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L'AGRICULTURE 


ANNÉE   1885.  —  TOME  PREMIER 

(janvier  a  juin) 


Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866, 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles, 
de  législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  l'agriculture  ;  il  donne  tous  les  développements  nécessaires  aux 
progrès  de  la  viticulture,  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la 
culture  maraîchère  ;  il  traite  aussi  bien  de  la  production  des  jardins* 
que  de  celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une   Société  composée  de   840   agriculteurs  ou 
agronomes  de  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  Tétranger. 
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pondant de  l'Institut; 

CRÉA,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur (Jura)  ; 

HERVÉ   MANGON,   député,   membre   de  l'Institut   et  de  la    Société  nationale 
d'agriculture; 

MASSON  (Georges),  libraire-éditeur; 
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de  la  prime  d'honneur  (Loiret)  ; 

DE  PONCINS  (Marquis),  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture; 

POUILLET,   avocat   à  la  Cour  de  Paris,    membre   du  Conseil  de  l'ordre  des 
avocats  ; 

HENRY  SAGNIER,  rédacteur  eu  chef  du  Journal  de  l'agricidture; 

TEISSONNIERE,  propriétaire-agriculteur,  secrétaire  général  de   la  Société  des 

agriculteurs  de  France  ; 
TIERSONNIER,    membre    de    la    Société    nationale    d'agriculture,    éleveur    à 
Gimouille  (Nièvre)  ; 

VANDERCOLME,  agriculteur  à  Rexpoede  (Nord),  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 
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Le  Journal  de  l'Agriculture  paraît  tous  les  samedis  en  une  livraison  de  52  à 
58  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  noires  intercalées  dans  le  texte  et  des 
planches  noires  ou  coloriées  hors  texte.  —  Il  forme  par  an  deux  volumes  de 
1,000  à  1,200  pages  chaoun. 
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Réorganisation  du  Conseil  de  direction  du  Journal  de,  l'agricidtuve.  —  Programme  des  travaux 
et  de  l'avenir  du  Journal.  —  Déclaration  de  M.  Méline  sur  la  date  de  la  'discussion  des  projets 
relatifsau  relèvement  des  tarifs  de  douane.  . —  Lettres  de  M.  Léon  Say  à  M.  Carlier,  sur  les  con- 
séquences de  l'élévation  des  tarifs.  —  Connuerce  du  blé  et  de  la  farine  depuis  le  l"  août  jusqu'au 
30  novembre.  —  Vœux  des  associations  agricoles.  —  Vote  de  la  Société  agricole  et  industrielle 
du  Lot  et  de  la  Société  d'agriculture  des  Hautes-Alpes.  —  Création  d'un  haras  de  la  race  cheva- 
line boulonnaise.  —  Inspection  générale  de  l'agriculture.  — Retraite  de  M.  Heuzé.  —  Nomination 
de  MM.  Randoing  et  Vassilliôre  comme  inspecteurs  généraux.  —  Récompense  décernée  par  la 
Société  d'encouragement  à  l'industrie  nationale.  —  Séance  solennelle  de  la  Société  d'agriculture 
de  Poitiers.  —  Culture  de  la  vigne  en  chaintres.  —  Résultats  obtenus  par  M.  Hemmer  en  Lorraine. 
—  Les  vins  au  prochain  concours  régional  de  Montpellier.  — Note  de  .M.  Paul  Sol.  —  Nouvelles 
des  récoltes  et  des  travaux  agricoles.  —  Notes  de  MM.  Rronsvick,  Nebout,  Dupuy-Montbrun,  de 
Bardier,  Allier,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  des  Vosges,  de  l'Allier,  du 
Tarnj  de  l'Ariège  et  des  Ilautes-Alpes.  —  Recrudescence  de  .litlivôli.. 

I.  — Le  Journal  de  l'agriculture  en  1885. 

Le  Journal  de  l' agricuhuwi&iù'e  dans  sa  vingtième  année.  Par  son 
talent,   son   infatigable  dévouement   aux  intérêts  a2;i'icoles,  M.  Barrai 
avait  rapidement  placé  \eJaurhala\i  premier  rang  dans  la  presse,  et  il 
lui  avait  acquis  la  plus  lé^itittié'  iïuTOl'ité.  Appelé  à  le  remplacer  ici, 
notre  ambition  sera  de  maintenir  notre  publication  à  la  place   qu'elle 
a    conquise.  Nous    appuyant    sur   l'autorité   des   bommes  éminents 
qui  forment  notre  Conseil  de  direction  scientifique  et  agricole,  nous 
avons  assumé  une  tâclie  dont  n'o'u^  comprenons  toute  l'importance. 
Pour  former  un  faisceau  encore  plus  solide,   nous  avons  fait  appel  à 
quelques  autres  bommes,  placés  au  premier  rang,  les  uns  par  les  ser- 
vices rendus  à  la  science  agricole,  les  autres  par  leur   expérience  et 
leurs  succès  comme  agriculteurs   praticiens.  Le  Conseil  de  direction 
scientifique  et  agi^cole  se  trouve  ainsi  renforcé  par  des  adbésions  qui 
nous  sont  précieuses  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Fier  de  la  con- 
fiance qu'on  nous  témoigne,  de  la  sympatbie  dont  on  entoure  notre 
œuvre,  nous  défendrons  avec   une  ardeur  nouvelle   les  intérêts  des 
agriculteurs,  nous  nous  ferons  l'écbo  de  leurs  légitimes  revendications, 
nous  porterons  leur  voix  devant  le  Parlement,  comme  devant  les  pou- 
voirs publics,  avec  la  modération  de  la  force,  mais  avec  une  indé- 
pendance complète.  Le  Journal  est  et  restera  une  tribune  libéralement 
ouverte  à  tous  les  progrès,   à  toutes  les  manifestations  utiles   pour 
l'agriculture.    Tel  est  l'engagement  que  nous  avons  pris  envers  nos 
lecteurs  ;  nous  comptons  sur  nos  collaborateurs  et  nos  correspondants 
pour  nous  aider  à  le  remplir. 

II.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 

Le  rapport  de  M.  Georges  Graux  sur  le  relèvement  des  tarifs  de 
douane  sur  les  céréales  et  autres  produits  agricoles  n'a  pas  été  distribué 
aux  membres  de  la  Chambre  des  députés  avant  la  clôture  de  la  session 
de  1884;   nous   en  publierons  le  texte  dans  un  prochain  numéro.  A 
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cette  occasion,  quelques  explications  ont  été  échangées  entre  M.  Graux 
etM.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  dans  la  séance  du  26  décembre. 
Voici  le  texte  de  la  déclaration  que  M.  Méline  a  faite  à  la  Chambre  : 

«  Le  Gouvernement  a  le  désir  et  la  volonté  de  voir  venir  en  discussion  le  plus 
tôt  possible  le  projet  de  relèvement  des  tarifs  de  douane  sur  certains  procluits 
agricoles.  Il  n'ignore  pas  toute  l'importance  que  l'agriculture  attache  à  ce  projet 
et  avec  quelle  impatience  elle  attend  une  solution.  Il  est  donc  résolu,  pour  sa 
part,  à  lui  donner  satifaction.  Il  n'a  pas  pensé  qu'il  pût  introduire  ce  grave 
sujet  à  la  fin  d'une  session  aussi  chargée  que  la  vôtre.  Il  s'est  consolé  de  ce 
retard,  comme  l'honorable  M.  Grraux,  en  pensant  c{u'il  y  aurait,  en  effet,  un  très 
grand  inconvénient  à  mettre  un  long  intervalle  entre  les  délibérations  de  la 
Chambre  et  celles  du  Sénat,  car  pendant  ce  temps  le  champ  serait  ouvert  à  la 
spéculation,  comme  on  l'a  fait  observer  très  justement,  et  ime  partie  des  bienfaits 
de  la  loi  pourraient  se  trouver  détruite  d'avance.  C'est  une  raison  de  plus  pour 
que  nous  ne  perdions  pas  un  moment  lors  de  votre  prochaine  session.  Mou 
intention  est  de  vous  demander  alors  de  mettre  le  projet  de  loi  à  votre  ordre  du 
jour,  avant  tous  les  autres.  Je  crois  c[ue  nous  rencontrerons  sur  ce  point  l'as- 
sentiment unanime  de  Ja  Chambre. 

«  Je  considère  donc  que  l'agriculture  peut  se  rassurer,  car  elle  sera  la  première 
dans  les  préoccupations  du  Gouvernement  à  la  rentrée.  » 

M.  Méline  a  fait  la  même  déclaration  au  Sénat,  le  29  janvier,  en, 
annonçant  qu'il  n  a  pas  renoncé  à  défendre,  devant  le  Parlement,  son 
pro^jet  de  loi  sur  le  [bétail. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Léon  Say  est  le  président  de  la  Ligue 
contre  le  renchérissement  du  pain  et  de  la  viande  dont  il  a  été  plu- 
sieurs fois  question  dans  nos  colonnes.  M.  Paul  de  Gasparin  a  ré- 
pondu victorieusement  aux  arguments  du  manifeste  publié  par  cette 
Ligue.  M. -Carlier,  président  du  comice  de  Saint-Quentin  (Aisne),  a 
cru  devoir  protester,  de  son  côté,  contre  les  allégations  des  adversaires 
de  la  réforme  des  tarifs  de  douane.  M.  Léon  Say  lui  a  adressé  une 
réponse  que  publie  le  Journal  des  Débats,  et  dont  nous  croyons  de- 
voir reproduire  un  passage   qui   en  forme  la  principale  substance   : 

«  Vous  croyez  qu'un  droit  pi'otecteur  sur  les  blés  et  sur  les  bestiaux  rendrait  à 
l'agriculture  sa  prospérité,  et  c'est  là  justement  ce  que  je  ne  crois  pas. 

a  On  parlait  autrefois,  et  on  parle  même  encore  aujourd'hui,  de  certaines  cul- 
tures en  disant  fpi'elles  sont  industrielles.  La  vérité,  qui  se  fait  de  plus  en  plus 
jour,  c'est  qu'il  n'y  pas  de  culture  qui  ne  soit  industrielle.  Toute  exploitation 
agricole  est  une  industrie  et  doit  être  conduite  dans  un  esprit  industriel.  Ce 
sont  les  principes  que  l'industrie  applique  dans  la  direction  de  ses  affaires  qui 
seuls  peuvent  mettre  l'agriculture  dans  la  situation  qui  lui  appartient.  Comme 
l'industrie,  l'agriculture  ne  pourra  luUer  contre  les  conséquences  de  l'abaisse- 
ment du  prix  de  vente  de  ses  produits  que  par  l'abaissement  de  ses  prix  de 
revient,  et  vous  n'ignorez  pas  que  rien  ne  relarde  autant  une  industrie  dans 
l'abaissement  de  ses  prix  de  revient  que  l'établissement  de  droits  protecteurs. 

(■.  Cela  est  môme  si  bien  compris  des  partisans  du  système  protecteur  j)our 
1  industrie,  qu'ils  prétendent  toujours  ne  demander  la  protection  que  pour  un 
temps,  jusqu'au  jour,  disent-ils,  où  ils  auront  pu  faire  assez  de  progrès  pour 
leur  permettre  d'abaisser  leurs  prix  de  revient  au  niveaii  de  ceux  de  l'étranger. 

<■;  Il  semble  résulter  des  termes  de  votre  lettre  que  vous  en  jugez  autrement  en 
ce  qui  concerne  l'agriculture.  Ce  serait,  à  mon  avis,  ime  très  grave  erreur;  car 
il  est  impossible  de  supposer  que  la  France  doive  rester  isolée  du  reste  du  monde 
et  soit  condamnée  à  vivre  plus  chèrement  que  les  autres  pays  de  l'univers. 

«  Ce  serait  décréter  la  déchéance  inévitable  et  irrémeaiable  de  notre  beau 
pays  que  de  parler  ainsi.  « 

Les  considérations  qu'on  vient  de  lire  résument  complètement  la 
théorie  de  la  liberté  commerciale  absolue.  Cette  tliéorie  est  absolu- 
ment séduisante  ;  mais  oîi  est-elle  appliquée?  La  France  en  a  fait 
rexpérience   depuis   vingt-cinq    ans,   pour  l'agriculture   seulement, 
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tandis  que  la  plupart  des  autres  industries  ont  été  placées  sous  le  régime, 
non  des  droits  compensateurs,  mais  des  droits  réellement  protecteurs. 
Voilà  poiirquoi  l'agriculture,  qui  traverse  aujourd'hui  une  crise  plus 
cruelle  que  toutes  celles  qu'elle  a  dû  subir  jusqu'ici,  se  retourne  vers 
les  pouvoirs  publics,  et  leur  demande  d'étendre  sur  elle  une  faible 
partie  de  cette  sollicitude  qu'elle  témoigne  pour  les  autres.  Les  agri- 
culteurs np  sont  ni  des  hommes  de  parti,  ni  des  sectaires  de  théorie  ; 
ils  se  contentent  de  réclamer,  pour  les  diverses  branches  de  leur 
industrie,  une  solution  analogue  à  celle  qui  a  été  adoptée  pour  les 
sucres.  Qui  donc  pourrait  prétendre  que  cette  prétention  est  exagérée? 
L'impôt  sur  le  sucre  a  été  augmenté  de  25  pour  100,  la  surtaxe  sur 
les  sucres  étrangers  a  été  élevée  de  3  à  7  fr.;  dans  quelle  commune  de 
France  paye-t-on  le  sucre  plus  cher  que  l'année  dernière  ?  Les  résul- 
tats seront  les  mêmes,  si  l'on  donne  satisfaction  aux  vœux  des  agri- 
culteurs en  ce  qui  concerne  les  céréales.  C'est  ce  qui  ressort  clairement 
du  rapport  de  M.  îlisler  sur  l'enquête  relative  à  la  situation  de  l'agri- 
culture dans  le  département  de  l'Aisne.  Nous  avons  déjà  signalé  cet 
important  document;  nous  devrons  y  revenir  encore. 

III.  —  Le  commerce  du  blé. 

Le  Journal  officiel  du  28  décembre  publie  le  relevé  des  quantités  de 
froment  (grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  I  "  au  30  novem- 
bre 1 884  (commerce  spécial) .  Voici  ce  relevé  : 

Importations  (quint,  met.)  E.xportations  (quint,  met.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  au  31  octobre  1884 3,391,259  110,421  11,536  23,724 

Première  quinzaine  de  novembre..  304,173  14,950  681  1,188 

Deuxième      —  —  648,904  52,083  2,535  9,855 


Totaux 4,344,336  177,454  14,752  34,767 

Le  mouvement  des  importations  s'est  encore  accéléré  pendant  la 
deuxième  quinzaine  de  novembre,  tant  pour  les  grains  que  pour  les 
farines. 

IV.  -^  Vœux  des  associations  agricoles. 

Les  manifestations  des  associations  agricoles  continuent;  la  plu- 
part arrivent  aux  mêmes  conclusions  que  celles  que  nous  avons  précé- 
demment signalées.  Voici  le  texte  des  vœux  adoptés  par  la  Société 
agricole  et  industrielle  du  Lot,  dans  sa  séance  du  13  décembre,  sous 
la  présidence  de  M.  le  docteur  lley  : 

1"  Que  les  vins  étrangers  |>ayent,  à  leur  entrée  en  France,  les  droits  actuels  de 
ralcool  pour  la  quantité  excédant  12  degrés; 

2"  Que  les  blés  soient  frappés  à  la  frontière  d'une  taxe  de  5  fr.  par  100  kilog., 
et  les  autres  céréales  de  droits  équivalents,  eu  égard  à  leur  valeur  ; 

3"  Que  les  animaux  vivants  soient  taxés  à  l'importation  conformément  aux  tarifs 
demandés  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  ; 

4°  Que  les  revenus  provenant  de  ces  taxes  fassent  retour  à  l'agriculture  sous 
forme  de  dégrèvements,  d'encouragements,  de  travaux  utiles,  etc.; 

5"  Que  des  institutions  de  crédit  agricole  soient  établies,  de  manière  à  mettre 
à  la  ctisposition  du  cultivateur  des  capitaux  à  bas  prix. 

M.  Allier,  professeur  d'agriculture  des  Hautes- Alpes  ;  nous  adresse 
la  note  suivante  sur  une  délibération  de  la  Société  d'agriculture  de  ce 
département  : 

«  Dans  sa  séance  du  18  décembre,  le  bureau  central  de  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  des  Hautes-Alpes,  réuni  sous  la  présidence  de  M.  Edouard 
Faure,  président  de  la  Société,  a  discuté  le  relèvement  des  droits  de  douane  sur 
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le  bélail  et  sur  les  cére'ales;  voici  le  résultat  de  la  discussion,  tel  qu'il  est  libelle' 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  : 

«  Considérant  que  l'industrie  manufacturière  est  actuellement  protégée  par  des 
«  droits  compensateurs  variant  du  10  au  20  pour  100  de  la  valeur  vénale  de  ses 
«  produits,  le  bureau  central  de  la'  Société  d'agriculture  émet  le  vœu  que  le 
«  tarif  douanier  soit  revisé,  et  que  l'agriculture  et  l'industrie  y  soient  traitées- 
«  sur  le  pied  de  l'égalité.  » 

«  Dans  la  pensée  du  bureau,  ce  vœu  comporte  soit  l'abolition  de  tous  droits 
sur  les  produits  industriels,  abolition  qui  aurait  pour  conséquence  une  diminu- 
tion dans  les  prix  des  vêtements,  outils,  machines  et  autres  objets  de  première 
nécessité  ({ue  le  cultivateur  est  obligé  d'acheter;  soit  l'établissement  de  droits 
modérés,  équivalents  à  ceux  qui  protègent  l'industrie,  sur  tous  les  produits  agri- 
coles, spécialement  sur  le  blé,  les  autres  céréales,  le  bétail,  la  laine  et  les  pro- 
duits de  la  sériciculture.  » 

Les  vœux  des  aiiriculteiirs  ne  peuvent  pas  rester  sans  solution;  nous 
espérons  que  cette  solution  ne  se  fera  pas  attendre  au  delà  du  terme 
indi(|ué  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  à  la  Chambre  des  députés, 
V.  —  Création  d'un  haras  de  la  race  boulonnaise. 
Les  agriculteurs  et  éleveurs  du  Boulonnais  se  préoccupent,  depuis 
plusieurs  années,  de  maintenir  à  leur  précieuse  racechevaline  lalégitime 
notoriété  dont  elle  jouit.  Pour  atteindre  ce  but,  plusieurs  propriétaires 
viennent  de  créer  à  Guines  (Pas-de-Calais),  à  proximité  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  entre  Boulogne  et  Calais,  un  haras  spécial,  ou  établisse- 
ment d'élevage,  qui  possè(,le , dès  aujourd'hui  les  plus  beaux  spécimens 
déjeunes  chevaux  mâles  de  deux  ans  de  la  race  boulonnaise.  C'est  une 
innovation  excellente,  qui  pourra  ren(;l^i,'^,de  très  sérieux  services  en 
empêchant  les  trafics,  déplorables  à  tous  égiirds,  dont  les  spécimens 
de  la  race  boulonnaise  sont  depuis  longtemps  l'objet.  En  effet,  chaque 
année  8,000  à  10,000  chevaux  élevés  dans  le'  département  du  Pas-de- 
Calais  sont  vendus  à  des  étrangers,  qui'  leié'  élèvent  et  les  revendent 
comme  chevaux  perdierons,  norrii'cind^V  etc.,  la  véritable  origine 
ne  pouvant  être  établie  que  par  l'életeur  boulonnais  qui  reste  toujours 
inconnu.  Il  paraît  que  cette  opératîoh  se  pratique  surtout  sur  une 
large  échelle  dans  la  Somme,  la  Seiïie-lnférieure,  l'Aisne,  l'Oise,  etc. 
Le  nouvel  établissement  donnera  toute^ 'garanties  aux  personnes  dési- 
reuses de  se  procurer  des  chevaux  de  premier  choix.  Le  comité  fon- 
dateur, composé  des  propriétaires  et  agriculteurs  les  plus  recomman- 
dables  du  département,  compte  à  sa  tête  M.  F.  Robbe,  chevalier  du 
Mérite  agricole,  lauréat  bien  connu  des  grands  concours  français  et 
étrangers. 

VL  —  Inspection  générale  de  l'agriculture. 

M.  iïeuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  vient  d'être  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Il  emportera  le  souvenir  des  agri-  ^ 
culteurs  qui  ont  eu  tant  d'occasions  d'apprécier  ses  connaissances 
approfondies,  son  activité  et  son  zèle  infatigables  pour  remplir  ses 
délicates  fonctions.  Nous  annonçons  avec  le  plus  vif  plaisir  que 
M.  ileuzé  vient  de  recevoir  une  haute  distinction  du  gouvernement 
portugais,  qui  lui  a  conféré  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  la 
Conception. 

M.  liandoing  et  M.  Vassillière,  inspecteurs  de  l'agriculture,  ont  été 
promus  au  grade  d'inspecteur  général.  Dans  les  régions  où  ils  ont 
exercé  jus({u'ici  leurs  fonctions,  l'un  et  l'autre  ont  conquis  l'estime 
des  agriculteurs  qui  ont  été  en  rapports  avec  eux.  —  MM.  Grosjean  et 
Hérisson,    inspecteurs  de  l'enseignement  agricole,   ont  été  nommés 
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inspecteurs  de  ragriculture.  —  Le  corps  de  Finspection  de  ragricul- 
tiire  est  donc  formé  comme  il  suit  :  MM.  de  Lapparent,  Kandoinir  et 
Vassillière,  inspecteurs  généraux;  MM.  Fournat  de  Brézenaud, 
Grosjean,  Hérisson  et  Menault,  inspecteurs. 

VIL  —  Société  cC encouragement  pour  Vindustrie  nationale. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  a  tenu,  le 
vendredi  26  décembre,  sa  séance  générale,  sous  la  présidence  de 
M.  Becquerel,  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Parmi  les  récom- 
penses décernées,  nous  signalerons  celles  qui  se  rattachent  spéciale- 
ment à  l'agriculture.  Sur  le  rapport  de  M.  Risler,  un  prix  de 
1,500  francs  a  été  décerné  à  M.  Bouchard  pour  une  étude  sur  l'agri- 
culture et  l'économie  rurale  de  Maine-et-Loire,  et  un  prix  de  500  francs 
à  M.  Auguste  Eloire,  yétérinaire  à  la  Capelle,  pour  une  étude  sur  le 
départeriient  de  l'Aisne.  Un  encouragement  de  1,000  francs  a  été 
attribué,  sur  le  rapport  de  M.  Prillieux,  à  M.  Paul  Boiteau  pour 
l'aider  à  continuer  ses  recherches  sur  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra.  Sur 
le  rapport  de  M.  Muntz,  un  encouragement  de  300  francs  a  été  accordé 
à  M.  Piallat,  de  Sèvres,  pour  l'engager  à  continuer  ses  recherches  sur 
les  moyens  de  reconnaître  les  falsiiications  du  beurre.  Sur  le  rapport 
de  M.  Prillieux,  une  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  Gastine  pour 
son  pal  pour  l'injection  du  sulfuHe  de  èaraone  dans  les  vignes  phyl- 
loxérées,  et  sur  le  rapport  de  M.  Lavalard,  une  médaille  d'argent  a 
été  donnée  à  M.  Aureggio  poùi*  ses  ferrures  à  glace  pour  chevaux. 
VIIL  —  Société  d'agriculture  de  Poitiers. 

La  Société  d'agricultu^|e^,J:).^|les-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers 
a  tenu  le  20  décembre  copi^ant  sa  séance  annuelle,  sous  la  présidence 
de  M  de  Touchimbert.  Le  prpg;'a^me  des  lectures  comprenait  :  Météo- 
rologie, la  prévision  du  temps,,^,par  M.  de  Touchimbert,  président;  — 
le  rapport  du  secrétaire,  M.  Delp^e,  sur  les  travaux  de  l'année;  —  Le 
Raisin,  poésie  par  M.  Roy;  — le, l'apport  sur  le  concours  de  1844,  orga- 
nisé par  la  Société,  avec  la  subvention  d'Etat,  parM.  Coyreau  des  Loges 
et  la  distribution  des  primes;  —  une  excursion  au  travers  de  Cham- 
pagné-saint-Hilaire,  par  M.  de  Soubeyran,  notaire;  —  la  présentation 
d'un  objet  d'art  à  M.  Malapert,  propriétaire  du  haras  de  Champagné- 
saint-Hilaire. — Une  nombreuse  assistance  avait  répondu  à  l'appel  delà 
Société.  Les  différentes  lectures  ont  été  chaleureusement  applaudies. 

L'objet  d'art,  d'une  grande  valeur,  offert  à  M.  Malapert,  proprié- 
taire du  haras  de  Champagné-saint-Hilaire,  consiste  en  un  superbe 
bronze  représentant  un  jockey  montant  un  cheval  de  course.  Ce  témoi- 
gnage de  haute  sympathie  et  de  reconnaissance  méritée  a  été  offert  à 
M.  Malapert  par  un  groupe  d'habitants  de  la  Vienne  pour  l'excellente 
direction  donnée  à  ce  haras  où  sont  nés  et  où  ont  été  élevés  Frontin  et 
Little-Duc.  M.  Serph,  député  de  la  Vienne,  s'est  fait  l'organe  de  cette 
manifestation  spontanée,  et  dans  un  langage  élevé  il  a  mis  en  relief  les 
succès  hippiques  de  MM.  de  Soubeyran  et  Malapert,  fondateurs  du 
haras  de  Champagné-saint-Hilaire.  Depuis  que  la  Vienne,  classée  autre- 
fois dans  la  région  du  nord  pour  les  courses,  est  passée  dans  la  région 
du  midi,  M.  Malapert  est  resté  seul  propriétaire  de  ce  haras. 
La  Société  a  décerné  les  primes  qui  suivent  : 

Petite  culture  au-dessous  de  15  hectares  :  1"  prix  :  un  diplôme,  une  médaille 
d'argent  grand  module  et  500  francs  à  M.  Leblanc,  de  Briard.  —  2«  prix  :  un 
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diplôme,  une  médaille  d'argent  et  300  francs  à  M.  Biet,  maire  de  Ghéneché.  — 
3*^  prix  :  une  médaille  de  bronze  et  150  frans  àM,  Ragonneau,  à  Chardon-Champ. 
4e  prix  :  une  médaille  de  bronze  et  60  fr.  à  M.  David,  àBenassais. 

Hors  concours  :  une  médaille  d'argent  grand  module  et  100  fr.  à  M.  Babin, 
à  la  Bugellerie,  pour  traitement  au  sulfure  de  carbone. 

Instrumenls  aratoires,  sans  égard  à  la  contenance  :  V  jirix  :  un  diplôme, 
une  médaille  d'argent  grand  module  et  300  fr.  à  M.  de  Sevelinges,  au  Bierçon, 

2"  prix  :  un  diplôme,  une   médaille   d'argent  et  200  fr.  à  M.  de  Larclause, 

directeur  de  la  ferme-école  de  Mont-Louis.  —  3*^  prix  :  un  diplôme,  une  mé- 
daille d'argent  et  150  fr.  à  M.  Tribert,  de  Fontioux. —  4'"  prix  :  une  médaille 
de  bronze  et  60  fr.  à  M.  Tanneau",  à  la  Roche. 

C'est  une  excellente  mesure  que  de  créer  des  concours  spéciaux 
entre  les  aii^riculteurs  pour  Feinploi,  dans  leurs  exploitations,  des 
instruments  perfectionnés. 

IX.  —  Cultufe  de  la  vigne  en  chaintres. 

A  plusieurs  reprises,  il  a  été  question,  dans  nos  colonnes,  des  efforts 
faits  en  Lorraine  par  M.  Hippolyte  Hemmer,  propriétaire  à  Rodemack, 
pour  y  propager  la  méthode  de  culture  de  la  vigne  en  chaintres,  qui 
donne  des  résultats  si  remarquables  tant  sous  le  rapport  de  la  qualité 
des  récoltes  qu'en  ce  qui  concerne  la  vigueur  des  plantations.  M.  Hem- 
mer nous  transmet,  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  une  note  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«Le  but  principal  de  ma  lettre  est  d'affirmer  à  ceux  qui  sont  venus  voir  mes 
vignes,  et  surtout  à  ceux  cjui  plantent  en  ce  moment,  que  mes  chaintres  conti- 
nuent toujours  à  tenir  toutes  leurs  promesses.  Je  leur  signalerai  notamment,  pour 
cette  année,  l'immunité  à  peu  près  complète  des  pineaux  rouges  et  gris,  des 
francs-noirs  et  des  gamays  conduits  en  taille  longue  traînante,  en  regard  des 
autres  vignes  qui  ont  eu  tant  à  souflrir  des  gelées  printauières,  à  la  lin  d'avril, 
et  de  la  coulure  en  juin. 

«  Les  gouais  blancs  et  rosés  ont  également  pou  souffert  de  la  gelée,  mais  un  peu 
de  la  coulure.  Somme  toute,  cependant,  le  rendement,  même  de  ces  derniers,  a 
été  supérieur,  cette  année,  à  celui  des  mômes  cépages  conduits  aux  anciennes 
méthodes. 

«  Aussi  puis-je  aujourd'hui,  décembre  1884,  être  plus  affirmatif  que  je  ne  le  suis 
dans  ma  brochure  publiée  il  y  a  deux  ans.  Si  je  ne  devais  me  borner,  pour  ne 
pas  abuser  de  l'hospitalité  de  vos  colonnes,  je  transcrirais  ici  ce  que  je  dis  à  la 
page  108,  et  je  démonti'erais  que  les  cépages  fins  conduits  en  chaintres  donnent 
un  produit  au  moins  égal  à  la  moyenne  des  vignes  en  plein.  Quant  aux  gamays, 
mon  expérience  me  fait  un  devoir  de  prémimir  contre  leur  culture  en  chaintres  ; 
contrairement  à  ce  que  je  croyais  en  1882,  leur  végétation  ne  se  maintient  pas 
suffisamment  vigoureuse  ;  en  ce  moment,  je  contreplante  les  miens  par  des  pi- 
neaux ;  mais  ils  ne  seront  arrachés  c[ue  lorscjue  ces  derniers  seront  à'-dge  et  de' 
taille  à  les  remplacer.  Et,  au  fait,  n'y  a-t-il  pas  là  double  avantage  :  faire  beau- 
coup et  bon.  » 

La  culture  de  la  vigne  en  chaintres,  partie  du  département  de  Loir- 
et-Cher,  s'est  propagée  dans  un  grand  nombre  de  régions. 

X.  —  Les  vins  au  concours  régional  de  Montpellier. 

A  l'occasion  du  programme  du  prochain  concours  régional  de  Mont- 
pellier, notre  correspondant  M.  Paul  Sol,  de  Narbonne,  nous  transmet 
la  note  suivante  : 

«  Les  déclarations  relatives  au  concours  régioiial  agricole  qui  doit  se  tenir  à 
Montpellier  du  2  au  10  mai,  doivent  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture 
au  plus  tard  le  P""  avril  1885. 

«  C'est- avec  un  grand  déplaisir  que  nos  viticulteurs  ont  vu  qu'une  seule  caté- 
gorie a  été  faite  pour  les  vins  de  la  région,  cépages  français,  récoltes  de  1883  et 
1884,  alors  que  deux  catégories  ont  été  formées  pour  les  vins   de  cépages  amé- 
ricains, l'une  pour  les  producteurs  directs,  l'autre  pour  les  vins  de  plants  fran 
çais  greffés  sur  souches  américaines. 
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«  Nous  ne  désapprouvons  nullement  ces  encouragements  à  ce  qui  peut  être  la 
viticulture  de  l'avenir,  mais  il  ne  faudrait  pas  dédaigner  le  présent,  et  quand 
bien  même  on  eût  formé  pour  les  vins  de  cépages  français  une  catégorie  de  plus, 
pour  vins  blancs,  par  exemple,  il  nous  semble  que  cela  eût  été  rationnel. 

ce  Sur  les  10  millions  d'hectolitres  de  vin  fournis  annuellement  par  les 
huit  départements  de  la  région  sud,  les  vins  produits  par  les  cépages  exoticfues 
ne  rentrent  certes  que  pour  une  bien  faible  part  ;  malgré  cela,  le  chiffre  des 
récompenses  sera  supérieur,  ce  n'est  vraiment  pas  juste.  Nous  comptons  surtout 
sur  les  démarches  de  M.  le  sénateur  Graston  Bazille  pour  faire  revenir,  s'il  en  est 
temps  encore,  sur  cette  décision,  « 

Quelle  que  soit  l'importance  croissante  des  vignes  américaines  pour 
la  reconstitution  des  vignobles  détruits  par  le  pliylloxera,  les  vignes 
françaises  présentent  toujours,  dans  la  région  de  la  Méditerranée, 
comme  M.  Sol  le  fait  observer,  une  valeur  suffisante  pour  qu'on  ne  les 
relègue  pas  absolument  au  dernier  plan. 

XL  —  Nouvelles  des  récolles  et  des  travaux  agricoles. 
Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Mirecourt,  à  la  date  du  28  décem- 
bre, M.  Bronsvick  signale  la  recrudescence  de  l'hiver  dans  les  Vosges. 

«  L'année  nouvelle  s'annonce  bien,  l'hiver  commence  à  nous  montrer  ses 
rigueurs,  et  cettet  empérature,  depuis  si  longtemps  désirée  par  les  "cultivateurs, 
va  permettre  de  pouvoir  continuer  les  travaux  de  l'époque  et  faire  la  conduite 
des  engrais  avec  facilité. 

«  Les  plants  de  blés,  d'avoines  et  de  seigles  paraissent  être  dans  d'excellentes 
conditions  de  végétation,  mais,  hélas!  malgré  la  belle  apparence  des  blés  en 
terre,  le  producteur  ne  les  voit  plus  d'un  œil  aussi  satisfait  qu'auparavant.  La 
vente  des  céréales  ne  produit  plus  de  bénéfice,  car  au  prix  de  19  fr.  les  1.00  kilog., 
le  fermier  éprouve  une  perte  sèche.  Pendant  des  mois,  tous  avaient  confiance  à 
cette  fameuse  promesse  du  relèvement  des  droits  de  douane  sur  les  blés  exo- 
tiques. Aucun  résultat  n'a  été  donné,  l'espoir  d'une  hausse  s'est  évanoui. 

«  La  culture  a  donc  tourné  ses  regards  vers  une  autre  production,  celle  de  l'éle- 
voge  des  bestiaux  et  des  porcs.  A  un  moment  donné,  on  en  a  trop  nourri,  car  les 
foires  débordaient  de  porcelets.  Cette  grande  quantité  a  amené  non  seulement  une 
baisse  rapide,  mais  l'écoulement  n'était  plus  possible.  Cependant,  il  faut  le 
reconnaître,  les  animaux  de  belles  races,  notamment  les  bêtes  à  cornes  ont  repris 
faveur  dpuis  cette  semaine  sur  toutes  les  foires  de  notre  région.  On  recherche  à 
de  bons  prix  les  plus  belles  vaches  laitières  et  les  plus  beaux  bœufs  d'engrais,  cela 
doit  indiquer  à  nos  nourrisseurs  ce  qu'ils  doivent  faire  lorsqu'ils  garnissent  leurs 
écuries.  Bien  que  les  chevaux  soient  dépréciés  soit  par  les  marchands  étrangers, 
soit  par  la  remonte  de  l'armée,  on  estime  toujours  ici  la  belle  cavalerie  ;  malheu- 
reusement, les  dépôts  des  étalons  de  l'Etat  sont  mal  compris,  car  on  ne  nous 
amène  que  des  chevaiLX  demi-sang,  trop  fins  et  trop  légers  pour  la  jumenterie  de 
la  région;  les  produits  sont  défectueux  et  par  conséquent  délaissés,  j^ 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  d'Arfeuilles,  à  la  date  du  26  décembre, 
M.  Nebout  fils  donne  des  renseignements  sur  les  dernières  récoltes 
dans  le  département  de  F/Vllier  : 

«La  dernière  quinzaine  de  novembre  a  mis  fin  dans  nos  parages  à  la  séche- 
resse; le  18  la  neige  faisait  son  apparition  et  le  20  la  terre  en  était  toute  cou- 
verte; et  le  28,  elle  disparaissait  sous  l'influence  du  vent  du  sud,  sans  nous 
donner  de  l'eau,  mais  humectant  cependant  assez  le  sol  pour  pouvoir  permettre 
à^la  charrue  d'attaquer  les  labours  des  anciennes  prairies  artificielles  que  la 
sécheresse  avait  empêché  d'exécuter  jusqu'ici,  et  comme  la  saison  était  avancée, 
l'on  faisait  marcher  de  pair  et  la  charrue  et  la  herse  pour  recouvrir  la  semence. 
Cette  neige  a  été  un  bienfait  pour  les  récoltes  en  terre  premières  semées,  car 
elles  présentaient  un  triste  aspect  et  dans  certains  parages  les  limaces  ou 
limaçons  leurs  causaient  de  graves  dégâts.  La  neige  a  de  nouveau  recouvert  la 
terre  d'un  pareil  manteau  le  l'''' décembre.  Du  20  au  25  il  est  tombé  du  verglas  qui 
tient  toujours  en  ce  moment. 

«Comme  produit  de  la  dernière  récolte  dans  nos  parages,  nous  avons  eu  peu 
de  grains,  moins  de  pommes  de  terre  qni  ne  se  conservent  pas  dans  nos  caves, 
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peu  ou  point  de  fruits  ;  la  vigne  a  suivi  l'exemple  des  céréales,  mais  son  produit 
est  de  qualité  supérieure;  nos  bestiaux  ont  bien  pâti  de  la  sécheresse,  heureuse- 
ment leur  état  sanitaire  a  toujours  été  excellent.  Seul  le  rouget  fait  de  mai  à  août 
tous  les  ans  des  ravages  affreux  sur  les  porcs,  mais  cette  année  la  perte  en  est 
moins  sensible,  attendu  que  maigre  et  gras  sont  à  vil  prix  et  nous  laissent  leurs 
élevages  en  gi-ande  perte;  cette  branche  était  cependant  l'une  de  celles  qui  rem- 
plissaient le  plus  notre  porte-monnaie  et  qui  donnaient  quelque  gain  aux  pauvres 
fermiers,  et  faisaient  faire  comme  l'on  dit  les  affaires  des  petits  cultivateurs, 
l'économi  que  nous  avions  cumulée  dans  nos  campagne  a  disparu  pour  faire  place 
à  la  gêne  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  manifeste.» 

■  Voici  une  nouvelle  note  que  M.  Dupuy-Montbrun  nous  envoie 
(l'Albi,  à  la  date  du  24  décembre,  sur  la  situation    dans    le  Tarn   : 

«Depuis  que  ma  précédente  note  a  été  écrite,  la  pluie  est  venue,  peu  abondante. 
Elle  n  a  pas  été  suffisante  pour  faire  surgir  les  germes  des  grains  en  retard, 
établir  un  beau  tapis  végétal.  La  sécheresse  a  été  telle  que  les  trèfles  etesparcettes 
retournés  n'ont  pu  encore  être  emblavés  :  c'est  un  vide  à  noter  dans  une  partie 
de  notre  région  :  on  ne  peut  le  combler. 

«Les  variétés  des  céréales  à  végétation  rapide,  blés,  orges,  avoines  de  printemps 
sont  peu  employées,  on  sème  ce  qui  se  trouve  dans  le  grenier,  produit  de  la  der- 
nière récolte  ;le  rendement  par  suite,  est  faible. 

«La  dépression  funeste  qui  pèse  sur  tous  les  faits  de  l'industrie  rurale  a  atteint 
le  commerce  des  juments  mulassières;   il  y  a  eu  peu  d'entrain  dans  les  foires. 

«Les  foires  à  viande  grasse  sont  plus  animées;  nos  porcs,  de  80  fr.  les  100  ki- 
logrammes ,  ont  atteint  le  prix  de  100  fr.  dans  les  belles  qualités  ;  même  hausse 
sur  les  oies  et  canards  vendus  pour  fabrication  des  pâtés.  Les  truffes  apparaissent 
sur  les  marchés  d'Albi,  de  Graillac.  Elles  ont  bel  aspect.    » 

La  note  suivante  que  M.  de  Bardies  nous  adresse  de  Soulan,  ré- 
sume la  situation  dans  le  département  de  l'Ariège  : 

«  Les  semailles  ont  été  favorisées  par  un  temps  magnifique;  nous  avons  joui 
pendant  près  de  sept  semaines  d'un  soleil  radieux  et  d'une  température  printa- 
nière,  brusquement  remplacée  par  la  neige  le  20  novembre. 

«  A  l'arrachage  des  pommes  de  terre,  qui  vient  à  peine  de  se  terminer,  on  a 
constaté  une  diminution  de  la  maladie,  mais  les  tubercules  sont  petits  et  peu 
nombreux,  sauf  dans  les  sillons  traités  sans  fumier  avec  de  la  cendre  et  du  plâtre. 

«  Pendant  que  la  France  presque  entière  traverse  une  pénible  crise  agricole,  la 
région  pyrénéenne  s'enrichit  par  le  commerce  des  bestiaux,  particulièrement  des 
brebis  et  des  vaches  laitières  qui  atteignent  des  prix  très  élevés;  mais  les  races 
chevaline  et  porcine  ont  subi  une  forte  dépréciation.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  les  Hautes-Alpes,  M.  C.  Allier,  profes- 
seur départemental  d'agriculture,  nous  écrit  le  27  décembre   : 

«  Depuis  un  mois,  l'hiver  sévit  rigoureusement  dans  les  Alpes.  La  fin  de 
novembre  a  été  particulièrement  rude;  à  l'observatoire  météorologique  de  l'école 
normale  de  Gap,  le  thermomètre  est  descendu  plusieurs  fois  à  16  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Ce  grand  froid  a  dû  être  préjudiciable  aux  récoltes  en  terre,  car 
la  neige  n'avait  pas  encore  recouvert  les  chamiDS  de  son  écran  protecteur. 

«  Pendant  la  première  quinzaine  de  décembre,  il  y  a  eu  racfoucissement  dans 
la  température.  Depuis  le  19,  la  neige  est  plusieurs  fois  tombée  en  abondance;  à 
Gap,  elle  forme  une  couche  de  près  de  40  centimètres  d'épaisseur;  dans  le 
Bnançonnais,  il  y  en  a  plus  d'un  mètre.  Les  agriculteurs  se  réjouissent  de  sa 
venue;  Dieu  veuille  qu'elle  ne  soit  pas  trop  tardive.  » 

Le  froid  s'est  fait  sentir  assez  vivement  dans  la  plus  grande  partie 
delà  France,  depuis  quelques  jours;  ce  refroidissement  a  arrêté  la 
crue  d'un  grand  nombre  de  cours  d'eau  qui  devenait  menaçante.  Froid 
sec  dans  la  région  septentrionale,  et  dans  l'ouest;  chutes  abondantes 
de  neige  dans  le  centre  et  dans  l'est.  La  neige  a  même  pris  dans 
quelques  régions,  notamment  dans  les  départements  du  Rhône,  de  la 
Loire,  de  l'Ain,  de  la  Savoie,  de  l'Ardèche,  des  proportions  tout  à  fait 
insolites.  Hemiy  Sagmer. 
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CONCOURS  DE  L\\SSOCIATION  DES  FERMIERS  LAITIERS 

D'ANGLETERRE 

La  Société  des  fermiers-laitiers  d'Angleterre,  dont  j'ai  raconté,  dans  ce 
Journal^  l'origine,  la  formation,  le  développement  et  le  succès  extraor- 
dinaire de  son  action,  vient  de  tenir  son  neuvième  concours  annuel, 
avec  un  éclat,  un  succès  et  une  utilité  toujours  croissants.  Cette  Société 
est  véritablement  venue  à  son  heure.  La  pensée  qui  lui  a  donné  nais- 
sance, la  lacune  qu'elle  a  comblée,  le  besoin  qu'elle  a  satisfait,  étaient 
arrivés  à  leur  période  de  maturité  et  d'opportunité.  Aussi  cette  création 
a  franchi  d'un  bond  la  période  de  l'enfance  et  l'institution  a  révélé  son 
existence  tout  d'un  coup,  sans  transition,  d'un  seul  jet,  eta  commencé 
immédiatement  son  existence  d  utilité  pratique  et  sa  mission  de  pro- 
grès et  de  lumière. 

Un  des  côtés  les  plus  utiles  de  cette  institution,  c'est  la  démonstra- 
tion pratique,  équitable,  sans  parti  pris,  sans  conclusion  préconçue, 
du  mérite  comparé  des  races  les  plus  laitières,  et  de  celui,  non  moins 
important,  des  méthodes  de  manipulation  du  lait  et  des  ustensiles  à 
l'aide  desquels  on  en  extrait  le  beurre  et  le  fromage.  Chaque  année,  à 
l'exposition  solennelle  qui  se  tient  dans  les,grandes  salles  du  palais  de 
l'agriculture  à  Islington,  un  des  faubourgs  de  Londres,  on  peut  con- 
stater soit  un  nouveau  progrès,  ou  bien  la  confirmation  et  l'améliora- 
tion des  progrès  antérieurepi^nti  produits,  progrès  et  confirmation  que 
chacun  peut  apprécier  et  comprendre,  et  dont  tous  les  hommes  pra- 
tiques, même  les  plus  expériinehtès,  peuvent  faire  leur  profit. 

Depuis  l'origine  de  cette  Soeiété,  je  n'ai  jamais  manqué  de  rendre 
compte,  dans  ce  Journal^  de  .ses  expositions  annuelles  et  des 
faits  les  plus  saillants,  des  résultats  les  plus  utiles  et  des  enseigne- 
ments qui  s'en  dégagent,  lesqii'els  se  sont  produits  dans  ces  solenni- 
tés. Je  compte  bien  continuel;),  Taccomplissement  de  cette  tâche  tant 
que  je  le  pourrai;  car  j'ai  la  conscience  de  faire  une  œuvre  utile  au 
progrès  de  l'agriculture,  en  développant  les  progrès  dune  industrie  qui 
est  appelée,  par  le  perfectionnement  de  ses  méthodes,  et  le  choix  des 
meilleures  races  laitières,  à  contribuer,  dans  une  large  mesure,  à  la 
prospérité  de  l'agriculture,  surtout  dans  les  circonstances  actuelles,  où 
la  perspective  de  la  ruine  est  si  menaçante. 

Le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu,  on  peut  le  dire  sans  bana- 
lité, a  été  le  mieux  réussi  et  le  plus  remarquable,  que  l'on  ait  encore 
vu.  L'exposition  des  races  laitières  était  mieux  remplie  et  plus  com- 
plète que  jamais.  Pour  bien  comprendre  1  importance  de  cette  expo- 
sition et  celle  du  but  proposé,  il  importe  d'en  rappeler  l'économie  et  la 
disposition. 

Les  animaux  exposés  consistaient  en  spécimens  des  espèces  bovine, 
caprine  et  porcine,  c'est-à-dire  les  deux  espèces  qui  produisent  le  lait, 
telles  que  les  vaches  et  les  chèvres,  et  dans  celle  qui  consomme  les  ré- 
sidus du  lait,  tels  que  les  porcs.  Il  y  avait  en  outre  une  belle  et  com- 
plète exposition  des  produits  du  lait,  tels  que  beurres  et  fromages.  On 
y  voyait  aussi  une  autre  exposition  fort  intéressante  :  c'était  celle  des 
nouveaux  aliments  condimentés,  récemment  introduits  dans  la  pra- 
tique des  exploitations  laitières,  sous  forme  de  farines  nourrissantes  et 
contenant  tous  les  éléments  chimiques  du  lait,  sous  une  forme  appétis- 
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santé  pour  les  vaches  et  autres  femelles  dçs  ruminants,  qui  les 
mangent  a\ec  avidité. 

J'ai  déjà  traité  ce  dernier  sujet  dans  un  des  derniers  numéros  de  ce 
Journal,  je  n'ai  donc  pas  besoin  d'y  l'evenir.  D'un  autre  coté,  les 
ustensiles  de  la  laiterie  sont  bien  connus  ;  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'oc- 
casion d'en  parler  et  de  les  décrire,  je  n'y  reviendrai  donc  pas.  Quant 
aux  produits,  beurre  et  fromage,  ce  sujet  n'offrirait  aucun  intérêt  à  nos 
lecteurs,  vu  que  sur  ce  sujet  il  n'y  a  absolument  rien  de  nouveau  à 
dire  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  races  laitières  :  là  réside  l'in- 
térêt principal,  sinon  unique,  de  ce  concours.  Le  caractère  comparatif 
de  cette  exposition  et  les  nombreux  termes  de  comparaison  qui  y  sont 
réunis,  les  expériences  qui  servent  à  déterminer  la  quantité  et  la  qua- 
lité des  produits,  expériences  conduites  par  des  jjraticiens,  des  chi- 
mistes et  des  savants  d'un  mérite  exceptionnel  et  d'une  loyauté  recon- 
nue et  incontestable  ;  tout  cela,  dis-je,  rend  ces  concours  solennels  fort 
importants  et  leur  donne  une  valeur  pratique,  en  même  temps  qu'un 
attrait  dont  tous  les  agriculteurs  savent  apprécier  le  caractère  utile  et 
sérieux,  comme  spectacle  et  comme  enseignement. 

L'espèce  bovine  était  divisée  par  catégories  dont  l'énumération  et  la 
nomenclature  indiqueront  suffisamment  le  caractère  distinctif.  ('es 
catégories  étaient  les  suivantes,  di^isées  |)ar  races  : 

1"  Race  durham,  2"  race  de  Jersey,  3°  race  de  Guernesey,  V  race 
d'Ayr,  5°  races  étrangères,  au  premier  rang  desquelles  était  naturelle- 
ment la  race  hollandaise. 

Ces  diverses  catégories  étaient,  elles-mêmes,  subdivisées  en  classes 
d'Age  et  d'origine.  Par  exemple,  la  race  durham  était  partagée  en  deux 
sections  principales  :  celle  qui  comprenait  les  vaches  «de  pur  sang, 
éligibles  à  l'inscription  an  Herd-Book  et  celle  des  vaches  qui,  bien  que 
de  race  durham,  n'a\aient  pointdegénéalogie  authentique,  et  par  Consé- 
quent, étaient  inéligibles  à  cette  inscription.  Seulement,  à  en  juger 
})ar  leur  apparence,  on  pouvait  dire  que  c'était  une  distinction  sans 
différence,  un  classement  plutôt  fantaisiste  que  réel,  car  il  n'était  guère 
possible  de  distinguer  celles-ci  de  celles-là.  Toutes  les  vaches  exposées 
dans  ces  deux  divisions  semblaient  appartenir  ahsolument  à  la  même 
race,  sinon  à  la  même  famille.  J^e  fait  est  que  l'emploi  des  taureaux 
durhams  de  sang  pur  est  devenu  si  général  dans  l'élevage  de  l'espèce 
boAine  par  toute  T Angleterre,  qu'il  en  est  résulté  une  liomogénéité  de 
formes,  de  ro])e  et  de  développement  qui,  à  la  longue,  a  fini  par  faire 
disparaître  entièrement  ou  à  peu  près  les  distinctions  génériques  au 
moyen  desquelles  les  éle^eul's  (>xpérimentés  savaient  distinguer,  au 
preniier  coup  d'œil,  les  animaux  de  race  pure,  à  pedigree  authentique, 
de  ceux  qui  ne  sont  que  les  produits  d'un  croisement  avec  le  sang  du- 
rham. Aussi,  dans  les  concours  laitiers  comme  celui  dont  il  s'agit,  le 
nom  de  race  durham,  ou  plutôt  s/iortliom  (courtes  cornes)  est-il  appli- 
qué à  tous  les  animaux  de  cette  même  origine,  en  conservant  seule- 
ment la  distinction  consacrée  par  la  déclaration  des  exposants,  entre 
les  animaux  insfrits  au  Herd-Book  ou  pou^aut  lêtre,  et  ceux  qui  ne 
possèdent  pas  ce  droit. 

Dans  la  catégorie  des  vaches  laitières  de  race  durham,  inscrites  au 
Herd-liook  ou  pouvant  fêtre,  il  y  avait  seulement  quatorze  inscriptions, 
tandis  que  la  classe  de  celles  qui  n'étaient  point  éligibles  pour  cette 
inscj'iption,  ne   comptait  pas   moins  de  45  vaches,  toutes  superbes. 
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aux  amples  mamelles  et  réunissant  tous  les  traits  distinctifs  de  la  race 
durham,  c'est  à  dire  l'envergure  énorme  des  hanches,  la  profondeur 
de  la  poitrine,  la  forme  cubique  de  l'ensemble,  avec  la  tête  fine,  les 
pattes  courtes,  les  cornes  amincies  et  gracieusement  recourbées  en 
avant  du  front,  la  peau  douce  et  souple  au  toucher,  et  l'énorme 
développement  de  la  masse  du  corps  forte,  imposante  et  symétrique. 

Cet  ensemble  de  59  vaches  durham  était,  sans  contredit,  le  trait 
principal  de  l'exposition.  C'était  là  sa  gloire  et  sont  triomphe.  L'œil 
s'y  reposait  avec  complaissance  et  en  parcourait  la  ligne  superbe  avec 
plaisir  et  satisfaction.  A  côté  de  cette  ligne  triomphante,  les  autres 
races,  malgré  leur  mérite  particulier,  semblaient  se  soustraire  à 
l'attention  des  visiteurs,  comparativement  diminuées  par  l'éclat  de 
leurs  rivales. 

Une  description  minutieuse  des  animaux  exposés  dans  les  diverses 
catégories,  offrirait  peu  d'intérêt  à  mes  lecteurs;  je  me  bornerai  donc 
à  constater  les  résultats  du  concours  principal  de  cette  exposition, 
c'est-à-dire  de  celui  des  vaches  laitières  entre  elles,  concours  ouvert  à 
toutes  les  races,  et  devant  déterminer  à  laquelle  appartient  le  sceptre 
delà  meilleure  race  laitière.  C'est  dans  cette  épreuve,  conduite  avec 
les  soins  les  plus  minutieux  que  gisait  l'intérêt  principal  du  concours, 
en  même  temps  que  son  enseignement  et  son  utilité.  Les  races  rivales 
étaient  les  plus  renommées  de  toute  l'Europe,  à  l'exception  de  la  race 
normande  qui  aurait  dû  figurer  dans  cette  lutte  pacifique,  et  où  elle 
eût  sinon  triomphé,  du  moins  affirmé  le  rang  distingué  qui  lui 
est  dû. 

La  récente  exposition  agricole  internationale  d'Amsterdam  avait 
réuni  les  meilleures  vaches  laitières  delà  race  hollandaisG,  et  un  choix 
avait  été  fait  parmi  les  plus  belles  et  les  meilleures  de  cette- race,  pour 
figurer  au  concours  dirlington  et  parmi  ces  dernières  celle  qui  avait 
remporté  le  prix  d'honneur.  Les  races  de  Jersey  et  de  Guernesey, 
aujourd'hui  généralement  élevées  en  Angleterre  où  elles  jouissent  d'une 
faveur  qui  ne  fait  que  s'accroître,  avaient  fourni  leurs  plus  beaux 
spécimens  et  leurs  plus  fécondes  laitières.  La  lutte  était  ainsi  rendue 
sérieuse  et  décisive  par  le  nombre  et  la  qualité  des  concurrentes.  Mais 
le  résultat  ne  pouvait  être  douteux  ;  il  a  été,  cette  fois  encore,  ce 
qu  il  a  toujours  été  depuis  l'institution  des  concours  laitiers,  c'est-à- 
dire  que  la  palme  de  la  victoire  est  demeurée  à  la  race  durham,  la 
race  laitière  par  excellence,  et  qu'on  est  en  droit  de  proclamer,  sans 
conteste,  la  meilleure  race  laitière  du  monde  comme  elle  est  en  même 
temps  la  meilleure  race  de  boucherie. 

Afin  d'arriver  à  une  décision  d'une  justice  absolue,  dans  laquelle  le 
parti  pris,  les  prédilections  individuelles  des  membres  du  jury  ne 
pouvaient  exercer  aucune  influence,  les  juges  avaient  adopté  le  système 
des  points  dont  le  nombre,  comme  on  le  sait,  est  fixé  à  cent  comme 
maximum.  Chaque  qualité  recherchée  dans  la  vache  laitière  compte 
un  certain  nombre  de  points  selon  son  importance,  et  c'est  l'animal 
qui  en  additionne  le  plus  grand  nombre  qui  remporte  le  prix,  quelqu'ait 
été  son  rang  dans  la  catégorie  particulière  où  il  ait  été  exposé.  Le  sys- 
tème du  jugement  par  points  est  si  précis  et  si  absolu,  qu'il  arrive 
souvent  que  des  vaches  exposées  dans  une  catégorie  particulière,  et 
n'y  ayant  obtenu  qu'une  distinction  secondaire  remportent  un  prix 
supérieur   dans  le  concours  final  comme   \aches  laitières.  C'est  que 
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dans  le  concours  ordinaire  les  juges  ne  s'occupent  que  de  l'apparence 
extérieure,  tandis  que  dans  le  concours  spécial,  où  il  s'agit  de  déter- 
miner la  meilleure  vache  à  lait,  on  a  recours  à  des  expériences  pro- 
longées dont  le  résultat  détermine  l'existence  des  points,  quant  au 
rendement  laitier  comme  quantité  et  comme  qualité. 

Comme  je  l'ai  dit,  le  nombre  maximum  des  points  était  de  cent,  un 
certain  nombre  de  points  étant  donné  pour  la  quantité  de  lait,  fourni  aux 
deuxmulsions,  celle  du  matin  et  celle  du  soir,  soigneusement  recueilli 
dès  le  lendemain  de  louverture  du  concours,  et  un  certain  nombre 
pour  le  temps  écoulé  depuis  la  naissance  du  dernier  veau,  de  manière 
à  arriver  à  une  juste  appréciation  du  rendement  moyen  pour  toutes 
les  vaclies  concurrentes.  Les  épreuves  et  analyses  étaient  conduites 
par  un  jury  présidé  par  léminent  chimiste  agricole,   le  D'' Voelcker'. 

Le  prix  champion,  c  est  à  dire  la  plus  liante  récompense  du  concours, 
a  été  adjugé  à  une  vache  croisée  durham,  ou  plutôt  à  une  vache 
durham,  non  éligible  au  Herd-Book  pour  insuffisance  de  générations 
inscrites  :  Red  Cherry  âgée  de  huit  ans,  vêlée  depuis  le  8  mai  der- 
nier, et  présentée  par  M.  Joseph  Philips.  Le  nombre  de  points  attribués 
à  cette  vache  par  le  jury  n'était  pas  moins  de  99.95,  c" est-à-dire  à 
1  vingtième  près  de  la  perfection.  Le  poids  de  son  lait,  aux  deux 
mulsions,  avait  été  de  23  kilog.  103  grammes.  On  admettra  que  pour 
une  vache  volée  depuis  cinq  mois,  c'est  un  beau  i'endem,ent. 

Le  premier  et  le  second  prix  des  vaches  pur  sang  de  race  durham, 
ont  été  adjugés  à  M.  J.-jN.  Ed^^ards,  pour  Corvella  âgée  de  six  ans, 
vêlée  depuis  le  16  juillet  ayant  donné  aux  deux  mulsions,  à  une 
fraction  près,  1 1  kilog.  de  lait.  Otte  vache  avait  obtenu  en  points 
76.94.  Le  deuxième  prix  fut  accordé  à  une  vaclie  présentée  par  le 
même  éleveur  Match less,  5"  âgée  de  douze  ans,  vêlée  depuis  le  5  mai, 
ayant  donné  aux  deux  mulsions  1  1  kilogrammes  325  grammes  de 
lait.  Cette  vache  a\ait  obtenu  en  points,  73.34.  Pour  une  vieille  vache 
de  douze  ans,  ce  n'est  pas  un  mauvais  résultat. 

Dans  la  catégorie  de  vaches  durham  non  éligibles  à  l'inscription  au 
Herd-liook,  le  l'""  prix,  comme  l)ien  entendu,  a  été  adjugé  à  la  vache, 
prix  d'honneur  comme  ci-dessus.  Le  2'"  prix  a  été  remporté  par 
M.  Hanfield,  pour  la  vache  Una,  âgée  de  cinq  ans,  vêlée  depuis 
le  16  décembre,  ayant  donné  aux  deux  mulsions  20  kilogrammes 
150  grammes  de  lait. 

Le  premier  prix  des  races  des  îles  de  la  Manche  Jersey  et  Guernesey 
concourant  ensemble,  a  été  donné  à  une  vache  de  race  Guernesey  âgée 
dehuitans,  vêlée  depuis  le  7  liiars  et  ayant  donné,  aux  deux  mulsions, 
9  kilogrammes  380  grammes  de  lait,  (lette  vache  qui  n'avait  obtenu 
que  le  2'  prix  dans  sa  catégorie  spéciale,  obtint  au  concours  laitier  de 
cette  catégorie  des  races  de  Jersey  et  Guernesey,  en  points,  89.32.  Le 
2''  prix  fut  adjugé  à  une  vache  Jersey  âgée  de  4  ans  vêlée  depuis 
le  14  juillet,  ayant  donné  16  kilogrammes  308  grammes  de  lait  et 
ayant  obtenu  en  points  81 .42. 

Dans  la  catégorie  des  autres  races  pures^  le  1  "■  prix  a  été  donné  à 
une  vache  de  race  du  Pays  de  Galles,  âgée  de  cinq  ans,  vêlée  depuis 
le   1"   septembre  ayant  donné   aux  deux  mulsions  20  kilogrammes 

1.  Depuis  le  dernier  concours  d'islington,  le  célèbre  chimiste  Auguste  Vo:lcker  est  mort.  C'est 
une  granilc  perle  pour  l'agriculture  du  monde  entier.  Quil  me  soit  permis  de  donnera  la  mémoire 
de  rillusire  savant  l'expression  de  mes  regrets  personnels,  et  le  Irihut  d'admiration  qui  est  du  à 
la  science  et  à  ses  travaux. 
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838  grammes  de  lait  et  ayant  obtenu  en  points,  85.66.  Le  2'"  prix  a  été 
remporté  par  une  vache  croisée  ayrshire-durham,  âgée  de  six  ans, 
vêlée depuis  le  12  septembre,  ayant  donné,  à  une  fraction  près,  17  kilo- 
grammes de  lait,  et  obtenu  en  points,  81 .78. 

La  catégorie  suivante  comprenait  les  vaches  de  races  diverses  et 
croisements  autres  que  les  précédents.  Dans  cette  catégorie,  le  l"  prix 
a  été  remporté  par  une  vache  croisée,  âgée  de  sept  ans,  vélée  depuis  le 
25  août,  et  ayant  donné  14  kilogrammes  722  grammes  de  lait.  Le 
2"  prix  a  été  obtenu  par  une  vache  de  cincf  ans,  croisée,  vélée  depuis 
le  28  août,  et  ayant  donné  9  kilogrammes  de  lait. 

Les  chiffres  ci-dessus  permettront  d'établir  d'utiles  comparaisons 
et  cela  doit  suffire.  Les  autres  traits  de  ce  remarquable  concours  n'ont 
qu'un  intérêt  secondaire,  sur  lequel  il  serait  superflu  d'insister.  Par 
exemple,  le  concours  de  l'espèce  caprine  et  celui  des  races  porcines 
nepossèdent  point  assez  d'importance  générale  pour  qu'une  description 
détaillée  puisse  intérresser  mes  lecteurs.  Qu'il  me  suffise  de  dire  de  ces 
hors  d'œuvre  peu  importants  en  eux-mêmes,  qu'ils  ajoutaient  un  attrait 
auxiliaire  à  la  foule  des  visiteurs  qui  semblaient  y  prêter  uue  grande 
attention.  L'intérêt  principal  gisait,  sans  contredit,  dans  les  catégories 
des  vaches  laitières  et  dans  les  épreuves  et  expériences  pour  déterminer 
le  rendement  laitier.  On  trouvera  dans  ces  résulats  les  termes  d'une 
comparaison  instructive  dont  chacun  pourra  faire  son  profit. 

F.-R.    DE    LA  TRÉH0N^AÏS. 

ANALYSE  DES  POMMES  A  CIDRE 

DE  L'EMPLOI  DU  DENSIMÈTRE  POUR  L'ESSAI  PRATIQUE  DES  MOUTS.  — 
RICHESSE  MOYENNE  EN  SUCRE  DES  POMMES  EXPOSÉES  AU  CONGRÈS  DE 
RENNES,   EN    1883. 

A  la  suite  du  concours  de  l'Association  pomologique  de  l'Ouest  à 
Rennes  en  1883,  plus  de  300  analyses  de  pommes  à  cidre  ont  été 
effectuées  dans  divers  laboratoires*. 

Les  résultats  de  ces  analyses  ont  été  pul)liés  dans  le  tome  premier 
du  Bulletin  de  l'Association.  Nous  avons  présenté  au  congrès  de  Rouen 
les  premières  conséquences  pratiques  que  l'on  peut  tirer  des  résultats 
publiés.  Elles  ont  rapport  :  ]"  à  la  valeur  des  indications  du  demimètre 
pour  l'essai  pratique  des  moûts,  2"  à  la  richesse  moyenne  en  sucre  des 
pommes  exposées  au  congrès  de  Rennes  en  1883  et  à  la  richesse  alcoolique 
des  cidres  quelles  ont  pu  produire.  Nous  avons  comparé  ces  derniers 
résultats  à  la  composition  de  cidres  de  provenance  authentique. 

Voici  un  résumé  de  ce  travail  : 

1"  De  remploi  du  densimètre  pour  l'essai  pratique  des  moûts.  —  Le 
densimètre  donne  la  densité  du  moût  de  pommes  c'est-à-dire  le  poids 
du  litre  de  la  liqueur.  Peut-on  déduire  decette  densité  avec  une  approxi- 
mation suffisante  la  quantité  de  sucre  existant  dans  le  moût  et  par 
suite  la  proportion  d'alcool  que  contiendra  le  liquide  fermenté?  Dans 
la  pratique,  pour  le  jus  de  betteraves,  on  se  contente  souvent  des  indi- 
cations de  cet  instrument  et  on  a  dressé  des  tables  donnant  la  richesse 
saccharine  apparente  pour  chaque  degré  du  depsimètre.  On  a  fait  de 
même  pour  le  moût  de  pommes;  mais  dans  oe 'dernier  cas  les  indi- 
cations fournies  par  le  densimètre  peuvent  donner  lieu  à  des  déceptions. 

1.     Laboratoires    de    Flnstitut  agronomique,   —  de  l'Ecole  nationale  de  (jrand  Jouan,  —  de  la 
Mayenne^  —  des  stations  agronomiques  de  Nantes  et  de  Rennes. 
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C'est  un  fait  dont  chacun  peut  se  convaincre  en  comparant  dans  le 
5M//6'f7?«^  de  l'Association  les  quantités  de  sucre  trouvées  par  l'analyse  et 
les  densités  fournies  par  l'instrument.  Cette  comparaison  peut  se  faire 
sur  un  nombre  de  variétés  de  pommes  supérieur  à  deux  cents. 

On  constatera  que  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  un  moût  est 
loin  de  croître  toujours  en  même  temps  que  la  densité  et  qu'une  même 
densité  peut  correspondre  à  des  poids  de  sucre  différents,  laissant  entre 
eux  des  écarts  considérables. 

Ainsi  la  densité  1,060  revient  22  fois  elles  nombres  trouvés  pour 
les  poids  de  sucre  varient  de  97  gT.3  à  135  gr.  9.  La  différence  exis- 
tant entre  ces  deux  nombres  est  voisine  de  39  grammes.  Les  tables 
dressées  pour  les  moûts  de  pommes  indiqueraient  un  poids  de  sucre 
égal  à  133  grammes  ;  cette  richesse  n'est  atteinte  que  deux  fois. 

On  retrouve  10  fois  la  densité  1,064  correspondant  à  des  poids  de 
sucre  compris  entre  95  gr.  7  et  136  gr.  6.  Tous  ces  poids  sont  infé- 
rieurs à  la  teneur  déduite  de  la  densité  et  qui  est  égale  à  143  grammes. 
On  pourrait  multiplier  ces  exemples.  En  général  pour  les  jus  de 
faible  densité,  les  poids  de  sucre  déterminés  par  l'analyse  sont  égaux 
ou  même  quelquefois  supérieurs  à  ceux  qui  sont  incrits  dans  les  tables  ; 
mais  les  moûts  dont  la  densité  dépasse  1,060,  ont  fourni  des  rende- 
ments notablement  inférieurs  à  ceux  que  faisait  prévoir  le  densimètre. 
La  densité  d'un  liquide  varie  avec  la  totalité  des  matières  qu'il  tient 
en  dissolution.  Dans  le  moût  de  pommes  le  tanin,  les  substances 
salines,  les  princi})es  pectiques  ou  mucilagineux  accompagnent  les 
sucres.  Si  l'on  n'avait  affaire  qu'à  une  seule  variété  de  pommes,  on 
pourrait  tenir  compte  de  l'influence  de  ces  divers  principes  ;  mais  leur 
proportion  change  d'une  variété  à  l'autre  et  le  nombre  des  variétés 
est  considérable.  Les  expérimentateurs  qui  ont  extrait  par  la  pression 
le  jus  d'un  certain  nombre  d'échantillons  de  pommes  différentes,  savent 
combien  ces  moûts  se  ressemblent  peu  au  point  de  vue  de  la  viscosité  : 
Le  sucre  n'intervient  pas  seul  pour  en  modifier  la  fluidité. 

On  est  ainsi  conduit  à  penser  qu'au  delà  d'un  certain  degré,  l'aug- 
mentation de  densité  n'est  due  qu'en  partie  à  un  acroissementdans  la 
proportion  de  sucre  et  provient  aussi  de  la  présence  d'une  quantité 
plus  forte  de  mucilage,  à  tel  point  qu'on  pourrait  se  demander  si, 
connaissant  par  une  détermination  directe  la  richesse  en  sucre  d'un 
moût  de  pommes,  on  ne  pourrait  pas  se  servir  du  densimètre  pour  se 
renseigner  sur  la  proportion  des  matières  pectiques. 

En  résumé,  les  résultats  analytiques  obtenus  sur  les  pommes 
récoltées  en  1883  montrent  que  les  indications  que  l'on  peut  tirer  du 
degré  densimètrique  avec  les  tables  que  l'on  possède  actuellement  ne 
suffisent  pas  pour  permettre  de  comparer  au  point  de  vue  de  la  richesse 
en  sucre  des  pommes  de  variétés  différentes  provenant  des  régions 
éloignées  les  unes  des  autres  et  de  territoires  n'ayant  aucune  analogie 
dans  leur  constitution  physique  et  chimique. 

Sans  abandonner  l'emploi  du  densimètre,  on  doit  se  rappeler  que 
les  renseignements  qu'il  fournit  se  rapportent  essentiellement  à  la 
totalité  des  matières  que  ce  jus  tient  en  dissolution.  Plus  le  degré  den- 
simètrique est  élevé,  plus  cette  proportion  totale  de  substances  dis- 
soutes dans  le  moût  est  forte  elle-même. 

Les  écarts  déjà  observés  sont-ils  accidentels  ou  spéciaux  aux  pommes 
analysées  en  1883?  Si  ces  écarts  doivent  se  reproduire  pour  d'autres 
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variétés,  serait-il  possible  de  les  atténuer  en  modifiant  dans  une  certaine 
mesure  les  tables  dont  on  se  sert  actuellement?  C'est  pour  tenter  de  ré- 
soudre ces  diverses  questions  et  pour  faire  complètement  la  lumière  sur 
l'emploi  du  densimètrepour  le  dosage  du  sucre  dans  le  moût  de  pommes, 
que  des  essais  spéciaux  ont  été  demandés  en  1 884  aux  laboratoires 
qui  ont  bien  voulu  prêter  leur  concours  à  l'œuvre  entreprise  par  l'As- 
sociation pomologique  de  l'ouest. 

Ricliesse  moyenne  en  sucre  des  pommes  exposées  au  Congrès  de  Rennes. — 
Dans  l'intérêt  de  l'extension  de  la  consommation  du  cidre  dans  les  grandes 
villes,  il  est  utile  que  l'on  sache  exactement  ce  que  peut  contenir  le 
cidre  pur  fabriqué  avec  les  pommes  que  produisent  les  divers  départe- 
ments de  l'ouest  de  la  France.  Ces  renseignements  ont  une  certaine 
importance  pour  les  laboratoires  qui  sont  chargés  de  formuler  un 
jugement  sur  la  valeur  des  boissons  livrées  au  consommateur.  Possé- 
dant le  résultat  de  l'analyse  de  pommes  provenant  de  diverses  com-' 
munes,  il  était  possible  d'en  tirer  quelques  indications  sérieuses. 

Supposons  que  l'on  prenne  dans  chaque  collection  des  poids  égaux 
des  variétés  de  pommes  analysées,  qu'on  les  mélange  et  qu'on 
fabrique  du  cidre  avec  l'ensemble  ainsi  obtenu.  On  peut  calculer  la 
moyenne  du  poids  de  sucre  que  renfermerait  le  moût  fabriqué  et  en 
déduire  la  proportion  d" alcool  qu'il  contiendrait  après  fermentation 
complète,  c'est-à-dire  après  disparition  complète  du  principe  sucré. 
On  se  rend  ainsi  compte  approximativement  de  la  richesse  en  alcool 
des  cidres  purs  qu'il  a  été  possible  de  fabriquer  en  1883  dans  divers 
départements. 

Dans  1  Ille-et-Yilaine,  la  proportion  moyenne  du  sucre  par  litre  de 
moût  s'est  trouvée  égale  à  1  12  gr.  2;  une  seule  collection  a  donné  un 
poids  de  146  gr.  7;  le  nombre  le  plus  faible  est  100  grammes.  Sui' 
16  collections  analysées  provenant  de  communes  différentes,  13  pré- 
sentent une  richesse  moyenne  comprise  entre  106  et  122  grammes. 

Dans  les  Côtes-du-Nord  (environs  de  Lamballe),  la  moyenne  des 
analyses  s'est  élevée  à  112  gr.  2. 

Pour  le  Morbihan,  la  seule  collection  analysée  a  donné  un  résultat 
égal  à  123  gr.  7. 

Dans  la  Manche,  la  teneur  moyenne  en  sucre  pour  deux  collections 
analysées  a  été  106  gr.  7  et  124  gr.  5. 

Il  en  résulte  que  le  sucre  contenu  dans  les  pommes  de  Bretagne 
analysées  en  1883  était  en  quantité  suffisante  pour  produire,  après 
fermentation  complète,  des  cidres  dosant  6.08  à  7.50  pour  100  d'al- 
cool. Une  seule  collection  aurait  fourni  8.95  pour  100. 

Dans  la  Manche,  la  richesse  en  alcool  a  été  comprise  entre  6.48  et 
7.57  pour  100. 

Si  l'on  considère  que  la  fermentation  n'est  jamais  complète  et  qu'un 
cidre,  après  un  an,  conserve  encore  10  grammes  de  sucre  par  litre  et 
même  davantage,  on  voit  que  la  proportion  d'alcool  des  cidres  purs 
se  trouverait  diminuée  de  ce  fait  de  0.61  pour  100,  au  moins,  et  serait 
alors  comprise  entre  5.50  et  7.0  pour  100.  Nous  devons  faire  observer 
que  ces  résultats  sont  spéciaux  à  l'année  1 883  qui  a  été  signalée  par 
une  abondance  très  grande  de  pommes  et  par  des  saisons  humides. 

En  analysant  un  certain  nombre  d'échantillons  de  cidre,  nous 
sommes  arrivés  à  des  résultats  qui  se  sont  trouvés  d'accord  avec  ces 
derniers. 
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Seulement,  il  arrive  souvent  que,  dans  un  cidre,  le  sucre  n'est  pas 
complètement  transformé  en  alcool  et  qu'une  portion  de  l'alcool  est 
devenue  acide  acétique.  Donc,  pour  comparer  des  cidres  avec  les 
pommes  analysées,  il  fallait  tenir  compte  de  l'alcool  déjà  formé,  des 
sucres  réducteur  et  non  réducteur  qu'ils  contenaient  encore  et  même 
de  l'acide  acétique. 

En  opérant  ainsi,  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Alcool,  sucre  et  acide  acétique 
Provenance.  évalués  en  alcool. 

Canton  de  Pipriac.  Récolte  de  1882 ' 5.50  pour  100. 

—  Feins  (Ille-et-Vilaine).  Hécolte  de  188'2 6.08  — 

—  Baguer-Pican  (Ule-et-Vilaine).  Récolte  de  1882 5.46  — 

—  Gennes-sur-Seiche    (Ule-et-Vilaine).  Récolte  de  1882 5.83  — 

Ferme-école  des  Trois-Croix  (Ule-et-Vilaine).  Récolte  de  188.3 6.84  — 

Lamballe  (Côtes-du-Nord) 6 .  54  — 

Notre-Danie-de-Franqueville  (Seine-Inférieure) 6.94  — 

Garnetot  (Calvados) 6 .  82  — 

Pour  donner  une  idée  des  proportions  relatives  d'alcool  de  sucre  e 
d'acide  acétique  pouvant  exister  dans  un  cidre  de  Bretagne  de  bonne 
qualité,  nous  indiquerons  le  résultat  brut  de  l'analyse  du  cidre  de  la 
ferme-école  des  Trois-Croix,  près  Rennes    : 

Alcool 6.30  pour  100. 

Sucre  réducteur 5  gr.  66  par  litre. 

Sucre  non  réducteur 1  1.3      — 

Acide  acétique 1  41       — 

L'analyse  a  été  effectuée  au  mois  d'août  qui  a  suivi  l'époque  de  la 
fabrication.  G.  Lechartier, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rennes. 

LE  TÉLÉPHONE  DANS  LES  EXPLOITATIONS   RURALES 

Parmi  les  inventions  modernes,  il  n'en  est  aucune  qui  ait  trouvé 
rapidement  des  applications  aussi  nombreuses  que  l'invention  du 
téléphone.  Ce  merveilleux  appareil  de  transport  de  la  voix  humaine  a 
pris  immédiatement  droit  de  cité  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
non  seulement  dans  les  villes,  mais  aussi  dans  les  usines  et  dans  les 
fabriques  isolées;  il  commence  à  pénétrer  dans  les  exploitations 
rurales,  et  il  y  rendra  certainement  des  services. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  donner  la  théorie  du  téléphone  ; 
mais  nous  devons  rappeler  qu'une  des  principales  dépenses  d'installa- 
tion consiste  dans  l'achat  et  la  pose  des  poteaux  qui  servent  à  porter  le 
lil  de  transmission,  analogue  au  fil  du  télégraphe.  Afin  d'éviter  des 
frais  considérables,  M.  le  marquis  de  Poncins,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  qui  a  établi  un  téléphone  sur  sa  ferme  des 
Places  (Loire),  a  eu  l'idée  d'employer  les  arbres  comme  supports  pour 
le  fil.  Mais  il  s'agissait  de  ne  pas  nuire  aux  arbres,  et  de  maintenir 
le  fil  suffisamment  tendu  sans  que  les  vents  aient  une  influence 
néfaste  sur  sa  conservation. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  M.  de  Poncins  a  adopté  divers  systèmes 
qui  sont  réunis  dans  la  figure  1 .  Le  premier  arbre  à  droite  est  un 
arbre  d'âge.  On  a  pu,  sans  inconvénient,  sceller  l'isolateur  du  fil  dans 
le  tronc;  le  fil  passe  sous  les  branches  principales.  —  Quand  l'arbre, 
quoique  jeune,  est  déjà  assez  fort,  M.  de  Poncins  fixe  lisolateiir  à 
l'extrémité  d'une  perche,  et  il  attache  cette  perche  horizontalement  à 
deux  branches  de  l'arbre;  tel  est  le  second  exemple.  —  Si  l'arbre  n'a 
pas  de  branches  assez  solides,  M.  de  Poncins  fixe  la  perche  qui  porte 
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l'isolateur  aux  tiges  de  deux  jeunes  arbres  rapprochés;  il  considère 
cette  disposition  comme  excellente.  —  Enfin,  si  le  jeune  arbre  est  trop 
faible  pour  recevoir  une  perche  transversale,  l'isolateur  est  fixé  sur  une 
perche  liée  verticalement  au  tronc  même  de  l'arbre;  c'est  le  dernier, 
exemple  que  montre  le  dessin.  —  Grâce  à  ces  combinaisons  très  sim- 
ples, M.  de  Poncins  a  pu  établir,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  son 
domaine,  distantes  de  6  kilomètres,  un  fil  téléphonique  qui  fonctionne 
très  régulièrement  depuis  deux  ans. 

Ajoutons,  pour  terminer,  qu'un  impôt  assez  élevé  est  établi  sur  les 
lignes  téléphoniques.  On  doit  payer  au  Trésor  25  francs  par  an  pour 


Fig.  1.  —  Téléphone  agricole,  d'après  le  système  de  M.  de  Poncins. 

chaque  kilomètre  de  fil  et  pour  chaque  poste  intermédiaire*' entre  les 
deux  extrémités  de  la  ligne.  Henry  Sagnier. 

ACTION  DE  QUELQUES  SUBSTANCES  ANTIPARASITAIRES 

SUR  LE  MILDEW  ET  L'OIDIUM  DE  LA  VIGNE.   —  SOUFRAGE  ÉCONOMIQUE 

Traitement  contre  le  mildew 
Une  nouvelle  apparition  du  mildew  dans  les  vignobles  de  Vaucluse 
pendant  le  cours  de  l'éLé  dernier,  nous  a  permis  d'étudier  l'action  de 
quelques  substances  antiparasitaires  sur  ce  champignon,  autre  ennemi 
de  la  vigne,  aussi  tenace  et  aussi  redoutable  que  le  phylloxéra.  En  effet, 
non  seulement  il  peut  compromettre  une  récolte  en  entraînant  la  chute 
des  feuilles  avant  la  maturation  du  raisin,  mais  encore  il  épuise  la 
plante,  fait  qui  se  manifeste  par  une  végétation  moins  vigoureuse, 
l'année  suivante,  et  par  un  enracinement  difficile  des  boutures  em- 
pruntées aux  sarments  mildiousés.  Son  action,  à  cet  égapd,  est  bien 
plus  nuisible  que  celle  de  l'oïdium. 


22     ACTION  DE  QUEI.QUES  SUBSTANCES  ANTIPARASITAIRES  SUR  LE  MILDEW. 

Les  expériences  ont  été  entreprises  sur  des  vignes  américaines  de 
Jacquez  de  la  pépinière  départementale  annexée  au  champ  d'expé- 
riences de  la  station  agronomique  d'Avignon. 

Ces  vignes  ont  été  envahies  vers  la  fin  de  juillet.  Presque  toutes  les 
feuilles,  surtout  celles  des  sarments  supérieurs,  étaient  atteintes. 

Plusieurs  moyens  de  destruction  du  champignon  ont  été  déjà  pro- 
posés, notamment  le  mélange  pulvérulent  de  soufre,  de  plâtre  et  de 
sulfate  de  fer  indiqué  par  M.  Millardet.  de  Bordeaux,  un  mélange  ana- 
logue connu  sous  le  nom  de  fungivore,  la  solution  de  soude  caustique 
employée  en  Italie,  l'acide  phénique  dans  une  solution  d'eau  de  savon 
additionnée  de  glycérine  proposé  récemment  par  M.  Foëx,  directeur  de 
l'Ecole  de  Montpellier  et  projeté  sur  les  feuilles,  à  l'aide  du  pulvéri- 
sateur de  l'entomologiste  américain  Riley. 

L'emploi  de  l'agent  antiparasitaire  sous  forme  liquide  nous  a  paru 
biçn  supérieur  à  l'emploi  sous  forme  de  poudre  projetée  sur  la  feuille 
d'une  manière  quelconque.  • 

Pour  faire  adhérer  la  poudre  à  la  feuille,  surtout  quand  il  faut  l'at- 
teindre, comme  dans  le  cas  du  mildew,  à  la  face  inférieure,  des  circon- 
stances météorologiques  spéciales  sont  indispensables.  La  poudre 
tombe  à  terre,  inutilisée  en  grande  partie,  ou  se  concentre  en  certains 
points  d'une  façon  dangereuse  pour  la  feuille. 

La  forme  liquide  permet,  à  l'aide  du  pulvérisateur,  d'atteindre  la 
feuille  sur  ses  deux  faces,  d'opérer  en  tout  temps,  de  régler  et  de  ré- 
])artir  uniformément  l'action  de  l'agent  antiparasitaire,  et  enfin,  de 
l'utiliser  sans  pertes  notables. 

Aussi  avons-nous  eu  recours  à  des  substances  solubles  dans  l'eau  : 
l'acide  phénique  et  les  sulfates  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer. 

Acide  phénique.  —  L'acide  phénique,  en  solution  aqueuse  à  la 
dose  de  1  pour  100,  seul  ou  additionné  de  glycérine  (doses  de  2  pour 
1000  à  5  pour  1000)  pour  en  prolonger  l'action,  projeté  sur  les  feuilles 
à  l'aide  du  pulvérisateur  Riley,  est  sans  effet  sur  le  mildew. 

La  solution  phéniquée,  additionnée  de  2  pour  1000  de  potasse  caus- 
tique, avec  ou  sans  glycérine  (5  pour  1000),  paraît  affecter  le  cham- 
pignon, mais  n'en  arrête  pas  le  développement. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristallisé  (FeO.S  O'THO).  —  Le  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer,  aux  doses  de  2  pour  1000  à  1  pour  1000,  en 
solution  aqueuse,  projetée  avec  le  pulvérisateur,  flétrit  le  mycélium  et 
le  détruit,  mais  ne  paraît  pas  attaquer  les  spores  qui  restent  blanches 
et  conservent  leur  forme.  A  ces  doses  les  feuilles  ne  sont  pas  altérées. 
Suivant  la  délicatesse  des  feuilles,  il  est  prudent  de  ne  point  dépasser 
1  pour  1000. 

A  des  doses  de  sulfate  de  protoxyde  supérieures  à  2  pour  1000,  les 
feuilles  sont  plus  ou  moins  altérées,  tachées  en  noir,  recroquevillées, 
friables,  et  peuvent  se  détacher,  à  la  base  du  limbe,  au  moindre  choc. 

Sulfate  de  peroxyde  de  fer.  —  Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  en 
solution  aqueuse  projetée  avec  le  pulvérisateur,  malgré  son  acidité 
marquée,  altère  beaucoup  moins  les  feuilles  que  le  sulfate  de  pro- 
toxyde aux  mêmes  doses,  et  est, par  suite,  d'un  emploi  moins  dangereux. 

Aux  doses  variant  de  8  pour  1000  à  5  pour  1000,  la  feuille  n'est 
pas  altérée,  le  mycélium  du  mildew  brunit  et  se  flétrit,  mais  les  spores 
paraissent  épargnées. 

Le  sulfate    de  protoxyde  de   fer   pourra  être  employé  efficacement 
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contre  le  mildew  à  des  doses  yariant  de  5  pour  1000  à  8  pour  1000, 
suivant  la  délicatesse  des  feuilles  des  divers  cépages. 

Quant  à  la  destruction  des  spores  ou  au  moins  de  leur  faculté  ger- 
minative,  l'époque  avancée  où  ces  résultats  ont  été  acquis,  ne  nous  a 
pas  permis  d'étudier  la  question  dans  des  conditions  favorables. 

Mais  la  grande  vitalité  des  germes  des  végétaux  inférieurs,  si  bien 
établie  par  M.  Pasteur,  ne  nous  autorise  guère  à  penser  qu'on  puisse 
détruire  les  spores  du  mildew  sans  altérer  du  même  coup  profon- 
dément les  feuilles  qui  leur  servent  de  support. 

{La  suite  prochainement).  P.  Pichard, 

Directeur  de  la  station  agronomique  de  Vaueluse. 

BARRAOES  POUR  LES  IRRIGATIONS 

Comment  peut-on  établir  économiquement  des  barrages  sur  les 
cours  d'eau,  pour  dériver  les  eaux  en  vue  des  irrigations? 

L'établissement  des  barrages  sur  les  rivières  est  un  travail  du  res- 
sort des  ingénieurs;  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  occuper  ici.  Il  ne 
peut  être  question  que  des  opérations  auxquelles  les  agriculteurs 
peuvent  se  livrer  sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  dont 


Fig.  2.  —  Barrage  établi  avec  des  poutres  et  des  pieux. 

les  agriculteurs  peuvent  dériver  les  eaux,  à  la  condition  de  les  resti- 
tuer à  la  sortie  de  leurs  domaines.  Nous  emprunterons  à  la  conférence 
sur  les  irrigations  faite  à  Montpellier,  en  1879,  par  M.  Barrai,  la 
plupart  des  éléments  de  notre  réponse  à  cette  question. 

Pour  un  petit  ruisseau,  dont  la  pente  est  faible,  on  établit  un  bar- 
rage souvent  suffisant,  en  enfonçant  dans  le.  lit  quelques  pieux  contre 
lesquels  on  dispose  des  branchages  servant  à  maintenir  des  pierres  et 
du  gravier.  Quelquefois  on  se  contente  de  jeter  des  pierres  perdues 
dans  le  lit  du  cours  d'eau  ;  peu  à  peu  les  interstices  de  cet  enrochement 
artificiel  se  remplissent,  et  le  barrage  finit  par  bien  retenir  l'eau.  — 
On  se  sert,  dans  les  terrains  montagneux,  pour  le  barrage  des  cours 
d'eau  dont  le  lit  est  limité,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  rochers,  de 
poutres  placées  horizontalement  ;  on  les  consolide  au  moyen  de  pieux 
enfoncés  dans  le  lit;  les  poutres  sont  d'ailleurs  arcboutées  sur  les 
rochers  des  rives  (fig.  2). 
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.  Lorsque  la  largeur  des  rivières  est  assez  grande,  il  faut  avoir  recours 
à  des  ouvrages  plus  importants.  On  fait  des  barrages  assez  solides  avec 
des  chevalets  coiujjosés  de  troncs  d'arbres  ;  on  les  relie  les  uns  aux  autres 


Fig.  3.  —  Barrage  submersible  formé  de  madriers  et  de  cailloux. 

par  des  poutrelles  ;  en  amont  on  établit  une  ligne  de  forts  piquets  ;  en 
aval  on  garnit  le  talus  avec  des  fascines.  Ces  barrages  peuvent  être 


Fig.  h.  —  Profil  du  barrage  submersible, 

facilement  réparés  après  les  destructions  partielles  que  produisent^les 
orages. 

Jaubert  de  Passa  a  décrit,  il  y  a  déjà  longtemps,  dans  les  Mémoires 


Fig.  5.  —  Plan  du  barrage  submersible. 

de  la  Société  nationale  d'agriculture,  une  bonne  disposition  adoptée, 
dans  le  Roussillon,  pour  les  barrages  en  madriers  en  larges  rivières; 
cette  disposition  est  représentée  par  les  figures  3  à  5.  L'ouvrage  est 
construit  avec  des  poutres  assemblées  de  manière  à  former  des  carrés 
que  l'on  remplit  soit  avec  des  cailloux,  soit  avec  des  pavés  solidement 
tassés.  Pour  les  établir,  on  enfonce  dans  le  lit  des  rangées  de  pieux 
parallèles,  dont  la  hauteur  est  déterminée  par  le  niveau  auquel  on  veut 
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élever  l'eau.  Les  pieux  sont  moins  élevés  au-dessus  du  lit  en  amont 
et  en  aval  de  la  ligne  centrale.  En  travers  de  ces  rangées  de  pieux  on 
fixe  les  poutres  qui  réunissent  les  deux  extrêmes  en  s'appuyant  sur  la 
ligné  du  milieu;  sur  celles-ci  on  en  place  d'autres  carrément,  assem- 
blées entre  elles  à  mi-bois  de  manière  à  former  un  plan  incliné,  divisé 
en  échiquiers  et  supporté  par  autant  de  pieux  verti«caux  qu'il  y  a 
d'intersections.  Toutes  les  cases  sont  ensuite  remplies  par  des  pierres 
et  des  cailloux,  et  on  termine  l'ouvrage  par  un  pavé  solide  qui  arase 
la  charpente.  Ces  digues  ont  une  très  longue  durée.  ... 

Les  dispositions  que  l'on  petit  adopter  sont  extrêmement  nombreuses; 
en  se  rapprochant  de  celles  qui  viennent  d'être  indiquées,  on  fait  un 
travail  à  la  fois  sûr  et  peu  coûteux.  L.   de  Sardriac. 

LES  DROITS  A  DOUBLE  EFFET 

Après  de  longues  années  d'efforts,  les  vrais  amis  de  l'agriculture 
française  sont  parvenus  à  faire,  entendre  leurs  voix.  Mais  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  faille  si  longtemps  pour  faire  triompher 
la  vérité? 

Enfin,  les  pouvoirs  publics  se  sont  émus,  et  nous  allons  obtenir 
justice. 

Mais,  de  tous  côtés,  des  objections  sont  soulevées,  soit  de  la  part  de 
gens  qui  ont  quelque  intérêt  à  voir  les  marchandises  étrangères  péné- 
trer en  France,  parce  qu'ils  en  font  le  commerce,  soit  qu'ils  recher- 
chent la  popularité,  soit  enfin  parce  qu'ils  s'imaginent  que  les  droits 
nouveaux  leur  feraient  payer  le  pain  plus  cher  que  par  le  passé. 

Il  est  inutile  de  répondre  à  d'autres  personnes  qu'à  celles  dont  le 
but  est  de  défendre  des  intérêts  respectables,  les  droits  imprescriptibles 
des  familles  ouvrières  surtout  que  l'on  croit  menacés,  tandis  qu'il  est 
désirable  pour  elles  que  lagriculture  soi-t  soutenue  et  encouragée  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  grave  erreur  que  celle  qui  consiste  à  faire 
accroire  aux  classes  laborieuses  qu'elles  doivent  demander  le  bon 
marché  poussé  à  ses  dernières  limites. 

Le  bon  marché,  c'est  presque  toujours  la  preuve  du  marasme  com- 
mercial et,  par  suite,  de  la  ruine  des  patrons  comme  de  la  misère  de 
leurs  employés.  Est-ce  donc  là  ce  qu'il  faut  appeler  de  tous  nos 
vœux?  Le' pain  d'un  prix  peu  élevé  et  l'impossibilité  pour  les  tra- 
vailleurs de  s'en  procurer  dans  de  pareilles  conditions! 

Consultons  les  ouvriers  honnêtes;  il  ny  en  a  pas  wi  qui  ne  soit  prêt 
à  nous  confirmer  ce  fait  indiqué  par  les  éléments  les  plus  simples  de 
l'économie  politique  et  par  le  bon  sens  public. 

.  Ainsi  l'agriculture  est-elle  la  puissance  d'où  dérivent  la  pauvreté  et  la 
richesse  nationale  suivant  qu'elle-même  est  prospère  ou  malheureuse. 
Quand  le  fermier  apporte  régulièrement  au  propriétaire  l'argent  qu'il 
lui  a  promis,  quand  de  plus  il  achète  à  la  ville,  grâce  à  quelques  pro- 
fits, bien  des  objets  qu'il  remporte  chez  lui,  l'activité  commerciale  est- 
poussée  à  ses  dernières  limites  et  la  souffrance  fait  de  tous  cotés  place 
à  la  satisfaction;  mais  quand  il  na  rien  à  offrir  que  des  plaintes  aux 
citadins  dont  il  devrait  être  le  soutien,  tout  languit  au  sein  du  pays. 
Plus  de  circulation,  plus  de  vie,  le  chômage  étend  son  voile  lugubre 
sur  les  grandes  cités,  et  l'on  commence,  à.  comprendre,  combien  est 
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dangereuse  l'ingTatitude  de  ceux  qui  appellent  de  leurs  vœux  la 
misère  de  cette  grande  industrie  qui  est  la  mère  nourricière  des  popu- 
lations. 

Et  puis,  c'est  toujours  à  elle  que  l'on  en  veut.  Si  les  intermédiaires 
s'enrichissent  aux  dépens  des  consommateurs  tandis  qu'elle  se  ruine 
en  faisant  des  efforts  inouïs,  on  l'accuse  encore,  on  lui  jette  la  pierre. 
Elle  est  coupable,  criminelle.  Cest  elle  qui  veut  affamer  les  familles, 
au  moment  oii  elle  leur  apporte  le  pain,  la  viande  et  le  vin!...  Oiiest 
donc  la  justice? .. . 

Mais  grâce  au  ciel,  les  hommes  intelligents  qui  liront  ces  lignes  ne 
sont  pas  disposés  à  sacrifier  l'agriculture  française.  Ils  veulent  au  con- 
traire la  défendre  énergiquement,  et  le  moment  est  venu  de  monter 
sur  la  brèche. 

Les  droits  compensateurs  vont  nous  être  accordés.  Le  gouvernement 
n'osera  point  les  élever  au  niveau  que  nous  voudrions  pouvoir  indi- 
quer, parce  qu'il  craindrait  de  mécontenter  les  classes  laborieuses  des 
grandes  villes.  D'autre  part,  frapper  de  taxes  considérables  le  bétail 
maigre  à  son  entrée  en  France,  ce  serait  imposer  un  tribut  fort  lourd 
aux  cultivateurs  qui  vont  chercher  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne, en  Belgique,  les  animaux  qu'ils  ne  trouvent  pas  autour  d'eux. 

On  voit  donc  que  les  droits  nouveaux  seront  insuffisants  s'ils  ne 
sont  employés  de  manière  à  rendre  immédiatement  des  services  certains 
à  l'agriculture  et.  à  faire  réaliser  le  progrès.  Pour  cela,  voici  ce  qu'il  fau- 
drait :  que  tout  ce  qui  viendrait  s'ajouter  aux  impôts  existant  aujour- 
d'hui soit  consacré  à  faire  livrer  au  plus  bas  prix  possible  des  se- 
mences de  choix,  des  machines  perfectionnées,  des  animaux  de  bonnes 
races  aux  cultivateurs. 

Les  Comices  pourraient  être  chargés  d'accomplir  cette  œuvre  de  haute 
utilité,  en  recevant  des  sommes  importantes  au  moyen  desquelles 
ils  solderaient  les  différences' entre  les  objets  de  grande  valeur  et  le 
plus  (^l'dinaires. 

Que  des  subventions  soient  ainsi  accordées  à  des  banques  spéciales 
de  l'agriculture,  que  des  chemins  d'exploitations  soient  créés  pour 
affranchir  les  champs  morcelés  soumis  à  l'assolement  triennal.  Ainsi 
l'on  Verrait  le  découragement  des  campagnes  faire  place  à  la  confiance, 
la  production  se  développer  et  nos  adversaires  seraient  forcés  de 
reculer  devant  ces  efforts  tout  puissants  de  la  nation  entière. 

E.  DUROSELLE. 

RICHESSE  DES  CUIRS  EN  AZOTE  ORGANIQUE 

L'agriculteur  qui  emploie  comme  fumure  à  long  terme  des  débris 
de  cuirs  ne  saurait,  s'il  en  a  le  choix,  les  employer  indifféremment. 
Il  est  évident  que,  indépendamment  de  la  substance  qui  a  servi  au 
tannage,  la  préparation,  l'âge,  la  race,  le  mode  d'élevage  de  l'ani- 
mal, etc.,  font  varier  la  quantité  d'azote  organique  qui  [reste  dans  les 
cuirs. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idée  que  j'ai  été  conduit  à  faire  quelques 
analyses  qui  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

.     '  Taux  pour  100 

d'azote  orp;aiiiquo  ' 

Bœuf  d'Amérique  apporté  salé  et  tanné  en  Ffance 6.4.5 

Bœuf  de  France 5.43 

Vache  de  France. 6 .  87 
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Taux   pour  100 
d'azote  organique. 

Peau  blanche,  abat  de  Paris , 5.96 

Veau  mégis  noir  de  fabrication  allemande 5 .04 

Veau  corroyé  à  Paris 5.75 

Veau  mégis  blanc  de  fabrication  allemande. . . . , 5.98 

Cheval  de  France 4.41 

Mouton  fabriqué  à  Paris 4 .  00 

Chèvre  ordinaire ■ 3 .  57 

Chèvre  noire  grain  du  Levant,  fabrication  anglaise 3 . 4"2 

Chèvre  grain  blanc,  naturel,  fabrication  anglaise •    4  87 

Chevreau  glacé  noir  de  Russie 4 .  38 

Chevreau  doré  de  Russie 4.43 

A  la  vérité,  ces  analyses  n'ont  pas  été  assez  multipliées,  le  nombre 
des  échantillons  étudiés  n'a  pas  été  assez  considérable  et  le  procédé 
employé  (chaux  sodée,  oxalate  de  chaux  et  titrage  à  l'acide  normal) 
n'est  pas  par  lui-même  assez  exact,  pour  qu'on  puisse  donner  ces 
résultats,  même  comme  des  moyennes  générales. 

J'ai  seulement  tenu  à  indiquer  que,  sil'on  en  a  la  possibilité,  il  n'est 
pas  sans  importance  de  faire  une  sélection  attentive  des  débris  de 
cuirs  employés.  R.  Danguy. 

LE  PRESENT  ET.  L'AVENIR  DE  L^AGRICULTURE  ' 

M.  lledier  a  publié,  dans  un  précédent  numéro  de  ce  Journal,  un 
article  sur  le  présent  et  l'avenir  de  l'agriculture  ;  cet  article  m'a  suggéré 
quelques  réflexions  que  je  demande  la  permission  de  présenter. 

En  commençant,  M.  Redier  met  en  doute  le  vieil  axiome  :  (c  De  la 
discussion  naît  la  lumière  ».  Je  suis  entièrement  de  son  avis,  si  les 
adversaires  ne  doivent  jamais  répondre  aux  objections  qu'on  leur  pose; 
ce  qui  se  pratique  un  peu  trop  ;  mais  dans  le  cas  où  la  discussion 
s'inspire  des  principes  de  la  bonne  foi,  l'axiome  est  vrai  et  lésera 
toujours. 

C.ette  grande  question  a  trop  souvent  été  traitée  au  seul  point  de 
vue  des  avantages  particuliers,  et  rarement  dans  l'intérêt  du  plus^rand 
nombre. 

Siirement  on  atrouvé  de  grandes  exagérations  dans  les  deux  partis; 
mais  les  plus  modérés  sont  bien  encore  du  côté  de  ceux  qui  réclament, 
sinon  la  protection,  du  moins  l'égalité  devant  l'impôt.  C'est  à  ce  parti 
que  je  suis  heureux  d'appartenir. 

M.  Redier  nous  accuse  de  vouloir  faire  de  T arbitraire  envers  l'indus- 
trie et  le  commerce. 

L'industrie  ne  peut  se  plaindre  qu'au  nom  des  ouvriers  qui  sup- 
porteraient un  enchérissement  sur  le  prix  du  pain.  Or,  depuis  un 
siècle  le  salaire  de  l'ouvrier  a  plus  que  triplé  etle  prix  du  ])Ié  est  à  un  prix 
inférieur  à  la  moyenne  des  cours  de  ces  cent  dernières  années.  Ce  n'est 
réellement  pas  là  un  motif  de  plaintes  pour  l'industrie. 

Pour  ce  qui  est  du  commerce,  je  me  contepterai  de  poser  une  simple 
question  :  «  C-ombien  comptez-vous  de  producteurs  pour  un  commer- 
çant intéressé  à  l'entrée  libre  ».  Quelques  centaines,  n  est-ce  pas? 
Quantité  négligeable,  suivant  l'expression  consacrée.  Tout  comme  s'il 
s'agissait  de  prendre  des  mesures  contre  une  épizootie  et  que  l'on  ne 
ne  pensât  qu'à  l'intérêt  de  l'équarrisseur. 

Voici  donc  que  vous  vous  préoccupez  de  ces  quelques  armateurs  qui 

1.  Réllexions  inspirées  par  l'article  de  M.  Redier  sur  l'avenir  de  l'agriculture  {Journal  du 
20  décembre,  page  467  du  tome  IV  de  1884). 
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sont  intéressés  à  l'entrée  libre  et  que  vous  négligez  ces  privilégiés  donfo 
il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'occuper;  privilégiés  qui,  d'après  les 
chiffres  que  l'on  nous  donne,  forment  800,000  familles  comprenant 
3,200,000  individus. 

Ah!  comme  disait  l'autre  jour  M.  de  Gasparin,  quels  cris  ne  pous- 
seraient pas  les  directeurs  et  les  ouvriers  d'industries,  qui  n'occupent 
pas  le  quart  du  nombre  de  ces  individus,  si  on  leur  refusait  la 
protection. 

Puis  enfin  ce  n'est  pas  un  privilège  que  nous  demandons,  c'est 
l'égalité  devant  la  loi  :  Libre-échange  pour  tous  ou  protection  pour 
tous. 

C'est  la  doctrine  du  savant  agriculteur  que  je  citais  plus  haut;  c'est 
du  l'esté  celle  delà  grande  majorité. 

Quant  aux  quelques  millions  de  petits  propriétaires,  M.  de  Gasparin 
a  répondu  bien  mieux  que  je  ne  suis  capable  de  le  faire  à  ceux  qui  les 
regardent  comme  désintéressés  dans  la  question. 

M.  Redier,  poussant  un  peu  plus  loin,  dit  en  parlant  des  agriculteurs 
privilégiés  qui  entourent  les  grandes  villes  :  «  Et  qui  oserait  affirmer 
que  ces  messieurs  emploieront  leur  excédent  de  recettes  à  modifier  leur 
système  de  culture.  »  Eh  !  Monsieur,  ils  en  feront  ce  que  bon  leur 
semblera,  je  ne  crois  pas  que  jusqu'à  ce  jour  on  ait  eu  la  prétention 
de  régler  l'emploi  des  revenus  de  qui  que  ce  soit. 

•Du  reste,  puisque  ces  propriétaires  ont, 'd'après  vous,  des  revenus 
exceptionnels,  je  ne  vois  pas  ce  qu'ils  ontiiùiia^ïiéliorer.  Se  maintenir 
dans  le  statu  quo  est  bien  suffisant.  nÀ  M'*<j  t«ul<'  «m  ;  ♦ 

Quant  à  jamais  lutter  pour  le  prix^dfe"¥eVî*ënt"*atiéc  l'Amérique  où 
les  terres  sont  pour  rien  et  où   l'jimppt.esi  ^'hsigniïjif^nt,  j^^^^ 
vous  n'avez  pas  la  prétention  d"y  arriver  [ja,mjiis.         ,,,'    ,     ,    ,  „. 

Il  faudrait  pour  cela  se  délivrer  des  charges  dont  M.  de  la  Tréhon- 
nais  nous  donne  une  nomenclature  dans  son  article  de  samedi  dernier, 
et  alors  nous  ferons  mieux  qu'eux. 

Ce  résultat  ne  peut  être  obtenu  avec  tous  les  moyens  perfectionnés, 
pour  la  simple  raison  qu'ils  sont  aussi  bien  applicables  en  Amérique 
qu'en  France,  et  que  la  différence  résultant  du  prix  de  la  terre  et  de 
l'impôt  se  retrouvera  toujours;  différence  bien  suffisante,  pour  per- 
mettre aux  producteurs  du  Nouveau-Monde  de  faire  les  frais  de 
transport. 

Une  remarque  en  passant  ;  je  voudrais  bien  voir  figurer  sur  le 
compte  des  dépenses  et  recettes  de  la  production  du  blé  autour  de 
Paris,  la  rente  de  la  terre  et  les  frais  de  culture  ;  je  crois  qu'après  cette 
soustraction  les  revenus  se  trouveraient  bien  diminués. 

On  a  beaucoup  parlé  des  changements  de  culture  ;  la  chose  est  géné- 
ralement peu  pratique.  M.  Redier  est,  je  crois,  de  notre  avis  sur  ce 
point.  Admettant,  en  effet,  que  l'on  puisse  se  passer  du  grain,  com- 
ment pourra-t-on  faire  de  l'élevage  sans  paille?  Puis  dans  un  cas  de 
guerre  avec  une  puissance  navale,  nous  pourrions  nous  trouver  obligés 
à  disputer  chaque  sac  de  blé  à  coups  de  canon. 

Je  me  suis  permis  de  présenter  ces  quelques  observations  à 
M.  Redier,  et  je  ne  terminerai  pas  sans  le  remercier  de  nous  avoir 
offert  un  remède.  L'usine  agricole,  quoique  un  moyen  probablement 
insuffisant  contre  la  crise  actuelle,  est  appelée,  je  le  crois,  à  un  grand 
avenir  dont  la  gloire  lui  reviendra.  Louis  MiiUN. 
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ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS    DÉLIVRÉS 

161,462.  SUMMERTON.  30  mai  1884.  Perfectionnements  dans  le  mode  d'a- 
justage et  de  suspension  des  meules  de  moulin.  —  Ce  brevet  démt  une  dispo- 
sition spéciale  des  ferrures  des  meules,  qui  a  pour  but  de  faire  que  ces  der- 
nières soient  constamment  en  rapport  ensemble,  de  manière  à  rester  toujours 
parallèles,  quelle  que  soit  la  position  qu'elles  prennent  et  de  manière,  en  outre, 
à  ce  que  l'une  d'elles  s'écarte  si  un  obstacle  quelconque  se  présente.  En  second 
lieu,  le  brevet  indique  un  mode  de  montage  de  l'arln-e  ou  gros  fer  dans  des  boîtes 
pourvues  de  segments  à  genouillère,  pour  permettre  de  varier  sa  position  sui- 
vant les  besoins. 

162,474.  GoLOMBiEs.  29  mai  1884,  Charrue  sulfureuse.  —  La  charrue  sulfu- 
reuse décrite  est  à  deux  injections  de  sulfure  au  lieu  d'une,  au  moyen  de  deux 
bidons  injecteurs  système  Sant  perfectionné,  disposés  côte  à  côte  sur  des  tra- 
verses mobiles  et  pourvues  de  tubes  distributeurs  qui  descendent  derrièie  les 
socs  ;  la  manœuvre  de  ces  bidons  injecteurs  se  fait  par  un  levier  à  main.  Le  bâti 
de  la  charrue  est  en  fer  ;  il  est  relié  à  l'âge  par  des  pièces  que  l'on  peut  allonger 
ou  raccourcir  au  moyen  de  vis  de  pression,  pour  régler  l'entrure  ;  on  achève  ce 
réglage  en  remontant  ou  abaissant  les  roues  tasseuses,  qui  sont  montées  à  l'ex- 
trémité de  tiges  à  crémaillère. 

162,485.  (jAUTRiiAU,  31  mai  1884.  Perfectionnements  apportés  aux  ma- 
nèges à  plans  inclinés.  —  Dans  le  genre  de  manège  consistant  en  vui  tablier 
sans  fin  placé  dans  une  position  inclinée  et  qui  se  dérobe  sans  cesse  sous  les 
pieds  de  l'animal  employé  comme  moteur,  on  lixe  ordinairement  sur  ce  tablier 
les  axes  des  galets  qui  doivent  faciliter  son  développement.  Le  breveté  emploie, 
au  contraire,  des  galets  fixés  au  bâti  ;  cela  lui  permet  d'en  diminuer  le  nombre 
des  deux  tiers  environ  ;  de  plus,  cela  facilite  le  graissage  qui  était  très  difficile, 
et  cela  réduit  beaucoup  les  frottements. 

162,507.  Roussel  et  Cauchois.  Perfectionnements  aux  herses.  —  Dans  le 
genre  de  nerse  décrit  dans  ce  brevet,  les  entretoises  et  les  tronçons  de  rives  sont 
reliés  ensemble  au  moyen  de  douilles  en  fonte  malléable,  ayant  la  forme  d'un  T, 
et  ces  pièces  sont  maintenues  dans  les  douilles  en  question  par  les  dents  de  tra- 
vail, oe  section  carrée,  qui  servent  de  clavettes,  en  pénétrant  dans  un  trou  qui 
entame  l'entretoise  et  le  tronçon  de  rive  en  même  temps  crue  la  douille  ;  une  vis 
de  pression  vient  appuyer  latéralement  sur  la  dent.  Le  brevet  comprend  aussi 
un  système  de  lien  flexible  qui  maintient  l'écartement  des  châssis  tout  en  leur 
laissant  la  liberté  de  se  mouvoir  verticalement.  Enfin,  il  est  décrit  une  volée 
d'attelage  à  verrous  permettant  l'accrochage  et  le  décrochage  instantanésdes 
châssis. 

162,513.  FoHSTER,  3  juin  1884.  Perfectionnements  dans  les  machines  à 
creuser  des  fossés  ou  tranchées  pour  tuyaux  de  drainage,  etc.,  pour  les  champs 
et  les  forêts.  —  L'excavateur  roulant  qui  fait  l'objet  de  ce  brevet  se  compose 
d'un  châssis  en  fer  porté  par  deux  grandes  roues  et  un  avant-train  muni  de  deux 
roues  très  petites  ;  il  est  traîné  par  des  chevaux  ;  en  avant  des  grandes  roues 
porteuses  tournent  deux  cercles  munis  sur  leur  pourtour  d'outils  en  forme  de 
pioches  qui  creusent  le  sol  ;  des  pointes  fixes  descendant  un  peu  plus  bas  que  le 
point  d'attaque  des  pioches  servent  à  faire  ébouler  la  terre  fouillée  par  celles-ci; 
cette  terre  est  ramassée  par  un  tablier  incliné  muni  d'une  vis  d'Aj-chimède  pour 
la  remonter. 

CERTIFICATS  D'ADDITION. 

Denizot,  7  mai  1884.  (Br.  n"  143,785).  Système  de  moissonneuse-javeleuse. 
—  Dans  ce  certificat  d'addition,  l'inventeur  modifie  à  peu  près  toutes  les  parties 
de  la  machine  décrite  dans  son  brevet  principal,  afin  d'en  améliorer  le  fonction- 
nement ;  il  ne  serait  pas  possible  d'entrer  dans  le  détail  des  perfectionnements 
sans  l'aide  de  dessins.  De  plus,  il  décrit  l'application  de  son  système  à  une  ton- 
deuse de  gazon. 

Promis,  8  mai  1884.  (Br.  n°  149.081).  Charrue  Promis-Farge.  —  La  char- 
rue décrite  au  brevet  principal  avait  l'inconvénient  de  laissser  au  fond  du  sillon 
ouvert  une  portion  de  terre  non  relevée.  Pour  y  remédier,  on  modifie  la  forme 
du  soc  et,  surtout,  on  ajoute  derrière  le  premier  corps  de  charrue  un  deuxième 
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corps  semblable,  mais  toul  petit,  qui  nettoie  le  sillon  en  rejetant  à   droite    et    à 
gauche  la  terre  laissée  au  fond  du  guéret.         Gii.  Assi  et  L.   Genès, 

Ingénieurs-Conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

PRIX  DE  REVIENT  DE  LA  VIANDE  DE  BOUCHERIE      • 

A  propos  du  rapport  de  M.  Raoul  Duval,  député. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  vous  avez  publié  dans  le  numéro  du 
20  décembre  de  votre  excellent  Journal,  deux  documents  d'une 
Gjrande  importance  :  l'un  par  son  caractère  officiel,  émanant  de 
'honorable  M.  Raoul  Duval,  rapporteur  de  la  Commission  parlemen- 
taire chari^ée  d'examiner  le  projet  de  relèvement  de  droits  sur  le  bétail 
étranger  proposé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  concluant 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  l'adopter.  L'autre  document  est  un  tableau 
des  prix  de  revient  du  bétail  dans  l'exploitation  de  M.  le  marquis  de 
Poncins,  qui  sans  phrases  et  dessein  prémédité  répond  indirectement 
aux  arguments  de  M.  Raoul  Duval  parles  chiffres  précis  d'une  comp- 
tabilité détaillée  et  soigneusement  tenue.  Permettez-moi  de  vous  fournir 
également  le  prix  de  revient  du  bétail  dans  l'arrondissement  de  Nev€i*s. 
Mes  chiffres  ne  s'accordent  que  trop  avec  ceux  de  M.  de  Poncins. 

Les  prix  de  revient  Kont  cependant  un  peu  moins  élevés  chez  moi, 
ce  qui  tient  probablement  à  ce  que  la  plaine  du  Forez  oii  habite 
M.  de  Poncins  est  dépourvue  de  calcaire  et  moins  favorable  à  l'accrois- 
sement du  bétail  que  nos  excellents  herbages  du  Nivernais. 

Tous  ces  prix  de  revient  sont  ceux  d'un  élevage  pastoral  se  prati- 
quant aux  moindres  frais  ])ossibles.  Je  fais  appel  aux  fabricants  de 
sucre  du  Nord  qui  tous  les  ans  engraissent  à  l'étable  de  grandes 
quantités  de  bœufs,  pour  savoir  au  juste  quel  est  actuellement  le 
chiffre  exact  de  la  perte  subie  sur  chaque  animal. 

M.  Raoul  Duval  constate  que  les  éleveurs  ne  font  pas  entendre  des 
doléances  analogues  à  celles  que  provoque  la  culture  des  céréales.  J'es- 
père que  désormais  il  nous  rendra  la  justice  que  nos  plaintes,  pour 
être  plus  tardives,  sont  aussi  vives  et  aussi  fondées. 

Prix  de  revient  du  bétail  dam  une  ferme  de  t arrondissement  de  Nevers. 

A  un  an  les  veaux  mâles  de  race  charolaise-nivernaise  valent  200  fr.' 

D'un  an  à  deux  le  veau  nourri  parcimonieusement  l'hiver  avec  delà 
paille  d'avoine  et  un  peu  de  foin,  Tété  à  la  pâture,  coûte  environ,  à 
raison  de  41  centimes  par  jour,  150  fr. 

De,  deux  à  trois  ans  le  bouvillon,  plus  gros  consommateur,  dépense 
à  raison  de  54  centimes  par  jour  environ  200  fr.,  auxquels  il  faut 
ajouter  5  pour  100  de  risques  et  5  pour  100  d'intérêt,  soit  10  pour  100 
pendant  son  existence,  soit  environ  50  fr.  Total  du  prix  de  re\ient  à 
trois  ans,  600  fr. 

A  ce  moment,  ce  bœuf  mis  au  printemps  à  Tengrais  dans  un  bon 
herbage  valant  1 50  fr.  de  location  par  hectare  dépense  environ  1 00  fr. 
—  Total  du  prix  de   revient  du  bœuf  gras  à  3  ans  et  demi,  700  fr.  ^ 

*  Le  prix  de  re\ienl(ie  200  Ir.  à  un  an  est  extrêuienient  bas,  si  on  considère  que  dans  ce  prix, 
doit  être  compris  une  partie  de  la  nourriture  de  la  mère,  l'intérêt  du  capital  qu'elle  représente 
les  risques  de  mortalité,  viduité,  avortement,  etc.  A  la  vérité  la  vactie  peut  fournir  un  peu  de  lait 
toul  en  nouiTissant  sou  veau.  Du  reste  il  est  inutile  de  discuter  des  chiffres  à  ce  sujet,  la  valeur 
du  veau  étant  fixée  par  le  cours  des  foires. 

-  Il  faudrait  atoujer  à  ces  prix  de  revient,  les  frais  de  pansage  l'hiver,  soins  des  clôtures  l'été, 
l'intérêt  des  constructions  des  étables,  médicaments,  vétérinaire,  etc.,  dépassant  50  fr.  qui_  se 
compensent  à  peu  près  par  la  valeur  du  fumier  (540  jours  d'ètable  à  8  kilos  de  fumier  par  jour 
soit  4,240  kilog.  à  10  fr.  =:  42  fr.  50). 
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Ces  bœufs  pèsent  en  moyenne  720  kilog.  pouvant  donner  un  rende 
ment  de  54  à  55  pour  1 00  de  viande  nette,  soit  400  kilog.  X  1 .60,  cours 
actuel,  soit  620  fr.,  laissant  une  perte  de  80  francs. 
Engramement  des  bœufs  de  trait. 

Outre  les  jeunes  boeufs  n'ayant  jamais  travaillé,  la  boucherie  con- 
somme surtout  les  anciens  bœufs  de  trait.  Suivant  le  compte  ci-dessus 
le  bœuf  de  trois  ans  re^ient  à  600  fr.;  il  peut  alors  travailler  utilement 
jusqu'à  1  âge  de  six  et  sept  ans.  Alors  il  vaut  encore  exactement  le 
même  chiffre  de  600  fr.  (1,200  fr.  la  paire)  ce  qui  a  fait  dire  que  le 
bœuf  payait  son  travail  par  sa  nourriture,  formule  inexacte;  il  ne  perd 
pas  de  valeur,  ce  qui  est  énorme.  Sous  ce  rapport,  c'est  une  force  motrice 
plus  économique  que  le  cheval,  indispensable  dans  certaines  condi- 
tions, et  dont  les  frais  d'entretien  pouvant  excéder  son  travail  doivent 
être  mis  aux  comptes  frais  de  culture.  Cependant  parmi  ces  frais 
d'entretien  devant  être  appliqués  au  compte  de  sa  valeur  de  boucherie 
ligure  une  période  de  quelques  mois  de  repos  précédant  sa  mise  à  l'en- 
grais et  pouNant  s'évaluer  en\iron  à  50  fr.  Mis  à  l'herbage,  ce  bœuf 
consomme  en  herbe  pour  environ  120  fr.;  intérêts  et  risques  à  10  pour 
1 00  pendant  six  mois  d  engrais,  30  fr.  Total  du  prix  de  revient  du  bœuf 
de  six  ans  ayant  travaillé,  800  fr. 

Ces  bœufs  pèsent  en  moyenne  850  kilog.  pou  vaut  donner  un  rendement 
d'environ  54  ou  55  pour  100  de  viande  nette,  soit  450  kilog.  X  \  .60 
cours  actuel,  soit  720,  fr.  laissant  une  perte  de  80  fr. 

Lorque  ces  bauifs,  aussi  bien  que  ceux  de  trois  ans,  sont  vendus  à 
Paris  (et  c'est  le  plus  grand  nombre),  il  faut  augmenter  les  frais,  et 
actuellement  la  perte  de  25  fr.  pour  prix  du  transport  et  consigna- 
tion à  la  Villette. 

Yollà  où  en  est  arri\  ée  cette  spéculation  de  l'élevage  et  de  l'engrais- 
sement pastoral,  qui  passe  encore  pour  la  seule  branche  de  notre 
agriculture  devant  et  pouvant  se  suffire  à  elle-même,  et  que  la  Com- 
mission parlementaire  se  refuse  de  protéger  (à  une  voix  de  majorité, 
il  est  vrai). 

Cette  Commission,  dit  M.  Raoul  Duval,  a  été  tout  d'abord  frappée 
du  peu  d'importance  des  importations  de  bétail  étranger  et  constate 
qu'il  ne  vient  plus  de  bœufs  américains. 

Cette  assertion  est  parfaitement  fondée  :  les  bœufs  américains  ne 
peuvent  plus  arriver  en  France  aux  cours  actuels;  mais  ils  sont  tout 
-  près  de  revenir  dès  que  les  cours  se  relèveront  par  suite  de  la  dispari- 
tion de  nos  troupeaux  de  bêtes  bovines,  comme  arrivent  par  masses 
•^  immenses  les  moutons  des  steppes  de  la  Hongrie  ou  de  la  Russie  pour 
remplacer  les  nôtres,  qui  disparaissent  peu  à  }>eu  devant  eux. 

En  réalité,  dit  M.  Raoul  Duval,  la  seule  importation  de  bœufs  et 
vaches  se  fait  par  l'Italie  (80, 184  têtes  en  1883),  au  grand  profit  de 
nos  départements  du  sud-est.  Mais  M.  Raoul  Duval  a  oublié  d'ajouter 
que  ces  animaux  italiens  sont  généralement  de  détestable  qualité,  se 
vendent  à  prix  réduit  et  contribuent  encore  à  l'avilissement  des  cours. 

Un  des  faits  saillants  de  la  situation  actuelle,  c'est  l'écart  considé- 
rable qui  existe  entre  le  prix  réel  de  la  viande  sur  pied  et  le  prix  de  la 
viande  à  l'étal,  c'est  une  conséquence  directe  de  notre  situation  écono- 
mique ;  autrefois  les  bouchers  pouvaient  vendre  la  viande  au  prix 
coûtant,  les  abats  (ou  le  cinquième  quartier,  en  terme  technique), 
produisaient  un  bénéfice  suffisant  sur  chaque  bœuf. 
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11  n'en  est  plus  ainsi,  les  suifs,  peaux,  os,  ete.,  venant  à  vil  prix  de 
l'étranger,  Plata,  etc.  Le  boucher,  pour  obtenir  un  bénéfice  légi- 
time, est  obligé  de  majorer  le  prix  de  la  viande  (peut-être  plus  que 
de  raison).  Joignez-y  la  lourde  charge  de  l'octroi  qui,  à  Paris,  aug- 
mente la  viande  de  plus  d'un  sol  par  livre.  Il  en  résultera  que  le  con- 
sommateur souffre,  alors  que  le  producteur  se  ruine. 

Si  cette  situation  se  prolonge,  les  éleveurs  et  engraisseurs  ne  pour- 
ront continuer  leurs  opérations  qu'en  o])tenant  une  grande  diminution 
de  fermaoe.  La  baisse  locative  du  sol  entraînera  la  baisse  de  sa  valeur 
vénale.  Les  impôts,  déjà  trop  lourds,  deviendront  absolument  insup- 
portables. L'ancien  équilibre  de  la  richesse  publique  se  rompra  d'une 
manière  violente  et  amènera  des  désastres  sans  nombre  qui  frappe- 
ront, non  pas  seulement  quelques  grands  propriétaires  privilégiés, 
comme  on  le  prétend,  mais  la  majorité  de  la  nation,  vu  l'extrême 
division  de  la  propriété  foncière  en  France. 

Parallèment  à  l'avilissement  du  sol,  il  va  se  produire  un  abaisse- 
ment encore  plus  inquiétant  dans  le  taux  des  salaires. 

Dès  le  moment  où  il  n'existe  plus  de  barrière  et  qu'il  se  fait  un 
nivellement  dans  le  prix  des  objets  de  consommation  dans  le  monde 
entier,  le  même  nivellement  doit  avoir  lieu  sur  les  instruments  de  pro- 
duction, terre  et  travail  des  hommes,  attendu  que  nul  ne  peut  produire 
au-dessous  du  prix  de  revient.  Déjà  cette  loi  commence  à  se  faire  sen- 
tir d'une  manière  douloureuse  :  le  prix  de  la  main-d'œuvre  diminue 
chaque  jour  dans  les  campagnes,  et  par  cont^-e-coup  va  diminuer  dans 
les  villes.  ^'    ■^"■♦f      'l    ' 

M.  Raoul  Duval  dit  qu'il  y  aurait  d'autatot  pkïs.  d'inconvénient  à 
surtaxer  la  viande  que  mangent  les  ouvriers  de  Marseille,  Lyon,  Saint- 
Etienne,  etc.,  que  l'industrie  du  Sud-Est  a  aujourd'hui  plus  dô  peine 
à  lutter  sur  le  marché  du  monde.  M.  Rrfoul  Ùuval  est-il  certain  que, 
même  à  son  prix  actuel,  ces  ouvriers  pourront  continuer  à  manger  de 
la  viande?  L'honorable  député  est  trop  intelligent  et  trop  au  courant 
des  affaires  du  pays  pour  ne  pas  se  rendre  compte  que  l'avilissement 
des  prix  de  la  viande  tient  maintenat  à  l'absence  de  consommation, 
par  suite  de  la  misère  générale  qui  s'accentue  de  plus  en  plus,  misère 
qui  est  le  résultat  direct  de  la  crise  agricole. 

Il  ne  suffit  pas  que  la  viande  soit  bon  marché,  il  faut  encore  gagner 
de  quoi  la  payer  même  à  prix  réduit.  Il  n'y  a  pas  un  grand  nombre 
d'années  en  arrière,  la  viande  valait  six  et  huit  sons  dans  nos  pro- 
vinces du  centre.  Pas  un  paysan  n'en  pouvait  manger  ;  dès  que  le 
prix  de  la  viande  a  doublé,  ils  en  ont  tous  consommé,  parce  que  simul- 
tanément leur  salaire  avait  triplé  ou  quadruplé. 

Au  lieu  d'ofîrir  aux  masses  la  promesse  décevante  de  la  vie  à  bon 
marché,  il  eût  été  plus  sage  de  leur  assurer  le  bien-être  qui  naît  de  la 
prospérité.  Alphonse  Tiersonnier, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 

membre   du    Conseil   de   la   Société   des   agriculteurs   de  France, 

président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Nevers. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  24  décembre    1884.  —  Présidence    de  M.    Chevreul. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  une  ampliation  du  décret 
nommant  M.  Louis  Passy  secrétaire  perpétuel,  en  remplacement  de 
M.  Barrai. 
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M.  Chevreul  installe  M.  Passy,  et  M.  le  secrétaire  perpétuel  remercie 
la  Société  ;  il  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 

a  Vous  ne  doutez  pas  de  la  sincère  émotion  que  j'éprouve  en  vous  donnant 
communication  du  décret  qui  confirme  le  vole  cpie  vous  avez  émis  dans  la  der- 
nière séance.  De  hautes  convenances,  que  chacun  appréciera,  m'interdisent  de 
donner  à  l'expression  de  mes  sentiments  une  trop  grande  étendue.  —  Je  vous 
prie  tous,  mes  chers  confrères,  de  lire  plutôt  dans  mon  esprit  et  clans  mon  cœur 
pour  vous  rendre  compte  de  ma  reconnaissance  et  de  mon  dévouement.  Tout  ce 
que  je  sais,  tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  qu'en  recevant  ce  mandat  si  im- 
portant et  si  délicat  de  secrétaire  perpétuel,  j'en  sais  tout  le  prix  et  tout  le  poids. 
Je  chercherai  doiîc  à  le  remplir  dignement,  tant  à  l'égard  de  l'administration  à 
lac[uelle  vous  attachent  des  relations  si  étroites  qu'à  l'égard  de  tous  nos  confrères 
auxquels  m'unissent  tant  de  liens  d'estime  et  d'amitié,  et  je  ne  négligerai  rien,  je 
vous  assure,  pour  remplir  la  haute  fonction  que  vous  m'avez  confiée,  avec  l'indé- 
pendance, l'assiduité  et  le  dévouement  qui  sont  le  devoir  de  ma  charge.  » 

M.  Verlot  pose  sa  candidature  à  la  place  laissée  vacante,  dans  la 
section  des  cultures  spéciales,  par  la  mort  de  M.  Lavallée.  —  Trois 
candidats  sont  dès  à  présent  sur  les  rangs  :  MM.  Henry  Vilmorin,  Du- 
claux  et  Verlot. 

M.  Narcisse  Boulanger,  de  Guines  (Pas-de-Calais),  envoie  un 
article  sur  un  haras  boulonnais,  institué  par  un  ('omité  qui  compte  à 
sa  tète  M.  Robbe,  de  Guines,  lauréat  des  concours  français  et  anglais. 

M.  Vilgrain,  à  Nancy,  fait  hommage  de  deux  brochures  inti- 
lées  :  Quelques  indications  sur  la  loi  jp'ojetée  pour  rétablissement 
d'un  droit  de  5  francs  par  100  kilog.  à  Ventrée  des  céréales  en  France; 
et  De  la  revision  des  tarifs  douaniers  sur  les  céréales  et  les  farines. 

M.  Bicheyre ,  professeur  à  la  ferme-école  de  Royat  (Ariège)  , 
adressée, , un  exemplaire .  d^Ci  son  Traité  d'agriculture  théorique  et  pra"^ 
lique-i,  ^,, l'usage . dc^  sfei/lîiie^Snètîolies,  des  écoles  normales  et  des  culti- 
vateur,^, ,,',         n(l'  f-  t^'*l-< 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  un  nouveau  travail  de  M.  Schribaux, 
directeur  de  la  station  d'essai  des  graines  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, dans  lequel  il  analyse  des  mélanges  de  graines  de  prairies 
vendus  par  divers  marchands  grainiers  et  donnés  comme  composés  en 
vue  de  conditions  particulièrement  spécifiées  (terrains  frais,  cal- 
caire, sec,  etc.,  prairie  permanente,  temporaire,  pâture).  —  Beaucoup 
laissent  fort  à  désirer.  11  en  est  dont  la  composition  semble  avoir  été 
abandonnée  au  hasard.  Plusieurs  sont  à  peu  près  exclusivement  for- 
més de  ray-grass  vivace.  Il  en  est  qui  ne  contiennent  qu'une  quantité 
très  faible  de  bonnes  graines;  on  en  peut  citer  un  (n"  227  du  tableau 
donné  par  M.  Schribaux),  mélange  pour  terres  un  peu  humides  pour 
prairies  temporaires  à  pâtures,  qui  ne  renferme  que  46.68  pour  100 
de  graminées  et  dont  le  reste  est  formé  de  graines  de  plantes  qui 
vivent,  non  dans  les  prairies  mais  dans  les  bois,  comme  VAira 
flexuosa  et  le  Molinia  cxrulea.  Un  pareil  mélange  de  graines  sans 
Aaleur  et  de  telle  provenance,  avec  de  bonnes  graines  de  prairies  qui 
se  vendent  cher,  ne  peut  guère  être  attribué  au  hasard. 

D'autres  mélanges  provenant  de  maisons  sans  doute  plus  éclairées 
ou  plus  scrupuleuses  sont  bien  plus  satisfaisants.  Leur  composition 
est  variée  en  vue  de  la  nature  du  sol  à  ensemencer,  et  on  peut  les 
accepter  comme  fort  convenables.  Mais  pour  évaluer  la  composition 
vraiment  efficace  d'un  mélange  de  graines  de  diverses  espèces,  il  ne 
suffit  pas  de  les  reconnaître  et  de  les  compter,  il  faut  voir  dans  quelle 
proportion  chacune  d'elles  germe;  souvent,  à  la  levée,  la  relation  entre 
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les  différentes  espèces  est  tout  autre  qu'on  ne  devait  s'y  attendre  et 
souvent,  malheureusement,  c'est  la  proportion  des  bonnes  espèces  qui 
se  trouve  notablement  réduite.  —  Au  point  de  vue  du  prix,  y  a-t-il 
avantage  pour  l'acheteur  à  demander  au  commerce,  un  mélange  tout 
fait?  M.  Schribaux  ne  le  pense  pas;  il  recommande  d'acheter  de 
préférence  les  graines  pures  de  chaque  sorte  pour  les  mélanger 
ensuite  ;  il  cite  un  mélange  coté  1 05  francs  et  qui  serait  revenu  à 
73  francs  seulement,  si  l'on  avait  aclieté  isolément,  chez  le  même  four- 
nisseur, les  semences  qui  entrent  dans  sa  composition.  —  En  résumé, 
dit  M.  Schribaux,  l'agriculteur  qui  demande  au  commerce  des 
mélanges  tout  préparés  court  au  devant  de  la  fraude  et  des  mécomptes 
les  plus  imprévus. 

M.  de  lAicay  oifre  à  la  Société  une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
et  intitulée  :  La  crise  agricole. 

M.  Chevreul  informe  la  Société  que  M.  Reiset,  l'un  de  ses  membres 
associés  nationaux,  vient  d'être  nommé  à  l'unanimité  membre  de 
l'Académie  des  sciences  dans  la  section  d'économie  rurale,  en  rempla- 
cement de  M.  Thenard,  décédé. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  entretient  ensuite  la  Société  d'un  mode 
d'exploitation  peu  connu  jusqu'à  présent  ;  il  s'agit  d'un  semis  en  mas- 
sif de  bourdaine  à  exploiter  pour  les  poudreries  de  l'Etat.  —  La  bour- 
daine, dit  M.  de  la  Grye,  est  un  arbuste  très  répandu  qui  sert  à  la 
fabrication  du  charbon  employé  dans  les  poudreries;  cet  arbuste 
pousse  à  l'état  sporadique  dans  les  forets  humides  et  marécageuses. 
Actuellement,  on  le  ramasse  brin  à  brin  dans  les  massifs  jeunes;  il 
est  exploité  lorsqu  il  mesure  0  m,  10  de  diamètre  ou  0  m.  35  de  tour; 
il  est  pelé  et  livré  à  l'administration  en  Jjottes  de  1  m.  30  de  hauteur 
et  de  I  mètre  de  tour.  —  M.  de  la  Grye  a  essayé  le  semis  en  massif 
dans  des  terrains  impropres  à  toute  autre  culture  que  celle  de  l'osier; 
uiir  hectare  a  été  ensemencé;  les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  sont 
satisfaisants  et  M.  de  la  Grye  espère  d'ici  tieux  à  trois  ans  donner  les 
chiffres  de  la  production. 

M.  Cornu  présente  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Jeanjean,  président 
du  Comice  agricole  du  Vigan,  une  Notice  géologique  et  agronomique  sur 
les  phosphates  de  chaux  du  département  du  Gard.  Viiuteur  est  un  géolo- 
gue distingué  et  un  agronome  qui  emploie  ses  loisirs  à  l'étude  delà 
géologie  et  à  la  direction  de  ses  propriétés.  Georges  Marsais. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DU  NORD 

La  séance  de  distribution  des  récompenses  ])Our  les  concours  ouverts 
en  1 844  par  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  eu  lieuà  Lille  le  28  dé- 
cembre avec  une  grande  solennité.  M.  Macarez  présidait,  assisté  de 
M.  Cambon,  préfet  du  département,  et  de  M.  Vassillière,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  représentant  le  ministre  de  l'agriculture  qui 
n'avait  pas  pu  se  rendre  à  l'invitation  de  la  Société.  Une  immense 
allluence  de  cultiyateurs  assistait  à  la  réunion.  Les  discours  pronon- 
ces par  M.  Macarez,  par  M.  Renouard,  secrétaire  général,  par  M.  Jac- 
qmart,  secrétaire  ont  été  vivement  .applaudis,  surtout  dans  leurs  pas- 
sages relatifs  aux  revendications  que  les  agriculterurs  font  entendre. 
jNous  reproduirons  dans  notre  })rochain  numéro  le  discours  prononcé  • 
par  M.    Macarez,    ainsi    que   la   liste    complète    des    récompenses. 


SOCIÉTÉ    DES   AGRICULTEURS  DU  NORD.  35 

Toutefois,  nous  devons  siiiiialer  dés  aujourd'hui  les  lauréats  des 
deux  grands  prix  d'honneur  offerts  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  et  par  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  pour  la  cul- 
ture de  la  betteraye.  Ces  lauréats  sont  M.  Dupont,  cultivateur  à 
Thiant,  et  M.  Alfred  Brabant,  fabricant  de  sucre  à  Onnaing.  Les 
objets  d'art  constituant  ces  prix  leur  ont  été  remis  par  M.  Lecouteux, 
au  nom  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  par  M.  Lavalard, 
au  nom  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Le  soir,  un  grand  banquet  réunissait  environ  200  convives  :  lauréats, 
membres  de  la  Société,  agriculteurs  de  toutes  les  parties  du  départe- 
ment. Des  toasts  ont  été  portés  par  M.  (-ambon,  par  M.  Macarez,  par 
M.  Vassillière,  par  M.  Renouard,  par  M.  Trystam,  etc.  C'est  toujours 
le  même  sentiment  qui  dominait  dans  toutes  ces  manifestations. 

Henry  Sagnier. 

BOULANGERIE  COOPÉRATIVE  A  MOSCOU 

A  Moscou  existe  depuis  peu  une  boulangerie  centrale  formée  par 
actions  de  1,000  rouldes,  au  capital  de  400,000  roubles,  autorisée 
par  le  gouvernement;  elle  a  al)ai8sé  les  prix  de  25  jM)ur  100. 

L'établissement  a  coûté  250,000  roubles  ;  il  fournit  chaque 
jour  65,000  kilog.  de  pain  qui  sont  étalés  dans  40  magiusins  dans  les 
différents  quartiers  de  la  ville.  La  l)oulangerie  travaille  avec  5  fours  à 
vapeur,  dont  chacun  fournit  13,000  kilog.  de  pain  par  jour. 

Le  prix  des  boulangers  est  de  85  à  90  copeks  pour  le  pain  de  seigle 
par  poud,  la  boulangerie  centrale  fournit  ce  même  ])ain  pour 
65  copeks  par  ])0ud,  soit  16  centimes  le  kilog.  Le  pain  de  froment  se 
vendait  2  roubles  50  copeks,  la  boulangerie  centrale  l'a  réduit  à  2 
rou])les,  soit  50  centimes  .le  kilog.  Max  Hofemainx. 

EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  MOULINS 

La  Société  d'horticulture  de  FAllier,  présidée  par  M.  Doumet- 
Adanson,  organise  une  exposition  des  produits  de  l'horticulture  et  des 
arts  et  industries  qui  s'y  rattachent  ;  cette  exposition  aura  lieu  à  Mou- 
lins, du  20  au  25  mai  1885  à  l'occasion  du  concours  régional. 

Tous  les  amateurs,  horticulteurs  et  producteurs,  industi'iels  de 
tous  pays,  les  établissement  publics,  les  Sociétés  dhoiliculture  et 
les  instituteurs  du  département  sont  invités  à  y  prendi-e  part.  Les 
demandes  d'admission  devront  parvenir  au  secrétariat  de  la  Société  à 
Moulins,  avant  le  1''  mai  1885,  terme  de  rigueur;  passé  cette  date, 
tous  les  objets  acceptés  par  la  Commission  d  exposition  pourront  être 
admis,  mais  hors  concours.  Les  demandes  devront  indiquer  :  1"  les 
noms,  prénoms  et  domicile  de  l'exposant;  2"  la  nature  des  produits  et 
l'espace  superficiel  qu'ils  doivent  occuper  ;  3"  le  ou  les  concours 
auxquels  on  désire  prendre  part;  les  concours  spéciaux  sont  au 
nombre  de  107.  •  .      J.  de  Pradel. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

I.  —  Situation  générale. 
La  dernière  semaine  de   l'année  présente  toujours   beaucoup  de  calme,   même 
quand  l'activité  règne  dans  les  transactions.  Gela  est  d'autant  plus  vrai  aujourd'hui 
que  les  aSaires  agricoles  sont  absolument  restreintes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Isère.  Grenoble 22.50  16.50 

Jura.   D(Me 20.25  15.25 

Loire.   Montbrison 20.50  16.50 

P. -de- Dôme.  Issoire. .. .  20.75  17.15 

Rhône.  Lyon 20.80  15.50 

iSaô/ie-e<-/.oire.  Chalon.  20.00  16.00 

—  Autun  .' 20.50  » 

Savoie.  Chambéry 22.75  » 
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Clçff^.,\C(MiàoTfi,,■.■.f,'^..,  22.75         » 

—  Eauze 22.90         » 

—  Mirande 19.50         » 

Gironde.  Bordeaux 21.40 

—  Lcsparre 22.80 

Landes.  Dax 24.35 

Lot-et-Garonne.  Agen.  .  21.30 

—  Nerac 22.80 

B.-Pyrénées.  Bayonne..   23.40 
Iltes-Pyrénées.  Tarbes..  23.40 

Prix  moyens 22.33 
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Aude.  Caslelnaudary....  23.40     18.00 

—  Carcassonne 22.75 

Aveyron.  Rodez 20.80 

Cantal.   Aurillac 23.40 

Corrèze.  Tulle 22.90 

Hérault.  Béziers 21.75 

—  Cette 21.50 

Lot.  Cahors 23.10 

Lozère.   Mende 22.75 

Pyrcnées.-Or. Perpignan  ;24.35 

Tarn.    Gaillac 22.75 

Tarh-et-Gar.  Montauban  22.40 

Prix  moyens 22.05 
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Bosses-^lipe.s.Manosque.  25.95         » 
Hautes-Alpes.  Briançon.  23.00 
Aipes-Mariiimes.   Nice.  25.30 

Ardèche.   Privas 23.20 

B.-du-Rhône.   Arles....  24  70 

Drame.  Valence 21.50 

Gard.  Alais 24.70 

Haute-Loire.  Brioude...  20.80 

Var.  Draguignan 23.25         » 

Vaucluse.  Avignon 21.70         » 

Prix  moyens 23.41     16.95 

Moy.  de  toute  la  France.   20'.34     15.85 
—  de  la  semaine  précéd. .  20.88     15.74 
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^  "        (   Lie   dur....  ].i.î:j  »  10.. jO  » 

Arir/leterre.              Londres IS.Tn            »  11.. ^jO  » 

Belgique.                 Anvers 17.7.5  KL "25  19. '25  18.00 

—  Bruxelles 1S.80             «  »  » 

—  Lièffe 18.10  liLOO  18.00  KLiO 

—  Naniur 18. .50  JtLOO  18.00  15. .50 

Pays-Bas,                Rotterdam 19.00            »  17.60  17.75 

Luxembourg.          Luxembourg '2"2  10  18  65  15.40  17.00 

A Isace-Lorraine.    Strasbourg. '2-2 .  '25  19. '25  ■2"2 . '25  1 8 .  '25 

—  Mulhouse '21.75  18. '25  19. .50  IH.IO 

—  Colmar '21. '25  J9.90  '21.15  19. .50 

A  llemagne.              Berlin 1 9 .  .'i5  17. 50  »  « 

—  Cologne 19.:i5  18.10  »  « 

—  Hambourg 18.90  15.10  »  « 

SuUsc.                      Genève.." '23.00  17.50  18. .50  19.50 

Italie.                        Turin  '2-2.. 50  16.75  »   ^  17.00 

Espagne.                  Barcelone »                 »  13.  "25  18.  "25 

Autriche.                  Vienne 17.10            »  »  » 

Hongrie.                   Budapest 17.60  14.00  15.50  13.75 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  17.15  13.90  »  r2. 75 

Etats-Unis.              New-York 15.30            »  »  » 

Blés.  —  La  baisse  a  encore  continué  cette  semaine.  Les  marchés  étaient  peu 
approvisionnés,  et  quoique  les  affaires  aient  été  calmes,  les  besoins  de  idéalisation 
de  la  culture,  ont  fait  fléchir  les  cours.  A  la  réunion  du  29  décembre  à  Paris,  les 
blés  de  mouture  se  sont  cotés  de  19  fr.  50  à  fil  fr.  les  100  kilog.  —  Le  marché 
des  blés  à  livrer  a  vu  des  transactions  assez  suivies,  avec  des  cours  faiblement 
tenus   comme  suit:  disponible  et  janvier  20  fr,   50;  janvier-février  20  fr.  50  à 

20  fr.  75;  quatre  premiers  mois,   20  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  21  fr.  25  à 

21  fr.  50.  — A  Marseille,  les  affaires  ont  été  nulles;  les  prix  sont  restés  sans 
variation.  —  A  Nantes,  ôîi  il  y  a  eu  quekpies  demandes  pour  la  Normandie,  les 
blés  américains' 6*nt  été  côtés  de  21  fr.  à  22  fr,  les  100  kilpg.  —  A  Londres,  les 
prix  sont  restés  aoiâiinalement  les  mêmes  que  la  semaine  dernière,  19  fr,  pour  les 
blés  de.  Califcjrnïè,  "et  19  fr:  25  pour  les  Australie,  sur  les  marchés  intérieurs  de 
l'Angleterre^' le nprï'x  moyen  .a,;' été  de  18  fr.  20  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  affaires  se  bornent  strictement  aux  besoins  courants  pour 
lesquels  la  meunerie  maintient  ses  prix.  On  cote  toujours  à  Paris,  les  farines  de 
coxisommation  :  marque  de  Corbeil,  47  fr.;  marques  de  choix,  47  à  50  fr.;  pre- 
mières marques,  46  à  47  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques  ordinaires, 
43  à  44  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  bruts,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  27  fr,  39  à  31  fr,  85  les  100;  kilog,  ou  29  fr,  55  en  moyenne. 
—  Sur  les  farines  de  spéculation,  les  prix  ont  été  assez  bien  tenus  avec  des  trans- 
actions assez  suivies  à  la  réunion  du  29  décembre  à  Paris,  On  a  coté  :  farines 
neuf -m  arque  s,  courant  du  mois,  44  fr,  10;  janvier,  43  fr,  80;  janvier- février, 
43  fr,  90;  quatre  premiers  mois,  44  fr.  15;  quatre  mois  de  mars,  44  fr.  90. 

Seigles.  —  On  constate  de  la  lourdeur  sur  les  seigles  dont  le  prix  a  légèrement 
baissé  pour  les  premières  qualités.  On  cote  15  fr.  50  à  16  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  orges  offrent  également  un  peu  de  ])aisse,  aux  cours  de  14  fr,  75 
à  20  fr.  Les  escourgeons  se  cotent  18  fr,  75  à  19  fr,  les  100  kilog. 

Avoines. —  Les  prix  se  soutiennent  mais  sans  affaires.  On  demande  de  17  fr.  25 
à  19  fr.  les  100  kilog,  suivant  provenance  et  qualité. 

Issues.  —  On  cote  à  la  halle  :  gros  sons  seuls,  12  fr,  50  à  13  fr,  50;  sons  trois 
cases,  12  fr.  à  12  fr,  25;  sons  fins,  11  fr,  à  11  fr.  50;  recoupettes,  11  fr,  50; 
remoulages  blancs,  15  à  17  fr,;  remoulages  bis,  14  fr,  à  14  fr,  50  le  tout  aux  100 
kilog, 

IlL  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Le  marché  a  été  faiblement  approvisionné,  et  les  prix  se  son; 
soutenus  en  moyenne.  On  cote,  à  Paris  :  foin,  52  à  58  fr,;  luzerne,  50  à  56  fr,; 
paille  de  blé,  28  à  32  fr,  ;  paille  de  seigle,  36  à  40  fr.:  paille  d'avoine,  22  à  26fr.t 
les  100  bottes  de  5  kilog.  —  Sur  wagon  en  gare,  on  paye  le  foin  36  à  44  fr,  ;  la 
luzerne,  34  à  46  fr,  les  100  bottes,  déchargement  et  octroi  à  la  charge  de  l'ache- 
teur. —  A  Versailles,  les  fourrages  se  vendent:  foin,  40  à  43  fr.  les  100  bottes; 
sainfoin,  35  à  40  fr.  ;  regain,  38  fr.  ;   paille  de  blé,  26  à  30  fr.  ;  paille    d'avoine 

22  à  24  fr.  —  A  Verdun,  le  quintal  de  foin  se  paye  8  fr.,  et  le  quintal  de  paille 
6   fr. 
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Graines  fourragères.  —  Les  cours  du  marché  de  Paris  sont  les  suivants  - 
trèfle  violet,  100  à  115  fr.  les  100  kilog.  ;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.  ;  trèfle  hy: 
bride,  160  à  180  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  145  à  165  fr.  ;  d'Italie,  120  à  130  fr.  ; 
du  Poitou,  85  à  100  fr.  ;  minette,  35  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  35  à  40  fr.  ; 
d'Italie,  37  b  42  fr;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.  ;  à  deux  coupes,  39  à  40  fr.; 
vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.  ;  pois  jarras,  17  à  18  fr.  —  A  Avignon,  on  a 
paye'  la  graine  de  luzerne,  122  à  128  fr.  les  100  kilog.  la  première  qualité,  et  112 
à  118  fr.  la  seconde;  le  trèfle  violet  vaut  104  à  106  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Poires,  80  à  120  fr.  les  100  kilog.;  à  cuire,  20  à  50  fr.;  pommes 
Canada,  50  à  70  fr.;  reinette,  28  à  30  fr.;  grises,  22  à  25  fr.;  blanches,  15  à 
18  fr.;  oranges  de  Valence,  en  vrac,  4  fr.  le  cent;  citron,  4  à  7  fr.;  mandarines 
d'Afrique,  la  caisse  de  50,  1  fr.  75  à  8  fr.;  marrons,  15  fr.  les  100  kilog. 

Légumes.  —  La  vente  est  facile  depuis  que  le  temps  est  devenu  sec  et  froid. 
On  cote  à  la  halle  :  chouxfleurs,  7  à  8  fr.  la  douzaine;  artichauts  d'Afrique,  25  à 
40  fr.  le  cent;  endives  de  Bruxelles,  45  à  50  fr.  les  100  kilog.;  oignons  10  à 
20  fr.;  haricots  verts,  110  à  120  fr.;  petits  pois,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  le  kilog.; 
pissenlits  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  blancs,   1  fr.  10. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  triées,  14  fr,;  ordinaires,  8  fr.;  rondes,  8  à 
9  fr.;  rouges,  6  fr.;  chardon,  5  fr.;  vosgiennesj  6  fr.;  le  tout  aiLX  100  kilog. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Le  commerce  des  vins  est  en  ce  moment  au  calme  "complet,  aussi 
bien  dans  le  Bordelais  et  le  Midf,  qu'en  Bourgogne,  dans  le  Centre  et  les  Cha- 
rentes.  —  C'est  à  Narbonne  seulement  que  l'on  constate  encore  quelque  activité 
commerciale.  Les  ventes  de  la  semaine  dernière  ont  atteint  dans  le  rayon 
45,000  hectolitres,  dont  les  prix  sont  restés  de  32  à  35  fr.  pour  les  premiers  choix 
et  22  à  25  fr.  les  ordinaires.  —  A  Béziers,  on  signale  aussi  de  petites  ventes  à 
des  prix  variant  entre  13  et  18  fr.;  des  vins  de  qualité  supérieure  ont  été  vendus 
de  24  à  27  fr.  —  A  Lésignan  (Aude),  on  a  coté  :  Aramons,  15  à  18  fr.  l'hecto- 
litre nu  pris  à  la  propriété;  petits  Montagnes,  20  à 22  fr.;  Montagne  et  Lésignan 
ordinaires,  25  à  28  fr.;  Narbonne  et  Lésignan  premier  choix,  30  à  32  fr.;  Nar- 
bonne supérieurs  et  Corbières,  34  à  35  fr.  A  La  Flotte  (Ile-de-Ré),  les  vins  blancs 
pour  la  brûlerie  s'enlèvent  au  prix  de  150  fr.  le  tonneau,  et  les  rouges  pour  Bor- 
deaux et  les  marchés  du  Nord  et  de  l'Est  à  200  fr. 

Spiritueux.  —  Au  marché  du  29  décembre,  à  Paris,  les  affaires  ont  été  assez 
actives  et  les  prix  ont  marqué  de  la  fermeté.  On  a  coté  les  trois-six  fins  du  Nord 
90  degrés,  42  fr.  75  à  43  fr.  l'hectolitre  disponible;  le  livrable  janvier  43  fr.  50; 
les  quatre  premiers  mois,  44  fr.  25,  et  les  quatre  mois  de  mai,  45  fr.  25.  —  Les 
trois-six  fins  du  Languedoc  valent  toujours  110  à  112  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de 
betterave  disponible  est  coté  42  fr.,  avec  tendance  à  la  fermeté.  —  A  Bordeaux, 
les  trois-six  du  Nord  sont  également  fermes  aux  cours  de  49  à  50  fr.  pour  le 
disponible,  et  50  à  51  fr.  l'hectolitre  nu  pour  le  livrable  dans  les  quatre  premiers 
mois  de  1885.  Les  qualités  neutres  type  allemand  valent  de  60  à  70  fr.;  les  pre- 
mières marques  de  Berlin,  82  à  88  fr.;  les  secondes  marques,  75  à  77  fr.  —  A 
Cognac,  les  prix  des  eaux-de-vie  vieilles  varient  ae  215  à  285  fr.  l'hectolitre  nu  ; 
celles  de  1884  sont  cotées  100  fr.  l'hectolitre  logé  pour  coupages.  —  Dans  l'Ar- 
magnac la  marchandise  est  peu  off'erte,  et  les  cours  sont  en  hausse.  On  cote  à 
Condom,  Haut-Armagnac  1884,  112  fr.  50  l'hectolitre  logé,  Ténaroze  ordinaires, 
120  à  122  fr.  50  ;  Bas-Armagnac,  132  à  140  fr.;  Bas-Armagnac  premier  crii, 
150  à  152  fr.  50.  —  A  la  Rochelle,  les  eaux-de-vie  nouvelles  sont  cotées  200  fr. 
l'hectolitre.  —  A  Tomay-Charente  on  paye  les  eaux-de-vie  de  1884,  55  degrés, 
64  fr,;  les  esprits  fine  Champagne  52  degrés  97  fr.;  86  degrés  150  fr.  l'hectolitre. 
—  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  cotés  àPézenas,  101  fr.;  à  Nimes, 
100  fr,;  à  Béziers,  103  fr,;  à  Cette  110  fr.  —  Les  marcs  valent  toujours  de  95  à 
97  fr.  suivant  les  places. 

Raisins  secs.  —  Le  marché  des  raisins  secs  est  assez  actif.  —  A  Marseille, 
on  cote  :  Corinthe,  32  fr.  50  à  35  fr.;  Thyra,  28  à  29  fr.;  sultanines  en  sacs, 
32  fr.;  raisins  à  distillerie,  20  fr.;  Samos  noirs,  27  fr.  50  à  28  fr.;  Samos  mus- 
cats, 31  fr.;  Candie  noirs,  27  fr.  50  à  28  fr.  rouge,  47  à  50  fr.;  Seglerdges,  27  à 
28  fr.;  Vourla,  35  à  36  francs  ;  le  tout  aux  100  kilog. 

Plants  (le  vignes  américaines.,  —  Voici  les  cours  d'Albi  :  boutures,  le  raille, 
Jacquez,  10  à  30  fr.;  Herbemont,  15  à  35  fr.;  Cunningham,  15  à  35  fr,:  Othello, 
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75  à  100  fr. —  Plants  racines  :  Jacquez,  40  à  100  fr.;  Herbemont,  60  à  130  fV.: 
Gunningham,  60  à  100  fr.;  Othello,  250  à  300  fr.;  Plants  greffes  sur  Riparia,  de 
20  à  50  fr.;  racines,  de  100  à  à '310  fr.;  Loutures  porte-greffes  de  Riparia,  10  à 
35  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  légèrement  en  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. Au  marche'  du  -29  décembre,  à  Paris,  on  cotait  par  100  kilog.  :  sucres 
bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  32  fr.  50  à  32  fr.  75;  sucres  blancs,  99  de- 
grés, 37  fr.  75  à  38  fr.;  sucres  blancs,  n"  3;  disponibles  et  janvier,  39  fr.  75  à 
40  fr.;  livi-ables  40  fr.  25  à  42  fr.  50.  —  Les  sucres  raffinés  pour  la  consomma- 
tion valent  toujours  98  à  99  fr.  avec  des  demandes  très  restreintes;  pour  l'expor- 
tation, 40  fr.  50  à  42  fr.  — Le  stock  de  l'entrepôt  réel,  à  Paris,  était,  le  27  décembre, 
de  1,166,960  quintaux.  —  A  Lille,  on  demande  31  fr.  à  31  fr.  50  pour  les  sucres 
roux,  88  degrés  et  39  fr.  pour  les  blancs,  n»  3.  —  A  Valenciennes,  la  cote  est 
descendue  à  3  fr.  25  pour  les  sucres  roux.  A  Marseille,  on  cote  31  à  32  fr.  les 
88  degrés;  les  raffinés  pour  la  consommation,  103  à  105;  pour  l'exportation, 
53  à  5^6  fr.  —  A  Nantes,  les  88  degrés  valent  de  31  fr.  50  à  32  fi\  50. 

Mélasses.  —  Mêmes  cours  à  Paris,  de  18  fr.  pour  la  mélasse  de  raffinerie.  — 
A  Valenciennes,  les  mélasses  de  fabrique  disponibles  valent  9  fr.  50.  —  A  Borr 
deaux  la  demande  est  active  à  35  et  40  fr.  pour  la  première  qualité,  et  25  fr.  pou- 
les qualités  inférieures.  —  A  Marseille,  la  mélasse  en  fûts  se  cote  de  27  à  23  fr. 
les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  fécule  première  est  cotée  26  fr.  50  les  100  kilog,,  à  Paris  en 
hausse  de  50  centimes  ;  à  Gompiègne,  le  cours  reste  stationnaire  à  26  fr.  —  A 
Marseille,  la  fécule  première  vaut  de  35  à  38  fr.;  la  fécule  deuxième,  33  fr. 

Houblons.  —  Même  situation  c[u'il  y  a  huit  jours.  Quelc[ues  petites  affaires  se 
sont  traitées  en  Bourgogne  au  prix  de  80  à  85  fr.  les  50  kilog.  Les  vendeurs  se 
tiennent  toujours  sur  la  réserve  en  attendant  le  relèvement  des  cours. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  — •  Engrais, 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  d'œillette  sont  demandés  à  Arras  ;  la  fabrication 
est  très  limitée;  ceux  de  lin  ont  une  vente  courante.  On  cote  aux  100  kilog., 
œillette,  16  fr.  à  16  fr.  50;  colza,  16  fr.  50;  cameline,  15  fr.;  pavots,  11  fr.  50  à 
11  fr.  75;  lin,  22  fr.  25.  —  A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  indigènes  valent 
toujours  15  fr. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes:  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr.; 
vieux  grains,  10  à  12  fr.;  noir  d'engrais,  2  à  8  fr.  le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Les  derniers  cours  à  Paris  sont  établis  ainsi  qu'il  suit  :  nitrate 
de  soude,  15  pour  100  d'azote,  22  fr.  50;  nitrate  de  potasse,  13  pour  100  d'azote, 
45  pour  100  de  potasse,  46  fr.;  sulfate  d'ammonia([ue,  20  à  21  pour  100,  36  fr.; 
sulfate  de  potasse,  21  fr.;  phosphate  précipité,  0  fr.  65;  le  degré  d'acide  phos- 
phorique,  0  fr.  65;  superphosphate  de  chaux,  14  à  15  pour  100  d'acide  phos- 
phorif£ue  soluble,  0  fr,  64  le  degré;  sang  desséché,  1  fr.  80  l'unité  d'azote. 

VIII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  huiles  sont  peu  off'ertes  à  Paris,  et  les  prix  ont  une  tendance 
à  la  fermeté.  On  cote,  huile  decolza  tous  fûts  66  fr.  50  les  100  kilog:  en  tonnes, 
68  fr.  50;  épurée  en  tonnes  76  fr.  50;  huile  de  lin  disponible  en  fûts  52  fr.  50; 
entonnes,  54  fr.  50.  — A  Arras,  l'œillette  sui'fine  vaut  94  fr.  ;  le  colza  69  fr.;  et 
la  cameline,  60  fr.  les  100  kilog.  —  A  Lille,  les  huiles  de  lin  disponibles  se 
payejit  de  52  à  56  fr.  et  l'huile  cle  colza  60  fr.  l'hectolitre. 

Graines.  —  La  graine  d'œillette  se  place  facilement  à  Arras,  au  cours  de 
26  fr.  à  26  fr.  50  l'hectolitre:  celle  de  colza  nouveau  vaut  de  18  à  21  fi'.  ;  celle  de 
lin,  18  à23fr.  et  celle  de  cameline,  14  à  16  fr.  50. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  L'essence  de  térébenthine  s'est  vendu  49  fr.  les 
100  kilog.  à  Dax  et  52  fr.  à  Bordeaux.  —  Pour  les  raisinés,  la  demande  est 
nulle  et  les  prix  faiblement  tenus. 

Chanvres.  —  Dans  la  Sarthe,  les  marchés  sont  très  calmes,  avec  un  approvi- 
sionnement réduit.  On  coteau  Mans,  les  chanvres  blancs  37  à  40  fr.  Ies50  Kilog.  ; 
les  gris,  34  à  36  fr.  —  A  La  Flèche  les  prix   varient  de  36  à  45  fr. 
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X.  —  Suifs  et  corps  (jras. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  houcliene  de  Paris  est  toujours  au  cours  de  79  fr. 
les  100  kilog.  disponibles;  affaii'es  calmes. 

Saindoux.  — Les  saindoux  sont  mieux  tenus:  ils  obtiennent  au  Havre,  48  fr.  5o 
pour  les  50  kilog.  disponibles. 

XI.  —  Beurres.    —  Œufs.  —   Fromages. 

Beurres.  —  Les  ventes  à  la  balle  de  Paris  se  sont  élevées  pendant  la  semaine 
179,262  kilog.  de  beurre  aux  prix  suivants  :  au  demi-kilog.  2  fr.  60  à  4  fr.  04- 
(journay,  2  j'r.  50  à  4  fr.  60  ;  Isigny,  2  fr.  06  à  7  fr.  70. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  brie,  6  fr.  50  à  35  fr.  50  ; 
Montlhéry,  15  fr.  —  par  cent  :  Livarot,  27  à  55  fr.  ;  Mont-d'Or,  7  à  1 1  fr.  ;  Neuf- 
bâtel,  2  fr.  50  à  21  fr.  50;  divers,  6  à  68  fr. 

XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  ]'iande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  les  27  et  28  décembre. 

■^  Poids      Prix  du   kilog.  <\o   viande    nette  sur 

Yguijji^  moyen         pied  au  marche  du  '29  déccembre. 

Pour  Pour  Kn      4  quartiers,     i"  2°              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  rextérieur.  totalité.  Ivil.  quai.  quai.  quai.  moyen* 

Bœufs 2.543  1,841  454  2,295  340  \.m  1.4G  1.18  1.39 

Vaches 7tl2  476  193  fifV.)  228  1.54  ].36  1.14  1.33 

Taureaux 116  94  14  108  390  1.42  1.32  1.22  1.31 

Veaux, 1,937  1,204  524  1,718  81  1.88  1.68  1.48  2.72 

Moutons 18,211  12,690  4,379     17,069  20  1.82  1.66  1.46  1.62 

Porcs  gras 3,997  1,646  2,343  3,989  80  1.28  1.22  1.18  1.23 

Les  prix  de  toutes  les  sortes  sont  en  baisse,  surtout  celui  des  veaux,  qui  est 
inférieur  de  13  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  50:  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60. 
—  Mirecourt;  bœuf,    1    fr.    65    à    1  fr.  70;  veau,  1  fr.   70  à  1  fr.  80;  mouton, 

1  fr.  90  à  2  fr.;  vache,  1   fr.  60  à  1  fr.  70.  —  Évreux,  hœuî,   2  fr.  10;  veau; 

2  fr.  30;  mouton,  2  fr.  30;  porc,  1  fr.  70.  —  Neubourg,  hœnï,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  56  à  1  fr.  68;  vache,  1  fr.  10  à 
1  fr.  64;  veau,  0  fr.  90  à  1  fr.   10;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  porc,  0  fr.  80  à 

0  fr.  88.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  mou- 
on,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc  1  fr.  20  à  1  fr.  50.  ^  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80]; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  veau,  2  fr.;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.. —  Bour- 
Xgoin,  bœuf  sur  pied,  64  à  74  fr.  les  100  kilog.;  vache,  63  à  73  fr.;  mouton.  75  à 
80  fr.;  veau,  90  à  95  fr.;  porc,  84  à  86  fr.  —  Brioude,  vache,  1  fr.  40  le  kilog.; 
veau,  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  80.  —  Villefranche,  bœuf  0  fr.  75; 
vache,  0  fr.  75;  veau,  0  fr.  90;  moulon,  0  fr.  90;  porc,  0  fr.  85.  —  Condom, 
bœuf,  I  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache  1  fr.  à  1  fr.  20;  mou- 
ton, 1  fr.  60  à  2  fr.  10;  agneau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  cochon,  1  fr.  50.  —  Nice, 
bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  60; 
mouton,  1  fr.  45  à  1  fr.  50  ;  agneaux  et  chevreaux,   1  fr.  50  à  1  fr.  55  ;  chèvres, 

1  fr.  05  à  1  fr.  10;  porc,    1  fr.  30  cà  1  fr.  35. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  22  au  29  décembre  : 

Pri\  ilu  kilog.   le  -29  déeeniliri\ 

kilog.  ['-  quai.  T  quai.  3"  quai.  Clioix.      Basse     houclierie. 

Bœuf  OU  vache..     189, 170  1.64  à  2.06     1.42  à  1.62     1.00  à  1.40  1.44  à  2.80    0.20  à  1.34 

Veau 181,994  1.78      2.14     1..56       1.76     1.20      7.54       »  »  »  » 

Moutons 91,538  1.48       1.76     1.26       1.46     1.96       1.24  1.60      3.10       »  » 

Porc 84,852  Porc  frais 1.04  à  1.24;  salé,  1.60 

547,554  Soit  par  jour..     78,222  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  près  de  1,3000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  dernière  ;  les  prix  sont  un  peu  plus  élevés  pour  les  bonnes  qualités. 
XIII.  —  Cours  de  la  Villette  du  \"  janvier  1885. 
■  Les  nécessités  du  tirage  de  ce  numéro,  à  raison  de  la  fête  du  1"  janvier,  nous 
empêchent  de  publier  aujourd'hui  les  derniers  cours  du  marché  de  la  Villette. 

XIV.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  marchés  de  la  dernière  semaine  de  l'année  ont  présenté  peu 
d'intérêt.  La  baisse  sur  les  blés  s'est  un  peu  accentuée,  mais  les  prix  des  autres 
denrées  sont  restés  en  général  stationnaires.  A.  Remy. 
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Exagéralion  des  polémiques  engagées  contre  les  vojux  des  agriculteurs.  —  Moyens  à  employer 
pour  enrayer  le  renchérissement  du  pain  et  de  la  viande.  —  Urgence  d'une  solution  immé- 
diate. —  Formation  du  bureau  de  la  Société  nationale  d'agriculture  pour  1885.  —  .Manifesta- 
lion  des  étudiants  de  Paris  en  l'honneur  de  M.  Chevrcul.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'hon- 
neur pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  — 
Nécrologie  :  M.  Pieri'c  Cliauniont,  M.  Gandrille.  —  Sériciculture.  —  Comparaison  des  rende- 
ments des  éducations  en  188.3  et  1884.  —  Evaluation  de  la  production  des  vins  et  des  cidres 
en  1884,  faite  par  le  ministère  des  finances.  —  Vieux  de  la  nouvelle  Société  d'agriculture 
d'Avranches.  —  Assemblée  générale  des  agriculteurs  il'Eure-et-Loir.  —  Sucres  et  betteraves.  — 
Observations  sur  le  discours  prononcé  par  .M.  Macarez  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 
—  La  police  sanitaire  au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  à  Paris.  —  Décisions  de  la  Com- 
mission spéciale.  —  Nomination  de  M.  Rivet  comme  professeur  de  sylviculture  à  Tlnstitut 
national  agronomique.  —  Nomination  de  M.  Levalois  comme  directeur  de  la  station  agrono- 
mique de  xNice.  —  Ouverture  de  lécole  prati(iue  d'agriculture  de  Valabre.  —  Organisation  de 
l'école  pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Reaune.  —  Notes  de  MM.  Jacquet  et  Ravoux 
sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  des  Vosges  et  de  la  Drôme. 

I.  —  La  loi  de  disette. 

La  loi  de  disette  !  (Test  de  ce  nom  qu'on  décore  aujourd'hui  les 
projets  présentés  à  la  Chambre  des  députés  pour  essayer  d'apporter 
un  soulagement  aux  souffrances  des  agriculteurs.  Autant  dire  que  les 
cultivateurs  sont  d'affreux  égoïstes  qui  ne  cherchent  qu'à  s'engraisser 
de  la  misère  des  autres  classes  de  la  société.  Voilà  o\x  l'on  est  réduit 
dans  le  camp  des  adversaires  de  la  réforme  des  tarifs  de  douane.  A 
bout  d'arguments,  on  en  vient  aux  mots  creux,  aux  excitations  pas- 
sionnées, aux  injures;  on  espère  gagner  ainsi  une  popularité  absente. 
Nous  pourrions  répondre  pal^  des  épithètes  analogues,  mais  à  quoi 
bon;  la  solution  en  avancerait-elle  dun  pas?  Confiants  dans  leur  bon 
droit,  espérant  dans  le  patriotisme  du  Parlement,  les  agriculteurs 
resteroï)Lt  calmes,  nja^s  :  ils  •  continueront  à  faire  entendre  lë^irs  plaintes 
légitimes;  les  quelqties  jours  que  les  représentants  ont  consacrés  à  leurs 
circonscriptions  auront  été  bien  erùployés  pour  leur  faire  toucher  du 
doigt,  dans  toutes  les  parties  du  pays,  l'état  réel  des  choses.  Les  cla- 
meurs hostiles  n'y  pourront  plus  rien  :  la  vérité  sortira  éclatante, 
comme  elle  est  sortie  du  rapport  de  M.  llisler  sur  l'enquête  ordonnée 
dans  le  département  de  l'Aisne,  l'agriculture  recevra  enfin  une  satis- 
faction qu'elle  attend  depuis  trop  longtemps.  On  sait  bien  que 
cette  satisfaction  est  indispensable,  on  ne  Aoudra  pas  commettre  la 
faute  antipatriotique  de  la  refuser  plus  longtemps. 

Et  puis  si  vous  craignez  la  répercussion  de  l'élévation  des  tarifs  de 
douane  sur  le  prix  du  pain  et  sur  le  prix  de  la  viande,  voils  avez 
mieux  à  faire  aujourd'hui  que  de  crier  haro  sur  l'agriculture.  Est-ce 
que  le  pain  n'est  déjà  pas  assez  cher,  dites-vous;  est-ce  que  la 
viande  surtout  n'est  pas  assez  chère?  Nous  le  savons  bien,  mais  ce 
que  nous  savons  aussi,  c'est  qu'il  y  a  un  écart  énorme  entre  le  prix  du 
blé  et  celui  du  pain,  entre  le  prix  du  bétail  et  celui  de  la  viande?  Est-ee 
la  faute  des  agriculteurs?  Non,  mille  fois  non.  Au  lieu  de  nous  cou- 
vrir d'anathèmes,  employez  donc  votre  énergie  et  votre  activité  à  faire 
disparaître  ces  anomalies  monstrueuses.  Un  bœuf  ou  un  mouton  ame- 
nés au  marché  de  la  Villette  sont  des  otages  précieux  qui  ne  sont  admis 
à  paraître  sur  vos  tables  qu'après  avoir  payé  partout  sur  leur  passage  : 
prime  au  commissionnaire,  prime  à  l'octroi,  prime  au  boucher  che- 
villard,  prime  à  létalier,  et  j'en  passe.  Supprimez  la  moitié  de  ces 
primes,  organisez-vous  pour  supprimer  les  parasites,  et  vous  aurez 
supprimé  les  principales  causes  du  renchérissement.   Voilà  oi!i  est  le 
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but,  et  pour  ratteinclre,  les  apjirultetirs  seront  toujours  avec  vous, 
tant  parce  qu'ils  ont  l'esprit  de  justice  inné  que  parce  qu'ils  sont  Les 
piîemières  victimes  de  l'état  actuel  descJioses.  Les  abstrac-tions  n^e  somt 
plus  (le  saison;  il  faut  des  faits.  11  est  constaté  officiellement  désor- 
mais que  les  dernières  années  ont  été  désastreuses  pour  la  production 
at^ricole,  non  parce  que  les  champs  ont  été  ingrats,  mais  parce  que  tes 
prix  de  vente  ont  subi  un  effondrement  qui  dure  toujours.  Nous  soip- 
plions  le  Parlement,  enfin  éclairé,  de  débouter  les  doctrinaires  et  de 
donner  i^ain  de  cause  à  la  justice  et  à  l'équité  personnifiées,  d'ans  le 
débat  actuel,  par  les  cultivateurs  aux  abois. 

II.  —  Société  nationale  d'agriculture., 
Dans  ses  séances  du  4  décembre  et  du  7  janvier,  la  Société  nationale 
d'agriculture  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  l'année 
1885.  M.  Chevreul,  président  sortant,  a  été  réélu,  à  l'unanimité  des 
suffrages,  vice-président  ])0ur  1885  ;  c'est  la  trente-septième  année  que 
l'illustre  savant,  quasi  centenai.re,  reçoit  de  ses  confrères  cet  hommage 
de  respect  et  d'affection.  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  été  élu  vice-secré- 
taire, en  remplacement  de  M.  Louis  Passy,  précédemment  élu  secré- 
taire perpétuel.  Le  bureau  de  la  Société  pour  1885  se  trouve  dome^ 
composé  comme  il  suit  :  président,,  M.  Léon  Say  ;  vice-président,. 
M.  Chevreul  ;  secrétaire  perpétuel,  M.  Louais  Passy  ;  trésocier  perpé^ 
tuel,  M.  Berlin;  vice-secrétaire,  M.  Bouq;uet  de  la  Grye. 

A  l'occasion  du  renouvellement  de  Tannée,  les  étudiants  des  facultés 
de  Paris  ont  tenu  à  faire  une  manifestation  en  Thonneur  de  M.  Che- 
vreul, qui  se  déclare  avec  tant  de  modestie  le  doyen  des  étudiants  de 
France.  Ils  lui  ont  porté  une  déclaration.'  dans  Lacjuelle  ils  lui  expjcir- 
ment  leurs  sentiments  de  respect  et  d'admiration.  Cette  pensée  hioncïPe 
les  jeunes  gens  qui  l'ont  conçue  et  mise  à  exéffution. 

m.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 

Les  listes  des  décorations  dans  la  Légion  d'honneur,  décernées  à 
l'occasion  du  1"  janvier,  ont  paru  au  Journal  Officiel;  voici  la  liste  de 
celles  qui  ont  été  décernées  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agri- 
culture. Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  : 

MM.  Bernard  (Victor-Tonin),  coaseïvateur  des  foimts  à  Bourges;,  39  aas  de 
services. 

BuREL  (Artliur|,  proprie'taire-agricul'teur  à  Fongueu«einare  (Seine-Inférieure). 
Dirige  de  la  façon  la  plus  intelligente  une  ferme  importante..  A  re'alisé  des  pro- 
grès sérieux  dans  l'élevage  des  bestiaux.  Très  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  agricoles.  Membre  du  jury  dans  divers  concours  régionaux  et  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  en  1878;  40  ans  de  services. 

Darier  (Emile),  armateur  à  Marseille.  Dirige  une  importante  maison  dé 
commerce  dont  les  produits  industriels  et  agricoles  lui  ont  valu  une  médaille 
d?or  à  l'Exposition  universelle  de  1878;  administrateur  de  la  société  française 
qui  a  mis  en  valeur  le  domaine  de  l'Enfida  en  Tunisie.  Services  exceptionnels. 

Fontes  (Joseph-Anne-Casimir),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Toulouse. 
Services  rendus  à  l'occasion  des  études  relatives  aux  irrigations  dans  les  dépar- 
tements de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariège;  20  ans  de  services. 

_  G'UARY  (François-Albert),  conservateur  des  forêts  à  Toulouse;  36  ans  de  ser- 
vices. 

Labarthe  (Auguste),  chef  du  cabinet  du  ministre  àe  l'agriculture,  anciea  ahsd 
du  cabinet  du  préfet  de  la  Dordogne,  du  préfet  du  Bhône,.  ancien  sous-pjjéfet ; 
plus  de  10  ans  de  services.  Titres  exceptionels. 

Leblond  (Auguste),  chef  de  division  au  ministère  de  l'agriculture;  26  ans  de 
services. 
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■  l>eiix  croix  de  clievciliers  de  la  Légion  dlionneiir  ont  été  atribuées, 
en  outre,  à  Foccasion  de  l'Exposition  internationale  agricole  d'Ams- 
terdam : 

MM.  DuMOUTiER,  agncnlleur-éleveiir  à  Glaville  (Eure),  lauréat  d'une  médaille 
d'ox  grand  module  au  concours  régional  d'Evreux,  en  1879.  pour  sa  culture  de 
betteraves  à  sucre,  lauréat  de  prix  d'honneur  dans  les  concours  généraux  agri- 
coles de  Paris,  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux  agricoles, 
lauréat  de  l'exposition  internationale  agricole  d'Amsterdam,  en  1884;  22  ans  de 
services. 

'  Lefebvre  (Charles),  propriétaire-éleveur  à  x-Vrlen-ay  (Loiret),  nombreuses 
récompenses  pour  son  élevage  de  moutons  mérinos  aux  concours  régionaux 
agricoles  et  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  lauréat  de  l'exposition  d'Ams- 
terdam. Services  exceptionnelR. 

Parmi  les  décorations  attribuées  sur  les  propositions  des  autres 
ministres,  nous  devons  signaler  la  promotion  au  grade  de  Grand-officier 
de  M.  Henry  Milne-Ed>Yards,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société 
nationak  d'agriculture;  la  nomination  au  grade  de  chevalier  de 
MM.  Way,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  de 
Paris;  Ferrtmd,  directeur  du  Pénitencier  agricole  de  Berrouaghia 
(Algérie):  Pommier,  maire  de  Gennevilliers  (Seine),  l'un  des  promo- 
teurs de  l'emploi  des  eaux  d'égont  pour  les  irrigations;  Daireaux, 
vice-président  de  la  Société  d'horticulture  de  Valognes  (Manche)  ; 
Stora,  membre  fondateur  de  la  Société  dagriculture  de  Constantine 
(Algérie). 

Fâv  arrêté  du  ministre  de  1" agriculture,  en  date  du  28  décembre,  la 
4ée0ratiion  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  dont  les 
'ii©ms  suivent  : 

M.  FouciiER  DE  Gaheil,  sénateur,  ambassadeur  de  la  République  à  Vienne, 
^ice-président  du  conseil  supérieur  de  l'agriculture,  ancien  président  fondateur 
de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture;  auteur  de  travaux  im- 
portants sur  l'agriculture  et  le  crédit  agricole, 

M.  Allix-Goukbov  (Emile),  propriétaire-éleveur  à  Saint-Gôme-du-Mont 
(Mauche),  vice-président  du  comice  agricole  du  Gotentin,  S'est  aUaché  à  l'amé- 
lioration de  la  race  chevaline  et  particulièrement  à  l'élevage  du  trotteur,  A 
obtenu  les  plus  hautes  récompenses  dans  les  concours  ;  23  ans  de  services. 

M.  Bastide  (Scevola),  propriétaire-viticulteur  au  château  d'Agnac,  commune 
deFabrègues,  près  Montpellier  (Hérault).  Reconstitution  d'un  vignoble  impor- 
tant. Nombreuses  médailles  dans  les  concom^s  régionaux  pour  ses  travaux  et  ses 
produits. 

M.  Batiot  aîné,  maire  de  Talmont  (Vendée),  un  des  principaux  organisateurs 
des  comices  cantonaux  en  Vendée,  membre  fondateur  et  vice-président  du  Gomice 
agricole  des  cantons  réunis  des  Sables-d'Olonne,  de  Talmont  et  des  Moutiers, 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours.  Prime  culturale  en  1882^  plus  de 
10  années  de  services. 

M.  Bertiielot  (Pierre-Henri -Ferdinand-Dieudonné),  maire  de  la  Gropte 
(Mayenne),  agriculteur  distingué.  Dirige  l'exploitation  agricole  la  plus  impor- 
tanle  de  son  canton.  Président  du  Gomice  agricole  de  Meslay. 

M.  BiDOYEN,  propriétaire  à  la  Malmaison  (Meurthe-et-Moselle),  Membre  du 
comice  agricole  de  Briey  depuis  38  ans,  ancien  membre  de  la  Chambre  consul- 
tative d'agriculture. 

M.  Bieussart,  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Amand-les-Eaux  (Nord).  Lauréat 
dans  Ifis  concours  pour  la  propagation  des  meilleurs  instruments  de  oullur-e. 
Lauréat  de  l'exposition  d'Amsterdam  en  1884. 

M.  Bonduel  (Jean-Baptiste),  agricultem-  à  Wervicq-sud  (Nord).  'Transfor- 
mation complète,  au  moyen  des  travaux  de  défrichement  et  de  drainage  et  par 
l'emploi  d'amendements,  de  35  hectares  de  terrain  des  plus  ingrats.  Gréation  d£ 
grandes  et  belles  pâtures.  Elevage  d'un  noml^reux  bétail.  Met  sa  ferme  à  la  dis- 
position des  fils  de  cultivateurs,  pour  lesquels  il  a  créé  dans  sa  commune  un 
cours  d'enseignement  agricole.  Agriculteur  d'un  mérite  supérieur. 
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M.  DE  Gardes,  propriétaire-agriculteur  à  Bonnefont  (Gers),  président  de  la 
Société  d'encouragement  à  l'agriculture  du  Gers.  Exploite  un  domaine  de  plus 
de  700  hectares,  où  il  a  etïectué  des  améliorations  considérables  et  planté  un 
vignoble  de  100  hectares.  A  introduit  le  labourage  à  la  vapeur  pour  la  cul- 
ture des  fourrages  ;  plus  de  20  ans  de  services. 

M.  Gabhier-Ladevèze,  agriculteur  à  Saint-Gyprien  (Dordogne),  membre  de 
la  société  départementale  d'agriculture  de  la  Dordogne.  A  contribué,  par  son 
exemple  et  ses  conseils  aux  agriculteurs,  à  la  reconstitution  des  vignobles  de  sa 
région.  Plusieurs  fois  lauréat  dans  les  concours. 

M.  Gauguin,  cultivateur  à  Montmagny  (Seine-et-Oise).  A  obtenu  de  très  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  agricoles.  Médaille  d'or  en  1878;  26  ans 
de  services. 

M.  Gazes  (Alexis),  agriculteur  à  Labro,  commune  d'Espalion  (Aveyron),  pré- 
sident du  Gomice  agricole  de  Laguiole,  membre  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Aveyron.  A  contribué  avec  le  plus  grand  succès  à  l'amélioration  de 
la  race  d'Aubrac  par  une  sélection  des  mieux  entendues.  A  introduit  les  machines 
agricoles  dans  l'arrondissement  d'Espalion.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  ;  plus  de  30  ans  de  services. 

M.  GiiAURÉ  (Lucien),  horticulteur  à  Paris,  membre  de  plusieurs  jurys  horti- 
coles et  de  diverses  sociétés  agricoles,  secrétaire  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture, correspondant  et  membre  honoraire  de  plusieurs  sociétés  d'agriculture 
françaises  et  étrangères.  Directeur  et  propriétaire  du  Moniteur  d'horticulture. 

M.  GoLLix,  vétérinaire  à  Wassy  (Haute-Marne),  secrétaire  du  Gomice  agricole 
de  Wassy  et  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement;  30  années  de 
services. 

M.  GooPMANN-HuRST  (Gilbert-Lucicn-Pierre) ,  demeurant  à  Paris,  ancien  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce,  publicisle.  Promoteur  et  organisateur  des 
comices  cantonaux  ;  40  années  de  services  agricoles. 

M.  GoRMOULS-HouLKS  (Gharles-Ferdinand-Jules-Hcnry) ,  agriculteur  à  Maza- 
met  (Tarn).  A  effectué  des  améliorations  importantes  dans  l'agriculture  de  sa 
contrée.  Ensilage  des  fourrages  verts.  Secrétaire  du  Gomice  agricole  de  Mazamet 
depuis  sa  fondation. 

M,  GouANON,  ancien  préparateur  des  sciences  physicrues  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon.  Nombreux  écrits  sur  le  phylloxéra.  Membre  du  jury  de  nombreux 
concours  régionaux.  Délégué  du  service  du  phylloxéra  au  ministère  de  l'agricul- 
ture; plus  de  15  années  de  services.  Titres  exceptionnels. 

M.  Goudert,  agriculteur  à  Saint-Pardoux-le-Vieux  (Gorrèze).  Améliorations 
agricoles  très  importantes  par  la  création  de  fours  à  chaux  et  tuilerie  pour  la 
fabrication  des  tuyaux  de  drainage.  Travaux  de  reboisement  et  de  vicinalité. 

M.  GoupuT,  directeur  de  la  bergerie  nationale  de  Moudjebeur  (Algérie).  Ser- 
vices exceptionnels. 

M.  GouRAUD,  directeur  de  la  ferme-école  de  Machorre  (Gironde),  lauréat  du 
prix  des  fermes-écoles;  30  ans  de  services  agricoles.  Membre  des  jurys  des  con- 
cours généraux  et  régionaux  agricoles. 

M.  Guo  (Paul),  fondateur  et  président  du  Gomice  agricole  de  Mascara  (Algé- 
rie. Gréation  de  vignobles  importants.  Grands  travaux  d'irrigation.  A  contribué 
par  son  exemple  au  développement  et  au  progrès  de  l'agriculture  en  Algérie  ; 
23  ans  de  services. 

_M.  Dayot  (Jean-Glaude),  vétérinaire  à  Paimpol,  Secrétaire,  en  1847,  du  Go- 
naice  agricole  de  Paimpol  (Gôtes-du-Nord).  Depuis  1878,  président  de  cette  asso- 
ciation agricole  ;  44  ans  de  services. 

M.  Declemy-Parenty,  maire  de  Peuplingues  (Pas-de-Galais),  vice-président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne.  A  rendu  à  l'agriculture  du  département 
des  services  considérables.  Lauréat  du  concours  international  agricole  d'Amster- 
dam (race  flamande). 

M.  Delage  (Michel-Amance-Anatole)  agriculteur  à  Bourganeuf  (Greuse), 
conseiller  général.  Transformation  d'une  propriété  de  300  hectares.  Médaille  d'or 
en  1869  pour  mise  en  valeur  de  terrains  improductifs.  Prix  cullural  en  1879. 
Diplôme  d'honneur,  en  1883,  de  la  Société  centrale  d'horticulture. 

M.  Derome  (Alphonse),  cultivateur  à  Bavai  (Nord).  Auteur  de  plusieurs  publi- 
cations sur  le  mode  d'emploi  des  engrais  pour  la  culture  de  la  betterave.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours;  plus  de  30  années  de  services. 

M.  d'HERS,  vétérinaire  au  4«  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  à  Tunis.  S'est 
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particulièrement  distingué  dans  les  e'pidémies  survenues  en  1877-78  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  Ses  travaux  sur  l'hygiène  et  l'agriculture  lui  ont  valu,  en  1881, 
des  félicitations  du  ministre  de  la  guerre. 

M.  DuBOY  (Pierre-Hippolyte),  propriétaire-agriculteur  à  Hagetmau  (Landes), 
maire  et  conseiller  général.  Lauréat  dans  les  concours.  Dirige  une  exploitation  crui 
a  obtenu  un  premier  prix  pour  sa  bonne  tenue  ;  plus  de  30  ans  de  services  agri- 
coles. 

M.  DuMON  (Paul),  agriculteur  à  Marmande  (Lot-et-Garonne).  Exploite  par  les 
meilleurs  procédés  d'importantes  propriétés.  Services  rendus  à  l'agriculture  par 
la  propagation  des  meilleures  méthodes  de  culture. 

M.  Durand  (Henri),  agriculteur  à  Ghampcevrais  (Yonne).  Améliorations  agri- 
coles importantes.  A  propagé  l'emploi  des  machines  agricoles  ;  50  ans  de  services 

M.  DuRANDO,  chargé  des  cours  de  botanique  dans  les  écoles  communales 
d'Alger.  A  composé  un  herbier  très  important  et  a  envoyé  des  échantillons  de  ses 
récoltes  aux  savants  du  monde  entier,  auxquels  il  a  ainsi  donné  le  moyen  d'étu- 
dier la  flore  algérienne  et  de  connaître  l'Algérie.  Lauréat  dans  diverses  exposi- 
tions agricoles. 

M.  Fabiani,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  d'Alger.  Services  rendus  à  l'occa- 
sion du  concours  régional  de  Blidah. 

M.  Fanfan  (Jules),  propriéîaire-agriculteur  à  la  Martinique.  Agriculteur  dis- 
tingué, lauréat  dans  les  concours  agricoles  pour  l'élève  du  bétail.  Défrichements 
importants.  Membre  du  jury  dans  divers  concours. 

M.  Favre,  cullivateur  à  Neufchâteau  (Vosges).  Membre  de  la  Chambre  con- 
sultative d'agriculture.  Lauréat  d'un  prix  cultural  et  de  plusieurs  récompenses 
en  1875  au  concours  régional  d'Epinal,  70  ans  d'âge;  plus  de  20  ans  de  ser- 
vices. 

M.  Fayolle,  chef  de  bureau  à  la  direction  de  l'hydraulique  agricole  (minis- 
tère de  l'agriculture)  ;  32  ans  de  services. 

M.  FiLOQUE  (Désiré),  constructeur-mécanicien  à  Bourgtheroulde  (Eure).  Ate- 
liers très  importants  de  construction  de  machines  agricoles.  A  obtenu  :  1  diplôme 
d'honneur,  11  médailles  d'or,  3  ij^édailles  de  vermeil,  24  médailles  d'argent,  7 
rappels  de  médailles  d'argent,  3  médailles  de  bronze. 

M.  Georoer,  médecin-vétérinaire  à  Sainte-Menehould  (Marne).  50  années  de 
services  actifs.  Fondateur  du  Comice  agricole  dont  il  est  membre  depuis  20  ans, 
lauréat  en  1848  d'une  médaille  d'or  décernée  par  la  Société  centrale  de  médecine 
vétérinaire. 

M.  DE  Ginette  (Prosper),  propriétaire-agriculteur  à  Lavaur  (Tarn).  Amélio- 
rations de  vastes  propriétés  par  des  opérations  de  défrichement,  de  drainage,  etc. 
l'""  prix  d'agriculture  au  Comice  agricole  de  Lavaur,  en  1874;  médaille  d'or  au 
concours  régional  d'Albi,  en  1882;  35  ans  de  services. 

M.  Griffon  (Eugène),  mécanicien,  fabricant  de  pompes  à  Bordeaux  (Gironde). 
A  obtenu  120  médailles  et  12  diplômes  d'honneur  dans  les  concours  agricoles  et 
Comices 

M-  Guerrier  (Constant),  propriétaire  à  Surville  (Calvados),  secrétaire  fonda- 
teur de  la  Société  d'horticulture  de  Pont-l'Evôque,  fondateur  de  la  Société  des 
courses,  auteur  de  nombreuses  publications  agricoles;  i>0  ans  de  services. 

M.  HiDiEN,  fabricant  de  machines  agricoles  à  Châteauroux  (Indre).  Membre 
de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures 
de  l'Indre.  Ancien  juge  du  tribunal  de  commerce.  A  obtenu  dans  les  concours 
régionaux  177  récompenses,  dont  plusieurs  diplômes  d'honneur.  Médaille  d'or  à 
l'exposition  universelle  de  1878;  21  ans  de  services. 

M.  Laforcade  (Joseph),  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris;  a  été  chargé  de 
la  rédaction  de  projets  et  de  la  direction  de  travaux  de  jardinage  les  plus  impor- 
tants qui  aient  été  exécutés  depuis  30  ans.  Création  et  embellissement  des  bois, 
squares,  jardins  appartenant  à  la  ville  de  Paris.  Missions  dans  plusieurs  villes 
de  France  et  d'Europe,  etc.,  etc. 

M.  Lasne  (Charles),  propriétaire-agriculteur  à  Brétigny  (Seine-et-Oise). 
Exploite  deux  fermes  d'une  contenance  totale  de  200  hectares.  Médailles  d'or  et 
d'argent  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise. 

M.  Legendre  (Louis),  cultivateur  au  Poncet  (Manche),  inventeur  d'instru- 
ments agricoles.  A  obtenu  un  grand  nombre  de  médailles  dans  les  concours; 
32  ans  de  services. 

M.  Lesueur  (Constant),  horticulteur-pépiniériste  à  Rouen  (Seine-Inférieure), 
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membre-fondateur  du  Cercle  pratique  d'horticulture  et;  de  Lolauique  de  la,  Seine- 
Inférieure  dont  il  a  été  le  président.  Auteur  de  nombreux  travaux  sur  l'arbori- 
culture et  la  pomologie;  40  ans  de  services. 

M.  Loui:t,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Suilly  (Indj:e)-;  plus  de  40  ans 
de  services  agricoles. 

M.  Malle  (François-Alfred- Anatole),  inspecteur  des  forêts.  A  prête'  un  con- 
cours dévoué  et  des  plus  utiles  à  la  rédaction  de  la  statistique  agricole  IbrestièEe  ; 
30  ans  de  services. 

M.  Mangenot  (Marie-Josepli-Gélestin),  vétérinaire  au  dépôt  d'étalons  die 
Rozières  (Meurthe-et-Moselle).  Professeiu-  à  cet  établissement;  19  ans  de  ser- 
vices. 

M.  Marsais  (Georgesl,,  secrétaire  du  Comité  d'organisation  e,t  d'admissiem  et 
îittaché  au  commissariat  français  de  l'exposition  internatioffliaJe  agricole  d'Ams- 
terdam. Services  exceptionnels. 

M.  Martin-  (Etienne),,  directeur  de  la  ferme.de  Mézu.  à  Ghavenay  (Seioe-et- 
Oise).  Amélioration  du  sol  de  sou  exploitation.  Nombreuses  récompenses  dams 
les  concours  des  Comices  agricoles.  Plusieurs  médailles  d'or  et  d'argent,  naen- 
tions  honorables  et  primes,  notamment  pour  ses  vaches  laitières  et  la  tenue  de  sa 
ferme. 

M.  Maud'iilux,  président  dm  Comioe  agricole  d'Epinal  (Vosges)  de-puis  20  ans. 
Membre  du  jury  dans  plusieurs  concours.  A  contribué  à  la  création  deconco^iars 
annuels  d'instruction  agricole  entre  les  élèves  des  écoles  primaires.  A  obtenu,,  en 
1873,  du  Comice  d'Epinal,.  une  médaille  d'or  grand  modiule  pour  ses  services  ; 
21  ans  de  services. 

Mme  Millet  (Cora),  née  Robinet,  agriculteur  à  Saint-Benoist  (Vienne). 
Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  et  de  la  Société  poite- 
vine. Publication  d'ouvrages  agiicoles  nomlueux  et  estimés.  Exploitation  d'un 
domaine  important  dans  le  département.  A  obtenu  de  nombreuses  récompenses 
dans  les  expositions  et  Concours. 

M.  MouiLLEFEUT,  professeur  à  l'école  naliouale  d'agriculture  de  Grignon 
iSeine-et-Oise).  Propagateur  des  procédés  de  M.  Dumas  pour  la  destru<;tion  du 
phylloxéra  par  le  sulfocarbonate. 

M.  Raveneau,  membre  du  Comice  agricole  d'Indre-el-Loire.  A  obtenu  de 
nombreuses  récompenses  dans  les  Concours  comme  éleveur  et  comme  agriculteur; 
plus  de  20  ans  de  services. 

M.  Rézé  (Léon-Grégoire),  membre  de  la  Chambi'e  d'agriculture  de  la  Mayenne, 
de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  et  du  Comice  agricole  de 
Grez-en-Bouère.  S'est  beaucoup  occupé  de  l'amélioration  de  la  race  oviae. 
80  médailles  et  uu  objet  d'art  au  Concours  de  Saint-Brieuc  en  1881. 

M.  Renauuat,  conseiller  d'arrondissement,  fermier  du  domaine  du  Clos,  près 
Nogent-sur-Seine  (Aube)>  Dirige  d'une  façon  remar({uable  une  im^portante  ex- 
ploitation. Progrès  réalisé  dans  la  culture   de  la  ])et,lerave  à  sucre. 

M.  RoDiER  (Joseph),  propriétaire  au  CheyUiret  (Lozère).  Progrès  importants 
réalisés  dans  l'exploitation  de  sa  propriété.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  au 
Concours  régional  de  Mende.  en  1883. 

M.  Solignac,  horticulteur  à  Cannes  (Alpes-Maritimes).  Dirige  un  établisse- 
ment horticole  important.  Nombreuses  récompenses  dans,  les  Concours.  Premier 
prix  à  l'exposition  imiverselle  de  Paris  en  1878. 

M.  Sauvageût  (Denis),  vétérinaire  à  Mirebeau-sur-Bèze  (Côte-d'Or),  ancien 
conseiller  d'aiTondissement  ;  depuis  plus  de  quinze  ans  mem/bre  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  commune  de  Mireljeau.  Exerce  la  médecine  vétérinaire  d'une  façon 
très  désintéressée  depuis  le  mois  d'août  1883,  et  a  rendu  des  services  signalés 
aux  agriculteurs  de  la  région. 

M.  Tanvez  (Pierre),  président  du  Comice  agricole  de  Guingamp  (Côtes-du- 
Nord).  A  apporté  des  perfectionnements  à  la  culture  et  à  l'élevage  du  bétail.  Vul- 
garisation des  instruments  aratoires  perfectionnés. 

M.  Thibault^  (Paul),  m.aire  de  Sassay  (Loir-et-Cher).  A  le  premier  dans  sa 
commune  planté  des  vignes  cultivées  à  la"  charrue,  et  cet  exemple  a  produit  un 
excellent  effet.  Lauréat  dans  les  concours.  Secrétaire,  du  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Blois;  25  ans  de  services. 

M.  Thierry  (Antoine),  maire  de  Buffon  (Gôle-d'Or),  président  du  Comice 
agricole  d'Ancy-le-Franc.  A  largement  contribué  par  son  exemple  et  ses  pulili- 
cations  aux  progrès  de  l'agriculture  dans  la  région  en  propageant  l'introduction 
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4'iaBtii'umients  agricoles  perfectiomiéft.  Lauréaft  dans  les  odMicours  régionaux  et 
départementaux,  et  à  diverses  reprises  membre  du  jury  des  concoiu'S  régionaux.: 
28  ans  de  services. 

Mme  veuve  Thomas,  née  Cosmao  (Marie-Anne),  de  Kerviel  (Finistère),  agricul- 
te^ir.  Transformation  de  son  domaine  de  Kerviel  par  de  grands  travaux  d'irri- 
ratian  et  de  drainage,  par  'la  conastru'CticKn  de  ro^utes  agricoles.  Prix  cultural  au 
concours  régional  de  Blrest,  en  L884  :  plus  de  20  ans  de  services. 

M.  TuHnUAND  (Avril  ,  propriétaire  agriculteur  à  Preuilly  (Indre-et-Loire).,  vice- 
président  du  Gomice  agricole  de  Loches  depuis  25  ans.  A  vulgarisé  les  nou- 
veaux procédés  de  culture  et  contri])u,é  à  la  diffusion  des  machines  agricoles  per- 
fectionnées. Prime  ■d"honue^^r  au  concours  régional  de  Tours.  Nombreuses 
médailles:  25  aas  de  services. 

M.  ViALLET  (Michel-Adrien),  propriétaire-agriculteur  à  Beaufort  ^Savoie). 
Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  bavoie  en  187L  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  e.t  déj)artementaux  ;  plus  de  30  ans  de  services 
ugricoles. 

M.  YiNCEXS  (Louis),  agriculteur  à  Raux  près  Gahors  (Lot).  Memlare  depuis 
vingt  ans  de  la  société  d'agriculture  du  Lot  et  membre  dujurydans  lesconcours. 
Agriculteur  distingué.  Lauréat  dans  les  concours.  Prime  d'honneur  de  la  Société 
d'agriculture  du  Lot  en  1;876  et  médaille  d'or  au  concours  régional  de  Gahors 
en  1881",  20  ans  de  semces. 

€ette  liste  compte  &o  noms.  Pour  la  ij)remière  fois,  on  y  itrouTe  le 
nom  de  femmes  clistinïïjiiées  ;  on  doit  applaudir  à  Tidée  henreuse  qui 
a  poussé  le  ministre  de  ragriculture  à  eonférer  la  croix  du  Mérite 
ao-ricole  à  M"""  Cora  Millet  et  à  M""'  veuve  Thomas. 

l\.  —  Nécrologie.. 

Nous  avons  le  ren^ret  dannoncer  la  mort  de  M.   Pierre  Cliaumonî, 
direxîfeiir  de  lEcole   pratique  d'agriculture  de  La  Molière  (Puy-de- 
©ôme).  ]\I.  -^^-haumont  devait  à  son  travail  et  à  son  activité  une  grande- 
•situatToai  de  fortune,  dont  il  savait  se  servij-  pour  le  profit  de  l'agri- 
cul'î/U'Pe  et  de  l-eTi'seigneTïDfent. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Gandrille,  vice-présideut  du 
GoinitcB 'de  Pibhi«\^ers  (fjoiret),  décédé  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

Y.  —  Sériciculture. 

Nous  publions  plus  lom  (pag^e  5-1)  le  résultat  de  1  enquête  sérici- 
cole  faite,  en  1883,  par  le  ministère  de  lagriculture.  Si  ion  compare 
les  chiffres  de  ce  document  à  ceux  de  Tannée  précédente,  on  constate 
une  diminution  notahle  indiquée  p'ar  le  tahleau  suivant  : 

Nuinltpo  Graines  mises  Proiiuiîtion  totale  ;Ron(lnmont   mtiyen 

('.es  L'diiratoui-i.  en  incubation.  eu  cocons  frais.  par  uiice   de  . graine. 

1S«3, lit, 404  318,1745  .onces  7,6.^9,830  kilo^.  24  bilog.  031 

1884 147.477  •279,til3    —  0,19»;, 994     — "  Tl     =      IGU 


Diinintilioii..  9,9-27  39,,'i.32 'Oûces  l.,4tj'2,841  'kitog.  1  kiWitg.  871 

Ladi'minuti'on  dans  la  prod  mention  totale  ne  provient  pas  seulement 
de  'ce  qu'une  qiianttté  moindre  de  graines  a  été  mise  en  éclosion, 
mais  aussi  de  ce  que  le  rendement  moyen  a  été  plus  faihle.  Dautre 
[>ait,  il  y  a  eu  augmentation  dans  la  quantité  de  cocons  mis  à  graines 
pour  '1-885:  'J5€>3!|  kilog-.  en  1'88:4,  contre  148:928  en  1884';  on 
peut  en  concluTe  que  les  producteurs  sont  toujours  satisfaits  du  com- 
merce des  graines.  Quant  aux  prix  des  cocons  destinés  au  <fîlage,  ils 
ont  suM  tLne  nouyelie  baisse  eaa  1884. 

W..  —  'Production  clés  nins  et  âes  cidres  en  r-8'84. 

Le  BiiUetiu  de  statisti({ue  et  de  législation  comparée,  puMié  par  le 
ministère  des  liiiances,  publie  Je  tableau  de  la  production  des  ^ins  el 
(k^s  cidres  en  1884.  D'après  ce  document,  les  vendanges  ooit 'djonné 
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im  total  de,  34,780,726  liectolitres,  inférieur  de  1 ,248,456  hectolitres 
au  rendement  de  l'année  précédente.  La  production  des  cidres  a  été 
de  1 1 ,907,1 77  hectolitres,  soit  à  peu  près  la  moyenne  des  dix  dernières 
années,  mais  la  moitié  seulement  de  la  production  de  1883.  Dans 
notre  prochain  numéro,  nous  publierons  le  tableau  complet,  départe- 
ment par  département,  qui  nous  parvient  trop  tard  pour  être  inséré 

aujourd'hui.  .  , 

YIL  —  Vœux  des  Associations  agricoles. 

Nous  recevons  la  note  suivante  sur  l'a  réunion  tenue,  le  28  décembre, 
par  la  nouvelle  Société  d'agriculture  d'Avranches  (Manche),  sous  la 
présidence  de  M.  Morel,  député  : 


a. 


M.  Basire,  secrétaire  de  la  Société,  expose  qu'en  ce  moment  toutes  les  Sociéte's 
agricoles  s'occupent  de  la  question  des  tarifs  de  douane  à  appliquer  aux  blés 
étrangers  et  qu'une  Société  aussi  importante  que  la  nouvelle  Société  d'agriculture 
d'Avranches  ne  pouvait  laisser  se  traiter  cette  question  sans  donner  son  avis. 

«  La  réunion  adopte  les  vœux  svivants  : 

ce  1»  Que  le  blé  venant  de  l'étranger  ne  jouisse  pas  de  privilèges  refusés  à  nos 
blés  français,  et  qu'il  paye  en  entrant  en  France  des  droits  d'entrée  écpiivalents 
aux  impôts  de  toute  nature  payés  par  le  blé  français. 

«  2»  Que  les  tarifs  différentiels  soient  abrogés  et  que  le  ministre  des  travaux 
publics  impose  aux  compagnies  de  chemin  de  fer  le  tarif  kilométrique,  de  sorte 
que  les  marchandises  étrangères  importées  en  France  soient  soumises  sur  les 
lignes  françaises  aux  mêmes  tarifs  que  les  produits  similaires  français. 

a  3"  Que  le  prix  de  transport  par  chemin  de  fer  des  produits  agricoles  et  des 
engrais  chimiipies  soit  abaissé. 

«  4°  Que  la  remonte  achète  tous  ses  chevaux  en 'France.  « 

Une  assemblée  générale  des  agriculteurs  du  département  d'Eure-et- 
Loir  a  eu  lieu  à  Cliartres,  le  27  décembre.  Voici  le  texte  de  la  protes- 
tation qui  a  été  adoptée,  dans  cette  séance,  sous  la  présidence  de 
M.  P.  Roussille,  contre  les  conclusions  des  rapports  de  la  Commission 
des  tarifs  de  douane  à  la  Chambre  des  députés  : 

Les  agriculteurs  d'Eure-et-Loir,  réunis  en  Assemblée  générale,  à  Chartres, 
le  27  décembre  1884; 

Considérant  que  la  détresse  de  l'agriculture,  parfaitement  démontrée  par  les 
faits  (diminution  de  la  valeur  vénale  et  locative  de  la  terre,  abaissement  consi- 
dérable des  droits  d'enregistrement  et  de  mutation,  crise  industrielle  et  ouvrière 
des  villes,  baisse  générale  des  salaires,  qui  n'en  sont  que  les  fatales  consé- 
quences), a  pour  cause  principale  la  concurrence  étrangère; 

Considérant  que  les  pays  importateurs  sont  placés,  sous  tous  les  rapports,  dans 
des  conditions  de  ])roduction  inliniment  plus  favorables  que  la  France  ; 

Considérant  que  l'agriculture  a  le  droit  incontestable  cFètre  placée  eu  face  des 
produits  étrangers  similaires  aux  siens  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité  avec  les 
autres  industries  nationales; 

Considérant  que  cette  égalité  ne  peut  être  obtenue  que  par  la  compensation  des 
charges  qui  grèvent  ses  prix  de  revien*;  que  l'état  de  nos  finances  ne  permettant 
pas  de  dégrèvements  d'impôts,  le  seul  moyen  d'obtenir  cette  compensation 
réside  dans  le  relèvement  sérieux  des  tarifs  de  douanes  appliqués  aux  produits 
étrangers  ; 

Considérant  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  reconnu  la  justice  de  ce 
principe  en  présentant  deux  projets  de  loi  relevant  les  taxes  douanières  sur  tout 
le  bétail  et  sur  deux  céréales  venues  de  l'étranger,  projets  qui  ont  été  renvoyés  à 
la  Commission  parlementaire,  dite  Commission  des  douanes; 

Mais,  considérant  que  cette  Commission,  mal  renseignée  ou  hostile,  a  rejeté  à 
la  majorité  d'une  voix  le  projet  de  relèvement  sur  le  bétail,  à  la  suite  d'un  rap- 
port qui  contient  beaucoup  d'affirmations  sans  preuves-,  de  chiffres  inexacts,  de 
calculs  erronés; 

Considérant  que  cette  même  Commission,  sur  les  conclusions  d'un  autre  rap- 
port, ne  propose  au  Parlement  qu'un  relèvement  insuffisant  sur  c[uelques  céréales 
[b\é,  avoine,  orge)  ; 
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Considérant  que  ces  demi-mesures  n'apporteront  aucun  soulagement  à  l'agri- 
culture et  ne  feront  que  prolonger  son  agonie: 

Considérant  enfin  que  les  chiffres  réclamés  par  les  agriculteurs  de  tous  les 
départements  ne  représentent  qu'à  peine  la  compensation  des  charges  de  toutes 
sortes  qui  grèvent  les  prix  de  revient  des  produits  agricoles  français  et  les  avan- 
tages dont  jouissent  les  produits  étrangers  sur  le  sol  même  de  la  France; 

Protestent  de  la  façon  la  plus  énergique  contre  les  conclusions  de  la  Commis- 
sion des  douanes,  et,  à  l'exemple  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  deman- 
dent à  M.  le  ministre  qu'il  veuille  bien  reprendre  devant  les  Chambres  ces  deux 
jîrojets  de  loi  sur  le  bétail  et  sur  les  céréales,  en  adoptant,  pour  en  réclamer  le 
vote  à  bref  délai,  les  chiffres  réclamés  par  toute  l'agriculture  française,  chiffres 
qui  n'atteignent  même  pas  le  taux  des  droits  accordés  à  toutes  les  autres  indus- 
tries, et  qui  seuls  pourraient  ranimer  l'agriculture  et  ramener  la  prospérité  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation. 

La  session  ordinaire  du  Parlement  va  commencer  le  mardi  13  jan- 
vier. Nous  espérons  que,  conformément  à  la  j)romesse  faite  ()ar  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  la  question  agricole  sera  mise  immédiatement 
à  l'ordre  du  jour. 

VIII.  —  Sucres  et  betteraves. 

On  trouvera  plus  loin  dans  ce  numéro  (p.  90)  le  discours  prononcé 
par  M.  Macarez  à  la  séance  solennelle  de  la  distribution  des  récom- 
penses décernées  par  la  Société  des  Agriculteurs  du  Nord.  Il  est  de 
notre  devoir  de  présenter  à  ce  sujet  quelques  observations.  Autant 
nous  sommes  d'accord  avec  M.  Macarez  lorsqu'il  parle  de  la  nécessité, 
de  relever  les  tarifs  de  douane  sur  les  produits  agricoles,  autant  nous 
sommes  éloigné  de  son  opinion  lorsqu'il  élève  des  plaintes  contre  le 
nouveau  régime  des  sucres  et  qu'il  en  demande  l'abandon.  Nous  ne 
trouvons  pas  mauvais  qu'une  voix  discordante  se  fasse  entendre,  et 
déclare  que  la  loi  de  1884  n'est  pas  parfaite  ;  mais  nous  estimons  que, 
si  cette  loi  peut  et  doit  être  i)erfectionnée  un  jour,  on  devra  en  con- 
server la  base,  le  principe,  c'est-à-dire  l'impôt  sur  la  betterave,  le 
seul  mode  de  perception  de  l'impôt  qui  assure  à  l'agriculture  et  à 
l'industrie  un  avenir  plus  ])rospère  que  le  présent.  C'est  un  argument 
suranné  que  de  prétendre  que,  dans  certains  départements,  on  ne 
peut  pas  produire  de  betterave  assez  riche  pour  profiter  du  nouvel  état 
de  choses.  Le  concours  même  dans  lequel  M.  Macarez  a  prononcé  son 
discours  est  la  meilleure  réponse  à  ses  paroles  décourageantes  ;  pour- 
quoi ces  prix,  pourquoi  ces  récompenses  brillantes,  si  l'exemple  de 
vos  lauréats  ne  doit  pas  porter  des  fruits? 

IX.  —  La  police  sanitaire  au  marché  de  la  Villette. 

Le  Journal  officiel  pulïlie  le  compte  rendu  suivant  de  la  réunion  de 
la  commisi^^ion  nommée  pour  étudier  les  mesures  de  police  sanitaire 
à  ado})ter  sur  le  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette,  à  Paris  : 

<c  La  Commission  du  marché  de  la  Villette,  après  avoir  pris  connaissance  de 
l'enquête  faite  sur  l'organisation  des  principaux  marchés  d'Europe  et  d'Amé- 
rique, a  tenu,  le  24  décembre,  Une  nouvelle  séance  sous  la  présidence  de  M.  Mé- 
line,  ministre  de  l'agriculture. 

«  La  question  des  mesures  à  prendre  sur  le  marché  de  la  Villette  pour  satis- 
faire l'intérêt  sanitaire  sans  apporter  à  l'approvisionnement  de  Paris  des  entraves 
qui  se  traduiraient  par  une  augmentation  du  prix,  a  été  à  peu  près  résolue.  Sous 
réserve  de  l'examen  ultérieur  des  points  de  détail,  la  Commission  a  formulé  les 
propositions  suivantes  : 

«  1°  Les  animaux  seraient  soumis  à  une  première  visite  au  moment  de  leur 
arrivée  sur  le  marché  ; 

«  2"  Les  animaux  reconnus  malades  et  les  animaux  contaminés  seraient  con- 
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dtiits  à  un  marche  spécial  éta])!!  dans  les  terrairns  réHevvés  de  l'ahattair  conligu 
et  d'où  ils  ne  pourraient  plus  sortir  vivants  ; 

«  3»  Au  cours  des  opérations  de  vente  sur  le  marclié  de  la  Villette,  aurait  lieu 
une  contre-visite; 

«  4"  Après  cha'(î[ue  tenue  de  rafarcM,  le  quai  de  débarquement,  les  voies  d'accès, 
le  sol  des  parquets  de  vente  et  toutes  les  parties  en  élévation  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  tète  des  animaux,  en  un  mot  tous  les  lienx  où  les  animaux  auront  séjourné 
ou  qu'ils  auront  pu  souiller,  seront  lacvés  à  grande  eau  et  soigneusement  désin- 
fectés; 

ce  h"  La  ville  de  Paris  «era  autorisée,  pour  couvrir  les  frais  de  cette  inspeclion 
et  ceux  delà  désinfection,  à  perce'voiT  une  taxe  par  tête  d'animal  mis  en  vente. 

ce  Le  produit  de  cette  taxe  ne  devrait  pas  dépasser  île  coût  réel  de  la  dépense  ; 
d'après  les  évaluations  déjà  faites  par  le  service  municipal,  elle  serait  très  peu  éle- 
vée et  inférieure  même  à  celles  qn'ont  à  payer  les  expéditeurs  d'animaux  pour 
la  désijifection  des  wagons  de  chemins  de  fer. 

ce  La  Commission  a  appris  avec  satisfaction  que,  depuis  sa  dernière  réunion, 
à  la  demande  du  ministre  de  l'agriculture  et  sur  l'intervenlion  du  ministre  des 
travaux  publics,  le  quai  de  débarquement  de  la  gare  Paris-ibesîtiartix  ava  t  été  en- 
tièrement pavé.  »  i 

Nous  espérons  que  ees  'mesures  seront  bientôt  mises  en  vigueur  ; 
il  est  important  que  le  plus  grand  marelié  au  Jjétail  de  France  puisse 
servir  de  modèle  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  mesures  pri-ses  pour 
sauvegarder  les  intérêts  des  agriculteurs  qui  y  expédient  des  animaux. 

X.  —  Enseignement  agricole. 
•     M.  Rivet,  inspecteur  des  forêts,  a  été  nommé  professeur  de  sylvi- 
culture à  rinstitut  ;igi-(momique. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  pour  la  direction  de  la  station  agro- 
ti'omique  de  Nice,  M.  Levallois,  pTéparateur  à  l'Institut  agronomique, 
a  été  nommé  directeur  de -cette  statiom. 

L'organiisation  delEcole  pratique  d'agriculture  de  Yalabre,  à  Gar- 
dantie  (*Boiic'h'es-^du-llhone),  'est  achewe.  L'ouverture  des  cours  a  eu  lien 
le  5  janAler. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours  pour  ies  'bourses  imstitiiées 
par  l'Etat  et  le  département  de  la  Corte-d'Or  anront  lieu,  le  14  janvier, 
au  siège  de  rEco)le  d'agri'cultu're  eit  de  viticidture,  à  iBeaune.  J^es  candi- 
dats doivent  adresser  au  Directeui",  ?ivant  cet?te  date,  les  pièces  suivan- 
tes :  1"  Demande  des  parents  ;  2*'  extrait  de  naissance  du  candidat; 
3°  certificat  de  vaccine  ;  ^'certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  le 
chef  de  l'établissement  dans  lequel  le  candidat  a  accompli  sa  dernière 
année  d'études. 

XI.  —  Nouvelles  des  recolles  et  des  travaux  agricoles. 

Les  notes  de  nos  correspondants  sont  princijjalement  consacrées 
aux  pliases  présentées  par  ^lli^er  que  nous  traversons.  M.  Jacquol 
nous  adresse  de  Vagney  (Vosges),  à  la  date  du  31  décembre,  la  note 
suivante  : 

ce  L'hiver  a  fait  son  apparition  le  18  novembre  par  des  chutes  de  neige  assez 
abondantes,  sur  les  hautes  montagnes  particulièrement. 

ce  Pendant  les  gelées  qui  ont  maintenu  cette  première  neige,  les  eaux  étaient 
aussi  basses  qu'à  la  fin  de  la  sécheresse  de  l'été,  et  l'on  craignait  que  l'hiver  se 
prolongeât  et  devint  rigoureux  par  cette  situation.  Mais  vers  le  comiuencemenl, 
de  ce  mois,  un  temps  pluvieux  et  doux,  malgré  les  tempêtes  fré([uentes,  a 
ramené  les  eaux  en  abondance. 

ce  Depuis  quinze  jours,  nous  avons  une  nouvelle  neige  qui  atteint  sur  les 
hautes  montagnes  un  mètre  d'épaisseur.  Les  céréales  en  terre,  et  l'état  de  la 
culture  en  généi'al  doivent  bien  se  trouver  jusqu'alors  de  ce  commencement 
d'hiver, » 
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A  la  date  du  30  décembre,  M.  Uavoux  nous  signale  de  Buis-Ies- 
Baronnies  (Drôme)  la  fin  de  la  sécheresse  df)nt  on  souiîrait  dans  ce 
dé[)arteuient  : 

«  Enfin  la  pluie  est  venue  donner  quel([ue  espoir  à  nos  laboureurs  qui 
voyaient  leurs  travaux  et  leurs  semences  perdus  ;  car,  pas  un  grain  de  Lié  n'e'tait 
encore  sorti,  tant  la  sécheresse  persistait  à  désaler  nos  campagnes. 

«  La  plupart  des  fontaines  et  des  puits  même  étaient  taris,  c'était  une  consler- 
naliou  générale.  Pour  peu  que  cela  eût  duré,  dans  beaucoup  de  localités,  on 
aurait  été  en  peine  d'avoir  de  l'eau  pour  les  usages  ordinaires  de  l'existence. 

«  Nos  oliviers  perdaient  leurs  feuilles,  la  terre  se  fendillait  comme  au  cœur 
de  l'été.  Bienlôl  cette  pluie  fera  sortir  les  céréales  jetées  en  terre,  et  nos  champs 
se  revèlii-out  de  cette  parure  verte  si  agréable  à  la  vue. 

«  Au  Buis  et  dans  les  environs,  bi  cueillette  des  olives  est  en  pleine  activité. 
Notre  canton  ne  produira  cette  année  cp'une  récobe  bien  médiocre  d'olives;  la 
grêle  d'abord  a  porté  un  grand  préjudice  à  ce  fruit,  le  ver  ensuite  est  venu  en 
altéi-er  la  qualité.  Espérons  qne  l'année  qui  va  commencer  sera  meilleure  et  plus 
féconde;  l'espérance  est  toujoui^  ce  qui  soutient  le  ])ropriétaire.  » 

Les  con-ditions  atmosphériques  se  sont  modifiées,  de})uis  quelques 
jmirs,  dans  l'ouest  et  le  nord  de  la  France  :  une  température  plus 
doutée  a  succédé  à  un  froid  assez  rigoureux  ;  mais  dans  les  départe- 
ments de  lest  et  du  centre^  le  froid  est  toujours  âpre,  la  neige  abon- 
dante. On  peut  espérer  que  les  circonstances  que  nous  avons  traversées 
auront  contribué  à  détruire  une  partie  des  mulots  dont  les  ravages 
plus  ou  moins  étendus  nous  sont  signalés  depuis  le  Nord  jusqu'à  la 
Garonne. 

Hemiy  Sagmer. 
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Enquête  séricicole  de    l'année  1883,  publiée  par  la  Direction   de 
l'agriculture  au  ministère  de   l'agriculture. 
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PRODUCTION  TOTALE  EN  COCONS  FRAIS 
obtenue  de  ces  graines  (en  kilog. 


RENDEMENT  MOYEN  en  COCONS  FRAIS 
d'une  once  de  25  gr.  de  grainesÇenkil.) 


Déparlements. 


Races  Races 

françaises    japonaises 

(race  in-    provenant 

digènepro-  de  graines 

venant  de      de  race 

graines 

de  races 
françaises),  française 


Races 
d'autres 
prove- 
nances 

japonaise    étrangères. 

df  reprodaclion  ° 


kilog. 

Ain 10,442 

Alpes  (Basses-) 106,748 

Alpes   (Hautes-)...  19,156 

Alpes-Maritimes.. .  11  ,.^82 
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Gard 1,884,274 

Garonne  (Haute-) . .  1 ,  454 

Hérault 126,871 

Isère 150,384 

Lot 4,765 

Loire  ^  370 

Lozère 65,837 

Pyrénées-Orient . .  26 ,816 

Rhône 1,187 

Savoie 17,777 

Tarn 3,798 

Tarn-et-Garonne  . .  1 1 .  03 1 

Var 296,268 

Vaucluse 733,524 


kilog. 
)> 

292 
» 

423 
22,941 
» 
» 
3,171 
» 
31,853 
4,346 
182 
9.30 
27,335 


1,454 

151 

» 

5 .896 

4,156 


kilog. 
600 
153 
» 
190 
66,653 
376 
» 
5,735 
1,690 
137,797 
11,152 
» 
790 
9,495 


552 


2,065 
37,564 


Total. 


kiloe. 

11,042 

107,193 

19,156 

12,195 

1,380,748 

477 

5,110 

118,421 

35,391 

1,061,739 

1,902,187 

1,636 

128,981 

193.851 

4,765 

370 

66,887 

27,368 

1,217 

19,731 

3.949 

11,031 

306,139 

777,410 


Races 
françaises 
(race  in- 
digène 
proTenant  de 
graines 
de  races 
fnnçaises). 

kil.  gr. 
30  000 
33  729 
42  750 
26  480 
19  814 
50  500 
23  100 
23  520 
42  460 
19  000 
26  250 
11  030 
33  240 
17  328 
17  840 
37  000 
14  1.30 
50  210 
21  981 
26  260 
21  700 
32  444 
42  550 
19  425 


Races 
du  Japon 
prorenant 

de 
graines 
directe- 
ment 
importées. 

kil.  gr. 


19  670 


22  930 

» 
19  000 
21  790 

» 
39  000 
25  425 


14  240 

» 
30  000 
20  000 


34  500 
21  445 


Races 
d'antres 
prove- 
nances 
étran- 
gères. 


Total 


kil.  gr. 

50  000 

51  000 
» 

21   110 

25  750 
64  000 

» 
10  270 
46  940 
27  000 

26  276 
» 

35  000 
20  911 


38  060 


46  (XMl 
22  642 


kit.  gr. 

31  017 
33  749 
42  750 
24  686 
20  044 
57  250 

23  100 
20  7-20 
42  660 

20  052 

24  860 
11  150 

25  750 

18  093 
17  840 
37  000 
14  240 
49  890 
22  127 

26  090 

21  930 

32  444 
41  722 

19  560 


Totaux. . , 
Moyennes 


5,753,536     103,130     274,812     6,196,994         » 
91.84  0/0     1.66  0/0     4.43  0/0  »  22  11 


20  23       25  21       22  16 


Départements. 


COCONS  MIS 
à  graines  par 
le  producteur. 

Quantités  Quantités 

employées  de  graines 

pour  le    obtenues 


grai- 
nage. 

(En 
kilog  ) 


de  ces 
cocons. 
(En  onces 
de  25  gr.) 


PRIX  DE  VENTE 

d'une  once 

(de  25  grammes  de  graines) 

Races  Races 

françaises       Races  japonaises  Races 

(raceindi-  du  Japon,  prori-nanlde  d'antres 

gène  pro-  proienmt  graines  de  proTe- 

lenant  de  de  graines  race    japo-  nances 

graines  ilirecteraenl  naise  de  élran- 

de  races  imporlÉes.  reprodoclon    gères, 

françaises,  françsise. 


Pri.\  du  kilog 

Vendus  pour 
le  filage 

Races  Races 
françaises  dn  Japon 

(race  in-  protenan 

digene         de 
prorenant  graines 
de  graines  directe- 

de  Ticti  mentim- 
françaises;  portées 


de  cocons  frais 

Vendus  pour 
le  grainage. 

Races  Races 

françaises  dn  Japon 

t(race  in-  proienant 

digène        de 
proTenant  graines 
de  graines  directe  - 

de  races  ment  in- 
françaises)  portées. 


kilog  ) 

Ain 40 

Alpes  (Basses-)....  19,416 

Alpes  (Hautes-)...  1,127 

Al  pes-Maritimes ...  30 

Ardèche 1,724 

Aude » 

Aveyron  153 

Bouches-du-Rhône  741 

Corse 23,910 

Drôme 1.058 

Gard 4,021 

Garonne   (Haute-) .  206 

Hérault 197 

Isère 230 

Loire » 

Lot 90 

Lozère 21 

Pyrén. -Orientales  .  9,645 

Rhône 3 

Savoie 12 

Tarn » 

Tarn-et-Garonne  ..  139 

Var 91,595 

Vaucluse 2,633 

Totaux 156,991 

Miii^ennes > 


onces. 

75 

51,773 

2  ,802 

4 

4,680 

» 

170 

1,418 

73,277 

3,255 

12,189 

467 

533 

443 


56 

28,933 

9 

35 

fi 

394 

288,168 

6,954 

475,635 


fr.  c. 

14  64 
11  19 
13  » 

15  50 
13  62 

8  » 
13  58 
13  » 

9  83 
13  » 
13  15 

7  75 

11  09 
15  03 

19  » 

20  » 

13  23 
7  90 

10  86 

15  21 

» 

12  33 

14  64 

13  67 


13 


fr.  c. 


13  » 

13  » 

» 

15  » 

16  10 


12  ,50 


16  » 
12  » 


12  50 
16  77 


fr.  c. 

» 
16  » 


12  .39  12  57 


13  )> 

12  33 
11  50 

13  ). 

14  27 


12  » 


23  66 
14  % 


fr.  c. 

» 
10  » 


12  58 
6  » 


10  »  13  75  15  30 


14  » 
13  10 


16  » 
13  08 


12  » 

13  69 


fr.  c. 
3  52 

3  99 

4  10 
3  50 
3  78 


3  03 


75 
65 
89 
60 
70 
19 
56 
52 
59 


fr.  c. 


3  32 


3  10 

» 
3  34 

3  62 
» 

4  37 
3  41 


4  25 

» 
3  60 
3  70 


3  06 
3  60 


fr.  c. 
4  » 

4  64 

5  » 
5  » 

4  35 
» 

5  » 

3  22 

6  61 

4  03 
4  79 

3  67 

4  22 
4  22 


fr.  c. 


28 


84 


4  03 
6  16 
4  15 


4  90 


5  » 
3  90 


4  50 
4  37 


13  M    14  27  12  57  3  78  3  58  4  76  4  ft 
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LA  LIGUE  CONTRE  LE  RENCHERISSEMENT  DU  PAIN 

ET  DE   LA   VIANDE 

Je  sais  bien  que,  de  toutes  les  figures  de  rhétorique,  la  plus  puis- 
sante est  la  répétition,  et  je  suis  bien  foreé  d'adhérer  à  cette  maxime, 
Tant  la  chose  en  preuves  abonde. 
Mais  je  suis  à  un  âge  où  le  commencement  du  radotage  est  juste- 
ment la  crainte  de  radoter,  et  il  me  répugne,  malgré  le  proverbe,  de 
sei'N  ir  comme  étrennes  aux  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture  une 
cinquième  édition  de  l'exposé  de  nos  justes  réclamations  et  de  la 
réfutation    des  sophismes  qu'on    nous  oppose. 

Cependant  que  pouvons-nous  dire?  Les  membres  du  conseil  de  la 
Ligue,  malgré  les  ressources  bien  connues  de  leur  science  et  de  leur 
esprit,  se  gardent  bien  de  réfuter  notre  réfutation  ;  ils  exécutent  des 
variations  sur  ce  fameux  manifeste  que  nous  avons  percé  à  jour,  et 
forts  de  la  maxime  inscrite  en  tête  de  cet  article,  espèrent  vaincre  en 
répétant  des  apophthegmes  économiques  qui  ne  sont  pas  en  cause,  et 
en  écartant  avec  soin  la  vraie  question,  celle  de  la  situation  de  l'indus- 
trie agricole  et  des  souffrances  de  tous  les  intérêts  qui  s'y  rattachent, 
enfin  l'étude  des  moyens  pratiques  et  actuels  d'atténuer  une  crise  dont 
personne,  pas  même  les  libre-échangistes  les  plus  absolus,  ne  con- 
teste la  oravité. 

Mais  les  promoteurs  les  plus  accrédités,  et  j'ajouterai  les  plus  juste- 
ment accrédités  de  la  Ligue  en  raison  de  leur  valeur  personnelle, 
M.  de  Molinari  entre  autres,  ajoutent  à  la  figure  de  rhétorique,  la  répé- 
tilioti,  une  seconde  figure,  Tironie  compatissaîite,  et  cette  nouvelle 
forme  d'argumentation  me  met  la  plume  à  la  main,  parce  qu'au  moins 
elle  rajeunira  l'expression  de  la  mienne. 

Pourquoi  cherchez-vous  bien  loin  ce  qui  est  sous  votre  main'/  dit-on 
aux  agriculteurs.  Vous  souffrez  et  vous  cherchez  à  vous  réunir,  à 
concentrer  vos  efforts  pour  obtenir  non  pas  laguérison  de  vos  maux, 
mais  un  palliatif  sans  durée  et  sans  valeur  sérieuse;  vous  êtes  sans 
boussole  et  sans  guide;  venez  à  nous,  nous  vous  offrons  à  la  fois  une 
organisation,  un  code  économique,  et  des  chefs  pour  vous  conduire; 
ralliez-vous  à  la  Ligue  contre  le  renchérissement  du  pain  et  de  la 
viande.  Cette  Ligue  renforcée  par  vos  bataillons  devient  sûre  de  sa 
victoire  et  de  la  vôtre.  Vous  êtes  écrasés  d'impôts;  vous  parlez  de 
900  millions;  mais  vous  en  oubliez  beaucoup,  vous  oubliez  tout  ce 
que  vous  payez  sous  forme  de  taxes  sur  les  objets  que  vous  consommez  ; 
vos  charges  dépassent  de  beaucoup  le  milliard.  Combattons  ensemble, 
abattons  toutes  ces  murailles  de  la  Chine;  réduisons  d'abord  les  dé- 
penses publiques;  faisons  disparaître  ces  droits  qui  grèvent  les  char- 
bons, les  fers  et  les  tissus,  réduisons  largement  les  impôts  qui  vous 
écrasent;  vous  soutiendrez  alors  facilement  la  concurrence  étrangère, 
et  tous  en  même  temps  victorieux,  instruits,  nous  pourrons  rire  à 
l'aise  et  prendre  du  bon  temps.  Voilà  ce  qu'on  nous  propose  {sans 
rire,  je  n'en  crois  rien),  et  nous  ne  ferons  à  cette  offre  galante  qu'une 
réponse,  celle  des  officiers  français  à  Fontenoy  :  «  Messieurs  les 
Anglais,  tirez  les  premiers.   »  ,^  ; 

En  d'autres  termes,  messieurs  de  la  Ligue,  commencez  par  refaij'e 
votre  manifeste,  et  l'ornant  des  ressources  de  ^()tre  style,  dites  à  ])eu 
près  ceci   : 
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«  En  instituant  notre  Ligue  :  Ligue  contre  le  renchérissement  du 
pain  et  de  la  viande,  nous  ne  voulons  pas  que  nos  adhérents  se  mé- 
prennent et  croient  que  nous  voulons  refaire  la  Ligue  de  Cobden  qui 
sacrifiait  l'agriculture  anglaise  à  des  intérêts  infiniment  supérieurs. 
Nous  savons  que  l'Angleterre  n'est  pas  la  France  et  que  notre  situation 
continentale  et  notre  puissance  navale  ne  nous  permettent  pas  le  sacri- 
fice de  nos  intérêts  agricoles 

«  Mais  la  France  comme  l'Angleterre  a  intérêt  à  avoir  le  pain  et  la 
viande  à  bon  marché.  L'agriculture  française  est  écrasée  par  les 
impôts  et  par  le  renchérissement  des  objets  qu'elle  consomme,  ren- 
chérissement dont  les  taxes  de  douane  sur  les  tissus,  le  charbon  et  le 
fer  sont  la  principale  cause.  Nous  nous  proposons  donc  par  tous  les 
moyens  légaux  de  poursuivre  l'abolition  de  ces  taxes  à  la  frontière,  et 
l'égalisation  des  charges  fiscales  supportées  par  les  différentes  branches 
de  la  richesse  nationale.  Nous  convions  les  agriculteurs  à  se  joindre  à 
nous  dans  ce  but.  Et  avant  tout,  nous  réclamons  une  large  réduction 
des  dépenses  publiques  dont  l'exagération  a  donné  carrière  au  génie 
fiscal  pour  établir  ou  augmenter  toutes  ces  cfiarges.    )i 

Sans  doute  le  manifeste  de  la  ligue  présidée  par  M.  Léon  Say 
indique  ces  questions,  mais  il  ne  fait  que  les  indiquer  et  renvoie  leur 
solution  aux  calendes  grecques  ;  ce  qu'il  y  a  d'actuel,  de  pressant  (hms 
ce  manifeste,  c'est  d'empêcher  rétablissement  d'un  droit  compensateur 
sur  l'entrée  du  blé  étranger.  Le  reste  est  dans  la  spéculation,  dans  les 
nuées.  Il  faut  que  ce  qui  est  spéculation  devienne  action,  et  que  ce 
qui  est  action  dans  le  manifeste  devienne  au  contraire  une  ressource 
nécessaire  dans  le  cas  où  l'action  pour  soulager  l'agriculture  dans  ses 
charges  deviendrait  impuissante.  J'avoue  même  que  je  ne  comprends 
pas  comment  le  président  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France  a  pu  concevoir  autrement  un  rôle  dont  il  a\ait  lui-même 
nettement  indiqué  les  principaux  traits  quand  il  réclamait  une  large 
réduction  des  taxes  foncières. 

Mais  en  suivant  nos  adversaires  dans  les  nuages,  nous  nous  y 
perdons  nous-même;  tout  cela,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  n'est 
que  de  l'ironie  compatissante. 

On  ne  réduira  pas  notablement  les  dépenses  puJjliques  ;  on  ne  tou- 
chera pas  aux  droits  protecteurs  de  l'industrie  nationale,  et  nous 
sommes  forcés  de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  à  satiété  :  Eta- 
blissez sur  les  ])lés  étrangers  une  taxe  équivalente  à  celle  qui  sous 
différentes  formes  augmente  le  prix  de  revient  du  blé  français.  C'est 
le  seul  et  unique  remède  que  vous  puissiez  opposer  à  la  crise.  Si 
vous  ne  voulez  pas  l'employer,  c'est  qu'il  vous  est  indifférent  que  le 
malade  souffre  et  meure.  "  P.  de  GaspariiN, 

Mcmlirc:  de  la  SociiHo  nationale  rl'acricultui'e, 
Con'espondaiit  de  l'Institut. 

PRIX  DE  REVIENT  ET  RzVPPORT  D'UN  VIGNOBLE 

DANS   l'arrondissement  DE  CONSTANTINE. 

'  Les  superbes  résultats  donnés  en  Algérie  par  Iji  culture  de  la  vigne 
ne  font  plus  aujourd'fiui  aucun  doute  pour  personne.  Partout  ^les 
colons  s'y  adonnent  avec  fureur  :  les  économies  (jue  font  les  lial)itauts 
des  villes,  négociants,  commerçants,  fonctionnaires,  médecins,  etc., 
sont  presque  exclusivement  employées  à   la  ^création    de    vignobles. 
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Dans  la  région  propre  à  la  culture  de  la  vigne,  s'étendant  du  bord  de 
la  mer  jusqu'à  une  distance  de  70  à  100  kilomètres  à  l'intérieur 
autour  de  tout  centre  habité  par  les  Européens,  on  admire  de  beaux 
vignobles,  dont  l'étendue  s'accroît  rapidement  chaque  année. 

La  construction  des  caves  n'a  pas  l'ait  malheureusement  des  progrès 
aussi  remarquables  que  la  culture  de  la  vigne.  Il  en  résulte  que 
souvent  la  fermentation  s'accomplit  dans  des  conditions  défavorables, 
que  le  vin  mal  logé  s'altère  et  que  lorsqu'il  est  exporté  en  France, 
il  y  arrive  détérioré  et  laissant  beaucoup  à  désirer.  Mais  s'il  est  un 
point  acquis,  c'est  celui-ci  :  tout  vin  provenant  de  cépages  judicieusement 
choisis,  fait  et  logé  dans  de  bonnes  caves,  est  d'une  conservation  facile 
et  supporte  r exportation,  sans  altération.  La  chose  est  surtout  certaine 
quand  on  parle  du  vin  de  coteau,  atteignant  de  11  à  12",  comme 
celui  qui  est  produit  en  général  dans  l'arrondissement  de  Constantine. 

Une  exposition  des  vins  de  toute  l'Algérie  a  lieu  à  Constantine  du 
20  décembre  1 884  au  5  janvier  1885;  on  n'aura  pas  de  meilleure  occa- 
sion pour  apprécier  la  bonne  qualité  des  vins  produits  dans  la  contrée 
environnante,  dans  les  cantons  voisins  de  Milah,   de  Smendon,  etc. 

On  sait  déjà  que  cette  exposition  attirera  un  grand  nombre  de 
visiteurs.  Nous  pensons  qu  il  sera  intéressant  pour  nombre  d'entre 
eux  d'évaluer  ici,  même  a^ec  le  faible  degré  d'approximation  que  com- 
porte le  sujet,  les  dépenses  qu'entraîne  l'établissement  d'un  vignoble 
dans  l'arrondissement  de  (iOnstantine  :  achat  du  terrain,  plantation 
de  la  vigne  et  sa  culture  jusqu'au  moment  où,  prenant  sa  quatrième 
feuille,  elle  entre  en  rapport,  bâtiments  nécessaires  pour  loger  les 
hommes  ou  animaux  employés,  et  les  caves. 

Nous  supposons  que  le  vignoble  est  de  100  hectares  et  qu'il  n'est 
rien  négligé  pour  qu'il  soit  établi  dans  de  bonnes  conditions,  en 
toutes  ses  parties. 

Il  est  situé  près  d'un  des  nombreux  centres  viticoles,  où  l'expérience 
a  démontré  que  la  culture  de  la  vigne  réussissait  parfaitement,  et  où 
il  se  trouve  déjà  une  nombreuse  population  de  colons  et  de  Kabyles 
connaissant  la  culture  de  la  vigne.  Une  bonne  route  facilitant  les 
transports  passe  près  du  vignoble. 

Dans  une  région  ondulée,  surtout  comme  celle  où  nous  opérons,  il 
est  indispensable  de  posséder  un  terrain  plus  grand  que  celui  qui  sera 
mis  en  vigne,  parce  qu'on  ne  doit  planter  que  les  parties  bien  expo- 
sées, parce  qu'il  faut  un  certain  espace  pour  le  parcours  des  ani- 
maux, etc. 

Pour  un  vignoble  de  100  hectares,  un  terrain  de  150  hectares  sera 
nécessaire  et  suffisant;  ce  terrain,  entièrement  défriché,  ayant  déjà  été 
cultivé,  au  moins  à  la  charrue  arabe,  coûtera  40,000  francs. 

Le  sol  mis  en  vigne  est  défoncé  à  40  centimètres  au  moyen  d'une 
forte  charrue  attelée  de  12  à  16  bœufs  et  d'un  mulet  servant  à  guider 
les  bœufs.  On  achèvera  de  le  préparer  pour  la  plantation  au  moyen 
de  nombreux  coups  de  charrues  attelées  de  2  à  4  bœufs,  de  scarifi- 
cateurs et  de  herses. 

La  plantation  sera  exécutée  à  trous  de  30  centimètres  de  profon- 
deur. La  bouture  reviendra  à  15  francs  le  mille,  pour  3,500  boutures 
par  hectare. 

Ces  diverses  opérations,  y  compris  la  bouture,  reviendront  à  bien 
près  de  500  francs  par  hectare,  soit  pour  100  hectares  50,000  francs. 
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La  plantation  sera  complètement  terminée  au  mois  de  mars.  —  i^a 
culture  sera  faite  au  moyen  de  la  charrue  vigneronne  et  du  scarificateur. 
Elle  exigera  un  employé  permanent  européen  et  2  mulets  arabes 
par  1 5  hectares  ;  il  sera  fait  usage  surtout  de  Kabyles  pour  les  pio- 
chages et  autres  travaux  exigeant  à  certains  moments  un  grand  nom- 
bre de  bras. 

La  vigne  prend  sa  feuille  en  mars  ou  avril. 

La  culture  de  la  l'"  feuille  coûte    par    hectare  200  fr.,  soit  20,000  fr.  pour  100  hectares 

—  2"       —  —  250  fr.,  soit  25,000  fr.      —  — 

—  3"       —  —  250  fr.,  soit  25,000  fr.       —  — 

On  voit  donc  que  la  plantation  et  la  culture  jusqu  à  la  fm  de 
la  troisième  année,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  la  vigne  prenant 
sa  quatrième  feuille  entre  en  rapport,  reviennent  à  1 ,200  francs  par 
hectare,  soit  120,000  francs  pour  100  hectares. 

Frani'.s. 
Le  régisseur  et  les  valets  de  ferme  seront  logés  dans  deux  maisons  coûtant  12,000 
Les    animaux   et  instruments   de  culture  seront  abrités   dans    des  hangars 

coûtant fi  ,000 

Les  dépenses  pour  chemins,  clôtures,  etc 6 ,000 

Soit  pour  maisons,  hangars,  etc.,  un  total  de 24,000 

Les  caves  seront  construites  suivant  le  type  universellement  adopté 
dans  le  Narbonnais,  le  Roussillon,  en  Espagne,  en  un  mot  dans  tous 
les  pays  chauds.  En  admettant,  comme  il  convient,  une  production  de 
50  hectolitres,  et  des  foudres  de  150  à  200  hectolitres,  les  caves  coûte- 
ront 500  francs  par  hectare,  soit  50,000  francs,  pour  les  caves  non 
munies  des  foudres  et  autres  instruments  de  vinification  (pressoirs, 
fouloirs,  etc.).  Ces  divers  objets  seront  achetés  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  ;  leur  acquisition  entraînera  une  dépense  d'environ  500  francs 
par  hectare,  laquelle  sera  payée  sur  le  produit  des  récoltes  au  fur  et 
à  mesure  de  l'acquisition,  ou  bien  au  moyen  d'un  emprunt  à  long 
terme  fait  sur  le  vignoble. 

En  additionnant  les  diverses  dépenses,  nous  trouvons  pour  le  vignoble 
de  100  hectares  : 

Francs. 

Acquisition  du  terrain  de  150  hectares 40,000 

Plantation  et  culture   du  vignoble  jusqu'au  1°''  avril  de  Tannée  où 

prenant  sa  4°  feuille,  il  entre  en  rapport 120,000 

Bâtiments  d'exploitation,  chemins,  etc 24,000 

Caves  non  munies  des  instruments  de  vinification .50,000 

Frais  d'actes  et  dépenses  imprévues 16,000 

Total 2.5'0,000 

Soit  2,500  fr.  par  hectare. 

Moyennant  ce  prix  de  2,500  francs  par  hectare,  on  pourra  facilement 
se  faire  établir  à  forfait  un  vignoble  de  1 00  hectares  ;  le  prix  tend  à 
s'élever  quand  l'étendue  du  vignoble  diminue. 

Dans  la  région  où  nous  supposons  le  vignoble  établi,  on  devra  cher- 
cher à  produire  du  bon  vin  d'ordinaire  pesant  de  1 1  à  12  degrés,  d  un 
goût  agréable,  d'une  conservation  facile,  pouvant  se  transporter  sans 
détérioration.  On  obtiendra  ce  résultat  en  employant  pour  cépages,  le 
Mourvèdre  surtout,  le  Morastel,  le  Côt  et  diverses  autres  espèces  en 
usage  dans  le  pays.  La  production  à  partir  de  la  cinquième  feuille  sera 
en  moyenne  de  50  hectolitres  (sans  engrais)  ;  ce  chiffre  semblera  assez 
bas,  si  on  le  compare  à  ceux  cités  pour  d'autres  contrées.  Mais  la  qua- 
lité compensera  la  quantité,  et  l'on  peut  compter  que  pendant  de  nom- 
breuses années,  tout  au  moins,  le  prix  de  l'hectolitre  ne  s'abaissera 
pas  au-dessous  de  30  francs,  vendu  nu  ;  de  sorte  que  le  produit  brut 
de  la  \ente  de  la  récolte  sera  de  1 ,500  francs,  ('e  cliifYre  est  loin  d'être 
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forcé,  surtout  si  l'on  tient  compte  du  produit  important  donné  par  la 
distillation  des  marcs. 

On  doit  compter  pour  les  frais  d'exploitation  de  toute  sorte  350  fr. 
par  hectare  (sans  engrais)  :   1 ,500  fr.  —  350  fr.  =  i  ,1 50  francs. 

Si  nous  enlevons  150  francs  pour  payer  la  vaisselle  vinaire  et  autres 
instruments  de  vinification,  ])our  parer  aux  accidents,  il  restera 
1 ,000  francs  de  bénéfice  net  par  hectare,  à  partir  de  la  cinquième  feuille, 
ce  qui  pour  le  prix  de  revient  de  2,500  francs  par  hectare,  donne  à 
l'argent  dépensé  un  rendement  de  40  pour  100. 

'  Quel  commerce  ou  industrie  donne  aussi  rapidement  un  bénéfice 
aussi  considérable  ! 

La  nouvelle  con\ention  conclue  entre  la  CiOmpagnie  Transatlan- 
tique et  la  Compagnie  P.-L.-M.  fait  disparaître  rinconvénient  que  la 
grandeur  des  distances  pourrait  présenter  pour  l'exportation  des  vins 
algériens.  Le  transport  de  l'hectolitre,  y  compris  le  retour  de  la  futaille, 
s'élève,  chiffre  rond,  de  Constantine  à  Paris,  à  8  francs  ;  pour  les 
points  situés  sur  la  grande  ligne  de  Marseille  à  Paris,  même  prix  ;  de 
Constantineà  Marseille,  3  francs. 

Quant  au  phylloxéra,  aucune  trace  n'en  a  été  constatée  en  Algérie. 
Tout  le  monde  y  est  convaincu  que  la  colonie  jouira  indéfiniment  de 
cette  immunité.  En  tous  cas,  les  grandes  distances  qui  séparent  les 
divers  centres  \iticoles  rendront  ses  progrès  peu  rapides.  Néanmoins, 
pour  calmer  toute  appréhension  à  cet  égard,  nous  rappelons  qu'il  existe 
une  loi,  fort  sage  et  trop  ])eu  connue,  laloi  du  21  mars  1883,  prescri- 
vant les  mesures  à  prendre  contre  l'invasion  et  la  propagation  du  phyl- 
loxéra en  Algérie. 

L'autorité,  ap])iiyée  ])ar  toute  la  population,  veille  à  son  application 
la  plus  stricte.  Il  en  résulte  :  1"  qu'il  est  impossible  d'introduire,  non 
seulement  un  cépage  étranger  à  la  colonie,  mais  tout  objet  susceptible 
de  porter  avec  lui  le  phylloxéra,  et  2"  que  tout  vignoble  dont  la  végé- 
tation se  ralentit  est  immédiatement  signalé  à  l'administration  qui  le 
fait  visiter  par  l'inspecteur  départemental. 

Enfin,  dans  le  cas  où  toutes  les  prévisions  et  précautions  seraient 
déjouées  et  où  le  ])hylloxera  apparaîtrait,  l'administration,  de  par  cette 
loi,  mettrait  la  main  sur  la  vigne  infectée,  la  ferait  détruire  et  accor- 
derait à  son  propriétaire  une  indenmité  égale  au  bénéfi(;e  net  de  tnjis 
récoltes  moyennes  que  cette  vigne  aurait  pu  produire,  ce  qui  ferait  au 
moins  3,000  francs  j)ar  hectare,  c'est-à-dire  le  prix  de  ]'e\ient  du  vigno- 
ble, y  compris  les  ('a\es  et  toutes  dépenses  accessoires.  La  terre,  les 
constructions  et  le  matériel  de  toutes  sortes  continueraient  d'appartenir 
au  propriétaire.  Une  telle  com])ensation  ne  doit-elle  pas  rassurer  les 
plus  timides  f*  de  CiiiAH  s, 

Aiu'ieii    l'iêyp    (le    l'école     polytechnique,     propritHaire 
dans   l'aiTondissement  de  Gonstantiiie. 
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Dans  la  plus  grande  partie  du  bassin  méditerranéen,  au  pied  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  particulièrement,  l'exploitation  du  bétail  est 
intimement  liée  avec  le  va  et  vient  périodique  des  troupeaux.  Les 
agriculteurs  de  la  plaine  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'ici  à  entretenir 
leurs  bétes  à  laine  durant  la  saison  cliaude  de  l'année.  11  est  pourtant 
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reconnu,  l'expérience  de  chaque  jour  le  prouve,  que  l'abus  de  la  trans- 
humance est  une  des  causes  les  plus  graves  de  la  dénudation  des 
montagnes.  D'excellents  auteurs  ont  montré  aussi  l'incompatibilité  de 
cette  pratique  avec  l'amélioration  du  bétail  et  avec  l'adoption  d'un 
système  de  culture  plus  avancé;  mais  la  transhumance  n'en  est  pas 
moins  encore  très  générale  et  tant  que  le  régime  des  eaux  ne  sera  pas 
mieux  réglé,  tant  que  des  canaux  d'irrigation  ne  sillonneront  pas  le 
Midi  de  la  France,  comme  ils  sillonnent  la  Lombardie,  tant  que  les 
torrents  et  les  rivières  emporteront  à  la  mer  et  sans  compensation  pos- 
sible, les  eaux  de  notre  ciel,  la  terre  de  nos  montagnes  et  de  nos 
vallons  au  lieu  de  fertiliser  nos  plaines,  les  troupeaux  de  moutons 
et  les  chèvres  quitteront  le  littoral  pendant  les  mois  chauds 
pour  aller  chercher  dans  les  pâturages  des  montagnes,  la  nourriture 
fraîche  et  substantielle  que  la  plaine  desséchée  par  le  soleil  et  par  le 
mistral  leur  refuse  à  ce  moment  de  l'année.  Non  pas,  comme 
l'a  démontré  le  regretté  fondateur  de  ce  journal,  que  le  séjour  de  la 
montagne  soit  indispensable  aux  troupeaux  de  bétes  à  laine  pour  les 
soustraire  aux  chaleurs  de  l'été,  mais  bien  parce  que  les  troupeaux  ne 
trouvent  pas  en  général  sur  le  littoral,  une  existence  suffisamment 
favorable  à  leur  développement  et  parce  qu'ils  ne  donneraient  aucun 
bénéfice  à  l'éleveur.  C'est  sans  doute  ce  qui  fait  dire  à  M.  Sanson  dans 
son  Traité  de  Zootechnie  :  «  Tant  qu'il  y  aura  des  pâturages  de  mon- 
tagne à  louer  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  les  agriculteurs  des 
plaines  voisines  feront  bien  d'y  envoyer,  durant  la  saison  d'été,  les 
moutons  qu  ils  se  trouvent  hors  d'état  d'entretenir  sans  cela.  » 

Cependant  Barrai  répond  :  «  Faites  dès  irrigations  partout  où  elles 
sont  susceptibles  d'être  faites,  vous  aurez  des  fourrages  abondants 
durant  toute  l'année,  et  vous  aurez  résolu  trois  grands  problèmes  :  la 
préservation  des  populations  et  des  propriétés  contre  le  danger  pério- 
dique des  inondations  désastreuses,  le  moyen  de  porter  au  maximum 
de  rendement  chaque  morceau  de  terre  cultivable  et  la  production 
de  la   viande  en  quantité  toujours  croissante.  )> 

L'argument  est  sans  réplique  ;  le  temps  se  chargera  sans  doute  de 
réaliser  ce  beau  programme  ;  les  nombreux  syndicats  qui  se  sont  fondés 
pour  la  défense  et  pour  l'irrigation  des  terres,  les  immenses  travaux 
de  reboisement  entrepris  par  l'administration  forestière  fort  préoccupée 
de  l'avenir  de  cette  région,  en  sont  un  sûr  garant. 

Mais  en  attendant  cet  âge  d'or  il  faut  subir  la  transliumance  ou,  si 
l'on  veut  la  supprimer  sur  quelques  points,  étudier  attentivement  les 
conditions  dans  lesquelles  elle  s'exerce  afin  de  bien  connaître  tous  les 
intérêts  qui  sont  en  jeu. 

Dans  un  livre  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Les  droits  de 
bandite  dans  le  comté  de  Nice,  M.  Guiot,  ancien  conservateur  des 
forêts,  se  préoccupe  vivement  de  la  situation  faite  à  la  propriété  et  à  la 
culture  par  l'exercice  de  la  transhumance  sur  le  littoral  provençal. 

Les  pâturages  d'hiver  du  littoral  portent,  dans  l'ancien  comté  de 
Nice,  le  nom  de  bandites'-  qu'on  peut  si  l'on  veut  traduire  par  pâtu- 
rages soumis  au  ban  ou  réservés  à  des  ayants  droit  déterminés  et  sur 
une  étendue  nettement  délimitée.  Au  premier  aspect,  ces  bandites 
paraissent    dépourvues    de    toute     végétation,    mais    en     gravissant 

1.  Cette  expression,  dit  M.  Guiot,  dérive  du  mot  latin  hannum.,  qui  veut  dire  hun.  d'où  provient 
elle-même  la  locution  provençale  bandita  ou  bandia,  dont  on  a  fait  en  italien  le  mot  bandita 
qui  veut  dire  réserve  dans  l'une  et  l'autre  langue. 
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les  collines  et  en  examinant  pins  attentivement,  l'on  ne  tarde  pas  à 
décoiivrir,  dans  les  interstices  des  rochers,  dans  les  petites  cuvettes  où 
la  terre  a  pu  se  maintenir,  entre  les  pierres  détachées  des  rochers,  des 
touffes  de  plantes  aromatiques  :  graminées,  légumineuses,  composées 
odoriférantes,  que  les  moutons  et  les  chèvres  recherchent  avec  avidité 
et  dont  les  qualités  nutritives  compensent  très  largement  la  rareté.  Le 
fait  n'est  point  ])articulier  au  comté  de  Nice;  il  s'observe  sur  tous 
les  bords  de  la  mer  bleue  soumis  au  pâturage. 

Les  bandites  comprennent,  outre  des  propriétés  communales  boi- 
sées ou  non  boisées,  un  grand  nombre  de  propriétés  particulières 
soumises  à  diverses  cultures  et  qui  se  trouvent  ainsi  grevées  d'une 
servitude  fort  onéreuse,  car  le  pâturage  qui  a  force  de  loi  cause  des 
dommages  réels  aux  propriétés  foncières,  détruit  leur  avenir  et  pré- 
sente un  obstacle  infranchissable  au  progrès.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'on  ait  songé  à  racheter  ces  anciens  droits  pour  les  faire 
éteindre.  La  chose  paraissait  au  premier  abord  toute  simple;  mais 
lorsqu'on  a  voulu  réaliser  la  chose,  on  s'est  heurté  à  une  foule  de 
difficultés  non  prévues  ;  on  s'est  aperçu  en  fin  de  compte  que  la  ques- 
tion des  bandites  était  plus  complexe,  et  que  pour  prendre  une  dé- 
cision équitable,  l'administration  intéressée*  avait  besoin  d'une  étude 
plus  approfondie  si  elle  voulait  respecter  la  multiplicité  des  intérêts 
qui  s'y  trouvent  engagés. 

Les  droits  de  bandite  remontent  à  la  plus  haute  antiquité;  ils  ont 
constitué  et  constituent  encore  le  revenu  le  plus  clair  des  propriétés 
territoriales.  Les  propriétaires  des  terrains  asservis  dans  le  comté  de 
Nice  encaissent  annuellement  un  revenu  qui,  d'après  M.  Guiot,  n'est 
pas  inférieur  à  40,000  francs  sur  une  étendue  de  41 ,555  hectares. 
Ensuite  viennent  les  intérêts  des  bergers.  Les  troupeaux  paissent  sur 
les  bandites  des  premiers  jours  d'octobre  jusqu'aux  derniers  jours  de 
mai,  c'est-à-dire  huit  mois.  Pendant  ce  temps,  les  bergers  vendent  leurs 
produits  :  lait,  fromage,  agneaux,  chevreaux,  laine,  etc.,  et  leurs 
bénéfices  sont  notables  lorsque  les  bandites  sont  dans  le  voisinage 
des  villes. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  lîien  qu'ils  soient  en  usage  de  temps  immé- 
moriaux, ces  droits  ne  sont  pas  de  simples  servitudes  qu'on  peut 
éteindre  par  le  rachat  du  jour  au  lendemain;  ils  reposent  sur  des  textes 
authentiques,  sur  des  contrats  passés  entre  les,  communes  et  leurs 
habitants,  contrats  qui  ont  toujours  été  fidèlement  exécutés. 

A  l'aide  de  ces  textes  et  à  l'aide  de  savantes  fouilles  faites  dans 
l'histoire  du  passé,  M.  Guiot  a  débrouillé  la  confusion  qui  régnait  sur 
cette  question  des  bandites. 

Il  a  déterminé  d'une  façon  irréfutable,  en  procédant  par  l'histoire 
et  par  la  jurisprudence,  la  nature  légale  des  droits  de  bandite.  Avec 
une  profonde  connaissance  de  son  sujet,  car  pendant  dix  ans  il  l'a 
étudié  sur  les  lieux  mêmes,  il  a  également  établi  que  les  bandites 
n'étaient  pas  des  servitudes  proprement  dites,  mais  de  véritables 
biens  résultant  d'un  dédoublement  de  la  propriété  :  le  bien  foncier  et 

1.  Dans  l'annexion  du  conilé  de  Nice,  les  experts  éclairés  siofnalaient  l'opportunité  de  l'extinc- 
tion de  ces  anciens  droits.  Depuis  quelques  années,  celte  question  intéresse  de  nouveau  l'opinion 
publique.  I-lllo  est  à  Tordre  du  jour  dans  les  Alpes-Maritimes.  Le  Conseil  général  du  département 
s'en  est  occupé  plusieurs  fois  et  de|)uis  quelques  sessions,  a  frirmulé  énergiquement  son  opinion 
par  des  vœux  fortement  motivés.  Le  ministre  de  Fagriculture  venu  à  Nice  en  avril  dernier  a 
porté  l'attention  la  plus  sérieuse  à  cette  afi'aire  délicate,  pour  laquelle  le  cf  ncnurs  pécuniaire  du 
gouvernement  est  indispensable. 
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le  bien  superfîciaire.  Ce  démembrement  constitue  pour  le  droit  de 
bandite  une  sorte  de  copropriété  ;  non  pas  une  copropriété  suivant 
l'article  81 5  du  Code  civil,  puisque  les  bandites  sont  indivises,  mais 
bien  une  copropriété  d'une  espèce  particulière  qui  n'a  point  d'ana- 
logue dans  la  loi  française,  et  dont  M.  Guiot  a  retrouvé  les  traces  dans 
le  droit  romain.  Il  l'a  appelée  la  propriété  super ficiaire. 

Les  propriétés  soumises  au  droit  de  bandites  sont  à  proprement 
parler  hypothéquées  et  ne  sont  pas  aliénables  tant  que  Ibypothèque  ne 
sera  point  enlevée. 

Il  est  fort  intéressant  de  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Guiot  les  nom- 
breux détails  historiques  qu'il  cite  à  l'appui  delà  théorie  superfîciaire. 
A  notre  grand  regret,  la  place  nous  manque  pour  le  suivre  dans  les 
développements  qu'il  donne  à  ce  côté  de  la  question. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  appeler  sur  cet  excellent  livre  l'atten- 
tion de  l'administration  et  des  personnes  intéressées  à  voir  donner 
une  solution  équitable  au  problème  soulevé  par  le  rachat  des  droits  de 
bandite.  M.  Guiot  a  présenté  la  question  sous  un  jour  qui  donne  à 
réfléchir  à  ceux  qui  croiraient  pouvoir  trancher  d'un  coup  de  plume 
les  difficultés  quelle  soulève.  <c  II  est  démontré  à  nos  yeux,  dit-il,  en 
forme  de  conclusion,  que  dans  certaines  contrées,  notamment  en  Pro- 
vence et  dans  le. comté  de  Nice,  qui  en  faisait  partie  intégrante,  les 
droits  de  pâturage,  soit  d'été,  soit  d'hiver,  suivant  les  cas,  ont  été 
organisés,  pendant  le  moyen  âge,  en  vastes  pro])riétés  indépendantes 
des  fonds,  c'est-à-dire  en  propriétés  superficiaires,  lesquelles  n'ont  pas 
été  moins  recherchées,  parce  qu'elles  étaient  les  plus  productives,  à 
une  époque  où  l'industrie  n'existait  pas  encore,  où  les  bras  étaient 
rares  et  où  la  culture  du  sol  ne  pouvait  servir  qu'à  faire  vivre  ceux  qui 
le  défrichaient  avec  peine  et  qui  en  tii'aient  les  plus  médiocres 
produits. 

«  Assurément  le  fait  que  nous  signalons  était  déjà  connu,  notam- 
ment dans  la  Franche-CiOmté  où  la  jurisprudence  la  consacré  ;  mais  là 
on  était  en  présence  de  titres  précis  et  formels,  tandis  que  les  titres 
constitutifs  des  bandites  ne  le  sont  pas  et  qu'ils  n'ont  pas  encore  été 
interprétés  par  les  tribunaux  et  par  les  cours  d'appel.  Si  nous  ajoutons 
que  leur  origine  féodale  ou  souveraine  a  été  complètement  perdue  de 
vue  avant  notre  travail,  il  nous  sera  permis  de  dire  que  la  situation 
était  restée  assez  o])scure  pour  avoir  besoin  d'être  complètement 
éclaircie.  ))  F.   Gos, 

Rc'pi'titiMir  (i'agrirultiirp  (•umpart^p  h  rin-^tilut  a<rroiiomiqiiP. 

NOUVEAU  SEMOIR  DISTRIBUTEUR  D'ENGRAIS 

L'outillage  agricole  vient  de  s'enrichir  d'un  semoir  à  engrais  tout 
à  fait  digne  d'être  signalé.  Cet  appareil  est  dû  à  un  cultivateur  fran- 
çais, M.  L.  Couteau,  bien  connu  comme  excellent  agronome,  à  qui 
l'on  doit  déjà  un  très  bon  appareil  pour  la  formation  des  menions. 

Avec  ce  semoir  on  peut  semer  tous  les  engrais,  quels  qu'ils  soient, 
depuis  les  poudrettes  les  plus  grossières  jusqu  aux  engrais  chimiques 
les  plus  humides.  Plusieurs  de  ces  semoirs  fonctionnent  déjà  en  France. 
Partout  les  résultats  obtenus  ont  dépassé  les  espérances  de  ceux  qui 
s'en  sont  servis.  Citons,  entre  autres,  MM.  Gustave  Rousselle,  à  Géro- 
court;  Gillot,  à  Marolles  en  Brie;  Gilles,  à  Tliieiix  ;  Gatellier,  à 
la  Ferté-sous-Jouarre  ;  Lambert,  à  Toury. 
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Ce  semoir  est  dune  grande  simplicité.  L'appareil  semeur  se  com- 
pose de  deux  cylindres  lisses  tournant  dam  le  même  sens.  Les  mou- 
vements et  les  efforts  de  traction  ont  été  combinés  de  telle  façon 
qu'un  seul  cheval  mène  aisément  le  semoir;  l'appareil  distributeur 
diffère  complètement  de  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour  et  qui  se  com- 
posent soit  de  chaînes,  soit  de  dis([ues  à  l'essort. 

Les  avanta_iies  de  cet  ini>énie(i\  iustriunent  ont  été  niénie  reuiar(|iiés 


par  des  constructeurs  étrangers  ;  c'est  ainsi  qu'une  grandemaison 
allemande  vient  d'acheter  à  M.  L.  Couteau  le  droit  d'exploiter  son 
brevet  pour  l'Allemagne  et  l'Autriche-Hongrie.  l  ne  maison  écossaise 
vient  d'en  faire  autant  pour  l'Angleterre. 

M.  L.  Couteau  a  confié  la  vente  de  son  semoir  à  M.  Dudouy,  bien 
connu  des  agriculteurs  français  ;  ce  dernier  saura  certainement  pro- 
pager en  peu  de  temps  cet  excellent  instrument.         L.  de  Sardriac. 
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MOULIN  DU  CHATEAU  A  BOURBON-L'ARCHAMBAULT 

Mes  affaires  m'avaient  appelé  ces  jours  derniers  à  Bourbon-l'Ar- 
chambault  (Allier).  Elles  furent  vite  terminées,  et  je  ne  savais  trop  où 
passer  mon  temps;  je  connaissais  déjà  cette  vieille  cité,  ses  ruines 
historiques,  sa  tour  célèbre  de  Quinquene;roiine.  J'avais  encore  à  la 
mémoire  le  monotone  boniment  du  cerbère  de  ces  lieux.  Que  faire? 
A  tout  hasard  je  résolus  d'aller  visiter  le  moulin  que  M.  Bignon  a  fait 
reconstruire  il  y  a  quelques  années  sur  le  bord  de  son  étang,  et  que 
l'on  m'avait  dit  très  intéressant  à  voir. 

J'avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  à  trouver  une  installation  sem- 
blable. Aussi  prendrai-je  la  liberté  d'entrer  dans  quelques  détails, 
persuadé  qu'ils  seront  favorablement  accueillis,  surtout  à  cette  époque 
où  l'agriculture  et  les  industries  qui  en  dépendent  souffrent  si  péni- 
blement. 

Je  dois  dire  tout  d'abord  que  M.  Gautlierin,  le  minotier  qui  exploite 
le  moulin  du  château,  est  un  maître  dans  son  art.  Il  y  a  consacré  sa 
vie  entière,  et  c'est  à  force  de  travail  qu'il  est  parvenu  à  acquérir  la 
grande  notoriété  dont  il  jouit.  Aujourd'hui  sa  marque  est  des  plus 
estimées. 

Cet  homme*  de  lutte  ne  s'est  point  laissé  abattre  par  les  mauvaises 
années  que  toutes  les  industries  traversent,  et  résolument,  malgré  des 
dépenses  énormes,  il  a  transformé  tout  son  matériel.  Pour  cela,  il  n'a 
point  traité  à  forfait  avec  un  mécanicien,  il  a  été  son  propre  ingénieur, 
choisissant  et  réglant  lui-même  la  marche  de  ses  machines. 

Je  visite  d'abord  les  diverses  pièces  d'un  nettoyage  à  blé,  et  j'en  ad- 
mire le  travail  minutieux.  Le  grain  passe  sucoessivement  dans  di- 
verses machines,  tarares,  brosses,  colonnes  épointeuses.  Chacun  de 
ces  appareils  débarrasse  le  blé  des  matières  étrangères,  des  grains 
trop  petits  ou  imparfaitement  mûrs.  Le  blé,  à  sa  sortie,  est  admira- 
blement nettoyé,  d'une  grosseur  égale  et  dépouillé  de  tout  ce  qui  peut 
nuire  à  la  parfaite  qualité  des  farines. 

Les  froments  livrés  à  l'usine  sont  de  bonne  nature;  ils  ont  été,  au 
préalable,  vannés  avec  soin  dans  les  greniers,  et  cependant  ce  nouveau 
nettoyage  donne  encore  un  déchet  de  5  pour  100. 

Dès  lors  on  pourrait  croire  que  le  blé  ait  toutes  les  qualités  requises 
pour  faire  des  farines  irréprochables,  mais  notre  minotier  ne  s'arrête 
pas  là. 

Malgré  cette  épuration  si  parfaite,  M.  Gautherin  conduit  encore  ses 
grains,  avant  de  les  moudre,  dans  un  appareil  tout  nouveau  et  dont  il 
a  réglé  lui-même  la  construction  et  la  marche. 

Cet  appareil  très-simple  ouvre  légèrement  le  grain  du  blé  ;  il  en 
chasse  la  poussière  la  plus  ténue  et  toutes  les  autres  impuretés  qui 
pourraient  se  trouver  dans  la  fente  entre  les  deux  lobes  ;  enfin  il  dé- 
tache du  grain  le  germe  qui  y  est  adhérent  et  dont  le  mélange  avec 
l'amande  pure  du  blé  pourrait  nuire  à  la  qualité  et  à  la  blancheur  des 
farines. 

Je  ne  vous  dirai  point  les  divers  autres  instruments  sous  lesquels 
passe  le  grain  pour  se  transformer  en  farine.  De  création  nouvelle, 
leur  mécanisme  et  leur  fonctionnement  ne  laissent  rien  à  désirer. 
On   admire   malgré   soi  cette   farine  plus   blanche  que   la  neige  que 
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viennent  de  transformer  ces  machines  si  multiples,  et  c'est  en 
Tain  que  l'œil  le  plus  attentif  y  découvrirait  un  atome  de  matières 
étrangères. 

Je  me  retirai  ravi  de  ma  visite,  et  tout  en  remerciant  notre  coura- 
geux meunier  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  nous  avait  fait  les  hon- 
neurs de  son  usine,  je  le  félicitai  sur  son  installation  si  parfaite  et  si 
intelligente. 

Nous  souhaitons  que  de  tels  exemples  soient  connus,  parce  qu'ils 
doivent  être  imités.  Si  du  temps  du  brave  homme  Jojj  il  était  digne 
de  se  complaire  dans  ses  malheurs,  aujourd'hui  nous  ne  devons  point 
nous  attarder  dans  de  pareilles  doléances  sous  peine  de  nous  laisser 
distancer.  Le  temps  marche  avec  une  vitesse  vertigineuse  et  la  lutte 
pour  la  vie  nous  crie  sans  cesse  en  avant  :  commandement  impérieux 
auquel  il  est  de  nécessité  absolue  d'obéir.  C'est  ce  que  M.  Gautherin 
a  fort  bien  compris.  Max-Gruaux. 

ACTION  DE  QUELQUES  SUBSTANCES  ANTIPARASITAIRES 

SUR  LE  MILDEW   ET  L'OÏDIUM.   —    IL 

Traitement    de   l'oïdium  par  les    polysulfures  alcalins 

L'emploi  du  soufre  en  poudre  contre  l'oïdium  exige  des  conditions 
météorologiques  spéciales  pour  être  efficace  :  temps  calme,  rosée  sur 
les  feuilles,  afm  de  faciliter  ladhérence  de  la  poudre.  Si  l'action  n'est 
pas  immédiate,  un  vent  un  peu  violent  détache  le  soufre  de  la  feuille 
et  en  annule  l'effet.  En  outre,  projeté  comme  il  l'est,  le  soufre  n'atteint 
pas  toutes  les  parties  de  la  feuille  envahies  par  le  champignon,  et  son 
action  est  très  précaire.  Dans  tous  les  cas,  une  grande  partie  du  soufre 
tombe  immédiatement  à  terre  et  semble  avoir  été  employée  en  pure 
perte. 

Nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  substituer  à  ce  procédé  pri- 
mitif et  d'un  effet  aléatoire,  un  autre  d'une  application  plus  régulière 
et  d'un  effet  plus  sûr.  L'usage  si  commode  du  pulvérisateur  Riley 
nous  a  suggéré  l'idée  d'employer  une  solution  aqueuse  de  polysulfure 
alcalin . 

Les  expériences  ont  été  faites  dans  le  courant  d'août  dernier  sur 
une  vigne  de  muscat  romain  fortement  atteinte  par  l'oïdium. 

Résultats.  —  Le  polysulfure  de  sodium  (foie  de  soufre)  en  solution 
aqueuse  récente  projetée  en  fines  gouttelettes,  à  l'aide  d'un  pulvérisa- 
teur, sur  des  feuilles  de  vignes  atteintes  de  l'oïdium,  laisse  déposer  sur 
ces  feuilles  une  mince  pellicule  de  soufre,  discontinue  et  très  adhé- 
rente. 

A  la  dose  de  5  millièmes,  l'oïdium  est  flétri,  arrêté  dans  son  déve- 
loppement, et  la  feuille  ne  subit  aucune  altération. 

A  des  doses  supérieures  à  1  centième,  la  feuille  est  plus  ou  moins 
altérée,  marquée  de  taches  brun-jaunâtre,  peut  se  recroqueviller  et 
se  détacher  du  pétiole,  à  la  base  du  limbe.  Le  contact  de  l'acide  car- 
bonique de  l'air  avec  le  liquide  répandu  en  fines  gouttelettes  sur  les 
feuilles,  facilite  la  décomposition  du  polysulfure  déjà  commencée  lors 
du  mélange  avec  l'eau  ordinaire.  Aussi,  le  soufre  employé  sous  cette 
forme  et  à  la  dose  de  5  millièmes  de  polysulfure  avec  les  eaux  ordi- 
naires plus  ou  moins  chargées  d'acide  carbonique  est  presque 
entièrement  utilisé  là  où  il  tombe,  c'est-à-dire  mis  en  liberté. 
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L'adhérence  de  la  pellicule  de  soufre  sur  la  feuille  permet  d'espérer 
qu'un  seul  soufrage  suffira,  un  peu  avant  la  floraison,  alors  que  le 
végétal  a  acquis  tout  son  développement. 

Les  proportions  de  soude  à  l'état  de  carbonate  ou  de  sulfure  non 
décomposé,  de  3  grammes  à  4  gr.  5  par  litre,  nous  portent  à  croire 
que  le  mildew  qui  se  rencontre  souvent  simultanément  avec  l'oïdium 
sur  les  feuilles  pourra  être  frappé  du  même  coup.  Le  pulvérisateur 
Hiley  permet,  d'ailleurs,  d  atteindre  les  feuilles  dans  tous  les  sens.  En 
tous  cas,  la  couche  persistante  de  soufre  sur  la  feuille  sera  certaine- 
ment un  grand  obstacle  au  déseloppement  du  mildew. 

Il  \  aurait  avantage  au  point  de  vue  de  la  vigueur  de  la  vigne  et 
de  son  rendement,  à  substituer  le  pol) sulfure  de  potassium  au  poly- 
sulfure  de  sodium,  ou  foie  de  soufre  du  commerce. 

Prix  de  rerAenl.  —  Le  polysulfure  de  sodium  se  vend  dans  le  cf>m- 
merce  de  50  à  60  fr.  les  100  kilog.,  celui  de  potassium  de  75 
à  80  fr. 

Pour  LOOO  litres  d'eau  on  emploie  5  kiloif.  de  polysulfure,  soit 
2  fr.  50  à  4  fr. 

Or,  nous  estimons  qu"a\ec  1  litre  de  liquide,  on  peut  traiter  10  sou- 
ches; avec  1,000  litres  on  traitei'a  10,000  souches,  soit  I,  2,  3  hec- 
tares, suivant  la  compacité  du  vignoble. 

Dans  tous  les  cas  la  dépense  de  sulfure  alcalin  ne  dépassera  pas 
•4  francs  pai'  liectare.  Le  soufrage  habituel,  avec  ses  trois  opérations, 
exige  de  150  à  200  kilog.  de  soufre,  soit  de  30  à  40  francs.  La  main- 
d'œu^re  n'est  pas  plus  coûteuse  que  pour  un  soufrage  ordinaire. 

Le  pulvérisateur  indiqué  par  l'entomologiste  américain  Riley,  déjà 
répandu  dans  le  Midi,  convient  à  cet  emploi  des  polysulfures  alca- 
lins. Il  n'y  aurait  quà  changer  la  matière  de  la  ])onqje  et  de  1  aju- 
tage, de  façon  à  ce  qu  ils  ne  soient  pas  altérés  par  le  sulfure  :  ainsi, 
pour  la  pompe,  delà  fonte  émaillée  ou  du  fer  galvanisé  ;  pour  1  aju- 
tage, les  mômes  matériaux,  ou  encore  du  verre  ou  de   la  porcelaine. 

L'économie  qui  résulte  de  l'emploi  de  ce  procédé,  son  effet  plus  sûr 
contre  loïdium  que  celui  du  soufrage  ordinaire,  la  possibilité  de  son 
aj)])licalion   en   tout  temps  et   à    toute   beuce,    son  efficacité  probable 
contre  le  mildew,  nous  portent  à  en  recommander  l'usage  aux  viticul 
leurs.  P.  PiciiARD, 

l)i  l'Pi-tpur  Ac  la  station  agi-unomiinio  ilc  Vaiirhisp. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE   1884 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  décembre  1884  : 

Moyenne  baromélriqve  à  midi  :  756™"'. 70;  minimum,  le  20  à  7  heures  du 
matin,  731'"'". ;{2;  maximum,  le  13  à  10  heures  du  matin  768'"'". 39. 

Moyennes  thermomefriqiies  :  dei^  minima,  2".77;  des  maxima,  6". 49;  du  mois, 
4". 63;  moyenne  vraie  des  24  heures,  4°. 22.  Minimum,  le  29  vers  5  heures  du 
matin,  —  4". 2  i^le  1''',  —  4".li.  Maximum,  le  7  entre  1  heure  et  deux  heures  du 
soir  13°. 3.  II  y  a  eu  8  jours  de  gelée  dont  les  deux  derniers  sans  dégel,  plus  deux 
jours  de  gelée  blanche. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur  :  5"'"'. 61  :  la  moindre  le  H/à  1  heuie  du  malin, 
le  26  à  4  heures  du  matin,  le  29  à  6  heures  et  7  heures  du  matin  et  le  31  à 
minuit,  3"'"\3.  La  plus  grande,  le  7  à  2  heures  du  soir,  10"'"\0. 

Humidité  relative  moyenne,  88;  la  moindre  le  4  à  2  heures  du  soir,  55;  lapins 
grande  100,  en  9  jours. 

Pluie:  73"i'".l  en  100  heures  réparties  en   18  jours;  les  jours  de  plus  foite  pluie 
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ont  été  les  3,15  et  20;  ce  dernier  jour  adonné  à  lui  seul  16""". 5  d'eau  en  17lieures 
de  chute.  Il  est  tombé  un  peu  de  grêle  ou  grésilles  1,  17,  20,  25,  26  et  un  peu 
de  neige  les  1  et  25;  ce  dernier  jour,  la  terre  a  été  recouverte  de  près  de  un  centi- 
mètre de  neige. 

Il  y  a  eu  3  jours  de  brouillard. 

Les  vents  de  SSW  ont  dominé  au  commencement  du  mois  et  ceux  de  NNE  à 
la  fin.  L'intensité  moyenne  du  venta  été  plus  grande  que  d'habitude.  Du  20  au 
22,  on  a  eu  une  tempête  qui  a  commencé  par  des  vents  de  SW  puis  du  NO  et  a 
tourné  au  NE  en  conservant  sa  force. 

Nébulosité  moyenne  32.  Aucun  jour  clair;  les  28  et  29  seulement  ont  été 
assez  beaux.  Nous  avons  vu  éclairer  deux  fois  le  17  au  soir  entre  5  heures  et 
5  heures  un  quart. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  4°. 87;  elle  a  varié  de  0'*.57  le  29  à  7°. 55 
le  12.  Très-claire  au  commencement  du  mois,  puisque  sa  transparence  était  de  5"' 
le  2,  elle  est  devenue  fort  trouble  dès  le  1 1  ;  elle  ne  s'est  un  peu  éclaircie  ({ue  le 
dernier  jour  du  mois.  Elle  était  très-basse  aussi  au  commencement,  puis(|u'elle 
était  à2"\27  le  l*"';  elle  s'est  élevée  le  27  à  4"\98  pour  redescendre  à  4'"  le  31. 

Moyenne  à  7  heures  du  matin  :  Baromètre  756""". 66:  thermomètre  3".75  ; 
tension  de  la  vapeur  5""". 64;  humidité  relative  91  :  nébulosité  88. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  décembre  1884 
présente  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  2'""'.  ;  ther- 
momètre plus  Iiaut  de  1".44;  tension  de  la  vapeur  plus  grande  de 
0'°'".47  ;  humidité  relative  moindre  de  2  à  3  ;  j)luie  plus  forte  de 
29""". 2  ;  nébulosité  plus  grande  de  8.  E.  Rexoi  , 

MiMiiliiv  lie  la  Sficiéti'  iltHuikiIc  d'agrii'iilturc. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DU  NORD 

I.  —  Discours  de  M.  Macarez,  président,  à  la  séance  solennelle 
du  28  décembre  1884 

Avant  d'ouvrir  pour  la  quatrième  fois  la  distribution  des  récompenses  de  notre 
concours  betteravier,  permeltez-moi,  messieurs,  de  rendre  tout  d  abord  un  pieux 
et  reconnaissant  hommage  à  notre  cher  et  regretté  Gorenwinder,  qui  aurait  dû 
siéger  aujourd'hui  à  cette  place.  La  mort  nous  l'a  enlevé  prématurément,  encore 
plein  de  force  et  de  vie,  toujours  animé,  pour  le  progrès  agricole,  de  cette  ardeur, 
de  cette  passion,  de  cet  entrain  qui  l'ont  rendu  populaire  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  notre  région  et  cj[ui  ont  fait  de  sa  perte  un  deuil  public. 

Il  est  mort  au  lendemain  même  d'une  réunion  dans  laquelle  il  examinait  avec 
nous  les  moyens  les  plus  propres  à  venir  en  aide  à  l'agriculture  ;  et  la  parole  si 
bienveillante,  les  conseils  de  cet  agronome  expérimenté  étaient  écoutés  par  tous 
avec  respect  et  sympathie. 

Mais  que  son  souvenir  ne  nous  attriste  pas  plus  longtemps,  il  ne  nous  le  par- 
donnerait pas. 

Nous  regrettons  tous,  M.  l'inspecteur  général,  l'absence  de  M.  le  ministre  ;  il 
aurait  été  accueilli,  ayez-en  la  conviction,  avec  sympathie  parmi  nous. 

Lors([ue  vous  rentrerez  près  de  lui.  veuillez  lui  dire  que  nous  suivons  avec  re- 
connaissance ses  efforts  pour  amener  le  gouvernement  et  les  Chambres  à  donner 
à  l'agriculture  la  protection  qui  lui  est  nécessaire,  dites-lui  que  nous  avons 
écouté  avec  émotion  les  paroles  si  éloquentes,  si  vraies,  si  convaincues  qu'il  a 
prononcées  à  la  tribune  pour  la  défense  des  cultivateurs. 

Les  cultivateurs  savent  apprécier  ce  qu'on  fait  pour  eux,  el  ils  ont  pour  M.  Mé- 
line  une  vieille  et  durable  reconnaissance  dont  nous  vous  prions  de  lui  trans- 
mettre l'expression. 

Si  M.  le  ministre  n'est  pas  toujours  arrivé  à  donner  pleine  satisfaction  à 
leurs  revendications,  ils  savent  que  ce  n'est  pas  faute  d'avoir  lutté  pour  y  arriver. 

En  ce  cjui  concerne  la  betterave,  l'an  dernier,  reconnaissant  avec  nous  qu'on 
ne  pouvait  plus  la  produire  dans  des  conditions  rémunératrices,  il  nous  assurait 
que  sa  volonté  était  de  faire  modifier  la  législation  sUcrière  dans  un  sens  favo- 
rable à  l'agriculture.  Il  a  tenu  parole. 

L'impôt  sur  le  jus  que  nous  espérions,  que  nous  ci'oyions  être  le  seul  conijia- 
tible  avec  les  intérêts  généraux  agricoles,  induslriels  et  finMiiciei's,  n'a  ])u  êlre 
obtenu. 
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Pour  ne  pas  compromettre  tant  d'efforts,  il  a  dû  se  rallier,  comme  nous,  à  un 
système  provisoire,  ayant  la  betterave  pour  base,  et  sagement,  le  Parlement,  sur 
ses  conseils  a  réservé  une  période  de  trois  années  d'études,  après  lesquelles  on 
iugera  si  réellement  on  peut  exiger  du  fabricant,  et  par  ricocnet  du  cultivateur, 
un  rendement  en  sucre  dii  poids  de  la  betterave  devant,  bon  gré,  mal  gré,  s'aug- 
menter graduellement  d'année  en  année.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  en 
être  ainsi,  et  c'est  cette  perspective  qui  nous  effraye. 

Si  la  loi  était  maintenue  telle  quelle  a  été  votée,  le  Trésor  arriverait  à  perce- 
voir un  droit  sur  une  denrée  n'existant  pas  dans  une  matière  première,  quoi 
qu'on  ait  fait  pour  l'y  créer.  Ce  serait  injuste  et  exorbitant. 

En  ce  cas,  le  fabricant  serait  forcé  de  retenir  au  cultivateur  le  droit  payé  indû- 
ment, ou  de  lui  refuser  sa  récolte. 

Cet  état  de  choses  conduirait  promptement  à  l'anéantissement  de  la  culture  de 
la  betterave  sucrière,  car  le  cultivateur  qui,  pour  la  produire,  doit,  bien  avant 
l'époque  de  sa  récolte,  avancer  à  la  terre  un  gros  capital,  ne  pourrait  jamais  le 
récupérer  si  la  température  ne  restait  pas  constamment  favorable  et  si  les  prix 
des  sucres  se  maintiennent  aux  cours  actuels. 

Nous  savons  bien  qu'on  affirme  que  le  cultivateur  peut  à  volonté  produire  dans 
la  betterave  la  quantité  de  sucre  indiquée  comme  base  de  l'irnpôt,  et  toujours  en 
proportions  plus  élevées  ;  mais  c'est  de  la  théorie  dont  la  pratique  diffère  du  tout 
au  tout. 

Jamais  on  n'a  nié  qu'il  fût  impossible  d'améliorer  la  qualité  de  la  betterave, 
pas  plus  que  de  toute  autre  plante,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  circons- 
tances climatériques  jouent  le  principal  rôle  dans  n'importe  quelle  culture, 
qu'elles  peuvent  modifier,  anéantir  même,  du  jour  au  lendemain,  tous  les  tra- 
vaux, toutes  les  dépenses,  toute  une  longue  année  de  labeurs. 

Il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  diversité  des  sols,  des  sous-sols. 

Et  tenez,  monsieur  l'inspecteur  général,  en  retournant  à  Paris,  veuillez  exa- 
miner les  tranchées  ouvertes  pour  le  passage  de  la  voie  ferrée  que  vous  parcour- 
rez, vous  constaterez  que  si  la  surface  semble  uniforme,  la  coupe  ne  l'est  pas  et 
que  l'irrégularité  est  des  plus  complètes. 

Gomment  veut-on  que  le  cultivateur  change  ce  que  la  nature  a  fait  dans  de  si 
grandioses  proportions  !  Même  à  force  de  bras  et  d'argent,  cela  serait  impossible. 

Il  serait  donc  injuste,  je  le  répète,  de  rendre  l'agriculteur  seul  responsable  du 
manque  de  qualité  et  de  quantité  des  produits  qu'il  cultive,  et  pour  la  betterave 
de  sa  teneur  saccharimétrique.  C'est  pourtant  ce  qui  arriverait  si  le  projet  de  loi 
actuel  était  appliqué  après  la  période  triennale  dans  sa  rigoureuse  proportionna- 
lité de  base  imposable. 

Le  concours  de  cette  année,  monsieur  l'inspecteur,  dont  notre  secrétaire  géné- 
ral va  nous  rendre  compte,  prouve  suffisamment  que  l'agriculture,  malgré  la 
meilleure  volonté,  malgré  un  traitement  du  sol  irréprochable,  malgré  l'emploi 
des  graines  les  plus  renommées  et  des  engrais  reconnus  les  plus  propres  à  aider 
à  la  production  du  sucre,  n'a  pu  arriver  à  produire  une  racine  que  les  organisa- 
teurs du  concours  croyaient  être  en  droit  d'exiger. 

On  ne  peut  pourtant  pas  douter  que  les  concurrents  n'aient  tout  fait  pour  arri- 
ver à  la  première  place,  et  qu'avons-nous  constaté?  Les  preuves  en  sont  là, 
dans  un  volumineux  dossier;  pour  ne  pas  avoir  à  éliminer  les  neuf  dixièmes  des 
concurrents,  nous  avons  dû  abaisser  sensiblement  le  minimum  de  la  densité  que 
nous  avions  fixé  avant  l'ouverture  de  la  campagne. 

Si  notre  concours  avait  lieu  pour  la  première  fois-,  on  pourrait  nous  objecter 
C£ue  la  culture  a  été  prise  au  dépourvu,  mais  la  plupart  des  concurrents  luttent 
depuis  quatre  années. 

De  plus,  nous  avons  pris  soin  de  faire  publier  et  de  bien  indiquer  que  seuls 
seraient  admis  au  concours  les  champs  contenant  de  la  betterave  riche,  supé- 
rieure en  quantité  et  qualité,  et  ayant  été  traités  suivant  les  meilleures  méthodes. 
A  grands  frais,  notre  Société  a  fait  imprimer  et  distribuer  les  brochures  indi- 
quant la  marche  à  suivre  pour  la  plantation  et  les  soins  à  donner  à  la  terre,  à  la 
plante. 

Et  voilà  les  résultats.  —  Pourquoi  n'ont-ils  pas  été  meilleurs?  Uniquement  à 
cause  des  circonstance  atmosphériques  :  une  pluie  est  tombée  ici  à  propos,  là 
elle  a  fait  défaut,  en  septembre  le  temps  a  été  trop  froid,  trop  chaud  en  octobre... 
Vous  voyez  donc,  monsieur  l'inspecteur,  que  le  cultivateur  n'est  pas  si  cou- 
pable qu'on  veut  bien  le  dire,  et  que  si    l'on  allait  étudier  ses  pratiques  de  plus 
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près,  constater  le  mal  qu'il  se  donne  pour  arriver  à  des  résultats  problématiques, 
souvent  ruineux,  presque  jamais  suffisamment  rémunérateurs,  on  tiendrait  mieux 
compte  de  ses  plaintes;  on  lui  rendrait  meilleure  justice. 

Il  semble  que  c'est  pour  lui  que  la  fable  du  bon  La  Fontaine  :  Les  animaux 
malades  de  la  peste,  a  été  faite,  et  les  puissants  du  jour,  de  leur  cabinet,  lui 
donnent  par  trop  cavalièrement  le  rôle  de  l'âne. 

En  résumé,  monsieur  l'inspecteur,  si  la  loi  avait  été  appliquée  cette  année 
comme  elle  le  sera  dans  trois  ans,  le  Trésor  aurait  encaissé  un  droit  considérable 
sur  du  sucre  n'existant  pas  dans  la  betterave.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  c'est  le  cultivateur  qui  aurait  eu  à  supporter  toute  la  charge  de  ce 
lourd  supplément  d'impôt,  le  fabricant  n'étant  qu'un  intermédiaire. 

Voilà,  monsieur  l'inspecteur,  ce  qui  inquiète  les  producteurs  de  la  betterave 
sucrière,  ce  qui  amènera  certainement  l'abandon  de  celte  culture,  la  seule  indus- 
trielle encore  possible,  s'il  n'est  donné  des  garanties  à  ceux  qui  font  des  efforts 
pour  maintenir  cette  suprême  ressource  des  campagnes  du  Nord. 

Certes,  il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  rendre  le  gouvernement  respon- 
sable des  causes  physiques  que  nous  avons  énumérées,  pas  plus  que  les  fabri- 
cants de  sucre,  mais  il  est  essentiel  qu'on  en  tienne  compte  et  que  ceux  qui  ont 
à  profiter  de  la  production  sucrière  en  France  s'efforcent  de  la  rendre  possible  et 
quelque  peu  rémunératrice. 

C'est  au  législateur  qu'il  appartient  de  bien  y  prendre  garde.  L'expérience  des 
trois  années  transitoires  lui  fournira  du  reste  toutes  les  indications  nécessaires 
pour  arriver,  s'il  y  a  lieu  comme  nous  le  pensons,  à  parer  aux  lacunes  de  la  loi 
nouvelle,  et  c'est  parce  que  nous  avons  l'espoir  qu'il  en  sera  ainsi,  que  nous 
continuerons  à  faire  nos  efforts  pour  que  l'expérience  commencée  depuis  un  an 
soit  vraie,  sincère  et  réellement  concluante. 

Nous  avons  tenu,  monsieur  l'inspecteur,  à  vous  dire  nettement  ce  que  nous 
pensions  de  la  nouvelle  législation  sucrière,  dont  la  réforme  était  annoncée  pour 
la  première  fois  ici  même,  il  y  a  un  an,  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture;  ces 
réflexions  nous  étaient  naturellement  inspirées  par  le  concours  betteravier  dont 
nous  allons  décerner  les  récompenses. 

Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  l'agriculture,  qui  depuis  plusieurs  années  ne 
connaît  plus  les  bénéfices  et  accumule  les  pertes,  attend  avec  impatience  le  vote, 
sur  les  produits  agricoles,  des  droits  protecteurs  qui  sont  proposés  aux 
Chambres. 

Ce  serait  se  répéter,  ce  serait  vouloir  faire  la  preuve  de  faits  que  pas  un 
homme  compétent  ne  conteste  aujourd'hui  que  de  vouloir  démontrer  que  des 
droits  réellement  compensateurs  de  nos  charges  sont  nécessaires  aux  cultivateurs, 
non  pas  pour  prospérer,  mais  pour  vivre,  et  pour  payer  des  salaires  déjà  trop 
abaissés  aux  ouvriers  agricoles. 

Un  grand  cri  de  détresse  s'est  élevé  des  campagnes,  sur  tous  les  points  de 
la  France;  il  a  été  entendu  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  a  voulu 
venir  immédiatement  à  notre  aide  ;  nous  souhaitons  que  nos  représentants  au 
Parlement  lui  donnent  la  force  nécessaire  pour  triompher  à  brève  échéance  de 
ceux  qui  s'enivrent  de  folles  théories  et  qui  ferment  les  yeux  devant  la  triste  et 
pénible  réalité.  • 

IL  —  Liste  générale  des  récompenses  des  concours  de  1884. 

Grands  prix  d'honneur  :  objet  d'arl,  offert  p;ii-  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  Dupont, 
cultivateur  à  Tliiant.  Objet  d'art  offert  [)ar  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture, 
M.  Alfred  Brabant,  fabricant  de  sucre  à  Onnaing. 

I.  —  Cultivateurs.  —  Arrondissement  d'Avesnes.  —  Prix  d'honneur  de  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord,  M.  Alphonse  Derome,  agriculteur  à  Bavai. —  Prix  de  la  Société  nationale  d  en- 
couragement à  Tagriculture,  M.  César  Deharvengt,  agriculteur  à  Feignies.  —  Médaille  de 
vermeil  (grand  module),  M.  Firmin  Blary,  cultivateur  à  la  Flamengrie.  —  Médailles  de  vermeil 
(|jetit  module),  MM.  Jean-Baptiste  Eloire,  "cultivateur  à  Forest;  Léon  Dupire,  cultivateur  à  Orsin- 
val.  —  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Augustin  Cartier,  cultivateur  à  Bettrechies; 
César  Thomas,  cultivateur  à  Cerfontaine.  —  Médailles  d  argent  (grand  module),  MM.  Jules  Gillet, 
cultivateur  à  Hautmont  ;  Delos,  cultivateur  à  Boussois;  Albert  Prévôt,  cultivateur  à  Malplaquet; 
Scarcériaux,  cultivateur  à  Bettrechies. 

Arrondissement  de  Cambrai.  —  Prix  d'honneur,  objet  d'art  de  la  Société  des  agriculteurs  du 
Nord,  M.  F]mile  Wiart,  cultivateur  à  Paillencourt.  —  Prix  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture,  M.  Louis  Lucas,  cultivateur  à  Sailly.  —  Médailles  d'or,  MM.  Henri  Fosse, 
cultivateur  àEscarmain;  Jean-Baptiste  Sallée,  cultivateur  à  Hem-Lenglet;  Jean-Baptiste  Ducant, 
cultivateur  à  Villers-Outreau;  Victor  Germe,  cultivateur  à  Itamillies.  —  Médailles  de  vermeil 
(grand  module),  MM.  Gustave  Bourson,  cultivateur  à  Romeries;  Crépin-Crépin,  cultivateur  à  San- 
court  ;    Franç(jis   Delcroix,   lits,  cultivateur  à  Cambrai,   — Médailles   de  vcriucil  {\tcVil  module). 
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MM.  Jean-Hii|)lisle  Gainez,  cultivaleur  à  Morencliies;  Louis  Luusiii,  cultivateur  à  Ha> riecourl  ; 
Quenesson-Miiiot,  cultivateur  à  Ligny  ;  Gormont-Dumonl.  cultivateur  à  Abauc(jurt.  —  Médailles 
d'argent  {gvdud  module).  .MM.  Pierre-Joseph  Forcau,  cultivateur  à  Bantiffn\  :  Lecomte-Delahaye, 
cultivateur  à  Ligny:  Gosset-Taine.  cultivateur  à  Ligny;  Sœulin.  cultivaleur  à  Bantigny.  ' — 
Médailles  d\irg eut  {piiiil  module).  MM.  Denoyelle,  cultivateur  à  Ramillies:  Louis  Italique,  "culti- 
vateur à  Ramillies;  Chowin.  cultivateur  à  Hamillies.  —  Rappel  d'objet  d'art,  M.  Léon  Macarez, 
cultivateur  à  Escormain.  —  Rappel  de  inédailles  d'or.  MM.  Valentin  Lesne,  cultivateur  à  Aban- 
court:  .Vubliii  Loriaux,  cultivateur  à  Sninl-Ililaire  :  Gustave  Cardon,  cultivateur  à  Saint-Python  ; 
Jules  .Millot.  cultivateur  à  Glary  :  GulTroy-Iiarbare,  cultivateur  à  Villers-Guislain.  — Rappel  de 
■médaille  de  vermeil  (grand  module).  .M.  Joachim  LeI'ebvre,  cultivateur  à  Bantigny. —  Rappels  de 
médaille  de  vermeil  (petit  module),  M.M.  Fénelon  Maillard,  cultivateur  à  Romeriesj  Lecomte- 
Dcpierre.  cultivateur  à  Ligny. 

Arrondissement  de  Douai.  —  Prix  de  la  Sociélé  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture, 
M.  Alexandre  Bpuhours,  cultivateur  à  Landas.  —  Médailles  d'or.  MM.  Darthenay,  cultivateur  à 
Monchecourt;  Lasne-Becquembois,  cultivateur  à  Dcchy.  —  Médailles  de  vermeil  (grand  module), 
MM.  Louis  Guislain.  cultivateur  à  Nomain  :  Dumonl-Bauvois,  cultivateur  à  .\ubigy-au-Bac.  — 
Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Bonte-Landrieux,  cultivateur  à  Landas.  —  Rappel  de 
médaille  de  vermeil  (grand  module),  M.  François   Blanquart,  cultivateur  à  Nomain. 

Arrondissement  de  Dunkerque.  —  Prix  d'honneur  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord, 
M.  Arsène  Wemaere,  cultivateur  à  Armbouts-Gappel.  —  Prix  de  la  Société  nationale  d'encoura- 
gement à  l'agriculture,  M.  Louis  Goevoet,  cultivateur  à  Armbouls-Gappel.  —  Médailles  d'or, 
M.M.  Pierre  Vanboekstael,  cultivateur  à  Rexpoëde  :  Benjamin  Looten,  cultivatein-  à  Arnibouls- 
Gappel  ;  Amand  Mecginion,  cultivateur  à  Armbouts-Gappel;  Louis  Beyaert.  cullivateur  à  Saint- 
Pierrebrouck.  —  Médailles  de  vermeil  (grand  module),  Mme  Vve  Deblock.  cultivatrice  à 
Armbouts-Gappel;  M.  Paul  Béliague.  cullivateur  à  Rex|)oëde.  —  Médailles  de  vermeil  (petit  mo- 
dule), MM.  Emile  Maegherman.  cultivateur  à  Grande-Synthe;  Stanislas  Deram.  cultivateur  à 
Brouckerque;  Léonard  l'icquendas,  cultivateur  à  Saint-l'ierrebrouck.  —  Médaille  d'argent  (grand 
module),  M.  Henri  Deturck,  cultivateur  à  Ilondschoote.  —  Médailles  d'argent  (petit  module), 
M.M.  Jules  Daullé,  cultivateur  à  Bray-Duncs;  Henri  Bouclet,  cultivateur  aux  Moëres;  Désiré  Van- 
denbilcke,  cultivateur  à  Bray  Dunes  ;  Gonstantin  Loul',  cultivateur  à  Sainl-Pierrebrouk. 

Arrondissement  d'Hazebi'ouck.  —  Prix  d'honneur  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  — 
M.  Jean-Baptiste  Tallin,  cultivateur  à  Doulieu-Estaircs.  —  Prix  de  la  Société  nationale  d'encou- 
ragement à  l'agriculture,  M.  Jean-Baptiste  Gourdent,  cultivateur  à  Doulieu-Estaires.  —  Médaille 
d'or,  M.  Gélestin  Bourel,  cultivateur  à  Doulieu-Eslaires. —  Médailles  de  vermeil  (grand  module), 
MM.  Louis  Lobbedez.  cultivateur  à  Thiennes;  Louis  Guise,  cultivateur  à  Doulieu-Estaires.  — 
Médaille  de  vermeil  (pelit  module),  M.  .\uguste  Hennion,  cultivateur  à  Doulieu-Estaires. 

Arrondissement  de  Lille.  —  Médaille  d'or  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
Mme  Vve  Lefebvre,  cultivatrice  à  Mons-en-Pévèle.  —  Prix  d'honneur  de  la  Société  des  agricul- 
teurs du  Nord,  M.  Ileddebault,  cultivateur   à  Wannehain.    —  Médaille   d'or.  M.    Ségard-Masson, 

cultivateur  à  Ostricourt. Médaille  de  vermeil  (grand  module),  ^I.  Ségard-Lefebvre.  cultivateur 

à  Ostricourt. 

Arrondissement  de  Valcnciennes.  —  Prix  d'honneur  de  la  Socic'lé  des  agriculteurs  du  Nord, 
M.  Charles  Chérubin,  cultivateur  à  Maing.  —  Pri.r  de  la  Socii'lé  n.ilionale  (rcncouiagemont  à 
l'agriculture,  M.  François  Goroenne,  cultivateur  à  Onnaing.  —  MéiloUles  d'or.  .M.M.  Léon  Dupont, 
cultivateur  à  Maing;  François  Dayez,  cultivateur  à  Onnaing;  Julien  E(iuipart.  cultivateur  à  Quié- 
vrechain.  —  Médailles  de  vermeil  {gv&nd  module).  MM.  llilephonse  Decamps.  cultivateur  à  Sebour- 
(juiaux  (hameau  de  Sebourg)  :  Gélestin  Lecerf.  ciillivateur  à  Verchain. — Médailles  de  vermeil 
(petit  module).  M.  Danhiez-Souplet,  cultivateur  à  Oucrciiains- :  ^Inie  Vvi^  Tamboise-Dumelz,  culli- 
vali'ice  à  (Juerenaing.  —  Médailles  d'argent  (petit  module).  M.M.  Gélestin  Dupont,  cultivateur  à 
Maing;  Clément  Boursier,  cullivateur  à  Verchain;  Joseph  Dupont,  cultivateur  à  Maing;  Charles 
Dell'errière,  cultivateur  à  Querenaing. 

IL  —  F.\BRiCANTS  DE  SUCRE.  —  Prix  d'konneur  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  M.  Ris- 
bourg,  fabricant  de  sucre  à  Gauroir. 

III.  —  Bonne  tenue  des  fermes.  —  Production  et  conservation  du  fu.mier.  —  .Vrrondissenient 
de  Cambrai.  —  Médailles  d'or,  MM.  Dejardin,  cultivateur  à  Garniéres;  Herbet,  cultivateur  à 
Ilaynecourt. 

ArrondissenKMit  de  Douai.  — Médailles  de  vermeil  (grand  module),  MM.  Jules  Simon,  cultiva- 
teur àAuchy:  Dumont-Bauvois.  cultivateur  à  Aubigny-au-Bac. 

Arrondissement  de  Dunkerque.  —  Médaille  don',  M.  Aimé  Stevenool,  cultivateur  à  Armbouls- 
Gappel. 

Arrondissement  de  Lille.  —  Médaille  de  vermeil  (grand  module),  M.  Bonduel.  cultivahMir  à 
Wervicq-Sud.  —  Médaille  de  vermeil  (petit  module),  M.  Pierre-François  Six,  cultivaleur  à 
Lys-lez-Lannoy. 

IV.  —  Utilisation  raisonnée  du  sol  suivant  sa  nature.  —  Anondisscmciil  Ar  Cambrai.  Objirt 
d'art,  ^I.  Valiez,  cultivateur  à  Briastrc.  —  Arrondissement  de  Dunkerque.  Médaille  de  vermeil 
(grand  module).  .M.  François  Duriez,  cullivateur  à  Goiipciiaxiort  (haïueau  de  Gra\wick). 

V.  —  Prix  spécial  accordé  à  l'auteur  d'uiK^  brochure  dans  laquelle  seront  ('ludiés  les  moyens  les 
plus  eflicaces  pour  améliorer  labetterave  dans  ledépartcinenl  du  Nord.  —  Objet  d'art,  .M.  Jacqiuart 
aîné,  chef  d'institution  à  Cambrai. 

VL —  Instituteurs.  —  Arrondissement  de  Cambrai.  —  Objet  d'ail.  M.  Dambrine,  instituteur  à 
Ovillsrs  (Solesmes).  —  Médaille  d'or.  .M.  Gapont.  instituteur  à  No)elles-sur-Escaut.  —  Médaille 
de  vermeil  (grand  module),  M.  Huart,  instituteur  à  Ramillies.  —  Médailles  de  vermeil  (petit 
module),  M.M.  Wanecq,  instituteur  à  Ligny;  Regneaull,  instituteur  à  Marcoing.  —  Rappel  d'obji't 
d'art,  M.  Piot,  instituteur  à  Hem-Lenglet. 

Arrondissement  de  Douai.  —  Objet  d'art,  M.  Boudailliez,  inslituteur  à  Roosl-Warendin.  — 
Médailles  de  vermeil  (grand  module)^  MM.  Soufflet,  instituteur  à  Dechy;  Bouliours.  institul<'ur  à 
Auchy.  —  Médaille  de  vermeil  (petit  module).  M.M.  Delattre,  instituteur  à  Flines-les-Raches  ; 
Gambray.  inslituteur  à  .\niche.  —  Rappel  d'objet  d'art,  ,M.  Desnoullet-Varlet,  instituteur  à  Arleux. 
Arrondissement  de  Dunkerque.  —  Objet  d'art,  M.  Auguste  Ducorney,  instituteur  à  Rexpoéde.  — 
Médaille  d'or,  M.  Aiii<'et  Vercouttrc,  instituteur  à  Bray-Dunes.  —  Médaille  de  vermeil  (grand 
I luli'i.  M.  Macs,  iii^lilnleiir  ;'i  M'esl-Giippcl.  —  Médaille  de  vermeil  (petit  module).   M.  Niqucl. 
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instituteur  à  Volckerinchove.  —  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Vanoorenberglie,  inslitu- 
teur  aux  Moëres.  —  Rappels  de  prix  d'honneur,  MM.  Ryngaert,  instituteur  à  Arnibouts-Cappel  ; 
Debeyre,  institulcur  à  Saint  Plerrebrouck. 

Arrondissement  d'Hazebrouck.  —  Médaille  de  vermeil  (grand  module),  M.  Degrave,  instituteur 
à  Neul-Berquin.  —  Médaille  de  vermeil  (petit  module),  M.  Basiez,  instituteur  à  Hazebrouck 
(hameau  du  Souverain).  —  Rapyirl  (V()h]('{  d'art,  M.  Derensy,  insliluleur  à  Doulieu-Estaires. 

Arrondissemenl  de  Lille.  —  Mriliilllcs  d'argent  (grand  module),  MM.  Leveaux.  instituteur  à 
Ennetières-en-\Veppes  ;  Laurent,  insliluleur  à  Prémesque. 

Arrondissement  de  Valenciennes.  —  Objet  d'art,  M.  Lesluin,  instituteur  à  Lourclies.  —  Médaille, 
de  vermeil  (grand  module),  Ghantreau,  instituteur  à  Qiierenaing. —  Rappelde  médaille  de  vermeil 
(grand  module).  M.  Dela'tre.  instituteur  à  Millonfonse. 

VII.  —  Rrcoinprnsrs  déccinées  aux  agents  agricoles.  —  Arrondissement  d'Avesnes.  —  Médaille 
d'argent.  Mcolas  llossignol,  ijremier  domestique  cliez  MM.  Moreau  frères,  à  Feignies  ;  54  ans  do 
services  dans  la  même  famille:  Jean-Baptiste  Dolion,  valet  de  charrue  chez  M.  François  Houzeau, 
à  Brettechies:  5'2  ans  de  services  :  François  Leroux,  domestique  chez  .Mme  Vve  Courtin.  |)rnpriétair(i 
à  Noyelles  ;  40  ans  de  services  ;  .\ugustin  Tiuerry,  valet  de  charrue  chez  M.  Léon  Kenaux,  à  Beau- 
fort,  serviteur  dévoué. 

Arrondissement  de  Cambrai.  —  Médailles  d^argent,  MM.  Pierre  Cany,  garçon  de  cour  chez 
Mme  Vve  Crépin.  à  Noyelles-sur-Escaut  ;  Alfred  Nigot,  né  à  Capeile  en  18.37  :  3t)  ans  de  services 
chez  M.  Macarez.  cultivateur  à  Capeile;  Félicis  Déloge,  surveillant  chez  M.  Pelit-Rappe.  brasseur  à 
Solesmes  ;  âgé  de  65  ans,  34  ans  de  services  dans  la  même  maison  ;  Eloi  Godon,  maître  de  labour 
chez  M.  Desmoutiers,  à  Crèvecanir  ;  30  ans  de  services. 

Arrondissement  de  Douai.  —  Médailles  d'argent,  Jean-Baptiste  Lenne.  domesiii|uc  de  ferme  chez 
Mme  Vve  Hurpy,  à  Flines-les-Raches  ;  49  ans  de  services  dans  la  même  exploitation;  François 
Tranciianl,  âgé  de  7C>  ans  ;  attaclu'^  au  service  de  M.  Gélestin  Boulangé,  cultivateur,  à  Fcnain,  en 
qualité  d'ouvrier  depuis  48  ans  sans  interruplion  ;  Charles  Dhellemmes.  âgé  de  58  ans.  valet  de 
charrue  ;  travaille  depuis  43  ans  chez  M.  Dorchies,  cultivateur  àNomain;  Philippe  Oeilandre  ; 
38  ans  de  bons  et  loyaux  services  dans  le  même  iHablissenient. 

Arrondissement  de  Dunkerque.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Julien  Schraen,  domestique  chez 
M.  Lefebvie,  cultivateur  à  Esquelbecq  depuis  48  ans  ;  Charles-Louis  Desmidt,  attaché  au  service  de 
l'établissement  de  M.  Araand  Mecginion,  cultivateur  et  meunier  à  Araibouls-Cappel,  depuis  1847 
comme  domestique  agricole  et  garçon  meunier  ;  Laurent  Verbeck,  ouvrier  agricole  chez  M.  Dantu- 
Dambricourt,  agriculteur  à  Steene,  âgé  de  60  ans,  employé  dans  la  même  exploiialion  agricoU^ 
depuis  plus  de  36  ans  ;  Augustin  .NIagnié,  berger  chez  M.  Way,  à  Dr.nkerque  ;  âgé  de  87  ans  ; 
35  ans  de  services. 

Arrondissement  d'Hazebrouck.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Martin  Wesieel,  ouvrier  agricole  chez 
M.  Auguste  Vanderlynden,  à  Steenvorde  ;  45  ans  de  bons  et  loyaux  services  :  Charles-Louis  Legris; 
depuis  54  ans  au  service  des  époux  Vieillard,. de  Steenwerck. 

Arrondissement  de  Lille. —  Médailles  d'argent,  MM. Xavier  Jourvcaux,  dit  Tommeau,  ouvrier  à  la 
ferme  de  la  basse-cour  du  Château,  à  Sainghin-en-Mélantois,  depuis  67  ans;  Pierre  Jjarbe  ;  entré 
en  1842  au  service  de  M.  ileddebauld,  est  resté  depuis  cette  i'po(|ur  idoignée  au  service  de  la  même 
famille;  Charles-Joseph  Debaisieux,  âgé  de  74  ans;  a  été  occu|)é  sans  interrup  ion  depuis  60  ans 
en  qualité  d'ouvrier  journalier  chez  M.  Dewauvrain-Jourdain,  agriculteur  à  Campliin;  Sophie  Waroc- 
quier,  femme  Hespel,  domestique  chez  M.  Stien,  à  Chéreng,  âgée  de  65  ans,  48  ans  de  service. 

Arrondissement  de  Valenciennes.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Pierre  Stelfe.  domestique  depuis 
69  ans  chez  M.  Jérôme  Miroux  (aujourd'hui  Auguste  Miroux),  cultivateur  à  la  Briquette  (Marly) 
prés  Valenciennes  :  Auguste  Baralle,  domestique  depuis  67  ans  chez  M.  Jules  Foulon,  à  Mastaing  ; 
Jean-Baptisle  Deloigne  depuis  58  ans  chez  Mme  Vve  Dupriez  à  Hergnies  ;  Joachim  Georges,  ouvrier 
chez  M.  Lanlhiez  à Wbscon. 

III.  —  Toast  de  M.  Macarez  au  banquet. 

Messieurs,  je  vous  propose  la  santé  de  M.  Vassillière,  inspecteur  général  de 
l'ao-riculture. 

M.  Vassillière  est  le  collaborateur  de  tous  les  jours  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
cultuve,  et  nous  chercherions  en  vain  un  avocat  plus  autorisé  pour  la  défense  de 
notre  cause. 

Dites  bien,  monsieur  l'inspecteur,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  combien 
nous  avons  regretté  de  ne  pas  avoir  pu  exprimer  à  lui-même  notre  reconnais- 
sance pour  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  des  populations  agricoles. 

Dites-lui  que  nous  sommes  tous  avec  lui,  dites-lui  que  nous  attendons  de  ses 
efforts  non  pas  un  droit  minime  et  insuffisant,  mais  une  protection  sérieuse  et 
réellement  efficace. 

Dites-lui  que  les  campagnes,  déjà  appauvries,  ne  peuvent  pas  attendre,  et  que 
ce  sera  les  secourir  deux  fois  que  de  leur  donner  immédiatement  la  protection  qui 
leur  est  nécessaire. 

Veuillez  lui  rapporter  que  les  progrès  incessants  de  la  science  ayant  rapjpro- 
ché  les  distances,  le  métier  de  cultivateur  ne  peut  plus  s'exercer  comme  autrelois. 

Dites-lui  encore  que  l'agitation  agricole  n  est  pas  politique,  comme  nos  adver- 
saires en  principes  économiques  voudraient  le  faire  croire. 

Non,  nos  cultivateurs  sont  et  veulent  rester  indépendants. 

Ayant  vu  M.  Méline  à  l'œuvre,  ils  sont  devenus  ses  amis;  ils  ont  entière  con- 
fiance en  lui,  ils  comptent  que  dans  les  conseils  du  gouvernement,  auquel  il 
assiste,  il  continuera  à  réclamer  pour  eux  le  droit  commun,  contre  le  régime 
d'exception  dans  lequel  certains  doctrinaires  voudraient  les  voir  maintenir. 
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Dites-lui  bien,  monsieur  l'inspecteur,  que  c'est  dans  cette  pensée  de  reconnais- 
sance pour  le  présent,  de  confiance  et  d'espoir  dans  l'aVenir,  que  nous  portons 
aa  santé.  Messieurs,  à  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  et  M-  Yassillière, 
iûspecteur  général. 

LES  MULOTS  EN  BEAUGE 

A  la  crise  agricole  qui  sé\it  sur  la  France  est  venue  s'ajouter  en 
Beaiice  une  crise  locale  terrible.  Des  nuées  de  mulots  ont  envahi  nos 
plaines.  La,  récolte  dernière  a  été  gravement  atteinte  et  la  prochaine 
sera  des  plus  misérahles  :  dans  nombre  de  cantons,  les  céréales  d'au- 
tomne n'ont  point  été  semées,  et  partout  ailleurs  les  jeunes  pousses 
servent  de  nourriture  aux  rongeurs.  Les  prairies  seront  bientôt  détruites.  ■ 
Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  manquer  d'émouvoir  nos  représen- 
tants et  l'administration.  Les  députés  des  circonscriptions  éprouvées 
ont  demandé  un  crédit  de  dix  mille  francs  pour  létude  des  moyens  à 
em])loyer  p^our  la  destruction  des  mulots  qui  ravagent  les  récoltes. 

M.  Bernier,  dé|)utédu  Loiret,  est  mimté  à  la  trilmne  et  a  osé  |mrler 
muloU.  La  ('bambre  a  ri  et  M.  le  ministre  de  Fagriculture  a  répondu 
qu'il  s'occupait  de  conjurer  le  fléau.  «  Il  a  envoyé  des  inspecteurs  dans 
toutes  les  directions,  il  a  ouvert  à  i-es  inspecteurs  des  crédits  néces- 
saires pour  faire  des  expériences  sur  toius  les  points  où  le  fléau  s'est 
déclaré.  Ces  fonctionnaires  se  sont  mis  en  relation  avec  les  populations, 
ils  les  dirigent  et,  par  conséquent,  il  n'est  pas  nécessaire  d'ouvrir  un 
nouveau  crédit  alors  que  le  budget  du  ministère  peut  actuellement 
suffire  à  tout  ce  qui  est  nécessaire.  »  • 

Mais  pendant  ce  temps-là  les  liuilots  mangent  toujours  et  nos  popu- 
lations se  ruinent.  La  question  n'a-t-elle  pas  été  déjà  maintes  fois  étu- 
diée et  résolue? 

Si  les  mulots  ne  sont  pas  très  nombreux,  l'etnploi  des  pots,  des  trous, 
cekti  des  graines  et  pâtes  empoisonnées,  prescrit  par  arrêté  de  M.  le 
préfet  d'Eure-et-Loire,  peut  suffire  à  enrayer  le  fléau. 

Que  si,  au  contraire,  les  mulots  sont  en  très  grande  (|uantité,  le  seul 
moyen  de  destruction  reconnu  efficace  et  jwaliquc  consiste  à  répandre 
sur  toutes  nos  terres  du  blé  arseniijué. 

Cette  mesure  est  aussi  simple  dans  ses  applications  que  certaine 
dans  ses  effets  ;  malheureusement  aucun  préfet  n'ose  IVu'doimer.  (l'est 
(.jue  &i  k  cuiltivaiteur  tient  à  sa  récolte,  le  chasseur  tient  à  son  gibier  ;,  si 
le  premier  est  à  plaindre,  le  second  est  tout  puissant.  Les  paysjms 
seront  ruinés,  mais  les  perdreaux  seront  sau\és. 

Et  si  vous  objectez  que  la  vie  de  queh^ue  milliers  d'oiseaux  ne  vaut 
pas  une  fécoAte  perdue,  on  vous  arwte  et  r(m  vous  Qxi%  :  Et  l'hygji/ène 
publique?  Ne  voyez-vous  pas  que  tout  ce  gibier  empoùonné  sera  expts- 
(iié  et  consommé  dans  les  villes?  Et  quand  cela  sei-ait.  Admettons  que 
(pielques  milligrammes  d'arsenic  se  réfugient  dans  le  foie  des  infor- 
tunés j)erdreaux.  Croyez-vous  ([ue  le  consommateur  s'en  portera  [)lus 
mal?  liien  au  contraire  :  on  lui  aura  servi  tout  à  la  fois  un  })latdéli- 
cieifx  et  on  précieux  toni(|'iie';  et  peut-être  verrions-nous  bientôt  figurer 
sur  les  cartes  de  Véfour  :  les  foies  de  perdreaux  arseniijués  ! 

Allons,  Messieurs,  nous  vous  en  supplions,  détruisez  nos  mulots, 
détruisez  nos  perdreaux  ;  mettez  du  même  coup  un  peu  d'or  dans  la 
bourse  du  paysan  et  un  |;>eu  de  simg  dans  les  veines  du  citadin  :  vous 
aurez  satisfait  deux  pi-essants  besoins.  BiGOTEAriX, 

Médccift-vélériiiaire  à  Awneau  (Bure-et-Loii''-) 
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OSTREICULTURE  -  IV 

A  notre  communication  du  17  décembi'e,  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  sur  la  culture  de  Thuître  portugaise  dans  le  syndicat  de 
l'Estrée,  communicartion  en  partie  reproduite  par  le  numéro  819  du 
Jlournwî,  nous  voyons  se  produii'e  deux  ordres  d'objections  auxquelles 
nous  croyons  (ju'il  importe  de  répondre  aussitôt. 

Ce  sont  toujours  sur  les  rpu^stions  mal  posées  rpie  naissent  les  po- 
lémiques auxquelles  tout  se  mêle  :  généralités,  personnalités,  faits , 
tout  -se  brouille  et  aux  situatiom^  les  plu-s  cIlaiTes  'On  ne  c0nma;ît  ibientôt 
plus  rien. 

Nos  lectteurs  se  souviennent  peut-iêtiie  de  la  tpeirn'e  que  nous  eûmes 
lorsqu'il  y  a  deux  ans,  nous  avons  eu  rhomneur  de  la  pirésenter  pour 
la  première  fois  à  notre  savante  compagnie. 

A  quelles  précautions  ne  fùnies-noifis  pas  obligé  de  l'ecourrr  pour 
qu'il  soit  bien  entendia  qoe  nous  •écartii'0)'ïts  .aljsolumient  la  question  de 
savoir  si  la  portugaise  était  une  h'uître  ou  ne  l'était  r{.)as. 

Et  malgré  cela  à  quelles  distinctions  microscopiques  ne  se  livrait- 
on  pas  sur  un  fait  que  nous  avions  écarté  du  débat? 

Bref,  le  Pyrée  n'ayant  pas  'été  pris  pofirr  un  homme,  la  question 
sortit  donc  entière  de  la  discussion. 

Seul  le  côté  économique  et  cultnral  de  la  giyphée  Mi  ac(^epté,  et  sur 
nos  propositions  les  ouvriers  decette  œuvre  M»/?Vyi(e ont  été  récompensés. 
Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  q-ue  les  résultats  dépassaient  toutes  nos 
prévisions. 

■L'Europe  regarde  ce  qui  se  fait  sur  ce  cmn  privilégié  de  l'Estrée, 
avions-nous  dit.  On  sait  maintena/nt  si  îioiis  lavioais  été  trop  loin,  et 
comment  les  Anglais  répondent  à  ces  critiques  auxquelles,  il  est 
vrai,  nous  aurions  bien  eu  quelque  diroit  de  répétei'  le  mot  d'Ape-lle  à 
son  cordonnier. 

Mais  à  quoi  bon  s'attarder  dans  des  polémiques  inutiles!  Est-ce  €{ue 
les  vérités  économiques  se  laissent  tordre  par  le  rire  d'esprits  étroits 
ou  aigris  ?  Est-ce  que  quand  nous  papliions,  il  y -a  3  uste  trein^e  ans,  de 
la  culture  des  crassats  du  bassin  d'Arcachon,  nous  n'eûmes  pas  à  voii' 
les  mêmes  rires  et  les  mêmes  objections  ! 

L'idée  lancée  pour  la  premiètre  ifois  îuu^  ost-réicultieurs  du  bîissin 
n'en  a-t-elle  pas  moins  fait  son  cfhemin? 

Constatona  seulement,  hélas  !  qu'entre  Arcachon  et  Et<trée  towte  une 
génération  a  à  peu  près  complètement  disparu! 

A  nos  bienveillants  correspondants  et  aux  j)essimistes  mal  re-nsei- 
gnés  nous  répondrons  :  reportez- vous  d'ajbord  à  ce  que  nous  avons 
puldié  si  vous  voulez  suivre  avec  fruit  ce  que  nous  allons  répondre. 
Quelle  responsabilité  n'allez-vouis  pas  encourir  si  notre  gravette 
vient  à  disparaître  devant  la  gryphée,  car  là  ;a;ussi  le  fort  tuera  le 
faible,  nous  dit-on. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  les  théories  darwiniennes,  nous  re-  . 
marquerons  d'abord  que  i'exemtple  esit  d'autant  plias  onal  lehoisi  que, 
sur  l'Estrée,  nous  avons  tout  spécialement  fait  remarquer  à  la  Société 
la  coexistence  de  ces  deux  consities  de  la  mer  ;  que,  sur  les  mêmes 
colfecteurs,  gravetfees  et  gryphées  ciro-issaienit  li*bres  -et.à  sou'hait  ;  qu'un 
fait  même  autrement  curieux  y  avait  été  remarqué,  c'est  que  certains 
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cantonnements  du  l'oclier,  à  l'ouest  du  plateau,  surtout  |)i'ès  de  la 
f/rande  eau  étaient,  exclusivement  peuplés  de  gravettes.  Toutes  les 
théories  de  Darwin  ne  parviendraient  pas,  je  pense,  à  changer  ce 
jwemicr  fait! 

Maintenant  quant  au  peuplement  de  toute  la  cote  d'entre  Loire  et 
Gironde  et  cela  mathématiquement  et  incontestablement  du  Sud  au 
Nord,  navons-nous  pas  nous-méme  pris  soin  de  le  faire  remarquer 
quand  nous  avons  parlé  de  la  nécessité  d'étudier  au  plus  vite  les  cou- 
rants permanents  et  mperflciels  de  cette  si  ijitéressante  ])artie  de  nos 
cotes.  Qu'ont  à  faire  ces  grandes  lois  naturelles  encore  si  mal  expliquées 
dans  la  marche  de  la  gryphée?Ne  cachons  pas  notre  inertie  et  notre 
ignorance  derrière  des  mots.  Cherchons! 

Ce])endant  pour  nous,  la  culture,  la  sélection  de  la  gryphée  en  vue 
fie  son  amélioration,  de  sa.  démocratisation  (nous  avons  dit  ailleurs 
})Ourquoi  et  comment),  ne  touche  ])ar  aucun  coté  à  cette  objection. 

Nous  mettons  au  défi  la  preuve  du  contraire,  car  sans  cela  il  ne 
restera  plus  à  nos  contradicteurs  qu'à  nous  rendre  responsable  de 
l'accident  du  Verdon,  en  1864,  puis  de  l'ensablement  de  certaines 
passes  de  la  Gironde  par  les  bancs  de  gryphées. 

Sur  ce  terrain,  nous  ne  saurions  accepter  la  discussion,  la  cause 
de  M.  1  avocat  du  diable  étant  vraiment  là  trop  belle  à  plaider. 

Les  faits  sont  ce  qu'ils  sont  ;  à  notre  intelligence  et  notre  persévérance 
d'en  tirer  le  meilleur  parti,  et  de  ce  que  vous  appelez,  peut-être  avec 
raison,  le  mal,  d'en  faire  sortir  le  bien. 

Le  fatalisme  doublé  de  paresse  et  paré  de  belles  phrases  ne  résolut 
jamais  rien. 

C'est  l'observation,  le  travail,  l'action,  en  un  mot,  qui  sont  là  d'au- 
tant mieux  à  leur  place  qu'il  s'v  trouve  au  bout  richesses  et  vie  })Our 
toute  une  population  si  digne  d'intéresser  tout  ce  qui  tient  à  l'hon- 
neur et  à  la  gloire  de  notre  nation. 

Al'aigre-douv  l'on  nous  dit  aussi  :  Pourquoi  votre  étude  des  travaux 
allemands  au  laboratoire  marin  de  Naples  (voir  h  Journal,  n"  804). 

Mais  là  encore  est-ce  que  notre  devoir  de  tenir  au  courant  le  monde 
piscicole  des  faits  sérieux  et  nouveaux  qui  l'intéresse  ne  nous  en  fai- 
sait pas  une  obligation  i*  Notre  silence  aurait-il  fait  que  ce  qui  est  ne 
soit  pas  ? 

A  bas  ces  murailles  de  Chine  dans  lesquelles  se  parquait  un  chau- 
vinisme qu'une  science  jacobine  ne  saurait  réédilier. 

Comme  MM.  Dupuy  de  Lomé  et  le  général  Favé  l'ont  fait  ailleurs, 
nous  nous  croyons  le  devoir  de  faire  connaître  aux  Français  qui  s'in- 
téressent à  la  ])isciculture,  et  dont  sans  cesse  nous  voyons  avec  tant 
de  joie  augmenter  le  nombre,  ce  que  l'Europe  lit.  Eh  comment,  à 
nous  ([ui  avons  assisté  à  la  naissance  de  notre  Concarneau,  sa 
décrépitude  actuelle  nous  empêcherait  de  saluer  les  enfants  nés  de  ses 
cendres.  Ah  !  non,  jamais  ! 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  et  profitons  de  cette  occasion  pour  le 
répéter:  Non  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  entendons  le  patriotisme! 

Si  la  résurrection,  le  mouvement  en  avant  qui  se  dessine  si  visi- 
Idement  en  France  de])uis  quelques  années  sur  cette  question  de  Li 
pisciculture  marine  et  fluviale  doit  se  continuer,  il  lui  faut  aussi 
pour  l)ase  le  vrai,  le  sérieux,  la  vérité  dans  les  faits!  le  sérieux  dans 
les  actes; 
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Maintenant  nous  croyons  vidée  cette  double  question  de  la  culture 
de  la  g^rypl^ée  et  de  son  importation,  et  qu'une  fois  pour  toutes  nulle 
confusion  ne  sera  possible  dans  l'esprit  de  nos  contradicteurs  éclairés 
et  de  bonne  foi. 

Un  dernier  mot  de  reconnaissance  et  d'encouraiîement  à  ceux  de 
MM.  les  professeurs  d'agriculture  chargés  de  l'enseignement  et  de  Tap- 
plication  de  la  pisciculture  dans  les  établissements  désignés  par  l'ad- 
ministration de  l'agriculture. 

Merci  surtout  de  ce  quajjrès  la  parole  ils  nous  rendent  comjDte  de 
leurs  actions. 

Double  bonne  fortune  pour  les  amis  des  poissons  qui  seront  ainsi 
débarrassés  de  cette  persistante  importation  d'une  prose  piscicole  pro- 
menée dans  toutes  les  revues  étrangères  et  qu'on  nous  sert  toujours 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et  surtout  pour  eux-mêmes.  Quoi 
de  meilleur  pour  se  faire  des  luibitudes  d'ordre,  dexactitude  et  de 
travail,  que  le  récit  précis  et  clair  des  faits  dont  vous  avez  été  témoin? 
Pour  qui,  si  non  pour  les  auteurs,  en  doivent  être  les  premiers  fruits! 

Les  nommer  dans  cette  revue  est  inutile,  puisque  pour  la  plupart 
ils  V  ont  figuré  avec  profit  pour  tous  et  honneur  pour  eux. 

('hâbot-KarlExX, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  31   décembre    1884.   —  Présidence    de   M.    Chevreul. 

M.  le  ministre  du  commerce  envoie  un  exemplaire  du  tome  CXIV 
de  la  Collection  des  brevets  d  invention  pris  sous  le  régime  de  la 
loi  de  1844. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  adresse 
le  programme  des  sujets  détudes  recommandés  par  la  section  des 
sciences  économiques  et  sociales  du  Comité  des  tra^aux  historiques 
et  scientifiques  institué  au])rès  de  son  ministère. 

Les  questions  proposées  sont  les  suivantes  :  1"  Histoire  d'un 
domaine  rural;  2"  L  Etat  et  la  valeur  de  la  })i'(>priété  biîtie;  3"  Effets 
économiques  d'une  nouvelle  voie  de  communication;  4"  Jiltudier  pour 
une  région  déterminée  les  modifications  qui  se  sont  introduites  dans 
la  pratique  des  régimes  matrimoniaux  depuis  le  Code  civil. 

M.  Sacc,  correspondant  de  la  Société,  adresse  de  Cochabamba 
Bolivie;,  l'analyse  d'une  betterave  en  plein  développement,  laquelle 
contient  seulement  6.95  pour  100  de  sucre,  et  d'une  carotte  montée, 
prête  à  fleurir.  —  M.  Sacc  appelle  également  l'attention  de  la  Société 
sur  1  analyse  de  la  graine  de  cotonnier,  analyse  qui  vient  d'être 
adressée  à  l'Académie  des  sciences  et  qui  prouverait  que  cette  graine  peut 
devenir  de  la  plus  haute  imjjortance  pour  l'alimentation  de  l'homme. 

M.  de  Luçay  offre  à  la  Société  le  compte  rendu  des  quatre  séances 
tenues  les  20  et  21  novembre  1884,  par  les  délégués  des  Sociétés  et 
Comices  agricoles  de  France,  sous  les  auspices  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  —  Les  vœux  émis  })ar  cette  réunion  ont  été  re])ro- 
duits  dans  le  Journal. 

La  direction  générale  d'émigration  et  d'agriculture  de  Buenos-Ayres 
adresse  le  compte  rendu  de  ses  travaux  de  l'année  1883. 

M.  Dailly  rend  compte  des  résultats  qu'il  a  obtenus  de  la  culture 
du  grain  de  maïs  Cuzco,   adressé  par  M.  Sacc.  —  M.  Cornu  a  déjà 
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fait  connaître,  dit  M.  Dailly.,  les  ^uésiiltats  qu'il  a  otenius .;  oe  grain  a 
donné  naissance  à  un  pied  qui  n'a  pas  mesuré  naowins  de4™..30  ;  le  g^rain 
remisa  M.  Pludiet  n'a  pas  levé.  —  M.  Dailly  prét^ente  la  tige  obtenue 
par  lui;  le  grain  a  été  mis  enterre  le  longd'im  mur  exposé  au  levant; 
la  ti^e  arradié^  le  15  novembre  mesure  3"°. 30;  elle  est  garnie  de  deux 
cônes  qui  ne  sont  pas  arrivés  à  maturité.  —  M.  Mickel  Perret  ajoute 
que  la  tige  du  pied  produit  par  le  grain  qui  lui  a  été  'Confié.,  a  atteiait 
4"". 50;  le  grain  n'a  pas  mûri.  En  buttant  le  soi,  autour  du  pied,  idies 
radicelles  se  sea-aient  peut-être  développées  et  auraieaat  eknné  au  pied 
la  force  de  nourrir  les  cônes  qu'il  portait. 

M-  Heuzé  fait  remarquer  que  le  ma'is  Cmzoê  ;ait^?ive  idifiiicikment  à 
maturité  dans  notre  pays;  ce  .n'^st  ^qu'aux  envircras  d'Hyères  qm'on 
en  a  obtenu  des  graines,  —  Il  faut  lui  préférer  le  mais  dent  de  ohevai 
qui  est  moins  délicat  et  qui  ne  donne  pas  moins  de  'l  50,000  kilog.  de 
fourrage  vert  à  l'hectare.  —  Ces  deux  variétés,  dit  M.  Heuzé,  sont 
faciles  à  distinguer;  le  maïs  Cuzco  a  un  grain  allongé  à  ca-ssure 
vitreuse,  alors  que  la  variété  dent  de  ciieval  produit  un  grain  aplati, 
à  cassure  farineuse;  les  peds  de  maïs  dent  de  cheval  ont  atteint 
jusqu'à  6  mèti'es  de  hauteui',  à  Ce-rçay,  chez  M.  Lecouteux. 

L'ordre  du  jour  a,ppelle  ensuite  l'élection  dun  vice-président  pour 
l'année  1885,  L«  dépouillement  du  scrutin  pour  l'élection  du  vice- 
président  donne  26  voix  à  M.  Chevreuil,  pi'ésident  sortant,  contre  une 
à  M.  Boussingault.  —  M.  Chevreul  remercie  la  Société  de  la  bien- 
veillan^ïe  qu'elle  vewt  biem  'lui  témoigner. 

Séance  du  7  janmer  1885.  —  Prémëencc  ëe  M.  téun  Say. 
En    prenant    possession   du    fauteuil  présidentiel,    M.   Léon  Saj. 
prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Il  ne  m'appartient  pas  de  crem-  clés  précédents  dans  notre  Conipagnie,  et  je 
sais  qu'il  n'est  pas  dans  nos  n^sagtis  de  faire  de  la  première  séance  de  l'année 
èine  -séance  d'in-stallation  du  nouveau  président  ;  mais  comment  voulez-vous  que 
.je  ne  dise  pas  une  parole,  qaie  je  n'exjprime  pas  la  c®iifusiion  q.ue  je  ressens  en  me 
"voyant  assis  sur  le  siège  quej 'occupais  hier,  celui  auquel  appartient  un  titre  que 
les  rc'glements  ne  connaissent  pas,  mais  que  notre  reconnaissance  et  natre  véné- 
ration lui  ont  donné  dans  nos  cœurs,  celui  de  président  perpétuel. 

«  Gomment  voulez-vcrus  que  je  n'éprouve  pas  de  confusion  à  me  trouver  sur  le 
fauteuil  où  il  a  siégé ;avant  moi;  je  tàche";ai>de  m Mispirer  des  sentiments  de  notre 
vénérable  doyen  dans  la  direction  des  travaux  de  la  Société,.   » 

M.  Pion,  de  Pari-s,  fîiit  cemnaître  qu'aLest  l'aTaîtear  d'un  nouveau 
système  de  faucheuse  et  de  imoissonn'euse, 

M.  Cliamponnois  seiiitretijent  en&uite  da  Société  des  expériences  qui 
se  poursuivvent  sur  4m  nooivieau  onede  d'«xrt,i^cftïon  d'^épuratioTi  du  jus. 
—  Ces  expérieaaces  -ont  pour  fbase  la  cuisson  >d(e  la  betterave.  Cette  pra- 
tif  ue,  une  des  plus  ancitinites  d-e  la  fabn'icalfion  du  ^siacTe,  renorivelée 
depuis  .et  sans  sitocès,,  n'-avatiit  touj-Oiiaa'S  laissé  que  cette  im-pTessifyn  de 
doiLuer  une  pulpe  d'une  très  grande  valour,  mais  \e  jus  obtenu  résis- 
tait il  tous  les  moyens  déiuinaitiom  poiar  obtenia'  une  cristallisatrion 
satisfaisajite.  On  savaifb qu'-i/l  i^iavait  yavoi'r  dans  la  nmtière  cellndaire 
une  Gertaine  action  potu-r  £xer  et  retenir  ceilaines  «ubstaimces,  maiisil  y 
.avait  aussi  dans  l'action  des  agents  qui  devaient  ajider  à  la  compléter, 
le  -danger  de  proidwire  des  a'éactions  nTii:^iMes.  ;lS.eaucoup  de  se*k  pou- 
Taient  aider  à  cettte  .épiairati«n  ^ar  la  ,niîiLière  Gellulaire,  mais  ils  "^ 
laissaient  des  tnïioes  inuisillDles  et  la  »chau'x  sejale  a  fiHé  1  artteoïtion  du 
cMmiste  q.vw  a  poiur.s4i bn  «oeï te  «étoide . 
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D'après  M.  Cliamponnois,les  conséquences  de  cette  épuration  seront 
(le  conserver,  dans  la  pulpe,  la  totalité  de  l'azote  nutritif  de  la  bette- 
rave; de  réduire  au  cinquième  du  poids  de  la  ])etterave  la  pulpe  pro- 
duite, ce  qui  en  rendra  le  transport  plus  facile  ;  et  enfin  de  faciliter  l'é- 
puration du  jus  qui  n'exige  plus  que  le  tiers  delà  chaux  employée  dans 
toiias  les  autres  systèmes  d'extraction  tout  en  obtenant  par  une  seule  car- 
bonatation  un  degré  de  purelé  du  jus  déjà  plus  élevé;  en  te-iiiiîinant, 
M.,  (^liamponnois  dit  que  le  procédé  qu'il  analyse  demande  des  mani- 
pulations et  un  travail  simple  qui  font  espérer  que  les  frais  de  fabri- 
cation et  le  prix  de  revient  du  sucre  pourront  être  notablement  réduits. 

M.  Cornu  rend  compte  à  la  Société  du  résultat  de  la  culture  du  lot 
de  pommes  de  terre  de  la  variété  Joseph  RigauU  (|ui  lui  avaient  été 
remiseià.  Le  '29  avril  1884,  il  a  été  planté  dans  un  terrain  du  pofager 
du  Muséum  (jui  n';ivait  jamais  été  fumé,  '20  tubercules  de  cette  variété 
lesquels  jjesaient  I  kilog.  870  ;  il  a  été  récolté  84  gros  tuber€«les"'et 
80' ordinaires,  pesiiut  ensemble  l3kilog.  870. 

M.  lîoïKjuet  de  la.  (irye  ra[)pelle  que  M.  Uoisselot,  de  Nantes,  avait 
fait  conniiitre  un  procédé  employé  jjar  son  père  [)our  utiliseï  les  pieds 
d'une  ancienne  charmille  qu'il  faisait  arracher;  ces  arbres  avaient  été 
replantés  dans  les  prés  et  les  haies  et  avaient  parfaitement  repris. 
L'opération  exécutée  par  M.  Boisselot,  dit  M.  de  la  Grye,  ne  saurait  être 
recomnumdée  d'une  manière  générale  :  utiliser  des  arbres  tout  venus 
est  certainement  une  manière  plus  prompte  de  créer  des  plantations 
(pie  celle  qui  consiste  à  employer  de  tout  jeunes  sujets,  mais  les,  frais 
d'extraction,  de  transport  et  de  plantation  sont  si  considérables  c[u'elle 
paraît  peu  avantageuse;  le  succès  dépend  d'ailleurs  beaucoup  de  la 
qualité  du  sol.  S'il  s'agit  de  charmes,  la  réussite  est  presque  siii"e  ;  pour 
des  cliénes,  elle  est  plus  incertaine.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  couper  la, 
tête  chargée  de  chicots  et  diriger  par  des  élag^ges  le  développement 
des  bourgeons  pour  ([u'il  se  forme  une  cime  à  peu  près  régulière. 

M.  des  Cars  présente  un  régime  de  Cocos  campeslris,  provenant  du 
jardin  de  M.  de  Yallombrosa,  à  Cannes;  cet  exemple  de  fructification 
est  le  i-.econd  qui  ait  été  signalé  en  France;  le  fruit  est  comestible, 
acidulé  et  de  bon  ûoût. 

o 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  rélecti(i»n  du  vice-secrétaire  doane 
les  résidtats  suivants  :  M.  Boitquet  de  la  Grye,.  2'2  voix;  MM.  Cornu  et 
lieiizé,  cliacun  5  voix,  M.  Cliatin,  I.  En  conséquence  M.  le  ])rési(lent 
invite  M.  Boutjuet  de  la  Grye  à  prendi*e  place  au  bureau. 

M.  Uouquetde  la  Grye  remercie  ses  confrères  de  l'avoir  choisi  pour 
seconder    M.   Passy,   le  s^mpatique  secretaire  perpétuel. 

Il  est  ensaiite  prttcédé  à  l'élection  de  la  C(i)mmission  des  fonds  poui' 
l'année  1885.  MM.  Dailly,  Gareau  et  des  Cars,  membres  sortants,  sont 
réélus  à  l'unanimité.  GiEoiiGES  Mausais. 

KEVUE  COMMEUCîAbi^   ET  PtUX  CÛUHANÏ  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

^10     JANVIER     1885). 
1. — tiUatj\Li&n  générale. 
La'  sitiitrtion  des  marchés  agric&les   s'est  encore  resseaitie  des  fêtes  de  Bauveslle 
année.  Les  prix   des  cerisaies  sont    sans  changements.  Les  autres  denre'es  n'ont 
donné  lieu  qu'a  un  mouvement  restreint  d'ulîaires. 

II.  —  Les  go^ains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  ré  uunieat  leâ  eours  des' céréales',  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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i'°   RÉGION    —    NORD 

Blé. 

fr. 
Calvados.  Caen '20. 'i5 

—  Bayeiix '^l.SJ 

C.-du-No)-d.  Ti-éguier..    l!).7i 

—  Pontrieux 19. 7â 

Finistère.   Morlaix 10. âO 

llle-el-Vilaine .  Rennes.    i8.7ô 

—  Fougères 19  80 

Manche.  Cherbourg 2>.85 

—  Saint-Lô -23.50 

—  Avranches 25.35 

Mayenne.  Mayenne 19.50 

,_      Evron 19.75 

Morbihan.   Hennebont. .    18.75 
Orne.  Vimoutiers 20.15 

—  Mortagne 20.25 

—  Séez 20 .  80 

Sarthe.  Le  Mans 19.75 

—      Beaumont 20.75 

Prix   moyens 20.65     15. 'il 

2°   RÉGION.  —    NORD 
Aisne.  Château-Thierry.   18.25 

—  Soissons 18.00 

—  Sainl-Quentin. .. .    18.35 
Eure.  Evreux 18.00 

—  Pacy 18.70 

—  Neubourg 19.00 

Eure-et-Loir  .  Chartres.   21. 'lO 

—  Nogent-le-Roi . . .  20.00 

—  Auneau 18.75 

Nord.  Douai 20.75 

—  Cambrai 1 8 .  20 

—  Valencienaes. . . .    19.50 
Oise.  Beauvais 19.00 

—  Senlis 18.50 

—  Compiegne 18.00 

Pas-de-Calais.  Arras. ..    18.50 

—  Béthune 20.00 

Seine.  Paris 20.00 

S.-et-Mame.  Melun 20. 'lO 

—  Montereau 19.15 

—  '  Meaux 19.75 

S.-et-Oise.  Etampes 19.50 

—  Pontoise 20  00 

—  Dourdiin 22.50 

Seinc-Infér.  Rouen 19.50 

—  Yvetot 18.95 

—  Fécamp 19.40 

Somme.  Amiens 19.15 

—  DouUens 19.45 

—  Roye 17.25 

Prix  moyens 19.32  14.79 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST 

Ardennes.  Sedan I9.oo  15.00 

—  Charleville 19.75  15.15 

—  Rethel 18.25  14.50 

/lî«be.  Bar-sur-Aube 18.50  14.50 

—  Bar-sur-Seine...   20.15  14.00 
Marne.  Châlons 19.00  15.50 

—  Reims 18.50  15.40 

—  Sézanne 18.75  14.50 

Hte-Mame.  Langres 19.25  14,00 

—  St-Dizier 18.75     14.50 

Meurthe-et-Mos. Nstncy..   19.75     17.00 

—  Toul 19.50  17.00 

—  Lunéville 19.75  15.75 

Meuse.  Bar-le-Duc 19.90  15.00 

Haute-Saône,  \esoul....  19.60  15.25 

—  Gray 20.00  15.00 

Fosges.  Mirecourt 19.25  15.50 

—  Neufchâleau 19.55  15.00 


-OUEST. 

Seigle.     Orje.  Avoine. 


fr. 

fr. 

fr. 

14.65 

15.55 

21.00 

18.00 

16.00 

21.50 

14.50 

15.50 

15.50 

» 

15.25 

15.25 

» 

14.75 

14.75 

" 

15.80 

15.60 
15.00 

» 

15.15 

21   65 

» 

16.95 

22.00 

» 

18.80 

25.00 

» 

16.15 

17.50 

)i 

10.25 

» 

14.65 

,, 

17.00 

,1 

17.30 

20.30 

1) 

16.25 

15,00 

» 

16.55 

16.00 

15.25 

16.40 
15.25 

20.50 

16.08      18.35 


14.90 

H 

16.00 

15.50 

„ 

15.45 
17.50 

13.35 

16.90 

16.95 

12.65 

15.75 

15.80 

12.00 

18.45 

17.60 

14.00 

16.15 

17.00 

13.25 

16.50 

15.90 

15.10 

17.50 

16.00 

16.65 

16.15 

15.25 

15.35 

16.50 

12.50 

16  40 

18.25 

16.40 

15.25 

17.25 

16.50 

15.00 

v 

16.50 

14.75 

16.50 

16.00 

15.65 

17.50 

14.50 

16.70 

18.00 

13.25 

15.60 

18.40 

18.10 

15.50 

18.50 

16.00 

14.90 

17.25 

16.25 

14.50 

17.00 

17.00 

15.00 

17.50 

16.00 

15.00 

17.50 

17.00 

15.20 

20.20 

17.65 

14.00 

17.00 

21.00 

.) 

17.50 

24.  (0 

14.00 

» 

18.50 

15.00 

16.15 

18.00 

14.00 

16.15 

1 3 .  00 

16.00 

15.00 

17.27      16.55 


19.00 
19.00 
17.25 
17.50 
14.60 
19.00 
18.50 
17.50 
16.25 
18.50 

(8.50 
17.50 
19.50 
16.75 
15.50 
18.00 
18.25 


16.00 
16.50 
16.25 
17.75 
16.50 
17.00 
16.50 
16.25 
14.75 
16.50 
18.00 
15.75 
16.50 
16.50 
16.20 
15.60 
16.00 
16.10 


Prix  moyens 19.29     15.14 

4"  RÉGION.   —  OUEST. 
Charente.  RulTec 19.70        » 

—  Barbezieux 21.40         » 

Charente-Inf.  Marans  . .  19.40  » 
Deux-Sévres.  Niort....  20.45  » 
Indre-et-Loire.   Tours..   18.10 

—  Bléré 18.00 

—  Châteaurenaull. 
Loire-lnfér,  Nantes., 
M.-et-Loire.   Saumur.. 

—  Angers 20.15 

Vendée.  Luçon 19.20        » 

Vienne.  Poitiers 20.10     14.65 

—  Loudun 19.15         » 

Haute-Vienne.  Limoges  18.40     15.60 

Prix  moy«ns 19.43 


17.71      16.37 


14.36     17.30     16.60 


ET    PRIX   COURANT 

5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Sdi^le.  Oi'je.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.-IHjec.   Gannat 21.00  »  17.50  16.75 

—  St-Pourcain 21.50  »'  18.50  17.00 

Cher    Bourses! 18.45  14.00  16.90  16.00 

—  Aubigny 18.80  13.65  16.15  16.50 

—  Sancerro 19.80  »  16.50  14.65 

CreM.se.  Guéret 20.50  15.00  »  14.00 

Indre.  Chàteauroux 18.50  14.25  16.00  15.25 

—  Valencav 20.80  14.00  17.70  15.00 

—  Issouduii 19.45  15.35  18.45  16.00 

Loiret.    Orléans 19.50  15.25  17.50  17.80 

—  Gien '.  .    19.45  14.00  16.15  15.50 

—  Montargis 19.50  14.70  17.50  16.35 

L.-et-Cher.   Blois 19.80  14.25  17.75  17.50 

—  Mondoubleau 19.15  17.50  16.70  17.00 

iVi'ft'ce.  Nevers 10.45  15.00  17.00  17.00 

—  Clamecy 19.75  »  m  16.40 

—  La  Charité 18.85  o  14.00  14.80 

Vanne.   Saint-Florentin.    10.25  14.75  16.75  16.75 

—  Brienon 19.80  16.25  17.00  17.75 

—  Tonnerre 19.10  13.75  15.50  16.20 

Prix  moyens 10.62  14.78  16.81  16.17 

6°  liÉGioN.  —  EST. 

.lui.  Bourg 23.05  16.35  »  17.00 

Côie-d'O»".  Dijon 20.75  15.75  18.25  16.75 

—  Beaune 20.80  »  18.45  16.00 

Doubs    Besancon 20.10  »  »  17.10 

/sère.  Grenoble 22.75  16.50  »  19.00 

—  Bourgoin 25.50  15.25  17.00  17.00 

Jura.   D<Me 20.25  15.25  »  16.75 

Loire.   Charlieu 21.10  16.35  18.45  16.75 

P.-de-Z)ôj>ie.  Clermont-F.  21.20  17.00  16.85  15.00 

Rhône.  Lyon 21.10  16.25  10.25  17.60 

—  ViUefranehe 20.75  15.25  17.00  17.75 

Saône-et-Lnire.  CHialon.  20.00  16.00  17.00  17.75 

—  Autun 20.25  14.35  17.10  18.50 

Savoie.  Chambéry 22.75  »  »  17.85 

lUe-Savoie.   Annecy 21.10  16.00  »  16.50 

Prix  moyens 2 1 . 09  15.86  17.71  17.15 

7"  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 

Ariège.   Foix 24.10  16.00  »  18.50 

—  Pamiers 21.50  16.45  »  19.40 

Z>ordogHC.   Périgueux...  21.00  18.25  »  16.75 

Hte-Garonne.  Toulouse.  21.00  17.20  16.00  18.75 

—  St-Gaudens 22.10  16.00  »  10. oo 

Gers.    Condom 22.75  »  »  » 

—  Eauze 20.50  »  »  18.80 

—  Mirande 20.40  »  «  20.00 

Gironde.  Bordeaux 23.00  17.00  17.00  17.75 

—  La  Réole 20.15  19.35  »  » 

Landes.  Dax 24.35  19.35  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen.  .  20.60  »  »  >> 

—  Nèrac 22.40  «  »  » 

B.-Pyrénces.  Rayonne..  23.40  »  »  22.00 

//<es-Pt/rértces.  Tarbes..   23.40  17.35  »  » 

Prix  moyens 22.31  17.44  16.50  18.99 

8°    RÉGION.   —  SUD. 

.litde.  Carcassonne 22.75  16.65  16.15  18.50 

Aveyron.   ViUefranehe..  20.75  »  »  16  00 

Cantal.   Aurillac 23.00  17.15  16.40  16.60 

Oorrè^e.  Tulle 22.00  18.00  16.60  17.80 

Hcraull.  Béziers 21.85  18.00  16.15  20.00 

—  Montpellier 21.85  »  14.35  10.50 

Lot.  Cahors 23.50  18.30  »  15.75 

Lozère.   Mende 22.75  18.00  18.45  18.00 

P^reHt'tis.-O;'.  l'erpignan  24.30  17.80  22.00  25.55 

Tarn.    Gaillac 22.60  »  »  18.50 

ïarn-et-Gar.  Montauban  22.40  16.65  15.75  13.50 

—  Moissac 20.00  »  16.00  13.50 

Prix  moyens 22.31  17.57  16.87  18.60 

9"  RÉGION.  —  SUO-EST. 

Ba.5se.ç-^i'pe.ç.Manos(iue.  25.55  »  »  20.30 

Hautes- Alpes.  \it\a.nf on.  23.00  18  00  16.00  19.00 

Alpes -Maritimes.   Nice.  25.30  16.00  16  00  19.50 

Ardèche.    Privas 23.20  16.25  16.15  18  60 

B.-du-Rhône.   Arles 23  75  »  16.50  21  00 

Dcôme.  Romans 21.50  15.50  »  18.25 

Gord.  Alais 24  70  »  »  21.00 

Haute-Loire.  Brioude...  20.80  18.00  16  90  15.00 

Var.  Draguignan 2^.00  »  18.00  17.40 

Fauchtse.  Api 23.40  18.65  »  » 

Prix  moyens 23 . 52  16.95  17.07  18.89 

Moy.  de  toute  la  France.   20.84  15.82  16.98  17.52 

—  de  la  semaine  précéd..  20.84  15.85  16.91  17-56 

Sur  la  semaine  (  hausse.       »  »  0.07  » 

précédente..,  (Baisse. .       »  0.03  »  0.04 
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Blé,  Seigle.  Orge.  Avoine. 

Algérie.  Alger  ^  j>j<r  ^^''^''^ •  •         jj-^'^  '»  J' 

^  °       (  ble  dur 14. "25  »  10.25  » 

Angleterre.              Londres 19.75  16.65  15.50  21.00 

Belgique.                 Anvers 14.75  16.25  19.25  18.00 

—  Bruxelles 20.00  15  50  13.50  15.25 

—  Liège 19.50  15.00  18.00  16.10 

—  Namur 18  50  16.00  18.00  15.50 

Pays-Bas,               Amsterdam 18.65  15.50  »                » 

Luxembourg.          Luxembourg 22  10  18  65  15.40  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 22.75  19.40  22.75  18.40 

—  Mulhouse 21.75  18.10  19.. 50  18.10 

—  Golmar 21.25  17.35  19.60  19.50 

Allemagne.              Berlin 20.50  17.60  »                 » 

—  Cologne 20.40  18.10  »                 « 

—  Hambourg 18. 35  15  60  «                » 

Suisse.                      Genève 23.00  17.50  18.50  18.25 

Italie.                       Turin  22.50  16.75  »                » 

Espagne.                 Barcelune »                »  13.25  13.75 

Autriche.                 Vienne 19.00            »  »                » 

Hongrie.                  Budapest 18  00            »  »                » 

Russie.  Saint-Pétersbourg   ..  18.90  14.15  »  13.00 

Etats-Unis.             New-York 16.50            »  »                 » 

Blés.  —  Le  prix  des  Liés  est  resté  stationnaire  depuis  liuit  jours.  Sous  l'in- 
fluence de  la  hausse  des  blés  américains  qui  s'est  produite  la  semaine  dernière, 
les  vendeurs  avaient  voulu  élever  les  cours;  mais  une  réaction  en  baisse  a  arrêté 
ce  mouvement  et  la  meunerie  continue  à  se  tenir  sur  la  réserve.  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  6  janvier,  les  bons  blés  de  mouture  du  rayon  se  sont  cotés 
19  fr.  25  à  21  fr.  ou  en  moyenne  20  fr.  10  par  100  kilog. —  Au  marché  des  blés 
à  livrer,  les  affaires  ont  été  prescrue  nulles,  et  les  prix  sans  variation  comme  suit  : 
janvier,  20  fr.   50  à  20  fr.  75;  février,  20  fr.  75  à  21  fr.  ;  mars-avril,   21  fr.  à 

21  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  21  fr.  50  à  21  fr.  75.  — Au  Havre,  les 
acheteurs  sont  très  rares  sur  les  blés  exotiques;  les  prix  se  maintiennent  nomi- 
nalement avec  tendance  à  la  hausse.  On  demande  20  fr.  50  à  20  fr.  75  pour  les 
blés  roux  d'hiver  d'Amérique;  20  fr.  75  à  21  fr.  pour  les  Californie;  21  fr.  50  à 

22  fr.  pour  les  Australie;  et  18  fr.  75  à  20  fr.  pour  les  Bombay.  —  A  Marseille, 
il  y  a  eu  peu  d'affaires  en  fm  d'année,  mais  les  prix  se  sont  soutenus.  On  cote 
par  100  kilog.  :  Red-Winter,  22  fr.  à  22  fr.  25;  Berdianska,  22  fr.  50;  Irka, 
19  fr.  et  19  fr.  50  ;  Azima-Azoff,  18  à  19  fr.  ;  Azoff  durs,  18  fr.  50  à  19  fr.  50.— 
A  Londres,  on  signale  une  tendance  ferme  sur  tous  les  marchés  de  l'intérieur  qui 
sont  en  hausse  de  1  fr.  25  environ;  les  blés  indigènes  se  cotent  19  fr.  75  en 
moyenne. 

Farines.  —  La  situation  se  raffermit  un  peu  pour  les  farines;  la  vente  est 
plus  facile,  quoique  les  cours  soient  les  mêmes.  Pour  les  farines  de  consom- 
mation, on  cotait  à  Paris  :  marcjue  de  Gorbeil,  47  fr.;  marques  de  choix,  47  à 
50  fr.;  premières  marques,  46  à  47  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques 
ordinaires,  43  à  44  fr.;  le  tout  ]îar  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ce  qui  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  27  Ir.  39  à  31  fr.  85  les  100  kilog.  ou  29  fr.  55  en 
moyenne.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  les  cours  sont  en  hausse  de 
50  centimes  environ.  On  cotait  le  5  janvier  :  farines  neuf-marques,  janvier, 
44  fr.  50  à  44  fr.  75;  février,  44  fr.  75  à  45  fr.  ;  mars-avril,  45  fr.  25  à45  fr.  50; 
quatre  mois  de  mars,  46  fr.  ;  par  sac  de  159  kilog.  bruts,  loile  à  perdre,  ou 
157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  se  vendent  toujours  de  21  à  22  fr.  les 
100  kilog. 

Seigles.  —  Affaires  calmes  et  prix  sans  variation.  On  paye  d,  la  halle  de  Paris, 
de  15  fr.  25  à  16  fr.  par  100  kilog.  —  Les  farines  sont  toujours  au  cours  de  20  à 

23  fr.  les  100  kilog.  également. 

Orges.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  ;  les  bonnes  cjualités  sont  recherchées  pour 
l'exportation.  On  vend  à  la  halle  de  17  fr.  75  à  22  fr.  les  100  kilog.  suivant  pro- 
venance. Les  escourgeons  se  cotent  de  18  à  19  fr.  avec  demande  calme. 

Avoines. —  Demande  très  calme  et  prix  sans  changement.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  17  fr.  25  à  20  fr.  les  100  kilog.  pour  les  avoines  indigènes  disponibles,- 
suivant  provenance  et  qualité.  L'es  avoines  noires  de  Suède  sont  fermes  au  cours 
de  17  fr.  50  à  17  fr.  75. 

Sarrasins.  — Les  offres  sont  peu  nombreuses  à  la  halle,  où  on  cote  15  fr.  75  à 
16  fr.  les  100  kilog.  disponibles. 

Maïs.  —  Les  prix  restent  bien  tenus  pour  les  maïs  disponibles  au  Havre  ;  on 
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cote  14  fr.  50  à  14  û'-  75  le^>  100  kilog.  sur  wagon  pour  les  maïs  du  Danube  et 
de  la  mer  Noire.  A  livrer,  ou  demande  de  13  fr.  50  à  14  fr.  50. 

Issues. On    constate   de  la  hausse   sur   les  issuea,   qui  sont  l'objet  d'une 

demande' assez  suivie.  La  cote  d«  la  balle  esl  par  100  kilog.  :  gros  son  seul, 
13  fr.  75  à  14  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  25  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases, 
12  fr.  50  à  13  fr- ;  sons  fins.  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.: 
remoulages  blancs,  15  fr.  50  à  16  fr.;  remoulages  bis,  14  fi'.  à  15  fr. 

111.  —  fourrages  et    gniiiies  fonrrngi'res. 

Fourrages.  —  On  signale  un  peu  plus  d'affiiires,  m^is  les  prix  restent  san^ 
Ichani^-ement.  A  Paris,  on  cote  par  104  bottes  de  5  kilog.  :  foin,  52  à  58  fr.? 
uzerne,  50  à  56  fr.;  paille  de  blé,  30  à  34  fr.  ;  paille  de  seigle,  36  à  40  fr.:  paille 
d'avoine,  22  à  26  fr.  —  Les  prix  en  gare  sur  wagon  sont  de  36  à  44  fr.  pour  le 
foin,  et  34  à  46  fr.  pour  la  luzerne. -déobargement  et  ocrroi  à  la  cbarge  des  ache- 
teurs. —  A  DijoTi.  on  paye  le  foin  de  38  à  42  fr.  le  millier,  et  la  paille  i8  à 
22  fr.  —  A  Blois,  le  foin  vaut  de  8  fr.  50  à  100  fr,  par  100  kilog.;  la  paille,  de 
5  fr.  à  5  fr.  50  ;  la  paille  de  seigle,  4  fr.  75  :  la  luzerne,  8  fr.  38,  et  le  trèfle  ou 
sainfoin,  3  fr.  13.  —  A  Saint-lxaudens,  on  paye  par  100  kilog.  :  foin,  4  fr.  50  à 
5  fr.;  paille,  3  fr.  50  à  4.  fr. 

Graines  fourragères.  — Dans  le  ]\Iiili.  la  graine  de  luzerne  devient  rare  :  on 
paye  à  Lyon  de  115  à  120  fr.  les  100  kilog.,  la  graine  brute,  et  de  130  à  140  fr, 
fa  graine  épurée-;  la  graine  de  trètle  riolet  est  cotée  de  95  à  110  fr.;  celle  de  sain- 
foiu,  30  à  32  fr.:  la  yesce  de  pTiiïtemps,  2'0  fr,  en  moyenne.  —  A  Paris,  les  cours 
se  maintiennent  comme  suit  :  trèfle  -sùolet,  100  à  1.15  fr.;  trèfle  blanc,  160  à 
190  fr.  ;  trèfle  hybride,  160  i  l'80  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  145  à  165  fr.;  d'Ita- 
lie, 120  à  130  "fr.;  du  Poitou,  85  à.  100  fr.;  minette,  '35  'à  40  fr.  ;  ray-grass 
anglais,  3'5  à  40  fr-.  ;  d'Italie,  37  à  42  fr.;  sainfoin  â  une  coupe,  34  à  35  fr.  ;  à 
deux  coupes,  39  à  40fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr. 

JV.  —  I'mjs.  —  Spinitueux^. — -  Vînaù/rcs.  —  Cklves. 

Vms.  — L'influence  d«fsfê»tes  de  fin'd'amnée  se  fait  encore  sen'tir  et  la  situation 
est  toujours  aTioalme;  mais  on  peut  présumer  mie  dès  la  seconde  quinzaine  d« 
jaiavier,  ks  affaires  repren^dront.  Les  offres  "des  détenteiirs  devi^mnent  plu'S 
nombreuses,  et  le  commerce  de  son  côté  a  besoin  fc  combler  les  vides  de  la  con- 
sommation de^  -dernières  siemaines.  On  ne  signale  que  c[uelque3  ventes  sans 
grande  iraporrancc  dans  le  Midi  et  le  Bordelais.  —  A  Béziers,  les  vins  de  plaine 
s'achètent  à  12.  15  let  18  fr.  l'hectolitre.  —  A  Goursan  (Aude^,  les  affaires 
t;i-ait.ées  ont  fait  ressortir  les  pri-x  <de  13  à  18  fr.  50  pour  les  vins  ordinaires  légers, 
et  26  fr.  poiu*  les  vins  supérieurs  en  couleur.  —  A  Nîmes,  on  cote  les  Aramons 
noiiveau"x  14  à  l'8  fr.  ](^  rouges  ordinaires,  19  à  21  fr.  les  Montagne  supéiieurs, 
24  à  26  fr.  —  Dans  le  Nantais,  les  cmivs  'des  Muscadets  varient  de  60  à  65  poux 
les  sortes  ordinaires,  et  75  fr.  l^es  qualiti's  extra;  les  gro-s  plants  se  payent  32  à 
35  îfir.  la  barricpu^  sut  li«.  —  Dans  les  vignobles  de  la  Vendée,  les  Muscadets 
valent  de  S5  à  60  fr.  la  'barrique..  —  En  So^logne  les  vins  rouges  du  'Cher 
Talent  LOO  à  105  fr.  les  250  litres  nus  pris  au  vignoble:  les  gros  noirs  100  à 
l'02  fr.  les  228  litres,  les'Graraays,  TO  à  80  fr.  Les  vins  blancs  sont  cotés  58  à 
6S  fr.  «1  OP'UK  de  la  oôte,  48  à  52  fr  les  228  litres. 

Spiritueux.  —  Sur  la  plaice  de  Pa^nis.  les  alcools  ont  -eu  pendant  la  semaine 
mn  moaivement  de  hausse  qui  a  porté  les  oo-ursà  1  fr.  25  de  plus  f{ue  la  semaine 
précédente.  Au  marché  du  6  janvier,  les  acheitevirs  ont  été  plus  rares  et  la  ten- 
dance s'est  alourdie.  On  cote  aujourd'hui  :  trois-six  fins  du  Nord  90  degrés  dis- 
ponibles et  livrables,  jan^•d'er,  44  fr,  50  à  44  fr.  75  l'hectolitre;  février,  44  fr.  50 
à  4'5  fr.:  mars-avril,  44  fr.  7^  à  45  fr.  25;  rpiatre  mois  de  mai.  45  fr.  75  à  46  fr. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Montpellier  :  crème  -de  tartre,  les  50  kilog., 
14'5  fr.:  cristaux  de  tartre,  128  fr.:  verdets  en  pains,  65  à  v8  fr.  les  fcO  kilog.; 
en  boules,  62  fr.  —  A  Lyon,  on  paye:  crème  de  tartre,  320  à  325  fr.  les  100 
kilog.;  cristaux  de  tartre.  310  à  315  fr. 

Cidres.  —  Sur  les  marchés  d'Iile-et-Vilaine,  le  cidre  se  vend  pris  au  cellier  , 
B^u,  -die  12  à  15  fr.  les  325  litres. 

V.  —  Sucrex.  —  Mélasses.  —  Fccidcs.  —  Ilonhhns.. 
Sucres.  —  La  légère  hausse  de  la  semaine  dernière  ne  s'est  pas  maintenue,  le  s 
offres  ont  été  très  nombreuses  aux  derniers  marchés  et  les  couî's  ont  par  suite 
fléchi  de  25  à  50  cenlim'es.   Le    6  janvier,  on  cotait   à  Paris,  par   100  kilog. 
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sucres  bruts,  88  degiiés  saccbai-irnéh-iffues,  33  fr.;  sucres  blancs,  99  degrés? 
38  fr.  à  38  ft-.  25:  sucres  n*"  3,  livrables  couranl  du  mois,,  39  fr.  25  à  39  fr.  50; 
février,.  3^9  fr.  50  à  39  fr..  75;  livraJjles  mois  suivants,.  39  fr.  75  à  41  fi-.  50.  — 
Les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  sucres  raffinés,  qui  valent,  97  à  98  fr.  pour 
la  consommation  et  40  fr.  50  à  42.  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entre- 
pôt réel,  à  Paris,  s'est  encore  élevé  pendant  la  semaine;  il  était,,  le  5  janvier, 
de  1,199.649  quintaux.  —  A  Valenciennes,  les  sucres  roux  88  degrés  sont  cotés, 
32  fr.  les  100  kilog.  —  A  Lille,,  les  quelques  affaio/es  traitées  donnent  le  prix  de 
32.  fr.  25  pour  les  88  degrés  et  de  101  fii".  pour  les  rallinôs  n"  1. 

Fécules.  —  La  fécule  première  est  toujours  cotée  2.6  fr.  à  Gompiègne,  et 
26  fr.  50  à  Paris,  les  100  kilog.  Dans  les  Vosges  ou  paye  26  fr.  et  sur  la  Loire 
25  fr.  à  25  fr..  50.  —  La  fécule  verte  clisjjonible  se  vend  15  fr.  à  Paris  et  dans 
dans  les  Vosges^  et  14  fr.  50  dans  l'Oise. 

VI.  —  Tourlcaux.  — No'i/s.  — h'iigi'ais- 

Tourteaux.  —  Les  affaires  socittitès  calmes  sur  tous  les  marcbés.  —  A  Mar- 
seille, on  cote  :  Lin,  18  fr.  les  100  kilog.  Aracbide  découstiquée,  12  fr.  50:  sésame 
blanc,  L2  fr.  25.:  cocotier  ou  coprah,  11  fr.  25;  colza  du  Danube,  11  fr.  50; 
œillette  exotique,  10  fr.;  coton  d'Egypte  12  fr.;  palmiste.  Il  fr.  25.  —  A  Lyon, 
les  tourteaux  de  colza  valent  12  fr.  50  à  12  fr.  75;  à  (laea  16  fr.  ;  àKouen  15  fr. 
—  A  Aj'ras,  on  cote  :  colza,  16  fr.  75;  œillette,  17  fr.;  tourteaux  de  graines 
étrangères  :  paivot,  11  fr.  75;  lin,.  22  fr.:  Le  tout  aux  104    kilog.    disponible. 

js^oins.  —  Le  noir  animal  neuf  en  grains  a  baissé  à  Valenciennes,  où  il  se 
paye  aujourd'hui  de  30  à  32  fr.  les  100  kilog..;  le  noir  vieux  grain  reste  au  prix 
de  10  à  12  fr.;  et  le  noir  po.ur  engrais  à  celui  de:  2  à  8  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Sans  changements. à  Paris.  —  A  Marseille,  le  nitrate  de  soude  est 
coté  33,  fr.  25  les  1,00  kilog. 

VU.  —  Suifs  et  arrps  gras. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  abaissé  de  0  fr.  50 par  100 ki- 
log., et  reste  au  prix  de  78 -fr.  50;  le  suif  de  la  Plata  est  coté  nominalement 
88  fr.  50. 

Saindoux.  —  On  cote  au  Havre,  49  fr.  les  50  kilog.  disponible,  avec- une  légère 
faveur  de  50  centimes  sur  les  cours  précédents. 

VllL  —  Chevaux..  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  sui\^nt  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux- 
bestiaux  de  la  Villette  du  1"  au  mai'di  6  janvier. 

Poids      Prix  liu   kiioç.  de   viande    nette   suî 
,r      ,  moyen        pied  au  marohé  du  4  janyier  18  85 

Pour  Pour  Kn      'i  ((uarticrs.     1"               'î'              3°  Prix 

Anionés.  Paris.  li'csrtériear.  tolsaJilé.  kil.  quaj.  f[ual.  quai.  moy«n- 

Bœuis 4.777  2,913,  l,.19-2  4,1L5  :i3Ji  l.C,l  1.46  1.18  1.40 

Vacfies 1,553  792  492  1,284  239  1.52  1.3fi  1.14  1.32 

Taureaux 297  226  31  257  403  1  40  l.'M)  1.12  1.27 

YeauK   2.985  l.,927  646  2,573  79  2. 0(5  l.W.  1.1)6  l.»7 

Moulons :i3,422  22-.869  6,078  28,947  20  1.86  1.68  1.-50  1.69 

Porcs  gras 7,240  2.915  3,691  6,606  81  l.'iO  1 -.16  1.10  1.16 

Les  arrisages  de  la  semaine  se  dBcom«poseiiti  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain.  20:  Allifr.  225:  Calvaitos.  .53:.  Charente.  245:  Clier,  170!;.Corrèze,  12;  Côte- 
tfOr,  20:  CrpuW,  193:  D(ux-S«vVes.  119:  Dwdngne.  304:  Eure,  4;  Finistère,  24;- me-et-\ilame, 
7  ;  liaule  Loire.  81  :  Loire-Mérieure.  106:  Loir-et-Cher,  8;.  Loiret.  15  ;  Malne-et-Loire,  1;588  ; 
Manche,  22  :  M'a\enne.  101:  Morbihan,  40;  Nièvre,  81  ;  Oise,  4;  Puy-de-Dôme,  10;  Rhône,  17; 
Saône-et^Loire.  16;  Sarthe.  5:  Somme.  4:  Vendée,  597:  Haule-Vienne,  353  ;  Yonne,  16. 

Vaches.  —  Allier.  57  :  Aiihe,  20:  Calvados,  77  ;  Charente,  86  ;  Cher,  44  ;  Cùle-d  Ur.  16  ;  Creuse, 
81  ;  Dordogne.  91:  Eure,  14:  Loire-Inférieure.  16;  Maine-et-Loire,  23;  .Manche,  5;  Marne,  2; 
Haute-Marne,  5  :  Nièvre,  97  :  Oise,  15;  Pin-de-Ii'ôme',  39:  Saône-et-Loire,  5  ;  Sarthe,  2;  Seule,  154; 
Seine-Inférieure,  23;  Seine-et-Marne,  20;  Seine-et-Oise,  2A;  Somme,  3;  Vendée,  16;  Haute- 
Vienne,  322;  Yonne,  22  ;  Suisse,  17. 

Taureaux.  —  Aisne,  5  :  Allier.  17:  Aube.  3';  Calvados,  8  ;■  Charente,  1;  Cher,  24;  Côte-d  Or, 
2;  Creuse,  1':  Deux-Sèvpes',  2  :  R-ordocrne,  3  :  Eure.  4;  Eure-et-Loir,  4;  rile-et-\dame,  7;  Loire- 
Inférieure,  7:  Loir-et-Cher,  3:  Loiret.  3:  Maine-et-Loire,  32;  Manche,  2;  Marne,  1;  Haute-Mai-ne^ 
6;  Mayenne.  17;  Morbihan,  l':  Nièvre,  15;  Oise,  3;  Pui-de-Dôme,  8;  Saône-et-Loire,  3;  Sarlto, 
1  ;  Seine-lnlerieure,  2;  Seine-et-Marne,  10;  Seine  et-Oise,  .12  ;  Somme,  8;  Vendée,  3  ;  Hauifir- 
Vienne,  10:  Yonne,  7:  Allemagne,  It.  ,,./:." 

Veaux.  —  Aube,  292:  Avevron.  47;  Calvados,  28;  Eure,  223;  Eure-et-Loir,  240;  Haute-ba 
ronne,  8:  Loiret.  230:  Marne."  148;  Oise.  66;  Puv-de-Dôme,  1.39;  Sarthe,  64;  Seine-lnleneure 
104;  Seine-et-Marne,  232:  Seine-et-Oise,  76;  Haute-Vienne,  31;  Yonne,  105.  .  ,    r-.,n 

Moutons.  —  Aisne,  1.666;  Allier.  2.093;  Ardennes,  .50;  zVube,  908;  Aveyron,  470;  Cantal,  570; 
Cher,  60;  Càte-d"Or,  169;  Creuse,  61  ;  '  Doubs.  3«  ; 
60;  Nièvre,  904:  Nord.  181:   Oise,   200;  Puy-de-I 

1,346;  Seine-et-Ôise.  l.KSO:  Somme,  108-':  Vienne,     _,  ,  ...,,, 

gne,  14,269;  Aulridie,  297;  Hongrie,  2,671;  Italie,  113;  Pi^iirae,  .500;  Russtfij  1,199. 
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Porcs.  —  Allier,  333;  Calvados,  46;  Charente,  13'2;  Cher,  43'2;  Corrèze,  76;  Creuse,  274;  Deux- 
Sèvres,  408;  Eure,  41;  Ille-et-Vilainc,  230;  Indre,  1,084;  Indre-et-Loire,  48;  Loire-Inlôrieure,  159j 
Loir-et-Cher,  91:  Maine-et-Loire,  511;  Manche,  45;  Mayenne,  161;  Nièvre,  363;  Puy-de-Dôme; 
334;  Saône-et-Loire,,  36:  Sarthe,  1,396:  Seinc-InlVrieure,  9;  Seine-et-Oise,  34;  Vendée,  521; 
Vienne,  187;    Haute-Vienne,  189. 

La  vache,  le  veau  et  le  mouton  se  sont  vendus  avec  un  peu  de  hausse  sur  les 
prix  de  la  semaine  dernière;  la  vache,  le  taureau  et  le  porc  ont  au  contraire, 
diminué. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  82  à  86  fr.  les  100 
kilog.  bruts;  vache,  60  à  80  fr.;  veau,  50  à  56  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.;  porc, 
60.  à  65  fr.  —  Amiens^  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  le  kilog.;  veau,  1  fr.  50  à 
1  fr.  80;  porc,  1  fr.  08  à  1  fr.  18.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  vache, 
1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  95;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc, 

1  fr.  à  1  fr.  20.  —  Evreux,  ba'uf,  2  fr.  10;  veau,  2  fr.  30;  mouton,  2  fr.  30; 
porc,  1  fr.  70.  —  Louviers,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  40;  mou- 
ton, 2  fr.  à  2  fr.  40  ;  porc  1  fr.  80  à  2  fr.  —  Barbezieux,  bœuf  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — 
Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.;  mou- 
ton, 2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Chàlons,  banif  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau,   1  fr.  80  à 

2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.  60;  porc,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  64;  vache,    1   fr.  12  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  à  1  fr.   12;  mouton, 

1  fr.  tO  à  1  fr.  70;  porc,  0  fr.  82  à  0  fr.  94.  —  Condom,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache  1  fr.  à  1  fr.  20;  mouton,    1  fr.  60  à 

2  fr.  10;  agneau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  50.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50; 
vache,  1  fr.  30  ;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  80  ;  brebis,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  40. 

A  Londres.,  les  importations  du  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine, 
de  656  bœufs,  8,075  moutons,  428  veaux  et  3  porcs,  dont  58  bœufs  venant  de 
Boston,  et  348  bœufs  et  325  moutons  venant  de  New-York.  —  Prix  par  kilog.  : 
bœuf,  1  fr.  38  à  2  fr.  ;  mouton,  1  fr.  72  à  2  fr.  13  ;  veau,  1  fr.  72  à  2  fr.  ;  porc, 
1  fr.  15  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  29  décembre  au 
4  janvier  : 

Prix  liu  kilog.  le  'i  janvier    1885. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  T  quai.  Choix.      Basse   bourlieric. 

Bœuf  ou  vache..     192,986  1.54  à  1.96     1.32  à  I.. 52    0.90  à  1.30  1..50à2.90    0.20  à  1.24 

Veau 183,282  1.78      2.16     1.56       1.76     1.16       1.54  »  »  »  » 

Moutons 88,578  1.50      1.76     1.28       1.48     1.00       1.26  1.56       3.10       »  » 

Porc 78,497  Porc  frais 1 .  10  à  1 .30;  salé,  1.38 

543,343  Soit  par  jour..     77,620  kilog. 

Les  ventes  ont  été  à  peu  près  semblables  à  celle  de  la  semaine  dernière  ;  le  bœuf 
a  baissé  de  0  fr.  10  ;  le  mouton  elle  veau  ont  conservé  leurs  prix;  le  porc  frais 
a  haussé  de  0  fr.  06. 

IX.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villetle  du  jeudi  S  janvier  1885  (par   50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l'''"  qualité, 
58  à  60  fr.  ;  2%  50  à  55  fr.  Poids  vif,  38  à  43  fr. 

Bœufs.  ^__^     Veaux.       Moutons- 

1"               T  3"  1"  2'               r  i"  r               3' 

quai.  quai.  quai  quai.  quai.  quai.  (|iial.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.                  fr.  fr.  fr.                fr. 

77  68  60  110  100              94  82  74              66              , 

X.  — Marche  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  8  janvier  1885. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  officiels^ en  bestiaux.^ 

.\nimaux                             général.  l"         2°         3°  Prix  l"  2°  3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  exlrèuies. 

BœOfs 2.168  IfiS  3'.8  1.60  1.46  1.16  l.I2àl.66  1.60  l.'i'i  1.16  1.16a  1.6'i 

Vaches .569  G3  234  1.52  1.38  1.14  1.08     1.56  1.50  1.35  1.12  1.12     1.52 

Taureaux I26  4  400  1.40  1.30  1.14  1.10     1.44  1.38  1.30  1.12  1.12     1.40 

Veaux 1.079  123  7Î  2.10  1.90  1.70  1.50     2.30          »  »  »  " 

Moutons 18.653  2.080  20  1.86  1.68  1.50  1.44     1.92  »  »  »  » 

Porcs  gras...      4.597  163  81  1.18  1.12  1.06  0.95      1.22          »  »  »  » 

—  maigres...  »  »  »          »          »  »  »          »  »  »  » 

Vente  lente  sur  \     gros  bétail  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XL  —  Résumé. 
En  résumé,  les  marchés  ont  été  encore  relativement  calmes  ;  mais  les  prix  se 
sont  en  général  mieuc  soutenus.  A.  Remy. 
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Réunion  du  Parlement.  —  Dépôt'  du  rapport  de  M.  Georges  Graux  relativement  au  relèvement  des 
droits  sur  les  céréales.  —  L'agriculture  dans  la  période  électorale.  —  Relevé  des  déclarations 
pour  le  concours  général  agricole  de  Paris  en  1885.  —  Convocation  de  la  Société  d'encourage- 
ment à  l'ao-riculture.  —  Date  de  la  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Décora- 
tions dans'^la  Légion  d'honneur.  —  Nécrologie.  —  M.  Frédéric  Baudry.  — Vœux  des  Associations 
agricoles.  —  liéunion  des  agriculteurs  du  département  de  la  Loire.  —  L'Importation  du  bétail 
niaigre.  —  Lettre  de  M.  de  Vesvrotte.  —  Relevé  du  commerce  des  grains  et  farines  du  1"  août 
au  15  décembre.  —  Sucres  et  betteraves.  —  Tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des 
sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  31  décembre.  —  Prochain  con- 
cours d'animaux  de  boucherie^  à  Bordeaux.  —  Premier  concours  d'animaux  'de  boucherie,  à 
Reims.  —  1-a  production  des  vms  et  des  cidres  en  1884  d'après  le  BuUelin  du  ministère  des 
finances.  —  Détails  sur  les  effets  de  la  marche  du  phvUoxera.  —  Tableaux  des  récoltes,  dépar- 
tement par  département.  —  Mouvement  de  la  production,  de  l'importation  et  de  l'exportation 
des  vins  et  des  cidres  de  1874  à  188.3.  —  Etudes  sur  l'analyse  des  pommes  à  cidre.  —  Lettre 
de  M.  Truelle.  —  Le  phylloxéra.  —  Etudes  de  M.  Paul  Boiteau  sur  la  reproduction  des  phyl- 
loxéras agames  et  sui'  l'emploi  des  appareils  à  traction  pour  le  traitement  des  vignes  par  le 
sulfure  de  carbone.  —  Propagation  des  vignes  américaines  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres. 

I.  —  V  attente. 

La  nouvelle  session  du    Parlement  est  ouverte  ;    mais   les  séances 
ont  été  peu  nombreuses,  le  Sénat  s'étant  ajourné  au  29  janvier,  et  la 
Chambre  des  députés  au  27  :  la  période  électorale  retient  dans  leurs  dé- 
partements un  nombre  considérable  de  sénateurs  et  de  députés.  Le  rap- 
portdeM.  Georges  Graux,  au  nom  de  la  Commission  des  tarifsde  douane, 
aété  distribué  dansla  séance  du  14  janvier;  on  en  trouvera  les  conclu- 
sions plus  loin    (page  109).  Quant  à  la  discussion,  la  date  n'en  est 
pas  encore  fixée,   mais  elle  ne  pourra  pas  tarder  désormais.  Les  agri- 
culteurs, dans  l'attente  d'une   solution  conforme  à  leurs  vœux,  lisent 
et    méditent    les    professions    de   foi    que  publient    les  candidats  au 
Sénat,    dans    les    départements    où    la    réélection    va    avoir   lieu    le 
25  janvier.    Dans   ces   proclamations,    la    question   agricole   occupe 
presque    partout    le  premier  rang;    des  candidatures   surgissent,   et 
elles  sont  immédiatement  appuyées,  parce  qu'elles  sont  des  candidatures 
agricoles,  parce  qu'elles  serviront  en  quelque  sorte  de  manifestation, 
les  nouveaux  élus  ayant  charge  d'exprimer  dans  la  haute  assemblée 
les  voeux  réitérés  des  agriculteurs  qui  les  y  auront  envoyés.  Il  est  donc 
probable  que  le  nombre  des  défenseurs  des  intérêts  agricoles  au  Sénat 
sera  augmenté  par  les  nouvelles  élections.  C'est  un  excellent  signe,  de 
même  que  l'on  n'a  qu'à  se  réjouir  de  voir  les  intérêts  économiques 
passer  au  premier  rang  dans  les  manifestations  de  la  vie  publique. 
Trop   longtemps  sacrifiés,   payés  de  belles  et  sonores  promesses,  les 
agriculteurs   se   sont  réveillés;  pressés  par  le  besoin,  ils  commencent 
à  faire  comprendre  qu'ils  ont  le  droit  de  ne  plus  être  traités  en  parias 
dans  le  sein  de  la  patrie  même,  que  leurs  intérêts  sont  solidaires  de 
ceux  de  la  France   tout  entière,    et  que  continuer  à  les  sacrifier,  ce 
serait  décréter  la  ruine  du  pays.  Nous  l'avons  dit  et  répété  sous  toutes 
les  formes  :    il  est  nécessaire  que  nos  législateurs  s'inspirent  de  ces 
pensées.  Les   théories   ne  sont  plus  écoutées,  les  promesses  ont  lassé 
toute  patience  ;  on  demande  aujourd'hui  des  faits.  Les  adversaires  de 
la  réforme  des  tarifs  de  douane  ont  réussi  à  gagner  du  temps  ;  nous 
demandons  aujourd'hui  l'exécution  des  engagements  pris  à  la  fin  du 
mois   de     décembre,    c'est-à-dire    la    discussion    rapide  des    projets 
restés  trop  longtemps   en  suspens.    Est-ce  à  dire   que  tout  sera   dit 
lorsque  les  tarifs  de  douane  auront  été  élevés?  Loin  de  nous  cette 
pensée,  mais  l'agriculture  aura  l'espoir  de  n'être  pas  écrasée  pendant 
l'œuvre  de  transformation  à  laquelle  elle  se  livre  résolument. 

N'  823.  —  Tome  1"  de  1885.  —  17  Janvier. 
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II.  —  Le  concours  agricole  général  de  Pans. 
L'importance  des  concours  généraux  agricoles  organisés  à  Paris  va, 
chaque  année,  en  augmentant.  Celui  de  1 885,  qui  sera  sous  la  direc- 
tion de  M.  Vassillière,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  sera,  pour 
quelques-unes  de  ses  parties,  encore  plus  considérable  que  les  précé- 
dentes solennités.  C'est  ce  qui  ressort  du  relevé  des  déclarations  adres- 
sées au  ministère  de  l'agriculture.  Le  concours  comprendra,  en  effet: 
amimaux  gras,  370  bétes  bovines,  70  lots  et  10  bandes  de  moutons, 
146  bêtes  porcines;  animaux  reproducteurs,  65  taureaux,  63  béliers  et 
15  verrats.  Il  y  aura  2/106  lots  d'animaux  de  basse-cour  (1,300  de 
coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  506  de  pigeons  et  300  de  lapins) 
et  260  lots  de  volailles  mortes,  l^es  expositions  de  beurres  et  de  fro- 
mages, de  produits  d'agriculture,  d'enseignement  agricole  primaire, 
de  laiterie,  seront  très  nombreuses  ;  on  n'y  comptera  pas  moins  de 
1 ,200  échantillons  de  vins  d'Algérie.  Quant  à  l'exposition  des  instru- 
ments,elledépasse  toutes  les  proportions  prévues,  car  on  n'y  comptera 
pas  moins  de  5,500  instruments  et  machines  de  toute  sorte. 
III,  —  Réunions  agricoles  à  Paris. 
Avec  le  concours  général,  coïncideront,  comme  chaque  année,  les 
grandes  réunions  agricoles  qui  se  font  à  Paris.  —  La  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  tiendra  sa  réunion  générale  les  6  et  7  février; 
la  question  des  céréales  a  été  mise  à  l'ordre  du  jour.  La  réunion  aura 
lieu  sous  la  présidence  de  M.  llécipon,  député.  —  La  session  annuelle 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  sera  ouverte  le  9  février,  sous 
la  présidence  de  M.  le  marquis  |de  Dampierre  ;  elle  sera  close  le 
17  février. 

IV.  —  Décorations  clans  la  Légion' d' honneur. 

Par  un  décret  en  date  du  8  janvier,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  du  commerce,  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'hon- 
neur :  M.  Arbey,  constructeur  de  machines-outils  pour  les  exploita- 
tions forestières  et  pour  le  travail  du  bois  ;  M.  Stieldorff,  directeur  de 
la  Compagnie  algérienne,  qui  s'est  distingué  par  plusieurs  créations 
importantes  en  Algérie,  notamment  par  la  mise  en  valeur  du  domaine 
d'Amourah,  par  la  création  de  vignes.  —  Nous  applaudissons  k  ces 
deux  distinctions  qui  sont  venues  trouver  des  hommes  qui  ont  rendu 
des  services  importants  à  l'agriculture. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Frédéric  Baudry, 
membre  de  l'Institut,  qui  vient  de  disparaître  à  l'âge  de  66  ans. 
M.  Baudry  a  été,  en  1849,  bililiothécaire  de  l'Institut  agronomique  de 
Versailles.  Il  a  publié  en  1853,  en  collaboration  avec  Jourdier,  un 
Catéchisme  d'agriculture  qui  est  encore  très  estimé. 

VL  — •  Vœux  des  Associations  agricoles. 
M.  .Jean  Gaudet  nous  communique  le  procès- verbal  suivant  de  la 
réunion  tenue  à  Saint-Etienne  le  3  janvier,  par  le  groupe  des  membres 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  appartenant  au   département 
de  la  Loire,  sous  la  présidence  de  M.  de  Poncins  : 

«  M.  le  président  déclare  la  séance  ouverte  et  donne  la  parole  à  M.  Jean  Graudet 
qui  demande  à  donner  lecture,  avant  la  discussion  de  l'ordre  du  jour,  d'un 
article  de  V Economiste  français  intéressant  particulièrement  les  agriculteurs  de 
la  Loire. 
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«  Après  lecture,  l'Assemblée  reconnaissant  que  les  vœux  exprimés  par  les  cul- 
tivateurs du  département  sont  en  complète  contradiction  avec  les  citations  de 
l'article  en  question,  M.  Jean  Grandet  propose  à  la  réunion  de  se  rallier  au  projet 
de  rédaction  ci-après  : 

«  Les  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  habitant  le  départe- 
ment de  la  Loire,  réunis  à  Saint-Etienne,  le  samedi  3  janvier  1885,  sous  la 
dénomination  de  groupe  de  la  Loire,  protestent  énergiquement  contre  les  opi- 
nions émises  par  Y  Economiste  français  et  notamment  contre  l'article  de  ce 
journal  (numéro  du  samedi  27  décembre  1884),  intitulé  :  «  Le  mouvement  anti- 
protectionniste. y>  Cet  article  contient,  à  la  page  803,  ces  lignes  :  «  Mais  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  populations  urbaines  qui  manifestent  leur  réprobation  à  l'en- 
droit des  mesures  restrictives  dant  on  nous  menace  :  la  Société  d'agriculture  de 
la  Loire  s'est  prononcée  d'une  façon  très  nette  contre  le  relèvement  des  droits  sur 
le  bétail.  » 

«  Le  groupe  de  la  Loire  comprend  dans  son  sein  plusieure  membres  de  la 
Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de 
la  Loire,  qui  sont  en  majorité  partisans  de  droits  compensateurs;  il  peut  donc, 
d'après  des  renseignements  précis,  affirmer  : 

«  1°  Que  cette  Société  n  est  pas  une  Société  départementale  au  point  de  vue 
agricole,  et  qu'elle  représente  uniquement  l'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Saint-Etienne; 

t'  2'^  Que  le  vote  contre  la  surtaxe  à  appliquer  au  bétail  étranger  a  été  émis  dans 
une  Assemblée  ordinaire  du  commencement  de  novembre;  réunion  à  laquelle  les 
éléments  compétents  en  cette  question,  c'est-à-dire  les  agriculteurs,  n'avaient  pu 
prendre  part,  étant  retenus  aux  champs  par  les  récoltes  d'automne; 

«  3"  Le  groupe  de  la  Loire  tient  à  rappeler  que  dans  la  séance  suivante,  qui  a  eu 
lieu  le  4  décembre,  les  agriculteurs  de  la  Société  de  Saint-Etienne  étant  cette 
fois  en  nombre,  l'Assemblée  a  voté,  à  une  très  forte  majorité,  une  surtaxe  de 
cinq  francs  par  quintal  métrique  de  blé  importé. 

«  Dans  cette  même  séance  du  4  décembre  la  Société  d'agriculture  de  Saint- 
Etienne  a  repoussé,  à  une  forte  majorité,  la  proposition  faite  par  un  de  ses 
membres  d'adhérer  à  la  Ligue  contre  le  renchérissement  du  pain  et  de  la  viande. 

■t  Cette  décision  annule  en  quelque  sorte  le  vote  défavorable  aux  droits  sur 
le  bétail  étranger  précédemment  émis  dans  la  séance  du  6  novembre. 

«  4°  Le  groupe  de  la  Loire  proteste  d'une  manière  formelle  contre  les  asser- 
tions de  ce  journal  tendant  à  insinuer  cfue  le  vote  émis  contre  la  surtaxe  du  bétail 
représente  les  idées  économiques  des  cultivateurs  de  la  Loire  ;  attendu  que  la 
Société  d'agriculture  de  Montbrison,  la  Société  d'agriculture  de  Roanne,  et  enfin 
les  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  habitant  ce  département  ont  voté  pour 
les  blés  des  surtaxes  variant  de  5  à  7  francs  par  quintal  métrique,  et  pour  le 
bétail  des  surtaxes  s'élevant  à  60  francs  par  tète  de  gros  bétail. 

«  Le  groupe  de  la  Loire  déclare  a])ptaudir  aux  sages  paroles  prononcées  par  un 
de  ses  membre  les  plus  éminents,  l'honorable  M.  Euverte,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Saint-Étienne,  qui,  dans  la  séance  de  cette  société,  le  4  décembre, 
s'est  élevé  contre  l'antagonisme  que  l'on  tendait  à  créer  entre  l'industrie  et 
l'agriculture  et  a  montré  combien  ces  deux  éléments  de  la  vie  nationale  étaient 
également  essentiels  et  étroitement  solidaires,  et  combien  il  leur  importait  de 
se  prêter  un  mutuel  appui  pour  traverser,  sans  trop  de  désastres,  la  crise 
commune. 

«  Le  Groupe  de  la  Loire  proteste  hautement  contre  la  Ligue  anti-patriotique 
dite  «  Ligue  contre  le  renchérissement  du  pain  et  de  la  viande  »  qui  tend  à  faire 
croire  que  les  cultivateurs  veulent  affamer  les  populations  des  villes. 

Le  Groupe  de  la  Loire  émet  le  vœu  que  cette  protestation  soit  communiquée 
à  la  presse;  et  décidant  cju'elle  sera  annexée  au  procès-verbal,  passe  à  l'ordre  du 
jour.  5i 

Il  résulte  de  ce  document  que  c'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  se 
prévaloir  de  quelques  manifestations  isolées  pour  en  tirer  cette  con- 
clusion que  l'agriculture  française  n'est  pas  unanime  dans  les  reven- 
dications qu'elle  fait  entendre. 

Vn.  —  Sur  Vimportation  du  bétail  maigre. 
Dans  notre  numéro  du  27  décembre  (page  490  du  tome  IV  de  1884), 
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nous  avons  publié  le  manifeste  de  la  Ligue  des  herbagers  de  la  région 
du  Nord-Est,  protestant  contre  les  projets  d'élévation  des  di-oits  de 
douane  sur  le  bétail.  A  cette  occasion,  M.  le  vicomte  de  Vesvrotte, 
agriculteur   dans   la  Côte-d'Or,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  voulez-vous  me  permettre  une  olDservation  à  propos 
de  la  Ligue  des  herbagers  du  Nord-Est.  MM.  de  Poncins  et  Tiersonnier  ont  ré- 
pondu mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  à  cette  affirmation  :  l'e'levage  du  gros 
bétail  ,  son  engraissement,  ne  sont  nullement  en  souffrance.  Mais  puisque  le 
but  de  cette  ligue  est  de  continuer  à  permettre  l'entrée  du  bétail  maigre  dans  les 
conditions  actuelles,  bétail  devant  être  vendu  gras  à  l'étranger,  pourcmoi  ces 
droits  d'entrée,  élevés  comme  nous  le  demandons  à  60  fr.,  ne  seraient-ils  point 
remboursés  àla  sortie  !  Gela  n'est-il  point  appliqué  pour  plusieurs  industries  ; 
cela  surtout  ne  vient-il  point  actuellement  grandement  en  aide  aux  sucreries 
en  Allemagne,  les  sucres,  à  leur  sortie  de  l'empire,  recevant  plus  qu'ils  n'a- 
vaient réellement  payé  comme  betteraves.  A  l'administration  de  régler  ce  mode 
de  faire,  qui  ne  saurait  être  bien  complicfué  ni  bien  onéreux. 

«  Recevez,  etc.  «  Yte  Henri  de  Vesvrotte.  » 

L'opinion  exposée  dans  cette  lettre  mérite  d'être  examinée  sérieuse- 
ment.  Ainsi    que   le  fait   observer  M.   de   Vesvrotte,    l'établissement 
d'acquits-à-caution  sur  le  bétail  ne  serait  pas  impossible  à  réaliser. 
VIII.  —  Le  commerce  du  blé. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  suivant  des  quantités  de  froment 
(grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  1'''  août  au  15  décem- 
jjre   1 884  (commerce  spécial)  :  .  . 

Importations  (quint,  met.)  Exportations  (quint,  mi't.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  au  30  novembre 4,344,336  177,454  14,752  34,767 

Première  quinzaine  de  décembre..  424 ,219  14,966  "2,732  819 

Totaux 4,768,555  192,420  17,484  35,586 

Vinsi  qu'il  arrive  toujours,  les  importations  ont  été  un  peu  plus 
faibles  en  décembre.  Néanmoins,  elles  sont  toujours  en  grand  excès 
sur  les  besoins  de  la  consommation. 

IX.  —  Sucres  et  betteraves. 

Le  Journal  officiel  du  13  janvier  publie  le  tableau  de  la  production 
et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne 1884-85  jusqu'au  31  décembre  1884.  A  cette  date,  les  travaux 
de  défécation  étaient  achevés  dans  391    fabriques,    sur  439  qui  ont 
travaillé  durant  cet  exercice.  Les  charges  exprimées  en  sucre  raffiné  se 
sont  élevées  à  158,609,000  kilog.  dans  les  fabriques  non  abonnées, 
et  à  101,738,000  kilog.    dans   les   fabriques   abonnées,   soit   en  tout 
260,347,000  kilog.,  contre  348,035,000  kilog.  à  la  fin  de  décembre 
1884.  11  y  a  donc,  au  31   décembre,  une  diminution  de  87,687,000 
kilog.,  comparativement   à  la  campagne  précédente.    Les    décdiarges 
exprimées  en  sucre  raffiné  ont  été  de  175,410,000  kilog.,  et  il  restait 
en  fabrique  49,756,000 kilog.  de  sucres  achevés  et  35,182,000  kilog. 
de  produits  en  cours  de  fabrication.  Dans  les  fabriques  abonnées,  les 
quantités  de  betteraves  mises  en  œuvre  ont  été  de  603,429,000  kilog. 
au  rendement  de  5  pour  1 00,  et  de  1 ,024,631 ,000  kilog.  au  rendement 
de  6  pour  100.  Ces  nombres  correspondent  à   91,649,000   kilog.   de 
sucre;   par  suite  des  excédents  constatés  aux  deuxième  et    troisième 
aventaires,   cette  quantité  s'est  élevée  au  total  indiqué  plus  haut  de 
101,738,000  kilog.  Cette  quantité  de  betteraves  correspond  approxi 
mativement  à  la  récolte  de  27,000  à  28,000  hectares. 
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X.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Bordeaux, 
Le  concours  général  d'animaux  de  boucherie,  organisé  sous  la  di- 
rection de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  se  tiendra  à  Bor- 
deaux, le  31  janvier  et  le  1"  février.  Les  animaux  présentés  devront 
être  nés  et  engraissés  en  France.  Parmi  les  bovins,  des  catégories  spé- 
ciales seront  ouvertes  aux  races  bazadaise,  garonnaise,  limousine, 
landaise;  les  moutons  et  les  brebis  concourront  par  lots  et  par  bandes, 
sans  distinction  de  races  pour  les  jeunes  animaux;  quant  aux  porcs, 
ils  seront  répartis  en  races  françaises,  races  étrangères  et  croisements 
divers.  Les  exposants  devront  envoyer  leurs  déclarations  au  siège  de  la 
Société,  rue  de  la  Merci,  7,  à  Bordeaux. 

XL  —  Concours  d'animaux  gras  à  Reims. 

Le  nouveau  marché  aux  bestiaux  de  la  ville  de  Reims  a  été  inau- 
guré les  5  et  6  janvier  par  un  concours  d  animaux  de  boucherie,  orga- 
nisé par  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement,  sous  la  direction  de 
M.  Charles  Lhotelain.  Les  agriculteurs  des  départements  de  la  Marne, 
de  l'Aisne  et  des  Ardennes  y  étaient  admis.  Les  principaux  lauréats 
ont  été  :  pour  les  bœufs,  M.  Namur-Daire,  à  Coucy  (Ardennes),  et 
M.  Polonceau;  pour  les  moutons,  M.  Conseil-Triboulet,  à  Oïdchy-le- 
Clîâteau,  et  M.  Hyncelin,  à  Loupeigne  ;  pour  les  porcs,  M.  Beuzard- 
Philéas,  à  Sommepy,  et  Mme  Andrieux,  à  Marco ux.  Après  le  con- 
cours, le  Comice  de  Reims  a  offert  aux  lauréats  un  banquet  dans 
lequel  M.  Lholelain,  M.  Ballot  et  M.  Charlier  ont  rappelé  les  légitimes 
revendications  des  ai^riculteurs  français. 

XIL  —  La  production  des  vins  et  des  cidres  en  1884. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  précédente  chronique, 
le  ministère  des  finances  Aient  de  publier,  comme  il  le  fait  chaque 
année,  le  tableau  de  la  production  des  vins  et  des  cidres  en  1884.  Ce 
document  est  accompagné  de  quelques  considérations  que  nous  croyons 
utile  de  placer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

La  reprise  qui  s'était  signale'e  en  1883  dans  le  produit  de  la  récolte  des  vins 
(36,029,000  hectolitres  au  heu  de  30,886,000  en  1882)  ne  s'est  pas  intégralement 
maintenue  en  1884.  Le  rendement  n'a  atteint  que  34,780,726  hectolitres,  présen- 
tant ainsi  une  diminution  de  1,248,456  hectohtres  sur  les  résultats  de  l'année 
dernière  et  de  10,264,116  hectolitres  sur  la  moyenne  des  six  dernières  années, 
mais  dépassant  encore  de  près  de  4  millons  d'hectolitres  le  produit  de  1882. 

Bien  que  cette  situation  ne  soit  pas  satisfaisante,  les  gelées  survenues  au  prin- 
temps, dans  la  région  de  l'Est  notamment,  et  plus  particulièrement  dans  les  dé- 
partements de  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Haute-Saône,  de  Saône-et-Loire  et  des 
Vosges,  et  les  ravages  occasionnés  sur  d'autres  points  par  la  gelée  ont  fait  craindre 
un  instant  que  le  résultat  ne  fût  encore  moins  favorable.  Heureusement  les  cha- 
leurs de  l'été  et  les  pluies  qui  ont  régné  pendant  une  partie  des  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  ont  favorisé  le  développement  du  raisin  qui  avait  été  épar- 
gné, et  la  maturité  s'est  accomplie  dans  de  bonnes  conditions. 

Les  départements  du  Centre  et  de  l'Ouest  ont  eu  moins  à  souffrir  des  pertur- 
bations atmosphériques.  Aussi  y  remarque-t-on  un  accroissement  notable  de  la 
production.  La  progression  est  surtout  marquée  dans  les  départements  d'Indre- 
et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Sarthe,  de  la 
Vienne  et  de  la  Vendée. 

Dans  le  Midi,  deux  causes  spéciales  ont  nui  au  rendement  de  la  récolte  :  la 
sécheresse  excessive  des  mois  de  juillet  et  d'août,  et  plus  spécialement  l'enva- 
hissement du  phylloxéra.  Les  départements  les  plus  éprouvés  sous  ce  dernier 
rapport  sont  ceux  de  l'Aude,  de  la  Charente,  de  la  Corrèze,  de  la  Dordogne,  de 
la  Gironde,  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  de  la  Lozère  et  du  Var.  Le  fléau  continue 
également    dans   l'arrondissement  de  Béziers.  Sur  ces  divers  points  on  persiste 
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toujours  dans  les  essais  de  reconstitution  de  vignobles  à  l'aide  des  planis  améri- 
cains, mais  la  réussite  ne  s'est  accentuée  d'une  façon  complète  que  dans  certaines 
parties  de  l'Hérault,  dans  l'arrondissement  de  Toulon  et  dans  le  Tarn.  L'accli- 
matation des  plants  d'Amérique  continue  également  dans  l'Ardèclie,  les  Bouches- 
dui-Rhône,  la  Lozère,  la  Loire  et  la  Vienne,  mais  ces  heureux  efforts  ne  par- 
viennent pas  encore  à  balancer  les  pertes  occasionnées  par  les  atteintes  de  la  ma- 
ladie sui'  les  cépages  indigènes.  Enfin  on  a  dû  arracher  les  plants  contaminés 
dans  certaines  régions  oià  le  fléau  a  fait  son  apparition  ou  accentué  ses  progrès. 
C'est  ainsi  que  les  défrichements  ont  porté  sur  2,500  hectares  dans  l'Allier, 
25,000  hectares  dans  la  Charente,  7,000  hectares  dans  le  Gers,  4,000  hectares 
dans  la  Cironde,  3,000  hectares  dans  l'Isère,  3,800  hectares  dans  le  Rhône  et 
2,900  hectares  dans  les  Deux-Sèvres. 

Le  mildew,  dont  on  signalait  l'année  dernière  l'apparition  dans  le  Gard,  les 
Basses-Pyrénée,  le  Vaucluse  et  l'arrondissement  d'Aix,  est  resté  à  peu  près  can- 
tonné dans  les  mêmes  régions.  Sa  présence  est  néanmoins  constatée  dans  l'Ain 
et  dans  quelques  communes  des  Landes. 

En  résumé,  malgré  les  causes  de  déficit  qui  viennent  d'être  énumérées,  on 
compte  encore  39  départements  présentant  une  augmentation  sur  les  résultats  de 
1883,  et  28  départements  dans  lesquels  le  produit  de  la  récolte  a  dépassé  la 
moyenne  des  dix  dernières  années. 

La  qualité  des  vins  paraît  généralement  satisfaisante. 

Voici  quel  a  été,  depuis  1874,  le  mouvement  de  la  production,  de  l'importa- 
tion et  de  l'exportation  des  vins  : 

Hectares  ^  Vins  de  toutes  sortes. 

Années.  en    vignes.  Production.  Importation.       Exportation. 

hectolitres.  iiectolitres.  hectolitras. 

1874 2,446, 8(i'2  63,146,000  681, UÙO  3,232.000 

1875 2,421,247  83,836,000  292,000  3,731,000 

1876 2,369,834  41  827,000  676,000  3,331,000 

1877 2,346,497  56,405.000  707,000  3,102,000 

1878 2,295,980  48.729,000  1,603,000  3,795  000 

1879 2,241,477  25,770,000  2,938,000  3,047,000 

1880 2,204.459  29,667,000  7,219.000  2  488,000 

J881 2,699,923  34,139,000  7,839,000  2,572,000 

1882 2,135,349  30,886,OoO  7,537,000  2,618,000 

1883 2,095,927  36,029,000  7,980,000  3,093,000 


Moyenne 2.325,755        45,045,000        3,847,000        3,0(Jl.0()0 

1884  (11  première  moisj..         2,040,759         34,781,000         7,219,000        2,265,000 

Grâce  au  disponible  laissé  par  le  rendement  de  la  récohe  en  1883,  on  n'a  pas 
dû,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation,  recourir  à  Timportation  dans 
une  aussi  large  proportion  c(ue  l'année  dernière.  Pour  les  1 1  premiers  mois,  le 
chiff"re  de  cette  importation  est  tombé  de  7,903,000  hectol.  (1883)  à  7,219,000  hec- 
tolitres, dont  4,432,000  hectolitres  de  vins  d'Espagne  et  2,028,000  hectolitres  de 
vins  d'Italie. 

Gomme  les  années  précédentes,  la  consommation  est  en  partie  alimentée  à 
l'aide  des  vins  obtenus  par  addition  d'eau  sucrée  sur  les  marcs  et  des  vins  de 
raisins  secs.  On  constate  néanmoins  un  certain  ralentissement  dans  ces  fabrica- 
tion, dont  les  résultats  sont  descendus  de  3,730,000  hectolitres,  chiffres  de  1883, 
à  2,885,000  hectolitres  environ,  savoir  :  vins  de  marcs,  1,255,000  hectolitres; 
vins  de  raisins  secs,  1,630,000  hectolitres. 

La  culture  de  la  vigne  en  Algérie  continue  à  prendre  de  l'extension.  La  récolte 
de  1883  avait  donné  822,000  hectolitres,  avec  une  augmentation  de  5,715  hec- 
tares dans  la  superficie  des  terrains  complantés.  La  récolte  de  1884  a  produit 
896,000  hectolitres,  savoir  : 

Provmce  d'Ale;er 431,680  ) 

—  (le  Constantine 103, R42  ^  896,291  hectol. 

—  d'Oran 360,769  ) 

La  superficie  complantée  s'est,  de  nouveau,  accrue  de  7,127  hectares. 

Les  derniers  renseignements  qu'on  vient  de  lire  sur  l'extension  de 
la  culture  de  la  vigne  en  Algérie  concordent  avec  ceux  que  nous 
avons  donnés  à  plusieurs  reprises.  —  Voici  le  tableau  de  la  production 
des  vins,  département  par  département  (ceux  qui  ne  figurent  pas  dans 
ce  tableau  ne  produisent  pas  de  vin)  • 
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Hectares  en  Année  188'i  Anniie  18S3  Augmentation    Diminution 

Départements  vignes 

—  —  hectol.  hectul.  hcctol.  hectol. 

Ain :  ..  17,594  324, 126  376  027  ■.  51  901 

Aisne 3,375  91.744  71,250  20,494  » 

Allier 13,766  135,790  207,587  »  71  797 

Alpes  (Basses-) 10,570  66,292  63,410  ■2,882  » 

Alpes  (Hautes  )..... .  5,482  74,686  83,270  »  8584 

Alpes-Maritimes 13,120  47,409  79  643  »  32' 234 

Ardèche 17,935  92,218  73,448  18.770  » 

Ai-dennes 828  15 ,  923  12 .598  3 ,  325  » 

Ariège 17,988  161,994  140,939  21,055  » 

Aube 17,362  392,128  622,887  «  230  759 

Aude 118,913  4,371.771  4,844,441  .  472,670 

Avcyron 21,791  354,637  358,201  »  3,564 

Bouches-du-Rliône  . . .  13.355  156,589  154,668  1,921  » 

Cantal 419  8,473  8,630  »  157 

Charenle 34,053  216,790  306, 3S9  »  89,599 

Charente-Inférieure...  82,164  1,144,819  1,463,884  »  319  065 

Cher 14,844  209,453  199,043  10,410  » 

Corrèze 16,805  165,317  206.361  »  41,044 

Côte-d'Or 37,432  551,529  1,001,693  »  450,164 

CiVHise 14  146  152  »  6 

Dordogne 72 ,  935  232 ,  571  296 ,750  »  64 ,  179 

Doubs". 6,8.50  41,100  206,152  »  165,052 

Drôme 10,795  89,235  74,292  14,943  » 

Eure.    .    52  i  10.738  2,660  8,078  » 

Eure-et-Loir 1,298  21,746  7,348  13,898  » 

Gard 19,702  6,55,010  450,663  204,347  » 

Garonne  (Haute-) 70,908  1,266,643  1,273,938  »         •        7,295 

Gers 126,360  1,907.580  1,421,394  486,186  » 

Gironde 138,366  1,338,183  1,867,559  »  529,376 

Hérault 87,219  2,575,704  2,715,037  »  139,333 

Ille-et-Vilaine 43  1.010  480  530  » 

Indre 25,301  245,593  235.497  10,096  » 

Indre-et-Loire 55 ,  500  904 ,  000  499 .  256  404 ,  744  » 

Isère 30 , 480  404  056  359 ,  329  44 ,  727  » 

Jura 19,886  67,970  250.857  »  182,887 

Landes 21,406  220,390  251,527  »  31,137 

Loir-et-Cher 34,867  985,799  364,141  621,658  » 

Loire 14 ,  130  280 ,  188  .307 ,  525  »  27 ,  .337 

Loire   (Haute-) 7 ,285  57 ,480  70  039  »  12,559 

Loire-Inférieure 31,000  1,395,000  1,-347,329  47,671  » 

Loiret. 30,917  587  929  451,702  136,227  » 

■Lot ■ 46,418  209,860  226.344  »  16,484 

Lot-et-Garonne 70,053  523,211  504,450  18,761  » 

Lozère 841  10,447'  11,857  »  1,410 

Maine  el-Loire -i4.237  8.53,300  543,644  309,656  » 

Marne 44,299  524,043  411,430  112,613  » 

Marne  (Haute-) 15,750  403,508  412,243  »  8,735 

Mayenne 500  9,981  906  9,075  » 

Meurthc  et-Moselle...  16,811  6.54,320  615,921  38,399  » 

Meuse 10,162  366,017  310,284  55,733  » 

MorhUian 899  53,384  40,882  12.502  » 

Nièvre 11,084  174.295  175,443  »  1,148 

Oise 333  4,5.59  3,423  1,136  » 

Puy-de-Dôme .32,609  713,-559  894,780  »  181,221 

Pyrénées  (Basses-) 22,988  121737  184,701  »  62,964 

Pyrénées  'Hantes-)  ...  16,389  227,641  303  771  »  76,130 

Pyrénées -Orientales..  54,991  1,407,477  1,374,517  32,960  » 

Rliône 32,740  4-50.949  .541,485  »  90,536 

Saône  (Haute-) 11,432  99,235  222,166  »  122,931 

Saône-et-Loire 43,591  534,565  1,028,938  »  494,373 

Sarthe 9,018  200,891  45,334  155.557  » 

Savoie 12,605  248,903  177,068  71,835  » 

Savoie  (Haute-) 8,287  196.703  146,447  50,256  » 

Semé 702  16,749  15,848  901  » 

Seme-et-Marne 8,156  116.792  127,637  »  10,845 

Seineet-Ose 6  6,36  182,514  142,391  40,123  « 

Sèvres  (Deux-) 16,314  187,596  184,051  3,545  » 

Tarn 60,302  749,474  1,150.255  »  400,781 

Tarn-et-Garonne 45,180  418,882  628,725  »  209,843 

Yar 45,810  322,334  436,900  »  114,566 

Vaucluse 12,168  167,908  156,543  11,365  » 

Vendée....... 19.279  701,928  365,474  336,454  » 

Vienne 42,190  1,227,740  976,196  251,544  ■» 

Vienne  (Haute-) 1,604  13,183  11,192  1,991  » 

Vosges 4,875  129,245  116,051  13,194  » 

Yonne 37.704  688.037  813,389  »  125,352 

Totaii.\ 2,040,7.59  34,780,726  36,029,182  3.599,562  4,848,018 

Diminution:  1,248,456 
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Innée  moteani; 
de  1874  à' 1883 
hectol. 
412,255 
95,873 
232,442 
71,846 
82,914 
63,434 
134,574 
25,042 
108,025 
545,276 
3,785,-501 
361,155 
148,815 
9,402 
1,932,606 
3,662,7,87 
299 ,224 
195  ,024 
989,945 
111 
690,-331 
175,898 
110,671 
11.037 
25,972 
484,422 
8-35,984 
1,281,376 
2,572,523 
5,937,574 
572 
267,873 
924,348 
472,003 
327 , 104 
340,220 
829,329 
26*),  765 
68,853 
1,110,752 
584.317 
417,456 
477,028 
9,140 
567,570 
470,928 
475,841 
782 
675,345 
342,410 
23,648 
227,874 
5,401 
855,188 
154,506 
197,826 
1,600,302 
751,202 
297,487 
1.274.983 
91,614 
195,576 
148,929 
23,-543 
221,029 
245,411 
275,477 
882,166 
338,057 
624,663 
75.651 
461,016 
1,090,351 
18,461 
149,938 
1,150.859 

45,044,842 


88  CHRONIQUE  AGRICOLE   (17   JANVIER   1885). 

Voici  le  tableau  de  la  production,  en  1883  et  1884,  dans  les  58  dé- 
partements producteurs  du  cidre  : 

,,.       .          ,                          Année     1884  Année    1883  Ausinciitation    Diniiniitioii  *,°"I!,,"'!^!SÔ~ 

Départements.  de  4»74  i  1883 

hectol.  hectol.  hcctul.           heetol.  Iitctol. 

Ain I,"i3r.  1,370  »                    135  1,057 

Aisne 115,-293  374 ,03(i  »            258,743  -230,915 

Allier 10,5-20  1-2,30-2  »                l,7X-2  6.449 

Ardennes 16,131  1-21. 5Sl  »             105,450  84,099 

Aube 18,750  45,640  «               -26,890    .  31,-295 

Avejron -2'2,665  13,774  8,891              »  13,841 

Bouches-du-Uhône 5/200  »  5,-200              »  » 

Calvados 930,777  -2,808,495  »         1,877,718  1.413,037 

Cantal 4,4.56  4,7-21  ;>                    -265  -2,259 

Charente. 3,769  3,-23-2  .537              »  -2,062 

Cher 12,108  '24,1-22  »               12,014  15,195 

Corrèze 55,640  9,214  46,426            »  16,497 

Côtes-du-Nord 1,037,-2-27  1,780,632  »             743,405  782,-272 

Creuse 3,490  11.932  »                8,442  6,052 

Dordogne 9,354  2,551  6,803             »  2,551 

Doubs ''y»  '296  »                    -296  '296 

Eure 1^*9,701  1,316.089  »             516,388  753,9'28 

Eure-et-Loir 104,519  '221.183  »               '26,664  l'22,180 

Finistère "^;yi3,078  '258.710  »             155,632  114.588 

Ille-et-Vilaine 6,053  3.660,393  »         1,144,340  2,015,875 

Indre 11,429  18  849  »                7,4'20  10,310 

Indre-et-Loire '23,180  21,191  1,989            »  8,672 

Isère 3,(170  100  3,570            »  416 

Loir-et-Cher 27,417  56,916  »              '29,499  24,443 

Loire ^■>'i  i^^o  »                   428  268 

Loire  (Haute-) 327  383  »                      56  l'20 

Loire-Inférieure 417 ,484  412 .942  4,542            »  '230 ,572 

Loiret 11.065  40,892  »               -29,8-27  19,842 

Lot 2, .565  2,840  »                    275  4,773 

Lozère »  86  »                      86  86 

Maine-et-Loire 73  ,-258  56,400  16,858            »  46,096 

Manche 780,-247  2,434,175  »         1,6,53,9-28  1,311,(>85 

Marne 11,7-23  -25,-2-26  »              13,503  19,540 

Marne   (Haute-) 1 00  240  »                    140  303 

Mayenne.:    854,482  1,044,980  »             190,498  563,9-25 

Meuse 294  1,194  »                    900  797 

Morbihan 6-22,792  2,1.52,1.59  »         1,5-29.367  843,658 

Nièvre 4,736  11,406  »                6,670  5,968 

Nord    l,2f")7  16,991  »               15,7'24  12,707 

Oise.' 278.840  942,711  »             663, «71  466,519 

Orne 911,906  1,762,980  »            851,074  1, '288, 710 

Pas-de-Celais 30,1'2S  1-20,306  »              90,178  52,-259 

Ptiy-de-Dônie 16,064  39,495  »                23,431  8,151 

PMV.nècs  (liasses-) 4,856  4,318  5.38             »  4,664 

Saône  (Haute-) 1,058  1,415  »                    357  854 

Sarthe 703,337  894,113  »             190,776  392, '202 

Savoie 4  ,-20(J  6,-239  »                 2,039  2,348 

Savoie  (Haute-) 28, .506  34,451  »                 5,945  35,199 

Seine 200  380  »                     1 80  267 

Seine-Inférieure 806,. 507  1,754,638  »            948,131  1,081,962 

Seine-et-Marne 80,496  116,4'26  »               35,930  111,072 

Seine-et-Oise 161,'2'27  172,064  »              10,837  182,141 

Sèvres  (Deux-) 6 ,449  5 ,762  687             »  3 , 702 

comme 87,991  404,732  »             316,741  182,575 

yarn 2,700  1,-200  1,500            »  1,200 

vienne 14,185  15,560  »                1,375  3,166 

vienne  (Haute-) 31,639  67,070  »               35,431  31,513 

onne.. 30,4-29  180,-280  »     149,851  95,637 

Totaux 11,907,177  -23,492,-268  97,541     11,682,632        12,662,770 

Diminution  :  11,585,091 

En  ce  qui  concerne  la  production  des  cidres,  le  document  officiel 
présente  les  réflexions  suivantes  : 

La  récolte  du  cidre  qui,  en  1883,  avait  atteint  le  chiffre  exceptionnel  de 
23,492,268  hectolitres,  avec  une  augmentation  de  plus  de  14  millions  d'hecto- 
litres sur  les  résultats  de  1882,  n'est,  cette  année,  que  de  11,907,177  hectolitres, 
d'où  une  diminution  de  11,585,091  hectolitres  sur  l'année  correspondante,  mais 

de  755,593  hectolitres   seulement  sur  la  moyenne  décennale,  grossie  cependant 
par  les  résultats  de  1883.  La  production  des- pommiers  n'étant  généralement  pas 
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abondante  deux  ans  de  suite,  cette  situation  n'a  rien  d'anormal  ;  elle  peut  même 
être  considérée  comme  relativement  satisfaisante. 

Voici  le  mouvement  de  la  production  et  du  commerce  des  cidres  depuis  1874  : 

AniK'es*  Production.  Importation.      Exportation. 

liectûlitres.  iieetolitres.  hectolitres, 

1874 13,312,000  lH\  24,000   ' 

187,-) ••• 18,-2-)7,0(J(J  l(i3  -il, 000 

187(i 7,036,000  78  17,000 

1877 13,345.000  3.^  14,000 

1878 11,936.000  277  20,000 

1879...       7,738,000  1,804  21,000 

1880 '. 5,46,T,000  150  11,000 

1881 17,122,000  2,8.53  8,000 

1882.  .      8,921,000  912  10,000 

1883.....'..' 23,492,01)0  »  10,000 

Moyenne 12.i')62,00U  645  16,000  " 

1883  (11  premiers  mois) 1 1 ,907 ,000  »  15,000 

Nous  devons  faire  quelques  réserves  relativement  à  ces  tableaux 
Vinsi  qu'il  a  été  plusieurs  fois  expliqué  dans  nos  colonnes,   ils  ne 
peuvent  donner  que  des  approximations  sur  l'ensemble  de  la  récolte, 
r.es  approximations  concordent  (railleurs  à  peu  près,  pour  la  plupart 
des  départements,  avec  celles  données  déjà  par  le  commerce, 

XIII.  — Étude  des  pommes  à  cidre. 
A  l'occasion   de  l'article  de   M.  Lecbartier,  directeur,  de  la  station 
agronomique  de  Hennés,    sur   l'analyse   des  pommes  à  cidre,   inséré 
dans  notre  numéro  du3jan\ier  (page  17),  nous  recevons  de  M.  Truelle, 
pharmacien  à  Trouville  (('alvados),  la  note  suivante  : 

«  J'ai  lu  dans  le  dernier  numéro  de  votre  intéressant  Journal  un  article  dû  k 
la  plume  autorisée  du  savant  M.  Lechartier  au  sujet  de  l'emploi  du  densimètre 
comme  critérium  de  la  valeur  des  moûts  de  pommes. 

«  J'ai  éprouvé  la  plus  vive  satisfaction  en  voyant  ffue  les  conclusions  qu'il  a 
formulées  sont  identiques  à  celles  que  j'ai  émises  moi-même,  il  y  a  quatre  ans, 
dans  deux  mémoires  consécutifs  consacrés  à  l'analyse  des  moûts  de  pommes  pro- 
venant des  récoltes  des  années  1879  et  1880,  mémoires  que  M.  Clialin,  directeur 
de  l'école  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  m'a  fait  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  nationale  d'agriculture  où  il  doit  être  facile  d'en  prendre  communi- 
cation. 

»  Je  m'occupe  depuis  huit  ans  d'études  comparées  sur  les  fruits,  poires  et 
pommes  du  pays  d'Auge,  et  bien  que  je  n'aie  rien  livré  à  la  publicité,  je  pos- 
sède des  documents  assez  curieux  ([ui  me  permettront,  quand  je  jugerai  mon 
programme  accompli,  d'écrire  un  ouvrage  qui,  je  l'espère,  ne  sera  pas  dénué 
d'intérêt. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  A.  Truelle, 

Pharmai'icn  de  première  classe. 

La  multiplicité  des  études  et  des  recherches  scientifiques  ne  peut 
qu'être  d'une  grande  utilité  pour  les  agriculteurs  des  départements  où 
le  pommier  est  cultivé. 

XIV.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  une  note  intéressante  qu'il  vient  de  communiquer  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  M.  Paul  Boiteau,  de  Villegouge  (Gironde),  fait 
connaître  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  reproduction  du  phylloxéra 
et  sur  la  distribution  du  sulfure  de  carbone  dans  le  sol  des  vignes.  En 
ce  qui  concerne  la  reproduction  de  l'insecte,  l'habile  expérimentateur 
a  obtenu  de  nouvelles  générations  d'individus  élevés  dans  des  tubes, 
ce  qui  porte  à  quinze  le  nombre  des  générations  agames  qu'il  a  suivie 
depuis  quatre  ans.  Cette  longueur  de  la  reproduction  par  les  agames 
est  utile  à  connaître  :  M.  Boiteau  en  conclut  qu'il  est  difficile  de  voir 
ce  que  pourra  donner  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  sur  les  parties 
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aériennes  des  ceps.  On  peut  répondre  que  si  cette  destruction  ne  fait 
pas  disparaître  rapidement  les  anciennes  colonies,  c'est  le  seul  moyen 
possible  d'empêcher  la  formation  de  nouvelles  colonies.  Sous  ce  rap- 
port, les  recherches  de  M.  Balbiani,  les  expériences  de  MM.  Sabaté, 
Prosper  de  Laffite,  Couanon,  et  d'autres  encore,  ont  déjà  donné  des 
résultats  satisfaisants. 

Relativement  à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  M.  Boiteau  estime 
que  les  appareils  à  traction  sont  suffisamment  perfectionnés  désormais 
pour  être  employés  avec  sécurité  et  avantage  sur  les  pals.  Elles 
assurent  une  grande  économie  de  main-d'œuvre,  elles  permettent 
d'opérer  en  toute  saison  et  surtout  en  été,  et  enfin  elles  procurent  des 
effets  supérieurs  à  ceux  qu'on  obtient  avec  les  injecteurs  à  main. 
ce  Contrairement,  dit  M.  Boiteau,  à  ce  qui  a  été  enseigné  pendant 
longtemps,  le  sulfure  doit  être  déposé  dans  les  couches  relativement 
supérieures  du  sol,  pour  produire  son  maximum  d'effet  ;  la  profondeur 
qui  paraît  devoir  donner  les  meilleurs  résultats  est  comprise  entre 
0"12  et  0™15. 11  est  bon  aussi  que  le  sulfure  soit  déposé  dans  la  terre 
située  au-dessous  du  travail  cultural;  s  il  était  projeté  dans  ce 
guéret,  ses  effets  seraient  bien  amoindris,  à  moins  cependant  que  le 
guéret  ne  fût  travaillé  depuis  plusieurs  mois  et  qu'il  y  eût  un  tasse- 
ment naturel' suffisant,  ou  provenant  de  })luies  |)lus  ou  moins  abon- 
dantes... Avec  les  machines,  peu  d'insectes  échappent  à  la  mort.  Ces 
résultats  proviennent  d'une  meilleure  répartition  et  de  la  facilité  de 
diffusion  due  à  la  galerie  longitudinale  tracée  par  la  fouilleuse.  Cette 
galerie  permet  aux  vapeurs  de  se  répandre  rajùdement  et  unifor- 
mément dans  tous,  les  sens  et  de  produire,  par  suite,  leur  maximum 
d'effet.  »  D'après  les  observations  de  M.  Boiteau,  le  sulfure  déposé 
dans  les  couches  superficielles  descend  dans  le  sol,  à  l'état  de  vapeurs 
concentrées,  et  y  entretient  une  atmosphère  empoisonnée  de  haut  en 
bas.  Enfm,  l'emploi  des  machines  permet  de  réduire  notablement  les 
doses  de  sulfure;  avec  100  Ivilog.,  on  obtiendrait  des  résultats  analogues 
à  ceux  auxquels  on  arrive  avec  180  à  200  kilog.  distribués  par  les  pals. 

Le  Comité  central  d  études  et  de  vigilance  du  départemeutdes  Deux- 
Sèvres  a  décidé  d'acheter  aux  viticulteurs  du  département  les  boutures 
de  vignes  américaines  venues  sur  leur  terrain.  C'est  pour  développer, 
surtout  dans  les  arrondissements  de  ISiort  et  de  Melle,  la  culture  de 
ces  vignes  que  le  Comité  vient  de  prendre  cette  résolution. 

Henry  Sagmer. 

MELANGES  DE  GRAINES  FOURRAGÈRES  DU  COMMERCE 

Les  agriculteurs  sont  édifiés  aujourd'hui  sui'  la  valeur  de  ces  pana- 
cées merveilleuses  qu'on  nomme  mélanges  spéciaux  d'engrais  chimi- 
ques pour  céréales,  prairies,  etc.  Leur  confiance,  ébranlée  par  de 
coûteuses  expériences,  est  passée  de  la  fabrique  d  engrais  au  magasin 
de  semences.  Avec  quelques  indications  sommaires,  le  marchand  grai- 
nier  prépare  sur  la  demande  de  son  client  des  compositions  savam- 
ment imaginées  répondant  aux  conditions  les  plus  diverses  ;  on  assure 
même  qu'il  s'en  trouve  d'assez  habiles  pour  suppléer  aux  renseigne- 
ments que  le  cultivateur  oublierait  de  leur  fournir. 

Avant  d'admirer  des  aptitudes  aussi  remarquables,  j'ai  pensé  ([u'il 
Btait    au   moins  prudent  de  réunir  quelques    observations  pour  en 
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faire  profiter  ensuite  ceux  qui  aiment  à  voir  clair  dans  tout  ce  au'ils 
entreprennent.  i     ^ 

A  cet  effet  j'ai  prélevé  dans  six  importantes  maisons  de  Paris  dix 
échantillons  différents.  Voici,  avec  leur  analyse: botanique,  quelques 
indications  relatives  au  prix  et  à  la  quantité  à  employer  plr  hectare\ui 
m  ont  ete  fournies  par  les  vendeurs  :  ^ 

l*^  Prairies  temporaires. 

N*  I."     ■.     .   1 

'VnZ^'^f         Destination  ,  '^e'boLe'îuallir''  ^  t'êm'  Prix 

danal^^e  ^  rentermées  dans  le  mélange.  ^""P^-nlm^  Pm 

et  online  r^^i^„„,^ : -«.- --_- ^ .       retés.  P'^f  '    P^r       ^J^^ 

de  lechan-  —  Légumineuses.  Graminées.  P- ^00.  ....^      ^^<^-    ,oo  til 

tillon.  p.  100.  ,,    ,,,,,  |l°ee-   tare     '""  ^"• 

—  _  _  '    _  •  tare. 

I'~^        '-';—'         —  ."3 
Mînetle renfermée    Ray-grass  vivace . .     73.47  J  *       '^'         '^' 

dans  SOS  gous     Houqiie  laineuse.         s'.bsl  30      40 

seseUrèflelîli     Diver.ses 5.98/10.76      à        à      133  33 
forme.    '    G. 21  ■  ^^  ,-..,  \  4.5      60 

S<J.U.:!  I 

/  Mélange  «ap- 

0,4       \     loui     les  Rai-grass  vivace..     38.93 

^^'^«"^«-        pai;/n  Diverses....:::::    J^  U7.5O  eO.OO 

I     faufiler  et  à  :VJ.5()' 

^      pâturer. 

Mélange  pour  Ray-grass  vivace..  49.01  \ 

uneterre                                   Fléole 7*64J 

226       }     calcaire  se-  0                 Autres  graminées!  7^89/              100    120 

Maison  Cl     che.  Prairie  Houque  principale-  >  3.5. 4(1      à       à      120.00 

temporaire                                       ment \              1.50    180 

à  faucher.  '  ' 1 

64.04,1 

[Mélange  pour  Ray-grass  vivace..     07.0-)  ) 

„^_        I      un    sol    un  FL-nfA  o  / T  i 

\      à  pâturer.  46.68  ] 

Mélange  pour  Ray-grass  vivace..  46  13\ 

228        1      «nsoi;™^.  Fléole 0.73 

Maison  ci       P'airie                   0  Houque -^-^e    39  01      "        ?      ion  m 

temporaire  Diverses 9  47        *  ~^    .t^    .L    1-0.00 

à  faucher.  '  —1 li                 loO    180 

60.79/ 

/Minette.  6.10    n 

T r è  11  e1  Ray-grass  vivace . .  39 . 80 

Mélange  pour       blanc.  4.. 50    J?'"'>'"e  des  prés.. .  11.48 

terre  cal-l  Trèfle  des  Homental.. . , . . . .  10.28 

900        )     caire     uni     prés..  2.46    1^^.^'ly'e   et    avoine 

Maison  I)         peu  sèche.  (Anthyllis  jaunâtre 7.4of        ^^     60      66 

J^iaison  IK        «^ppairie          vulné-  f;ieole 5.66)6.50      à       à      110.00 

/      temporah'e/     mire..  0.60    f.^^luque  ovine....       2.681                '0    ^70 

f      à  pâturer.    fTrèllehy.  Houque,     paturin, 

1                               bride.\  0.46        "*^"^« 2.08 

^  \  Û7n  79.38 

Mélange  pour  [  Ray-grass  vivace . .  47 .  08  ^ 

1      une"    terre V  Rrome  des  prés...  14.20 

.231       1     moyenne.    )   ,-  •    ,  ^f^"fl"«  ovine....  7.08/  m^^  50      m 

Maison  D.i       Prairie    p«"'  le  n^  2.30.  Fleole 5.661    7  56  V       à      lin  on 

temporaire/  Dactyle,  paturin  et               (    ' '^'^  fr,      ^%     ^^0.00 

à  pâturer.                                          houque 4.20 ^  ' 

^  78.22] 

/  Dactyle 24.87 

Mélange  pour l  Paturin  des  prés..  19  63 

un    sol   si-lx,.,^fledes  Ray-grass  vivace. .  16]. 33 

2.34        )     "eo-calcai-j     pp^,g^  ^  J2    Fétuque  durelte.. .  14.40| 

Maison  F.  ^     '■f.""J^e."\  Minette  .  4*10    ^^oine  jaunâtre  et              l    7.7     ^^      ,.     .„  „, 

Irais.  Prai-1  _L_!^        Fromental 2..54(  ^'o3.33 

rie    à   fau-l  12.23    Houque,  brome  des  ' 

cber.            r  pi'és,  vulpin^.  .       2.33 

^  ■  80.10 
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2-29 
Maison 
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2"  Prairies  permanentes. 


Destination 

des 

mélanees. 


f  Composition 
de  premier 
clioix  'pour 
une  terre 
moyenne, 


Espèces    botaniques 

de  bonne  qualité 

renfermées  dans  le  mélange. 


Légumineuses, 
p.  100. 


Graminées, 
p.  100. 


235 
Maison 


Composition 
pour    sol 
d'alluvion 
frais. 


iTrèfle 

blanc . 
f  Minette.. 
Trèfle 

violet . 
Trèfle  hy- 
bride.. 


iTrèfle 

blanc. 
[Trèfle 

violet. 

Sainfoin 

à  deux 

coupes. 

Minette.. 

lAnlhyllis, 

Lotier.. 


9.79 
8.75 

2.26 

1.64 
22.44 


5.45 


30.62' 

19.89 

8.30 

4.98; 

4.78( 
1.82, 
1.82 


10.38 


Ray-grass  vivace. 
I  Fétuque  ovine. .. 
I  Dactyle 

Palurin  des  prés. 

Flèole  

'  Houque  laineuse. 

Flouve  odorante.. 

jApostis 1.39 

I  Diverses 0.58 

74.18 

Ray-fïiass  vivace.  15.44 
Ray-grass  d'Italie.  2.28 
Brome  des  près..     13.84 

Fromental 12.76 

Fétuque    ovine  et 

durelte 12.36 

Paturin  des  près. 

DactUe 

Fétuque  des  près 
Houque  laineuse. 
Vulpin  des  prés.. 

Agroslis 

Fléole 

Flouse 

Crélelle 

Jacéc 

Avoine  jaunâtre.. 


Qsantité 

,„„        a         nec- 
p.  100.   ,.■  „        , 
'  I  hec-    tare. 

tare. 


kil.        fr. 


3.38    50   10.' 


Prix 

des 

100  kil 


fr. 


210.00 


5.60 

5.00 

3.681, 

2.48/ 

2.081 

1.27i 

l.lOl 

0.68  « 

0.63 

0.60 

0.20 

80.00' 


9.62    50     76.35  152.70 


On  aurait  tort  de  s'étonner  de  la  diversité  de  composition  que  pré- 
sentent des  associations  de  graines  livrées  par  des  maisons  différentes, 
alors  même  qu'elles  devraient  servir  à  la  création,  dans  une  même  terre, 
de  prairies  identiques  quant  à  leur  durée  et  à  leur  destination.  La 
difficulté  de  caractériser  nettement  la  nature  d'un  sol,  les  aptitudes 
multiples  d'une  même  espèce  fourragère,  sufliraient  à  les  expliquer  et 
à  les  justifier;  mais  lorsque  les  variations  entre  ces  mélanges  sont 
telles  que  toute  comparaison  devient  impossible,  on  a  bien  le  droit,  je 
pense,  de  se  demander  si  quelques  marcbands  grainiers  ne  sont  pas 
dans  une  ignorance  absolue  des  choses  de  leur  profession,  ou  s'ils 
regardent  simplement  celle-ci  comme  un  trafic  facile  destiné  à  les 
conduire  en  peu  de  temps  à  la  fortune,  persuadés  quils  sont  de  n'être 
jamais  troublés  dans  leur  confiante  sécurité. 

Il  serait  difficile  d'imaginer  des  mélanges  plus  défectueuv  que  les 
cinq  premiers  du  tableau  précèdent  :  composition  botanique,  puis- 
sance de  germination,  prix  de  vente,  rien  ne  témoigne  en  laveur  des 
vendeurs  qui  les  ont  livrés. 

En  réalité,  ces  mélanges  ne  renferment  que  du  ray-grass  impur 
auquel  on  a  peut-être  ajouté,  dans  le  n°  223,  de  la  minette  très  infé- 
rieure et  de  la  fléole  dans  les  trois  lots  de  la  maison  C.  Je  formule 
certaines  réserves  relativement  à  l'origine  de  la  minette  et  de  la  fléole, 
parce  qu'il  n'est  pas  non  plus  invraisemblaljle  de  supposer  que  ces 
espèces,  se  trouvant  là  tout  naturellement,  aient  été  récoltées  en  même 
temps  que  le  ray-grass  dans  un  champ  mal  nettoyé.  Pour  la  minette 
encore  renfermée  dans  ses  gousses,  le  doute  n'est  guère  possible. 

La  faculté  germinative  du  ray-grass  a  varié  dans  ces  cinq  lots  entre 
19  et  46  pour  100;  du  r^y-grass  de  qualité  moyenne  germe  à  raison 
de  75  pour  100.] 
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Si  les  bonnes  graines  encore  vivantes  sont  trop  rares,  en  revanche, 
les  mauvaises  ne  font  pas  défaut.  Sur  47.5  pour  100  d'impuretés  que 
renferme  le  n"  224,  il  s'en  trouve  26.69  pour  100  des  dernières;  le 
n°  237  en  contient  37.15  pour  100  sur  53.32  de  matières  étrangères 
qui  sont  représentées  surtout  par  les  espèces  suivantes  que  je  range 
par  ordre  d'importance  décroissante  :  candie  flexueuse,  molinie  bleue, 
candie  gazonnante,  agrostis  jouet  des  vents,  renoncule  acre,  petite 
oseille,  nielle  des  champs,  etc.,  etc.  Les  trois  premières  espèces,  sans 
valeur  culturale  aucune,  devraient  disparaître  du  catalogue  de  toutes 
les  maisons  sérieuses.  Recueillies  dans  les  clairières  des  bois,  en 
Allemagne  principalement,  elles  constituent,  à  cause  de  leur  bas  prix, 
une  précieuse  ressource  pour  les  négociants  déslionnétes  qui  les  incor- 
porent dans  toutes  les  compositions  de  prairies  ou  les  vendent  sous 
une  fausse  étiquette. 

Les  bonnes  semences  étant  stériles  en  grande  partie,  celles  de  ma^- 
vaise  nature  plus  vivaces  prendront  la  meilleure  place  dans  les  herba- 
ges. Je  m'explique  à  présent  comment  il  se  trouve  encore  des  agrono- 
mes d'une  notoriété  incontestée  qui,  sans  doute  après  avoir  employé 
des  mélanges  analogues  aux  précédents,  en  sont  revenus  aux  balayures 
des  greniers  et  s'en  font  à  l'occasion  les  défenseurs  convaincus.  Je 
démontrerai  prochainement,  avec  preuves  à  l'appui,  que  l'emploi  des 
fleurs  de  foin  est  en  contradiction  flagrante  avec  le  bon  sens.  On  ne 
ruine  pas  un  principe,  parce  que  faussement  interprété,  l'application 
en  a  été  malheureuse  ;  avant  de  condamner  sans  appel  les  mélanines 
du  commerce,  il  aurait  été  rationnel  de  reclierchei'  d'abord  ce  qu'ils 
sont,  puisce  qu'ils  pourraient  être;  le  meilleur  instrument  ne  produit 
rien  qui  vaille  entre  les  mains  de  qui  ne  sait  s'en  servir. 

Les  résultats  de  l'analyse  botanique  des  n""  229,  230,  231,  234  et 
235  présentent  avec  les  précédents  un  agréable  contraste;  au  moins, 
les  négociants  qui  les  ont  effectués  établissent  des  distinctions  entre 
une  prairie  temporaire  et  une  prairie  permanente,  entre  une  pâture  et 
un  pré  à  faucher;  on  remarque  qu'ils  ont  quelque  souci  des  intérêts 
de  1  agriculture. 

Je  veux  admettre,  pour  ne  pas  encourir  le  reproche  de  voir  partout 
des  vendeurs  de  mauvaise  foi,  que  les  échantillons  qui  m'ont  été  livrés 
sont  conformes  aux  marchandises  fournies  aux  clients,  bien  que  la 
grande  pureté  de  1  un  d  eux  ait  éveillé  chez  moi  quelques  doutes,  et  je 
passe  à  la  discussion  de  leur  valeur  culturale.  Des  recherches  nom- 
breuses m'ont  démontré  que  la  faculté  germinative  des  graines  four- 
ragères soi-disant  a  pures  »  du  commerce,  celle  des  graminées  tout 
spécialement,  varie  entre  des  limites  extrêmement  éloignées,  et  peut  être 
presque  nulle  dans  certains  cas;  des  mélanges  d'espèces  différentes  qui 
fournissent  un  moyen  si  commode  de  se  débarrasser  de  marchandises 
de  rebut,  avariées,  vieillies,  sans  valeur  pour  un  agriculteur,  ne  sau- 
raient logiquement  offrir  plus  de  garantie. 

Le  n"  234  ne  compte  aucune  graminée  dont  la  faculté  germinative 
ait  attemt  le  taux  moyen  que  présente  une  bonne  semence  marchande  ; 
il  s'en  trouve  une  seule  (tléole)  dans  le  n"  231 ,  deux  dans  les  n"'  230 
(fléole  et  fromental)  et  235  (ray-grass  et  houque),  quatre  (fléole,  pa- 
lurin,  houque,  agrostis)  dans  le  n"  229;  par  contre  les  légumineuses 
de  ce  dernier,  sauf  le  trèfle  qui  est  d'origine  américaine,  ont  une  puis- 
sance germinative  insuffisante. 
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Les  formules  de  mélanges  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  ouvrages 
d'aiïriculture  et  dans  les  catalogues  des  maisons  les  plus  connues 
sont  tout  simplement  absurdes,  parce  qu'elles  assimilent  des  êtres 
vivants,  les  semences,  à  des  corps  inertes,  à  des  espèces  chimiques 
d'une  composition  invariable.  Faisons,  par  exemple,  la  tare  des  graines 
stériles  du  n"  230,  l'un  des  plus  partaits  assurément  de  la  série  que  j'ai 
examinée,  et  voyons  ce  que  devient  la  formule  précédente  : 

Composition  botanique  du  mélange  Faculté  Kenninative  Valeur  eulturale. 

p.  100.  p.  100. 

Minette 6.10  \  61  3.72  \ 

Trèfle  blanc 4.50  87  3.91  i 

Trèfle  des  prés 2.46  U4. 12  87  2.14  110.46 

Anthvllis  vulnéraire 0.60  l  72  0.43  1 

Trèfle  hybride 0.46  j  56  0.26] 

Ray-grass  vivace 39. 80  \  55  21 .89 

Brome  des  prés 11.48  J  23  2.64 

Fromcntal 10.28  (  59  0,07 

y   Dactyle  et  avoine  jaunàlrc.  7.40  >  79.38  29  2.15  }  39.23 

Flcole 5.66  i  93  5.26' 

Fètiique  ovine 2.68  27  0.72 

Houquc,  pâturin  et  flouvc.  2.08  / -^  24  o-50 

93.50  49.69 

Les  proportions  relatives  des  meilleures  espèces  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  cas  présent  modifiées  dans  un  sens  défavorable.  C'est  un  heu- 
reux hasard  qui  ne  justifie  en  rien  les  hal)itudes  que  nous  dénonçons 
comme  fautives,  car  le  hasard  est  un  guide  aveugle  auquel  un  homme 
sensé  ne  se  livre  jamais. 

Une  dernière  observation  :  si  Ton  rapproclie  les  prix  qui  figurent 
dans  le  premier  tableau,  on  remarque  immédiatement  que  les  produits 
les  plus  mauvais  sont  souvent  ceux  qui  coûtent  le  plus  cher. 

Un  négociant  m'objectait  récemment  qu'en  fournissant  des  mélanges 
tout  préparés,  les  maisons  loyales  s'inspirent  des  intérêts  de  leurs 
clients,  attendu  qu'en  y  faisant  entrer  des  fenasses  bien  nettes,  d'une 
composition  l)otanique  déterminée,  elles  s'épargnent  les  frais  de  cri- 
blages coûteux  que  nécessiterait  la  vente  d'espèces  rigoureusement  iso- 
lées et  font  bénificier  les  agriculteurs  des  économies  qu'elles  réalisent 
de  ce  chef.  Reste  à  démontrer  :  s'il  est  possible  de  bien  é])urer  un 
pêle-mêle  de  semences  de  différentes  grosseurs;  en  second  lieu,  s'il 
est  avantageux  pour  un  agriculteur  d'acheter  à  bon  compte  des 
graines  étiques  portant  à  la  vérité  des  noms  avantageusement  connus, 
mais  qui  germent  mal  ou  ne  germent  pas  du  tout. 

J'ai  calculé  quels  seraient  les  prix  de  revient  des  mélanges  précé- 
dents, les  cinq  premiers  étant  laissés  de  côté  à  cause  de  leur  infériorité 
manifeste,  dans  l'hypothèse  où  l'agriculteur  achèterait  isolément  au 
prix  de  détail  les  espèces  qui  le  composent. 

Je  les  ai  trouvés,  à  peu  de  différence  près,  égaux  aux  prix  facturés, 
sauf  pour  le  n"  229  coté  105  fr.,  qui  reviendrait  à  73  fr.,  soit  environ 
un  tiers  meilleur  marché. 

Dans  le  même  mélange  229,  le  catalogue  du  vendeur  annonce  six 
espèces  qui  font  défaut  :  j'en  citerai  trois  des  plus  précieuses,  le  vul- 
pin  des  prés,  la  crételle  et  la  fétuque  des  prés. 

En  terminant,  je  dirai  aux  agriculteurs  :  voulez-vous  des  composi- 
tions répondant  à  tous  les  desiderata  auxquels  elles  doivent  satisfaire? 
Faites-vous  une  loi  d'acheter  chaque  espèce  de  graines  en  particulier 
lorsque  vous  ne  pouvez  les  produire,  ce  qui  serait  préférable,  et  exigez 
du  vendeur  une  garantie  de  pureté  et  de  faculté  germinative  ;  quant  au 
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choix  et  à  la  proportion  des  semences  à  associer,  prenez  conseil  de 
vous-mêmes  ou  de  personnes  désintéressées  et  compétentes.  En  agri- 
culture, les  causes  d'insuccès  sont  toujours  trop  nombreuses  ;  ne  fai- 
sons rien  pour  les  multiplier.  G.  Schribaux, 

Directeur  de  la  station  d'essais  de  semence 
à  l'Institut  national  agronomique. 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE.  —  VAINE  PATURE 

On  nous  demande  de  formuler  notre  avis  dans  l'espèce  suivante  : 

Un  champ  d'une  certaine  étendue  était  en  jachère  et  par  conséquent  soumis  à 
la  vaine  pâture  ;  mais  il  se  trouvait  enclavé  de  tous  côtés  par  d'autres  parcelles 
couvertes  de  récoltes  et  appartenant  à  des  propriétaires  différents.  Pour 
exercer  la  vaine  pâture  sur  le  terrain  enclavé,  il  fallait  donc  traverser  les  terres 
couvertes  de  récoltes.  C'est  ce  que  fit  le  berger  de  quelques  propriétaires.  Procès- 
verbal  fut  dressé  parle  garde  champêtrepour  violation  de  l'art.  475  duGode  pénal. 
L'affaire  vint  à  F  audience  et  le  juge  de  paix  rendit  un  jugement 
dont  voici  le  texte  : 

«  Le  tribunal,  considérant  qu'en  fait,  le  berger  des  sieurs  L....  et  autres  pour 
faire  manger  son  troupeau  de  moutons  dans  un  terrain  faisant  partie  de  la  vaine 
pâture,  a  traversé  avec  ses  moutons  une  propriété  cultivée  en  foin  artificiel  appar- 
tenant au  sieur  G....,  propriétaire  à  Pont-Faverger,  et  sise  sur  le  territoire  de  cette 
dernière  commune; 

ce  Considérant  qu'il  est  établi  et  d'ailleurs  non  contesté  par  le  ministère  public  que 
le  champ  livré  à  la  vaine  pâture  dans  lequel  il  se  rendait  était  réellement  enclavé* 

«  Considérant  qu'il  y  a  lieu  d'examiner,  en  droit,  si  le  berger  Lambert  a  pu 
dans  cette  circonstance  réclamer  le  passage  autorisé  en  cas  d'enclave  par  les 
articles  682  du  Code  Nap.,  ou  si  des  restrictions  doivent  être  apportées  à  la  servi- 
tude de  passage  pour  le  cas  où  celui  qui  prétend  l'exercer  et  qui  n'est  pas  proprié- 
taire vient,  non  exploiter  l'héritage  enclavé,  mais  y  conduire  ses  bestiaux  à  la 
vaine  pâture  ; 

«  Considérant  que  les  droits  de  vaine  pâture  sont  définis  et  réglés  aujourd'hui 
par  la  section  4  du  titre  I"  de   la  loi  du  28  novembre-6  octobre  1 79 1  ; 

«  Que  cette  vaine  pâture  est  le  droit  appartenant  à  tous  les  habitants  d'une  com- 
mune ou  d'une  section  de  commune,  d  envoyer  leurs  bestiaux  sur  les  fonds  non 
clos  des  uns  et  des  autres,  lorsque  ces  fonds  sont  en  jachère  ou  après  qu'ils  ont 
été  dépouillés  de  leurs  fruits  ou  qu'ils  ne  consistent  qu'en  friches,  c'est-à-dire 
sans  culture  par  rapport  à  l'infertilité  du  sol  ; 

«  Qu'à  la  vérité  cette  loi  ne  maintient  que  provisoirement  la  vaine  pâture, 
mais  que,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  abolie,  elle  constituera  un  droit  incontestable  en 
faveur  de  ceux  entre  lesquels  le  pâturage  se  répartit  ; 

«  Qu'il  est  certain  qu'en  se  tenant'rigoureusement  au  texte  de  cet  article  682 
du  Code  Nap.,  le  passage  ne  serait  dû  que  jDour  un  acte  d'exploitation  et  qu'il 
est  peut-être  vrai  de  dire  qu'on  ne  peut  considérer  comme  tel  un  fait  de  pâtu- 
rage exercé  par  autrui  en  vertu  du  droit  de  vaine  pâture  autorisé  par  la  loi  de 


acquiert  la  certitude  qu  il  se  rattache  a  1  exercice  du  droit  de  vaine  pâture; 

«  Que,  s'il  en  était  autrement,  les  dispositions  de  la  loi  de  1 79 1  seraientméconnues 
et  que  les  héritages  assujettis  à  l'exercice  de  la  servitude  en  seraient  affranchis, 
qu'il  ne  peut  en  être  ainsi  et  que  l'on  est  forcé  de  reconnaître  que,  si  l'on  ne  peut 
accéder  à  ces  héritages  de  la  voie  publique  qu'en  passant  sur  des  fonds  qui  n'y 
sont  pas  soumis,  tout  ayant  droit  à  la  vaine  pâture  doit  avoir  la  possibilité  de  se 
faire  livrer  passage; 

ce  Qu'il  serait  trop  facile  pour  certains  propriétaires,  guidés  par  la  mauvaise  foi 
ou  la  cupidité,  de  conserver  pour  eux-mêmes  un  pâturage  qui,  dans  l'état  actuel 
de  la  législation  appartient  à  tous  ; 

«  Qu  en  effet,  pour  s'affranchir  du  vain  pâturage,  il  suffirait  qu'un  cultivateur, 
propriétaire  de  terrains  plus  ou  moins  considérables,  bordant  la  voie  publique, 
ensemençât  une  bande  de  ces  terrains  en  prairie  artificielle  pour  paralyser 
l'exercice  d'un  droit  qu'en    définitive  la  loi  consacre  et  qu'elle  garantit; 

«  Qu'il  ne  peut  lui  être  loisible  de  se  dispenser  d'employer,  pour  en  opérer  l'af-^ 
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franchissement,  le  seul  moyen  que  la  loi  prescrit,  c'est-à-dire  la  clôture  conforme 
aux  prescriptions  de  l'article  6,  section  4,  titre  P""  de  la  loi  précitée; 

«  Par  ces  motifs  :  Dit  que  le  berger  Lambert  n'a  commis  aucune  contraven- 
tion et  le  renvoie  sans  dépens  de  la  poursuite  dirigée  contre  lui  par  le  ministère 
public  ainsi  queses  maîtres  appelés  comme  civilement  responsables.  » 

C'est  ce]  iigement  qu'on  nous  demande  d'apprécier  ;  on  voudrait  savoir 
si,  à  notre  sens,  le  juge  de  police  a  fait  une  saine  application  delà  loi. 

Nous  n'hésitons  pas  à  penser  qu'il  s'est  trompé. 

La  question,  telle  qu'elle  naît  de  l'espèce  qui  nous  est  soumise,  n'est 
pas  de  savoir  si  un  propriétaire  pourrait  se  soustraire  à  l'exercice  du 
droit  de  vaine  pâture  sans  faire  la  clôture  voulue  par  la  loi  et  en 
ménageant  simplement  au  bord  de  sa  propriété,  dépouillée  de  récolte, 
une  bande  de  terrain  sur  laquelle  au  contraire  il  laisserait  la  récolte 
debout.  Il  est  clair  qu'on  ne  ])0urrait  pas  dire,  dans  un  cas  pareil, 
qu'il  y  a  enclave.  L'hypothèse  faite  parle  juge  de  police  et  sur  laquelle 
il  fonde  la  décision  ne  nous  paraît  donc  avoir  aucun  trait  direct  a^ec 
la  difhculté  qu'il  avait  à  résoudre. 

Dans  l'espèce,  il  est  certain  qu'il  y  avait  enclave;  le  terrain  qui 
était  en  jachère  appartenait  à  un  propriétaire,  et  Ion  n'y  pouvait 
accéder  d'aucun  côté,  entouré  qu'il  était  par  des  cluimps,  appartenant 
à  d'autres  personnes.  (Tétait  bien  l'enclave,  telle  que  la  loi  la  délinit. 

Dès  lors,  il  n'y  avait  à  rechercher  qu'un  point  :  L'ayant  droit  à  la 
vaine  pâture  pouvait-il  passer  sur  les  terrains  enclavant,  quoiqu'ils 
fussent  couverts  de  leur  récolte,  pour  aller  sur  le  terrain  enclavé? 

Or,  la  question  est  résolue  par  le  texte  même  de  1  article  682;  cet 
article,  en  effet,  n'accorde  ce  droit  qu'en  vue  de  l'exploitation  du 
terrain  enclavé  et  à  des  conditions  déterminées,  à  charge  notamment 
de  payer  une  indemnité.  Est-il  possible  de  dire  que  celui  qui  va 
exercer  dans  un  champ  le  (h'oit  de  vaine  pâture  exploite  à  un  degré 
quelconque  ce  champ?  Evidemment  non.  Il  s'ensuit  que,  dans  l'espèce, 
le  berger  en  question  traversait  sans  aucun  droit  les  champs  encore 
couverts  de  leur  récolte  qui  le  séparaient  du  terrain  en  jachère  et 
qu'à  nos  yeux  il  commettait  bel  et  bien  la  contravention  prévue  et 
punie  par  l'article  475  du  Code  pénal. 

Nous  sommes  dès  lors  obligé  de  reconnaître  que  le  jugement  qui 
nous  est  soumis  a  fait,  selon  nous,  une  fausse  application  de  la  loi. 

Elgèîse  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE   D'HORTICULTURE 

A    PARIS 

Nous  rapi)elons  l'attention  du  public  horticole  sur  l'exposition  inter- 
nationale qui  aura  lieu  du  20  au  31  mai  prochain  aux  Champs- 
Elysées,  dans  le  pavillon  de  la  ville  de  Paris  et  sur  les  terrains  envi- 
ronnants, y  compris  le  jardin  iîesselièvre  qui  sera  décoré  à  cette  occa- 
sion dune  manière  exceptionnelle.  En  grand  nombre  d'horticulteurs  ' 
anglais  et  belges  ont  déjà  promis  leur  concours. 

Cette  Société,  on  le  sait,  aclioisi  pour  président  l'iionorable  M.  Léon 
Say  à  la  ])lace  de  M.  A.  Lavallée.  Aux  élections  annuelles  du 
18  décembre  ont  été  nommés  :  vice-présidents  :  MM.  Charles  Joly  et 
Truffa  ut  père  ;  secrétaires  :  MM.  Charguéraud  et  Ernest  Bergman. 
M.  Cliarles  -Joly  est  président  de  la  Commission  d'organisation  del'Ex- 
position  internationale.  J.  de  PftADEL. 
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Les  oiseaux  de  chasse,  dcscri|)tion,  nio'urs,  acclimatation,  chasse,  par  M.  le  marquis  G.  de  Cher- 
ville.  —  Un  volume  avec  30  chromotypographies  et  gravures  noires.  —  Librairie  de  J.  Roths- 
child, cditeui',  13.  rue  dos  Saints-Pères.  —  Prix,  relié  :  12  fr. 

Un  volume  de  notre  excellent  confrère  M.  de  Cherville  est  toujours 
une  bonne  fortune  pour  les  amis  de  la  bonne  et  saine  littérature,  de 
l'esprit  fin  et  délicat,  de  l'observation  juste  et  francbe  des  choses  de 
la  nature.  Parmi  les  écrivains  d'aujourd'hui,  il  compte  au  premier 
rang  des  peintres  de  la  vie  rurale,  de  ceux  qui  savent  le  mieux  la 
faire  apprécier,  c'est  à-dire  la  faire  aimer.  C'est  avec  la  passion  du 
naturaliste  saisissant  les  mœurs  des  animaux  sur  le  vif,  ayant  passé 
de  longues  heures  à  les  épier,  qu'il  les  dépeint,  en  leur  donnant  une 
vie  nouvelle  sous  sa  plume  alerte,  souvent  incisive,  toujours  fidèle. 

De  tous  les  charmes  de  la  vie  rurale,  aucun  n'est  plus  vif  que  le 
plaisir  de  la  chasse;  c'est  la  grande  distraction  des  jours  d'automne  et 
d'hiver,  exercice  hygiénique  et  passionnant,  bien  meilleur,  à  coup 
sûr,  que  la  plupart  des  passe-temps  des  citadins  désœuvrés.  M.   de 
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Fig. 


Loge  de  parquet  jiour  faisans. 


Fig.  S. 


Panier  couveur  pour  les  faisans 


Cherville  en  est  un  des  grands  historiographes  et  un  des  défenseurs 
les  plus  convaincus,  ajoutons  aussi  un  des  plus  éloquents.  Mais  ce 
n'est  pas  un  pédant,  tant  s'en  faut.  «  Nous  estimons,  dit-il,  qu'il  n'est 
pas  de  théorie,  de  quelque  savant  praticien  qu'elle  émane,  qui  vaille 
la  pratique,  pas  de  conseils  aux  jeunes  chasseurs  qui  puissent  être 
aussi  instructifs  que  leur  propre  expérience.  )>  Mais  cette  expérience 
demande  souvent  beaucoup  de  temps,  elle  ne  vient  pas  sans  déboires. 
Pourquoi  ne  pas  emprunter  au  bagage  d'un  maître  émérite,  qui  offre 
avec  tant  de  bonne  grâce,  comme  M.  de  Cherville,  les  ressources  de  sa 
propre  expérience  ?  C'est  la  raison  pour  laquelle  son  nouveau  livre  sera 
accueilli  avec  la  faveur  que  ses  précédents  ouvrages  et  que  ses  arti- 
cles périodiques  ont  toujours  trouvée. 

Après  une  introduction  consacrée  spécialement  aux  principes  de  la 
chasse  à  tir  et  au  dressage  du  chien  d'arrêt,  le  livre  de  M.  de  Cher- 
ville  est  consacré  à  une  série  de  véritables  monographies  des  diverses 
espèces  d'oiseaux  qui  forment  le  gibier  à  plume^  des  chasseurs  fran- 
çais. Cette  liste  est  longue,  mais  toutes  les  espèces  ne  présentent  pas 
la  même  importance  sous  le  rapport  cynégétique.   La  caille  et  la  per- 
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di'ix  occupent  le  premier  rang;  puis  vient  le  faisan,  qu'on  ne  chasse 
pas  seulement,  mais  qu'on  élève  aussi  pour  la  chasse;  l'organisation 
des  faisanderies,  les  soins  à  donner  aux  jeunes  faisans  sont  décrits 
avec  minutie,  ce  n'est  pas  là  une  des  parties  les  moins  intéressantes 
du  livre.  Citons  ensuite  les  tétras,  la  gelinotte,  l'outarde  canepetière, 
la  bécasse,  les  bécassines,  le  râle  de  genêt,  qui  termine  la  série  des 


oiseaux?  de   plaine.    Les   oiseaux  de  marais  et  de  rivière  viennent  en 
dernier  lieu  :  le  courlis,  le  vanneau,  le  pluvier,  le  canard  sauvage,  le 
combattant,  la  poule  d'eau,  l'oie  cendrée,  la  sarcelle,  la  macreuse. 
Les  mœurs  de   cliaque  espèce,   les  époques  de   passage   pour  les 


Fig.  10.  —  Chasse  au  marais. 

oiseaux  migrateurs,  le  mode  de  chasse  sont  décrits  avec  le  plus  grand 
soin.  Pour  chacune,  une  belle  planche  coloriée  en  montre  le  type,  et 
des  gravures  intercalées  dans  le  texte,  dont  nos  figures  7  à  11  donnent 
des  types,  servent  soit  à  expliquer  le  texte,  soit  à  l'orner  agréable- 
ment. 

En  somme,  le  livre  de  M.  de  Cherville  est  un  excellent  guide  pour 
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les  chasseurs,  et  en  même  temps  un  bon  livre  d'histoire  naturelle  : 
quand  vous  l'aurez  lu,  vous  aurez  certainement  appris  quelque 
chose,  et  vous  aurez   passé  quelques   heures    très   agréables. 

De  l'élevage  du  elicval  de  guerre  dans  le  midi  de  la  Franee,  par  M.  le  marquis   de  MauléoNj 
—  Une  brochure  in-8. 

Les  encouragements  à  la  production  chevaline  sont  très-inégalement 
répartis  entre  les  diverses  parties  du  pays  :  cette  inégalité  est-elle 
uniquement  basée  sur  les  conditions  de  l'élevage,  il  est  permis  d'en 
douter.  C'est  ce  qui  .ressort  d'une  intéressante  brochure  que  M.  le  mar- 
quis deMauléon,  ancien  officier  de  cavalerie,  a  publiée  récemment 


Fig.  11,  —  Chasse  en  bateau. 

sous  le  titre  :  De  l'élevage  du  cheval  de  guerre  dans  le'midi  de  la 
France.  Après  avoir  mis  en  évidence  que  les  prix  payés  par  la  remonte 
sont  insuffisants,  M.  de  Mauléon  démontre  que,  dans  le  sud-ouest  de 
la  France,  on  pourrait  produire  une  très-grande  proportion  de  chevaux 
de  cavalerie  légère,  si  l'administration  des  haras  consentait  à  placer 
dans  chacune  des  stations  de  la  région,  au  lieu  d'étalons  de  demi-sang, 
des  étalons  anglais,  anglo-arabes,  et  de  Norfolk,  et  si  elle  ouvrait 
ensuite  de  nouveaux  concours  dans  la  région.  Ces  vœux  ont  été 
examinés  par  le  Conseil  général  du  Gers,  qui,  dans  sa  séance  du 
17  septembre  1884,  sur  la  proposition  de  M.  de  Thézon,  s'y  est 
associé. 

Les  haras  français,  par  le  comte  Gabriel  de  Boxneval.  —  Un  volume  in-8.  —  Librairie  agri 
cole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  5  fr. 

Nous,  ne  devons  pas  omettre  de  signaler  ici  un  intéressant  ouvrage 
qui  a  paru  récemment  sous  le  titre  :  Les  haras  français,  production, 
amélioration,  élevage,  par  le  comte  Gabriel  de  Bonneval,  ancien  direc- 
teur et  ancien  inspecteur  général  des  haras .  Cet  ouvrage  a  été  publié 
par  le  comte  Timoléon  de  Bonneval,  petit-fils  de  l'auteur;  M.  Eugène 
Gayot  en  a  écrit  la  préface.  A  la  suite  de  considérations  historiques 
qui  présentent  un  réel  intérêt,  M.  de  Bonneval  s'occupe  du  choix  des 
étalons  et  des  poulinières,  des  procédés  de  reproduction,  de  la  monte, 
de  la  gestation,  de  l'élevage  des  poulains,  des  modes  d'éducation  usités 
en  Limousin,  dans  les  Pyrénées,  en  Normandie;  il  décrit  aussi  un  mode 
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spécial  d'écluoation  qu'il  avait  adopté  pour  les  poulains  depuis  l'âge  de 
six  mois  jusqu  à  1  époque  de  la  mise  en  service;  il  s  occupe  enfin  des 
encouragements  à  la  reproduction  et  à  ramélioration  du  cheval.  Quoi- 
(jue  ces  pages  aient  été  écrites  il  v  a  cinquante  ans,  l'expérience  et 
1  autorité  de  l'auteur  les  recommandent  encoi-e  à  l'attention. 

llENllY    SagNIER. 

LA  COMPTABILITÉ 

si  le  lecteur  \eut  bien  me  ])rèter  quelque  attention,  je  veux  lui 
exposer  en  quelque  lignes  le  secret  de  la  comptabilité.  Il  v  a  (pielque 
temps  déjà  (]ue  Ion  ai'lirme  dans  difterents  articles  que,  faute  de  se 
rendre  compte  du  gain  de  leur  ex])loitation,  la  plupart  de  nos  culti- 
vateurs ne  sont  })as  à  même  de  juger  sainement  du  coût  de  leur  })ro- 
duction.  Je  \oudi'ais.  dans  le  présent  travail,  donner  à  chacun  un 
moyen  facile  de  de\enir  son  propre  comjjtable. 

La  comj)tabilité  a  pour  objet  ])rincipal  d  établir  nettement  les 
déj)enses  et  les  recettes  dune  industrie  quelconque.  Elle  se  divise  donc 
en  deuv])arties  :  l'actif,  ou  les  recettes,  exprimées  jjar  le  mot  «  doit  » 
et  le  passif,  ou  les  dépenses,  exprimées  par  le  mot  c<  avoir  )>.  Une  fois  que 
Ton  s'est  rendu  comj)te  de  ces  deux  termes  et  de  leur  emploi,  on 
possède  le  secret  de  la  comptabilité. 

^  ous  avez  ])u ,  lecteur,  être  effrayé  des  innombrables  écrits  publiés  pour 
vulgariser  l'étude  de  la  comptabilité,  et  vous  vous  dites,  avec  raison 
peut-être,  quelles  ne  sont  pas  faites  pour  en  faciliter  lapratiqiu'.  Vous 
avez  dû  passer  par  les  mêmes  craintes,  les  mêmes  scrupules  que  j  ai 
éprouvés  moi-même  dans  ma  jeunesse.  Eh  bien,  il  suffira  de  (quelques 
réilexions  j)our  faire  cesser  votre  embaras. 

Prenez  un  registre  ;  ouvrez-le  de  façon  à  avoir  deux  j)agesen  regard  : 
Tune,  celle  de  droite,  sert  à  inscrire  toutes  les  recettes  ;  l'autre,  celle  de 
gauche  sert  à  inscrire  toutes  les  déj)enses.  Voilà  déjà  une  idée  du  livre 
de  caisse  divisé  en  doit  et  avoir.  Prenez  un  autre  registre,  sur  lequel 
vous  inscrivez  vos  commandes  et  a  os  achats,  en  ayant  soin  de  séparer 
par  un  trait  les  écritures  concernant  vos  ventes  et  autres  opérations, 
et  vous  a\ez  établi  un  Journal.  Toutefois  ])our  rendre  l'écriture  à  faire 
conijjréhensible,  il  faut  réfléchir  chaque  fois  que  vous  aAez  à  passer  un 
article,  que  si  vous  donnez  quelque  chose,  argent  ou  marchandise  à 
quel(|u"un,  nous  avez  affaire  à  quelqu'un  qui  vous  doit,  et  qui  devient 
ainsi  débiteur,  tandis  qu  en  même  temps  vous  qui  a\ez  donné,  vous 
avez  rem])li  un  engagement,  effectué  un  })ayement,  livré  un  tra\ail 
ou  un  ])roduit,  vous  êtes  devenu  par  rapport  à  votre  caisse  ou  autre,  un 
créancier.  (iOm|)renez  bien  cela  !  Supposons  que  vous  a\ez  donné  de 
largent  en  échange  dune  livraison,  ou  que  vous  ayez  au  contraire 
li\ré  une  fourniture.  Celui  qui  a  reçu  argent  ou  fourniture  est  devenu 
débiteur  de  votre  caisse  ou  de  votre  magasin;  mais  votre  caisse,  votre 
entreprise  au  contraire  est  devenu  créancier,  car  vous  avez  donné 
d  une  main  ce  que  vous  avez  payé  ou  fourni  de  l'autre  main.  Vous 
recevez  de  l'argent  pour  n'importe  quelle  opération  :' vous  avez  donc 
d  abord  à  inscrire  l'argent  à  droite  dans  votre  livre  de  caisse,  c'est  le 
compte  créditeur,  tandis  que  la  fourniture  que  vous  avez  sortie  pour 
1  équivalent  de  cette  entrée  en  caisse  doit  être  portée  au  compte  débi- 
teur. Précisons  l'exemple  : 
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-  Vous  avez  veii<]ii  un  oljjt-t  I  .OOOfranos,  voti-e  caisse  reçoit  ce'i  av'jcnt, 
ellf  est  devenue  déhiU'ur  jioni-  valeur  é;.^ile,  laquelle  consiste  en  four- 
niture. En  bonne  eomptahilité  vous  n'aurez  qu'a  placer  l'ar^^ent  reçu 
au  doit  de  votie  caisse;  les  comptes  '^  Distillerie,  industiie.  culture  » 
qui  auront  fourni  la  matière  livrée,  c'est-à-dire  I  <  fpii\;i]ent  de  lardent 
reçu,  et  qui  auront  éprouvé  par  cette  vente  une  fliuiinution  dans  leur 
stock,  seront  devenus  créditeur:  h  iirruniptc  dcMa  être  passé  à  luxolr. 
>'ous  aurons  donc  à  mentionner  dans  un  troisième  rejLnstre  un  état 
qui  débitera  d  un  compte  la  caisse,  qui  a  reçu,  et  qui  créditera  la 
«  Distillerie,  l'industi'ie,  la  Culture  "  (\\\\  iiuront  fmirni  1  objet  cendu. 
Ce  ref^istre  est  apj>elé  Grand-Livre. 

\  oilà  sous  quelle  forme  se  passent  ces  sortes  d  écritures  : 

DOIT  CALSSE  AVOIB 

Tel  jour  : 
Reçu  pour  l/XXJ  kilot'.  drirtre IsO  fr. 

Culture  d'orgp. 

Tfcl  jour  : 
Fourni  1.000  kiloL'.  d'orée 180  fr 

Avec  ce  système,  vous  n'avez  qu  à  additionner  cbaque  compte  ;  la 
caisse  doit  posséder  le  ju'oduit  net  de  sos  additions  ;  le  compte  <'  Culture 
dorge  »  pour  suivre  notre  exemple  vous  indique  les  dépenses  et  les 
recettes.  Vous  faites  linventaire  de  ce  qui  existe  dans  vos  greniers:  le 
surplus,  sil  y  a  plus  au  cbifîre  des  rentes  (pià  celui  des  dépenses, 
représente  le  bénéfice  ;  si  au  contraire  le  surplus  est  du  côté  des  dé- 
penses, il  y  a  jierte. 

^  <ùlà  ce  qu  on  apjjelle  la  conqjtubiliff  t-n  partie  double. 

Voici  maintenant  en  quoi  consiste  la  comptabilité  en  partie  simple, 
qui  suffit  à  nos  modestes  cultivateurs.  L'argent  reçu  ou  dépensé,  les 
ventes  efTectuées  au  comptant  sont  inscrites  au  doit  ou  à  \  avoir  de  la 
caisse;  si  le  payement  ne  se  fait  quen  partie  et  si  le  client  reste  devoir 
quelque  chose,  on  inscrit  l'argent  à  la  caisse  et  on  débite  le  débiteur 
dans  le  .Journal  au  moyen  de  la  formule  :  Doit  M.  B.  pour  achat,  et 
dans  le  Grand-Li\re  : 


M.    h. 


Tel  jour  : 

Ma  fourniture. 


Tel  jour  : 
Son  pa\ement. , 


Si  vous  faites  au  contraire  acquisition  de  quelques  objets  au 
comptant,  vous  inscrivez  vos  déboursés  à  gauche  de  la  caisse  et  dans 
le  Grand-Livre  comme  suit  : 

DOIT                                                        Culture  du  froment.  avoir 

Tel  jour  : 
Pour  achat  de | 

Si  VOUS  ne  payez  qu'un  acompte,  vous  écrivez  ce  payement  dans 
la  caisse,  et  dans  votre  .Journal  vous  inscrivez  :  Avoir.  M.  B.  pour  sa 
livraison  de et  dans  votre  Grand-Livre  : 


DOIT 


Tel  jour  : 
Mon  payement. 


Tel  jour  : 

Sa  fourniture. 


Je  vous  ai  donné  la  formule  des  écritures  du  grand  livre;    et  vous 
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êtes  à  même,  à  la  simple  oinertiire  de  ce  livre,  de  connaître  la  situation 
de  chaque  compte,  de  savoir  si  l'on  yous  doit,  ou  si  c'est  vous  qui  devez. 

A  la  fin  de  l'année,  vous  établissez  chaque  compte.  De  même  qu'à 
la  comptabilité  en  partie  double,  si  le  doit  est  plus  fort  que  V avoir ^  on 
vous  doit  ;  si  V avoir,  est  plus  fort  que  le  doit  vous  devez.  Vous  faites 
l'inventaire  de  votre  stock  en  magasin,  et  vous  l'ajoutez  à  votre 
avoir;  vous  pouvez  ainsi  de  suite  vérifier  si  la  campagne  vous  a 
laissé  des  bénéfices  ou  des  pertes.  Dans  l'inventaire  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  de  l'intérêt  de  l'argent  employé  soit  à  l'achat,  soit  à  l'en- 
tretien des  machines  ou  autres  outils,  à  l'achat  du  terrain,  à  rétablis- 
sement, au  taux  courant  de  l'argent  et  vous  en  débiterez  les  différents 
comptes  au  prorata  de  chaque  industrie.  Car  cet  argent  dépensé 
doit  porter  profit.  Vos  dépenses  pour  main  d'oeuvre,  toutes  opéra- 
tions autres  que  la  vente  simple,  s'inscrivent  de  la  même  façon. 
Dans  la  comptabilité  en  partie  double,  on  les  met  à  la  charge  de  cha- 
que nature  de  culture.  Dans  la  comptabilité  en  partie  simple,  ils  figu- 
rent simplement  à  gauche  dans  les  dépenses.  Si  la  caisse  a  reçu  plus 
que  vous  n'avez  dépensé,  et  qu'il  vous  reste  encore  des  marchandises  à 
votre  disposition,  en  défalquant  le  coût  de  l'argent,  vous  avez  un  béné- 
fice. Si  au  contraire  vous  avez  dépensé  plus  que  vous  n'avez  reçu  après 
avoir  tenu  compte  du  stock,  vous  êtes  en  perte.  Quant  aux  frais,  et 
si  vous  ne  voulez  pas  faire  une  comptabilité  en  partie  double,  vous 
tiendrez  un  livre  pour  chaque  sorte  d'industrie,  pour  chaque  nature  de 
culture,  dans  lequel  vous  écrivez  dépenses  et  recettes.  Vous  fournissez 
de  la  semence  :  le  prix  d'achat  ou  le  prix  du  jour  vous  servira  de  base. 
Vous  fournissez  des  engrais  achetés,  la  dépense  figurera  dans  votre 
caisse  à  gauche.  Vous  fournissez  des  engrais  recueillis  chez  vous,  vous 
aurez  à  débiter  la  culture  de  charrettes  de  fumier  au  prix  courant  : 
car  cet  engrais  vous  coûte,  et  doit  figurer  comme  dépense. 

Vous  vendez  des  œufs,  l'argent  reçu  sera  à  droite  dans  la  caisse. 
Vous  fournissez  des  pommes  de  terre,  du  blé  de  votre  grenier,  et  vous 
savez  facilement  la  quantité  fournie,  vous  faites  le  compte  à  la  lin  de 
chaque  mois  ou  de  chaque  antiée,  et  vous  en  débiterez  le  compte  de 
votre  poulailler.  Grâce  à  ces  écritures  portées  à  chaque  compte  par 
recettes  et  dépenses,  et  complétées  par  l'inventaire,  vous  pouvez  faci- 
lement vous  rendre  compte  si  vous  avez  gagné  ou  perdu. 

Il  m'a  semblé  superflu  de  donner  de  plus  amples  détails.  Ce 
serait  embrouiller  une  matière  qui  exige  au  contraire  de  la  clarté. 
Entrons  chez  n'importe  quel  industriel,  vous  trouverez  une  manière 
différente  d'établir  la  comptabilité,  car  chacun  entend  les  détails  à  sa 
façon.  Le  principal,  c'est  de  connaître  le  principe  de  la  comptabilité  et 
je  crois  l'avoir  clairement  indiqué.  Si  cependant  vous  éprouvez  encore 
quelques  incertitudes,  ne  vous  gênez  pas,  lecteurs,  pour  m'en  informer; 
je  vous  aiderai  à  en  sortir,  car  il  importe  à  votre  intérêt  que  vous 
ayez  une  comptabilité  que  la  loi  impose  à  chaque  commerçant. 

Max  Hoffmann. 

THÈSE  D'ÉCONOMIE   POLITIQUE  APPLIQUÉE 

A  LA  PROPRIÉTÉ  FONCIÈRE 

L'utilité,   la  valeur,  le    monopole. 
Je  né  juge  pas  inutile  d'appeler  la  sérieuse  attention  des  agriculteurs 
sur  des  questions  qu'on  regarde  généralement  comme  réservées  à  des 
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initiés  familiers  avec  les  ouvrages  d'Adam  Smith,  de  Ricardo,  de  Jean- 
Baptiste  Say  et  de  l'école  économique  des  physiocrates  qui  les  a  pré- 
cédés. Cette  vénération  un  peu  superstitieuse  est  à  regretter.  Déjà 
Bastiat  avait  fortement  ébranlé  l'arche  sainte  dans  ses  sophismes  écono- 
miques; là  hrêche  s'est  agrandie  et  l'expérience  des  faits,  plus  forte  que 
toutes  les  théories,  nous  apprend  que  tantôt  il  convient  à  l'intérêt  des 
peuples  de  les  exalter,  tantôt  de  les  fouler  aux  pieds.  Dans  ce  dernier 
cas  les  économistes  crient  en  chœur  :  attendons  la  fin  !  Mais  la  fm 
n'arrive  jamais,  et  en  attendant  le  profit  reste  aux  mains  de  ceux  qui 
ont  su,  à  propos,  secouer  les  préjugés  scientifiques,  pourvu  qu'ils 
aient  assez  de  soldats  et  de  canons  pour  faire  respecter  leurs  résolu- 
tions, qu'ils  se  donnent  le  plaisir  de  mettre  en  théorie  à  leur  tour. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  conclure  de  là  que  j'approuve  les  théories  de 
la  force,  et  que  je  méconnaisse  les  axiomes  de  la  science  économique; 
mais  ils  sont  si  simples  qu'en  les  traduisant  en  langage  ordinaire  on 
peut  les  mettre  à  la  portée  des  esprits  les  moins  cultivés,  et  il  y  a 
intérêt  à  le  faire,  surtout  en  faveur  des  agriculteurs.  En  effet,  on 
spécule  à  la  fois  sur  leur  ignorance  de  l'économie  politique,  sur  leur 
défaut  decoliésion,  sur  leur  résignation  proverbiale,  leur  dirai-je,  sur 
cette  espèce  de  fatalisme  auquel  les  porte  la  lutte  contre  les  forces  de  la 
nature,  et  on  tâche  de  leur  persuader  qu'ils  sont  la  race  élue  pour 
l'application  des  doctrines  économiques  et  que  si  le  reste  de  la  nation 
s'en  afîrancliit  ils  doivent  dire  :  Etiamsi  omnes,  ego  non. 

Cette  exploitation  ma  toujours  indigné.  En  ma  qualité  de  libéral 
incorrigible,  je  ne  peux  accepter  cette  inégalité  entre  les  enfants  de  la 
même  mère,  surtout  quand  les  sacrifiés  sont  les  plus  dévoués,  et  cela, 
sans  vanité,  humblement,  uniquement  parce  qu'ils  sont  les  plus 
attachés  matériellement  et  moralement  au  sol  sacré  de  la  patrie. 
J'entre  donc  en  matière  hardiment,  et  je   dis  aux  agriculteurs  : 

Vous  allez  savoir  ce  qu'on  appelle  dans  la  science  économique  uti- 
lité, valeur  et  monopole,  vous  appliquerez  ces  définitions  à  la  terre 
que  vous  cultivez,  et  vous  pourrez  répondre  nettement  aux  docteurs, 
et  résister  aux  exploiteurs. 

Vous  savez  tous  ce  que  c'est  que  l'utilité.  Un  objet  vous  est  utile 
quand  il  ^ous  sert:  lair  que  vous  respirez,  l'eau  que  vous  buvez  à  la 
rivière  vous  sont  utiles  comme  le  blé  ou  le  vin  que  vos  travaux  ont 
fciit  produii'e  à  votre  terre.  Vous  voyez  tout  de  suite  qu'un  objet  utile 
peut  être  sans  valeur  échangeable,  c'est-à-dire  qu'étant  gratuitement  à 
la  disposition  de  tous,  on  ne  peut  en  faire  un  objet  de  commerce. 
Encore  ne  faudrait-il  pas  pousser  trop  loin  l'affirmation,  cardés  que  la 
jouissance  de  cet  air  dans  des  conditions  particulières  a  nécessité  des 
travaux  pour  le  mettre  à  votre  portée  ;  dès  que  l'eau  de  cette  rivière  a 
été  emprisonnée  dans  des  canaux  pour  être  distribuée  dans  vos 
demeures,  leur  utilité  a  été  mise  à  AOtre  portée  au  moyen  d'un  travail  ; 
leur  jouissance  dans  les  conditions  offertes  vous  économise  un  travail. 
Ils  deviennent  par  cela  même  valeur  échangeable  dont  le  prix  est 
débattu  et  fixé  en  tenant  compte  des  frais  de  celui  qui  vous  les  offre, 
et  de  l'économie  de  temps  et  de  fatigue  qu'il  vous  procure. 

Mais  si  quelqu'un,  par  force  ou  par  surprise,  s'empare  d'une  de  ces 
utilités  naturelles,  se  l'approprie  sans  autre  travail  que  sa  volonté  et 
les  moyens  de  la  faire  respecter,  si  cette  rivière,  par  exemple,  qu'il  a 
mise  sous  séquestre,  est  le  seul  abreuvoir  à  la  portée  d'une  agglomé- 
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ration  formée,  cette  personne  peut  faire  mourir  de  soif  les  habitants 
ou  les  forcer  à  émigrer;  mais,  en  général,  elle  préfère  tirer  parti  de 
son  usurpation  et  se  faire  un  revenu  en  faisant  payer  l'usage  de  la 
rivière  à  un  prix  réglé,  non  plus  par  un  travail  qui  n'existe  pas, 
mais  par  le  sentiment  des  frais  et  des  peines  que  le  déplacement  impo- 
serait aux  habitants  de  Faûjelomération. 

Voilà  ce  que  c  est  qu'un  monopole  :  une  valeur  sans  travail  de  pro- 
duction de  l'objet  utile. 

Le  monopole  absolu  est  une  fiction,  mais  il  y  a  monopole  toutes 
les  fois  que  la  valeur  échangeable  de  l'objet  est  loin  de  représenter  un 
travail  équivalent  pour  la  production.  Ainsi  dans  l'intérêt  des  dépen- 
ses publiques,  l'Etat  a  établi  des  monopoles,  dont  la  vente  du  tabac  est 
le  plus  important.  Ces  monopoles  sont  justifiés  par  l'application  aux 
œuvres  d'utilité  nationale  des  ressources  qu'ils  procurent,  et  qui  ne 
pourraient  être  obtenues  que  par  des  moyens  beaucoup  plus  onéreux 
aux  contribuables.  On  admet  donc  que  l'Etat  établisse  des  monopoles 
au  profit  du  Trésor  public;  mais  ce  qu'il  est  plus  difficile  d'admettre, 
c'est  que  l'Etat  emploie  sa  puissance  à  établir  des  monopoles  au  profit 
d'un  particulier  ou  d'une  classe  de  citoyens.  C'est  là  le  grand  cheval 
de  bataille  des  économistes  ;  dès  qu'un  droit  de  douane  est  établi  sur 
un  objet  produit  également  dans  le  pays,  ils  l'appellent  droit  protec- 
teur, et  déclarent  qu'on  institue  ainsi  partiellement  un  monopole  au 
profit  des  producteurs  nationaux.  L'Etat  répond  que  les  revenus  per- 
çus aux  douanes  viennent  s'ajouter  à  ceux  perçus  sur  les  produits 
nationaux  pour  pourvoir  aux  dépenses  publiques,  et  que  c'est  une 
extension  d'autant  plus  permise  du  droit  de  monopole  reconnu  à 
l'Etat,  que  c'est  en  même  temps  une  justice  rendue  aux  producteurs 
nationaux  qui  voient  ainsi  la  concurrence  étrangère  supporter  les 
mêmes  charges  qu'eux  au  profit  du  Trésor.  En  d'autres  termes,  c'est 
comme  toutes  les  questions  pratiques,  affaire  de  mesure.  Si  le  fisc  ne 
dépasse  pas  sensiblement  sur  les  produits  étrangers  la  perception  que, 
sous  diverses  formes,  il  a  prélevée  sur  les  produits  nationaux,  il  est 
dans  son  droit,  et  peut  répondre  à  ceux  qui  lui  objectent  que  ces  pro- 
duits ont  déjà  été  imposés  dans  les  pays  d'origine,  que  les  finances  de 
l'étranger  ne  sont  pas  son  affaire.  Enfin  l'Etat  peut,  quoique  avec  beau- 
coup de  prudence,  établir  des  droits  temporaires  pour  favoriser  l'éta- 
blissement d'une  industrie  importante  ;  encore  fera-t-il  mieux  de  s'en 
abstenir,  tant  l'appréciation  est  délicate  quand  il  s'agit  d'intérêts  privés. 

Mais  si  l'Etat  établit  des  droits  énormes  sur  l'entrée  des  produits 
étrangers,  uniquement  pour  leur  fermer  le  marché  national  et  le 
mettre  à  la  disposition  des  producteurs  du  pays,  il  établit  franche- 
ment un  monopole  au  profit  de  ces  producteurs,  et  mérite  les  anathè- 
mes  des  économistes. 

Enfin,  si  l'Etat  impose  modérément  à  l'entrée  en  douane  certains 
produits  similaires  aux  produits  nationaux  et  n'impose  pas  les  autres, 
il  faut,  pour  qu'il  soit  justifié,  que  le  produit  non  imposé  n'entre  pas, 
ou  n'entre  qu'en  quantité  insignifiante,  ou  bien  enfin  que  la  quan- 
tité du  produit  national  soit  elle-même  insignifiante  et  énormément 
en  dessous  des  besoins  du  pays  ;  sans  cela  l'inégalité  des  charges  est 
une  iniquité. 

Ces  quelques  lignes  résument  à  peu  près  toute  l'économie  poli- 
tique dans  son  application   à  la  production  agricole  et  industrielle. 
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Seulement  il  faudrait  examiner  également  la  part  que  chaque  indus- 
trie supporte  de  l'impôt  sous  ses  différentes  formes,  car  l'égalité  de- 
vant l'impôt  n'est  pas  moins  précieuse  que  l'égalité  devant  la  douane, 
et  cette  péréquation,  même  en  ne  considérant  que  l'impôt  foncier, 
est  un  des  problèmes  économiques  les  plus  difficiles  à  résoudre. 

Toutefois  l'économie  politique  ne  mériterait  pas,  on  le  voit,  le  nom 
de  science,  si  ce  n'était  pas  une  science  bien  profonde,  très  laborieuse 
et  très  difficile  que  de  rendre  compte  des  efforts  et  des  effets  des  diffé- 
rentes branches  de  l'activité  humaine.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  statis- 
tique, et  les  agriculteurs  savent  par  ce  qu'ils  lisent  sur  les  statistiques 
agricoles,  combien  elles  sont  loin  de  la  perfection. 

J'aurais  fini  cette  leçon  élémentaire  d'économie  politique  si  je  n'a- 
vais pas  à  cœur  de  discuter  un  point  qui  touche  encore  plus  directe- 
ment les  agriculteurs  et  dont  ce  qui  précède  était  le  préambule  néces- 
saire. Vous  ne  savez  pas,  mes  chers  confrères  en  culture  du  sol  natio- 
nal, qu'aux  yeux  de  certains  économistes,  nous  agriculteurs  écrasés 
d'impôts,  sans  protection  à  la  frontière,  travaillant  sans  relâche  toute 
l'année  à  faire  rendre  à  la  terre  ce  pain  que  nous  ne  gagnons  qu'à  la 
sueur  de  notre  front,  heureux  si  nous  tirons  un  revenu  de  3  pour  1 00 
du  prix  de  notre  propriété,  nous  sommes  des  monopoleurs.  C'est  tout 
simple,  vous  allez  voir.  La  terre  a  une  force  productive  naturelle  qui  a 
été  donnée  à  l'homme  gratuitenient  ;  il  y  a  différents  degrés  de  ferti- 
lité ;  il  y  des  terres  de  l"",  de  2",  de  3'  et  de  h'  classe,  suivant  leur 
fertilité  naturelle.  Vous  possédez  ces  terres,  vous  profitez  de  leur  force 
productive,  vous  vendez  des  produits  pour  lesquels  elle  a  contribué 
avec  votre  travail  ;  vous  avez  un  monopole  d'autant  plus  criant  que 
votre  terre  est  plus  fertile,  et  on  peut  vous  partager,  comme  le  cadastre, 
en  monopoleurs  de  V%  de  2%  de  3"  et  de  4'"  classe.  Voilà  à  quelles 
inepties  mène  la  spéculation  théorique  qui  s'abstrait  du  monde  réel 
et  établit  son  échafaudage  sur  la  pointe  d'une  aiguille. 

Certainement  la  terre  a  été  quelquefois  un  monopole  :  il  y  a  mono- 
pole toutes  les  fois  qu'il  y  a  abus  delà  force,  ces  deux  expressions  sont 
synonymes.  Quand  les  Normands  conquéraient  l'Angleterre  et  s'em- 
paraient des  terres  des  Saxons,  entre  leurs  mains  la  propriété  était 
un  monopole.  Ils  avaient  eu  pour  rien  les  forces  productives  de  la 
terre,  et  les  majorats,  la  substitution,  perpétuaient  l'œuvre  de  la  vio- 
lence. Mais  vous,  mais  moi,  qui  avons  employé  un  capital  (c'est-à- 
dire  du  travail  accumulé)  à  payer  cette  force  productive  le  double  à 
peu  près  de  ce  que  nous  aurait  coûté  l'équivalent  en  une  bonne  obli- 
gation de  chemin  de  fer,  ou  une  rente  sur  l'Etat,  et  qui  sommes  peut- 
être  le  centième  acquéreur  de  ce  morceau  de  terre  où  se  sont  accu- 
mulées les  sueurs  de  trente  cénérations,  où  il  y  a  eu  tant  de  travail 
perdu  par  les  accidents,  les  intempéries,  etc.,  etc.,  que  cette  industrie 
est  celle  dans  laquelle,  sans  comparaison,  il  y  a  le  plus  de  travail  dé- 
pensé, on  viendra  nous  dire  :  vous  avez  un  monopole!  Allons  donc! 
Mais  on  ne  se  prendra  pas  pour  battu.  Dans  une  vieille  société,  nous 
dira-t-on,  toutes  les  terres  sont  occupées,  ceux  qui  en  veulent  n'en 
trouvent  pas  ;  par  cela  seul  que  vous  détenez  une  richesse  limitée  en 
quantité,  vous  avez  un  monopole.  Nous  répondrons  :  «  Au  fait,  ceux 
qui  voudraient  acheter  des  propriétés  n'en  trouvent  pas,  dites-vous.  « 
Gardons  notre  sérieux  et  demandons  simplement,  vous  et  moi,  qu'on 
nous  envoie  des  acheteurs  :  ils  ne  viendront  pas,  malheureusement, 
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et  pourquoi?  C'est  que  la  terre  ne  rend  pas  la  valeur  du  travail  qu'elle 
demande.  Je  crois  que  la  question  est  jugée. 

Enfin  on  se  rejette  sur  le  premier  occupant.  Celui-là  s'est  emparé 
naturellement  dii  terrain  le  plus  fertile,  et  ceux  qui  viennent  après 
sont  oblii^és  de  se  contenter  d'un  sol  d'une  qualité  inférieure.  Le 
premier  n'a-t-il  pas  un  monopole?  Je  ne  demande  pas  la  réponse  à  ce 
sophisme  à  des  Français,  je  la  demande  aux  Américains.  Le  premier 
ou  les  premiers  qui  s'enfoncent  dans  le  Far  West  pourront  vous 
raconter  les  souffrances  et  les  fatigues  endurées  pour  faire  ce  premier 
établissement  et  à  quel  prix  ils  ont  payé  la  fertilité  de  leurs  terres.  La 
seconde  caravane  pourra  vous  dire  aussi  de  quel  secours  a  été  pour 
elle  l'établissement  qui  l'a  précédée,  et. si  ses  membres  ont  cru  la  dif- 
férence de  qualité  de  leurs  terres  suffisamment  compensée  par  les 
œuvres  de  leurs  devanciers  dont  ils  profitent.  C'est  que  là  est  tout  le 
secret  de  la  constitution  libre  des  sociétés;  ce  que  l'un  a  de  plus  en 
fertilité  du  sol,  il  l'a  payé  par  une  plus  ancienne  participation  des 
œuvres  sociales.  En  un  mot  : 

L'abus  de  la  force  et  la  fraude  écartés. 

Toute  valeur  échangeable  est  uniquement  le  prix  du  travail  ;  la 
propriété  foncière  n'est  nulle  part  un  monopole. 

P.  DE  Gasparin, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  correspondant  de  l'Institut 
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ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

162,531.  BoNTEMPS-GiioiSET.  3  juin  1884.  Semoir  donnant  la  graine  par 
pots.  —  Ce  semoir  est  destiné  à  semer  les  graines  de  betteraves,  de  carottes  et 
généralement  toutes  les  graines  qui  se  sèment  par  pots;  il  donne  la  faculté  de 
réo-ler,  dans  les  deux  sens,  l'intervalle  des  dépôts  de  semence,  ainsi  que  de  ré- 
gler la  quantité  de  graine  déposée  en  chaque  point.  Tout  l'appareil  est  porté 
par  des  crics  qui  permettent  de  le  remonter  si  les  roues  du  véhicule  se  trouvent 
dans  le  fond  d  un  sillon.  Les  rayonneurs,  les  lierses  et  les  rouleaux  peuvent  glis- 
ser à  volonté  sur  les  arbres  transversaux  qui  les  portent,  de  manière  à  permettre 
de  régler  à  volonté  l'écartement  des  raies  ;  on  fixe  en  place  ces  organes  au  moyen 
de  vis  de  pression,  les  trémies  qui  conduisent  la  graine  de  la  caisse  dans  les 
rayonnements  sont  formés  de  godets  emmanchés  les  uns  dans  les  autres  et  sont 
flexibles  en  tous  sens,  pour  se  prêter  à  ces  déplacements.  D'un  autre  côté,  les 
rayonneurs  et  les  herses  peuvent,  sous  l'action  cf'un  même  levier  à  main,  décrire 
un  quart  de  cercle  autour  de  leurs  arbres,  de  manière  à  se  relever  horizontale- 
ment sous  le  châssis.  Une  roue,  dite  roue  d'intervalle,  commande  par  intermit- 
tence l'arbre  qui  traverse  la  caisse  et  qui  porte  deux  distributeurs,  de  manière  à  dé- 
poser aux  intervalles  voulus,  dans  le  sol,  la  quantité  convenable  de  graine. 

162  544.  AuzANNE.6juin  I88k.  Perfectionnements  aux  couveuses  artificielles. 

La  couveuse  décrite  dans  ce  brevet  est  surtout  caractérisée  par  les  dispositions 

suivantes  :  1»  application  d'un  tube  d'aération  et  de  déperdition  de  chaleur  qui 
se  projette  hors  de  l'appareil  et  qu'il  suffit  de  déboucher  pour  mettre  celui-ci  en 
communication  avec  1  atmosphère  et  abaisser  ainsi  sa  température  .si  elle  se 
trouve  trop  élevée  ;  2°  application  sous  les  tiroirs  dont  le  fond  est  formé  d'un 
grillage  en  fil  de  fer  galvanisé,  de  plateaux  dits  injecleurs,  qui  sont^ chargés  de 
sable  imbibé  d'eau  chaude  et  qui  servent  k  répandre  de  l'humidité  dans  f  air 
contenu  dans  l'appareil  ;  les  tiroirs,  au  nombre  de  deux,  sont  disposés  au  même 
niveau,  au-dessous  de  la  chaudière  en  zinc,  et  ils  se  tirent  par  les  côtés  latéraux 
de  l'appareil,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  ;  les  plateaux  injecteurs  coulissent 
sous  ces  tiroirs  ;  3"  un  thermomètre  est  disposé  horizontalemfint  au  milieu  de  la 
largeur  de  chaque  tiroir,  et  on  peut  le  tirer  sans  ouvrir  celui-ci,  à  travers  une  ou- 
verture qui  se  trouve  ménagée  à  cet  effet  dans  la  face  antérieure  et  que  le  thermo- 
mètre remplit  exactement  quand  on  l'a  fait  rentrer  à  sa  place.  Cette  disposition,  en 
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permettant  d'observer  la  température  sans  ouvrir  les  tiroirs,  a  l'avantage  d'éviter 
des  refroidissements  nuisibles.  Dans  la  paroi  de  la  couveuse,  au-dessus  des  ti- 
roirs, sont  pratiqués  huit  trous  d'aération. 

162,553.  Meyer.  4  juin  1884.  Boulettes  cVavoine  pour  V alimentation  des 
chevaux.  —  Le  breveté  propose  comme  un  très  bon  aliment  pour  les  chevaux, 
économique  et  facilement  assimilable,  le  mélange  suivant,  qui  doit  être  d'abord 
mis  en  pâte,  puis  moulé  en  boulettes  ou  sous  toute  autre  forme,  et  cuit  ensuite 
comme  du  biscuit  de  mer  : 

100  kilog.  bonne  avoine  sèche  et  inodore,  égrugée;  10  kilog.  farine  de  fro- 
ment, de  maïs,  etc.,  servant  d'agglutinant;  500  grammes  semen  anis  ;  500  grammes 
sulfite  de  soude  ;  500  grammes  radix  aromaticus. 

Les  trois  dernières  substances  sont  destinées  à  augmenter  les  propriétés  diges- 
tives  du  produit. 

162,598.  (jREGOR  (les  sieurs),  6  juin  1884.  Charrue  tourne-oreille  perfec- 
tionnée. —  Dans  la  charrue  tourne-oreille  que  décrit  ce  brevet,  l'âge  et  le  cep 
servent  de  supports  aux  extrémités  supérieures  et  inférieures  d'un  arbre  légère- 
ment incliné  en  avant  et  qui  porte  deux  socs  munis  chacun  d'vm  versoir  et  symé- 
triquement opposés;  l'arbre,  avec  le  double  système  de  socs  et  de  versoirs  qu'il 
porte,  peut  être  tourné  d'un  demi-tour,  au  moyen  d'une  manivelle,  de  manière  à 
remplacer  un  soc  par  l'autre  ;  dans  ce  but,  des  coussinets  ont  été  disposés  sur 
l'âge  et  sur  le  cep,  qui  présente  à  l'arrière  un  coude  vertical  venant  s'attacher  à 
l'extrémité  de  l'âge,  près  du  point  d'attache  des  mancherons. 

Lorsque  l'on  est  arrivé  à  l'extrémité  d'un  sillon,  pour  pouvoir  pratiquer  aussi- 
tôt un  second  sillon  à  côté  du  premier  en  retournant  simplement  la  charrue,  il 
suffit  de  faire  décrire  à  l'arbre  un  demi-tour  préalablement,  au  moyen  de  sa 
manivelle,  de  façon  à  ce  que  celui  des  socs  qui  se  trouvait  en  avant  et  dirigé  vers 
le  bas  se  trouve  au  contraire  en  arrière  et  relevé,  et  réciproquement.  Par  suite  de 
ce  changement  de  soc,  la  terre  se  trouvera  encore  versée  du  même  côté  pendant 
la  nouvelle  course  de  l'instrument. 

162,600.  Lambert,  6  juin  1884.  Râteau  de  jardin  en  fer  T  avec  dents  d'une 
seule  pièce,  découpées  dans  l'âme  du  fer  et  légèrement  tordues.  —  Le  breveté 
arrive  à  une  fabrication  très  simple  des  râteaux  en  prenant  un  fer  à  T  qu'il 
coupe  à  la  longueur  voulue  et  en  découpant  les  dents  dans  l'âme  de  ce  fer,  tandis 
que  les  ailes  servent  à  former  la  traverse  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  tordre  les  dents 
d'un  quart  de  tour,  afin  de  les  amener  dans  des  plans  perpendiculaires  à  la  lon- 
gueur de  la  traverse,  puis  à  river  sur  cette  dernière  les  pattes  qui  continuent  la 
douille  recevant  le  manche  du  râteau.  Avec  ce  système,  par  cela  même  que  l'on 
évite  la  nécessité  de  rapporter  les  dents,  on  n'a  plus  d'assemblages  susceptibles 
de  se  déranger. 

162,602.  Dajon,  7  juin  1884.  Appareil  ou  petite  machine  agricole  dite: 
Sarcleuse  mécanique.  —  La  sarcleuse  de  M,  Dajon  se  compose  d'une  bande  de 
fer  en  U  située  dans  l'axe  de  l'instrument  et  dans  chaque  extrémité  de  laquelle 
passe  une  tige  qui  se  termine  inférieurement  par  une  petite  roue  porteuse  ;  à  la 
partie  antérieure  s'attache  la  tige  de  traction.  Sur  le  dessus  du  longeron  central 
sus-indiqué  sont  articulés  deux  bras  arrondis  qui  s'étendent  en  arrière,  l'un  à 
droite  et  l'autre  à  gauche,  et  qui  sont  destinés  à  porter  chacun  une  lame  de 
sarcloir;  les  deux  sarcloirs  ne  sont  pas  situés  à  la  même  distance  du  point 
d'attache  de  leurs  bras  respectifs  et,  par  conséquent,  ils  ne  se  trouvent  pas  non 
plus  à  la  même  distance  de  l'axe.  On  peut  ouvrir  plus  ou  moins,  à  volonté,  les 
deux  bras  dont  il  s'agit  et  déplacer  par  cela  même  les  deux  sarcloirs,  grâce  à 
une  disposition  de  leviers  qui  est  la  suivante  :  une  tige  est  articulée  par  son 
milieu  sur  le  longeron  central,  et  chacune  de  ses  extrémités  se  relie  par_  une 
bielle  à  l'un  des  bras;  il  suffit  donc  de  pousser  à  droite  ou  à  gauche  un  levier  à 
main  qui^est  solidaire  de  la  tige  pivotante  ou  manivelle  pour  faire  écarter  ou 
pour  rapprocher  les  bras  qui  portent  les  sarcloirs.  En  arrière  du  mécanisme 
dont  il  vient  d'être  parlé,  le  longeron  fixe  porte  une  dent  légèrement  inclinée  en 
avant  à  sa  partie  inférieure,  et  un  trident  situé  un  peu  en  arrière.  Enfin,  le  même 
longeron  se  termine  par  deux  mancherons  au  moyen  desquels  on  guide  l'instru- 
ment. La  tige  verticale  qui  prolonge  la  chape  de  la  roue  postérieure  est  percée 
de  trous  dans  l'un  ou  dans  l'autre  desquels  on  place  une  goupille  de  manière  à 
pouvoir  relever  ou  abaisser  la  partie  postérieure  du  châssis  de  l'instrument,  pour 
régler  l'entrure  des  outils.  Gh.  Assi.et  L.  Genès, 

Ingénieurs-Conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 
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SUR  LA  DESTRUCTION  DES  MULOTS 

Les  mulots  ont  recommencé  à  pulluler  dans  un  grand  nombre  de 
départements,  comme  on  l'a  \u  parles  notes  que  nous  avons  déjà 
publiées  dans  nos  précédents  numéros.  Le  froid  et  la  neige  vont-ils  en 
puriier  les  champs?  Espérons-le,  sans  trop  y  compter,  et  continuons 
à  indiquer  les  moyens  de  les  détruire.  Sur  ce  sujet,  M-  de  Saint-Mar- 
sault  nous  envoie  la  note  suivante  : 

«  Le  numéro  du  Journal  de  ragriculture  du  27  décembre  nous  parle 
de  la  destruction  des  mulots  et  campagnols  par  l'emploi  de  Tarsenio.  C'est 
en  etiet  un  moyen  bon.  mais  dangereux.  Il  y  a  mieux  et  je  suis  surpris  que 
nul  n'ait  eu  la  pensée  de  citer  l'ouvrage  de  ]\L  Gavot  publié  en  1871  :  Lt^s•  ]>elits 
(juadrupcdes  de  la  maison  et  des  champs.h'-drûAc  des  mulots  et  campagnols  est 
traité  in  extenso  et  de  main  de  maître.  Il  y  est  bien  question  de  l'arsenic,  mais 
le  soufflet  est  conseillé  de  préférence.  X-a  manipulation  et  surtout  l'emploi  de 
l'arsenic,  même  dans  des  trous  bouchés,  ne  laissent  pas  que  de  présenter  des  incon- 
vénients. Le  soufflet  au  contraire  est  très  simple  et  très  efticace.  Sa  tubulure 
renflée  contient  des  chiftons  soufrés  enflammés,  dont  la  fumée  projetée  dans  les 
clapiers  des  mulots  les  asphyxie  immédiatement. 

uNous  connaissons  aussi  les  mulots  et  campagnols  dans  la  Charente-Inférieure 
et  même  en  ce  moment  ils  nous  font  redouter  de  notables  ravages  dans  les  terres 
hautes  des  environs  de  La  Rochelle.  Dans  nos  marais  on  emploie  les  trous  en 
terre  argileuse.  Dans  ces  terres  nous  nous  servirons  du  soufflet  à  l'épocpie  du 
réveil  des  souris  déterre  dès  les  premiers  beaux  jours  à  la  fin  de  février,  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  ravages  de  ces  petits  et  très  nombreux  ennemis  de  nos 
prés  comme  de  toutes  nos  autres  récoltes. 

«Veuillez  agréer,  etc.  Gte  de  Saint-Marsault, 

rréjiJeut  lie  la  Sociéto  d'agriculture  de  La  Rochelle. 

Nous  ajouterons  que,  pour  la  destruction  des  mulots  par  les  trous, 
on  peut  employer  avec  avantage  la  tarière  de  M.  Pluchet.  —  Lu  enfu- 
moir  imaginé  par  M.  Delaplace,  et  construit  par  M.  Houlon,  ingénieur 
civil,  à  Ueims  ^Marne  ,  a  donné  d'excellents  résultats.  —  Enfin,  on 
s  est  très-bien  trouvé  de  1  emploi  dim  appareil  de  M.  A  ictor  Josepii, 
à  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure),  pour  répandre  dans  le  sol  le  sul- 
fure de  carbone  qui  asphyxie  les   mulots,        He.mh  Sag.mEU. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Décret  désignant  les  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des  ani- 
maux des  espèces  chevaline,  asine.  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  et  les  bureaux 
qui  sont  et  demeurent  fermés  à  limportation  et  au  transit  desdits  animaux. 

Le  président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture,  du  ministre  des  linances  et  du 
ministre  du  commerce  : 

"\'u  la  loi  du  21  juillet   1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1881  portant  règlement  d'administration  publique 
pour  l'exécution  de  ladite  loi  ; 

Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836; 

Vu  la  loi  des  finances  du  9  avril  1878:  • 

Vu  le  décret  du  6  avril  1883,  relatif  à  l'importation  des  animaux  ; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  aes  épizooties  :  décrète  : 

Article  1".  —  Les  bureaux  de  douane  de  Matton  lArdennes'i,  de  Réchésy  (ter- 
titoire  de  Belfort',  de  Morteau-gare  ^Doubs^  et  de  Saint-Maraet  jHaute-Caronnel, 
sont  ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des  espèces  chevaline, 
asine.  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  admissibles  en  France  après  vérifica- 
tion de  leur  état  sanitaire. 

Art.  2.  —  Les  bureaux  de  douane  de  ^'illers-gare,  de  Montlebon  et  des  Gras 
\,Doubsi  sont  et  demeurent  fermés  à  l'importation  el  au  transit  desdits  animaux. 
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Art.  3.  —  Lf  ministre  de  l'agriculture,  le  ministre  des  finances  et  le  ministre 
du  commerce  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

Fait  à  Paris,  le  23  décembre  1884.  Jl"lp:s  GhÉvr. 

Par  le  président  de  la  Répuijliqu*-  :  Le  ministre  de  l'a ffricuUure.  .1.  Mllinl. 
Le  ministre  des  finances,  Le  ministre  du  commerce, 

P.TiHAHD.  MaLHICE  RoUVIKP.. 

L'ËLÉVATJOX  DES  DROITS  SUR  LES  CÉRÉALES 

Extrait  du  rapport  présenté  à  la  Chambre  des  députés. 
La  P^ance,  avec  ses  50  millions  d'hectares,  ses  23  millions  d'habitants  des 
campagnes,  est  nécessairement  un  pays  de  production  agricole.  Le  conseil  de 
transformer  les  champs  de  blé  en  prairies,  et  de  substituer  l'engraissement  du 
bétail  à  la  récolte  des  céréales  est  sans  doute  conforme  à  la  vérité  agronomique. 
Mais,  si  tous  les  cultivateurs  n'ont  pas  les  capitaux  nécessaires  pour  se  livrer  à 
l'élevage,  si  tous  les  pi-opriétaires  ne  peuvent  pas  augmenter  leur  cheptel,  si  l'ac- 
croissement du  bétail  entraînf  l'agrandissement  des  bâtiments  de  ferme,  tous  les 
terrains  ne  peuvent  au  surplus  être  transformés  en  prairies.  Sans  parler  des 
régions  du  Midi,  où  la  sécheresse  est  permanente,  n'y  a-l-il  même  pas  dans  la 
Beauce  des  contrées  qui  n'  nt  pas  l'humidité  suffisante  pour  la  culture  nerbagère? 
Enfin,  il  faut  six  ans  pour  faire  une  prairie  naturelle,  trois  ans  pour  faire  une 
prairie  artificielle,  et  tous  les  propriétaires  ne  peuvent  immobiliser  leurs  capitaux 
pendant  un  aussi  long  espace  de  temps. 

Dans  la  région  du  Nord,  l'agriculteur  peut  essayer  successsivement  de  tous  les 
produits:  il  n'en  peut  cultiver  un  seul  qui  soit  rémunérateur.  La  culture  du  chan- 
tre et  du  lin,  jadis  si  prospère,  est  abandonnée.  Le  blé,  l'orge  et  l'avoine  se 
vendent  à  des  prix  inférieurs  aux  prix  de  revient.  Les  colzas  et  les  cameliues 
sont  concurrencés  par  les  arachides  et  les  sésames.  Restait  la  betterave,  que  la 
crise  sucrière  a  ruinée  et  qui  ne  pourra  retrouver  quelque  valeur  qu'au  moment 
où  la  loi  sur  les  sucres  produira  tous  ses  effets.  Donc,  le  cultivateur  du  Nord 
n'a  que  le  choix  entre  des  cultures  également  désavantageuses.  Les  régions  du 
Midi,  ravagées  par  le  phylloxéra,  ne  "donnent  certes  pas  au  propriétaire  foncier 
une  meilleure  situation!  Les  nécessités  de  la  concurrence  et  les  devoirs  de  la 
lutte  obligent  assurément  tous  les  agriculteurs  à  diminuer  leur  prix  de  revient  par 
l'augmentation  de  leurs  rendements.  Mais  leurs  efforts  seront  impuissants,  si 
l'Etat  ne  favorise  pas  le  développement  de  la  production  nationale  en  permettant 
à  l'agriculture  de  résister  à  l'une  des  crises  les  plus  terribles  qu'elle  ait  jamais 
traversées. 

C'est  un  fait  incontestable  que  le  producteur  augmente  d'autant  plus  sa  pro- 
duction qu'il  est  certain  de  vendre  ses  denrées  à  des  conditions  plus  avanta- 
geuses. Il  perfectionne  d'autant  mieux  son  outillage  qu'il  place  plus  facilement 
ses  produits.  Lorsque,  au  contraire,  le  producteur  vend  à  perte,  il  ne  peut  faire 
les  sacrifices  nécessaires  pour  développer  sa  production.  Les  perfectionnements 
de  la  culture  sont  donc  à  la  fois  la  cause  et  le  résultat  de  la  prospérité  agricole. 
Si  la  culture  n'a  pas  fait  tous  les  progrès  rju'elle  eût  pu  réaliser,  il  faut  recon- 
naître (|ue  l'enseignement  agricole  est  à  peine  organisé,  et  qu'aujourd  hui,  au 
contraire,  les  Comices  et  les  Sociétés  d'agricultui-p  envoient  leurs  membres  les 
plus  distingués  visiter  les  fermes  modèles  de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne  et  en- 
couragent, jjar  tous  les  moyens,  l'application  des  infilleures  méthodes.  Il  faut  re- 
connaître également  qu'en  France  l'augmentation  du  salaire  a  constamment  coi- 
respondu  à  l'augmentation  des  revenus  culturaux  et  n'a  pas  permis  au  cultivateur 
de  consacrer  son  épargne  à  l'amélioration  du  sol  ou  à  1  accroissement  de  la  pro- 
duction. 

Si  l'on  peut  reprocher  au  petit  propriétaire  d'avoir  employé  ses  bénéfices  et  ses 
économies  à  acheter  une  nouvelle  parcelle  de  terre  au  lieu  d'augmenter  son  bé- 
tail et  son  outillage,  il  est  juste  de  rendre  hommage  au  sentiment  du  père  de 
famille  qui  a  voulu  laisser  un  champ,  si  petit  qu'il  fût,  à  chacun  des  enfants,  et 
il  ne  faut  pas  méconnaître  que  la  plus  grande  force  d'une  nation  et  d'une  démo- 
cratie est  cette  population  de  9  millions  de  petits  propriétaires  foncier?,  si  forte- 
ment attachés  au  sol.  si  intéressés  à  le  défendre  vaillamment,  si  habitués  à  1  é- 
pargne,  qui  sont  la  suprême  ressource  de  l'Etat  lorsqu'il  est  obligé  dejaire  les 
levées  en  masse  ou  de  contracter  d'immenses  emprunts 
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En  résumé,  votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  un 
droit  de  3  francs  sur  le  Lié,  de  2  francs  sur  le  seigle  et  sur  l'orge,  de  1  fr.  50 
sur  l'avoine  et  de  7  francs  sur  les  farines.  En  votant  ces  droits,  vous  donnerez 
satisfaction  aux  intérêts  des  propriétaires  fonciers,  de  cette  démocratie  rurale 
représentée  parles  10  millions  de  très  petites  cotes.  Si  l'on  a  pu  dire  que  la  rente 
du  sol  était  trop  élevée,  cette  rente  subit  aujourd'hui  une  dépréciation  qui  ne 
peut  s'accentuer  davantage  sans  accumuler  des  ruines.  La  progression  de  la  valeur 
vénale  et  du  prix  de  location  des  terres  a-t-elle  d'ailleurs  été  si  accentuée  ?  En 
prenant  l'année  du  siècle  où  toutes  les  valeurs  ont  eu  les  cours  les  plus  Las 
—  1815  — ou  trouve  qu'en  cette  année  l'hectare  de  terre  valait  700  francs  et 
qu'il  est  arrivé  en  1851-1853  à  une  valeur  de  1,276  francs.  De  1851-1853  à 
1879-1881,  voici  la  marche  ascensionnelle  du  prix  de  la  propriété  terrienne,  pour 
l'ensemLle  des  cultures:  1,276  fr.,  d'après  l'enquête  de  1851-53;  1,830  fr.  39, 
d'après  l'enquête  de  1879-81. 

L'enquête  dans  le  département  de  l'Aisne  démontre  que  la  valeur  vénale  de  la 
propriété  foncière  est  déjà  dans  la  période  décroissante.  La  GhamLre  de  commerce 
de  Lyon  reconnaît  que  «  déjà  le  prix  moyen  des  fermages,  qui  de  46  francs  l'hec- 
tare en  1852  s'était  élevé  à  69  francs  d'après  la  grande  enquête  agricole  de  1866, 
aurait  fléchi  au-dessous  de  61  francs.  » 

Ce  prix  moyen  de  61  francs  (exactement  60  fr.  67)  a  été  calculé  par  l'Adminis- 
tration des  contriLutions  directes  sur  368,085  Laux.  [Nouvelle  évaluation  du 
Revenu  foncier ^  p.  276.) 

Et,  depuis  que  ce  travail  a  été  puLlié,  le  prix  a  encore  fléchi. 

Il  faut  donc  à  la  fois  faire  disparaître  cette  fantasmagorie  dés  grandes  fortunes 
réalisées  par  la  rente  du  sol  ou  par  la  culture  dans  les  années  d'ahondance.  Il 
faut  songer  au  paysan  laborieux,  qui,  par  un  travail  opiniâtre,  une  épargne  inces- 
sante, et  des  privations  (juotidiennes,  a  acquis  un  coin  de  terre,  son  unique  for- 
tune, menacée  d'être  Lientôt  une  non-valeur.  Si  l'on  ])cut  citer  quelques  exemples 
d'agriculteurs  ayant  réalisé  de  grands  Lénéfices,  c'est  par  l'industrie  agricole  ou 
par  la  spéculation,  et  à  l'aide  de  capitaux  cousidéraLles,  que  ces  privilégiés  sont 
arrivés  à  la  richesse.  La  terre  a  toujours  été  considérée  avec  raison  comme  un 
placement  sur,  mais  peu  rémunérateur. 

Un  champ  ne  se  transforme  pas  comme  une  usine.  Un  assolement  ne  se  dé- 
place pas  comme  un  générateur.  Pour  demander  à  la  culture  le  perfectionnement 
de  ses  méthodes,  il  faut  lui  donner  le  temps  nécessaire  pour  réaliser  des  progrès 
et  la  facilité  de  vendre  ses  produits. 

Si  le  morcellement  de  la  propriété  foncière  a  été  une  des  conquêtes  de  la  Ré- 
volution, il  est  impossiLle  de  présenter  comme  uni  idéal  à  notre  démocratie  la 
reconstitution  des  grands  domaines,  qui  étaient  l'une  des  institutions  de  l'ancien 
régime.  Il  est  impossiLle  de  séparer  l'intérêt  de  ce  petit  propriétaire,  ouvrier 
rural,  de  l'intérêt  du  grand  propriétaire,  puisque  la  terre  de  l'un  et  la  terre  de 
l'autre  seront  vendues  le  même  prix,  le  jour  où  il  faudra  liquider  le  capital,  et 
donnent  proportionnellement  le  même  revenu,  sous  forme  de  travail  ou  sous 
forme  de  fermage.  Il  est  impossiLle  de  séparer  l'intérêt  du  propriétaire  et  l'intérêt 
de  l'ouvrier.  Un  grand  industriel  du  Nord,  M.  Lecomte-Dupond,  entendu  devant 
la  Commission  des  44,  à  Lille,  a  tenu  le  langage  suivant  : 

«  L'agriculture,  sous  le  régime  du  liLre  échange,  paye  ses  ouvriers  de  2  francs 
à  2  fr.  50  par  jour  et  se  ruine  ; 

«  Nos  industries,  insuffisamment  protégées,  payent  les  salaires  de  2  fr.  50  à 
3  Ir.  50  par  jour  et  végètent  et  souffrent  ; 

«  Les  industries  textiles,  sérieusement  protégées,  payent  les  salaires  4,  5  et 
6  francs  et  plus  par  jour,  et  prospèrent » 

Il  est  impossiLle  de  séparer  l'intérêt  de  l'agriculture  et  l'intérêt  du  commerce, 
lorsqu'il  est  manifeste  que  la  crise  agricole  a  été  le  déLut  de  la  crise  économique, 
et  lorsque  les  négociants  des  villes  se  plaignent  de  ne  plus  voir  visiter  leurs 
magasins  par  les  haLitants  des  campagnes. 

Il  est  enfin  impossiLle  de  séparer  l'intérêt  des  travailleurs  agricoles  de  l'in- 
térêt des  travailleurs  industriels.  En  quittant  le  clocher  de  sou  village,  l'ouvrier 
des  villes  ne  devient  pas  citoyen  d'un  pays  nouveau.  Il  ne  reste  pas  seulement 
attaché  à  son  lieu  de  naissance  par  des  souvenirs  et  par  des  liens  de  famille.  Il 
oLéit  aux  mômes  lois,  il  paye  les  mêmes  impôts,  il  supporte  les  mêmes  souf- 
frances, il  suLil  les  mêmes  causes  de  revers,  et  il  bénéficie  des  mêmes  éléments 
de  prospérité  que  ses  frères  sous  le  toit  paternel. 
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C'est  au  nom  de  cette  solidarité  des  intérêts  nationaux  que  votre  Commission 
a  l'honneur  de  vous  présenter  la  proposition  de  loi  suivante^ 

Article  unique.  -*-  A  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi.  le  tahleau 
A  tarif  d'entrée  du  tarif  gérerai  des  Douanes,  établi  par  les  lois  des  7  et  8  mai 
1881,  est  modifié  comme  suit  : 

Droits  (itécinies  et  -'i  pour  Iflo  compris). 

Fruiiuils  d'ori-  Produits   d'ori- 

Unités  ffitie  purupéenni>  gine  extra-euro- 

Farineu.x  alimentaires.                           sur  Lesquelles  ou  importés  directe-  péeune  importés 

portent  les  ment   d"uii  pays  des  entrepôts 

droits.  Iiors  d'Europe.  d'Europe. 

Froment,  épeautre  i  Graines 100  kil.  .3     »  6.60 

et  méteil.         I  Farines —  7     »  10.60 

Seiiile  et  orsre —  2     »  y . 60 

Avoine T —  l-aO  •''-•M 

Georges  G-r.\ux, 

Député. 

SITUATION   AGRICOLE    DANS    LES    ALPES-MARITIMES 

Toute  la  région  méditerranéenne  des  Alpes  a  subi  cette  année  une  sécheresse 
sans  précédent.  On  peut  bien  dire  que,  depuis  quinze  mois,  la  terre  n'a  pas  reçu 
les  bienfaits  d'une  bonne  pluie  La  température  froide  et  sèche  qui  règne  en  ce 
moment  est  loin  de  satisfaire  agriculteurs  et  horticulteurs.  Aussi  partout,  ce  sont 
des  plaintes  et  des  lamentations.  En  décembre  et  au  commencement  de  janvier 
nous  avons  eu  des  matinées  très  froides.  Quand  les  journées  sont  au  contraire 
ensoleillées,  ce  cj;ui  arrive  fréquemment,  le  ciel  est  d'un  bleu  et  d'une  pureté  esti- 
vale, aussi  la  sécheresse  de  f  atmosphère  est  pareille  à  celle  des  mois  d'été.  Les 
quelques  gouttes  de  pluie  tombées  en  décembre  et  en  janvier  n'ont  apporté 
aucune  humidité  utile  à  la  terre.  Les  blés  ont  beaucoup  de  peine  à  germer;  les 
rosiers,  les  plants  de  violettes,  les  œillets,  les  giroUées,  toutes  les  plantes  et 
même  les  arbres  ont  beaucoup  souffert  de  cette  sécheresse  prolongée. 

Presque  partout  on  a  gaulé  les  oliviers;  mais  l'olive  est  maigre  et  fort 
petite,  elle  n'a  que  la  peau  sur  ...  le  noyau  et  souvent  l'olive  est  encore  rongée 
par  le  ver.  Aussi  s'est-on  hâté  de  faire  la  cueillette,  car  les  fruits  envahis  par  la 
larve  du  Dacus  (le  Keiroun  en  niçois  auraient  pu.  si  on  les  avait  laissés  trop 
tard  sur  les  arbres,  créer  des  causes  d'infection  pour  l'année  prochaine  qui  doit 
être  honne^  car  après  une  mauvaise  récolte  ou  est  presque  toujours  assuré  d'une 
bonne. 

Les  orangers  ont  leur  feuillage  très  jaune,  les  oranges  sont  minuscules  et 
si  d'ici  à  quinze  jours  de  fortes  pluies  ne  viennent  renforcer  la  sève  et  raviver  la 
végétation,  la  majeure  partie  de  la  récolte  des  oranges  et  des  mandarines  sera 
totalement  perdue.  —  Toute  les  Heurs  en  général,  mais  principalement  la  rose,  la 
violette  et  l'œillet,  se  vendent  fort  cher  vu  leur  rareté. 

On  a  payé  les  olives  gaulées,  1  fr,  50  et  1  fr,  75  et  même  2  fr.  le  double 
décalitre;  l'huile  laisse  beaucoup  à  désirer  comme  finesse  et  comme  goût.  Sui- 
vant sa  qualité  on  la  cote  de  109  à  134  fr.  les  100  kilog.  c'est-à-dire  àe  S,  fr.  50  à 
11  fr.  le  rup,  la  mesure  du  pays,  et  encore  iL  ne  s'est  guère  vendu  que  huit  à 
neuf  mille  rups  en  décembre,  mais  le  travail  des  moulins  se  prolongera  encore 
jusqu'au  commencement  de  février. 

Les  montagnes  couvertes  de  neige  sur  bien  des  points  empêchent  l'arrivée  des 
denrées  sur  le  marché  de  Nice  ;  aussi  les  blés  et  les  fourrages  sont  chers,  on 
paye  le  blé  33  à  35  francs  la  charge;  les  pommes  de  terre,  11  francs  les  100  ki- 
logrammes ;  quant  aux  légumes  secs,  ils  valent,  suivant  leurs  variétés,  6,  7  et 
8  fr.  le  double  décalitre.  Les  produits  maraîchers,  choux,  épinards,  potirons, 
céleri,  cardons,  carottes,  poireaux,  salades,  sont  livrés  à  bas  prix  par  suite  des 
grandes  cultures  qui  existent  dans  la  plaine  du  Var.  Les  champignons  de  couche 
commencent  à  faire  leur  apparition  sur  le  marché,  où  l'on  voit  aussi  de  magni- 
fiques fruits  conservés,  pommes,  poires,  melons,  raisin,  et  jusqu'à  des  kakis. 
De  ces  derniers  fruits,  les  plus  recherchés  sont  ceux  c[ui  proviennent  du  Diospy- 
ros  virgineana.  Ernest  Bosc 

LES  RAGES  LAITIÈRES  DANS  LE  SUD-OUEST. 

Les  agriculteurs  du  sud-ouest  ont  à  se  plaindre  de  la  situation 
abaissée  que  l'administration  de  lagriculture  fait  dans  les  concours 
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régionaux  aux  races  laitières,  qui  seraient  pour  eux  d'une  si  grande 
importance,  si  on  savait  les  utiliser.  » 

L'industrie  laitière  française  rencontre  à  l'étranger  de  redoutables 
concurrents,   dans    le  commerce   de  dangereuses  sophistications,   les 
nouvelles  méthodes  de  fabrication  du  ijeurre  et  des  fromages  lui  sont 
à  peu  près  inconnues,  et  il  semblerait  que  le  devoir  du  gouvernement 
serait  de  l'encourager,  de  la  fortifier,  par  tous  les  moyens,  dans  des 
contrées  surtout  où  elle  est  à  l'état  rudimentaire,  malgré  les  conditions 
excellentes  que  lui  font  le  sol,  le  climat  et  la  facilité  des  débouchés. 
Les  immenses  prairies  qui  bordent  la  Gironde,  la  Charente  et  leurs 
affluents,  cellesqui,  sous  le  nom  demarais,  avoisinent  les  embouchures 
de  ces  fleuves,  ne  reçoivent  qu'un  nombre  insuffisant  d'animaux,  leur 
population    bovine  n'est  pas  à  la  hauteur  des  magnifiques  travaux 
aujourd'hui  accomplis  de  leur  dessèchement  :  quelle  différence  avec  les 
prairies  couvertes  de   bestiaux  de  la  basse  Normandie!  Cependant  la 
qualité  de  ces  herbages  serait  éminement  favorable  à  la  production 
laitière  ;  il  faudrait  seulement  des  encouragements  sérieux,  persévérants, 
pour' entraîner  les  populations  dans  une  voie  nouvelle.  La  vigne  était 
leur  culture   de   prédilection,    elle  leur  manque  aujourd'hui,   on   ne 
saurait  leur  conseiller  de  la  remplacer  par    la  culture  des  céréales, 
ruineuse  pour  ceux  qui  s'y  adonnent,  et  elles  se  tourneraient  volontiers 
du  côté  de  la  production  du  beurre  et  du  fromage,  si  on  leur  en  montrait 
les  avantages,  si  on  récompensait  dignement  les  efforts  de   ceux  qui 
donnent  l'exemple. 

Mais  tout,  dans  l'attitude  des  délégués  du  gouvernement,  semble,  au 
contraire,  dire  auxpopulations  que  c'est  un  pis-aller  qu'ils  ne  sauraient 
recommander  et  qui  mérite  de  moins  en  moins  leur  attention.  L'admi- 
nistration de  l'agriculture,  en  effet,  trouve  chaque  année  le  moyen  de 
diminuer  un  peu,  au  profit  des  seules  races  de  boucherie,  les  encoura- 
gements donnés  dans  les  concours  du  sud -ouest  aux  races  laitières. 
En  1 884,  le  concours  régional  de  Bordeaux  consacrait  aux  races  laitières 
d'Ayr,  de  Jersey  et  analogues,  et,  dans  une  seconde  catégorie,  aux 
autres  races  laitières,  indigènes  ou  étrangères,  une  somme  de  3.200  fr. 
Cette  année,  pour  le  concours  d'Angoulême,  elle  suprime  la  catégorie 
des  races  d'Ayr,  de  .lersey  et  analogues,  ne  laisse  qu'une  seule  caté- 
gorie qu'elle  intitule  :  races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures,  ne 
donne  pour  cette  catégorie  unique  que  1 ,700  fr.  et  consacre  à  des  prix 
de  bandes  de  vaches  laitières,  catégorie  nouvellement  créée,  1 ,200  fr. ,  ce 
qui  porte  le  total  des  crédits  affectés  aux  races  laitières  de  toutes 
sortes  à  2,900  fr.,  soit  300  fr.  de  moins  que  l'année  dernière. 

On  connaît  l'importance  de  la  production  de  la  viande,  et  il  n'entre 
dans  la  pensée  de  personne  de  critiquer  les  allocations  données  aux 
excellentes  races  de  travail  et  de  boucherie  du  sud-ouest  :  4,350  fr.  à 
la  race  limousine;  3,050  fr.  à  la  race  parthenaise;  2,950  fr.  à  la  race 
maraîchine;  2,975  fr.  à  la  race  bazadaise;  2,325  fr.  à  la  race  garon- 
naise.  Mais  si  l'attention  s'arrête  plus  spécialement  sur  les  4,800  fr. 
donnés  à  la  race  durham,  il  est  difficile  de  ne  pas  remarquer  la  pré- 
dilection que  rencontre  cette  race  depuis  trente  ans  dans  tous  les  con- 
cours régionaux.  (iCrtes,  la  race  de  durham  est  une  race  de  boucherie 
de  premier  ordre;  que  ses  taureaux  soient  du  sang  Booth  ou  du  sang 
Bâtes,  tout  éleveur  de  l)étail  en  connaît  la  haute  utilité;  mais  ce  n  est 
pas  la  race  de  toutes  les  contrées  et  de   toutes  les  situations,  et  l'on 
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s'est  souvent  étonné  à  bon  droit,  non  de  T estime  dans  laquelle  la  tient 
l'administration  de  l'agrieulture,  mais  de  F  uniformité  des  encourage- 
ments qu'elle  reçoit  presque  indistinctement  dans  tous  les  concours 
régionaux  de  France.  Où  veut-on  aller  ainsi?  On  ne  prétend  sans  doute 
pas  recommander  les  durliam  à  titre  de  race  laitière,  puisqu'on  ne 
s'est  jamais  préoccupé  d'indiquer  spécialement  les  reproducteurs  des 
familles  vraiment  laitières  de  cette  race,  ainsi  que  cela  se  fait  très 
judicieusement  en  Angleterre;  c'est  donc  la  race  de  boucherie  seule- 
ment que  l'on  entend  prôner.  Si  on  voulait  la  répandre  dans  sa 
pureté,  je  n'y  trouverais  rien  à  dire;  mais  on  veut  entraîner  les  éle- 
veurs à  croiser  les  durhani  avec  les  excellentes  races  de  travail  et  de 
boucherie  du  sud-ouest,  et  c'est  là  une  grande  faute.  Heureusement, 
que  l'altération  de  ces  races  précieuses  a  rencontré  des  résistances  qui 
nous  rassurent  sur  ces  tentatives  :  elles  auraient  dû  éclairer  le  gouver- 
nement, et  sa  persistance  à  doter  toujours  les  durham,  dans  les  con- 
cours du  sud-ouest,  des  primes  les  plus  élevées  est  vraiment  bien 
étonnante.  Au  concours  de  Bordeaux,  pendant  que  toutes  les  races 
laitières  françaises  ou  étrangères  réunies  se  partageaient  3,200  fr.,  les 
durham  avaient  à  eux  seuls  4,700  fr.  ;  or,  on  trouvait  au  catalogue  86 
animaux  de  races  laitières  et  56  seulement  de  race  durham.  Cette 
année,  la  proportion  des  inscriptions  sera  sans  doute  la  même  et  les 
races  laitières  n'ont  plus  que  2,900  fr.  pendant  que  la  part  des  Dur- 
ham est  élevée  à  4,800  fr. 

On  voit  par  ces  chiffres  quel  triste  rôle  on  fait  jouer  aux  races  lai- 
tières dans  le  sud-ouest,  quelle  situation  humiliée  on  leur  impose,  et 
on  se  demande  si  cela  est  habile,  si  cela  est  conforme  aux  intérêts  du 
pays,  qui  trouverait  dans  l'industrie  laitière  un  adoucissement  à  la 
grande  infortune  qui  l'accable.  Pourquoi  les  dévoués  présidents  des 
Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture  de  la  région  ne  provoqueraient- 
ils  pas  des  protestations  contre  une  parcimonie  à  l'égard  des  races 
laitières  qui  entraine  les  plus  fâcheuses  conséquences?  Ce  serait  vrai- 
ment un  acte  judicieux  à  faire.  X. 

SOCIÉTÉ   NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du   14  janvier    1885.   —  Présidence    de   M.    Léon    Say. 

M.  Daurel,  de  Bordeaux,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son 
ouvrage  sur  les  plantes  maraîchères,  alimentaires,  industrielles  et 
fourragères. 

M.  Duclaux,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  adresse 
son  deuxième  mémoire  sur  le  lait. 

M.  Renou  présente  ensuite  le  résumé  des  observations  météorolo- 
giques faites  à  l'observatoire  du  parc  de  Saint-Maur,  pendant  le  mois 
de  décembre  1884  (Voir  le  Journal  du  10  janvier,  page  64). 

M.  Eloire,  vétérinaire,  à  La  Capelle  (Aisne),  adresse  une  note 
sur  l'empoisonnement  des  animaux  de  basse-cour  par  les  graines  de 
\  Agrostemm  a  Githago,  connue  vulgairement  sous  les  noms  de  nelle  ou 
nielle  des  blés.  —  Chez  les  poules, ^dit  M.  Eloire,  les  symptômes  d'em- 
poisonnement pour  un  observateur  peu  attentif,  peuvent  être,  jusqu'à 
un  certain  point,  confondus  avec  ceux  du  choléra.  Jl  n'existe  cepen- 
dant pas  de  diarrhées,  et  la  crête  légèrement  violacée  et  flétrie  n'a  pas 
la  teinte   noirâtre  du    choléra  *^des  poules.  Les  plumes  sur  l'animal 
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vivant  ;  quelques  heures  avant  sa  mort,  sont  ébouriffées,  de  couleur 
terne,  l'animal  est  triste  et  secoue  fréquemment  le  bec  de  droite  à 
gauche.  La  peau  ne  présente  rien  d'anormal,  la  chair  est  belle,  sans 
ecch}moses.  A  l'autopsie,  on  trouve  le  jabot  plein  d'aliments;  le  gésier 
renferme  quelques  graviers;  sa  coloration  extérieure  est  plus  foncée 
qu'à  l'état  normal,  sa  cavité  intérieure  est  diminuée  de  capacité  par 
une  sorte  de  boursouflure  delà  muqueuse  ;  cette  membrane,  qui  s'en- 
lève facilement,  laisse  à  nu,  à  l'endroit  de  la  tuméfaction,  une  masse 
S'élafineuse  du  volume  d  une  noix.  Les  glandes  intestinales  sont  légè- 
rement  enflammées. 

M.. Clavé  expose  à  la  Société  que  la  gelée  de  Ihiver  1879-1880  a 
produit  des  effets  dont  les  forêts  se  ressentent  encore  aujourd'hui  et 
qui  en  aggravent  singulièrement  les  désastres.  On  pouvait  espérer, 
dit  M.  CJavé,  qu'après  l'exploitation  des  arbres  tués  par  le  froid,  tout 
serait  dit  ;  et  qu'on  n'aurait  pas  d'autres  sacrifices  à  supporter.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu  il  en  ait  été  ainsi,  grâce  à  un  phénomène  dont  il 
ne  croit  pas  qu  il  ait  encore  été  question.  Un  très  grand  nombre  d'ar- 
bres ont  été  frappés  par  la  gelée  d'un  côté  seulement,  particulièrement 
à  l'exposition  du  sud-ouest.  îls  ont,  pendant  quelques  années,  con- 
tinué à  végéter  sans  que  rien  au  dehors  pût  faire  su})poser  qu'ils 
avaient  été  mortellement  atteints;  mais,  peu  à  peu,  la  carie  du  bois 
gagnant  de  proche  en  proche,  1  écorce  se  détache  et  l'arljre  se  met  à 
dépérir.  Lorsqu  on  1  abat,  il  est  à  moitié  pourri  et  n'est  plus  bon  à 
rien.  Sur  les  brins  de  taillis,  la  carie  en  envahissant  le  bois  sain, 
diminue  la  fbrce  de  résistance  de  l'arbre  qui  se  brise  au  moindre 
vent.  Aujourd'hui,  les  forêts  sont  remplies  de  jeunes  Imliveaux  brisés, 
qui  au  moment  des  e\j)loilations  avaient  été  réservés  comme  des  sujets 
vigoureux. 

M.  Chalin  ajoute  que  dans  certains  arbres,  gelés  partiellement,  une 
nouvelle  écorce  s  est  formée,  mais  que  1  exjjloiiation  en  est  rendue  très 
difficile,  que  le  déchet  est  assez  considérable  et  que  dans  les  parties 
nouvellement  formées,  la  quantité  de  tanin  est  moins  considérable. 

M.  Chevreul  expose  ([ue  la  liaison  de  l'écorce  avec  l'aubier  tient  à 
des  causes  très  complexes;  il  signale  sur  les  arbres  atteints  de  carie 
la  présence  de  champignons  dont  le  m} (hélium  s'introduit  sous 
l'écorce  et  la  détaclie  de  l'aubier,  ce  qui  explique  la  mort  des  arbres 
atteints. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  (romité  secret  pour  discuter  les  titres 
des  candidats  à  la  place  de  membre  titulaire  dans  la  section  des 
sciences  physico-chimiques  agricoles,  en  remplacement  de  M.  Dumas. 
La  section  présente  :  en  première  ligne,  M.  Berthelol  ;  en  deuxième 
ligne.  M,  Schlœsing.  L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  du  21  jan- 
^ier  1885.  Georges  Marsaïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIK  GOURANT. DES  DÉNUÉES  AGRICOLES 

(17     JANVIER     1885). 

I.  — •  Situai  ion  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  été  contrariés  sur  phisieurs  points  par  le  mauvais 

temps,  et  les  transactions  sur  les  céréales  enoat  souifert.  Néanmoins  la  situation 

est  un  peu  plus  animée  que  ces  dernières  semaines  pour  la  jUupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  far'ines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  |)rincipaux  marchés  de  la  France  et  de  Tétranger  : 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (17  JANVIER  1885). 


l"  BÉGioN  -^  NORD-OUEST. 


[le. 


fr. 


16.00 
15.25 


15.00 
15.00 
15.65 

15.25 


Blé. 

fr. 
Calvados.   Caen 20.00 

—  Lisieuï 20.60 

C.-dv,-Nord.  Tréguier.,   19.75 

—  Lannion 19.25 

Finistère.   Worlaix 19.50 

llle-el-Vilaine .  Rennes.   i9.50 

—  Fougères 19  80 

Manche.  Cherbourg 22.70 

—  Saint-Lô 22.70 

—  Pont-Labbé 23.40 

Mayenne.  Mayenne 19.50 

—  Evron 20.15 

Morbihan.   Hcnnebont..   18.75 

—  Lorient 19.00 

Orne.  Vimoutiers 20.15 

—  Bellême 19.25 

Sarthe.  Le  Mans 19.75 

— •      Beaumont 20.75        ■> 

Prix  moyens 20.25     15.36 

2°  RÉGION.  —    NORD. 
Aisne.  Château-Thierry.   19.00     15.10 

—  Soissons 17.75 

—  Saint-Quentin....   19.00 
filtre.  Evreux 19.50 

—  Pacy 20.15 

—  Gisors 19.30 

Eure-et-Loir .  C\is.nre&.  20.15 

—  Nogent-le-Roi ...  20.80 

—  Auneau 18.50 

Nord.  Doua; 20.45 

—  Cambrai 18.20 

—  Valenciennes 20.15 

Oise.   Beauvais 19.75 

—  Clerinont 19.30 

—  Compiégne 20.30 

Pas-de-Calais.  Arras. . .  1 8 . 20 

—  Bapaume 18.00 

Seine.  Pans 20.25 

S.-et- Marne.  Melun 20. 80 

Montereau 19.40 

—  Meaux 19.75 

S.-ôt-Oise.  Versailles 21  25 

—  Couloramers  .. . ..  19.25 

—  Rambouillet 18.80 

Seine-Infér.  Rouen 19.35 

—  Doudeville 19.15 

—  Fecamp 19.75 

Somme.  Amiens 19.15 

—  DouUens 19.45 

—  Roye 18.85 

Prix  moyens 19 


Orge. 

fr. 
15.50 
17.70 
15.25 

14.75 
16.50 


Avoine. 

fr. 
20.00 
20.00 
15.25 
16.00 
14.75 
15.50 
15.00 


15.25 
14.50 
14.65 
16.15 
16.50 


15.25 
16.25 
15.40 


21.50 
19.00 
17.00 

17.00 
16.00 
21.50 
16.00 
20.50 


15.67      IS.O'i 


16.00 
15.50 
17.50 
15.75 
16.60 
15.30 
12.60 
15.50 
16.00 
15.25 
13.00 
16.50 
16.50 
15.30 
20.00 
14.75 
12.50 
18.00 

il. m 

16.25 
17.00 
l.S.OO 
16.00 
14.50 
21.10 
1 6 .  00 
18.00 
18.00 
13.00 
15.00 

14.77     16.98      16.08 


15.75 
16.00 
13.50 
13.00 
15.35 
14.00 

15.10 
16.35 
15.35 

15  00 
15.35 
14.10 
13.65 
15.65 
14.40 
15.60 
15.50 
15.00 
1 4 .  50 
15.50 
15.50 
13.35 
14.35 
14.00 
14.50 
15.00 
14.00 
14.00 


18.50 
16.90 
15.00 
15.75 
16.50 
18.60 
18.20 
16.15 
16.15 
16.90 
13.45 
16.70 
14.00 
17.60 
17.00 
18.40 
18.50 
17. -*5 
17.00 
19.00 
17.50 
16.50 
17.75 
16.50 

16.15 
14.60 


3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennee.  Sedan 19.75  15.50  18.75 

—  Charleville 19.00  15.25  19.00 

Aube.     Troyes 19.75  14.60  17.50 

—  Méry-sur-Seine...  21.50  16.25  16.50 
Marne.   CJi'àlons 18.50  15.15  18.25 

—  Reims 18.50  15.50  18.50 

—  Epernay 20.00         »  17.50. 

Hle-Mame.  Ch:iuinoai.. .  19.25  14.00        » 

—  Langres 19.25  14.50  16.00 

Meurthe-et-Mos.Nancy..   19.75  16.00        » 

—  Toul 19.15  17.00  18.10 

—  Lunéville. 19.75  15.75  17.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 19.90  16.25  19.50 

—  Verdun 19.30  16.75  18.50 

Haute-Saône.  Gva^i 19.50  15.00  15.50 

s.  Mirecourt 19.50  15.50  18.00 

Raoïi  l'Eiape 20.25  15.50        » 

Ramberyilliers  . . .  20.00        a  » 


9      15.53      17.79 


Prix  moyens 19 

4°  RÉGION.  —  OUEST. 
C/iarenie.  Ruflec 19.70 

—  Barbezieux 21.40 

Charente-Inf.  Marans..   19.25 
Deux-Sèvres.   Niort 19.50 

—  Parthenay 20.15 

Indre-et-Loire     Tours..   19.35 

—  Biéré 18.75 

—  Chàteaurenault...  19.25 
Loire-In/'ér.  Nantes...  19.75 
M.-et-Loire.    Saumur...  20.15 

—  Angers 19.90 

Vendée.  Luçon 19.50 

Vienne.   Poitiers 20.10 

Haute- Vienne.  Limoges  18.40 

Prix  moyens 19.66     14.42     17.30     16.00 


» 

16.20 

17.50 

» 

» 

17.00 

)) 

16.00 

17.00 
16.50 

14.65 

» 

16.00 

12.65 

15.25 

17.50 

13.35 

18.00 

15.50 

13.85 

16.95 

i6.4i0 

14.50 

18.50 

17.00 

15.25 

18.60 

16.60 

15.25 

18.60 

16.75 

>. 

16.90 

17.00 

14.G5 

18.00 

15.50 

15.60 

" 

16.15 

5°  RÉGION.  —  CENTRE. 


Allier.  Lapalisse 

—  Montlucon 

Cher    Bourges 

—  St-Amand 

^      Vierzon 

Creuse.  Guérel , 

Indre.  Chàteauroux. . . . 

—  Issoudun , 

—  Valan , 

Loiivt.    Orléans....... 

—  Gien 

—  Pilhivier.s 

L.-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.-  Nevers 

—  Clamecy , 

—  La  Charité 

Vomie.   Saint-Florentin 

—  Brienon 

— ■      Tonnerre 


Blé. 

fr. 
20.15 
19.  15 
19.00 
18.85 
21.10 
20.50 
18.75 
19.00 
19.50 
19.40 
19.50 
21.00 
19.80 
18.50 
19.50 
19.75 
18.85 
19.25 
19.75 
19.00 


Seigle. 

fr. 
14.65 
16.00 
14.00 
13.40 
14.35 
15.00 
14.50 
14.00 
14.00 
15.50 
14.00 
15.10 
14.25 
14.00 
15.00 


17.50 
14.60 


Orge. 

fr. 
18.75 
Ui.  15 
17.00 
16.55 
16.15 

17.50 
17.30 

» 
17.50 
16.15 
17. ÏO 
17.75 
1 5 .  ')  0 
17.00 

15.00 
15.50 
17.00 
16.75 
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Avoine. 

fr. 
15.00 
16.00 
16.06 
15.30 
15.00 
14.25 
15.25 
15.25 
14.00 
17.00 
15.50 
16.45 
17.25 
15.50 
16.00 
16.40 
14.80 
16.10 
17.00 
16.75 


Prix  movens 19.51     14.64     16.77     15.74 


6°   RÉGION.   —   EST. 

.4m.  Bourg 22.00  15.00        » 

St-Laurenl-les-Mâeons.  21.50  14.75  15.00 

Côte-dVr.  Dijon 19.60  15.50  18.50 

—  Beaune 19.50  »  17.00 

Doubs    Besançon 19.75  »            » 

Isère.  Grenoble 22.50  16.50        » 

—  Bourgoin 20.50  15.25 

Jura.   Dôle. 20.25  15.50 

Loire.   Montbrison 20.50  16.25 

P.-de-Ddme.  Cleruiont-F.  21.20  17.00 

Rhône.  Lvon 21.00  16.00 

Saône-el- Loire.  Chalon.  20.00  16.00 

—  Scmecey 20.50        » 

Savoie.  Chambéry 22.75        » 

Hte-Saroie.   Annecy 21.10     16.00 

Prix  moyens. .... .  20.84     15.01 

7-   RÉGION.   —    S  U  0-0  U  ES 
18.65 


17.00 
17.25 

16.85 
19.25 
17.25 


17.84 
T. 


Ariège.   Foix 24.10 

—  Pamiers 22.10 

Dordogne.   Périgueux...  21.00 
Hle-Oaronne.  Toulouse.  22.20 

—  St-Gaudons 22.10 

Gers.    Condom 22.65 

—  Eauze 23.50 

—  Miraiide 19.50 

Girmide.  Bordeaux 22.50 

—  La  Keole 20.15 

Landes.  Dax 24.35 

Lol-et-Ga/ronne.  Agen. .  20.80 

—  Nerac 22.55 

B.-Pyrénëes.  Bayonne..   23.40 
Hies-Pyrénées.  Tarbes..  23.50 

Prix  moyens 22.80 

8°     RÉGUON 


15.35 
18.75 


17.00 
19.35 
19.35 

18.65 


Aude.  Carcassunne 22.75 

Aveyron.  Rudoz 20.80 

—  Villefrauche 20.75 

Cantal.   Auiillac 23.00 

Corrèze.  Tulle 22.00 

Hérault.  Béziers 21.55 

—  Montpellier 21.40 

■Lot.  Cahors 23,50 

Lozère.   Mende 22.75 

Pyrénées -Or.  Perpigaain  24.30 

Tarn.    Gaillac 22.70         »  » 

To/^rn-et-Gar.  Montauban  22. iO     16.35     15.75 


17.83 
SUD. 

16.65 
17.65 

17.15 
18.00 

17.65 
18.30 
18.00 

17.75 


16.50 
16.15 


16.40 
16.60 
13.65 
15 .  65 

» 
18.45 
.22.00 


Prix  moyens 

9"    RÉGION.    - 

Ba.vses-Alpes.MaMOsqu.e. 
llaulei^-Aljies.  Briaui.;on. 
Alpes- Mnriiimos .   Nice. 

A  rdèche .  Privas , . 

B.-du-Rhône.   Arles 

Z>rô/ne.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute -Loire.  Le  Puy... 

Var.  Draguiguan 

^'(z ucluse.  Avijïnou 

Prix  moyens 

.Moy.  detouie  la  France. 
■ — de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  ^  hausse, 
précédente..,  (  baisse.. 


22.31      17.50      16.83 
-  SU  D-EST. 


18  00 
16.00 
16.30 


16.00 
16  00 
16.00 
16.50 


13,45 
18.00 


23.39  16.41  16.82 
20.82  15.80  16.94 
20.84      15.82      16.98 


16.75 
16.10 
16.00 
16.50 
16.90 
18.75 
17.25 
16.75 
15.50 
15.00 
17.50 
17.50 
17.75 
17.85 
16.50 

16.91 


17.20 
18.00 
16.75 
18.75 
19.00 

» 
20.00 
18.70 
17.75 


19.00 
22.00 


18.50 
19.40 
16  00 
16.60 
17.80 
20.00 
20.00 
16.00 
1  8.OO 
25.50 
18.50 
19.00 

18.77 

20.30 
19  00 
19.50 
19  00 
21  00 
18.25 
21.25 
17.00 
17.40 
20.00 

19.27 
17.37 
17. 52 


0.02   0.02   0.04   0.15 
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Blé,  Seigle.  Orge.  Aroine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,    ,  .  Ài„ûr  ^  blé  tendre..  17.75            »                »               » 

Algérie.  ^'S*^"^  '(  blé  dur. . . .  14.25            »  10.50            » 

Anoleten-e.  Londres 19.60  16.65  15.50  21.00 

Belqique.  Anvers 17.75  16.00  19.25  17.75 

_-  Bruxelles 19.25  15.50  »  » 

_  Liège 18.85  16.00  17.50  16.60 

_  Naniur 18.75  16.00  18.00  15.50 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.70  15.50  »  » 

Luxembourg.         Luxembom-g 22,10  18  65  15.40  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 22.00  19.25  22.25  18.75 

—  Mulhouse 21.75  18.10  19.50  18.10 

_  Colmar 22.75  19.50  21.15  19.50 

Allemagne.  Berlin 20.75         18.25  »  » 

—  Cologne....; 20.25        18.10  »  » 

—  Hambourg 19.90  15.75  »  » 

Suisse.  Genève 23.00  »  »  20.50 

Italie.  Milan  21.25  16.00  »  13.75 

Espagne.  Barcelone 21.45  »  10.60  9.00 

Autriche.  Vienne 23.20  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 21.00  14.20  12.60  13.90 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  19.45  12.15  »  13.90  - 

Etats-Unis.  New-York 17 .  50  »  »  » 

Blés.  —  Les  cours  du  blé  accusent  plus  de  fermeté  sur  la  place  de  Paris;  les 
belles  qualités  surtout  ont  obtenu  de  la  faveur.  A  la  halle  du  mercredi  14  jan- 
vier, les  bons  blés  de  mouture  du  rayon  sont  tenus  de  19  fr.  50  à  21  fr.  25, 
soit  en  moyenne  20  fr.  40  les  100  kilog.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  la 
tendance  est  également  ferme  ;  les  cours  suivants  sont  en  hausse  de  0  fr.  25  sur 
ceux  de  la  semaine  dernière  :  livrable  janvier,  20  fr.  75  à  21  fr.;  février,  21  fr.  à 
21  fr.  25;  mars-avril,  21  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  21  fr.  75  à  22  fr.  —  Les 
blés  exotiques,  quoique  peu  demandés  sont  très  fermement  tenus  au  Havre,  ou 
l'on  cote  :  roux  d'hiver  d'Amérique,  20  fr.  75  à  21  fr.;  Californie,  21  fr.  à 
21  fr.  75;  Australie,  21  fr.  à  22  fr.;  Bombay  blancs,  10  fr.  75  à  20  fr.  25;  Bom- 
bay roux,  18  fr.  75  à  19  fr.  25  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les 
prix  restent  stationnaires.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  très  calmes  et  les  prix 
nominaux  à  21  fr.  pour  les  blés  d'Australie.  Sur  les  marchés  de  l'intérieur  de 
l'Angleterre,  les  cours  sont  bien  tenus,  mais  les  affaires  sont  sensiblement  ralen- 
ties, surtout  sur  les  menus  grains. 

Farines.  —  La  vente  est  un  peu  meilleure,  mais  les  prix  restent  sans  variations 

Êour  les  farines  de  consommation.  On  cotait  à  Paris  le  14  janvier  :  marque  de 
orbeil,  47  fr.;  marques  de  choix,  47  à  50  fr.;  premières  marques,  46  à  47  fr.; 
bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques  ordinaires,  43  à  44  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  27  fr.  39  à 
31  fr.  85  les  100  kilog.  ou  29  fr.  55  en  moyenne.  —  Sur  les  farines  de  spécula- 
tion, on  constate  encore  de  la  hausse,  aux  cours  suivants  :  farines  neuf-mar- 
ques, janvier,  45  fr.  50  à  45  fr.  75;  février,  45  fr.  50  à  45  fr.  75;  mars-avril, 
46  fr. 'à  46  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  46  fr.  50  à  46  fr.  75  par  sac  de  159 
kilog.  bruts,  toile  à  perdre,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  sans 
affaires,  valent  21  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Peu  de  demandes  et  offres  très  modérées.  Les  prix  à  la  halle  sont 
toujours  de  15  fr.  25  à  16  fr.  les  100  kilog.  — ,Les  farines  de  seigles  restent  cotées 
de  20  à  23  fr.  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée. 

Orges.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus  pour  les  belles  qualités  qui  sont 
très  demandées  sur  le  marché  de  Paris.  On  cote  de  17  fr.  75  à  22  fr.  les  100 
kilog.  suivant  provenance.  —  Les  escourgeons  sont  également  fermes,  mais  la 
demande  est  moins  active;  les  bonnes  qualités  valent  de  18  fr.  25  à  19  fr. 

Avoines.  —  Offres  et  demandes  très  modérées;  cours  sans  variations  sensibles. 
On  vend  à  la  halle,  les  avoines  indigènes  de  16  à  20  fr.  les  100  kilog.  disponi- 
bles suivant  provenance.  Les  avoines  exotiques  sont  toujours  rares;  les  prix  sont 
bien  tenus  de  17  fr.  50  à  18  fr.  pour  les  Suède,  et  de  17  fr.  à  17  fr.  50  pour  les 
Liban  noires. 

Maïs.  —  Demande  calme,  et  prix  sans  changement  pour  les  maïs  du  Danube 
et  de  la  mer  Noire,  qui  se  vendent  14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100  kilog.  sur  wagon 
au  Havre  ou  à  Rouen.  —  Pour  les  maïs  à  livrer,  on  demande  toujours  13  fr.  50 
à  14  fr.  50  suivant  provenance. 

Sarrasins.  —  La  demande  est  toujours  assez  bonne;  les  prix  se  maintiennent 
de  15  fr.  75  à  16  fr.  les  100  kilog.  jlour  le  sarrasin  de  Bretagne  disponible  en 


DES  DENREES  AGRICOLES  (17   JANVIER    1885).  117 

gare  d'arrivée  à  Paris,  et  de  15  fr.  25  à  15  fr.  50  pour  le  sarrasin  de  Sologne. 

Issues.  —  La  demande  s'est  ralentie  depuis  huit  jours  ;  les  cours  ne  varient 
pas.  La  cote  de  la  halle  est  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  ; 
sons  gros  et  moyens,  13  fr.  25  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fiv 
sons  lins,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  remoulages  blancs' 
15  fr.  50  à  16  fr.;  remoulages  bis,  14  fr.  à  15  fr.  ' 

m.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Poires,  15  à  70  fr.  le  cent*  0  fr.  50  à 
0  fr.  75  le  kilog.;  pommes,  10  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.; 
raisin  commun,  3  à  4  fr.  le  kilog.  ;  noir,  4  à  5  fr. 

Légumes.  —  Carottes  communes,  37  à  40  fr.les  100  bottes;  navets,  20  à  25  fr. 
panais,  8  à  10  fr.  ;  poireaux,  5  à  6  fr.;  oignons  en  grains,  17  à  20  fr.  l'hectolitre  • 
navets  de  Freneux,  4  à  5  fr.  l'hectolitre  ;  choux-ileurs  de  Bretagne,  6  à  25  fr.  le 
cent  ;  de  Paris,  20  à  60  fr.;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  litre  ;  cham- 
pignons, 0  fr.  80  à  1  fr.  50  le  kilog,;  potirons,  0  fr.  75  à  4  fr.  la  pièce  ;  sal- 
sifis, 0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte  ;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  40  la  manne. 

IV.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Le  marché  de  Paris  a  été  moins  approvisionné  que  la  semaine 
dernière.  Les  prix  sont  bien  tenus  comme  suit  :  foin,  52  à  58  fr.  les  104  bottes 
de  5  kilog.;  luzerne,  50  à  56  fr.;  paille  de  blé,  30  à  34  fr.  ;  paille  de  seigle,  36  à 
40  fr.:  paille  d'avoine,  22  à  26  fr.  —  Sur  wagon  en  gare,  on  paye  le  foin,  34  à 
42  fr.,  et  la  luzerne,  34  à  44  fr.  selon  qualité,  déchargement  et  octroi  à  la  charge 
des  acheteurs.  —  A  Nancy,  le  foin  vaut  40  à  45  fr.  les  500  kilog.  ;  la  paille,  22 
à  26  fr.  —  A  Lyon,  on  cote  :  foin  9  fr.  à  11  fr.  les  100  kilog.;  luzerne,  8  fr.  50 
à  10  fr.  ;  foin  de  Bourgogne,  12  fr.  75  à  13  fr.  ;  regain,  7  fr.  50  à  8  fr.  25  ;  paille, 
7  fr.  25  à  7  fr.  50.  —  A  Rouen,  les  prix  sont  de  11  fr.  80  à  13  fr.  20  pour  le 
foin,  et  7  fr.  20  pour  la  paille. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  sont  moins  soutenus  qu'il  y  a  huit  jours.  On 
cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  90  à  115  fr.;  trèfle  blane,  160  à 
190  fr.;  trèfle  hybride,  160  à  180  fr.  ;  luzerne  de  pays,  110  à  115  fr.;  de  Pro- 
vence, 140  à  160  fr.;  d'Italie,  120  à  130  fr.;  du  Poitou,  75  à  100  fr.  ;  minette, 
40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  35  à  40  fr.  ;  d'Italie,  37  à  42  fr.;  sainfoin  à  une  coupe, 
34  à  35  fr.  ;  à  deux  coupes,  40  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.;  pois  jarras, 
17  à  18  fr.  —  A  Bourges,  la  graine  de  trèfle  violet  vaut  85  à  90  fr.;  les  sainfoins 
simples,  26  à  28  fr.  ;  ceux  à  deux  coupes,  30  à  32  fr.  ;  la  vesce  du  pays,  20  fr. — 
A  Marans,  on  paye  la  graine  de  trèfle  100  fr.;  celle  de  luzerne,  80  fr.  les 
100  kilog. 

V.  —  Fins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  ont  encore  été  très  calmes  cette  semaine,  quoique,   des 

Sourparlers  assez  suivis  fassent  présager  une  reprise  à  court  délai.  Dans  le 
ordelais,  où  la  moite  de  la  récolte  de  1883  et  les  deux  tiers  environs  de  celle 
de  1884  restent  encore  aux  vignobles,  on  signale  quelques  ventes;  divers  chais 
artisans  et  paysans  du  Blayais  se  sont  placés  de  550  à  600  fr.  le  tonneau  ;  des 
crus  bourgeois  ont  trouvé  acheteurs  à  800,  825  fr.  et  1,000  fr.  ;  des.  Gautenac  1884 
se  sont  vendus  1800  fr.  et  des  Saint-Emilion  de  1,000  à  1,200  fr.  — Dans  l'Aude 
et  l'Hérault,  des  achats  isolés  se  sont  faits  aux  prix  que  nous  avons  déjà  signalés. 
Aux  environs  de  Mâcon,  les  vins  nouveaux  forts  en  couleur  se  payent  de  80  à 
90_  fr.    —  A   Neuvicq,  dans  les  Gharentes,  il  s'est  traité  quelques  affaires  aux 

Erix  de  70,  75  et  80  fr.  pour  les  vins  rouges,  et  de  40  à  45  fr.  pour  les  vins 
lancs.  -—  Les  vins  d'Espagne  arrivent  en  abondance  à  Cette,  mais  on  trouve 
leurs  prix  trop  élevés;  il  s'est  vendu  des  vinsd'Alicante  nouveaux  à  43  fr.  l'hecto- 
litre, et  des  vins  vieux  à  38  fr.  —  A  Nice,  les  vins  italiens  sont  aux  cours  sui- 
vant :  Scoglietti,  52  à  54  fr.  l'hectolitre;  Pacchino,  et  Marsala,  48  à  50  fr.; 
vins  blancs  de  Gastellamare,  38  à  40  fr. 

^  Vignes  américaines.  —  On  signale  dans  l'Hérault  un  mouyement  assez  vit 
d'offres  et  demandes  de  boutures  et  de  plants  racines  de  vignes  américaines. 
Voici  les  cours  moyens  pratiqués  à  Béziers  pour  les  plants  eu  gare  de  départ 
ou  chez  le  vendeur  :  boutures,  Riparia  premier  choix,  20  fr.;  2''  choix,  15  fr.; 
Jacquez  l^'^  choix,  20  fr.  2"  choix,  15;  Solonis,  25  fr.;  Rupestris,  50  fr.  ; 
plants  racines,  Riparia,  60  à  80  fr.  Jacquez,  60  à  100  fr,;  Rupestris,  50  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  constatée  il  y  a  huit  jours  ne  s'est  pas  soutenue  ; 
les  cours  ont  un  peu  fléchi  ;  au  marché  du  13  janvier,  à  Paris,  on  cotait  les  trois- 
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six  fins  du  Nord  90  degrés  44  fr.  50  Thectolitre  disponible  ;  février,  44  fr.  25  à 
à  44  fr.  50  ;  mars-avril,  44  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  45  fr.  à  45  fr.  25,  Les 
trois-six  du  Languedoc  sont  à  110  et  112  fr.  disponibles.  —  Les  eaux-de-vie 
d'Armagnac  ont  été  l'objet  d'une  hausse  sérieuse  depuis  quelques  jours  :  on  cote 
aujourd'hui  à  Gondom  :  Haut-Armagnac,  127  fr.  50  à  130  fr.  l'hectolitre  logé; 
Ténarèse  ordinaire,  13  j  à  37  fr,  50;  Bas-Armagnac,  premier  crû,  160  à  162  fr.  50. 
—  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  disponible  vaut  43  fr.;  l'alcool  de  mélasse, 
43  fr.  50.  —  Dans  le  Languedoc,  les  trois-six  bon  goût  sont  cotés  de  100  à 
103  fr,  l'hectolitre;  110  francs  à  Cette,  et  113  fr.  à  Bordeaux.  Les  eaux-de-vie  de 
marc  se  payent  de  93  à  97  fr.,  suivant  les  localités. 

Vuiaigres.  —  A  Orléans,  le  vinaigre  nouveau  se  paye  de  28  à  30  fr.  l'hecto- 
litre logé  ;  le  vieux,  34  à  38  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  l'IUe-et-Vilaine,  les  pommes  à  cidre  valent  de  27  à 
32  fr.  les  500  kilog.,  et  le  cidre  de  12  à  20  fr.  les  225  litres,  nus  pris  au  cellier. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  se  sont  améliorés  depuis  la  semaine  dernière.  Aujour- 
d'hui ils  restent  bien  tenus,  et  l'oncotait  au  marché  du  13  janvier,  sucres  bruts, 
88  degrés  saccharimétriques,  33  fr.  25  à  33  fr.  50  les  100  kilog.;  sucres  blancs, 
99  degrés,  38  fr.  50  à  38  fr.  75:  sucres  n"  3,  livrables  courant  du  mois,  40  fr,  50 
à  40  fr,  75;  février,  40  fr,  75  à  41  fr.  ;  mars  et  avril,  41  fr.  25  à  41  fr.  50; 
quatre  mois  de  mars,  41  fr,  75  à  42  fr,  ;  quatre  mois  de  mai,  42  fr.  50  à  42  fr.  75. 
Les  raflinés  sont  très  calmes,,  de  96  fr.  59  à  97  fr,  pour  la  consommation  et  de 
40  à  41  fr,  50  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  Tentrepôt  réel,  à  Paris,  était, 
le  12  janvier,  de  1,218,000  quintaux.  —  A  Valenciennes,  les  sucres  roux  88  de- 
grés valent  toujours  32  fr.  les  100  kilog.  — A  Lille,  ils  se  payent  31  fr.  75  à 
32  fr.,  et  les  raffinés,  101  fr.  — A  Londres,  les  sucres  coloniaux  sont  sans  af- 
faires, mais  ceux  de  betteraves  sont  demandés  et  en  hausse. 

Mélasses.; — La  mélasse  de  raffinerie  vaut  toujours  18  fr.  les  100  kilog.  à  Pa- 
ris. —  A  Valenciennes,  les  mélasses  de  fabrique  se  payent  9  fr.  50, 

Fécules.  —  On  cote  la  fécule  première  du  rayon  25  fr.  50,  avec  50  centimes 
de  hausse,  à  Gompiègne  et  à  Pans. 

Houblons.  —  Dans  plusieurs  centres,  on  signale  une  légàre  reprise  du  mou- 
vement commercial.  A  Dijon,  la  demande  est  plus  active;  il  s'est  traité  quelques 


attaires  aux  prix  de  70  à  90  fr,  les  50  kilog.  Dans  le  Xord,  à  Alost,  on  constate 
une  hausse  de  5  à  10  fr..  aux  cours  de  65  à  75  fr.  ;  à  Peperinghe,  les  belles  qua- 
lités ont  été  recherchées  et  se  sont  vendues  de  72  à  75  fr,;  on  dit  que  des  achats 


pour  la  prochaine  récolle  ont  eu  lieu  déjà  au  prix  de  85  fr.  les  50  kilog,  —  En 
Alsace,  les  bonnes  qualités  sont  en  hausse  de  10  à  12  fr. 
VU.  —  Tourteaux.  — Noirs.  — Engrais- 

Tourteaux.  —  A  Arras,  les  tourteaux  de  graines  indigènes  se  payent  : 
œillette,  16  fr.  les  104  kilog.  disponibles;  colza  16  fr.  75;  cameline,  15  à  15  Ir.  25, 
lin  de  pays,  25  fr.;  et  ceux  de  graines  étrangères,  pavot,  12  fr.;  lin,  22  fr.  — Les 
tourteaux  de  colza  valent,  16  fr.  les  100  kilog.  à  Gaen,  et  15  fr.  à  Rouen.  —  A 
Marseille,  les  cours  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours,  sauf  pour  l'œillette  exo- 
tique qui  se  vend,  9  fr.  75  au  lieu  de  10  fr. 

Nuirs.  —  Sans  changement  à  Valenciennes,  où  l'on  cote  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  30  à  32  fr.;  noir  vieux  grain,  10  à  12  fr.;  noir  d'engrais,  2  à  8  fr.  Le 
tout  aux  100  kilog. 

Engrais.  —  Voici  les  derniers  cours  pratiqués  à  Paris  :  nitrate  de  soude, 
15  pour  100  d'azote,  22  fr.  les  100  kilog.;  nitrate  de  potasse,  13  pour  100  d'azote, 
46  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  gg  pour  100  d'azote,  ib  fr.;  sulfate  de 
potasse,  21  fr.:  phosphate  précipité,  0  fr.  65  le  degré  d'acide  phosphorique; 
superphosphate  de  chaux,  14  à  15  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble, 
0  fr.  64  le  degré:  s»luble  au  citrate,  0  fr.  56;  sang  desséché,  1  fr.  80  l'unité 
d'azote. 

Mil.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles.  —  Les  prix  se  soutienoent,  mais  les  transactions  resten  t  peu  impor- 
tantes. On  cote,  à  Paris  :  huile  de  colza  disponible  67  fr.  livrabk%  67  fr.  25 
à  69  fr.  25,  suivant  époques;  huiles  de  lin  disponible  52  fr.  75  à  53  fr.  ;  livrable 
52  fr.  75  à  53  fr.  25;  colza  épurée  71  fr.  50  à  75  fr.  75.  —  Arras,  l'œillette 
surfine  vaut  96  fr,  ;  le  colza  69  fr.  —A  Cambrai,  on  paye  :  colza,  70  fr.;  lin, 
55  fr.;  a^illette   105  fr.  le  tout  aux  100  kilog. 
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Graines  oléagineuxe>i.  —  Les  graines  d'oeillette  et  de  lin  sont  en  hausse  à 
Arras.  Voici  les  cours  actuels  :  œillette,  26  fr.  50  à  28  fr.  25  ;  lin,  21  à  23  fr,; 
colza,  19  fr.  50  à  21  fr.;  cameline,  13  à  16  fr.  50.  —  A  Cambrai,  l'œillette  vaut 
24  fr.  50  à  26  fr.  :  la  cameline,  12  à  15  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  La  gemme  nouvelle  est  cotée  à  Bazas  20  fr.  les 
250  litres;  celle  au  système  liugues  22  fr.  50.  —  L'essence  de  térébenthine  se 
paye  52  fr.  les  100  kilog.  à  Dax. 

Chanvres.  —  Il  règne  une  grande  activité  sur  les  marchés  de  la  Sarthe  et  de 
l'Anjou,  où  les  chanvres  blancs  se  vendent  de  74  à  80  fr,  les  100  kilog.  et  les 
gris  de  68  à  72  fr.  —  Dans  l'Ile-et-Vilaine  on  paye  les  chanvres  de  70   à  80  fr. 

Lins.  —  Les  lins  sont  cotés  de  50  à  60  fr.  les  100  kilog.  à  la  Gruerche  (Ille- 
et- Vilaine). 

Bois.  —  La  vente  des  bois  a  été  peu  active  en  général  pendant  ces  dernières- 
semaines.  On  signale  néanmoins  depuis  quehpies  jours  un  certain  mouvement 
dans  le  commerce  des  bois  de  feu  à  Paris,  où  l'on  cote  :  bois  de  flot,  115  à 
120  fr.  le  décastère  ;  traverses,  120  fr.  ;  bois  pelard,  130  fr.  :  bois  neuf  dur  gris, 
12,0  fr,  ;  bois  blancs,  115  fr.  :  pin  pelé,  115  fr.;  non  gelé,  150  fr.  —  Sur  les  ports 
de  la  Nièvre,  de  l'Oise  et  de  la  Marne,  les  mouvements  de  marchandises  ont  été 
très  faibles.  —  A  Bordeaux,  la  situation  du  merrain  s'est  un  peu  améliorée  par 
suite  de  la  rareté  des  arrivages.  On  cote  :  merrain  de  Bosnie  pour  barriques,  les 
1,616  douves  de  34 *à  H 6  pouces  de  long  sur  12  à  14  lignes  d'épaisseur,  925  à 
950  fr.  ;  14  à  16  lignes,  1,100  à  1,150  fr.  ;  16  à  18  lignes,  1,175  à  1,225  fr.  ; 
18  à  20  lignes,  1,350  à  1,400  fr.  —  A  Glamecy,  le  meri-ain  se  vend  635  fr.  le 
millier  de  2,600  pièces  ;  les  lattes  de  première  qualité,  135  fr.  les  104  bottes;  de 
seconde  qualité,  88  à  95  fr.;  les  échalas,  30  à  52  fr,  le  mille. 
X.  —  Beurres.   —  Œttfs.  —   Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  5  au  11  janvier,  235,101  kilog.  de 
beurre  aux  prix  de  :  en  demi-kilog.  2  fr.  50  à  3  fr.  80;  petits-beurres.  1  fi'.  68 
à  2  fr.  78  :  Grournay,  2  fr.  22  à  4  fr.  40  ;  Isigny,  1  fr.  90  à  8  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine,  Brie,  7  à  31  fr.;  Moutlhéry, 
15  fr.  — par   cent;  Livarot,  40  à  102  fr.;  Mont-d'Or,   7  à  27   fr.;   Koufchàtel, 
3  fr.  50  à  15  fr.  50;  divers,  6  à  72  fr.;  —par  100  kilog.,  Grruyère,  90  à  180  fr. 
XI.   —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  8  au  mardi  13  janvier. 

Poids      Prix  du   kilog.  de  yiande    nette  sur 
\T      \    ■  moyen        pied  au  marché  du  12  janvier  1885 

l^our  Pour            En      4  quartiers.     1"  2°              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'eslérieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen* 

Bœufs 4,505  2,912  1,326  4,238  352  1.60  1.46  1.16  l"..39 

Vaches 1,322  671  521  1,192  241  1.52  1.40  1.14  1.32 

Taureaux 311  .         246  34          280  392  1,40  1.30  1.14  1,27 

Veaux 2,713  1,881  632  2,513  77  2.20  2.00  1.80  2.00 

Moutons 35,546  27,476  5,561     33.037  20  1.88  1.68  1..50  1.60 

Porcs  gras 6,474  2,734  3,548  6,282  81  1.26  1.20  1.16  1.20 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain,  10;  Allier,  381:  Avexron,  18;  Calvados,  53  ;  Charente,  257  ;  Cher,  182;  Cor- 
rèze,  16;  Côte-clOr,  20;  Creuse,  197;  De"ux-i<èvres,  154;  Dordog:ne,  383  :  Eure,  11  ;  IlIe-et-Vilaine, 
7;  Indre,  137  ;  Haute-Loire,  81;  Loire-Inférieure,  1.30;  Loir-et-Cher,  2;  Loiret,  22;  Maine-et- 
Loire,  1,521;  Manche,  36;  Mayenne,  iOl.  Morbihan,  60;  Nièvre,  82;  Nord,  6;  Puy-de-Dôme, 
27;  Rhône,  18;  Haute-Saône,  6;  "Saône-et-Loire,  10;  Sarthe,  5;  Vendée,  605;  Vienne,  40:  Haute- 
Vienne,  105;  Yonne,  20  ;  Italie,  16. 

Vaches.  —  Allier,  95;  Aube,  18;  Aveyron,  10;  Belfort,  12  ;  Calvados,  77  ;  Charente,  73  ;  Cher, 
54;  Côte-d'Or,  4-,  Creuse,  136;  Dordogne,  lOl  :  Eure,  7  :  Gironde,  8;  Indre,  9  :  Loire-lnlérieure, 
29;  Maine-el-Loire,  37,  Manche,  22  ;  Haute-Marne,  5  ;  Nièvre,  lOo  ;  Oise,  18;  Ptiy-de-iiônie,  66  ; 
Sarthe,  2;  Seine,  140;  Seine-Inférieure,  14;  Seine-et-Marne,  18;  Seine-et-Oise,  30;  Vendée,  16- 
Haute-Vienne,  189  ;  Yonne,  12;  Suisse,  17. 

Taureaux.  —  Aisne,  6;  Allier,- 14;  Aube,  1;  Cakados,  8;  Charente,  1;  Cher,  26;  Côte-d'Or, 
5  ;  Deux-Sèvres,  3  ;  Dordogne,  2  ;  Eure,  5;  Eure-et-Loir,  5;  llle-et-Vilaine,  25;  Loire-Inférieure, 
9;  Loiret,  4;  Maine-et-Loire,  29;  Manche,  7;  Haute-Marne,  12;  Mayenne,  12;  Nièvre,  12;  Oise,  3; 
Puy-de-Dôme,  8;  haône-et-Loire,  3;  Sarthe,  1  ;  Seine-el-Marne,  10;  Seine-ct-Oise,  12;  Somme,  8; 
Vendée,  4;    Haute-Vienne,  2;  Yonne,  6:  Allemagne,  11. 

Veaux.  —  Aube,  230;  Aveyron,  62;  Calvados,  16;  Eure,  260;  Eure-et-Loir,  238;  Haute- 
Garonne,  8;  Loiret,  197;  .Marne,  1]U;  Oise,  61;  Puy-de-Dôme.  181;  Sarthe,  62;  Seine-Inférieure, 
70;  Seine-el-Marne,   249;  Seine-et-Oise,  76;  Haule-Viennc,  38;  Yonne.  96. 

Moutons.  —  Aisne,  1,284;  Allier,  4,083;  Ardennes,  116;  .\ube,  530;  Aveyron,  485;  Cantal, 
573;  Cher,  216;  Côte-d'Or,  461;  Eure,  281;  Eure-et-Loir,  344;  Loiret,  247;  Lot,  259;  Marne,  60; 
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Nièvre  1039-  Nord,  170;  Oise,  497;  Puy-de-Dôme,  667;  Seine-et-Marne.  '2. '291:  Seine-et-Oise, 
2,234;'  Somme,  331;  Haute-Vienne,  290;  Yonne,  187;  Allemagne,  11,748;  Hongrie,  4,837; 
Russie,  272.  ,      , 

Poj.cs.  —  Allier,  300;  Calvados,  54;  Charente,  99;  Charente-Inférieure,  80;  Cher,  282;  Corrèze, 
218;  Creuse,  518;  Deux-Sèvres,  468;  Dordogne,  19;  Eure,  41;  Il le-et- Vilaine,  286:  Indre,  1,061: 
Indre-et-Loire,  68;  Loire-Inférieure,  107;  Loir-et-Cher,  34;  Loiret,  57;  Lot!  76;  Maine-ét-LoireJ 
687:  Manche,  58;  Mayenne,  95;  Nièvre,  217;  Puy-de-Dôme,  137;  Sarthe,  1,334;  Vendée,  377; 
Vienne,  213;  Haute-Vienne,  155. 

Les  arrivages  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  semaine  dernière, 
sauf  pour  les  moutons  qui  sont  supérieurs  de  2,000.  Le  prix  du  veau  et  du  porc 
a  augmenté;  celui  des  moutons  a  diminué  de  9  centimes  par  kilog.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  le  kilog.  1  fr.  20  à  1  fr.  80  ; 
veau,  1  fr.  40  à  2  fr.  ;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  :  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  70.  — 
Nancy,  bœuf,  82  à  86  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  60  à  62  fr,;  veau,   55  à 

62  fr.:  mouton,  100  à  110  fr.;  porc, '65  à  68  fr.  —  Evreux^  bœuf,  le  kilog. 
2  fr.  10;  veau,  2  fr.  30;  mouton,  2  fr.  30;  porc,  1  fr.  70.  —  Louviers,  bœuf, 
1  fr.  40  à  2  fr.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc  1  fr.  60 
à  1  fr.  80.  —  Le  Mans  vache,  1  fr.  44  à  1  fr.  54  ;  veau,  1  fr.  65  à  1  fr.  75; 
mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  0  fr.  70  à  0  fr.  80  —  PUhiviers,  vache, 
1  fr,  50;  veau,  1  fr,  60  à  2  fr,  30  ;  mouton,  1  fr,  90  ;  porc  0  fr,  90.  —  Chartres, 
veau,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  80;  porc  1  fr,  20  à  1  fr,  30,  —  Bar- 
bezieux^  bœuf  1  fr,  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à 
1  fr.  60;  porc,  1  fr,  40  à  1  fr.  60,  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  tau- 
reau, 1  fr.  10  à  1  fr.  25;  vache,  1  fr.  12  à  1  fr.  56;  veau,  T  fr,  10  à  1  fr.  22, 
vif;  mouton,  1   fr.    40    à   1  fr,   70;    porc,    0   fr,   84   à  0    fr,    94,   vif, 

A  Londres^  les  importations  du  bétail  étranger,  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  715  bœufs,  4,097  moutons,  554  veaux  et  7  porcs.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf, 
1  fr.  38  à  1  fr.  98;  mouton,  1  fr.  72  à  2  fr,  13;  veau,  1  fr,  52  à  6  fr,;  porc, 
1  fr,  15  à  1  fr,  45, 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  5  au  12  janvier  : 

Prix  fin  kilog.  le  11  janvier  ISSô. 

kilog.  1"  quai.  •.'■■  quai.  3'  quai.  Oiioix.      Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     176,726  1.58  à  1.94     1.36  à   1.56     1.00  à  1.34  1.50  à  2.80    0.20  à  1,28 

Veau 164,042  1,92      2.26     1.70      1.90     1.20      1.68  »  »  «  » 

Moutons 77,786  1.42       1.72     1  ,20       1.40    0.98       1.18  1.56       3.00       »  » 

Porc 75,423  Porc   frais,....       1 .06  à  1 .22;  salé,  130 

493,977  Soit  par  j(»ur..     70,568  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  7,000  kilog.  à  celle  de  la  semaine  précédente* 
Le  veau  s'est  vendu  plus  cher  ;  les  autres  viandes  ont  conservé  le  même  prix. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  jeudi  Ib  janvier  1885  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog,  :  l""'"  qualité, 

63  à  67  fr.  ;  r,  55  à  61  fr.  Poids  vif,  45  à  49  fr. 

Ba'iifs.^ ^__^^    Veaux.     ^^___^  Moutons 

l"                    -2'  3'                     l"  2»                    3"  1"  T                    y 

quai.  quai.  quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.                   fr.  fr.                  fr.  fr.                 fr.                fr. 

76  68  60  113  102              96  82              74              67 

XIH.  — Marche  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  15  janvier   1885. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels^  eu  bestiaux. 

Animaux  général.       1"  2°        3°            Prix              i"  2"  3°               Pi'ix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.      extrêmes. 

BœOfs 1.990  21  3'j8  1.64  1.50  1.20  1.10^1.68  I.6.'  1.50  1.20  1.15à(.64 

Vaches 5r.:i  33  237  1.54  1.40  1.16  1.10     1.58  1.52  1.40  1.15  f.lO     ^.i^ 

Taureaux....         Kil  16  391  1.42  1.32  1.16  1.12     1.46  1.40  1.30  1-13  1.10     1.44 

Veaux 1.07.".  59  79  2,24  2.06  1.86  1.64     2.46         »  »           »           » 

Moulons 17.280  2.186  20  1.90  1.72  1.54  1.50     1.96         "  »           "           " 

Porcs  gras...     3.386  23  79  1.32  1.26  1.22  1.18     1.38          »  »           »           " 

•—maigres...  »  »             »  »           »  »             »           »  »           "           " 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces.  * 

XIV.  —  Résumé. 
En  résumé,    les  céréales  sont   restées  stationnaires,  avec  légère  tendance  à  la 
baisse;  les  autres  denrées  conservent  leurs  prix  ;  les  houbbns  sont  mieux  tenus; 
et  l'on  a  l'espoir  d'une  reprise  ])rochaine.  A.,  Remy. 

Le  Gérant  :  A,  Bouché. 


CHRONIQUE    AGRICOLE  (24  janvier  im). 

Résultats  de  la  réunion  organisée  à  Paris  par  la  Ligue  contre  le  renchérissement  du  pain  et  de 
la  viande.  —  Conséquences  nécessaires  de  l'élévation  des  tarifs  de  douane.  —  Tableau  du 
commerce  de  la  France  pendant  Tannée  1884.  —  Comparaison  avec  les  résultats  de  l'année  1883. 
—  Conclusion  d'une  étude  de  M.  Grandeau  sur  la  situation  agricole  et  sur  les  moyens  d'y  remé- 
dier. —  Vœux  des  Associations  agricoles.  —  Conclusions  adoptées  par  le  groupe  de  la  "Société 
des  agriculteurs  appartenant  au  département  de  la  Loire.  —  Le  prochain  concours  général  agri- 
cole à  Nevcrs.  —  Programme  du  concours  régional  d'animaux  de  Ijoucherie  à  Limoges.^  — 
Notes  de  M.  Ballot. sur  la  viande  de  vache.  —  Achat  de  taureaux  de  race  normande  pure  par 
le  Comice  de  Neufchàtel.  —  Catalogue  des  Ampélidées  cultivées  à  l'école  nationale  d'agricul 
lure  de  Montpellier.  —  Tableau  de  la  production  des  alcools  en  1884.  —  Bulletin  du  minis- 
tère de  l'agriculture.  —  L'enseignement  agricole  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  —  Circulaire  du 
ministre  de  l'agriculture  relative  à  l'échenillage.  —  Réunion  de  la  Société  libre  d'agriculture 
de  l'Eure.  —  La  question  des  impôts  en  Algérie.  —Réunion  annuelle  des  fondateurs  du  Journal 
de  Vagricullure.  —  Notes  de  MM.  Pagnoul,  Bronsvick,  Garin,  de  Lentilhac  sur  l'état  des 
récoltes  et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  des  Vosges,  de  l'Ain 
et  de  la  Dordogne. 

I.  —  Une  manifestation  anti-agricole. 

La  Ligne  dite  nationale  contre  le  renchérissement  du  pain  et  de  la 
viande  a  fait  à  Paris,  le  dimanche  18  janvier,  une  grande  manifestation 
dans  la  vaste  salle  Tivoli,  sous  la  présidence  de  M.  Léon  Sa) .  Pins 
de  3,000  auditeurs  étaient  venus  entendre  les  orateurs  dont  les  noms 
figuraient  sur  les  aflîches  dont  on  avait  couvert  les  murs  de  la  capitale. 
Quoique  le  Journal  de  ^agriculture  n'ait  pas  été  convoqué  à  cette 
réunion,  il  peut  affirmer  à  ses  lecteurs,  sans  craindre  aucun  démenti, 
que  les  revendications  agricoles  n'ont  rien  à  redouter  du  résultat 
qu'elle  pourra  ohtenir;  en  effet,  sur  cette  foule  de  3,000  personnes,  au 
milieu  de  la  capitale,  300  à  400  mains  seulement  se  sont  levées  en 
faveur  de  l'ordre  du  jour  proposé  par  le  bureau  de  la  Ligue  contre 
les  projets  de  loi  relatifs  à  l'élévation  des  droits  sur  les  céréales  et  les 
bestiaux;  le  plus  grand  nombre  des  assistants  se  sont  abstenus.  Il  est 
vrai  qu'un  autre  ordre  du  jour,  présenté  par  M.  Demarçay  en  faveur 
de  droits  modérés  temporaires  sur  les  céréales  et  les  bestiaux,  n'a  pas 
«té  adopté.  Mais  le  but  visé  par  la  Ligue  a  été  manqué  ;  la  popularité 
lui  fait  défaut,  même  à  Paris.  Quelle  autorité  peut-on  attacher  à  un 
vote  émis  par  la  dixième  partie  dune  assemblée! 

Toutefois,  il  est  une  phrase  du  discours  de  M.  Léon  Say  que  nous 
devons  signaler.  L'honorable  président  de  la  Ligue  a  affirmé  que 
presque  tous  les  partisans  de  la  réforme  des  tarifs  de  douane  con- 
viennent que  le  droit  de  3  fr.  par  1 00  kilog.  sur  le  blé  sera  insuffi- 
sant et  ne  produira  aucun  résultat,  de  sorte  que,  en  même  temps 
qu'on  constate  une  maladie,  on  apporte  un  remède,  sachant  qu'il  ne 
sera  pas  efficace.  Il  y  a  là  une  erreur  d'appréciation  qui  a  échappé  à 
M.  Léon  Say.  Tout  d'abord,  de  ce  que  le  rapport  de  M.  Georges  Graux 
conclut  à  un  droit  de  3  fr.,  rien  ne  dit  que  le  Parlement  n'admettra 
pas  un  droit  plus  élevé  et  plus  conforme  aux  revendications  des  agri- 
culteurs de  toutes  les  parties  de  la  France.  Quand  bien  même  le  Par- 
lement s  arrêterait  à  ce  droit  de  3  fr.,  quand  bien  même  il  n'en 
résulterait  aucun  relèvement  des  prix,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  l'Etat  percevrait  les  droits  de  douane  à  la  frontière,  et  que  cette 
augmentation  de  recettes  permettrait  de  commencer  à  opérer  des 
dégrèvements  des  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture,  dégrèvements 
dont  M.  Léon  Say  a  proclamé  naguère  l'absolue  nécessité,  et  qu'il 
serait  bien  difficile  de  réaliser  par  d'autres  moyens.  Les  agriculteurs 
ne  réclament  de  cadeaux  de  qui  que  ce  soit;  ils  n'ambitionnent  aucun 
privilège,  ils  demandent  simplement  l'équité. 
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II.  —  Le  commerce  de  la  France. 
Le  ministère  des  finances  vient  de  faire  connaître  le  résultat  général 
du  commerce  de  la  France  pendant  l'année  1884.  Le  tableau  suivant 
résume  ce  document  : 

Importations Fxporl;!  lions 

"      1884  '""'^     1883       ~~''  1884"""^^^       '  1883         ^ 

francs.  francs.  francs.  francs. 

■Objets  d'alimentation l,49y ,507,000     1,614,1(57,000        799,209,000        828,358,000 

Matières  nécessaires  à  l'industrie     2,194,255,000    2,278,627,000        679,145,000        655,993,000 

Objets  fabriqués 643,775,000        704,4.50,000     1,722.311,000     1,813,776,000 

Autres  marchandises 188,430,000        207.1 05. 000        149.435.000         153.745,000 

Totaux 4,525,967,000     4,804,349,000    3,3.50, 1  OU,  OOO'    3.451,872,000 

Il  ressort  de  ce  tableau  que,  en  1884,  le  commerce  extérieur  de  la 
France  a  subi  une  diminution  de  380  millions  comparaliveraent  à 
1883,  dont  278  millions  pour  les  importations  et  102  millions  pour 
les  exportations.  —  Toutefois,  il  faut  ajouter  que,  si  l'on  compare  les 
deux  mois  de  décembre  de  ces  années,  on  constate  pour  décembre 
1884  une  diminution  de  G2  millions  de  francs  aux  importations,  et 
un  excédent  de  37  millions  aux  exportations.  On  peut  espérer  que 
cette  amélioration  se  maintiendra. 

III.  —  Etudes  sur  la  situation  agricole. 
Le  journal  Le  Temps  vient  de  publier  une  série  d'articles  sur  la 
situation  agricole  et  sur  les  réformes  qui  pourraient  l'améliorer.  Ces 
articles  sont  dus  à  la  plume  de  M.  Grandeau,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  lEst.Nousne  pouvons  assurément  pas  les  reproduire 
ici  ;  mais  comme  on  nous  demande  d'y  répondre  dans  nos  colonnes, 
il  est  de  notre  devoir  d'en  placer  les  conclusions  sous  les  yeux  de  nos 
lecteui's.  M.  Grandeau  se  déclare  opposé  à  toute  élévation  des  tarifs  de 
douane  sur  les  produits  agricoles,  et  il  formule  comme  il  suit  les 
réforines  urgentes  à  réaliser  : 

«  Lfs  réformes  virgentes  pour  atteindre  cet  objectif:  raccroissement  des  reii"* 
dempRîs,  sont  nombreuses  et  d'ordres  divers.  Voici  les  principales  : 

«  I.  Réformes  léjif'latives.  —  1"  Modiiicalion  de  la  loi  qui  régit  les  successions 
et  s'op])ose  à  rallongement  des  baux  (modilication  des  articles  1429  et  1430,  ne 
permettant  pas  au  mari  d'affermer  pendant  plus  de  neuf  ans  le  bien  de  la  femme, 
et  df'-i  articles  481  et  595  fixant  à  neuf  ans  la  durée  des  baux  des  fermes  dont  jouit 
l'usufruitier,  et  celle  des  baux  consentis  par  le  mineur,  art.  1718)  ; 

«  2*"  Extension  aux  opérations  d'abornement  général  de  la  loi  du  21  juin  1865 
sur  les  associations  syndicales.  Celle  simple  add.ilion  à  la  loi  permettra  le 
remembrement  et  la  réfection  cadastrale,  à  très  peu  de  frais,  des  territoires 
morcelés  d'un  très  grand  nombre  de  communes.  Son  effet  certain  serait  de 
rendre  possible  l'abandon  de  l'assolement  triennal  et  la  suppression  de  beaucoup 
d'autres  entraves  apportées  par  la  législation  actuelle  aux  améliorations  cul- 
turales  ; 

ce  3"  Modifications  à  la  loi  de  1867  sur  la  répression  de  la  fraude  dans  le 
commerce  des  engrais.  La  loi  projetée  affranchirait  le  cultivateur  des  manieuvres 
dolosives  dont  il  est  charpie  jour  la  victime  et  contribuerait  très  efficacement  à 
l'extHi'usion  de  TeniDloi  des  fumures  artificielles,  vendues  loyalement  sous  le  con- 
trôle des  stations  agronomiques  et  des  syndicats. 

«  II.  Réformes  culturales.  —  1"  Réduction  notable  des  surfaces  emblavées.  — 
Réserver  à  la  culture  du  froment  les  terres  particulièrement  aptes  à  le  porter. 
Transformation  en  prairies  et  en  autres  cultures,  partout  où  cela  sera  possible, 
des  mauvaises  terres  à  blé; 

.  «  2"  Propagalion  des  machines  et  notamment  des  semoirsen  ligne  et  des  outils 
achevai  propres  au  nettoyage  du  sol: 

a  Choix  des  graines  de  bonne  qualité  et  de  variétés  prolifiques;  ^ 

«  4"  Extension  de  l'emploi  des  engrais  chiiî;i(p(('S    judicieiisement  appliqué 
aux  diverses  cultures  ;  '  ^ 
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<c  5*^  Transformation  inrlustrielle  de  l'agriculture  : 

■i  6°  Augmentation  du  jjétail, 

«  Nous  avons  montre  quelle  large  part  peut  être  dévolue  dans  ces  améliorations 
aux  slalions  agronomiques,  que  nous  demandons  au  Parlement  de  mettre  à 
même,  par  des  subventions  suffisantes,  d'exercer  efticacenient,  et  dès  aujourd'hui^ 
leur  action  sur  l'agriculture  française. 

«  Si  le  Parlement  élève  les  droits  à  l'entrée  sur  les  céréales,  et  qu'un  i-elè- 
vement  du  prix  du  Blé  en  soit  le  résultat,  ce. que  nous  persistons  à  considéi-er 
comme  douieux,  nous  ne  saurions  trop  engager  les  cultivateurs  français  à  ne  point 
se  laisser  aller  à  augmenter,  au  lieu  de  la  réduire  notablement,  la  surface 
emblavée, 

'<  Faire  plus  de  blé  sur  une  plus  grande  étendue  serait  un  nouveau  péril  pour 
notre  agriculture.  Elevei-  nos  rendements,  en  réduisant  en  même  tempsla  surface 
emblavée,  telle  est  la  voie  rationnelle,  la  seule  qui  puisse  conduire  à  une  atté- 
luiation  de  la  crise  et  aider  rà  sa  disparilion  plus  ou  moins  prompte. 

K  Instruire  par  tous  les  moyens  et  sous  toufes  les  formes  possibles,  le  culti- 
vateur français,  faire  disparaître  les  entraves  législatives,  provoquer  l'association 
des  cultivateurs,  propriétaires  et  fermiers,  tel  est  le  rôle  de  l'Etat. 

«  S'instruire,  s'associer,  faire  acte  d'initiative  individuelle  et  collective,  tels 
sont  les  devoirs,  conformes  à  leurs  intérêts,  de  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin, 
appartiennent  au  monde  agricole.  Une  meilleure  instruction  technique,  des  capi- 
taux et  le  concours  de  conditions  météorologiques,  voilà  les  remèdes  efficaces  à  la 
situation  présente. 

«  Hors  de  l'initiative  privée,  de  l'association  et  de  la  science,  il  n'est  point 
de  salut.  » 

Toutes  f-es  conclusions  de  M.  Grandeau  s'imposent  à  l'attention  de 
nos  législateurs,  d'une  part,  et  des  agriculteurs,  d'autre  part.  Ce  n'est 
donc  pas  sur  les  questions  de  principe  que  peut  porter  la  discussion,  mais 
sur  des  points  de  fait.  Dans  notre  prochain  numéro,  nous  publierons 
le  premier  article  que  M.  Paul  Gêna) ,  président  du  (-omice  agricole 
de  Lunéville,  nous  a  envoyé  sur  la  question. 

IV.  —  Voiu-c  des  ^issoctalio)is  a^/ricules. 
Dans  notre  dernière  chronique  '^page  82),  nous  avons  publié  le 
lexLte  d'une  des  résolutions  adoptées,  dans  sa  séance  du  3  janvier,  par 
le  groupe  des  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  appar- 
tenant au  département  de  la  f.oire.  Voici  deux  autres  résolutions  votées 
dans  la  même  séance  : 

«  1°  Le  groupe  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  du  département  de  la 
Loire  :  considérant  que  les  vœux  formulés  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  ainsi  que  par  un  très  grand  nombre  d'autres  Sociétés  d'agriculture,  rela- 
tivement à  l'élévation  des  tarifs  douaniers,  n'ont  été  jusqu'à  ce  jour  suivis  d'au- 
lune  décision  d_e  la  part  des  pouvoirs  publics; 'considérant  que  tous  les  retards 
apportés  dans  l'exécution  des  mesures  destinées  à  atténuer  la  crise  agricole  entraî- 
lU'Qt  des  pertes  irréparables  ;  considérant  que  les  oppositions  formulées  contre 
l'élévation  des  tarifs  douaniers  n'ont  aucun  caractère  d'intérêt  général,  et  qu'elles 
sont  toutes  motivées  par  des  intérêts  locaux  ou  particuliers;  considérant  que  ces 
intérêts  particuliers,  quelque  respectables  qu'ils  puissent  être,  ne  doivent  pas 
contrebalancer  les  intérêts  généraux  de  la  France  entière,  réitère  les  \'œux  émis 
}»ar  lui  le  16  octobre.  Ces  vœux  étaient  ainsi  conçus  : 

•c  1"  Que  les  pouvoirs  publics  soient  saisis  immédiatement  d'un  projet  de  loi 
([ui  aura  pour  objet  d'établir  des  tarifs  douaniers  suffisamment  compensateurs 
pour  que  l'agriculture  française  puisse, résister  à  la  concurrence  étrangère. 

«;  2"  Que  la  loi  votée  à  cet  effet  soit  promulguée  et  mise  en  vigxieur  en  temps 
utile  pour  protéger  les  opérations  de  la  récolte  prochaine. 

•<-  Confirme  ceux  que  le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  pris 
de  concert  avec  les  Sociétés  et  Comices  dans  les  séances  tenues  à  Paris  les  20  et 
21  novembre  1884.  —  Engage  le  bureau  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
à  intervenir  de  nouveau  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  que  les  relèvements 
dos  tarifs  douaniers  concernant  les  blés  et  les  bestiaux  soient  votés  à  bref  délai. 
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Demandé  qu'au  prochain  Congrès   de  la  Société  des  agriculteurs,  un  vœu 

nouveau  soit  présenté  pour  solliciter  du  gouvernement  l'application  de  droits 
compensateurs  sur  tous  les  produits  du  sol,  à  mesure  que  l'expiration  des  traités 
de  commerce  permettra  la  réalisation  de  cette  mesure. 

ce  2"  Considérant  que  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
pour  organiser  la  représentation  officielle  de  l'agriculture  n'a  pas  été  mis  en  dis- 
cussion par  la  Chambre  des  députés,  le  groupe  de  la  Loire  renouvelle  le  vœu 
qu'il  a  formulé  le  10  janvier  1894.  Ce  vœu  était  ainsi  conçu  : 

ce  1°  Séparation  complète  entre  les  intérêts  agricoles  et  les  rouages  politiques, 
même  communaux  ; 

ce  2°  Formation  d'un  corps  électoral  constitué  sur  des  bases  absolument  agricoles, 
par  assimilation  à  ce  qui  se  fait  pour  les  Chambres  de  commerce  ; 

ce  3"  Organisation  d'une  représentation  à  trois  degrés  :  Premier  degré,  collèges 
cantonaux;  —  deuxième  degré,  Chambre  consultative  départementale,  formée  à 
raison  d'un  membre  par  canton,  lequel  sera  élu  par  son  collège  cantonal  ;  — 
troisième  degré,  Conseil  supérieur  consultatif  de  1  agriculture  établi  auprès  du 
ministre  et  formé  à  raison  d'un  membre  par  département,  lequel  sera  élu  par  la 
Chambre  consultative  de  son  département.  » 

Il  a  été  décidé,  en  outre,  sur  la  proposition  de  M.  dePoncins,  que, 
dans  la  prochaine  session  de  la  Société  des   agriculteurs  de  France, 
on  reprendrait  le  vœu  que  l'assiette  du  droit  de  douane  à  percevoir 
sur  les  bestiaux  fût  fixée  non  par  tête,  mais  au  poids,  c'est-à-dire  par 
1 00  kilog. 

V.  —  Concours  général  agricole  de  Nevers. 

D'après  une  note  que  nous  recevons  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre,  le  concours  général  de  Nevers,  iqui  aura,  lieu  du  28  jan- 
vier au  1"  février  prochain,  ne  sera  pas  moins  important  que  les 
précédents.  On  y  comptera  250  animaux  gras  et  300  animaux  repro- 
ducteurs, dont  250  taureaux  nivernais-charolais,  et  50  béliers  des 
races  southdown,  dishley  et  shropshire.  La  réunion  d'un  aussi  grand 
nombre  de  reproducteurs  de  même  race  donne  au  concours  de  Nevers 
un  caractère  tout  particulier.  40  étalons  de  gros  trait  et  60  pouliches  et 
juments  de  même  race  formeront  la  section  hippique  du  concours. 
Les  machines  tagricoles  et  les  produits  (volailles  vivantes,  fromages, 
beurres,  produits  divers)  y  tiendront  une  place  considérable.  Le  pro- 
gramme sera  envoyé  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande  à 
M.  G.  Vallière,  secrétaire  de  la  Société,  à  Nevers. 

VI.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Limoges. 

Le  concours  régional  d'animaux  de  boucherie,  organisé  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  se  tiendra  à  Limoges  les 
31  janvier  et  1"'  février.  Il  comprendra  les  animaux  gras  des  races 
bovines  limousine,  garonnaise  et  autres,  les  animaux  des  races  ovines 
et  porcines.  Un  prix  d'honneur,  consistant  en  un  objet  d'art,  offert 
par  M.  Teisserenc  de  Bort,  vice-président  de  la  Société,  sera  décerné 
au  plus  bel  animal.  Dans  la  catégorie  des  jeunes  bœufs,  on  n'admettra 
que  ceux  ayant  au  moins  une  dent  de  lait.  Pour  être  admis  à  concourir, 
on  doit  adresser,  au  plus  tard  le  26  janvier,  à  M.  Gérardin,  secrétaire 
général  de  la  Société  d'agriculture,  15,  rue  du  Saint-Esprit,  à  Limoges, 
une  déclaration  indiquant  :  le  nom  et  la  résidence  des  propriétaires, 
la  catégorie  dans  laquelle  l'animal  doit  concourir,  la  race,  la  robe  et 
l'âge,  le  lieu  où  l'animal  a  été  engraissé  et  la  durée  de  possession  de 
son  propriétairé.  L'animal  ne  pourra  concourir  que  dans  la  catégorie 
où  il  aura  été  présenté  ;  cependant  un  animal  non  primé  dans  la  caté- 
gorie pourra  elacore  concourir  pour  les  prix  de  paires  et  de  bandes. 
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VIL  —  La  viande  de  vache. 
A  l'occasion  du   concours  d'animaux  de  boucherie    tenu  à  Reims 
(voir  page  35  de  ce  volume),  M.  Ballot,  vice-président  du  Comice  de 
Reims,  nous  transmet  la  note  suivante  dans  laquelle  il  plaide  spiri- 
tuellement la  cause  de  la  viande  de  vache  : 

«  La  catégorie  des  vaches  a  positivement  séduit  tous  les  visiteurs  ;  c'est  parmi 
elles  que  se  trouvaient  les  animaux  les  plus  finis  et  les  plus  remarquables.  Une 

génisse  exposée  par  M.  Polonceau  était  un  véritable  prodige  d'engraissement, 
'était  une  exhibition  capable  de  plaider  bien  éloqueniment  contre  le  préjugé 
et  l'ostracisme  qui  s'attachent  encore  à  la  consommation  de  la  viande  de  vache. 

«  Ces  animaux,  avec  leurs  têtes  légères,  au  regard  doux  et  placide,  avec  leur 
peau  douce,  fine  et  moelleuse,  les  contours  gracieux  et  arrondis  de  leurs  muscles, 
leurs  squelettes  délicats,  semblaient  dire  aux  visiteurs  : 

«  Serons-nous  encore  longtemps  les  victimes  de  ce  préjugé  injuste  qui  nous 
refuse  le  privilège  de  paraître  ouvertement  aujourd'hui  sur  les  tables  opulentes  ? 
Ce  préjugé  pouvait  avoir  sa  raison  d'être  il  y  a  quelque  cinquante  ou  soixante 
ans,  alors  qu'on  ne  pensait  pas  encore  à  nous  faire  procluctrices  de  viande.  Notre 
rôle  se  bornait  à  donner  du  lait  pendant  une  carrière  qui  nous  menait  quelque- 
fois jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  et  plus.  On  n'essayait  même  pas  de  nous  engrais- 
ser, c'eût  été  peine  perdue  ;  nos  muscles  secs  et  rigides  n'auraient  pu  être  péné- 
trés par  la  graisse  qui  les  eût  attendris.  On  nous  livrait  donc  à  quelque  boucher 
rouge  qui  nous  payait  un  prix  dérisoire;  peut-être  était-ce  encore  plus  que  nous 
ne  valions,  et,  pour  manger  notre  chair,  il  fallait  une  organisation  privilégiée  : 
des  mâchoires  vigoureusement  musclées,  des  dents  de  requin,  un  estomac  d'au- 
truche ;  c'est  alors  qu'on  ne  nous  désignait  que  sous  le  nom  de  vache  enragée. 
Il  paraît  que  cette  viande  de  vache  enragée  était  un  remède  souverain  contre  les 
fredaines -des  jeunes  gens,  qui  ne  manquaient  pas  de  revenir  corrigés  quand  ils 
avaient  mangé  assez  de  vaclie  enragée. 

«  Mais  aujourd'hui  quelle  différence  !  Ne  reconnaissez-vous  pas  en  nous  les 
vaches  grasses  entrevues  en  songe  par  Pharaon?  Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas 
arrivées  à  l'époque  d'abondance  prédite  par  Joseph,  avec  du  blé  à  18  fr.  et  une 
production  de  viande  illimitée? 

«  Ne  sommes-nous  pas  plus  tendres,  plus  succulentes  que  ces  bœufs  à  l'œil 
stupide,  au  cuir  épais,  au  poil  bourru,  au  squelette  volumineux?  Est-ce  que 
la  poularde  n'est  pas  supérieure  au  poulet,  la  faisane  au  faisan,  la  dinde  au 
dindon  ?  » 

C'est,  en  effet,   un  simple  préjugé  qui  fait  dédaigner  la  viande  de 
vache.  Mais  ce  préjugé  tend  à  disparaître,  et  Ton  s'en  aperçoit  de  plus 
en  plus  dans  les  foires,  aussi  bien  qu'au  marché  de  la  Villette. 
VIII.  —  Achat  de  taureaux  cotentins. 

L'arrondissement  de  Neufchâtel-en-Rray  (Seine-Inférieure)  est  célè- 
bre par  sa  production  de  fromages,  mais  ses  nombreuses  vacheries 
laissent  souvent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité  des  animaux 
qui  les  peuplent.  Alin  d'améliorer  cet  état  de  choses,  le  Comice  de 
l'arrondissement,  à  l'instigation  de  son  président,  M.  Rasset,  vient 
de  faire,  dans  le  département  de  la  Manche,  une  acquisition  impor- 
tante de  quatorze  jeunes  taureaux  de  race  normande  pure,  dans  le  but 
d'améliorer  promptement,  et  par  les  voies  les  plussiîres,  les  troupeaux 
du  pays.  Ces  taureaux  ont  été  revendus  aux  enchères  publiques  à 
Neufchâtel  ;  les  nombreux  éleveurs  qui  ont  assisté  à  cette  vente  étaient 
unanimes  à  les  trouver  aussi  remarquables  par  la  finesse  que  par  la 
beauté  des  formes.  Les  enchères  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
quatre  animaux  ont  été  adjugés  au-dessous  de  500  fr.,  trois  de  500  à 
600  fr.  et  sept  de  600  à  720  fr.,  prix  maximum. 
IX.  —  Questions  de  viticulture. 

M.  G.  Foex,  directeur  et  professeur  de  viticulture  à  l'École  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier,   vient  de  publier  le  Catalogue  des 
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Ampélidées  cultivées  dans  ce  grand  établissement  en  1884.  Ce  cata- 
logue ne  comprend  pas  moins  de  575  variétés,  dont  564  appartenant 
au  genre  Vitis,  et  1 1  appartenant  à  d'autres  genres-  La  répartition  <[<' 
ces  variétés  ou  cépages  entre  les  espèces  de  vigne  est  la  suivante  : 
Vitis  xstiralh,  49;  Vitis'  Riparia,  78;  Vitis  Labrusca,  55;  vignes 
hybrides,  80;  semis  de  vignes  américaines  ayant  fructifié  à  l'écîole  et 
offrant  quelque  intérêt,  6;  vignes  diverses,  7;  Viiis  vinifera,  272; 
autres  vignes  asiatiques,  7.  Parmi  les  autres  Ampélidées  cultivées  à 
Técole,  on  compte  7  espèces  du  genre  Ampélopsis,  3  du  genre  Cissus, 
et  i  du  genre  Ampelocissus.  Nous  croyons  utile  d'ajjpeler  l'attention 
■sur  ce  fait  que,  dans  les  collections  de  l'école,  on  cultive  aujourd'hui 
V272  cépages  du  Vitis  vinifera,  en  d'autres  termes,  272  variétés  de 
vignes  françaises.  C'est  une  réponse  catégorique  aux  quelques  per- 
sonnes qui  prétendent  que  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  est 
inféodée  auK  vignes  américaines  et  qu'on  en  écarte  systématiquement 
les  vieux  cépages  français. 

X.  —  La  production  des  alcools. 
Lq  Journal  officiel  du  18  janvier  publie  le  tableiiu  de  la  production 
et  du  mouvement  des  alcools  pendant  1  année  1884.  Voici  les  résultats 
afférents  aux  douze  premiers  (il  n'y  a  que  le  Journal  officiel  pour 
imprimer  de  semblables  naïvetés)  mois  de  l'année  : 

1884  1883 

Iler'lolilro':.  Heotolttnes. 

Alcools  (le  vins 2b ,  'l'i  l  \  14 ,678  \ 

1     —      cidres  et  poirés 746  i  1551 

Distillateurs     }    —      marcs  et  lies 8,538  f  6,547f 

de             '     —       substances  farineuses.  485,00]    1,87-2,534  562,967)  1,97!  ,'i3'4 

profess-on     i     —       l)ett<'raves 569 , 257  \  629, 998 \ 

_      nirlasses... 778,7l4  1  751,2721 

^     —       autres  substances 5,037/  5,817/ 

(Alcools  de  vins.. 10,010^  8,032) 

Bouilleurs  de  eni       ]     —      cidres  et  poirés 14,821  >       61,930  7,832>         3î).5H2 

f     _      marcs  et  lies 37 ,099  )  23 , 7 18  ) 

Totaux 1,934,464  '  2,011.016 

Il  y  a  eu,  en  1884,  une  augmentation  sensible  dans  la  production 
■des  diverses  sortes  d'acools,  sauf  pour  les  alcools  de  grains  et  de  bet- 
teraves ;  mais  comme  ces  dernières  distilleries  sont  les  plus  importantes, 
il  y  a  sur  l'ensemble  de  la  production  une  diminution  de  77,000  lie(-- 
tolitres.  Les  importations  d'alcool  ont  été  de  188,509  hectolitres  en 
1884,  contre  164,714  en  1883;  quant  aux  exportations,  elles  ont  été 
de  260,768  hectolitres,  contre  265,763  en  1883.  Il  faudrait  ajouter 
que  la'baisse  dans  le  prix  des  alcools  a  fait  encore  de  nouveaux  pro- 
grès depuis  un  an. 

XI.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  8"  fascicule  pour  l'année  1884  du  Bulletin  du  ministère  de 
l'agriculture  a  paru  récemment.  A  la  suite  des  documents  officiels,  ce 
fascicule  renferme  un  rapport  de  M.  .loseph  iioussingault  sur  la  falsi- 
fication des  marcs  de  raisins  secs,  puis  plusieurs  notices  intéressantes 
sur  l'agriculture  étrangère.  C'est  d'abord  la  traduction  de  la  loi  sur 
les  baux  agricoles  rendue  en  1883  en  Angleterre;  cette  loi,  dont  il  a 
été  question  plusieurs  fois  dans  nos  colonnes,  détermine  les  conditions 
dans  lesquelles  les  fermiers  ont  un  droit  absolu  à  une  indemnité  en 
fin  de  bail.  Viennent  ensuite  la  traduction  des  nouvelles  lois  italiennes 
sur  les  irrigalions,  un  rapport  de  M.  de  Laboulaye,  ministre  de 
France  à  Lisbonne,  sur  le  commerce  des  vins  en  Portugal,  un  rapport 
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de  M.  Marteau,  consul,  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Arlberg  et  son 
influence  sous  le  rapport  des  relations  commerciales  entre  la  France 
et  r Autriche-Hongrie,  un  intéressant  rapport  de  M.  Lezé,  professeur 
à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  sur  l'exposition  de  lai- 
terie à  Munich  en  1884,  une  note  de  M.  Grosjean  sur  les  universités 
et  collèges  agricoles  des  Etats-Unis,  la  lin  du  rapport  de  M.  Sauvage 
sur  l'exposition  internationale  des  produits  et  engins  de  pèche  à  Lon- 
dres. Il  résulte  de  la  note  de  M.  Grosjean  que  l'on  compte  aujourd'hui 
45  universités  et  collèges  agricoles  aux  Etats-Unis  ;  le  nom])re  total 
des  élèves  y  est  de  7,329.  11  est  vrai  que,  dans  im  certain  nombre  de 
ces  établissements,  l'enseignement  n'est  pas  exclusivement  agricole; 
mais  que  1  on  défalque  même  la  moitié  des  élèves,  et  l'on  sera  encore 
bien  loin  au  delà  de  ce  que  nous  voyons  en  France.  Il  y  a  là  un  sujet 
pour  des  réflexions  sérieuses. 

XII.  —  Véchenillage. 
Le  ministre  de  l'agriculture  a  adressé,  à  la  date  du   14  janvier,  la 
circulaire  suivante  aux  préfets  : 

ce  Monsieur  le  pre'fet,  j'ai  riionneur  de  vous  rappeler  qu'aux  termes  de  l'arti- 
cle 8  de  la  loi  du  26  ventôse,  an  IV,  sur  l'e'cheniiiage,  les  dispositions  de  cette 
loi  doivent  être  publie'es  par  les  maires,  le  21  janvier  de  chaque  anne'e  sur  la 
réquisition  des  préfets. 

«  L'article  !"■  porte  que  l'échenillage  devra  être  exécuté  dans  les  dix  jours  qui 
suivent  la  publication  de  la  loi. 

ce  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  vouloir  bien,  conformément  aux 
prescriptions  dudit  article  8,  publier  immédiatement  votre  arrêté  sur  l'éche- 
nillage, si  cela  n'est  point  déjà  fait. 

ce  En  transmettant  votre  arrêté  à  MM.  les  maires,  je  vous  engage  à  leur  rap- 
peler qu'aux  termes  de  l'article  4  de  la  loi  de  l'an  IV,  ils  sont  tenus,  ainsi  que 
leurs  adjoints,  de  surveiller  l'exécution  de  la  loi,  et  déclarés  responsables  des 
négligences  qui  seraient  découvertes  dans  leurs  communes. 

«  \gus  voudrez  bien  inviter,  en  même  temps,  MM.  les  commissaires  de  police 
à  s'assurer  exactement,  comme  ils  y  sont  tenus  par  l'article  5,  des  résultats  de 
l'échenillage,  ainsi  que  des  négligences  qu  ils  auront  constatées,  et  dont  les 
auteurs  seront  renvoyés  devant  les  tribunaux  compétents. 

<c  Je  vous  prierai,  aussi,  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  protection  des  petits 
oiseaux  contribue  etî'icacement  à  la  destruction  des  chenilles  et  autres  insectes 
nuisibles.  Les  articles  9  et  11  delà  loi  du  3  mai  1844,  sur  la  chasse,  les  instruc- 
tions données  par  le  gouvernement,  en  1861  notamment,  ainsi  que  la  loi  du 
22  jan^der  1874,  vous  ont  armé  de  moyens  de  répression  pour  empêcher  la  des- 
truction ou  l'enlèvement  des  nids,  œufs  et  couvées,  ainsi  que  la  chasse  des  petits 
oiseaux.  Vous  aurez  soin  de  prendre,  à  cet  égard,  par  votre  arrêté,  ou  tout  autre 
pris  en  dehors,  ainsi  d'ailleurs  c{ue  vous  y  autorisent  les  textes  précités,  le-,  dis- 
positions qui  vous  paraîtront  de  nature  à  protéger  la  reproduction  des  petits 
oiseaux. 

ce  Enfin,  il  sera  utile  également  de  recommander  aux  maires  l'adoption  des 
mesures  propres  à  favoriser  la  destruction  du  hanneton  et  de  ses  larves. 

ce  Recevez,  etc.  Le  tninistre  de  V agriculture,  J.  Méline.  » 

Quoiqu'il  soit  bien  établi  que  les  prescriptions  de  la  loi  sur  l'éche- 
nillage sont  impuissantes  à  assurer  la  destruction  d'un  grand  nombre 
d'insectes  nuisibles,  il  est  important  que  ces  prescriptions  soient  exé- 
cutées. Malheureusement,  elles  restent  trop  souvent  à  l'état  de  lettre 
morte  dans  un  grand  nombre  de  départements. 

Xni.  —  Société  d'agriculture  de  t'EureM 
Dans  sa  séance  générale  du  28  décembre,  la  Société  libre  d'agricul- 
ture de  l'Eure  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  l'an- 
née 1885.    M.   Barbie  du  Bocage,   membre   de  la   Société  nationale 
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d'aoriciilture,  a  été  élu  président.  Dans  la  même  séance  on  a  entendu 
un  intéressant  rapport  de  M.  Léon  Petit,  secrétaire,  sur  les  efforts 
poursuivis  par  la  Société,  depuis  sa  dernière  réunion,  pour  la  prospé- 
rité de  l'agriculture  dans  le  département  et  sur  les  bons  résultats  qu'a 
donnés  en  particulier  le  concours  d'enseignement  agricole  qui  fonc- 
tionne depuis  1871.  M.  Bourgne,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, a  fait  connaître  les  succès  obtenus  par  M.  Marc,  au  Vaudreuil, 
dans  la  culture  des  raisins  de  table  ;  une  très  belle  collection  de  rai- 
sins a  été  exposée  par  M.  Marc  à  la  dernière  exposition  de  l'Associa- 
tion pomologique  de  l'Ouest,  à  Rouen. 

XIV.  —  Les  impôts  en  A  Igêrie. 
Consulté  par  un  de  ses  lecteurs  sur  les  conditions  de  l'émigration, 
un  de  nos  confrères,  M.  Louis  Hervé,  s'exprime  comme  il  suit  :  «  Le 
gouvernement  offre  des  terres  en  Algérie  aux  émigrants.  Mais  les 
plaintes  des  colons  contre!  les  impôts  excessifs  ef  contre  l'avilissement 
des  prix  dû  à  la  concurrence  étrangère  sont  si  peu  encourageantes  pour 
les  émigrants  nouveaux,  que  nous  n'osons  prendre  la  responsabilité 
d'un  conseil  en  faveur  de  l'Algérie.  »  H  y  a  là  une  erreur  de  fait  que 
nous  devons  relever  :  les  colons  algériens  n'ont  payé  jusqu'en  1885 
aucun  impôt,  ni  direct,  ni  indirect.  Les  ressources  du  budget  de  la 
colonie  sont  prises  dans  les  impôts  payés  par  les  indigènes;  quant 
aux  colons,  ils  n'ont  aucune  charge  à  supporter  de  ce  chef.  Un  impôt 
foncier  vient  d'être  établi  sur  les  propriétés  bâties,  mais  les  propriétés 
non  bâties  ne  supportent  aucune  charge.  Quant  au  bas  prix  relatif  de 
la  main-d'œuvre,  les  colons  en  profitent,  et  ne  peuvent  pas  s'en 
plaindre. 

XV.  —  Liéuaion  des  fondateurs  du  Journal  de  l' ayricuiture . 
L'assemblée  générale  annuelle  des  fondateurs  du  Journal  de  l'agri- 
culture aura  lieu  le  lundi  9  février,  à  dix  heures  du  matin,  dans  les 
bureaux  de  la  rédaction,  2,  carrefour  de  la  Croix-llouge,  à  Paris. 
L'ordre  du  jour  porte  lapprobation  des  comptes,  le  règlement  de 
l'exercice  1884  et  le  vote  du  budget  de  l'exercice  1885. 

XVI.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 
L'hiver  continue  à  se  faire  sentir.  Sur  la  situation  agricole  dans  le 
Pas-de-Calais,  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Ar- 
ras,  nous  transmet  la  note  suivante  : 

«  L'état  des  semailles  paraît  satisfaisant  partout.  La  levée  a  été  bonne  et  toutes 
les  céréales  d'hiver  sont  dans  les  m;iilieuras  conditions;  on  se  plaint  seulement 
un  peu  des  mulots  sur  certains  points.  Les  colzas  sont  également  beaux,  ainsi 
que  les  plantes  fourragères.  Los  gelées  du  mois  n'ont  pas  été  nuisibles  et  n'ont 
servi  qu  à  favoriser  le  transport  des  fumiers.  » 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  adresse  de  Mirecourt  (Vosges), 
à  la  date  du  18  décembre  : 

«  L'hiver  se  continue  dans  notre  région  avec  les  mêmes  éléments.  La  neige 
couvre  les  récoltes,  ce  qui  satisfait  la  culture,  car  la  végétation  est  arrêtée  et  le 
plant  prend  de  la  consistance  sans  risquer  les  froids  excessifs. 

«  Les  marchés  continuent  à  présenter  le  plus  grand  calme,  on  attend  toujours 

la  décision  du  Parlement  à  propos  des  droits  s  ir  les  céréales  étrangères   et  cette 

latlente  rend  les  affaires  difficiles,  surtout  les  grands  marchés.  Pour  les  petits 

lots,  !a  meunerie  achète  avec  plus  de  fermeté,  et  une  hausse  de  50  centimes  sur 

es  blés  indique  la  légère  reprise  que  l'on  signale  sur  nos  marchés  du  nord-est. 

«  Le  mouvement  des  foires  s'accentue  et  les  animaux  amenés  s'enlèvent  faci- 
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lement.  Il  y  a  de  la  hausse  sur  les  vaches  et  les  bœufs  d'engrais,  les  chevaux 
sont  également  plus  recherchés.  Il  en  est  de  même  pour  les  petits  porcelets  de 
campagne  qui  ont  presque  doublé  de  valeur  dans  l'espace  d'un  mois.  Les  prix 
varient  pour  les  chevaux  de  race  vosgienne  de  350  à  750  fr.  Bœufs  de  travail, 
750  à  900  fr.  la  paire;  bœufs  gras,  1,000  à  1,100  fr.  la  paire;  vaches  laitières, 
de  350  à  500  fr.  ;  veaux,  48  à  50  fr.  les  52  kilog.  ;  et  porcelets,  30  à  50  fr.  la 
paire,  suivant  grosseur. 

«  Les  fromages  dits  de  Gréromé,  très  recherchés  cet  hiver,  restent  à  des  prix 
dérisoires;  ainsi  on  a  payé  28  à  30  fr.  les  50  kilog.  des  fromages  de  (juali té  supé- 
rieure, exempts  de  fraude  et  portant  le  cachet  de  la  bonne  fabrication. 

«  Les  volailles  de  pays  valent  28  à  33  fr.  la  douzaine;  les  poulets  de  la  Bresse, 
38  à  50  fr.  la  douzaine;  pigeons  pattus.  14  à  15  fr.  la  douzaine;  fuyards,  8  à 
9  fr.  ;  canards,  2  fr.  50  à  3  fr.  pièce;  dindes,  8  à  12  fr.  ;  et  oies,  4  à  6  i r  pièce.» 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de  Pont-de-Vaux  (Ain), 
à  la  date  du  6  janvier,  M.  Garin  résume  les  principaux  caractères 
météorologiques  de  l'année  1884  : 

ce  L'année  1884  est  l'une  des  plus  sèches  que  nous  ayons  eues  depuis  long- 
temps; car  la  totalité  des  pluies  au  lieu  d'être  de  700  à  750  millim.  n'a  été  (|ue 
de  422  millim.  La  sécheresse  a  un  peu  nui,  d'abord  aux  seconds  foins,  ensuite 
à  la  récolte  da  froment  dont  la  paille  est  restée  courte,  quoique  la  graine  ait  été 
de  première  qualité.  Un  autre  eftet  de  la  sécheresse  a  été  de  tarir  la  plupart  des 
puits  et  des  serves,  et  d'arrêter  nombre  de  moulins.  Toutes  les  récoltes  eu  géné- 
ral ont  été  bonnes  et  abondantes.  Seulement  les  semailles  ont  du.  être  indéfini- 
ment retardées,  par  suite  de  la  dureté  du  terrain  que  l'on  ne  pouvait  pas  labourer. 
La  récolte  de  la  vigne  (jui  avait  beaucoup  souffert  de  la  gelée  du  mois  d'avril  a 
été  nulle,  surtout  dans  notre  localité.  La  moyenne  barométrique  a  été  de  5  mil- 
limètres au  dessus  de  la  normale.  La  tempéra!;ure  moyenne  a  été  celle  d'une 
année  ordinaire. 

«  Malgré  les  grands  froids  que  nous  avaient  annoncés  certains  prophètes,  peu 
versés  sans  doute  dans  les  sciences  météorologiques,  il  paraît  que  l'hiver  de 
l'année  1885  sera  aussi  bénin  que  celui  de  l'année  dernière,  car  jusqu'à  présent 
nous  n'avons  encore  eu  que  des  froids  insignifiants  et  très  peu  de  neige.  Une  nou- 
velle chute  semble  devoir  s'annoncer  aujourd'hui;  elle  serait  saluée  avec  bonheur 
j)ar  les  agriculteurs  ». 

M.  de  Lentilhac,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Saint-Jean- 
d'Ataux,  à  la  date  du  15  janvier,  résume  comme  il  suit  la  situation 
dans  le  département  de  la  Dordogne  : 

«  Les  travaux  effectués  par  les  cultivateurs  de  notre  région  pendant  le  mois  de 
décembre  se  réduisent  d'ordinaire  aux  transports  des  fumiers  sur  les  prairies  na- 
turelles et  aux  approvisionnements  des  litières  et  bois  de  chaufiage  ;  il  en  a  été  de 
cette  année  comme  des  précédentes.  Ceux  d'entre  eux  qui  n'avaient  pas  encore 
terminé  les  manipulations  des  tabacs  en  feuilles,  les  ont  continuées,  secondés  du 
reste,  par  une  température  humide  sans  excès,  qui  leur  a  permis  de  mener  à  bien 
cette  délicate  opération. 

«  Les  blés  sont  toujours  filiformes,  clairsemés,  surtout  ceux  confiés  à  la  terre 
dans  l'arrière-saison. 

«  L'aspect  des  fourrages  annuels,  seigle,  jarosse,  farouch,  ne  s'est  pas  sensi- 
blement modifié,  et  les  gelées  intenses  ( — 12  degrés  centigrades)  que  nous  su- 
bissons en  ce  moment  ne  peuvent  que  les  préserver  des  atteintes  des  divers  in- 
sectes qu'une  température  trop  douce  eiit  favorisés.  » 

L'hiver  sévit  avec  rigueur,  et  surtout  avec  persistance.  Ce  n'est  pas 
qu'il  se  soit  montré  jusqu'ici  exceptionnellement  rigoureux;  mais  de 
tous  les  points  de  la  France,  on  nous  signale  les  mômes  faits  :  chutes 
assez  abondantes  de  neige,  suivies  de  gelées  continues.  Les  plantes, 
abritées  par  la  neige,  ne  doivent  pas  être  atteintes  dangereusement 
par  le  froid;  mais,  dans  beaucoup  de  départements,  les  communica- 
tions sont  devenues  difficiles,  les  routes  étant  encombrées  par  les  nei- 
ges. Quant  à  la  plupart  des  travaux  agricoles,  ils  sont  interrompus 
presque  partout.  Heivry  Sagnier. 
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DE  BOUCHERIE.   —  I     ■ 

Concours  du  club  de  Smithfield 

Tous  les  ans,  à  ceite  époque,  je  piijjlie,  dans  ce  Journal,  le  compte 
rendu  de  l'exposition  d'animaav  i^ras,  tenue  dans  le  Hall  dîslington, 
à  Londres,  par  le  club  de  Smitlifield.  Les  détails  ordinaires  de  ce  con- 
cours, en  ce  qui  regarde  les  exposants  et  les  animaux  primés,  ne  sau- 
raient intéresser  beaucoup  mes  lecteurs  ;  aussi,  je  m'abstiendrai  doré- 
navant de  m'appesantir  sur  ces  traits  de  puriiitérét  local  et  individuel, 
je  me  contenterai  de  faire  ressortir  les  grandes  lignes  de  ces  con- 
cours et  de  mettre  en  relief  les  faits  principaux  qui  s'en  dégagent,  au 
point  de  vue  du  progrès  accompli  dans  l'économie  de  l'élevage  des 
animaux  de  boucherie,  et  à  celui  du  choix  des  races  les  plus  avanta- 
geuses,  comme  facteurs  de  la  production  économique  de  la  viande. 

Quelques  jours  avant  l'ouverture  du  concours  de  Smithfield,  le  club 
central  des  Fermiers  avait  tenu,  à  Londres,  une  séance  des  plus  inté- 
ressantes. C'était  comme  une  introduction  préliminaire,  une  préface 
0[)portune  et  brillante  à  cette  grande  exposition.  Le  sujet  de  cette  con- 
férence était  celui-ci  :  La  maturité  précoce  du  bétail.  Cette  conférence 
était  donnée  par  M.  Parsons,  un  praticien  bien  connu  dans  le  monde 
des  éleveurs  et  engraisseurs  de  l'espèce  ovine. 

Il  n'était  guère  possi])le de  choisir  un  sujet  plus  opportun,  à  la  veille 
de  la  grande  exposition  du  club  de  Smithiield,  laquelle  devait  four- 
nir la  démonstration  pratique  de  la  théorie  du  conférencier,  et  lui 
servir  de  corollaire  éclatant.  Dun  autre  côté,  les  circonstances  néfas- 
tes que  traverse  l'agriculture  en  Angleterre,  aussi  ])ien  qu'en  France, 
donnaient  à  ce  sujet  une  importance  et  une  actualité  saisissantes,  qui 
ajoutaient  encore  au  caractère  opportun  et  à  l'intérêt  du  sujet-  Il 
s'agissait,  en  effet,  pour  tous  les  agriculteurs  venus  de  tous  les  points 
du  pays,  de  considérer  et  de  discuter  les  moyens  prati(|ues  de  conju- 
rer la  ruine  dont  la  crise  actuelle  les  menace,  et  de  trouver,  si  cela  est 
possiltle,  une  modification  quelconque  dans  les  assolements  et  les  cul- 
tures, qui  permette  d  échapper  à  cet  avilissement  dans  le  prix  du 
blé,  lequel  en  rend  la  culture  ruineuse,  alors  que  cette  culture 
demeure  toujours  le  pivot  principal,  sur  lequel  gravite  l'économie  de 
la  production  agricole. 

Parmi  les  autres  produits  de  la  ferme,  il  y  en  a  un  fort  important,  du 
reste,  qui  résiste  plus  obstinément  à  l'atteinte  de  la  concurrence 
faite  à  la  vieille  Europe,  en  général,  et  d'îine  manière  plus  immédiate 
et  surtout  plus  destructive,  à  l'agriculture  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre en  particulier  :  c'est  la  production  de  la  viande.  La  viande  de 
boucherie,  par  le  rôle  important  qu'elle  possède  dans  l'alimentation, 
la  nature  encombrante  des  animaux  qui  la  fournissent,  la  difficulté  et 
le  coLit  de  son  transport,  possède  une  sorte  de  monopole  local  qui 
oppose  une  barrière  plus  ou  moins  protectrice,  selon  les  distances, 
contre  l'importation  des  produits  de  l'étranger,  et  cependant  les  con- 
ditions économiques  de  la  production  étrangère  sont  tellement  favora- 
bles, en  comparaison  de  celles  qui  pèsent  sur  la  nôtre,  que  môme  sur 
ce  point,  la  concurrence  étrangère  nous  fait  une  guerre  si  acharnée 
que  nous  en  ressentons  les  eileta  à  un  degré  menaçant.  Nous  ne  pou- 
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Tons  nous  défendre  par  la  production  moins  onéreuse  des  fourrages  et 
autres  aliments  du  bétail  ;  de  ce  côté-là  nous  sommes  vaincus  et  par- 
tant impuissants.  Le  seul  moyen  qui  nous  reste,  (t'est  l'amélioration  du 
tempérament  de  nos  races  dans  le  sens  d'une  plus  grande  aptitude  à 
l'assimilation  rapide  de  la  nourriture  que  nous  leur  donnons  et  surtout 
dans  la  diminution  de  lespace  de  temps  (pie  le  hétail  reste  dans  nos 
étables  ou  sur  nos  pâturages,  avant  darrixer  au  degré  de  développe- 
ment et  de  maturité  propre  à  la  consommation.  En  un  mot,  l'issue  de 
l'économie  de  la  nourriture  nous  étant  fermée,  il  ne  nous  reste  plus 
que  celle  du  temps,  et  c'est  vers  cette  issue  que  doivent  évidemment, 
tendre  nos  efforts,  si  nous  voulons  éviter  la  i-uine  et  l'anéantissement 
dont  nous  sommes  menacés. 

Il  est   de  la  plus  incontestable  évidence  (jue  moins  on  mettra  de 
temps  à  déterminer,  (^liez  les   animaux  destinés  à  la  boucherie,   une 
condition  normale  de  développement  et  d'engraissement,   moins  (îes 
animaux    consommeront  de  nourriture,    (car,  quelle  (jue  soit  la  na- 
ture des  aliments  dont  oh  nourrit  le  bétail  à  1  engrais,  la  capacité  de 
l'estomac    étant  limitée,   il  est  impossible  de  faire  consommer  à  un 
ruminant  plus  de  nourriture  qu  il  n'en   peut  digérer  dans  un  temps 
donné;,  moins  ils  coûteront  pour  être  amenés  à  un  poids  normal.  Si,  })ar 
exemple,    l'ingéniosité  des  éleveurs  peut  donner  aux  animaux  qu'ils 
cultivent  un  tempérament  actif  et    généreux,    susceptible  d'une  as- 
similation  rapide   et  complète   de   la    nourriture  qu  on  leur    donne, 
de  manière  à  utiliser  pour  leur  ac-croissement  et  leur  maturité  toutes 
les  parties  nutritives  des  aliments  qu'ils  absorbent  ;  si  1  on  parvient 
à  améliorer  leur  appai'eil  digestif  de  manière  à  utiliser  toute  la  nour- 
riture sans  déchet  appréciable,  sans  dissipation  aucune  des  éléments 
qui  forment  les  muscles    et  la  graisse,  on  aura   résolu   le   problèma 
de  la  maturité  précoce,  et  partant,  celui  de  la  production  de  la  viande, 
à  bon  marché. 

On  ne  saurait  tr(jp  insister  sur  1  importance  du  facteur  temps,  dans 
la  production  économique  de  la  viande.  La  nourriture,  sans  doute,  est 
un  facteur  important,  mais,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  il  n'est  pas 
possible  de  réaliser  une  économie  quelconque  dans  le  coût  de  la  nour- 
riture. La  dépense  d'une  quantité  donnée  de  fourrages  et  de  farineux  ne 
peut  être  diminuée  ;  ce  n'est  donc  pas  de  ce  côté-là  qu'il  faut  chercher 
a  amoindrir  le  coût  de  la  production  de  la  viande.  (Test  sur  la  dimi- 
nution de  la  durée  de  préparation  de  l'animal  pour  l'abattoir  et  l'étal 
du  bou(!her,  que  doivent  porter  nos  refdierches  et  nos  améliorations,, 
car  c'est  le  seul  champ  qui  reste  libre  à  nos  efforts. 

L'autre  jour,  un  de  nos  éleveurs  les  plus  éminents  et  les  plus  pra- 
tiques, M.  le  marquis  de  Poncins,  nous  donnait,  dans  ce  Journal,  une 
étude  bien  peu  encourageante  sur  le  prix  de  revient  d'un  bœuf.  Il  éta- 
ijiissait,  par  des  chiffres  précis,  lesquels,  venant  d'un  observateur 
si  habile  et  si  consciencieux,  peuvent  être  considérés  d'une  exac- 
titude incontestable,  qu'un  bœuf  ne  peut  être  considéré  comme 
étant  arrivé  à  sa  maturité  qu'au  bout  de  trois  ans  et  huit  mois,  et 
([ue  le  coût  de  son  engraissement  n'est  pas  moindre  de  811  fr-  89^ 
pour  un  poids  total  de  606  kilogrammes. 

M.  de  Poncins  est  certainement  l'un  des  hommes  instruits  et  intelli- 
gents, s'occupant  sérieusement  de  ce  qu'ils  entreprennent,  que  j'ai 
rencontrés  dans  ma  vie,  qui  se  rend  le  mieux  compte  du  but  qu'il  se 
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])ropose,  des  moyens  dont  il  use,  et  des  résultats  qu'il  obtient.  On  peut 
donc  admettre  l'exactitude  rigoureuse  de  son  calcul,  à  l'exception, 
toutefois,  selon  moi,  de  son  observation  au  sujet  du  fumier  dont  il 
dispose  par  cette  phrase  :  Le  fumier  est  toujoure  laissé  à  Vexploitant 
comme  son  bénéfice  nécessaire.  —  Ce  bénéfice,  dans  mon  opinion,  ne 
saurait  être  considéré  comme  une  quantité  néo-li geable .  (Test,  au  con- 
traire, un  facteur  très  important  du  bénéfice  de  l'élevage  et  doit  être  cal- 
culé à  l'avoir  de  l'opération,  dont  il  est  un  important  élément.  A  cette 
objection  près,  je  le  répète,  on  peut  considérer  les  chiffres  de  M.  de  Pon- 
cins,  comme  absolument  exacts.  Or,  il  résulte  de  son  calcul  que  les 
606  kilogrammes,  poids  vif,  de  son  bœuf,  reviennent  à  812  francs  en 
chiffres  ronds,  c'est-à-dire  à  1  fr.  33  le  kilog.  En  comparant  ce  chiffre 
avec  celui  du  prix  de  la  viande  sur  pied,  poids  vivant,  on  arrive  à  un 
résultat  qui  révèle,  s'il  est  correct,  une  situation  désastreuse  au-des- 
sus de  toute  expression,  et  qui  est  bien  faite  pour  effrayer  les  écono- 
mistes. 

•  Cette  situation  ainsi  posée,  voyons  quel  serait  le  résultat  de  l'opé- 
ration de  l'élevage  et  de  l'engraissement  d'un  bœuf,  qui  par  la  nature 
d'un  tempérament  plus  généreux  que  celui  du  bœuf  de  M.  de  Poncins, 
au  lieu  d'une  période  de  trois  ans  et  huit  mois,  pour  arriver  à  un  poids 
de  606  kilogrammes,  pourrait,  au  bout  de  22  mois  seulement,  non 
seulement  arriver  à  un  poids  égal,  mais  même  su])érieur. 

Ainsi,  toujours  d'après  le  calcul  de  M.  de  Poncins,  un  bœuf  Agé 
de   I    an  et  8  mois  coûte  d'entretien    162  fr.  60. 

•  Au  dernier  concours  de  Smitlifield,  la  catégorie  des  jeunes  bœufs 
au  dessous  de  deux  ans  présentait  des  exemples  merveilleux  de  pré- 
cocité. Un  jeune  bœuf  de  race  Durham,  présenté  par  M.  Hugh  Gorring, 
âgé  de  23  mois  seulement,  prix  d'honneur  de  tout  le  concours  pesait 
696  kilog.  Un  autre  bœuf,  âgé  de  2  ans  et  10  mois,  de  la  même  race, 
premier  priif.  de  la  catégorie  des  bœufs  au-dessous  de  trois  ans,  pesait 
850  kilog.  Le  bœuf  de  M.  de  Poncins,  au  même  âge,  et  toujours 
d  après  son  calcul,  ne  pèserait,  à  cet  âge,  que  483  kilog. 

En  puisant  dans  le  catalogue  des  concours  de  Smitlifield,  il  me 
serait  facile  de  citer  bien  d'autres  exemples  de  précocité  semblable, 
même  parmi  les  animaux  non  primés,  et  cela,  presque  dans  toutes  les 
races  exposées,  mais  surtout  et  avec  une  supériorité  constante,  dans 
la  race  Durham. 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  de  M.  de  Poncins,  il  est  facile 
de  comprendre  l'immense  avantage  que  présente  l'élevage  des  races 
précoces  de  l'Angleterre  sur  nos  races  élevées  en  France,  lesquelles 
donnent  des  rendements  inférieurs  de  moitié. 

Les  avantages  des  races  précoces  sont  donc  manifestes  à  tous  égards, 
car  ils  portent  non  seulement  sur  une  plus-value  en  argent,  qui  peut 
se  chiffrer  par  une  proportion  de  cent  pour  cent,  mais  encor»  sur  la 
question  non  moins  importante  du  temps.  En  effet,  l'engraisseur  avec 
un  animal  de  race  précoce,  comme  la  race  Durham  par  exemple,  peut, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  se  pratiquer  sur  deux  têtes  contre  une 
dans  une  temps  donné.  C'est  donc  une  économie  de  temps  et  décapi- 
tai, car  ce  capital  engagé  dans  la  valeur  d'un  animal  précoce  ne  reste 
que  moitié  moins  de  temps  immobilisé  et  il  en  résulte  qu'avec  ce 
même  capital  on  peut  entreleuir  deux  têtes  au  lieu  d'une. 
>   Voilà  donc  une  nouvelle  conquête  dont  la  science  et  la  pratiqua) 


AVANTAGES    DE    LA    PRÉCOCITÉ    DANS    LES    RACES.  133 

éclairée  des  éleveurs  anglais  a  enrichi  l' agriculture,  et  cette  conquête 
est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est  en  quelque  sorte  abritée  contre 
l'attaque  de  la  concurrence  étrangère.  Cet  avantage  se  trouve,  en  effet, 
localisé  pour  ainsi  dire,  et  protégé  par  les  frais  et  les  risques  d'un 
transport  beaucoup  plus  coûteux  et  plus  exposé  aux  accidents  que  celui 
des  matières  inertes  telles  que  les  céréales  et  autres  produits  végétaux. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  races  de  l'espèce  bovine  améliorée  dans 
le  sens  de  la  précocité  qui  ont  été  l'objet  des  efforts  intelligfl'nts  des  éle- 
veurs anglais,  les  races  ovines  ont  aussi  subi  une  amélioration  tout  aussi 
radicale  dans  le  même  sens,  et  les  concours  agricoles  de  l'Angleterre, 
ont,  depuis  quelques  années,  mis  en  évidence  un  progrès  tout  aussi 
merveilleux.  Ainsi,  on  en  est  arrivé  aujourd'hui  au  point  d'établir  comme 
règle  d'une  bonne  économie  agricole,  de  ne  pas  garder  un  mouton  plus 
de  dix  mois  dans  la  bergerie.  On  en  est  arrivé  à  pouvoir  réaliser  les 
jeunes  moutons  pour  la  boucherie  à  une  époque  qui  permet  d'éviter  les 
frais  et  l'encombrement  de  l'hivernage.  On  comprend,  du  premier  coup 
d'œil,  le  grand  avantage  pour  le  cultivateur,  de  pouvoir  réaliser  ses 
moutons  à  la  fin  de  l'automne,  avant  que  les  intempéries  de  l'hiver  ne 
viennent  nécessiter  l'hivernage  dans  les  bergeries.  Avec  ce  système, 
toutes  les  bêtes  de  rente  disparaissent  de  l'exploitation,  réalisées  en 
argent  à  la  sortie  des  pâturages,  économisant  ainsi  le  coûteux  entretien 
et  les  risques  de  mortalité  d'un  hivernage  à  couvert,  et  les  dépenses 
sérieuses  d'une  alimentation  coûteuse  et  d'un  engraissement  tardif, 
encore  plus  onéreux.  Avec  ce  système  de  réalisation  avant  l'hiver,  il 
ne  reste  plus  à  la  bergerie  pour  y  passer  la  mauvaise  saison  que  les 
brebis  et  les  béliers  destinés  à  la  reproduction. 

Les  avantages  de  cette  révolution  merveilleuse  dans  l'élevage  des 
races  de  boucherie,  sont  tellement  manifestes,  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
longs  arguments  pourenfaire  ressortir  l'importance.  Toiis  les  éleveurs 
qui  liront  ces  lignes  en  seront  frappés.  Seulement  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  sinon  tous,  demanderont,  bien  naturellement,  si  la  chose  est 
possible  et  pratique,  et  si  je  ne  me  laisse  pas  entraîner  à  des  exagéra- 
tions fantaisistes.  Le  doute  se  comprend  ;  il  importe  donc  de  citer  des 
faits  et  des  chiffres  incontestables,  pour  démontrer  la  parfaite  exactitude 
de  la  proposition  que  je  viens  d'émettre  et  la  réalité  de  cette  nouvelle 
phase  du  progrès  accompli  en  Angleterre  dans  l'élevage  des  animaux 
de  boucherie. 

D'abord,  il  convient  de  bien  définir  ce  que  l'on  doit  entendre  par 
précocité.  La  précocité  dont  il  s'agit  ici,  n'est  point  seulement  une 
croissance  rapide  et  l'acquisition  d'un  poids  relativement  élevé,  à  un 
âge  peu  avancé  ;  ce  résultat  peut  généralement  s'obtenir  par  une  ali- 
mentation prodigue  et  abondante.  Il  s'agit  non  d'une  précocité  de 
développement  et  de  poids  seulement,  mais  d'une  complète  maturité 
précoce.  Il  faut,  pour  qu'on  recueille  tous  les  avantages  de  la  précocité, 
que  l'animal  acquière,  non  seulement  un  poids  élevé  à  un  âge  relati- 
vement peu  avancé,  mais  qu'il  atteigne  aussi,  en  même  temps,  une 
maturité  parfaite,  de  sorte  que  sa  chair  contienne  à  un  degré  normal 
les  qualités  nutritives  que  le  consommateur  exige  de  la  viande  de  bou- 
cherie, comme  élément  essentiel  de  son  alimentation.  Le  problème  à 
résoudre  est  donc  celui-ci  :  améliorer  les  races  de  boucherie,  de  ma- 
nière à  hâter  leur  maturité  normale  et  à  donner  à  leur  viande  le  maxi- 
mum de  qualité  nutritive,  dans  le  moins  de  temps  possible. 
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Pour  démontrer  que  ce  problème  est  bien  résolu,  nous  n'avons  guère 
d'autre  moyen  pratique  et  concluant,  que  de  citer  les  chiffres  fournis 
par  les  rapports  officiels  des  expositions  du  club  de  Smithfield;  car  là, 
on  enregistre  soigneusement  le  poids  et  1  âge  des  animaux  exposés,  et 
on  peut  considérer  les  chiffres  fournis  par  les  archives  de  cette  société 
comme  absolument  exacts,  surtout  depuis  l'année  1880. 

Dans  les  années  1880,  1881,  1882  et  1883,  c'est-à-dire  à  partir 
de  la  création  de  la  catégorie  des  bœufs  au-dessous  de  deux  ans, 
période  que,  pour  une  comparaison  plus  facile,  nous  partagerons  en 
deux  parties,  de  deux  années  chacune,  on  a  exposé,  dans  la  première 
partie  biennale,  de  188j0  et  1881,  67  jeunes  bœufs  au-dessous  de 
deux  ans.  La  moyenne  d'âge  de  ces  animaux  était  de  vingt  mois 
et  trois  semaines,  et  leur  poids  moyen  était  de  575  kilogrammes.  Dans 
la  catégorie  des  bœufs  au-dessous  de  trois  ans,  il  y  eut  83  animaux 
exposés,  dont  la  moyenne  d'âge  s'élevait  à  32  mois,  avec  un  poids 
moyen  de  763  kilogrammes. 

Les  bœufs  au-dessous  de  quatre  ans  étaient  au  nombre  de  68,  dont 
l'âge  moyen  était  de  43  mois  et  le  poids  de  902  kilogrammes. 

Voyons  maintenant  quels  furent  ces  chiffres  dans  la  seconde 
période  biennale,  1882-1883. 

Aux  expositions  de  cette  seconde  période,  le  nombre  des  jeunes 
bœufs  au-dessous  de  deux  ans,  qui  dans  la  première  période,  de  1 880-81 
était  de  67,  s'accrut  sensiblement.  Les  animaux  de  cette  jeune  caté- 
gorie se  trouvèrent  au  nombre  de  78  têtes.  La  moyenne  de  leur  poids 
était  de  609  kilog.,  et  celle  de  leur  âge  s'abaissa  à  vingt  mois  et  une 
semaine.  La  catégorie  des  bœufs  au  dessous  de  trois  ans  comprenait, 
dans  cette  même  période  biennale,  98  animaux,  d'une  moyenne  d'âge 
de  32  mois  et  1  semaine,  et  d'une  moyenne  de  poids  de  776  kilog. 
Dans  la  catégorie  des  bœufs  au-dessous  de  quatre  ans,  il  y  avait  seu- 
lement 43  animaux  d'un  poids  moyen  de  929  kilog.  et  d'un  âge 
moyen  de  43  mois  1  semaine. 

Il  résulte  de  l'examen  de  ce  qui  précède,  que  d'un  coté  le  nombre 
des  jeunes  bœufs  a  augmenté,  ainsi  que  la  moyenne  de  leur  poida. 
L'augmentation  acquise  par  la  continuation  de   la  période  d'engrais- 
sement jusqu'à  l'âge  de  près  de  trois  ans,  n'a  été  que  de  tout  au  plus 
165     kilogrammes,    augmentation    qui    ne    répond    nullement   à   la 
dépense  additionnelle,  nécessitée  par  l'entretien,    les   frais  généraux 
et  la  nourriture  d'une  année  entière.  Il  ressort  donc  de  la  comparaison 
de  ces  chiffres  que  l'engraisseur  réalise  un  bien  plus  grand  bénéiice, 
en  livrant  son  bœuf  au  boucher  à  l'âge  de  vingt  mois,  avec  un   poids 
de  609  kilog.  comme  font  les  anglais,  que  s'il  le  gardait  jusqu'à  l'âge 
de  trois  ans  et  huit  mois,  pour  ne  gagner  qu'un  poids  additionnel    de 
320  kilog.  En  un  mot,  si  l'éleveur  Anglais,  avec  ses  races  améliorées, 
peut   livrer  un  bœuf  de  vingt  mois,    pesant  609  kilog.,   il  est  bien 
certain  que,  quel  que  soit  le  mode  d'engraissement  employé,  il  doit 
réaliser  un  bien  plus  grand  bénéfice  que  l'éleveur  de  M.  de  Poncins, 
qui  nobtient  qu'un  poids  de  606  kilog.  en  gardant  son  bœuf  jusqu'à 
l'âge   de  trois   ans  et  huit  mois.   Cette  différence,    à  elle  seule,   doit 
constituer  un  bénéfice  en  faveur  du  bœuf  de  race  anglaise,  àl'encontre 
de  la  perte  énorme  que   signale   M.  de   Poncins,  avec  le  bœuf  dont  il 
calcule  le  poids  acquis  et  la  dépense  encourue  pour  y  arriver. 
{La  suite  prochainement.)  F. -II.  de  la  Tréhonnais. 
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Dans  une  de  ses  précédentes  chroniques,  notre  rédacteur  en  chef 
M.  Sagnier  a  signalé  la  publication  du  rapport  que  M.  Risler,  directeur 
de  l'Institut  agronomique,  a  donné  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
à  la  suite  de  l'enquête  faite  dans  le  département  de  l'Aisne  par 
MM.  Risler,  Barrai,  Heuzé,  Philippart,  Lecouteux  et  Menault.  Les  né- 
cessités de  la  chronique  hebdomadaire  ne  permettent  guère  de  présen- 
ter aux  lecteurs  que  des  analyses  succintes  de  ces  publications  ;  mais 
il  s'agit  cette  fois  d'un  rapport  qui  résume  d'une  façon  claire,  métho- 
dique, sans  détails  oiseux,  les  causes  de  la  crise  agricole  dans  une 
région  où  naguère  la  richesse  des  cultivateurs  était  proverbiale,  et  les 
moyens  d'y  porter  remède. 

Ce  n'est  point  une  analyse  du  rapport  de  M.  Risler  que  nous  pré- 
sentons ici  ;  par  sa  concision  même,  cet  important  travail  se  refuse  à 
l'analyse.  C'est  le  tableau  précis  de  la  situation  agricole  non  seulement 
de  l'Aisne,  mais  de  tous  les  pays  à  culture  intensive  et  où  le  fermage 
est  le  mode  dominant  dexploitation  du  sol.  Nous  croyons  donc  que 
les  lecteurs  du  Journal  trouveront  avec  plaisir  ici  les  passages  les 
plus  saillants  du  rapport  de  M.  Risler. 

Le  tableau  de  la  situation  des  fermes  dans  l'Aisne  avait  été  singu- 
lièrement assombri;  ceci  ressort  de  l'enquête;  il  y  a  du  mal,  mais 
heureusement  moins  qu'on  a  bien  voulu  le  dire. 

«  Dans  tout  l'arrondissement  de  Soissons,  ditM.  Risler,  on  n'a  pu  me  désigner 
qu'une  seule  ferme,  c'est-à-dire  une  terre  pourvue  de  bâtiments  d'exploitation, 
qui  est  tout  en  friche,  mais  cela  provient  de  circonstances  particulières  qui  n'ont 
rien  à  faire  avec  la  situation  de  l'agriculture  ;  le  caractère  difficile  du  propriétaire 
en  est  la  seule  cause.  Je  dois  faire  une  distinction  qui  est  très  importante.  Il  y  a 
dans  l'arrondissement  de  Soissons,  comme  dans  tout  Je  département,  beaucoup 
de  terres  sans  bâtiments  que  l'on  appelle  marchés  de  terre.  Elles  ont  été  sépa- 
rées des  autres,  soit  par  des  partages  de  successions,  soit  par  des  ventes.  Un  cer- 
tain nombre  de  grands  propriétaires  ont  vendu  à  leurs  fermiers  ou  à  d'autres 
cultivateurs  les  bâtiments  de  ferme  et  n'ont  conservé  que  des  terres.  Ces  proprié- 
taires ont  ainsi  réalisé  une  partie  de  leur  capital  foncier,  mais  aujourd'hui  il  leur 
est  impossible  de  faire  cultiver  eux-mêmes  les  marchés  de  terres  pour  lesquels 
ils  ne  trouvent  pas  de  fermiers.  Or,  les  terres  qui  m'ont  été  signalées  comme 
étant  laissées  en  friche  depuis  quelques  années,  sont  des  marchés  de  terres.  Ce 
sont  des  terres  ou  de  qualité  passable  trop  éloignées  des  villages  et  des  fermes 
pour  que  leur  culture  soit  facile,  ou  des  terres  de  très  mauvaise  qualité  qui  étaient 
autrefois  boisées  et  qui  auraient  dû  rester,  mais  qu'on  a  eu  le  grand  tort  de 
défricher,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  à  l'épocpe  où  l'agriculture  donnait 
de  grands  bénéfices.  Les  marchés  de  terres  laissés  en  friche  n'atteignent  pas 
encore  1  pour  100  de  la  surtace  totale  de  l'arrondissement,  mais  leur  abandon  et 
leur  dépréciation  paraissent  augmenter  de  jour  en  jour,  et  nous  verrons  que  c'est 
là  ce  qui  fait  la  gravité  toute  particulière  de  la  situation  économique  de  cette 
contrée.  » 

Ici,  M.  Risler  donne  le  tableau  des  fermes  abandonnées  dans  l'ar- 
rondissement de  Soissons.  Sur  les  1 24,000  hectares  de  l'arrondissement 
il  y  en  a  1 ,144  en  friche,  et  29  propriétaires  sont  obligés  de  cultiver 
eux-mêmes,  faute  de  fermiers  pour  prendre  le  bail.  Mais  beaucoup  de 
propriétaires  sont  obligés  de  faire  des  diminutions  de  loyers  de  10,  20, 
30  et  jusqu'à  50  pour  100  s'ils  ne  veulent  pas  que  leurs  terres  restent 
en  friche.  Ce  sont  surtout  les  marchés  de  terres  qui  sont  atteints  par 
cette  baisse;  les  fermiers  les  abandonnent;  les  nouvelles  locations  se 
font    difficilement   et    encore  faut-il   que   les    propriétaires    consen- 
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tent  à  des  diminutions  de  25  à  50  pour  100  sur  le  prix  du  loyer. 
Donc,  la  situation  n'estpas  brillante  et  elle  fait  craindre  pour  l'avenir. 
Quelles  ont  été  les  causes  de  cette  dépréciation  de  la  valeur  du  sol  et 
de  la  rente  i*  D'abord,  la  liausse  exagérée  des  fermages,  arrivée  après 
une  période  de  prospérité  agricole  comme  l'agriculture  en  traTerse  peu. 
M.  Risler  en  cite  un  exemple.  Les  fermages  des  1 ,677  hectares  appar- 
tenant aux  hospices  de  Soissons  ont  monté  de  28  pour  100  de  1831  à 
1880;  depuis  1880,  ils  ont  baissé  de  19  pour  100. 

«  On  m'a  cité,  dit  M.  Risler,  un  certain  nombre  de  propriétés  où  le  fermage 
avait  doublé.  L'augmentation  a  été  en  moyenne  de  50  à  60  pour  100  de  1830  ià 
1870.  De  plus,  les  fermiers,  toujours  chargés  du  payement  des  réparations  et  des 
impôts  avec  centimes  additionnels,  ont  eu,  de  ce  côté-là,  des  charges  également 
croissantes  à  supporter. 

ce  On  voit  que  la  hausse,  déjà  sensible  de  1831  à  1840  (elle  avait,  d'ailleurs, 
commencé  à  se  produire  dès  le  commencement  du  siècle),  s'est  accentuée  dans  la 
période  1840-1851;  et  cette  période  coïncide  avec  l'établissement  des  premières 
fabriques  de  sucre  dans  le  département.  » 

La  culture  de  la  betterave  se  répand,  le  produit  brut  augmente,  les 
salaires  ne  montaient  pas  dans  la  même  proportion  ;  on  obtient  400  à 
500  francs  de  bénéfice  net  par  hectare  ;  le  blé  mieux  fumé  donne  3  à 
4  hectolitres  de  plus  par  hectare  ;  les  résidus  servent  à  engraisser  les 
bœufs  qu'on  emploie  maigres  pour  le  transport  des  racines;  la  bette- 
rave envahit  les  champs  incultes  ;  on  défriche  les  bois  ;  de  grandes  for- 
tunes s'édifient;  c'est  l'âge  d'or  du  département.  Mais  au  milieu  de 
cette  prospérité,  M.  Risler  découvre  les  signes  précurseurs  de  l'âge 
de  fer. 

«  La  demande  des  fermes  devint  très  grande  et  les  propriétaires  en  profitèrent 
pour  augmenter  les  loyers.  Ge  qui  contribua  beaucoup  à  accélérer  cette  hausse, 
ce  fut  1  arrivée  de  nouveaux  fermiers  venus  du  déparlement  du  Nord  ou  de  la 
Belgique.  Ces  cultivateurs,  habitués  dans  leurs  pays  à  des  fermages  de  150  à 
200  francs  par  hectare,  ne  faisaient  nulle  difficulté  pour  en  accepter  de  80  à 
90  francs;  ils  ne  se  doutaient  pas  qu'ils  allaient  trouver  des  terres  moins  riches 
et  des  ouvriers  moins  chers  que  chez  eux.  Malheureusement,  les  propriétaires, 
séduits  par  ces  offres  brillantes,  négligèrent  trop  souvent  de  s'assurer  si  les  nou- 
veaux venus  avaient  les  capitaux  et  les  qualités  nécessaires  pour  réussir  ;  quelques- 
uns  de  ces  Flamands  sont  devenus  d'excellents  fermiers,  mais  on  prétend  que 
c'est  le  petit  nombre.  La  concurrence  des  ouvriers  flamands  ne  fut  pas  la  seule 
seule  de  la  diminution  du  nombre  des  fermiers.  Cette  génération  était  composée 
d'hommes  laborieux  et  économes  qui  connaissaient  bien  la  culture,  mais  qui  ne 
connaissaient  qu'elle  et  ne  songeaient  à  faire  rien  d'autre.  Une  partie  de  la  nou- 
velle génération,  tout  en  étant  plus  instruite  et  plus  riche,  est  restée  fidèle  à  la 
vie  de  la  campagne  ;  les  fils  sont  les  meilleurs  cultivateurs  du  pays  et  les  filles  ne 
dédaignent  pas  de  diriger,  comme  le  faisaient  leurs  mères,  le  ménage  de  la  ferme. 
Mais  beaucoup  d'entre  eux  (et  le  vide  fut  d'autant  plus  sensible  que  les  familles 
étaient  moins  nombreuses  qu'autrefois)  abandonnaient  la  carrière  agricole  ;  et  l'on 
prétend  que  les  filles  furent  plus  vivement  attirées  que  les  fils  par  l'existence,  en 
apparence  plus  brillante  et  plus  facile,  des  grandes  villes.  Avec  eux  s'en  allèrent 
une  grande  partie  des  capitaux  formés  par  les  bénéhces  de  la  culture.  Ils  servent 
à  acheter  des  rentes  sur  l'Etat,  des  actions  de  chemins  de  fer,  des  valeurs  de 
Bourse  de  toutes  sortes,  ou  à  fonder  des  maisons  de  commerce,  des  manu- 
factures, etc. 

«  Ainsi  commença  à  disparaître  l'ancienne  génération  des  fermiers  qui  avaient 
contribué  à  augmenter  la  richesse  du  département,  et  elle  commença  à  disparaître 
au  moment  môme  où  cette  richesse  arrivait  à  son  apogée.  Je  crois  devoir  insister 
sur  ce  fait,  parce  qu'on  dit  et  répète  souvent  que  les  fermiers  riches  et  expéri- 
mentés ont  aJDandonné  la  culture,  parce  qu'elle  ne  donne  plus  de  bénéfices.  C'est 
peut-être  vrai  pour  les  derniers  survivants  et  pour  les  héritiers  de  ceux  qui  sont 
restés  agriculteurs  jusqu'à  présent;  ce  n'est  pas  vrai  pour  le  grand  nombre,  car 
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les  \ides  qui  se  sont  produits  ou  qui  se  sont  préparés  à  cette  époque,  n'ont  fait 
sentir  leur  influence  que  plus  tard,  quand  les  baux  commencés  furent  arrivés  à 
leurs  termes  et  que  l'on  reconnut  l'impuissance  des  fermiers  sans  capitaux  par 
lesquels  on  avait  essayé  de  les  remplacer.  3> 

L'élévation  croissante  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  élévation  due 
aux  grandes  entreprises  de  travaux  publics,  constructions  de  chemins 
de  fer  ou  autres,  et  au  développement  de  l'industrie,  vient  alors  peser 
sur  la  propriété  et  rendre  les  baux  à  ferme  de  moins  en  moins  avanta- 
geux. Les  industries,  placées  pour  la  plupart  sous  un  régime  favorisé, 
enlèvent  à  ragricultiire  ses  ouvriers  et  font  augmenter  les  salaires. 

Enfin,  la  baisse  qui  s'est  produite  sur  les  denrées  vient  consommer 
la  ruine.  Le  blé  d'abord,  qui,  de  26  fr.  23,  prix  de  l'hectolitre  en 
1869,  est  tombé  à  16  francs  et  menace  de  tomber  plus  bas;  puis  la 
laine,  dont  les  prix  ont  baissé  de  moitié  depuis  1860,  sans  qu'il  soit 
possible  d'en  attribuer  la  cause  au  traité  de  1860;  —  car  l'avilisse- 
ment du  prix  est  plutôt  dû  à  un  changement  de  goût  et  de  mode  qui 
fait  préférer  aujourd'hui  les  laines  médiocres  aux  laines  fmes  qui  nous 
arrivent  d'Australie  ;  —  ensuite  les  bestiaux  qui  rémunèrent  moins  le 
cultivateur  parce  que  les  intermédiaires  :  octroi,  bouchers,  étaliers,  etc., 
absorbent  en  primes  la  majeure  partie  des  bénéfices  ;  enfm  les  bette- 
raves qui  ont  subi  une  forte  baisse  par  suite  de  l'avilissement  du 
prix  des  sucres  et  .aussi,  il  faut  le  dire,  par  suite  de  leur  faible  teneur 
saccharine. 

Toutes  ces  questions  sont  traitées  de  main  de  maître  et  avec  une 
réelle  impartialité  dans  ce  rapport.  M.  Risler  n'a  pas  grande  confiance 
dans  un  relèvement  à  outrance  des  droits  de  douane  ;  mais  il  ne 
repousse  pas  une  surtaxe  qui  aurait  pour  effet  de  rétablir  l'équilibre 
désormais  rompu  entre  l'industrie  agricole  et  les  autres  industries,  et 
qui  assurerait  dans  les  recettes  du  fisc  une  plus-value  permettant  de 
dégrever  un  peu  les  cultivateurs  de  leurs  lourdes  charges.  C'est  rame- 
ner la  question  si  fort  agitée  en  ce  moment,  aux  saines  lois  de  l'écono- 
mie politique  desquelles  on  ne  devrait  jamais  s'écarter 

Il  résulte  de  cet  ensemble  de  faits  que  les  fermages  du  département 
sont  loin  d'être  prospères  en  ce  moment,  ainsi  que  M.  Sagnier  le  disait 
dans  un  précédent  numéro. 

«  En  résumé,  dit  M.  Risler,  les  ouvriers  agricoles  ne  souffrent  pas,  car  ce 
sont,  au  contraire,  surtout  leurs  salaires  de  plus  en  plus  élevés  qui  ont  amené  la 
crise.  Les  fermiers,  qui  ont  des  capitaux  suffisants,  ne  gagnent  plus  rien  depuis 
deux  ans,  ou  sont  obligés  de  couvrir  leurs  pertes  avec  une  partie  des  bénéfices 
antérieurs.  Les  cultivateurs  qui  ont  pris,  il  y  a  huit  ou  dix  ans,  des  fermes  trop 
chères  et  trop  grandes  pour  les  capitaux  dont  ils  disposaient,  sont  dévorés  à  la 
fois  par  les  dettes  et  les  mauvaises  années  cpi'ils  ont  eu  à  traverser  ;  ils  se  rui- 
nent. Beaucoup  de  propriétaires  n'ont  pas  touché  les  fermages  sur  lesquels  ils 
comptaient  ;  ils  sont  forcés  de  consentir  à  une  réduction  pour  les  nouveaux  baux 
ou  de  faire  cultiver  eux-mêmes  leurs  terres,  ce  c[ui  exige  une  mise  de  fonds  qu'ils 
ont  de  la  peine  à  se  procurer  en  ce  moment.  Tous  diminuent  leurs  dépenses,  et 
la  gêne  de  l'agriculture  réduit  les  profits  du  commerce.  En  même  temps,  cer- 
taines industries  ne  donnent  plus  les  bénéfices  auxquels  on  s'était  accoutumé. 
Toutes  les  valeurs  de  bourse  ont  subi  une  baisse  considérable  ;  toutes  les  fortunes 
sont  plus  ou  moins  atteintes.  On  confond  toutes  ces  causes  avec  celles  qui  rési- 
dent spécialement  dans  la  crise  agricole.  L'inquiétude  est  générale,  et,  suivant 
une  habitude  encore  trop  enracinée  en  Frnace,  on  se  tourne  vers  le  gouvernement 
à  la  fois  pour  l'accuser  de  tous  les  maux  et  pour  lui  demander  tous  les  remèdes.  » 

Les  remèdes  que  la  Commission  d'enquête  propose  sont  :  l'établisse- 
ment de  surtaxes  modiques  sur  l'entrée  des  bestiaux  (elle  laisse  le  gou- 
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Yernement  et  les  Chambres  décider  si  les  droits  sur  les  blés  doivent 
être  élevés),  la  réformç  des  tarifs  de  chemin  de  fer,  poursuivie  depuis 
lonc;temps  déjà  par  le  directeur  de  l'agriculture,  M.  Tisserand;  la 
diminution  des  impôts,  le  dégrèvement  des  propriétés  situées  dans  les 
départements  à  cultures  de  céréales,  la  baisse  des  fermages,  le  dévelop- 
pement de  l'instruction  agricole,  question  importante  s'il  en  fut,  —  et 
la  réforme  des  baux. 

«  Au  point  de  vue  de  l'instruclion  agricole,  le  département  de  l'Aisne  est  un 
des  plus  arriérés  de  la  France.  II  a  un  excellent  professeur  d'horticulture,  mais 
il  n'a  eu  jusqu'à  présent  ni  professeur  d'agriculture,  ni  école  praticfue.  ni  station 
agronomique.  Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  a  voté  une  partie  des 
crédits  nécessaires  pour  ces  utiles  créations,  et  nous  l'en  félicitons  sincèrement. 
C'est  l'instruction  technicjue  surtout  qui  pourra  l'aider  à  reconstituer  le  personnel 
de  son  agriculture,  en  lui  fournissant  les  recrues  capables  de  devenir  de  bons 
cultivateurs,  soit  régisseurs  sous  la  direction  de  propriétaires,  soit  fermiers, 
s'ils  ont  les  capitaux  nécessaires  pour  le  devenir.  » 

M.  Risier,  on  le  voit,  assume  à  chacun  sa  part  de  responsabilité 
dans  la  crise  du  département  de  l'Aisne  ;  la  conclusion  de  son  rapport 
intéressera  les  agriculteurs  de  tous  les  pays. 

■  «  Dans  son  rapport  sur  l'enquèle  de  1867,  M.  Suin,  président  dans  la  b"  cir- 
conscription qui  comprenait  les  départements-  de  l'Aisne,  du  Pas-de-Calais  et  du 
Nord,  s'exprimait  enlin  :  «  On  a,  dans  ce  pays,  l'honneur  et  le  bonheur  de  ne  pas 
connaître  le  métayage  ;  ici,  le  propriétaire  et  le  fermier  sont  trop  intelligents 
pour  admeUre  cet  absurde  contrat  qui  est  un  obstacle  à  tout  progrès,  enlève  toute 
initiative  à  l'exploitant,  ne  lui  laisse  point  assez  de  durée  pour  lui  permettre  des 
améliorations;  il  lui  enlève  môme  la  dignité  de  cultivateur  pour  ne  lui  laisser 
que  le  rôle  d'un  valet  de  labour  qu'on  paye  avec  une  portion  de  la  récolte. 
Les  pays  à  colonage  et  à  métayage  sont  et  seront  toujours,  en  fait  de  culture, 
les  plus  arriérés  de  tout  l'Empire.  » 

«  Je  crois  qu'aujourd'hui  l'honorable  M.  Suin  porterait  un  jugement  nioins 
favorable  sur  le  fermage  et  parlerait  peut-être  avec  moins  de  dédain  du 
métayage. 

«  Les  contrats  valent  plus  ou  moins  suivant  la  manière  dont  on  les  applique. 
Le  métayage  oblige  le  propriétaire  à  fournir  le  cheptel,  et  il  donne  d'excellents 
résultats,  quand  le  propriétaire  fournit  assez  de  capital  pour  améliorer  et  bien 
exploiter  les  terres  et  quand  il  donne  à  la  culture  une  direction  à  la  fois  intelli- 


îpresenter  tes  trois  lacteurs  nécessaires  a  la  pi 
tat  et  le  travail,  et  ces  trois  agents  se  trouvent  associés  d'une  manière  fort  natu- 
relle. La  crise  actuelle  est  peu  sensible  dans  les  pays  de  métayage,  c'est-à-dire 
dans  les  deux  tiers  de  la  France.  Depuis  1883,  on  s'y  plaint  également  du  bas 
prix  des  céréales;  mais  on  n'en  parlera  plus  dès  que  le  blé  sera  remonté  à  19  ou 
20  francs  l'hectolitre. 

«  La  crise  n'existe  pas  davantage  dans  les  pays  de  petites  cultures  où  le  pro- 
priétaire est  en  même  temps  fermier  et  ouvrier  et  où,  par  conséc£uent,  les  trois 
agents  de  la  production  agricole,  réunis  dans  la  môme  personne,  sont  insépa- 
rables. Dans  te  département  môme  de  l'Aisne,  nous  l'avons  vu,  la  petite  culture 
est  très  prospère,  la  population  augmente  et  s'enrichit  dans  les  vallées,  à  côté 
des  plateaux  où  la  grande  culture  s'appauvrit  et  est  abandonnée. 

«  La  crise  existe  surtout  dans  les  pays  à  fermage  et  particulièrement  dans  les 

f)ays  à  grandes  fermes  et  à  culture  intensive,  parce  que  c'est  dans  ces  pays  que 
es  fermiers  riches  et  instruits  sont  le  plus  indispensables;  et  elle  a  pris  une 
gravité  exceptionnelle  dans  le  département  de  l'Aisne,  parce  que  ce  département 
a  beaucoup  de  marchés  de  terres  sans  bâtiments.  C'est  la  crise  des  fermages. 

«  En  Angleterre,  le  pays  par  excellence  du  fermage,  la  plupart  des  proprié- 
taires connaissent  les  besoins  de  l'agriculture  aussi  bien  que  leurs  fermiers  ; 
c'est  la  mode  de  s'en  occuper.  Ils  résident  presque  toute  l'année  à  la  campagne*, 

1.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Irlande  et  l'on  connaît  les  tristes  conséquences  qu'y  a  amenées 
l'aliseiiléisme  des  propriétaires. 
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et  beaucoup  d'entre  eux  cultivent  une  de  leurs  fermes  à  leur  compte  pour  y 
essayer  et  y  donner  l'exemple  des  perfectionnements  qu'il  convient  d'introduire 
dans  l'exploitation.  Ils  cherchent  à  retenir  les  fermiers,  non  seulement  en  leur 
construisant  des  habitations  très  agréables  et  des  bâtiments  de  ferme  très  com- 
modes, mais  ils  prennent  une  part  dans  les  dépenses  pour  drainages,  chemins, 
irrigations,  etc.,  ou  avancent  la  somme  nécessaire  pour  les  exécuter,  à  la  con- 
dition que  son  intérêt  de  4  ou  5  pour  100  sera  payé  en  sus  du  fermage  convenu 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  introduit  dans  les  baux  des  clauses  qui  assurent 
au  fermier  le  remboursement  des  améliorations  qu'il  a  faites  à  ses  frais  et  dont 
il  n'a  pas  réalisé  toute  la  valeur  ou  plutôt  épuisé  tous  les  effets  avant  l'expiration 
du  contrat.  Voilà  une  réforme  à  introduire  dans  nos  baux. 

«  Enfin,  pour  fixer  autour  des  fermes  une  partie  des  ouvriers  dont  elles  ont 
besoin,  on  a  construit  des  cottages  avec  jardins  et  champs  contigus  qui  peuvent, 
moyennant  une  annuité  ajoutée  à  un  loyer  très  modéré,  devenir  peu  à  peu  leur 
propriété,  comme  les  maisons  des  cités  ouvrières  dans  quelques-unes  de  nos 
grandes  villes  manufacturières. 

«  Les  propriétaires  des  grandes  fermes  de  l'Aisne  ont-ils  imité  les  proprié- 
taires anglais?  Un  certain  nombre,  oui;  la  majorité,  non.  Souvent  ils  résident 
loin  de  leurs  fermiers  et  les  connaissent  à  peine.  Ils  se  servent,  pour  traiter  leurs 
affaires,  d'intermédiaires  qui  n'y  résident  pas  davantage  et  qui  sont  eux-mêmes 
ignorants  des  besoins  de  l'agriculture. 

<c  Crédit  agricole.  —  Le  ministère  a  présenté  au  Sénat  un  projet  de  loi  sur  le 
crédit  agricole.  A-t-il  été  compris  et  appuyé  ?  Dans  la  pénurie  de  fermiers  où  se 
trouve  le  département  de  l'Aisne,  il  a  fallu  louer  des  terres  à  de  pauvres  culti- 
vateurs qui  empruntent  au  fabricant  de  sucre  sur  les  betteraves  à  li\rer  et  au 
meunier  sur  le  blé  encore  en  herbe,  qui  font  consommer  leurs  pulpes  et  labourer 
leurs  champs  par  des  animaux  que  les  marchands  de  bestiaux  leur  ont  prêtés. 
C'est  du  crédit  agricole,  c'est  même  du  nantissement  sans  déplacement  de  gages, 
mais  c'est  un  crédit  crui  coûte  20  à  30  pour  100;  les  mauvaises  langues  disent 
même  c[u'il  coûte  quelquefois  50  pour  100  au  malheureux  cultivateur  qu'il  achève 
de  ruiner.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  avoir  des  banques  de  crédit  agricole  dont 
les  réformes  législatives  proposées  par  le  ministère  devaient  faciliter  la 
création  ^  » 

Les  rapporteurs  de  ces  sortes  d'enquêtes  ne  nous  ont  point  habitués 
à  cette  concision  scientifique,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi. 
Au  parler  beaucoup  pour  ne  rien  dire,  M.  Risler  a  substitué  le  parler 
peu  pour  diï'e  beaucoup.  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  en  plaindrons!  Il 
est  bon  qu'à  côté  de  ce  qu'on  voit  clairement,  on  devine  une  partie  de 
ce  qu'on  ne  voit  pas.  F.   Gos. 

MANUEL  DU  GREFFEUR  DE  VIGNE 

Jusqu'à  une  époque,  relativement  récente,  la  greffe  a  été  exception- 
nellement appliquée  à  la  vigne  pour  remplacer  des  variétés  peu  pro- 
ductives ou  de  mauvaise  qualité.  Il  a  fallu  l'invasion  phylloxérique 
et  la  propagation  des  cépages  du  nouveau  monde,  résistant  à  l'insecte, 
mais  qu'il  était  nécessaire  de  greffer,  afin  d'en  utiliser  les  produits, 
pour  en  généraliser  la  pratique. 

Bien  que  la  greffe,  pratiquée  sur  la  vigne,  présente  peu  de  difficulté, 
la  nécessité  d'opérer  sur  une  grande  échelle,  afin  de  hâter  la  reconsti- 
tution des  vignes  détruites,  a  fait  rechercher  les  moyens  d'opérer  vite, 
tout  en  assurant  la  réussite  d'un  grand  nombre  de  greffes. 

C'est  pour  obtenir  ce  résultat  que  la  Société  de  viticulture  de  Lyon 
a  organisé,  dans  les  principaux  vignobles  du  Rhône,  des  écoles  de 
greffage.  Ces  écoles,  fondées  en  1883,  ont  pris  en  peu  de  temps  un 
rapide  accroissement;  en  avril  1884,  elles  ne  comptèrent  pas  moins  de 
1 ,200  élèves. 

Dans  les  écoles  de  greffage  les  moniteurs  donnent  à  leurs  élèves  les 
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leçons  pratiques.  Pour  rendre  ces  leçons  plus  intelligibles,  il  était 
utile  d'expliquer,  de  démontrer  les  phénomènes  qui  produisent  la 
soudure  d'un  sarment  de  vigne  sur  un  sujet  de  même  espèce. 

C'est  pour  faciliter  cette  étude  que  M.  Pulliat  vient  de  publier  un 
manuel  du  greffeur  de  vignes. 

Cet  excellent  petit  traité  initie  ses  lecteurs  au  mode  d'organisation 
des  écoles  de  greÎYage,  puis  leur  fournit,  dans  un  style  clair  et  précis, 
quelques  notions  de  physiologie  végétale  applicable  à  la  vigne. 

Ces  notions  préliminaires  amènent  M.  Pulliat  à  décrire  et  à  parler, 
en  les  accompagnant  de  figures,  de  la  greffe  en  fente  simple  et  de  la 
greffe  en  fente  anglaise,  des  instruments  les  plus  simples  dont  on 
doit  se  servir,  des  ligatures  reconnues  les  meilleures,  enfin  des  soins 
à  donner  aux  greffes-boutures  et  aux  greffes  sur  racines  au  moment  où 
on  les  fait,  à  l'époque  de  leur  mise  en  pépinière  ou  en  place  et  des 
soins  dont  elles  doivent  être  l'objet  pendant  l'année  du  greffage. 

Cette  étude  se  complète  par  l'indication  des  porte-greffes  que  l'on 
doit  préférer  pour  planter  les  diverses  natures  de  terrains  composant 
les  sols  arables  dans  lesquels  la  vigne  prospère. 

Le  savant  professeur  termine  son  travail  en  apprenant  aux  vigne- 
rons comment  l'on  peut  se  procurer  rapidement  et  sans  frais  les  bou- 
tures et  les  racines  américains,  dont  on  aura  besoin,  pour  reconstituer 
les  vignes  en  voie  de  destruction. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  \eMmmel  du  Greffeur,  dont  nous 
venons  d'indiquer  sommairement  les  principales  données.  Les  viticul- 
teurs y  trouveront  le  moyen  de  créer  chez  eux  des  écoles  de  greffage  ; 
les  vignerons  y  apprendront  l'utilité  et  la  pratique  rationnelle  des  opé- 
rations que  comporte  le  greffage  de  la  vigne  et  les  moyens  de  reconsti- 
tuer leurs  vignes  détruites*.  Pierre  Tochon, 

Président  di;  la  SocitHé  d'agriculture  de  la  Savoie. 

BALANCE  HYDRO-MOTRICE  DE  M.  BEAUME 

Parmi  les  appareils  hydrauliques  employés  à  l'élévation  de  l'eau,  la 
balance  hydro-motrice,  qu'on  appelle  aussi  balancier  hydraulique,  se 
place  au  premier  rang,  tant  par  la  simplicité  de  sa  construction  que  par 
son  rendement  considérable.  Les  applications  qu'elle  a  reçues  doivent 
se  multiplier  dans  de  très  grandes  proportions,  d'autant  plus  que,  con- 
trairement à  une  opinion  assez  répandue,  la  balance  liydro- motrice 
n'exige  pas  des  chutes  considérables,  et  qu'elle  fonctionne  avec  la  plus 
grande  régularité. 

La  fig.  12  représente  une  balance  hydro-motrice,  établie  par 
M.  Beaume,  constructeur  hydraulicien  à  Bourgogne-sur-Seine,  près 
Paris,  connu  depuis  longtemps  pour  ses  pompes  et  les  béliers  hydrau- 
liques. Elle  affecte  la  forme  générale  d'une  véritable  balance.  Deux 
plateaux  D,D,  sont  reliés  par  des  chaînes  C  à  un  balancier  B  mobile, 
oscillant  autour  de  son  axe,  lequel  est  porté  par  un  bâti  solidement 
fixé.  Ces  plateaux,  appelés  plateaux  récepteurs,  sont  en  tôle  galvanisée  ; 
le  plateau  de  gauche  est  représenté  en  vue,  et  celui  de  droite  en  coupe. 
Au  centre  de  cliaque  plateau,  se  trouve  un  corps  de  pompe  E,  scellé 
sur  des  assises;  la  tige  du  piston  F  est  reliée  à  la  chaîne  C,  au  même 
point  que  les  tiges  sup])ortant  les  plateaux.  Le  canal  d'arrivée  I  de 

1.  En  vente  an\  bureaux  du  Propres  agricole  el  vilicolc  do  Villel'iaiiche,  ou  cliez  rauleur,  à 
(^Ijirouhle  (Uliûne),  au  i)ii\  de  1  IV. 
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l'eau  motrice  débouche  sur  le  bâti  du  balancier;  il  est  fermé  par  des 
Yannes  à  tabatière  J,  qui  s'ouvrent  de  bas  en  haut,  et  qui  sont  main- 
tenues fermées  par  des  tiges  munies  de  contre-poids  K.  Enfin,  au  fond 
de  chaque  plateau  récepteur,  deux  clapets  H  s'ouvrent  aussi  de  bas  en 
haut,  et  sont  ouverts  ou  fermés  par  le  jeu  de  petites  tiges  qui  dépassent 
le  fond.  Les  tuyaux  d"élévation  de  l'eau  débouchent  dans  le  récipient 
G,  garni  de  clapets  de  retenue,  et  communiquant  avec  la  colonne 
montante  pour  l'eau. 

Supposons  que   l'un  des  plateaux  soit  au  haut  de  sa   course,  et 
l'autre  en  bas.    Le  premier  a   soulevé   la  tige  à  contre-poids  K;  la 
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Fig.  12-  —  Ualancc  liydro-motrice  construitelpar  M.  Beaume. 


vanne  s'est  ouverte,  l'eau  s'écoule  et  remplit  le  plateau.  Au  même 
moment,  les  tiges  des  clapets  H  du  second  plateau  ont  touché  le  sol, 
les  clapets  se  sont  ouverts,  et  le  plateau  s'est  vidé.  Le  premier  plateau 
étant  rempli,  le  poids  de  l'eau  le  fait  descendre,  tandis  que  le  second 
plateau  monte.  Au  haut  de  sa  course,  ce  dernier  se  remplit  à  son  tour, 
pendant  que  le  premier  se  vide.  Ce  mouvement  alternatif  se  continue 
automatiquement;  à  chaque  course,  les  pistons  des  corps  de  pompe 
suivent  le  mouvement  des  plateaux,  et  ils  refoulent  l'eau  dans  le 
récipient.  Le  mouvement  est  ainsi  à  double  effet. 

La  balance  hydro-motrice  donne  un  rendement  très-élevé.  L'eau 
motrice  s'accumule  dans  les  plateaux  sans  déperdition  ;  sur  la  hauteur 
de  chute,   on  ne  perd  que  l'épaisseur  du  plateau  et  du  coursier;  sur 
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une  chute  de  3  mètres,  cette  perte  sera  de  5  à  6  pour  100.  Il  n'y  a 
aucune  transformation  de  mouYement,  et  par  suite  pas  de  perte  de 
force  de  ce  chef.  11  n'y  a  de  frottement  qu'à  l'axe  du  halancier  et  dans 
les  corps  de  pompe.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'effet  utile  soit  au 
moins  de  60  pour  100,  et  qu'il  dépasse  souvent  cette  proportion.  — 
Quant  à  la  hauteur  à  laquelle  on  peut  élever  l'eau,  elle  dépend  de 
la  hauteur  de  chute,  du  diamètre  des  plateaux,  de  la  profondeur  à 
laquelle  on  va  chercher  Teau  ;  toutes  ces  conditions  varient  dans 
chaque  circonstance. 

La  description  qu'on  vient  de  lire  permet  de  comprendre  qu'il  peut 
y  avoir  séparation  ahsolue  entre  l'eau  qui  sert  à  faire  marcher  l'appa- 
reil et  celle  qu'il  s'agit  d'élever.  On  peut  réserver  toute  l'eau  d'une 
source,  d'un  puits  creusé  à  une  moyenne  profondeur,  ou  même  d'un 
faux  puits  creusé  spécialement  pour  obtenir  l'eau  de  chute  filtrée  par 
son  passage  à  travers  le  sol.  Quant  à  l'eau  motrice,  elle  peut  être  trouble 
et  même  bourbeuse";  le  seul  inconvénient  présenté  par  une  eau  de 
cette  sorte,  c'est  qu'on  est  obligé  d'enlever  plus  souvent  sur  les  pla- 
teaux  récepteurs  les  dépôts  qu'elle  y  laisse.  Hemiy  Sagmer. 

DE  LA  DÉCHÉANCE  INÉVITABLE  ET  IRRÉMÉDIABLE 

DE   LA  FRANGE 

J'ai  lu  quelque  part  qu'à  une  certaine  époque  de  l'histoire,  des 
barbares  venus  de  tous  les  points  de  l'horizon,  attirés  par  la  fertilité 
des  terres  du  monde  latin,  se  ruèrent  sur  les  pays  d'Occident  dont  ils 
se  partagèrent  les  richesses,  traînant  après  eux  le  cortège  de  toutes  les 
invasions  :  la  dévastation,  la  misère  et  la  ruine. 

La  civilisation  fut  longue  à  se  remettre  de  cette  terrible  secousse,  et 
il  fallut  bien  des  siècles^pour  défricher  les  ronces  qui  couvraient  le 
sol  envahi. 

Depuis,  le  temps  a  fait  son  œuvre  ;  la  stérilité  a  été  vaincue  par 
l'énergie  de  l'homme,  la  science  a  franchi  les  distances,  les  peuples  se 
sont  rapprochés,  les  mœurs  se  sont  adoucies,  mais  les  convoitises  sont 
restées  les  mêmes.  Les  armes  seules  ont  cliangé  pour  conquérir  la 
fortune.  Ce  n'est  plus  avec  l'épée  que  les  hommes  combattent  pour  la 
richesse  et  la  vie;  mais  c'est  toujours  la  lutte  à  outrance,  toujours 
l'écrasement  du  faible  par  le  fort,  toujours  le  vx  victis  de  Brennus 
aux  Romains;  et  c'est  avec  une  force  à  laquelle  rien  ne  résiste,  avec 
la  supériorité  de  leurs  climats,  de  leurs  sols,  de  leurs  lois,  que  les 
nations  nouvelles  veulent  exproprier  l'Europe,  et  d'abord  la  France, 
de  leurs  possessions  séculaires. 

Et  ,ces  dépossessions,  ce  ne  sont  plus  celles  de  la  terre,  mais  de 
leur  propre  marché  et  de  la  fortune  acquise  par  des  siècles  de  tra- 
vail et  d'économie. 

La  question  de  la  défense  contre  cette  invasion  nouvelle,  c'est-à-dire 
des  tarifs  protecteurs,  est  donc  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour 
le  pays  tout  entier,  du  premier  au  dernier  de  ses  habitants,  tous  éga- 
lement producteurs  et  consommateurs. 

Aussi  est-ce  avec  une  véritable  stupéfiiction  que  je  lis,  dans  la  lettre 
de  M.  Léon  Say  au  Journal  des  Débats,  la  phrase  suivante  :  «  //  est 
impossible  de  supposer  que  la  France  doive  rester  isolée  du  reste  du 
monde,  et  soit  condamnée  à  vivre  plus  chèrement  que  les  autres  pays  de 
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l'univers;  ce  serait  décréter  la  déchéance  inévitable  et  irrémédiable  de 
notre  beau  -pays  que  de  parler  ainsi.  » 

Mais  cette  cherté  de  la  vie  qui  est  le  grand  cheval  de  bataille  des 
économistes,  n'est-ce  pas  la  conséquence  et  le  symptôme  de  la  prospé- 
rité générale?  Ne  sont-ce  pas  les  contrées  de  l'excessif  bon  marché 
des  produits  et,  par  conséquent,  des  salaires,  qui  sont  le  plus  misé- 
rables et,  comme  on  Ta  dit  si  souvent,  ne  vaut-il  pas  mieux  payer  le 
pain  trente  centimes  le  kilogramme,  si  l'on  a  un  franc  pour  l'acheter, 
que  cinq  centimes  si  Ton  n'a  rien?  Je  croyais  cette  vérité  démontrée 
et  acceptée  depuis  longtemps. 

M.  le  président  de  la  Ligue  contre  le  renchérissement  des  denrées 
alimentaires  ne  veut  pas  que  la  France  reste  isolée  du  reste  du 
monde,  et  dans  sa  sollicitude  pour  son  pays,  il  commence  par 
mettre  hors  la  loi  vingt-cinq  millions  d'hommes  qui  en  couvrent 
la  surface  et  forment  les  deux  tiers  de  sa  population  :  ceux-là  nour- 
rissent le  pays  ;  leur  labeur  est  pénible  et  ingrat  ;  mais  ils  ne  sauraient 
avoir  les  mêmes  droits  que  les  autres  citoyens  qui  doivent  s'enrichir 
de  leur  détresse. 

Si  M.  le  président  de  la  Ligue  estime  que  la  prospérité  d'un  peu- 
ple se  mesure  à  l'avilissement  du  prix  des  denrées  alimentaires,  qu'il 
décrète  que  le  blé  viendra  sans  culture,  que  le  paysan  français  est  un 
rouage  inutile,  qu'il  le  chasse  du  sol  où  sa  présence  gène,  qu'il 
fasse  le  désert  sur  cette  terre  plantureuse  et  se  décide  à  demander  à 
l'Amérique,  aux  Indes,  à  l'Australie,  le  blé,  le  bétail  et  leurs  soldats 
dont  la  France  a  besoin  pour  sa  nouriture  et  sa  défense. 

N'est-ce  pas  le  dernier  mot  du  libre-échange,  dans  un  pays  où  le 
travail  de  la  terre  serait  sans  rémunération,  où  celui  qui  la  cultive 
verrait  les  hommes  et  leurs  lois  ligués  contre  lui  ? 

Cette  ligue  provoquée  aujourd'hui  contre  le  renchérissement  des 
denrées  alimentaires,  contre  les  ouvriers  du  sol,  on  la  comprendrait 
contre  des  spéculateurs,  des  accapareurs  qui  affameraient  les 
populations. 

En  est-il  ainsi  dans  l'état  actuel  des  choses,  quand  le  prix  du  blé  est 
tombé  à  un  degré  d'avilissement  qui  n'a  pas  été  atteint  depuis  un 
siècle,  et  que  les  prix  des  terres  et  des  objets  qui  complètent  l'existence 
ont  doublé  et  triplé  ? 

Mais  que  n'organise-t-on  la  ligue  contre  le  renchérissement  des  prix 
de  l'industrie,  du  commerce,  contre  toutes  les  classes  de  travailleurs,  de 
producteurs,  qui  n'ont  cessé  de  multiplier  leurs  bénéfices  tandis  que 
les  salaires  du  producteur  agricole  ne  cessaient  de  baisser?  Que 
deviendrait  alors  un  pays  hérissé  de  ligues  ennemies  où  chaque  cor- 
poration se  cantonnerait  dans  ses  intérêts  exclusifs  pour  disputer  aux 
autres  leurs  moyens  d'existence  ?  Le  désordre,  la  perturbation  et  fina- 
lement la  ruine  générale  seraient  bientôt  le  châtiment  de  ces  divisions 
antipatriotiques. 

La  France,  et  en  France  l'agriculture  traversent  une  crise  qu'il  est 
impossible  de  nier. 

Le  remède  à  cette  crise  agricole  est-il  de  signaler  l'homme  du  sol 
comme  un  ennemi  public,  n'ayant  droit  ni  aux  ménagements  ni  à  la 
justice  du  pays  qu'il  nourrit?  Je  ne  le  pense  pas,  caria  terre  est  la  seule 
source  inépuisable  de  toute  richesse,  et  celui  qui  y  fait  pousser  le  blé 
et  les  soldats  a  droit  à  nos  respects  et  à  notre  reconnaissance. 
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Je  n'hésite  pas  à  le  dire  :  l'application  immédiate  des  théories  du 
libre-échange,  dans  l'état  actuel  du  monde,  aurait  pour  nous  d'abord 
et  pour  l'Europe,  au  point  de  vue  économique,  des  résultats  aussi 
désastreux  que  les  terribles  invasions  des  premiers  siècles  de  notre 
ère  :  la  misère  et  la  dépopulation.  L.  de  Praingy. 

A  PROPOS  DU  PRIX  DE  REVIENT  DU  FROMENT 

Si  l'on  admet  que  le  revenu  d'une  propriété,  dont  le  principal  pro- 
duit est  le  froment,  dépend  du  prix  que  coûte  l'hectolitre  de  grain,  on 
doit  aussi  reconnaître  que  ce  prix  varie  suivant  les  divers  systèmes 
agricoles,  et  qu'on  a  intérêt  à  adopter  celui  où  les  frais  de  culture  du 
froment  sont  les  moins  élevés. 

Ainsi,  voici  deux  assolements  :  l'un  de  deux  ans,  —  jachères,  blé  — 
reçoit  trois  façons  de  labour  et  hersage  ;  l'autre  de  quatre  ans,  —  raci- 
nes, blé,  trèfle  et  blé,  —  ne  reçoit  qu'une  façon  pour  le  froment.  En 
comptant,  pour  cette  récolte  de  chaque  assolement,  les  mêmes  frais  et 
le  même  produit  par  hectare,  il  y  a  pour  le  premier  en  plus  : 

Deux  façons  de  labour  et  hersages  estimées  80  fr.,  une  année  de 
frais  généraux  et  de  loyer  70,  soit  1 50  fr. 

150  francs  répartis  sur  15  hectol.  de  rendement  portent  l'un  à 
30  francs,  celui  de  l'assolement  de  4  ans  étant  évalué  à  20  fr. 

En  suivant  un  autre  assolement  où  toute  la  jachère  et  la  moitié  de 
la  récolte  de  froment  sont  remplacées  par  des  prés  et  pâturages,  l'autre 
partie  de  la  céréale  peut  recevoir  le  double  de  fumier,  et  produire 
25  hectol,  au  lieu  de  15,  soit  un  excédent  de  150  fr.  à  15  fr.  l'hectol. 
de  froment,  ce  qui  porte  le  prix  de  revient  à  14  fr. 

Cependant,  malgré  le  grand  écart  qui  existe  entre  ces  trois  assole- 
ments, on  ne  peut  pas  dire  que  les  propriétés  où  la  jachère  est  encore 
pratiquée  représentent  une  perte.  La  plupart  ont  plus  que  doublé 
de  valeur  depuis  trente  ou  quarante  ans,  et  elles  olfrent  encore  cet 
avantage  aux  propriétaires  qui  se  ruineraient  en  peu  d'années,  s'ils 
étaient  obligés  de  les  exploiter  par  domestiques  et  ouvriers,  en  suivant 
le  même  système  de  culture,  cle  trouver  des  familles  qui  les  louent  à 
moitié  fruit.  De  plus,  ces  propriétés  sont  tellement  recherchées  par 
suite  de  renchérissement  du  bétail,  que  les  propriétaires  en  sont 
venus,  la  concurrence  aidant,  à  tripler  l'impôt  qui  est  à  la  charge  du 
métayer,  mais  ils  ne  trouvent  plus  de  fermiers  qui  consentent  à  payer 
le  revenu  qu'ils  retirent  de  ce  mode  de  culture. 

Lorsque  le  métayer  a  partagé  le  grain,  qu'il  a  semé  et  qu'il  a  mis  de 
côté  celui  qui  est  nécessaire  pour  le  nourrir,  il  lui  en  reste  bien  peu 
pour  vendre,  et  même  dans  les  mauvaises  années,  le  propriétaire  est 
obligé  de  lui  en  avancer.  Mais  pour  payer  ses  dépenses,  il  a  la  res- 
source du  bétail. 

Comme  il  est  probable  que  le  prix  du  bétail  continuera  à  s'élever, 
par  la  raison  principale  que  la  consommation  de  la  viande  augmente 
plus  vite  que  la  production,  on  a  tout  lieu  de  penser  que  la  crise 
actuelle  affectera  peu  la  valeur  des  propriétés  qui  sont  soumises  au 
métayage  et  à  l'élevage  du  bétail  à  cornes,  préférablement  au  fermage 
et  à  l'élevage  du  cheval  et  du  mouton.  D'un  côté,  en  outre  de  la 
viande  et  du  lait  produits  ,  dont*  la  valeur  augmente  sans  cesse,  on  a 
le  travail  qui,  étant  modéré,  ne  nuit  pas  au  croît  du  bœuf  et  de  la 
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vache,  jusqu'à  rûc;e  de  six  ans,  où  on  les  vend  pour  l'embouche.  De 
l'autre  coté,  à  part  la  viande  du  mouton  et  sa  laine,  qui  tend  à  baisser 
de  prix,  le  cheval  n'a  d'autre  valeur  que  son  travail,  dont  les  frais 
sont  supportés  par  les  récoltes,  entre  autres  celle  du  froment.  On  peut 
donc,  sans  exagération,  évaluer  le  rendement  en  ])étail  à  100  fr.  par 
hectare  pour  le  premier  système  de  culture,  et  à  25  fr.  pour  le  second  ; 
et  dans  ce  cas,  l'on  conçoit  sans  peine  que  le  revenu  de  ce  dernier  ne 
peut  se  compléter  que  par  le  produit  du  grain,  et  que,  si  le  prix  de 
celui-ci  vient  à  baisser  d'un  quart,  le  propriétaire  est  obligé  de  dimi- 
nuer d'autant  le  fermage,  s'il  ne  veut  pas  changer  le  système  de 
culture. 

A  mon  avis,  le  prix  de  15  francs  l'hectolitre  de  froment,  avec  la 
faculté,  en  cas  d'une  baisse  plus  grande,  d'établir  un  droit  d'entrée 
sur  le  blé  étranger,  favorisera  le  progrès  agricole  en  forçant  les  pro- 
priétaires à  s'entendre  avec  leurs  fermiers  ou  métayers  pour  faire  des 
améliorations  dans  leurs  domaines,  principalement  sous  le  rapport  de 
la  production  fourragère. 

En  agissant  ainsi,  ils  serviront  leur  intérêt  et  celui  de  tous,  bien 
mieux  qu'en  réclamant  une  surtaxe  dont  le  résultat  serait  un  surcroît 
de  revenu,  qui,  en  le  supposant  de  200  mihons  de  francs  pour  30 
millions  d'hectares,  lesquels  appartiennent,  d'après  L.  de  Lavergne 
{Economie  rurale)^  à  550,000  familles,  produirait  par  hectare  6  fr.  65, 
somme  dépassant  celle  de  l'impôt.  Alamartine, 

Agriculteur  à  Saint-Martin  d"Estréaux  (Loire). 

ETUDE  POUR  FAIRE  PLANTER  UNE  GRANDE  QUANTITÉ 

DE  VIGNES  AMÉRICAINES 

I.  Examinons  (Tahord  les  conséquences  qui  ont  été  amenées  par  la  des- 
truction d'une  grande  partie  des  vignes  françaises. 

Les  documents  officiels  font  savoir  que  sur  une  surface  totale  de 
2,400,000  hectares  plantés  en  vignes  avant  l'invasion  du  phylloxéra, 
760,000  ont  complètement  disparu,  et  640,000  sont  fortement 
atteints.  Il  y  a  donc  1,400,000  hectares  que  l'on  peut  considérer 
comme  perdus. 

Cette  destruction  de  vignes  françaises  a  causé  une  insuffisance  de 
production  de  vin,  qui  oblige  de  faire  des  achats  de  vin  et  de  raisins 
secs  à  l'étranger  pour  une  somme  de  350  millions,  tous  les  ans, 
depuis  quatre  ans. 

'  La  France  s'appauvrit  donc  de  350  millions  tous  les  ans,  par  suite 
des  ravages  causés  par  le  phylloxéra,  et  le  mal  va  toujours  en  aug- 
mentant. L'appauvrissement  sera  de  trois  milliards  et  demi  en  dix  ans, 
en  supposant  que  les  dépenses  pour  achats  de  vins  et  de  raisins  secs 
n'aillent  pas  en  augmentant. 

L'emploi  de  certaines  variétés  de  vignes  américaines  permet  de 
récolter  du  vin  malgré  les  attaques  du  phylloxéra.  Il  est  donc  très 
important  de  planter  une  grande  quantité  de  ces  vignes. 

Il  n'a  été  planté  jusqu'en  1884  que  20,000  hectares  de  vignes  amé- 
ricaines. Admettons  que  l'on  plante,  tous  les  ans,  cette  quantité  de 
vignes;  il  faudra  70  ans  pour  planter  la  surface  de  1 ,400,000  hectares 
de  vignes  que  l'on  peut  considérer  comme  perdus. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  le  million  d'hectares  de  vignes  fran- 
çaises, qui  est  encore  intact  en  1884,  sera  très  probablement  détruit 
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dans  quelques annéees.  Si  on  ne  plantait  que  20,000  hectares  de  vignes 
américaines  par  an,  il  faudrait  120  ans  pour  replanter  toute  la  surface 
que  les  vignes  occupaient  avant  l'invasion  du  phylloxéra. 

II.  Nous  allons  recherche)'  quelles  sont  les  meilleures  dispositions  que 
l'on  peut  employer  pour  faire  planter  une  grande  quantité  de  vignes 
américaines.  —  Il  est  d'abord  nécessaire  de  déterminer  quelles  sont  les 
variétés  de  vignes  américaines  que  l'on  doit  choisir  pour  chaque 
nature  de  terrain.  Il  faut  encore  faire  connaître  les  méthodes  les  meil 
leures  pour  planter  et  pour  greffer  les  vignes  américaines. 

On  emploiera  plusieurs  moyens  pour  résoudre  ces  questions. 

1°  On  créera  un  grand  nombre  de  petites  pépinières  de  vignes 
américaines  dans  les  arrondissements  où  l'introduction  de  ces  vignes 
est  autorisée. 

On  placera  des  écriteaux  dans  ces  pépinières  pour  donner  les  prin- 
cipaux renseignements  qu'il  est  utile  de  connaître. 

Des  commissions  seront  nommées  pour  clioisir  les  variétés  de 
vignes  américaines,  qui  leur  paraîtront  les  meilleures  pour  chaque 
nature  de  terrain  où  l'on  fera  les  pépinières. 

2"  Des  leçons  pratiques  seront  données,  tous  les  ans,  sur  les  planta- 
tions et  le  greffage  des  vignes  américaines,  dans  les  endroits  qui 
seront  désignés  par  arrêté  du  préfet.  Ces  leçons  seront  rédigées  à 
l'avance  et  approuvées  par  une  Commission  nommée  par  le  ministre 
de  l'agriculture. 

3"  Les  leçons  pratiques  sur  les  plantations  et  le  greffage  des  vignes 
américaines  seront  imprimées  et  mises  en  vente  à  un  prix  aussi  faible 
que  possible. 

4"  On  fera  savoir  aux  habitants  de  la  campagne  quelles  sont  les 
personnes  qui  sont  chargées  d'enseigner  les  méthodes  qu'il  faut 
employer  pour  greffer  les  vignes  américaines. 

5"  On  fera  des  avances  aux  viticulteurs,  qui  en  auront  besoin  pour 
planter  des  vignes  américaines,  lorsqu'il  sera  possible  de  faire  ces 
avances  avec  une  grande  sécurité. 

On  sait  par  une"^  expérience  de  tous  les  jours  que  l'argent  employé 
pour  planter  et  entretenir  une  vigne  est  rapidement  retrouvé,  dès  que 
cette  vigne  est  en  plein  rapport.  Il  en  résulte  que  les  capitaux  que  l'on 
emploie  pour  planter  des  vignes  sont  un  très  bon  placement. 

III.  Etude  pour  Rétablissement  de  petites  pépinières  de  vignes  améri- 
caines dans  les  arrondissements  oii  l'introduction  de  ces  vignes  est  autori- 
sée.—  Nous  admettons,  dans  ce  qui  va  suivre,  qu'il  sera  fait  dix  pépi- 
nières, par  arrondissement  de  grandeur  moyenne,  dans  le  courant  de 
la  première  année. 

Les  détails  que  l'on  donne  ci-dessous  font  voir  que  la  dépense  totale 
pour  l'établissement  d'une  pépinière  de  10  mètres  de  longueur  sur 
7  mètres  de  largeur  est  de  65  francs,  y  compris  les  frais  d'entretien 
pendant  une  année.  La  dépense  pour  dix  pépinières  semblables  sera 
de  650  francs,  et  la  dépense  pour  un  département  où  il  y  a  quatre 
arrondissements  sera  de  2,600  francs. 

Ces  sommes  étant  relativement  peu  élevées,  il  sera  facile  de  trouver 
l'argent  qui  sera  nécessaire  pour  les  pépinières. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  valeur  des  plants  racines  des  pépinières,  la 
dépense  par  pépinière  est  réduitelà^40  francs  après  une  année  de 
plantation,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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Les  plants  racines  des  pépinières  pourront  être  utilisés  de  diverses 
manières,  à  la  fin  de  la  première  année  de  plantation.  Les  dispositions 
qui  vont  être  indiquées  présentent  plusieurs  avantages. 

La  plus  grande  partie  des  plants  racines  sera  arrachée  et  vendue 
aux  enchères  ou  de  gré  à  gré,  à  des  prix  établis  à  l'avance. 

Une  partie  des  plants  qui  resteront  sera  greffée  sur  place  avec  des 
greffons  de  vignes  françaises.  Une  autre  partie  sera  conservée  pour 
donner  plus  tard  des  boutures  de  vignes  américaines. 

Les  plants  que  l'on  aura  laissés  dans  les  pépinières  auront  acquis, 
à  la  fm  de  la  deuxième  année,  une  plus-value  qui  diminuera  encore 
le  montant  de  la  dépense  d'établissement  des  pépinières. 

IV.  Emploi  de  cantonmers  pour  rétablissement  de  pépinières  de 
vignes  américaines.  —  L'emploi  des  cantonniers  des  routes  et  des  can- 
tonniers des  chemins  vicinaux  pour  faire  les  pépinières  de  vignes 
américaines  présenterait  de  grands  avantages.  Les  cantonniers  sont 
des  personnes  sur  lesquelles  on  peut  généralement  compter  pour  bien 
faire  un  travail.  Ils  sont  habitués  à  exécuter  exactement  et  promptement 
tous  les  ordres  qu'ils  reçoivent. 

Le  préjudice  causé  aux  routes  et  aux  chemins  vicinaux  serait  bien 
peu  de  chose  par  l'emploi  en  moins  de  cinq  à  six  journées  de 
cantonniers,  dans  le  courant  d'une  année.  On  pourrait  d'ailleurs,  si 
on  le  jugeait  nécessaire,  employer  des  manœuvres  sur  les  routes  et  sur 
les  chemins  vicinaux  pour  remplacer  ces  journées. 

Si  Ion  employait  les  cantonniers  pour  faire  les  pépinières  il  serait 
avantageux  de  confier  la  surveillance  et  la  comptabilité  de  ces  pépi- 
nières aux  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  et  aux  agents   voyers. 

V.  Evaluation  des  dépenses  qui  sont  nécessaires  pour  l'établisse- 
ment d^une  pépinière.  —  Prenons  un  terrain  de  1 0  mètres  de  longueur 
et  de  7  mètres  de  largeur  pour  faire  la  pépinière.  Le  plan  ci-dessous 
représente  cette  pépinière. 

10  luMri'S. 


Fig.  13.  —  Plan  d'une  petite  pépinière  de  vignes  américaines 

Mettons  400  plants  de  vigne  américaines  dans  la  pépinière.  On  les 
placera  sur  8  rangs,  en  laissant  des  distances  de  50  centimètres  entre 
les  rangs  qui  sont  sur  les  côtés  de  la  pépinière  et  un  mètre  de  distance 
entre  les  rangs  ([ui  sont  au  milieu. 

Cinq  ou  six  journées  de  main-d'œuvre  seront  généralement  suffi- 
santes pour  faire  une  pépinière  comme  celle  qui  est  indiquée  ci-dessus. 
Admettons  que  la  dépense  pour  cette  nicun-d'a^uvre  soit  de  15  francs. 
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Le  prix  de  la  clôture  de  la  pépinière  peut  varier  depuis  dix  centimes 
jusqu'à  un  franc  le  mètre  courant  suivant  les  matériaux  que  l'on 
emploiera.  Comme  l'on  pourra  le  plus  souvent  trouver  des  matériaux 
de  peu  de  valeur  pour  cette  clôture,  on  adoptera  le  prix  de  0  fr.  15 
pour  le  mètre  courant  :  34  mètres  de  clôture  à  0  fr.  1 5  donnent  5  fr.  1 0. 
La  porte  nécessitera  des  frais  supplémentaires  que  l'on  peut  évaluer 
à  3  fr.  Le  total  pour  la  clôture  sera  de  8  fr.   1 0. 

L'évaluation  du  prix  de  location  du  terrain  pourra  s'établir  de  la 
manière  suivante  :  supposons  que  la  valeur  moyenne  des  terrains 
sur  lesquels  on  fait  les  pépinières  soit  de  quatre  mille  francs  l'hectare, 
un  are  vaudra  40  francs,  dont  l'intérêt  à  5  pour  cent  est  2  francs.  La 
contenance  de  la  pépinière  étant  moindre  que  un  are,  on  comptera 
largement  en  prenant  2  francs  pour  le  prix  de  location. 

Prenons  pour  faire  la  pépinière  les  quantités  suivantes  de  trois 
variétés  de  visçnes  américaines  résistant  très  bien  aux  attaques  du 
phylloxéra  :  300  boutures  de  Riparia,  75  boutures  de  York-Madeira, 
25  boutures  de  llupestris. 

Les  prix-courants  pour  1 884-85  de  plusieurs  propriétaires  de  plants 
de  vignes  américaines  permettent  de  déterminer  les  prix  que  l'on  peut 
adopter  pour  les  plants  indiqués  ci-dessus. 

300  boutures  de  Riparia,  à  20  francs  le  mille ' 6.00 

75        —       de  York-Madeira,  à  40  francs  le  mille 3 .00 

25        —      de  Rupestris,  à  50  francs  le  mille 1 .  25 

Total . . . , 10.25 

On  peut  compter  3  demi-journées  pour  les  sarclages  de  la  pépinière 
dans  le  courant  d'une  année  :  3  demi-journées  à  1  franc  font  3  francs 
pour  les  sarclages. 

Les  frais  généraux  sont  évalués  en  supposant  que  l'on  fait  10  pépi- 
nières semblables  par  arrondissement  de  grandeur  moyenne.  On 
comprend  dans  ces  frais  les  dépenses  pour  la  surveillance,  pour  la 
comptabilité,  pour  écriteaux,  pour  aller  choisir  et  louer  les  terrains  sur 
lesquels  on  doit  faire  les  pépinières,  etc. 

Récapitulation  des  dépenses  : 

Francs. 

Main-d'œuvre 15-00 

Clôture ' 8. 10 

Location  du  terrain "i-OO 

Plants 10-25 

Sarclages 3 .  00 

Transport  des  plants  et  frais  généraux 26.65 

Total.... '    65.00 

Les  dépenses  nécessaires  pour  rétablissement  d'une  pépinière  sont 
de  65  francs. 

VL  Évaluation  de  la  valeur  des  plants  d'une  pépinière  après  une 
année  de  plantation.  —  Les  pépinières,  après  une  année  de  plantation, 
auront  acquis  une  plus-value,  qu'il  faut  déterminer.  Les  prix-courants 
qui  ont  donné  la  valeur  des  boutures  servent  aussi  pour  déterminer  la 
valeur  des  plants  racines. 

Admettons  qu'il  n'y  ait  que  2  boutures  sur  3  qui  aient  bien  poussé. 
Le  nombre  des  plants  racines  d'une  pépinière  ne  sera  que  les  deux 
tiers  des  boutures  que  l'on  avait  plantées.  On  aura  pour  une  pépinière  : 

Francs. 

200  racines  de  Riparia,  à  100  francs  le  mille 20.00 

50  racines  de  York-Madeira,  à  120  francs  le  mille. 6.00 

16  racines  de  Rupestris,  à  1.50  francs  le  mille 2.40 

Total 28.40 
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La  valeur  des  plants  racines  d'une  pépinière,  après  une  année  de 
plantation,  sera  de  28  fr.  hO. 

Yîl.  Réduction  des  dépemes  après  une  année  de  plantation  d'une 
pépinière.  —  On  a  vu  précédemment  que  les  dépenses  pour  une  pépi- 
nière sont  de  65  francs.  Iletranclions  28  fr.  40,  valeur  des  plants 
racines,  et  ajoutons  à  la  différence  l'intérêt  de  65  francs  pendant  un 
an;  on  trouve  ainsi  que  la  dépense  faite  pour  une  pépinière  est  ré- 
duite à  40  francs  environ,  après  une  année  de  plantation. 

YIII.  Les  renseignements  concernant  les  pépinières  peuvent  être  mis 
dans  deux  tableaux  dont  nous  donnons  les  titres  ci-dessous. 

V  tableau  :  Département  d 1.  Numéros  d'ordre.  —  2.  Arron- 
dissements. —  3.  Cantons.  —  4.  Communes,  sections,  n"'  du  plan 
parcellaire.  —  5.  Propriétaires  des  terrains.  —  6.  Surfaces  des  pépi- 
nières. — 7.  Noms  des  variétés  de  vignes.  — 8.  Boutures.  — 9.  Racines. 
—  10.  Plants  greffes.  —  II.  Total.  —  12.  Observations. 

2'""  tableau  :  Nature  des  dépenses.  —  Numéros  de  pépinières.  — 
On  a  vu  précédemment  que  la  nature  des  dépenses  se  compose  de  : 
main-d'œuvre,  clôture,  location  du  terrain,  plants,  sarclages,  trans- 
port des  plants,  frais  généraux.  A.   CgurdIiV. 

LES  ACQUITS  A  CAUTION  POUR  LE  BÉTAIL 

Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  de  vous  faire  part  des  réflexions 
que  m'ont  suggérées  votre  reproduction  de  la  pétition  de  la  Ligue  des 
herbagers  du  Nord-Est  (page  490,  tome  IV  de  1884)  et  l'article  sur 
l'importation  du  bétail  maigre  (page  83,  tome  I  de  1885). 

Je  suis  cultivateur  de  la  région  du  Nord-Est,  et  chaque  année 
j'achète  en  Belgique  des  bestiaux  (vaches  et  moutons)  que  j'entre  en 
France  avec  un  acquit  à  caution.  Ces  bestiaux  retournent  générale- 
ment en  Belgique  pendant  le  cours  de  la  campagne.  Les  acquits  à 
caution  pour  les  bestiaux  existent  depuis  très-longtemps,  et  on  peut 
les  prendre  pour  six  mois,  si  on  le  juge  convenable. 

Il  résulte  de  ceci  que  le  principal  grief  de  la  Ligue  des  herbagers  du 
Nord-Est  tombe  à  l'eau,  car  par  le  moyen  des  acquits  à  caution  les 
herbagers  pourront  toujours,  comme  par  le  passé,  acheter  en  Belgique 
leurs  bestiaux  maigres  et  les  y  revendre  gras  sans  payer  les  droits 
compensateurs  que  la  culture  réclame  à  si  juste  titre. 

Le  Comice  agricole  de  Rocroi  (qui  fait  bien  partie  du  nord-est  de 
la  France)  dans  sa  séanee  du  9  novembre  1 884  a  émis  à  l'unanimité  de 
ses  membres  présentsle  vœu  dont  je  vous  envoie  ci-joint  un  exemplaire. 
Les  droits  que  le  Comice  a  proposés  ont  été  discutés  par  des  hommes 
compétents.  Les  droits  sur  les  bestiaux  portés  aux  100  kilog.  seraient 
beaucoup  plus  justes  et  plus  équitables  que  portés  à  la  tête.  J'appelle 
toute  votre  attention  sur  ce  détail  qui,  selon  moi,  a  une  grande  im- 
---portafteê,.^^  ,- 

Dans  leur  pétition,  les  herbagers  disent  qu'il  n'ignorent  pas  que 
quelques  vœux  contraires  à  leurs  conclusions  ont  été  émis  par  plusieurs 
sociétés  ou  réunions  agricoles,  mais  ils  font  remarquer  que  ces  vœux 
en  ce  qui  touche  l'espèce  bovine  se  trouvent  englobés  et  pour  ainsi 
dire  noyés  au  milieu  d'autres  vœux  relatifs  aux  céréales,  aux  farines, 
au  bétail  de  tonte  espèce,  aux  laines,  en  un  mot  à  tous  les  produits  et 
dérivés  de  ragriciillure;  ii  iriir  semble  que  la  généralité  même  de  ces 
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demandes  leiii'  enlève  une  partie  de  leur  autorité,  car  il  n'est  i^iière 
admissible  que  les  personnes  qui  ont  formulé  eta])puyé  ces  desiderata 
soient  à  la  fois  interressées  etpar  conséquent  compétentes  dans  toutes 
les  brandies  de  la  production. 

11  me  send>le  que  MM.  les  herjjagers  iiînorent  ou  feignent  d'ignorer 
autant  ce  qui  se  passe  dans  les  fermes  que  leur  droit  de  prendre  des 
aîîquits  à  caution.  En  effet.  <lans  notre  pays,  le  a  rai  fei-mier,  celui 
(lui  cultive  une  ferme  de  50  à  100  hectares,  élève  et  nourrit  des  che- 
vaux, des  \aches,  des  moutons,  des  porcs,  beaucoup  nu^me  engrais- 
sant des  bestiaux,  tous  cultivent  les  céréales,  les  fourrages,  les 
racines,  etc.,  chacun  fait  moudre  la  farine  d^mt  il  a  besoin  pour  sa 
consommation,  presque  tous  fabriquent  du  beurre  et  du  fromage,  etc. 

Ils  ont,  de  plus,  affaire  avec  tous  les  corps  de  métiers,  maréchal, 
sellier,  bouii'elier,  charron,  menuisier,  mécanicien,  etc.  (l'est  ce  qui 
expliîpie  les  connaissances  multiples  dont  ils  ont  besoin  et  l'expé- 
rience (pi'ils  doivent  forcément  a(H]uérir  sur  tous  les  prodails  et  dérivés 
de  l'agriculture. 

Veuillez  agréer,  etc.  Stamslvs  Frnat:\, 

Membre  du  (lumice  agricole  de  Rocroi  el  cultivatinir  à  (JiveL  (Ardenues) 

Séance  du  9  novembre  1884  du  Comice  de  Rocroi. 

M.  le  président  donne  lecture  d'im  procès-verljal  de  la  séance  extraordinaire 
tenue  le  7  octobre  dernier  par  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  et  d'une  lettre 
des  Comices  agricoles  de  l'Aisne  réunis  à  Laou  en  assemblée  plénière. 

La  discussion  s'engage  sur  la  question.  Avant  d'entendre  M.  Fenaux,  qui 
demande  à  développer  des  considérations  qui  pourraient  servir  de  base  à  une 
délibération,  le  Comice,  «  V unanimité  des  membres  présents,  lient  à  constater 
que,  d'après  lui,  le  seul  remède  à  la  situation  désastreuse  de  l'agriculture  esl 
rétablissement  de  droits  compensateurs  sur  tous  les  produits  agricoles  importés, 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Fenaux,  qui  soumet  le  projet  suivant  : 

«  Le  Comice  agi'iciilc  de  Rocroi,  considérant  que  la  crise  agricole  prend  une  intensité  telle 
<iu'elle  devient  un  vrai  péril  social  ; 

«  Considérant  que  cette  crise  provient  de  deux  causes  principales  :  l'exagération  des  cliargcs 
ilonl  nous  sommes  écrasés,  et  surtout  l'invasion  excessive  des  produits  étrangers: 

«  Considérant,  en  ce  qui  concerne  les  charges  publiques,  que  la  situation  financière  du  pays  ne 
permet  d'espérer  aucune  diniiiiuiion  ; 

«  Considérant,  en  ce  qui  touche  l'invasion  des  proiluits  étrangers,  que  ces  produits  entrent  sur 
notre  territoire  en  franchise  de  droits;  qu'ils  usent  de  nos  ports,  de  nos  chemins  de  fer,  de  nos 
canaux  et  de  nos  routes,  sans  supporter  aucune  des  charges  qu'entraîne  notre  organisation 
nationale; 

«  Considérant  que  l'égalité  dans  la  réj)artition  des  charges  est  le  premier  des  principes  du  droit 
moderne: 

«  Considérant  qu  un  grand  l'aNS  conime  la  fiance  ne  peut  se  disintéresser  de  pourvoir  ])ar  lui- 
même  aux  hesoins  de  l'alimentation  générale: 

«  Considérant  que  les  inlér.  ts  du  consouimateur  ne  sauraient  être  en  rien  compromis  f)ar  l'éta- 
blissement des  droits  compensateurs  (leu)andes; 

«  Considérant  enfin  que  l'ouvrier  des  chanq)s  retrouvera  dans  le  relèvement  de  l'agriculture  la 
source  inépuisable  du  travail  qui  lui  échappe  par  l'effet  de  la  crise  actuelle, 

«  Emet  le  v<i'u  :  que  des  tarifs  douaniers  suflisamment  compensa  leurs  soient  établis  pour  per- 
mettre à  l'agriculture  française  de  résistera  la  concurrence  tlrangére;  que  ces  tarifs  soient 
établis  en  temps  utile  pour  protéger  les  opérations  de   la  récolte  prochaine.  » 

Le  Comice  adopte  cet  exposé  et  le  convertit  en  résolution. 

Gomme  base  des  droits  dont  il  demande  l'établissement,  il  croit  devoir  pro- 
poser les  chiffres  suivants  : 

Blé,  ,5  fr.  les  100  kilog.  ;  farine,  7  fr.  ;  seigle,  avoine  et  orge,  2  fr. 

Bœufs,  vaches,  taui'eaux  et  moutons  :  pour  les  bêles  sur  pied,  8  fr.  les 
100  kilog.  ;  pour  les  bêtes  abattues,  15  fr. 

Porcs  :  bêles  sur  pied,  12  fr,  les   100  kilog,;  bêtes  abattues,  18  fr. 

Et  pour  les  laines,  lorstju'il  sera  possible  de  reviser  les  traités  actuels  :  laine 
lavée  à  dos,  1  fr.  le  kilog.  ;  laine  en  suint,  0  fr,  50; 

M..  Boulet,  vice-président,  fait  observer  que  tout  en  étant  favorable  au  droit 
de  8  fr.  qui  vient  d  être  indiqué  pour  les  bestiaux,  il  croit  que  ce  droit  favorisera 
l'éleveur,  mais  qu'il  sera  onéreux  aux  herbagers. 

Le  présiclejit  du  Comice^  Eu,  Carniei^. 
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PERFECTIOX^^EME^TS  DANS  LES  DISTILLERIES 

AGRICOLES 

Je  reçois  de  divers  côtés  des  demandes  de  renseignements  des  dis- 
tillateurs, an  snjet  des  propositions  qui  leur  sont  faites  pour  trans- 
former en  diffusion  leur  système  de  travail  ordinaire  par  les  simples 
cuviers  ;  mais  en  même  temps  je  reçois  des  communications  d'autres 
distillateurs  qui  estiment  qu'avec  les  moyens  dont  ils  disposent  et  en  y 
appliquant  tous  les  soins  qu'ils  comportent,  ils  arrivent  à  des  résultats 
tout  aussi  rapprochés  de  la  perfection  (|ue  ceux  qu'on  leur  promet. 

Et  en  effet,  de  ces  explications,  on  voit  que  chez  beaucoup,  tous  les 
soins  à  donner  sont  bien  compris  et  bien  exécutés  •  et  même  chez 
plusieurs  avec  des  améliorations  de  détail  qui  ont  une  très  grande 
importance. 

La  régularité  du  découpage,  qui  est,  dans  tous  les  systèmes,  macé- 
ration, diffusion,  la  première  condition  à  remplir,  me  paraît  bien 
observée  et  même  chez  plusieurs,  avec  une  attention  et  des  soins  qui 
donnent  toute  crarantie  de  bonne  exécution. 

o 

Aussi,  le  lavage  a  été  perfectionné  et  complété  par  un  épierreur  pour 
éviter  la  présence  de  })ieiTes  et  même  de  parties  sableuses  qui  altèrent 
le  tranchant  des  couteaux,  et  l'entretien  de  ces  derniers  est,  chez 
plusieurs  distillateurs,  ce  qui  appelle  le  plus  leur  attention. 

Quelques-uns  même  ont  adopté  une  métliode  qui  me  paraît  bonne, 
c'est  de  ne  pas  attendre  que  le  tranchant  des  lames  soit  émoussé  et  se 
fasse  connaître  par  un  découpage  irrégulier  et  mâché.  Ils  renouvellent 
la  garniture,  régulièrement  toutes  les  six  ou  toutes  les  douze  heures, 
et  dans  ce  cas,  il  leur  sufht  souvent  de  n'a\oir  à  toucher  aux  dents, 
pour  avoir  une  coupe  franche  et  nette,  qu'en  battant  l'extrémité  du 
tranchant  comme  on  le  fait  pour  les  faux. 

Avec  ces  soins  et  un  arrosage  aussi  rapide  et  régulier  que  possible 
en  eau  acidulée,  on  évite  l'action  de  l'air  qui  rougit  promptement 
le  jus  mis  à  nu  par  la  section. 

La  distribution  des  cossettes  dans  le  cuvier  est  aussi  faite  avec  soin 
pour  éviter  les  tassements  irréguliers.  Cette  précaution  consiste  à  dis- 
tribuer à  la  pelle  ou  mécaniquement  les  cossettes  contre  les  parois  du 
cuvier,  ce  qui  évite  le  tassement  au  centre,  qui  tend  toujours  à  se 
produire. 

Un  autre  soin  qui  a  une  très  grande  importance  et  (jui  s'applique 
chez  plusieurs  distillateurs,  c'est  d'éviter  tout  refroidissement  dans  le 
jus  faible  qui  sort  du  cuvier  épuisé,  pour  en  reporter  la  chaleur  au 
plus  près  du  cuvier  nouvellement  chargé.  Les  uns  même,  par  une 
combinaison  très  intelligente,  reportent  à  l'extrémité  de  la  série  des 
cuviers  toute  la  chaleur  qu'ils  peuvent  prendre  à  la  vinasse  bouillante 
sortant  de  rap})ai'eil,  là  où  elle  n'a  aucune  utilité,  étant  employée  sur 
le  cuvier  épuisé  ;  tandis  qu'appliquée  sur  la  betterave  entrant  en  tra- 
vail, elle  l'amortit  et  la  prédispose  à  ime  macération  et  à  un  épui- 
sement rapides. * 

Aussi,  les  résultats  qu'on  me  communique  confirment  bien  l'utilité 
de  tous  ces  soins  et  la  possibilité  par  eux  d'obtenir  les  plus  hauts  ren- 
dements. Les  uns  ne  constatent  que  quelques  centaines  de  grammes 

Celte  disposition  est  appliquée  à  Noyon  dans  la  distillerie  de  MM.  Muret, 
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de  sucre  perdu  dans  les  résidus;  d'autres  obtiennent  un  épuisement 
presque  absolu,  même  avec  un  rendement  de  6,  de  7  et  jusqu'à 
8  pour  100  d'alcool.  Ce  qui  indique  que  la  betterave  extra-riche 
peut  être  aussi  bien  épuisée  par  ces  moyens  simples  et  sans  nouvelles 
dépenses  de   transformations.  H.   ('himponinois, 

Membri^  île  la  Socirtc  rialioiiale  d'ac-riculture. 


ENGRAIS  TOXIQUES 

La  culture  du  ricin  et  l'extraction  de  l'huile  contenue  dans  ses 
graines  se  sont  suffisamment  répandues  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Algérie  pour  que  cette  industrie  ait  pu  fournir  à  l'agriculture  ses 
tourteaux,  résidu  de  la  fabrication.  On  sait  que  l'huile  extraite  de  ces 
graines  renferme  un  principe  vénéneux  qui  en  fait,  prise  à  petite  dose, 
un  purgatif  drastique.  . 

Ce  principe  qui  est  en  partie  entraîné  par  l'huile,  se  retrouve  en 
proportion  bien  plus  notable  dans  les  tourteaux,  à  telle  enseigne 
qu'il  est  impossible  de  les  faire  entrer  dans  l'alimentation  des  ani- 
maux domestiques. 

A  ce  propos,  la  question  est  de  savoir  si  ce  tourteau  toxique  peut, 
sans  inconvénient,  être  employé  comme  engrais,  et  si,  par  suite,  le 
principe  nuisible  n'est  pas  capable  de  passer  et  de  se  fixer  dans  la 
plante  à  laquelle  ce  tourteau  a  servi  de  nourriture. 

Bien  qu'il  n'ait  pas  été  fait,  que  je  sache,  d'expériences  probantes  à 
ce  sujet,  lesquelles,  je  m'empresse  de  le  dire,  seraient  la  meilleure 
réponse  que  l'on  puisse  donner  à  la  question  qui  m'est  posée,  tout 
porte  à  croire  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  danger  dans  leur  emploi. 

L'on  sait  comment  se  fait  l'absorption  par  la  plante  des  principes 
que  celle-ci  rencontre  dans  le  milieu  dans  lequel  elle  est  placée.  Cette 
absorption  n'a  lieu  jamais  que  par  osmose;  ce  qui  revient  à  dire  que 
pour  qu'une  substance  soit  absorbée,  il  est  de  toute  nécessité  qu'elle 
soit  cristallisable  et  soluble  dans  l'eau  ;  aucun  corps  ne  passe  donc 
qu'à  l'état  de  dissolution.  De  nombreuses  expériences  ont  été  faites  à 
ce  sujet  et  elles  ont  péremptoirement  démontré  qu'à  quelque  état  de 
ténuité  que  ce  soit,  une  substance  serait-elle  réduite,  si  elle  n'est  pas 
soluble,  il  n'en  passera  pas  un  atome  dans  la  plante.  D'autre  part,  si 
la  substance  est  en  dissolution,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  elle  pas- 
sera dans  la  plante,  devrait-elle  lui  être  nuisible.  La  plante  est  donc 
absolument  incapable  de  choisir  ses  aliments  ;  les  substances  qui 
sont  mises  en  sa  présence,  seraient-elles  absolument  nuisibles  pour 
elle,  elle  les  absorbera  infailliblement  si  ces  substances  sontdialisables. 

Les  remarquables  études  de  M.  Bouchardat  sur  l'absorption  par  les 
plantes  des  matières  nuisibles  le  prouve  suffisamment;  il  est,  de  plus, 
facile  de  voir,  en  arrosant  des  plantes  avec  des  substances  qui  leur  sont 
nuisibles,  tels  que  des  sels  de  mercure  ou  de  cuivre,  que  ces  matières, 
bien  que  leur  ingestion  soit  mortelle  pour  la  plante,  se  retrouvent 
dans  le  végétal  avec  lequel  elles  sont  mises  en  présence. 

A  cet  égard,  la  solution  est  donc  nette  et  ne  laisse  aucune  hésita- 
tion :  la  plante  ingérera  toutes  les  substances  qu'on  lui  fournira, 
pourvu  qu'elles  soient  dialisables.  Si  donc,  dans  notre  cas,  la  matière 
toxique  contenue  dans  les  graines  de  ricin  est  cristallisable,  ce  qui 
jusque-là  n'a  pas  été  démontré,  cette  substance  passera  dans  la  plante 
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à  laquelle  le  tourteau  de  ricin  aura  servi  d'engrais.  Mais  ce  n'est  pas 
là  une  raison  pour  que,  une  fois  absorbée,  elle  conserve  ses  propriétés 
nocives;  car,  une  fois  entraînée  dans  la  circulation,  elle  pourra 
changer  d'état. 

Dans  une  étude  qu'il  a  faite  sur  le  sorgho,  M.  Meunier  ^  a  dé- 
montré que  toutes  les  fois  que  l'on  fournissait  à  cette  plante  des  en- 
grais riches  en  nitrate  de  potasse,  on  retrouvait  cette  même  substance 
dans  les  tissus  du  végétal,  au  point  que  l'emploi  de  ce  sorgho  pour- 
rait devenir  dangereux  pour  les  animaux  auquels  il  sert  de  nourriture. 
M.  Meunier  a  trouvé  jusqu'à  0  kilog.  043  par  kilog.,  ce  qui,  dans  une 
ration  de  40  kilog.  pour  un  gros  ruminant,  donne  0  k.  172,  c'est-à- 
dire  une  dose  plus  que  suffisante  pour  devenir  nuisible.  Mais  ce  n'est 
là,  on  peut  le  dire,  qu'une  exception,  et  si  l'on  considère  l'ensemble 
des  plantes  cultivées,  on  constate  que  peu  d'entre  elles  se  comportent, 
comme  le  sorgho.  Le  plus  souvent,  en  effet,  les  substances  absorbées 
changent  d'état  ;  c'est  ainsi  que  toutes  les  substances  cristallisables 
que  l'on  retrouve  dans  les  plantes,  telles  que  sucre,  oxalates  di- 
vers, etc.,  n'ont  pas  pénétré  telles  quelles  dans  le  végétal. 

Toutes  les  fois  cependant  que  la  plante  aura  absorbé  un  composé 
métallique,  ce  métal  se  retrouvera  dans  la  plante,  mais  à  un  état  qui 
pourra  être  différent  de  celui  dans  lequel  il  y  est  entré.  Si  donc  tous 
les  composés  de  ce  métal  sont  vénéneux,  il  est  certain  que  l'absorption 
par  la  plante  d'un  composé  de  ce  métal  rendra  la  plante  vénéneuse. 

Dans  le  cas  où  la  substance  absorbée  est  organique,  celle-ci  serait- 
elle  vénéneuse  que,  suivant  toute  probabilité,  la  plante  qui  l'absor- 
bera ne  deviendra  pas  pour  cette  raison  nocive.  C'est  que  cette  matière 
changeant  d'état  et  les  substances  qui  la  composent  n'étant  pas  vé- 
néneuses par  elles-mêmes,  mais  simplement  par  leur  relation,  le  résidu 
cessera  d'être  vénéneux,  par  cette  raison  que  leur  rapport  sera  rompu. 
C'est  ainsi  que  les  plantes  qui  sont  arrosées  avec  de  l'eau  de  tabac  qui 
contient  de  la  nicotine,  ne  deviennent  pas  pour  cela  vénéneuses. 

D'où  l'on  peut  déduire  que  toutes  les  fois  qu'une  plante  absorbera 
une  substance  toxique,  elle  deviendra  vénéneuse  si  cette  substance 
est  le  composé  d'un  métal  ou  d'un  métalloïde  ne  donnant  que  des 
composés  vénéneux.  Il  y  aura  grande  chance  que  cette  plante  ne  devien- 
dra pas  vénéneuse  par  l'ingestion  d'une  substance  toxique  organique. 

Sans  vouloir  trancher  la  question,  par  la  raison  que  l'expérience  ici 
n'a  pas  dit  son  mot,  tout  me  porte  à  croire,  que  l'emploi  du  tourteau 
de  ricin  peut  se  faire  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'en  redouter  les  effets  nui- 
sibles. J.  Dybowski. 

SOCIÉTÉ   NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  21  janvier    1885.   —  Présidence    de  M.    Léon   Say. 

M.  le  ministre  d'agriculture  d'Italie  adresse  deux  fascicules  des 
Annales  d'agriculture  contenant  un  rapport  sur  l'enseignement  agri- 
cole spécial  en  1884  et  le  rapport  de  la  Station  d'entomologie  agricole 
de    Florence,   dirigée  par  M.   Targioni-ïozzetti. 

M.  Rœssler,  directeur  delà  station  œnologique  de  Klosterneuburg, 
près  Vienne,  adresse  le  compte  rendu  de  travaux  sur  l'emploi  de 
l'acide  sulfureux  dans  l'économie  vinicole,  sur  la  présence  et  le  dosage 
des  acides  sulfureux  et  sulfurique  dans  le  vin  et   sur  l'influence  de 

l.  AnnaLes  ayronomiques,  année  1881. 
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l'acide  sulfureux  sur  le  moût  et  sur  le  vin,  ainsi  que  sur  l'augmen 
tation  de  la  proportion  de  cet  acide  dans  le  \in  par  suite  de  manipu- 
lations œnologiques. 

M.  le  colonel  Basserie  envoie  le  compte  rendu  des  expériences 
comparatives  sur  le  drainage  hygiénique  des  locaux  à  sol  ou  pavé 
horizontal,  au  point  de  vue  de  l'accroissement  des  animaux. 

La  Société  d'agriculture  de  Fontainebleau  envoie  une  notice  inti- 
tulée :  Proposition  (T amélioration  de  renseignement  technique  agricole 
dans  les  écoles  p7i maires. 

M.  Wehenkel  lait  hommage  du  2"  fascicule  du  tome  II  du  Bulletin 
du  Comité  consultatif  des  épizooties  du  royaume  de  Belgique. 

M.  Bouley  présente,  au  nom  de  M.  Thierry,  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  la  Brosse,  près  Auxerre  (Yonne),  une  note 
sur  la  prédisposition  héréditaire  aux  étranglements  intestinaux  chez 
le  cheval. 

M.  Passy  signale,  dans  le  Bulletin  n"  8  du  ministère  de  ragricul- 
ture,  un  rapport  de  M.  Joseph  Boussingault  sur  la  falsification  des 
marcs  de  raisin  sec.  — Dans  ce  rapport,  M.  Boussingault  signale  un 
genre  de  falsification  employé  dans  le  Palatinat,  et  qui  consiste  à 
émettre  dans  le  commerce  des  marcs  de  raisin  sec,  retirés  du  pres- 
soir, auxquels  on  mélange  de  la  glucose  de  fécule  pour  remplacer  le 
sucre  réducteur  enlevé  pendant  la  fermentation.  —  Ce  mélange,  après 
avoir  été  suffisamment  pressé  et  exposé  à  l'air,  ressemble  assez  à  du 
raisin  sec,  surtout  si  l'on  y  a  mêlé  une  certaine  quantité  de  grains  non 
altérés.  —  Cette  falsiiication  est  regrettable  sous  deux  rapports  : 
d  abord,  en  remplaçant  les  sucres  réducteurs  du  raisin  sec  par  de  la 
glucose  d'amidon,  on  introduit  un  élément  dont  la  saveur  est  souvent 
désagréable  ;  puis  cet  élément  remplace  incomplètement  la  matière 
soluble  du  raisin,  |)uisqu"il  napporte  ni  la  crème  de  tartre,  ni  les 
autres  principes  solubles  qui  entrent  dans  le  liquide  résultant  de 
la  fermentation  d'un  fruit  de  bonne  constitution.  —  Le  vin  obtenu 
est  donc  imparfait,  et  les  consé(|uences  de  cette  fraude  sont  des  plus 
fâcheuses,  car  le  marc  additionné  de  glucose  est  surtout  vendu  à  des 
personnes  qui  font  leur  vin  elles-mêmes  dans  les  ménages.  L'absence  de 
la  crème  de  tartre  et  autres  principes  solubles  autorise  à  envisager  les 
boissons  alcooli(}nes  ainsi  obtenues  comme  n'ayant  pas  toutes  les  con- 
ditio*ns  de  salubrité  que  présente  un  vin  normal. 

M.  Cornu  offre  à  la  Société  le  catalogue  des  graines  récoltées  en 
1884,  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  section 
des  sciences  physico-chimiques  agricoles.  —  M.  Berthelot  obtient 
28  Aoix  contre  7  données  à  M.  Schlœsing.  —  En  conséquence,  M.  Ber- 
thelot est  élu.  Georges  Marsais. 

REVUE  GOxMMERGIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRIGOLES 

(24     JANVIER     1885). 
].  —  Situation  générale. 
La  neige  a  entravé  l'approvisionnement  de  la  phipart  des  marchés  agricoles. 
Néanmoins,  la   situation  générale  s'est  maintenue   favorable,  et   les  cours  des 
denrées  agricoles  n'ont  j^as  baissé. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales;  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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V  RÉGION  —  NORD -OU  EST. 


Calvados .   Caen 

—  Cundé-sur-Noireau 
C.-du-Nord.  Laiiiiion... 

—  Treguicr 

Finistère .   Morlaix 

Ule-el-Vilaiae.   l'.ennes. 

—  Foiigerei 

Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Lô 

—  V'alo^iifs 

Mayenne.  Mayenne 

—  Evron 

Morbihan.   Hcunebont. . 

—  Lorient 

Orne.   Vimoutiers 

—  Bellème 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Beaumont ' 

Prix  moyens 

2°    RÉGION. 

Aisne.  Soissons 

—  Vervins 

—  Sainl-Quenlin. ... 
Eure.    Cnnehes 

—  L'ouviers 

—  Pacy 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Chàtea'idun 

— »       Anneau 

Nord.  Dûiiai 

—  Valenciennes  .... 

—  Dunkerque 

Oise.   Beauvais 

—  Compiegne 

—  Senlis 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-el- Marne.  Melun 

Montereaa 

"'        Meaux.. 

S.-et-Oise.  Versailles, . . . , 

—  Ht-Gerrn.-en-Laye. 

—  DouriJan 

Seinn-lnfér.  Houen 

—  DoudeviUe 

—  Pei-amp 

Saiiitne.  Amiens 

—  DouUeris 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°    RÉGION.    — 

Aril^ïmes.  Sedan 

—  Reïhel 

—  CharieviUe 

Ajftie.     Troye« 

—  Méry-sur-Seine... 
Marne.  Cliàlons 

—  bajnte-MeneJuLOuld. 

—  Reims 

Hte-Marne.  Gh.iuinont.. . 

—  Saint-Dizier 

MeurUie-et-Mos.Naac\. . 

—  Toul 

—  LunevjUe 

Meuse.  Bar-le-Diur 

Haule-Saône.  Vcsoul.... 

—  Giay 

Vo.tges.  Mirecourt 

—  Neufchàteau 

Prix  moyens 

4°   RÉGION. 

Charente.  Ruffec. 

—  Barbezieux 

ChareiUe-Inf.  Marans.. 

—  Sl-Jean-d'Angely.. 
Deux-Siivres.  St-Maxent. 
Indre-et-Loire     Tours.. 

—  Blére 

Loire-hifér .    Nantes  . . . 
M.-el-Loire     Saumur. .. 

—  Cholel 

Vendée.  Lucon 

—  Roche-sur- Yon.. . 

Vienne.   Poitiers 

Haute-  Vienne.  Limoges 

Prix  moyens 


Seigle. 

fr. 


15.05 
17.00 


16.15 
16.50 


15.93     18.01 


16.00  18.50 

!5  15.30 

la  16.15 

10  16.50 
17.00 

0  17. 'lO 

0  16.15 

0  18. 25 

0  18.25 

5  17.25 

5  16.50 
0  » 

5  17.50 

0  17.00 

0  18.60 

0  17.50 
5  » 

lO  16.50 

.0  19.00 

lO  18.50 

.0  19.00 

i5  18.00 

)0  16.50 
(0  » 

10  16.15 

10  14,60 
10         » 

10.63      14.67  17.20      16.5.3 


NOBO-EST. 

20.25 
18.25 
19.00 
18.25 
18.50 
19.25 
18,85 
18.50 
18.75 
18.90 
19.75 
20.00 
20.00 
20.00 
19.60 
49.50 
20.25 
19.60 


19.00 
17.25 
19.00 
17.25 
16.60 
18.75 
18.75 
18.50 

i> 
18.  &0 

19.00 
17.50 
19.50 
16.75 


19.29      15.32 
—  OUEST. 

19.70         » 

20.80         » 

19.25  » 

20.80         » 

19.50 

19. ';0 

20.45 

20.15 

20.15 

19.15 

19.15 

19.80 

19.35 

18.50 


16.00 
12.65 


14.65 
15.60 


15.75 


16.50 
13.50 
16.50 


18.19     16.20 


14.60 
15.50 

18.45 
16.90 
18.60 


.10 
16.60 


—  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 


fr. 
20.45 
19. 


fr. 
13.65 
16.05 
14.50 
14.65 


15.00 
14.75 
14.00 
14.00 
14.90 
14.50 

14.50 
13.35 


15.15 
14.15 
44  .55 


19.60 


15.50 


15.25 
15.25 
15.50 
17.75 
16.25 
17.00 
16.00 
16.00 


.illier.   Cusset 

—  Montlucon 

Clier    Bourges \_   19^65 

—  Vierzon 20.80 

—  Saucerre 19.75 

Creuse.  Guéret 20.50 

hidre.  Chàleauroux. . . . .    19.10 

—  Issoudun 19.50 

—  Vatan 19.50 

Loiret.    Orléans........   19.75 

—  Beaugenry 19.80 

—  Patay '. 19.50 

L.-al-Cher.  Blois.-. 20.70 

—  Montoire 19.20 

Nièvre.  Nevers 19.45 

—  Clameçy I8.50 

—  La  Charité 18.85 

Yonne.   Sens... 19.60 

—  Brienon 19.20 

—  Saint-Florentin..    19.40 

Prix  moyens 19.65     14.73 

6°  RÉciox.  —  EST. 
-lin.  Bourg 21.75 

—  Pont-de-Vaux 21.25 

Cote-d'Or.  Dijon 19.75 

—  Beaune 19.50 

Doubs.  Besançon 19.75 

Isère.  Bourgoin 20.50 

—  Côte-Saint-André..   20.75 

Jura.  Dole ,,..  20.25 

Loire.   Firminy 21.50 

—  Montbrison 20.50 

P.-de-flôme.  Clermont-F.  21.20 

Rhône.  Lyon 21.25 

Saônc-et- Loire.  Chalon.  20.00 

Savoie.  Chambéry 32.75 

Ilte-Savoie.  Annecy 21.55 

Prix  moyens 20.81 

7°    RÉGI 

Ariège.   Foix 24.15 

—  Pamiers 22.10 

Dordogne.  Sarlat 22.10 

Ille-Harnnne.  Toulouse.  22.00 

—  St-Gaudens 22.10 

6'ers.  .Ccindoin 23.05 

—  Eauze 23.50        » 

—  Miraiide 19.05        « 

Gironde,  Bordeaux 22.75     17.35 

—  La  Réole 21. 00     19.35 

Landes.^  Dax 24.35     19.35 

Lol-et'Garonne.  Agen..  20.80     19,00 

—  Nerac 22.55        « 

/î.-Pyréuée-s.  Bayonne..   23.40         » 
i/ie.s-Pi/rénees.  Tarbes.,   23,50     17.35 

Prix  moyens 22.43     17,89 

8"    RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Carcassonne 22.75     16.65 

Aveyron.WoAez 20.80 

—  Villefranche. ....  20.80 

Cantal.   Aurillac 23.00 

Corrèze.  Tulle 22.00 

Hérault.  Béziers 21.60 

—  Montpellier 21.50 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.   Mende 22.75 

Pyré?iées.-0(\  Perpignan  24.30 

Tarn.    Gaillac 22.70         » 

7arn-et-Gar.  Montauban  22.10     16.35 

Prix  moyens 22.32  17.50 

9'  RÉGION.  —  SUO-EST. 
Busses-Alpes.  Manosque.  24.55         » 

llauies-Alpes.  Briancon.  23.00  18  00 

Alpes -Maritimes.  Nice.  25.70  16.00 

Ardrche.   Privas 23.20  16.30 

B.-du-ïthône.   Arles 2.Î  75         » 


Ol'jîe. 
Ir. 
18. 'i5 
17.70 
IS.OO 
17.30 
1 5 .  30 

18.50 
17.30 

5> 

17.40 
17.90 
17.75 
18.60 
15.00 
16.90 
15.75 
15.00 
17.00 

16.75 
16.98 


Avoine. 

fr. 
15.80 
17.50 
10.00 
15.50 
14.90 
14.25 
15.75 
15.25 
14.25 
16.75 
16.00 
16.40 
17.75 
15.50 
17.00 
16.00 
14.80 
16.50 
16.50 
16.50 

15.95 


15.50 
18.25 
17.00 

» 
17.00 

17.25 


16.85 
17.75 
17.25 


16.41 
SUO-OUE 

18.65 
15.35 
18.00 

16.00 


17.11 

ST. 


17.65 


17.15 
18.00 


17.65 
18.30 
18.00 

17.75 


17.00 
16.20 


16.50 
16.60 
13.65 
15.60 

16.50 
22.00 


17.50 
18.25 

i6.r.o 

16.50 
16.90 
17.25 
17.25 
16.75 
19.50 
16.50 
15.25 
19.00 
17.75 
17.85 
16.75 

17.30 


17.20 
18.00 

18.75 
18.50 

20.00 
19.10 
19.50 


19.25 
22.00 

19.14 

18.50 

19.40 
16  00 
16.60 
17.80 
20.00 
20.00 
18.00 
18.50 
25.50 
18.50 
19.00 


Droine.  Dr^niie  , 


16.84     IM.SO 


16.00 
16  00 
16.00 
16.50 


Gard.  Alais 24  70 

Haute-Loire.  LePuy...  21.10 

Far.  Draguignan 24.00 

Vaucluse.  Carpeu'.ras...  23.75 

Prix  moyens 23.50 

Moy.  de  toute  la  France.  20.75 

—  de  la  semaine  précéd. .  20.82 

Sur  la  semaine  (  hausse.  » 

précédente...^  baisse..  0,07 


21.50     14.50 


10  90 
18.00 


17.30 

» 

10.46 
13.91 
!  5 .  80 

16.56 
1 6 .  92 

1 6 .  94 
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Blé,       .  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Aln^yiP  A 1  „„..  S  blé  tendre . .         17.00  »  »  » 

Algérie.  Aigei   ^  ^^^   dur....         14.25  »  10.50  » 

Angleterre.  Londres 19.00  «  »                » 

Belgique.  Anvers 17.85  16.00  19.00  17.75 

—  Bruxelles 19.50  15.50  »  17.50 

—  Liège 19.50  16.00  18. 00  16.60 

—  Namur 19.00  15.50  18.00  15.25 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.65  15.75  »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 22  10  18  65  15.40  17.00 

Alsace-Lorrame.    Strasbourg.".  24.25  20.00  23.00  19.25 

—  Mulhouse 21.75  18.10  19.50  16.00 

—  Colmar 22.20  20.00  21.50  19.50 

Allemagne.  Berlin 20.60  18.10  »                 » 

—  Cologne 20.60  18.50  »                » 

—  Hambourg 19.60  15.60  »                » 

Suisse.  Genève.." 22.50  17.50  18.50  18.75 

Italie.  Milan  21.75  16.00  »  14.00 

Espagne.  Barcelone 21.45  »  10.60          9.00 

Autriche.  Vienne 23 .  25  »  »                » 

Hongrie.  Budapest 22.40  14.10  15.50  13.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  18.25  12.15  »  13.90 

Etats-Unis.  New-York 17.85  »  »                » 

Blés.  —  La  situation  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours  sur  la  place  de  Paris. 
La  tendance  générale  des  cours  est  ferme,  mais  sans  hausse  déterminée.  A  la 
halle  du  mercredi  21  janvier,  les  Liés  de  mouture  du  rayon  restaient  cotés  de 
19  fr.  50  à  21  fr.  25  les  100  kilog.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix 
sont  tenus  sans  changement,  avec  affaires  très  calmes.  On  cote  :  livrable  janvier, 
21  fr.  à  21  fr.  25;  février,  21  fr.  25;  mars-avril,  21  fr.  50  à  21  fr.  75;  quatre 
mois  de  mars,  22  fr.  à  22  fr.  25.  —  Les  blés  exotiques,  sont  peu  demandés; 
les  cours  restent  sans  variation  au  Havre,  où  l'on  cote  :  blés  roux  d'hiver  d'Amé- 
rique, 20  fr.   75   à   21   fr.;   Australie,  21  fr.  50  à  22  fr.;  Californie,   21  fr.  25  à 

21  fr.  50;  Bombay  blancs,  19  fr.  75  à  20  fr.  25;  Bombay  roux,  18  fr.  75  à 
19  fr.  25  le  tout  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont 
repris  de  l'activité  dans  ces  derniers  jours,  et  l'on  constate  une  très  grande  fer- 
meté sur  les. cours  du  disponible,  qui  sont  les  suivants  :  Red-Winter,   22  fr.  à 

22  fr.  25  les  100  kilog  ;  Berdianska,  23  fr.  ;  Marianopoli,  22  fr.  ;  Irka-Odessa, 
19  fr.  50;  Irka-Nicolaïefl',  20  fr.  à  20  fr.  50;  Azima  Azoff,  18  fr.  50  à  20  fr.  ; 
Danube,  18  à  19  fr.  ;  Burgos,  17  fr.  50  à  18  fr.  50;  Balchick,  17  fr,  50  à 
17  fr.  75;  Azoff  durs,  18  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  les  blés  roux  d'hiver 
trouvent  preneurs  à  20  fr.  58  les  100  kilog.  Les  marches  intérieurs  de  l'Angle- 
terre sont  très  calmes,  et  les  prix  restent  sans  changements. 

Farines. —  Sans  changements  dans  les  cours.  On  cotait  à  Paris,  le  21  janvier  : 
marque  de  Gorbeil,  47  fr.;  marques  de  choix,  47  à  50  fr.;  premières  marques, 
46  à  47  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques  ordinaires,  44  à  45  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  27  fr.  39  à  31  fr.  85  les  100  kilog.  ou  29  fr.  55  en  moyenne.  —  Au  marché 
des  farines  de  spéculation,  on  constate  de  la  hausse,  et  l'on  cote  :  farines  neuf- 
marques,  janvier,  46  fr.  ;  février,  46  fr.  ;  mars-avril,  46  fr.  25  à  46  fr.  50'; 
quatre  mois  de  mars,  46  fr.  75,  par  sac  de  159  k-ilog.  bruts,  toile  à  perdre, 
ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  24  à  25  fr.  et  les  gruaux, 
37  à  39  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  prix  demeurent  bien  tenus,  avec  offres  limitées.  On  cote  à,  la 
halle,  15  fr.  25  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  — Les  farines  de  seigle  ont  une  vente 
ordinaire  aux  prix  de  22  à  23  fr.  50  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  belles  qualités  sont  demandés,  et  les  prix  fermement  tenus.  On 
paye  par  100  kilog.  :  17  fr.  75  à  22  fr.  suivant  qualité  et  provenance.  —  Les 
escourgeons  sont  sans  affaires  en  raison  des  prix  élevés  et  de  la  faiblesse  des 
stocks;  les  bonnes  qualités  valent,  19  fr.  les  sortes  ordinaires,  18  à  18  fr.  75  les 
100  kilog. 

Avoines.  —  Prix  fermement  tenus,  avec  offres  restreintes.  On  vend  à  la  halle, 
les  avoines  indigènes  de  16  fr.  25  à  20  fr.  25  les  100  kilog.  disponibles  suivant 
qualités  et  provenances.  Les  avoines  exotiques  sont  sans  affaires  et  se  cotent 
nominalement  :  Suède,  17  fr.  50  à  18  fr.;  Liban  noires,  17  à  17  fr.  50. 

Maïs.  —  Les  prix  restent  assez  bien  tenus  avec  des  affaires  calmes  de  14  fr.  50 
à  14  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  En  livrable,  on  cote 
de  13  fr.  25  à  14  fr.  50  suivant  provenance. 
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Sarrasins.  —  Les  offres  sont  toujours  limitées  et  les  cours  en  hausse  de  0  fr.  25. 
On  demande,  16  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  pour  les  provenances  de  Bretagne  et 
15  fr.  25  à  15  fr.  75  pour  les  autres. 

Issues.  —  On  constate  une  hausse  de  0  fr.  25  à  0  fr.  50  ;  la  meunerie  tient  ses 
prix  à  cause  des  mauvais  temps.  Les  cours  actuels  sont  :  gros  son  seul,  14  fr.  25 
à  14  fr.  50  les  100  kilog.;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  25  à  14  fr.;  sons  trois 
cases,  12  fr.  75  à  13  fr.  25;  sons  tins,  12  fr.  à  12  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  à 
12  fr.  50;  remoulages  blancs,  15  fr.  50  à  16  fr.;.  remoulages  his,  14  fr.  à  15  iv. 
III.  —  Fourra ff es  et   graines  fourragèi'es. 

Fourrages.  —  Les  apports  au  marché  de  Paris  sont  toujours  moins  abon- 
dants que  d'habitude  ;  les  prix  se  sont  bien  tenus,  et  sont  en  hausse  pour  la 
paille.  On  cote  :  foin,  52  à  58  fr.  ;  luzerne,  50  à  56  fr.;  paille  de  blé,  30  à  38  fr.; 
paille  de  seigle,  36  à  40  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  Le  tout  par  104  bottes 
ae  5  kilog.  dans  Paris.  Sur  wagon  en  gare,  les  fourrages  valent  :  foin,  34  à 
42  fr.  ;  luzerne,  35  à  42  fr.  les  104  bottes.  —  A  Nevers,  on  paye  le  foin  8  fr.,  et 
la  paille,  4  fr.  50  les  100  kilog. —  A  Lyon,  on  cote  aux  100  kilog.  :  paille  de  blé 
et  de  seigle,  7  fr.  50  à  7  fr.  75  ;  paille  d'avoine,  7  fr.  50  ;  foin  de  pays,  9  fr.  50 
à  11  fr.  ;  luzerne,  8  fr.  50  à  10  fr.  ;  regain,  7  fr.  50  à  8  fr.  25;  foin  de  Bour- 
gogne, 12  fr.  75  à  13  fr.  —  ^  Bordeaux,  le  foin  vaut  55  fr.  les  100  bottes;  la 
paille  de  blé,  32  fr.  ;  la  paille  d'avoine,  26  à  27  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  signale  de  la  hausse  sur  les  trèfles  d'Amérique 
et  les  prix  des  trèfles  de  pays  s'en  ressentent;  en  général,  la  demande  est 
meilleure  qu'il  y  a  huit  jours.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  95 
à  120  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.  ;  trèfle  hybride,  160  à  180  fr.  ;  luzerne 
de  Provence,  145  à  150  fr.  ;  de  pays,  140  à  145  fr.;  d'Italie,  120  à  130  fr.  ;  de 
Poitou,  75  à  100  fr.;  minette,  35  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  35  à  40  fr.  ; 
d'Italie,  37  à  42  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.  ;  à  deux  coupes,  40  fr.; 
vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr.  —  Sur  le  mirché  de 
Lyon,  les  belles  qualités  de  luzerne  de  Provence  sont  très  rares,  et  se  tiennent 
de  145  à  150  fr.  pour  les  supérieures,  et  130  à  140  fr.  pour  les  qualités  cou- 
rantes; les  trèfles  d'Amériquti  valent  110  à  115  fr.;  ceux  du  pays,  108  à  115  fr.  ; 
ceux  du  centre,  104  à  106  fr.;  le  sainfoin  très  demandé  est  en  hausse  à  35  et 
36  fr.  simple,  et  39  à  40  fr.  double  ;  les  vesces  valent  23  fr. 

IV.  —  Frui'.s  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  La  marchandise  est  assez  rare  à  la  halle,  et  les  prix  ont  une  ten- 
dance à  la  hausse.  On  cote  :  poires,  10  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  75  le 
kilog.;  pommes,  10  à  80  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  70  le  kilog.;  raisin  com- 
mun, 3  à  5  fr.  le  kilog.  ;  noir,  4  à  6  fr. 

Salades.  —  La  salade  est  très  recherchée  aux  prix  suivants  :  barbe  de  capucin, 
G  fr.  60  à  0  fr.  75  la  botte;  céleri,  0  fr.  30  à  0  fr.  60;  céleri-rave,  0  fr.  10  à 
G  fr.  20  la  pièce;  chicorée  frisée,  le  cent,  6  à  15  fr.  ;  sauvage,  le  kilog  ,  0  fr.  40 
à  0  fr.  60;  ciboule,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  40  à  1  fr.  70  la  botte 
de  12  bottes;  escarole,  5  à  12  fr.  le  cent;  laitue,  6  à  10  fr.  le  cent;  mâches, 
G  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.  ;  persil,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  ;  cerfeuil,  0  fr.  30  à  0  fr.  50 
la  botte;  pissenlits,  0  fr.  40  à  l  fr.  Is  kilog.;  raiponce,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  lé 
kilog.  ;  salsifis,  0  fr.  35  à  0  fr.  40  la  botte  ;  betteraves,  0  fr.  30  cà  I  fr.  40  la 
manne. 

Légumes. — Carottes  communes,  35  à  40  fr.  les  100  bottes;  carottes  d'hiver, 
4  fr.  50  à  8  fr.  l'hectolitre;  navets,  30  à  35  fr.  les  100  bottes;  panais,  8  à  10  fr.; 
poireaux,  5  à  6  fr.;  oignons  en  grains,  16  à  18  fr.  l'hectolitre;  potirons,  0  fr.  75 
à  4  fr.  la  pièce. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  9  à  10  fr.  l'hectolitre,  12  fr.  85  à  14  fr.  28  le 
quintal  ;  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre,  10  à  11  fr.  42  le  quintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  On  constate  une  légère  reprise  d'activité  sur  certains  points,  mais  ce 
n'est  pas  encore  un  mouvement  général.  Les  cours  se  soutiennent  toujours 
fermes  et  empêchent  la  conclusion  de  beaucoup  d'aH"aires  entamées.  Dans  les 
environs  de  Blaye,  des  ventes  très  importantes  ont  été  faites  en  premiers  crus 
bourgeois  de  1884,  qui  sont  demandés;  ces  vins  ont  obtenu  825  fr.  le  tonneau. 
Dans  le  Loir-et-Cher,  les  vins  rouges  supérieurs  se  placent  bien  à  80  et  82  fr.  les 
225  litres  logés,  et  les  seconds  choix  75  à  78  fr.  En  Sologne  il  en  est  de  même 
pour  les  vins  blancs  supérieurs  pesant  10  degrés,  que  l'on  paye  58  à  62  fr.,  nus, 
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suivant  mérite  ;  les  deuxièmes  choix  et  les  vins  de  la  côte  valent  50  à  55  fr.  Dans 
l'Hérault,  les  achats  sont  assez  suivis  à  des  prix  variant  de  15  ta  22  fr.  les  petits 
vins,  et  25  à  35  fr.  les  vins  foncés  en  couleur.  A  Cette,  les  arrivages  en  vins  exo- 
tiques sont  de  plus  en  plus  nombreux,  mais  les  achats  sont  très  réduits  et  les 
cours  fléchissent.  —  A  Paris,  les  arrivages  par  voie  ferrée  ont  été  très  nombreux 
la  semaine  dernière;  mais  il  s'est  conclu  peu  d'affaires  nouvelles.  Lacote  officielle 
des  courtiers  de  Bercy  établit  les  cours  ainsi  qu'il  suit  pour  les  vins  nouveaux  : 
Basse-liourgogne,  le  muid  140, à  160  fr.;  Onzain,  100  à  120  fr.  la  pièce  :  vins 
noirs  du  Blésois,  130  à  150  fr.  ;  bordeaux  ordinaires,  150  à  160  fr.  ;  Cher,  110  à 
145  fr.:  Chinon,  130  à  200  fr.;  Fitou,  45  à  58  fr.  l'hectolitre;  GailJac,  110  à 
115  fr.  la  pièce  :  Maçonnais  et  Beaujolais,  135  à  220  fr.  ;  Montagne,  35  à  44  fr. 
l'hectolitre;  Narbonne,  43 à  56  fr,  :  Orléans,  115  à  150  fr.  la  pièce:  Benaison,  145 
à  170  fr.:  Boussillon,  45  à  60  fr.  l'hectolitre;  Sancerre,  125  à  170  fr.  la  pièce; 
Selles-sur-Cher,  115  à  135  fr.;  Touraine,  110  à  130  fr.  —  Vins  blanc^  :  Anjou, 
130  à  140  fr.  la  pièce  ;  basse  Bourgogne,  140  à  200  fr.  le  muid  ;  Bergerac  et 
Sainte-Foy,  150  à  170  fr.  la  pièce;  Chablis,  170  à  220  fr.  le  muid  ;  Nantais,  50 
à  60  fr.  la  pièce  ;  Pouilly-Fuissé,  240  à  250  fr.  ;  Pouilly-Sancerre,  140  à  185  fr.; 
Sologne,  65  à  75  fr.;  Youvray,  130  à  140  fr.  —  Vins  étrangers  :  Espagne,  42  à 
58  fr.  l'hectolitre;  Portugal,  48  à  52  fr.;  Sicile,  48  51  60  fr.;'Biposto,  38  à  48  fr.; 
Italie,  50  à  60  fr.;  Dalmatie,  52  à  54  fr.;  Turquie,  55  à  60  fr. 

Spiritueux..  —  Les  cours  se  sont  relevés  sensiblement  sur  la  place  de  Paris 
depuis  le  commencement  de  la  semaine.  Au  marché  du  20  janvier,  on  colait  les 
trois-six  fins  du  Nord  90  degrés  :  disponible,  45  fr.  25  à  45  fr.  50  ;  livrable 
février,  45  fr.  25  à  45  fr.  75  ;  mars-avril,  46  à  46  fr.  25;  quatre  mois  de  mai, 
46  fr.  25  à  46  fr.  50.  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  disponibles  conser- 
vent le  cours  de  110  à  112  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  fin  vaut  43  fr.  50; 
celui  de  mélasse,  44  fr.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  du  Nord  sont  très  fermes  à 
50  et  51  fr.  disponibles  et  51  à  52  fr.  livrables;  les  trois-six  neutres,  type  alle- 
mand, valent  72  à  72  fr.  nus.  —  A  Cognac,  des  eaux-de-vie  nouvelles,  dans  la 
région  des  bois,  ont  été  traitées  de  100  à  230  fr.  suivant  mérite;  le  stock  des 
eaux-de-vie  vieilles  s'épuise  sensiblement,  et  les  prix  sont  de  mieux  en  mieux 
tenus. 

Cidres.  —  A  Paris,  les  cidres  valent,  23  à  35  fr.  la  barrique  de  225  litres, 
droits  d'octroi  non  compris  et  fût  à  fournir. 

Pommes  à  cidre.  —  La  campagne  se  termine;  les  dernières  affaires  traitées 
établissent  les  prix  de  84  à  93  fr,  les  1,000  kilog-  à  l'arrivée  en  gare  de  Paris.  — 
Sur  place  on  vend  encore  :  à  Bouen,  6  fr.  80  à  7  fr.  l'hectolitre;  droits  d'entrée 
de  1  fr.  25  compris;  dans  la  Sarthe,  les  dei-niers  prix  ont  été  de  3  fr.  90 
à  4  fr.      ' 

VI.  —  Suci'e.<.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  La  tendance  sur  les  sucres  était  assez  ferme  au  commencement  de  la 
semaine,  et  indiquait  uue  hausse  sur  nos  derniers  prix.  Au  marché  du  20  janvier, 
on  cotait  sucres  bruts,  88  degrés,  33  fr.  75  à  34  fr.  les  100  kilog.  :  sucres  blancs, 
99  degrés.  39  à  39  fr.  25;  sucres  n"  3,  livrables  courant  du  mois,  41  fr.  à 
41  fr.  25;'février,  41  fr.  25  à  41  fr.  50;  autres  mois,  41  fr.  75  à  43  fr.  25;  sui- 
vant époque.  Les  raffinés  sont  sans  changement  à  96  et  97  fr.  les  100  kilog. 
pour  la  consommation  et  41  fr.  25'  à  44  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel,  à  Paris,  était,  le  19  janvier,  de  1,214,134  quintaux.  —  A  Valen- 
ciennes,  les  sucres  roux  sont  mieux  tenus  à  32  fr.  75  les  100  kilog.  — A  Lille, 
on  les  cote,  32  fr.  50  avec  tendance  à  la  baisse,  et  les  blancs,  39  fr. 

Mélasses.  —  Prix  sans  changement  de  18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  pour  les 
mélasses  de  raffinerie,  et  de  9  fr.  50  à  Yalenciennes  pour  les  mélasses  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  fécules  de  l'Oise  disponible  sont  cotées,  25  fr.  50  à  Com- 
piègne  ;  la  fécule  sèche  vaut,  26  fr.  50  à  Paris;  le  tout  aux  100  kilog. 

Sirops.  —  '\oici  les  cours  pratiqués,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sirop  cristal, 
44  degrés,  43  à  45  fr.;  massé,  40  degrés,  36  à  37  fr.;  42  degrés,  58  à  40  fr,; 
liquide,  36  degrés,  33  à  34  fr. 

Houblons.  —  Dans  le  Nord,  les  affaires  ont  continué  lentement:  les  cours  sont 

à  peu  près  les  mêmes  que   ceux  de  la  semaine  dernière.  A  Alost,  on  obtient  à 

grand'peine  70   fr.  les  50  kilog.;  les  acheteurs  ne  veulent  pas  dépasser  65  fr.; 

à  Poperinghe,  on  a  obtenu  70  cà  75  fr.,  et  65  à  67  fr.  aux  villages.  — Les  affaires 

sont   un  peu  plus  animées    en    Alsace   où  les   qualités    moyennes   valent   80  à 
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90  fr.,  et  les  sortes  fines,   90  à  100  fr.  —  Eu  Bourgogne,  on  signale  seulement 
quelques  demandes  à  80  et  90  fr.  les  60  kilog. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noii^s.  —  Engrais, 

Tourteaux.  — Les  tourteaux  sont  toujours  fermes  à  Arras,  aux  prix  suivants  : 
oeillette,  16  fr.  75  les  100  kilog.;  colza  16  fr.  50;  lin  de  pays,  25  fr.;  cameline, 
15  fr.  25  ;  pavot,  12  fr.;  —  A  Rouen,  les  tourteaux  de  coka  valent  toujours  15  fr., 
€t  à  Gaen,  16  fr.  les  100  kilog. 

Noirs.  —  Prix  en  hausse,  à  Valenciennes,  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains, 
qui  se  paye  33  à  36  fr.;  les  100  kilog.;  le  noir  vieux  grain,  est  toujours  coté  de 
10  à  12  fr.;  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  les  mêmes   à  Paris  que  la  semaine  dernière,  sauf 
le  sulfate  de  potasse,  qui  se  vend  22  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  a  eu  une  hausse  de  1  fr. 
par  100  kilog.  cette  semaine;  elle  se  paye  à  Dax  53  fr.  —  A  Bazas  les  gemmes 
marchandes  conservent  leurs  cours  de  20  fr.  les  250  litres  pour  la  gemme  de 
crot  récolte  1884,  et22  fr.  50  pour  la  gemme  au  système  Hugues. 

Lins.  —  A  Doullens  les  lins  de  première  qualité  sont  cotés  2  fr.   les  2  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  reste  tenu  à  78  fr.  les 
100  kilog.  ;  le  suif  de  mouton  vaut  90  fr.  et  le  suif  d'os  pur,  70  à  72  fr..  —  A 
Bordeaux,  on  cote  :  suif  en  branches,  60  fr.  les  100  kilog.;  suifs  fondus,    85  fr. 

Saindoux.  —  Le  marché  des  saindoux  est  toujours  calme  au  Havre  :  on  cote 
48  fr.  50  les  50  kilog.  disponible. 

X.  —  Beurres.    —    Œufs.  —    Frninages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  13  au  19  janvier,  199,716  kilog.  de 
beurre  aux  prix  de  :  en  demi-kilog.  1  fr.  80  à  3  fr.  30  ;  petits-beurres,  1  fr.  40 
à  3  fr.  20:  CTOurnay,  i  fr.  80  à  4  fr.  36;  Isigny,  1  fr.  92  à  8  fr.  28. 

Œufs.  —  Les  ventes  de  la  semaine  se  sont  élevées  à  3,447,213  œufs,  aux 
prix  par  naille  de  :  choix,  108  à  148  fr.;  ordinaire,  90  à  108  fr. 

Fro-'ta/jcs.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine.  Brie,  6  à  28  fr.;  Montlhéry, 
15  fr.  —  par  cent:  Livarot,  32  à  102  fr.:  Mont-d'Or,  5  à  19  fr.;  Neufchàtel, 
3  fr.  50  à  21  fr.  50;  divers,  6  à  72  fr.;  —  par  100  kilog.  :  (jruyère,  90  à  180  fr. 
XI.   —  Chevaux.  —  liélail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  15  au  mardi  20  janvier. 

Poids      Prix   du  kilog.  de   viande    nette  sur 
Y     j  moyeu         pied  au  marché  du  ly  janrier  1385 

Pour  l'oui-  En      4  (juaitiers.     1"  2°  3°  Prix 
Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  ([ual.  moyen- 
Bœufs.  ..  . 4.204  2,800  1,298  4,098  346  1.65  1.50  1.20  1.43 

Vaches 1,338  823  410  1,2.33  2.35  1.54  1.40  1.16  1.35 

Taureaux 334  264  41  305  392  142  1.32  1.16  1.29 

Veaux 2,935  1,969  7l2  2,6S1  79  2.16  '2.00  1.76  1.85 

Moutons 39,183  23,862  8,622  32,484  20  1.84  1.68  1.50  1.67 

Porcs  gras 5,993  2,703  3,240  5,943  82  l.:30  1.24  1.20  1.27 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne.  3  ;  Allier,  394;  Aveyron.  7  ;  Belfort.  6  :  Calvaaos,  20  ;  Cantal,  14  :  Charente,  311 
■Cher,  99  ;  Cùte-d'Or,  16;  Creuse,  193;  Deux-Sèvres,  142;  Dordogne,  173:  Ule-et-Viiaine.  28; 
Indre,  15;  Loire,  29;  Loire-Inférieure,  151;  Loir-et-Cher,  6;  Loiret,  22;  Lot,  18;  Maine-et- 
Loire,  1,358;  Manche,  3;  Mayenne,  112:  Morbihan,  101;  Nièvre,  110;  (tise,  3;  Puy-de-Dôme, 
51;  Rhône,  73:  Saône-el-Loire,  33;  Haute-Saône,  10;  Sarllie,  13;  Tarn-et-Garonne,  29;  Vendée, 
.548;  Haute-Vienne,  1S2:  Yonne,  22;  Italie,  33. 

Vaches.—  Aisne.  2;  Allier,  .54;  Aube,  12;  Belfort,  5;  Cantal,  16;  Charente,  97;  Cher,  27; 
Côte-d'(Jr.  23  ;  Creuse,  yi;  Dordogne,  54;  Eure,  10;  Eure-et-Loir,  14;  Indre,  8  :  Loire-Inférieure. 
]1;  Loir-'el-Clier,  2:  Loiret,  22;  Maine-et-Loir,  34;  Manche,  14;  Haute-Marne,  4  :  Mayenne,  16; 
Nièvre,  44;  Oise,  8;  Ptiy-de-Dôme,  79;  Saône-et-Loire.  11;  Haute-Saône,  2;  Sarthe,  16;  Seine, 
,130;  Seine-Inférieure,  8;  Seine-et-Marne,  13;  Seine-et-Oise,  57;  Vendée,  16  ;  Haute-Vienne,  242; 
Yonne,  13  ;  Suisse,  11. 

•  Taureaux.  —  Aisne,  4;  Allier,  22;  Aube,  10;  Belfort,  1;  Calvados,  7;  Charente,  2;  Clier,  15; 
Côte-d'Or,  6;  Deux-Sèvres,  1  ;  Do'ubs,  2;  Eure-et-Loire,  14;  Finistère,  12;  Gironde,  4;  lUe-et- 
Vilaine,  1  ;  Loire-Inférieure,  17;  Loiret,' 11  ;  Maine-et-Loire,  33  ;  Manche,  2;  Marne,  1;  Ma\enne, 
36;  Meuse.  1  ;  Nièvre,  28;  Haute-Saône,  6;  !;aône-et-Loire,  3  ;  Sarthe,  12  ;  Seine-et-Marne,  8; 
Seine-et-Uise,  24  ;  Vendée,  7;  Haute-\  ienne^  6;  Yonne,   14:  Allemagne,  lU. 

Veauv.  —  Aube,  4G0;  AveNron,  25;  Cantal,  2;  Eure,  243;  Eure-et-Loir,  272;  Loiret,  2'i6; 
Marne,  60:  Oise,  54;  Puy-de-Dôme,  94:  Sarthe,  27;  Seine-Inférieure,  112;  Seine-et-Marne,  288; 
Seine-et-Oise.  23:  Yonne.  114. 
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Montons.  —  Aisne,  1,785;  Allier,  2,856;  Aube,  492;  Aveyron,  68;  Canlai,  376;  Cher,  192; 
Corrèze  143;  Creuse,  245:  Eure,  46;  Eure-et-Loir,  526;  Indre,  71;  Indre-et-Loire,  183;  Haute- 
Loire  200;  Loiret,  680;  Lot,  655;  Marne,  117;  Nièvre,  753;  Oise,  742;  Puy-de-Dôme,  832;  Seine- 
et-Marne,  2,693;  Seine-et-Oise,  2,221;  Somme,  241;  Vaucluse,  65;  Vienne,  70;  Ihiute-Vienne,  185; 
Yonne,  359';   Alleniai^ne,    10,749;  Hongrie,  5,341;  Russie,  100. 

Porcs.  —  Allier,  2l4:  Calvados,  9;  Charente,  127;  Ciiarente-Inférieure,  16;  Cher,  220;  Corrèze, 
133  •  Creuse,  463:  Deux-Sèvres,  323;  Ille-et- Vilaine,  278;  Indre,  551;  Indre-et-Loire,  30;  Loire- 
Inférieure.  156;  Loire-et-Cher,  60;  Lot,  85;  Maine-et  Loire,  597 ;  Manche,  31;  Mayenne,  135; 
Puy-de-Dôme,  138:  Sarthe,  764;  Seine,  190;  Seine-Inférieure,  12;  Vendée,  360;  Vienne,  150; 
Haute-Vienne,  225.' 

Les  arrivages  de  moutons  ont  été  plus  considérables  que  ceux  de  la  semaine 
dernière;  ceux  des  autres  sortes  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes.  Les  prix  ont 
été  supérieurs,  excepté  celui  du  veau,  qui  est  en  baisse  de  0  fr.  15.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  le  kilog.  1  fr.  20  à  1  fr.  80; 
veau,  1  fr.  40  à  2  fr.  ;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  30  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  70.  — 
Nancy,  bœuf,  78  à  84  fr.  les  lOu  kilog.  bruts;  vacne,  60  à  75  fr.;  veau,  52  à 
60  fr.:  mouton,  100  à  110  fr.;  porc,  65  à  70  fr.  —  Louvier.s,  bœuf,  le  kilog., 
1  fr.  40  à  2  fr.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc  1  fr.  60 
à  1  fr.  80.  — Rouen,  bœuf.  1  fr.  50  à  1  fr.  80:  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  75; 
mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  05.  —  Evreux,  bœuf,  2  fr.  10;  veau,  2  fr.  30;  mou- 
ton. 2  fr.  30;  porc,  1  fr.  70.  —  Barbezieux,  bœuf  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau, 
1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60:  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — 
Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.; 
mouton,  à  fr.  ;  porc,  1  fr.  60. —  Le  Pw/,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40; 
veau,  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80;  porc  1  iV.  75.  —  Cavaillon,  bœuf,  1  fr.  50; 
mouton,  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  25.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30; 
veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  80  ;  brebis,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  40.  —  Manosque, 
bœuf,  0  fr.  85  ;  mouton,  1  fr.  90.  —  Nice,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  55;  vache, 
1  fr.  20;  veau,  1  fr.  55  à  l  fr.  60;  mouton,  1  fr.  45  à  1  fr.  50. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  19  janvier  1885. 

kilog.  1"  quai.  T  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     176,969     1..54  à  1.90     1.32  à  1.52    0  96  à  1.30     1.30  à  2.60    0.20  à  1.24 

Veau 173,821     1.76      2.20     1.54       1.74     1.10      1.52      »  »  »  » 

Moutons 87,119     1.44      1.70     1  22       1.42    0.96       1.20     1.46       2.60       »  » 

Porc 71.019  Porc   frais 1 .00  à  1  ..30;  salé,      1.44 

■  .508,928  Soit  par  jour..     70,568  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  15,000  kilog.  à  celle  de  la  semaine  dernière. 
Le  prix  a  été  plus  élevé  pour  le  mouton,  et  inférieur  pour  les  autres  sortes. 

XII.  —  Résumé. 
En  résumé,    les  céréales  conservent  leur  situation,  avec  tendance  à  la  hausse; 
les  cours  des  autres  denrées  sont  bien  tenus.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  tt  JANVIER 

L  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog). 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"^  qualité, 
68  à  71  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  45  à  51  fr. 

Bœufs.  Veaux.        Moutons 


1" 

T 

3' 

1" 

2" 

quai. 

quai. 

quai 

quai. 

quai, 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

77 

68 

60 

113 

105 

3' 

1" 

2' 

3" 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

98 

80 

72 

65 

Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Poids  Cours  officiels. 


Cours  des  ronirnissiounaires 


moyens  . 

Animaux                           général.       1"        2°        3°            Prix              1"  2'  3'  Pnx 

ymencs         Invendus.          kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

BœOfs      .    ...      2.374                 133                   348  1.64  1.50  1.20  1.16     1.70  1.62  1.50  1.20  l.i5àl.68 

Vaches     .               476                 85                 234  1.54  1.40  1.16  1.12     1.58  l.â'i  1.40  1.15  1.10     1.54 

Taureaux....         121                10                 394  1.44  1.34  1.18  1.14     1.48  1.40  1.30  1.20  l.lo     1.4S 

Veaux 1.090                162                     80  2.16  2.00  1.76  1.54     2.36          »  »  »  » 

Moutons 19.709           1.124                  20  1.84  1.70  1.50  1.46     1.90         »  >'  »  » 

Porcs  gras...     3.783                37                  81  1.34  1.28  1.24  1.18     1.40-        »  »  »  » 

—  maigres...                              »                 »  »          »          »  »            »          »  "  »  » 
Vente  calme  sur  les  bœufs  et  les  moulons,  ordin.iire  sur  les  veaux  et  les  porcs. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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15  éprise  des  travaux  clii  Parlement.  —  Prochaine  discussion   sur  la  réforme  des  tarifs  de  douane.' 

—  Véritable  caractère  des  souffrances  agricoles.  —  Portée  des  palliatifs  proposés  pour  la  crise. 

—  Vœux  de  la  Société  d'agriculture  de  Chalon-sur-Saône.  —  Lettre  du  Comice  de  Cambrai  au 
président  des  Sociétés  d'agriculture.  —  Importations  et  exportations  de  grains  et  farines  du 
V  août  au  .31  décembre  1884.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Bertholon.  —  Prochaine  réunion 
de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  — 
Nouvelles  observations  de  M.  Balbiani  sur  la  destruction  de  l'cL'uf  d'hiver  du  phylloxéra.  — 
Témoignages  relatifs  à  l'efticacité  des  badigeonnages.  —  Concours  du  Comice  agricole  de 
Béziers.  —  Les  vignes  de  Haboulet  régénérées  par  le  sulfure  de  carbone.  —  La  lutte  dans  la 
Charente-Inférieure.  —  Bibliothèques  agricoles  dans  l'armée.  —  Lettre  de  M.  Maud'heux,  pré- 
sident du  Comice  d'Epinal.  —  L'emploi  des  semoirs.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Tarbes.  ■ — 
Programme  d'une  exposition  internaLionole  agricole  à  Ruenos-Ayres.  —  Les  canaux  dérivés  du 
Rhône.  —  Brochure  de  M.  Darbousse  sur  la-  réunion  des  souscriptions  d'arrosage.  —  Les  tra- 
vaux divers  dans  les  prairies.  —  L'exposition  d'Iiorticulture  à  Strasbourg.  —  Traduction  d'iinc 
étude  de  M.  Fawkes  sur  l'emploi  des  thermosiphons. 

I.  —  La  situation. 

Les  séances  du  Parlement  ont  recommencé.  La  Chambre  des  députés 
a  mfs  à  son  ordre  du  jour  la  discussion  de  la  réforme  des  tarifs  de  douane, 
immédiatement  après  le  vote  du  budget  extraordinaire  laissé  jusqu'ici 
en  susp.ens.  Quelques  jours  nous  séparent  donc  désormais  d'une  dis- 
cussion que  les  agriculteurs  attendent  avec  la  plus  vive  impatience  ; 
malgré  les    efforts   des   doctrinaires  ligués    contre  nous,  malgré   les 
récriminations   des    privilégiés    de   l'industrie   et    du    commerce,    la 
victoire  restera  au  bon  sens,  à  l'équité,  à  la  justice,  et  l'on  verra  enfin 
la  disparition  de  cette  iniquité  qui  consiste  à  sacrifier  les  intérêts  de 
l'aoriculture  nationale  aux  intérêts  mal  entendus  des  autres  classes  de 
-4a  société  que  l'on  cherche  à  réunir  contre  les  pionniers  du  sol.  Vous 
'aurez  pendant  des  années  poursuivi  un   travail  opiniâtre  sous  toiiûes 
les  intempéries,  vous  aurez  par  votre  persévérance  fécondé  le  sol  de 
la  patrie,  vous  aurez  donné  l'exemple  vivifiant  d'une  énergie  toujours 
en  haleine,  sans  cesse  en  lutte  contre  les   éléments,  et  l'on  vous  arra- 
cherait les  derniers  lambeaux  d'une  épargne  lentement  et  péniblement 
acquise.  Voilà  quelles  seraient  les  conséquences  d'un  vote  qui,  en  main- 
tenant l'état  actuel  des  choses,  condamnerait  inévitablement  les  agri- 
culteurs français  à  travailler  sans  profit,  à  se  ruiner  sans  rémission. 
Ainsi  que  M.  de  Gasparin  le  rappelle  plus  loin,  la  patience  manque- 
rait désormais  aux  cultivateurs,  si  l'on  repoussait  leurs  revendications. 
On    les   accuse  de   n'être   que  de  mauvais  routiniers,  de  s'endormir 
dans  des  pratiques  désormais  condamnées  par  la  science,  de  ne  pas 
imiter  leurs  concurrents  qui  sont  toujours  à  l'aftiit  des  moyens  d'aug- 
menter leur  production  et  de  diminuer  leurs  frais.  Mais  on  oublie, 
volontairement  peut-être,    les   véritables    caractères  des   souffrances 
actuelles.  Nous  devons  donc  répéter  encore  une  fois  ce  qui  ressort  de 
toutes  les  manifestations,  de  toutes  les  enquêtes  qui  se  sont  succédé 
dans  ces  derniers  temps  :  c'est  que  les  premières  victimes  de  la  crise 
actuelle    ont   été    partout    ces    agriculteurs    progressifs    des    régions 
à  culture    intensive  qui    ont  fait  naguère  l'honneur  de  l'agriculture 
française;  de  proche  en  proche  le  mal  s'est  étendu  à  toutes  les  classes, 
et  ceux-là  seuls  ont  été  moins  éprouvés  pour  lesquels  la  production 
animale  est  la  branche  à  peu  près  exclusive  de  leurs  opérations.  Voilà 
la   vérité   réelle  qu'aucun  sophisme  ne  peut  désormais  masquer,  et 
dont  le  Parlement  français  doit  tenir  compte  aussi  bien  pour  le  présent 
que  pour  l'avenir. 

J']st-ce  à  dire,  comme  nos  adversaires  le  prétendent  encore,  que  la 
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réforme  de  tarifs  de  douane  est  pour  nous  une  panacée  qui  fera  dis- 
paraître comme  par  enchantement  les  souffrances  de  l'agriculture  et  qui 
fera  succéder  la  prospérité  aux  misères  actuelles?  Loin  de  nous  cette 
pensée  et  nous  layons  siiffisamment  répété  pour  qu'il  soit  inutile  d'y 
revenir  encore.  JMais  on  change  à  plaisir  le  terrain  de  la  discussion  ; 
pour  évincer  les  agriculteurs,  on  leur  prête  des  thèses  qu'ils  ne  pro- 
fessent pas.  Nous  devons  donc  dire  encore  une  fois  avant  la  discussion 
solennelle  qui  s'ouvrira  devant  la  Chambre,  que  si  les  agriculteurs 
réclament  aujourd'hui  une  prompte  élévation  des  tarifs  de  douane, 
c'est  que  cette  mesure  est  la  seule  qui  puisse  donner  des  résultats 
immédiats,  la  seule  qui  permette  d'effectuer  l'évolution  qui  se  pour- 
suit dans  la  production  française,  et  qui  puisse  donner  aux  cultivateurs 
le  temps  qui  leur  est  nécessaire  pour  forger  les  nouvelles  armes  indis- 
pensables dans  la  lutte  contre  leurs  concurrents.  En  résumé,  c'est  le 
retour  à  l'égalité  qu'on  vous  demande,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous 
y  refuser. 

II.  —  Vœux  des  Associations  agricoles. 

A  la  longue  liste  qui  a  paru  dans  nos  colonnes  des  manifestations 
des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices,  nous  devons  encorç  en  ajou-  ' 
ter  quelques-unes.  Dans  son  assemblée  générale  du  9  janvier,  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  del'halon-sur-Saùne,  présidée  par 
M.  Emile  Petiot,  a  adopté,  en  ce  qui  concerne  les  céréales,  le  .bétail, 
les  vins,  plusieurs  résolutions  dont  voici  le  texte  : 

Question  des  céréales.  — La  Société  d'agriculture  de  Chalon-sur-Saône, 
réunie  eu  assemblée  générale, 

Considérant  :  1°  que  depuis  cinquante  ans  la  valeur  de  toutes  choses  a 
presque  doublé  en  France  ; 

2"  Qu'on  ne  doit  excepter  de  cette  plus-value  générale  que  quelques jiroduits 
industriels,  dont  le  prix  de  revient  n'est  rémunérateur  que  parce  que  leur 
consommation  a  centuplé  ; 

3°  Que  la  consommation  du  blé  reste  la  même.,  et  que,  cependant,  anomalie 
évidente,  sa  valeur   demeure  stationnaire  et  tend  môme  à  baisser  chaque  année  ; 

Considérant  que,  d'après  ces  faits,  la  main-d'œuvre  ayant  doublé,  l'équilibre 
est  complètement  rompu  entre  le  prix  de  revient  des  céréales  et  leur  prix  de 
vente,  qu'avec  les  charges  de  toutes  sortes  supportées  par  l'agriculture  française, 
et  en  présence  de  la  pression  constante  des  hlés  étrangers  sur  nos  marchés,  la 
lutte  est  devenue  impossible  ; 

Considérant  qu'un  relèvement  rationnel  des  droits  de  douane  ne  profiterait  pas 
seulement  aux  grands  propriétaires,  comme  certains  économistes  tendraient  à  le 
faire  croire,  mais  bien  plus  aux  petits  propriétaires,  aux  cultivateurs,  aux  journa- 
liers mômes,  puisque  dans  une  grande  partie  de  la  France,  et  en  particulier  dans 
l'arrondissement  de  Chalon-sur-Saône,  la  terre  est  tellement  divisée  qu'elle  ap- 
partient surtout  à  la  petite  et  à  la  moyenne  culture  ; 

Considérant  que,  par  le  fait  de  ces  bas  prix,  la  valeur  locative  et  vénale  des 
terres  propres  à  la  culture  s'est  abaissée  d'un  quart  environ,  cause  immédiate 
d'une  diminution  sensible  de  la  fortune  publique  ; 

Considérant  que  les  divers  moyens  proposés,  culture  indiistrielle,  intensive, 
extension  de  l'élevage  du  bétail,  ne  sont  que  des  palliatifs,  point  à  la  portée  de 
tous,  ne  pouvant  convenir  à  tous  les  terrains  et,  dans  tous  les  cas,  ne  pouvant 
modifier  que  progressivement  le  mode  de  culture  actuel  ; 

Considérant  enfin  que  la  baisse  persistante  du  blé  est  la  ruine  de  l'agriculture, 
notamment  dans  l'arrondissement  de  Chalon-sur-Saône,  et  que  l'ouvrier  dont  les 
intérêts  sont  solidaires  de  ceux  du  producteur  se  ressent  vivement  du  désastre 
du  cultivateur  ; 

iS'associe  entièrement  aux  vœux  formulés  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  ainsi  conçus  : 

1°  Que  le  droit  actuel  à  l'importation  soit  relevé; 
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2°  Que  le  tarif  de  ce  droit  soit  de  5  francs  par  quintal,  au  lieu  de  60  centimes, 
pour  le  blé,  méteil  et  épeautre  ; 

3"  Qu'il  soit  de  3  francs  par  quintal,  au  lieu  de  la  franchise  actuelle,  pour  le 
seigle,  l'avoine,  l'orge  et  le  maïs; 

4»  Qu'il  soit  de  9  francs  par  quintal,  au  lieu  de  1  fr.  20  accordés  actuellement 
à  la  seule  farine  de  froment,  pour  les  farines  de  toute  nature. 

Question  du  bétail.  —  D'autre  part,  la  Société  d'agriculture  de   Chalon-sur- 
Saône,  estimant   que   si  jusqu'alors  les  bètes  bovines  étrangères  n'ont  pas  fait 
grande  concurrence  au  commerce  français,  les  moutons  de  toute  provenance  admis 
presque  en  franchise   ont  contribué  à  diminuer  le  prix  de  vente  de  cette  viande 
•en particulier,  et  de  la  viande  en  général;. 

Considérant,  d'un  autre  côté,  que  le  relèvement  des  droits  de  douane  sur  les 
céréales  ne  pouvant  suffire  à 'rendre  la  culture  du  blé  rémimératriee  en  France, 
il  est  essentiel,  comme  l'a  très  bien  compris  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  de 
donner  une  sécurité  complète,  pour  le  prix  futur  de  la  viande,  aux  cultivateurs 
qui  opéreront  progressivement  et  à  grands  frais  la  transformation  de  certaines" 
terres  en  prairies  naturelles  ou  temporaires,  et  que  le  relèvement  des  droits  sur 
le  bétail  est  le  corollaire  du  relèvement  des  droits  sur  les  céréales  ; 

Déclare  s'associer  aussi  au  vœu  formulé  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  établissant  ainsi  le  tarif  des  droits  de  douane  sur  le  bétail  étranger  : 
chevaux,  par  tète,  70  fr.  ;  poulains  ayant  toutes  les  dents  de  lait,  35  fr.  ;  bœufs, 
par  tête,  60  fr.;  taureaux  et  vaches,  par  tête,  60  fr.;  taurillons,  bouvillons  et  gé- 
nisses, 20  fr.  ;  moutons-,  par  tête  7  fr.; porcs,  par  tète,  5  fr.  ;  porcs  de  lait,  par 
tête,  3  fr.  ;  viandes  fraîches,  par  100  kilog.,  20  fr, 

Relèvement  des  droits  sur  les  vins.  —  La  Société  cFagriculture  de  Chalon- 
sur-Saône,  considérant  que  les  vins  étrangers  vienineiït  faire  sur  les  marchés 
français  une  concurreaiee  des  plus  préjudiciables  aux  produits  de  notre  soi,  émet 
les  vœux  suivants  : 

1**  Que  les  vins  étrangers  contenant  plus  de  10  degrés  d'alcool' soient   imposés 
à  raison  de  312  fr.  pour  l'alcool  excédant  10  degrés; 
2"  Que  les  vins  de  fabrication  ne  soient  vendus  que*  sons  leur  vrai  nom. 

D'autre  part,  la  lettre  suivante  vient  d'être  adressée,  au  nom  du 
Comice  agricole  de  Cambrai  (Nord),  à  tous  les  présidents  des  Sociétés 
d'agriculture  en  France  : 

Garni  (l'ai,  le  20  janvier  1885.. 

«  Monsieur  et:  cher  collègue,  le.  rappoirt  de  la  Commission  parlementaire  char- 
gée d'étudier  les  modifications  à  apporter  au  tarif  général  des  douanes  vient 
d'être  distribué  à  la  Chambre. 

«  La  majorité  de  la  Commission  s'est  ralliée  à  un  droit  de  trois  francs  seule- 
lement  sur  lès  blés  de  provenance  étrangère. 

«  Depuis  quelcmes  mois,  la  triste  situation  de  l'agriculture  dli  Nord  s'est 
encore  aggravée.  Chaque  marché  voit  enregistrer  une  baisse  sensible  des  produits 
agricoles.  Dans  ces  conditions.  Monsieur  et  cher  collègue,  je  crois*  devoir  vous 
demander  si  vous  ne  jugez  pas  indispensable  de  faire  connaître  aux  représentants 
de  la  région  cette  aggravation  de  la  crise  et  l'impérieuse  nécessité  de  voter,  sur 
les  blés  étrangers,  un  droit  qui  ne  soit  pas  inférieur  à  cinq  francs. 

<c  Un  moindre  n'aurait,  en  effet,  aucune  influence  sur  le  sort  des  cultivateurs. 
Il  mécontenterait  les  libre-échangistes,  parce  qu'il  condamnerait  leur  doctrine 
et  il  ne  satisferait  nullement  les  agriculteurs  parce  qu'ils  n'en  ressentiraient  pas 
les  effets. 

«  J'espère,  Monsieur  et  cher  collègue,  cj"ue  vous  partagerez  notre  manière  de 
voir,  et  que  vous  jugerez  utile,  après  avoir  pris,  d'urgence,  l'avis  de  votre 
Société,  de  montrer  de  nouveau  à  nos  sénateurs  et  députés  quelle  est  l'étendue  de 
la  crise,  et  combien  il  est  indispensable  Cfue  le  Parlement  vote,  à  bref  délai,  sur 
les  produits  agxicoles  les  droits  réclamés  récemment  par  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France. 

«  Veuillez  agréer,  etc.         Pour  le  président  du  Comice  agricole  de  Cambrai, 

«  Le  secrétaire?,  Jacqmart.  » 

Des  réunions  agricoles  importantes  vont  se  tenir  dans  quelques  jours 
à  Paris.  Elles  fourniront  l'occasion  de  manifester  une  fois  de  plus  l'una- 
nimité des  demandes  de  l'agriculture. 
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III.  —  Le  commerce  du  blé. 
Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  suivant  des  quantités  de  froment 
(grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  1  "  août  au  31  décembre  1 884 
(commerce  spécial)  : 

Importations  (quint,  met.)  Exportations  (quint,  met.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  au  30  novenîbre 4,344,336  177,454  14,752  34,767 

Première  quinzaine  de  décembre..  424,219  14,966  2,732  819 

Deuxième  quinzaine  de  décembre.'  1,0.56,887  62,219  1,144  1,825 


Totaux 5,825,442  254,687  18,628  39,411 

On  voit  que  les  importations  de  grains  sont  toujours  considérables  ; 
elles  dépassent  notablement  les  besoins  du  commerce.  La  spéculation 
profite  des  lenteurs  apportées  à  la  discussion  des  projets  relatifs  à  la 
réforme  des  tarifs  de  douane. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  annoncer  la  mort  de  M.  Bertbolon,  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  M.  Bertbolon  a  été,  en  effet,  un  des  fondateurs 
du  Comice  agricole  d'Alger  ;  il  a  été  pendant  plusieurs  années  président 
de  ce  Comice  et  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger. 

V.  —  Ecole  nationale  cV agriculture  de  Grignon. 

L'assemblée  générale  annuelle  des  membres  de  l'association  amicale 
des  anciens  élèves  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon  se 
tiendra  le  samedi  7  février  à  5  lieures  et  demie,  au  restaurant  du 
Grand  Véfour  au  Palais-Royal,  Paris.  Cette  réunion  sera  présidée  par 
M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole. 

YI.  —  Le  phylloxéra. 

Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  la  note  de  M.  Paul  Boiteau  que 
nous  avons  analysée  dans  une  précédente  chronique  (17  janvier  dernier 
page  89  de  ce  volume),  n'est  pas  restée  sans  réponse.  On  se  souvient 
que  M.  Boiteau  a  émis  des  doutes  relativement  a  l'efficacité  de  la  des- 
truction de  l'œuf  d'hiver  du  pliylloxera.  M.Balbiani,  dont  on  connaît 
les  persévérantes  recherches  sur  cet  important  sujet,  vient  d'adresser 
à  l'Académie  des  sciences  une  note  par  laquelle  il  communique  des 
lettres  de  plusieurs  viticulteurs  qui  se  louent  des  bons  effets  oI)tenus 
avec  les  mélanges  de  naphtaline  employés  pour  combattre  l'œuf 
d'hiver  ef  sa  progéniture.  C'est  ainsi  que  M.  Rouanet,  à  Clermont 
(Hérault),  et  M.  Antonio  Grand,  à  Villeurbanne  (Rjiône),  exposent  les 
excellents  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  ce  dernier  depuis  déjà  plusieurs 
années.  Il  en  résulte  que  les  badigeonnages,  les  décorticages,  les 
fumigations,  préconisés  contre  l'œuf  d'hiver,  ne  doi^ent  pas  être  con- 
damnés à  la  légère,  et  que  les  viticulteurs  feront  bien  de  multiplier 
avant  la  fin  de  l'hiver  sur  une  vaste  échelle  des  essais  dont  on  a  lieu 
d'attendre  les  plus  heureux  résultats. 

On  ne  doit  pas  oul^lier,  en  effet,  que  ces  procédés  sont  les  seuls 
qui,  d'après  les  connaissances  actuelles  sur  la  propagation  du  phyl- 
loxéra, puissent  empêcher  la  formation  de  nouvelles  colonies  d'in- 
sectes. 

On  se  souvient  certainement  des  efforts  poursuivis  par  le  C-omice 
agricole  de  Béziers  (Hérault),  sous  l'impulsion  de  son  président, 
M.  Giret,  et  de  son  vice-président,  M.  Jaussan,  pour  multiplier  dans 
cet    arrondissement  la  lutte  des  viticulteurs  contre  le  fléau.    Un  con- 
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cours,  qui  vient  d'avoir  lieu  en  1 884,  et  dont  le  rapport  est  sous  nos  yeux, 
a  permis  de  constater  les  résultats  obtenus,  lesquels  datent  d'un  nombre 
d'années  suffisant  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  conclusions  solides. 
Tout  d'abord,  il  résulte  de  ce  rapport  que  le  célèbre  vignoble  de 
Baboulet,  appartenant  à  M.  Jaussan,  sur  lequel  tant  d'appréciations 
contradictoires  ont  été  émises,  a  été  sauvé  en  réalité  par  l'emploi  du 
sulfure  de  carbone  ;  quelques  parcelles  ont  succombé,  mais  la  con- 
fiance du  propriétaire  est  telle  qu'il  n'a  pas  hésité  à  les  replanter  en 
cépages  français.  Le  Comice  agricole  de  Béziers  vient  de  donner  à 
M.  Jaussan,  dans  sa  séance  du  9  décembre,  un  témoignage  de  recon- 
naissance pour  l'exemple  qu'il  a  donné  avec  une  rare  persévérance. 
Au  même  concours,  M.  Culeron,  propriétaire  à  Lignan,  a  montré  de 
bons  résultats  obtenus  par  son  mode  spécial  d'application  du  sulfo- 
carbonate  de  potassium,  dont  nos  lecteurs  ont  naguère  trouvé  la  des- 
cription dans  nos  colonnes.  Quant  aux  vignes  américaines,  elles  con- 
tinuent à  donner  aux  environs  de  Béziers  d'heureux  résultats  entre 
les  mains  de  viticulteurs  habiles.  MM.  Despétis,  Elie  Douysset,  Béde- 
rines,  Théveneau  ont  été  les  principaux  lauréats  du  récent  concours 
du  Comice  de  Béziers. 

On  trouvera  plus  loin  dans  ce  numéro  une  note  de  M.  le  D""  Menu- 
dier  sur  la  situation  dans  la  Charente  Inférieure.  Cette  note^  montre 
que  les  efforts  poursuivis  par  le  Comité  central  de  ce  département 
n'ont  pas  été  inutiles.  C'est  ce  qui  ressort  aussi  de  rapports  de 
MM.  Pillant,  Daniel  Bethmont,  Albert  Verneuil,  dans  lesquels  on 
constate  les  progrès  réalisés  dans  la  plantation  des  vignes  américaines 
et  les  succès  de  plus  en  plus  nombreux  obtenus  par  la  greffe. 
VII.  —  Bibliothèques  agricoles  dans  l'armée. 

On  s'est  beaucoup  préoccupé  depuis  un  certain  nombre  d'années 
de  la  formation,  dans  les  villes  de  garnison  et  dans  les  forts,  de 
bibliothèques  destinées  aux  soldats  et  aux  sous-officiers.  La  plupart 
des  militaires  appartiennent  aux  classes  rurales,  il  serait  donc  d'une 
utilité  réelle  que  les  bibliothèques  qui  leur  sont  destinées  fussent 
pourvues  de  livres  agricoles.  A  cet  égard,  M.  Maud'heux,  président  du 
<'omice  d'Epinal  (Vosges),  a  adressé  aux  membres  de  ce  Comice  une 
lettre  qu'on  lira  certainement  avec  intérêt  : 

«  Les  amis  de  l'agriculture  ont  manifesté  souvent  la  crainte  que  le  séjour  sous 
les  drapeaux  ne  fît  perdre  aux  militaires  sortis  des  rangs  des  populations  rurales 
la  connaissance  et  le  goût  de  leur  profession.  Une  occasion  s'offre  à  nous  de  pré- 
venir ce  danger  dans  quelque  mesure. 

«  On  vient  de  créer  des  bibliothèques  destinées  à  instruire  et  à  distraire  par 
d'utiles  lectures  les  soldats  qui  tiennent  garnison  dans  nos  forts.  Une  loterie  a  été 
organisée  dans  ce  but.  Les  ressources  qu'elle  a  procurées  sont  employées  à  l'achat 
de  livres.  Mais  ces  livres  seront  étrangers  à  la  science  agricole. 

«  J'ai  pensé  que  si  j'ouvrais  parmi  les  membres  du  Comice  une  souscription, 
si  le  produit  en  était  consacré  exclusivement  à  l'acquisition  de  bons  ouvrages 
d'agriculture  qui  seraient  répartis  entre  les  bibliothèques  des  divers  forts,  confor- 
mément au  règlement  adopté  par  l'autorité  militaire,  nous  aiderions  à  entretenir 
chez  nos  soldats  l'attachement  à  la  vie  des  champs,  peut-être  même  à  développer 
en  eux  l'instruction  agricole. 

«M.  le  préfet  des  Vosges,  que  j'ai  entretenu  de  ce  projet,  l'a  accueilli  avec  faveur 
et  m'a  même  rappelé  son  titre  de  président  d'honneur  du  Comice,  pour  revendi- 
quer le  droit  de  s'inscrire  en  tête  de  la  souscription.  M.  le  général  Gailliot, 
gouverneur  de  la  place  d'Epinal,  a  bien  voulu  m'accorder  son  adhésion  et  ses 
remerciements.  J  espère  enfin  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  s'intéressera 
à  notre  tentative  dont  je  l'ai  informé,  et  qu'il  nous  enverra  quelques  volumes. 
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«  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien,  gi  vous  vous  associez  à  mes  intentioas, 
m'adresser  votre  offrande,  et  celles  que  vous  oLtiendrez  de  personnes  étrangères 
au  Comice.  Les  plus  modestes  seront  reçues  avec  plaisir,  et  c'est  avec  plaisir  que 
je  recevrai  de  votre  part  toute  indication  d'ouvrages  qu'il  vous  paraîtra  opportun 
d'acheter.  Maud  heux, 

Président  du    Comice. 

Nous  espérons  que  l'exemple  donné  par  M.  Maud'heux  et  parle 
Comice  d'Epinal  trouvera  de  nombreux  imitateurs. 

YIII.  —  Sur  l'emploi  des  semoirs. 

Un  lecteur  du  Journal  de  ragrlndture  ;ious  écrit  qu'il  aurait  besoin 
d'un  semoir  semant  à  12  centimètres  pour  l'avoine  et  il  nous  prie  dé 
lui  indiquer  où  il  trouverait  ce  semoir.  Tous  les  semoirs  à  céréales 
peuvent  servir  pour  1" avoine,  et  dans  la  plupart  des  modèles  on  peut 
varier  Técartement  des  lignes.  La  question  se  résout  donc  à  savoir 
quels  sont  les  bons  types  de  semoirs.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  à 
notre  correspondant  qu'il  peut  choisir  entre  le  semoir  Smyth  et  les 
semoirs  de  Gautreau,AUjaret,Hurtu,  Jacquet-Robillard,  Leclerc,  etc. 
On  peut  lui  citer  aussi  les  semoirs  écossais  de  Ben  lleid,  les  semoirs 
allemands  de  Zimmermann.  S'il  s'agît  de  petits  semoirs  à 'brouette, 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  citer  ceux  de  Meixmoron  de  Dom- 
basle  dans  l'Est  et  ceux  de  la  fabrique  des  Trois-Croix  dans  l'Ouest. 
XI.  —  Concours  d'animaux,  gras  de  Tarhes. 

M.  Joseph  Sempé  nous  transmet  une  note  sur  le  concours  départe- 
mental d'animaux  gras  tenu  à  ïarbes  le  18  janvier.  On   n'y  .comptait 
pas  moins  de  50  bœufs,  36  vaches,  27  veaux,  110  porcs.,  M   bandes 
de  moutong  et  30  lots  idie  ^volailles  gra&ses.  .€e  .cooajcours  a  donné  la 
preuve  d'une  amélioration  dans  l'élevage   qui   s'accentue  de  plus  en 
)lus  chaque  année.  Le  principal  prix  a  été  décerné  à  M.  Marcassus,  de 
forgnes,  pour  un  bœuf  agenais  âgé  de  q,uatreans  et  pesant  1 ,01 7  kilog. 
X.  —  Exposition  internationale  à  Buenos-Ayres. 

Le  Journal  a  déjà  annoncé  qu'une  exposition  agricole  internationale 
se  tiendra  en  1886  dans  l'Amérique  du  Sud,  à  J3iienos-Ayres.  Ceitle 
exposition,  organisée  parla  Société  rurale  Argentine,  sera  ouAerte  du 
25  avrilau  24  mai.  Elle  sera  internationale  pour  les  animaux  reproduc- 
teurs et  pour  les  instruments  et  maohines.  BâJag  le  programme,  des 
catégories  spéciales  seront  ouvertes  pour  plusieuj's  races  françaises, 
notamment  :  pour  les  races  bovines  charolaise  et  normande;  pour  la 
race  ovine  mérinos  de  Rambouillet  ;  pour  les  races  chevalines  ambe, 
normande,  percheronne,  anglo-normande.;  pour  la  race  porcine  nor- 
mande. En  outre,  les  oiseaux  de  basse-cour  de  totite  provenance  pour- 
ront figurer  à  l'exposition.  Les  constructeurs  français  de  machines 
agricoles  pourront  trouver  à  Buenos-Ayres  l'occasion  d'ouvrir  de  nou- 
veaux débouchés  à  leur  importante  industrie. 

XI.  —  La  question  des  cancmx  dérivés  du  Rhâne. 

L'étude  de  la  construction  des  canaux  dérivés  du  Rhône,  que  les 
agriculteurs  méridionaux  attendent  avec  une  si  vive  impatience,  ne 
paraît  pas  avoir  fait  de  grands  pas  depuis  quelques  mois.  .Sains  raj)- 
peler  l'odyssée  de  tous  les  projets  qui  se  sont  succédé  «depuis  que  hi 
loi  du  20  décembre  1879  a  déclaré  l'exécution  de  ces  canatix  d'utilité 
publique,  on  peut  dire  que  jamais  entreprise  ne  suscita  un  plus  grand 
norajjre  de  contradictions,  ne  donna  lieu  à  un  plus  grand  assaut   de 
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projets  et  decontre^projets.  Questions  techniques  d'une  part',  questions 
financières  d'autre  part,  voilà  les  deux  puissants  obstacles*  qu'on  a  mis 
en  travers  de  la  réalisation  des  vœux  des  agriculteurs* 

Au  train  dont  marchent  les  choses,  le  siècle  pourra  bien  s'achever 
avant  qu'une  goutte  du  Rhône  ait  fécondé  les  terres  brûlées  par  le  soleil, 
où  les  plantes  meuirent  de  soif.  Au  milieu  de  toutes  ces  péripéties,  il  est 
indispensable  que  les  agriculteurs  remplissent  de  leur  côté  la  condition 
préalable  que  la  loi  exige  pour  l'exécution  des  travaux.  Cette  condition 
est  la  réunion  de  souscriptions  assurant  une  garantie  réelle  de  3  mil- 
lions de  francs  en  redevances  annuelles.  M.  Darbousse,  membre  du 
Conseil  général  du  Gard  et  de  la  Commission  interdépartementale 
formée  pour  poursuivre  l'exécution  des  canaux  du  Rhône,  vient  de 
s'attacher  dans  une  brochure  récemment  publiée  à  démontrer  que  les 
départements  intéressés  doivent  organiser  le  service  des  souscriptions 
à  réunir  dans  le  périmètre  irrigable,^  afin  de  faire  disparaître  l'argu- 
ment de  certains  adversaires  de  l'entreprise j  qui  consiste  à  prétendre 
que  les  populations  directement  intéressées  ne  s'en  préoccupent  pas. 
Dans  sa  brochure  qui  se  recommande  d'iiilleurs  par  un  exposé  histo- 
rique intéressant,  M,  Darbousse  démontre  ,  avec  des  arguments 
irréfutables  l'urgente  nécessité  de  l'eau  pour  relever  l'agriculture  méri- 
dionale des  ruines  qui  se  sont  accumulées  depuis  vingt  ans. 
XII.^  —  Travaux  dans  les  prairies. 

Au  commencement  de  l'hiver,  on  procède  au  curage  des  fossés  et 
des  rigoles  afin  qu'ils  soient  en  état  de  service  pour  l'écoulement  des 
eaux  provenant  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  travail  aura  été  particuliè- 
ment  utile  cette  année,  car  la  neige  a  été  abondante  dans  une  grande 
partie  du  pays.  Les  terres  provenant  du  curage  des  fossés  peuvent 
servir  avec  avantage  pour  la  régénération  des  prairies,  surtout  dans 
les  bas-fonds  et  dans  les  dépressions  qu'on  doit  chercher  à  faire  dis- 
paraître graduellement.  Après  le  dégel  et  avant  la  reprise  de  la  végé- 
tation, on  répand  à  la  pelle  ces  terres  sur  la  surface  des  prés.  C'est  un 
des  meilleurs  procédés  pour  améliorer  sans  dépenses  la  production 
fourragère. 

XIII.  —  Exposition  dliorticulture  à  Straibourg. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace  tiendra  à  Strasbourg,  à 
partir  du  1 1  avril  prochain,  sa  49^  exposition  de  fleurs,  d'arbustes,  de 
fruits,  de  légumes  et  d'objets  fabriqués  se  rapportant  à  l'horticulture. 
Les  horticulteurs  de  tous  les  pays  seront  admis  à  prendre  part  à  cette 
solennité  ;  il  y  aura  22  concours  spéciaux  pour  la  floriculture,  et  4  pour 
les  fruits  et  légumes.  Les  exposants  devront  envoyer  leur  déclaration, 
avant  le  l*""  avril,  à  M.  Wagner,  secrétaire  général  de  la  Société, 
49,  route  du  Polygone,  à  Strasbourg. 

XI Y.  — Le  thennosiphon. 

Les  thermosiphons  ou  appareils  de  chauffage  à  circulation  d'eau 
«haude  sont  généralement  adoptés  pour  produire  et  maintenir  une 
température  élevée  dans  les  serres  grandes  et  petites  :  il  en  existe 
aujourd  liui  un  assez  grand  nombre  de  types.  Quel  est  le  modèle  que 
l'on  doit  adopter,  quels  sont  les  principes  à  suivre  pour  obtenir  le 
maximum  d'effet  utile,  avec  le  minimum  de  dépense,  telle  est  la 
question  que  M.  Fawkes,  architecte  à  Londres,  a  traitée  dans  un 
opuscule  très-répandu  en  Angleterre.  M.  Fousny  et  M.  Morren,  pro- 
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fesseur  à  l'Université  de  Liège,  ont  eu  Theureuse  pensée  d'en  faire  une 
traduction  française  qui  a  paru  récemment  (Boverie,  1 ,  à  Liège  Belgique) . 
Cet  opuscule  renferme  les  principes  sur  lesquels  est  basé  le  chauffage 
par  circulation  d'eau  chaude  sous  basse  pression,  la  description  des 
appareils  et  de  leurs  parties,  l'application  de  ce  mode  de  chauffage 
aux  divers  édifices.  C'est  un  véritable  traité  qu'on  consultera  avec 
fruit.  Henry  Saginier. 

SITUATION  DANS  LES  ALPES-xMARITIMES 

Depuis  ma  dernière  correspondance  sur  la  situation  agricole  (n»  du  17  janvier 
courant),  une  abondante  pluie  qui  a  duré  trois  ou  quatre  jours  a  fortement  dé- 
trempé le  terrain  et  permis  d'exécuter  les  travaux  agricoles  de  la  saison. 

Il  est  tombé  ensuite  une  grande  quantité  de  neige  dans  le  département,  princi- 
palement dans  nos  montagnes  ;  dans  la  plaine,  le  soleil  l'a  vite  dissipée. 

L'amoncellement  des  neiges  a  produit  à  Breilune  avalanche  extraordinaire  qui 
ne  cubait  pas  moins  de  3,000  mètres  cubes.  Cette  avalanche  est  descendue  de  la 
cime  de  l'Ubac  de  Gonelle  avec  une  telle  vitesse,  qu'elle  a  parcouru  en  quelques 
secondes,  environ  deux  kilomètres,  sur  une  pente  très  abrupte,  entraînant  tout 
ce  qu'elle  rencontrait  sur  son  passage.  Elle  s'est  arrêtée  sur  la  route  nationale  de 
Givondale,  qu'elle  a  encombrée  de  blocs,  de  pierrailles  et  d'arbustes,  de  racines 
st  de  neige  sur  une  longueur  de  175  mètres  environ.  L'agent-voyer  du  canton 
chargé  du  service  estime  à  environ  5,000  mètres  cubes  les  déblais  opérés  en 
quelques  jours. 

Le  16  janvier  nous  avons  eu  en  mer  un  ouragan  épouvantable  ;  de  l'observa- 
toire du  Mont-Gros,  les  météorologistes  ont  aperçu,  au  loin  en  mer,  la  croupe 
d'une  véritable  montagne  liquide  qui  pouvait  mesurer  environ  20  à  22  mètres  de 
bauteur  sur  une  largeur  indéterminée.  Aux  approches  des  côtes,  cette  immense 
vague  s'est  divisée  par  tranches,  emportant  et  endommageant  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sur  les  bords  de  la  mer  :  banquettes,  bancs,  établissements  de  bains,  planta- 
lions,  arbustes,  etc.,  et  déposant  des  milliers  de  mètres  cubes  de  sables.  Dans 
quarante-huit  heures,  la  municipalité  a  fait  réparer  tous  les  dégâts  réparables. 
La  forte  dépression  barométrique  survenue  dans  la  soirée  du  15  pouvait  faire 
pressentir  la  tourmente  survenue  le  16.  C'est  sous  l'excitation  d'une  violente 
bourrasque  soufflant  du  Sud  que  s'est  formée,  le  long  de  la  rive  africaine,  la 
montagne  d'eau  gigantesque  qui  est  venue  s'échouer  sur  nos  côtes  le  16,  à  huit 
heures  du  matin.  S'étant  mise  en  marche  vers  une  heure,  et  d'ondulation  en 
ondulation,  elle  a  donc  mis  sept  heures  pour  traverser  la  mer.  Huit  jours  après, 
heure  pour  heure,  est  survenu  un  léger  ouragan,  mais  d'une  bien  moindre  im- 
portance. Ernest  Bo.sr;. 

UN    DERNIER    MOT  SUR  LA  QUESTION  DU  MAINTIEN 

DE  LA  CULTURE  DU  BLÉ  EN  FRANCE 

La  ligue  contre  l'établissement  de  droits  compensateurs  sur  l'entrée 
du  blé  étranger  en  France  vient  de  tenir,  sous  la  présidence  de 
M.  Léon  Say,  une  réunion  publique  à  la  salle  Tivoli,  et  je  n'apprendrai 
rien  aux  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture,  en  leur  disant  que  le 
président  et  M.  Raoul  Duval  ont  répété,  contre  le  projet  du  gouverne- 
ment, les  mêmes  arguments  que  nous  avons  déjà  discutés  plusieurs 
fois  dans  les  colonnes  du  Journal.  M.  Raoul  Duval  cependant,  en  par- 
ticulier, comme  propriétaire  en  Normandie,  trouve  qu'il  vend  sa  viande 
trop  cher,  et  je  crois  qu'en  effet  sur  certains  points  du  territoire  le 
bétail  donne  des  bénéfices  suffisants,  paye  la  rente  de  la  terre,  et  que 
M.  Raoul  Duval  ne  souffre  pas.  Il  peut  donc  faire  du  désintéressement 
agricole  à  bon  marché.  Tout  le  monde  agricole  sait  que  les  fermes  de 
Normandie  à  pâturages,  les  fermes  d'engraissement,  les  prés  d'embouche 
ont  augmenté  de  valeur.  Mais  M.  Raoul  Duval  se  garde  bien  de  parler 
de  la  production   du  blé  et  des  fermes  de  labour.  Celles-là  souffrent, 
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même  en  Normandie,  et  on  ne  peut  dire  que  ces  souffrances  seront 
passagères,  puisque  les  causes  sont  permanentes.  M.  Raoul  Duval  a 
répété  que  ce  que  Ion  demandait  en  définitive,  c'est  un  remède  contre 
l'abaissement  de  la  rente  des  terres,  et  qu'en  sa  qualité  de  maire  de  sa 
commune,  il  pouvait  dire  que  la  grande  majorité  des  petits  proprié- 
taires était  désintéressée  dans  la  question  de  la  rente  et  beaucoup  plus 
intéressée  à  ce  que  le  prix  du  pain  n'augmentât  pas.  Dans  la  grande  et 
consciencieuse  enquête  faite  par  Barrai  sur  le  département  de  la 
Haute- Vienne,  il  est  constaté  que  plus  de  la  moitié  de  la  petite  pro- 
priété n'est  pas  cultivée  par  les  propriétaires,  mais  est  donnée  à  rente 
ou  à  mi-fruit.  C'est  ce  que  nous  avons  constaté  et  signalé  nous-même 
dans  une  plus  forte  proportion  encore  pour  la  région  du  Sud-Est. 
C-roit-on  que  l'avilissement  de  la  rente  soit  indifférente  aux  petits  pro- 
priétaires, et  s'ils  sont  à  mi-fruit,  que  l'avilissement  du  prix  du  blé  ne 
les  touche  pas? 

Mais  on  oublie  un  point  très  important  et  qui  touche  bien  autre- 
ment la  propriété  foncière  que  lavilissement  de  la  rente  ;  c'est  la  dimi- 
nution du  capital,  de  la  valeur  du  fonds.  C'est  cet  oubli  étrange  qui 
me  met  encore  la  plume  à  la  main. 

Les  mutations  de  la  propriété  et  surtout  de  la  petite  propriété  sont 
fréquentes,   et  quand  ma  rente  a  diminué  de  moitié,  mon   capital  a 
diminué   dans  la  même  proportion.   J'avais  une  propriété   se  louant 
aisément  150  francs  et  valant  4,000  francs.  Je  ne  peux  plus  la  louer 
que  75  francs.  Je  pourrais  d'abord  faire  remarquer  que  j  aurais  de  la 
peine  dans  une  année,  avec  le  meilleur  appétit,  à  retrouver  sur  la  diffé- 
rence de  prix  du  pain  acheté,  les  75  fr.de  rente  que  je  n'ai  plus.  Mais  c'est 
là  le  moindre  de  mes  soucis.  Quand  je  voudrai  vendre  (et  ce  sera  bien- 
tôt, car  il  me  faut  nécessairement  aller  chercher  fortune  ailleurs),  je  ne 
trouverai  plus  que   2,000  francs  au  lieu  de  4,000.   J'aurai  perdu  la 
moitié  de  mon  avoir.  Voilà  la  vérité  de  la  situation  faite  aux  agricul- 
teurs et  pour  laquelle  nous  demandons,  non  pas  une  protection,  mais 
la   justice,  l'égalité  avec  les  autres  industries.  M.  Raoul  Duval  nous 
apprend   que,   grâce   aux   droits   spécifiques,  la  taxe  en  douanes  en 
faveur  des    filés   de  coton  a  passé  de   20    pour    100  ad  valorem  à 
40  pour  100.  Nous  ne  demandons  pas   de  ces  énormités.  Mais  après 
tout,    ces  énormités    existent   et  à  un  moindre  degré,  j'en  conviens, 
pour  tout  ce  que  nous   consommons  sans  le  produire,  nous   autres 
pauvres  agriculteurs.  Et  seuls,  seuls,  entendez-le  bien,  dans  la  patrie 
française  nous  sommes  livrés  sans  défense  à  la  concurrence  étrangère. 
Voulez-vous  la  vérité  brutale?  La  voici,  elle  a  été  dite  par  un  anar- 
chiste, dans  cette  réunion  même  de  la  salle  Tivoli,  par  M.  Leboucher  : 
«  Nous  voulons  le  capital  1    Rendez-nous  le   capital   que  vous  avez 
usurpé,  vous  autres  bourgeois  qui  vous  disputez  entre  industriels  et 
agriculteurs!   » 

Ces  messieurs  de  la  Ligue  qui  sont  parlementaires  au  fond,  amis  de 
la  liberté,  mais  entraînés  par  les  liens  doctrinaires,  ils  savent  comme 
nous  que  le  capital  n'est  que  du  travail  accumulé  entre  les  mains  qui 
le  détiennent,  et  que  nier  la  propriété  sacrée  du  capital,  c'est  retour- 
ner à  l'état  sauvage  ;  ces  messieurs,  dis-je,  ne  se  doutent  pas  qu'ils 
raisonnent  à  moitié  comme  les  anarchistes,  et  qu'en  disant  aux  pro- 
priétaires du  sol  :  «  c'est  à  vous  à  supporter  les  frais  de  la  lutte  indus- 
trielle, vos  produits  au    plus  vil  prix  possible  nous  sont  nécessaires 
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pour  la  soutenir,  »  c'est  exactement  comme  s'ils  nous  disaient  :  «  il 
nous  faut  votre  capital,  sinon  en  entier,  au  moins  pour  moitié,  non  par 
la  violence,  mais  à  l'aide  de  dispositions  légales  ;  par  Fimpôt  direct  et 
indirect,  par  les  droits  de  mutation,  par  les  taxes  de  douane  sur  ce 
que  vous  consommez,  par  l'inertie  opposée  à  vos  plus  justes  réclama- 
tions, comme  on. le  voit  pour  les  viticulteurs  de  Montpellier,  etc.,  etc. 
Nous  vous  confisquerons  tout  doucement  une  bonne  part  de  votre  ca- 
pital, et  vous  vous  consolerez,  en  bons  citoyens,  en  voyant  que  votre 
capital  n'est  pas  perdu  pour  tout  le  monde.  » 

Enfin  M.  Say  nous  a  dit  pour  dernière  consolation  r  «  mais  3'  fr. 
c'est  tout  à  fait  insuffisant,  ce  n'est  pas  assez  :  vous  êtes  malade  ; 
seriez-vous  assez  simples  pour  vous  contenter  d'un  remède^  insuffi- 
sant? »  Nous  répondons  :  nous  demandons  avant  tout  la  ferme  volonté 
d'essayer  un  remède  ;  s'il  est  insuffisant  nous  aviserons.  Mais  noiis 
ne  voulons  pas  de  ces  remèdes  efficaces  que  nous  énumèrent  ces  mes- 
sieurs de  la  Ligue,  tout  en  déclarant  qu'on  n'est  pas  en  mesure  de 
nous  en  administrer  un  seul,  et  qu'on  n'a  qu'une  seule  panacée  à 
nous  offrir  :  la  patience.  Nous  n'en  avons  plus  ! 

P.  DE  Gaspaulx, 

Membre  de  la  âociété  nation»le  d'agriaulture, 

currespondaiU  de  riiistitut. 

LA  CRISE  DU  SUCRE  EN  AUTRICHE 

Naus  assistons  à  un  spe<rtacle  absolument  nouveati  dans  l'histoire 
de  l'agriculture  :  toute  l'Europe  fait  entendre  des  plaintes  sur  la  situa- 
tion des  agriculteurs;  aucune  branche  n'est  épargnée;  producteurs  de 
céréales,  producteurs  de  betteraves,  industriels  agricoles,  viticulteurs, 
éleveurs,  fabricants  de  beurres  et  des  produits  du  lait,  tous  soufi'rent, 
tous  font  retentir  le  monde  entier  de  leurs  lamentations.  Et  chose 
curieuse!  Si  la  France,  l'Allemagne,  1' Autriche  et  ses  divers  états, 
l'Italie,  rAngleterre  elle-même  se  trouvent  dans  cette  passe  inquiétante 
que  l'on  a  si  bien  nommée  une  crise,  ce  n'est  pas  cette  fois  aux  élé- 
ments, ni  à  la  disette,  que  ces  grandes  nations  peuvent  s'en  prendre 
de  leurs  soufPi'ances  :  jamais  les  récoltes  n'ont  été  plus  abondantes, 
jamais  la  production  n'a  été  si  exubérante,  jamais  les  débouchés  plus 
faciles. 

Le  mal  lui  vient  précisément  de  ce  qui  a  pendant  tant  d'années 
facilité  sa,  prospérité.  Ces  moyens  de  transport  dont  le  ^énie  humain 
admire  avec  tant  de  complaisance  rétonnante  rapidité,  cet  outillage  si 
merveilleux  qui  fera  bientôt  de  tous  les  travaux  de  la  terre  une  pro- 
menade en  voiture,  ces  connaissances  approfondies  des  exigences  du 
sol  et  des  plantes,  le  perfectionnement  des  races  de  tous  les  animaux, 
cet  ensemble  extraordinaire  de  toutes  les  causes  d'un  développement 
prodigieux,  tout,  à  un  moment  donné,  s'est  retourné  contre  l'indus- 
trie nourricière  et  primordiale  de  la  terre,  et  ses  nombreux  serviteurs. 
Dès  ce  moment  le  malheureux  agriculteur,  accablé  de  toutes  parts,  ne 
sachant  Araiment  à  quelle  cause  attribuer  sa  misère,  s'est  porté  de 
tous  côtés  pour  implorer  un  remède  ou  des  secours.  Nous  sommes  en 
France  trop  bien  au  courant  de  cette  situation  :  il.  n'est  pas  sans  inté- 
rêt ni  profit  d'examiner  si  nous  sommes  vraiment  seuls  malheureux  : 
il  m'a  paru  utile  de  faire  une  revue  rapide  de  la  situation  dans  les 
pays  voisins.  Commençons  par  l'industrie  sucrière,  que  certains 
auteurs  appellent  cette  «  fille  oi'gueilleuse  et  ingrate  de  l'agriculture  », 
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mais  que,  pour  ma  part,  je  considère  uniquement  comme  une 
branche  de  lagriculture,  ne  pouvant  vivre  sans  elle  et  devant  plus  ou 
moins  solidariser  tous  ses  intérêts  avec  elle. 

Dans  la  crise  sucrière,  en  Autriche,  les  fabricants  du  sucre,  comme 
les  producteurs  de  betteraves,  sont  éprouvés  par  l'abaissement 
ineroyable  du  prix  du  sucre.  Le  lien  étroit  qui  unit  ces  deux  facteurs 
les  blesse  parfois  et  si,  dans  les  moments  de  prospérité,  ces  léo-ères 
blessures  sont  cicatrisées  par  de  riches  résultats,  elles  s -enveniment 
au  contraire  dans  les  années  de  misère.  Ecoutons  d'abord  les  plaintes 
des  agriculteurs. 

Quelles  sont  les  causes  de  rabaissement  colossal  et  universel  du  prix 
du  sucre?  D'abord  la  surproduction,  dont  les  chiffres  sont  assez 
connus,  dit  la  Gazette  agricole  de  Vienne  du  18  octobre  dernier  et 
ensuite  la  surspéculation  qui  est  moins  connue:, 

D'où  provenait  cette  production  excessive?  En  ce  qui  touche  l'Alle- 
magne et  même  pendant  longtemps  en  ce  qui  concerne  l'Autriche,  elle 
provenait  uniquement  des  conditions  favorables  du  système  d'impôt. 
En  Allemagne  particulièrement  la  mélasse  est  tout  à  fait  exempte 
d'impôt.  De  ce  produit  on  pouvait  obtenir  un  sucre  à  peu  près  pur  et 
par  le  procédé  du  strontium  on  l'obtient  complètement  pur  :  on  donne 
par  ce  moyen  une  véritable  prime  à  l'exportation.  D'où  les  dividendes 
si  élevés  des  fabriques  de  sucre.  Dix  fabriques  du  Hanovre  prussien 
rendirent  en  moyenne  pour  la  campagne  82-83,  42.7  pour  100  de 
dividende.  Dans  les  trente  dernières  années  la  ftibrication  du  sucre  a 
monté  de  160,000  tonnes  à  2,240,000  tonnes  par  an,  dont  la  plus 
gi'ande  part  appartient  à  l'empire  d'Allemagne,  qui  produit  presque 
autant  à  lui  seul  que  le  reste  de  l'Europe.  En  1884,  malgré  les 
menaces  de  la  situation,  on  a  consacré  à  la  culture  de  la  betterave 
15  pour  100  de  plus  de  terres  cultivables.  Qu'on  ne  vienne  pas  dire 
que  la  crise  sucrière  est  due  à  une  injuste  proportion  entre  le  prix  de 
la  betterave  et  celai  du  sucre!  C'est  au  contraire  la  situation  de  plus 
en  plus  prospère  de  1  industrie  qui  a  occasionné  l'extension  des  cul- 
tures et  la  production  exagérée  de  la  betterave. 

Sur  quels  fondements  repose  l'accusation  portant  que  des  spécu- 
lations exagérées  ont  été  la  cause  du  mal?  Ce  ne  sont  pas  d'après 
M.  S...  les  gros  approvisionnements,  mais  aussi  les  apjjrovisionne- 
raents  restreints  qui  provoquent  la  spéculation,  tandis  que  dans  un 
autre  ordre  d  idées,  en  présence  du  jeu,  de  la  rage  avec  laquelle  il 
sévit,  dont  maint  article  est  devenu  la  victime,  les  fabricants  manquent 
■d'organisation,  de  centre  d'action;  parfois  aussi  leur  situation  précaire 
est  mise  à  profit  par  les  spéculateurs. 

Il  faut  rechercher  le  remède  à  cet  état  de  choses  :  les  prévisions, 
il  faut  bien  l' avouer',  ne  sont, pas  favorables  soit  pour  1  écoulement  des 
produits  à  l'intérieur,  soit  pour  l'exportation  du  sucre. 

Pour  ce  qui  est  de  l'écoulement  intérieur,  la  consommation  est  à 
son  plein  et  ne  suffit  pas  pour  maintenir  les  prix.  Cependant  le  bon 
marché  du  sucre  augmente  toujours  le  chiffre  de  la  vente  dans  le  pays, 
soit  pour  la  consommation  directe,  soit  pour  l'emploi  du  sucre  pour 
la  fabrication  d'autres  articles.  La  production  déjà  réduite  dans  une 
mesure  appréciable  pour  l'année  1 884  a  été  équilibrée  par  la  supé- 
riorité du  rendement  de  la  betterave. 

Pour  ce  qui  est  de  l'exportation,  le  système  de  protection  et   de 
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primes  que  tous  les  pays  adoptent,  à  l'exception  de  l'Angleterre,  la 
rend  de  plus  en  plus  difficile.  La  Belgique  a  frappé  l'entrée  des 
sucres  d'une  surtaxe  de  10  pour  100,  ce  qui  intéresse  surtout  les 
provenances  allemandes.  La  France,  à  son  tour,  a  élevé  à  7  francs  la 
surtaxe  sur  les  sucres  bruts  étrangers,  dans  le  but  d'empêcher,  autant 
que  possible,  l'importation  du  sucre  brut  allemand  et  des  raffinés 
belges  et  hollandais.  On  verra  plus  tard  si  l'Allemagne  ne  retrouvera 
pas  par  la  situation  faite  aux  raffinés  l'avantage  qu'elle  perd  parla  diffi- 
culté d'importation  de  ses  sucres  bruts.  Un  courant  va  en  tout  cas 
s'établir  sur  l'Angleterre.  Ce  débouché  n'est  pas  moins  nécessaire  à 
l'Autriche  qu'à  l'Allemagne.  Mais  en  Angleterre  même,  qui  devient 
ainsi  la  régulatrice  du  prix  des  sucres,  ces  prix  sont  tombés  l'année 
passsée  de  près  de  50  pour  100.  Et  là,  en  Angleterre  aussi,  le 
commerce  et  la  raffinerie  souffrent  de  l'abaissement  des  prix.  Les 
raffineurs  anglais  et  les  planteurs  de  l'Inde  et  de  la  Guyane  anglaise 
ont  eu  à  souffrir  de  cette  importation  colossale  du  sucre  étranger.  Le 
sucre  des  colonies  anglaises  cherche  actuellement  de  nouveaux 
débouchés  vers  le  nord  de  l'Amérique,  le  Canada,  etc. 

Les  fabricants,  unis  aux  raffineurs  anglais,  ont  ouvert  des  négo- 
ciations avec  le  ministère  du  Commerce  britannique  pour  obtenir 
un  droit  d'entrée  sur  les  sucres  qui  ne  seraient  pas  d'une  origine 
coloniale  anglaise  :  mais  ce  danger  immense  pour  toutes  les  sucreries 
continentales,  a  été  conjuré  heureusement  par  la  résistance  du  cabinet 
anglais.  En  effet,  le  peuple  anglais  trouve  son  avantage  à  la  pratique 
du  libre-échange  :  spécialemement  pour  le  sucre  c'est  une  économie 
profitable  aux  petites  bourses  d'au  moins  55  millions  de  francs  ;  de 
plus  le  bas  prix  du  sucre  a  développé  dans  les  dernières  années  des 
industries  de  conserves  et  de  confitures  qui  travaillent  200,000  tonnes 
et  occupent  12,000  hommes. 

Mais  le  marché  anglais  a  ses  limites  :  de  1 ,300  millions  de  quintaux 
en  1882,  l'importation  s'y  serait  élevée  à  1,700  millions   en  1883. 

D'autre  part  la  question  des  tarifs  de  transport  a  pour  l'Autriche 
une  importance  extraordinaire.  La  route  de  l'Angleterre  par  la  France 
est  rendue  plus  difficile  dans  ce  dernier  pays  par  les  changements 
que  la  loi  a  mtroduits  dans  l'impôt,  quoique  le  chemin  de  l'Arlberg, 
de  même  que  pour  la  Suisse,  facilitera  les  transports;  en  Italie  et 
en  Suisse  lAutriche  partage  avec  l'Allemagne.  Dans  le  Levant  et  les 
pays  sous  les  Balkans,  l'Autriche  doit  maintenir  ses  débouchés; 
mais  là  l'importateur  est  accablé  par  les  frais  de  consignation  :  il 
faudrait  organiser  le  commerce  d'importation  dans  cette  région  orien- 
tale. Enfin  bien  que  les  plantations  de  cannes  à  sucre  soient  éprouvées 
par  la  concurrence  du  sucre  continental  à  si  bas  prix,  les  planteurs 
ne  cherchent-ils  pas  à  lutter  sur  certains  marchés,  ou  à  transformer 
leur  culture?  N'y  a-t-il  pas  encore  à  craindre  de  la  concurrence  de  la 
culture  d'autres  plantes  à  sucre  croissant  dans  les  climats  tempérés? 

M.  Karl  de  Kayser,  après  cet  exposé  de  la  situation  que  nous  avons 
très  sommairement  analysée,  se  demande  quelles  sont  les  voies  et 
moyens  d'y  porter  remède.  Est-ce  dans  la  modification  du  système  des 
impôts?  Il  ne  peut  être  question  de  jeter  encore  cet  élément  de  difficul- 
tés en  pleine  crise.  En  tout  cas,  la  base  de  l'impôt  doit  être  le  rende- 
ment véritable  en  sucre.  Tout  le  sucre  fabriqué,  quelle  qu'en  soit  la 
forme,  doit  être  la  matière  imposable.  D'autres  principes  semblent  en 
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ce  moment  prédominer  dans  les  réformes,  puisque  le  gouvernement 
français,  suivanten  cela  l'Allemagne  et  l'Autriche,  vient  d'établir  l'impôt 
sur  la  betterave  elle-même  ;  mais  l'auteur  croit  que  l'industrie  s'en 
repentira  quelque  jour.  Ce  n'est  pas  l'opinion  générale.  Ceux  de  nos 
lecteurs  qui  s'intéressent  particulièrement  à  cette  question  peuvent  lire 
une  brochure  ayant  pour  titre  Y  Impôt  de  la  betterave,  son  utilité, 
sa  possibilité,  sa  nécessité  et  ses  effets  économiques  pour  la  Bel"-ique' 
que  M.  C.-P.  Gieseker,  ingénieur,  à  Angleux-lès-Liège,  vient  de 
faire  paraître  chez  M.  L.  de  Thier,  à  Liège.  —  Mais^'poursuivons 
l'exposé  'des  idées  de  M.  Kayser.  Pour  lui  l'impôt  doit  avant  tout 
viser  un  but  :  atteindre  tout  le  sucre  produit  réellement,  d'où  il  con- 
clut logiquement  qu'il  doit  frapper,  dans  une  proportion  égale,  les 
procédés  les  plus  perfectionnés  de  fabrication,  comme  les  procédés  les 
plus  arriérés  :  il  ne  doit  pas  avoir  pour  objectif  de  foire  l'instruction 
des  fabricants,  de  pousser  à  des  découvertes  nouvelles,  poursuivies 
dans  l'espoir  d'échapper  plus  ou  moins  au  fisc.  Pas  d'avantage  pour 
la  betterave  plus  ou  moins  riche  en  sucre;  pas  déprime  d'exportation 
plus  ou  moins  directe,  et  surtout,  bien  entendu,  pas  d'augmentation 
d'impôt. 

Nous  touchons  maintenant  à  une  question  plus  palpitante  encore  : 
Comment  doit  s'établir  le  prix  de  la  betterave?  Il  y  a  un  mot  d'ordre 
chez  les  fabricants  :  «  Payer  la  betterave  d'après  le  prix  du  sucre.  » 
Rien  de  plus  équitable  peut-être  que  ce  principe,  rien  de  plus  diffi- 
cile dans  l'application.  En  veut-on  un  exemple?  Le  prix  de  revient 
n'est-il  pas  absolument  différent  dans  les  usines?  Que  de  débats,  que 
de  décomptes  et  aussi  que  de  mécomptes  ! 

M.  de  Kayser  est  d'avis  que  le  prix  du  sucre  ne  peut  servir  de  base 
au  prix  de  la  betterave,  mais  plutôt  que  l'inverse  serait  vrai.  La  fabri- 
cation de  sucre  est  une  industrie  auxiliaire  de  l'agriculture;  elle  doit 
accepter  la  matière  brute  de  ses  transformations  aux  prix  que  l'ao-ricul- 
teur  détermine,  d'après  ses  frais  de  production.  Il  va  de  soi  d'ailleurs 
que  l'agricuhure  aura  les  yeux  fixés  sur  la  valeur  du  sucre  pour  éta- 
blir la  valeur  de  ses  produits.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  l'agricul- 
teur d'abaisser  le  prix  de  la  betterave;  il  peut  seulement  concéder 
que  les  prix  actuels  soient  maintenus  pour  une  betterave  d'une 
richesse  moyenne  ou  normale  en  sucre,  pour  bonifier  de  l'excédent  ou 
diminuer  suivant  le  déficit. 

•  La  réduction  des  tarifs  de  transport  des  sucres,  des  betteraves,  du 
charbon,  est  aussi  un  des  moyens  d'améliorer  la  situation.  Quant  aux 
subventions  directes  ou  indirectes  de  l'Etat,  c'est  un  des  plus  mauvais 
remèdes  que  l'on  puisse  imaginer.  En  ce  qui  concerne  les  progrès 
dans  l'industrie,  cela  ne  parait  pas  à  l'auteur  un  moyen  de  sortir  de  la 
crise  actuelle.  Quelle  a  été  la  conséquence  du  plus  important  de  ces 
progrès,  le  procédé  par  le  strontium  ?  —  Surproduction  et  baisse 
des  prix.  —  Le  moyen  le  plus  efficace  de  tous,  ce  serait  l'union 
commune  des  fabricants  de  sucre  à  des  associations  de  produc- 
teurs. Ces  sociétés  seraient  réparties  d'après  les  provinces,  et  for- 
meraient à  leur  tour  des  sociétés  supérieures.  Naturellement  toute 
spéculation  serait  absolument  interdite  à  ces  sociétés  et  à  leurs  mem- 
bres ;  il  serait  défendu,  par  exemple,  de  vendre  d'autres  sucres  que 
ceux  appartenant  à  la  société,  de  vendre  à  découvert;  aucun  associé 
ne  pourrait  être  en  même  temps  négociant  en  sucre.  Pour  faire  fonc- 
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tionner  de  telles  sociétés,  il  faudrait  limiter  la  production  de  toute 
fabrique  déjà  en  fonction  à  75  pour  100  du  quantum  qu'elle  produit 
actuellement,  et  partant  réduire  proportionnellement  la  culture  de  la 
betteraYe  ;  fixer  un  minimum  du  prix  du  sucre,  soutenir  les  membres 
associés  moins  solides  en  prenant  en  entrepôt  leur  sucre  et  en  Surfai- 
sant des  avances  sur  cette  consignation. 

Je  ne  m'arrête  pas  sur  le  détail  de  ces  propositions,  tant  elles  sont 
contraires  à  tous  les  principes  économiques  qui  forment  le  code  natu- 
rel de  l'industrie  et  du  commerce  dans  les  sociétés  modernes.  Il  m'a 
paru  curieux  de  les  signaler,  ne  serait-ce  que  pour  faire  voir  combien 
la  situation  de  la  fabrication  et  de  l'agriculture  en  Autriche  peut  être 
actuellement  périlleuse. 

(La  suite  prochainement) .  P.  du  Prk-('OLLOT. 

EXAMEN  DE  QUELQUES  MOYExXS  PROPOSES 

POUR  l'abaissement  du  prix  de  revient  des  récoltes 

ET  principalement  DU  BLÉ 

Les  articles  publiés,  à  Paris,  dans  le  journal  le  Temps,  })ar  M.  L. 
Grandeau,  sous  le  titre  :  La  production  agricole  en  France,  son  présent 
et  son  avenir,  ont,  dans  le  moment  présent,  une  portée  qui  n'écluip- 
pera  à  personne.  11  me  parait  donc  tout  à  fait  nécessaire  de  relever  un 
certain  nombre  de  propositions  qui  sont  en  contradiction  avec  les  faits 
les  mieux  constatés.  Je  le  ferai  le  plus  brièvement  possible,  sans  entrer 
dans  la  partie  spéculative  et  ]iolitique  du  sujet. 

J'objecterai  seulement  au  chapitre  I"  que  la  cause  dominante  des 
bas  prix  n'est  pas  tant  dans  l'abondance  de  nos  dernières  récoltes  que 
dans  la  masse  énorme  jetée  sur  le  marché.  Dans  ces  conditions  : 
rraccroissement  des  rendements  ajoutera  à  l'abondance  et  fera  encore 
baisser  les  prix;  2°  l'accroissement  seul  du  rendement  n'est  pas  forcé- 
ment une  cause  de  l'abaissement  du  prix  de  revient,  et  la  preuve, 
c'est  que  les  pays  et  les  exploitations  qui  obtiennent  de  leur  sol  des 
produits  plus  considérables  que  les  nôtres,  au  moyen  de  la  culture  inten- 
sive, sont  dans  une  situation  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  la  nôtre. 
Voyez  l'Angleterre  avec  sa  production  moyenne  de  27  hectolitres,  ses 
herbages  et  ses  banques!  Voyez  la  Jielgique,  le  Nord  de  la  France, 
tous  pays  de  culture  renommés,  naguère  prospères,  aujourd'hui  en 
ruine!  Les  hauts  rendements  ne  les  ont  pas  préservés  de  la  crise;  c'est 
un  fait  indénia1)le  qu'ils  ne  peuvent  lutter  contre  l'envahissement  des 
produits  étrangers.  Voilà  le  mal.  Les  voies  de  communication,  de 
plus  en  plus  nombreuses  et  faciles,  ont  modifié  du  tout  au  tout  la 
situation.  Voilà  la  cause  du  mal. 

Le  chapitre  II  traite  du  prix  de  revient  et  de  la  nature  des  semences 
sur  les  rendements. 

Après  avoir  établi  très  justement  qu'il  était  possible  d'arriver  dans 
chaque  e\])loitation,  à  établir  d'une  façon  très  approchée,  le  prix  de 
revient  d'un  produit  donné,  M.  L.  Grandeau  s'exprime  ainsi  : 

c(  Les  expériences  que  je  vais  rapporter  devant  npus  fournir  des  élé- 
ments très  utiles  pour  l'étude  de  l'accroissement  de  la  production  agri- 
cole, je  crois  devoir  les  exposer  avec  quelques  détails.  De  concert  avec 
le  directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est,  M.  Thiry,  directeur 
de  l'Ecole  d'amiculture  Mathieu  de  Dombasle,  a  institué,  en  1884,  sur 
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le  domaine  attenant  à  l'Ecole,  des  expériences  sur  l'influence  de  la 
nature  de  la  semence  sur  le  rendement  en  blé  :  13  parcelles  d'un 
même  champ,  variant  en  superficie  de  7  à  20  ares,  ont  été  préparées 
avec  soin  et  ensemencées  à  l'automne  de  1883  avec  13  variétés 
de  blé. 

«  Le  sol  argilo-siliceax,  pauvre  en  éléments  nutritifs,  a  été  analysé  et 
m'a  donné  les  teneurs  suivantes  en  principes  fertilisants  : 

Azote  pour  100  parties  de  sol  séché  à  Tair 0  VU 

Potasse            —                          —  0  nu 

Acide  piiospliorique                      —  ()  09iJ 

Chauv               —                           —  0  11-2 

«  Afin  d'écarter  de  la  discussion  le  prix  du  fumier  de  ferme,  nous 
n'avons  donné  au  sol  qu'une  fumure  minérale  présentant,  au  cas  par- 
ticulier, le  double  avantage  d'une  composition  rigoureusement  établie 
et  d'une  valeur  en  argent  indiscutable,  celle  du  prix  d'achat.  Le  champ 
d'expérience,  très  homogène  dans  ses  diverses  parties,  avait  été  semé 
en  avoine  en  1882  et  laissé  en  jachère  en  1883,  année  pendant  laquelle 
il  reçut,  avant  la  semaille,  quatre  labours  et  deux  hersages.  Avant 
l'hiver,  le  sol  reçut,  au  moment  du  dernier  labour,  600  kilog.  (à  l'hec- 
tare) de  phosphate  de  chaux  précipité  à  27  pour  100  d'acide  phospho- 
rique,  et  coûtant  21  francs  les  100  kilog.,  soit  une  dépense  de 
126  francs  à  l'hectare.  Au  printemps  de  1884,  on  sema  en  couver- 
ture 250  kilog.  de  nitrate  de  soude  (à  l'hectare),  au  prix  de  32  fr.  les 
100  kilog.,  soit  une  dépense  de  80  fr.  La  fumure  à  l'hectare  s'éleva 
donc  à  la  somme  totale  de  206  fr.  La  valeur  moyenne  de  location 
des  terres  de  cette  qualité  est  d'environ  70  fr.  à  l'hectare  ;  la  main- 
d'œuvre  (frais  de  culture  et  de  récolte)  est  évaluée  à  124  fr.,  soit,  au 
total,  400  fr.  à  l'hectare.  Dans  cette  culture,  une  seule  condition  a 
varié  :  la  nature  de  la  semence  employée.  Les  rendements  en  grains 
ont  été  les  suivants  : 

Numéros  Rendement  en  quintaux      Excédent  des  autres 

des  Nom  de  la  variété  de  lilé.  métriques  espèces  par  rapport 

parcelles.  à  l'hectare.  au  blé  Chiddani. 

q.  m.  q.  m. 

1  blé  Cliiddani 14.73  » 

'2  —    Aieph 16.00  1.27 

3  —    White  Victoria    17.87  3.14 

4  —     Blé  de  Hâve 18.80  4.07 

5  —    Galand....' 18.93  4.20 

6  —    Foulard  (lisse) 19.20  4.47 

7  —    Dattel 20.0(J  5.27 

8  —    Golden  Dn.pi. 20.30  5.57 

9  —     HunterWist 21.80  7.07 

10  —  Blanc  de  Flandre 23.80  9.07 

11  —  d'Australie 23.93  9.20 

12  —  Blood  Red 28.00  13.27 

13  —  Lamed 29.70  14.97 

Mojenne 20.30 

ce  La  nature  de  la  variété  de  blé  a  donc,  à  elle  seule,  plus  que  doublé 
le  rendement  pour  la  parcelle  13,  la  récolte  ayant  passé  de  14  q.  m. 
73  à  29  q.  m.  70.  Pour  aller  au-devant  de  l'objection  qu'il  s'agit  ici 
de  cultures  expérimentales  sur  des  surfaces  relativement  restreintes 
(7  à  20  ares  par  parcelle),  je  citerai  les  rendements  obtenus  cette 
année,  par  MM.  Tourtel  à  ïantonville  et  à  Ormes  (Meurthe-et- 
Moselle),  avec  des  semences  provenant  des  récoltes  antérieures  de 
M.  Thiry  à  l'école  Dombasle,  semées  dans  un  sol  argilo-calcaire  avec 
fumier  de  ferme  : 
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(Juantités  de  liendements  en 

terre  Variéti'S  de;  blé.  prains 

emblavée.    '  à  riieclare. 

hectares  (|.  ni. 

(    3.63  Ulc  de  pavs 18.9,0 

\     4.99  —     Chidiiarn '20.57 

Ferme  d  Ormes ;  ^.^  y,^  _    q,,,,,^,^  ^^.^^^^^ .j.,  75 

/     7.17  —    Blanc  de  Flandre 20.8(5 

^     î.es  —     White  Victoria.. 24.00 

12.80  —     Blood  Red 29.60 

5.97  —     Ilicklins 29.91 

«  L'écart  maximum  en  grande  culture,  à  Tantonwille,  a  été  de  10  q. 
m.  95  à  l'hectare.  Voilà  donc,  dans  une  année  dont  le  rendement 
moyen,  pour  la  France,  a  été  de  15  hect.  90,  soit  au  maximum  11  q. 
m.  13  à  l'hectare^  des  sols  de  moyenne  qualité  qui  ont  donné  des 
excédents  de  récoltes  variant  sur  la  moyenne  de  la  France  de  3  q. 
m.  60  à  18  q.  m.  78,  suivant  la  nature  de  la  semence  employée.  Il 
saute  aux  yeux  que  parler  du  prix  de  revient  du  blé  sans  spécifier 
les  lieux  et  les  conditions  de  culture  équivaut  absolument  à  ne  rien 
dire. 

c<  Mais  revenons  au  champ  d'expérience  de  Tomblaine  et  cherchons 
à  établir  le  prix  de  revient  du  blé  sur  chacune  de  nos  parcelles.  Pour 
nous,  le  prix  de  revient  sera  le  quotient  de  la  dépense  à  l'hectare 
(diminué  de  la  valeur  de  la  paille  correspondant  au  grain  récolté) 
par  le  nombre  de  quintaux  de  blé  obtenus.  Nous  négligeons  les  frais 
généraux  et  l'impôt  pour  simplifier  nos  calculs;  cela  est  d'ailleurs 
sans  importance  pour  le  but  que  nous  nous  proposons,  les  comparai- 
sons que  nous  allons  faire  ayant  une  base  commune.  Nous  négligerons 
aussi,  pour  ne  pas  compliquer  outre  mesure  le  problème,  les  légères 
variations  dans  le  poids  de  la  paille,  suivant  les  rendements  en  grains, 
et  nous  admettrons  le  chiffre  très  voisin  de  la  réalité  de  100  kilog.  de 
paille  pour  58  kilog.  de  grain  récolté. 

«  Enfin  nous  prendrons  pour  base  des  évaluations  argent  le  prix  de 
20  fr.  50  par  quintal  de  blé,  et  de  47  fr.  50  par  1 ,000  kilog.  de 
paille,  cours  moyen  de  cette  semaine  sur  les  marchés  de  la  Lor- 
raine. 

«  Le  tableau  suivant  nous  fournit  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  établir  le  prix  de  revient  du  blé  récolté  sur  nos  1 3  parcelles  : 

Valeur  du  blé    Paille  corres-    Valeur  de  la       Valeur  totale        Prix  de 
Variétés  du  blé.  Uraius  eu        à  '.'O  fr.  50  pondante  paille  de  la  revient  du 

iiuintaux.        le  quintal.  au  grain.  recollée.  récolle         quintal  de  blé. 

q.  m.  fr.  q.  m.  fr.  fr.  fr. 

Ciiiddam 14.73  301.96  25. .39  119.33  421.29  19.05 

Alcph 16.00  328.00  27.58  129.63  457.63  16.89 

Wliile  Vicloria....  17.87  366.33  30.81  144.81  511.14  14.31 

Blé  de  Haye 18.80  385.40  32.41  152.33  537.73  13.17 

Galand 18.93  388.06  .32.64  153.40  541.46  13.03 

roulard  lisse 19.20  393.60  33.10  155.57  549.17  12.73 

Daticl 20.00  410.00  34.48  162.05  572.05  11.89 

Golden  Dropp . . . .  20.30  416.15  34.99  164.45  580.60  11.69 

Hunier  Wist 21.80  446.90  37. .58  176.63  623.53  10.24 

Blond  de  Flandre.  23.80  487.90  41.03  192.84  680.74  8.70 

D'Auslrali.' 23.93  490. .56  41.26  193.92  684.48  8.61 

Blood  Ued 28.00  574. (X)  48.27  226.87  800.87  6.18 

Lamed 29.70  608.85  51.20  240.64  849.49  5., 36 

«  Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  sol  de  qualité  médiocre,  mais 
convenablement  fumé  et  bien  cultivé   dans  lequel,  la  môme  année, 

î.  D'après  le  relevé  publié  par  le  Journal  officirl  sur  la  récolte  de  1884,  le  ])oids  nio\en  de 
riiectolilre  sérail  celle  anni'e  de  76  kilog.  3;  lu  recolle  en  blé  s'élanl  élevée  à  111,141,855  heclo- 
lilres,  pesant  84,803,731  ijuinlaux. 
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les  rendements  à  l'hectare  présentent  un  écart  de  près  de  quinze 
quintaux,  entraînant  une  différence  dans  le  prix  de  revient  du  blé  de 
13  fr.  69  par  quintal,  uniquement  par  la  nature  de  la  semence 
employée. 

(c  La  dépense  pour  chaque  parcelle  étant  de  400  fr.  à  l'hectare,  la 
parcelle  n*'  I  laisse  un  bénéfice  de  21  fr.  20  seulement,  c'est-à-dire 
tout  à  fait  insignifiant  et  peut-être  nul,  puisque  nous  avons  négligé 
de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'impôt  et  les  frais  autres  que 
ceux  de  la  cultui*,  de  la  fumure  et  de  la  récolte.  La  parcelle  5 
donne  déjà  un  bénéfice  de  141  fr.  66  à  l'hectare  et  la  parcelle  13  laisse 
au  cultivateur  un  excédent  de  449  fr.  49  à  l'hectare  du  produit  sur 
la  dépense. 

«  Quel  peut  être,  nous  le  demandons  au  protectionniste  le  plus  con- 
vaincu, l'importance,  pour  le  producteur,  d'un  droit  de  3,  4  ou  5  fr. 
par  quintal  à  l'importation  sur  une  matière  dont  le  prix  de  revient 
varie,  dans  un  même  sol,  entre  5  fr.  36  et  19  fr.  05,  c'est-à-dire  du 
triple  au  quintuple  de  ce  droit?  Encore  faut-il  tenir  pour  certain  que 
jamais  le  prix  vénal  du  blé  ne  s'accroîtra  de  la  quotité  du  droit  de 
douane.   » 

Je  tiens  tout  d'abord  à  dire  que  je  suis  parfaitement  d'accord  avec 
M.  L.  Grandeau  sur  l'importance  qu'il  y  a  pour  le  cultivateur  à 
choisir  dans  chaque  espèce  de  plantes  qui  conviennent  au  climat,  au 
sol  et  à  la  situation  économique  de  son  exploitation,  les  variétés  que 
l'expérience  lui  aura  montré  les  plus  avantageuses. 

Je  ferai  observer  seulement,  me  réservant  d'y  revenir  plus  tard, 
qu'il  faut  Ijien  se  garder  de  conclure,  après  une  ou  deux  années 
d'expériences,  en  faveur  d'une  variété,  comme  lé  fait  ici  M.  L.  Gran- 
deau. En  procédant  ainsi,  on  s'expose  à  tomber  dans  une  erreur 
très  grave.  L'année  1884,  par  exemple,  a  été  très  favorable  aux  blés 
anglais  et  leur  a  permis  de  donner  dans  bien  des  exploitations  des 
produits  tout  à  fait  hors  ligne  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme 
moyenne . 

Les  rendements  accusés  sur  les  exploitations  d'Ormes  et  de  Tan- 
tonville  n'ont,  cette  année,  rien  qui  puisse  étonner.  Dans  les  mêmes 
conditions  et  dans  cette  année  très  favorable  aux  variétés  étrangères, 
les  blés  anglais  ont  produit  chez  MM.Tourtel,  en  moyenne,  un  tiers 
en  plus  que  le  blé  du  pays.  Voilà  le  beau  coté  de  la  médaille;  mais 
il  y  a  un  revers  dont  il  faut  absolument  tenir  compte  :  c'est  le 
manque  de  résistance  de  ces  variétés  prolifiques  à  certains  de  nos 
hivers. 

Mais  où  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  L.  Grandeau,  c'est  dans 
l'établissement  de  ses  prix  de  revient.  Ilien  de  plus  en  l'air  et  de  moins 
justifié  que  ses  comptes.  Il  y  a  là  une  ignorance  complète  des  dépenses 
nécessitées  par  la  culture  du  blé  dans  le  cas  choisi,  et  le  résultat,  tel 
qu'il  est  présenté,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux,  car  il  tend 
à  faire  croire  que  l'on  peut  produire  du  blé  à  très  bas  prix  et  presque 
sans  frais. 

.  Je  vais  donc  rectifier  le  compte  de  frais  en  prenant  les  bases 
données  par  l'auteur,  sans  discuter  la  valeur  des  engrais  appliqués, 
bien  qu'ils  ne  me  paraissent  pas  du  tout  avoir  été  choisis  en 
prenant  pour  base  les  données  fournies  par  l'analyse  chimique 
du  sol. 
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Prix  de  revient  du  blé  à  l'Ecole  Mathieu  de  Dombasle. 

Loyers,  impots,  Semences,  engrais 

I.  — FRAIS'  assurances.  Travail,  frais  pénéraux. 

1883.  —  Jachère  préparatoire.  —  Loyer  70  fr., 

impôts  5  Ir.  prestations  1  fr 76  00 

Quatre  labours  10(J  Ir.,  deux  hersages  10  fr 110  00 

Semis  au  semoir 5  00 

Semence  ciioisie,  150  kilog.  à  .35  fr b2  50 

Lngrais 206  00 

Epandage  en  deux  fois 2  00 

1884.  —  Loyer  70  fr.;  impôts  5  fr..  prestations  1  fr.  76  00 

Hersage  au  printemps  après  engrais 500 

Moisson,  coupe 25  00 

Liens,  700  à  1  fr.  25 8  75 

Liage,  700  gerbes  à  1  fr.  25 8  75 

Hentrée   (cliargement,   transport,  déciiargemenl), 

à  2  fr.  les  100  gerbes 14  00 

battage  (compris  le    logement  des  pailles   et  le 
portage  des  grains  au  grenier),  à  7  fr.   hO  les 

100  gerbes. 52  50 

Nettoyage  du  grain,  à  0  fr.  25  les  100  kilog 5  25 

Mise  en  sacs  réglés,  chargement  sur  voiture,  à 

Ofr.  10 2  05 

Conduite  chez  le  marchand,  à  0  fr.  25  les  lOfJ  kil.  5  25 

Assurance  (grêle)  700  fr.  à  1  fr.  10 7  70 

Assurance  (incendie)  700  fr.  à  1  fr.  .W 10  50 

Réparations  aux  instruments,  entretien,  renouvel- 
lement, 1.800  fr.  pour  90  hectares.  '. 20  00 

Entretien  des  bâtiments,  270  fr.  pour  90  hectares.  ."î  00 

Frais  généraux  divers 3  (XJ 

Régisseur  pour  l'exploitation,  2,700  fr 30  00 

Intérêt  du  capital  d'exploitation,  800  fr 40  00 

170  20  243  5.~  354  .50 

Véritable  total  des  frais  de  un  hectare  de  blé  dans 

le    système  d'agriculture    scientifique 768  25 

Dont  il  convient  de  déduire  100  fr.  pour  le  prodt 

que  tirera  la  récolte  suivante  de   hi  jachère  et 

de  l'engi'ais  non  épuisi' 100  00 

668  25 

Frais  comptés  |.ar  M.  L.  Grandeau 70  00  120  (K)  206  00 

"       396  m    ~  ' 

II.  —  PRODUITS  —  MOYENNE  DES  RENDEMENTS 

Grain,  2,025  kilog.  à  25  fr.  10  =  508  fr.  25  /  .^^  ,..   ,., 
Paille,  4,000  kilog.  à  40  fr.     »  =  160  fr.     «  \  "^'"  "  •  ^"^ 

La  paille  de  froment  vaut  actuellement,  au  cours  des  marchés  de  la 
Lorraine,  non  pas  47  fr.  les  1,000  kilog.,  comme  le  dit  le  compte, 
mais  dans  la  ferme,  sans  frais  de  conduite  ni  d  octroi,  ce.  qui  a  été 
oublié  aussi,  40  fr. 

Je  ne  veux  rien  ajouter  à  ces  chiffres,  leur  éloquence  suffit. 

Je  retournerai  seulement  la  dernière  phrase  de  M.  L.  Grandeau  qui 
est  une  question. 

Quelle  peut  être,  nous  le  demandons  au  savant  le  plus  convaincu, 
la  valeur  réelle  des  procédés  scientifiques  qui  mènent  à  de  telles  solu- 
tions, c"est-à-dire  à  vendre  20  fr.  ce  qui  en  coiUe  25  en  bonne  année, 
sinon  la  faillite!  Paul  Gevay, 

Prcsideut  du  (  )omk'c  lie  LuaiWille  (.Meurtlie-et-.Moselle). 

LE  SQUELETTE  DES  VÉGÉTAUX 

MM.  Fremy  et  Lrbain  ont  entrepris  depuis  longtemps  déjà  une 
étude  approfondie  des  diverses  matières  qui,  associées  les  unes  aux. 
autres  en  proportions  variables,  constituent  les  divers  organes  des 
plantes. 

Ils  ont  distingué  dans  le  bois  le  principe  constitutif  des  vaisseaux 

1.  i.es  cliiffi'es  non  donnt!'s  par  M.  L.  (irandeau,  sont  extraits  de  ma  comptabilit(''.  ils  ont  été 
conmiuniqiiés  en  décembre  deinier,  sur  sa  demande,  au  groupe  agricole  de  la  Chambre  des 
députés. 
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auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  vasculose.  Cette  matière  abondante 
dans  les  bois  durs,  résiste  bien  à  l'action  des  acides,  à  celle  des  alcalis 
étendus,  mais  elle  se  dissout  dans  les  lessives  concentrées  agissant 
sous  pression  à  une  température  de  120  degrés  environ;  en  s'oxydant 
la  vasculose  produit  les  acides  bruns,  les  matières  ulmiques  si  répan- 
dues dans  les  terres  arables. 

A  la  vasculose  est  associée  dans  le  bois  la  cellulose,  soluble  dans 
l'acide  sulfurique  d'une  concentration  moyenne,  soluble  également 
dans  une  dissolution  d'azotate  de  cuivre  et  d'ammoniaque;  la  pectose 
est  peu  abondante  dans  le  bois  ;  elle  se  rencontre  surtout  dans  les  racines, 
dans  les  fruits,  et  donne  par  ses  métamorphoses  les  composés  pec- 
tiquesqui  constituent  les  gelées  végétales. 

MM.  Fremy  et  L  rbain  ont  enfin,  dans  une  séance  récente  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  insisté  sur  les  propriétés  de  la  cutose  qui,  revêtue 
d'une  résine  peu  abondante,  forme  l'épiderme  des  végétaux  ;  cette 
cutose  est  formée  surtout  de  deux  acides  rappelant  par  l'ensemble  de 
leurs  propriétés  les  acides  gras. 

Ces  études  difficiles  présentent  un  intérêt  pratique  de  premier  ordre. 
En  effet,  la  préparation  des  fibres  textiles,  de  la  pâte  à  papier,  a  préci- 
sément pour  but  la  destruction  de  quelques-uns  des  principes  immé- 
diats précédents  et  la  conservation  de  celui  qu'on  peut  utiliser  ;  le  rouis- 
sage du  lin  et  du  chanvre  a  pour  but  la  destruction  de  ({uelques-uns 
des  principes  contenus  dans  les  fibres  naturelles,  et  la  mise  en  liberté 
de  la  cellulose  qu'elles  renferment.  Le  papier  de  paille  est  préparé  en 
dissolvant  la  vasculose  à  l'aide  d'une  dissolution  alcaline  agissant  sous 
pression  et  laissant  la  cellulose  qui  peut  entrer  dans  la  préparation  du 
papier,  comme  celle  qui  provient  des  chiffons  végétaux.  MM.  Fremy 
et  Urbain  ont  appliqué  ces  procédés  de  séparatiou  à  la  ramie  comme 
au  chanvre  et  au  lin,  et  sont  parvenus  à  en  tirer  des  fibres  soyeuses 
d'un  admirable  éclat  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  fibrisoie,  qui 
donnera  lieu  certainement  à  des  applications  nouvelles.        P.  P.  D. 

MOLSSOMEUSE-LIEUSE  DE  HORNSBY 

Le  Journal  a  publié  dans  son  numéro  du  15  novembre  1884,  sous 
le  titre  :  les  moissonneuses-lieuses  en  Angleterre,  un  article  dans  lequel 
il  a  été  rendu  compte  du  concours  spécial  de  moissonneuses-lieuses 
organisé  à  Shrewsbury  en  1884,  en  y  ajoutant  des  observations  sur  les 
machines  qui  ont  pris  part  à  ce  concours.  Nous  recevons  aujourd'hui 
de  M.  Pécai'd  une  lettre  relative  à  cet  article.  M.  Pécard  donne  les 
raisons  pour  lesquelles  ses  observations  sont  un  peu  tardives.  Nous 
publions  sa  lettre  d'autant  plus  volontiers  que  nous  profiterons  de  cette 
occasion  pour  présenter  quelques  réflexions  que  nous  croyons  utiles. 
—  Voici  la  lettre  de  M.  Pécard  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  sous  le  titre  :  Les  moissonneuses-lieuses  en 
Angleterre,  dans  votre  numéro  814,  du  15  novembre  1884,  vous  avez  puLlié  un 
article  de  M,  F.  R.  de  la  Théhonnais.  J'ai  vainement  attendu  jusqu  à  ce  jour, 
pensant  que  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  publierait  son  rapport 
officiel  dans  lequel  je  savais  Irouver  des  arguments  tout  faits  pour  répondre  dune 
façon  absolue  et  complète  aux  dires  de  votre  honorable  correspondant.  Le  rapport 
officiel  n'étant  pas  encore  publié,  je  me  vois  donc  obligé  tant  au  nom  cle  la 
maison  Horsnby,  qu'au  mien  propre,  comme  son  représentant  général  en  France, 
de  vous  soumetti-e  les  observations  suivantes  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
insérer  dans  votre  plus  prochain  numéro. 
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«  Si  M.  F.  R.  de  la  Tréhonnais  eût  voulu  faire  un  article  général,  sans  parti 
pris,  écrit  dans  le  but  unique  d'être  utile  à  vos  nombreux  lecteurs,  je  me  trouve- 
rais assez  bien  partagé  par  la  haute  récompense  obtenue  par  la  machine  que 
i'essave  de  vulgariser  en  France  et  n'aurais  pas  à  réclamer.  Mais  je  trouve  crue 
par  l'emploi  exclusif  des  dessins  de  Samuelson,  des  Howard,  c'est-à-dire  des 
machines  ayant  été  battues  et  par  suite  classées  aux  rangs  secondaires,  il  a  écarté 
l'attention  de  vos  lecteurs  de  la  machine  victorieuse  pour  la  reporter  sur  les  autres 
qu'il  semble  préconiser  et  qu'il  a  cependant  vu  succomber  pendant  le  cours  des 
expériences  au  fur  et  à  mesure  que  les  difficultés  ont  grandi.  Il  faut  qu'on  le 
sache  bien,  la  moissonneuse-lieuse  de  Hornsby  a  obtenu  le  1<""  prix  de  100  livres 
(2,500  francs)  offert  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  et  seule  a 
)u  surmonter  tous  les  obstacles  rencontrés,  elle  seule  a  pu  faire  un  travail  régu- 
ier  dans  les  céréales  couchées,  versées,  sur  les  terrains  en  pente  :  en  un  mot, 
seule  elle  s'est  montrée  la  machine  pratique  par  excellence.  Sur  trois  machines 
entrées  à  ce  concours  par  la  maison  Hornsby,  aucune  n'a  pu  être  exclue  pour 
cause  de  casse  ou  de  travail  imparfait.  Elles  sont  arrivées  toutes  les  trois  au  but. 
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Fig.  14.  —  Moissonneuse-lieuse  de  Hornsby  en  U'avtiil. 


J'attire  déjà  l'attention  sur  ce  fait  qui,  en  somme,  prouve  bien  une  supériorité 
sur  celles  de  Howard  dont  l'une  des  machines  a  été  arrêtée  par  le  jury  pour  casse. 
Aussi,  à  l'épreuve  finale,  qui  eut  lieu  entre  les  deux  ehampionsHornsbyet  Howard, 
fut-on  obligé  de  retirer  deux  machines  de  Hornsby  et  une  seule  de  Howard, 
c'est-à-dire  que  sur  les  trois  chances  cru' avait  Hornsby  de  gagner  il  les  avait 
conservées  toutes  les  trois  intactes.  Howard  ne  pouvait  en  dire  autant.  Je  ne  parle 
pas  de  la  Wood,  car  celle-ci  n'a  pu  arriver  aux  derniers  essais  elle  était  tombée 
avant  avec  ce  qui  restait  de  machines  américaines. 

«  Je  regrette  de  venir  ici  réfuter  le  rapport  de  M.  F.  R.  de  la  Tréhonnais.  Si 
cependant,  pour  la  rédaction  de  ce  rapport,  il  nous  eiit  été  demandé  à  la 
maison  Horsby  ou  à  moi  des  dessins  et  cfes  explications,  nous  nous  serions  fait 
un  devoir  et  un  plaisir  d'y  satisfaire.  Mais  rien  de  cela  ne  nous  a  été  demandé. 
Alors  j'arrive  à  cette  conclusion  que  :  la  lettre-rapport  de  votre  honorable  corres- 
pondant, n'est  plus  un  historic[ue  fidèle  des  péripéties  diverses  de  la  lutte  impar- 
tiale qui  eut  lieu,  mais  semble  prendre  la  tournure  d'une  simple  réclame  en  faveur 
d'une  maison  concurrente  et  c'est  contre  cela  que  je  viens  protester. 

«  Les  avantages  qui  caractérisent  la  moissonneuse-lieuse  de  Hornsby  sont  tout 
aussi  remarqua'bles  que  ceux   sur  lesquels  M.  F.  R.  de  La  Tréhonnais  s'étend 
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complaisamment,  lorsqu'il  vient  nous  dire  qu'il  croit  cette  machine  (Howard) 
appelée  à  une  grande  faveur  parmi  les  agriculteurs  sérieux;  lorsqu'il  dit  qu'elle 
possède  un  grand' avantage  sur  ses  rivales  par  la  facilité  de  son  transport  sur 
routes.  Avant  de  réclamer  cet  avantage,  si  votre  correspondant  eiàt  lu  les  cata- 
logues Hornsby  de  1883  et  de  1884  ou  mes  prospectus  des  mêmes  années, 
qu'aurait-il  lu?  Il  aurait  lu  que  les  moissonneuses-lieuses  de  Hornsby,  outre 
les  perfectionnements  incontestés  de  leur  mécanisme  si  robuste  et  si  bien 
agencé,  de  leur  facilité  de   manœuvre  et  enfin  en  outre  de  leur  supériorité  qui 


leur  a  valu  la  plus  haute  récompense  décernée  par  la  Société  «  la  plus  grande  et 
la  plus  sérieuse  du  monde  entier  »,  ont  aussi  ce  fameux  avantage  qu'il  semble 
réclamer  pour  les  machines  Howard  seules.  —  Elles  aussi  peuvent,  à  l'aide  de 
deux  roues  supplémentaires,  être  transportées  sur  routes  étroites,  sur  chemins 
raboteux,  passer  dans  les  fondrières  et  les  ornières  sans  danger  et  enfin,  ainsi 
transformées,  elles  n'ont  que  2  m.  30,  tandis  que  celles  de  Howard  ont  2  m.  60. 
L'avantage  là  encore  est  pour  les  moissonneuses-lieuses  de  Hornsby. 

«  En  terminant  cette  longue  défense,  j'appelle  l'attention  de  vos  lecteurs  sur  le 
seul  résultat   connu,    relatif  aux    essais  clynamométriques  sur  la   traction  des 
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machines,  résultat  qui  fut  publié  par  le  journal  anglais  VEagineer  du 
23  août  1884. 

ce  La  moissonneuse-lieuse  de  Hornsby,  coupant  sur  une  largeur  de  1  m.  520  ne 
demanda  que  400  livres  anglaises  au  dynamomètre,  tandis  que  celle  de  Howard, 
coupant  sur  une  même  largeur,  en  a  demandé  430.  Elle  exige  donc  une  traction 
de  30  livres  plus  grande  que  celle  de  Hornshy.  —  C'est  concluant. 

a  Les  moissonneuses-lieuses  de  Hornsby  des  nouveaux  modèles  1884-85  seront 
exposées  au  concours  général  de  Paris  du  2  au  1 1  février  prochain  dans  mon 
exposition  où  les  agriculteurs  pourront  en  étudier  le  mécanisme  et  la  construction 
et  en  reconnaître  la  supériorité.  A.  Pécard.  » 

L'article  de  M.  de  la  Trélionnais  dont  il  est  question  ici  se  compose 
en  réalité  de  deux  parties  que  nous  devons  séparer  :  dans  la  première, 
il  expose  avec  fidélité  les  péripéties  des  essais  du  concours  de 
Shiewsbury  ;  dans  la  seconde,  il  donne  ses  impressions  personnelles 
qui  sont  favorables  à  la  machine  Howard.  L'exposé  des  phases  du  con- 
cours est  exact,  M.  Pécard  ne  le  nie  pas;  l'indication  du  succès  final 
remporté  par  Hornshy  est  aussi  complète  que  possible.  On  ne  peut 
donc  pas  reprocher  à  M.  de  la  Trélionnais  d'avoir  manqué  à  ses  devoirs 
de  publiciste  consciencieux.  Quant  à  des  préférences  pour  tel  ou  tel 
système  de  machines,  M.  de  la  Trélionnais  a  le  droit  den  avoir  et  il  a 
le  droit  non  moins  incontestable  de  les  exprimer. 

Nous  ne  voyons  donc  pas  bien  ce  qui  a  })u,  dans  l'article  de  notre 
excellent  collaborateur,  froisser  la  susceptibilité  de  M.  Pécard,  pour 
lequel  d'ailleurs  nous  professons  des  sentiments  d'estime  toute  spéciale. 
Si  nous  avons  inséré  sa  lettre,  c'est  afin  de  pouvoir  ajouterquele  Journal 
de  ragriculture  n'est  pas  fait  pour  publier  ce  que  M.  Pécard  appelle 
des  réclames.  Nous  voulons  conserver  et  nous  conserverons  toute  notre 
liberté  d'appréciation;  nous  voulons  que  l'on  sache  que,  toutes  les  fois 
qu'on  lira  dans  nos  colonnes  des  appréciations  sur  des  concours  du 
jjenre  de  celui  dont  il  est  question  ici,  ces  appréciations  sont  abso- 
lument indépendantes  de  qui  que  ce  soit. 

Ceci  étant  bien  entendu,  nous  déclarons  l'incident  clos. 

Henry  Sagnier. 

SITUATION  PHYLLO.XËRIQUE    . 

DANS  EA  CHARENTE-INFÉRIEURE  * 
Dans  le  résumé  des  renseignements  ci-après  sur  la  situation  philloxérique  dans 
la  Charente-Inférieure,  une  très" grande  précision  nous  est  impossible,  nos  ques- 
lionnaires  adressés  aux  maires  nous  revenant  trop  souvent  avec  des  réponses 
incomplètes:  mais  en  s'aidant  des  indications  fournies  par  les  vice-présidents  et 
les  membres  des  sous-comités  d'arrondissement,  il  est  possible  d'arriver  cepen- 
dant à  exposer  notre  état  d'une  manière  suffisamment  exacte. 

Etendue  approximative  des  vignes  en  étal  de  produire.  —  Nous  estimions, 
en  1883,  le  chiffre  de  ces  vignes  à  40,000  hectares  environ,  et  nous  croyons  qu'il 
a  peu  varié  ;  néanmoins  la  dépression  de  beaucoup  de  vignes,  parmi  celles  en 
dernier  lieu  atteintes,  nous  fait  pressentir  une  diminution  en  1885  . 

Vignobles  soumis  à  la  submersion  et  résultats  obtenus.  —  La  submersion 
est  toujours  réduite  à  18  hectares  environ,  très  peu  de  terrains  à  vignes  étant 
submersibles  dans  notre  région. 

Vignobles  traités  par  le  sulfure  de  carbone.  —  L'inertie  des  propriétaires 
diminue  devant  les  bons  résultats  acquis  dans  les  vignes  traitées  avec  persévéï-ance 
depuis  quelques  années;  nous  ne  serions  pas  surpris  de  pouvoir,  en  1885, 
accuser  un  nombre  d'hectares  traités,  supérieur  à  celui  actuel,  et  qui  est  de 
130  hectares. 

Vignobles  traités  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  —  L'efficacilé  du 
moyen  est  des  plus  évidentes,  mais  son  prix  dépasse  nos  ressources. 
1.  liappovt  à  M.  le  ministre  de  l'agi  iculture. 
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Vig7iobles  replantés  avec  cépages  américains  producteurs  directs.  —  Les 
cépages  américains  pour  la  production  directe  perdent  chaque  jour  du  terrain,  la 
quantité  de  vin  obtenue  étant  insuffisante. 

Vignobles  replantés  avec  cépages  américains  porte-greffes.  —  De  jeunes 
plantations  greftees  avec  nos  cépages  français  depuis  deux  et  trois  ans,  et  même 
plus,  s'étant  bien  mises  à  fruit,  l'attention  des  viticulteurs  est  sérieusement  mise 
en  éveil,  et  tout  porte  à  croire  qu'ils  entreront  avec  moins  de  lenteur  dans   cette 


voie, 
av 


Le  chiffre  d'hectares,  actuellement  plantés,   peut  être  évalué  à  250  hectares, 
,'ec  Riparias,  Solonis,  Yorks,  Yialla,  Jacquez. 

Mode  de  greffage.  —  La  greffe  en  fente  simple  et  sur  place  rallie  la  plupart 
des  viticulteurs  qui,  en  outre,  ont  le  soin  d'avoir  une  pépinière  de  remplacement. 

Résultais  obtenus.  —  En  1884,  le  greffage  a  réussi  en  moyenne  dans  la  pro- 
portion de  75  pour  100 ,  alors  qu'en  1883  on  avait  à  peine  obtenu 
65  pour  100,  et  les  greffages  faits  eu  avril  ont  généralement  donné  une  plus 
grande  proportion  de  succès  que  ceux  opérés  en  mai. 

Les  progrès,  en  vue  de  la  défense  et  de  la  reconstitution  des  vignobles,  sont 
lents  ;  cependant  le  Comité  central  n'a  pas  ménagé  son  temps  et  sa  peine  pour 
éclairer  la  marche  de  la  viticulture.  Ainsi,  dès  1877,  nos  collègues,  MM.  Dela- 
vault  et  Xambeu  essayaient  des  solutions  de  sulfure  de  carbone,  ainsi  que  M.  Pe- 
ligot  l'a  indiqué  dernièrement  à  l'Académie  des  sciences. 

A  cette  époque  aussi,  l'un  des  nôtres,  M.  Morissonneau,  imaginait  une  charrue 
sulfureuse  qui,  construite  sur  un  grand  modèle  et  d'un  prix  beaucoup  trop  élevé, 
n'en  permit  pas  l'application  dans  la  pratique. 

Plus  nous  avançons,  plus  il  est  reconnu  que  si  les  terrains  profonds  se  prêtent 
sans  conteste  à  l'emploi  avantageux  des  insecticides  et  des  cépages  américains 
résistants,  les  terrains  maigres  et  superficiels  continuent  à  s'y  montrer  réfractaires, 
et  nos  visites  cette  année  dans  les  vignobles  du  département  où  de  très  nombreux 
essais  ont  eu  lieu  ne  tendent  pas  à  modifier  les  appréciations  premières  du 
Comité  central  qui  est  bien  décidé  à  employer  bonne  partie  de  ses  ressources  à 
poursuivre  ses  expériences  et  à  résoudre  une  difficulté  qui  tient  en  échec  notre 
viticulture. 

Le  Comité,  comme  les  années  précédentes,  par  ses  pépinières  d'arrondissement 
et  de  canton  est  en,  mesure  de  distribuer  des  plants  par  centaines  de  milliers. 
Aussi  toutes  les  communes  seraient  rapidement  en  position  de  se  reconstituer  si 
un  point  noir  n'existait  pas,  à  savoir  le  manque  de  confiance  dans  la  résistance  ou 
le  succès  persistant  des  greffages,  que  le  temps  seul  pourra  confirmer  aux  yeux 
de  tous  avec  la  dernière  évidence  et  si  nous  étions  en  possession  de  plants 
résistants  s'adaptant  à  nos  sols  superficiels. 

Nous  espérons  qu'en  persévérant  activement  dans  la  voie  où  le  Comité  est 
engagé,  ses  efforts  ne  seront  pas  perdus  et  qu'il  nous  sera  possible  en  1885 
d'annoncer  une  marche  plus  décidée  et  un  progrès  plus  grand  de  la  part  de  nos 
viticulteurs  charcutais. 

Cette  année,  certains  vignobles  en  terrains  profonds,  et  à  peu  près  les  seuls 
existants,  beaucoup  mieux  cultivés  que  d'habitude,  et  fumés,  ont  eu  meilleure 
apparence  et  donné  plus  de  fruits,  et  il  a  semblé  qu'un  temps  d'arrêt  dans  la 
marche  du  phylloxéra  avait  eu  lieu,  ce  qui  va  entraîner  à  planter  beaucoup  de 
plants  français  sans  tenir  compte  des  tristes  leçons  du  passé.  Mais  d'autres 
vignes  moins  favorisées,  et  elles  sont  nombreuses,  ont  très  notablement  périclité. 

Il  me  reste  à  présenter  les  vœux  émis  par  le  Comité  central  dans  la  séance  du 
20  novembre  et  qui  lui  avaient  été  soumis  par  la  Commission  de  visite  des 
vignes  *  : 

Considérant  qu'avant  l'invasion  phylloxérique  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  était  comme  production  le  deuxième  département  vinicole  de  France  : 
que  dès  lors  les  pertes  occasionnées  par  le  phylloxéra  y  sont  immenses  et  que 
l'importance  des  subventions  à  attribuer  à  chaque  département  doit  être  en  raison 
des  pertes  subies  ; 

Le  Comité  émet  le  vœu  que  le  département  de  la  Charente-Inférieure  soit 
compris  pour  une  plus  large  proportion  dans  les  subventions  de  l'Etat. 

Considérant  qu'il  est  urgent  de  s'assurer  à  quel  degré  les  sables  sont  réfractaires 
)hylloxera,  le  Comité  émet  le  vœu  :  1°  Que  l'on  transplante  dans  les  sables  à 


au 


1.  Commission  :  MM.  RouviER,  président;  Pillot.    rapporteur;   Dupon.  Normand-Dukié    Albert 
Vernel'il,  Daniel  Bethmont. 
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la  Coubre  de  jeunes  pieds  français  de  trois  à  quatre  ans,  fléchissant  dans  les 
terres  sous  les  atteintes  du  phylloxéra  —  et  2"  qu'au  printemps  il  soit  mis  des 
phylloxéras  sur  une  portion  des  vignes  françaises  Lien  prises  et  vigoureuses  dans 
les  sables  de  la  Goubre  ainsi  que  sur  une  portion  des  racines  américaines. 

Le  Comité  émet  aussi  le  vœu  :  Qu'une  partie  des  ceps  américains  plantés  dans 
les  sables  à  la  Goubre  soit  greffée  en  diverses  variétés  françaises  afin  de  comparer 
la  tenue,  la  résistance  et  la  production  des  pieds  ainsi  greffes  avec  celles  : 
1"  des  variétés  françaises,  2"  des  variétés  américaines,  l'une  et  l'autre  franches 
de  pied. 

Le  Gomité  émet  enfin  le  vœu  que  l'école  de  greffage  instituée  à  Saintes  en  1884 
soit  continuée  en  1885  et  qu'il  en  soit  fondé  dans  tous  les  centres  où  cela  sera 
possible,   notamment    à  La  Rochelle,  à    la   ferme-école. 

D""  Menudier, 

Membre  de  la  Commission  supérieure  du  piiylloxera, 
Premier  vice-président  du  Comité  central  de  la  Charente-Inférieure. 

LA  NOUVELLE  CHARRUE  DE  L'AVENIR 

Les  agriculteurs  sont  d'accord  pour  reconnaître  les  avantages  du 
labour  à  plat,  comme  facilité  et  rapidité  d'exécution,  sur  le  labour 
en  planches;  le  seul  possible  avec  les  charrues  ordinaires  ne  versant 
que  d'un  seul  côté. 

Mais  une  charrue  pour  labour  à  plat  doit  pouvoir  verser  la  terre 
alternativement  à  droite  et  à  gauche  ;  le  soc  et  le  contre  doivent  éga- 
lement pouvoir  fonctionner  de  chaque  côté  alternativement. 

De  là  une  construction  plus  difficile,  plus  spéciale. 

Néanmoins  les  avantages  de  ces  charrues  sont  tellement  évidents 
que  dans  beaucoup  de  pays  il  en  existe  un  type,  comme  on  peut  le 
constater  dans  le  Dauphiné,  l'Ain,  le  Jura  etc.. 

De  temps  immémorial  les  forgerons  et  constructeurs  de  ces  pays 
fabriquent  un  modèle  de  charrue  munie  de  deux  versoirs,  dont  l'un 
est  posé  sur  l'âge  pendant  que  l'autre  travaille.  A  chaque  extrémité  du 
sillon  on  change  de  versoir,  on  oriente  le  contre  et  le  soc  du  côté  où 
la  terre  doit  être  versée  et  la  charrue  reprend  sa  marche. 

Dans  d'autres  modèles  le  même  versoir  peut  verser  la  terre  à  droite 
ou  à  gauche  indifféremment,  mais  il  est  impossible  par  cela  même 
qu'il  ait  une  forme  convenable. 

Les  meilleures  charrues  pour  labours  à  plat  sont  donc  celles  munies 
de  deux  corps  de  charrue  parfaitement  distincts,  à  organes  indépen- 
dants et  de  bonne  forme.  C'est  sur  ce  principe  qu'étaient  établies  les 
charrues  tourne-oreille  ou  charrues  navettes  dues  à  de  Valcourt,  il  y  a 
environ  trente  ans,  et  que  la  pratique  courante  n'a  pas  adoptées. 

Cependant  la  disposition  dos  à  dos,  des  deux  corps  de  charrue  était 
une  idée  excellente  ;  mais  les  perfectionnements  successifs  apportés  à  la 
charrue  double-brabant,  venue  à  temps  et  répondant  à  un  besoin 
réel  firent  perdre  de  vue  pendant  quelques  années  le  principe  des 
charrues  tourne-oreille  dos  à  dos  à  âge  tournant. 

Aujourd'hui  la  double-brabant  fabriquée  par  d'excellents  construc- 
teurs tels  que  Bajac-Delahaye,  Candelier,  Henry,  etc.  est  tellement 
connue  et  répandue  que  nous  ne  la  décrirons  même  pas. 

Mais  si  elle  est  d'un  fonctionnement  très-simple  on  lui  reproche 
d'être  d'un  prix  élevé  ;  ce  qui  explique  les  efforts  de  plusieurs  con- 
structeurs du  centre  de  la  France,  tel  que  MM.  Plissonnier,  de  Lyon, 
et  Bruel,  de  Moulins,  pour  répandre  et  faire  adopter  des  modèles  plus 
simples  et  moins  coûteux,  disposés  comme  les  charrues  araires  et  à 
rouelles. 
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Néanmoins  l'avenir  est  aux  charrues  tourne-oreille  à  âge  fixe  et  à 
avant-train.  C'est  ce  qu'avait  compris  M.  Boreau,  chef  de  pratique  à 
l'école  deGrignon,  lorsqu'il  imagina  sa  charrue  il  y  a  deux  ans.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  la  description  détaillée  de  cette  charrue  qui  a 
été  décrite  dans  plusieurs  articles  à  la  suite  d'essais  puhlics.  Rappelons 
sommairement  que  les 
versoirs  pivotent  autour 
d'un  axe  vertical  B, 
comme  dans  les  ancien- 
nes charrues  dos  à  dos  à 
ac;e  tournant. 

L  avant-tràm  est  sem- 
I  )lable  à  celui  des  doubles- 
hrabants  actuels  avec  la 
vis  pour  régler  la  profon- 
deur. L'âge  est  rendu  fixe 
au  moyen  d'un  verrou 
à  ressort  actionné  de 
l'arrière  par  une  tringle 
et  une  manette  D;  ce 
verrou  remplace  les  cli- 
chets  de  la  brabant. Sui- 
vant la  profondeur,  on 
peut  donner  plus  ou 
moins  d'inclinaison  à 
l'axe  de  la  sellette  relati- 
vement à  la  verticale,  en 
agissant  sur  les  mani- 
velles à  vis  m  et  m  ,  qui 
déplacent  latéralement 
les  mortaises  du  verrou 
maintenant  l'âge  fixe. 

Au  moyen  de  la  tige  P 
on  fait  varier  la  profon- 
deur du  labour,  en  même 
temps  qu'on  dispose  le 
régulateur  R  à  hauteur 
convenable,  en  élevant 
ou  abaissant  la  tige  R' . 

Voyons  maintenant  la 
manœuvre  de  l'instru- 
ment. 

Arrivé  à  l'extrémité  du  sillon,  et  la  charrue  versant  à  droite  comme 
le  montre  la  figure,  le  laboureur  soulève  la  manette  D,  pour  rendre 
l'âge  mobile  ;  il  appuie  ensuite  sur  le  levier  M,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  prolongement  du  contre  C  ;  il  dégage  du  même  coup  le  verrou 
E  qui  maintenait  fixe  le  corps  de  charrue.  Celui-ci  rendu  libre,  et  la 
pointe  du  soc  F  piquant  en  terre,  agit  comme  point  d'arrêt,  de  sorte 
qu'en  inclinant  légèrement  la  charrue  sur  les  versoirs,  par  un  très 
faible  efïbrt  latéral  sur  les  mancherons,  et  les  chevaux  continuant 
d'avancer,  le  corps  de  charrue  pivote  autour  de  son  axe  B,  et  F  vient 
remplacer  F'  et  réciproquement. 
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Dans  le  premier  modèle,  ce  mouvement  s'exécutait  à  la  main  au 
moyen  d'une  manette  placée  sur  Taxe  B  prolongé.  Il  est  aujourd'hui 
plus  simple  à  exécuter  que  dans  les  hrabants. 

Le  cran  H  vient  alors  s'engager  dans  le  verrou  E,  et  la  charrue  est 
prête  à  verser  à  gauche. 

Les  deux  oreilles  G  et  G'  s'appliquent  d'elles-mêmes  en  arrière, 
poussées  par  la  bande  de  terre  pendant  le  travail.  Le  laboureur,  avant 
de  faire  tourner  les  chevaux,  soulève  la  manette  1),  dégage  le  verrou 
qui  empêche  l'âge  de  tourner  sur  lui-même,  l'engage  dans  la  petite 
mortaise  de  gauche  J'  ;  c'est-à-dire  que  l'instrument  est  fixe.  Le 
verrou  E  du  contre  et  celui  de  l'avant-train  sont  constamment  main- 
tenus fermés  par  des  ressorts  placés  sur  l'âge  A. 

A  l'avant,  se  trouvent  deux  petits  volants  Q  et  Q'  actionnant  une 
\is  et  qui  permettent  d'incliner  à  volonté  à  droite  ou  à  gauche  la  tige 
R'  et  par  suite  le  régulateur  11. 

Le  charrue  de  l'avenir  a  été,  on  le  voit,  simplifiée  et  peut  être  ma- 
niée aussi  facilement  qu'une  double-brabant.  Le  verrou  de  la  sellette 
est  d'un  règlement  beaucoup  plus  simple  que  les  clichets  de  la  bra- 
bant,  et  peut  même  être  actionné  en  pleine  marche  par  les  manivelles 
m  et  m'.  Les  deux  oreilles  G  et  G'  des  versoirs  ont  été  agrandies,  on 
peut  même  dire  qu'elles  constituent  le  versoir  en  entier.  Elles  sont 
très  faciles  à  enlever  et  à  remplacer,  de  sorte  que  l'on  peut  faire  varier 
le  genre  de  labour,  suivant  le  sol,  rien  qu'en  changeant  les  oreilles  du 
corps  de  charrue. 

Actuellement  la  charrue  de  l'avenir  est  munie  doreilles-versoirs 
dont  le  bas  a  été  échancré  et  le  haut  relevé;  l'ensemble  est  plus  allongé 
et  se  rapproche  du  modèle  dit  versoir  à  qufMe  dont  le  travail  est  excel- 
lent et  qui  ne  s'obstrue  pas  de  terre  comme  les  versoirs  ordinairement 
employés. 

Cette  charrue  est  aujourd'hui  construite  par  M,  Durand,  à  Mon- 
tereau,  qui  en  a  fait  le  modèle  actuel,  susceptible  de  se  transformer  en 
toute  espèce  de  charrue  sans  j)erte  de  temps  :  en  araire,  pour  labourer 
les  champs  plantés  d'arbres,  il  suffit  d'enlever  lavant-train  ;  en  char- 
rue de  France,  en  déclanchant  le  verrou  d'avant  qui  rend  l'âge  libre  ; 
enfin,  en  brabant  double  ou  simple,  à  la  volonté  du  lahoureur. 

Elle  peut  être  livrée  à  un  prix  notablement  inférieur  à  celui  des 
doubles-brabants  ordinaires.  Son  maniement  très  simple,  pratique  en 
un  mot,  justifie  bien  son  nom  de  charrue  de  ravenir. 

L.-.L  Grandvoixxet. 
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«  Une  aj^riculture  n(5  peut  [)aa  iHri'  apiiivciée  en  Caisanl  abslraclioti 
p  tlo  la  population  «iiii  on  est  l'ànif.  Au  (louhlo  point  de  vue  de  la 
('  consonmiation  iIi'h  |)ioduils  ijui  dirifie  la  prodution  et  de  l'abon- 
«  (lance  ou  de  la  ranité  de  la  niain-d'd'uvrt!  f}ui  li.ve  le  prix  des  sa- 
n  laires,  et,  par  conséquent,  détermine  en  grande  partie  les  prix  de 
'(  revient  ;  il  faut  étudier  le  groupement  et  les  nueurs  et  habitudes 
K  des  habitants  d'un  pays  pour  avoir  l'explication  d'un  grand 
((  nombre  de  pratiques  agricoles  et  pour  pouvoir,  en  connaissance 
i>  de   cause,    condamner    ou    approuver  telle    ou    telle   culture. 

«  Barral.  » 

D'où  vient  donc  qu'on  nous  a  laissé  quitter  les  bancs  de  nos 
amphithéâtres  en  nous  certifiant  agronomes  sans  nous  avoir  donné 
aucune  notion  sur  les  caractères  intimes,  le  genre  de  vie,  la  ma- 
nière de  se  nourrir,  de  se  vêtir,  de  se  loger,  et  plus  particulièrement 
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sur  la  tournure  d'esprit,  la  culture  intellectuelle  et  morale,  le  degré 
d'instruction,  des  populations  rurales  au  milieu  desquelles  beau- 
coup d'entre  nous  peuvent  être  appelés  à  séjourner,  à  exploiter,  à 
passer  même  entièrement  leur  existence?  La  chose  est  pourtant  d'im- 
portance capitale,  comme  vous  l'allez  voir.  Il  est  clair,  à  priori^  que  le 
I3reton  transporté  en  Roussillon  rencontrera  des  obstacles  intellectuels 
qu'il  n'avait  point  prévus  lorsqu'il  a  fait  son  projet  d'exploitation. 
Ses  qualités  ou  ses  défauts  se  heurtent  à  des  défauts  ou  à  des  qualités 
contraires,  et  de  ce  conflit  naîtra  souvent  l'impossibilité  matérielle  de 
poursuivre  l'œuvre  projetée.  Car,  ceci  se  passe  de  commentaires,  il  y 
a  entre  deux  peuples  donnés  des  incompatibilités  originelles  que  rien 
ne  peut  détruire,  pas  même  le  temps  ce  grand  destructeur! 

S'agit-il  d'aller  diriger  une  exploitation  à  l'étranger,  la  nécessité 
de  connaître  la  population  au  sein  de  laquelle  on  va  se  transporter  et 
dont  on  va  avoir  besoin,  est  encore  plus  évidente.  Quelques  études 
d'ethnographie  ne  seraient,  dans  ce  cas,  pas  de  trop  avant  de  s'aven- 
turer. Certains  de  nos  camarades  de  la  jeune  génération  ne  se  seraient 
pas  lancés  dans  une  entreprise  agricole  hors  de  leur  pays  et  auraient 
évité  beaucoup  de  déceptions  siU  avaient  pu  prévoir  d'avance  jusqu'à 
quel  point  ils  devaient  compter  sur  le  concours  des  habitants  indi- 
gènes des  pays  où  ils  étaient  allés  chercher  fortune  et  gloire.  Qu'on 
me  pardonne,  à  ce  sujet,  de  citer  un  fait  personnel;  il  tombe  naturel- 
lement sous  ma  plume.  A  la  suite  du  voyage  agricole  que  j'ai  fait 
en  Grèce,  il  ne  tenait  guère  qu  à  moi  de  retourner  au  pied  du  Pinde 
et  de  l'Olympe,  de  poétique  mémoire,  afin  de  réaliser  les  principales 
améliorations  que  j'avais  projetées.  Une  chose  m'a  retenu  :  je  connais- 
sais les  cultivateurs  grecs;  j'étais  et  je  reste  persuadé  qu'on  ne  peut  tirer 
grand'chose  de  ce  peuple  factice  né  pour  le  commerce,  les  affaires  et 
les  intrigues,  et  dont  les  aptitudes  agricoles  sont  négatives.  Avant  de 
connaître  la  population,  je  me  serais  aventuré,  quitte  à  revenir  désa- 
busé et  ruiné  ;  la  connaissant  je  reste  sur  des  rives  plus  hospitalières 
et  laisse  à  d  autres  le  soin  de  transformer  l'agriculture  grecque. 

Et,  sans  aller  si  loin,  le  tableau  que  nous  offre  la  Corse  à  la  fin  du 
dix-neuvième  siècle  n'est-il  pas  fait  pour  nous  édifier'!'  Les  voyageurs 
qui  ont  visité  et  décrit  ce  pays  s'accordent  à  lui  attribuer  tous  les 
dons  naturels  susceptibles  d'engendrer  une  grande  richesse  agricole  : 
mais  la  dot  de  la  nature  n'est  point  de  celles  qui  fructifient  sans  travail; 
à  ce  point  de  vue,  les  plus  riches  présents  donnent  souvent  les  plus 
pauvres  espérances  !  La  cause  de  cet  état  de  choses  est  résumée  dans 
cette  formule  :  Rien  à  faire  avec  la  population. 

Lorsqu  on  fait  de  la  pratique  agricole,  on  n'est  pas  seulement  en 
contact  avec  des  animaux  et  des  corps  inertes  :  instruments,  engrais^ 
denrées,  etc.,  on  a  aussi  affaire  à  des  hommes.  Jusqu'à  présent,  mal- 
gré les  progrès  de  la  science,  on  n'est  point  parvenu  à  éliminer 
l'homme  des  opérations  agricoles.  Fût-on  arrivé  à  cet  idéal,  on  aurait 
encore  à  subir  l'action  de  l'homme  quand  il  s'agirait  de  négocier  les 
produits  du  sol.  Il  faut  donc,  d'une  ftiçon  ou  d'une  autre,  compter 
avec  l'élément  humain  ;  il  exerce,  en  bien  ou  en  mal,  une  influence 
sur  le  résultat  d'une  entreprise,  et  je  mets  en  fait  qu'un  certain 
nombre  d'insuccès  agricoles  n'ont  pas  d'autre  cause  que  l'ignorance 
de  l'ethnographie  de  la  contrée  où  l'on  exploite. 

Par  son  concours  indispensable,  l'homme  est  encore  et  sera  long-* 
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temps  la  cause  première  de  toute  production  agricole  ;  mais  cette  cause 
est  vivante.  On  ne  doit  donc  pas,  ainsi  que  cela  s'est  fait  jusqu'ici, 
considérer  l'iiomme  seulement  comme  un  agent  mécanique,  comme 
un  outil  ;  le  moment  est  venu  de  l'envisager  comme  un  être  aussi 
bien  libre  de  ses  volontés  et  de  ses  caprices  que  soumis  à  l'influence 
des  lois  immuables  de  l'hérédité.  C'est  la  seule  façon  de  se  rendre 
compte  de  sa  valeur,  de  ses  aptitudes,  de  ses  facultés  et  de  ses  res- 
sources intellectuelles.  Or,  ce  côté  de  la  question  de  l'emploi  de 
l'homme  en  agriculture,  plus  délicat,  plus  minutieux,  a  toujours  été 
laissé  dans  l'ombre,  pour  ne  pas  dire  dans  l'oubli.  Il  n'est  plus  per- 
mis aujourd'hui  à  ceux  qui  s'occupent  des  sciences  agricoles  de  le 
négliger.  Le  paysan  n'est  plus  simplement  un  outil  nécessaire  à  la 
production,  il  a  acquis,  même  sans  le  souhaiter,  car  ses  aspirations 
sont  très  modestes,  mais  par  la  force  même  du  progrès  qui  l'entraîne 
dans  sa  course,  une  individualité  complète  dont  il  faut  connaître  les 
caractères. 

Certes,  l'affranchissement  des  classes  rurales  est  un  vain  mot  pour 
le  présent.  Parmi  les  servitudes  qui  rivent  l'homme  à  la  misère  et 
à  l'infériorité,  l'ignorance  est  encore, plus  grande.  Dans  beaucoup  de 
contrées,  en  France  même,  le  paysan  semble  s'être  tenu  en  dehors  du 
mouvement  de  la  civilisation.  Quand  on  voit  chez  lui,  dans  son  habi- 
tation, le  campagnard  de  Bretagne  et  le  métayer  du  Centre,  on  s'aper- 
çoit que  tout  n'est  pas  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
agricoles.  Mais,  si  ce  n'est  pas  tant  comme  homme  libre  que  le  paysan 
pèse  sur  les  destinées  de  l'agriculture,  ses  volontés  n'en  ont  pas 
moins  d'importance;  on  est  exposé  à  s'y  buter  sans  retour.  N'en  avons- 
nous  pas  des  exemples  sous  les  yeux. 

D'où  lui  vient  cette  résistance  systématique  à  toute  innovation,  à 
toute  amélioration,  qui  sollicite  de  sa  part  un  peu  d'initiative,  cette 
défiance  contre  la  civilisation  avancée,  ce  dédain  pour  le  beau,  et 
cette  incrédulité,  et  ce  sourire  de  mépris  qui  accueille  les  disserta- 
tions enthousiastes  des  promoteurs  du  progrès. 

D'où  vient  aussi  l'état  d'infériorité  de  la  femme  dans  la  famille  agri- 
cole ?  La  femme!  l'ange  du  foyer,  l'image  de  tout  ce  qui  est  beau  et  de 
tout  ce  qui  est  grand,  l'être  suprême  après  Dieu,  et  dont  Dieu  s'est  servi 
pour  la  gravitation  de  l'espèce  humaine,  le  symbole  de  tous  les  dévoue- 
ments, la  femme  enfin  car  ce  nom  résume  tout  —  et  on  ne  saurait  le 
prononcer  sans  évoquer  les  plus  touchants  souvenirs,  subit  encore,  dans 
les  campagnes,  une  espèce  de  domesticité  qui  détruit  l'harmonie  de  la 
famille  et  rabaisse  l'homme  lui-même.  Certes,  on  rencontre  aujourd'hui 
plus  fréquemment,  dans  les  champs,  des  femmes  qui,  fortes  et  douées 
d'une  puissante  organisation,  deviennent  de  ces  ménagères  d'élite 
qui  font  l'honneur  d'un  ménage  et  la  fortune  d'une  ferme.  Mais  à 
côté  de  celles-là,  combien  restent  attachées  à  l'ignorance  routinière  et 
dont  l'intervention  se  borne  à  des  besognes  impropres  à  leur  sexe.  Com- 
bien qui,  par  cela  même,  sont  de  mauvaises  épouses,  de  mauvaises 
mères,  de  mauvaises  ménagères,  et  qui  n'ont  jamais  eu  le  pressenti- 
ment de  la  grandeur  de  leur  mission. 

La  crise  actuelle  ne  tient-elle  pas,  en  ])artie,  ainsi  que  notre  excel- 
lent maître  M.  llisler  l'a  montré,  à  l'abandon  des  campagnes  par  les 
filles  de  fermier  et  par  conséquent  au  manque  de  vraies  fermières. 
Pour  se  soustraire  à  cet  état  d'infériorité,  que  je  décrivais  plus  haut. 
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les  filles  de  la  campagne  désertent  les  champs,  et  beaucoup  servent  de 
domestiques  dans  les  villes. 

D'où  lui  viennent  enfin  tant  d'autres  défauts,  tant  d'autres  vices 
fort  répandus  dans  les  classes  agricoles,  sans  compter  cette  superstition 
ridicule  qui  se  mêle  à  toutes  les  pratiques  du  paysan,  et  qui  le  place  si 
en  dehors  du  milieu  civilisé  dans  lequel  il  vit. 

Eh  bien,  je  le  demande  à  tous  ceux  qui  ont,  au  moins  une  fois  dans 
leur  vie,  eu  l'occasion  d'observer  les  mœurs  rurales,  l'étude  de  ces 
questions  d'économie  agricole  n'offre-t-elle  pas  un  intérêt  réel  et  de 
premier  ordre  ?  Et  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  n'en  tienne  pas  plus  de 
compte  dans  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture  ? 

A  mon  humble  avis,  les  personnes  chargées  de  porter  renseignement 
agricole  dans  les  campagnes  ne  doivent  pas  se  borner  à  exposer  les 
meilleures  méthodes  de  culture,  à  faire  connaître  les  meilleurs  engrais, 
les  meilleures  machines  à  employer  ;  il  serait  aussi  utile  qu'elles  fissent 
une  étude  plus  approfondie  de  l'organisation  de  la  famille  et  de  la  vie 
du  paSysan. 

En  abordant  cette  question  qui  me  tenait  à  cœur,  j'ai  cherché 
à  connaître  les  ouvrages  publiés  sur  les  populations  agricoles  à  ce 
point  de  vue  particulier.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  bon  commencement 
d'ouvrage,  mais  un  commencement  qui  défie  déjà  tous  les  autres  : 
je  veux  parler  de  l'enquête  faite  par  M.  Baudrillart  au  nom  de  l'Aca- 
cadémie  des  sciences  morales  et  politiques;  j'en  parlerai  un  peu  plus 
loin.  Ailleurs  mes  recherches  ont  été  vaines. 

Dans  les  traités  d'agriculture,  l'amélioration  du  bétail,  le  perfection- 
nement des  machines,  le  progrès  des  méthodes  culturales  sont  l'objet 
exclusif  des  préoccupations  des  auteurs.  Jamais  un  mot  sur  l'homme; 
on  oublie  que  le  succès  dépend  en  grande  partie  des  agents  dont  on  se 
sert  pour  exploiter  le  sol. 

Les  livres  de  M.  de  Lavergne  :  V Economie  rurale  de  la  France  et 
ï  Agriculture  et  la  Population  n'entrent  pas  dans  cet  ordre  d'idées.  L'émi- 
nent  économiste  a  fait  dans  ses  ouvrages  l'historique  du  progrès  agri- 
cole ;  il  en  a  recherché  les  causes  et  étudié  la  marche  à  travers  les  temps 
et  dans  l'espace  ;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  sur  la  situation  morale  et 
économique  des  populations  rurales.  F.  Gos, 

(La  suite  ]^rochaiaement).  Répétiteur  d'agriculture  comparée  à  l'Institut  agronomique. 

CAUSES  DE  L'ËTAT  ACTUEL  DU  COMMERCE 

DES    SEMENCES  FOURRAGÈRES 

L'étude  sommaire  que  j'ai  présentée  récemment  aux  lecteurs  ne 
peut  laisser  aucun  doute  dans  leur  esprit  sur  Tincertitude  dans  la- 
quelle on  se  trouve,  lorsqu'on  achète  des  semences  de  plantes  fourra- 
gères. Cet  état  de  choses  emprunte  aux  circonstances  actuelles  un 
caractère  de  gravité  tout  à  fait  exceptionnel.  Au  moment  où  l'agri- 
culture en  détresse  cherche,  par  l'extension  donnée  à  ses  herbages, 
le  moyen  de  résister  avantageusement  à  la  concurrence  étrangère  qui 
l'étreint  de  plus  en  plus,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  profits  de  1  agri- 
culteur qui  sont  en  jeu,  mais  la  richesse  même  du  pays. 

La  valeur  des  .  prairies  temporaires,  en  effet,  sera  contestée,  et  le 
cultivateur  s'abstiendra  de  leur  donner  la  place  qu'elles  méritent,  aussi 
longtemps  que  des  semences  d'un  titre  bien  déterminé  ne  lui  per- 
mettront pas  de  procéder  avec  méthode  ^et  sûreté,   d'agir   à   son  gre. 
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avec  toute  la  précision  que  comporte  la  grande  culture,  sur  la  flore  de 
ses  herJjages,  de  laquelle  dépendent  principalement  l'abondance  et  la 
valeur  nutritive  des  foins  récoltés. 

Si  je  n'ai  pas  hésité  un  seul  instant  à  dénoncer,  sans  ménagements, 
les  abus  que  j'ai  observés  dans  le  cours  de  mes  investigations,  ou  les 
haJ)itudes  commerciales  qui  m'ont  semblé  constituer  une  entrave  sé- 
rieuse au  progrès,  los  agriculteurs  me  permettront  de  leur  dire,  avec 
une  égale  franchise,  iqu'ils  neisont  pas  bien  loin  d'être  étrangers  à  la 
situation  actuelle.  Ce  serait  une  grave  injustice,  en  effet,  d'en  fairp 
peser  toute  la  responsabilité  sur  les  marchands  grainiers-  Il  existe  bon 
nombre  de  maisons  quii,  .avec  l'ambition  très  légitime  de  ne  rien  né- 
gliger de  leurs  intérêts,  se  préoccupent  sérieusement  de  servir  ceux  de 
leurs  clients.  A  défaut  d'observations  directes,  j'aurai  découvert,  dans 
leurs  catalogues  où  elles  les. dévoilent  discrètement,  les  pratiques  désa- 
vouables  de  leurs  concurrents  ;  les  brèves  indications  qu'on  i)eut  y  re- 
lever, mettent  les  personnes  clairvoyantes  sur  la  piste  de  celles  sur 
lesquelles  elles  gardent  le  silence. 

Obligés  de  compter  avec  des  concurrents  peu  scrupuleux  qui  exploi- 
tent l'indifférence  des  clients,  avec  l'esprit  de  fausse  économie  qui 
porte  souvent  ces  derniers  à  donner  la  préférence  aux  semences  les 
moins  coûteuses,  les  négociants  consciencieux  se  trouvent  parfois  dans 
la  regrettable  nécessité  d'acliéter  des  semences  d'une  qualité  inférieure, 
au  lieu  de  choisir  des  produits  d'élite  qui  ne  trouveraient  pas  acheteur 
à  cause  de  leur  prix  élevé. 

11  faut  en  outre  tenir  compte  de  ce  fait  que  ixlusieurs  plantes  four- 
ragères précienaes,  les  graminées  vivaces  notamment,  ne  sont  pas 
roJ)jet  de  cultures  suffisamment  étendues,  de  sorte  qu'elles  coûtent 
assez  cher  quand  on  les  désire  de  bonne  qualité.  Depuis  quelque  temps 
cependant,  la  production  en  est  devenue  j)lus  importante,  grâce  sur- 
tout à  l'appoint  fourni  jjar  l'Amérique.  J'aurai  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  côté  important  de  la  question,  lorsque  je  discuterai  les  différents 
moyens  d'agir  effi(;acement  sur  le  commerce  des  semences. 

Une  industrie,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  se  plie  toujours  aux 
exigences  du  consommateur.  Les  agriculteurs  s'étant  désintéressés  de 
la  qualité  des  semences  ou  tout  au  moins  ayant  négligé  de  recourir  à 
des  moyens  certains  d'en  apprécier  la  valeur  exacte,  les  fournisseurs 
les  ont  naturellement  suivis  dans  cette  voie. 

A  différentes  reprises,  il  m'est  arrivé  de  constater  des  fraudes  dans 
des  échantillons  tirés  directement  de  maisons  auxquelles  j'avais  fait 
connaître  mon  intention  de  les  soumettre,  dans  un  but  d'étude,  à  une 
analyse  rigoureuse.  J'ai  constaté,  par  exemple,  63.14  pour  100  de 
ray-grass  dans  de  la  fétuque  des  prés  qui  vaut  environ  le  triple;  25.6 
pour  \  00  de  minette,  dans  de  la  luzerne  du  Poitou  qui  se  vend  deux, 
trois  fois  plus  clier. 

Au  Concours  du  Pailais  de  l'Industrie  de  1884,  j'ai  trouvé,  exposée 
sous  le  nom  de  fïonve  odorante,  une  mauvaise  herbe  annuelle,  la 
flouv*  de  Fuel,  dont  j'ai  recueilli  un  échantillon,  en  présence  d'un 
commissaire  du  'concours. 

Encore  un  exemple  en  terminant.  L'été  dernier,  un  grand  propriétaire 
achetait  du  maïs  dent  de  cheval  pour  le  cultiver  comme  fourrage  vertj 
quoique  l'aspect  extérieur  des  semences  fût  irréprochable,  elles  ne 
germèrent,  m'a-t-on  dit  qu'à  raison  de  10  à  20  pour  100.  Yérifica- 
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tion  faite,  on  constata,  un  peu  trop  tard  il  est  vrai  pour  l'acheteur,  que 
ce  maïs,  primitivement  destiné  à  la  fabrication  de  ces  magnifiques 
glucoses  qui  font  aujourd'hui  la  fortune  des  liquoristes,  avait  été,  en 
Amérique,  séché  à  Fétuve  pour  en  prévenir  l'altération.  Inutile,  je 
pense,  d'apporter  d'autres  faits. 

II  est  hors  de  doute  que  lefs  fournisseurs  dont  je  viens  d'e  parler 
ont  agi  avec  une  entière  bonne  foi  :  ils  ont  vendu  leurs  semences 
comme  ils  les  avaient  reçues,  sans  s'assurer  de  leur  valeur.  Malheu- 
reusement, FerreTiT,  qu'elle  soit  volontaire  ou  non,  n'atteint  en  défi- 
nitive que  fagricuReur.  Avec  le  médecin  de  Molière,  le  vendeur  peut 
dire  :  «  Les  bévues  ne  sont  point  pour  nous  et  c'est  toujours  la  faute 
de  celui  qui  aichète.  «  E.  Scdribaux, 

'  '  Directeur,  de  la  station  d"essaiâ  lie  semences  à  l'Institut  national  agronomique. 

NOOTELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE  SOMAfAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

16'2,605.  Levalloi<?  fils.  7  juin  1884.  Tonneaic  cCarro sèment  et  à  purin  avec 
pompe  empirante  et  foniinte,  avec  disposition  spéciale  pour  son  application 
au  chaulage  des  arbres  fruitiers.  —  Le  brevet  porte  sur  un  tonneau  d'arrosage 
établi  en  tôle  plombe'e,  afin  de  pouvoir  résister  à  l'actron  des  liquides  plus  ou 
moins  corrosifs  qui  pourraient  y  être  contenus.  Un  agitateur  mi*i  par  le  balancier 
même  de  la  pompe  (qui  est  portée  par  le  châssis)  permet  de  l'employer  pour  les 
liquides  bourbeux.  Le  mécanisme  est  combiné  de  manière  à  rendre  le  démon- 
tage aisé,  et  le  tuyau  d'aspiration  est  recourbé  en  forme  de  sipbon,  afin  de  n'as|ii- 
rer  que  du  liquide  bien  mélangé. 

162,622.  TouRRET.  7  juin  1884.  Guérison  des  maladies  de  l'a  vigne  et  no- 
tamment de  celle  qui  se  manifeste  par  Ia  phylloxéra.  —  Dans  le  but  de  don- 
ner à  la  vigne  plus  de  force  pour  résister  à  l'attaque  du  pbylloxera  tout  en  éloi- 
gnant l'insecte,  le  brevet  propose  de  la  traiter  par  des  extraits  concentrés  de  ma- 
tières végétales  tannifères,  telles  que  le  chêne,  le  châtaignier  (celui-ci  de  préfé- 
rence), etc.,  obtenues  par  décoction  et  évaporation.  Ces  extraits  sont  dilués  et 
versés  au  pied  du  cep  dans  une  cuvette  que  Ton  \recouvre  ensuite.  L'opération  se 
fait  de  préférence  au  moment  de  la  montée  de  la  sève. 

162,625.  Grenier.  7  juin  1884.  Pressoir  à  double  levier  à  action  continue. 
—  L'appareil  de  manœuvre  de  l'écroupeut  être  actionné  successivement  par  deux 
leviers,  un  levier  dit  de  vitesse  et  un  levier  dit  de  force.  Le  premier  porte  deux 
clavettes  biseautées  en  sens  contraire,  qui  tombent  tour  à  tour  à  chaque  oscilla- 
tion du  levier  dans  les  alvéoles  pratiquées  sur  une  couronne  solidaire  de  l'écrou, 
de  manière  à  lui  imprimer  directement  im  mouvement  continu  et  de  même  sens. 
Lorsc[u'on  veut  faire  usage  du  levier  de  force,  on  le  relie  au  levier  de  vitesse  au 
moyen  d'une  biellette  que  Ton  assujettit  par  une  broche  et  qui  est  attachée  à 
l'autre  extrémité  à  une  saillie  placée  d'un  côté  de  l'axe  d'articulation  de  ce  levier 
de  force  ;  de  l'autre  côté  de  cet  axe  se  trouve  une  saillie  semblable  sur  laquelle 
est  articulé  un  cliquet  en  prise,  avec  une  denture  de  rocbet  pratiquée  sur  la  péri- 
phérie de  la  couronne. 

En  même  temps  on  retire  la  clavette  du  levier  de  vitesse,  placée  à  côté  du  le- 
vier de  force,  et  on  ne  laisse  que  l'autre,  qui  est  située  de  1  autre  côté  de  l'axe; 
il  en  résulte  également  une  transformation  du  mouvement  continu  des  oscillations 
du  levier  de  force,  mais  ce  levier  exerce  toujours  son  effet  sur  un  brasclu  levier 
plus  grand.  Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-Conseils  en  matière  de  brevets  d'invontion, 
36,  boule-vard  Voltaire,  Paris. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D^AGRICULTURE 

Séance  du  28  janvier    1885.   —  Présidence    de   M.    Léon   Sag. 
M.  Yerlot  retire  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire  lais- 
sée vacante  dans  la  Section  des  cultures  spéciales  par  suite  du  décès  de 
M.  La  va  liée. 
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M.    Gsell,  vétérinaire  à  Mondoubleau  (Loir-et-Cher),    adresse   un 

mémoire  intitulé  :  Les  exploits  de  l'empirisme  en  médecine  vétérinaire. 

M.  le  ministre  du  commerce  envoie  un  exemplaire  de  la  table  des 

brevets  d'invention  pris  en  1883  et  du  tome  115  de  la  Collection  des 

brevets  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844. 

M.  Bicheyre  adresse  un  exemplaire  de  son  Traité  théorique  et  pra- 
tique d'agriculture. 

M.  Cornu  présente  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Foëx,  directeur  de 
l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  le  Catalogue  des  Ampéiidées  cul- 
tivées à  V école  nationale  d' agriculture  de  Montpellier  en  1884.  —  Cette 
publication,  dit  M.  Cornu,  malgré  qu'elle  soit  uniquement  une  énu- 
mération,  ofYre  un  très  grand  intérêt.  Elle  montre  avec  quel  soin  ont 
été  étudiés  les  types  et  les  variétés  sauvages  ou  cultivées  de  vignes 
étrangères.  Cela  donne  la  mesure  de  l'immense  travail  auquel  a  donné 
lieu  l'application  des  espèces  américaines  à  la  viticulture  française  et 
les  éléments  qui  ont  servi  à  constituer  les  armes  actuellement 
employées  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra.  Le  catalogue  des  Ampé- 
iidées renferme,  outre  les  genres  autres  que  la  vigne  proprement  dite 
{Ampélopsis,  Cissus  et  Ampelocissus  de  M.  Planchon),  tout  ce  qui  a  été 
employé  dans  les  cultures  : 

1°  Les  vignes  d'Europe  sauvages  et  cultivées  ;  les  curieux  types  de  la  collec- 
tion Bouschet  ; 

2»  Les  Vilis  Œstivalis,  V.  Riparia,  types  sauvages  et  les  nombreuses  formes 
si  utiles,  V.  Solonis,  Riparia  tomenteux,  etc.;  le  Vitis  Labrusca; 
3"  Les  vignes  hybrides  ou  considérées  comme  telles  ; 

4»  Les  semis  obtenus  à  l'école  d'agriculture  de  Montpellier  et  ayant 
fructifié  ;  .  .  ,       . 

5«  Les  vignes  diverses  d'un  intérêt  pratique  moindre  (F.  Arizomca,  Can- 
dicans,  Californica,  etc.). 

Cette  publication  appelle,  à  juste  titre,  l'attention  sur  les  cultures 
considérables  et  les  observations  très-nombreuses  faites  à  l'école 
d'agriculture  de  Montpellier.  L'école  peut  à  juste  titre  être  appelée  : 
«  Le  rempart  de  la  viticulture  nouvelle.  » 

M.  Raoul  Duval  entretient  ensuite  la  Société  des  conséquences  que 
produirait,  dans  une  commune  rurale,  le  vote  du  projet  de  loi  por- 
tant modification  du  tarif  général  des  douanes,  en  ce  qui  concerne  les 
céréales.  —  M.  Duval  commence  par  rappeler  que  beaucoup  de  per- 
sonnes se  figurent  que  l'établissement  d'un  droit  sur  les  blés  ne  produi- 
rait aucune  augmentation  ou  une  faible  augmentation  sur  le  prix  de  cette 
(jenrée.  —  M.  Duval  rappelle  ce  qui  s'est  passé  en  Allemagne  lors  de 
l'établissement  d'un  droit  de  10  marcs  par  tonne,  en  1883,  sur  le 

seigle. 

Le  prix  de  la  tonne,  qui  était,  en  1879,  à  Brème  de  134  marcs  et 
à  Berlin  de  132,  s'est  élevé  en  1883,  après  l'établissement  de  la  taxe, 
à  144  marcs  à  Berlin,  alors  qu'il  est  resté  à  Brème  (ville  libre, 
exempte  de  droits)  à  135  marcs.  — Le  droit  augmente  donc,  dit 
M.  Duval,  le  prix  de  vente  de  la  denrée  qu'il  frappe  et  dans  une  pro- 
portion plus  considérable  que  sa  quotité. 

De  plus,  la  France,  si  le  droit  de  3  francs  par  quintal  de  blé  était 
voté,  passerait  du  9"  rang  au  13''  rang  parmi  les  pays  de  l'Europe,  elle 
viendrait  immédiatement  après  la  Turquie  qui  n'a  qu'un  droit  de 
1  fr.  40  par  quintal;  si  le  droit  de  5  francs  était  admis,  il  n'y  aurait 
plus  que  le  Portugal  qui  viendrait  après  elle. 
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Ces  principes  posés,  M.  Diival  examine  les  conséquences  qui  résul- 
teraient pour  sa  commune,  celle  de  Genillé  (Indre-et-Loire),  de  l'appli- 
cation du  droit  de  8  francs  par  quintal  de  blé. 

La  population  de  la  commune  est  de  2,276  habitants  ;  elle  possède 
634  ménages.  314  consomment  3,800  hectolitres  de  blé,  soit  environ 
240,000  kilog.  de  pain;  240  ménages  récoltent  du  blé,  mais  seule- 
ment pour  leur  consommation  ;  80  vendent  4,950  hectolitres,  mais  sur 
ce  chiffre  8  en  vendent  3,050;  les  72  autres  ménages  vendent  donc 
1 ,900  hectolitres  seulement.  La  production  de  la  commune  est  d'en- 
viron 8,900  hectolitres,  la  consommation  de  7,700;  il  reste  donc 
pour  l'exportation  hors  de  la  commune  1 ,200  hectolitres. 

Le  bénéfice  qui  résulterait  pour  les  ménages  qui  produisent  plus 
qu'ils  ne  consomment,  par  suite  de  l'établissement  des  droits  de  douane, 
serait  donc  de  : 

Droit  de  3  francs.  Droit  de   5  francs. 

Pour  8  propriétaires 8,3-20  fr.  00  l'2.200  fr.  00 

Pour  le.s  7'2  autres  ménages  vendant  du  blé,...        4,560  fr.  00  7,600  fr.  00 

Ou  en  moyenne  par  ménage 63  fr,  40  105  fr.  50 

En  résumé,  dit  M,  Duval,  la  commune  consomme  plus  de 
85  pour  100  du  blé  qu'elle  produit.  Un  droit  sur  le  blé  donnerait  un 
bénéfice  considérable  à  un  propriétaire,  un  bénéfice  sensible  à 
7  propriétaires,  très  minime  à  72  autres.  Il  serait  indifférent  à 
240  ménages  et  pèserait  lourdement  sur  314  ménages  de  la  com- 
mune et  environ  1 00  en  dehors  ;  il  serait  donc  onéreux  au  total  à 
414  ménages  ouvriers  agricoles, 

M.  Risler  fait  remarquer  que  pour  bien  examiner  les  conséquences 
de  l'établissement  d'un  droit  d'entrée,  il  est  nécessaire  d'isoler  ce  fac- 
teur et  de  le  considérer  seul  ;  mais  les  frais  de  transport  influent 
beaucoup. 

M,  de  Luçay  ajoute  qu'il  importe  de  connaître  le  nombre  des  mé- 
nages qui  cuisent  leur  pain  les  intermédiaires  profitant  toujours  des 
augmentations.  —  M.  Duval  répond  que  l'habitude  s'est  introduite  de 
supprimer  la  cuisson  à  domicile  par  l'achat  au  boulanger;  la  qualité 
du  pain  obtenu  est  bien  supérieure. 

MM.  Gréa  et  Gareau  disent  que  la  question  du  salaire  est  plus  im- 
portante que  le  prix  du  blé,  du  pain.  —  M.  de  Luçay,  appuyant  ces 
observations,  expose  que  le  salaire  des  ouvriers  a  varié  de  1  franc  et 
1  fr.  50  à  3  et  4  francs,  et  que  le  prix  du  pain  nécessaire  à  la  consom- 
mation de  l'ouvrier  agricole  (1  kilog.  250)  est  resté  à  peu  près 
stationnaire  et  peut  être  évalué  à  0  fr.  35. 

M.  Barbie  du  Bocage  ajoute  que,  d'après  les  renseignements  fournis 
par  M.  Raoul  Duval,  les  gros  propriétaires  bénéficieront  de  l'augmen- 
tation de  prix  du  blé  résultant  de  l'établissement  du  droit  de  douane. 
D'après  lui,  c'est  là  une  conséquence  heureuse,  car  ces  propriétaires 
pourront  ainsi  procurer  du  travail  aux  ouvriers  ruraux  et  leur  per- 
mettre de  mener  une  vie  honnête  et  laborieuse. 

M.  Doniol,  au  contraire,  est  frappé  des  tendances  qui  se  manifestent 
et  qui  tendent  à  envisager  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  créer  à  cer- 
taines personnes  une  situation  leur  permettant  de  faire  travailler  les 
autres  ;  cette  doctrine  est  contraire  au  travail  général  de  la  civilisation 
française.  Répondant  à  M.  Gareau  qui  disait  que  le  pain  fabriqué 
dans  les  ménages  était  bien  supérieur  à  celui  livré  par  le  boulanger, 
M.  Doniol  rappelle  qu'à  la  ferme,  la  cuisson  du  pain  occasionne  une 
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perte  de  matièafe  première  qu  on  peut  évaluer  au  quart  de  la  farine 
employée,  soit  par  suite  de  l'addition  d'une  trop  grande  quantité 
d'eau,  soit  encore  par  suite  d'ifine  cuisson  trop  viTe. 

M.  Barli>ié  du  Bocage  e^^pose  qu'avec' 'le  libre-échange  actuel  les 
grands  propriétaires  perdètit  la  moitié  de  leur  avoir,,  et  que  l'agricul- 
tn^e  étant  le  principal  débouché  de  l'industrie,  si  des  droits  ne  sont 
pas  votés  pour  la  défendre  contre  la  concurrence  étrangère,  il  s'en- 
suivra naturellement  une  crise  industrielle  plus  intense. 

M.  Muret  insiste  sur  ce  point  que  le  bon  marché  d'une  denrée  ne 
résulte  que  de  l'augmentation  de  la  production  à  l'intérieur;  il  rap- 
pelle ce  qui  s'est  passé  lors  de  l'interdiction  d'entrée  des  porcs  d'Amé- 
i*ique  ;  tous  les  agriculteurs,  prévoyant  une  augmentation  de  cette 
viaîide,  se  sont  mis  à  engraisser;  il  y  a  eu  excédent  de  production  et 
le  prix  a  baissé  de  20  pour  100. 

M.  Hervé  Mangon  établit  que  beaucoup  de  départements  consom- 
ment plus  de  blé  qu'ils  n'en  produisent  et.  ce  sont  les  départements 
pauvres  (Cantal,  Lozère,  etc.).  L'établissement  du  droit  sur  le  blé  aura 
donc  pour  résulttit  de  frapper  les  pauvres.  Dans 'le  département  de  la 
Manche,  dit  M.  Mangon,  la  perte  subie  par  suite  de  l'établissement  du 
droit  serait  de  600,000  fr. — M.  Michel  Perret  rappelle  qu'il  y  a  un>point 
du  débat  qui  n'a  pas  été  examiné  ;  il  est  évident  que  les  agriculteurs  qui 
produisent  ce  qu'ils  consomment  n'auraient  pas  à  souffrir,,  cependant 
ils  devraient  payer  un  prix  plus  élevé  les  objets  manufacturés  dont  ils  ont 
besoin  ;  ceux  qui  achètent  la  matière  première,  et  c'est  là  le  plus  grand 
nombre,  souffriront  de  l'établissement  du  droit.  M.  Perret  demande 
donc  l'établissement  d'un  droit  minime  qu'il  appelle  droit  d'encourage- 
ment; mais  ce  qui  importe  surtout,  d'après  lui,  c'est  d'obtenir  la  dimi- 
nution des  prix  de  revient  par  l'emploi  de  procédés  culturaux  plus  per- 
fectionnés, plus  logiques. — M.  Gréa  demande  également  que  la  section  à 
laquelle  sera  renvoyée  l'étude  de  la  question  examine  aussi  les  charges 
([ui  pèsent  sur  Fagrieulture  et  qui  sont  un  des  éléments  ptrincipaux  de 
la  question. —  Sur  la  proposition  de  M.  Bouquet  de  la  Grye,  la  com- 
munication de  M.  Raoul  Duval  est  renvoyée  à  l'examen  des  sections 
de  grande  culture  et  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agiù- 
coles.  —  Dès  que  le  rapport  aura  été  distribué,  une  nouvelle  discus- 
sion s'engagera  au  sein  de  la  Société. 

M.  Josseau  ojffre  à  la  Société  la  3"  édition  de  son  Traité  du  Crédit 
foncier. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  décide 
qu'elle  se  fomiera  en  Comité  secret  à  l'issue  de  sa  séance  du  4  février, 
pour  entendre  la  lecture  du  rapport  sur  les  titres  des  candidats  à  la 
place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  Section  deseultures  spéciales. 

Georges  ;Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(31     JANVIER     1885). 
I.  —  Situation  générale. 
L'approvisionnement  des  marchés  agricoles  a  encore  été'  entravé  par  la  neige 
dans  plusieurs  régions.  Néanmoins  les  transactions  ont  été  soutenues  et  l'on  peut 
voir  une  certaine  tendance  à  la  hausse  sur  les  céréales. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  taHeaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  {31  JANWER  1885). 


195 


NORD-OUEST. 


Ble.    Seigle. 

fr.  fr. 

Calvados.   Caen 20.25  » 

—  Condé-sur-Noireau  20.75  16.00 
C.-du-Nord.iL^nmon..,  19.75  » 

—  Pontrieux 19.75  14.50 

Finistère.   Morlaix 19.50  » 

Ille-et-Vilaine .  Rennes.  .i8.75  » 

—  Fougères 19.80  » 

Manche.  Cherbourg 21.50  » 

—  Saint-Lô 22. &0  » 

—  Valognes 22.80  » 

Mayenne .  Mayenne 19 . 4  5  » 

—  Evron 20.15  » 

Morbihan.   Hennebont..   18.75  15.00 

—  Lorient 19.00  15.00 

Orne.  Viniou tiers 20.15  » 

—  Bellème 19.25  -> 

Sarthe.  Le  Mans 20.00  15.25 

—  Beaumont 20.50  » 

Prix   moyens 20.15     15.15 

2°  RÉGION.  —  NORD. 
15,00 
16.00 
15.50 
13.00 
14.65 
15.35 
16.00 
13.50 
l'3.75 
16.35 
16.40 

14.25 
14.25 
13.40 
15.65 
14.00 
15.75 
14.50 
14.50 
15.00 
15.50 
14.60 
1 4 .  0<  ) 
15.00 


Orge. 

fr. 
15.75 
16.15 
15.75 
15.75 
14.75 
16.55 

15.10 
17.00 
15.90 
16.50 
16.50 


18.05 
15.25 
16.60 
15.50 


Avoine. 

fr. 
22 .  00 
21.00 
15.75 
15.75 
lo.OO 
16.25 
15.00 
20 .  1 5 
21.50 
19.90 
4  7.00 

17.00 
16.00 
21.00 
16.00 
20.25 
17.50 

16.07      18.41 


Aisne.  Laon 18.00 

—  Saint-Quentin 18.00 

—  Château-Thierry.,    19.00 
Eure.    Evreux 19.50 

—  Bernay 19.60 

—  Gisors 

Enre-el-Loir.  Cliartre%. 

—  Maiiitcnon 

^-      Nogent-Ie-Roi... . 

Nord.  Douai 

—  Valenciennes .... 

—  Lille 


19.60 
20.00 
19.50 
20.00 
20.15 
20.25 
20.80 
Oîse.   Beauyais 19.50 

—  Clermont 19.30 

—  Gompiégne 20.25 

Pas-de-Calais.  Arras...   18.50 

—  Bapaume 18.00 

Se?'ne.  Paris 19.90 

S.-et-Marne.  Meaux 20.00 

Damniartin 19.00 

Montereau 20.00 

S. -e^Oise.  Versailles 21  25 

—  Etanipes 19.40 

—  Rambouillet; 18.80 

Seine-Infér.  Rouen......  20.00 

—  Fauville 19.15 

—  Montivilliers 20.30 

Somtne.  Amiens; 19.80 

—  Péronne 18.25 

—  Doullens 19.50 


15.00 


Prix  moyens 19.58 

3"    RÉGION. 

Ar donnes.  Re'.hel 18.25 

—  Charleville ...   19.25 

Aube.    Troyes 19.75 

— ■      Méry-3ur-^éine . . .  18.75 

—      Bar-sur-Aube  , ...  18.50 

Marne.  Chàlons..". 19.50 

—  Sézanne..., 19.50 

—  Reiras 19.25 

Hte-Marne.  Chaumont...   19.15 

—  Langres 18.50 

Mcurlhe-et^Mos.Kaacy..  21 .00 

—  Toul 20.25 

—  Luneville 20.15 

Meuse.  Bar-le-Duc 20.50 

—  Verdun 19.25 

Haute-Saône.  Vesoul....  19.75 

Gray 20.00 

!.  Mirecourt 20.00 


14.00 
14.80 
NORD-EST 

14.40 


18.25 

18.75 

16.25 
17. .30 
17.70 
17.50 
16.50 
16.50 
16.15 
18.25 
18.75 
17.00 
15.65 
14.00 
17.50 
17.30 
18.75 
17.00 
16.50 
17.00 
19,00 
17.50 
16.55 
17.35 
17.00 

16.20 
15.25 
15.40 


15.50 
17.50 
16.00 
15.75 
17.00 
16.50 
16.50 
15.75 
Ifi.OO 
15.00 
17.00 
17.00 
16.25 
15. .30 
20.00 
14.50 
12.75 
17;60 
17.00 
15.50 
16.25 
18.00 
16.00 
14.50 
22 .  00 
16.00 
19.45 
18.00 
13.70 
13.00 


17;03     16.38 


1  5 ,25 
14.35 
14.35 
14.50 
15.25 
14.50 
16.10 
15.00 
14.00 
16.25 
16.50 
i5.75 
16.25 
16.75 
15.75 
15.00 
16.00 

Prix  moyens 19.52     15.33 

4°  RÉGION.  —  OUEST. 
Cha/i^ente.  Ruffec 19.70        » 

—  Barbezieux 20.80        » 

Charente-Inf.  .Marans,..   19.25        » 
Z>eMa;-Sèt)res.Bressuire. .  19.16 

—  Partlienay 10.80 

Indre-et-Loire.   Tours..   19.70 

—  Bléré 19.45 

—  Châteaurenault,, .  18.25 
Loive-lnfér.  Nantes...  20.25, 
M.-et-Loire.   Saumur...  20. '15 

—  Cholet 19.50 

Fende'e.  Luçon 19.75 

Vienne.  Poitiers 19.80 

Haute-Vienne.  Limoges  .20.00 

^iiPm  moyens.. 


17.00 

19,00 

17.50 
16.00 
17.60 
18.75 
17.50 
1,8.50 

16.25 

19.00 
17.50 
19.50 
19.25 
17  .00 
15 .  55 
18.00 


16.25 

17.00 

15,75 

1 5 .  20 

18,00 

16,60    ' 

17.00   I 

16.50 

14,50 

14.25 

18.50 

16.50 

16.25 

17.10 

16.00    ' 

16.25 

15.50 

16.00 


17.74     16.29 


14.00 
14.65 
12.65 
14.35 
13.35 
15.35 
15.25 


14.65 
,15.00 


16.00 
'16:90 

1> 
15.50 
18.45 
16,.  15 
18.80 
18.60 

» 
16.90 
18.00 
17.30 


17.50 
16,00 
17.00 
■1 7 ,  00 
Ift.OO 
17.50 
16.00 
16,00 
17.40 
16.60 
17.00 
17.00 
15.50 
14.80 


fr. 


RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr. 
19.30 
21.00 
20.00 
21.40 


Orge.  Avoine. 


Allier.   Gaiinat 

—  Saint-Pourcain 
Cher    Bourges...". 20.00  ,1.4.50 

—  Vierzon 21.40  14. &5 

—  Aubiguy-sur-Nère  19.45  16.15 

Creuse.  Guéret 20.50  15.00 

Indre.  Chàteauroux.....  20.00  15.75 

—  Issoudun 20.00  » 

—  Valençay 19.45  14.00 

Loiret.    Orléans 19.50  15.25 

—  Ciiea 19.70  ,14.00 

—  Pithiviers 20.25  16.00 

L.-el-Cher.  Blois 20.50  14.50 

—  Montoire 19.15  13.35 

—  Romorautin 20.15  13.05 

Niàvre.  Nevers 19.45  » 

—  Clamecy. 18.75  » 

Yonne.   Sens 19.75  15.00 

—  Saint-Florentin..   19.50  16.75 

—  Brienon .........   19.75  14.50 

Prix  moyens. 19. 88  ,14,87' 

6" 'RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 21.75  17.00 

Côte- d'Or.  Dijon 20.80  l'5.25 

—  Seraur 19,50  » 

Donbs.   Besançon 19.75  » 

Isère.  Grenoble 22.25  16.50 

—  Bourgoin 20.50  15.25 

Jtira.  Dole 20.00  15.25 

Loire.   Firmiiiy 21.50  17. 7â 

—  Montbrîson 20.75  16.50 

P. -de-Dôme.  Riom 20.00  15.65 

Rhône.  Lyon 21.25  10. OO 

Saônc-et-Loire.  Màeon.  22.75  15.50 

—  Ghalon 21.25  16.00 

Savoie.  Chambéry 22,75  » 

Ille-Savoie.  Annecy 21,85  » 

Prix  moyens 21. 18 

7"  RÉGION.  —    SU  D- 


fr. 
18.75 
18.00 
l.'i.OO 
t0.15 
16.90 

17.00 

14.75 
16.75 
17.50 
J7.70 
18.50 
18.60 
1 5 .  00 
1<;.55 
17.30 
16,00 
10 .  50 
17 .  00 
16.75 


ir. 
18.00 
17.00 
16.00 
15.50 
16.00 
13.50 
16.00 
15.50 
13.50 
17.10 
15.75 
16.50 
17.75 
15.50 
16.50 
17.00 
10.00 
16.50 
16.60 
17.00 


10.88      10.16 


17.75 


16.75 
17,00 


17.50 
18.75 
17.50 
17.00 


REGION. 
Ariège.   Foix 24,10 

—  Pamiers 22.10 

Dordogne.  Périgueux...  20.25 
Ilte-Garonne.  Toulouse.  21.50 

—  .St^Gaudens 21.40 

Gers.    Condora ,. ...  23.10 

—  Eauze 24.40 

—  Mirande 19.00 

Gironde.  Bordeaux 22.70 

—  La  Réûle 21. 00 

Landes.  Dax 24 .35 

Lol-atrGarùnne.  Agen.  .21.00 

— -      Nerac 23.50 

B. -'Pyrénées.  Bayonne..  28.40 
nies- Pyrénées.  Tarbes..  33,50 


16.05  17.46 
OUEST. 

18.65  » 

15.35  a 

17.00  » 
17.00 
16.00 


15.75 


17.35 
19.35 
19.35 
17.35 


17.35 


.17.50 


17.50 
10.60 
1I5.50 
16.90 

le.oo 

17. ,25 
1«.-50 
i9.ô0 
17.25 
18.00 
18.75 
16.65 
17.50 
17.85 
17.25 

'17,47 


17. .25 
18.00 

19.25 
19.00 

» 
20.00 
19.00 
18.25 


19.40 
22.00 


17.75 
.18. 50 
■18.00 


18.30 
18.00 
17,.  80 


19,68     14.36     17.16     16,.52   \ 


Pi'is  moyens.. 

8°    RÉGION.  . —  SU.D,. 
Aude.  Castelnaudary  . . ,  23.40    18.00 

Aveyron.  Rodez 21 .00 

Vantai.   Cantal 23.00 

Correze.  Tulle 22.00 

Hérault.  Cette. 22 . 50 

—  Béziers 21.40 

—  Montpellier 21.50 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.   Mende. 22,75 

Pyrénées.-Or.  Perpignan  24,70 

Tarn.    Gaillae 22.70         » 

ï'«ra-ei-Gor,  Montauban  22.10     18.80 

Prix  moyens 2.2 .  46     18 .  09 

9°  RÉGION.  —  SU  D- ES  T. 
Basses-Alpes.  Manosque.  24.55 
Hautes-Alpes.  Briançon.  23.00 
Alpes- Maritimes.  Nice.  25.80 
Ardèohe.  Privas,.....,,  22.75 
B.-du-Rhône.  Arles...,  23  75 
X<pt)/fte.  Valence.^.... , ..  21.50 

Gard.  Alais. ., 25 .  35 

llaule-Loire.  Le  Puy...  22.10 
Var.  Draguignan. . .,..,,  24,00 
Vaucluse,  Avignou...,,  22.00 

Prix  moyens 23.48 

Moy.  de  toute  la  France.  20.91 
—  de  la  semaine  préoéd,.  Q0.75 

Sur  la  semaine  ^  hausse.    0.16 
précédente. .,  \  baisse.»      » 


22.25     :17.48     16.00     19.24 


17.00 

16.30 
10.60 

17.70 
14^60 
15.75 

16.50 
20.00 

,15.75 


19.25 
19.40 
15.10 
16.20 
19.00 
20.75 
20.00 
13.50 
18.50 
24.40 
18.50 
19.00 


16.69      18.63 
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Blé,  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                fr. 

,,    ,  .  n„^„  ^  blé  tendre..  18.25  »  »                » 

Algérie.  '^'^^'^  (  blé  dur. . . ,  1.5.25  »  10.50            d 

Anoleterre.  Londres 19. 25  17.10  15.80  21.00 

Belaique.  Anvers 18.50  16.00  19.35  18.25 

_  Bruxelles 20.00  IC.OO  »                » 

_  Liège 19.50  16.00  18.00  16.60 

_  Namur 19.00  15.50  18.00  15.25 

Pays-Bas,  Amsterdam 1 8 . 6(J  1 5 .  85  »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 22  10  18  65  15.40  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24.25  20.00  2.3.00  19.25 

—  Mulhouse 21.75  18.00  19.50  16.00 

_  Colmar 23.05  20.00  21.60  19.50 

Allemagne.  Berlin 20.75  18.25  »                » 

Cologne 21.25  18.75  »                » 

_  Hambourg 19.35  15.50  »                » 

Suisse.  Genève 23.00  17.50  18.50  19.50 

Italie.  Milan 22.00  15.60  »  15.50 

Espagne.  Barcelone 21.45  »  »                » 

Autriche.  Vienne 23.30  »  »                » 

Hongrie.  Budapest 22.50  14.20  15.50  13.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  22.90  17.40  »  14.00 

Etats-Unis.  New-York 1 7 .  50  »  »                » 

Blés.  —  Le  mouvement  de  hausse  qui  s'est  manifesté  depuis  huit  jours  sur  les 
marchés  du  rayon  de  Paris  a  eu  son  contre-coup  à  la  halle  aux  ^îlés,  et  les  cours 
ont  gagné  0  fr.  25  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.   Les  affaires   n'ont  pas  été 

Eour  cela  très  actives,  par  cette  raison  que  la  meunerie  résiste,  et  que  les  bons 
lés  de  la  ligne  de  Montereau  trouvent  un  écoulement  avantageux  sur  la  Bour- 
ogne;  mais  la  situation  est  très  ferme  On  cotait  à  la  halle,  le  28  janvier,  les 
ons  blés  de  mouture  du  rayon  19  fr.  75  à  21  fr.  50  les  100  kilog.  —  Pour 
les  blés  à  livrer,  la  situation  n'a  pas  changé  ;  on  constate  au  contraire  de  la 
lourdeur  dans  les  cours.   Voici  la  cote  :  disponible,  21  fr.  à  21  fr.  25;  février, 

21  fr.  à  21  fr.  25;  mars-avril,  21   fr.  50;  quatre    mois    de  mars,   21  fr.  75.  à 

22  fr.  —  Les  blés  exotiques  ne  donnent  qu'à  de  faibles  transactions  et  restent 
bien  tenus  au  Havre,  aux  cours  suivants  :  roux  d'hiver  d'Amérique,  21  fr.  50; 
Californie,  21  fr.  à  21  fr.  25;  Australie,  22  fr.  à  22  fr.  25;  Bombay  blancs, 
20  fr.  75  à  21  fr.;  Bombay  roux,  19  fr.  50  à  19  fr.  75;  le  tout  par  100  kilog. 
sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  restés  fermes,  mais  sans  activité 
dans  les  affaires.  Voici  les  prix  du  disponible  :  Red-Winter,  23  fr.  ;  Berdianska, 

23  fr.  ;  Marianopoli,  22  fr.  ;  Irka,  20  fr.  à  20  fr.  50  ;  Azima  Azoff",  18  fr.  50  à 
20  fr.  ;  Azima  Cfrimée,  21  fr.  25.:  Danube,  18  à  19  fr.;  Burgos,  17  fr.  50  à 
18  fr.  50;  Azoff  durs,  19  fr.  50  à  20  fr.  50.  Les  arrivages  de  la  semaine  se 
sont  élevés  à  122,000  quintaux  environ.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  très,  dif- 
ficiles; les  importations  de  blés  pendant  la  semaine  ont  eu  une  importance  consi- 
dérable, et  les  offres  entraînent  de  nouvelles  concessions.  On  a  payé  des  blés  de 
Californie  19  fr.  75;  les  prix  demandés  varient  de  17  fr.  50  à  22  fr.  pour  tous  les 
blés  exotiques,  mais  les  acheteurs  montrent  une  réserve  excessive.  Sur  les  mar- 
chés de  Fintérieur  de  l'Angleterre,  la  tendance  est  très  calme  et  les  prix  se 
soutiennent  difficilement. 

Farines.  —  Il  y  eu  au  commencement  de  la  semaine  une  légère  fluctuation  en 
hausse  ;  mais  depuis  les  affaires  sont  restées  très  calmes.  A  la  halle  du  28  janvier 
on  cotait  :  marque  de  Gorbeil,  48  fr.;  marques  de  choix,  48  à  50  fr.;  premières 
marques,  46  à  48  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques  ordinaires,  43  à 
44  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nets,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  27  fr.  39  à  31  fr.  85  les  100  kilog.  ou 
29  fr.  55  en  moyenne.  —  Pour  des  farines  de  spéculation,  la  tendance  est  lourde 
et  plutôt  à  la  baisse;  voici  la  cote  du  28  janvier  au  soir  :  farines  neuf  marques, 
janvier  et  février,  46  fr.  ;  mars-avril,  46  fr.  25  à  46fr.  50;  q_uatre  mois  de 
mars,  46  fr.  50  à  46  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou 
157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  21  à  22  fr.  et  les  gruaux, 
de  36  à  38  fr.  les  lOOkilog.ren  baisse  de  1  fr,  sur  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus,  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  les 
100  kilog.  avec  offres  restreintes.  La  farine  de  seigle  reste  au  prix  de  22  à 
23  fr.  50  les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  orges  sont  recherchées  et  peu  offertes,  les  cultivateurs  conser- 
vant leur  stock  pour  les  ensemencements,  qui  auront  beaucoup  d'importance  eu 
raison  des  ravages  occasionnés  aux  blés  d'hiver  par  les  mulots  ;  on  doit  donc  s'at- 
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tendre   à,   un    maintien    régulier  des  cours.  Aujourd'hui,  l'on  cote  à  la  halle  de 

17  fr.75  à  20  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité  et  provenance.  —  Les  belles 
qualités  d'escourgeons  sont  toujours  rares,  et  les  prix  restent  fermement  tenus  de 

18  fr.  25  à  là  fr.  les  100  kilog.  nets,  en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Malts. — Les  affaires  sont  calmes,  le  temps  n'ayant  pas  été  favorable  à  la  ger- 
mination pendant  la  huitaine  ;  les  malts  de  grains  exotiques  sont  très  offerts.  On 
pave  à  Paris  les  malts  d'orge  de  23  à  31  fr.  les  100  kilog.;  ceux  d'escourgeon, 
29  "fr. 

Avoines.  —  Prix  fermement  tenus,  avec  vente  assez  facile,  surtout  pour  les 
belles  qualités.  On  cote  à  la  halle  les  avoines  indigènes  de  16  fr.  25  à  20  fr.  les 
100  kilog.    disponibles.  En  avoines  exotiques   les   offres   sont  pour  ainsi  dire 
nulles,  et  les  cours  restent  de  17  fr.  50  à  17  fr.  75  pour  les  provenances  de  Suède 
et  17  fr.  à  17  fr.  25  pour  les  avoines  du  Liban. 

Maïs.  —  On  constate   de  la  baisse    depuis  huit  jours  :  on  paye  aujourd'hui 

13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen,  les  maïs  du 
Danube  et  de  la  mer  Noire,  les  prix  sont  de  12  fr.  90  à  14  fr.  suivant  prove- 
nances et  époques. 

Sarrasins.  —  On  offre  des  sarrasins  de  Limoge  à  15  75  et  16  fr.  les 
100  kilog.,  à  Paris;  ceux  de  Sologne  valent  de  15  fr.  25  à  15  fr.  50;  ceux  de 
Bretagne  sont  toujours  tenus  à  des  prix  très  élevés. 

Issues.  —  La  vente  est  plus  lente  qu'il  y  a  huit  jours.  On  cote  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  50  à  14  fr.; 
sons  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  25;  sons  lins,  12  fr.  12  fr.  à  12  fr.  50;  recou- 
pettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  blancs,  15  fr.  50  à  16  fr.;  remoulages  bis, 

14  fr.  à  15  h: 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  — Les  marchés  de  Paris  ont  été  mieux  approvisionnés,  malgré  la 
difficulté  des  apports.  La|tendance  des  cours  est  bonne  et  la  vente  assez  régulière.  On 
cote  :  foin,  48  à  60  fr.  ;  luzerne,  48  à  59  fr.;  paille  de  blé,  27  à  35  fr.;  paille  de 
seigle,  30  à  36  fr.  ;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  Le  tout  par  104  bottes  de  5  kilog. 
au  domicile  de  l'acheteur  et  droits  d'octroi  compris.  —  Sur  wagon,  la  tendance 
est  également  ferme  aux  prix  suivants  :  foin,  43  à  45  fr.,  les  104  bottes;  luzerne, 
35  à  44  fr.;  paille  de  blé,  22  à  24  fr.;  paille  de  seigle,  28  à  37  fr.;  paille  d'avoine, 
20  à  23  fr.  —  A  Nancy,  le  foin  vaut  de  35  à  44  fr.  en  gare,  la  paille,  de  24  à 
26  fr.  —  A  Blois.  on  paye  le  foin  de  9  fr.  20  à  100  fr.  les  100  kilog.  ;  la  paille, 
de  6  fi.  à  6  fr.  20. —  A  Lyon,  on  cote  :  foin  de  Bourgogne,  11  fr.  50  à  12  fr.; 
foin  de  pays,  9  fr.  à  10  fr.  tO;  paille,  6  fr.  75  à  7  fr.  25. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfle  violet  nouvelles  commencent  à 
paraître  sur  les  marchés  du  Sud-Est  ;  on  a  vendu  à  Bourg  de  100  à  105  fr.  les 
100  kilog.;  à  Lyon,  elles  obtiennent  de  100  à  110  fr.  Les  graines  de  luzerne  de 
Provence  sont  déplus  en  plus  rares:  les  prix  varient  à  Arles  entre  136  et  150  fr. 
pour  les  belles  sortes  et  de  130  à  140  fr.  pour  les  qualités  médiocres  qui  sont  peu 
demandées.  —  Voici  les  cours  du  marché  de  Lyon  :  trèfle  de  France,  105  à 
115  fr.  les  100  kilog.:  trèfle  d'Amérique,  112  à  115  fr.;  luzerne,  115  cà  145  fr.: 
vesce,  22  à  24  fr.;  sainfoin,  35  à  39  fr.  —  A  Paris,  on  cote  par  100  kilog.  : 
trèfle  violet,  100  à  115  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.  ;  trèfle  hybride,  160  à 
180  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  140  à  150  fr.  ;  de  pays,  110  à  115  fr.;  d'Italie, 
120  fr.  ;  de  Poitou,  75  à  85  fr.  ;  minette,  35  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  35  à 
40  fr.  ;  d'Italie,  37  à  42  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  36  fr.;  à  deux  coupes, 
40  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  poires,  10  à  75  fr.  le  cent;  0  fr.  25 
à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,   10  à  80  fr.  le  cent;   0  fr.  22  à  0  fr.  70  le  kilog. 

Légumes.  —  Carottes,  50  à  50  fr,  les  100  bottes;  carottes  d'hiver,  5  à  10  fr. 
l'hectolitre;  choux,  20  à  26  fr.  le  cent  ;  navets,  30  à  35  fr.  les  100  bottes;  navets 
de  Freneuse,  5  à6  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grains,  17  à  20  fr.  l'hectolitre; 
panais,    10   à   12  fr.     les    100   bottes  ;  poireaux  communs,  5  à  6  fr.;  betteraves, 

0  fr.  30  à  1  fr.  40  la  manne;  ail,  1  fr.  à  1  fr.  25  le  paquet  de  25  bottes;   cardon, 

1  fr.  25  à  1  fr.  75  la  botte  ;  champignons,  Ofr.  70  à  1  fr.  40  le  kilog.;  choux-fleurS' 
de  Bretagne,  10  à  30  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  litre; 
oseille,  10  à  12  fr.  le  paquet;  persil,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  la  botte;  potirons,  0  fr.  75 
à  4  fr.  la  pièce;  radis  noirs,  6  à  15  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  40  à  0  fr.  50. 
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V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Le  mouvement  de  reprise  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours  tend 
à  s'accentuer.  Dans  l'Hérault,  les  bons  vins  sont  recherchés  et  les  prix  conservent 
leur  fermeté;  on  signale  un  certain  nombre  de  transactions  à  Narbonne,  Béziers 
et  Cette,  dans  les  prix  de  17  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  de  plaine.  A  Lézignan 
(Aude)  les    Aramons  sont  cotés  à   l'hectolitre    15  à   18  fr.;  les  petits  Montagnes 
20  à  22  fr.;   les    Montagnes   et  Lézignan  ordinaires,  25  à  28  fr.;  les  Narbonne 
premier  choix  30  à  32  fr.;  les  Gorbières,  34  à  35  fr.  —  A  Pezenas,  les  Narbonne 
valent  28  à  32  fr.;  les  Montagnes,  23  cà  27  fr.i  les  Aramons,  19  à  22  fr.;  les  vins 
légers,  15  à  l'8  fr.,  les  Roussillon,  33  à  38  fr.  —  Dans  le  Beaujolais,  les  affaires 
sont  plus  calmes.  —  Les  vins  du  Nastais  sont  plus  recherchés;  les  gros  plants  se 
tiennent   à  35  fr.   au  vignoble;  les  muscadets  valent  70  à  75  fr.  la  barrique  sur 
la  Sèvre,  et  55  à  60  fr.  dans  les  \ ignobles  de  la  Vendée.  —  Dans  le   Bordelais, 
quelques  petites'  affaires  en  vins  nouveaux  ont  été  traitées  cette  semaine  aux  prix 
de  600  à  650  fr.  le  tonneau  à  Blaze  et  de  400  à  450  fr.  à  Libourne.  — A  Moissac, 
le   vin  viei:x  se  paye  420  à  520  fr.    le  tonneau  et  le  nouveau  620  fr.  —  Les  vins 
étrangers   sont   abondants  sur  la  place  de  Cette,  et  ils  ont  été  offerts  à  des  prix 
raisonnables  qui  ont  permis  d'assez  importantes  transactions.  Voici  les  cours    de 
la  semaine:  Alicante  vieux,  34  à41  fr.  l'hectolitre  suivant  qualité;  ALicante  nou- 
veau, 39  fr.  50  à  40  fr.  ;  Valence  vieux,  22  à  25  fr.  ;  Valence  nouveau,  35  cà  36  fr.; 
Requena,  31  à  34  fr.;  Vinaroz,   34  à  35  fr.;    Catalogne,    26   à  28  fr.;  vins  non 
plâtrés  :  Catalogne,  30  à  32  fr.  Vendrell  nouveau.  34  à  35  fr.;  Puorato,  36  à  38  fr.  ; 
Naples,  22  à  28  fr.;  Mayorque,    18  à  21  fr.  50  ;  Milazzo,    53  à  54  fr.;  Barletta, 
45  à  46  fr. 

Raisins  secs  pour  boisson.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes,  mais  les  cours 
se  maintiennent.  On  cote  à  Marseille,  par  100  kilog.  de  29  à  35  fr.  suivant  pro- 
venance. A  Cette,  oa  a  reçu  des  demandes  assez  importantes  pour  l'Espagne  aux 
prix  de  31  à  37  fr.  La  distillerie  fait  peu  d'achats,  en  attendant  la  baisse. 

Spiritueux..  —  Les  alcools  ont  eu  vm  léger  mouvement  de  baisse  sur  la  place 
de  Paris  depuis  la  semaine  dernière.  Au  marché  du  27  janvier,  on  cotait  les  trois- 
six  fins  du  Nord  90  degrés  :  disponible,  45  fr.  à  45  fr.  ^5  l'hectolitre  ;  livrable 
février,  45  fr.  50  ;  mars-avril,  45  fr.  75  à  46  fr.  ;  cjuatre  mois  de  mai,  46  fr.  50 
à  47  fr.  ;  aujourd'hui  les  cours  sont  mieux  tenus.  —  A  Lille,  le  marché  est  plus 
ferme  ;  l'alcool  de  mélasse  disponible  vaut  44  fr.  50  en  hausse  de  0  fr.  50.  — 
Sur  la  placede  Bordeaux,  les  trois-six  lins  du  Nord  sont  bien  tenus  à  51  fr.  l'hec- 
tolitre disponible  et  52  fr.  livrable  ;  les  trois-six  neutres,  type  allemand,  valent 
60  à  72  fr.  et  les  premières  marques  de  Berlin,  80  fr.  — Dans  le  Languedoc,  les 
Irois-six  bon  goût  se  payent  101  fr.  à  Pézenas,  106  fr  à  Montpellier;  les  eaux- 
de-vie  de  marc  sont  cotées  de  93  à  95  fr.  selon  les  places.  —  A  La  Rochelle  les 
eaux-de-vie  nouvelles  se  vendent  200  fr.  l'hectolitre  nu  disponible. 

Matières  de  tartre.  —  La  crème  de  tartre  se  paye  290  fr.  les  100  kilog.  à 
Bordeaux;  les  cristauv  italiens  sont  offerts  en  grande  quantité  au  prix  de  238  à 
240  fr.  les  100  kilog.  pour  marchandise  titrant  90  degrés;  les  lies  se  placent  à 
2  fr.^  15  et  2  fr.  20  le  degré  pour  marchandise  titrant  25  à  30  degrés. 

Cidres.  —  A  Nantes,  les  cidres  supérieurs  se  vendent  de  30  à  32  fr.  50.  la 
barrique,  et  les  qualités  courantes,  de  20  à  25  fr.  —  En  pommes  cà  cidre  on 
signale  une  dernière  vente  à  Caudebec  au  prix  de  4  fr.  50  à  5  fr.  20  l'hecto- 
litre. 

VI.  —  Sucres.  —  Mêlasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Bonne  demande  sur  la  place  de  Paris,  et  cours  bien  tenus  en  hausse. 
On  cotait  le  27  janvier  :  sucres  bruts,  88  degrés,  34  fr.  50  les  100  kilog.;  sucres 
blancs,  99  degrés,  39  fr.  50  à  39  fr.  75;  blancs  n°  3,  disponibles  41  fr.  75; 
li^Tables  février,  41  fr.  75;  mars-avril,  42  à  42  fr.  25;  autres  mois,  42  fr,  50  à 
43  fr.  50.  —  Les  raffinés  se  payent  96  à  97  fr.  pour  la  consommation,  et 
41  Jr.  25  à  44  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  cie  l'entrepôt  réel,  à  Paris, 
était,  le  26  janvier,  de  1,259,941  quintaux.  —  Dans  le  Nord,  la  tendance  est 
également  à  la  hausse;  à  Lille,  les  sucres  roux  se  placent  à  33  fr.  et  33  fr.  25  et 
les  blancs  à  39  fr.  ;  les  raffinés  valent  100  fr.  50;  —  A  Valenciennes,  les  roux 
88  degré  sont  gagné  50  centimes  et  se  vendent  33  fr.  25  les  100  kilog. 

Mélasses.  —  On  paye  toujours  18  fr.  les  mélasses  de  raffinerie,  à  Paris.  A 
Valenciennes,  celles  de  fabrique  sont  en  hausse  de  50  centimes,  et  se  vendent 
de    10   fr.  à  10  fr.  50  les   100  kilog. 

Fécules.  —  La  fécule  première  est   toujours  cotée  25   fr.  50  les    100  kilog.  à 
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Compiè^ue;  à  Paris,  il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  Mies  qualités;  on  paye  de 
26  fr.  50  à  27  fi'.  les  100  kilog. 

Houblons.  —  On  signale  quelques  demandes  à  Dijon   dans  le  courant  de  la 
semaine,  au  prix  de  70  fr.  à  75  fr.les  50  kilog.  Dans  le  Nord,  les  marchés  sont 
calmes  ;  on  cote  les  Alost  disponibles  de  62  à  64  fr.;  les  Poperinghe-VUle,  70  à  72  fr. 
VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  — Les  demandes  de  tourteaux,  à  Arras,  sont  moins  actives  que  la 
semaine  dernière;  on  cote  :  œillette  et  colza  16  fr.  50;  cameline,15  fr.  50;  graines 
étrangères  :  pavot,  12  fr.  50;  lin,  22  fr.  —A  Nancy,  les  tourteaux  de  colza  valent 
18  fr.  les  100  kilog.;  ceux  de  coton,  14  fr.  70.  —  sur  la  place  de  Marseille,  les 
cours  sont  les  suivants  :  tourteaux  de  lin,  18  fr.  50;  arachide  en  coque,  9  fr.  50; 
sésame  du  Levant,  13  fr.;  cocotier,  11  fr.  25  ;  colza  du  Danubell  fr.  50;  œillette, 
exotique,  9  fr.  50;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  palmiste,  10  75. 

VIII.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  demandé;  les  dé- 
tenteurs maintiennent  les  prix  de  78  fr.  50  à  79  fr.  les  100  kilog.  —  Le  suif  de 
mouton  vaut  90  fr.  et  le  suif  d'o-s  pur,  70  à  72  fr.. 

Saindoux.  —  Baisse  de  50  centimes  au  ,Havre,  sur  le  saindoux  disponible 
qui  est  coté  48  fr.  les  50  kilog. 

IX. —  Beurres.  —   Œufs.  —   Fromages. 

Beivrres.  —  H  a  ^té  vendu  à  la  halle,  du  19  au  25  janvier,  202,114  kilog. 
de  beurre  aux  prix  de  :  en  demi-kilog.  1  fr.  70  à  3  fr.  36  ;  petil«-beurres,  ,1  fr.  60 
à  2  fr.  80:  (journay,  1  fr.  60  à  4  fr.  42;  Isigny.  2  fr.  02  à  7  fr.  64. 

■Œufs.  —  Les  ventes  de  la  semaine  ont  été  de  3,671,926  œufs,  aux  prix  par 
mille  de  :  choix,  108  à  146  fr.;  ordinaires,  90  à  114  fr.  ;  petits,  66  à  68  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine:  Brie,  5  à  87  fr.;  Montlhéry, 
15  fr.  —par  cent:  Livarot,  35  à  75  fr.;  Mont-d'Or,  6 à  20  fr.;  divers,  11  à 
65  fr.;  — par  100  kilog.  :  Grruyère,  90  à  180  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2,2  au  mardi  27  janvier. 

Poids      Prix  du   kilog.  de   viande    nette  sur 
moyen        pied  au  mareiié  du  •:>()  janvier  1885 

Pour  l^our  En      4  quartiers.     1"  2°  3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen- 

Bœufs 4.951  2:201  1,284  4,486  346  1.64  1.50  1.20  J.42 

Vacties 1,184  508  471  979  229  1.54  1.40  1.16  1.34 

Taureaux 277  219  34  253  389  1.42  1.32  1.16  1.29 

Veau.v 2„vS49  il,.77.4  662  5,436  78  2..16  2.00  1.76  1.95 

Moutons 37,220  26,547  4,220  30,767  20  1.84  1.68  -1.48  1.67 

Porcs   gras 6,505  2,822  3, .339  6,161  81  1.30  1.26  1.18  1.24 

Le^  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain.  40:  Aisne,  2  ;  Allier,  4^2;  Beilfort,  11  ;  Calvados,  20;  Cliarente,  270  ;  Cher,  98  : 
Côte-crOr,  32;  Cùtes-du-Nord.  II;  Creuse,  136;  Deux-Sèvres,  152  ;  Dordogne,  284:  Eure-et-Loir. 
8;  Finistère,  18;  Indre,  4;  Loire,  16;  Loire-Inférieure,  176;  Lot,  46;  Maine-et-Loire,  1,375; 
Mayenne,  75:  Morbihan,  112;  Nièvre,  81  ;  Oise,  6;  Orne.  10;  Puy-de-Dùme,  63;  Rhône,  41; 
Saône-el-Loire,  39;  Satthe,  14;  Vendée,  704;  Vienne.  180:  Haute-Vienne,  116;  Yonne,  16. 

Vaches.  —  Allier,  121;  Aube,  8;  Bellbrt,  16:  Charente,  57;  Cher,  58;  Côte-d'Or,  20  ;  Creuse, 
103;  Dordogne,  54;  Eure,  5  ;  Eure-et-Loir,  30;  Indre,  4  :  Loire-Inférieure,  34;  Loiret.  6;  Maine- 
et-Loir,  32;  Marne,  15  ;  Nièvre,  64;  Oise,  11;  Puy-de-Dônie,  103;  Saône-eU-Loire,  13;  Sarthe, 
9;  Seine,  148;  Seine-Inférieure,  6;  Seine-et-Marne,  36  ;  Seine-et-Oise,  44  ;  Vendée,  33;  Vienne,  8; 
Haute-Vienne,  178  ;  Vosges,  11  ;  Yonne,  14. 

Taureaux.  —  Aisne,!);  Allier,  17;  Ardennes,  12:  Aube,  6:  Calvados,  2;  Charente,  1;  Cher, 
12;  Côte-d'Or,  7;  Cùtes-du-Nord,  7;  Deux-Sèvres,  3;  Eure,  4  ;  Eure-et-Loir,  19;  Finistère,  5: 
Ille-et-Vilaine,  17;  Indre,  3-  Indre-et-Loir,  3;  Loire-lnférjeure,  15;  Loiret,  6  ;  Maine-et-Loire,  23  : 
Marne,  16;  Mayenne,  8:  Nièvre,  14:  Oise,  4;  Haute-Saône,  5;  Sarthe,  9;  Seine-Inférieure  1; 
Seine-et-Marne,  24  ;  Seinc-et-Oise,  14  ;  Vendée,  20  ;  Haute-Vienne,  3  ;   Yonne,   9. 

Veaux. —  Allier,  25:  Aube  382;  Calvados.  8  :  2;  Eure,  212  ;  Eure-et-Loir.  344;  Haute-Garonne. 
3;  Loiret,  243;  Marne,  52;  Oise,  38;  Puy-de-Dôme,  179;  -Sarthe,  48;  Seine-Inférieure,  87;  Seine- 
et-Marne,  289;  Seine-et-Oise,  47;  Haute-Vienne,  47;  Yonne,  105:  Suisse,  40. 

Moutons.  —  Aisne,  3,096;  Allier,  3.691;  Aube,  573:  Avevron,  146;  Cantal,  150;  Cher,  247; 
Côfe-<i'Or,  719;  Creuse,  222;  Eure,  631';  Eure-et-Loii-,  285;  Loiret,  368;  Lot,  559;  Lot-et-Garonne. 
21;  Marne,  312;  Haute-Marne,  120;  Meuse,  164;  Nièvre,  510;  Oise,  1,005  ;  Puv-de-Dôme,  383  ; 
Seine-et-Marne,  3.322;  Seine-et-Oise,  3,171;  Somme,  1.070;  Vienne.,  425':  Haute-Vienne,  18.2; 
Yonne,  425;   Allemagne,   8.810;  Hongrie,  6,848;  Italie.  1-26;   Prusse,  706;  Russie,  180. 

Porcs.  —  Allier,  389;  Calvados,  92;  Charente,  133;  Cher,  500;  Corrèze,  101;  Creuse,  561;.DeuK- 
Sèvres,  286;  Dordogne.  72  ;  Ille-et-Vilaine.  306:  Indre,  1,005;  Loire-Inférieure,  l'i*;  Loire-et- 
Cher,  71;  Lot,  257";  Maine-et-Loire,  495;  Manche,  10;  Mayenne,  85  ;  Nièvre,  30  ;  Puy-d«.Dôme, 
159;  Sarthe,  761;  Seine,  109;  Seine-Inférieure,  36:  Vendée,  316;  Vienne.  171;  Haute- 
Vienne,  311. 
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Les  arrivages  des  veaux  et  surtout  ceux  des  moutons  ont  e'té  moins  considé- 
rables que  la  semaine  dernière.  Le  prix  du  veau  a  haussé  de  10  centimes  par 
kilog.,  celui  des  autres  viandes  n'a  pas  changé.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  :  Nancy  bœuf,  80  à  85  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  60  à 
80  fr.;  veau,  55  à  60  fr.;  mouton,  100  à  102  fr.;  porc,  70  à  72  fr.  — Amiens, 
vache  1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog;  veau  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  20. 

—  Rouen,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80:  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  veau  1  fr.  60 
à  2  fr.  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  05.;  porc  1  fr.  05  à  1  fr.  20.  —  Le  Havre, 
bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veau  1  fr.  95  à  2  fr.  35; 
mouton,  1  fr.  85  à  2  10;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  —  Evreux,  bœuf,  2  fr.  10; 
veau,  2  fr.  30;  mouton,  2  fr.  30;  porc,  1  fr.  70.  —  Louviers,  bœuf,  1  fr.  40 
à  2  fr.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.   20;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 

—  Chdlons,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau  1  fr.  80  à  2  fr.  40  ;  mouton,  1  fr.  40  à 
2  fr.  60  ;  porc  1  fr.  50  à  2  fr.  20  —  PifJiiviers,  veau,  2  fr.  20  à  2  fr.  40  ;  mou- 
ton, 1  fr.  90  à  2  fr,;  porc,  0  fr.  90  à  0  fr.  95.  —  Cholet,  bœuf,  1  fr.  50;  veau, 
1  fr.  80;  mouton,  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  40.  —  Barbezieux,  bœuf  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
veau,  1  fr.   80  à  2    fr.;  mouton,  1  fr.   40   à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60. 

—  Le  Puy,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  70; 
porc  1  fr.  70.  — Privas,  bœuf,  1  fr.  59;  vache,  1  fr.  44;  veau,  1  fr.  69;  mou- 
ton, 1  fr.  74;  porc,  1  fr.  37.  —  Perpignan,  bœuf,  1  fr.  70;  vache,-  1  fr.  60; 
veau  et  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  25.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache, 
1  fr.  30;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  80;  brebis,  1  fr.  50;  porc,   1  fr.  40. 

A  Londres,  les  importations  du  bétail  étranger  ont  été  pendant  la  semaine  de 
1,170  bo'ufs,  4,002  moutons  et  285  veaux,  dont  640  ba'ufs  de  New-York.  — 
Prix  par  kilog.  bo'uf,  1  fr.  38  à  1  fr.  89;  mouton,  1  fr.  49  à  1  fr.  98;  veau  1  fr,  52 
à  2  fr.  06;   mouton,  1  fr.   15  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  19  au  25  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  26  janvier  1885. 

liilog.  1"  quai.  2"  quai.  3"  quai.  Choix.     Basse  bouciierie. 

BcL-uf  ou  vache..     185,701  1.50  à  1.94    1.34  à  1.54    0.96  à  1.32  1.36  à  2.46    0.20  à  1.26 

Veau 172,288  1.78      2.16     1.56       1.76     1.16       1.54  »  »  »  » 

Moutons 78,993  1.40       1.68     1,18       1.38    0.88       1.16  1.56      2.66       »  » 

Porc 72,179  Porc   frais 1.06  à  1.28;  salé,  140 

.W9,16i  Soit  par  jour..     72,737  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  la  même  importance  que  celles  de  la  semaine  dernière. 
Le  prix  du  bœuf  a  haussé;  celui  du  mouton  et  du  veau  a  baissé,  celui  du  porc 
est  stationnaire. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  des  denrées  agricoles  n'ont  pas  subi  de  grandes  varia- 
lions;  la  tendance  générale  est  à  la  fermeté.  A.  Remy. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  29  JANVIER 

I.  —  Cow^s  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  !■■«  qualité, 
62  à  65  fr.  ;  2%  55  à  60  fr.  Poids  vif,  42  à  45  fr. 

Daufs.  Veaux.   ^^___^  Moutons- 

1"     ^  '"2°     ^        3^~~"  "T^  ^*-      ^r""^        3^~~~  1"  2"  3» 

quai.  quai.  quai,  quai.              quai.  quai.  «jual.  quai.  quai. 

fr.                fr.                fr.  fr.                  fr.                 fr.  fr.  fr.  fr. 

77  68              58  110              100              92  80  73  64 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  officiel^ en  bestiaux. ^ 

Animaux  général.  r"        2°  3°            Prix              1"  'i'  3"  Prix 

amenés.        Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

BœOfs 2.287  306  250  1.60      1. '18  1.20  1.16      1.6't  1.60  l.'i5  1.20  1.12àl.6 

Vaches 513  126  234  1.52     1.38  1.12  1.08     1.56  La»  1-35  1.10  1.00     1.5 

Taureaux....          147  21  392  1.40     1.30  1.14  I.IO     1.44  1.38  1.28  I.IO  1.05     1.4 

Veaux 1.195  271  82  2.16     2.00  1.76  1.50     2.30          »  »            »  » 

Moutons 15.214  999  20  1.84     1.60  1.48  1.44     1.90         »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.621  203  80  1.24     1.18  1.14  1.10     1.32         »  »           »  » 

—  maigres...  »  »»»»»»»  »»» 

Vente  moyenne  sur  les  moutons,  mauvaise  sur  les  autres  espèces. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Ouveilme  de  la  discussion  sur  la  réfurine  des  tarifs  de  douane  à  la  Chambre  des  députés.  — 
Nomination  de  M.  Tisserand  comme  commissaire  du  gouvernement.  —  Publication  du  Diclion- 
naire  d agriculture.  —  Ci  ndilions  et  organisation  de  celte  publication.  —  Etude  de  M.  Risler 
sur  la  crise  agricole  en  France  et  en  Angleterre.  —  Elude  de  M.  Grandeau  sur  le  présent  et 
l'avenir  de  la  production  agricole  en  France.  —  Donnée  statistique  sur  la  question  du  blé  par 
M.  Che^sson.  —  Etude  géologique  sur  les  terres  à  blé  en  France  et  en  Angleterre  par  M.  Ronna. 
—  Vœux  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard  relatifs  à  la  crise  agricole.  —  Nécrologie.  —  Mort 
de  M.  Pissol.  —  Concours  pour  la  chaire  d'agriculture  *à  l'école  nationale  de  Grignon. — 
Réunion  des  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Commission  supérieure  du  ph\l- 
loxera.  —  Préparation  du  concours  régional  de  Montpellier.  —  Etude  pour  la  reconstitution  des 
vignes  du  Midi.  -  Lettre  de  M.  Desprez  relativement  à  des  expériences  pour  la  culture  des  bet- 
teraves à  sucre.  —  Ouverture  d'un  marché  des  vaches  laitières  à  la  Villefte.  —  Concours  pour 
un  emploi  d'inspecteur  de  la  boucherie  à  Paris.  —  Arboriculture.  —  Catalogue  de  graines 
d'arbres  de  Vilmorin-Andrieux.  —  Catalogue  de  MM.  Jacquemet-Bonnefont.  —  Le  dégel  et  les 
travaux   agricoles. 

I.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 

C'en  est  fait,  la  grande  discusssion  sur  la  réforme  des  tarifs  dédouane 
est  enfin  ouverte  devant  la  Chambre  des  députés.  La  joute  sera  vive, 
car  plus  de  40  orateurs  se  sont  fait  inscrire  pour  y  prendre  la  parole  ; 
mais  la  solution  viendra  cette  fois,  car  il  n'y  aura  à  la  Chambre  qu'une 
seule  délibération,  l'urgence  ayant  été  déclarée,  à  la  demande  du 
ministre  de  l'agriculture,  sur  les  deux  projets  relatifs  aux:  céréales  et 
au  bétail.  Lorsque  la  Chambre  aura  achevé  son  travail,  la  parole  sera 
donnée  au  Sénat,  et  nous  espérons  que  la  haute  assemblée  ne  voudra 
pas  encourir  les  reproches  de  lenteur  que  l'on  a  pu  justement  adres- 
ser à  la  commission  de  la  Chambre.  Les  premières  séances  se  passe- 
ront en  discussions  générales  ;  nous  en  signalerons  les  principaux 
points.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  à  dire  que  M.  Tisserand, 
conseiller  détat,  directeur  de  l'agriculture,  a  été  nommé  commis- 
saire du  gouvernement  pour  assister  le  ministre  de  l'agriculture 
pour  la  discussion  devant  la  Chambre  et  devant  le  Sénat. 

IL  —  Le   Dictionnaire  d'agriculture. 
Ainsi  que  nos  lecteurs  s'en   souviennent   peut-être,   notre  cher  et 
regretté  directeur,  M.  Barrai,  avait  entrepris  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  de  publier,  sous  la  forme  de  dictionnaire,  un  tableau  encyclo- 
pédique de  la  théorie  et  delà  pratique  de  l'agriculture  dans  toutes  ses 
branches  et  dans  toutes  ses  manifestations.  C'était  une  œuvre  colos- 
sale qu'il  entreprit  gaillardement,  avec  l'ardeur  et  la  persévérance 
qu'il  apportait  dans  tous  ses  travaux.  Il  avait  l'ambition  de  mener  à 
bonne  fin  ce  véritable  monument  de  la  science  agricole  moderne  ;  il 
voulait  l'achever  seul  et  donner  à  tout  le  travail  le  cachet  de  sa  grande 
personnalité.  Malheureusement  ses  forces  l'ont  trahi  et  la  mort  l'a  sur- 
pris avant  qu'il  eût  pu  mener  à  bon  terme  la  préparation  et  la  rédac- 
tion du  Dictio7inaired'agncullure.  Fallait-il  laisser  inachevée  une  entre- 
prise semblable,  ou  devait-on  la  poursuivre,  de  manière  à  ce  que  les  agri- 
culteurs pussent  profiter  de  l'énorme  quantité  de  travail  dépensée  poiii' 
eux?  La  librairie  Hachette,  qui  a  entrepris   cette  publication,    s'est 
arrêtée  au  second  parti.  Nous  avons  accepté  de  continuer  le  Diction- 
naire  cVagricultu^^e,  en  nous  entourant  de  collaborateurs  d'élite,  choisis 
parmi  les  hommes  les  plus  distingués  et  les  plus  compétents  dans  les 
diverses  branches  des  sciences  agricoles.  Nous  avons  trouvé,  pour  cette 
œuvre,  un  concours  dont  nous  sommes  fier.  Le  Dictionnaire  sera  donc 
achevé  par  un  groupe  de  savants  et  d'agronomes  parmi  lesquels  nous 
devons  citer  MM.  lîouley,  président  de  TAcadémie  des  sciences  ;  Tis- 
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serand,  directeur  de  l'agriculture;  Risler,  directeur,  Heuzé,  Sanson, 
Gos,  de  l'Institut  national  agronomique;  Deliérain,  Lezé,  MilJot,  Mus- 
sat,  Dybowski,  Maurice  Girard,  de  l'école  nationale  d'agriculture  de 
Grignon  ;  Hardy,  Bouquet  de  laGiye,  Maxime  Cornu,  Chabot-Iîarlen, 
de  la  Société  nationale  d'agriculture;  Gustave  Foëx,  Bouffard,  DegruUy, 
•de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier;  Marsais,  secrétaire  de 
la  Société  nationale  d'aoriculture,  etc. 

Le  Dictionnaire  d'agriculture  sera  publié  en  fascicules  de  1 60  pages 
chacun,  au  prix  de  3  fr.  50.  Les  fascicules  rédigés  par  M.  Barrai 
paraîtront  d'abord  sous  son  nom.  Le  premier  fascicule  vient  d'être  mis 
en  vente  ;  on  comprendra  que  nous  nous  abstenions  de  toute  appré- 
ciation. Mais  nous  devons  dire  que  le  plus  grand  soin  est  apporté  non 
seulement  à  la  rédaction,  mais  à  l'exécution  typographique,  au  choix 
des  gravures,  de  telle  sorte  que  la  publication  soit  un  véritable  monu- 
ment des  progrès  que  la  science  agricole  a  réalisés.  Aujourd'hui  que  la 
nécessité  s'impose  partout  d'accroître  la  production,  de  perfectionner 
toutes  les  brandies  de  la  culture,  le  Dictionnaire  d'agriculture  viendra 
à  point  pour  donner  au  cultivateur  des  préceptes  et  des  exemples  qu'il 
ne  peut  trouver  aujourd'hui  qu'en  consultant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ou  de  recueils  qu'il  est  difficile  de  réunir. 

III.  —  PahJications  sur  la   crise  agricole. 

Les  publications  relatives  à  la  crise  agricole  et  aux  moyens  d'y  re- 
médier deviennent  chaque  jour  plus  nombreuses.  Le  temps  presse 
pour  ceux  qui  veulent  se  faire  entendre  avant  que  la  C-hambre  des 
députés  ait  pris  une  décision.  La  dernière  livraison  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes  renferme,  sui  la  crise  agricole  en  France  et  en  Angle- 
terre, un  article  magistral  dû  à  la  plume  autorisée  de  M.  Eugène  Ris- 
ler. L'exposé  de  la  situation  cruelle  dans  laquelle  se  trouvent  les  fer- 
miers français  et  les  fermiers  anglais  est  rédigé  avec  une  clarté  et  une 
précision  que  1  on  rencontre  rarement  dans  ks  travaux  de  ce  genre. 
On  lira  donc  avec  le  plus  grand  profit  les  judicieuses  observations  que 
présente  M.  Risler;  nous  devons  toutefois  en  signaler  tout  spéciale- 
ment une  des  conclusions.  Avec  une  rigueur  réellement  mathéma- 
tique, M.  Risler  démontre  que  la  réforme  des  tarifs  de  douane,  dans 
les  limites  réclamées  par  l'unanimité  des  cultivateurs,  ne  sera  qu'un 
acte  de  justice,  et  que  les  droits  nouveaux  auront  exclusivement  le 
caractère  et  l'effet  de  droits  fiscaux  et  non  pas  de  droits  protecteurs. 
C'est  une  réponse  absolument  démonstrative  aux  jérémiades  et  aux 
'objurgations  des  économistes  doctrinaires,  partisans  de  droits  protec- 
teurs pour  la  plupart  des  industries,  mais  adversaires  acharnés  et 
opiniâtres  de  toute  réforme  en  faveur  de  l'agriculture. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  articles  publiés  par  M.  Grandeau  dans 
le  Temps,  articles  auxquels  M.  Paul  Genay  répond  actuellement  dans 
nos  colonnes.  M.  Grandeau  a  réuni  ces  arti<'les  dans  un  v(»lume  qui 
vient  de  paraître  à  la  lilirairie  Berger-Levrault.  Ainsi  que  M.  Gran- 
deau le  fait  remarquer,  quoi  qu'il  advienne  de  la  question  des  tarifs 
douaniers,  les  progrès  qu'il  signale  <-omme  indispensables  resteront 
pour  les  cultivateurs  un  objectif  qu'ils  devront  avoir  sans  cesse  sous 
les  yeux.  C'est  pourquoi  cette  publication  est  réellement  utile.  A  la 
suite  de  ses  articles,  M.  Grandeau  a  placé  dans  le  même  volume  des 
données  statistiques  sur  la  question  du  blé,  réunies  par  M.  Cheysson, 
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ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  ces  tableaux  sont  utiles  à 
consulter,  mais  comme  tous  les  tableaux  de  ce  genre,  ils  peuvent 
donner  lieu  à  toutes  les  discussions  et  à  toutes  les  interprétations.  On 
y  trouve  encore  une  étude  géologique  sur  les  terres  à  blé  en  France 
et  en  Angleterre,  par  M.  A.  Ilonna;  cette  étude  a  pour  objet  de 
faire  ressortir  les  natures  de  sol  qui  sont  les  plus  propres  à  la  produc- 
tion du  blé. — La  librairie  Berger-Levrault a  consenti,  pourles  Sociétés 
qui  prendraient  100  exemplaires  en  une  fois,  à  une  remise  de  50  pour 
1 00  sur  le  prix  fort  qui  est  de  3  francs. 

IV.  —  Và'ux  des  associations  agricoles. 

Aux  manifestations  que  nous  avons  déjà  publiées  en  nombre  si 
considérable,  nous  devons  ajouter  aujourd'hui  le  texte  du  vœu  adopté 
par  la  Société  d'agriculture  du  Gard  (Comice  de  Nîmes),  sous  la  pré- 
sidence de  M.  L,  Molines  : 

La  Société  d'agriculture  du  Gard, 

Considérant  que  la  détresse  des  agriculteurs  réclame  des  mesures  promptes 
et  efficaces  pour  atténuer  une  situation  devenue  intolérable  et  conjurer  un  dé- 
sastre national  ; 

Que  le  relèvement  de  l'agriculture  ne  peut  être  espéré  du  perfectionnement 
des  cultures,  de  l'emploi  des  machines  ou  des  engrais  intensifs,  attendu  quïl 
est  avéré  que  des  propriétaires  d'exploitations  primées  et  données  en  exemple  se 
trouvent  actuellement  en  déficit; 

Considérant,  en  outre,  que  le  dégrèvement  des  impôts  donnerait  une  charge 
nouvelle  à  l'Etat  et  ne  serait  qu'un  palliatif; 

Que  le  développement  du  crédit  agricole  constituerait  des  dangers  sérieux  à 
côté  d'avantages  possibles; 

Que  les  bienfaits  que  l'on  peut  attendre  de  l'enseignement  agricole  ne  peuvent 
être  ressentis  que  dans  un  avenir  lointain,  alors  que  la  détresse  est  immédiate 
et  chaque  jour  plus  grande  ; 

Considérant,  d'autre  part,  cju'il  importe  de  se  préoccuper  sérieusement  de  la 
dépopulation  des  campagnes  dont  les  progrès  seront  constants  si  l'agriculture  ne 
peut  donner  des  salaires  équivalents  à  ceux  de  l'industrie,  du  commerce  et  de 
l'administration; 

Que  le  renchérissement  de  la  main-d'œuvre  est  évidemment  le  résulta  de 
cette  dépopulation  et  nullement  le  signe  de  la  prospérité  agricole,  et  que  les 
avanlages  qui  peuvent  en  résulter  pour  quelques  populations  agricoles  isolées 
ne  seront  cpie  momentanés  et  factices,  par  suite  de  l'abandon  probable  et  pro- 
chain d'une  grande  partie  du  sol  cultivable  ; 

Que  les  fermiers,  écrasés  par  les  fermages  en  retard,  n'ont  aucun  espoir  de 
relèvement  et  que  les  petits  cultivateurs,  à  bout  de  ressources  et  d'économies, 
marchent  infailliblement  à  leur  ruine  : 

Considérant  enfin  que  ces  millions  d'agriculteurs  ruinés  sont  autant  de  con- 
sommateurs perdus  pour  les  produits  de  l'industrie  française  ; 

Emet  le  vœu  :  Que  l'agricullure  soit  mise  enfin  en  étal  de  se  défendre  contre 
la  concurrence  étrangère  par  des  droits  compensateurs  qui  ne  représenteraient 
pas  une  protection  spéciale,  mais  un  simple  retour  à  l'égalité  et  à  la  justice. 

Naguère  les  associations  agricoles  des  régions  méridionales  se  mon- 
traient volontiers  partisans  du  régime  douanier  actuel;  ces  opinions 
sont  aujourd'hui  complètement  changées, 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  annoncer  la  mort  de  M.  Pissot,  ancien  conservateur  du 
bois  de  Boulogne.  Sorti  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy  en  1846, 
M.  Pissot  fut  placé  au  bois  de  Boulogne  en  qualité  de  garde  général; 
il  y  a  poursuivi  toute  sa  carrière  jusqu'en  1883,  et  il  a  participé  aux 
grands  travaux  de  transformation  qui  y  ont  été  opérés. 
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VI.  —  Ecole  nationale  d' agriculture  de  Grignon. 

Par  suite  de  la  retraite  de  M.  Eliçabide,  professeur  d'agriculture  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  un  concours  aura  lieu  pour 
la  nomination  du  titulaire  de  cette  chaire.  La  date  de  ce  concours  a  été 
fixée  au  lundi  13  avril  prochain  ;  les  épreuves  auront  lieu  à  Paris. 
Nous  en  ferons  connaître  le  programme. 

VIL  —  Société  des  professeurs  départementaux  d'agriculture. 

L'assemblée  générale  annuelle  des  professeurs  départementaux 
d'agriculture  se  tiendra  à  Paris  les  7  et  8  février.  A  cette  occasion 
deux  conférences  seront  faites  :  la  première,  le  samedi  7  février,  par 
M.  Cornu,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  sur  le  Peronos- 
pora  de  la  vigne  et  de  la  pomme  de  terre  ;  la  seconde,  le  dimanche 
8  février,  par  M.  Richard  (du  Cantal),  ancien  député,  sur  l'enseigne- 
ment agricole. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Par  un  décret  du  président  de  la  République,  en  date  du  31  jan- 
vier, M.  Pasteur,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  a  été  nommé 
président  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  en  remplace, 
ment  de  M.  Dumas,  dont  la  science  et  l'agriculture  déplorent  la  perte- 
—  Plusieurs  nominations  ont  été  faites,  à  la  même  date.  Ont  été 
nommés  membres  de  la  Commission  :  MM.  Blanchard,  membre  de 
l'Académie  des  sciences;  Cheysson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  propriétaire-viticulteur;  Jaussan,  propriétaire-viticulteur  à 
Béziers  (Hérault). 

IX.  —  La  reconstitution  des  vignes  dans  le  Midi. 

On  se  préoccupe  beaucoup  à  Montpellier  de  l'organisation  du  con- 
cours régional  qui  aura  lieu  dans  cette  ville  au  commencement  du 
mois  de  mai.  La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  a  décidé 
que  les  réunions  viticoles  qui  se  tiennent  au  mois  de  mars,  à  l'école  na- 
tionale d'agriculture,  sous  son  patronage,  seraient  renvoyées  à  l'é- 
poque du  concours.  Des  leçons  pratiques  pour  l'instruction  des  ou- 
vriers greffeurs  et  des  excursions  dans  les  vignes  reconstituées  auront 
lieu  à  cette  époque.  Enfin  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  réunit 
les  éléments  d'une  grande  exposition  de  vins  qui  comprendra  :  1°  les 
vins  des  vignobles  reconstitués  par  les  vignes  américaines,  la  planta- 
tion dans  les  sables  ou  la  submersion  ;  2"  les  vins  étrangers  (espagnols, 
italiens,  grecs,  dalmates,  etc.),  avec  lesquels  se  trouvent  en  concur- 
rence les  produits  de  nos  nouveaux  vignobles  ;  3"  enfin  les  vins  de 
raisins  secs  avec  lesquels  doivent  également  lutter  les  vins  naturels. 
On  comprend  que  cette  exposition  présentera  une  très  grande  impor- 
tance, car  elle  montrera  aux  viticulteurs  les  types  de  vins  qu'ils 
doivent  chercher  à  produire  pour  reconquérir  le  marché.  Les  vins 
exposés  seront  analysés  sous  la  direction  de  M.  Gustave  Foëx,  dans 
les  laboratoires  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 
X.  —  Culture  des  betteraves  à  sucre. 

M.  FI.  Desprez,  agriculteur  à  Cappelle,  près  Templeuve  (iNord), 
dont  les  grandes  cultures  de  betteraves  à  sucre  soijt  célèbres,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  relativement  à  l'envoi  gratuit  de  graines  de 
betteraves  pour  des  champs  d'expérience  : 

«  Ou  parle  beaucoup  cette  année,  et  avec  raison,  de  l'amélioration  de  la  bette- 
rave à  sucre  ;  un  grand  nombre  de  moyens  sont  proposés  pour  atteindre  ce  but. 
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«  Certaines  personnes  prétendent  que  les  races  de  betteraves  allemandes  sont 
supérieures  aux  bonnes  races  françaises,  tandis  que  les  autres  sont  d'un  avis  con- 
traire. 

«  Les  partisans  des  races  allemandes  n'auront  que  l'embarras  du  choix  ;  nos 
voisins  d'outre-Rhin  ne  se  privent  pas  de  se  faire  connaître.  Leurs  réclames 
sont  arrivées  à  un  tel  diapason,  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de  leur  venir 
démontrer  l'inutilité  de  créer  à  grands  frais  des  sucreries  et  raffineries;  les  bette- 
raves provenant  de  leurs  graines  sont  tellement  riches  en  sucre,  leurs  jus  sont 
tellement  purs  qu'il  ne  s'agira  plus  que  de  découper  ces  betteraves  en  morceaux 
pour  sucrer  de  cette  façon  le  calé  et  le  thé. 

«  Des  personnes  sont  persuadées  que  les  variétés  à  peau  blanche  sont  meilleures 
que  celles  ayant  une  autre  couleur,  les  roses,  par  exemple.  D'autres,  au  con- 
traires, pensent  que  ce  n'est  pas  l'enveloppe  qui  fait  la  qualité  de  la  marchandise, 
mais  sa  composition,  et  que  la  couleur  de  la  peau  leur  est  tout  à  fait  indifférente. 

«  Nous  avons,  nous  autres,  l'intime  conviction  que  nos  bonnes  variétés  de  bette- 
raves françaises  ne  le  cèdent  en  rien  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  sucre  aux 
meilleures  variétés  allemandes  et  qu'elles  ont  en  outre  l'énorme  aventage  d'être 
mieux  appropriées  à  notre  sol,  à  notre  façon  de  cultiver  et  que,  pour  ces  divers 
motifs,  elles  donnent  plus  de  poids  et  des  produits  supérieurs. 

«  D'un  autre  côté, la  couleur  de  la  peau  du  collet  de  la  betterave  (qu'elle  soit 
rose,  blanche,  verte,  grise  ou  jaune)  nous  est  également  indifférente. 

«  Il  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  Au  pied  du  mur  l'on  voit  le  maçon.  C'est  pour 
nous  conformer  à  ce  vieil  adage  et  pour  prouver  :  1"  que  les  bonnes  races  fran- 
çaises sont  meilleures  pour  notre  yays  que  les  meilleures  races  allemandes  ; 
2"  que  la  couleur  de  !a  peau  de  la  betterave  n'a  aucune  influence  que  nous  pro- 
posons à  tous  ce'ix  qui  voudront  faire  des  champs  d'expérience  de  leur  procu- 
rer gratis  les  graines  dont  ils  auront  besoin. 

«  Nous  croyons  mieux  faire  en  agissant  ainsi  pour  résoudre  ces  questions 
qu'en  tenant  les  plus  beaux  raisonnements.  Fl.  Desprez. 

Les  discussions  sur  la  valeur  comparée  des  diverses  races  de  bette- 
raves ont  été  nombreuses  depuis  quelques  mois  ;  ces  questions  sont  de 
celles  dont  l'expérience  donne  seule  la  solution.  L'utilité  des  essais 
dans  les  conditions  que  propose  M.  Desprez  ressort  donc  d'elle-même. 
Mais  il  faut  rappeler  que,  pour  tirer  des  conclusions  d'expériences 
comparati\es,  il  est  nécessaire  que  les  essais  soient  faits  partout  dans 
des  conditions  identiques,  et  que  le  plus  grand  soin  soit  apporté  à 
toutes  les  phases  de  l'opération. 

XL  —  Les  vadies  laitières  à  la    Villctte. 

tin  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  vient  de  décider  qu'à  partir  du 
mois  de  février  1 885  un  nouveau  marché  aux  vaches  laitières  se 
tiendra  aux  marchés  aux  bestiaux  de  la  Villette.  Il  sera  placé  en  bor- 
dure de  la  rue  d'Allemagne  à  gauche  des  parcs  de  comptage.  Les 
ventes  auront  lieu  tous  les  jours,  sauf  le  dimanche,  de  10  heures  du 
matin  à  2  heures  et  demie  du  soir.  Les  règlements  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  sont  applicables  à  ce  nouveau  marché  de  vaches 
laitières. 

XII  . —  Inspection  de  la  boucherie  à  Paris. 

Un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bou- 
cherie à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000  fr.,  aura  lieu  à 
la  Préfecture  de  police  le  mercredi  15  avril  prochain  à  10  heures  et  demie 
précises  du  matin.  L'épreuve  écrite  comprendra:  T  une  étude  sur 
les  maladies  qui  sont  susceptibles  d'altérer  les  viandes  de  boucherie  ; 
2°  un  procès-verbal  de  constatation.  —  L'épreuve  pratique  est  divisée  en 
deux  parties  :  I  "  examen  des  viandes  insalubres  et  détermination  des 
causes  des  saisies  ;  2"  examen  microscopique  des  viandes  insalubres. 

Les  candidats  devront  se  faire   inscrire  par  avance  au  secrétariat 
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général  de  la  Préfecture  de  police  (Bureau  du  personnel)  en  justifiant 
par  leur  acte  de  naissance  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ans  d'âge  et 
en  produisant  en  outre  :  1"  un  extrait  de  leur  casier  judiciaire  ;  2°  leur 
diplôme  de  vétérina,ire  ;  3"  des  pièces  établissant  leur  situation  au 
point  de  vue  militaire. 

Xni  —  Arboriculture. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  et  Cie  vient  de  publier  son  nou- 
veau catalogue  de  graines  d'arbres  et  d'arbustes  de  pleine  terre  et 
de  graines  de  plantes  d'orangerie  et  de  serre.  Ce  catalogue  comprend 
les  plantes  forestières  et  d'ornement,  ainsi  qu'un  assez  grand  nombre 
de  variétés  de  vignes,  principalement  de  vignes  américaines.  ]\ous 
devons  signaler  aussi  le  nouveau  catalogue  pour  le  printemps  et  Tau- 
tomne  de  1 885,  de  MM,  Ju'Cquemet-Bonnefont  père  et  fils,  horticulteurs- 
pépiniéristes  à  Annonay  (Ardèclie^.  C.e  catalogue,  qui  a  été  renouvelé, 
est  consacré  aux  végétaux  de  pleine  terre,  aux  plantes  de  serre  chaude, 
de  serre  tempérée  et  d'orangerie,  aux  plants  darbres,  d'arbrisseaux 
et  d'arbustes,  aux  graines  de  plantes  potagères  et  fourragères  et  aux 
graines  de  plantes  florales  d'ornement. 

XIV.  —  Nouvelles  des  récoltes  et  des  travaux  agricoles. 

Le  dégel  a  été  général  dans  toutes  les  parties  de  la  France;  on  jouit 
depuis  quelques  jours  d'une  température  extrêmement  douce,  la 
neige  disparaît.  Les  travaux  agricoles  pourront  reprendre  et  être  pour- 
suivis avec  activité-  Henry  Sagmer. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JANVIER 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  janvier  1 885  : 

MoL/eune  barométrique  à  midi  :  756™'". 95;  minimum,  le  11  à  8  heures  du 
matin,  738""". 90  ;  maximum,  le  7  à  11  heures  du  malin,   769"'"\94. 

Moi/eiiues  tliermomêtri<jues  :  des  minima,  —  S^.Ol  ;  des  maxima,  2'*.89  ;  du 
mois,  0.06  :  moyenne  vraie  des  24  heures,  —  0".24.  Minimum  le  26  entre  7  heures 
i'A  8  heures  du  matin,  —  10". 9;  maximum  le  29  entre  2  heureset  3  heures  du  soir, 
13'^03.  Il  y  a  eu  23  jours  de  gelée  dont  7  jours  sans  dégel,  et  un  jour  de  gelée 
Llaïuîhe. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur  4"'"M2:  la  moindre  le  26  à  7  heures  du  matin, 
2'""'.0;  la  plus  grande,  7^""'.l,  le  30  à  minuit  et  le  31  à  5  heures  du  matin. 

Humidité  relative  moyenne,  90;  la  moindre  le  29  à  2  heures  et  à  3  lieures, 
44;  la  plus  grande  100  en  24  jours. 

Pluie  et  neige  23'""'. 0  en  55  heures  réparties  en  9  jours.  II  a  voltigé  un  peu  de 
neige  les  9  et  12;  il  y  en  a  eu  une  petite  couche  de  un  centimètre  le  13  et  une 
de  6  centimètres  le  14  ;  elle  est  restée  sur  le  sol  jusqu'au  28.  Il  y  a  eu  7  jours  de 
brouillard. 

Les  vents  dominants  ont  été  ceux  du  SE  au  SW  et  ceux  du  NW  à  TE. 

Nébulosité  moyenne  68;  un  seul  jour  sans  aucun  nuage,  le  22. 

Température  'jnoyrnne  de  la  Marne  :  2''.04  ;  elle  a  varié  de  0".25  le  27  à 
3°. 54  le  12.  Sa  hauteur  moyenne  3''\04  est  égale  à  la  moyenne  annuelle,  ce  qui 
est  bas  j)our  la  saison  ;  elle  a  charrié  le  26  au  matin. 

Moyenne  à  7  heures  du  matin  :  Baromètre  757'"'". 07  :  thermomètre  —  1».92  ; 
tension  de  la  vapeur  3""°. 85;  humidité  relative  94;  nébulosité  68. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  janvier  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  Baromètre  plus  bas  de  1""''.86;  thermo- 
mètre plus  bas  de  T. 81  ;  tension  de  la  vapeur  plus  bas  de  0'"'".81  , 
humidité  relative  plus  grande  de  I  ;  pluie  moindre  de  17""".1  ;  nébu- 
losité moindre  de  4.  E.  Benou, 

Membre    de   la    Sociélé   natioaale   d'ttsniciillure, 
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MESURÉE  PAR   LES   RECOUVREMENTS    DES  IMPOTS  A  REVENU  VARIABLE 
PENDANT    LES    ANNÉES    1881-82-83-84 

M.  Paul  Lei'oy-Beaulieu,  en  reproduisant  dans  le  Journal  des  Débats 
du  22jan\ier  l'état  des  sommes  perçues  parle  Trésor  de  1 88 1  à  1 884  sur 
les  impôts  indirects,  les  douanes,  le  timbre  et  l'enregistrement,  tire  de 
ces  chiffres,  avec  la  perspicacité  que  tout  le  monde  reconnaît  au  savant 
académicien,  des  conclusions  sur  l'intensité  de  la  crise  économique. 
Nous  croyons  rendre  service  aux  agriculteurs  en  les  résumant  et  en 
les  complétant,  ce  que  n'a  pu  faire  M.  Paul  Leroy-Beaulieu,  en  sa 
qualité  de  membre  de  la  Ligue  contre  le  renchérissement  du  pain  et  de 
la  viande,  car  il  aurait  tiré  sur  son  armée,  et  si  l'on  a  vu  quelquefois 
les  soldats  tirer  sur  les  officiers,  il  est  inouï  qu'un  général  ait  dirigé 
une  batterie  contre  ses  soldats. 

Avant  tout  nous  reproduisons  les  chiffres  des  recettes  du  Trésor  en 
nous  bornant  au  nombre  rond  des  millions,  l'appoint  n'intéressant  pas 
la  discussion. 

RecouTTements  en  1881        1882       1883        1834 

Sucre 127  140  139  160 

Vins 152  147  148  154 

AlcooL., 264  258  2f>7  268 

Tabac 353  362  371  376 

Douanes 304  302  314  304 

Timbre 155  15a  155  155 

Enregistrement 570  555  544  519 

Taxe  de    3  pour  100  sur  le  revenu 

des  valeurs  mobilières 44  47  48  49 

Ensemble  des  contributions  indirectes.  2,260  2,292  2,280 

On  voit  tout  de  suite,  par  l'ensemble  des  contributions  indirectes, 
que  la  consommation  n'a  pas  faibli,  et  si  1  on  entre  dans  le  détail,  le 
progrès  constant  de  la  consommation  du  sucre,  de  l'alcool  et  du  tabac, 
qui  ne  sont  pas  des  objets  indispensables  à  la  vie,  prouve  que  l'ouvrier 
ne  s'est  privé  de  rien,  et  que  son  bien-être  est  en  progrès  dans  cette 
année  1884,  tant  décriée.  La  seule  ombre  au  tableau,  c'est  que  le  pro- 
grès dans  la  consommation  de  l'alcool  et  du  tabac  ressemble  un  peu 
trop  aux  progrès  des  Chinois  dans  la  consommation  de  l'opium  en 
faveur  de  laquelle  l'Angleterre  imposa  par  la  force  des  armes  une 
traité  de  commerce  au  Céleste-Empire. 

Cette  réserve  faite,  nous  pouvons  dire  que  deux  centimes  de  plus- 
sur  le  kilogramme  de  pain  n'affecteront  pas  beaucoup  ces  ouvriers  qui 
font  une  si  prodigieuse  consommation  d'alcool  et  de  tabac,  et  que  les 
agriculteurs  n'ont  pas  beaucoup  à  s'alarmer  des  funestes  conséquences 
du  renchérissement  du  pain  par  l'établissement  d'un  droit  de  douane 
même  de  cinq  francs  par  100  kilogrammes. 

Si  nous  examinons  les  taxes  de  douane,  nous  voyons  que  le  chiffre 
des  perceptions  du  Trésor  est  en  quelque  sorte  constant,  et  si  1 883 
présente  un  excédent  de  6  millions,  il  est  dû  surtout  à  la  prodigieuse 
quantité  de  blé  importée  en  1 883,  malgré  la  minimité  du  droit  de  balance. 

Le  timbre  présente  un  revenu  absolument  invaiùable^  ce  qui  semble 
indiquer  que  le  nombre  des  transactions  ou  des  actes  quelconques  en- 
traînant l'obligation  du  timbre  l'est  également  et  n'a  éprouvé  aucun 
affaiblissement^ 
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Les  recouvrements  provenant  de  la  taxe  de  3  pour  1 00  sur  les  re- 
venus des  valeurs  mobilières  sont  en  progrès  et  représentent  par  con- 
séquent une  augmentation  de  la  masse  de  ces  valeurs,  c'est-à-dire  des 
économies  réalisées  par  les  porteurs.  Cinq  millions  d'augmentation  en 
trois  ans  représentent  1 65  millions  de  revenus  mobiliers  de  plus 
qui,  capitalisés  à  4  et  demi  pour  100,  représentent  une  économie  en 
capital  de  3,700  millions  économisés  en  valeurs  mobilières  de  1881  à 

1883,  c'est-à-dire  en  réalité  en  trois  années,  1,200  millions  par  an, 
sans  compter  les  économies  immobilières. 

.  Voilà  donc,  comme  dit  M.  Paul  Leroy-Beaulieu,  une  situation  qui 
n  a  rien  d'alarmant,  et  il  conclut  avec  raison  que  les  crises  industrielles, 
dans  un  pays  comme  la  France,  peuvent  se  faire  sentir  cruellement 
sur  un  point  du  territoire,  mais  n'altèrent  pas  gravement  l'ensemble. 
Nous  voilà  donc  à  peu  près  rassurés  sur  la  situation  de  l'industrie, 
pour  laquelle  la  Ligue  réclame  l'abnégation  et  le  dévouement  des  pos- 
sesseurs du  sol,  des  agriculteurs.  Mais  il  y  a  dans  ce  tableau  si  instruc- 
tif un  point  noir,  et  M.  Leroy  Beaulieu,  avec  sa  conscience  de  savant, 
ne  le  dissimule  pas.  Ce  point  noir,  c'est  l'abaissement  régulier  des  re- 
cettes de  l'enregistrement.   Les  recettes,    en  trois  années,   de  1881    à 

1884,  ont  baissé  de  51  millions:  chaque  année  reculant  sur  la  précé- 
dente, serait-ce  que  le  nombre  des  successions,  des  mutations  aurait 
diminué?  Non,  certes,  les  constatations  et  le  timbre  en  particulier  sont 
là  pour  prouver  qu'il  n'y  a  pas  diminution  dans  le  nombre  des  muta- 
tions immobilières.  C'est  la  valeur  qui  a  diminué,  c'est  le  capital  qui 
s'est  amoindri,  et  si  l'on  pense  que  l'enregistrement  ne  comprend  pas 
seulement  les  transactions  ou  mutations  immobilières,  mais  Jjeaucoup 
d'autres  qui  sont  en  progrès  notable,  il  faut  bien  s'avouer  que  la  perte 
sur  les  propriétés  territoriales  n'est  représentée  qu'en  partie  par  la  di- 
minution des  recettes  de  l'enregistrement.  Mais  il  y  a  plus,  une  partie 
importante  du  sol  est  en  voie  d'amélioration,  a  augmenté  de  valeur. 
C'est  sur  les  terres  de  lajjour  et  les  vignobles  que  porte  toute  la  perte. 

M.  Paul  Leroy-Beaulieu,  en  le  constatant,  s'en  console  en  pensant  que 
ce  désastre  ne  frappe  que  les  classes  riches  et  aisées  de  la  société  et  que 
même  pour  ces  classes  peu  intéressantes  le  capital  a  baissé  plus  que  le 
revenu.  Sans  doute  quand  il  s'agit  de  subsistance,  c'est  au  nombre 
qu  il  faut  s'attacher,  mais  je  ne  vois  pas  trop  ce  que  le  nombre  aurait 
à  gagner  à  la  ruine  de  ce  que  M.  Beaulieu  regarde  comme  les  classes 
riches  et  aisées.  La  destruction  du  capital  n'a  jamais  profité  à  la  société 
et  quant  à  l'assertion  étrange  que  le  capital  a  été  atteint  plus  que  le 
revenu,  c'est  exactement  le  contraire  qui  est  la  vérité.  Le  capital  a 
encore  une  certaine  apparence  entre  les  mains  de  beaucoup  de  pro- 
priétaires, surtout  des  plus  aisés  qui  résistent  tant  qu'ils  peuvent  à  la 
déchéance  ;  mais  le  revenu  a  disparu  pour  la  plus  forte  part. 

Du  reste  cette  assertion  toujours  audacieusement  répétée  que  le  sol 
national  appartient  à  une  aristocratie  de  gens  riches  et  aisés  qu'on  peut 
dégraisser  sans  remords  est,  ont  le  monde  le  sait,  exactement  le  con- 
traire delà  vérité.  Le  sol  national,  en  outre  des  lois  de  sucession,  est 
divisé  à  l'infini,  est  possédé  par  la  majorilé  du  peuple  français,  est 
démocratisé^  tout  comme  les  obligations  de  chemins  de  fer.  En  atta- 
quant et  en  amoindrissant  le  capital  reposant  sur  le  sol  national,  ce 
n'est  pas  un  capital  ordinaire  que  vous  sacrifiez,  c'est  la  patrie  même 
que  vous  compromettez.  Labourage  et  pâturage  sont  les  deux  mamelles 
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de  la  mère-patrie,  et  quanta  nous,  dussions-nous  encore  une  fois  être 
traité  d'aristocrate,  nous  voulons  mourir  en  défendant  notre  mère. 

Paul  de  Gasparin. 

Membre  de  la  société  nationale  d'agriculture, 
correspondant  de  l'Institut. 

AVANTAGES  DE  LA  PRÉCOCITÉ  DANS  LES  RACES 

DE  BOUGHERIE.  —  II. 

On  a  vu  dans  mon  précédent  article,  d'après  les  chiffres  authen- 
tiques pris  dans  les  archives  du  club  de  Smithfield,  combien  la  ten- 
dance vers  la  précocité  des  races  de  boucherie  est  manifeste  et  accentuée 
en  Angleterre.  D'un  côté,  la  proportion  des  jeunes  bœufs  au-dessous 
de  deux  ans  augmente  chaque  année,  tandis  que  celle  des  animaux  de 
quatre  ansdiminue,  de  l'autre  la  moyenne  du  poidsde  cesjeunes bœufs 
tend  à  s'accroître  dans  une  notable  proportion.  Ce  mouvement  est 
général,  et  semble  résulter  plutôt  de  la  force  des  choses  et  de  l'impul- 
sion des  circonstances,  que  d'une  règle  économique  raisonnée.  La 
conclusion  qu'il  faut  en  tirer,  c'est  que  la  précocité  des  races  de  bou- 
cherie est  une  nécessité  économique  qui  s'impose  aux  agriculteurs,  et  il 
est  évident  que  les  anciennes  races  exigeant  quatre  ans  et  plus,  d'entretien 
et  de  nourriture  ont  fait  leur  temps  et  doivent  disparaître,  et  il  serait 
superflu  de  chercher  à  démontrer  qu'il  est  bien  plus  avantageux  de 
produire  un  animal  pesant  600  kilogrammes  à  20  mois,  qu'un  autre 
jjesant  900  kilogrammes  à  44  mois. 

Il  est  évident  que  pour  obtenir  de  semblables  résultats  de  précocité, 
il  faut  que  le  régime  d'engraissement  commence  dès  les  premiers 
jours  de  l'existence  de  l'animal.  La  période  d'entretien,  dite  de  rente, 
doit  être  absolument  abolie,  car  cet  entretien  n'a  plus  de  raison  d'être, 
ni  aucune  utilité.  C'est  un  gaspillage  de  temps,  de  nourriture,  et  une 
immol)ilisation  de  capital  fort  onéreuse,  surtoutdans  les  circonstances 
actuelles.  Rester  dans  cette  ornière  c'est  se  condamner  à  la  ruine. 

Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent  peut-être  avec  encore 
plus  de  force  à  l'espèce  ovine  pour  la  production  de  la  viande  de 
mouton.  Les  chiffres  suivants,  puisés  à  la  même  source  que  ceux 
qui  sont  relatifs  à  l'efepèce  bovine,  vont  nous  en  fournir  une  démons- 
tration péremptoire  et  absolue. 

Prenons,  par  exemple,  la  période  de  dix  ans  comprenant  les  années 
de  1875  à  1884,  c'est-à-dire,  pendant  la  période  décennale  qui  date  de 
l'établissement  de  la  catégorie  des  agneaux  en  classes  distinctes,  figu- 
rant aux  concours  du  club  de  Smithfield,. et  pour  lesquelles  des  prix 
ont  été  offerts. 

En  groupant  cette  période  par  fraction  de  trois  années,  on  trouve 
que  dans  le  premier  groupe  de  1875  à  1877  inclusivement  le 
poids  moyen  de  76  lots  comprenant  chacun  trois  agneaux,  d'un 
âge  moyen  de  neuf  mois  et  une  semaine,  s'élevait  à  223  kilog.,  ce 
qui  donne  environ  73  kilogrammes  par  tête.  Pendant  la  même  période 
le  poids  moyen  de  187  lots  de  trois  moutons  chacun,  toujours  d'une 
moyenne  d'âge  de  21  mois  était  de  338  kilog.,  soit  environ  1 13  kilog. 
par  tête. 

Pendant  la  période  triennale  suivante  de  1878  à  1880,  90  lots  de 
trois  agneaux,  furent  exposés,  lesquels  étaient,  comme  les  précédents, 
âgés  de  neuf  mois  et  une  semaine   Leur  poids  moyen  fut  de  224  kilo- 
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fframmes.  Les  moutons  de  la  catégorie  suivante,  âgés  de  21  mois, 
c'est-à-dire,  d'un  an  de  plus  que  les  agneaux,  furent  exposés  au 
nombre  de  187  lots,  pesant  en  moyenne  319  kilog.,  soit  lOT  kilog. 
par  tête,  à  une  fraction  près. 

Dans  la  troisième  période,  c'est-à-dire  de  1881  à  1883,  le  nombre 
des  lots  d'agneaux  exposés,  s'accrutjusqu'à  162,  au  lieu  de  76  dans 
la  première^  période.  Cette  fois  la  moyenne  d'âge  n'excéda  pas  neuf 
mois,  et  le  poids  moyen  de  chaque  lot  de  trois  agneaux  fut  de  233  kilog. 
c'est-à-dire,  avec  une  augmentation  de  10  kilog.  dans  le  poids  et 
une  diminution  d'une  senaaine  dans  l'âge  moyen.  Cliaque  agneau  de 
neuf  mois  pesait  donc  en  moyenne,  77  kilogrammes  à  une  fraction 
près.  Dans  cette  môme  période  le  nombre  des  lots  de  jeunes  moutons 
au-dessous  de  deux  ans  fut  de  204.  LYige  moyen  était  de  21  mois  et 
le  poids  moyen  de  350  kilogrammes,  soit  113  kilogrammes  pour 
chaque  mouton  de  2 î  mois. 

Pour  le  dernier  concours  de  Smithfield  en  décembre  1884,  les  deux 
tableaux  suivants,  donnant  les  poids  respectifs  des  lots  de  la  catégorie 
des  moutons  au-dessous  de  deux  ans  et  des  agneaux  au-dessous  d'un 
an,  par  races  distinctes,  donneront  une  idée  du  progrès  accompli 
depuis  1881 ,  année  dont  je  donne  en  même  temps  la  statistique,  comme 
terme  de  comparaison. 
Poids  moyen  des  jeunes  moutons   d'une  moyenne   d'âge    de    21    mois. 

Poids  moyens  Poids  moyeu 

p^jpgg  pai'  lètè  par  tête  Augmentation, 

eu   1881.  en    I88'i. 

~  kilog.  kilog'.  kilog. 

froisemenH                  115.515  135.000  19.479 

CotsNvolds :      nOJWo  130.000  10.000 

•        Southdown; ....    .  91.959  96.942  5.000 

oXdshiredm^ns.: 124.122  131.652  7.500 

lincolns               133.182  137.259  4.000 

New-Kent •      •  " 1 19  5^«  1^2.310  3.000 

Shropshh-;  'downs 108 .  720  108 .  267                          » 

Hampshirc   downs 123.122  130.421  7.701 

Leicestevs...., 110.079  112.797  2.000 

Poids  moyen  des  agneaux  de  10  mois. 

Puids   movea  Poids   moyen 

j^aces  pai"  l«te  par  tète  Augmentation^ 

en  1881.  en    1884. 

~  kilog.  kilog.  kilog. 

Leiceslers  ou  dishleys 57  531  67.950  10  419 

Southdcnvns 63.873  /3.38b  9.113 

rnt<vvnnlds  66.591  /5.651  9.060 

rrJisenîeS; .....  82.899  89.241  6.342 

linrSs       ■    -.••  80.181  86.523  6.342 

^S?;^ï.i.-do;;n;:::.::: 72.450  7022  6.342 

Les  chiffres  ci-dessus  n'ont  pas  besoin  de  longs  commentaires,  un 
simple  examen  suffit  pour  en  faire  ressortir  l'importance  et  l'intérêt.. 
Quand  on  voit  qu'on  peut  fournir  à  la  consommation  un  agneau 
arrivé  à  une  parfaite  maturité,  à  l'âge  de  10  mois,  avec  un  poids  de 
78  à  80  kiloi?.,  il  est  évident  qu'il  est  beaucoup  plus  avantageux  de 
le  réaliser  à  l'étal  avant  d'encourir  les  frais,  les  risques  de  son  entre- 
tien et  l'immobilisation  du  capital  qu'il  représente  pendant  toute  une 
année  dont  au  moins  6  mois  de  séjour  à  la  jjergerie,  pour  ne  gagner 
qu'une  augmentation  de  tout  au  plus  30  kilog.,  et  on  doit  admettre 
que  cet  accroissement  de  30  kilog.  coûte  beaucoup  plus  que  sa  valeur 
à  l'étal. 
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Il  en  est  de  même  pour  l'espèce  bovine.  Il  est  de  la  dernière  évi- 
dence qu'il  est  infiniment  plus  avantageux  de  réaliser  un  jeune  bœuf 
à  l'âge  de  tout  ou  plus  21  mois,  avec  un  poids  moyen  de  600  kilo- 
grammes, d'excellente  viande,  plutôt  que  d'attendre  trois  ans  de  plus 
pour  arriver  au  même  poids  quand  il  s'agit  de  races  françaises,  et  à 
tout  au  plus  1 ,000  kilog.  en  moyenne,  avec  les  races  plus  précoces, 
plus  aptes  à  l'engraissement,  de  T Angleterre.  Le  surplus  de  viande 
qu'on  obtient  en  gardant  un  bœuf  à  l'engrais,  pendant  trois  ans  et 
huit  mois,  soit  de  300  à  400  kilog,,  n'est  point  adéquate  au  coût,  aux 
risques  et  à  l'amortissement  du  capital  immobilisé  à  la  charge  de 
l'entretien,  pendant  deux  années  additionnelles. 

Quand  on  vient  encore  à  considérer  que  le  cultivateur  peut  élever  et 
engraisser  deux  bœufs  au  lieu  d'un,  deux  moutons  au  lieu  d'un,  dans 
le  même  espace  de  temps,  avec  les  mêmes  Êi'ais  d'entretien  et  de  nour- 
riture, et  avec  le  même  capital,  la  conclusion  est  péremptoire  et  ne 
comporte  aucnne  contradiction. 

Mais,  pourra-t-on  objecter,  si  les  avantages  de  la  précocité  dans  la 
production  de  la  viande  peuvent  s'admettre  au  point  de  vue  du  produc- 
teur, en  est-il  de  même  ainsi  à  celui  du  consommateur?  Si  les  intérêts 
du  producteur  doivent  rationnellement  être  considérés,  ceux  du  con- 
sommateur sont  tout  aussi  respectables  et  doivent  entrer  comme  élé- 
ment important  dans  la  solution  du  problème.  Cette  observation 
mérite  que  ion  s'y  arrête,  mais  il  est  facile  d'y  répondre. 

Depuis  quelques  années,  Fadministration  de  l'agriculture,  en 
France,  a  institué,  comme  annexes  obligées  de  nos  concours  généraux 
d'animaux  de  boucherie,  à  Paris,  des  expériences  sur  la  qualité  nutri- 
tive des  animaux  primés.  Ur  le  résultat  de  ces  expériences  depuis 
plusieurs  années  comme  je  l'ai  fait  remarquer  dans  le  Journal,  a 
établi  d'une  façon  péremptoire,  la  supériorité  de  saveur  et  de  qualité 
nutritive  de  la  viande  des  jeunes  bœufs  sur  celles  des  animaux  âgés. 
La  démonstration  de  cette  supériorité  n'est  plus  à  faire,  et  la  préférence 
naturelle  des  consommateurs  pour  la  jeune  viande,  comme  étant  plus 
savoureuse,  plus  tendre  et,  tout  au  moins  aussi  nutritive  que  la  viande 
provenant  d'animaux  plus  âgés,  se  trouve  corroborée,  expliquée  et 
justifiée,  par  les  recherches  expérimentales  si  judicieusement  faites  par 
l'administration  française. 

Devant  des  avantages  aussi  palpables  que  la  précocité  des  races  de 
boucherie  et  leur  engraissement  rapide,  offrent  aux  producteurs  aussi 
bien  qu'aux  consommateurs,  il  est  bon  d'examiner,  au  point  de  vue 
pratique,  quelles  sont  les  conditions  nécessaires  à  la  réalisation  de  ces 
avantages. 

o 

En  examinant  les  chiffres  que  j'ai  donnés  plus  haut,  on  trouve  que 
parmi  les  exemples  de  grands  et  précoces  rendements,  dans  les  espèces 
bovine  et  ovine,  les  produits  de  croisements  occupent,  sinon  le  pre- 
mier rang,  du  moins  une  place  remarquable  parmi  les  lauréats  des 
jeunes  catégories.  Le  croisement  des  femelles  des  races  diverses,  avec 
des  étalons  de  races  pures  améliorées  depuis  longtemps  et  possédant  une 
puissance  d'atavisme  irrésistible  et  reconnue  comme  héréditaire  par 
unelongtie  suite  de  générations,  soigneusement  enregistrées,  est  devenu 
en  Angleterre,  comme  il  tend  de  plus  en  plus  à  le  devenir  en  France, 
un  des  progrès  les  plus  heureux  et  les  plus  rémunérateurs  que 
l'agriculture  moderne  ait  encore  acquis.  Aussi  la  demande  de  bons  éta- 
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Ions  devient-elle  de  pins  en  pins  importante  partont,  et  en  Angleterre, 
même  les  plus  linmbles  cultivateurs  tiennent  à  n'employer  comme 
reproducteurs  avec  les  femelles  de  leurs  troupeaux,  que  des  taureaux, 
des  béliers  et  des  verrats  dune  pureté  d'origine  notoire  et  garantie.  Le 
succès  de  l'élevage,  et  surtout  les  avantages  du  développement  et  de  la 
maturité  précoces,  ne  peuvent  s'obtenir  qu'à  ce  prix.  A  cette  première 
condition,  il  faut  ajouter  le  système  fécond  et  maintenant  reconnu  et 
adopté  par  tous  les  engraissements,  lequel  consiste  à  commencer  le 
régime  d'abondante  nutrition  et  même  d'engraissement  continu,  dès 
les  premiers  jours  de  l'existence  du  jeune  animal. 

Il  est  évident  que  cet  engraissement  continu  et  copieux  ne  doit 
s'appliquer  qu'aux  produits  destinés  à  la  boucherie  et  aux  concours. 
Les  jeunes  animaux  destinés  à  la  reproduction,  tout  en  exigeant  une 
alimentation  généreuse,  de  manière  à  suivre  et  à  soutenir  sans  arrêt 
le  développement  normal  du  jeune  animal,  mâle  et  femelle,  il  faut 
l)ien  se  garder  d'exagérer  cet  entretien  par  une  alimentation  trop 
généreuse,  car  on  risquerait  d'atrophier  les  organes  de  la  repro- 
duction, sous  un  amas  adipeux  qui  ne  convient  qu'aux  animaux 
destinés  à  la  consommation.  C'est  ainsi  qu'un  si  grand  nombre  de 
taureaux  et  de  béliers  se  trouvent  sacrifiés  et  rendus  impuissants 
par  la  préparation  pour  les  concours.  C  est  ainsi  que  des  animaux 
d'élite,  justement  choisis  pour  figurer  dans  les  expositions  et  gagner  des 
prix,  à  cause  de  leur  perfection,  sont  perdus  pour  la  reproduction  et 
c'est  ainsi  que  des  types  précieux  disparaissent  de  nos  étables  et  de 
nos  bergeries,  sans  produire  aucun  successeur  de  leurs  qualités.  Et 
cependant,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  il  faut  que  les  jeunes  animaux, 
quelle  que  soit  leur  destination,  consommation  immédiate  ou  reproduc- 
tion, soient  toujours  bien  nourris. —  Entre  ces  deux  distinctions,  il  n'y 
a  qu'une  question  de  mesure,  le  principe  de  généreux  entretien  est 
absolument  le  même. 

Dans  les  remarques  qui  précèdent,  je  n'ai  rien  dit  des  races  porci- 
nes, dont  l'importance  cependant  comme  source  de  l'alimentation  de 
nos  boucheries  est  si  considérable.  C'est  que,  sur  ce  point,  il  n'y  a 
plus  rien  à  enseigner.  L'espèce  porcine,  en  France,  soit  qu'elle  ait 
été  améliorée  par  elle-même,  ou  par  l'introduction  des  races  anglaises, 
est  arrivée  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  suivre 
le  courant  si  heureusement  mis  en  marche.  Le  mouvement  est  aujour- 
d'hui incontesté,  le  progrès  est  tellement  accentué,  et  devenu  si  irrésis- 
tible que  personne,  même  les  routiniers  les  plus  obstinés  et  les  plus 
récalcitrants,  n'ose  plus  lui  opposer  le  moindre  obstacle,  tous  les 
agriculteurs  ont  fini  par  se  soumettre  à  l'évidence.  —  C'est  un  progrès 
irrévocablement  accompli,  il  n'y  a  plus  à  y  revenir.  Ici,  la  maturité 
précoce  est  devenue  la  règle  générale,  et  tous,  producteurs  et  consom- 
mateurs, y  trouvent  leur  avantage  et  s'en  trouvent  bien.  Il  faut  main- 
tenant appliquer  à  nos  races  bovines  et  ovines  le  même  perfection- 
nement, et,  je  le  dis  maintenant,  pour  obtenir  ce  résultat  capital,  dans 
les  circonstances  désastreuses  où  se  trouve  l'industrie  agricole,  il  n'y  a 
qu'un  moyen,  c'est  le  croisement  de  nos  races  bâtardes,  élevées  sans 
système,  sans  suite,  sans  prévoyance,  sans  but  déterminé  à  l'avance  — 
c'est-à-dire  au  hasard,  selon  les  impulsions  à  courte  vue  d'une  parci- 
monie étroite  et  irréfléchie,  j)ar  le  croisement,  dis-je,  avec  les  étalons 
de  races  précoces  et  d'origines  pures,  douées  d'un  atavisme  prépon- 
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déraiit,  capable  de  maîtriser  les  intluences  défectueuses  du  sang  des 
femelles,  de  manière  à  exercer  sur  les  produits  leur  précieuse  et  salu- 
taire influence.  C'est  par  ce  moyen  seulement  que  nous  réussirons  à 
donner  à  notre  production  de  viande  les  qualités  de  développement  et 
de  maturité  précoces  qui  sont  les  conditions  obligées  d'une  production 
lucrative  et  qui  mettront  nos  marchés  à  1  abri  de  la  concurrence  étran- 
gère d'une  manière  encore  plus  efticace  que  le  relèvement  des  droits 
douaniers,  —  bien  que  je  reconnaisse  la  nécessité  absolue  de  cette 
mesure,   dans   les  circonstances  actuelles. 

F.-R.  DE  LA  TrÉHONNAIS. 

EXAMEN  DE  ULËLQUES  MOYENS  PROPOSÉS 

POUR    l'abaissement    du    prix    de    REVIENT    DES    RÉCOLTES 
ET  PRINCIPALEMENT  DU   BLÉ.  —  Il 

Le  fait  connu  pour  le  blé,  que  certaines  variétés  sont  plus  pi'o- 
ducti\es  les  unes  que  les  autres,  l'est  aussi  pour  toutes  les  plantes 
écon-omiques.  M.  Grandcau  cite  les  expériences  faites  en  1884  sur  les 
pommes  déterre  et  les  betteraves  à  l'école  Mathieu  de  Dombasle.  Mais 
ici  encore  les  conclusions  ne  doivent  pas  être  absolues;  d'abord, 
parce  que,  comme  pour  le  blé,  on  compte  sur  une  seule  année  (Idaho 
qui  est  au  14"  rang  sur  15  était  au  premier  rang  les  années  passées); 
et  ensuite  parce  que  dans  la  disposition  des  expériences,  on  a  contre- 
venu à  cette  loi  pourtant  Inen  connue  pour  la  pomme  de  terre,,  savoir, 
que  toutes  clioses  égales  d'ailleurs,  le  produit  est  favorisé  par  l'emploi 
d'un  poids  plus  élevé  de  semence.  Il  importe  donc  d'employer  pour 
chaque  variété,  plantée  naturellement  dans  les  mêmes  conditions  de 
sol  et  d'escarpement,  le  môme  poids  de  semence;  c'est  élémentaire. 
Dans  les  expériences  relatées  le  poids  de  la  semence  a  varié  plus  que 
du  simple  au  triple.  Enfin  pour  la  pomme  de  terre,  donner  simple- 
ment le  poids  total  des  tubercules  récoltés,  sans  tenir  compte  de  leur 
grosseur,  de  leur  richesse  en  fécule,  de  leur  résistance  à  la  maladie 
et  de  leur  bonne  conservation,  c'est  laisser  de  côté  des  points  très 
importants  du  problème. 

Des  remarques  analogues  sont  à  faire  pour  la  betterave  à  sucre.  Sa- 
chant que  les  variétés  les  plus  riches  en  sont  le  moins  productives,  on 
tombe  dans  un  étonnement  profond  quand  on  voit  les  betteraves  à  sucre 
estimées  d'a])rès  leur  poids  brut,  tandis  que  l'estimation  devait  en 
être  faite  d'après  leur  richesse  en  sucre.  Ln  point  qu'il  imjjorterait 
encore  de  connaître,  c'est  celui  des  soins  culturaux  ;  la  semaille  de  la 
betterave  à  sucre,  l'éclaircissement  des  plants  ont-ils  été  faits  confor- 
mément aux  conditions  requises  pour  cette  plante,  toutes  conditions 
si  bien  connues  et  déterminées  aujourd'hui?  On  ne  dit  rien  de  tout 
cela. 

Influence  de  la  fumure  sur  les  rendements.  —  Ici  l'auteur  se  livre 
d'abord  à  des  comparaisons  basées  sur  la  statistique  concernant  les 
exportations  et  les  importations,  en  prenant  pour  point  de  départ 
l'année  1821.  Avant  tout,  pour  qu'une  comparaison  soit  fondée,  il 
faut  que  les  termes  en  soient  comparables.  C'estjustementcedont  on  n'a 
pas  tenu  compte.  De  1821  à  1876  les  voies  de  communications  rapides 
n'étaient  point  encore  établies  dans  les  pays  qui  sont  devenus  depuis  si 
grands  exportateurs  de  blés.  Dans  ces  terres  très  fertiles  qui,  d'après 
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les  documents  officiels,  produisent  k  blé  à  10  ou  11  fr.  l'hectolitre', 
le  débouché  manquant  totalement,  faute  de  voies  de  communication, 
la  culture  en  était  autrefois  impossible.  Depuis  1876  il  n'en  est  plus 
de  même. 

Les  chemins  déferont  permis  de  mettre  en  culture  ces  terres  extra- 
ordinairement  fertiles  qui  sont  obligées  d'exporter  leur  produits  en 
Europe  et  les  offrent  à  des  prix  bien  inférieurs  à  nos  prix  de  revient 
(18  fr.  les  100  kilog.  à  Anvers).  N'est-il  pas  de  fait  que  depuis  3  ans, 
les  récoltes  en  blé  de  la  France  sont  suffisantes  au  moins  pour  sa 
consommation?  Cela  n'empêche  pas  l'importation  d'atteindre  en  1882, 
1883  et  1884,  13  millions  d'hectolitres  chaque  année.  Cest  l'effet  des 
voies  rapides  de  communication,  aujourd'hui  établies  partout,  incon- 
nues il  y  a  8  ans.  Sous  ce  rapport  la  situation  est  changée  du  tout  au 
tout,  il  ne  fautjamais  l'oublier.  C'est  là  peut-être  la  cause  la  plus  pro- 
fonde de  la  situation  fâcheuse  de  l'agriculture. 

Pour  faire  bien  saisir  l'influence  de  la  fumure  sur  la  production 
du  blé,  M.  Grandeau  rapporte  les  célèbres  expériences  que  MM.  Lawes 
et  Gilbert  poursuivent  depuis  40  années  sur  le  domaine  de  Rothamsted 
(Angleterre).  Malgré  les  différences  de  sol  et  de  climat,  ces  expériences 
méritent  d'être  connues  des  cultivateurs  plus  qu'elles  ne  le  sont,  et  il 
faut  remercier  M.  Grandeau  de  nous  les  avoir  résumées. 

Depuis  1843,  le  blé  a  été  cultivé  à  Rothamsted  chaque  année  sur 
les  mêmes  parcelles,  soit  40  récoltes  consécutives  de  cette  céréale. 
Chaque  parcelle  a  reçu  pendant  40  années,  tous  les  ans,  les  mêmes 
matières  fertilisantes.  On  conçoit  de  suite  que  l'engrais  est  le  facteur 
le  plus  important  de  la  récolte,  puisque  la  moyenne  des  40  années 
compense  l'effet  des  saisons. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  de  ces  expériences.  On  y 
trouvera  la  nature  et  la  richesse  en  potasse,  acide  phosphorique,  azote 
des  engrais  employés,  le  poids  brut  des  récoltes  en  grain  et  en  paille, 
l'augmentation  de  la  récolte  obtenue  par  l'intermédiaire  des  engrais, 
la  valeur  en  argent  des  engrais  employés  et  enfin  le  profit  ou  la  perte 
occasionnés  par  l'emploi  de  ces  engrais.  Le  prix  de  ces  engrais  a  été 
fixé  comme  suit  :  fumier,'8fr.  les  1 ,000  kilog.;  azote  ammoniacal,  2fr, 
lekilog.  ;  potasse,  0  fr.  50  le  kilog.  ;  acide  phosphorique,  0  fr.  81  le 
kilog.  ;  azote  nitrique,  1  fr.  80  le  kilog.  Le  prix  j)Our  le  blé  a  été  fixé 
à  20  fr.  et  pour  la  paille  à  4  fr.  les  100  kilog. 

Produits  en    Excédents      Valeur  en  argent 
Engrais.  kilog.  à  sur  de  l'rix     Dill'éreiice. 
l'hectare.      parcelle  3.          l'excédent. 

1    s  =    -il      sf    gf  firain.  Paille.     Grain.  Taille.  Grain.  Paille.  Total  .  fumore.   Profit.  Perle. 

N°  3.  Sans  fumure 862  l,'i23  »    »  »    » 

N°  2.  35.000    kilog.   fumier  de   ferme..  188  73.7  224  2,2.il   4,001  13,89  23,78  277.80  103.12  380.92  280    »  100.92  »    2 

N"  5.  Engrais  sani  azote  (minéral) 112  71.9  1,003   l,(i40  l,'il     2,17  28.20  8.68     36.88  113  50  •     »  76.96 

iN"  6    Complet  (azote    ammoniacal) 112  71.9  48.15                      1,608  2,814  7,'j6  13,91  149.20  ,'■,5.64  20'». 84  200.50  »    »  4.6» 

N°  7.  Complet  (azote  ammoniacal) 112  71.9  96.30                       2,183  4,223  13,2128    »  264.20  112    «376.20  306,10  70.10  »    " 

N»  9.  Complet  (azote  nitrique) 112  71.9  96.30           2,384  5,265  15,22  38,12  304.40  152.48  456.88  402.50  54.38  » 

N°  8.  Complet  (azote  ammoniacal) 112  71.0  2,'i04  5,075  15,42  36,52  308.40  146.08  454.48  285.90  168.56  » 

Pour  ne  pas  étendre  démesurément  cette  étude,  je  passe  les  conclu- 
sions techniques  qui  sont  à  tirer  de  ces  expériences >  j'y  reviendrai 
dans  un  prochain  travail  sur  les  engrais,  et  j.e  donne  tel  quel  le  tableau 
par  lequel  M.  Grandeau  établit  le  prix  de  revient  du  blé  à  Rothamsted  : 

T.  Biillelin  «lu  niiuislère  de  ragriculture,  3'- année,  n°  I. 


»   » 
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Prix  de  revieut 

du  quintal 

Quintaux 

Dépense 

Valeur 

Coût 

Prix 
de  revient 

excécfartt 
le  rendement 

Profit 

Pèl-le 

récoltés. 

totale. 

lie  la  paille. 

du  Lie. 

du  fiuintal. 

de  la  parcelle 
sans  engrais. 

à  l'hectare. 

à  l'hectare, 

Parcelle  o 

8.(i2 

200.00 

71.15 

128.85 

14.95 

)) 

.52.15 

» 

Parcelle  '2 

22.51 

480.00 

200.00 

280.00 

12.55 

5.90 

192.70 

1) 

Parcelle  5 

10.03 

313.50 

82.00 

231.50 

23.08 

22.34 

)) 

20.87 

Parcelle  (i 

16.08 

409.50 

140.70 

268.80 

16.71 

9 . 2-' 

68. '90 

» 

Parcelle  7 

21.83 

506.10 

211.15 

294.95 

13.51 

7.18 

163.45 

»• 

Parcelle  8 

24.04 

602.50 

253.75 

348.75 

14.51 

9.64 

1.56.05 

» 

Parcelle  9 

23.84 

485.90 

263.25 

222.65 

9.34 

1.48 

277.25 

)) 

Ce  tableau  fournit  la  meilleure  ])reuYe  de  la  valeur  de  mes  réserves 
sur  révaluation  des  frais  nécessités  pour  la  production  dun  hectare 
de  blé. 

La  parcelle  3,  a\ec  un  rendement  de  8(12  kiloii .  de  grain  à 
l'hectare,  donne  un  produit  net  de  52  fr.  15.  Si  ces  comptes  étaient 
réels,  de  quoi  donc  se  plaindrait  l'agriculture  française  qui  récolte  en 
moyenne  1,200  kilog.  par  hectare?  Une  autre  remarque  est  à  faire  à 
ce  tableau,  c'est  que  les  frais  ont  été  invariablement  cotés  au  ménfie 
taux  par  hectare,  quelle  que  soit  la  production,  qu'elle  ait  été  aii 
total  de  2,285  kilog.  dans  la  parcelle  sans  engrais,  soit  250  gerbes  à 
l'hectare,  ou  de  7,649  kilog.  soit  850  gerbes  à  l'Iiectare,  dans  la 
parcelle   9. 

Cette  manière  d'évaluer  les  frais  e.vagère  encore  lidée  qui  se 
fait  jour  d'un  bout  à  l'autre  du  travail  de  M.  Grandeau,  c'est  que 
par  l'élévation  du  rendement  on  abaissera  dans  des  proportions 
inouïes  le  prix  de  revient  des  denrées.  On  croirait  que  cette  aug- 
mentation s'obtient  sans  une  augmentation  parallèle  des  frais  de 
production  et  de  capitalisation  d'engrais  dans  le  sol.  La  situation 
actuelle  de  l'agriculture  anglaise  m'a  permis,  dès  le  début  de  ce  tra- 
vail, de  conclure  contre  la  proposition  de  M.  Grandeau.  Les  expé- 
riences de  Rothamsted  vont  fournir  une  preuve  de  cette  capitalisation. 
En  effet,  depuis  quarante  ans,  on  met  chaque  année  dans  chaque  par- 
celle (moins  la  parcelle  3  sans  engrais),  des  doses  et  pour  des  sommes 
considérables  d'engrais  qui,  se  capitalisant  dans  le  sol,  doivent  four- 
nir un  intérêt  de  cette  capitalisation.  Au  contraire  la  parcelle  3  étant 
épuisée  de  plus  en  plus,  doit  porter  un  fermage  de  moins  en  moins 
élevé.  MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  d'ailleurs  ])roavé  ces  faits  d'épuisement 
dans  de  nombreuses  expériences  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici. 

Le  prix  de  revient  du  blé,  en  France,  étant  actuellement  l'objet  de 
recherches  de  la  part  du  groupe  agricole  de  la  Chambre  des  députés, 
je  crois  devoir  fournir  les  éléments  nécessaires  à  la  rectification  des 
chiffres  du  tableau  précédent,  car  il  importe  de  ne  laisser  à  personne 
aucune  illusion  sur  ce  sujet  capital. 

Dans  ce  but,  afin  de  tabler  sur  des  chiffres  positifs,  je  vais  exposer 
le  prix  de  revient  du  blé  dans  mon  exploitation,  tel  que  je  l'ai  com- 
muniqué fin  novembre  1884  au  groupe  agricole  des  dépufés.  J'f  join- 
drai le  prix  de  revient,  établi  pour  le  même  groupe,  au  blé  sûr  aae 
pièce  de  terre  ayant  un  sol  semblable,  voisin  de  mon  exploitation, 
mais  qui  n'a  reçu  aucune  amélioration. 

I.  —  Prix  de  revient  du  blé  dans  une  ferme  d'un  seul  tenant  dont  les  terres  sont 
argilo-siliceuses.  battantes,  à  sous-sol  imperméable,  améliorées  par  le  drainage,  le 
chaulage.  l'emploi  des  engrais  chimiques,  une  rotation  convenable,  des  labours  profonds, 
un  nettoyage  du  sol  aussi  complet  que  possible,  et  l'emploi  des  variétés  de  blé 
capables  de  profiter  des  engrais  mis  en  terre  en  donnant  de  forts  rendements  sans 


verser. 
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Renie  primitive  du  sol  (en  1869,  le  sol  a  coûté  d'achat  1,500  francs  l'hectare),  Fr. 

àSpourlOO ^5  00 

Renie  du  drainaig^e  (4œ  francs  l'hectare),  à  5  pour  100 20  00 

Chaula"-e    3  mètres  cubes  à  Thectare,  (30  francs,  amortissemenl    en  1 

six  ans • 11  tKl  J         14  30 

Intérêt  annuel  à  5  pour  100 -^  30  J 

Nettoyage  et  approfondissement  du  sol,  équivalant   au  moins   à  une  bonne 

jachère  à  5  labours  à  Ib  francs  l'un  * 125  00  ^ 

5  hersages  à  5  francs  l'un 25  00  / 

2  roulages  à  10  francs  l'un 20  00  V  250 

2  scarifages  à  7  fr.  50 15  00  l 

Plus  d'une  année  fermage  et  rente  du  drainage <JÔ  00  ; 

Capitalisation  depuis  1869,  des  engrais  en  terre  incorporés  au  sol  pour  en 
élever  la  fertilité,  équivalent  au  minimum  à  une  funmre  de  40.000  kilog. 

fumier  à  7  fr.  50- 3(J0 

Ce  nettoyage  du  sol  et  cette  capitalisation  des  engrais,  sont  susceptibles  d'être 
détruits  et  repris  en  bail  par  des  cultures  épuisantes.  —  Intérêts  et  amortis- 
sement de  550  francs  à  6  pour  100 33  00 

Charge  annuelle  par  hectare,  rente  et  améliorations 1 12  30 

Location,      Eiigraisi,  M^AIS 

impôts,       semences,        Travail      Travail 
prestations.     Frais  gén.      à  Thecl.  par  100  k. 

Rente  du  sol.  intérêts  et  amortissement  des  auiéliura- 

tions Jl-2.30 

Labours,  hersages,  scariliages,  roulages  * 55. (X) 

Ensemencement  au  semoir 5.00 

Semence  :  150  kil.,  variétés  à  iiauts  rendements,  à  35  fr.  52.50 

Engrais  :  fumier,  14.000  kilog.  à  7  fr.  50 105.00 

—  nitrate  de  soude  au  printemps,  100  kil.  à  30  fr.  30.00 

—  semis  du  nitrate  de  soude l.0(i 

Hersage  et  roulage  au  printemps 7 .  50 

Moisson  :  fauchage 25 .00 

—  700  liens  à  1  fr.  25  ;  liage  de  700  gerbes 

à  ]  fr.  25 17.50 

—  rentrée  (chargement,  conduite,  déchar- 
gement) à  2  Ir.  les  100  gerbes 14.00 

Battage  (compris  logement  des  pailles  et  por- 
tage du  grain)  à  5  fr.    les  100  gerbes 36.011 

66.50  66.. 50       3  50 

Nettoyage  du  grain,  0  fr.  25  par  100  kilog 4.75      0.25 

Mise  en  sacs,'  réglés,  liés,  chargés,  0  fr.  JO 1 .90      0.10 

Conduite  au  marché.  0  fr.  25 '. ,  4.75      0. 25 

Assurances  :  gr.lc.  1  fr.  10.  incendie,  1  fr.  .50  —  2  Ir.  t)0 

par  100  gerbes. ; 18.20      0.95 

Réparation  en  entretien  de   routillage,  1.8(J0  fr.  pour 

yO  hectares '^0.00 

Réparation    et   entretien   des  bâtiments,    270   fr.    pour 

90  hectares 3 .00 

Frais  généraux -^OO 

Impôts  5  fr.,  prestations  I   IV 6.oo 

Entretien  du  ménage  du  cultivateur  ou  régie 30. (ni 

Intérêts  du  capital  d'exploitation  (non  com])ris  le  bétail). 

600  fr.  à  5  pour  100 30.00     ^ 

] 18.30         273.. 50         189.60       5.05 
Total  des  frais  pour  un  hectare  de  blé .581.40 

Produits  :  Moyenne  des  dix  dernières  récoltes  1875-1884. 

1 ,900  kilog.  grains  vendu  28  francs •':'•-  oo 

3,800  kilog.  paille  en  bottes,  à  40  francs 152  00 

700  kilog.  menue  paille,  mémoire 

684  00 

Les  frais  se  montant  à ^^1  ^*^* 

Le  bénéfice  net  par  hectare  de  blé  a  été  de l'I"-  60 

—  Prix  de  revient  du   blé   dans  un   même   sol    non  amélioré,   soumis  à  la  culture 
triennale  (jachère  fumée,  blé,  avoine,  jachère,  seigle,  avoine).  —  A.  Frais. 

Location  40  francs.  —  Impôts  5  francs,   prestations   1    franc  (deux  années   à  Fr. 

cause  de  la  jachère  '"!n  nn 

Préparation  du  sol,  3  labours  légers  à  20  francs  l'un 60  00 

1.  L'heure  du  travail  de  l'homme  est  comptée  0  fr.  30,   celle  du  cheval  0  fr.  30. 

2.  Le  fumier  de  cavalerie  acheté  à  Lunév.lle  revient  épandu  dans  les  champs  à  7  fr.  50  environ 
les  1,000  kilog.  .       ,      ,    „  ,     , 

3  La  rotation  des  récoltes  revêt  le  plus  ordinairement  la  forme  suivante.  1"  l'ommes  île  terre 
avec  engrais  spéciaux.  —  2"  Pommes  de  terre  avec  25,000  kilog.  de  fumier.  —  3"  Avoine  — 
4»  Blé  avec  25,000  kilog.  de  fumier,  3  mètres  de  chaux  avant  le  labour  de  seraaille  et  100  kilog. 
nitrate  de  soude  au  printemps.  —  .5"  Trèfle  et  Jléole.  —6"  Trèile  et  fléole. 
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Semaillo  à  la  volée,  1  franc.  —  2  hersaj^fis  à  A  francs  =  H  francs 9  00 

Semence  200  kilo^.  à  30  francs • r,0  00 

Fumier  5,000  kilog.  (un  tiers  de    la  fumure  qui  est  mise  pour  A  récoltas  f-n 

six  années :i7  50 

Moisson-fauchage  15  francs.  —  liens  30O  =  :!  fr.  75.  liage,  3  fr.  ':_ Tl  .jO 

Rentrée  .300  gerbes  à  2  t'r.  ï',\)  (ferme  morcelée) \ 7  50 

Battage  300  gerbes  à  0  fr.  05 15  0(i 

Nettoyage,  mise  en  sacs,  chargement,  conduite,  au  marché,  5  frams .'i  'i(» 

Assurance  grêle  et  incendie  2.(10  sur  300  francs 7  S(» 

Réparation  et  entretien  de  Toutillage,  200  franis  pour  20  hectares 10  90 

Frais  généraux 1  00 

Entretien  du  ménage  (le  cultivateur  fait  presqui;  toute  la  besogne  avec  les  siens).  10  00 
Intérêt  du  capital  d'exploitation  (non  compris   la  valeur  du  bétail)  200  franrs 

par  hectare 10  00 

345  50 
B.  Produits. 

850  kilog.  grain  à  28  francs 2:iK  00  ) 

1,500  kilog: paille  en  bottes  à  40  francs 5()  00  \      298  On 

200  kilog.nienue  paille,  mémoire J  

Perte  par  hectare 'i7  50 

Quelle  est  la  valeur  à  reprendre  pour  le  profit  que  l'avoine  qui  suit  le 
blé  tire  de  la  jachère? 

Nous  voyons,  par  ces  deux  exemples,  les  différences  capitales  qui 
existent  entre  les  prix  de  revient  de  deux  cultures  d'une  même  plante, 
établies  sur  le  môme  sol,  côte  à  côte,  mais  soumises  à  des  systèmes  de 
culture  différents. 

Dans  un  cas,  on  a  capitalisé  d.ius  le  sol,  pour  laméliorer,  plus 
de  i  ,000  fr.  par  hectare,  on  a  employé  600  fr.  de  capital  mort  et  cir- 
culant (bétail  non  compris)  pour  arriver  à  obtenir  un  produit  moyen 
de  1 ,900  kilog.  de  grains  de  blé  plus  la  paille  par  hectare,  ce  blé 
revenant  à  23  fr.  les  100  kilog.  Dans  le  second  cas,  originairement 
tout  semblable,  impropre  à  la  culture  du  blé,  rien  n'est  capitalisé  ;  le 
capital  d'exploitation  est  d'environ  200  fr.  par  hectare,  on  obtient 
850  kilog.  de  blé  qui  revient  à  plus  de  29  fr.  les  1 00  kilog.  Rectifions 
donc  avec  ces  chiffres  le  tableau  de  M.  Grandeau  et  nous  aurons  : 

DÉPENSES  __  Pi'i.^ 

-^^^ — —  Il  ■""  "  -■  Pi'ix  (le  revient 

Ouintaux  par      par  quinlal  Valeur  do  Coût    de  revient  suivant 

iTcoltés.        hectare         5  fr.        Ens;rais.        Total.       la  paille.  ftu  tilé.  du  quint.  M.  Grandeau. 

Parcelles.  8762  27^1  '  43.10  —  515.10  .56.92  2.58.18  29.90  14.95 

—  2.  22.51  .3.50.30  112  .55  280.    »  742.85  160.04  .582.81  25.88  12.55 

—  5.  10.03  350.30  .50.15  113.50  513.95  C5.60  448.35  44  70  23  08 

—  )•).  16.08  350.30  30.40  209  5(t  G40  20  112.56  527.64  32.80  16.71 

—  7.  21  83  350. .30  109.15  .306.10  765.55  118.92  596.63  27.35  13.51 

—  8.  24.04  3.50  30  120.20  402. ,50  873     »  203.   »  670.   »  27.80  14.51 

—  9.  23.84  350.30  119.20  285.90  765.40  210.60  .5.54.84  23.30  9.. 34 

Ce  dernier  tableau  ne  donne  pas  un  prix  de  revient  universel,  mais 
celui  du  blé  dans  notre  situation,  en  admettant  que  les  engrais 
employés  donneront  les  mêmes  augmentations  de  produits  à  Bellevue 
qu'à  Rothamsted.  On  objectera  peut-être  que  les  frais  de  culture  sont 
plus  élevés  à  Bellevue  qu'ailleurs.  A  cette  observation  je  vais  répondre 
en  publiant  les  prix  de  revient  établis,  pour  le  groupe  agricole,  par 
l'honorable  syndic  de  la  ligue  des  cultivateurs  lorrains,  cultivateur 
à  Moncel-lès-Lunéville,  M.  Suisse,  dont  personne  ne  met  en  doute 
l'habileté  pratique.  Le  sol  de  son  exploitation,  qui  est  d'un  seul  tenant, 
est  formé  par  une  terre  légère  siliceuse.  La  culture  y  est  alterne,  sans 
jachères. 

Enfin  j'ajouterai  le  prix  de  revient  du  blé  établi  dans  une  ferme  de 
terres  fortes,  d'une  charrue,  comme  on  en  compte  beaucoup  dans  notre 

'  1.  On  a  pris  ces  frais  dans  l'évaluation  faite  pour  la  culture  en    sol  non  amélioré.  Le  blé  a  été 
romplé  à  20  fr.  les  100  kilog.  et  la  paille  à  4  fr. 
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pa\s,  (l'une  étendue  de  35  à  40  lieetares,  appartenant  aux  marnes 
irisées.  L'exploitation  est  morcelée  suivantle  type  lorrain.  Le  système 
de  culture  est  triennal,  un  tiers  de  la  jachère  est  occupé  ])ar  des 
])oinmes  de  terre,  betteraves,  trèfles  et  minettes. 

I.  —  Terres  légères.  —  A.  Frais. 

Rente  du  sol  65,  impôts,  5  (pas  do  pi'estations) . .". 70  00 

Labours,  hersages,  scariliages,  roulages  |)our  semer GO  0() 

Semis  à  volée l  00 

Semmence  200  kiiog.  à.  .30  francs , (iO  ( )() 

Fumier  lfi,000  kilog 120  00 

Moisson,  liage  et  liens , ;}.->  00 

Rentrée 10  00 

Rattage 3'2  00 

Nettoyage,  mise  en  sacs,  livraison 10  00 

Assurance,  grêle  et  incendie . , .  11  00 

Onlillage  (entretien),   bâtiments,  menus  frais '21  00 

430  00 
B.  Produits. 

1,.500  kilog.  blé  à  28  francs , 420  (MJ 

3,200  kilog.  paille  à  40  francs 12S  OO 

.")48  00 
A  déduire  les  frais 430  80 

Bénélicf 118  0!) 

Sur  cette  somme  il  faut  prélever  1  intérêt  du  capital  d'exploitation  qui 
est  d'au  moins  400  fr.  par  hectare,  non  compris  le  bétail,  à  5  pour  100, 
soit  20  fr.,  et  l'entretien   du  ménage  du  fermier. 

Dans  cet  exemple,  le  prix  de  revient  réel  du  blé  approche  25  fr. 
les  100  lui. 

IL  —  Terres  fortes.  —  Argiles  marneuses.  —  Deux  tiers  jachère  pure  à  3  labours 

Un  tiers  prairies  artiiîcielles  ou  plantes  sarclées  à  un  labour.  —  A.  Frais. 

Rente  du  sol,  50  fr.,  impôts.    5  fr.,  prestations,  3  fr.  =  58    fr.  X  1,66  à  cause 

de  la  jachère , '.tO  30 

2  labours  (il   faut  6  chevaux  et   2  hommes  à  la  charrue)  à  50  francs   l'un  sui' 

partie  jachérée , ôd  oo 

1  labour  de  semaille  50  francs  +  2  hersages  à  7  IV.  .50  l'un  =  15  francs tV5  00 

Ensemencement  à  la  volée 1  00 

Semence,  200  kilog.  à  30    francs 60  00 

Fumier,    20.000  kilosï.   pour   six    ans,    dont  4   récoltes,  mi    tiers  en  première 

récolte  à  '7  fr.  50.  '." .' .50  00 

Fcliardcjnnage  '. 2  00 

Moisson,  fauchage  20  francs,  liens,  400  et  liage  400  gerbes  à  I  Ir.  25 30  00 

Kenlréç  à  2  fr.  .50  les  lOO  gerbes  à  cause  du  morcellement 10  00 

Battage,  400  X  0  fr.  05. . . .' 20  00 

< àiblage,  mise  en  sacs,  chargement 6  22 

(  londuite  au  marché,  à  fr.  50 6  25 

Assurance,  grêle,  1  IV.  10,  incendie,  1  Ir.  50  =  2  fr.  60,  X  400 10  40 

Réparation  et  entrelien  de  l'outillage , 10  00 

l']nl  rcticn  de  bâtiments  et  menus  IVais 3  00 

Intérêts  du  capital  d'exploitation  (sans  le  bétail),  200  francs  à  5  francs 10  00 

i^lntretien  du  ménage  (en  dehors  de  la  fenaison  et  de  la  moisson,  le  cultivateur, 
aidé  par  un  jeune  doniesli(jue,  qui  souvent  est  remplacé  par  un  fds,  fait  tout 

le  travail  et  en  lnuchc  par  conséqncnt  le  salain^) 10  00 

467  90 
B.  Produits. 

(irains,  1.250  kilog.  à  28  francs 350  00 

Paille,  2.750  kilog.  à  40  francs. 110  00 

460  00 

Je  lais,se  aux  lecteurs  le  soin  de  conclure. 

Consommation  et  production  moijenne  de  la  France,  amélioration 
àréaliser.  —  Pour  établir  les  besoins  de  laFrance  en  blé,  je  crois  qu'il 
faut  diviser  en  quatre  séries  la  période  des  récoltes  de  1871  à  1884. 

La  première  série  comprend  les  récoltes  1871 ,  1872,  1873,  pendant 
lesquelles  la  quantité  annuelle  offerte  à  la  consommation,  semence 
déduite,  a  été  de  85  millions  d'hectolitres  avec  un  prix  moyen  de  vente 
de  32  fi'.  75.  La  deuxième  sérii^  comprend  les  années  1 874,  1 875,  1 876, 
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pendant  lesquelles  la  quantité  ofYerte  annuellement  à  la  consommation 
a  été  de  9.3,667,61 3  hectolitres  avec  un  prix  moyen  de  vente  de  27  fr.  50. 
La  troisième  série  comprend  les  années  de  mauvaises  récoltes  à  partir 
desquelles  l'importation  américaine  s'est  réellement  fait  sentir,  1877, 
1878,  1879,  1880,  1881 ,  pendant  lesquelles  la  quantité  offerte  annuel- 
lement à  la  consommation  a  été  de  98,897,600  hectolitres,  avec  un 
prix  moyen  de  vente  de  29  fr.  38. 

La  dernière  série  a  trait  aux  honnes  années  1882  et  1883  pendant 
lesquelles  la  quantité  offerte  à  la  consommation  atteint  1  1 0  millions  d'hec- 
tolitres avec  un  prix  de  vente  de  25  fr.  50  et  pareille  quantité  jetée  à 
nouveau  sur  le  marché  depuis  la  moisson  1884  fait  tomher  le  prix 
à  20  fr.  les  100  kilog.  (les  relevés  statistiques,  puisés  aux  sources  offi- 
.  cielles,  montrent  une  anomalie  capable  de  faire  douter  de  la  réalité  des 
chiffres  fournis  pendant  la  troisième  série.  L'offre,  pendant  cette  série, 
aurait  été  annuellement  de  5  millions  d'hectolitres  de  blé  plus  forte 
que  pendant  la  précédente  et  le  prix  de  vente  au  lieu  de  diminuer  s'est 
élevé  de  1  fr.  88.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  lestimation  de  la  produc- 
tion française  a  été  trop  considérable.  Pour  mon  compte  j'ai  toujours, 
pendant  ces  années,  trouvé  les  statistiques  concernant  notre  dépar- 
tement de  beaucoup  supérieures  à  la  réalité. 

D'ailleurs  peut-on  déterminer  d'une  manière  un  peu  précise,  la  quan- 
tité de  blé  nécessaire  à  la  consommation  de  la  France?  Je  ne  le  crois 
pas.  Dans  les  années  où  l'offre  est  insuffisante,  et  où  par  conséquent 
le  prix  s'élève,  la  consommation  se  rabat  sur  le  seigle  et  la  pomme  de 
terre;  dans  le  cas  d'abondance,  le  seigle  est  abandonné  aux  animaux 
et  on  consomme  beaucoup  moins  de  pommes  de  terre. 

Les  économies  à  réaliser  par  l'emploi  du  semoir  doivent  donc  être 
envisagées  non  pas  comme  apport  à  la  consommation,  mais  sous  le  rap- 
port de  l'abaissement  du  prix  de  revient  chez  le  cultivateur,  car  il 
n'échappera  à  l'esprit  de  personne  que  l'augmentation  de  notre  pro- 
duction n'empêche  en  rien  l'importation  sur  notre  marché  de  blés  pro- 
duits à  l'étranger.  Encore  une  fois,  cette  importation  n'est  pas  causée 
par  le  sentiment  de  nos  besoins,  mais  par  la  nécessité  pour  létranger 
de  vendre  son  produit. 

L'emploi  du  semoir  procure-t-il  toujours  et  partout  une  réelle  éco- 
nomie dans  la  ferme?  Le  parcellement,  le  manque  de  chemins  d  ex- 
ploitation et  certaine  nature  de  terres  collantes  ou  très  pierreuses  inter- 
disent remploi  du  semoir.  Ces  situations  hors  de  cause,  et  elles  sont 
extrêmement  nombreuses  dans  notre  pays,  je  veux  examiner  à  la 
lumière  de  la  méthode  expérimentale,  en  laissant  toute  supposition  de 
côté,  les  résultats  donnés  par  l'emploi  du  semoir. 

Pendant  les  années  1874,  75,  76  et  77,  j'ai  fait  sur  ce  sujet  une  série 
d'expériences  dont  je  rappelle  les  conclusions. 

\°  Sous  le  rapport  de  léconomie  de  la  semence  je  n  ai  trouvé  aucun 
avantage,  le  plus  haut  produit  étant  donné  par  l'emploi  de  la  plus  forte 
quantité  de  semence,  225  litres  par  hectare  dans  un  cas,  265  litres  dans 
l'autre  (semences  sulfatées).  i 

2°  La  moyenne  donnée  par  8  expériences  a  été  une  augmentation  de 
rendement  de  174  kilog.  de  grains  et  de  148  kilog.  de  paille  à  l'hec- 
tare, soit  un  dixième  en  plus  pour  le  grain  et  un  vingtième  en  plus  pour 
la  paille. 

3"  Le  semis  au  semoir  coûte  environ  5  IV.  de  plus  par  hectare  que 
celui  à  la  volée. 
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4"  En  somme,  l'emploi  du  semoir  a  produit  sur  mon  exploitation, 
suivant  le  prix  des  grains,  un  abaissement  du  prix  de  revient  de  2  à 
3  fr.  par  100  kilog.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  inférer  de  l'expé- 
rience faite  en  1884  à  l'école  Dombasle,  que  le  plus  haut  produit 
(29  quintaux)  soit  dû  à  l'emploi  de  la  moindre  quantité  de  semence 
(75  kilog.  à  l'hectare).  Cela  peut  être  un  cas  tout  à  fait  fortuit.  En  effet, 
le  blé  qui  vient  immédiatement  avant  a  donné  28  quintaux  avec 
150  kilog.  de  semence,  et  je  trouve  que  celui  qui  a  été  l'un  des  moins 
productifs  a  été  semé  seulement  avec  1 00  kilog.  pour  produire  1 6  quin- 
taux. Pour  tirer  la  conclusion  qu'indique  M.  Grandeau,  il  aurait  fallu 
que  l'on  ait  opéré  sur  la  même  variété  de  blé  et  toute  autre  condition 
restant  semblable,  hormis  la  quantité  de  semence  employée.  Ce  n'est 
pas  là  suivre  les  principes  de  la  méthode  expérimentale.  Ceci  est  tout  à 
fait  évident,  puisque  suivant  les  variétés,  avec^  une  même  quantité  de 
semence,  le  produit  a  varié  de  1 ,473  kilog.  à  2,800  kilog.  à  l'hectare, 
ainsi  que  cela  j'essort  du  tableau  suivant  : 

.Nombril  de  Rapport  du  imiiN 

Poids                Poids            Nombre,         de  ([uintaiu  do  la  senieiice 

de                  semé  à         de  litres  de         récoltés  à  au  poids 

l'hectolitre.       l'hectare.        semence.           l'hectare.  de  la  recetlc 

1  Blé   Cliicldam 80.0  150  187.5  U.TA  là     9..s:i 

'i  Blé  Aleph 79.0  100  l'26.5  RI.   >.  1  ;ï  l(j 

;î  Blé  Wh  t  Vic-torin....  78.7  150  190.5  17.87  là  11.9 

4  Blé  fie  Ha  e 80. 8  150  185. T.  18.80  J   à  l'i  5:i 

5  Blé  Galand 77. '^  RIO  -206  'i  18.93  làll.8:i 

6  Blé  Poulardlisse..'..,  77.5  160  '206.4  19. '20  1  à  l'2 

7  Blé  Datlel 78.4  100  127  5  20.»  1  à  '20 

8  Blé  Golden  Drnpi) 81.6  1.50  18:5.8  '2O.rj0  1  à  13.5 

9  Blé  Hurtei  Whii 78.0  1.50  19'2.:i  '21.80  1  à  14.5 

10  Blé  blanc  (If  FhuKiiv.  80. 'i  160  199.0  23.80  1  à  14.87 

11  Blé  d'Australie 79.7  150  188.3  '23.93  1  à  15.93 

l'2  Blé  Blood  ri'd 81.7  1.50  183  5  "28.).  1  à  18.66 

13  Blé   Lomed 79. 'i  75  94.5  '29.79  Iti  39.70 

M.  Grandeau  fait  ensuite  ressortir  l'avantage  que  présente  l'emploi 
du  semoir  en  lignes,  pouv  la,  destruction  mécanique  des  mauvaises 
herbes  qui  affament  et  étouffent  le  blé. 

La  destruction  des  herbes  adventices  ou  jjarasites  est,  en  effet,  une 
des  principales  opérations  de  lagriculture,  une  des  grandes  préoccu- 
pations du  véritable  agriculteur.  C'est  à  un  sol  bien  net  de  toute 
espèce  de  mauvaises  herbes,  qu'on  reconnaît  tout  d'abord  le  cultivateur 
habile  dont  l'activité  sait  saisir  à  propos  toutes  les  occasions  qui  lui 
sont  offertes  pour  nettoyer  ses  champs.  On  ne  saurait  trop  insister  sur 
ce  point  capital,  et  il  est  tout  à  fait  certain  que  la  faiblesse  de  nos 
récoltes  est  en  partie  due  au  peu  de  soins  donnés  à  la  propreté  des 
terres.  Les  sarclages  mécaniques  des  céréales,  comme  d'ailleurs  ceux 
donnés  aux  plantes  sarclées,  n'ont  toute  leur  efficacité  que  quand  ils 
sont  destinés  à  entretenir  et  à  maintenir  la  propreté  du  sol  déjà  portée 
à  un  haut  degré.  C/est  surtout  dans  les  cultures  préparatoires,  prévues 
et  facilitées  par  une  rotation  convenable,  par  des  soins  et  un  travail  de 
plusieurs  années,  par  une  vigoureuse  jachère,  si  cela  est  nécessaire, 
qu  on  atteindra  le  but. 

Poiii'  faire  sentir  les  avantages  du  régime  dit  de  liberté,  M.  Gran- 
deau emprunte  à  M.  Lecouteux  un  calcul  duquel  il  résulte  que  de  1841 
à  1860,  le  blé  s'est  vendu  1  fr.  39  par  hectolitre  soit  1  fr.  80  par 
100  francs  de  moins  que  de  1861  à  1880.  S'il  en  est  ainsi,  si  tel  doit 
êlre  le  résultat  de  la  protection,  pourquoi  les  chevaliers  de  la  produc- 
tion à  bon  marché  s  acharnent-ils  contre  rétablissement  de  tout  droit  i!' 
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Mais  la  citation  ne  dit  absolument  rien  si  on  ne  fait  figurer  en  regard 
et  parallèlement,  les  prix  de  la  main-d'œuvre,  des  fournisseurs  et  des 
fermages  propres  à  chaque  période.  Il  est  de  notoriété  que  ces  frais  se 
sont  accrus  dans  la  seconde  période,  dans  une  proportion  beaucoup 
plus  considérable  que  l'augmentation  du  prix  constatée.  Le  bénéfice 
du  cultivateur  ne  setnldit  pas  seulement  avec  le  prix  de  vente,  les  frais 
doivent  être  pris  en  considération.  P\iL   Genay. 

INAUGURATION  DE  L'ÉCOLE  D'AGRICULTURE 

ET    VITICULTURE    DE    BEAUNE 

Le  jeudi  15  janvier  a  eu  lieu  l'ouverture  de  l'école  pratique  d'agri- 
culture et  viticulture  de  Beaune;  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agricul- 
ture au  ministère,  était  venu  j)résider  cette  séance  d'inauguration, 
assisté  de  MM.  Hoitel,  inspecteur  général;  Bouchard,  maire  de 
Beaune  ;  Mazeau  et  Dubois,  le  premier  sénateur  et  le  second  député  de 
la  Cote-dOr;  de  Vergnette,  président  du  Comité  d'agriculture  de 
Beaune;  de  M.  le  préfet  de  la  Côte-d'Or  :  de  MM.  les  sous-préfets  de 
Beaune  et  Chàtillon,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  conseillers 
généraux  et  d'arrondissement.  Les  présidents  de  la  Chambre  et  du 
Tribunal  de  commerce,  avec  plusieurs  conseillers  municipaux,  des 
maires,  des  agriculteurs  et  viticulteurs  de  la  région,  étaient  également 
présents. 

M.  le  maire  de  Beaune,  après  avoir  remercié  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  du  concours  qu'il  avait  prêté  à  la  ville  et  au  département 
pour  la  création  de  cette  école,  en  a  signalé  limportance  capitale  et 
son  utilité  pour  la  conservation  et  1  amélioration  des  vignobles  de  ce 
département  :  «  Modeste  à  ses  débuts,  comme  tout  ce  qui  commence  » 
a  dit  M.  le  maire  avec  une  grande  justesse,  ((  cette  école  deviendra  la 
forteresse  où  se  forgeront  des  armes  destinées  à  combattre  les  fléaux 
qui  nous  menacent,  en  répondant  aux  besoins  d'amélioration  et  de 
progrès  que  notre  époque  commande.  « 

M.  le  directeur  de  ragricultiire  a  pris  ensuite  la  parole,  et  après 
avoir  transmis  les  regrets  de  M.  le  ministre,  retenu  à  Paris  par  les 
exigences  de  sa  position,  il  a  montré  toutes  les  espérances  que  l'on 
pouvait  concevoir  de  cette  nouvelle  création.  «  C  est  à  juste  titre  ^^ 
a-t-il  dit,  c(  que  la  ville  de  Beaune  a  toujours  été  au  premier  rang 
alors  qu'il  s'est  agi  de  l'enseignement,  et  sa  municipalité  a  voulu  lui 
donner,  au  prix  de  nouveaux  sacrifices,  une  école  de  viticulture  digne 
d'elle-même,  digne  de  cette  belle  région  vinicole  dont  les  produits  ont 
une  réputation  universelle,  réputation  bien  méritée  qu'il  faut  lui  con- 
server et  tacher  d'étendre  encore  en  défiant  toutes  les  concurrences 
futures.  » 

Après  avoir  rappelé  que  les  sacrifices  faits  en  vue  de  l'instruction 
sont  toujours  largement  récompensés,  il  a  ajouté  quelques  mots,  pleins 
de  bienveillance,  sur  la  composition  du  personnel,  ayant  à  sa  tête  un 
directeur  dont  les  preuves  ne  sont  plus  à  faire. 

Une  visite  à  l'école  et  un  banquet  d'une  centaine  de  couverts,  offert 
par  la  municipalité  si  sympathique  de  la  ville  de  Beaune,  ont  termi- 
né cette  fête  qui  intéressait  à  un  si  haut  point  les  agriculteurs  et  viti- 
culteurs de  la  contrée. 

Cette    fondation,   qui    répond    évidemment  à  un   des  besoins  de  la 
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réf'ion,  ne  tardera  pas  à  prendre  une  plus  grande  extension.  En  effet, 
indépendamment  du  vignoble  dans  lequel  se  trouvent  les  bâtiments  de 
lécole,  elle  possède  à  Morey  un  domaine  très  important  ;  c'est  même 
là  qu'auront  lieu  les  exercices  pratiques,  et  que  les  principes  enseignés 
aux  élèves  dans  leurs  différents  cours,  trouveront  une  application 
immédiate. 

Aussi  à  peine  la  date  de  l'ouverture  des  cours  a-t-elle  été  connue, 
que  les  demandes  ont  commencé  à  arriver  à  l'école,  et  nous  croyons 
que  cette  année,  les  candidats  ne  manqueront  pas. 

Du  reste,  lorsque  l'installation  du  champ  d'études  et  d'expériences 
ainsi  que  celle  des  laboratoires,  seront  définitives,  la  ville  de  Beauné 
possédera  une  école  pratique  aussi  complète  que  celles  que  l'on  ren- 
contre à  l'étranger,  et  d'ici  à  peu  de  temps  il  en  sortira  des  agriculteurs 
et  des  viticulteurs  distingués  qai  répandront,  dans  nos  riches  vignobles 
de  Bourgogne,  les  principes  d'une  saine  culture,  en  unissant  aux 
règles  que  la  science  fournit,  celles,  si  précieuses  aussi  de  l'expérience 
pnitique.  1^-  Bangi  Y. 

ENÛRENEUSE    AUTOMATIQUE    DEMOXGY-MINELLE 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  se  jjréoccupe  beaucoup,  tant 
en  France  qu'en  Angleterre,  de  garnir  les  machines  à  battre  d'organes 
d'engrènement  automatique.  Plusieurs  constructeurs  anglais  ou  fran- 
çais ont  muni  leurs  batteuses  d'organes  de  ce  genre.  D'autre  part,  les 
lecteurs  du  Journal  ont  été  tenus  au  courant  des  tentatives  poursuivies 
par  M.  Demoncy-Minelle,  constructeur  à  Château-Thierry  (Aisne), 
pour  réaliser  une  engreneuse  automatique  que  l'on  puisse  adapter  à 
toutes  les  grandes  batteuses.  Après  plusieurs  années  d'essais,  M.  De- 
moncy-Minelle est  arrivé  au  type  que  représente  la  figure  17.  Cet 
appareil,  extrêmement  simple,  est  disposé  pour  fournir  à  la  batteuse 
une  alimentation  régulière  et  automatique,  avec  une  dépense  de  force 
motrice  de  beaucoup  inférieure  au  prix  de  l'engrènement  à  la  main. 

D'une  construction  rustique  et  très  simple,  l'engreneuse  de  M.  De- 
moncy  attaque  la  gerbe  préalablement  déliée  et  jetée  sur  un  tablier 
légèrement  incliné  •'elle  la  divise  par  portions,  par  poignées,  au  moyen 
d'une  série  de  disques  à  dents  montés  sur  un  même  arbre  et  tournant 
avec  lui  d'un  mouvement  intermittent.  Les  disques  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  tôles  toutes  pareillement  courbées,  les- 
quelles servent  à  supporter  et  à  diriger  la  paille  entraînée  par  la  rotation 
des  dents.  Les  céréales  qui  n'ont  pas  été  liées,  s'engrènent  tout  aussi 
facilement. 

Au  début  du  travail,  un  râteau  articulé  et  extensible,  convenable- 
ment guidé,  égalise  à  l'épaisseur  qu'on  veut  la  prise  du  grain  faite 
par  les' dents,  rejette  sur  le  tablier  tout  ce  qui  vient  à  excéder  et  livre 
la  paille  à  un  dernier  râteau  qui  la  prend  à  chacune  de  ses  oscillations 
pour  la  conduire  finalement,  par  quantités  rigoureusement  égales,  jus- 
qu'au batteur,  lequel  fait  immédiatement  suite  à  l'eng'reneuse. 

Tous  les  organes  d'action  prennent  leurs  mouvenîents  sur  un  arbre 
moteur  unique.  Pour  modifier  à  volonté  en  plus  ou  en  moins  la  prise 
du  grain,  il  ne  s'agit  que  d'écarter  ou  de  rapprocher  le  râteau  diviseur 
des  pointes  des  disques. 

Il  est  réellement  surprenant  de  voir  comment  une  telle  opération 
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qu'on  a  peine  à  concevoir  faite  autrement  qu'à  la  main,  s'accomplit 
sans  surveillance,  avec  autant  de  régularité  et  de  ponctualité.  Rien 
n'échappe  au  râteau  égalisateur  ;  un  surcroît  d'épaisseur,  quel  qu'il 
soit,  est  toujours  rejeté,  tant  que  les  dents  d'entraînement  ne  l'ont  point 
suffisamment  divisé. 

On  peut  conclure  des  résultats  pratiques,  obtenus  par  les  cultiva- 
teurs et  entrepreneurs  avec  l'engreneuse,  dans  le  battage  de  la  der- 
nière récolte,  que  M.  Demoncy  a  absolument  résolu  la  question  de 
l'engrènement  automatique.  Dans  son  modèle  de  1885  il  a  encore 
apporté  des  perfectionnements  et  des  simplifications  dont  les  cultiva- 


I  i'^.  17.  —  KagrciiiMisp  automatique,  dite  la  Franeaise,  de  M.  Demnncy-MiiK 

teurs  pourront  juger  auv  essais  qui  vont  avoir  lieu,  avec  la  batteuse 
Pécard  munie  de  l'engreneuse,  pendant  le  concours  des  animaux  gras, 
;i  Paris. 

l/engreneuse  s'adapte  très  facilement  à  toutes  les  machines  à  battre 
en  travers;  elle  peut  débiter  depuis  1 ,500jus(|u  à  7,000  gerbes  par  jour. 

L.   DE  Sardriac. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  BOURGES 

La  Société  d'aorieulture  du  Cher  vient  de  tenir,  à  Bourges,  son  sixième 
concours  annuel  d'animaux  gras,  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Vogué, 
secondé  par  MM.  Paskiewicz  et  Thirot,  secrétaires.  A  ce  concours  la  Société 
avait,  comme  les  années  précédentes,  annexé  une  exposition  d'animaux  repro- 
ducteurs, de  machines  et  d'instruments  agricoles. 

Il  est  parfois  des  institutions  agricoles  rpii,  par  suite  de  circonstances  dépen- 
dantes, soit  des  hommes,  soit  des  choses,  ne  peuvent  jamais  parvenir  à  donner 
que  de  médiocres  résultats  rpiand  elles  ne  disparaissent  bientôt  pour  toujours; 
mais  il  en  est  d'autres  heureusement,  beaucoup  d'autres  pour  lesquelles  tout 
semble  concourir  à  les  perpétuer  et  à  les  faire  prospérer  de  plus  en  plus.  C'est 
que  les  premières  n'ont  pas  leur  raison  d'être  ou  sont  mal  organisées,  tandis 
que  les  secondes  répondent  à  un  besoin  réel,  et  l'esprit  de  la  bonne  organisation 
et  de  la  bonne  direction  ne  leur  fait  jamais  défaut.  Le  concours  établi  pour  la 
première  fois,  en  1880,  par  la  Société  d'agriculture  du  Cher,  est  dans  ce  dernier 
cas.  C'est  une  institution  qui  a  déjà  fait  ses  preuves,  son  succès  s'accroît  d'année 
en  année  ;  si  elle  n'existait  pas,  il  faudrait  la  créer,  car  elle  est  devenue  néces- 
saire. On  l'attend  maintenant  tous  les  ans  avec  impatience  ;  les  uns  y  trouvent 
une  vente  rémunératrice  de  leurs  animaux  gras,  les  autres  y  achètent  de  magni- 
fiques reproducteurs,  soit  de  l'espèce  bovine,  soit  de  l'espèce  ovine  ou  chevaline. 

Les  bouchers  et  les  charcutiers  du  pays  y  font  d'excellentes  emplettes.  Les  fa- 
bricants de  machines  et  d'instruments  agricoles  y  concluent  des  affaires,  et  les 
uns  les  autres  y  trouvent  leur  compte.  La  ville  de  Bourges  n'est  pas  non  plus 
indifférente  à  ce  concours  agricole,  comme  le  département  et  l'Etat,  elle  l'encou- 
rage pécuniairement.  Les  propriétaires  l'encouragent  également  par  des  souscrip- 
tions et  le  public  lui  fait  aussi  le  meilleur  accueil. 

La  réussite  du  concours  de  Bourges  a  encore  cette  fois  dépassé  toute  attente. 
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Ce  succès  engagera  la  Société  à  mieux  faire,  si  c'est  possible,  pour  l'avenir. 

La  catégorie  des  animaux  gras  de  l'espèce  bovine  était  nombreuse  et  ne  com- 
prenait que  des  animaux  de  choix  dont  quplf[ues-uns  étaient  fort  remarquables 
par  la  régularité  de  leurs  formes. 

Parmi  les  animaux  qui  ont  obtenu  les  premiers  prix  dans  cette  catégorie  nous 
citerons  les  suivants  ;  un  jeune  bu'uf  durham  rouge  et  blanc  (trente-six  mois)  ap- 

Sartenant  à  M.  Tiersonnier  (Nièvre)  ;  un  durham  rouan  (trente-deux  mois),  à 
[.  Larzat  (Cher)  ;  un  nivernais  blanc  (vingt-quatre  mois),  à  MM.  Robet  frères 
■Cher-)  ;  un  durham  nivernais  rouge  et  blanc  i^quarante-six  mois)  du  poids  de 
de  1,008  kilog.,  à  M.  Chaumereuil  Nièvre)  ;  un  durham  rouge  et  blanc  (qua- 
rante-cinq mois),  de  9.37  kilog..  à  M.  Auguste  Mativon  (Cher);  un  durham  eha- 
rolais  rouge  (trente-cinq  mois',  de  880  kilog.,  à  M.  F.  Petit  (Allier);  un  niver- 
nais blanc  (quatre  ans  et  dix  moisi,  de  1.128  kilog..  à  MM.  Robet  (Cher);  un 
bourbonnais  jaune  (quatre  ans  deux  moisi,  1,050  kilog.,  à  M.  Ghaumereui 
(Nièvre);  un  durham  charolais  rouge  et  blanc  (quatre  ans  cinq  mois),  de 
1,075  kilog.,  à  M.  Aug.  Grasté  'Cher  ;  une  vache  nivernaise-charolaise  blanche 
(huit  ans),  de  752  kilog.,  à  M.  Mary-Lépine  (Chéri:  une  bourbonnaise  jaune 
foncé  (quatre  ans),  de  671  kilog.,  à  M.  (jasté  (Cher  ;  une  vache  durham  rouge 
et  blanche  (quatre  ans  cinq  mois;,  de  761  kilog.,  à  M.  Larzat  (Cher  . 

Le  premier  prix  de  bandes  pour  les  bœufs  est  obtenu  par  quatre  nivernais 
blancs  de  quatre  ans,  du  poids  de  .3,701  kilog,,  appartenant  à  M.  (iasté  (Cher  ; 
le  deuxième  prix  de  bandes  à  des  durham-charolais  de  deux  ans  huit  mois,  du 
poids  de  3,035  kilog.,  appartenant  à  M.  Suif  ^Nièvre; 

Un  premier  prix  de  bandes  est  aussi  attribué  aux  quatre  vaches  durham, 
blanches  et  rouges,  de  trois  ans  six  mois,  à  M.  Larzat  iCner). 

Le  prix  d'honneur,  destiné  aux  animaux  gras  de  l'espèce  bovine,  a  été  décerné 
à  un  jeune  durham  (trente-cinq  mois  ,  à  M.  Tiersonnier  (Nièvre!. 

Animaux  gras  de  l'espèce  ovine  —  Les  premièies  récompenses  ont  été  accor- 
dées à  un  lot  de  moutons  charmois,  de  M.  Cnyot  de  Villeneuve  Cher);  aux  south- 
down-berrichons,  de  M.  Dubois  Amiot  (Cheri;  aux  berrichons  de  M.  P.  Laine 
(Cher);  aux  agneaux  dishley-raérinos-berrichons  de  Mme  la  l)aronne  de  Laitre 
(Ghen;  aux  dishley-berrichons  de  M.  Flin    Cher. 

Animaux  gras  de  l'espèce  porcine.  —  Les  sujets  qui  composaient  cette  caté- 
gorie n'étaient  pas  moins  remarquables  que  ceux  des  espèces  bovines  et  ovines. 
Les  premiers  prix  ont  été  attrinués  :  à  un  yorkshire-windsor  de  M.  Dubois 
(Cher);  à  deux  yorkshire-craonnais  de  M.  Chaput  CJier  ;  à  un  yorkshir^-midles- 
sex  de  M.  Gohin  (Cher). 

Animaux  reproducteurs  de  l'espèce  cluivaline.  —  Cette  catégorie  comprenait 
de  superbes  étalons  de  gros  trait  et  de  trait  léger.  Les  premiers  prix  ont  été  ol)te- 
nus  par  les  animaux  de  MM.  Cordier,  Alartin,  Rruère,  Debrode,  Lafay. 

Une  médaille  d'or,  ofi'erte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  a  été  atlii- 
buée  à  un  étalon  de  gros  trait  noir  appartenant  à  M.  Martin,  à  Mazières. 

Animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine.  —  Dans  cette  section  très  nom- 
breuse, il  y  avait  beaucoup  de  sujets  qui  mériteraient  une  mention  spéciale, 
mais  l'espace  m'étant  limité,  je  me  bornerai  à  signaler  ceux  qui  ont  été  classés 
les  premiers.  D'abord,  un  taureau  charolais  blanc  (neuf  mois)  de  M.  Gentil,  aux 
Bourgoings,  près  La  Guerche;  un  charolais-nivernais  blanc  (sept  mois)  de 
M.  Bourdeau,  à  Gariguy  canton  de  Sancergues  :  cinq  charolais  blancs 
(onze  moisj  de  M.  Chaput,  à  Gerrnigny  près  La  Guerche  ;  deux  durham  rouges 
et  blancs  (neuf  mois)  de  M.  Larzat,  à  Germigny  ;  un  durham  rouan  (un  an  huit 
mois)  de  M.  Denoux,  à  Orval  près  Saint-Amand.  Un  pri.c  d'honneur  a  été 
décerné  à  M.  Auguste  Massé,  à  Germigny,  pour  son  taureau  durham  (neuf  mois) 
rouge  et  blanc. 

Animaux  reproducteurs  de  l'espèce  ovine.  —  Les  animaux  de  MM.  Massé, 
Guyot  de  Villeneuve,  Laine  (Pierre),  Edme  (Jean),  Laine  iPaul),  ont  remporté  les 
premières  récompenses. 

Les  berrichons  de  M.  Laine  (Pierre)  ont  obtenu  un  prix  d'honneur  consis- 
tant en  une  médaille  d'argent  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Cette  partie  de  l'exposition  a  été  aussi 
complète  et  aussi  intéressante  que  l'on  pouvait  le  désirer.  Parmi  les  construc- 
teurs qui_  y  ont  pris  part,  je  citerai  la  Société  Irançaise  du  matériel  agricole, 
M.  Merlin,  à,  Vierzon  MM.  Presson.  Bahu,  Raynaud,   Bernard  à  Bourges. 

Franc, 

Professeur  départeitipntal  d'açTricnltiiro  li  Boiirsf^. 
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L'administration  des  douanes  vient  de  publier  son  recueil  annuel  de 
documents  statistiques  sur  le  commerce  de  la  France  avec  Tétranger. 
Nous  allons  extraire  de  ces  tableaux  ce  qui  se  rapporte  aux  produits 
de  l'agriculture  et  aux  industries  qui  s'y  rattachent,  en  comparant  les 
résultats  de  Tannée  1884  à  ceux  des  deux  années  précédentes. 

En  ce  qui  concerne  les  céréales  et  les  farineux  alimentaires,  les 
importations  et  les  exportations  ont  présenté  le  mouvement  suivant  au 
commerce  spécial  : 

IMPORTATIONS  (quintaux  métriques).  EXPORTATIONS  (quintaux  métriques). 

1882  1883  1884  1882  1883  1884~~ 

Froment  el  métcil.  l-i,94G,98l  10,117,(573  10,548,064  84,004  103,713  39,9-ir. 

Seigle •20,3-M  27,373  32,667  1,058,687  1,040,386  750,8(32 

Maïs 1.887,148  2.358,392  2,389,377  160,807  144.934  78,197 

Orsre 1,473  217  1,185,901  1,452,642  9.59,067  1,305,910  l,176,r,->] 

Avoine 3, 177, .573  2,830,239  2,932.673  125,978  161.223  174,950 

Farine  de  froment.  326,656  430,890  503,493  97,412  122,756  86,275 

Pommes  de  terre..  151,228  212,207  195,098  1,667,967  1,618,500  1,205,713 

Légumes  secs 8.59,524  950,107  731,240  311,708  305, .5(59  20(3,340 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  importations  de  grains  et  de  farines 
ont  encore  été,  en  1884,  supérieures  à  celles  de  1883.  La  récolte  de  la 
France  ayant,  cette  année,  dépassé  pour  le  froment  celle  de  1883,  de 
5  millions  de  quintaux  environ,  on  voit  quel  encombrement  il  en  est 
résulté  sur  les  marchés  français,  et  combien  l'agriculture  a  raison  de 
demander  qu  on  1  aide  à  combattre  l'avilissement  des  prix  résultant 
d'un  pareil  état  de  choses.  Les  principaux  pa3'S  importateurs  ont  été, 
en  1884;  les  Etats-Unis,  2,969,000  quintaux";  la  Russie,  2,636,000; 
les  Indes  anglaises,  1,620,000;  l'Australie,  1,148,000;  la  Turquie, 
713,000  quintaux.  L'augmentation  provient  surtout  de  l'Australie  qui, 
en  1884,  a  expédié  sur  la  France  1  million  de  quintaux  de  plus  que 
l'année  précédente.  —  Pour  les  orges,  on  constate  la  part  plus 
grande  prise  dans  les  importations  par  l'Algérie,  dont  le  chiffre  est 
de  300,000  quintaux  plus  élevé  que  ceux  des  deux  dernières  années. 

—  Les  chiffres  des  exportations  présentent  des  diminutions  sensibles 
pour  presque  toutes  les  sortes  de  marchandises  ;  celle  du  seigle  provient 
de  la  réduction  des  demandes  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne  ;  celle 
des  pommes  de  terre,  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  principalement, 
ces  deux  pays  nous  ayant  demandé  chacun  200,000  quintaux  environ 
de  moins  que  précédemment. 

Pour  les  fruits  frais,  la  situation  a  été  meilleure.  AOs  exportations  ont 
augmenté  de  10  millions  de  kihjg.,  et  nos  importations  ont 
diminué  de  plus  de  7  millions.  Voici  les  chiffres  :  exportés  en  1884, 
33,500,000     kilog;     en     1883,    23    millions;    importés   en    1883, 

19  millions;  en  1884,  11  millions  et  demi.  Ces  chiffres  ne  com- 
prennent pas  les  oranges,  citrons  et  autres  fruits  des  pays  méridionaux. 

—  L'importation  des  raisins  secs  provenant  de  Grèce  et  de  Turquie  a 
été  de  61  millions  de  kilog.  en  1884,  contre  66  millions  en  1883  et 
64  millions  en  1882.  —  Quant  aux  légumes  verts,  les  exportations  se 
sont  élevées  à  près  de  22  millions  de  kilog.,  un  peu  moins  que  l'année 
précédente  ;  mais  les  importations  ont  été  supérieures,  elles  ont  atteint 

20  millions  et  demi  de  kilog.,  contre  19  millions  en;l  883.  C/est  toujours 
l'AngleteiTe   qui    est   le   principal   débouché   pour   nos  exportations. 
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A  côté  des  céréales,  les  sucres  sont  un  des  produits  de  notre  indus- 
trie agricole  les  plus  menacés  par  la  concurrence  étrangère.  Sous  ce 
rapport  la  situation  ne  s'est  pas  améliorée.  Voici  le  tableau  des  impor- 
tations et  des  exportations  pendant  les  trois  dernières  années  : 

IMPORTATIONS  (qaintanx  métriques).  EXPORTATIONS  (quiiitauxjim^rii|Ui's). 

188'2  1H83  1884  188'2  1883  (88'i 

Sucre  (le  canne  brut,.  1,569,821  1,108,648  1,108.093  34  14  248 

Sucre  de  Letterave  brut  751,895  882,638  897,734  397,429  469,298  208,360 

Vergeoises.. 47,409  48,347  94, 27.';.  41,605  30,650  17,303 

Sucres  raflinés  candis.  15,7.55  15,347  16,889  789  780  694 

—            autres.  313  281  71,547  1,139,402  1,195,394  1,118,489 

On  Aoit  qus  nos  exportations  de  sucres  raffinés  ont  diminué  de 
près  de  80,000  quintaux  métriques  par  rapport  à  celles  de  1883  ;  elles 
sont  d'ailleurs  inférieures  de  300,000  quintaux  à  la  moyenne  relevée 
de  1878  à  1880.  iXim  autre  côté  les  impf)rtations  de  sucres  bruts  de 
betterave  ont  encore  augmenté.  Comme  nous  le  faisions  ressortir  à 
propos  des  tableaux  de  douane  de  1883*,  l'Allemagne  envabit  de  plus 
en  plus  notre  marché  sucrier,  et  c'est  elle  sui'tout  qui  a  profité  de  la. 
réduction  momentanée  des  droits  opérée  en  France.  Voici  la  marche 
ascendante  qu'ont  suivie  ses  importations  de  sucre  brut  chez  nous  :  en 
1882,  321 ,000;  en  1883,  470,000  ;  en  1884,  541 ,000  quintaux. 

Les  chiffres  relatifs  au  commerce  des  vins  accusent  un  peu  de 
ralentissement  dans  les  transactions.  Les  importations  de  vins  ordi- 
naires en  fûts,  qui  avaient  été  de  8,822,555  hectolitres  en  1883  n'ont 
été  que  de  7,979,610  en  1884;  lesvinsen  bouteilles  ont  eu,  il  est  vrai, 
une  légère  augmentation,  qui  se  traduit  par  1,000  hectolitres  seule- 
ment. Les  importations  de  vins  de  liqueur,  qui  s'élevaient  à 
153,000  hectolitres  en  1882  et  154,000  en  1883,  sont  descendues  en 
1884  à  133,000  hectolitres.  — Quant  aux  exportations,  les  vins  en 
fûts  avaient  donné  2,579,853  hectolitres  en  1882  et  2,500,000  en  1883: 
ils  n'ont  fourni  pour  1884  que  2,434,727  hectolitres.  Les  vins  de 
liqueur  ont  également  un  chiffre  moindre  :  de  38,000  hectolitres  en 
1882  et  1883^  il  s'est  abaissé  à  35,000  hectolitres. 

Pour  les  eaux-de-vie,  les  résultats  sont  plus  satisfaisants.  Les 
importations  sont  restées  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  Tannée 
dernière  :  7,750  hectolitres  en  1884,  contre  7,443  hectolitres  pour  les 
eaux-de-vie  autres  que  celles  de  vin;  et  62,217  hectolitres  coTitre 
62,207  pour  les  alcools  de  tous  genres.  —  Mais  les  exportati(ms 
d'eaux-de-vie  de  vins  se  sont  élevées  de  193,000  hectolitres  en  1882 
et  198,000  hectolitres  en  1883,  à  203,000  hectolitres  en  1884.  Pour 
les  autres  natures  d'alcool,  les  exportations  ont  oscillé  de  1 1 ,000  hecto- 
litres en  1882  à  25,000  en  1883,  et  sont  redescendues  à  20,000 
en  1884.  — Les  exportations  de  liqueurs  ont" continué  leur  moine- 
ment  ascendant  :.  elles  étaient  de  2,589,000  hectolitres  en  1882,  de 
3,011,000  en  1883;  elles  ont  atteint  en  1884,  3,354,000  hectolitres. 

Les  importations  de  bières  oîit  diïnhlué;  elles  avaient  été  de 
414,000  hectolitres  environ  en  1882  et  1883;  il  n'en  est  entré  en 
France,  en  1884,  que  381 ,000  hectolitres  ;  eest  sur  les  arrivages  de 
l'Allemagne  que  porte  cette  diminution.  Les  exportations,  par  contre, 
se  sont  élevées  de  26,000  hectolitres  en  1883  à  39,000  hectolitres  en 
1884.  Les  quantités  de  cidres  exportées  en  1884  sont  également  supé- 
rieures  à  celles  de  1883  :  17,000  hectolitres  contre  10,000. 

1.  Voir  le  tome  1  de   1884,  p.  146. 
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Dans  le  commerce  des  engrais,  le  fait  capital  qui  ressort  est  l'aug- 
mentation considérable  des  importations  de  guano  ;  ce  fait  est  dû  à  la 
cessation  de  la  guerre  entre  le  Pérou  et  le  Chili.  Ces  importations  qui, 
de  140,000  quintaux  en  1881,  étaient  descendues  à  75,000  en  1882 
et  à  1  1,000  en  1883,  sont  remontées  en  1884,  à  663,000  quintaux. 
Les  exportations  ont  été  que  de  79,000  quintaux,  chiffre  inférieur  de 
26,000  quintaux  à  celui  de  1883.  —  Les  importations  d'autres  engrais 
animaux  ont  été  de  576,000  quintaux,  contre  603,000  en  1883,  et 
589,000  en  1882;  les  exportations  ont  également  peu  varié  :  de 
45,000  quintaux  en  1883,  elles  se  sont  élevées  à  464,000  quintaux  en 
1884;  la  différence  entre  les  importations  et  les  exportations  est 
moindre  que  l'année  dernière.  —  En  ce  qui  concerne  les  tourteaux, 
les  entrées  en  France  ont  diminué.  On  constatait,  en  1882  et  1883, 
410,000  quintaux  à  l'importation  ;  en  1884,  ce  chiffre  est  descendu  à 
318,000.  Par  contre,  les  exportations  se  sont  élevées  de  1 ,01 8,000  quin- 
taux en  1883,  à  1,113,000  quintaux  en  1884.  —  Pour  les  engrais 
minéraux,  on  remarque  raccroissement  de  l'importation  des  phos- 
phates naturels,  qui  a  été  de  249,000  quintaux  en  1884,  contre 
112,000  en  1883,  et  62,000  en  1882,  tandis  que  les  exportations  di- 
minuaient de  74,000  quintaux  en  1883  à  28,000  quintaux  en  1884. 
—  L'importation  du  nitrate  de  soude  naugmente  pas;  dé  916,000 
quintaux,  elle  est  descendue  en  1884  à  826,000  quintaux. 

A.  Ferlet. 

PISCICULTURE.  -  ALTERATION  DE  LTEUVEE 

La  truite  fraie  en  ce  moment  dans  les  froides  eaux  de  la  Biaise  (Haute- 
Marne).  C'est  ce  que  nous  avons  pu  constater  le  5  janvier  dernier,  alors 
que  pour  nous  conformer  au  programme  d'enseignement  de  la  pisci- 
culture, nous  cherchions  à  nous  procurer  les  reproducteurs  nécessaires 
aux  démonstrations  qui  ont  été  faites  devant  les  élèves  de  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rappeler  ici  les  détails  de  la  ponte 
et  de  la  fécondation  artificielles.  Ces  opérations  sont  aujourd'hui 
connues  de  tout  le  monde  et,  si  elles  exigent  un  certain  soin,  elles  ne 
présentent  du  moins  aucune  difficulté  sérieuse. 

Le  fait  suivant  prouve  que  si  la  célérité  dans  1  exécution  est  à  recher- 
cher, on  ne  doit  pas  cependant  s'effrayer  outre  mesure  des  incidents 
qui  peuvent  se  présenter. 

Parmi  les  n-ufs  qui  couvrent  les  augettes  du  petit  laboratoire  de 
Saint-Bon,  il  s'en  trouve  qui  ont  été  fécondés,  une  demi-heure  après 
la  mort  de  la  femelle,  par  la  laitance  d'un  mâle  qui  venait  également 
d'être  sacrifié.  Ces  œufs  au  nombre  de  259  avaient  échappé  à  nos 
investigations  lors  de  la  ponte  artificielle  que  rous  avions  opérée  rapi- 
dement dans  la  crainte  de  manquer  à  la  célérité  si  recommandée. 

Or  sur  ces  259  œufs,  17  se  sont  altérés  dans  les  trois  premiers  jours 
de  l'incubation;  depuis  cette  époque  (10  janvier),  aucun  d'eux 
n'a  blanchi. 

Il  est  juste  de  dire  que  des  1 ,500  œufs  obtenus  de  cette  même  truite 
et  régulièrement  fécondés,  2  seulement  ont  dû  être  enlevés  dans  le 
même  espace  de  temps. 

Les  recommandations  des  pisciculteurs  ont  donc  leur  raison  d'être; 
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mais  ce  résultat  n'en  est  pas  moins  rassurant  et  nous  désirons  qu'il 
inspire  confiance  à  ceux  qui  hésiteraient,  de  peur  d'un  insuccès,  à  se 
livrer  aux  intéressantes  opérations  de  la  pisciculture  artificielle. 

Il  est  évident  que  la  réussite  est  entièrement  subordonnée  à  la  pos- 
session de  reproducteurs  dans  un  état  satisfaisant  de  santé  et  de  matu- 
rité, la  véritable  difficulté  réside  précisément  dans  cette  nécessité. 
Deux  méthodes  sont  en  présence  pour  se  procurer  les  poissons  : 
r  Prendre,  alors  que  la  pèche  est  facile,, des  mâles  et  des  femelles, 
(juelon  conserve  séparément  dans  des  réservoirs  ou  des  boutiques. 

2°  Pêcher,  aux  époques  de  la  fraie,  les  reproducteurs  sur  les  lieux 
qu'ils  ont  l'habitude  de  fréquenter. 

La  première  méthode  semble,  au  premier  abord,  la  plus  rationnelle. 
La  pèche  des  truites  au  moment  de  la  fraie,  c'est-à-dire  au  mois  de 
janvier  dans  notre  localité,  est  en  effet  rarement  fructueuse.  ><ous  avons 
toujours,  à  cette  époque,  ou  des  pluies  persistantes  ou  des  tempéra- 
tures très  hasses  et,  comme  conséquence,  nous  l'encontrons  des  eaux 
trop  abondantes  ou  trop  claires.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  la 
pêche  est  pénil)le  et  ne  donne  que  des  résultats  ])eu  satisfaisants. 

Il  n'en  est  pas  moins  M*ai  que  c'est  à  cette  dernière  méthode  que 
nous  avons  dû  nous  arrêter. 

On  comprend  qu'il  a  fallu  des  faits  bien  constatés  pour  nous  déter- 
miner à  abandonner  les  agi'éables  pèches  d'été  et  à  faire  reposer  tout  le 
succès  de  la  pisciculture  sur  les  rares  captures  que  l'on  peut  opérer, 
en  hiver,  sur  les  bords  glacés  ou  submergés  de  la  Biaise. 

C'est,  (juen  effet,  nous  navons  jamais  pu  oJ)tenir  aucun  œuf  des 
truites  conservées  dans  nos  ])0utiques. 

Des  reproducteurs  enfermés,  en  juillet  1883,  dans  des  boîtes  en 
bois  bridé  et  percé,  avaient  encore,  en  janvier  et  février  1884,  la  lai- 
tanc-e  et  loeuvée.  Lautojjsie  nous  a  permis  de  reconnaître  (jue  les 
œufs,  au  lieu  d'être  ijormalement  développés,  libres  dans  le  liquide 
sécrété  par  l'ovaire,  étaient  atrophiés,  adhérents.  Leur  expulsion  était 
d'ailleurs  totaleuient  impossilde.  Or,  les  truites  étaient  restées  dans 
leur  milieu  naturel,  de  nombreuses  ouvertures  leur  assuraient  l'arri- 
vée de  l'eau  courante,  on  avait  pourvu  à  leur  nourriture  ;  la  réclusion 
est  la  cause  qui  semble  devoir  être  invoquée  pour  ex]jliquer  laltération 
de  l'œuvèe.  Le  même  accident  s'est  produit  sur  des  carpes  conservées 
en  réservoir  depuis  le  mois  d'octobre,  époque  de  la  pêche  des  étangs, 
jusqu'au  mois  de  juillet  où  elles  ont  été  apportées  à  l'école.  L'œuvée 
formait  une  masse  compacte  entourée  dun  liquide  sanguinolent. 
Les  conséquences  pratiques  de  ces  observations  sont  les  suivantes  : 
La  conservation  des  reproducteurs  peut  être  avantageuse  quand  on 
dispose  de  grands  bassins  dans  lesquels  le  poisson  trouve,  en  même 
temps  qu'un  milieu  approprié,  une  apparente  liberté  sans  laquelle 
l'évolution  de  ses  organes  génitaux  est  incomplète. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  alors  qu  on  ne  peut  se  servir  que 
de  boutiques  dont  la  capacité  est  toujours  très  restreinte,  on  ne  doit 
pas  hésiter  à  se  procurer  des  étalons  au  voisinage  de  leurs  frayères 
naturelles  de  façon  à  n'avoir  à  les  surveiller  que  pendant  le  court 
espace  de  temps  qui  s'écoulera  avant  leur  maturité  complète. 

Grâce  aux  conseils  de  notre  maître,  M.  Chabot-Karlen,  ce  derniei* 
procédé  nous  a  parfaitement  réussi.  F.  Bertiiàult, 

Sour^-ilii-ecti-iir  ili^  récolc  pralii|in'  d";ii.'ric'iilhirH  ilc  S.-niil-Hi.ii . 
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LES  CAUSES  DE  LA  CRLSE  AGRICOLE 

I.  Notre  régime  économique.  —  Lorsque  les  traités  de  1861  furent 
conclus,  l'agriculture  française  jouissait  d'une  admirable  prospérité, 
et  cet  heureux  état  de  choses  se  continuait,  sauf  l'arrêt  de  1870, 
jusqu'en  1877.  La  production'  moyenne  du  blé,  qui  était  de 
80  millions  d'hectolitres  de  1836  à  1856,  s'élevait  à  100  millions 
de  1856  à  1876,  et  atteignait,  en  1874,  133  millions  d'hectolitres.  Le 
])rix  de  vente  s'élevait,  dans  les  périodes  correspondantes,  de  21  fr.  66 
à  23  fr.  58.  Presque  tous  les  autres  genres  de  la  production  agricole 
suivaient  une  progression  semblable.  Grâce  à  la  suppression  de  l'échelle 
mobile,  les  importations  avaient  bien  augmenté  dans  des  proportions 
considérables,  mais  les  exportations  suivaient  un  mouvement  analogue. 
La  valeur  du  sol,  sous  la  double  influence  de  l'augmentation  du  revenu* 
et  de  l'activité  de  la  demande,  atteignait  un  niveau  inconnu  jusqu'alors  : 
l'hectare,  estimé  1,000  francs  en   1850,  valait  1,860  francs  en  1877. 

On  ne  manqua  pas  alors  de  crier  bien  haut  ces  magnifiques  résul- 
tats et  de  les  attribuer,  au  moins  en  grande  partie,  au  régime  libéral 
de  1860. 

Mais  la  situation  était  déjà  bien  changée  lorsqu'en  1879  on  com- 
mença à  discuter  la  question  du  renouvellement  des  traités  de  com- 
merce. Des  récoltes  médiocres  avaient  amené  en  France  un  courant 
supplémentaire  d'importation.  Précisément,  à  cette  époque,  les  Etats- 
Lnis  traversaient  une  terrible  crise  industrielle.  Les  caj^itaux  se  détour- 
naient des  exploitations  compromises  et  cherchaient  un  emploi.  Cette 
coïncidence  détermina  la  spéculation  à  se  lancer  dans  les  entreprises 
agricoles  :  la  production  du  blé  s'élevait  en  deux  ans  de  47  millions 
d'hectolitres*  et  cet  accroissement  s'est  continué  depuis.  La  France 
fut  d'autant  mieux  inondée  de  ces  produits  que  presque  toute  l'Europe 
faisait  en  même  temps  des  récoltes  assez  bonnes.  Ajoutons  à  cela  que 
la  guerre  d'Orient  avait  accumulé  en  Russie  un  stock  de  deux  années 
qui  demandait  à  être  rapidement  écoulé,  et  que  la  récolte  de  1879  pro- 
mettait d'être  des  plus  mauvaises. 

L'agriculture  s'émut  :  franchement  libérale  jusque-là,  elle  com- 
mença à  passer  dans  le  camp  opposé.  La  réunion  du  Grand-Hôtel,  en 
février  1879,  marque  le  point  de  départ  de  cette  évolution.  Mais  le  char 
du  libre-échange  était  trop  bien  lancé  pour  arêter  sa  course.  On  eut 
bientôt  fait  d'expliquer  cet  à-coup  dans  la  marche  triomphale.  Les 
causes  du  malaise  dont  vous  vous  plaignez,  disait-on,  sont  de  deux 
ordres  :  permanentes  et  transitoires.  Les  premières  (impôts,  manqu^ 
de  bras,  etc..)  subsisteront  en  dépit  de  tous  les  droits  protecteurs  pos- 
sibles ;  quant  aux  autres,  elles  sont  destinées  à  disparaître  à  bref  délai 
et  l'agriculture  française  a  assez  de  vitalité  pour  sortir  victorieuse  de 
cette  crise.  Puis  le  mal  est-il  si  profond?  «  La  rente  de  la  terre  s'est- 
elle  abaissée  ?  Sa  valeur  vénale  a-t-elle  diminué?  Les  populations  sont 
elles  plus  pauvres  ?  Ne  sont-elles  pas  au  contraire  mieux  nourries, 
mieux  logées,  mieux  vêtues?  »   Que  si  l'on  examine  les  faits  de  plus 

1.  En  1877,  M.  Léonce  de  Laverj^ne  [Economie  rurale  de  la  France)  portait  à  7  milliards  et 
demi  le  revenu  agricole  du  pays  au  lieu  de  5  milliards  en  1850. 
2-  Prodnction  américaine  en  hectolitres  : 

1870 —  82  millions  1876 —  101  millions  1878 —  147    millions 

1872 —  87         —        1877 —127        —        1882 —176      — 
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près,  l'avenir  apparaîtra  dégagé  de  tous  les  nuages  sombres  qu'une 
école  rétrograde  y  accumule  comme  à  plaisir.  La  Russie  n'aura  pas 
toujours  un  stock  à  nous  expédier;  les  récoltes  américaines  ne  seront 
pas  toujours  aussi  favoraJdes.  Viennent  quelques  bonnes  années  et  avec 
elles  s'évanouiront  les  craintes  chimériques  et  le  fantôme  de  l'invasion 
américaine.  Il  était  facile  d'ailleurs  d'établir  l'inanité  de  ces  craintes, 
ce  Le  prix  de  revient  des  blés  américains  au  Havre,  écrivait 
M.  Ch.  de  Verninac,^  n'a  jamais  pu  descendre  au-dessous  de  24  francs 
les  100  kilog.,  non  compris  les  frais  de  magasinage,  chargement  et 
commission.  Encore  ce  prix  de  revient  n'a-t-il  pu  être  atteint  que  grâce 
à  une  lutte  violente  de  tarifs  entre  canaux  et  chemins  de  fer,  qui  a, 
pendant  toute  l'année,  diminué  de  50  pour  100  les  frais  de  transport 
des  blés  des  Etats  de  l'Ouest  aux  ports  d'embarquement.  Ces  luttes, 
inconnues  chez  nous,  sont  fréquentes  aux  Etats-Lnis,  mais  se  ter- 
minent toujours  par  une  entente  entre  les  compagnies  rivales,  qui,  après 
s'être  (combattues,  cherchent  d'un  commun  accord,  par  un  relèvement 
des  tarifs,  à  faire  payer  au  consommateur  les  frais  de  leurs  discussions. 
On  peut  donc  afhrmer,  si  l'on  sait  dégager  son  esprit  des  préoccu- 
pations de  Iheure  présente  et  envisager  froidement  l'avenir,  que  l'im- 
portation américaine  restera  pour  notre  agriculture  un  stimulant  salu- 
taire, l'obligeant  sans  cesse  à  de  nouveaux  efforts  pour  soutenir  la 
concurrence,  mais  ne  doit  être  pour  elle  ni  un  danger  véritable  ni  une 
cause  de  découragement.  » 

Un  rapport  de  MM.  Clarellead  et  Albert  Pell,  délégués  du  Parlement 
anglais  aux  Etats-Unis,  fixait  le  prix  de  revient  chez  le  fermier  améri- 
cain, à  12fr.  1  hectolitre,  soit  à  20  fr.,  prix  minimum,  dans  les 
ports  européens. 

A  vrai  dire,  toute  la  peine  que  l'on  se  donnait  alors  pour  combattre 
les  partisans  des  droits  compensateurs,  les  néo-protectionnistes,  comme 
on  les  appelait  ironiquement,  était  assez  inutile.  L'immense  majorité 
des  esprits  était  (convertie  aux  séduisantes  doctrines  de  la  liberté 
commerciale. 

Orque  reste-t-il  aujourd'hui  des  prophéties  optimistes  des  vainqueurs 
de  1880?  Et  sait-on  ce  que  nous  réserve  l'avenir?  N'est-il  pas  permis 
de  prévoir  une  réduction  des  frais  de  la  production  américaine  à  ses 
débuts.  Le  coût  du  transport  n'est-il  pas  resté  considérablement 
réduit?  ^  Mais  objectera-t-on,  la  consommation  a  ses  limites  et  les 
Etats-Unis  marchent  à  une  crise  agricole  comme  ils  sont  arrivés  déjà 
à  une  crise  industrielle.  Dès  à  présent  on  peut  en  constater  les  symphj- 
mes.  Soit;  mais  la  production  industrielle  pour  s'être  équilibrée,  on 
sait  avec  quelles  difficultés,  en  fait-elle  aux  industries  européennes  une 
concurrence  moins  ruineuse? —  Qu'arrivera-t-il? —  L'encombrement 
amènera  un  nouvel  avilissement  des  cours,  auquel  certains  ne  pour- 
ront résister,  mais  les  exploitations  les  plus  viables  resteront  deijout, 
perfectionneront  leur  outillage,  et  n'en  seront  ({ueplus  redoutables.  (Test 
là  ce  qui  s'est  produit  vei*s  1878  pour  l'industrie,  et,  étant  donnés  les 
modes  spéciaux  de  la  production  agricole  américaine,  les  deux  termes 
sont  de  tous  points  comparables. 

Laissons  de  c()té  la  production  indienne,  —  peut-être  plus  à  craindre 
dans  le  présent  que  dans  l'avenir  en  raison  de  sa  perfectibilité  difficile, 

l.  Ch.  de  Verninac  —  La  liberté  des  échanges  —  décembre  1879. 

1.  Depuis  1869,  les  frais  de  transport  du  blé,  par  eau  ou  par  rails,  de  Ciiicago  à  New-York 
ont  été  réduits  des  deux  tiers. 
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—  et  n'essayons  pas  de  prévoir  des  chances  de  concurrences  plus  désas- 
treuses encore.  Mais,  pour  rester  dans  le  présent  et  dans  le  certain 
constatons  qu'en  dépit  de  tous  les  calculs  les  blés  étrangers  sont  livrés 
au  Havre  et  à  Marseille  au-dessous  de  16  fr.  l'hectolitre.  Et  nous  le 
demandons  à  notre  tour  :  la  rente  de  la  terre  s'est-elle  abaissée?  sa 
valeur  vénale  a-t-elle  diminué? 

L'agriculteur  expie  cruellement  sa  confiance  dans  l'avenir.  On  se 
rappelle  seulement  avec  quel  enthousiasme  il  votait  contre  les  propo- 
sitions restrictives  du  gouvernement  de  M.  Thiers,  et  l'on  ne  veut  pas 
voir  le  chemin  parcouru  depuis.  S'il  n'avait  pas  été  alors  aussi  désinté- 
ressé, s'il  avait  imité  l'exemple  de  la  haute  industrie,  peut-être  les 
esprits  seraient-il  mieux  préparés  aux  nécessités  de  l'heure  présente 
peut-être  les  théories  spécieuses  des  «produits  de  première  nécessité» 
ne  se  seraient-elles  pas  autant  accréditées. 

Et  cependant,  la  situation  est  malheureusement  très  nette.  L'agri- 
culture française  est  actuellement  impuissante  à  soutenir  la  lutte  pour 
l'existence.  —  Qu'elle  se  modifie  !  —  Oui;  mais  pendant  cette  période 
de  transition,  pendant  que  s'opérera  cette  évolution  encore  presque  indé 
terminée,  les  agriculteurs  auront  le  temps  de  périr  cent  fois  si  vous  ne 
les  assurez  pas  contre  les  attaques  du  dehors.  Sans  les  tarifs  Morill,  les 
industries  américaines  à  leurs  débuts  eussent-elles  pris  le  rapide  essor 
que  nous   savons?  Et  il  est  facile  d'établir  que,   plus  que  n'importe 

quelle  industrie,    une  agriculture  naissante  —  ou   renaissante  a 

besoin  de  protection.  Qu'un  capitaliste  veuille  exploiter  tel  genre  de 
production  industrielle  que  ce  soit,  il  étudiera  les  modes  déjà  employés 
ou  similaires,  les  débouchés,  et  lorsqu  il  se  sera  entouré  de  tous  les 
devis  nécessaires,  il  pourra  se  lancer  presque  à  coup  sûr.  L'agriculteur^ 
au  contraire,  n'a  que  de  vagues  données,  vraies  sur  tel  point,  fausses 
sur  tel  autre;  ce  qu'il  lui  faut  étudier,  c'est  son  propre  domaine,  et 
même  chaque  partie  de  celui-ci;  et  tous  ces  tâtonnements,  entravés  par 
mille  causes  d'erreur,  lui  causent  autant  de  pénibles  préjudices,  sans 
compter  les  aléas  auxquels,  plus  que  tout  autre,  il  est  soumis.  Une 
transformation  industrielle  s'opère  en  quelques  jours  ;  une  transfor- 
mation agricole  est  l'œuvre  du  temps,  «cette  étoffe  dont  la  vie  est  faite» 
disait  Franklin. 

En  assurant  à  l'agriculture  une  protection  efficace,  le  léi^islateur 
fera  non  seulement  une  œuvre  politique,  mais  aussi  une  œuvre  de 
justice.  «  M.  Amé  a  évalué  à  plus  de  2  milliards  la  prime  pjiyée,  de 
1820  à  1850,  aux  producteurs  de  fer  en  France  ^  »  Les  agriculteurs 
n'ont-ils  pas  soldé  une  partie  de  cette  prime,  et  sont-ils  moins  inté- 
ressants que  les  actionnaires  des  hauts-fouraeaux  ?  Mais  tout  a  été  dit 
à  ce  point  de  vue. 

Pour  rester  sur  le  terrain  strictement  économique,  constatons  seu- 
lement que  les  Etats-Unis,  l'Allemagne,  la  Russie ont  entendu  les 

doléances  des  produ<,'teurs.  La  France  seule  sacrifiera-t-elle  ses  intérêts 
les  plus  vitaux  à  ceux  de  l'étranger?  Si  l'Angleterre  produisait  du  blé, 
soyons  bien  assurés  qu'elle  trouverait  un  moyen  de  se  défendre,  diit- 
elle  sacrifier  les  principes.  N'en  avons-nous  pas  comme  preuve  l'histoire 
de  l'importation  du  bétail  français,  la  seule  qui  pût  lui  porter  préju- 
dice? C'est  seulement  lorsqu'il  comprit  que  les  producteurs  anglais 
n'avaient  rien  à  redouter  de  l'étranger  que  Robert  Peel  passa  bruyam- 

1.  Fournier  de  Flaix. —  Les  Traités  de  commerce  et  leurs  effets. 
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"ïnent  au  free  tra4e.  (Test  ainsi  que  M.  Tliiers  entendait  la  liberté  eom- 
merciale.  Nous  aussi,  le  jour  où  nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre 
du   dehors,   nous  jetterons   bas  avec  joie   la  dernière   barrière  de  la 
douane,  et  l'agriculteur  ne  sera  pas  le  moins  enthousiaste. 
{La  suite  prochainement.)  E.  Leclalnche. 

LA  CRLSE  DU  SUCRE  EN  AUTRICHE.  —  II 

Cette  crise  amène  naturellement  de  nombreuses  difficultés  entre  les 
fabricants  et  les  producteurs;  la  livraison  des  betteraves  ne  s'opère 
pas  sans  discussions,  récriminations,  parfois  sans  procès.  La  Gazette 
agricole  de  Vienne,  dans  son  numéro  du  29  octolu-e,  nous  en  donne  un 
spécimen.  Un  de  ses  correspondants  attaque  vivement  les  procédés 
employés  par  les  fabricants  pour  la  réception  des  betteraves.  Il  prétend 
que  sur  la  jjalance  de  la  fabrique  on  examine  les  betteraves  par  le  pro- 
cédé de  la  broche  de  lialling,  dans  certains  cas  fort  rares  par  la  pola- 
risation, mais  que  le  résultat  de  ces  recherches  ne  serait  pas  commu- 
niqué souvent  lorsque  la  polarisation  prouve  un  très  haut  rendement 
en  sucre.  Ensuite  on  retient  à  la  fabi'ique  80  kreutzers  |)ar  quintal  de 
betteraves  au  lieu  de  retenir  seulement  60  à  63  kreutzers,  ce  qui  pro- 
duirait pour  une  seule  campagne  un  bénéfice  de  40  à  60,000  florins. 
Enfin  les31  inspecteurs  et  les  4  inspecteurs  en  chef,  créés  en  1880,  lors 
de  la  modification  du  régime  des  impôts,  dans  le  but  de  contrôler  les 
compteurs  du  système  de  la  diffusion,  ne  coûtent  pas  moins  de 
177,414  florins,  dépense  qui  lui  semble  absolument  inutile,  leurs 
fonctions  pouvant  être  remplacées  parla  surveillance  d'un  inspecteur 
des  linances,  pour  le  cas  où  les  compteurs  seraient  déi'angés. 

Ces  reproches,  assez  durs  et  assez  graves,  ne  sont  pas  du  goût  de 
M.  de  Proskowetz  junior,  qui  taille  sa  bonne  plume  pour  répondre 
et  à  ces  articles  et  à  la  question  :  Que  doit  faire  lagriculture  en  pré- 
sence de  ce  que  l'on  a])pelle  la  crise  du  sucre?  {Ga::.  5  novembre). 
D'abord  la  fajjrique  est  restée  plus  fidèle  à  l'agriculture  qu'on  ne  le 
prétend  :  longtemps  elle  a  payé  la  betterave  au  même  prix  alors  que 
que  les  sucres  étaient  avilis.  Donner  le  conseil  d'abandonner  la  culture 
de  la  betterave  parce  quelle  rapporte  moins  momentanément,  ce  serait 
faire  de  nos  campagnes  un  désert.  Les  blés  sont  à  la  baisse.  Ils  baisse- 
ront encore  quand  l'Amérique  prêtera  à  Cuba  l'appui  de  ses  capitaux. 
Le  monopole  auquel  on  prétendait  pour  l'orge  ne  tardera  pas  à  dispa- 
raître ;  les  rapports  des  consuls  au  ministère  du  commerce  annoncent 
que  l'Amérique  et  le  (Canada  jjrincipalement  produisent  cette  céréale, 
etbientôt  surles  places  d'Europe  paraîtra  forge  d'Amérique  en  grande 
quantité,  en  bonne  qualité.  Remplacera-t-on  les  champs  de  betteraves 
par  des  champs  d'orge  en  présence  de  cette  éventualité,  alors  que  la 
concurrence  intérieure  est  déjà  si  grande?  Se  livrera-t-on  à  la  culture 
maraîchère,  aux  cultures  spéciales'/  C'est  là  un  bien  mince  déjjouché. 
Un  brave  homme  a  gagné  à  cultiver  du  muguet,  sur  deux  arpents, 
1 ,000  francs  net  par  arpents.  Voyez-vous  des  centaines  de  cultivateurs 
se  livrant  à  cette  culture?  La  laiterie,  l'élève  du  bétail,  rien  ne  peut 
compter  sur  la  durée.  Le  principe  de  la  crise  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons,  c'est  la  lutte  de  la  betterave  contre  la  canne  à  sucre.  La 
culture  peut  souhaiter  ardemment  (jue  la  betterave  triomphe.  Non,  ce 
n'est  pas  le  prix  de  la  betterave  qui  est  le  principe  de  la  crise.  Suivant 
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M.  Proskowetz,  il  ne  s'agit  pas  tant  de  savoir  s'il  faut  cultiver  la  bette 
rave,  mais  comment  il  faut  la  cultiver,  pour  qu'elle  soit  bonne,  à  bon 
marché,  et  lucrative  encore  à  bas  prix  et  aux  plus  dures  conditions. 

M.  Proskowetz  a  recueilli  cette  impression  en  Allemagne  que  le 
petit  cultivateur  y  cultive  aussi  bien  que  les  gros  régisseurs  des  do- 
maines autrichiens.  Il  a  parcouru  en  long  et  en  large  d'immenses 
champs  de  betteraves,  il  a  analysé  leur  richesse  et  il  ne  donne  des 
affirmations  qu'en  connaissance  de  cause.  L'Allemagne  a  atteint  les 
rendements  en  quantité  obtenus  par  les  agriculteurs  français,  avec 
une  qualité  supérieure.  La  France  ne  sera  pas  en  état\  malgré  la  sur- 
taxe et  d'autres  mesures  analogues,  de  lutter  contre  cet  essor.  Et  à 
l'appui  de  son  assertion,  l'auteur  cite  des  résultats  assurément  fort 
beaux  que  plusieurs  agriculteurs  de  sa  connaissance  ont  obtenus  sur 
leurs  terres.  Et  cependant  leurs  rapports  avec  les  fabricants  de  sucre 
seraient  fixés  avec  la  plus  stricte  rigueur.  Dans  certains  cas  les  clauses 
des  marchés  de  betteraves  sont  sanctionnées  par  des  amendes  extrême- 
ment élevées.  Une  fois  une  indemnité  de  1 .300  marks  (1 ,332  fr.  50)  a 
été  payée  pour  avoir  fumé  avec  du  salpêtre  du  Chili,  une  autre  fois 
280  marks  pour  n'avoir  pas  cultivé  avec  une  charrue  à  quatre  chevaux  ! 
Autres  pays,  autres  mœurs! 

L'idée  dépaver  la  betterave  d'après  sa  qualité  lui  paraît  aujourd'hui 
encore  impraticable  au  moins  en  grand.  Empruntons-lui  encore,  pour 
terminer,  ce  résumé  si  triste  de  l'état  de  la  fabrication  sucrière  en 
Autriche.   Les  frais  par  quintal  brut  de  sucre  s'élèvent,  savoir  :  j 

Prix  de  la  betterave 12  (lor.  50  kreutz. 

Impôt fi    _    30      _ 

Frais  de  falji'icatioii 7    —    63      — 


Au  total -ifi  llor.  43  kreutz. 

Comme  le  prix  de  vente  est  de  21 .70,  22  et  23  flor.,  la  perte  s'élève 
à  4  flor.  73,  4  flor.  43  et  3  flor.  43,  soit  pour  une  fabrication  de 
200,000  quintaux  à  94,000,  88,000  et  68,000  flor.  —  Il  est  à  obser- 
ver qu'il  n'est  pas  question  dans  ce  compte  de  l'intérêt  des  dettes,  de 
l'escompte  de  l'intérêt  du  capital,  de  l'amortissement  du  matériel,  etc. 

Pour  l'avenir,  il  faut  compter  sur  les  progrès  de  l'agriculture  et 
aussi  sur  l'augmentation  de  la  consommation.  Déjà  en  Aiiû-leterre  le 
bon  marche  du  sucre  a  amené  pour  conséquence  son  emploi  dans 
l'alimentation  des  animaux.  L'Etat  peut  aussi  faire  quelque  chose, 
mais  sans  toucher  au  système  d'impôts  ;  les  établissements  de  com- 
merce et  de  crédit  peuvent  aider  en  quelques  points.  Mais  le  mieux 
de  tout  aux  yeux  de  M.  Prokowetz,  c'est  encore  «  aidons-nous  pour 
notre  salut.   »  '] 

Eïi  résumé,  la  crise  du  sucre  en  Autriche  est  tout  aussi  terrible  que 
la  crise  de  notre  industrie  sucrière  française;  le  malheur  d'autrui,  s'il 
n'est  pas  consolant  pour  nos  propres  misères,  nous  fait  voir  que  les 
causes  du  mal  sont  générales  ;  ne  nous  décourageons  pas  plus  que 
nos  voisins.  S'il  faut  compter  surtout  maintenant  sur  l'habileté  de  nos 
cultivateurs,  en  France  comme  en  Autriche,  nous  avons  tout  espoir. 
Les  communications  des  plus  avancés  d'entre  eux  comme  M.  Desprez, 
de  Capelle,  nous  font  voir  que  sur  ce  terrain-là  nous  réussirons  aussi. 
Suivons  ces  exemples  et  le  succès  reviendra  à  tous  les  degrés,  pour  les 
grands  comme  pour  les  petits  agriculteurs.  P.   du  Pré-Collot. 

1.  Je  prie  le  lecteur   de  bien  remarquer  que  c'est  M.  Proskowetz  qui  parle  et  je  crois  utile  da 
connaître  son  opinion  et  de  la  faire  connaître  à  nos  agriculteurs  sans  en  garantir  rexactitude. 
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Séance  du  4  février   1885.  —  Présidence   de.   M.    Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  informe  la  Société  de  l'état  de  santé  de 
M.  Léon  Say  qui  pourra  revenir  à  la  Société  pour  la  prochaine  séance. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  adresse  à  la  Société  les  57"  et  58**  livrai- 
sons de  la  nouvelle  édition  de  la  carte  de  France  au  80,000*  revisée. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  à  la  Société  des  cartes  de  cir- 
culation pour  visiter  le  concours  général  agricole. 

M.  Levasseur  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire 
Isissée  vacante  dans  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agi'icoles  par  suite  du  décès  de  M.  Gaudin. 

M.  Sagnier  offre  à  la  Société  le  premier  fascicule  du  Dictionnaire 
d'agriculture,  commencé  par  M.  Barrai,  le  regretté  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société,  et  qui  sera  continué  sous  sa  direction. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  parmi  la  correspondance  imprimée 
plusieurs  brochures  concernant  la  crise  agricole.  Ce  sont  :  La  pro- 
duction agricole  en  France,  son  présent,  et  son  avenir,  par  M.  Gran- 
deau;  Données  statistiques  sur  la  question  du  blé,  par  M.  Cheysson, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ;  Etude  géologique  sur  les 
terres  à  blé  en  France  et  à  l'étranger,  par  M.  Ronna;  La  crise  agricole 
en  Europe,  par  M.  0.  Broch;  Les  droits  sur  les  blés,  par  M.  Marius 
Morand;  La  liberté  commerciale  et  le  droit  projeté  sur  les  blés,  par 
M.  Aynard. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
à  l'observatoire  du  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  jan- 
vier 1885- 

M.  Muret  offre  à  la  Société  une  brochure  sur  les  droits  de  douane 
siir  les  céréales  étrangères  et  principalement  sur  le  maïs. 

M.  Paul  Mares  fait  une  communication  sur  la  météorologie  agricole 
de  l'Algérie  pendant  les  derniers  mois  de  1 884. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  l'ampliation  du  décret  approu- 
vant l'élection  de  M.  Bertlielot  comme  membre  titulaire  de  la  Société- 
—  M.  Chevreul  invite  M.  Berthelot  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec^ 
ture  du  rapport  sur  les  titres  des  candidats  à  la  place  de  membre  titu- 
laire laissée  vacante  dans  la  section  des  cultures  spéciales. 

La  section  présente  :  en  première  ligne,  M.  Henry  Vilmorin  ;  en 
deuxième  ligne,  M.  Joseph  Boussingault.  L'élection  aura  lieu  dans  la 
séance  du  11  février.  Georges  Marsais. 

R'E.VUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(7    FÉVRIER     1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  repris,  à  la  suite  du  dé^el,  leur  physionomie  ordi- 
naire.. Les  apports  sont  suivis,  et  les  transactions,  sans  être  très  actives,  per- 
mettent en  général  le  maintien  des  cours. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principa-ux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION  —  NORD-OUEST. 


Seigle.    Orge.    Avoine. 


fr. 


Calvados.   Caen 20.80  l'i.G.') 

—  Baveiis 21.30        » 

—  Curidé-sur-Noireau  20.10  lii.OO 
€. -dit-Nord.  Lannion...  20. io        » 

—  Tréguier 19.50  16.50 

Finistère.   Morlaix i0.60        » 

Ille-et-Vilaine .  Rennes.    19  50        » 

—  Fougères 10.80        .. 

Afanc/ie.  Cherbourg 2'.  .55        » 

—  Saiiit-Lô 2.'?.10        » 

—  Valognes 22.85         » 

Mayenne.  Mayenne 19.50         » 

JUot^bihan.   Henneliont..    18.75  15.00 

—  Lorient 19.00  15.00 

■Orne.   Vimoutiers 20.15         » 

—  Bellème 20.50         ■> 

Sarlhe.  Le  Mans 20.10  15.25 

—  Mamers 20.25        » 


fr. 

16  20 
17.00 
1  li  .  1  5 
1 5 .  25 
15.50 
15.00 


fr. 
21.50 
21.00 
21.00 
16.25 
•5.50 
15.00 
16.50 
15   50 


15 

25 

25.65 

15 

70 

22.25 

15 

90 

20.00 

17 

00 

18.00 
17.00 
16.00 

18 

05 

21.00 

15 

50 

16.25 

16 

75 

20.25 

Prix  moyens 

2°    RÉGION. 

Aisne    Laon 

—  Saint-Quentin.... 

—  Château-Thierry.. 
Eure.    Erreux 

—  Verneuil 

—  Le  Neubourg. . . 
Eure-et-Loir.  Chartres. 

—  Anneau 

—  La  Ferté  Vidame 
Nord.  Douai 

—  Valenciennes 

—  Lille 

Oise.   Beauvais 

—  Clermont , 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-el-Mame.  Meluii 

—  Dammartin 

—  Montereau 

S  -et-Oise.  Versailles 

—  Etampes 

—  -Angerville 

Sevne-Infér.  Rouen  .... 

—  Pavilly 

—  Montivillieis 

Somme.  Amiens 

—  DouUens  

—  Rove 


20.38      15.40 
—   NORD. 


16.10      18. 79 


18.75 
18.50 
19.50 
19. 'i5 
20.25 
19.40 
20.80 
20.80 
20.80 
20.30 
20.25 
21.'i0 
19.75 
19.30 


20.25 
19.15 
19.00 
20.60 
20.80 
18.75 
20.00 
21  25 
20.00 
20.00 
19.75 
19.50 
18.75 
19.75 
19.50 
18.75 


15.25 
16.00 
15.25 


13.00 
1  4 .  00 
15.10 

16.35 
16.40 
17.00 
17.70 
16.20 
13.35 
16.00 
15.00 
15.90 
15.50 
14.50 
15.00 
15.50 
15.25 
14.75 
15.00 
13.50 


14.00 
15.00 


17 

.50 

16 

50 

18 

75 

17 

50 

) 

16 

25 

15 

.70 

16 

35 

16 

10 

16 

40 

18 

45 

17 

00 

16 

50 

16 

00 

17 

25 

16 

00 

18 

60 

16 

00 

16 

25 

15 

50 

18 

25 

17 

15 

18 

75 

17 

75 

18 

45 

16 

50 

16 

65 

15 

30 

14 

00 

20 

00 

17 

70 

14 

50 

17 

50 

14 

00 

18 

90 

17 

50 

18 

00 

17 

20 

15 

50 

17 

00 

16 

25 

19 

00 

IS 

00 

18 

00 

16 

25 

17 

50 

16 

25 

18 

00 

21 

00 

18 

25 

IS 
14 

65 
00 

15 

75 

20 

40 

15 

40 

13 

00 

16 

50 

15 

75 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.    - 

Arde)i>ies.  Sedan 

—  Re'.hel 

—  Charleville 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine  . . . 

—  Nogent-sur-Scine. 
■Marne.  Cliâlons 

—  Reims 

—  Sainte-Menehould. 
■Hle-Marne.  C  h  au  mont... 

—  Langres 

Meurlhe-et-Mos.î^anc\ . . 

—  Einville 

—  ■  Luneville. ., 

Meuse.  Bar-le-Duc 

éiaute-Saône.  Gray 

Vosges.  Mi  recourt 

—  Neufchâteau 

Prix  moyens 

4*   RÉGION. 

Charente.  RutTec 

—  Barbezieux 

Charente -I II f.  Marans... 
Dcitjj-Sëure.s.Bressuire. . 

—  Parthenay 

Indre-et-Loire     Tours.. 

—  Bléré ;.... 

—  Châteaurenault.. . 
Loire  -  Infér .  Nantes  . . . 
M.-et-Loire.    Saumur... 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

Vienne.   Loùdun 

■Haute- Vienne.  Limoges 


19.83      15.22      17.: 
NORD-EST. 


20.50 
19.25 
19.75 
19.80 
18.75 
20.00 
20.00 
18.25 
20.25 
18.75 
18.50 
21.15 
20.40 
20.75 
20.50 
19.75 
19.50 
20.00 

19.76      15.53      17.83 
—  OUEST. 

19.70 
20.80 
19.40 
19.15 
19.80 
19.35 
19.30 
I.S .  85 
20.45 
19. 9<) 
19.50 
19.20 
19.65 
20.00 


16.00 
14.75 
15.25 
14.35 
14.40 
15.50 
16.25 
15.45 
15.75 
14.00 
14.50 
18.25 
16.00 
16.  (K) 
16.25 
15.25 
16.00 


14.00 
14.65 
12.65 
14.00 
13.35 
14.00 
15.15 


19 

.00 

16.50 

17 

20 

16.75 

19 

00 

17.00 

17 

50 

15.75 

17 

00 

15.50 

17 

00 

17.00 

19 

50 

17.00 

17 

70 

16.75 

18 

10 

16.75 

> 

13.75 

17 

00 

14.75 
17.50 

16 

50 

16.50 

17 

75 

16.50 

19 

50 

17.25 

16 

00 

16.00 

18 

00 

16.00 

18 

50 

15.50 

16.20 

17.25 

» 

16.00 

16.00 

17.00 

16.90 

17.00 

» 

1-6.00 

16. ao 

17.50 

17.70 

15.50 

16.15 

16.00 

18.80 

17.25 

18.60 

17.25 

)) 

17.00 

17.00 

17.00 

17.70 

14.50 

17.30 

14.80 

5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Ganiiat 19.75  » 

—  Saint-Pourcain  ..   2 1. 00  » 
Cher    Bourges...'. oo.OO  14.50 

—  Saint-Amand 19.50  14.65 

—  (Jraïay 21.10  15.65 

Cccîf.se.  Guéret 20.50  15.00 

Indre.  Chàteauroux. . . . .    19.25  14.00 

—  Issoudun 20.25  )) 

—  Valençay 19.50  14.00 

Loiret.    Orléans 19.80  15.00 

—  Montargis 19.80  14.70 

—  Courtenay 19.90  16.50 

L.-et-Cher.  Blois 20.15  14.70 

—  Montoire 19.45  14.65 

—  Vendôme 20.15  >i 

Nii-vre.  iNevers 20.00  » 

—  Claraecy 18.75  » 

Vonnc.   Sens 1!).80  15.00 

—  Tonnerre lO.lO  14.00 

—  Brienon 19.20  15.80 

Prix  moyens 19 

6°  iiËoio.N.  —  EST. 

Jf»i.  Bourg 22.80  17.00         » 

—  Nantua 23.40  «             » 

Côte-d'Or.  Dijon 20.65  15.25     18.00 

—  Beaune 19.50  »         17.50 

Doubs.  Besançon 19.75  >>            » 

Lsère.  Bourgoin 21.00  16.00     17.50 

Jura.  Saint-Marcellin...   22.75  16.65         » 

Loire.  Charlieu 21.75  16.25     18.60 

P.-de-Z>dmc.Clermont-F.  20.00  17.00     19.00 

—  Issoire 21.10  16.65         » 

Rhône.  Lyon 21.75  16.00     19.50 

S«ÔHe-e«-/,o«>e.  Chaloii.  20.75  16.00     17.50 

—  Aiitun 20.00  15.50         » 

Savoie.  Chambéry 22.75  »            » 

Hle-Savoie.  Annecy 21.55  »            » 

Prix  moyens 21.29  16.23     18.23 

7°  RÉGION.  —   SUD-OUEST. 

Ariége.   Foix 24.10  18.65          » 

—  Pamiers 21.60  13.35        » 

Dordogne.  Périgueux...  20.25  17.00         » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   21.25  »         16.25 

—  St-Gaudens 21.40  16.00        » 

Gers.    Condom 23.10  »             » 

—  Eauze 24.40  »             » 

—  Mirande 19.25  w             » 

Gironde.  Bordeaux 22.75 

—  La  Réole 21.00 

Landes.  Dax 24.70 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  21.00 

—  Nerac 23.50  »            » 

B.-Pyrénces.  Rayonne..   23.40  »             » 

Hles-Pyrénées.farhes..  23.50  17.35        >> 

Prix  moyens 22.35  16.77     16.85 

8°    RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary  ...   23.40  18.00     17.00 

Aveyron.  Rodez 21.00  17.75     Ifiiso 

Cantal.  Aurillac 23.00  18.50     16.60 

Corrèze.  Tulle 22.00  18.00         » 

Hérault.  Montpellier 21.85  »         14.60 

—  Béziers 21.40  17.65     14.60 

Lot.  Cihors 23.50  18.30         » 

Lozère.   Mende 20.60  16.65     17.05 

—  Florac 24.05  18.00     18.00 

Pi/ré?iée.s.-Or. Perpignan  24.75  17.80     20.00 

Tarn.    Gaillac 22.50  »             » 

7arre-ei  Gar.  Montaubap  22.10  16.35     15.75 

Prix  moyens 22.51  17.60     16.66 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 

Bassqu-Alpes.  xManosque.  24.55  »            » 

Hauies-Aipes.  Brianeon.  23.00  18  00     16.00 

Alpes-Maritimes.  JN'iee.  25.25  16.00     16.00 

Arduclie.    Privas 22.75  16.35     15.60 

B.-du-Rhône.   Aix 24  50  »             » 

Drôme.  Homat^ 21.50  16.50        » 

Gard.  A\ai6 25.75  i>             ^> 

Haute-Loire.  Brioude  .,  20.80  18.35     17.30 

Var.  Draguignan ,.  25.00  »            » 

FawciM.se.  Avignon 21.75  »            » 


17.35  17.50 
19.35         » 
13.25         » 
18.65         » 


19.54 

19.25 
19.40 
15.25 
16.20 

20.00 
13.50 
18.60 
16.00 
34.00 
19.00 
19.00 

18.20 

21.00 
19.00 
19.50 
19.00 

» 
18.50 
20.75 
15.00 
20.00 
19.90 


Prix  moyens 191^64     14.10     17.13     16.43 


Prix  moyeas 23.39  17.04  16.22  19.18 

Moy.  de  toute  la  France.   21.00  15.86  17.04  17.59 

-{-de  la  sefmaine  précéd..   30.91  15.93  16.87  17.56 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.09         »  0.17  O.Oî 

précédente...  (I  baisse..       »          0.07        »  • 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

Algérie.  Al^^er  |  1']°  tf  d''^- •  j^-O'^            »  >>  »' 

"^                               ^      I  Lie  dur 15. /5            »  10.80  » 

Angleterre.              Londres 18. «.""j            »  15.80  21 .00 

Belgique.                 Anvers 1S.50  16.00  19.35  18.25 

—  Bruxelles 21 .00  1 5  00  »  » 

—  Liège 19.50  16.00  18.00  16.60 

—  Namur 19  .'^)0  15.75  18.00  15.75 

Pays-Bas,                Amsterdam 18.35  15.80  »  » 

Luxembourg.          Luxembourg 22  10  18  65  15.40  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24.25  20,00  23.00  19.25 

—  Mulhouse 22.40  18.40  19.90  18.90 

—  Colmar 23.40  19.00  21.50  19.50 

Allemagne.              Berlin 20.75  18.35  »  » 

—  Francfort 21.85  20.00  21.50  18.50 

—  Hambourg 19.85  15  60  »  » 

Suisse.                      Genève,  r 22.50  18.25  18.50  18.50 

Italie.                       Milan  22.00  15.60  »  15.50 

Espagne.                  Barcelone 21.50            »  »  » 

Autriche.                  Vienne 23.25            »  »  » 

Hongrie.                   Budapest 21  50            w  «  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg   ..  18.. 50          4.20  »  14.00 

Etats-Unis.             iSe\^-York 16.75            »  »  » 

Blés.  —  Le  commerce  des  céréales  est  très  préoccupé  en  ce  moment  de  la  dis- 
cussion ouverte  cà  la  Chambre  sur  les  droits  de  douane  ;  il  en  résulte  un  arrêt 
dans  les  affaires.  Les  prix  se  maintiennent  en  l'absence  d'offres  sérieuses,  et  d'un 
autre  côté  les  demandes  sont  1res  rares.  A  la  halle  du  4  février,  les  bons  blés 
de  mouture  du  rayon  étaient  cotés  de  19  fr,  50  à  21    fr.   50   les   100    kilog.  en 

gare  d'arrivée.  —  Quant  aux  blés  à  livrer,  le  marché  était  calme,  avec  des  prix 
ien  tenus  comme  suit  :  livrable  février,  21  fr.   à  21  fr.   25;  mars,    21   fr.    25  à 

21  fr.  50;  mars-avril,  21   fr.  50  à  21   fr.  75;  quatre    mois    de  mars,   21  fr.  75 

22  f r  ;  quatre  mois  de  mai,  22  fr.  25  à  22  fr.  50.  —  Les  blés  exotiques  sont 
sans  affaires  et  se  placent  difficilement  aux  prix  de  la  semaine  dernière.  Voici  les 
cours  du  Havre  :  blés  roux  d'hiver  d'Amérique,  21  fr.  à  21  fr.  25  ;  Californie, 
21  fr.  à  21  fr.  25;  Australie,  22  fr.  25  à  22  fr.  75;  Bombay  blancs,  20  fr.  75 
à  21  fr.;  BomJ)ay  roux,  19  fr.  50  à  19  fr.  75,  les  100  kilog.  sur  wagon.  —  A 
Marseille,  on  signale  d'importants  achats  qui  ont  fait  relever  les  cours.  Le  blé 
disponible  est  coté  :  Red-Winter,  22  fr.  25  ;  Berdianska,  22  fr.  ;  Marianopoli, 
21  fr.  ;  Irka,  19  fr.  50  à  20  fr.  25;  Azima  Azoff,  18  fr.  25  à  19  fr.  25;  Bessa- 
rabie, 19  fr.  50  à  20  fr.  50;  Burgos,  18  fr.  50;  Dédéagh  rouge,  17  fr.  25  ; 
Danube,    17  fr.  50  à  20  fr.  ;  Varna,  17  fr.  50  :  Kurrachée  blanc,  19  fr.  ;  rouge, 

17  fr.  75;  tuzelle  d'Oran,  22  à  24  fr.  ;  blé  dur  d'Afrique,  18  à  19  fr.  —A 
Londres,  les  affaires  sont  peu  importantes  ;  on  offre  les  Californie  de  20  fr.  03  à 
20  fr.  32  et  les  Australie  à  20  fr.  75  les  100  kilog.  Sur  les  marchés  intérieurs  de 
l'Angleterre,  la  tendance  est  lourde  et  les  cours  ont  subi  une  nouvelle 
dépréciation. 

ravines.  —  La  situation  est  toujours  au  calme,  sans  changement  sur  la  semaine 
dernière.  On  cotait  le  2  février  :  marque  de  Corbeil,  48  fr.;  marques  de  choix, 
48  fr.  50  ;  premières  marques,  46  à  48  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques 
ordinaires,  43  à  44  fr.;  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  27  fr.  39  à  31  fr.  85  les  100  kilog.  ou  29  fr.  55  en 
moyenne.  —  La  demande  est  plus  active  sur  les  farines  de  spéculation,  ou  l'on 
constate  une  hausse  de  25  centimes.  La  cote  du  2  février  au  soir  accusait  :  farines 
neuf  marques,  livrable  février,  46  fr.  25  à  46  fr.  50  ;  mars-avril  46  fr.  50  à 
46  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  47  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  47  fr.  75  à  48  fr. 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  —  Les 
farines  deuxièmes  sont  cotées  21  à  22  fr.  et  les  gruaux  36  à  38  fr.  les  100 
kilog.  sans  changement. 

Seigles.  —  Demande  calme;  les  prix  se  maintiennent  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25 
les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée.  —  Les  farines  de  seigle  ont  baissé  et  sont 
aujourd'hui  cotées  de  21  à  23  fr. 

Orges.  —  Les  belles  sortes  sont  demandées  pour  l'exportation  ;  la  tendance  est 
des  plus  fermes.  On  cote  par  100  kilog.  18  à  20  fr.  suivant  qualités  et  prove- 
nances. —  Les  escourgeons  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  sont  bien  tenus  de 

18  fr.  25  à  19   fr. 

Mails.  —  Les  transactions,  toujours  faibles,  laissent  les  prix  de  23  à  32  fr.  les 
100  kilog.  pour  les  malts  d'orge,  et  à  29  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (7    FÉVRIER  1885).  237 

Avoines.  —  On  cote  toujours  à  la  halle  les  avoines  indigènes  de  16  fr.  25  à 
20  fr.  les  100  kilog.,  avec  demande  assez  active.  Les  avoines  exotiques  sont 
fermement  tenues  aux  cours  de  17  fr,  à  17  fr,  75. 

Maïs.  —  Les  prix  restent  tenues  de  13  fr.  75  à  14  fr,  les  100  kilog,  sur  wagon 
au  Havre  ou  à  Rouen  pour  le  disponible,  A  livrer,  les  bigarrés  d'Amérique  sont 
cotés  12  fr.  60  à  12  fr,  75  et  les  Danube,  13  fr.  05. 

Sarrasins.  —  Les  provenances  de  Limoge  à  15  fr.  75  et  16  fr.  les  100 
kilog.  en  gare  d'arrivée;  celles  de  Sologne  valent  de  15  fr.  25  à   15  fr.  50. 

Issues.  —  On  constate  du  ralentissement  dans  les  demandes  ;  les  prix  sont  en 
baisse  de  25  à  50  centimes  sur  la  semaine  dernière.  On  cote  à  la  halle  :  gros  son 
seul,  14  fr.  à  14  fr.  25  les  100  kilog.;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  25  à  13  fr. 
50;  sons  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  sons  fins,  12  fr.  à  12  fr.  25;  recou- 
pettes,  12  fr.  à  12  fr.  50;  remoulages  blancs,  15  fr.  50  à  16  fr.;  remoulages  bis, 
14  fr,  à  15  Ir. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  — L'approvisionnement  étant  dévenu  plus  facile,  les  apports  étaient 
plus  nombreux  au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  où  l'on  cotait  :  foin,  48  à 
60  fr.;  luzerne,  48  à  59  fr.;  paille  de  blé,  27  à  34  fr,;  paille  de  seigle,  30  à  36  fr.; 
paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  104  bottes  de  5  kilog.,  au  domicile  de  l'acheteur  et 
droits  d'octroi  compris,  —  Pour  les  fourrages  sur  wagon,  les  prix  des  belles 
([ualités  se  soutiennent  comme  suit  :  foin,  37  à  45  fr.,;  luzerne,  35  à  44  fr.: 
paille  de  blé,  22  à  24  fr.;  paille  de  seigle,  28  à  37  fr.;  paille  d'avoine,  20  à  23  fr.; 
le  tout  par  104  bottes  de  5  kilog.  —  A  Lyon,  la  paille  se  maintient  à  des  cours 
très  élevés  ;    on  paye  par   100  kilog.  :  paille,   7  fr.   50  à  8  fr.;  foin,  9  fr.  50  à 

11  fr.;  luzerne,  10  fr.  à  10  fr.  50;  regain,  7  fr.  50  à  8  fr.  25;  foin  de  Bourgogne, 

12  fr.  75  à  13  fr.  —  A  Versailles,  le  foin  vaut  37  à  42  fr.  les  100  bottes,  la  paille 
de  blé,  26  à  30  fr.;  la  paille  d'avoine,  20  à  22  fr.;  le  sainfoin  35  à  40  fr,;  le  trèile, 
38  fr,;  la  luzerne,  27  à  38  fr..  —  A  Cherbourg,  on  paye  le  foin  6  fr.  50  et  la 
paille,  6  fr.  les  100  kilog. 

Graines  fourragèr'es.  —  La  graine  de  luzerne  est  toujours  assez  demandée 
à  Paris;  les  cours  de  toutes  les  sortes  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière. 
—  A  Lyon,  les  affaires  ont  été  assez  actives;  pour  la  luzerne  de  Provence  on 
maintient  les  prix  de  135  à  150  fr.  les  100  kilog.,  les  premières  qualités,  et  de 
120  à  130  fr,,  les  ordinaires;  les  luzernes  de  Beauce  valent  120  à  125  fr.  et  celles 
de  Poitou,  85  à  110  fr..  Les  trèfles  violets  de  pays  se  payent  de  100  à  105  fr.,  et 
les  trèfles  d'Amérique,  101  fr.  50  à  104  fr.  50.  La  demandes  est  régulière  pour 
les  vesces,  qui  sent  cotées  de  22  à  23  fr.  les  100  kilog,  ainsi  que  pour  les  graines 
de  sainfoin  qui  valent  :  variété  simple,  32  fr.  50  à  33  fr.;  double,  34  fr.  50  à  36  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  On  coteàlahalle  de  Paris:  poires,  15  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.;25 
à  0  fr.  45  le  kilog.;  pommes,  10  à  200  fr,  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog. 
raisin  chasselas  de  serre,  3  fr,  50  à  4  fr.  te  kilog;   commun,  4  fr.  50  à  5  fr. 

Pommes  de  terre.  — Hollande  commune,  9  à  10  fr.  l'hect.,  12  fr.  85  à  14  fr.  28 
le  quintal:  jaunes  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre,  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  ne  reprennent  pas  avec  autant  d'activité  qu'on  l'espérait. 
Le  mouvement  est  lent  et  l'on  constate  un  calme  relatif  aussi  bien  dans  les  entre- 
pôts que  dans  les  vignobles.  La  place  de  Paris  est  suffisamment  approvisionnée 
et  le  commerce  de  détail  attend  encore  pour  reprendre  ses  achats.  Dans  l'Hérault 
on  signale  quelques  ventes,  qui  ont  donné  les  prix  suivants  :  Roussillons,  33  à 
38  fr.  l'hectolitre;  Narbonne,  28  à  32  fr.;  Montagnes,  23  à  27  fr.;  Aramons,  19 
à  22  fr.;  vins  légers,  15  à  18  fr.  Dans  la  haute  Garonne,  à  Muret  des  caves  ont 
été  cédées  à  24  et  26  fr.  l'hectolitre,  et  dans  l'Aude  à  17  et  18  fr.  —  Dans  le 
Bordelais,  divers  chais  artisans  et  paysans  ont  vendu  leurs  vins  de  400  'à  550  fr. 
le  tonneau;  des  crus  bourgeois  ont  trouvé  acheteurs  de  680  à  900  fr.  — En  vins 
blancs  on  a  vendu  900  et  1,000  fr.  —  Dans  les  Charcutes,  les  marchés  sont  très 
calmes.  A  Surgères,  on  paye  le  tonneau  nu  à  la  propriété  :  vins  blancs  de  chau- 
dière, 120  à  146  fr.;  vins  rouges,  160  à  200  fr.  —  A  Dijon,  les  seconds  crûs  de 
la  récolte  de  1884  sont  offerts  à  300  et  310  fr.  la  pièce  de  228  litres;  ceux  de  1883 
valent  de  400  à  450  fr.  —  A  Marengo  (Algérie),  les  cours  des  vins  varient  de  24 
à  28  fr.  l'hectolitre  sur  place. 

Spiritueux.  —  Les  cours    des   alcools  se    sont  élevés  d'environ  1   fr.  sur    la 
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place  de  Paris  depuis  huit  jours  ;  ils  se  maintiennent  assez  fermes  aujourd'hui^ 
quoique  les  transactions  reprennent  du  calme.  Le  3  février,  on  cotait  les  trois- 
six  fins  du  Nord  90  degrés,  courant  du  mois,  46  fr.  à  46  fr.  25  l'hectolilre; 
mars  46  fr.  25  à  46  fr.  50  ;  mars-avril,  46  fr.  25  à46fr.  50;  quatre  mois  de  mai, 
47  fr.  Les  trois-six  fins  du  Languedoc  disponibles  valent  de  110  à  112  fr.  —  A 
Lille,  l'alcool  de  mélasse  disponible  a  encore  gagné  50  centimes  par  hectolitre  au 
cours  actuel  de  45  fr. —  A  Lyon,  les  trois-six  du  Nord  fins  sont  cotés  55  à  58  fr.  ; 
à  Bordeaux,  50  à  52  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  valent  100  fr.  à  Nîmes; 
101  fr.  àPezénas:  103  fr.  à  Béziers  ;  110  fr.  à  Cette;  100  à  ItO  fr.  à  Lyon  ; 
113  fr.  à  Bordeaux.  —  Les  eaux-de-vie  nouvelles  d'Armagnac  se  vendent  :  Bas- 
Armagnac,  155  fr.  ;  Ténarèze,  135  fr.  ;  Haut-Armagnac,  125  fr.  —  A  Villeneuve- 
sur- Yonne,  les  marcs  de  Bourgogne  sont  cotés  à  l'hectolitre  nu  :  supérieurs, 
100  fr.  ;  l"  choix,  90  fr.  ;  2"  choix.  80  fr. 

Vinaigres.  —  Guors  soutenus  à  Orléans,  de  20  à  28  fr.  l'hectolitre  pour  le- 
vinaigre  nouveau,  et  de  34  à  38  fr.  pour  le  vieux. 

Yerdels.  —  On  cote  à  Marseille  :  verdets  en  pains  extra  secs  sous  toile.  210  fr» 
les  100  kilog.  ;  sous  papier,  180  à  185  fr.  ;  verdets  secs  marchands  en  pains, 
128  fr.  ;  en  boules,  123  Ir.;  raffinés  en  poudre,  182  fi\ 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  La  situation  est  plus  lourde  que  la  semaine  dernière  :  les  cours  ont 
un  peu  fléchi.  A  la  bourse  du  3  février  on  cotait:  sucres  bruts,  88  degrés, 
34  fi'.  25  à  34  fr.  50  les  100  kilog.;  sucres  blancs,  99  degrés,  39  fr.  25;  sucres- 
blancs  n»  3,  livrables  février,  40  fr.  75  à  41  fr.  ;  mars,  41  fr.  à  41  fr.  25;  mars- 
avril,  41  fr.  25  à  41  fr.  50;  autres  mois,  41  fr.  50  à  42  fr.  50,  —  Les  raffinés- 
valent  toujours  96  à  97  fr.  pour  la  consommation,  et  41  fr.  25  à  44  fr.  pour 
l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel,  à  Paris,  était,  le  2  févvrier,  de 
1,282,954  sacs.  — A  Lille,  les  sucres  bruts  indigènes  disponibles  sont  cotés 
33  fr.  25  ainsi  qu'à  Yalenciennes  ;  les  raffinés  n"  1,  100  fr.  les  100  kilog. 

Betteraves.  —  On  signale  des  contrats  de  betteraves  pour  la  campagne  1885- 
1886,  passés  aux  conditions  suivantes  :  le  prix  est  fixé  à  22  fr.  par  1,000  kilog. 
de  betteraves  à  6  degrés  de  densité,  avec  bonification  de  1  fr.  pour  chaque  dixième- 
de  densité  au-dessus  de  6  degrés. 

Mélasses.  —  Cours  sans  changement  de  18  fr.  les  100  kilog.  pour  la  mélasse 
de  raffinerie,  à  Paris.  —  La  mélasse  de  fabricpie  est  cotée  10  fr.  à  Lille  et  10  fr.  50 
à  Yalenciennes. 

Fécules. —  Les  transactions  sont  presque  nulles,  la  consommation  étant  appro 
visionnée.  On  cote  la  fécule  première  disponible  :  Paris,  26  fr.  ;  Oise,  25  fr.  50; 
Vosges,  26  fr.  ;  Loire,  26  fr.  50. —  La  fécule  verte  est  à  15  fr.  à  Paris,  àl4  fr.  50 
dans  l'Oise,  et  15  fr.   50  dans  les  Vosges.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Sirops.  —  Les  sirops  sont  calmes  et  faiblement  tenus  aux  cours  suivants  : 
sirop  cristal,  43  à  45  fr.  les  100  kilog.  ;  massé,  36  à  40  fr.  :  liquide,  33  à  34  fr. 
Houblons.  —  Les  marchés  sont  toujours  très  calmes  dans  le  Nord:  les  prix 
sont  pour  ainsi  dire  nominaux  de  55  à  57  fr.  les  50  kilog.  à  Alost  et  a  Pope- 
ringhe.  —  A  Bischwiller  (Alsace),  on  paye  toujours  75  à  85  fr.  les  50  kilog. 
suivant  qualité,  avec  demandes  restreintes. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Encjrais. 
Tourteaux.  —  Les  cours  sont  en  baisse  à  Arras,  et  sont  fixés  comme  suit 
par  100  kilog.  disponiljles  :  tourteaux  de  graines  indigènes;  œillette,  15  fr.; 
colz4,  16  fr.  50;  cameline,  15  fr.  50;  tourteaux  de  graines  étrangères  :  pavot, 
12  fr.  50;  lin,  21  fr.  25.  —  A  Saint-Quentin,  on  cote  :  tourteaux  de  colza  16  fr.; 
œillette,  19  fr.:  lin  de  pays,  23  fr.  —  A  Nancy,  colza  25  fr.  —  à  Rouen,  colza 
indigène  15  fr.  —  à  Caen,  colza,  16  fr. 

Noirs.  —  Le  noir  animal  neuf  en  grains  se  paye  à  Yalenciennes,  33  à  36  fr. 
les  100  kilog.;  le  noir  vieux  grains.  10  à  12  fr.  le  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 

Enyrais.  —  Les  prix  de  la  potasse  sont  en  hausse.  On  cote  :  sulfate  de  potasse 
90  degrés  22  fr.  50  les  100  kilog.;  chlorure  de  potassium,  par  90  degrés  sel  de 
potasse,  21  fr.;  potasse  raffinés  0  fr.  45  à  0  fr.  48  l'unité;  salins  de  betteraves, 
Ofr.  45  l'unité  de  carbonate  de  potasse;  sel  de  soude  88/90,  19  fr.  50  les  100 
kilog. 

Mil.  —  Huiles  et  yraincs  oléagineuses. 
Huiles.  —  Demande  assez  active  et  prix  bien  tenus  à  Paris   sur  les  huiles  de 
colza,  qui  sont  cotées  de  65  fr.  à  65  fr.  25  le  disponible  et  le  courant  du  mois, 
et  65  à  68  fr.  50  le  livrable  suivant  époque.  Les  huiles  de  lin  sont  sans  affaires, 
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aux  prix  de  53  fr.  à  53  fV.  75  suivant  livraison.  —  A  Rouen,  l'huile  de  colza 
€5  fr  25;  celle  de  lin,  55  fr.  —  A  Arras,  on  paye  :  huile  de  pavot  à  i:«ouche  75  fr; 
de  colza  de  pays,  70  fr.;  étranger,  68  fr.  ;  de  lin  étranger,  57  fr.;  de  cameline 
63  fr.,;  de  pavot  pour  l'industrie,  67  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Graines  oléagineuxea.  —  Les  graines  de  lin  disponibles  sont  toujours 
recherchées  et  bien  payées  à  Arras.  Voici  les  cours  :  lin,  21  à  23  fr.;  œillette 
nouvelle,  26  fr.  à  26  fr.  ;  cameline,  13  à  16  fr,  50  l'hectolitre.  —  A  Orchies 
(Nord),  il  y  a  également  tendance  à  la  hausse  aux  prix  de  :  colza,  19  à  22  fr.  ; 
lin,  22  à  24  fr.  ;  cameline,   14  fr.  à  15  fr.  50. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

MaMè^-es  résineuses.  —  Voici  la  cote  de  Bordeaux  :  essence  de  térébenthine, 
les  100  kilog.  en  pipes,  51  fr.  ;  en  barils,  65  fr.  ;  brai  noir  sec,  12  fr.  ;  demi-clair, 
10  fr.  50  à  11  fr.  ;  clair,  12  à  13  fr.;  demi-colophane,  16  à  17  fr.  ;  colophane 
ordinaire,  14  à  15  fr.  ;  supérieure,  22  à  23  fr.  :  résine  jaune,  11  à  12  fr. 

Chanvres.  —  Le  marché  du  Mans  est  assez  bien  approvisionné  en  ce  moment; 
les  chanvres  blancs  se  vendent  de  37  à  40  fr.  les  50  kilog.;  les  chanvres  gris, 
33  à  36  fr. 

Lins.  —  On  cote  à  Doullens  (Somme)  :  lin  l""*'  qualité,  2  fr.  ;  a*"  qualité,  1  fr.  80 
les  2  kilog. 

X.  —  Beurres.  —   Œufs.  —   Fromages. 

Beurres.  —  Du  26  janvier  au  2  février,  on  a  vendu  à  la  halle,  201, -861 
kilog.  de  beurre  aux  prix  de  :  en  demi-kilog.  1  fr.  50  k  3  fr.  50;  petits-beurres, 
1  fr.  42  à  2  fr.  60:  Gournay,    2  fr.  02  à  4  fr.  38  ;  Isigny,  1  fr.  90  à  8  fr. 

Œufs.  —  Les  ventes  se  sont  élevées  à  3,865,225  œufs,  aux  prix  par  mille  de  : 
choix,  103  à  136  fr.;  ordinaires,  85  à  108  fr.  ;  petits,  68  à  78  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine:  Brie,  4  à  22  fr.;  Montlhéry, 
15  fr.  — par  cent:  Livarot,  25  à  107  fr.;  Mont-d'Or,  4  à  32  fr.;  Neufchâtel, 
3  à  19  fr;  divers,  6  à  76  fr.;  — par  100  kilog.  :  Grruyère,  100  à  190  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  29   janvier  au  mardi  3  février. 

Poids      Pi-ix  du   kilog.    de   viande  nette  sur 
,,     j    ,  moyen        pied  au  marché  du  2  février  1885 

Pour  Pour  F,n     4  quartiers.     1"  2°  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen' 

Bœufs 4.^18  2,806  1,181  3,987  34-2  1.60  1.48  1.2-2  1.41 

Vaches 1,224  r)80  431  1,011  235  1.52  1.38  1.14  1.33 

Taureaux 282  219  31  250  391  140  1.30  1.20  1.30 

Veaux. 1,813  1,756  652  2,408  80  2.22  2.06  1.76  1.94 

Moulons 31,800  22,559  7,264  29.823  20  1.86  1.68  1.48  1.68 

Porcs  gras 6,715  2,490  4,087  6,577  82  1.34  1,28  1.24  1.27 

Les  arrivages  de  la  semaine  se    décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Allier,  466:  Avevron,  6;  Cantal,  12;  Cliarente,  389;  Glier,  128:  Côte-d'Or,  49;  Côtes" 
du-Nord,  26;  Creuse,  89;  Deux-Sèvres,  2(7  :  Dordogne,  227:  Finistère,  58;  llle-et-Vilaine,  19  5 
Indre,  225;  Loire,  19;  Loire-Inférieuré,  213;  Lot,  6;  Lot-et-Garonne,  12:  Maine-et-Loire,  1,279; 
Mayenne,  62:  Nièvre,  104;  ()i.se,  5;  Orne.  12;  Puy-de-Dôme.  135;  Rhône,  29;  Saône-et-Loire,  33; 
Sarthe,  15;  Seine-et-Marne,  4;  Seine-et-Oise,  6;  "Tarn-et-Garonne,  6;  Vendée,  668;  Vienne,  125; 
Haute- Vienne,  65  :  Vonne,  24. 

Vaches.  —  Allier,  112;  .\nbe,  9;  Cantal.  13;  Charerrte,  95;  <Ciier,  61  ;  Corrèze,  12;  Côte-d'ôr, 
^1  ;  Côtes-du-Noi-d.  2;  Creuse,  89;  Dordogne,  57  ;  Eure,  5  ;  Eure-et-Loir,  35;  Indre,  18  :  Loire-Infé- 
rieure, 17;  LoireC  3:  Maine-et-Loire.  13;  Marne,  2;  Meuse.  2;  Nièvre,  69;  Oise,  4;  Puy-de-I>ôme, 
103;  Sartiic,  7:  Seine,  131;  Seine-el-Marne,  18;  Seine-et-Oise,' 43  ;  Vendée,  15;  Vienne,  7;  Haute- 
Vienne,  181  ;  Yonne,  18:  Suisse.  12. 

Taureaux.  —  Allier,  10;  Aube,  6:  Charente,  2;  Cher,  24;  Gôle-d'Or,  16;  Côtes-du-Nord,  8; 
Creuse,  2;  Deux-Sèvres,  3;  Eure,  3;  Eure-et-Loir,  17;  Finistère,  44;  llle-et-Vilaine,  8;  Indre,  2; 
Loire-Inférieure,  10:  Loiret,  10;  Maine-et-Loire,  23;  Marne,  4;  Mayenne,  9:  Nièvre,  13:  Nord,  10; 
Oise,  3;  Orne.  1:  Haute-Saône,  4;  Sarthe,  8;  Seine-et-Marne,  9;  Seine-et-Oise,  15;  Vendée,  6; 
Haute-Vienne,  1  ;  Yonne,  1 2. 

Veaux.  —  Aube,  413;  Calvados,  30:  Eure,  269;  Eure-el-Loire,  293;  Haute-Garonne,  30:  Loiret 
177;  Marne,  27;  Oise,  52;  Puy-de-Dôiiie,  240;  Sarthe,  28;  Seine-Inférieure,  96;  Seine-et-Marne' 
"262;  Seine-et-Oise,  30;  Haute-Vienne.  40;  Yonne.  91:  Suisse,  42. 

Moutons.  —  Aisne,  2,534;  Allier,  2,1.36:  Ardennes.  54;  Aube,  203;  Avevron,  120;  Cantal,  284; 
Cher.  236;  Côte-d"0r,  324;  Creuse,  lii3;  Eure,  271  ;'  Eure-et-Loir,  202;  Loiret,  766;  Lot,  551; 
Meuse,  164;  Nièvre,  816;  Oise,  290;  Puy-de-Dôme,  655;  Saône-et-Loire,  52;  Sarthe,  65;  Seme- 
Inférieure,  55;  Seine-et-Marne,  2,423;  Seine-et-Oise,  1,684;  Somme,  579;  Vienne,  675;  'ionne, 
754;  Alleiiiagne,  6,164;  Hongrie,  8,267;  Luxembourg,  94;  Russie,  103. 

Porcs.  —Allier,  385;  Calvados,  28;  Charente,  219;  Charente-Inférieure,  53;  Cher,  405;  Correze, 
319;  Côtes-du-Nord,  11;  Creuse,  836;  Deux-Sèvres,  521;  Dordogne,  165;  llle-et-Vilaine,  275;  Indre, 
442;  Indre-el-Loire-,  26;  Haute-Loire.  40;  Loire-Inférieure,  202;  Loir-et-Cher,  59;  Lot,  180; 
Maine-et-Loire,  589;  Manci-ie,  61:  Mayenne,  115;  Nièvre,  174;  Puy-de-Dôme,  264;  Sarthe,  1,111; 
Seine,  64;  Seine-'Inférieure,  14;  Vendée,  421;  Vienne,  185;  Haute  Vienne,  182. 
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Les  arrivages  ont    été    moins  forts    que  la  semaine  dernière,  surtout  pour  les 
moutons.  Les  prix  sont  sensiblement  les  mêmes,  sauf  pour  le  porc  qui  a  haussé 
de  3  centimes  par  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements  on  cote  :   Ncmcy^ 
Lœuf,  80  à  85  fr.  les  100  kilog.   bruts;  vache,  60  à  80  fr.;  veau,   55  à  60  fr.; 
mouton,    100  à   102  fr.;  porc,  70  à  75   fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  60 
lekiiog';  veau  1  fr.  40  à    1  fr.  90;  mouton,    1   fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à 
Y  fj,_  60.  —  Bouen^  bœuf,    1  fr.    55  à  1  fr.  80:  vache,  1   fr.  50  à  1  fr.  75  ;  veau, 
1  fr.  55  à  1  fr.   95;  mouton,  1   fr.  70  à 2  fr.  ;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  25 —  Caen, 
bœuf,  1  fr.  65  à  1  fr.  85;  vache,    1  fr.  55  à  1  fr.   75;  veau,   1  fr.    60  à  1  fr.  80; 
mouton,    1    fr.    85    à    1    95;  agneau,  1    fr.  90  à  2  fr.;   porc,   1  fr.   à  1  fr.  20.  — 
Loiiviers,  bœuf,   1  fr.  40  à  2.  ;  veau  et  mouton;  2   fr.  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  60  à 
l  fr.  80.  —  Ambrières.   bœuf  1    fr.  30   à  2  fr.  50;  vache,   1  fr.  20  à  1  fr.  40  ; 
veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  Brou^ 
bœuf  et  vache,  1  fr.  30  à  2  fr.  50.;  veau  1  fr.  80  à  2  fr.  30;  porc,  1  fr.  10  à  lfr.30-. 
—  Chartres,  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  60  ;    veau,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  30 
à  1  fr.  40.  —  Barbezieux.  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  Ifr.  80  à  2  fr.;  mou- 
ton, 1  fr.  40  à  1  fr.  60;  porc,  ifr.  40à  Ifr.  60. —  LePuy,  bœuf  1  fr.  80;  vache, 
1   fr.  40;  veau,  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  60.  —  Marvejoîs,  bœuf. 
1  fr.  20;  vache  0  fr.  75;   veau  0  fr.  90;  mouton,  1  fr.  50;  porc,  0  fr.  95.  —  Nice, 
bœuf,  1  fr.  50   à    1  fr.  55;  vache.    1    fr.  25  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  55; 
mouton,  1  fr.  45  à  1  fr.  50;  brebis,  1  fr.  35  à  1  fr.  40;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  35. 
A  Londres,  les  importations  du  bétail  étranger  pendant  la  semaine  se  sont 
élevées  à  1,077  bœufs,  5,652  moutons,  195  veaux,  dont  331  bœufs  et  250  mou- 
tons de  New-York. — Prix  par  kilog.  :  Ijœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  85;  mouton,  1  fr.  45 
à  1  fr.  98;  veau  1  fr.  72  à  2  fr.  98  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée,  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  26  janvier  au 
1er  février  : 

Prix  ilii  kilog.  le  2   févi-ier  ISs:,. 

kilog.  r°  quai.  2'  quai.  3»  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  ou  vache. .     161,066     1.60  à  1.90     1.38  à   1.58     1.06  à  1.36     ].40à2.70    0.20  à  1.30 

Veau     147,662     1.76      2.10     1.54       1   74     1.20      1.52      »  »  »  » 

Moulons 73,884     1.52       1.74     130       1..50     1.06       1.28     1.60      2.76       »  » 

Porc 79,310  Porc  frais 1.06  à  1.26:  salé,      1.40 

461,902  Soit  par  jour..     65,986  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  7,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
dernière.  Les  prix  du  bœuf  et  du  veau  ont  baissé  ;  ceux  du  mouton  ont  haussé 
de  0  fr.  8  cent,  environ  par  kilog. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  cours  des  céréales  conservent  une  tendance  ferme;  les  alcools 
sont  en  hausse  ;  les  autres  denrées  n'ont  subi  que  peu  de  variations.       A.  Remy. 
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I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1'"'"  qualité, 
70  à  73  fr.  ;  2",  65  à  70  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs.  Veaux.        Moutons- 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids        Cloui's  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux                           général.       1"        2°        3°            Prix  r"  2°        3'  Prix 

amenés.        Invendus.          kil.        quai.  quai.     quai,     extrêmes.  qunl.  quai.    quai.  extrêmes 

BceOfs 1.753                   12                   3'i8          1.6i      1.52      1.28      1.22      1.70  1.62  1.50      1.26  1.20.11.70 

Vaches     .              479                 14                234         t.. ^6     1.42     1.20     1.14     1.60  1.5'i  l.'iO     1.20  1.12     1.60 

Taureaux 141                  »                394         1.42     1.32     1.22     1.18     1.^6  1.40  1.30     1.20  1.15     1.44 

Veaux l.'jOl                 169                     81          2.20     2.06      1.76      1.54     2.40  »  »            »  »            .'^ 

Moutons 16.776               444                   20         1.88     1.70     1.50     1.46     1.9't  •  »           »  » 

Porcs  gras...     3.806                »                80        1.38    1.32     1.26    1.20    1.42  »  »          »  » 

—  maigres...                              »                 »            »          »          »          »            »  »  «          »  » 
Vente  moyenne  sur  toutes  les  espèces. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Uéuiiion  des  londateurs  du  Journal  de  l' agriculture.  —  Discussion  à  la  Cliambre  des  députés 
sur  la  réforme  des  larils  de  douane.  —  Résumé  de  la  discussion.  —  Attaques  ridicules  dirigées 
contre  les  cultivateurs  l'ranijais.  —  Rappel  de  la  véritable  situation.  —  yession  annuelle  de  la 
Commission  supérieure  du  ph\lloxera.  —  Note  de  M.  Prosper  de  Lafitte  sur  la  destruction  de 
l'œuf  d'hiver.  —  Délégation  de  la  Ligue  agricole  de  l'ouest.  —  Note  de  M.  Portier  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  —  Vieux  de  l'union  des  distillateurs  et  des  féculiers.  — 
Lettre  du  Comice  agricole  de  Reims.  —  Le  syndicat  agricole  de  Loir-et-Cher.  —  Culture  de  la 
hetterav:ç  à  sucre.  —  Publications  de  M.  Gustave  Hamoir  et  de  M.  Cazaux.  —  Station  d'essais 
de  semences  à  Zuricli.  —  Rapport  de  M.  Stebler.  —  Rrochure  de  M.  Charles  Fasquelle  sur  les 
prairies.  —  Publications  séricicoles  de  M.  Maillot.  — Réunion  du  Congrès  agricole  de  Provence 
à  Aix.  —  Résumé  des  vœux  adoptés  dans  cette  réunion.  —  Les  statistiques  agricoles  anglaises 
pour  l'année  1884.  —  Concours  pour  un  emploi  de  préparateur  à  la  station  agromimitjue  de  la 
Somme.  —  Nomination  de  M.  Leblond  comme  insi)ecteur  général  des  services  sanitaires.  — 
Publication  des  rapports  des  préfets  sur  les  semailles  d'automne.  —  Notes  de  MM.  de  Villiers 
de  l'Isle-Adam,  Roncenne.  Bronsvick  sur  Tétat  des  cultures  dans  les  départements  de  la  Sarthe, 
de  la  Vendée,  et  des  Vosges.  —  Programme  du  prochain  Congrès  agricole  de  Nancj. 

L  —  Réunion  des  fundateurs   du  Journal  de  l'agriculture. 

La  réunion  annuelle  des  îondateurs  du  Journal  de  l'ag  ri  culture  s'est, 
tenue,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  lundi  9  février,  dans  les  bureaux 
de   la  rédaction,  carrefour  de  la  Croi\-Ilouge,  2.  Cette  réunion  a  été 
nombreuse,  et  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  pu  y  prendre  part  s'y  étaient 
fait  représenter.  L'assemblée  a  tenu  d'abord  à  exprimer  les  regrets  una- 
nimes de  ses  membres  pour  la  perte  du  fondateur  du  Journal.  Puis' 
elle  a  entendu  les  rapports  du  Conseil  de  surveillance,  du  gérant  et  du 
trésorier  sur  les  comptes  de  l'exercice  1884.  Après  l'approbation  de 
ces  comptes,  la  valeur  du  coupon  des  actions  a  été  fixée  à  3  pour  100. 
L'assemblée  a  élu   membres  du  C-onseil  de  direction  scientifique  et 
agricole  pour  l'année  1885  :  MM.  Gaston    Bazille,    Bouley,  comte  de 
(ihampagny,    Deliérain,    Gareau,    Paul   de   Gasparin,    Gréa,    Hervé 
Mangon,  Masson,   Nouette-Delorme,    Palluat   de    Besset,  marquis  de 
Poncins,  Pouillet,  Henry  Sagnier,  Teissonnière,  Tiersonnier,  Vander- 
colme  ;    puis  elle   a  confirmé  notre   nomination  comme  rédacteur  en 
chef  du  Journal.  La  situation  de  plus  en  plus   prospère  de  notre  pu- 
blication a  été  accueillie  par  les  intéressés  avec  une  vive  faveur.  Pour, 
notre  part,  nous  avons  été  vivement  touché  des  nombreuses  marques 
de  sympathie  qui   nous  ont  été  prodiguées  à  cette  occasion  ;  c'est  un 
puissant  encouragement  à  consacrer  tous  nos  efforts  pour  conserver 
au   Journal  de  l' agriculture  son   caractère  et  sa  valeur.  Nos  lecteurs 
peuvent  être  convaincus  que  nous  ne  faillirons  pas  à  cette  tâclie. 

II.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 
Pendant  que  le  concours  général  agricole  attire  la  foule  au  palais 
des  Champs-Elysées,  pendant  que  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  tient  sa  séance  annuelle  et  que  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture  discute  aussi  sur  les  réformes  qui  s'imposent  à  l'agricul- 
ture française,  la  C-hambre  des  députés  continue  à  entendre  les  nom- 
breux orateurs  qui  se  sont  fait  inscrire  pour  prendre  part  à  la  grande 
discussion  des  tarifs  de  douane  en  ce  qui  concerne  les  céréales  et  le  bé- 
tail. Jusqu'ici,  nous  en  sommes  toujours  à  la  discussion  générale  ;  elle 
a  toute  l'ampleur  que  l'on  pouvait  désirer.  Les  orateurs  qui  y  ont  pris 
partout  été  :  pour  l'agriculture,  MM.  le  marquis  de  Roys,  Méline  et 
Georges  Graux  ;  contre  l'agriculture,  MM.  Langlois,  Raoul  Duval,  La- 
lande  et  Frédéric  Passy  (qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  M.  Louis 
Passy,  se(;rétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture).  M.  de 
Roys  et  M.  Graux  ont,  l'un  et  l'autre,  exposé  en  excellents  termes,  tant 
la  déplorable  situation    qui  est  faite  aujourd'hui   à   l'agriculture,  que 

N"  827.  —  Tome  1"  de  1885.  —  W  Février. 
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l'ensemble  des  causes  qui  l'ont  amenée  ;  M.  Méline  a  démontré  avec 
éloquence  la  nécessité  d'une  solution  conforme  aux  v<fux  des  agricul- 
teurs. Quant  aux  autres  orateurs,  quelques-uns  ont  réellement  dépassé 
toutes  les  bornes  que  l'on  peut  assigner  à  l'ignorance  des  clioses  agri- 
coles; la  plus  grosse  part  de  leur  argumentation  a  reposé  sur  les  cbiCfres 
de  la  statistique  ,  et  l'un  d'eux  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  jamais  les 
importations  de  blé  étranger  n'avaient  jamais  été  aussi  réduites  qu'en 
1884.  Pour  le  prouver,  il  a  remonté  jusqu'à  l'année  1879  ;  mais  en 
avocat  malin  d'une  mauvaise  cause,  il  s'est  bien  gardé  de  pousser  au 
delà.  C'est  faire  implicitement  l'aveu  que  les  agriculteurs  sont  depuis 
cinq  ans  complètement  dans  la  vérité   lorsqu'ils  attribuent  la  baisse 
régulière    et    constante    du    prix    du  blé   depuis    cette  époque    aux 
excédents  d'importations  dont   le   sto'ck  va  cliaque  année  grandissant 
et  a  amené,  en   1884,  l'effondrement  permanent  dont   nous   sommes 
les  témoins  attristés.  On  nous  a  fait  aussi  un  sombré  tableau  de  la 
situation  des    agriculteurs  de  l'Ouest  de   l'Amérique,  et  l'on  a  essayé 
d  attirer  sur  ces  colons  la  bienveillante  commisération  de  nos  députés. 
Mais  c'est  vraiment  prendre   le   public  français  pour  la  plus  belle 
.  collection  de  dupes  que  l'on  puisse  rêver.  Sans  doute  les  colons  amé- 
ricains sont  dignes  de  toute  la  sympathie,   parce    que  ce   sont   des 
travailleurs   énergiques  ;   mais  est-ce  que  le  cultivateur  français  n'a 
pas  le  droit,  par  hasard,  de  compter  un  peu  plus  dans  nos  préocup- 
pations?  Quant  aux  attaques  malveillantes  dirigées  contre  les  agricul- 
teurs français,  nous  n'en  avons  pas  cure  ;  nous  laissons  au  bon  sens 
de    la  Chambre  le  soin    de  leur  tourner   le  dos.   Mais  nous   devons 
répéter   une  fois  de  plus  ce  que  nous  avons  dit  sur  tous  les  tons  : 
ceux  qui  ont  le  plus  souffert  et  qui  souffrent  le  plus  de  l'état  de  clioses 
actuel,  ce  sont  précisément  les  cultivateurs  les  plus  habiles,  ceux  qui 
ont  fait  jusqu'ici  l'honneur  de  notre   pays  ;  de  proche  en  proche  le 
mal  s'est  étendu    et   il  a  atteint  les  couches  les  plus  profondes  de  la 
culture.  Voilà  ce  que  nos  députés   doivent   avoir   constamment  pré- 
sent à  l'esprit,  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  sophismes  des  doc- 
trinaires aux  abois.  La  discussion  qui  continue  se  terminera  d'ailleurs 
parle  triomphe  de  l'agriculture  et  par  une  légitime  satisfaction  don- 
née à  ses  revendications. 

III.  —  Le  phylloxéra. 
La  session  annuelle  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra 
s'est  ouverte  à  Paris  sous  la  présidence  de  M.  Méline,  ministre  de 
l'agriculture.  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  a  présenté  à 
l'ouverture  de  la  session  l'exposé  des  travaux  administratifs  pour 
lutter  contre  le  terrible  ennemi  de  la  vigne.  Si  l'insecte  dévastateur  a 
encore  étendu  depuis  un  an  1  aire  de  ses  ravages,  il  faut  dire  que 
d'autre  part  les  efforts  se  sont  multipliés  pour  réparer  les  désastres  ou 
pour  enrayer  la  destruction  des  vignobles.  C'est  d'un  heureux  augure 
et  l'on  peut  prévoir  que  dans  un  avenir  qui  se  rapproche  de  plus  en 
plus  le  sinistre  actuel  ne  sera  plus  qu'un  souvenir  restant  dans  le 
passé  comme  un  mauvais  cauchemar. 

Dans  sa  séance  du  2  février,  l'Académie  des  sciences  a  reçu  communi 
cation  d'une  note  de  Prosper  de  Lafitte  relative  aux  élevages  dui»hyl- 
loxera  en  tubes,  suivant  la  méthode  de  M.  Paul  Boiteau  et  à  l'imjjurtance 
que  présente  la  destruction  de  l'oeuf  d'hiver  parles  procédé  dus  àM.  Bal- 
biani.  Après  avoir  rappelé  que  les  applications   en  grand  de  ces  pro- 
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cédés  de  destruction  sont  commencés  actuellement,  M.  de  Lafitte  conclut 
avec  raison  que  ces  applications  permettront  de  savoir  si  l'on  pourra 
arriver  à  réduire  suffisamment  le  nombre  des  phylloxéras  pour  que 
la  vigne  puisse .  semaintenir  malgré  son  ennemi.  C'est  là  la  question 
pratique,  c'est  celle  qui  intéresse  au  premier  chef  les  viticulteurs. 

IV.  —  Vœux  des  Assocmtions  agricoles. 

La  Ligue  agricole  de  l'Ouest,  présidée  par  M.  de  la  Nouë-Billault,  a 
envoyé,  à  Paris,  une  délégation  qui  a  été  reçue  par  M.  Méline,  ministre 
de  l'agriculture,  le  mercredi  4  février.  La  délégation  a  présenté  le  rap- 
port rédigé  par  M.  Crouan,  dans  lequel  elle  expose  ses  vœux  qui  con- 
cluent à  l'application  de  droits  mobiles  sur  les  céréales,  ou,  à  défaut 
de  ces  droits,  d'un  tarif  de  5  fr.  sur  les  blés,  de  3  fr.  sur  les  seigles, 
orges  et  avoines,  de  10  fr.  sur  les  farines.  Après  avoir  déclaré  que  l'éta- 
blissement de  droits  compensateurs  lui  paraissait  le  seul  remède  effi- 
cace et  immédiat  à  la  situation  agricole,  M.  Méline  a  répondu  que  tous 
ses  efforts  tendraient  à  obtenir  qu'ils  soient  votés  par  le  Parlement  ; 
mais  il  n'a  pas  dissimulé  que  le  fonctionnement  de  droits  mobiles 
créerait  une  incertitude  souvent  nuisible  pour  le  commerce,  et  qu'il  ne 
prendrait  pas  l'initiative  de  les  défendre.  Nous  n'avions  pas  besoin  de 
cette  nouvelle  déclaration  pour  connaître  les  sentiments  de  M.  Méline, 
mais  nous  sommes  néanmoins  heureux  de  l'enregistrer. 

La  Société  centrale  dagriculture  de  la  Seine-Inférieure,  présidée 
par  M.  Houzeau,a  reçu  communication,  dans  sa  séance  du  14  janvier, 
d'un  intéressant  rapport  de  M.  Fortier  sur  la  comparaison  des  prix  des 
bestiaux  et  des  céréales  au  marché  de  Rouen,  pendant  les  années 
1883  et  1884.  Ce  rapport  est  accompagné  de  tableaux  grapliiques  qui 
donnent  la  démonstration  la  plus  complète  de  la  baisse  continue  qui 
s'est  produite  depuis  deux  ans  sur  cet  important  marché. 

L'Union  des  distillateurs  agricoles,  présidée  par  M.  Pluchet,  et 
l'Union  des  féculiers,  présidée  par  M.  Boursier,  se  sont  réunies  pour 
présenter  au  Parlement  leurs  vœux  sur  l'établissement  des  tarifs  de 
douane.  Un  rapport  intéressant  sur  la  situation  actuelle  de  la  féculerie 
et  de  la  distillerie  agricoles  conclut  à  demander  que  des  droits  de 
douane,  en  corrélation  avec  les  droits  sur  les  alcools,  amidons  et  fécules 
étrangers,  soient  mis  sur  les  maïs,  riz,  dari,  et  toutes  autres  matières 
propres  à  la  fabrication  de  l'alcool  et  de  la  fécule,  ainsi  que  sur  leurs 
farineux. 

Le  Comice  agricole  de  Reims,  présidé  par  M.  Lhotelain,  vient 
d'adresser,  relativement  à  la  question  du  bétail,  la  lettre  Suivante  aux 
membres  de  la  Commission  des  tarifs  de  douane. 

«  Messieurs  les  Députés,  les  membres  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims 
réunis  en  assemblée  générale,  à  la  veille  du  jour  où  vont  s'ouvrir  devant  le  Par- 
lement les  graves  débats  qui  intéressent  si  vivement  les  destinées  du  pays  tout 
entier,  croient  de  leur  devoir  de  vous  adresser  un  dernier  appel. 

«  Considérant  que  les  pays  importateurs  se  trouvent  dans  des  conditions  de 
production  bien  supérieures  aux  nôtres  ; 

«  Que  notre  agriculture  doit  être  placée  sur  le  même  pied  d'égalité  avec  les 
autres  industries  nationales,  et  que  le  seul  moyen  d'obtenir  la  compensation  des 
charges  cpii  grèvent  nos  prix  de  revient  réside  dans  un  relèvement  sérieux  de  nos 
tarifs  ; 

«  Nous  venons  en  ce  qui  concerne  les  céréales,  demander  l'adoption  des 
chiffres  réclamés  par  toute  l'agriculture  française. 

«  Quant  aux  droits  sur  le  bétail,  nous  devons  protester  de  toutes  nos  forces 
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contre  les' conclusions  du  rapport,  qui,  à  la  majorité  d'une  voix,  a  rejeté  le  projet 
de  relèvement  présenté  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

«  A  ce  propos,  nous  insistons  sur  ce  point  capital,  que  l'importation  du  bétail  vif  , 
des  Etats-Unis  et  du  Canada  est  devenu  un  fait  accompli,  que  trois  ou  quatre 
cent  mille  bœufs  de  cette  provenance  arrivent  déjà  annuellement  en  Angleterre, 
et  qu'un  simple  écart  dans  le  prix  des  frets  peut  d'un  instant  à  l'autre  amener 
les  expéditions  dans  nos  ports,  en  ruinant  la  dernière  branche  d'industrie  agri- 
cole, qui  laisse  à  l'heure  actuelle  quelque  marge  de  bénéfice  aux  exploitants. 

«Nous  ajouterons  pour  répondre  aux  convenances  spéciales  de  certains  herbagers 
du  nord-est,  dont  nos  adversaires  ont  habilement  exploité  l'intervention  au  débat 
actuel,  qu'il  sera  toujours  facile,  au  moyen  d'un  système  d'acquit-à-caution,  de 
réglementer  l'introduction  du  bétail  maigre  provenant  des  pays  limitrophes,  et  sa 
réexportation  après  engraissement,  sur  les  marchés  étrangers.     . 

«Persuadés  que  les  chiffres  réclamés  par  nous,  et  qui  n'atteignent  môme  pas  le 
taux  des  droits  accordés  à  toutes  les  autres  industries,  sont  seuls  capables  de 
rendre  confiance  à  l'agriculture  et  de  ramener  la  prospérité  dans  toutes  les  classes 
de  la  nation,  nous  comptons  sur  votre  sollicitude  éclairée  et  sur  celle  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  pour  soutenir  nos  justes  revendications  devant  le  Parle- 
ment, et  dans  cet  espoir,  nous  vous  prions,  Messieurs,  d'agréer  l'expression  de. 
nos  sentiments  les  plus  distingués. 

«  Pour  les  membres  du  Comice  de  Reims. —  Le  prcmlent,  Cii.  Liiotelain. — 
Le  secrétaire  :  Tiiéod.  Maldax.  « 

Ainsi  que  nos  lecteurs  l'ont  vu  ])ar  la  note  de  M.  Fenaux,  agricul- 
teur à  Givet,  que  nous  avons  pul)liée  récemment  (24  janvier,  p.  149 
de  ce  volume  ,  le  système  des  acquits-à-caution  pour  le  bétail  fonc- 
tionne déjà  régulièrement  sur  la  frontière  de  l'est. 

V.  —  Syndicats  agricoles. 

A  diverses  reprises,  le  Journal  a  signalé  1  initiative  prise  par 
M.  Tanvirav,  professeur  départemental  d'agriculture  de  Loir-et-Cher, 
pour  la  constitution  de  syndicats  de  cultivateurs  réunis  pour  acheter 
en  commun  les  engrais  complémentaires  et  autres  matières  premières 
nécessaires  à  l'agriculture.  Le  syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et- 
Cher  a  été  imité  dans  un  grand  nombre  de  départements  et  des  can- 
tons. Son  exemple  a  été  friu'tueux.  Le  compte  rendu  de  ses  opérations 
pour  Tannée  1 884  nous  apprend  que  le  nombre  de  ses  membres 
dépasse  aujourd'hui  500.  Au  printemps  dernier,  le  syndicat  a  acheté 
39,000  kiloii'.  d'engrais  répartis  entre  43  de  ses  membres,  à  lautomneil 
en  a  acheté  plus  de  300,000  kilog.  pour  197  agriculteurs.  La  meilleure 
preuve  que  l'œuvre  du  syndicat  est  excellente,  c'est  que  des  agricul- 
teurs aclietant  des  quantités  de  20,000  et  30,000  kilog.  d'engrais  à 
la  fois  ont  trouvé  avantage  à  se  servir  de  son  intermédiaire.  M.  Tan- 
viray  a  été  violemment  calomnié  par  des  gens  dont  il  gênait  le  com- 
merce interlope;  c'est  la  récompense  qui  suit  toujours  les  œuvres  de 

bien  puldic. 

VI.  —  La  culture  des   betteraves. 

Les  travaux  se  poursuivent  pour  la  préparation  des  terres  destinées 
aux  prochaines  semailles  de  Ijetteraves  à  sucre.  Il  se  confirme  de  plus 
en  plus  que  l'étendue  consacrée  à  cette  importante  culture  sera  réduite 
assez  notablement,  mais  nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  qu'un 
grand  nombre  de  cultivateurs  comprennent  désormais  l'urgente  néces- 
sité de  ne  cultiver  que  des  variétés  de  betteraves  riches  en  sucre  et 
qu'ils  recherchent  les  graines  de  ces  variétés.  C'est  ainsi  que  les  races 
améliorées  de  Vilmorin,  de  Desprez,  de  Simon-Legrand,  de  Brabant, 
d'Olivier-Lecq,  ont  été  demandées  cet  hiver  dans  des  proportions 
absolument  inusitées  jusqu'ici.  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  semer  de 
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bonnes  graines,  il  faut  encore  pratiquer  les  procédés  de  culture  don 
l'expérience  a  démontré  la  valeur.  Sous  ce  rapport  nous  devons 
signaler  une  excellente  brochure  que  M.  Gustave  Hamoir,  agricul- 
teur à  Saultain,  près  de  Valenciennes  (Nord),  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  Quelques  mots  swr  la  culture  et  son  avenir  en  présence  de  l'im- 
pôt du  sucre  appliqué  à  la  betterave.  Dans  cette  brocliure  M.  Gustave 
Hamoir  donne  des  conseils  très  judicieux  sur  l'emploi  des  engrais 
appropriés  à  la  culture  de  la  betterave  riche;  il  insiste  surtout  sur 
l'usage  des  engrais  phosphatés  dans  les  terres  du  Nord.  On  devra 
étudier  avec  soin  les  conseils  d'un  vétéran  émérite  de  l'agriculture 
flamande. 

Nous  devons  signaler  aussi  une  excellente  brochure  que  M.  Cazaux, 
professeur  départemental  d  agriculture  de  Seine-et-Marne,  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  Instructions  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 
M.  Cazaux  a  réuni  d  excellentes  observations  sur  le  choix  des  graines, 
la  préparation  du  sol,  le  clioix  des  engrais,  les  soins  de  culture,  etc. 
(-ette  brochure  a  été  rédigée  à  la  demande  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement, et  elle  a  été  distribuée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  dans 
toutes  les  communes. 

VII.  —  Le  commerce  des  graines  fourragères. 

Nos  lecteurs  ont  lu  certainement  avec  intérêt  les  articles  de  M.  Schri- 
baux  sur  les  travaux  exécutés  à  la  station  d'essais  des  semences 
récemment  créées  à  l'Institut  national  agronomique.  Il  n'y  a  pas  lieu 
d  insister  sur  l'utilité  de  cette  création,  mais  nous  croyons  utile  de 
faire  ressortir  les  services  rendus  par  des  établissements  de  même 
nature  dans  d  autres  pays.  C'est  ainsi  que  nous  avons  sous  les  yeux 
le  rapport  de  M.  le  D''  Stebler,  directeur  de  la  station  fédérale 
d'essais  de  semence,  à  Zurich  (Suisse),  sur  les  travaux  de  cette  station 
pendant  l'année  1883-84.  C  est  la  neuvième  année  du  fonctionnement 
de  cet  établissement.  Le  nombre  des  envois  de  graines  et  des  analyses 
qui  n'était  que  de  24  en  1875-76,  s'est  élevé  rapidement  à  406  en 
1876-77,  à  884  en  1877-78,  pour  atteindre  1883  en  1883-84.  Actuel- 
lement 54  marchands  de  graines  ont  conclu  avec  la  station  fédérale 
des  contrats  par  lesquels  ils  se  soumettent  aux  conditions  de  son  règle- 
ment et  reconnaissent  ses  analyses  comme  décisives;  d'autre  part 
68  sociétés  d'agriculture  ont  fait  l'achat  en  commun  de  leurs  semences 
en  utilisant  avec  succès  la  contrôle  de  la  station  fédérale.  Ce  sont  là 
des  faits  qui  montrent  l'importance  que  doit  prendre  la  station  d'essais 
de  semences  de  l'Institut  agronomique,  si  1  on  parvient  à  faire  com- 
prendre aux  cultivateurs  et  aux  marchands  de  graines  les  services 
qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

VIII.  —  Les  prairies. 
Parmi  les  travaux  récents  sur  les  plantes  fourragères,   nous  devons 
citer  une  hrochure  que  M.  Charles  Fasquelle,  professeur  d'agriculture 
à  Yesoul  (Haute-Saône),  vient  de  publier  sous  le  titre  :   Notes  sur  le' 
prairies.   Dans  cette    brocliure.  Si.   Fasquelle  donne  d'abord  la  des- 
cription des  espèces  (graminées,   légumineuses,  et  autres  familles)  les 
plus  répandues  dans   les  prairies.    Il  en   indique   les  propriétés;   en 
môme  temps  il  examine  les  conditions  du  bon  établissement  des  prai- 
ries; il  insiste  notamment  sur  le  choix  des  semences,  leurs  mélanges, 
qu'il  s'agisse  de  prairies  permanentes  ou  de  prairies  temporaires.  Ce 
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travail  de  M.  Fasquelle  s'ajoute  lieiireiisement  aux  publications  utiles 
qu'il  a  faites  dans  les  dernières  années. 

Nous  signalerons  aussi  deux  brochures  que  M.  Saint-Gai,  professeur 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  vient  de  publier  sur 
les  plantes  qui  forment  la  flore  des  environs  de  Grand-Jouan  et  sur 
celles  qui  croissent  spontanément  dans  la  Loire-Inférieure.  Ces  publi- 
cations sont  utiles  aux  agriculteurs  comme  aux  botanistes. 

K.  —  Sériciculture. 

On  annonce  la  publication  par  M.  Maillot,  directeur  de  la  station 
séricicole  de  Montpellier,  d'une  étude  importante  sur  le  ver  à  soie  du 
mûrier.  La  compétence  de  M.  Maillot  dans  toutes  les  questions  sérici- 
coles  est  bien  connue  ;  nous  nous  réservons  de  revenir  sur  cette  publi- 
cation lorsqu'elle  nous  sera  parvenue. 

X.  —  Congrès  agricole  de  Provence. 

Un  congrès  des  Sociétés  agricoles  de  Provence  a  été  provoqué  par 
le  Comice  d'Aix  (Bouches-du-Rhône).  Ce  Congrès  s'est  réuni  à  Aix  le 
17  janvier  sous  la  présidence  de  M.  Soubrat,  président  du  Comice 
d'Aix.  Des  délégués  de  toutes  les  Sociétés  agricoles  de  la  région  y 
ont  assité.  Voici  le  texte  des  vœux  adoptés  :  v 

1°  Relèvement  des  droits  de  douane  sur  les  céréales,  farines  et  bestiaux. 
—  Taxes  votées  par  le  Congrès.  —  Blé,  par  100  kilog.,  5  fr.  ;  autres  céréales, 
3  fr.;  farines,  9  fr.;  chevaux,  par  tête,  70  fr.;  moutons,  7  fr.;  porcs,  15  fr.;  viande 
fraîche,  par  100  kilog.,  20  fr.;  viandes  salées,  15  fr. 

Dans  le  cas  01^1  d'autres  taxes,  notamment  celles  fixées  pour  les  blés,  parle 
rapport  de  M.  Graux,    seraient  adoptées  par   la  Chambre   des  députés  (6  fr.  60 

Sour  les  blés  d'outre-mer),  le  Congrès  demande,  pour  la  surtaxe  des  farines,  un 
roit  unique  de  9  fr.  45  au  moins  par  100  kilog.  Ce  chiffre  pouvant  seul  main- 
tenir une  proportion  reconnue  nécessaire  pour  empêcher  une  spéculation  et  des 
fraudes  faciles  à  prévoir  et  sauvegarder  les  intérêts  de  l'agriculture  et  ceux  du 
Trésor. 

2"  Emploi  des  ressources  obtenues  au  moyen  des  surtaxes  sur  les  produits 
agricoles  étranyers.  —  Le  Congrès  demande  que  les  ressources  obtenues  au 
moyen  des  droits  de  douane  ainsi  établis  soient  affectées  exclusivement  au  profit 
de  l'agriculture  et  principalement  au  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  et  des  con- 
tributions qui  grèvent  plus  directement  la  propriété   non  bâtie. 

3"  Vins.  —  Le  Congrès  demande  avec  insistance  la  liberté  du  vinage  à  l'inté- 
rieur, au  droit  de  25  fr.  par  hectolitre  d'alcool  employé. 

4"  Représentation  de  l'agriculture.  —  Le  Congrès  a  enfin  émis  le  vœu  qu'une 
loi  organise  sans  retard  la  représentation  élective  et  officielle  de  l'agriculture. 

Le  Congrès,  en  attendant  que  son  dernier  vœu  soit  exaucé,  a  voté 
l'organisation  immédiate,  par  les  soins  des  délégués  des  divers  Co- 
mices ou  Sociétés  représentées  à  la  réunion,  d'un  syndicat  régional, 
sous  le  titre  d' Union  syndicale  des  agriculteurs  de  Provence,  dont  la 
mission  serait  de  représenter  et  de  défendre  les  intérêts  de  la  région, 
soit  auprès  des  pouvoirs  publics,  soit  auprès  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France. 

XL  —  Les  statistiques  agricoles  anglaises. 

Jusqu'ici,  on  ne  publiait  en  Angleterre,  en  fait  de  statistiques  agii- 
coles,  que  des  renseignements  sur  les  surfaces  consacrées  aux  diverses 
sortes  de  culture.  On  devait,  pour  ce  qui  concerne  les  rendements, 
s'en  rapporter  aux  appréciations  des  agronomes  et  des  économistes. 
Il  est  vrai  que  quelques-unes  de  ces  appréciations,  notamment  celles 
de  MM.  James  ('aird,  Lawes,  Kains-Jackson,  ont  toujours  joui  d'une 
grande  autorité.    La  lacune  qui  existait  dans  les  documents  officiels 
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vient  de  disparaître.  Le  Jiiireau  dajïricultnre  a  publié,  pour  l'année 
1884,  une  statistique  aussi  détaillée  que  celles  qui  existent  dans  la 
plupart  des  autres  pays  civilisés.  Nous  croyons  utile  d'en  reproduire 
le  tableau  résumé,  pour  T Angleterre  et  le  pays  de  Galles  : 

ProduiMion  moyenne  par  hectare. 

Surface  Proiliiction  En  En  année 

cultivt-e.  totale.  I88'i.  ordinaire. 

.  ■    hectares.  hectolitres.  hectolitres.  hectolitres. 

Frouiput 1,043. 3-29  27,253,6(;5  26.12                     22.58 

Orgo 775,306  23,104,035  2'.». 80                     29  67 

Avoine 747,787  32,439,332  33.58                     35.79 

Pois 91,235  3,166,578  21.30                     24.89 

Fèves 169,976  3,784,610  21.39                    26.44 

quintaux.  quintaux.  quintaux. 

Pommes  de  terre...             160,480                      27,563,950  68.70  62.50 

Turneps 618,045                    195,405,430  12670  150.80 

Bettercives 130,627                      55,323,110  169.70  198.60 

Ces  rendements  sont  sensiblement  supérieurs  pour  la  plupart  des 
céréales,  et  surtout  pour  le  blé,  à  ceux  accusés  pour  notre  pays  par  les 
statistiques  agricoles.  C'est  la  confirmation  d'un  fait  déjà  bien  connu. 

XII.    —   Station  agronomique  de  la  Somme. 

Un  concours  sera  ouvert,  le  16  mars  procbain,  à  la  station  agrono- 
mique de  la  Somme,  à  Amiens,  pour  une  place  de  préparateur.  Voici 
les  conditions  de  ce  concours  : 

Les  conditions  à  remplir  sont  les  suivantes  :  l°Elre  français  ou  naturalisé  fran- 
çais. 2°  Posséder  une  instruction  suffisante  sur  les  mathématiques  élémentaires, 
arithmétique,  algèbre,  y  compris  les  équations  du  second  degré  et  les  logarithmes, 
géométrie  élémentaire,  ainsi  que  les  notions  élémentaires  de  physique,  de  chimie 
et  de  physiologie  animale  et  végétale.  3"  Bien  connaître  le  travail  praticpie  des 
laboratoires  de  chimie. 

Le  jury  d'examen  sera  composé  du  directeur  de  la  station  agronomic^ue,  de  deux 
membres  de  la  Commission  de  surveillance  de  la  station  et  de  deux  autres  per- 
sonnes désignées  par  M   le  préfet. 

Les  candidats  auront  à  subir  trois  épreuves  : 

P  Un  examen  oral  sur  les  mathématiques  élémentaires,  la  physique  et  la  phy- 
siologie (lois  générales  et  applications  usuelles).  2"  Une  épreuve  écrite  (com- 
position sur  un  sujet  choisi  parmi  les  théories  élémentaires  les  plus  importantes, 
avec  une  application  prise  dans  la  pratic[ue  journalière  du  laboratoire.)  3°  Une 
épreuve  praticpie,  analyses  cjualificatives  et  quantitatives  exécutées  au  laboratoire. 

Les  personnes  qui  désirent  se  présenter  comme  candidat  à  cet 
emploi  qui  se  trouve  actuellement  vacant  sont  invitées  à  adresser  leur 
demande,  avant  le  7  du  même  mois,  à  la  préfecture  de  la  Somme. 
Elle  sera  accompagnée  de  leur  acte  de  naissance,  d'un  certificat  de 
moralité  délivré  par  le  maire  de  la  commune  de  leur  résidence  et,  s'il 
y  a  lieu,  des  documents  relatifs  à  leur  instruction.  Un  traitement  de 
1 ,500  fr.  est  attribué  au  titulaire  et  en  outre  un  quart  du  produit  des 
analyses  faites  à  la  station. 

XIII.  —  Inspection  des  services  sanitaires. 
Par  arrêté  du  l'"' janvier,  il  a  été  créé  au  ministère  de  l'agriculture  un 
emploi  d'inspecteur  général  des  services  administratifs  des  écoles  vétéri- 
naires et  des  services  sanitaires  des  animaux  domestiques  à  l'intérieur 
etàla  frontière.  Indépendamment  de  l'administration  et  de  la  comptabi- 
lité des  écoles  vétérinaires,  cette  inspection  portera  sur  le  fonctiohne- 
ment  du  service  institué  à  la  frontière  pour  la  visite  des  animaux 
importés  en  France,  sur  l'application  à  l'intérieur  des  règlements 
relatifs  à  la  police  sanitaire,  sur  la  désinfection  des  foires  et  marchés 
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et  tout  sDécialement  sur  celle  des  waiLions  employés  au  transjjort  du 
bétail.  Par  un  autre  arrêté  en  date  du  22  janvier,  ces  fonctions  ont  été 
confiées  à  M.  Leblond,  chef  de  division  au  ministère  de  l'agriculture. 
M.  Leblond  s'est  consacré,  pendant  plusieurs  années,  à  l'organisation 
du  service  sanitaire  ;  il  remplira  certainement  ses  nouvelles  fonctions 
avec  zèle  et  succès. 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Le  Journal  officiel  publie  les  renseignements  transmis  par  les  pré- 
fets au  ministère  de  l'agriculture  sur  les  semailles  d'automne.  Os 
renseignements  se  rapportent  à  .la  préparation  des  terres,  à  l'aspect 
de  la  récolte,  et  à  l'étendue  ensemencée  par  rapport  à  l'année  moyenne 
danschaque  département.  Nous  ne  pouvons  reproduire  ce  long  tableau, 
mais  nous  devons  en  présenter  le  résumé  tel  qu'il  est  donné  par  le 
document  officiel,  dans  les  termes  suivants  : 

En  résumé,  les  conditions  dans  lesquelles  ont  été  effectuées  les  semailles  d'au- 
tomne, sont  :  pour  25  départements,  très  bonne;  pour  19,  bonne;  pour  18, 
assez  bonne;  pour  19,  médiocre;  pour  15,  mauvaise. 

L'aspect  des  récoltes  est,  dans  :  15  départements,  très  bon;  35,  bon;  16,  assez 
bons  ;  14,  médiocre. 

L'étendue  ensemencée,  par  rapport  à  l'année  moyenne,  est  :  supérieure  dans 
7;  égale  dans  37  ;  inférieure  dans  24. 

Dans  les  régions  du  Nord  et  de  l'Ouest,  qui  comprennent  les  départements 
principaux  producteurs  de  céréales,  les  semailles  ont  ^-(méralement  eu  lieu  dans 
de  bonnes  conditions,  et  l'apparence  des  récoltes  semble  être  satisfaisante. 

Les  renseignements  administratifs  confirment,  en  ce  qui  concerne 
la  diminution  des  emblavures  de  céréales,  les  appréciations  qui  ont 
été  déjà  données  dans  nos  colonnes. 

Nous  recevons  de  M.  de  Villiers  de  L'IsleAdam,  à  la  date  du 
30  janvier,  la  note  suivante  sur  la  situation  agricole  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe  : 

«  Nous  avons  eu,  dans  le  courant  de  ce  mois,  une  longue  période  de  froid, 
mais  comme  la  terre  était  couverte  de  neige,  et  que  la  température  n'est  guère 
descendue  au-dessous  de  5",  les  récoltes  en  terre  n'ont  aucunement  souffert.  Le 
dégel  est  venu  lentement  et  sans  pluie.  » 

M.  Boncenne  nous  donne  dans  la  note  suivante,  qu'il  nous  adresse 
de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  29  janvier,  en  môme  temps  que 
des  renseignements  sur  la  situation  des  cultures  dans  la  Vendée, 
quelques  détails,  qu'on  lira  avec  intérêt  sur  lagnelage  : 

«  La  sécheresse  et  la  douceur  de  la  température  ont  permis,  pendant  tout  le 
mois  de  décembre,  la  continuation  des  labours  d'hiver  et  la  préparation  des  terres 
destinées  à  être  ensemencées  au  printemps. 

«  L'année  1885  a  débuté  par  un  froid  assez  vif,  puis  le  temps  s'est  radouci; 
mais  à  partir  du  13,  nous  avons  eu  de  nouvelles  gelées,  la  neige  est  tombée  à 
deux  reprises,  et  le  thermomètre  est  descendu,  chaque  nuit,  à  6  et  7  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Les  récoltes,  jusqu'ici,  n'ont  pas  souffert;  on  espère  môme 
que  le  froid  et  la  neige  débarrasseront  notre  plaine  des  campagnols  dont  les 
déprédations  provoquent  de  tous  côtés  des  plaintes  très  vives.  Dans  les  terres  lé- 
gères où  la  couche  arable  s'est  soulevée  sous  la  gelée,  où  le  blé  tend  à  se  déra- 
ciner, il  sera  nécessaire   d'opérer  un  tassement   à  l'aide  du  rouleau. 

<c  Nos  agneaux  southdown  naissent  dans  d'excellentes  conditions.  Le  berger, 
pendant  ce  mois,  veille  attentivement  sur  son  troupeau,  et  donne  particulière- 
ment» ses  soins  aux  brebis  prêtes  à  mettre  bas.  Après  le  part,  on  place  le  petit 
devant  la  mère,  pour  le  faire  lécher,  puis  on  examine  si  le  pis  est  sain,  et  l'on 
enlève  avec  précaution  la  laine  qui  recouvre  les  trayons.  Gela  fait,  on  met  la 
brebis  et  l'agneau  dans  la  case  préparée  pour  les  recevoir.  Ils  n'y  restent  que  deux 
ou  trois  jours,  à  moins  que  le   petit  ne  soit  trop  faii)le  ou  que  sa  mère  refuse 
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de  le  recevoir.  Dans  ce  cas,  on  laide  à  prendre  le  Irayon  en  le  lui  mettant  dans 
la  bouche;  on  renouvelle  cette  ope'ration  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  jusqu'à 
ce  que  le  jeune  animal  ait  pris  un  peu  de  force. 

«Les  hrebis-mères,  pendant  l'allaitement,  reçoivent,  indépendamment  de  leur 
ration  de  foin,  des  carottes  et  des  betteraves  hachées  et  mélangées  avec  du  son. 
On  réserve  pour  la  fin  de  l'hiver,  les  topinambours  c[ui  restent^  en  terre  et  sont 
arrachées  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

«La  vente  des  bœufs  gras,  sur  nos  champs  de  foire,  est  toujours  fort  difficile 
mais  nos  fermiers,  las  d'attendre  de  meilleurs  cours,  se  résignent  à  la  baisse.   «' 

M.  lirons vick  nous  résume  le  programme  du  Congrès  qui  se 
tiendra  à  Nancy  pendant  le  prochain  concours  régional  : 

«  Depuis  ma  dernière  note,  la  température  a  bien  changé  dans  notre  région;  aux 
gelées  et  aux  neiges  abondantes  ont  succédé  des  pluies  avec  un  relèvement  con- 
sidérable de  calorique.  Aussi  voit-on  de  jour  en  jour  les  neiges  fondre  sensible- 
Iment  et  mettre  a  nu  les  récoltes  et  les  champs  qui  doivent  être  préparés  pour 
es  semailles  du  printemps. 

«  A  propos  du  Concours  régional  de  Nancy,  M.  ^'olland.  maire  de  cette  ville- 
vient  d'annoncer  au  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  que  la  Commis- 
sion municipale  du  Concours  agricole  a  décidé  :  qu'une  subvention  de  200  fr.  se 
rait  accordée  à  la  Société  centrale  pour  l'aider  à  organiser  son  exposition  collec- 
tive des  produits  et  son  exposition  d'enseignement  agricole,  que  toutes  deux  doivent 
prendre  place  au  concours  régional  de  1885. 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  tiendra  un  Congrès 
régional  pendant  le  concours,  elle  en  prend  l'initiative  et  elle  en  conservera  la 
direction. 

«  Le  Congrès  durera  trois  jours,  les  jeudi,  vendredi  et  samedi  de  la  semaine  du 
concours,  avec  séance  le  matin  de  8  heures  à  1 1  heures,  deux  séances  du  soir  seront 
réservées  à  des  conférences  sur  la  question  économique  et  les  expériences  d'en- 
grais. 

«  Les  questions  soumises  aux  délibérations  sont  les  suivantes  :  1"  de  l'augmen- 
tation du  produit  des  principales  récoltes  par  les  améliorations  foncières  et  cul- 
turales;  2"  par  l'emploi  des  engrais  chimiques;  3"  par  le  choix  des  variétés  plus 
productives   que  celles  habituellement  en  usage  ;  4"  système  divers. 

«  Prairies  temporaires  pâturées  :  P  création  d'enclos;  2'^  choix  du  bétail  diffé- 
rentes spéculations  auxquelles  il  peut  donner  lieu  par  l'exploitation  au  j)àturage  ; 
3"  ensilage  des  fourrages  verts,  effets  de  l'alimentation  du  bétail  avec  les  four- 
rages ensilés,  autres  réflexions. 

«  Des  avantages  du  reboisement  pour  tirer  parti  des  sols  improductifs. 

«  Du  régime  de  la  propriété   rurale,  et  des  réformes  à  introduire.  « 

Les  travaux  de  préparation  des  terres,  de  taille  et  de  plantation  des 
arl)res  et  arbustes,  se  poursuivent  avec  une  grande  activité.  Les 
semailles  de  printemps  commencent  dans  les  terres  ressuyées. 

HENRy  SaG-MER. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 

La  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  com^ 
mencé  le  lundi  9  février.  Rarement  plus  nombreuse  affluence  de 
membres  de  la  Société  s'était  donnée  rendez-vous  dans  les  salons  de 
l'hôtel  Continental.  M.  le  marquis  de  Dampierre,  président  de  la 
Société,  était  assisté  des  membres  du  bureau  et  d'un  grand  nombre 
de  membres  du  conseil  d'administration.  Nous  citerons  notamment 
MM.  de  Bouille,  Jacquemart,  de  Monicault,  vice-présidents  ;  ïeisson- 
nière,  secrétaire-général  ;  de  Lucay,  Ameliue,  Houdaille  de  Kailly,  secré- 
taires ;  de  Poncins,  Tiersonnier,  Vilmorin,  Josseau,  Henri  Mares,  etc. 

M.  de  Dampierre  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  l'importance  exceptionnelle  qu'a  eue  cette  année  la  réunion  des 
délégués  chargés  de  préparer  les  travaux  de  votre  session  annuelle  m'a  obligé  à 
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leur  exposer  la  situalion  économique  du  pays  avec  plus  de  développements  qu'il 
n'était  dans  nos  usages  de  le  faire.  Il  s'agissait  de  mettre  en  lumière  nos  souf- 
frances et  les  remèdes  à  y  apporter,  nos  droits  et  la  volonté  que  nous  avions  de 
les  faire  respecter  ;  il  importait  de  ne  pas  laisser  les  pouvoirs  publics  dans  la  fatale 
indifl'érence  qui  paralyse  les  efforts  des  amis  que  nous  y  avons  encore,  et  nous 
avons  fait  tout  ce  C[ue  nous  avons  pu  pour  atteindre  ce  résultat.  Vous  me  permet- 
trez donc  aujourd'hui  d'être  bref  et  de  vous  indiquer  seulement  les  points  sur  les- 
quels il  est  sage  qne  vous  portiez  plus  spécialement  votre  attention. 

cr  Le  temps  presse  d'ailleurs  et,  en  ce  moment  môme,  se  discute  devant  le 
Parlement  la  grave  question  de  la  surélévation  des  taxes  sur  les  produits  étrangers 
(jui  ne  figurent  pas  dans  les  traités  de  commerce,  et  qui  nous  font  sur  nos  marchés 
une  concurrence  désastreuse.  Le  gouvernement  et  la  commission  parlementaire 
ont  compris  qu'on  devait  à  l'agriculture  cette  compensation  des  trop  lourds  impôts 
qu'elle  paye  au  Trésor  public;  cju'il  était  juste  que  les  produits  étrangers  contri- 
buassent pour  une  part  aux  charges  de  l'État  qui  donne  cà  leur  commerce  toutes 
les  facilités,  toutes  les  sécuritéspossibles,  je  dirai  même  d'injustes  privilèges,  en  son- 
geant aux  tarifs  différentiels  des  chemins  de  fer,  dont  je  vous  signalais  l'année 
dernière  les  étranges  conséquences  ;  on  a  constaté,  enlin,  que  nos  finances  trouve- 
raient dans  une  modification  des  tarifs  douaniers  des  ressources  qui  ne  sont  pas 
à  dédaigner,  sans  que  la  consommation  en  souffrît  d'une  manière  sensible.  Le  prix 
du  pain  et  de  la  viande  à  l'étal  ne  correspond  pas,  en  effet,  au  prix  du  blé  et  de 
la  viande  sur  pied,  et  il  y  a  là  des  aléa  qui.,montrent  que  la  production  peut  recher- 
cher des  jorix  plus  rémunérateurs  sans  imposer  à  la  consommation  des  prix  plus 
élevés.  Et,  d'ailleurs,  l'augmentation  des  droits  de  douane  n'a  pas  pour  consé- 
quence nécessaire  l'augmentation  des  prix  des  denrées  alimentaires  :  les  preuves 
en  sont  nom])reuses.  AI.  le  député  Graux,  dans  son  rapport  à  la  Chambre,  cons- 
tate que  les  droits  de  douane  sur  la  viande,  surélevés  par  la  loi  du  7  mai  1881, 
loin  d'amener  le  renchérissement,  n'ont  ]ias  empêché  la  baisse,  et  il  donne  à  l'appui 
un  relevé  des  cours  de  la  viande  de  1878  à  1883.  La  commission  de  nos  délégués 
d'une  autre  part,  dans  une  visite  faite  à  AI.  le  ministre  de  l'agriculture,  à  la  suite 
de  notre  réunion  de  novembre,  lui  exposait  ce  qui  venait  de  se  passer  pour  la 
surtaxe  de  la  sucrerie,  et  affirmait  cjrue  les  surtaxes,  lorsqu'il  y  a  surabondance  de 
produits  à  l'étranger,  ne  sauraient  nuire  au  consommateur.  Leur  efi'et  est,  en  réa- 
lité, d'imposer  à  la  production  étrangère  des  réductions  de  prix  proportionnées  à 
l'abondance  des  produits  à  écouler,  et  l'Allemagne  nous  en  fournit  aujourd'hui 
une  preuve  frappante.  Elle  a  produit  du  sucre  en  excès  dans  la  campagne  der- 
nière ;  or,  malgré  l'élévation  des  droits  d'entrée  de  trois  à  sept  francs  sur  les 
sucres  étrangers  qui  a  été  votée  l'année  dernière,  le  prix  du  sucre  ne  s'est  pas 
élevé  en  France,  et  il  en  est  résulté,  au  contraire,  un  abaissement  de  prix  de  sept 
à  liuit  francs  au-dessous  des  prix  français  sur  tous  les  marchés  allemands,  et 
c'est  le  producteur  étranger  et  non  le  consommateur  français  qui  paye  la  surtaxe 
dont  profite  le  Trésor.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  môme  pour  le  blé  et  pour  la 
viande  ? 

«  L'efïet  des  surtaxes  cfue  l'agriculture  demande  pour  les  produits  laissés  en 
dehors  des  traités  de  commerce  serait,  assurément,  de  l'encourager  à  améliorer 
ses  méthodes  et  ]jar  là  à  produire  à  meilleur  marché,  ce  que  le  malaise  actuel  lui 
interdit  absolument  :  c'est  faire  fausse  route  que  de  ne  pas  le  comprendre.  Les 
améliorations  ne  se  font  cfu'avec  de  l'argent,  avec  beaucoup  d'argent,  et  c'est  l'ar- 
gent qui  lui  manque  bien  plus  encore  que  l'instruction,  quoi  qu'on  en  dise. 

.«Messieurs,  pour  lùen  nous  convaincre  que  la  vérité  est  de  notre  côté,  suppo- 
sons un  instant  que  nos  adversaires  ont  raison,  et  que  les  ouvriers  des  villes  paye- 
raient le  pain  cinq  centimes  de  plus  le  kilogramme,  si  on  admettait  une  taxe  de 
cinq  francs  par  quintal  métrique  sur  le  blé  ;  que  répondre  à  cette  objection  faite 
par  nos  délégués  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  :  «  Ne  vaut-il  pas  mieux  pour 
«  l'ouv-rier  des  villes  avoir  du  travail  et  payer  son  pain  cinq  centimes  de  plus  au 
ce  kilogramme  que  de  n'avoir  pas  de  travail  et  payer  son  pain  cinq  centimes  de 
moins?  »  alors,  ajouterai-je,  que  les  documents  les  plus  irréfutables  établissent 
que  la  consommation  du  pain  par  l'ouvrier,  évaluée  à  2  kil.  250  grammes  par 
jour,  et  qui  était,  il  y  a  quatre-vingts  ans,  le  quart  de  ce  qu'il  gagnait,  ne  repré- 
sente plus  aujourd'hui  que  la  dixième  partie  de  son  salaire. 

«  Ces  sages  raisonnements  ont  suffi  cependant  pour  exciter  la  colère  des  parti- 
sans de  la  prétendue  liberté  commerciale  sous  le  régime  de  laquelle  nous  vivons, 
et,  empruntant  à  la  langue  socialiste  ses  plus  dangereuses  expressions,  ils  ont  fait 
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des  appels  bruyants  à  la  popularité,  qui  ne  va  que  trop,  hélas  !  à  qui  promet  tout 
à  hou  marché,  sans  regarder  aux  conclitions  de  ce  bon  marché  et  aux  conséquences 
qu'entraînent  de  telles  utopies.  Espérons  que  la  Chambre  des  députés  et  le  Sénat 
ne  s&  laisseront  pas  entraîner  par  l'agilation  provoquée  autour  de  ces  questions 
brûlantes,  par  des  hommes  dont  la  haute  situation  demandait,  il  nous  semble, 
plus  de  prudence.  Vos  sages  délibérations,  dont  la  concordance  avec  les  débats 
de  la  Chambre  des  députés  présente  une  singulière  opportunité,  achèveront  de 
porter  la  lumière  sur  bien  des  points  contestés  :  vous  êtes  des  hommes  d'étude 
et  des  hommes  de  discussion,  en  même  temps  que  des  praticiens,  et  vous  saurez 
faire  ressortir  ce  que  nous  croyons  être  la  vérité,  de  faits  et  d'évaluations  que 
vous  connaissez  mieux  que  personne. 

«  M.  Lecouteux  disait  il  y  a  quelques  temps  une  grande  vérité,  c'est  que  le 
régime  de  1860  n'avait  pas  créé  la  vie  à  bon  marché,  mais  la  cherté  du  travail 
sans  hioyen  de  le  rétribuer.  —  Là  est  le  vice  organicfue,  en  effet,  de  ce  régime 
libre-échangiste  pour  les  uns,  protecteur  pour  les  autres,  inégal  et  injuste  par 
conséquent  et  frappé  par  là  de  la  réprobation  qui  s'attache  aux  privilèges,  d'où 
qu'ils  viennent.  Aussi,  qu'il  soit  bien  entendu,  Messieurs,  que  tout  ne  sera  pas 
dit  si  vous  obtenez  les  droits  compensateurs  que  vous  demandez  aujourd'hui.  Il 
nous  faudra  agir  et  protester,  nous  agirons  et  nous  protesterons  tant  que  nous 
n'aurons  pas  vu  la  fin  du  régime  économique  qui  conduit  notre  pays  à  la  ruine 
et  qu'une  expérience  de  vingt-cinq  ans  suflit  à  faire  juger. 

«  Xous  croyons,  nous,  que  toutes  les  industries  sont  solidaires  et  qu'elles  doi- 
vent être  placées  sous  la  même  loi  ;  qu'il  faut  se  garder  de  réveiller  entre  elles  des 
hostilités  qui  n'ont  aucune  raison  d'être  ;  que  la  consommation,  loin  d'être  livrée 
aux  aventures,  a  besoin  de  la  production  nationale  comme  de  sa  plus  sûre  garan- 
tie contre  des  éventualités  qu'il  ne  nous  convient  pas  de  préciser  ;  nous  croyons 
que  le  commerce  lui-même,  malgré  le  peu  de  souci  qu'il  prend  d'habitude  de 
1  origine  des  produits  dont  il  trafique,  compromettrait  gravement  ses  intérêts  s'il 
laissait  périr  cette  poule  aux  œufs  d'or  qui  est  la  source  la  plus  sûre  de  sa  for- 
tune. Ces  idées,  qui  conduisent  à  la  paix  et  non  à  la  guerre  sociale,  sont  celles 
de  l'agriculture  française  tout  entière,  j'ose  l'affirmer  en  votre  nom,  et  le  monde 
jugera  Téquilé  de  ceux  cjui  demandent  le  libre-échange  pour  l'agriculture  seule 
et  qui  acceptent  la  protection  pour  leurs  fers,  pour  leurs  charbons,  pour  leurs 
tissus,  dont  nous  sommes  forcément,  nous  agriculteurs,  les  plus  grands  consom- 
mateurs ;  qui  voient  la  prospérité  de  la  France  dans  la  prospérité  de  ces  indus- 
tries favorisées  et  ne  la  voient  pas  dans  la  prospérité  de  celle  qui  les  nourrit  ;  qui 
ne  se  choquent  ])as  de  l'inégalité  de  situation  de  ces  filles  d'une  même  patrie. 

«  Messieurs,  félicitons-nous  au  milieu  de  ces  tristesses  de  voir  les  intérêts 
agricoles  du  pays  prendre  une  place  considérable  dans  les  manifeslatiens 
de  l'opinion  publique  jusqu'ici  absorbée  par  les  seules  préoccupations  de  la 
politique.  C'est  un  fait  nouveau  et  dont  il  ne  faut  pas  méconnaître  l'importance  ; 
nous  sommes  si  certains  de  la  justice  de  notre  cause  que  ce  que  nous  désirons 
le  plus  ardemment,  c'est  qu'on  l'étudié  et  qu'on  la  discute. 

«  Je  ne  puis.  Messieurs,  terminer  ce  discours  sans  vous  parler  des  pertes 
cruelles  que  le  Conseil  de  la  Société  a  faites  dans  ces  derniers  temps.  M.  le  baron 
Thenard,  M.  le  marquis  de  Grinestous,  M.  Barrai,  M.  de  Felcourt  ont  rendu  à 
l'agriculture  de  longs  et  éclatants  services  et  leur  mémoire  nous  sera  toujours 
chère.  La  Société  a  perdu  cette  année  soixante-dix-sept  de  ses  membres  :  depuis 
votre  session  de  février  1884,  six-cent  douze  autres  sont  venus  les  remplacer  :  mais 
cette  prospérité  croissante  ne  nous  console  pas  de  nous  voir  privés  de  tant  de 
dévoués  collaborateurs,  dans  des  moments  où  leur  savoir  et  leur  expérience  nous 
seraient  si  utiles.  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  M.  Jacquemart  a  présenté  Texposé  de 
l'état  des  finances  de  la  Société,  puis  M.  de  Luçay  a  donné  lecture 
d'un  compte  rendu  très  détaillé  des  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  1884.  Les  sections  se  sont  ensuite  réunies  pour  constituer 
leurs  bureaux  respectifs  et  pour  commencer  leurs  travaux. 

Les  discussions  générales  ont  commencé  dans  la  séance  du  mardi 
10  février  par  la  discussion  sur  la  réforme  des  tarifs  de  douane.  Le 
Journal  publiera  un  compte  rendu  détaillé  des  travaux  de  cette  im- 
portante session.  Henry  Sagnier. 
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A  L'ÉCOLE  D'agriculture  Mathieu  de  dombasle 
Le  numéro  du  Journal  de  V agriculture  du  31  janvier  contient  un 
tableau  intitulé  :  Prix  de  revient  du  blé  à  l'école  Mathieu  de  Dom- 
basle, qui  ferait  supposer  que  le  véritable  total  des  frais  d'un  hectare 
de  blé  à  cette  école  s'élèverait  à  768  fr.  25.  J'ignore  à  quelle  source 
M.  Genay  a  pu  puiser  des  chiffres  aussi  exagérés,  qui  sont  en  contra- 
diction, non  seulement  avec  les  prix  de  revient  de  l'école  et  de  la 
culture  du  pays,  qui  ne  dépassent  pas  400  fr,  par  hectare,  mais  encore 
avec  ceux  qu  il  a  extraits  de  sa  comptabilité  pour  les  publier  dans  un 
mémoire  intitulé  :  Sept  années  (T agriculture  en  Lorraine.  A  la  page  65 
de  cette  brochure,  il  attribue  à  chaque  hectare  de  blé  ensemencé  à  la 
ferme  de  Bellevue  une  somme  de  frais  s' élevant  à  431  fr.  99,  dans 
lesquels  sont  compris  probablement  30  francs  d'appointements  par 
hectare  au  bénéfice  du  régisseur  de  son  exploitation. 

Après  avoir  établi  dans  son  tableau  un  total  de  768  fr.  25  de  frais 
par  hectare  de  blé,  M,  Genay  déduit  100  fr,  pour  engrais  non  épuisé, 
et  il  conclut  que  pour  rentrer  dans  ses  débouchés,  il  faut  vendre 
25  fr,  1 0  les  1 00  kilog.  d'une  récolte  de  2,025  kilog,  de  blé  par  hectare. 
Etant  admise  cette  manière  de  calculer  le  prix  de  revient,  il  en  ré- 
sulterait qu'avec  une  bonne  récolte  de  1 ,500  kilog.  par  hectare,  il  fau- 
drait établir  le  prix  de  vente  comme  suit  : 

Grain,  1,500  kilog.  à  36  fr.  50  =  5^j8  )   ....  ,.,. 
Paille,  3,000  kilog.  à  40  fr.  00  =  120  \  ^"-  "• 

Mais  si  Ion  abaisse  le  rendement  à  1 ,200  kilog.  par  hectare,  ce  qui 
malheureusement  n'est  que  trop  fréquent  dans  notre  région,  il  faut 
arriver  au  prix  de  vente  suivant  : 

Grain,  1.20(»  kilog.  à  47  fr.  (w  =  57-2    )     ....^  ,. 
raille,  2,400  kilog.  à  40  fr.  00  =     '.)6    j      '^^  '  * 

Je  ne  veux  rien  ajouter  à  ces  chiffres  qui  démontrent  suffisamment 
l'exagération  que  M.  Genay  a  voulu  faire  supporter  au  prix  de  revient 
d'un  hectare  de  blé  traité  par  un  procédé  cultural  qu'il  a  supposé 
scientifique. 

Quoi  qu'il  en  déplaise  à  M.  Genay,  je  maintiens  que  pour  l'année 
1884  les  frais  par  hectare  de  blé  à  l'école  Mathieu  de  Dombasle  n'ont 
pas  dépassé  la  somme  de  400  fr.  que  M.  Grandeau  a  consignée  dans 
son  travail,  et  je  dois  même  ajouter  que,  pour  l'année  1882,  ils 
ressortent  de  la  manière  suivante  : 

Location 70.00 

Indemnité  de  culture,  lunnire  et  irais  d'ensemencement  200.00 

Semence 45 .  60 

Moisson,  battage  et  autres  frais 80.00 

Total 395 .  60  de  frais  par  hectare , 

Le  rendement  moyen  des  seize  variétés  de  blé  semées  à  l'école  pra- 
tique d'agriculture  Mathieu  de  Dombasle  a  été,  en  1882,  de  2,780  ki- 
log. par  hectare,  ce  qui  en  ferait  ressortir  le  prix  de  revient  à  14  fr.  23 
les  100  kilog,  sans  tenir  compte  de  la  valeur  de  l'engrais  non  épuisé, 
ni  du  produit  que  l'on  aurait  pu  obtenir  par  la  vente  des  pailles. 

TuiRY, 

Directeur  de  l'école  praticiue  d'agriculture  .Mathieu  de  Douiljasle. 
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.  DE    L'HOTELIER 

On  nous  pose  la  question  suivante  : 

<c  Le  propriétaire  d'un  cheval  mis  à  Thôtel  dont  la  porte  de  l'écurie  ou  de  la 
l'émise  porte  en  caractères  bien  lisibles  cette  inscription  :  On  loge  sans  garan- 
tie, a-t-il  le  droit  de  demander  des  dommages  et  intérêts  au  maître  dudit  hôtel, 
alors  que  le  cheval  qu'il  a  reçu  chez  lui  un  jour  de  foire  ou  en  toute  autre  cir- 
constance, a  reçu  des  autres  chevaux  de  l'écurie  ou  de  la  remise  où  il  se  trouvait 
un  coup  entraînant  sa  perte  totale  ou  donnant  lieu  à  une  tare  notable  ou  du  moins 
à  une  incapacité  de  travail  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ?« 

Ajoutons,  ])Our  bien  préciser  le  fait  qui  donne  lieu  à  la  question 
sur  laquelle  on  nous  consulte,  que  notre  correspondant  indique  que 
le  dépôt  du  cheval  dans  l'écurie  de  Ihôtel  n'aurait  donné  lieu,  au 
profit  de  l'hôtelier,  qu'à  une  perception  insignifiante,  le  prix  d'une 
hotte  de  foin,  par  exemple.  Voici  notre  réponse  : 

La  responsabilitéde  l'aubergiste,  édictée  par  l'art.  1952  du  Code  civil, 
embrasse,  sous  le  nom  général  d'effets,  même  lesanimaux(Rennes,  26 
déc.  1833;  Besançon,  21  mai  1859;  tribunal  de  Lyon,  23  déc.  1865). 
Ainsi  l'aubergiste  répond  des  blessures  faites,  soit  au  cheval,  soit 
au  mulet  d'un  voyageur  j)ar  d'autres  animauv  ])lacés  dans  l'écurie  de 
son  étaldissement,  alors  qu  il  n'a  pris,  jxuir  ])révenir  ce  dommaoe, 
aucune  des  précautions  qui  lui  incombent  en  sa  qualité  de  dépositaire 
(mêmes  décisions). 

Ily  a  lieu  seulement  "de  modérer  les  dommages  et  intérêts  si  l'accident 
a  eu  en  partie  pour  cause  la  nature  vicieuse  de  lanimal  blessé,  laquelle 
aurait  du  être  portée  à  la  connaissance  de  l'auliergiste  (arrêt  de  Be- 
sançon), ou  si  le  voyageur  a  trop  attendu  pour  réclamer,  de  façon  à 
compromettre  le* recours  que  laubergiste  aurait  pu  exercer  contre  le 
propriétaire  de  l'animal  cause  de  l'accident  (jugement  de  Lyon). 

L  hôtelier  toutefois  peut  être  déchargé  des  risques,  s'il  a  déclai-é 
ne  pas  vouloir  les  assumer  et  si  le  voyageur  y  a  consenti,  pourvu  que 
le  voyageur  ait  pu  se  procurer  facilement  un  autre  hôtel  et  que. 
d  ailleurs,  l'hôtelier  ait  fait  tout  ce  que  lui  permettaient  les  circon- 
stances pour  protéger  les  choses  à  lui  confiées. 

Mais  il  est  certain  que  des  affiches  apparentes,  danslesquelles  1  hôtelier 
avertit  qu'il  n'entend  répondre  que  des  effets  ou  des  valeurs  qui  seront 
dé})Osés  entre  ses  mains,  ne  suffiraient  point  pour  faire  disparaître  sa 
responsabilité  à  légard  des  objets  d'un  usage  commun  et  journalier. 
JNous  pensons  que  cette  dernière  règle  doit  s'appliquer  dans  l'espècp 
qui  nous  est  soumise;  l'affiche,  par  laquelle  l'aubergiste  entend  décli- 
ner toute  responsabilité,  ne  saurait  l'en  exonérer,  si,  en  fait,  l'accident 
est  arrivé  par  la  faute,  la  négligence  de  ses  employés,  défaut  de  surveil- 
lance, ou  vice  d'installation.  Il  serait  trop  commode  de  se  soustraire  à 
toute  responsabilité,  s'il  sufhsait  de  le  dire  pour  s'en  affranchir. 

Quant  à  ce  fait  (jue  l'aubergiste  ne  touchait  qu'une  somme  minime 
pour  le  dépôt  du  cheval  dans  son  écurie,  il  est  indifférent.  Ce  n'est  pas 
le  prix  payé  par  le  voyageur  qui  fait  la  responsabilité  de  l'auber- 
giste, c'est  le  fait  de  l'admission  du  voyageur  dans  l'auberge;  et,  quel 
que  soit  le  prix  payé,  le  dépôt  de  l'objet,  effet  mobilier  ou  animal, 
auv  mains  d.e  l'aubergiste  reste  un  dépôt,  un  dépôt  nécessaire. 

Eugène     Pouillet. 

Avocat    à    la  Hoiir  ilc   Paris. 


■¥■ 
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LES  DROITS  A  DOUBLE  EFFET.  -  II 

Nous  voudrions  voir  dans  les  droite  compensateurs  des  droits  sauveurs 
pour  l'agriculture  française,  ('e  n'est  donc  pas  pour  les  combattre,  mais 
dans  le  but  de  leur  donner  une  efficacité  complète  que  nous  avons  in- 
diqué précédemment  en  quelques  lignes  la  manière  dont  ils  devraient 
être  employés. 

Il  ne  s'aiijit  pas  seulement  pour  les  cultivateurs  de  tirer  les  marrons 
du  feu  et  de  faire  percevoir  à  l'Etat  50  ou  1 00  millions  de  plus.  Ce  serait 
une  naïveté  impardonnable,  comme  ce  serait  une  faute  bien  grave,  de 
ne  pas  affirmer  énergiquement  que  la  prospérité  publique  repose  sur 
celle  de  l'agriculture;  hors  de  là  il  n'y  a  que  des  erreurs  et  des 
déceptions. 

Il  faut  dissiper  toutes  ces  craintes  erronées  des  esprits  faibles  ou 
étroits  qui  ne  comprennent  pas  la  grandeur  de  la  mission  sociale  d'une 
industrie  dont  le  but  se  résume  en  deux  mots  :  fournir  la 
subsistance  aux  populations,  en  conservant  à  la  patrie  le  numéraire, 
fortune  réelle  qu'il  faut  se  garder  d'échanger  contre  des  objets  des- 
tinés à  disparaître. 

La  richesse  accumulée  et  circulant  au  sein  de  la  nation,  au  lieu  de  la 
ruine  qui  serait  la  conséquence  de  l'exportation  des  ressources  les  plus 
sûres,  tel  est  le  résultat  déiinitif  d'une  production  sagement  encouragée. 

Mais  poursuivons  notre  étude  avec  une  impartialité  absolue.  Sup- 
posons que  le  quintal  de  blé  soit  frappé  d'un  droit  de  5  francs  à  son 
entrée  en  France;  qu'en  résultera-t-il? 

L'étranger  l'acquittera  tout  d'abord;  puis  s'il  en  provient  une  hausse 
équivalente  sur  nos  marchés,  il  reprendra  et  remportera  ce  qu'il  aura 
donné.  En  somme  il  aura  trouvé  de  ce  fait  une  compensation  qui  lui 
permettra  de  continuer  ses  apports  et  il  ne  s'arrêtera  que  le  jour  où 
une  baisse  sérieuse  l'engagera  à  se  tourner  d'un  autre  côté  ou  à  atten- 
dre. Il  faut  donc  supposer  que  les  nouveaux  tarifs  des  douanes  ne 
provoqueront  pas  de  hausse  dangereuse  pour  les  familles  ouvrières, 
tandis  qu'ils  ne  seront  point  efhcaces  pour  relever  une  industrie 
en  détresse  si  l'on  ne  les  applique  à  lui  fournir  les  moyens 
d'action  dont  elle  est  dépourvue  en  ce  moment. 

C'est  un  second  pas  à  faire,  sans  hésitation;  car  rien  ne  serait  plus 
dangereux  pour  les  cultivateurs  que  de  se  déclarer  satisfaits  et  de 
s'arrêter  en  se  croyant  sauvés  parce  qu'ils  auront  obtenu  des  avan- 
tages dont  notre  conscience  nous  oblige  à  affirmer  l'insuflisance. 

Il  n'y  a  pas  seulement  des  charges  qui  pèsent  sur  notre  agriculture, 
et  qui  exigent  une  compensation  ;  il  y  a  les  faits  inéluctables  du  morcel- 
lement du  sol,  conséquence  d'une  révolution  que  rien  ne  saurait  elTa- 
cer;  puis  de  la  hausse  constante  et  progressive  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  puis  encore  celui  de  la  spéculation  qui  entraîne  tout  vers 
l'industrie,  la  bourse,  le  commerce  où  les  bénéfices  sont  bien  plus 
faciles  que  dans  la  campagne^ 

Voilà  ce  contre  quoi  notre  agriculture  est  forcée  de  lutter  en  ce 
moment,  et  elle  ne  le  peut  qu'au  moyen  des  capitaux  dont  elle  est  plus 
que  jamais  dépourvue. 

Au  moment  où  l'étranger  va  rendre  à  notre  pays  une.partie  du  numér 
raire  qu'il  en  a  reçu,  laissera-t-on  échapper  une  si  belle  occasion  de 


LES  DROITS  A  DOUBLÉ  EFFET.  255 

rendre  à  la  France  sa  prospérité  première  sans  lui  imposer  à  elle-même 
de  nouvelles  charges? 

Il  ne  s'agit  ni  de  transiger  ni  de  reculer.  L'agriculture  est  perdue 
si  elle  ne  réagit  avec  une  volonté  inébranlable  contre  toutes  les  causes 
de  ruine  qui  l'enserrent. 

On  parle  de  dégrèvements.  Mais  si  la  propriété  foncière  est  dégrevée 
de  50  millions  par  an,  soit  d'un  franc  par  hectare,  au  moment  où  les 
fermages  baissent  dans  une  proportion  désolante,  que  résultera-t-il 
d'une  pareille  mesure  qui  ne  laisserait  rien  à  la  disposition  de  ceux  qui 
exploitent  la  terre? 

Ce  serait  à  peu  près  ce  que  les  droits  nouveaux  permettraient  de 
réaliser  au  delà  de  ce  qu'il  fournissent  aujourd'hui  !  Mais  alors  com- 
ment lutterait-on  contre  les  difficultés  que  nous  venons  d'énumérer? 

La  première  entre  toutes,  c'est  le  morcellement  du  sol.  Il  faut  des 
chemins  d'exploitation  qui  permettent  de  pénétrer  dans  les  moindres 
champs  durant  l'année  entière  pour  remplacer  l'assolement  triennal 
que  les  Grecs  nous  ont  légué  par  l'assolement  alterne,  celui  qui 
fournit  des  plantes  fourragères  chaque  deux  années  et  qui  répond 
aux  exigences  de  la  situation.  C'est  ainsi  que  le  bétail  bien  nourri 
donnera  des  résultats  rémunérateurs,  que  l'engrais  sera  dans  les  fermes 
riche  et  abondant  et  que  le  produit  des  récoltes  deviendra  déplus  en  plus 
rémunérateur. 

Pense-t-on  que  10  millions  seulement  pris  tous  les  ans  sur  l'impor- 
tance des  droits  compensateurs  et  distribués  dans  les  communes 
rurales  pour  leur  permettre  de  réaliser  un  progrès  nécessaire  ne 
donneraient  pas  dans  un  temps  très  rapproché  des  résultats  merveil- 
leux dont  l'utilité  est  incontestable?  E.  Duroselle. 

DISTILLATION  DE  LA  BETTERAVE  ET  DES  GERËALES 

Voici  la  comparaison  du  produit  à  l'hectare  en  alcool  et  en 
nourriture  dans  la  disiillation  de  la  betterave  et  des  céréales  : 

_^^^      BETTERAVE  ^^_______         _— ^^__^__         SEIGLE  

En  alcool.  En  nourriture.  En  alcool.  En  nourriture. 

Iiectol.  fr.  hectol.  fr. 

'iO,OOOkil.àl'iiect.  Pulpo  à    8    IV.    par  '2,400  kiL  à  l'Iiecl.  165  rations  à  1  fr.    165' 

n  4  litr.  b  d'alcool  1,000  kilog.  de  bel-  à  30  lit.  alcool  pour 

pour  100  kilog.        18     raves  320»  100  kilog.  7  '20 

Ce  rapprochement  seul  suffirait  pour  faire  apprécier  la  valeur  de 
l'une  ou  l'autre  application  de  la  distillerie,  si  déjà  avec  son  expérience 
et  son  autorité,  Dombasle  ainsi  que  les  plus  grands  auteurs,  ne 
s'étaient  prononcés  sur  la  préférence  à  donner  aux  racines  sur  les 
grains  pour  la  production  de  l'alcool. 

Maison  doit  remarquer  que  ce  produit  en  betteraves  est  aujourd'hui 
de  beaucoup  dépassé  dans  plusieurs  distilleries  agricoles  et  que  les 
progrès  comme  culture  et  comme  rendement  promettent  encore  beau- 
coup d'améliorations. 

1.  Dans  tous  les  comptes  de  fabrication  qui  ont  é!é  publiés,  on  trouve  des  prix  aux  1,000  kilo^. 
de  pulpe  de  8,  10  et  l'2  fr.  comme  prix  de  vente  aux  cultivateurs.  II  en  est  même  de  portés  16  fr. 
à  la  ferme  de  l'Ecole  de  Gr  gnon,  mais  pour  la  consommation  sur  place. 

Le  résidu  obtenu  à  raison  de  70  pour  100  du  poids  de  la  betterave  employée,  et  en  prenant  la 
moyenne  des  prix,  peut  donc  être  porté  à  8  fr.  par  1,000  kilog.  de  betteraves  travaillées.  Soit  pour 
40,000  kilog.  320  fr. 

2.  En  estimant  que  chaque  hectolitre  d'alcool  donne  lieu  à  la  production  de  nourriture  de  20  à 
23  rations.  Chaque  ration  estimée  1  fr.,  on  a  :  7  kilog.  20  d'alcool  x  23  rations  à  1  fr.  =  165. 

Le  produit  indiqué  en  grains  et  en  valeur  nutritive  est  bien  au-dessus  de  la  moyenne. 
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Et  si  en  dehors  de  ces  deux^prodiiits,  alcool  et  noiuTiture,  qui  sont 
déplus  du  double  en  faveur  de  la  betterave,  on  recherche  ses  autres 
avantages  en  agriculture  : 

Soit  comme  récolte  sarclée,  laissant  la  terre  propre  et  bien  préparée 
pour  la  récolte  du  blé  :  ce  qui  procure  une  grande  économie  sur  les  frais 
de  semaille  et  assure  un  produit  supérieur  en  grains,  qui  nest  pas  estimé 
moins  de  4  à  5  hectolitres  à  l'hectare; 

Soit  comme  plante  améliorante,  par  sa  propriété  de  fouiller  le  sol 
à  une  grande  profondeur  pour  en  utiliser  les  éléments  entraînés  par 
les  pluies,  ou  préexistants  dans  le  sous-sol;  ce  qui,  joint  aux  soins  de 
culture  qu'exige  la  betterave,  se  traduit  dans  toutes  les  fermes  à  dis- 
tilleries par  une  amélioration  progressive  et  rapide  des  terres; 

Soit  par  l'utilisation  des  bras  et  des  attelages  dans  les  moments  où  les 
travaux  ordinaires  d'été  les  laissent  inoccupés; 

Soit  aussi  pour  satisfaire  aux  pratiques  d'assolement  généralement 
suivies  en  France,  et  à  l'extension  qu'y  a  prise  la  culture  de  la  bette- 
rave qui,  pour  sa  seule  destination  à  la  nourriture  des  animaux  de  la 
ferme,  occupe  une  plus  grande  surface  cultivée  que  pour  celle  qui  est 
livrée  à  la  sucrerie; 

On  reconnaîtra  qu'avant  d'aller  chercher  encore  des  imitations  en 
Allemagne,  nous  avons  des  ressources  que  ce  pays  peut  nous  envier  et 
qu'il   est  de  notre  intérêt  et  de  notre   devoir  d'utiliser. 

H.  Champoîvnois, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'a^ricultui'c. 

SUR  L'EXTENSION  DE  LA  CULTURE  FOURRAdÈRE 

On  conseille  aux  agriculteurs  de  restreindre  l'étendue  de  leurs  cul- 
tures de  céréales  et  de  faire  des  fourrages  à  la  place  :  ce  conseil  peut 
être  utilement  mis  en  pratique  dans  les  terres  particulièrement  propres 
à  la  culture  des  fourrages,  mais  il  y  a  beaucoup  de  terres  où  les 
céréales  réussissent  assez  bien  tandis  que  les  fourrages  ne  donnent  que 
de  chétifs  pi^oduits,  et  encore  il  faut  faire  des  frais  pour  convertir  en 
prés  les  terres  labourables.  Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  difficultés  que 
l'on  rencontre  lorsqu'on  veut  mettre  en  pratique  le  conseil  si  souvent 
répété. 

Quand  on  a  récolté  du  blé,  on  le  porte  au  marché  et  l'on  en  fait  de 
l'argent;  quand  on  a  du  fourrage  plus  que  par  le  passé,  il  faut  aussi 
aller  au  marché,  non  pas  pour  vendre,  mais  pour  acheter  du  bétail 
qui  consommera  le  fourrage.  Et  ce  bétail,  il  faudra  le  loger,  ce  qui 
nécessitera  souvent  une  augmentation  des  bâtiments  :  encore  de  l'ar- 
gent  à  dépenser  alors  qu'on  en  manque.  Ce  n  esl  pas  tout  :  lorsqu  on 
fait  de  l'engraissement,  on  rentre  dans  ses  avances  au  bout  de  trois  ou 
quatre  mois  en  revendant  le  bétail  engraissé,  mais  ce  n'est  pas  sur  des 
pâturages  établis  dans  des  terres  médiocres  que  l'on  peut  faire  de 
l'engraissement;  il  faut  se  contenter  de  l'élevage  toutes  les  fois  que 
l'on  n'a  pas  sous  la  main  un  débouché  avantageux  qui  permette  défaire 
de  la  laiterie.  L'élevage  donne  peu  de  travail,  mais  l'argent  se  fait 
longtemps  attendre. 

Admettons  qu'un  grand  nombre  dagriculteurs  puissent  suivre  le 
conseil  qu'on  leur  donne  ;  pour  en  tirer  un  profit  sérieux,  ils  devraient 
réduire  dans  une  assez  forte  proportion  leur  sole  de  céréales,  d'un 
quart  ou  d  un  tiers  par  exemple,  poiii'  augmenter  d'autant  leur  sole 
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fourragère.  L'accroissement  de  la  production  du  bétail  ne  tarderait  pas 
à  amener  l'avilissement  des  prix  sans  que  pour  cela  le  prix  des  céréales 
se  relevât  sensiblement  puisque  la  production  étrangère  serait  en  mesii fe 
de  combler  largement  le  déficit  de  notre  production. 

La  transformation  des  terres  arables  en  pâturages,  opérée  sur  une 
grande  écbelle  aurait  encore  d'autres  conséquence^  fort  graves.  Un  hec- 
tare de  terre  médiocre  donne  un  produit  brut  de  1 ,000  ou  1 ,100  kilog. 
de  blé,  semence  déduite,  à  quoi  il  ftiut  ajouter  2,500  ou  3,000  kilog. 
de  paille,  tandis  que  le  même  terrain  en  pàliirage  ne  donnera  que 
l'herbe  équivalente  à  1,500  ou  2,000  kilog.  de  foin.  Le  produit  d'un 
hectare  de  pâturage  est  très  inférieur  en  quantité  et  en  valeur  au  pro- 
duit d'un  hectare  de  blé  :  le  cultivateur  pourrait  dans  certains  cas  trou- 
ver avantagea  la  substitution,  mais  il  en  résulterait  un  déficit  dans  la 
production  nationale.  Avec  quoi  comblerions-nous  ce  déficit?  Ce  n'est 
pas  en  développant  d'autres  brandies  de  la  ju'oduction  agricole,  puisque 
tous  les  produits  agricoles  ])euvent  être  obtenus  à  l'étranger  à  meilleur 
(;ompte  que  chez  nous. 

En  substituant  le  pâturage  à  la  culture  du  blé  on  réduit  considé- 
rablement la  main-d'œuvre  et  si  cette  modification  était  appliquée  à 
des  étendues  importantes,  il  faudrait  congédier  beaucoup  d'ouvriers 
agricoles.  Que  ferait-on  de  ces  bras  disponibles  alors  sui'tout  que  l'in- 
dustrie laisse  un  grand  nombre  d'ouvriers  sans  travail. 

En  somme  la  substitution  des  fourrages  aux  céréales  peut  être  utile 
à  quelques  particuliers  mais  dans  beaucoup  de  cas  l'économie  de  main- 
d'œuvre  ne  compenserait  pas  la  diminution  des  produits,  et  si  cette 
réforme  était  appliquée  sur  ime  gj-ande  étendue,  elle  serait  très  nui- 
sible à  l'intérêt  général.  A.    DE   VlLLlERS   DE    L'TsLE-AdAM. 

CONCOURS  OÉNÉRAL  AGRICOLE  M  PARIS 

Le  succès  des  concours  généi'aux  agricoles  de  Paris  s'est  encore 
accentué  cette  année  ;  depuis  le  jour  de  l'iuiverture  jusqu'à  celui  de  la 
fermeture,  une  foule  empressée  n'a  pas  cessé  d'en  remplir  toutes  les 
parties.  Le  concours  répondait  d'ailleurs  complètement  à  la  faveur  qui 
l'a  accueilli.  On  dirait  que,  plus  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles ils  se  débattent  sont  difficiles,  plus  les  cultivateurs  tieament  à 
démontrer  leur  énergie  et  multiplient  leurs  efforts  pour  faire  ressortir 
la  vitalité  de  l'agriculture  française.  C'est  là  la  leçon  que  donne  le  con- 
(•ours  ;  il  faut  le  dire  hautement,  pour  que  les  adversaires  des  légitimes 
revendications  agricoles  ne  profitent  pas  de  cette  fêté  solennelle  pour  en 
arguer  et  essayer  de  faire  croire  que  la  situation  est  bonne.  L'installation 
a  été  parfaitement  organisée  d'ailleurs  sous  l'habile  direction  deM.Vas- 
sillière,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  secondé  par  un  commis- 
sariat très  expérimenté.  -  "tf'.rp 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  aujourd'hui  sur  les  diverses  parties  du 
concours  ;  elles  demandent  des  études  spéciales  qui  paraîtront  succes- 
sivement dans  nos  colonnes  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  sec- 
tions nouvelles  introduites  dans  le  programme  ont  été  accueillies 
avec  une  vive  faveur.  Cette  réflexion  s'applique  notamment  aux 
expositions  spéciales  de  vins  d'Algérie ,  de  plantes  fleuries ,  de 
pisciculture  et  d'ostréiculture.  Dans  la  plupart  de  ces  sections  les 
exposants    ont  été   nombreux   et  le  succès  a  complètement  répondu  à 
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riieureuse  initiative  prise  par  le  ministère  de  l'agriculture.  Nous  en 
dirons  autant  pour  le  concours  spécial  de  matériel  de  laiterie  qui  a 
permis  de  mettre  une  fois  de  plus  en  relief  les  progrès  réalisés  dans 
ces  dernières  années. 

Nous  devons,  avant  de  donner  la  liste  complète  des  récompenses, 
signaler  les  grands  lauréats  du  concours. 

Pour  les  animaux  vivants,  les  prix  d'honneur  étaient  au  nombre  de 
onze,  soit  trois  de  plus  que  dans  les  concours  précédents.  Ces  prix  ont 
été  décernés  comme  il  suit  :  Pour  les  bœufs,  à  M.  Signoret,  éleveur 
à  Sermoise  (Nièvre),  pour  un  bœuf  durham-charolais  âgé  de  40  mois 
et  pesant  970  kilog.;  —  pour  les  vaches,  à  M.  Petiot,  éleveur  à 
Touches  (Saône-et-Loire),  pour  une  vache  durham-charolaise  âgée  de 
6  ans  ans  et  demi  et  pesant  780  kilog.;  —  pour  les  bandes  de  bœufs, 
à  M.  Charles  Bouille,  éleveur  à  Mars  (Nièvre),  pour  une  bande  de 
quatre  bœufs  nivernais  blancs  âgés  de  5  ans  et  pesant  ensemble 
4,246  kilog.;  — pour  les  bandes  de  vaches,  à  M.  Elie  Larzat,  éleveur 
à  Germigny  (Cher),  pour  une  bande  de  quatre  vaches  durham,  d'âge 
variable  depuis  42  moisjusqu'à  1 0  ans,  pesant  ensemble  3,068  kilog.  ;  — 
pour  les  moutons,  à  M.  Nouétte-Delorme,  éleveur  à  la  Manderie  (Loiret), 
pour  un  lot  de  trois  agneaux  southdown  âgés  de  9  mois,  pesant  ensemble 
228  kilog.,  soit  76  kilog.  par  tête; — pour  les  brebis,  à  M.  Tiersonnier, 
éleveurà  Gimouille  (Nièvre) ,  pour  un  lot  de  trois  brebis  dishley  âgées  de 
32  mois  et  demi  et  pesant  ensemble  298  kilog.;  —  pour  les  bandes  de 
moutons,  à  M.  Pluchet-Fi'issard,  éleveur  à  Uoye  (Somme),  j)our  une 
bande  de  quinze  moutons  ilishley-picards,  âgés  de  20  mois  et  20  joui's, 
pesant  ensemble  1 ,523  kilog.;  —  pour  les  porcs,  pour  M.  (-haumereuil, 
à  Billy-Chevannes  (Nièvre; ,  pour  un  port  nivernais-yorkshire  âgé  de 
14  mois  et  pesant  342  kilog.;  — pour  les  bandes  de  porcs,  à  M.  Noblet, 
éleveur  à  Château-Renard  (F^oiret),  pour  une  bande  de  trois  porcs 
yorkshire    âgés  de  10  mois  20  jours,  pesant    ensemble  853    kilog.; 

—  pour  les  animaux  de  basse-cour  vivants,  à  M.  Jean  Farcy,  éleveur  à 
Fouilletourte  (Sarthe)  pour  un  lot  de  coqs  et  poules  de  la  race  de  la 
Flèche,  et  à  M,  Lemoine,  éleveur  à  Crosne  (Seine-et-Oise),  pour  un 
lot  de  canards  de  Rouen  ;  en  outre,  une  médaille  d'or  grand  module 
a  été  attribuée  à  M.  Lemoine  pour  le  plus  bel  ensemble  d'animaux 
exposés. 

Dans  les  autres  sections  du  concours,  les  prix  d'honneur  spéciaux 
ont  été  décernés,  savoir  -.pour  les  fromages  à  pâte  molle,  à  M.  Carpen- 
tier,  à  Saint-Martin-de-Mailloc  (Calvados),  qui  exposait  des  fromages 
de  Camembert  ;  —  pour  les  fromages  à  pâte  ferme,  à  M.  Dedron 
jeune,  à  Foncine-le-Haut  (Jura  i,  qui  exposait  des  fromagesde  Gruyère; 

—  pour  les  beurres,  à  M.  Pierre  Lecoq,  à  Géfosse-Fontenay  (Calvados), 
exposant  de  beurres  d'Isigny;  — pour  le  matériel  de  laiterie,  à  M.  Pil- 
ter,  à  Paris;  — pour  les  fruits  et  légumes,  à  M.  Salomon,  à  Thomery 
(Seine-et-Marne),  qui  exposait  une  collection  remarquable  de  variétés 
de  raisin  ;  —  pour  les  produits  divers,  à  M.  Lepetit,  à  Saint-Amand 
(Cher),  pour  une  collection  très  intéressante  de  plantes  de  prairies. 
Deux  diplômes  d'honneur  ont  été  attribués,  pour  l'ensemble  de  leur 
exposition,  à  M.  Cordier,  directeur  de  l'école  pratique  de  Saint-Remy 
(Haute-Saône),  et  à  MM.  Yilmorin-Andrieux,  à  Paris. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  pour  les  diverses 
parties  du  concours  : 
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I.  —  Concours  général  d'animaux  gras. 

Espèce  bovine.  —  1"'  classe.  —  Jeunr.s  bœufs. 

l"  Catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  l"'  janvier  1882.  —  1"  prix,  M.  Siffnoret,  à  Sermoisc 
(Nièvre)-  '>  M  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  3",  M.  Félix  Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier) ; 
4«  M  Gustave  Valtau.  à  Vindelle  (Charente)  ;  5=,  M.  Hlie  Larzat,  à  Gennigny  (Cher);  6%  M.  Eugène 
Delplanche,  à  Fléac  (Charente);  7",  M.  le  baron  Desgraviers,  à  Murnac  (Charente);  8=,  M.  le  comte 
lîœderer,  à  Busard  (Orne).  ,       .      ,     ,  •     ,.   o-  .    o    m   o  n     i 

■>  Catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  1=''  janvier  1881.  — l"-"-  prix,  M.  Signoret;  1%  M.  Bellard, 
à  Gimouille  (Nièvre);  3%  M.  Vallau;  4%  M.  Nadaud,  à  Chazelles  (Charente);  b%  M.  Dep I anche  ; 
5^^  M.  le  comte  de  Massol,  à  Fresnes-lès-Monthart  (Côte-d'Or)  ;  7^.  M.  Edonard  Point,  à  Langeron 
(P^i     '  ■  '      "  ^  '  ■ 


Allier) 


Mention  honorable,  M.  Parrv,  à  Limoges 


lèvre);  8%  M.  Jean  Brossier.  à  Saint-Loup 
(Haute-Vienne). 

'2=  CLASSE.  —  Prix  de  races. 
V  Catégorie.   —  Races  charolaise  et  nivernaise.   —  1"  prix,    M.    Bel  lard  ;    2%    M.   Brossier: 
.    iM     Bardin     à   I,iithenav   (Nièvre).   —  Mentions   honorables,  MM.  Régnier,    à  Mars-sur-Allier 
^  'lèvre)-  Bella'rd:  Charles  ÎBouille.  à  Mars  (Nièvre);  Robert  frères,  à  Bannegon  (Cher). 

normande.  ~  l""^  prix.  M.  Langlois,  à  Baveux   (Calvados):  V.  M.  Del 


^^l"  Catégorie.  —  Race 


■tesi- 


Fig.  18.  —  Bœuf  durhani 
éleveur  à  Sermoisf  (Nié 
géni-ral  agricole  de  Paris  on  1885. 


i-charolais.  âgé  de  4U  mois,  pesant  970  kilog..  appartenant  à  M.  Signoret. 
ièvre).  1'='^  prix  de   la  deuxième  catégorie  et  prix  d'honneur  au  concours 

.,:^    ^., '  1  oor 


de  Bousquet,  à  Montrem  (Dordogne)  : 
Mentions  honorables.   MM.  Olivier,  à 


mare,  à  Bayeux  (Calvados);  .3",   M.  Castillon.  à  Troarn  (Calvados).  —  Mention  honorable,  M.  .hist 
Dupont,  à  Ménil-Eireiix  (Orne). 

.3"  Catéçjorie.  —  Race  limousine.  —  1"'^  prix,  Mme  Vvt 
2'.  M.  Sabourdin,  à  Vouzan  (Charente):  3%  M.  Valtau.  — 
.lusix  (Lot-et-Garonne)  :  Rousseau;  à  Bordeaux  (Gironde). 

4"  Catégorie.  —  Race  garonnaise.  —  1"^  prix,  M.  Rousseau:  '2%  M.  .lacqnes  Chambaudel.  à 
Meilhan  (I^ot-et-Garonne)  ;  3",  M.  Pierre  Dusaux,  à  L<jupiac-de-Blaignac  (Gironde). 

h' Catégorie  — Race  bîizadaise.  —  1'='  prix,  M.Michel  Chambaudet^  à  Bassaume  (Gironde): 
T.  M.  Jacques  Chambaudet;  3°,  M.  Dutrénit,  à  Bazas  (Gironde).  —  Mentions  honorables.  MM.  Ber- 
nède,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne);  Bergadieu,  à  Saint-Côme  (Gironde). 

6"  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  1'='^  prix,  M.  Vallau:  2*=,  M.  Eugène  Deplanche. 

7®  Catégorie.  —  Races  parthenaise,  choletaise  et  nantaise.  —  1'"  prix.  M.  Eugène  Deplanche: 
1'.  M.  Poinet.  à  Saulgé  (Vienne). 

8^  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses,  autres  que  celles  dénommées  ci-dessus.  —  1''''  Sous- 
Catégorie.  —  Races  llamande,  mancelle.  fenieline,  bourbonnaise,  comtoise  ou  analogues.  — 
1"  prix,  M.  Régnier;  '2».  M.  Bouveret-Pitolet,  à  Autet  (Haute-Saône);  3",  M.  Vannier,  à  Arlav  (Jura). 
—  Mentions  honorables.  MM.  Robert  frères:  M.  Chaumereuil,  à  Billy-Chevannes  (Nièvre). — 
2=  Sous-Catégorie.  —  Races  béarnaise,  basquaise,  aubrac,  mezenc  ou  analogues.  —  1"  prix, 
M.  Langlade,  à  Pau  (Basses-Pyrénées);  2%  M.  Rousseau.  —  3"  Sous-Catégorie .  —  'R^ees,  bretonne, 
tarine  ou  analogues,  2'=  prix,  M.  le  comte  de  Briey,  à  Magné-en-Gençay  (Vienne). 

9'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  l^"-  prix.  M.  Eugène  Deplanciie  ;  2"  .M.  Valtau.  — 
Mention  honorable.  M.  Nadaud.  i 

lO"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  l"-^  prix,  M.  Siirnoret:  2'=,  AL  Félix  Petit  :  3%  M.  Deplanche  ; 
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4^  M.  Chaiiiboii,  à  Paray-sous-Hriaillcs  (Allier):  5^..  M.  Hcllavcl;  Cf,  M.  lirossier;  7%  M.  Olhier.  — 
Monliui»  honorable,  M.  Valtau. 

3°  CLASSE.  —  Prix  dea  femeUes. 
V    Catèqoric.   —    Races    françaises    pures    ou    croisées    entre    elles.   —   l"  prix,  M.  Barclin  : 
•>■    M    Guillerand.  à  Langeron  (Nièvre):  3'\  M.  Delamarre :  4«.  M.  Cherbonneau,  à  Conli.ffné  (Maine- 
àlLoire).    —    Mentions     honorables.  MM.    de  Vaulx,    à    lioucé    (Allier) j    Mary-Lépine,   à   Préc\ 

■l-  Catéijorie.  —  Races  élranii«-res  pures  el  croisements  (li\ers.  —  l"' pri.v,  M.  Petiot,  àTouclies 
(Saône-el-Loire)  ;  1',  M.  Elle  Larzat;  :r.  M.  Sàlvat,  à  Nozieiix  (l.oir-.-l-Chcr);  h',  M.  Cherboniieau; 
.»-.  M.  Mativon,  à  Bannegon  (Chei). 

■Y  CLASSK.  —  Prix  dos  bandes. 

1"=  Catrcorie  —  Bonils.  —  V"  Section.  —  Animaux  nés  depuis  le  1-  janvier  lS8l.  — 
1--  prix  M.  Nadaud;  ti".  M.  Valtau;  3%  M.  Gasté.  à  Vereaux  (Cher).  —  Mentions  honorables, 
MM  Chaumereuil:  Suif,  à  C.halluv  (Nièvre).  —  2'=  Section.  —  Animaux  nés  avant  le  !«■  janvier 
1881  —  1  '  prix,  MM.  Bouille,  .i  Mars  (Nièvre)  ;  2%  M.  Robert  frères;  3%  M.  Rousseau;  4%  M.  Bellard. 
—  Mentions  honorables,  MM.  Chambon,  à  Paray-sous-Briailles  (Allier);  le  marquis  des  Courtis,  à 
Lavau  (Charente);  Nadaud.  ,    ,     •       •      ,,  .        -,        •     ■,,   m-    i         . 

•2e  CntPf/orl".  —  Femelles  de  tous  âges  nées  avant  le  1"  janvi^'r  ISs;-!.—  l-  prix.  M.  hlieCarzat; 


Fia',  l'.t.  —  Vache  dnrhanicliar(daise,  âgée  de  (i  ans  et  demi,  pesant  780  kilog..  appartenant  à 
M.  Petiot,  éleveur  ;i  Tdorhes  (Sai'tiu'-cl-ljoire),  prix  d'IionufMii'  au  (-(incours  général  |[agrieole 
de  Paris  en  188;".. 


2',  M.  Bittard-Duduzeaux.  à  Frumciilal  (Haute  Vienne)  :  3'.  :M.  lielhnd  :  V.  M.  Nin  ièns  du  Treuil,  à 
Fimoges  (Haute-Vienne). 

■f  ULA.ssE.  —  Veaux  i/ras. 

1"  prix,  M,  Léger,  à  Coudres  (Eure-et-Foir):  2%  M.  Alexandre  Dehors,  à  Anet  (Eure-el-Foir). 
3',  M.  Lepouzé,  à  Houdan  (Seine-et-Oise).  —  Mentions  honorables.  MM.  Aug.  Prunier,  à  Sainl- 
Lubin-de-la-Haye  (Eure-et-Loir)  :  ïourtain.  à  Marchefroy  (Eure-et  l>oir). 

Prix  d'honneur,  objets  dart.  MM.  Signoret,  pour  le  bieuf;  Petiot,  pour  la  vache:  Charles 
Houille,  pour  la  bande  de  bœufs;  Elle  Larzat,  pour  la  bande  de  vaches. 


Espèce  ovine.  —  V 


Jcaiies  mmtti 


V"  Catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1883,  de  l'hiver  et  du  printemqs  FsS^. 
—  l'-''  prix,  M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-des-Chanii)s  (Loiret);  2°,  .M.  Tiersonnier:  .3'.  M  Béglet. 
:i  Trappes  (Seine-et-Oise)  ;  4«,  M.  Guyot  de  Villeneuve,  à  Saint-Bouize  (Cher).  —  Mentions  hono- 
rables, MM.  Michenon,  à  Ânerezel  (Seine-et-Marne)  ;  Tiersonnier. 

2''  Catégorie.—  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1882.  de  l'hiver  et  du  printemps  1883.  — 
]"'  prix,  M.  Rasset.  à  MontéroUier  (Seine-Inférieure);  2",  M.  Raoul  Duval.  à  Gi'-nilh'  (Indre-et-Foire)  ; 
3^  M.  Dupont-Saviniat,  à  Piney  (Aube).  —  Mentions  honorables,  MM.  Renoisl-Oscar.  à  Boutignies 
(Eure-et-Foir)  ;  Textoris.  à  Clienay  (Yonne). 

2°  CLASSE.  —  Moutons  divisés  par  race,  quel  que  soit  leur  âge. 
V'  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  l'^"' prix.  M.  Michenon:   2',  M.  Gonseil-Tri- 
boulet,  à  Oulchy-le-Chàteau  (Aisne)  ;  .3%  M.  Textoris. 
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■i"  Catégorie.  —  Itace  de  la  Chamioise.  —  1'^'  |)ri\,  M.  Guyul  de  Villeneuve;  2'^,  M.  Bodin,  à 
l'ontlevoy  (Loir-cL-Gher). 

3=  C'atc^or<«.  —  HcU-es  beiTiclioiniH  pliiiialoKui's.  —■2'^^  ptiv,  MM.  Hi^non  père  etlils,  ;i 'rinMiruill  e 
(Alli.T). 

Y  CçiÀéyori'-.  —  lUu-e  Solojiiiote.  —  t'as  de  pri\  déctiniés. 

.V  Catégtirli'.  —  Kdces  (;l,i-any('M-t^s  puivs,  à  laine  long-ne  (disliir\ ,  iirw-ki'nl.  fulswold  l'I  ana- 
|,,y,i,.s).  —  i"-  |>ii\.  M.  Rf'C'lrl  :  f.  M.  Tieisonnicr.  —  Mcnlion  In-^  hondrahlc  M.  Diiponl- 
>Hvinial. 

()"  Ciitéi/ui-iti.  -    li;ii-.'s  i''lrani:rres  |)in-rs.  à  liiiiir  conrlr  (suiilhdowii,    slii'(p|isliiiv    cl,  analdoues). 

—  l"'- prix,  M.  -Nuurllc  Di'Ioinh':  -2%  M.   Kasscl.  —  Mciilioii  livs  liononihlr.    M.  l'iViiriyi;iin.  à  'l'jn- 
liM'x  (Nièvre). 

1'  Catégorif.  —  Itaccs  non  (-(inipiiso  dans  |r><  cah'iiuiics  inr-ci'dnili'-;  —  l'jis  de  |)ri\ 
d('cernés. 

S°  Catégorie.  —  Croisemenls  de    races   élraniièi-esà  laine  lun^ue  avec  races  IVanijaises  diverses. 

—  1'-^  prix.  M.  l'inchrl  Frissard.  à  Kovr  (Seninie);  2%    M.  Dupont-Savinial.  —  ^Mention  honorable, 
M.  Osi-ar  l>(Mi<jist.  à  Hoidigny  (Énre-el-i,oir). 

y^  Catégorie.  —  Croisenienls  de  races  étrangères  à  laine  courle  avec  races  Irançaises  diverses. 

—  \"-  prix.    M.    IMuciiel-Frissard;   2".   M.   Uàoul  Dnval.   —Mention    très  honorable,  M.  Plnchet- 
Frissard. 

3"  CLASSK.  —  Brebis. 

i'"  Catégorie.  Races  mérinos  eL  niélis  mérinos.  —  1"  prix,  M.  (^onseil-Trilioulet;  2",  M.  Hince- 
lin,  à  Loupiany  (Aisne).  —  Mention  très  honorable.  M.  TexLoris. 

•>  Catégorie.  —  Race  de  la  Charnioise.  —  I''  |.ri\.  M  Hodin:  >•  .  M.  Pomel,  à  SanUV- 
(Vienne). 

3=  Catégorie.    —   Races   berricliomic  jjL    analogues.    —    Tas    d'animaux     préscnIV's. 


Fig.  [20.  —  l-ot  d'agneaux  southdown,  âgés  de  9  mois,  pesant  228  kilog.,  appartenant  :'i 
M.  Nouette-Oelornie.  éleveur  à  Ouzouer-les-Chanips  (Loiret),  prix  d'honneur  des  montons  au 
concours  séinM'al  agricole  de  Paris  en  \i^Hb. 


4°  Catégorie.  —  Race  solognote.  —  I"'  prix ,  M.  Emile  '  Lefebvre.  à  Saint-Florent 
(Loiret). 

h"  Catégorie.  —  Races  françaises  divers»s  pures,  autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  —  Pas 
d'animaux  présentés. 

fi"  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  — 
1"'  prix,  M  Tiersonnier;  2=,  .VL  Ovide  Benoist,  à  Gas  (Eure-et-Loir). — Mention  très  honorable, 
M.  Dupont-Savin,iat. 

7"  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  — 
P'  prix,  M.  Nouette-Pelorme:  2%  M,  Prégermain.  —  Mention  honorable,  M.  Pluchet-Frissard. 

4"  CLASSE.  —  Bandes. 

]'"  Caté(/orie.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  1"'  prix,  M.  Michenon  : 
2^  M.  Conseil-Triboulet. 

T  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  !''■■  prix.  M.  Héglet: 
2".  M.  Prégermain. 

3"  Catégorie.  —  (Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses. 

—  l"  prix,  M.  Pluchet-Frissard. 

4"  Catégorie.  —  Ci'oisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 

—  P''  prix,  M.  Raoul  Duval:  2°,  M.  Bodin;  3%  M.  Dubois-Amiot,  à  Bessais-le-Fromental  (Cher). 
Prix  d'honneur.,  oh'\f>ls  d'art.  MM.  Nouette-Dek)rme ,  pour  le  lot  de  moutons;  Tiersonnier,  pour 

le  lot  de  brebis;  Pluchet-Frissard,  pour  la  bande  de  moutons. 

Espèce  porcine. 

!'■'■  Classe,  —  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  I""'  prix.  M.  Dumoutier,  à  Cla- 
ville  (Enre):    2'".  M.  Sillaume.  {\   Murât  (Allier);  .3=    et    4%  M.  Emile   Lefebvre,    à  Saint-Florent 
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(Loiret);     5°,    MM.     Bignon    père   et   fils;    6",    le    frère    Bertrandus,   à    Igny    (Seine-et  Oise)  ; 
7%  M.  Lefebvre. 
"2"  Classe.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles. —  1"'"  prix,  M.  Nadaud.  <à  Chazelles 

(Charente);  2",  M.  Parry,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  3'=,  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret); 
4«,  M  Lucien  Larrouy,  à  Aire  (Landes)  ;  5",  le  frère  Photius,  à  Vaujours  (Seine-et-Oise)  ; 
6°,  M.  Bojenval,  à  Sainte-Geneviève-des-Bois  (Loiret);  7'=,  M-  Boyenval ; .  prix  supplémentaire, 
M.  Dubet,  à  Antonne  (bordogne).  —  Mentions  honorables,  MM.  Crozade,  à  Brives  (Haute-Vienne); 
Paillard,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme);  Bernard  Delage,  à  Gabillon   (bordogne)  ;  Paillard. 

3°  Classe.  —  Animaux  provenant  de  croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  — 
1«  prix,  M.  Chaumereuil;  '2%  M.  Bernède;  3%  M.  Cyprien  Robert,  à  Cubzac  (bordogne); 
4",  M.  bussaux,  à  Loupiac-de-Blaignac  (Gironde);  5°,  M.  Larrouy;  R»,  le  frère  Bertrandus; 
7%  M.  Allegrand,  au  borat  (Haute-Vienne).  —  Mentions  honorables,  MM.  Robert;  Boyenval;  lé 
frère  Photius;  Larrouy. 

4°  Classe.  — Bandes.  —  1™  Catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  l""''  janvier  et  avant  le  1^'"  avril 
1884.  —  ]"  prix,  M.  Noblet;  'l',  le  frère  Bertrandus;  3",  M.  Jules  Boulland.  à  la  Chapelle-Saint- 
Martial  (Creuse)  ;  4^  M.  Parry.  —  Mention  très  honorable,  MM.  Souiï'rice  et  fils,  à  brancy  (Seine)  ; 
mention  honorable,  MM.  Bernard  frères,  à  Urzy  (Nièvre).  —  '2°  Catégorie,  —  Animaux  nés  depuis 
le  1°'' juillet  1883  et  avant  le  1^'"  janvier  1884.  —  1"  prix,  M.  Bréchère.  à  Vitry-sur-Seine  (Seine); 
•2",  M.  Petiot;  3%  MM. -Bernard  frères;  4%  M.  bumoutier.  —  Mention  honorable,  MM.  SoulTrice 
et  fils. 

Prix  rlhonneur.,  objets  d'art,  MM.  Chaumereuil,  poiu'  le  porc;  Noblet.  ]i<iur  la  bande  de 
poi'cs. 

II.  —  Concours  général   d'animaux  reproducteurs. 

Espèce  bovine. 

l''"  Catégorie.  —  Race  dnrliani.  —  I'"  Section.  —  Animaux  d<'  7  mois  à   I  an.  —  I"  et  2"  prix' 


^.   - 


%^l^ 


Fig.  21.  —  Porc  nivernais-)()rkshire,  âgé  de  14  mois,  pesant  342  kilog.,tjapparlenant  à  M.  Cham- 
mereuil,  éleveur  à  Billv-Clievannes  (Nièvre),  prix  d'honneur  au  concours  général  aericole  de 
Paris  en  1885. 


M.  Slgnoret;  .3",  M.  Massé,  h  Germigny-l'Exempt  (Cher);  4°.  et  5%  M.  Seyeux. —  2''}Seclion.  — 
l'^'^  prix,  M.  Signoret;  2",  M.  de  Villepin,  à  Jupilles  (Sarthe)  ;  3",  M.  Seyeux;  4",  M.  de  Villepin; 
h",  M.  Salvat,  à  Nozieux  (Loir-et-Cher)-  6'',  M.  Seyenx;  7%  M.  de  Villepin;  prix  supplémentaire, 
M.  Seyeux.  —  3"  Section.  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  1«'  prix,  M.  Léopold  Grollier,  à  burtai 
(Maine-et-Loire). 

2"  Catégorie. —  Races  charolaise  et  nivernaise.  —  1"  prix,  MM.  Bignon  père  et  lils;  2",  prix  et 
mention  honorable,  M.  Werlein,  à  Besançon  (boubs). 

3"  Catégorie.  —  Race  normande.  —  1"  prix,  M.  Céran-Maillard,  à  Turqueville  (Manche)  ; 
2',  Mme  Vve  Noël,  à  Valognes  (Manche);  3",  M.  Céran-Maillard;  4°,  M.  Ménard-Guian,  à  Ménerval 
(Seine-Inférieure)  ;  prix  supplémentaire,  M.  bumoutier,  à  Claville  (Eure).  —  Mentions  honorables, 
MM.  Céran-Maillard;  Ménard-Guian. 

4"  Catégorie.  — Race  limousine.  —  1"  prix,  M.  Parry;  2'=et  3"  prix,  non  décernés. 

h"  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

6°  Catégorie.  —  Race  garonnaise.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

7"  Catégorie.  —  Race  bazadaise.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

8°  Catégorie.  —  Races  parthenaise,  choletaise,  nantaise  et  vendéenne.  —  Pas  d'animaux 
présentés. 

y"  Catégorie.  —  \\:\w  bretonne. —  2"  prix,  médaille  d'argent.  M.  Gy.  à  Carnoc  (Morbihan). 
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10"  Catégorie.  —  Race  flamande.  —  3°  prix,  M.  Vasseur,  à  Epernay  (Marne). 

11°  Catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  l"--  prix,  M.  Léon  Roland,  à  Courtillet  (Oise)j 
2".  M.  Werlein. 

12'^  Catégorie.  —  Race  schwitz.  —  1"  prix,  M.  lliirlin,  à  Epernay  (Marne);  2%  M.  Dautier,  à 
Gournoy-sur-Marne  (Seine-et-Oise). 

1.3'=  Catégorie. —  Races  françaises  ou  étrans^ères  diverses,  autres  que  celles  désignées  ci-dessus. 
—  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Regnoul'  de  Vaires,  à'  Brix  (Manche);  1"  prix,  M.  Bastier.  à  la 
Souterraine  (Creuse);  2°,  M.  le  (;omte  Lesase  de  la  Vilh^hrune.  ,i  Epiiiiac  (Il le-et- Vilaine)  : 
3%  M.  Regnouf  de  Vaires. 

Espèce  ovine. 

1™  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  1''  prix,  M.  Charles  Leiébvre,  à  Artenay 
(Loireti;  2%  M.  Lerov-Portien,  à  Laiglc  (Orne);  .3%  M.  Conseil-Triboulet;  prix  supplémentaires 
MM.  Hellard;  Japiot.  à  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or)  ;   Charles  Lefebvre. 

2^  Catégorir.  —  Races  françaises  diverses  pures.  —  l'"'prix,  M.  Emile  Lefebvre. 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures,  à  laine  longue.  —  1"'  prix,  M.  Massé;  2%  M.  Béglet; 
•3%  M.  Céran-Maillard. 

h"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures,  à  laine  courte.  —  1"'  et  2°   prix,  M.  Nouette-Delorme. 

Espèce  porcine. 

\'^  Catégorie.  —  Races  françaises  pures.  —  l"''  2°  et  3"  prix,  M.  Duraoulier. 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures.  —  1°"  prix,  xMM.  Souffrice  et  fils  ;  2«,  M.  Noblet, 
.3",  le  frère  Rerlrandus.  —  Mentions  honorables,  M.  Noblet;  le  marquis  de  Chanvelin.  à  Bilh 
(Loir-et-Cher). 

III.  —  Concours  de  volailles  vivantes. 

l'"*  DIVISION.  —  Coqs  et  poules.  —  Pintades. 
V"  Catégorie.  —  Race  de    Crèvecœur.   —  1"''=  Section.  —  Coqs.  —  1"  prix,  M.  Jean  Farcy,  à 
Fouilletourte  (Sarthe);  2«,  M.  René  Voisin,  à  l'Etoile  (Sarthe);  3%  M.  Loyau,  à  Louplande  (Sarlhe)  : 
4°,  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  b",  M.  Lcmoine,  à  Crosnes  (Seine(et-Oise).  —  2"  Herlinn. 


Fig.  22.  —  Lot  de  canards  de  Rouen,  appartenant  à  M.  Lemoine,  éleveur  à  Crosne  (Seine-et-Oise) 
prix  d'honneur  au  concours  général  agricole  de  Paris  en  1885. 


—  Poules.  —  1"  prix,   M.  Jean   Farc\  ;    V.    M.  Voisin  :    3°,  M.  Voitellier;  4',  JM.  Pointelet,  à  Louve- 
ciennes  (Seine-ct-Oise)  ;  5%  M.  Loyau. 

2'  Catégorie.  —  Race  de  Houdàn.  —  P"  ^Section.  —  Coqs.  —  l"^  prix,  Mme  Davoust-Périot.  à 
Houdan  (Seine-et-Oise)  ;  2'--,  M.  Peigné  à  Bry-sur-Marne  (Seine);  3%  M.  Lasseron,  à  Paris,  rue  de 
l'Ouest,  116.  —  Mentions  honorables,  MM.  Bouchereaux,  à  Choisv-le-Roi' (Seine)  ;  Gallois,  à  Mont- 
fort-l'Amaury  (Seine-et-Oise)  ;  Infroit,  à  Paris  ;  Leudet.  à  Trouville  (Calvados).  —  2"  .Sec//o??  — 
Poules.  —  1"  prix.  M.  Voitellier;  2",  M.  Lasseron;  3%  M.  Pointelet.  —  Mentions  honorables, 
Mlle  Davoust,  à  Houdan  (Seine-et-Oise);  MM.  Lemoine;  Voxeur,  à  Breval  (Seine-et-Oise): 
Leudet.  ' 

.3"  Catégorie.  —  Race  de  la  Flèche.  —  1'"  Section.  —  Coqs.  —  1"  prix,  M.  Jean  Farcy;  2^ 
M.  Voisin;  3",  M.  Lemoine.  —Mentions  honorables,  MM.  Voitellier;  Vi^erlein.  à  Besançon  (Doubs). 

—  1' Section.  —  Poules.  —  l"--  prix,  M.  Jean  Farcy;   2%  M.  Voisin;  3%  M.   Voitellier.  —  Mention 
honorable,  M.  Lemoine. 

4"  Catégorie.  —  Race  du  Mans.  —  V^  Section.  —  Coqs.  —  Prix  unique,  M.  Voisin.  —  Mentions 
honorables,  MM.  Farcy  Lemoine;  Voitellier.  —  2°  Section.  —Poules.  —  Prix  unique,  M.  Voisin: 
prix  supplémentaire.  M.  Lasseron.  —  Mentions  honorables,  M.  Jean  Farcv  ;  Mme  Gorin,  au  Vésinet 
(Seine-et-Oise).  •"  ' 

5»  Catégorie.  —  Race  de  la  Bresse.  —  1^'=  Seotion.  —  Coqs.  —  !'"•  prix,  M.  Lemoine:  2«. 
M.  Derivery,  à  Breilly  (Somme).  —  Mentions  honorables  Mme  la  marquise  de  Chauvelin,  à 
Billy  (Seine-et-Oise);  M.  Jean  Farcy.  —  2^  Section.  —  Poules.  —  !=■■  prix,  M.  Jean  Farcy;  2°.  M. 
Lemoine.  —Mentions  honorables,  MM.  Lemoine;  Lasseron;  Mme  la  marquise  de  Chauvelin. 

6»  Catégorie.  —  Race  de  Caussade.  —  P»  Section.  —  Coqs.  —  l"  prix.  M.  Coun-out,  a  Amiens 
(Somme).  —  2"  Section.  —  Poules.  —  1"  prix,  M.  Courcout. 

7"  Catégorie.  —  Race  de   Rarbezieux.  —  1''=  Section.  —  Coqs.  —   ]''■   pii\,  M.    Poinlelel;  2% 


564  CONCOURS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  DE  PARIS. 

M.  Giraud.  à  l'aiis.  —  Mention  honorable,  M.  Leiiioine.  — "2"  Section.  —  Pouli's.  —  h'  prix.  M.  rlc 
Hœvc,    à  Lille  (Nord);  2%  M.  Pointelel. —^  Mentions  honorables,  MM.  Lenioine,  Voilellier. 

8"  Catégorie.  —  Races  françaises  autres  que  celles   dénommées  ci-dessus.   —  1"^=  Section.  — 

f;„qs. 1"  prix,  M.  Jean  Farcy  ;  2%  M.   Voitellier;   3^  M.   Lamarche,   à   Saint-Chéron  (Seine-et- 

Oise);  prix  supplémentaire,  M.  Lemoine.  —  .Mention    honorable,  M.  Voitellier.   —  >  Section.  — 

Poiiies. 1"  prix,  M.  Farcy;  T,  M.  Voitellier;   :v.  .M.  Pointelet;  4',  .M.    I.aniarchc:  prix  Bupplénien- 

taire.  M.  Lemoine. 

y  Catégorie.  —  Races  cochinchinoist^s.  —  1'"  Sous-Catégorie.  —  Variété  fauve  —  1"^  Section.  — 
(j,,qj;  _  i»  prix.  M.  Lemoine:  '1'.  M.  de  Bœve;  prix  supplémentaire.  Mme  tiorin.  au  Vésinel 
(Seine-et-Oise).  —  Mentions  honorables.  .M.M.  Giraud:  Voitelliei-.  —  •2"  Section.  —  Poules.  - 
!<■'  prix,  M.  Giraud:  •!'.  Lemoine.  —  Mentions  honorables.  .MM.  iîouchereaux :  Lemoine:  Poinlilrl. 
•l"  Sous-Catégorie.  —  Variétés  diverses.  —  V"  Section.  —  Coqs.  — \"  prix,  M.  Lemoine:  T. 
Mme  Gorin.  — Mentions  honorables,  .MM.  Voitellier;  Jean  Farc\.  —  "2'=  Section.  —  Poules. — 
1"  prix,  M.  Lemoine;  'i'.,  M.  Labbe,  à  Paris.  —  Mentions  honorabh-s.  Mme  Gorin,  \L  Lemoine, 
M.me  Labreuveux.  à  Montreuil  (Seine). 

ItV  Catégorie.  —  Race  brahma-poutra.  —  V"  Section.  —  Coqs.  —  l"-^  prix,  M.  Lasseron;  ■2°, 
M.  Lemoirie.  —  Mentions  honorables,  MM.  Lafond,  au  Vésinet  (Seine-et-Oise);  de  Bœve,  — 
T  Section.  —  Poules.  —  1"  prix,  M.  liemoine;  -l",  M.  Lemoine.  —  Menlions  honorables,  MM.  Le- 
moine; Voitellier;  Pointelet. 

IV  Catégorie.  —  Race  dorkins:.  —  !"•  Section.  —  Coqs.  —  I"'  prix,  .M.  Lemoine:  '2".  M.  Poin- 
telet. —  Mentions  honorables,  MM.  Voitellier.  Lemoine.  —  -t  Section.  —  Poules.  —  l"'  prix. 
M.  Voitellier-  2°  M.  Lemoine.  ^- Mentions  honorables.  MM.  Poinlelet:  l.emoine:  de  Hœve. 

12"  Catégorie.  —  Race  espairnole.  —  1""  Section.  —  Coqs.  —  Prix  unique,  M.  Lemoine.  —  .Men- 
lion  honorable.  M.  Voitellier.  —  2'"  Section.  —  Poules.  —  Prix  unique,  M.  Lemoine.  —  Mention 
honorable,  M.  Voilellier. 

l?,"  Catégorie.  —  Race  de  Padoue.  —  1"  Section.  — Coqs.  —  1"  prix,  M.  Lemoine:  2=,  M.  Bres- 
chet.  à  Paris:  prix  supplémentaire,  M.  de  Bœve.  — Mentions  honorables.  Mme  Gorin;  MM.  Lemoine: 
Pointelet;  Voitellier;  Mme  Gorin;  M.  Giraud.  —  2»  Section.  —  Poules.  —  !'='■  prix,  M.  Lemoine;  2°. 
M.  Breschet.  — Mentions  honorables,  MM.  de  Bœve;  Giraud;  Voitellier:  Lemoine. 

14''  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  —  1"  Souh- 
Catégorie'.  —  Grandes  races. —' Coqs  et  poules. —  1"  pd-ix,  M.  Delannoy,  à  Calais  (Pas-de- 
Calais):  2^  M.  Lemoine;  3=,  M.  Leudet.  —Mentions  honorables,  Mme  Goriii;  MM.  Bouchereaux; 
Lemoine;  Peigné.  — 1''  Sons-Catégorie.  —  Petites  races.  — Coqs  et  poules.  —  V  prix.  M.  Leu- 
det: 2^  M.  Voitellier:  3"^,  M.  Giraud.  — Mentions  honorables,  M.  Lemoine;  .Mme  Gorin. 

15"  Catégorie.  —  Pintades.  —  Prix  unique.  M.  Lasseron  ;  Mentions  honorables,  MM.  I,enioine; 
Voitellier. 

2"  DIVISION.  —  Dindons. 

W  (jdtégorie.  —  Variété  noire.  —  l'"  Section.  —  Mâles.  —  1'"  prix.  M.  Courtin.  à  Salbris  (Loir- 
et-Cher:   2'',   M.    Voitelli<'r.  —    .Mentions   honorables.     .M.    Lemoine:    Mme  Massé,    à  (ieiiiiign> 
TExenipt  (Cher);  Giraud.  —  2'^  Section.  —  Femelles.  —  I"'  prix,  M.  (iiraud;  2",  M.  l,emoin<';  :!' . 
M.  Lasseron.  — Mentions  honorables, , MM.  (iiraud;  Bouchereaux. 

17"  Catégorie.  — Variétés  diverses.  —  l"-  Sçction.  —  Mâles  —  1'"'  prix,  le  frère  Berlrandu- 
2",  M.  Lemoine.  —  Mentions  honorables,  .M.  l^enioine;  le  frère  Photius.  —  2"  Section.  — 
Femelles 1°''  prix,  le  frère  Rertraiidus:  2",  .M.  Lemoine.  —  Mentions  honorables,  MM.  Langue- 
doc, à  Courbevoie  (Seine)  ;  M.  Lass(;ron. 

'.i"    DIVISION.   —    Oies. 

18*  Catégorie.  —  Oies  de  Toulouse.  —  l''"  Section.  —  .Mâles.  —  l"  prix,  M.  Lemoine:  2'",  .M.  Voi- 
tellier. —  Mentions  htmorables,  le  frère  Photius:  .M.  Werlein.  —  2"  Section.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  M.  Voitellier;  2'',  le  frère  I*hotius.  —  Mention  lifuiorable,  M.  Lemoine. 

ly  Catégorie.  —  Oies  diverses.  —  [''Section.  —  xMàles.  —  l"  pirx,  M.  Lemoine;  2%  M.  Voilel 
lier.  —  Mention  honorable,  M.  Ma«son.  —  2°  Section.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Voilellier; 
■>",  M.  Lemoine.  —  Mention  honorable.  M.  Lasseron. 

4"  DIVISION.  —  Canards, 

2(J''  Catégorie.  —  Canards  de  Rouen.  —  L'  prix,  M.  Lemoine;  2"  .VL  d'Imbleval,  à  Nesle-Nor- 
mandeuse  (Seine-Inférieure);  3",  M.  Lasseron.  —.Mentions  honorables,  MM.  Relanoy:  de  Saint- 
Senoch;  Voilellier. 

21°  (catégorie.  —  Canards  dWylesburN.  —  1''  prix, "M.  Lemoine;  2",  M.  Voilellier.  — .Mention 
honorable,  M.  de  Saint-Senoch. 

22"  Catégorie.  —  Canards  dinde  ou  de  Barbarie.  —  Prix  unique,  M.  Ebelfng,  à  Paris.  —  Men- 
tion honorable,  .M.  Lemoine. 

23=  Catégorie.  -  Canards  divers.  —  1"  prix,  M.M.  Lemoine:  2".  Charles  Coipiereau,  à  Alfort  ;  3''. 
M.  Normand,  à  Boutigny  (Eure-et-Loir).  —  Mentions  ho;iorables,  .M.  Poinlelet;  M°"  Tolédo,  à 
Lézat  (Ariège)  ;  .M.  Voitellier. 

5"  DIVISION.  —  Pigeons. 

24'"  Catégorie.  —  Grosses  races  comestibles.  —  V"  Sons-Catégorie.  —  Romains. —  1"''  et  2'' prix, 
.M.  Lamarche.  —  Menlions  honorables,  MM.  Lamarche;  Rivière;  Pointelet;  Lécuyer;  Breschet.  — 
•2"  Sous-Catégorie.  —  Montauban.  —  l""  prix,  M.  Pointelet:  2°,  M.  Courant.  —  Mentions  hono- 
bles,  M.  de  Bo've. 

"Ib"  Catégorie.  —  .Moyennes  races  comestibles.  —  \"  Sous-Catégorie.  —  Bagadais.  —  1''  prix. 
M.  de  Bœve:  2".  M.  Broutechouz.  —  Mentions  honorables,  MM.  Pointelet;  Masson.  —  2"  Sous-Cate- 
gorie.  —  Bizets.  —  1='  prix,  M.  Lasseron;  2%  ^L  Lejeune,  à  Paris.  —  .Mentions  honorables. 
MM.  Crignon,  à  Paris;  Broutechoux.  — 3°  Sous-Catégorie. —  Boulants.  —  1"'  piix,  M.  Leudet: 
T.  M.  Giraud.  —  Mentions  honorables,  M.  Fliiit.  à  Saint-Cloud  (Seine);  Poinlelet:  Lasseron; 
Pointelet.  —  4"  Sous-Catégorie.  —  Mondains.  —  \"  prix,  M.  Pointelet;  2",  M.  Broutechoux.  — 
Mentions  honorables,  MM.  Lasseron-  Lejeune:  Infroit. — h°  Sous-Catégorie.  —  V  prix,  -M.  de 
Bœve;  2".  M.  Pointelet.  —  Mentions  honorobles.  MM.  Pointelet:  Lasseron;  M"'°  Gorin. 

26»  Catégorie.  —  Races  dites  de  volière.  —  V^  Sous-Catégorie.  —  Capucins.  —  1"  pri.y, 
M.  Pointelet;  2',  M.  Giraud.  —  Menlions  honorables,  MM.  Giraud:  Malbo.  à  Montreuil-sous-Bois 
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(Seine);    Leudel  :    Pointelet:    Bi'outechoux;    Voitellier.   —  2"  Sous-Calégorie.  —  Culbutants.   

1"  Pt  -2"  prix.  Rivière.  —  Mentions  honuiabies.  MM.  Alliot;  Voitellier;  Thuraara,  à  Paris.  —  .3»  Soua- 
Catégoric.  —  Polonais.  —  1''^  prix.  M.  Lécuyer;  •>=,  M.  de  B(jeve.  —  Mentions  honorables,  M.  Poin 
telet:  Mme  Gorln  :  M.  de  Bieve.  —  4°  Soifs-Ca(ér/@7ne,  —  QueiK^  de  paon.  — 1<"  prix.  M.  Pointelet: 
2=,  M.  Poiriei',  à  Sainte-Geneviéve-des-Bois  (Loiret).  —  Mentions  Jionorables.  MM.  Lasseron  ; 
Mme  Gorin ;  Lasseron;  Bouchereaux.  —  5°  Sous-Catégorie.  —  Tunisiens'^'  —  l"""  prix,  M.  de  Bone: 
■?'.  M.  Leiulet.  —  Mentions  honorables.  MM.  Leiide:  Masson  :  Pointelet:  Lasseron.  —  H-  Sons 
Catégorie.  —  Haces  diverses.  —  1"  et  2°  prix,  M.  de  Bœve.  —  Mentions  honorables,  MM.  d'' 
B(t3ve;  Courant,  Lasseron;  Pointelet;  Masson. 

6*'  Division.  —  Lapins  et  Léporidcs. 

Tt'  Catégorie.  —  Lapins   béliers.  —    l"'  prix.   M.  Burel,    à  Paris:  2°,   M.  Petit,  à  Paris;  :]'= . 
M.  Pointelet.  — Mentions  honorables.  MM.  Cardoso,  à  Paris:  Fusil,  à  Paris;  Laniarche-  Lcnioiiie 
Petit.  ' 

28"  Catégorie.  — Lapins  communs.  —  1"  prix,  M.  Lasseron  :  2°.  M.  Guéret,  à  Lisieux  (GaL 
vados)  ;  3%  M.  Voitellier.  —  Mentions  honorables,  MM.  Lamarche;  Infroit;  Lejeune;  Rivière. 

29"  Catégorie-.  —  Lapins  russes.  —  1"  prix.  Mme  la  marquise  de  Ghauvelin;  2",  M.  Cardoso  : 
3%  M.  Lejeune;  Mentions  honorables,  MM.  Bouchereaux:  Boutillier,  à  Orly  (Seine);  Infroil  : 
Lasseron  ;  Pointelet. 

30'   Catégorie.   —  Lapins  à  fourrure  ou  argentés. — l"  prix.   M.  Voitellier;  2°,  Mi  Lemoine  ;  :> 
M.  Rivière.  —  Mentions  honorables.  — MM.  Boutillier;  Lasseron;  Lejeune. 

31^  Caté.gorie.  — Lapins  angora  ou  de  peigne.  —  1=''  prix,  .M.  Cardoso;  2",  M.  Voitellier*  .3' 
M.  Pointelet.  —  Mentions  honorables,  >LM.  Lasseron;  Lemoine. 

32*'  Catégorie.  —  Léporides.  — Prix  unique,  M.  Voitellier. 

Prix  d'honneur,  objets  d'art,  MM.  Jean  Farcy,  pour  coqs  et  poules  de  la  race  de  la  Flèche; 
Lemoine,  à  Crosne  (Seme-et-Oise),  pour  canards  de  Rouen.  —  Médaille  d'or  (grand  module), 
M.  Lemoine,  |)our  le  plus  bel  ensemble  d'animaux  exposi's. 

IV.  —  Concours  de  volailles   mortes. 

Exposants  producteurs. 

l'"  Catégorie.  —  Race  de  la  Bresse.  —  1'"  Sous-Catégorie.  —  Variété  de  l'arrondissement  de 
Bourg  (Ain),  —  l""  Section.  —  Chapons.  —  1"  prix,  Mme  Belay-Vincent,  au  Miroir  (Saône-et- 
Loire);  2°,  Mme  Uny-Rodot,  au  Miroir  (Saône-et-Loire);  S"',  M.  Bernard  Nayard,  au  Miroir  (Saône-et- 
Loire).  —  2°  Section.  —  Poulardes.  —  2''  prix.  Mme  Guillet,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire)  ;  3'-. 
Mme  Uny-Rodot.  —  2°  Sous-Calégorie.  —  Variété  de  Louhans  (Saône-et-Loire).  —  1='  Section. 
—  Chapons.  —  1"  prix,  Mme  Marie-Rose  Belay,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  2%  M.  Prabel,  au  Miroii- 
(Saône-et-Loire).  —  2'"  Section.  —  Poulardes.  —  1"  prix,  Mme  Marie-Rose  Belay;  2°,  Mme  Mois- 
sonnier-Prabel,  au  Miroir  (Saône-et-Loire). 

2'=  Catégorie.  —  Race  de  la  Fléchi;.  — ■  l-''  Section.  —  Chapons.  —  l'"'  prix,  M.  François  Cho- 
(juet,  au  Bailleul  (Sarthe)  ;  2",  M.  François  Choquet;  3'',  M.  François  Choquet;  4"=,  M.François  Cho- 
quet;  prix  supplémentaires,  MM.  Pierre  Huet,  au  Bailleul  (Sarthe);  François  Toutain,  au 
Bailleul  (Sarthe);  Pierre  Toutain.  au  Bailleul  (Sarthe);  2'=  Section.  — '■  Poulardes.  —  1<""  prix. 
M.  Choquet;  2°,  M.  Pierre  Besland,  au  Bailleul  (Sarthe);  3°,  M.  Corbin,  à  Villaines-sous-Malicorne 
(Sarthe). 

3''  Catégorie.  —  Race  de  Houdan.  —  2*^  prix,  M.  Pierre  Toutain:  3",  M.  Houette,  à  Bléneau 
(Yonne). 

4=  Catégorie.  —  Race  de  Crèvecieur.  — ■  1"''  prix,  M.  Pierre  Toutain  ;  2",  M.  Choquet;  3=,  M.  Cho- 
quet; prix  supplémentaire,  M.  François  Toutain. 

b"  Catégorie.  — •  Races  normandes  autres  que  celle  de  Crèvecœur.  —  l"""  prix,  M.  Hébert,  à  Beu- 
vrigny  (Manche);  2",  M.  Giard,  à  Torigny-sur-Vire  (Manche) ;  3',  M.  Pierre  Mourocq,  à  Troisgots 
(Manche). 

6"  Catégorie.  —  Races  diverses  non  classées  ci-dessus.  —  1"  prix,  M.  Normand,  à  Boutigny 
(Eure-et-Loir);  2",  M.  Normand;  3'^,  M.  Normand;  prix  supplémentaires,  MM.  Choquet;  Houette'. 

7'  Catégorie.  — Dindons.  —  l"  Section.  —  Mâles.  —  1='  prix,  M.  Benoist-Maudemain.  à  Cloches 
(Eure-et-Loir);  2%  M.  Normand;  3°,  M.  Benoist-Maudemain,  4".  M.  Pierre  Toutain;  prix  supplé- 
mentaire, M.  Pierre  Besland.  —  2"  Section.  —  Femelles.  —  l"""  prix,  M.  Benoist-Maudemain  ;  2^ 
M.  Pierre  Toutain  :  3'^,  M.  Vasseur,  à  Gambais  (Seine-et-Oise). 

8"  Catégorie.  —  Canards.  I"'"  Sous-Calégorie.  —  Sujets  pour  la  broche.  —  1"'"  prix.  M.  Eugène 
Aube,  à  Saint -Lubin-de-la-Haye  (Eure-et-Loir);  2%  M.  Infroit,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  14.ô;  3^  M.  le 
comte  de  Lestrange,  à  Bois-Breteau  (Charente).  —  2=  Sous-Catégorie.  —  Sujets  pour  la  produc- 
tion des  foies  gras.  —  1"  prix,  Mme  la  marquise  de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haute  Garonne);  2". 
Mme  la  marquise  de  Palaminy;  3°,  Mme  Lozès,  au  château  de  Barsous  (Hautes  Pyrénées)  ;  prix 
supplémentaire,  M.  le  marquis  de  Gontaut.  à  Courtalin  (Eure-et-Loir/. 

9''  Catégorie.  —  Oies.  —  l''  Sous-Catégorie.  — •  Sujets  pour  la  broche.  —  1"  prix,  M.  le  mar- 
quis de  Gontaut:  2 ■;  M.  Oudard-Marsol,  à  Montcony  (Saône-et-Loire);  3".  M.  Choquet.  —  2'  Sous- 
CoAégorie.  —  Sujets  pour  la  production  des  foies  gras.  —  l"''  prix,  M.  Minot,  à  Paris;  2°,  Mme  la 
marquise  de  Palaminy;  3°.  Mlle  de  Gauban-du-Mont,  à  Lézat  (Ariège). 

10-  Catégorie.  —  Pigeons.  —  3"  prix,  M.  Lasseron,  à  Paris. 

11"  Catégorie.  —  Pintades  et  autres  oiseaux  de  basse-cour.  —  1°''  prix,  M.  Choquet;  2"-',  M.  Pierre 
Besland;  3^  M.  Pierre  Toutain. 

12"  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  \"  prix,  M.  Guéret,  à  Lisieux  (Calvados)  ;  2",  M.  Lasse- 
ron; 3"=,  M.  Boutillier.  à  Orly  (Seine). 

Prix  d  honneur,  un  objet  d'art  à  M.  Benoist-Maudemain.  à  Cloches  (Eure-et-Loir),  pour  le  lot 
de  dindons. 

V.  —  Concours  de  fromages. 

Exposants  producteurs.  —  Fromages  de  consistance  molle.  —  V"  Classe.  —  Fromages  frais. 
—  Catégorie  unique.  —  Fromages  à  la  crème  ou  double  crème,  ne.ufchàtel,  boudons,  malakoff, 
etc.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Li^on  Got,  à  Vimoutiers  (Oi'ne)  ;  Hannier,  à  la  Neuville-Champ- 
d'Oisel  (Seine-Inférieure)  ;  Médailles  de  bronze.  MM.  Raoul  Hinfray.  à  Rouxinesnil  (Seine-Infé- 
rieure); André  Maurey,  à  Croisilles. 
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2"  Clasue.  —  Fromages  raffinés.  —  1''=  Catégorie.  —  Brie  (fromage  de  ferme).  —  l'"  Sous-Calé- 
jrorie.  —  Brie  courant.  — Médaille  d'or,  M.  Charles  Trofût,  à  Oissery  (Seine-et-Marne).  —  Médailles 
d'argent,  MM.  Eugène  Léloup,  à  Bouillancy  (Oise);  Demotiry-Cha'elain,  à  Leuilly  (Aisne).  — 
Médailles  de  bronze,  Mme  veuve  Peigné,  à  Bailiy-Romainvilliers  (Seine-et-.Marne)  •  M.  Tliuislier. 
à  Leuilly  (Aisne).  —  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Chevalier,  à  Mitry-Mory  (Seine-et-Marne); 
Auguste  Garnier,  à  Tresnies  (Seine-et-Marne)  ;  Adolphe  Martin,  à  Annet  (Seine-et-Marne)  ;  Mme  Vve 
Perrin,  àDammartin-sur-Tigeaux  (Seine-et-Marne)  ;  Louis  Thiénard,  à  l!;rmenonville(Uise)  ;  2°  Sous- 
Catégoric.  —  Brie  de  saison.  —  Médaille  d'or,  M.  Boger,  à  Cesson  (Seine-et-Marne).  —  Médaille 
d'argent,  Mme  Vve  Perrin.  —  Médaille  de  bronze,  "Mme  Vve  Louis  Petit,  à  Bailly  (Seine  el- 
Marne). 

2°  Catégorie.  —  Coulommiers.  —  l""^  Sous-Catégorie.  —  Coulommiers  double  crènic.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Fah),  à  Saints  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Henri  Sassi- 
not,  à  Saints  (Seine-et-Marne);  Germain  Laniesse,  à  Doue  (Seine-et-Marne).  —  Mention  hono- 
rable, M.  Paul  Gilles,  à  Thicux  (Seine-et-Marne).  —  T  Sous-Catégorie.  —  Coulommiers-brie.  — 
Médaille  d'or,  Mme  Vve  Peigné.  —  Médaille  d'argent,  M.  Thuislier.  —  Médailles  de  bronze, 
MM.  Simon  Roussel,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne);  Mme  Vve  Louis  Petit. 

3°  Catégorie.  —  Façon  brie  et  façon  coulommiers.  —  Médaille  d'or,  Célestin  Courol,  à  Anzé- 
courl  (Meuse).  —  Médaille  d'argent,  M.  Bergeron.  à  Fontaine  les-Corps-Nuds  (Oise).  —  Médailles 
de  bronze,  MM.  Léon  Meignan,  à  Eve  (Oise);  Jules  Magron,  à  Noyers  (Seine-et-Marne). 

4°  Catégorie.  —  Camembert  et  façon  camembert.  —  Médaille  d'or,  M.  Carpentier,  à  Sainl- 
Martin-de-Mailloc  (Calvados).  —  Médaille  d'argent,  MM.  Malvina  frères,  à  Hotte-en-Auge  (Calvados); 
Prosper  Monnier.  à  Saint-Germain-de-Montgommery  (Calvados);  Charles  Morice,  à  Saint-Julien- 
le-Faucon  (Calvados);  FIcuriot,  au  Benouard  (Orne);  Bendu,  à  Bobillard  (Calvados);  Emile  Machi- 
nol,  à  Mrsnil-Siiiiiiii  (Cal \  ados)  ;  G. -M.  Champion,  à  Feins  (Ille-et-Vilaine)  ;  Goisbaut  frères,  à 
Bazouges  (Maynuc).  —  Mentions  honorables.  MM.  Désiré  Fotin,  à  Hiéville  (Calvados);  Léon  Got. 
à  Vimoutiers  "(Orne)  ;  Edouard  Guérin,  à  Notre-Dame-d'Estrées  (Calvados);  Albert  Seigneuret.  à 
Mesnil-Bacley  (Calvados);  Louis  Serrey,  à  Boissey  (Calvados);  Hannier,  à  la  Neuville-Chami)- 
d'Oisel  (Eure);  Isidore  Hue,  à  Saint-Pierre-des-Ifs  (Calvados);  Maubant,  à  Vieux-Pont  (Calvados); 
Pitel,  à  Saint-Denis-de-^Mailloc  (Calvados). 

h"  Catégorie.  —  Bondons,  malakoil'  et  gournay  dits  «  à  tout  bien.  »  — Médaille  d'or,  M.  Eugène 
Duclos,  à  Saint-Saire  (Seine-Inférieure).  —  Médaille  d'argent,  M.  Decaux,  à  Saint-Saire  (Seine- 
Inférieure).  —  Médaille  d'argent,  M.  Duquesne,  à  Sommery  (Seine-Inférieure).  —  Médailles  de 
bronze,  Mme  Vve  Ferrand,  à  Duneau  (Sarthe)  ;  M.  Breucque,  à  Sainte-Geneviève  (Seine-Infé- 
rieure). 

6°  Catégorie.  — •  Mont-d'Or,  pont-l'évèque,  mignot  et  port-du-salut.  —  Médaille  d'or. 
M.  A.  Lepecq,  à  Pierrelitte-en-Auge  (Calvados).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Félix-Joseph  Favrc,  à 
Saint-Sulpice  (Oise);  Goisbaut  frères.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Jules  Boulet,  à  Sorcy  (Meuse); 
Casimir  Lepecq,  à  Coudraj-Babut  (Calvados)  ;  Louis  Barus,  à  Saint-Martin-au-Chartrain  (Calvados)  ; 
Pierre  Maurou,  à,  Gray  (Haule-Saone). 

T  Catégorie.  —  Livarot,  rollot,  marolles,  langres  et  void.  —  Médaille  d'or,  M.  Debierre.  à 
Castillon-en-Auge  (Calvados).  —  Médaille  d'argent,  M.  Labitte.  à  Rollot  (Somme).  ■ —  Médailles 
de  bronze,  M.  S.  Davy,  à  Livarot  (Calvados);  Mme  Marin-Bauchart,  à  Courbes  (Aisne).  —  Mentions 
honorables,  MM.  André  Renaud,  à  Génevrières  (Haute-Marne);  Jules  Boulet,  à  Sorcy  (Meuse). 

8»  Catégorie.  —  Troyes,  saint-florentin,  olivet,  bourgogne,  macquelines,  thury.  —  Médaille 
d'or.  M,  Philippe  Sornicle,  à  Ingré  (Loiret),  —  Médailles  d'argent,  MM.  Vignon,  à  Corcy  (Aisne); 
Bergeron.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Alexandre  Heurlier,  à  Thury-en- Valois  (Oise);  Alfred  Leroy, 
à  Villers-Hélon  (Aisne). 

9"  Catégorie.  ■ —  Géromé  ou  gérardmer,  munster.  —  Médaille  d'argent,  M.  Eugène  Philippe,  à 
Gérardrner  (Vosges).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Pierre  Maurou;  Mme  Arnould,  à  Longchamps 
(Vosges), 

10"  Catégorie.  —  Fromages  divers  non  compris  dans  les  catégories  ci-dessus.  —  Médaille 
d'argent,  M.  Fouquet-Boussineau,  à  Villers  (Loir-et-Cher).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Henry  Lal- 
lour,  à  Samt-Fiacre  (Finistère). 

Fko.mages  a  PATE  FERME.  — •  l"'"  Clusse.  —  Fromàgcs  pressés.  —  1'°  Catégorie.  —  Roquefort. 
—  Médaille  d'or,  M.  Du  Luc,  au  Luc  (Gai'd).  —  Médaille  d'argent.  Société  anonyme  civile  des 
producteurs  de  fromages  roquefort,  à  Roquefort  (Aveyron).  —  2"  Catégorie.  —  Façon  roquefort, 
septmoncel,  gex,  sassenage,  mont-cenis.  —  Médaille  d'or,  M.  de  Laforce,  à  Beaulieu  (Cantal).  — ■ 
Médaille  d  argent,  M.  Gaucher,  à  Luclié  (Charente-Inférieure).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Tour- 
nadre,  rue  Quincampoix,  à  Paris.  —  3"  Catégorie.  —  Cantal,  laguiole  et  autres  fromages  de  l'Au- 
vergne. —  Médaille  d'or,  MM.  Faisse  et  Didaret,  à  Rodez  (Aveyron),  —  Médaille  d'argent, 
M.  Tournadre;  Médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Bonal,  à  Saint-Chely-d'Aubrac  (Aveyron).  —  Men- 
tions honorables,  MM.  de  Laforce;  Marie  Lenègre,  à  Besse-en-Chandesse  (Puy-de-Dôme);  Tour- 
nadre. —  4"  Catégorie.  —  Fromages  divers,  non  compris  dans  les  trois  catégories  ci-dessus.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Pierre  Mauron.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Bonal. 

2"  Classe.  —  Fromages  cuits  et  pressés.  —  U"  Catégorie.  —  Gruyère  et  façon  gruyère  (produc- 
teurs et  cavistes).  —  Médaille  d'or,  M.  Dedron  jeune,  à  Foncine-le-Haut  (Jura).  —  Médaille 
d'argent,  MxM.  Eugène  Philippe,  à  Mignovillard  (Jura);  Monand-Pègne,  à  Pierre-fontaine-lès-BIa- 
mont  (Doubs).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Pierre  Mauron.  —  2"  Catégorie.  —  Fromages  des  Pyré- 
nées (associations  pastorales  et  fromagères  particulières).  —  Médaille  de  bronze,  M.  le  marquis 
de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haute-Garonne),  —  3"  Catégorie.  —  Fromages  pressés  ou  cuits,  non 
compris  dans  les  catégories  précédentes. ;■> —  Médaille  de  bronz?,  M.  Pierre  Mauron. 

Fromages  de  chèvre  et  de  brebis.  —  Pas  d'exposants. 

Prix  dlionneur.  —  Médadie  d'or  (grand  module),  pour  le  lot  de  fromages  pâte  molle,  M.  Car- 
pentier, à  Saint-Martin-de-Mailloc  (Calvados).  —  Médaille  d'or  (grand  module),  pour  le  lot  de  fro- 
mages, pâte  ferme,  M.  Dedron  jeune,  à  Foncine-le-Haut  (Jura). 

Exposants  marchands.  —  Médailles  d'or,  MM.  Dedron  jeune,  à  Paris;  Eugène  Philippe,  à 
Paris.  —  Médailles  d  argent,  ^LM.  Charles  Leclerq,  à  Paris;  Chopin,  à  Paris  ;  James,  à  Paris.  — 
Médailles  de  bronze,  M.M.  Piochon  à  l'aris;  Santarsiero, à  Paris;  Joseph  Flambert,  à  Saint-Ouen 
(Seine);  M.  Singres,  à  Landrecies  (Nord);  Beaudoin,  à  Paris;  Detot,  à  Paris.  —  Mentions  hono- 
rables, MM.  Jules  Bieau,  à  Paris;  Caron,  à  Paris;  Cordier-Poitou,  à  Orléans  (Loiret);  Léon  Fallet, 
à  Paris;  Foulon,  à  Paris;  Jendré,  à  Malakolî  (Seine);    Noury,   à  Villiers  (Loir-et-Cher)  ;  Portier,  à 
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Paris;   Vincent  SantarsierOj  à  Paris;  Paul  Zeichen,  à  Paris;  Gauquclin,  Laliajc    et  Cio,  à  Paris. 

VI.  —  Concours  de  beurres. 

Exposants  producteurs.  1"  division.  —  Beurres  frais. —  !■■'=  classe.  —  Beurres  de  Normandie. 

V  Catégorie.  —  Beurres  d'Isigny  et  de  Baveux.  —  Médaille  d'or,  M.  Pierre  Lecoq,  à  Gélosse- 
Fontenay  (Calvados).  —  Médaille  d'argent.  MM.  François  Marion,  (ilsj  à  Cerisy-ia-Forôt  (Manche): 
Th.  Paris,  à  Couvains  (Manche);  Mme  veuve  Michel  Picquenard;  à  Airel  (Manche).  —  Médaillée, 
de  bronze,  MM.  Gustave  Barassin,  à  Saint-Martin-de-Fontenay  (Calvados);  Antoine  Binet,  à  Maisy 
(Calvados);  Alexis  Marie,  à  la  Canibe  (Calvados);  Edmond  Baize,  à  Maisons  (Calvados).'  —  Men- 
tions honorables,  MM.  Richard  Thouasmes.  à  Mosles  (Calvados);  Léon  Tostain,  à  Vouillv  (Cal- 
vados); Paul  Vallée,  à  Neuilly  (Calvados);  François  Bourguet,  à  Saint-Pierre-du-Mont  (Calvados)- 
Thomas  Lepetit-Dulongprey,  à  Englesquevilie  (Calvados). 

'l^  Catégorie.  —  Beurres  de  Gournay.  —  Médaille  d'or,  M.  Sébastien  Decorde,  au  Fossé  (Seine- 
Inférieure).  —  Médailles  d'argent.  MM.  Taillel'esse,  à  la  Bellière  (Seine-Inférieure);  Decaux  fils, 
à  Serqueux  (Seine-inférieure).  —  Médailles  de  bronze,  MAL  Berthelin,  à  Ponimereux  (Seine-Infé- 
rieure); Ernest  Bienfait,  au  Fossé  (Seine-Inférieure);  J.-B.  Uubuc,  père,  au  Thil-Hiberpré  (Seine- 
Inférieure)  ;  L.  Denise,  au  Thil-Riberpré  (Seine-Inférieure).  ■—  Mentions  honorables,  MM.  Désiré 
Dubuc,  à  Beaubec  (Seine-Inférieure);  Lemonnier,  à  Saint-Saire  (Seine-Inférieure);  Patoulet  liis, 
au  Thil-Uiberpré  (Seine-Inférieure). 

3"  Catégorie.  —  Beurres  de  provenances  normandes  autres  que  celles  ci-dessus  désignées.  — 
Médaille  d'or,  M.  Alphonse  Riom,  à  Troarn  (Calvados).  —  Médailles  d'argpnt,  A.-T.  Baquet  à 
Vesly  (Eure);  Pierre  Dauxais,  à  Cerisy-la-Forét  (Manche).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Achi'lle 
Lemëray,  au  Désert  (Manche);  L.  Abbkje,  au  Château  du  Tremblay  (Eure);  Mme  Vve  Thomine,  à 
Montmartin-en-Graigne  (Manche). 

'2"  CLASSE.  —  Beurres  de  Bretagne.  —  Médaille  d'argent.  —  Mme  Guichard,  Tve  Marchand  à 
Ouiniper  (Finistère),  —  J/edaiZ/e  de  bronze,  M.  Edouard  Le  Breton,  à  la  Ménardais'(Cotes-du-Nord). 

'■i"  CLASSE.  —  Beurres  d'autres  provenances  diverses.  —  P^  Catégorie.  —  Beurres  en  mottes 
ou  en  paniers.  —  Médaille  d'or,  M.  Jules  Boulet,  à  Sorcy  (Meuse).  —  Médaille  d'argent,  M.  Her- 
bin,  à  Missy-aux-Bois  (Aisne).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Albert  Robat,  à  Revigny  (Meuse)  ; 
J.-M.  Lavât,  à  Sost  (Hautes-Pyrénées).  —  Mentions  honorables,  MM.  Célestin  Courot,  à  Auzecourt 
(Meuse)  ;  le  marquis  de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haute-Garonne)  ;  Ludovic  Boulieu,  aux  Essarts 
(Loiret);  Ernest  Bourgouiii,  à.  la  Varenne,  près  Mézières  (Ardennes)  ;  Richard Maisonneuve,  à  Saint- 
Julien-FEscap  (Charente-Inférieure);  Galmiche-Bouvier,  à  Franchevelle  (Haute-Saône)  ;  Grenier- 
Dalbine,  à  Paris. 

2°  Catégorie.  —  Beurres  en  livres  dits  de  ferme.  —  Médaille  d'or,  M.  Richard  Maisonneuve. — 
Médaille  d'argent,  M.  Gouère,  à  Ozouer-la  Perrière  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  de  bronze, 
MM.  Jean  Bussienne,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  Leroy-Roland,  à  Gricourt  (Aisne).  —  Mention 
honorable,  M.  Bourgouin. 

Beurres  demi-sel,  salés  et  fondus  de  toutes  provenances.  — Médaille  d'argent.  M.  G. -M.  Cham- 
pion, à  Fins  (Somme).  —  Médailles  de  bronze,  M^L  Gustave  Peuprain,  à  Saint-Martin-des-Entrées 
(Calvados);  M.  Maisonneuve.  —  Mention  honorable,  M.  Baquet. 

Prix  d'honneur,  médaille  d"or  (grand  module),  M.  Pierre  Lecoq,  à  Géfosse-Fontenay  fCalvados). 

Exposants  marchands.  —  Division  unique.  —  Beurres  marchands  pour  l'exportation  ou  la 
vente  à  l'intérieur.  —  !'■'=  Catégorie.  —  Beurres  de  Normandie,    frais,  salés,  demi-sel  ou  fondus. 

—  Médaille  d'or,  M.  Auguste  Lepelit,  à  Sainl-Pierre-sur-Dives  (Calvados).  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Levigoureux,  à  Mézidon  (Calvados);  Pierre  Fortin,  à  Saint-Germain-de-Tallevende  (Calvados). 

—  Mentions  honorables,  MM.  Alexandre  Hannier,  à  la  Neuville-Champ-d'Oisel  (Eure);  Ernest  Roger, 
à  Paris.  —  2"'  Catégorie.  —  Beurres  de  Bretagne,  frais,  salés,  demi-sel  ou  fondus.  —  Médaille 
d'argent,  M.  Legofi',  àQuimper  (Finistère).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Portier,  à  Paris.  —  .3=  Caté- 
gorie, —  Beurres  de  [)rovenances  diverses  non  dénommés  ci-dessus,  frais,  salés,  demi-sel  ou 
fondus.  —  Médailles  d'argent,  M.  Guéneau,  à  la  Flèche  (Sarthe);  Mme  Vve  Drivet,  à  Louhans 
(Saône-et-Loire).  —  Médailles  de  brotize,  ALM.  Lièvin-Waels.  à  Hazebrouck  (Nord)  ;  Marseille  et 
Dervailly,  à  Montargis  (Loiret)  ;  Gauquelin,  Lahaye  et  Cie,  à  Paris. 

Prix  d'honneur,  médaille  d'or  (grand  module),  M.  Auguste  Lepetit. 

Laits  frais,  laits  conservés,  sucres  de  lait  et  autres  produits  de  la  laiterie  non  dénonmiés  ci- 
dessus.  —  Médaille  d'or,  M.  Nicolas,  à  Arcy  (Seine-et-Marne).  —  Médaille  d'argent  (grand  mo- 
dule), MM.  Bossuot  et  Guépard,  à  Paris.  — Médailles  d'argent,  MM.  Joseph  Legros,  à  la  Marche 
(Seine-et-Oise)  ;  Michel,  à  Troycs  (Aube).  — Médailles  de  bronze,  MM.  Abaje,  à  iMontreuil-l'Argillé 
(Eure);  Rouchès,  à  Paris;  Ilardon,  à  Courquetaine  (Seine-et-Marne)  ;  Brault,  à  Paris.  —  Mentions 
honorables,  MM.  Curs\,àParis;  Hinfraj,  à  Uouxmesnil  (Seine-lnférieure) ;  Neveu-Macé,  à  Courtry 
(Seine-et-Marne);  Leroy-Roland,  à  Gricourt  (Aisne);  le  comte  irAdhémar,  à  Clamart   (Seine). 

VII.   —  Concours  spécial  de  matériel  de  laiterie. 

l'^"  Catégorie.  —  Types  d'installation  de  laiterie^  de.  fromageries,  etc.  —  h'  prix,  médaille 
d'argent,  M.  Th.  Pilter,  à  Paris. 

2"  Catégorie.  —  Véhicules  et  appareils  pour  le  transport  du  lait.  —  1"  prix,  médaille  d'or. 
M.  Pilter;  3°,  médaille  de  bronze,  M    Adrien  Senet. 

3°  Catégorie.  —  Appareils  propres  à  refroidir  le  lait.  —  1°''  prix,  médaille  d'or,  M,  Pilter; 
'2",  médaille  d'argent,  M.  Déroy  lils  aîné. 

4^  Catégorie.  —  Barattes  ou  appareils  propres  à  séparer  le  beurre  du  lait  ou  de  la  crème.  — 
1'»  Sous-Catégorie.  — Barattes  à  bras.  —  l-  prix,  médaille  d'or,  M.  Chapellier,  à  Ernée  (Mayenne)  ; 
2°,  médaille  d'argent,  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire);  3°,  médaille  de  bronze! 
M.  Courtin-Wallerand ,  à  Maroilles  (Nord).  —  2"  Sous-Catégorie.  —  Barattes  à  manège  ou  mues 
par  machines  à  vapeur.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Dillemann,  à  Suresnes  (Seine);  2",  médaille 
d'argent,  M.  Chapellier.  —  3°  Sous-Catégorie.  —  Crémeuses  mécaniques.  —  l"  prix,  médaille 
d'or,  M.  Dillemann;  2*^,  médaille  d'argent,  M.  Pilter. 

5"  Catégorie.  —  Appareils  pour  le  délaitement,  le  pétrissage  du  beurre,  etc.  —  1"  Sous-Caté- 
gorie. —  Malaxeurs.  —  l*"^  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter-  2'=,  médaille  d'argent,  M.  Chapellier.  — 
2°  Sous-Catégorie.  —  Appareils  divers.  —   1"  prix,  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Pilter. 

6'^  Catégorie.  —  Presse  à  fromages.  —  Pas  de  prix  décernés. 

7"  Catégorie.  —  Vases  pour  la  conservation  et  la  vente,  l'emballage,  etc.,  du  lait,  de  la  crème, 
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du  beurre  et  des  fromages.  —  l""^  prix,  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Nicolas,  à  la  ferme 
d'Ai'cy  (Seine-et-Oise)  ;'  2°,  médaille  d'argent,  M.  Braillon,  à  Paris;  3%  médaille  de  bronze, 
M.  E.'Voyard,  à  Montcourt  (Haute-Saône). 

8=  Catégorie.  —  Vases  el  ustensiles  divers  non  dénommés  dans  la  elasse  ci-dessus,  à  l'usage 
des  laiteries,  beurrerics  et  fromageries  (tamis,  spatules,  vases  à  crème,  diviseurs  du  caillé,  moules 
à  fromages  et  à  beurre,  etc.).  —"i"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Pilter;  3%  médaille  de  bronze, 
M.  Paul  Sabot,  à.  Clesles  (Marne). 

9=  Catégorie.  —  Instruments  scientifiques  à  l'usage  des  laiteries  et  fromageries  (thermomètres, 
baromètres,  hygromètres,  pèse-lait,  crémomètres,  etc.).  —  1'''  prix,  médaille  dor,  M.  Dillemann  ; 
•2",  médaille  d'argent,  M.  Casimir  Berthod,  à  Paris;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Eon  liis,  à  Paris. 

W  Catégorie..' —  Matières  colorantes  du  beurre  et  du  fromage,  présures,  sels,  etc.  —  Médailles 
d'argent,  MM.  Louis  Boll,  à  Paris:  .J.-B.  Fabre,  à  Aubervilliers  (Seine);  Vercheval  et  .Jolly,  à 
Sézanne  (Marne).  —  Médailles  de  bronze.  MM.  Alexandre  Delaunay,  à  Saint-Désir  (Calvados); 
(îarrouste.  à  Aurillac  (Cantal). 

Prix  dilonneur,  médaille  d'or  (grand  module),  M,  Th.  Pilter. 

VIII.  —  Concours  de  pisciculture  et  d'ostréiculture. 

Ostréiculture.  —   1"=  -Catégorie Naissains,   huîtres  diverses.  —  1"  prix,  MM.  le  Maudtiil  ft 

de  Solminhac  (Finistère):  2%  M.  Rollin,  à  Grand-Cam|)  (Calvados).  —  2"  C<itégorie.  —  Matériel 
l't  procédé  d'ostréiculture.  —  l"  prix,  MM.  Gressy  et  Ezanno,  à  Carnac  (Morbihan)  ;  '1',  M.  Gaultier 
de  la  Richerie,  à  Lorient  (Morbihan). 

Pisciculture.  —  1'"  Catégorie.  —  Alevins,  produits.  —  "2"  prix,  M.  Berthéol,  rue  du  Quatre- 
Septembre,  à  Paris. 

'2"  Catégorie.  —  Matériels  et  procédés  de  pisciculture.  —  2"  prix.  M.  Berthéol. 

IX.  —  Concours  de  produits  agricoles. 

LxposANïs  PRODUCTEURS.  ■ —  ^cmences  de  céréales.  —  Froment.  —  Médaille  d'or.  M.  Bonceniie 
liis,  à  Fontenaj-le-Comte  (Vendée).  —  Médailles  d'argent,  MM.  le  baron  d'Avesne,  à  Brinclics 
(Seine-et-Marne);  Grandin,  à  Cocherel  (Seine-et-Marne);  Hardon,  à  Courqnetaine  (Seine-et-Marni')  ; 
Métairie,  à  Saint-Germain-le-Guillaume  (Mayenne);  Ahmed-Ben-Dhaman,  à  Palestro  (Alger); 
Madame  veuve  Laperlier  à  Mustapha.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Lejjetit,  à  Saint-Amand  (Cher)  ; 
Ma\eux,  à  Villejuif  (Seine);  Miguot,  à  Bois-iJauthier  (Seine-et-Marne);  Lenioine,  à  Rosny-sur-Seine 
(Seine-et-Oise)  ;  Ahmed-lien- Yahya.  à  Paleslro  (Alger)  :  Sludei-,  à  Maison-CaiTée  (Alger).  — Mention 
très  honorable.  M.  Boncenne  liis. 

Maïs.—  Médaille  cfor, MM.  Puget  frères,  à  Pont  de- Vaux  (Ain). —  Médaille  d'argent,  M.  Bure, 
à  Bone  (Conslantine).  —  Médaille  de  bronze,  Mme  Vvc  Picard,  à  Douiral  (Alger). 

Avoines.  — Avoines  de  printemps.  — Médailles  dor,  M.  Couesnon-Bonhomnie,  àAulnoy  (Seine- 
et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Mégret.  à  Béïon-Bazoches  (Seine-et-Marne);  Boullant,  à 
Villejuif  (Seine).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Hardon:  Mayeuv. 

Orges.  —  Orges    de   printemps.  —  Médaille  d'or.  —  MSI.  Pujet    frères. —  Médaille  d'argent: 

—  M.  Boncenne  fils.  —  Médaille  de  bronze.  —  M,.  Li'jietit. 

Plantes  légumineuses.  —  Médaille  d'or.  — M.  Boncenne  fils.  — Médaille  d'argent.  — M.  Bu- 
lin,  à  Louchy-Montfaud  (Allier). —  Médailles  de  bronze.  — MM.Lepetit;  Guilloux.au  Pus  (Seine- 
et-Marne);  Bernard-Ailier,  à  Baba-Hassen  (Allier);  Sauveton.  à  Marengo  (Alger). 

Plantes  oléagineuses.  —  Médaille  d'argent.  —  M.  Le[)etit. 

Plantes  textiles. —  l"  Catégorie.  —  Lins  de  printemps. —  Médaille  d'or.  —  M.  Maizier.  à 
Plessis-Brion  (Oise);  —  2°  Catégorie.  —  Chanvres.  —  Médaille  d'argent.  —  MM.  Pujet.  frères.  — 
Médaille  de  bronze.  —  M.  Butin;  Mme  veuve  Laperlier,  à  Mustapha  (Alger).  —  3"  (Jaiégorie.  — 
Ramie  ou  ortie  blanche  et  autics  plantes  textiles.  —  Médaille  d'or.  —  La  Société  de  crédit 
à  l'industrie  et  aux  ti'avaux  publics,  à  Paris.  —  Médaille  d'argent.  —  M.  .Nunia  Bothier.  à  Alger. 
,  Racines  industrielles,  fourragères  et  alimentaires.  —  Médaille  d'or  —  MM.  Vilniorin-An- 
drieux  et  Cie,  à  Paris.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Dalbine  Grenier,  à  Paris;  Agaton  et  Haye,  à 
Seboncourt  (Aisne). —  Médailles  de  bronze. —  Lepetit;  Sevin,  à  Villi'juif  (Seine)  ;  BoullanI  ; 
Pinel,  à  Villiers-Saint-Frédéric  (Seine-et-Oise);   Debonno   à   Boufîarick  (Algérie). 

Pommes  de  teri^e.  —  l''"  Catégorie.  —  Pommes   de  terre  pour  les  jardins.  —  Médaille  d'or. 

—  M.  Joseph  Rigaidt,  à  Groslay  (Seine-et-Oise). —  Médailles  d'argent.  — MM.  Mayeux;  Boullant. 

—  Médailles  de  bronze.  — JLM.  Paillet,  à  Chàtenay  (Seine);  Sevin,  à  Villejuif  (Seine):  Van- 
(hieckinge.  à  Saint-Aubin  (Aisne):  Boursier-Bullot,  à  Chevrières  (Oise);  Rigault,  à  Groslay  (Seine- 
et-Oise). 

Bâtâtes  ou  patates  douces  et  ignames.  — Médailles  d'argent.  —  MM.  Meyer,  à  Draria  (Alger): 
Dagneau.  à  Nogent-sur-Marne  (Seine).  —  Médailles  de  bronze.  M,M.  Debonno;  Lepetit,  à  Saint- 
Amand  (Cher). 

triantes  foarra,gères.  —  Médaille  d'or.  — M.  Nicolas,  à  la  ferme  d'Arc\  (Seine-et-Marne). — 
Médailles  d'argent.  —  MM.  Hardon  :  Guilloux.  -r-  Médailles  de  bronze.  —  MM.  Duiufiutier,  à 
Claville  (Eure);  Bernard,  à  Tisv-Ouzoïix  (Alger):  Guère,  à  Ozouer-la-Ferrièie  (Seine-el-Marnc)  ; 
Métairie,  à  Saint-Germain-les-Guillaume  (MayumO. 

Plantes  médicinales  et  aulii's  plaiitrs  non  déndinmées  dans  les  catégori<'S  qui  priM'èdeut.  — 
Médailles  d'argent.  —  MM.  Labsolu,  à  Argueil  (Seine-lnf  )  ;  Lepetit. 

Plantes  d'ornement  fleuries.  —  1"  Catégorie.  —  Jacintlies  de  Hollande.  —  Médaille  d'argent. 

—  MM.  Vilmorin,  Andrieux  et  Cie.  à  Paris.  —  Médaille  de  brome.  —  MM.  Forgeot  et  Cie.  à 
Paris,  'l'  Catégorie.   .Jacinthes   de  l'aris.  —  Médaille  de  bronze, 'MM.  Vilmorin,  Andriruv  «4  (lie, 

—  '.i"-  Catégorie.  (Uelamens  de  Perse.  — Médaille  d'or,  M.  Albert  TmfTaut.  à  Versailles  (Sciiie- 
e(-Oise).  —  Médaille  d'argent,  MM.  F'orgeot  et  Cie,  à  Paris.  —  Médaille  de  bronze,  MM.  Vilmorin 
\ndrieux  el  Cie.  —  4°  Catégorie.  Tulipes  simples  et  doubles.  —  Médaille  d'argent.  M.  Torcj- 
Vannier.  à  Melun  (Seine-et-Marne.  —  Médaille  de  bronze,  MM.  Forgeot  et  Cie.  —  5"  Catégorie. 
Narcisses  à  bouquets  variés.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Forgeot  et  Cie;  Vilmorin.  Andrieux  et 
Cie.  —  6"  Catégorie.  Cinéraires  hybrides.  —  Médaille  d'argent,  MM.  Vilmoiin,  Andrieux  et  Cie. 

—  7"  Catégorie.  Primevères  de  Chine. —  Médaille  d'or,  MM.  \ilmorin,  Andrieux  et  Cie.  —  Mé- 
dailles de  bronze,  MM.  Torc\ -Vannier;  Forgeot  et  Cie. 

Prairies  naturelles.- —  l'"  Catégorie.  Foin  dfs  prairies  ari'osécs.  —  Médaille  d'or.  M.  L<'- 
|)etit.  —  Médaille  d'argent.  M.  (inilloiu. 
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Légumes  ordinaires.  —  Médailles  d'or,  MM.  Ijiiisson,  à  Monlreuil  (Seine);  Chemin,  à  Issy 
(Seine).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Da£:neau,  à  Noifent-sur-Marne»  (Seine)  :  Ginot.  à  Montreuil 
(Seine);  Girardin.  à  Artrcnbuiil  (Seiiie-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Bouîlant.  à  VillejuiC 
(Seine)  ;  HayoL,  à  Pithivicrs  (Loiret). 

Fruits  frais.  —  V"  Catégorie.  —  Raisins,  oranges,  mandarines,  citrons,  etc.  —  Médailles  d'or, 
MM.  Salonion,  à  Thoniery  (Seine-et-Marne)  :  Crémont.  à  Sarcelles  (Seino-et-Oise)  :  Bertrand,  a 
Sceaux\Seine)  ;  Jourdain  père,  à  Maurecourt  (Scinc-et-Oise). —  Médailles  d'argent,  MM.  François 
Gharmeux,àThomery  (Seine-et-Marne);  Chevalier  lils.  à  Montreuil  (Seine);  Hamot,  àAsnières  (Seiïie); 
Reniy  père,  à  ï'ontoise  (Seine-et-Oise)  :  Battut-Trinquet  à  Maisons-Alfort  (Seine)  ;  Ledoux,  à  Nogent- 
sur-Marne  (Seine);  Perquer,  à  Sassetot-le-Mauconduit  (Seine-Inl'érieure).  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Debonno;  Orphelinat  agricole  laïque  de  Saint-Denis-du-Sig  (Oran). 

Huiles.  -  V"  Catégorie.  —  Huiles  (rdives.  —  Médaille  d'or,  La  Société  l'Union  des  pro|irié- 
taires  de  Nice.  —  Médailles  d'argent.  MM.  Bastide,  à  Bel-Abbès  (Oran):  Leydct,  à  Aix  (Bouches- 
du-Rhône).  —  Méd'iilles  de  bronze.  MM.  Ailland.  à  Tisy-Ouzou  (Alger):  Boulât,  à  Salon  (Bouches- 
du-Rhône)  :  Ravoire  frères,  à  Salon  (Bouches-du-Rhùne)  :  Rouslan,  à  Lal'arre  (Bouches-du-Rhône). 
2'^  Catégorie.  —  Huiles  diverses  (colza.  (eillettL-,  noix,  etc-  ).  —  Médaille  d'argent.  M.  Grenier- 
Dalbine.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Delattre,  à  Argenteuil  (S.-et-O.).  —  Olives  comestibles. —  Mé- 
daille d'argent.  .M.  Leydet. —  Médailles  de  bronze,  MM.  Roulât:  Thadée.  à  Salon  (R.-du-Rhône). 
Miels.  —  l'"  Catégorie.  —  Miel  coulé  exposé  par  un  apiculteur  produisant  au  moins  LOOOkilog. 
par  an.  —  Médaille  d'or,  M.  Kirsch,  à  Poiseul-la-Ville  (Côte  d"Or).  —  Médailles  d'argent, 
.\LM.  Fournier,  à  Angerville  (Seine-et-Oise);  Javouhey,  à  Chartres  (Eure-et-Loir):  Alain  Chevereau, 
à  Briare  (Loiret).  —  Médailles  de  bronze,  M.M.  Beuve,  à  Créney  (Aube);  Verger,  à  Lorignac 
(Charente-Inférieure).  —  2°  Catégorie.  —  Miel  coulé  exposé  par  un  apiculteur  |)roduisant  moins 
de  1,000  kilog.  mais  plus  de  100  kilog.  par  an.  —  Médaille  d'or,  M.  Asset,  à  Sèvres  (Selne-et- 
Oise).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Forey.  à  Aisbarres  (Côte-d'Or)  :  Petit,  à  Ecos  (Eun^).  —  Médailles 
de  bronze,  MM.  Bertrand,  à  Buffon  (tJôte-dOr)  ;  Foy,  à  Mouroux  (Seine-et-Marne);  Hamed  Ben 
Ali  Bou  Kercha,  à  Palestro  (Alger)  ;  Nègre,  à  Bone  (Constantine).  —  .3°  Calégnrii'.  —  Mii.'l  coulé 
exposé  par  un  apiculteur  [iroduisant  au  moins  10(3  kilog.  par  an.  —  Médailles  de  bronze, 
MM.  Leydet:  Norbert  Rosa|)elly.  à  Vicq-Bigord  (Hautes-i'yrénées).  —  ¥  Catégorie.  —  Miel  en 
rayon.  —  Médaille  d'argent  (grand  module).  M.  Asset.  — Médaille  d'argent,  M.  Verger.  —  Mé- 
dailles de  bronze.  MM.  Fonrnier,  à  Angerville  (Seine-et-Oise);  Petit;  Beuve,  à  Créney  (Aube); 
Forey,  à  Esbarres  (Côte-d'Or)  ;  Leroux. 

Cires.  —  1"  Catégorie.  —  Lot  de  cire  de  plus  de  100  kilog.  bien  épurée  et  bien  fondue.  — 
Médaille  d'or,  M.  Fournier.  —  Médaille  d'argent,  M.  Vallon,  à  Vais  (Haute-Loire).  —  Médailles 
de  bronze,  MM.  Beuve:  Philippe,  à  Saint-Amand  (Manche).  —  2°  Catégorie.  —  Echantillons  de 
cire  d'au  moins  100  kilog.  —  Médaille  d'argent,  M.  Bertrand.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Foy. 
Prix  d'honneur.  —  Ln  objet  d'art  à  M.  Salomon,  pour  ses  fruits.  —  Un  objet  dart  à  M.  Lepetit, 
pour  ses  produits.  —  Diplôme  à'honneuT,  à  M.  Cordier.  à  Saint-Remy,  pour  son  exposition. 

EXPOSANT.S  MARCHANDS.  —  Diplôme  d'honneur,  à  MM.  Vilmorin-Andrieux,  à  Paris.  — Médaille 
(/"o/- (grand  module),  à  MM.  Gauquelin.  Lahaye  et  Cie.  à  Paris.  —  Médailles  d'or.  MM.  Forgeot, 
pour  l'en-semble  de  ses  expositions;  Delaha\e.  à  Paris,  pour  sa  collection  de  plantes  fourragères; 
(ietbout,  à  Paris:  Beaudoin,  à  Paris:  Michel,  à  Paris:  Battut  à  Paris.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Péronne,  à  Paris:  Madame  veuve  Place,  a  Paris;  Hiiot,  à  Paris  ;  Laloy  et  Riot,  à  Paris;  Caron, 
à  Paris;  Petit,  à  Paris.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Druminy.  à  Paris  ;  Lassalle,  à  Paris. 

X.  —  Vins  d'Algérie,  cidres  et  poirés. 

Vins  d'Algérie.  —  Vins  rouges.  —  Mé'lnilli's  d'or.  ,MM.  Philipp(^  Neustrasit\  à  Hassenben-Ali 
(Alger);  Etienne  Palbro>.  à  Médéah  (Alger):  Calmet.  à  Médéah  (Alger).  —  Médailles  d'argent 
(grand  module),  MM.  Larive,  à  Damietie  (Alger):  Louis  Nicolas,  à  Médéah  (Alger);  Perroux,  à 
Damiette  (Alger);  .Jules  Sappey,  à  El-Acliour  (Alger).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Georges,  k 
Damietie  (Alger):  Robin,  à  Damiette  (Alger)  :  Armand  Robert,  à  Drraiah  (Alger):  Etienne  Sarrazin, 
à  Damiette  (Alger):  Constantin  Vincent,  à  Damielte  (Alger):  Paul  Zurcher,  à  Dely-Ibrahim  (Alger). 

—  Médailles  de  bronze,  MM.  Toussaint  Borne,  à  Constantine;  Pascal  Camy,  à  LÔdi  (Alger)  ;  Pierre 
Descours,  à  El-Biar  (Alger):  PaiU  Hovelaque  à  Fouka  (Alger);  Madame  veuve  Kaïser.  à  Damielte 
(Alger);  Paul  Lacroix,  à  Médéah  (Algi-r)  :  Lal'aige,  à  llassen-ben-Ali  (Alger):  Jean  Lafforgue,  à 
Àliliana  (Alger):  Prosper  Larras,  à  Damielte  (Alger):  Louis  Lepesant,  à  Mdiana  (Alger);  Louviers 
et  Tisserand,  à  Hassenben-Ali  (Alger):  Jean  Mo^a.  à  Baba  Hassen  (Alger).  — Mentions  honorable, 
MM.  Despaux,  à  Berrouaghia  (Alger);  Augustin  Gauch,  à  Draviah  (.\lger)  ;  Larousse,  à  Kaddous 
(Alger);  Joseph  Mallevalà  Damiette  (.\lger)  :  Jules  Martin,  à  Saoula  (Alger);  Joseph  Meyer.  à. 
Draviah  (Alger)  ;.Na'tinger  et  Cie,  à  la  Consulaire  (Alger):  Roman  Nevières.  à  Barouliia-Kroub 
(Constantine);  Constant  Pinget,  à  Constantine;  François  Uichanl,  à  Fonka  (Alger).  —  Vins  blancs. 

—  Médaille  d'argent  (grand  module).  Compagnie  \iti<-ole  dAmourah,  à  Djendel  (Alger).  — 
Médailles  de  bronze.  M.M.  Victor  Hugon,  à  Miliaua  (Alger);  Lévy-Bram.  à  Alger).  —  Mentions 
honorables,  MM.  Dru.  à  Oued-Besbès   (Constantine);  Jean  Lacaze,  à  Sidi-Mabrouck  (Constantine). 

—  Vins  de  liqueurs.  —  Médaille  d'or,  M.  Jean-Pierre  .Malleval,  à  Damiette  (Alger).  —  Médaille 
d'argent  (granil  module).  M.  Charles  Humbert,  à  Bouïnan  (Alger);  M.  Joseph  Serval,  à  Alger.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Claude  Grellet,  à  Kouba  (Alger).  —  Médaille  de  bronze,  .M.  Jules  Cauquil. 
à  Rivoli  (Oran).  —  Vins  mousseux.  —  Médaille  d'argent,  M.  Besson-Perrauli,  à  Aïn-Besse  (Alger), 

Cidres  et  poirés.  —  1'"'=  Catégorie.  —  Cidre  de  Normandie.  —  Médaille  d'or,  .M.  Vardon,  à 
Lyons-la-Forêt  (Eure);  —  Médaille  d'argent,  M.  Ouesnel  lils,  à  Bonneville-Louvet  (Calvados).  — 
Médailles  de  bronze,  M.M.  Léger,  au  Mesnil-Mauger  (Calvados);  Henri  Raullin,  à  Juilley  (Manche); 
Berthaudin,  à  Lisieux  (Calvados);  llausey  à  .Moyaux  (Calvados).  —  2'=  Catégorie.  -^  Cidre  de 
Bretagne  et  du  Plaine.  — ■  Méulaille  d'or,  M.  Harerois,  à  Landerneau  (Finistère).  —  Médaille  d'ar- 
gent, M  Li'on  Bezé,  à  Chàleaumesle  (.Ma\enne).  —Médailles  de  bronze,  MM.  Auguste  Ragot,  à 
Loudéac  (Côtes-du-Nord)  ;  Edouard  Lebreton,  à  Lamenardais  (Gôtes-du-Nord)  ;  Quéreel.  au  Faouët 
(Côtes-du-Nord)  ;  Victor  Chapellier,  à  Ernée  (Mayenne)  —  3'=  Catégorie.  —  Cidre  de  divers  pays 
autres  que  ceux  désignés  ci-dessus.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Lesage,  régisseur  du  domaine  de 
Mello  (Seine-et-Oise)";  Victor  Chapellier. 

XL  —  Exposition  scolaire. 

l'*'  Section.  — Matériel  d'enseignement  agricole,  collection,  dessin,  objets  de  cours.  —  Médaille 
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d'or,  M.  Ariucntiaud,  ù  Paris.  —  Mrdailles  d'ai^gent,  iMM.  Emile  DcmoIIc.  ù  Paris;  Dclpérier,  à 
Paris;  Olivicr-Pinot,  à  Epinal   (Vosges). 

2"  Section.  —  Travaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs,  les 
instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires  ou  spéciales.  —  Médaille  d'or,  M.  Loyez,  à  Vesoul 
(Haute-Saône).  — Médailles  d'argent,  MM.  Rousseau,  à  Joinvillc-le-Pont  (Seine);  Mme  S.  Lamesle, 
à  Barentin  (Seine-Inférieure);  Henriot,  à  Cormontreuil  (Marne),  poiir  son  musée  scolaire. — Mé- 
dailles de  bronze,  MM.  Loridan.  à  lliiulxiurdin  (Nord),  pour  son  musée  scolaire:  de  liaa(licour.  à 
Saint-Pierre-du-Mesnil  (Eure)  ;  Gaulliii-r.  ;i  Saiut-Aignan-des-(iui's  (Loiret)  ;  Mme  s(eur  .Miciiuéline, 
directrice  de  l'école  de  la  société  de  jiatronage  pour  les  jeunes  lilles  détenues  de  la  Seinc-IulV-r.. 
pour  ses  cahiers;  Froville,  instituteur  à  Epinay-sur-Orge  (Seine-et-Oise)  ;  Brouillard,  à  Mutlions 
(Haute-Marne);  Grand,  instituteur  à  (Dordogne):  Marchand,  à  Bruay  (Nord). 

XII.  —  Exposition  spéciale  de  meunerie. 

Médailles  d'or,  Mme  veuve  Egrpt  et  iils,  à  Paris;  M.  Kaulek  lils,  à  l'aris.  —  Médailles  d'ar- 
gent, MM.  Paul  Barbier,  à  Paris;  Beyer  frères,  à  Paris;  Deroy  (ils  aine,  à  Paris;  Georges  Doré, 
à  Saint-.Maurice  (Seine).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Ferdinand  Arlicy  et  lils,  à  Paris;  Chaudré, 
à  Paris;  Léon  Hanicotte,  à  Béthune  (Pas-de-Calais);  Palante,  à  Blangy-lès-Arras  (Pas-de-Calais); 
Adrien  Senet,  à  Parie:  Vieux-Gauthier  et  iils,  rue  Notre-Dame,  à  Bouig  (Ain). 

Le  /owrna/ commence  aujourd'hui  la  publication  des  comptes  rendus 
spéciaux  sur  les  diverses  parties  du  concours.         Henry   Sagnier. 

EXPOSITION  DU  MATÉRIEL  DE  LAITERIE 

AU  CONCOURS  DE  PARIS  EN  1885 

L'industrie  laitière  a  fait  depuis  quelques  années,  à  l'étranger,  des 
progrès  nombreux  et  extrêmement  remarquables.  Nous  avons  eu  con- 
naissance de  ces  travaux  en  France,  par  les  études  de  M.  Tisserand 
d'abord,  et  les  rapports  de  différentes  i)ersonnes  compétentes  que  le 
directeur  de  l'agriculture  a  envoyées  en  Danemark,  en  Suède,  etc., 
pour  examiner  dans  la  |)ratique  l'importance  des  progrés  réalisés  dans 
cette  intéressante  industrie. 

Les  intéressés,  en  France,  nos  constructeurs  principalement,  se 
sont  émus,  l'impulsion  est  aujourd'hui  donnée,  et  les  nouvelles 
méthodes,  les  instruments  perfectionnés  se  répandent  de  plus  en  plus 
dans  les  exploitations  agricoles. 

L'exposition  de  cette  année  était  destinée  à  consacrer  l'état  actuel  de 
notre  industrie  laitière,  et  les  visiteurs  du  palais  des  Cbamps-Elysées 
ont  i)U  admirer  les  changements  ou  les  perfectionnements  extraordi- 
naires apportés  aux  anciennes  méthodes.  Il  est  juste  de  reconnaître 
tout  d'abord  (jue  c'est  principalement  à  M.  Th.  Pilter,  notre  grand 
constructeur  de  machines  agricoles,  que  nous  devons  de  connaître 
presque  tous  les  appareils  nouveaux.  Il  les  a  construits,  perfectionnés, 
posés  et  fait  fonctionner  devant  le  public,  dans  un  grand  nombre  de 
concours  ;  la  délaiteuse  mécanique  est  de  son  invention,  et  ce  sont  ses 
efforts  si  persévérants,  si  utiles  à  tous,  que  le  jury  a  youIlj  reconnaître 
en  lui  décernant  le  grand  prix  d'honneur  à  cette  dernière  exposition. 

Pour  étudier  les  ajipareils  exposés  et  éviter  les  omissions,  nous 
adopterons  l'ordre  même  de  l'arrêté  ministériel. 

Nous  trouvons  tout  d'abord  les  types  et  installations  de  laiterie. 
M.  Pilter  exposait,  dans  cette  catégorie,  plusieurs  plans  d'étaWisse- 
ments  qu'il  a  installés;  M.  Nicolas  a  fait  construire  un  plan  en  relief 
de  son  établissement  d'Arcy-en-Brie  :  sa  ferme  est  bien  divisée,  les  ser- 
vices y  sont  ménagés  de  la  façon  la  plus  beiireuse;  mais  les  descrip- 
tions et  discussions  de  ces  projets  nous  entj'aÎJieraient  tro})  loin  :  une 
installation  quelconque  doit  du  reste  toujours  être  étudiée  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  on  se  trouve  et  le  but  poursuivi. 

Nous  n'avons  rien  de  remarquable  ou  de  nouveau  du  moins  à  signa- 
ler dans  les  a])pareils  à  transporter  le  lait.  Tout  le  monde  connaît  la 
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disposition    des  brouettes  à  lait,  des  Avagons  ou  voitures  à  glace  ou 
eau  chaude,  suivant  les  saisons. 

Nous  arrivons  auv  a|)])areils  à  refroidir  ou  inieuv  à  modifier  la 
température  du  lait.  Ici  nous  ne  mentionnerons  d'aijord  que  ])our 
mémoire  les  appareils  connus  et  très  appréciés  de  Lawrence,  d'Alilborn 
et  les  chaudières  en  cuivre,  à  double  fond,  de  M.  Deroy.  M.  Pilte]- 
exposait  un  réchauffeur  réfrigérant  destiné  comme  l'appareil  de  Thiel 
à  pasteuriser  le  lait. 

Le  réchauffage,  dans  l'appareil  Pilter,  s'obtient  au  moyen  d'un  Law- 
rence alimenté  par  de  l'eau  chaude  provenant  d'un  thermo-siplion 
et  le  vase  caléfacteur  est  lui-même  chauffé  par  de  la  vapeur.  Le  réfri- 
gérant-est l'appareil  ordinaire  traversé  par  un  courant  d'eau  froide. 
Cet  ensemble  de  dispositions  tient  peu  de  place  et  remplit  parfaitement 
le  but.  Dans  son  premier  passage,  le  lait  peut  être  échauffé  jusqu'à  95"; 
après  la  seconde  chute,  il  n'est  plus  qu'à  un  ou  deux  degrés  au-dessus 
de  la  température  de  l'eau  froide  que  l'on  fait  circuler. 

L'ordre  de  description  nous  conduit  maintenant  aux  barattes  qui 
étaient  nombreuses;  la  baratte  danoise  a  maintenant  sa  réputation 
à  peu  près  incontestée.  Parmi  les  autres  bons  appareils  nous  pouvons 
citer  les  barattes  de  Cliapellier,  puis  celles  de  Souchu-Pinet.  Les 
barattes  à  enveloppe  fixe  et  batteur  horizontal  mobile  sont  peut-être 
un  peu  moins  à  recommander.  Cependant  les  constructeurs'  qui 
adoptent  ce  système  ^présentaient  en  général  des  modèles  assez  bien 
établis  ;  ce  sont  MM.  Courtin  Wallerand,  Valk-Mrev,  Tessier-Delmas, 
Pillet-Parot,  etc.  —  Quelques  autres  dispositions  nouvelles  peut-être, 
mais  plus  ou  moins  bizarres  ou  défectueuses,  ne  méritent  aucun  sou- 
venir. 

Nous  arrivons  au  clou  de  l'exposition  de  laiterie,  les  écrémeuses 
mécaniques.  A  ce  propos  le  concours  avait  une  certaine  importance  ; 
deux  concurrenrs  sérieux  se  présentaient  :  M.  Th.  Pilter  avec  lécré- 
meuse  de  Laval,  M.  Dillemann  qui  faisait  tonctionner  le  centri- 
fuge de  Nielsen  Petersen  ou  Burmeister  et  Wain. 

Le  choix  est  difficile  à  faire'  entre  ces  deux  excellents  appareils. 
Dans  le  centrifuge  Laval  le  lait  et  la  crème  sortent  spontanément  du 
tambour  en  rotation,  le  premier  par  un  tube,  la  seconde  par  une 
petite  ouverture  en  trait  de  scie  ménagée  à  la  partie  supérieure.  Tout 
le  système  repose  sur  un  axe  en  mouvement  qui  l'entraîne  peu  à  peu. 
Ainsi  donc  appareil  très  simple  et  peu  fragile;  le  démontage,  le 
lavage  et  la  remise  en  place  durent  deux  minutes  montre  en  main.  O 
centrifuge  peut  être  conduit  par  le  premier  venu,  les  résultats  de 
l'écrémage  sont  satisfaisants  après  un  premier  réglage  facile. 

Le  centrifuge  Nielsen  est  de  construction  un  peu  différente.  Le 
tambour  en  rotation  est  cylindrique  et  non  loin  de  la  partie  supé- 
rieure est  soudée  une  cloison  horiz(mtale  séparée  par  un  petit  inter\  aile 
de  la  paroi.  L'axe  est  vertical  comme  dans  l'appareil  précédent.  Pen- 
dant le  mouvement  rapide  la  crème  s'accumule  en  couche  cylindrique 
dans  les  parties  les  plus  rapprochées  de  l'axe,  le  lait  écrémé  passe 
entre  la  paroi  et  la  cloison,  et  se  loge  en  anneaux  dans  le  comparti- 
ment supérieur,  (-es  deux  liquides  que  l'on  aperçoit  ditférents  de  cou- 
leur pendant  la  rotation,  sont  recueillis  séparément  par  des  tubes  à 
lèvres  coupantes,  recourbés  en  col  de  cygne  et  que  l'on  peut  approcher 
ou  éloigner  à  volonté. 
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Dans  le  centrifiiiie  de  Laval,  le  réglage  est  établi  avant  l'opération; 
dans  le  Burmeister,  on  peut  le  modifier  pendant  la  marche.  C'est  là, 
quoi  qu'on  en  dise,  un  avantage  en  faveur  du  deuxième  système;  mais 
la  crème  qu'il  fournit  est  plus  aérée,  car  l'air  s'engouffre  avec  le 
liquide  dans  le  tuyau  d'aspiration.  Aussi  la  crème  du  Burmeister 
fermente-t-elle  plus  rapidement  et  il  est  presque  indispensable  dans 
la  pratique  de  la  refroidir  à  3  ou  4"  au-dessus  de  zéro  pour  enrayer 
l'action  des  germes  introduits;  le  centrifuge  de  Laval  fournit  des 
crèmes  plus  compactes.  L'aj)pareil  danois  est  on  ne  peut  mieux  com- 
pris au  point  de  vue  mécanique,  et  s'il  est  plus  compliqué  que  le  cen- 
trifuge suédois,  sa  construction  est  tellement  soignée  que  les  ré})arations 
sont   rares,  le  fonctionnement  irré|)rocbable. 

Il  est  évident,  d'après  les  quelques  termes  d'une  comparaison  que 
l'on  pourrait  poursuivre,  que  les  deux  appareils  ne  méritent  que  les 
éloges  et  que  le  choix  à  faire  entre  eux  ne  pourra  être  décidé  que  par 
des  conditions  particulières  de  la  pratique.  Pour  classer  ces  deux  cen- 
trifuges, le  jury  a  cherché  quel  était  celui  qui  pouvait  écrémer  le  lait 
le  plus  complètement  ;  c'est  le  Burmeister  qui  la  emporté. 

Parmi  les  autres  appareils  auxquels  l'ordre  nous  conduit,  nous  trou- 
vons les  malaxeurs  qui  sont  connus  et  dans  lesquels  nous  n'avons  à 
signaler  que  quelques  perfectionnements  intéressants,  chez  les  ma- 
laxeurs Cliapelller,  par  exemple.  Mais  la  délaiteuse  de  M.  Th.  Pilter  mérite 
une  mention  toute  spéciale  ;  avec  cet  instrument,  le  beurre  est  délaité 
par  la  force  centrifuge;  c'est  là  une  idée  ingénieuse  et  pratique,  et  les 
résultats  fournis  par  l'expérience,  les  récompenses  obtenues  par 
M.  Baquet  pour  ses  beurres  prouvent  la  supériorité  du  procédé,  (pii 
dispense  de  ces  malaxages  manuels  toujours  un  peu  choquants. 

Nous  ne  pouvons  pas,  dans  cette  étude  rapide,  insister  beaucoup 
sur  les  autres  parties  de  l'exposition  laitière  ;  nous  n'avons  remarqué 
aucime  disposition  nouvelle  dans  les  presses  à  fromages,  les  vases 
pour  emballage  et  conservation  du  beurre,  etc.  Nous  signalerons  seu- 
lement en  passant  les  ingénieux  thermomètres  d'Eon,  l'analysateur- 
«iontrôleur  de  Fjord,  et  les  beaux  appareils  à  (concentrer  le  lait  de 
M.  Deroy,  que  le  jury  a  dû  regretter  de  ne  ])()uvoir  récompenser 
davantage. 

Dans  les  présures  et  colorants,  nous  voyons  avec  plaisir  les  produits 
français  prendre  de  plus  en  plus  d'importance  et  commencer  à  riva- 
liser aACc  la  fabrication  danoise,  si  renommée  ajuste  titre. 

En  somme,  cette  première  exposition  de  laiterie  à  Paris  a  réussi 
complètement,  l'organisation  en  était  des  meilleures  et  l'intérêt  que  pa- 
raissaient prendre  les  visiteurs  à  étudier  les  ap})areils  que  nous  venons 
d'énumérer  prouve  que  ce  concours  était  utile,  que  les  constructeurs 
travaillent  et  que  nous  pouvons  encore,  dans  l'avenir,  espérer  voir 
se  réaliser   de   nouveaux    progrès    dans    l'industrie    laitière. 

R.  Lezé, 

Professeur  à  l'école  nationale  irafrrieulliire  île  Grigiiun. 

BANQUET  OFFERT  A  M.  CHEVREUL 

La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  a  ouvert,  le  6  février 
dernier,  à  l'hôtel  Continental,  son  congrès  annuel.  M.  Ilécipon,  député 
et  président  de  la  Société,  présidait  la  réunion,  assisté  de  MM.  Gaston 
liazille  et  Grandeau,  vice-présidents,  et  de  M.  de  Lagorsse,  secrétaire 
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général.  Naturellement,  la  première  séance  du  Congrès,  comme  celles 
qui  l'ont  suivie,  a  été  consacrée  à  l'examen  des  questions  brûlantes 
qui  préoccupent  si  fort  le  monde  agricole.  Ajoutons  qu'elle  a  donné 
lieu  à  un  échange  de  communications  et  d'observations  fort  inté- 
ressantes. 

La  Société  donnait  le  soir  un  banquet  en  l'honneur  de  M.  Chevreul 
et  offrait  en  même  temps  à  l'illustre  vieillard  une  coupe  d'or  en  recon- 
naissance des  services  rendus  à  l'agriculture  par  ses  découvertes. 
Cent  vingt  convives  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société.  Parmi  les 
assistants,  on  remarquait  :  MM.  Teisserenc  de  Bort;  Cochery,  ministre 
des  postes;  Bouley,  membre  de  l'Institut;  Tisserand,  directeur  de 
l'agriculture;  Cazelles,  préfet  des  Bouches-du-Rhône  ;  de  Cormette, 
directeur  des  haras;  Leblond,  inspecteur  général  du  service  vétérinaire  ; 
Ponlevoy,  Caze,  Lasserre,  députés  ;  de  Verninac,  sénateur  ;  de  La- 
gorsse,  secrétaire  général;  Vassillière,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, etc.,  etc. 

Au  dessert,  le  président  M.  Récipon,  a  exprimé  à  M.  Chevreul,  au 
nom  de  la  Société,  ses  sentiments  de  vénération  : 

«  Illustre  maître,  si  notre  Société'  a  pour  mission  d'aller  au  miheu  des  plus 
humbles  pour  encourager  l'effort  et  récompenser  le  progrès,  il  ne  lui  est  pas 
défendu  de  lever  les  yeux  et  d'honorer  ceux  qui  sont  la  gloire  de  la  patrie  et  de 
l'humanité. 

«  Quels  progrès,  en  effet,  pounions-nous  faire  sans  ces  hommes  dont  toute  la 
vie  a  été  consacrée  aux  recherches  scientifiques?  Vous  découvrez  et  nous  vulgari- 
sons vos  découvertes  ;  vous  tracez  le  sillon  et  nous  y  jetons  la  semence  !  A  vous 
tout  le  travail,  à  nous  la  récolte. 

«  Nul  plus  que  vous,  très  illustre  maître,  n'a  eu  la  passion  du  travail  pous- 
sée à  un  plus  haut  d^îgré.  Je  ne  veux  pas  énumérer  ici  toutes  vos  découvertes,  nous 
les  connaissons  tous.  Le  monde  entier  jouit  des  transformations  considérables 
qu'elles  ont  apportées  soit  dans  la  vie,  soit  dans  l'industrie.  Je  ne  veux  parler 
ici  que  de  votre  caractère  pour  lequel  je  me  sens  saisi  d'une  profonde  admiration, 
parce  qu'il  est  dominé  par  cette  rare  qualité,  le  désintéressement.  Oui,  messieurs, 
toute  cette  vie  sacrifiée  aux  sciences,  toutes  ces  nuits  passées  à  la  recherche  de  la 
solution  de  ces  grands  problèmes,  toute  cette  existence,  en  un  mot,  n'a  eu  qu'un 
but,  s'oublier  pour  servir  l'humanité.  Les  découvertes  de  M.  Chevreul  ont  fait 
gagner  des  millions  à  ceux  qui  les  ont  exploitées  :  lui  seul  n'a  jamais  songé  à 
en  retirer  le  plus  petit  profit.  Tout  pour  tous,  et  rien  pour  lui,  voilà  sa  devise. 

«  Un  homme  capable  de  s'élever  à  ce  rare  degré  d  abnégation  et  de  justice 
absolue  est  une  nature  d'élite,  et  la  nation  qui  le  possède  doit  en  être  fîère. 

«  Aussi,  très  illustre  et  vénéré  maître,  en  vous  offrant  cette  coupe,  nous  avons 
voulu  honorer  non  seulement  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  science,  mais 
surtout  cette  rare  vertu,  le  désintéressement,  c'est-à-dire  le  dévouement  le  plus 
absolu  à  la  France  et  à  l'humanité. 

«  Recevez-la  donc  comme  le  gage  de  notre  admiration  et  de  notre  reconnaissance. 

«  Permettez-moi,  maintenant,  messieurs,  de  porter  un  toast  à  cette  chère  santé, 
et  d'exprimer  l'espérance  que  Dieu  la  conservera  longtemps  encore  à  la  science  et 
à  la  patrie.  » 

Ces  paroles,  dites  avec  une  émotion  communicative  par  le  sympa- 
thique député  des  Alpes-Maritimes,  ont  été,  à  diverses  reprises,  inter- 
rompues par  les  applaudissements. 

L'illustre  «  doyen  des  étudiants  »  s'est  alors  levé  et  après  avoir 
regretté  qu'un  rhume  arrivé  on  ne  sait  doù  —  car  M.  Chevreul  ne 
connaît  même  pas  les  rhumes  —  l'empêchât  de  nous  entretenir  lon- 
guement, il  nous  a  tenu  une  demi-heure  sous  le  charme  de  sa  parole 
claire  et  de  sa  voix  qui  ferait  envie  à  beaucoup  de  jeunes  professeurs. 
Nous  disons  sous  le  charme,  car  c'en  est  un  d'entendre  ce  vieillard  de 
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quatre-vingt-dix-neuf  ans  s'exprimer  encore  avec  une  vivacité  toute 
juvénile,  sans  que  sa  figure  trahisse  le  moindre  effort.  Le  geste  comme 
la  voix  est  resté  jeune  et  le  mot  toujours  trié,  toujours  juste,  arrive 
naturellement  à  l'auditeur  sans  lui  procurer  aucune  fatigue. 

Le  £i'rand  vieillard  nous  a  retracé  une  partie  de  son  existence  vouée 
à  la  recherche  de  la  vérité.  «  Le  temps  est  nécessaire,  a-t-il  dit,  pour 
consacrer  les  grandes  découvertes  et  pour  mettre  chaque  homme  et 
chaque  chose  à  sa  place.» 

En  terminant,  M.  Clievreul  a  remercié  la  Société  :  «  Permettez-moi, 
a-t-il, dit,  de  vous  féliciter  de  l'esprit  qui  anime  votre  institution.  Vous 
savez  encourager  les  efforts  de  tous  ceux  qui  ont  voué  leur  vie  à  la 
science  et  à  l'intérêt  de  la  patrie.  Je  m'honore  d'avoir  été  accueilli  par 
vous  et.je  vous  en  remercie.  » 

Les  dernières  paroles  de  l'illustre  vieillard  ont  été  saluées  par  une 
véritahle  ovation .  F.  Gos. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE   D'AGRICULTURE 

Séance  du  11  février   18S5.  — Présidence  de  M.  Chevreid. 

M.  Léon  Say  s'excuse,  à  cause  de  son  état  de  santé,  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  le  ministre  d'agriculture  de  l'Italie  adresse  un  fascicule  des 
Annales  d' agriculture  contenant  le  compte-rendu  de  l'école  des  mines 
du  royaume. 

M.  Llaurado,  correspondant  étranger,  ingénieur  en  clief  des  mines 
en  Espagne,  fait  hommage  des  tomes  I  et  II  de  la  nouvelle  édition  de 
son  travail  sur  LeseaAixet  lea  irrirjations. — M.  Delmotte,  de  Masnière 
(Nord),  envoie  une  hrochure  intitulée  :  La  culture  de  la  betterave 
riche. 

M.  Eloire,  vétérinaire  à  la  Capelle  (Aisne; ,  adresse  un  mémoire  sur 
Le  charbon  symptomatùjue  des  veaux,  ses  vaccinations,  ses  résultats. 
—  Otte  communication  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  d'écono- 
mie des  animaux. 

M.  Duchartre  offre  à  la  Société  de  la  part  des  auteurs,  MM.  Gaston 
Bonnier  et  Louis  Mangin,  des  travaux  sur  la  respiration  et  la  transpi- 
ration des  végétaux  chez  les  champignons,  dans  les  tissus  sans  chlo- 
l'oplnile  et  dans  les  tissus  verts  à  l'obscurité.  —  M.  Duchartre  offre 
également  une  brochure  de  M.  Bonnier,  intitulée  Les  Nectaires,  étude 
critique,  anatomique  et  physiologique. 

M.  de  Lucay  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société,  le  rapport  qu'il  a 
présenté  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  sur  les  travaux  de 
cette  Société  pendant  l'année  1884. 

M.  Ayrault,  associé  national,  expose  à  la  Société  les  procédés  de  cul- 
ture de*^  la  Vendée.  —  Dans  le  mémoire  présenté  à  la  Société, 
M.  Ayrault  examine  d'abord  s'il  ne  serait  pas  possible  de  produire  le 
blé  à^  meilleur  marché  ;  la  production  animale  forme  la  seconde  partie 
de  ce  travail;  la  transformation  en  produits  animaux,  des  fourrages, 
est  étudiée;  des  chiffres  nombreux  indiquent  les  résultats  obtenus. 
M.  Ayrault  se  propose  de  continuer  ses  recherches  et  de  les  compléter 
par  l'analyse  des  fourrages  employés. 

11  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  ])Our  1  élection 
d'un  membre  titulaire  dans  la  section  des  cultures  spéciales  en  rem- 
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placement  de  M.  Lavallée.  M.  Henry  Vilmorin  obtient  27  Yoiv  et 
M.  Joseph  Bonssingault,  10  voix.  En  eonséquence,  M.  Henry  Vilmo- 
rin est  proclamé  élu  membre  titulaire  de  la  Société.  Son  élection  sera 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14    FÉVRIER     1885). 
I.  —  Sit ludion  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  eu  une  bonne  tenue  pendant  la  semaine  <,|ui  vient  de 
s'écouler.  Les  cours    des  céréales    n'ont   pas    offert  de  grandes   variations;  les 
avoines  sont   demandées  assez  généralement  et    leurs  prix  se   maintiennent  en 
hausse. 

H.  —  Les  Qrains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé,         Seigle.  Orge.  Aroine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Algérie.  Al^ev  \  ^\^  ^f'^'^ ■  '         ^'^^ 

•^  !  ble  dur 15.75  »  10.80  » 

Angleterre.  Londres 18.85  »  15.80  "21.00 

Belgique.  Anvers 18.50  1G.00  19.35  18.25 

—  Bruxelles 19.75  15.50  »                » 

—  Lit-ffe 19.50  16. 25  »  18.50 

—  Namur 19.50  15.75  19.00  Kl. 00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.20  15.60  »                » 

Luxembourg.  Lu.xembourg 22  10  18  65  15.40  17.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 2.3.75  20  70  23.25  19.75 

—  .\ltkirch 21.40  17.35  18.45  17  00 

—  Colmar 24.00  20.25  21. .50  20.00 

Allemagne.  Berlin 20.75  18.25  »                 > 

—  Cologne 21 .  25  18.75  »                 » 

—  Hambourg 19.85  15.62  »                » 

Suisse.  Genève.." 22.50  18.25  18  50  18.75 

Italie.  Milan   22.85  »  »  14.50 

—  Naples 28.40  »  »  22.00 

Espagne.  Barcelone 21.50  .»  »                 » 

Autriche.  Vienne 19.00  »  »                 » 

Hongrie.  Budapest 18  00  14.60  15.50  13.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  18.00  14.20  «  14.35 

Etats-Unis.  New-York 17.00  »  »                » 

Blés.  —  Le  marché  aux  blés  de  Paris  présente  à  peu  près  la  même  physiono- 
mie qu'il  y  a  huit  jours.  Les  prix  sont  tenus  par  les  détenteurs,  dans  1  espérance 
du  vote  du  projet  de  loi  sur  le  relèvement  des  droits  de  douane,  mais  la  meu- 
nerie se  tient  également  sur  la  réserve.  A  la  halle  du  11  févi'ier,les  blés  du  rayon 
restaient  tenus  de  19  fr.  50  à  21  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée.  — 
Les  blés  à  livrer  ont  été  colés  sans  varirtion  :  livrable  février,  21  fr.  à21  fr.  25  ; 
mars,  21  fr.  25  à  21  fr.  50;  mars-avril,  21  fr.  25  à  21  fr.  50;  quatre  mois 
de  mars,  21  fr,  75  à  22  f r  ;  quatre  mois  de  mai,  22  fr.  25  à  22  fr.  50.  —  Les 
blés  exotiques  sont  délaissés  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  Au 
Havre,  on  demande  21  fr.  à  21  fr.  25  pour  les  roux  d'hiver  d'Amérique,  et 
pour  les  Californie,   22  fr.    25  à  22   fr.   75;   pour   les  Californie,    20    fr.   50  à 

20  fr.  75  pour  les  Bombay  blancs  et  19  fr.  25  à  19  fr.  50  pour  les  Bombay 
roux,  le  tout  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été 
moins  actives  pendant  la  senaine  dernière;  on  attend  également  la  solution  de 
la  question  des  droits.  En  disponible  on  cote  :  Red-Wiuter,  23  fr.  25  à  23  fr.  50; 
Berdianska,  22  fr.  50;  Marianopoli,  21  fr.  50:  Irka,  20  à  21  fr.  ;  Azima  Azoff, 
19  fr.  50  à  21  fr.;  Burgos,  19;  Balchick.  18;  Danube,  18  fr.  50  à  20  fr.  ; 
Azoff  durs,  19  fr.  50  à  21,  le  tout  au  100  kilog.  —  A  Londres,  les  blés  anglais 
sont  calmes  ainsi  que   les  blés  étrangers;  on   a  vendu  des  blé   d'Austrabe  à 

21  fr.  15;  on  offre  des  Californie  de  19  fr.  à  20  fr.  30,  des  Varna  de  18  fr.  10 
à  18  25  et  des  Bombay  à  18  fr.  05  les  100  kilog.  sur  les  marchés  intérieurs, 
le  prix  moyen  de  la  semaine  ressort  à  18  fr.  75. 

Farines. —  Vente  très  lente  et  maintien  des  cours  précédents.  Le  11  février, 
on  cotait  à  la  halle  :  marcpie  de  Gorbeil,  48   fr.;  marques  de  choix,  48  fr.  50  ; 
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NORD-OUEST. 


Blé.    Seigle. 

fr.         fr. 


Calvados .   Caen 

—  Lisieux 

—  Condé-sur-Noireau 
C.-du-Nord.  Lannion... 

—  Tréguier 

Finistère.  Quimper 

lUe-el-VUaine .  Rennes. 

—  Fougères 

Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Lô 

—  Coutances 

Mayenne.  Laval 

—  Evron. ...   

Morbihan.  Hennebont. .. 

—  Lorient 

Orne.  Vimoutiers 

—  Bellême 

Sarlhe .  Le  Mans 

Prix  moyens 

2°   RÉaiON 


20.80 
20.60 
19.45 
20.50 
19.50 
18.00 
19.25 
19.80 
21.55 
22.25 
21.70 
19.90 
19.50 
18.15 
19.00 
20.15 
20.00 
20.25 


14.65 
17.35 
16.00 


Orge. 

fr. 

16.25 
17.75 
16.15 
15.25 
16.00 
15.50 
16.75 

16.40 
15.10 
16.15 
17.00 
17.25 


14.00 
15.00 


17.70 
16.15 
16.50 


Avoine. 

fr. 
21.50 
21.00 
21.00 
16.25 
15.75 
15.00 
16.65 
15  50 
26 .  50 
20.80 
20.50 

18.25 
17.00 
16.00 
21.50 
17.00 
20.25 


20.02     15.39     16.39     18.87 
—    NORD. 


Aisne.  Soissons 

—  Saint-Quenlin..., 

—  .   Chauny 

Eure.    Les  Andelys 

—  Conches 

—  l^acy 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneau 

—  Châteaudiin 

Nord.  Douai 

—  Cambrai 

—  Dunkeniue 

Oise.  Beauvais 

—  Clermont 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-et  Marne.  Melun 

Meaux 

Montereau 

S.-et-Oise.  Etampes 

—  Angerville 

—  Dûurdan 

Seine-Infér.  Rouen  . , . . , 

—  Dieppe 

—  Fécamp 

Somme.  Amiens 

—  Montdidier 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.   — 

Ardennes.  Sedan 

—  Charleville 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine ... 

—  Bar-sur-Seine 

Marne.  Châlons 

—  Epernay 

—  Reims 

Hte-Marne.  Chauinont... 

—  Bourbonne 

—  Langres 

Meurthe-et-Mos.Nancy  • 

—  Toul 

—  Luneville 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Haute-Saône.  Gray 

Vosges.  Mirecourt 

—  Epinal 

Prix  moyens 

4°   RÉGION. 

Charente.  Ruffec 

—  Barbezieux 

Charente -Iiif.  Marans... 
OeMas-Sè'ire.s.Bressuire. . 

—  Partheiiay 

Indre-et-Loire     Tours. . 

—  Bléré 

Loire-lnfér.    Nantes  . . . 
M.-et-Loire .    Saumur. . . 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Civray . 

—  Chatellerault .... 
Haute-  Vienne.  St-Yrieix 


19.50 
19.55 
18.85 
18.20 
19.15 
19.20 
20.00 
20.00 
20.25 
19.00 
18.85 
21.10 
19.75 
19.30 
20.25 
19.15 
18.20 
20 .  60 
21.25 
19.75 
20.00 
20.00 
19.90 
21.00 
19.70 
19.75 
18.75 
20.70 
18.50 
18.90 


16.00 
15.25 
15.50 
14.50 
14.00 
13.35 
14.00 
15.15 
15.50 
16.00 
15.35 
17.25 
15.35 
14.10 
13.35 
16.00 
15.35 
15.90 
15.50 
15.25 
15.00 
15.25 
14.75 
17.00 
14. lia 
14.40 
14.00 

15.25 
14.00 


18.50 
20.00 
15.00 

16.20 
I  7.00 
17.40 
17.50 
15.40 
16.25 
16.50 
18.45 
16.65 
14.50 
18.00 
16.90 
18.90 
17.75 

17.00 
17.75 
17.50 
18.00 
18.10 
17.50 

» 
16.55 
16.00 
17.70 

19.64      15.06      17.19 
-  NORD-EST. 


16.25 
17.50 
15.25 
17.50 
16.00 
14.40 
16.25 
16.00 
16.25 
14.75 
14.00 
17.50 
16.50 
15.40 
20.00 
15.00 
13.50 
17.75 
16.75 
17.75 
16.50 
10.25 
16.40 
17.50 
21.35 
18.40 
19.00 
19.50 
16.00 
16.50 

16.7. 


20.00 

16.00 

18.00 

16.50 

19.50 

16.00 

19.25 

19.00 

19.75 

15.65 

18.00 

16.00 

19.40 

14.85 

17.25 

15.60 

19.15 

» 

15.75 

15.25 

19.25 

15.65 

18.75 

16.90 

20.15 

16.00 

18.00 

18.00 

19.25 

16.15 

18.50 

16.50 

18.75 

14.20 

B 

14.00 

19.50 

» 

« 

15.00 

19.25 

14.25 

17.00 

15.00 

21.00 

18.25 

« 

17.50 

19.75 

» 

18.25 

15.90 

21.15 

15.75 

17.50 

16.50 

20.25 

» 

18.25 

16.50 

19.60 

15.40 

15.75 

15.75 

20.00 

16.25 

18.25 

15.00 

20.75 

15.00 

» 

16.50 

19.80      15.67 
—  OUEST. 

19.80         » 

20.80         » 

19.25 

19.15 

19.80 

19.35 

19.15 

20.50 

20.15 

19.75 

20.10 

20.15 

19.45 

19.45 


17.75     16.58 


14.00 
14.65 
13.00 
14.65 
14.00 
15.20 


15.35 
15.20 
15.35 


16 

20 

16.00 

17.25 

16 

00 

17.50 

16 

90 

17.00 
16.00 

16 

00 

17.50 

18 

05 

15.50 

18 

80 

17.25 

18 

75 

17.00 
17.00 

16 

10 

17.00 

16 

15 

17.00 

17 

90 

16.10 
16.50 

RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seii;le. 


Avoine. 

fr. 
18.00 
17.00 
16.25 
16.60 
16.00 
14.50 
15.50 
17.50 
17.00 
17.25 
16.25 
16.00 
17.50 
15.50 
17.. 30 
16.70 
16.60 
17.30 
17.00 
15.80 


17.30 

15.40 

17.90 

» 

» 

16.50 

15.50 

19.00 

» 

16.75 
17.00 
18.25 

15.25 

16.75 

17.25 

15.25 

16.75 

17.00 

17.75 

)) 

19.50 

17.00 

19.00 

17.75 

16.75 

18.00 

18.50 

16.00 

19.50 

18.25 

16.00 

17.50 

18.70 

16.35 

16.60 

17.50 
17.85 
17.00 

Prix  moyens 19.77     14.60     17.09     16.76 


fr.  fr.           fr. 

Allier.  Gaiinat 19.50  »  18.00 

—  Montluçon 19.20  16.65  17.00 

Cher    Bourges 20.20  14.75  18.50 

—  Saint-Amaiid 19.80  14.35  16.55 

—  Vierzon 21.75  15.35  17.70 

Creuse.  Guéret 20.50  15.00        » 

Indre.  Chàteauroux.. . . .   19.25  14.00  16.50 

—  Issoudun 19.65  »  !6.90 

—  Valençay 21.40  14.65  18.45 

Loiret.    Orléans 19.60  15.25  17.50 

—  Montargis 20.00  14.85  17.50 

—  Courtenay 20.00  15.25  17.50 

L.-et-Cher.  Blois 20.45  13.45  18.20 

—  Montoire 18.85  15.00  15.40 

Nièvre.   Nevers 20.80  15.00  17.30 

—  Clamecy 18.95  «  16.55 

—  Pivmery 19.80  »  16.60 

Yonne.  Tonnerre 19.50  14.00        » 

—  Brienon 19.30  14.20  17.40 

—  Toucy 19.20  r>  15.60 

Prix  moyens 19.89     14.78     17.07     16.58 

6°   RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 22.25 

—  Nantua 23.40 

Côte-d'Or.  Dijon 19.75 

Doubs.   Besançon 19.75 

/.sère.  Vienne.. 21.00 

—  Bourgoin 20.50 

Jura.  Dole 20.10 

Loire.  Firminy 21.50 

P.-de-ZJôjne.  Clermont-F.  20.00 

—  Issoire 21.50 

Rhône.  Lyon 21.50 

Saône-et- Loire.  Chalon.  20.25 

—  Louhar.s 22.40 

Savoie.  Chambéry 22.75 

Hte-Savoie.  Annecy....  21.55 

Prix  moyens 21.22     16.31     17.61 

7°  RÉGION.  —  SU  D-OU  EST. 

Ariège.   Foix 24.15 

—  Pamiers 21.50 

Dordogne.  Périgueux...  20.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  22.25 

—  St-Gaudens 21.40 

Gers.    Condom 23.10 

—  Eauze 24.40 

—  Mirande 19.50 

Gironde.  Bordeaux 22.90 

—  Lesparre 22.40 

—  La  Réole 20.30 

Landes.  Dax 24.70 

Lot-et-Garonne.  Agen.  .  21.25 
B.-Pyrénées.  Rayonne. .  23.40 
nies -Py rénées.  Tarbes. .  23.50 

Prix  moyens 22.35     17. 

8'    RÉGION.  —  SUD. 

.4wde.  Castelnaudary  ...   23.40  18.00  17.00  19.50 

Aveyron.  Roàe.z 2o.80  18.00  »  20.00 

Cantal.  Aurillac 23.00  18.50  16.60  15.50 

C'orrèze.  Tulle 22.00  18.00  o  16.25 

Hérault.  Montpellier 21.85  »  15.75  20.00 

—  Béziers 21.40  17.35  14.25  20.00 

Lot.  Cahors 23.50  18.30  »  15.00 

Lozère.   Mende 21.00  16.65  17.05  18.60 

Pf/rénées.-O»*. Perpignan  24.75  17.80  20.09  24.00 

Tarn.    Gaillac 23.05  »  »  18.50 

Tarn-etGar.  Moissac...  20.00  »  16.75  18.50 

—  Montauban 21.70  »  »            » 

Prix  moyens 

9*    RÉGION. 

Basses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Brian(;on. 
Alpes-Maritimes .  Nice. 

Ardéche.   Privas 

B.-du-Rhône.   Aix 

Drôme.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute- Loire.  Rrioude  . . 

Var.  Draguignan 

V^aucluse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  f  hausse, 
précédente...  (  baisse.. 


18.65 
15.35 
17.00 

16.00 


17.40 
16.10 
16.65 
17.65 
16  65 

17.35 


16.40 


17.50 


16.95     19.64 


22.20      17.83      16.77 
—  SU  D-EST. 


23.00 
25.75 
23.10 
24  50 
22.25 
26  00 
20.80 
25.00 
21.75 


18  00 
16.00 
16.45 


16.00 
16.00 
16.00 


18.35   16.90 


23.61 

17.06 

16.23 

20  94 

15.98 

17.01 

31.00 

15.86 

17.04 

DES  DENRÉES  AGRICOLES  (14  FÉVRIER  1885).  277 

premières  marques,  46  à  48  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques  ordinaires, 
43  à  44  fr.;  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  27  fr.  39  à  31  fr.  85  les  100  kilog.  ou  29  fr.  55  en  moyenne. 
Sur  les  farines  de  spéculation,  la  situation  est  la  même.  Le  11  février  au  soir, 
les  prix  étaient  tenus  comme  suit  :  farines  neuf  marques;  février,  46  fr.  25  à 
46  fr.  50;  mars,  46  fr,  50  à  46  fr.  75;  mars-avril  46  fr.  75  à  47  fr.  quatre 
mois  de  mars,  47  à  47  ^.  25;  quatre  mois  de  mai,  47  fr.  50  à  47  fr.  75;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  nets.  On  cotait  les  farines 
deuxièmes  21    à  22  fr.  et    les   gruaux  36  à  38  fr.   les   100  kilog. 

Seigles.  —  Offres  toujours  rares  et  demandes  peu  actives.  Les  cours  persis- 
tent de  15  fr.  50  à  16  fr.  25  les  100  kilog.,  ainsi  c[ue  ceux  des  farines  de  seigle 
à  21  et  22  fr. 

Orges.  —  Les  demandes  continuent  pour  l'exportation;  les  cours  se  main- 
tiennent avec  fermeté.  On  cote  de  18  fr.  50  à  20  fr,  suivant  provenance.  —  Les 
escourgeons  très  rares  se  vendent  de  18  fr.  25  à  19  fr.  les  100  kilog. 

Malts.  —  Prix  bien  tenus  avec  affaires  calmes.  Les  malts  d'orge  valent  de  22 
à  32  fr.  les  100  kilog.  suivant  provenance;  ceux  d'escourgeon  restent  à  32  fr. 

Avoines.  —  Les  prix  sont  toujours  de  16  fr.  25  à  20  fr.  les  100  kilog.  pour 
les  avoines  indigènes,  mais  la  tendance  est  de  plus  en  plus  ferme.  Les  avoines 
de  semence  sont  demandées  de  20  à  22  fr.  Les  avoines  exotiques  disponibles  sont 
toujours  très  rares;  les  Suède  noires  sont  cotées,  17  fr.  75  à  18  fr.;  les  Liban 
noires  de  17  fr.  25  à  17  fr.  50  ;  le  tout  aux  100  kilog. 

Maïs.  —  On  demande  toujours  de  13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.  pour  les 
maïs  disponibles  du  Danube  et  de  la  mer  Noire.  Les  maïs  à  livrer  sont  faible- 
ment tenus  aux  cours  de  12  fr.  50  à  12  fr.  75  pour  les  bigarrés  d'Amérique; 
13  fr.  pour  les  provenances  du  Danube,- et  14  fr.  à  14  fr.  25  pour  les  Casablanca. 

Sarrasi)is.  —  Affaires  nulles  en  sarrasin  de  Bretagne  ;  ceux  de  Limoges  res- 
tent bien  tenus  à  16  fr.  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée,  et  ceux  de  Sologne  de 
15  fr.  50  à  15  fr.  75. 

Issues.  — Les  demandes  se  ralentissent  encore;  les  cours  sont  en  baisse  sur 
la  semaine  dernière  et  la  tendance  reste  lourde.  On  cote  à  la  halle  :  gros  son 
seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases, 
12  fr.  25  à  12  fr.  75;  sons  fins,  11  fr.  75  à  12  fr.;  recoupettes,  12  fr.  à  12  fr.  25; 
remoulages  bis,  14  à  15  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages. — Les  marchés  des  fourrages  sont  bien  garnis  et  les  prix  varient 
peu  ;  les  belles  qualités  de  paille  de  blé  sont  rares.  Au  marché  de  la  Chapelle 
du  6  février,  on  cotait  :  foin,  48  à  58  fr.;  luzerne,  48  à  58  fr.;  paille  de  blé,  27 
à  34  fr.;  paille  de  seigle,  30  à  37  fr.;  paille  d'avoine,  48  à  58  fr.  les  104  bottes  de 
5  kilog.  dans  Paris,  droits  d'octroi  compris.  —  A  Nancy,  on  paye  le  foin, 
40  à  43  fr.  les  500  kilog.;  la  paille  27  à  28  fr. —  ABlois,  le  foin  vaut  6  fr  50  à 
10  fr.  les  100  kilog.;  la  luzerne,  8  fr.  05;  la  paille  de  blé,  5  fr.  à  5  fr.  60;  la 
paille  de  seigle,  4  fr.  95. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  graines  de  luzerne,  ray-grass  et  sain- 
foins étaient  demandés  et  les  prix  tenus  très  fermes  ;  les  oiï'res  en  trèiles  d'Amé- 
rique sont  moins  abondantes.  Voici  les  derniers  cours  aux  100  kilog.  :  trèfle 
violet,  100  à  115  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.;  la  luzerne  de  Provence,  140  à 
150  fr.;  de  pays,  110  à  115  fr.  ;  d'Italie,  120  fr.;  du  Poitou,  75  à  100  fr.;  minette, 
40  fr.;  ray-grass  anglais,  32  à  35  fr.;  ray-grass  d'Italie,  44  à  45  fr.;  sainfoin  à 
une  coupe,  34  à  35  fr.;  à  deux  coupes,  42  fr.:  vesces  de  printemps  23  fr.  50  à 
24  fr.;  pois  jarras,  13  fr.  50  à  14  fr.  —  Dans  le  Midi,  les  luzernes  premier 
choix  valent  de  130  à  150  fr.  les  100  kilog.;  les  ordinaires,  115  à  120  fr.  —  A 
Lyon,  on  cote  :  sainfoin  simple,  35  à  36  fr.;  sainfoin  double,  38  à  40  fr.  ;  l'ar- 
ticle est  en  hausse  dans  les  pays  producteurs  ;  les  vesces  du  Puy  se  payent  23  fr. 
à  23  fr.  50  ;  celles  de  Bourgogne,  22  fr.  50  à  23  fr.;  celles  de  Hongrie,  21  à  22  fr.; 
les  trèfles  de  France,  105  à  115  fr.  ;  les  trèiles  d'Amérique,  112  à  115  fr. 
IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Le  commerce  des  vins  est  à  peu  près  dans  la  même  situation  qu'il  y 
a  huit  jours.  Le  calme  règne  dans  la  grande  majorité  des  vignobles.  Le  com- 
merce ne  se  presse  pas  d'acheter,  et  les  détenteurs,  de  leur  côté,  maintiennent 
leurs  cours,  qui  ont  une  tendance  à  la  hausse.  Le  peu  d'animation  que  l'on  peut 
constater  se  concentre  dans  le  Midi  et  surtout  dans  l'Aude.  A  Lusignan,  on 
cote  :  Aramons,  15  à  18  fr.  l'hectolitre  nu,  pris  à  la  propriété;  petits  montagnes, 
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20  à  22  fr.;  NarLonne  et  Lézignan  ordinaires,  25  à  28  fr,;  premier  choix,  30  à 
32  fr.;  Narbonne,  premier  cEoix  et  Corbières,  34  à  35  fr.  —  A  Narbonne,  les 
ventes  mentionnées  ont  donné  de  17  à  23  fr.  pour  les  vins  de  plaine,  et  28  à  32  fr. 
pour  les  vins  foncés.  Les  expéditions  ont  un  bon  courant.  —  A  Lunel,  les  Ara- 
mons  ordinaires  sont  demandés  au  prix  de  14  à  18  fr.  —  On  a  fait  aussi  quel- 
ques aifaires  dans  le  Grard  et  sur  le  Rhône.  A  Aigues-Mortes  les  vins  rouges  se 
payent  de  14  à  22  fr.  les  ordinaires,  et  28  fr.  l'hectolitre  les  premiers  choix.  A 
Arles,  les  vins  supérieurs  se  vendent  de  18  à  23  fr,  —  Dans  les  îles  et  le  littoral 
de  la  Charente,  on  signale  également  des  transactions  assez  suivies.  Les  vins 
blancs  de  1884  sont  tenus  à  100  fr.  dans  l'île  d'Oleron,  et  les  vins  rouges  à  230  fr.; 
la  barrique.  Dans  le  Nantais,  les  gros  plants  sont  et  valent  35  fr.  l'hectolitre  au 
vignoble.  —  La  vente  du  détail,  à  Paris,  s'est  un  peu  relevée  depuis  la  fin  de  jan- 
vier. Les  soutirages  de  premier  choix  se  cotent  160  à  165  fr.  la  pièce  bordelaise, 
entrée  comprise;  ceux  de  deuxième  et  troisième  choix,  150  à  158  fr. 

Spiritueux.  —  Les  alcools  ont  encore  gagné  cette  semaine  environ  0  fr.  50  par 
hectolitre  sur  la  place  de  Paris.  Le  10  février,  on  cotait  les  trois-six  finsduNord 
90  degrés,  courant  du  mois,  47  fr.;  livrables  à  toutes  époques,  47  fr.  25  ;  les 
vendeurs  étaient  nombreux  et  les  cours  avaient  une  tendance  à  fléchir.  Les  trois- 
six  fins  du  Midi  valent  toujours  de  110  à  112  fr.  l'hectolitre  disponible  en  en- 
trepôt. —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  disponible  est  offert  à  45  fr.  50  et  l'alcool 
de  betterave  à  45  fr.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  fins  du  Nord  sont  plus  fermes  ; 
le  disponible  est  tenu  de  51  à  52 'fr.  Thectolitre  nu;  les  'trois-six  neutres,  type 
allemand,  valent  de  60  à  72  fr.;  les  trois-six  allemands  premières  marques,  80  à 
81  fr.;  secondes  marques,  76  à  77  fr. —  A  Lyon,  les  trois-six  du  Nord  fins  à 
93  degrés  se  payent  de  57  à  60  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  Cognac  pour  coupages, 
1884,  sont  cotées  100  fr.  l'hectolitre  logé;  les  eaux-de-vie  de  soutirage,  12-5  fr.; 
les  fins  bois,  200  fr.  —  Dans  le  Midi,  les  trois-six  bon  goût  et  les  marcs  sont 
sans  changements,  ainsi  Cfue  les  eaux-de-vie  d'Armagnac. 

Matières  tartriquex.  —  Cours   de    Lyon  :  acide    tartrique,  430  à  450  fr.  les 
100  kilog,;  crème  de  tartre,  330  à  340  fr.;   cristaux  de  tartre,   320  à  330  fr..  — 
Marseille,  la  crème  de  tartre  vaut  308  à  310  fr.   les  100  kilog. 
V.  —  Sucres.  —  Mclasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  se  sont  maintenus  cette  semaine,  quoique  les  affaires 
aient  été  relativement  calmes.  A  la  cote  du  10  février,  les  sucres  bruts,  88  degrés, 
étaient  tenus  de  34  fr.  50  à  34  fr.  75  les  100  kilog.  ;  les  sucres  blancs,  99  degrés, 
39  fr.  50;  les  sucres  blancs  n"  3,  livrables  courant  du  mois,  41  à  41  fr.  25; 
mars,  41  fr.  50;  mars-avril,  41  fr.  50  à  41  fr.  75  ;  autres  mois,  41  fr.  75  à  42  fr.  50. 
En  raffinés  les  affaires  sont  1res  calmes  pour  l'intérieur  aussi  bien  que  pour 
l'exportation;  les  cours  sont  de  41  fr.  25  à  44  fr.  pour  l'exportation,  et  96  à 
97  fr.  pour  la  consommation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  était,  le  9  février, 
de  1.291,865  sacs.  —  A  Lille,  les  sucres  ronx  88  degrés  sont  cotés,  33  fr.  25,  et 
à  Valenciennes,  33  fr.  75  presque  sans  affaires.  —  A  Lyon,  les  sucres  raffinés 
valent  de  103  à  Ï04  fr.  les  100  kilog. 

Mélasses.  —  Sans  changement  à  Paris,  à  18  fr.  les  100  kilog.  la  mélasse  de 
raffinerie.  Dans  le  Nord,  la  mélasse  de  fabrique  cotée  nominalement,  11  fr. 
indique  une  tendance  ferme. 

Fécules.  —  La  fécule  première  est  en  hausse  de  1  fr.  par  100  kilog.;  à  Com- 

Siègne  on  la  cote,   27   fr.  A  Marseille,  la  fécule  première  vaut,  35  à  38   fr.;  la 
euxième,  32  à  33  fr.  La  fécule  verte  disponible  se  vend  de  16  à  17  fr.  à  Paris, 

Houblons.  —  Les  plaintes  continuent  relativement  à  la  baisse  des  houblons. 
Dans  le  nord,  les  opérations  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  ;  à  Alost,  on  ne 
trouve  pas  môme  d'acheteurs  à  55  fr.  les  50  Kilog,  ;  à  Paperinge,  on  est  descendu 
jusqu'à  50  fr.  En  Alsace,  les  cours  sont  nomineux  de  80  à  90  francs.  Dans  la 
région  de  Dijon,  quelques  ventes  ont  eu  lieu  à  60  et  70  fr.  ;  on  signale  en  outre 
des  marchés  à  livrer  sur  la  prochaine  récolte  dans  la  première  quinzaine  de  sep- 
tembre, au  prix  de  100  à  110  fr.  les  51  kilog. 

YI. —  Tourteaux. — Noirs. — Engrais- 

Tourteaux.  —  La  demande  est  bonne  à'  Arras  pour  les  tourteaux  d'oeillette  et 
de  cameline  ;  les  colza  et  le  lin  sont  offerts  avec  vente  courante.  On  cote  :  tour- 
teaux indigènes,  œillette,  14  fr.  25  à  15  fr.  les  100  kilog.  ;  colza,  16  fr.  ;  cameline, 
15  fr.  50  ;  étrangères  :  pavot,  12  à  12  fr.  50;  lin,  21  fr.  55.  —  A  Rouen  et  à  Caen, 
les  cours  restent  à  15  et  à  16  fr.  pour  les  tourteaux  de  colza.  —  A  Marseille,  on 
cote  :  lin,  18  fr.  25;  arachide  décorticfuée,  13  fr.  ;  en  coque,  9  fr.  75;  cocotier, 
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10  fr.  75  ;  colza  du  Danube,  10  fr.  50;  œillette  exotique,  10  fr.  ;  palmiste,  10  fr.  25  ; 
ravison,  10  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Noirs.  —  Sans  changements  à  Valenciennes. 

\II.  —  Matières  résineuses  et  lexlilrs. 

Matières  résineuses.  —  A  Bazas,  les  gemmes  nouvelles  récolte  1884  se  payent 
20  fr.  les  250  litres,  et  celles  au  système  Hugues,  22  fr.  50.  —  L'essence  de  te'rc- 
henthine  est  cotée  52  fr.  les  100  kilog.  à  Bayonne. 

Chanvres.  —  Les  marchés  de  la  8arthe  commencent  a  rtre  moins  approvi- 
sionnés, par  suite  des  nombreux  achats  faits  dans  ces  derniers  temps.  A 
La  Flèche,  les  chanvres  se  sont  vendus  34  à  45  fr.  les  40  kilog.  Au  Mans,  on 
paye  les  chanvres  blancs  37  à  40  fr.  les  chanvres  gris  34  à  37  fr.  —  A  Saumur, 
on  a  acheté  à  38  et  40  fr.  les  52  kilog.  500. 

Lins.  —  Dans  l'Ille-et-Vilaine,  on  cote,  à  La  (Jruerche,  50  à  60  fr.:  à  .Jauzé  , 
75  les  100  kilog. 

VIII.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle,  du  2  au  8  février,  206.662  kilog.  de 
beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.  1  fr.  40  à  3  fr.  80;  petits-beurres, 
0  fr.  94  à  3  fr.  04:  (iournay,    2  fr.  02  à  4  fr.  58  ;    Isigny,  1  fr.  80  à  8  fr.  20. 

Œufs.  —  Les  ventes  ont  atteint  4,948,450  œufs,  aux  prix,  par,  mille  de  : 
choix,  98  à  126  fr.;  ordinaires,  82  à  98  fr.  ;  petits,  68  à  72  fr. 

Fro?'tages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine:  Brie,  3  à  21  fr.;  Montlhéry, 
15  fr.  —  par  cent:  Livarot,  34  à  74  fr.;  Mont-d'Or,  3  à  27  fr.;  divers,  5  à 
67    fr.;  —par  100  kilog.:  Grruyère,  100  à  190  fr. 

IX.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  10  février. 

Poids      Prix  du   liilog.    de   viande  net  le  sur 
Vendus  moyen         pied  au  marciié  du  9  février  1885 

Pour  Pour            En      4  quartiers.     1"  2°              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  Idl.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4,191  »  »  3,93f)  342  1.6Ô  1.54  1.3-2  1.50 

Vaches 1,413  »  »  1,-341  235  1.60  1.46  1.20  1.42 

Taunaux .348  »  »              309  391  1.44  1.32  1.12  1.29 

Veaux   3,167  »  »  2,929  80  2.15  1.95  1.75  1.95 

Moutons 38,489  »  »         36,195  20  1.92  1.72  1.52  1.72 

Porcs  gras 6,624  »  «  6,470  82  1..34  1,30  1.25  1.30 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

En  résumé,  sauf  pour  les  houblons,  dont  la  situation  continue  à  empirer,  les 
cours    de    toutes    les    denrées   agricoles    se  sont  soutenus  pendant  la   semaine. 

A.  Remy. 

Bœufs.  —  Ain.  58:  Aisne,  6:  Allier,  276;  Aveyron,  20;  Belfort,  7;  Calvados,  11;  Cantal,  6; 
Charente,  223;  Charente-lnlérieure,  6;  Cher,  96:  Côle-dOr,  29;  Creuse,  80  ;  Deu\-Sèvrcs,  122; 
Dordogne,  121  :  Doubs,  4;  lUe-et-Vilaine,  11;  Indre,  223;  Loire,  10;  Loire-Inférieure,  165;  Loiret, 
14;  Lot,  12;  Maine-et-Loire,  1,102;  Mayenne,  55;  Morbihan,  88;  Nièvre,  101;  Oise,  2;  Orne,  21; 
Puy-de-bôme.  87;  Rhône,  20;  Saône-ei  Loire,  71;  Saa'the,  5;  Tarn-el-Garonne,  8;  Vendée,  497; 
Vienne,  71;  Haute-Vienne,  88;  Yonne,  49. 

Vaches.  —  Allier,  82;  Aube,  19  ;  Belfort,  6;  Calvados:  2;  Cantal,  13;  Charento,  90;  Clier,  58; 
Côte-d'Or,  6;  Creuse,  70;  Dordogne,  121;  Doubs.  4;  Eure-et-Loir,  29;  Indre,  4:  Loire-Inférieure, 
14-  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  39;  Nièvre,  91;  Oise,  16;  Orne.  9;  Puy-de-Dôme,  79;  Saône-ct- 
Loire,  1  ;  Sarthe,  3;  Seine,  111  :  Seine-Inférieure,  5;  Seine-et-.Marne,  24;  Seine-ct-Oisc,  28;  Haute- 
Vienne,  221  ;  Yonne,  12:  Suisse,  1]. 

Taureaux.  —  Aisne.  11;  Ailier,  3;  Aube,  2  ;  Calvados,  1:  Cher,  25;  Côte-d'Or,  4;  Creuse,  2; 
Dordogne,  1;  Doubs,  2;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  24;  Ille-et-Vilaine,  6;  Loire-Inférieure,  10;  Loiret, 
6;  Maine-et-Loire,  22;  Marne,  2;  Mayenne,  5:  Meurthe-et-Moselle,  4;  Nièvre,  20;  Oise,  6;  Orne,  6; 
Puy-de-Dôme,  2;  Saône-et-Loire,  6;  Haute-Saône,  1;  Sarthe,  5;  Seine,  2;  Seine-Inférieure,  3: 
Seine-et-Marne,  30;  Seine-et-Oise,  17;  Haute-Vienne,  3;  Yonne,  10. 

Veaux.  —  Aube,  360;  Eure,  184;  Eure-et-Loire,  213;  Haute-Garonne,  23;  Loiret,  208;  Marne, 
30;  Meurlhe-et-Moselle;  34;  Oise,  46;  Puy-de-Dôme,  239;  Sarthe,  75  ;  Seine-Inférieure,  125  ;  Seine- 
et-Marne,  216;  Seine-el-Oise,  18;  Haute-Vienne.  64;  Yonne.  115:  Suisse,  79. 

Moutons.  —  Aisne,  2,7«3;  Allier,  1,442;  Ardennes,  200;  Aube,  281  ;  Aveyron,  203;  Cantal,  486; 
Cher,  182;  Côte-d'Or,  481;  Creuse,  /3;  Eure,  53i  ;  Eure-et-Loir,  810;  Indre,  59;  Loir-et-Cher, 
60;  Loiret,  575;  Lot,  848:' Maine-et-Loire,  100;  Marne.  150;  .Meuse,  60;  Nièvre,  611;  Oise.  1,197; 
Orne,  213:  Puy-de-Dôme,  291:  Rhône,  34;  Saône-et-Loire,  139;  Seine-et-Marne,  2,723;  Seine-et- 
Oise,  3,350;  Somme,  430;  Vienne,  93;  Haute-Vienne,  165;  Yonne,  247 ;  Allemagne,  5,839;  Hon- 
grie, 6,784;  Italie,  47;  Russie,  192;  Suisse,  400. 

Porcs.  —  Allier,  380;  Calvados,  70;  Charente,  137;  Charente-Inférieure,  42;  Cher,  266  j^porrèze, 
222;  Côles-du-Nord,  53;  Creuse,  436;  Deux-Sèvres,  398;  Dordogne,  8  ;  llle-et- Vilaine,  397;  Indre, 
373;  Indre-el-Loire-,  17;  Loire-Inférieure,  119;  Loir-et-Cher,  22;  Lot,  155;  Maine-et-Loire,  568; 
Manche,  56;  Marne,  87;  .Majenne,  109;  Nièvre,  11;  Puy-de-Dôme,  136;  Sarthe,  157;  Seine,  87  ; 
Vendée,  519;  Vieiyie,  135;  Haute  Vienne,  106. 
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Les  arrivages  de  moulons  ont  été  plus  considérables  ({ue  la  semaine  dernière  ; 
ceux  des  autres  sortes  sont  à  peu  près  semblables.  Les  prix  sont  en  hausse  pour 
le  bœuf  la  vache  et  le  mouton,  et  stationnaires  pour  les  autres  sortes.  —  Sur  les 
départements,  on  cote  :  Rouen,  bœuf  le  kilog..  1  fr.  50  à  1  fr.  75:  vache, 
1   fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  55  à   1   fr.  95;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  95;  porc, 

1  fr.'  05  à  1  fr.  25  —  Amiens^  vache,  1.  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  85  ; 
porc    1  fr.  15   à  1  fr.  25.  —  Evreux,  bœ'uf,  2  fr.  10;  veau  2  fr.  30;  mouton, 

2  fr.'sO'  porc,  1  fr.  70.  —  Neuboiirg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  50"  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35;  mouton,  1  fr.  80  à 
\  fi-^  90.  —  PitJiiviers,  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  10; 
mouton  1  fr.  75  à  1  fr.  95.  —  La  Flèche,  bœuf  ou  vache,  1  fr.  70;  veau,  2  fr.  20; 
mouton^  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  50.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  vache, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  0  fr.  96  à  1  fr.  08  (vif);  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
porcs  (vifs),  0  fr.  92  à   1  fr.  02.  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  65  à  1  fr.  75;  vache, 

1  fr.  52  à  1  fr.  62  ;  veau  1  fr.  58  à  1  fr.  68;  mouton  1  fr.  83  à  1  fr.  93.  — 
Bourges,  bœuf.  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  60  à   1   fr.  80;  mouton,  1  fr.  60  à 

2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  68;  taureau,  I  fr. 
à  1  fr.  12;'vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  56;  veau,  0  fr.  80  à  1  fr.  16  (vif);  mouton  1  fr.  50 
à  1  fr.  78;  porc  0  fr.  90  à  Ofr.  96  (vif).  —  Le  Puy,  bœuf,  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40 
veau  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  60.  —  Barbezieux,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  porc,  1  fr.  40  à 
l  ^Y^  60.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  58;  vache,  1  fr.  46;  veau,  1  fr.  71;  mouton, 
1  fr.  71'  porc,  1  fr.  38.  —  Paniiers,  bœuf  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau, 
1   fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  80  ;  brebis,  1  fr.  50  ;  porc,  1  fr.  40. 

A  Londres,  les  importations  du  bétail  étranger  ont  été  pendant  la  semaine 
de  543  bœufs,  5,927  moutons,  396  veaux,  dont  172  bœufs  et  335  moutons  de 
Boston,  et  293  bœufs  de  New-York.  —  Prix  par  kilog.:  bœuf,  1  fr.  31  à  1  fr.  95; 
mouton,  1  fr.  39  à  1  fr.  95;  veau  1  fr.  72  à  2  fr.  98  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  2  au  8  février  : 


Prix  du  kilot;.  le  9  févi'ier  1885. 


kiloff.  r°  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     174,930  1.74  ;i  1.98     1.4'2  à  1.72     1.06  ù  1.40  l.bO  à  2.78    0.20  à  1.34 

Veau  •     156,[)iJ4  1.82      2. "24     1.60       1  .<S0     1.16       1.58  »  »  »  » 

Moutons..! 80,786  1.46       1.70     1  '24       1.44     l.Ol)       1.22  1..^6       1.90       »  » 

Porc 7.T.823  Porc   frais L. 04  à  1 .34;  salé,  1.70 

488,093  Soit  par  jour..     67,728  kilos 


3S  ventes  ont  été  supérieures  de  près  de  2,000   kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
aine  dernière  ;  les  prix  du  bœuf  et  du   veau  ont  été   en  hausse  ;  ceux    du 


Les 
semaine 
mouton  en  baisse. 

X.  —  Résumé. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  12  FÉVRIER 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  U abattoir  (par  50  kilog). 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  f-^  qualité, 
60  à  65  fr.  ;  2'',  65  à  70  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs.     Veaux. Aloutous. ___^^ 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  (|ual.  quai.  quai. 

t>.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  ,  fr.  fr.  fr, 

77  68  60  110  100  95  81  75  68 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  _en  bestiaux. 

Animaux  général.  1"  2»  3°             Prix  1"  2»  3°  Prix 

amenés  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

BœOfs                    1    716  27  350  1.66  1.52  1.30  1.24      1.70  1.64  1.50  1.30  1.228  1.70 

Vaches'"'               393  •''  236  1.58  1.46  1.20  1.14     1.60  1.56  1.44  1.20  1.10     1.60 

Taureaux.".'          158  21  394-  1.42  1.32  1.20  1.16     1.46  1.40  1.30  1.20  1. 10     1.44 

Veaux   1.439  329  80  2.20  2.00  1.70  1.40     2.40          »'  »            »  « 

Moulons 17,053  713  20  1.90  1.70  1.56  1.50     1.96         »  »           »  » 

Porcs  ^S...     3.493  «  80  1.44  1.38  1.32  1.26     1.48         »  »           »  " 

—  maigres...  »  »            »  »  »          »            »          »  »          »  » 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE    AGRICOLE  (21  février  1880). 

Suile  des  débats  ouverts  à  la  Chambre  des  députés  sur  la  réforme  des  tarifs  de  douane.  —  La 
question  des  blés  tendres  et  des  blés  durs.  —  La  culture  du  blé  dans  la  réfrion  du  sud-est.  — 
rrotestation  des  agriculteurs  algériens.  —  Contre-projet  de  M.  Germain  relatif  à  la  suppression 
du  principal  de  l'impôt  foncier.  —  Emploi  des  ressources  provenant  dos  nouvelles  taxes  doua- 
nières. —  Les  discussions  agricoles  et  la  politique.  —  Lettre  de  M.  Paul  de  Gasparin.  —  Vœux 
des  associations  agricoles.  —  Enquête  dans  le  département  de  Seine-et-Marne.  —  Conclusions 
du  rapport  de  M.  Renard.  —  Comité  de  la  dépense  agricole  de  Seine-et-Oise.  —  Revision  des 
tarifs  douaniers  allemands.  —  Discours  du  prince  de  Rismarck  au  Reichstag.  —  Commission 
supérieure  du  phylloxéra.  — Renseignements  sur  les  surfaces  de  vignes  traitées  ou  replantées 
en  1884.  —  Vœux  de  la  Commission  supérieure.  —  Publication  de  M.  Jaussan  sur  les  résultats 
de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  —  Situation  des  vignes  dans  l'arrondissement  de  Vienne.  — 
Traité  de  viliculture  de  M.  Mondenard.  —  Conférence  sur  le  greffage  des  vignes  dans  l'Aude. — 
Vente  de  taureaux  et  de  vaches  de  la  race  cotentine,  de  béliers  et  de  brebis  des  races  ovines  à 
Châleauroux.  —  Résultats  de  la  production  du  sucre  indigène.  —  Publication  de  M.  Delmotte  sur 
la  betterave  riche.  —  Nouvelles  des  travaux  agricoles. 

I.  —  La  situation. 

Depuis  notre  dernière  chronique,  les  débats  ouverts  à  la  (Ihambre 
des  députés  sur  la  réforme  des  tarifs  de  douane  n'ont  pas  beaucoup 
avancé.  La  Chambre  n'a  tenu  qu'un  petit  nombre  de  séances  pendant 
lesquelles  la  discussion  générale  a  continué  et  a  été  enfin  close.  Les 
orateurs  qui  y  ont  pris  part,  MM.  Edmond  Robert,  de  la  Bassetière, 
Ansart,  Peytral,  Richard  Waddington,  Le  Vavasseur,  des  Retours,  ont 
répété  les  arguments  qui  avaient  déjà  élé  présentés.  Mais  la  discussion 
des  articles  a  été  retardée  par  le  dépôt  de  plusieurs  amendements 
dont  l'examen  a  été  renvoyé  à  la  Commission. 

Le  premier  de  ces  amendements  a  été  suggéré  par  la  pensée  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  l'industrie  des  pâtes  alimentaires.  Il  con- 
siste à  exonérer  les  blés  durs  de  la  surtaxe  qui  serait  établie  sur  le 
blé  tendre.  Nous  espérons  que  cet  amendement  ne  sera  pas  adopté;  ce 
serait  retirer  d'une  main  ce  qu  on  aurait  l'air  de  donner  de  l'autre 
main.  On  importerait  du  blé  dur  en  France,  et  ce  blé  servirait  à  faire 
du  pain.  La  Russie  méridionale,  les  provinces  danubiennes  n'en  con- 
somment pas  d'autre.  Et  d'ailleurs  est-ce  que  les  grands  pays  pro- 
ducteurs de  blé  dont  la  concurrence  est  la  cause  des  mesures  actuelles, 
ne  peuvent  pas  produire  des  blés  durs  aussi  bien  que  des  blés  tendres 
en  vue  du  marché  français?  Il  faut  ajouter  que  notre  région  du  Sud- 
Est  produit  surtout  du  blé  dur.  Cette  région  a  perdu  la  garance,  k 
vigne,  la  soie;  le  climat  ne  lui  permet  pas  de  substituer  les  four- 
rages aux  céréales,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  largement  dotée  de  canaux 
d'irrigation.  C'est  la  région  française  la  plus  éprouvée,  et  les  droits 
soit-disant  compensateurs  ne  le  seraient  pas  pour  la  partie  du  pays  la 
plus  malheureuse.  D'autre  part,  les  agriculteurs  algériens  qui  pro- 
duisent surtout  des  blés  durs,  protestent  aussi  contre  cet  amendement. 

Un  contre-projet  de  M.  Germain  a  vivement  ému  l'opinion  publique, 
('e  contre-projet  consiste  à  remplacer  le  relèvement  des  tarifs  de  douane 
par  la  suppression  du  principal  de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés 
non  bâties,  et  à  élever,  pour  compenser  la  diminution  des  recettes  du 
Trésor,  le  droit  général  de  consommation  sur  1  alcool  à  300  fr.  par 
hectolitre.  Ce  serait  le  commencement  de  cette  ère  de  dégrèvements 
tant  promise  à  l'agriculture  depuis  une  dizaine  d'années  et  toujours 
ajournée.  Mais  le  revers  de  la  médaille,  c'est  que  les  nouvelles  res- 
sources du  Trésor  seraient  prises  dans  une  aggravation  des  charges 
qui  pèsent  déjà  lourdement  sur  une  des  principales  industries  agricoles. 

D'autre  part,    on  se  préoccupe  de  1  emploi  des  ressources  qui  pro- 
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viendraient  des  produits  des  nouvelles  taxes  douanières.  Plusieurs 
amende-jnents  ayant  pour  biit  de  fixer  l'aiTectation  de  ces  produits  ont 
été  présentés  à  la  Chambre,  i.a  plupart  de  ces  amendements  ont  pour 
objet  de  consacrer  ces  sommes  à  déiire\er  l'agriculture  par  la  réduc- 
tion, soit  de  l'impôt  foncier,  soit  des  droits  de  mutation,  soit  des 
cliarges  de  yicinalité.  Parmi  c^s  amendements,  nous  citerons  notam- 
ment celui  de  M.  Bisscuil,  qui  tend  à  rétablir  légalité  du  principal 
de  lïmpôt  foncier  entre  les  départements,  en  employant  une  somme 
de  \  \  millions  de  francs  pour  ramener  dans  les  départements  surcliargés 
le  principal  du  taux  de  l'impôt  à  la  moyenne  de  4.69  pour  100  du 
.revenu  net  imposable. 

IL  —  Les  discussions  agricoles  et  la  politique. 
Au  milieu  des  ardentes  discussions  économiques  qui  passionnent 
aujourd'hui  les  agriculteurs,  il  est  absolument  indispensable  de  garder 
son  sang-froid.  Vinsi  que  nous  l'avons  dit  lorscjuc  nous  avons  été 
placé  à  la  tête  du  Journal  de  V agriculture,  une  de  nos  principales 
préoccupations  sera  toujours  d  éviter  les  incursions  sàX¥  le  terrain  de 
la  politique  pure.  Nous  avons  dû,  dans  ces  derniers  temps,  refuser 
la  publication  de  plusieurs  articles  qu  i  nous  paraissaient  dangereux  sous 
€6  rapport.  A  ce  sujet  M.  Paul  de  Gasparin  nous  adresvse  une  lettre 
vque  nous  insérons  avec  une  vive  satisfaction  : 

«  Mousieur  le  rédacteur  ^Ji  chef,  je  n'ai  pas  mécoium  les  dangers  de  la  polé- 
mique que  nous  soutenons  dans  le  Journal  eu  faveur  des  droits  de  douane  com- 
pensateurs sur  les  denrées  agricoles.  Il  était  iiiévital)l(^  que  les  partis  politiques 
■cherchassent  à  se  faire  une  arme  de  la  question,  et  phis  inévitable  encore  que  les 
■économistes  cherchassent  à  se  faire  u»e  arme  des  passions  politiques.  N' avons- 
nous  pas  dit  nous-mème  que  sous  le  régime  du  suti'rage  universel  les  agrictil- 
leurs  pouvaient  faire  entendre  leui's  doléances  au  moyen  de  leur  bulletin  de  vote? 
II  n'est  donc  pas  étonnant  que  des  conservateurs  déelaj'és  aient  fart  appel,  contre 
Jes  "vœu-x  des  agriculteurs,  aux  passions  radicales. 

-<c  Je  le  repète  :  c'était  inévitable,  mais  ce  qu'on  })eul  éviter,  ce  que  nous  devons 
éviter  dans  le  Journal^  surto-ut  cjuand  le  Parlement  est  saisi,  c'est  de  sortir  de  la 
constatati.on    des    faits   maténels  :    les   souffranoes   des  agriculteurs   et    leur 
nombre,  pour  arborer  tel  ou  tel  drapeau,  ou  poiu-  permetLi-e  que  personne  l'arbore  • 
dans  ses  colonnes. 

•«  fmélé  très  ilatté  de  voir  que  l'ensemble  des  actionnaires  ait  bien  voulu  me 
•c&nsei-ver  dans  le  Conseil  de  direction  scientifique  et  agricole  la  position  que 
i'avais  déjà  quand  le  Journal  était  dirigé  par  fiarraJ,  et  j'ai  été  parti culièremeot 
heureux  de  voii'  conlirmer  l'opinion  de  Baj'ral  et  la  mieiruiesur  la  valeur  de  notre 
rédacteur  en  chef.  Mfds  n'oublions  pas  que  si  nous  reprenons  notre  O'pinion 
poliliqrre  à  la  perte  du  Conseil  de  direction,  dans  le  Conseal  même  nous  sommes 
îon«  mon  Beulement  des  amis,  mais  encore  des  promoteurs  des  efforts  de  l'agri- 
cultuTe  française,  et  que  nous  comptons  dans  nos  rangs  des  personnalités  qui 
n'abdiquent. aucun  de  leurs  meyeiits  d'intluenee  flans  le  pays,  mais  qm  sont  très 
unis,  au  n"  2  du  carrefoiu-  de  la  Groix-Koug'e,  .dajQ,s  la  iûiime  pejasée,  la  prospé- 
rité de  la  Fi'ance  agricole. 

"  Qiuant  à  moi.  Monsienir  le  rédacteur  en   chef,  si  le  Journal,  devait  prendre 
•une  oefolenr  pohtique,  je  me  cesserais  pa:s  de  m'intéresseï-  à  kii  (cela  me  serait 
impossible  ayant  été  l'un  de  fies  pan-aiias ,,  mai-s  je  cesserais  d'y  eoncanrir. 
V  J'ai  l'honneur  d'être,  Mansieur  le  lédaoteur  eaa  «hed',  votre  bien  dévoiaé.. 

P.  DE  iCasparin. 

Les  termes  de  cette  lettre  indiqîieaat  avec  aetteté  les  limites  daas 
Io8('|>uelles  les  discussions  agriicoles  s( Knt  utiles.  Nous  profitons  de  cette 
occasioin  pour  déclarer  à  ©(Fiiveaiii,  que,  dan«  ■ces  discussions,  ies 
-colonnes  du  Jomrrml  i^stei'ont  txjujours  ou-\«ertes  aux  j)ai"tisans  de  tmis 
les  systèmes  économiques.  Nous  ne  demandons  qu'une  chose,  ciest^ue 
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la  lumière  ï^oit  complète,  et   que  lie  bien  général,   qiiti   punir  nous  se 
fionfond  avec  le  bien  de  ra^çripultiire,  i*essorte  arec  évidence. 
III.  —  Vceux  des  as/^ociotions  agricoles. 

Là  session  de  la  Société  des  agriciiltenrs  de  France  a  été  elose  k^ 
mardi  tT  février.  Le  Journal  commence  aujourd'hui  la  publication  de& 
comptes  rendus  des  séances  générales.  Mais  nous  devons  dire  immédia- 
tement que  la  discussion  sur  les  tarifs  douaniers  a  occupé  plusieuF& 
séances  et  quelle  a  été  close  par  ladoptroQ  des  vœux  formulés  au  mois- 
de  novembre  dernier  par  la  réunion  des  délégués  des  associations  agri- 
coles. Ces  vœux  sont  reproduits  dans  le  Journal  (p.  290  de  ce  numéro). 

Le  ministre  de  lagricultre  a  chargé,  par  un  arrêté  du  13  décembre- 
dernier,  une  Commission  spt''ciale  d'étudier  la  situation  agricM)le  dm 
département  de  Seine-et-Marne.  Cette  Commission  était  composée  de 
MM.  Lefèvre,  propriétaire  à  Mauperthuis,  membre  du  Conseil  général  ; 
C-hertemps,  agriculteur  à  Rouvray;  Bouchet,  propriétaire  à  Montereau, 
membre  du  Conseil  général,  et  Bénai-d,  agriculteur  à  Coupvray.  Cette' 
Commission,  après  s'être  réunie  à  Melun,  a  chargé  M.  .Jules  Jiénard  de 
i*édiger  en  son  nom  un  rapport  snr  les  mesures  qu'elle  juge  propres 
à  entraver  la  situation  actuelle.  M.  Jiénard  a  rédigé  ce  rapport  avec  ht 
précision  et  la  netteté  qu'on    lui  connaît.  En  voici  les  conclusions  : 

«  En  résumé,  nous  croyons  avoir  éta])li  que  la  crise  agricole  frappe  égalemenl 
la  grande,  la  moyenne  et"  la  petite  culture  de  notre  département  et  qu'il  ^  y  a  lieti 
de  prendre  des  mesures,  à  bref  délai,  pour  rétablir  l'équilibre  entre  l'asTi^cnI- 
ture  et  l'industrie,  car  la  ruine  de  l'agriculture  et  de  la  propriété  rurale  entraî- 
nera avant  peu  celle  du  commerce  et  de  l'industrie,  car  toutes  les  parties  de-  la 
prospérité  d'une  nation  sont  solidaires.  C'est  ce  que  comprennent  les  Chambres 
de  commerce  de  Saint-Quentin,  d'Amiens,  de  Toulouse,  la  Chambre  syndicale 
d«s  grains  et  farines  de  Paris,  etc.,  rpii  viennent  joindre  leurs  réclamations  aitx 
nôtres.  C'est  ce  que  signale  la  Chambre  des  notaires  d'Arras,  cpii  nous  fait  voii" 
l'abaissement  rapide  des  recettes  de  l'enregistrement.  La  ruine  de  l'agriculture,- 
c'^est  en  même  temps  la  décroissance  des  recettes  du  Trésor  ;  or,  comme  le  dit 
M.  Léon  Say  :  «  //  faut  tout  snonfier  à  l'intérêt  de  nos  finances.  » 

a  En  conséquence,  la  Commission  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  demander  l'éta- 
])lissem-ent,  à  ])ref  délai,  d'un  droit  de  5  francs  sur  le  quintal  de  blé,  et  à'wn 
droit  proportionnel  sut  les  farines: 

«  3  francs  par  quintal  sur  les  avoines,  orges,  maïs,  seigles,  etc. 

«  Quant  au  relèvement  de  droit  sur  l'es  bestiaux,  elle  déclare  se  ralliei-  au.v. 
propositions  que  vous  avez  déposi^î^.  j> 

[jn  Comité,  dit  de  la  défense  a^crinde  de  Seine-et-()ise,  s'est  foraié- 
récemment  sous  la  piTsidenee  de  M.  Lé<.)n  Durand,  agriculteur  à  .luvisy- 
sur-Orge.  i>  i'.omité  a  pour  but  principal  d'obtenir  aux  prochaines 
élections  législatives  la  reconnaissance  des  rexendications  de  l'agri- 
cuttnre  et  la  nomination  des  candidats  qui  lui  sont  dévoués. 
IV.  —  La  revision  des  tarifs  douaniers  allemands. 

Pendant  que  le  Parlement  français  discute  la  réforme  des  tarifs^  de 
douane  sur  les  produits  de  l'agriculture,  une  discussion  du  même 
genre  est  ouverte  en  Allemagne  devant  le  Reichstag.  Le  gouvernement 
de  l'empire  a  proposé  une  nouvelle  élévation  des  tarifs  de  douane. 
Cette  proposition  a  été  vigouiTusement  soutenue  par  le  grand  chan- 
celier. On  lira  certainement  avec  curiosité  la  traduction,  que  nous 
devons  à  M.  Max  Hoffmann,  du  discours  prononcé,  dans  un  styltr 
heurté,  par  le  prince  de  Bismarck  dans  la  séance  du  12  février  : 

«  ]\L  Bamberger,  qui  vient  de  descendre  de  la  tribune,  a  prétendu'que,  repre- 
senlant  un  parli  politicfue,  il  ne  représente  dans  cette  question  aucun  parti  égoïsttv 
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J'accorde  qu'il  a  raisonné  avec  plus  de  calme  que  ses  collègues  d'hier  et  avanl-hier, 
en  critiquant  le  gouvernement,  qu'il  a  porté  la  rj^uestion  à  un  plus  haut  point  de 
sagacité  et  d'instruction  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu  à  présent.  A  mon  avis,  il  a  le 
mérite  de  prendre  une  note  pacifique;  aussi,  je  l'ai  écouté  pendant  la  première  heure 
avec  plaisir.  Mais  ensuite  il  a  paralysé  mon  attention,  de  sorte  que  le  reste  de  son 
discours,  je  ne  le  comprendrai  qu'après  l'avoir  parcouru  dans  la  sténographie.  Ge 
qui  me  choque,  c'est  cette  dureté  de  cœur  avec  laquelle  l'orateur  parle  de  la  misère 
de  ses  concitoyens  en  général;  il  la  considère  seulement  au  point  de  vue  scienti- 
fique, je  ne  veux  pas  dire  comme  un  viviseeteur,  mais  bien  comme  un  secteur.  Il 
nous  expose  les  maux  que  le  corps  de  notre  peuple  ressent  comme  un  fait  tout 
naturel,  auquel  on  ne  peut  rien  opposer  ;  il  nous  dit  qu'il  est  naturel  que,  si  on 
excite  une  douleur  sur  ce  corps,  on  provoque  une  contraction  de  nerfs  sur  un 
autre  côté  comme  on  l'observe  dans  le  laboratoire  avec  les  lapins  vivants.  La 
fin  de  -son  discours  est  écœurant  ;  il  n'a  aucun  secours  ;  il  conseille  une  attente 
tranquille.  Il  n'attribue  au  pays  aucun  devoir  pour  examiner,  rechercher  si  un 
secours  est  nécessaire,  pour  vous  consulter  comment  il  faudrait  s'y  prendre,  il 
est  dans  une  triste  résignation;  son  dernier  mot  est  la  surproduction;  il  faut 
attendre,  patienter,  lafaimpeutfairedisparaître  la  plupart;  l'Etat  est  sans  puissance, 
Le  député  se  perd  en  imagination  sur  les  torts  de  protéger  le  travail  national. 
Il  dit  que  ces  procédés  ressemblent  aux  plaintes  du  chandelier  cjui  demande  qu'on 
fasse  disparaître  la  lumière  du  jour  pour  donner  ulus  de  clients  à  la  bougie. 
Oui,  messieurs,  cette  comparaison  a  une  valeur  en  la  retournant,  quand  on  dit  : 
dans  l'intérêt  du  commerce  de  grain,  la  culture  allemande  doit  disparaître;  dans 
ce  cas,  elle  a  sa  valeur. 

c<  On  a  fait  une  immense  perte  pour  gagner  (|uel({ue  bénéfice.  Combien  de 
marchands  de  grains  comple-t-on,  et  com])ien  de  cultivateurs?  Même  en  ne  par- 
lant que  des  grands  propriétaires,  ils  sont  toujours  plus  nombreux  que  ceux  qui 
s'occupent  de  l'importation  des  grains  étrangers;  quel  est  le  plus  riche  entre  les 
deux?  Le  grand  propriétaire  tirera  toujours  la  courte  paille.  A  chacun  je  sou- 
haite bénéfice  ;  à  aucun  je  ne  veux  de  mal; seulement  quand  on  parle  en  faveur  du 
pauvre  contre  les  riches,  je  voudrais  attirer  votre  attention  que  sur  les  deux 
côtés  on  trouve  des  riches,  et  que  ces  industriels  qui  ne  cherchent  qu'à  tirer  bénéfice 
sur  notre  agriculture,  gagnent  plus  que  cette  dernière.  Mais  n'y  attachons  que  peu 
d'attention.  —  .le  n'ambitionne  personne,  ce  qui  est  bien  peu  :  l'un  doit  l'être  éga- 
mont  pour  l'autre.  Si  l'un  est  ])rotégé,  et  a  son  avantage,  l'autre,  le  travailleur, 
doit  être  protégé  également,  surtout  parce  qu'il  est  plus  nombreux.  Le  député  dit 
que  l'agriculteur  n'est  pas  seul  malheureux,  qu'il  n'est  pas  le  premier  qui  se  meurt. 
L'agriculteur  est  souffrant,  plus  souffrant  que  les  autres.  Je  conteste  que  cela  existe 
dans  les  autres  branches,  et  il  y  a  partout  surproduction,  —  nous  cherchons  les 
moyens  de  préserver  notre  patrie  contre  ces  maux  en  lui  assurant  le  marcht' 
intérieur. 

«  Nous  avons  réussi  à  protéger  beaucoup  ;  les  salaires  augmentent.  Il  y  a  pros- 
périté sous  ce  régime,  à  l'exception  de  1  agriculture;  en  dehors  des  cinq  neu- 
vièmes de  la  population  agricole,  les  autres  quatre  neuvièmes  sont  heureux.  Ces 
cinq  neuvièmes  demandent  secours,  j'espère  que  la  majorité  leur  accordera  ce 
secours.  Dans  toutes  les  branches  depuis  cinquante  ans  tout  a  augmenté  de  trois 
fois.  Prenons  nos  vêtements,  nous  payons  trois  fois  ce  que  nous  avons  payé  il  y 
a  cinquante  ans. 

«  Le  produit  agricole  seul  est  au  même  prix,  môme  plus  bas  qu'il  y  a  cinquante, 
trente  ou  vingt  ans  ;  dans  l'agriculture,  il  n'y  a  qu'une  chose  qui  a  haussé  :  les 
frais  de  production,  les  impôts  qui  sont  élevés.  Gomment  peut-on  prétendre  que 
l'agriculteur  a  prospéré?  11  est  patient,  il  se  tait  et  on  l'a  oublié.J3es  bons  enfants 


acheteurs  ne  pourront  résister. 

«  Que  fait  lEtat?  Il  écrase  l'agriculture  par  ses  impôts  et  autres  contributions. 
Est-il  possible  qu'une  telle  situation  puisse  continuer?  Quant  à  moi,  je  pense  que 
l'Etat  doit  réparer  une  injustice,  et  faire  payer  par  l'étranger  en  mettant  un 
impôt  sur  les  importations  de  ce  dernier.  La  terre  paye  chez  nous  des  impôts  qui 
frappent  les  3  à  400  millions  de  quintaux  de  céréales  que  nous  cultivons;  tan- 
dis que  les  30  à  40  millions  de  quintaux  que  nous  importons  sont  francs  de  droit. 
L'impôt  que  nos  cultivateurs  acquittent  se  chiffre  par  100  millions  de  marks,  soit 
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60  inillious  iriinpôts  directs  et  40  millions  accessoires.  Si  je  considère  nos  Etats 
fédérés,  j'arrive  bien  à  160-170  millions  de  marks  qui  sont  à  la  charge  de  la 
production  du  blé  allemand  et  qui  certes  ne  peuvent  pas  avoir  pour  but  et  pour 
effet  de  vendre  le  pain  meilleur  marché  pour  les  pauvres.  Je  pourrais  bien  dire  : 
supprimez  dans  l'intérêt  de  l'ouvrier  l'impôt  foncier,  pour  rendre  le  pain 
meilleur  marché. 

«  Je  ne  le  demande  pas,  mais  j'ai  autant  le  droit  de  le  demander  que  vous,  qui 
repoussez  l'égalité  de  droit  sur  le  produit  étranger.  L'Allemagne  consomme 
400  millions;  si  vous  partagez  d'une  part  le  droit  de  douane  sur  ces  400  millions, 
et  d'autre  part  les  impôts  que  payent  nos  cultivateurs,  vous  trouverez  dans  ce 
dernier  partage  que  le  quintal  produit  acquitte  62  centimes  5  d'impôt.  Le  droit  de 
douane  qui,  jusqu'à  présent  rapporte  20  millions,  calculez-le  sur  les  400  millions 
de  q-uintaux  consommés,  et  vous  trouverez  que  la  production  indigène  paye  cinq, 
six  fois  plus  d'impôt. 

«  Je  prétends  que  les  charges  qui  pèsent  sur  notre  culture  doivent  être  déchargées 
sur  l'étranger  plutôt  que  de  continuer  le  système  actuel  et  que  l'étranger  paye  ces 
charges.  Tout  le  monde  à  l'étranger  en  est  convaincu;  à  preuve  les  réclamations  et 
les  protestations  qui  nous  viennent  des  pays  du  blé.  /e  regrette  sincèrement  pour  ma 
part  que  nous  soyons  dans  la  nécessité  de  procéder  ainsi  envers  nos  amis  de 
Hongrie,  de  Russie  et  d'Amérique.  Mais  cnacun  doit  d'abord  songer  à  ses 
propres  intérêts  avant  de  songer  aux  autres.  C'est  un  devoir  auquel  aucun  gou- 
vernement national  ne  peut  échapper.  Ces  plaintes  prouvent  le  mieux  que  ces 
messieurs  du  dehors  payent  le  droit  et  il  est  probable,  même  très  possible  que  malgré 
ce  droit,  le  blé  n'augmentera  pas  de  prix,  ce  dont  je  serais  désolé.  Le  producteur 
étranger  se  laissera  prélever  le  droit  pour  vendre  son  blé,  surtout  si  l'agriculteur 
encouragé  par  le  nouveau  droit  augmente  sa  culture  et  fournit  les  30  ou  40  millions 
de  quintaux  qui  nous  manquent.  L'offre  sera  plus  fréquente  que   la  demande. 

a  M.  Bamberger  s'est  efforcé  à  me  mettre  en  contradiction  avec  moi-même  en 
citant  mes  anciens  discours:  c'était  bien  inutile  et  ne  change  rien  à  la  situation. 
Jl  y  a  une  foule  de  gens  qui  n'ont  eu  dans  toute  leur  vie  qu'une  seule  idée,  ceux- 
là  no  sont  jamais  en  contradiction,  je  n'en  fais  pas  partie;  j'apprends  au  contraire 
toujours.  Il  y  a  six  ans,  m  ;  dit  h;  député,  j'ai  demandé  un  a*roit  fiscal,  et  main- 
tenant je  demande  un  droit  protecteur.  Il  est  un  fait  que  le  droit  actuel  a  été 
fiscal,  il  a  rapporté  20  millions,  ce  dont  nos  finances  ont  bien  profité  :  vous  aussi 
vous  devez  vous  en  réjouir,  car  sans  ces  recettes,  nous  aurions  une  nouvelle 
charge  de  patente.  Qui  paye  ces  20  millions?  Personne  ne  le  sait,  mais  ces  res- 
sources anonymes  ne  sont  pas  à  dédaigner.  C'était  donc  un  droit  fiscal  ;  mais  ce 
droit  est  insuffisant,  c'est  pour  cela  que  je  suis  maintenant  pour  un  droit  protec- 
teur. Le  député  nous  dit  que  le  prix  du  Lié  n'augmentera  pas;  je  n'en  disconviens 
pas,  et  cette  incertitude  est  pour  moi  un  chagrin,  car  le  but  de  notre  nouvelle  loi 
ne  sera  pas  atteint.  Je  désire  donc  que  le  prix  augmente,  je  trouve  môme  qu'il  est 
nécessaire  qu'il  monte.  Oui,  écoutez,  ne  perdez  pas  une  parole  ;  c'est  nécessaire 
qu'on  l'entende.  Je  disais  avant-hier  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  trouver  une 
limite  où  l'Etat  est  forcé  de  provo({uer  une  hausse  et  je  disais  qu'il  faut  pour 
cela  supposer  un  cas  que  le  prix  du  seigle  tombe  à  62  c.  5  ou  à  1  fr.  25  comme 
c'est  souvent  le  cas  dans  les  gouvernements  russes.  iS'est-ce  pas  clair  que  dans  ee 
cas,  notre  agriculture  sera  complètement  ruinée,  qu'elle  ne  pourrait  plus  conti- 
nuer la  culture  et  avec  elle  seront  ruinés  les  ouvriers  et  les  capitalistes  qui 
dépendent  d'elle?  Et  je  ne  parle  pas  du  grand  cultivateur,  c'est  un  corpus  vile 
([ue  les  habitants  des  villes  aiment  à  traiter  de  parasite.  Je  ne  parle  donc  pas  de 
ce  cultivateur;  mais  ces  messieurs  de  la  ville  perdront  sa  clientèle  et  l'ouvrier  ne 
trouvera  plus  de  travail.  Les  ouvriers  émigreront  dans  les  villes,  et  ce  sera  une  cala- 
mité publique,  si  le  prix  du  blé  de  la  consommation  journalière  tombe  au 
dessous  du  prix  de  revient.  Accordez  donc  cela  et  criez  encore  «  écoutez  »  pour 
me  donner  la  conviction  que  vous  êtes  sensibles  aux  arguments  irréfutables  de 
vos  adversaires. 

«  Tout  à  l'heure,  vous  avez  crié  à  hauie  voix  :  écoutez,  et  maintenant  vous  ne 
dites  plus    rien.    —    J'admets   que   vous  convenez  que  cette  limite  existe.    Vous 
parlez;  bien,  permettez-moi  dépasser  outre.  —  Car  pour  les  autres,  je  crois  qu'un 
limite  existe,  et  qu'au-dessous  de  cette  limite,  le  prix  du  blé  ne  peut  tomber  qu'en 
ruinant  notre  vie  économique. 

<-'  La  question  est  donc  :  Cette  limite  est-elle  déjà  atteinte  ou  n'y  sommes-nous 
pas  encore?  Le  ministre  de  Prusse  M.  le  D""  Lucius  vous  a  exposé  récemment  des 
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faits  qui  prouvent  que  nous  sommes  arrivés  à  cette  limite.  Mais  à  aucun  prix 
«ette  limite  ne  doit  être  atteinte.  Si  nous  y  sommes  déjà,  il  est  trop  tard  et  nous 
avouas  de  grandes  pertes  à  supporter.  Si  cett-e  limite  existe,  votre"  écoutez  »  l«rsqia« 
je  disais  que  les  prix  doivent  monter  est  Lien  un  avesu  que  l'adversaire  a  dit  1« 
vérité.  Le  préopinant  répond  qiie  notre  exportation  soufiHra  si  nous  empêchons 
l'importation.  Oui,  si  nous  avions  des  intérêts  communs  avec  les  autres  nati'On'S 
«[ui  égaliseiat  importation  et  exportation  ;  par  exemple,  les  nations  comme  l'Amé- 
riane^  qui  exportent  le  blé,  s'ils  étaient  libre-échangistes,  et  acceptent  nos  produits 
«a  écikamge  à  con-dilion  égale,  il  ama  raison  ;  la  Russie  aura  alors  déjà  ouvert  ses 
frontières  au  libre-éckange.  Mais  <i[ue  voulex-vous  exporter  en  Russie  et  en 
Amériquise  avec  leur  droit  prohibitif  ?  Il  n'y  a.  pas  égalité  entre  importati-on  «t 
€x:portB,tiom,  'Oe  que  l'orateur  a  négligé  de  tiuiter. 

<i  Si  l'om  se  sert  de  cette  phrase  :  Sans  impôt,  point  d'exportation,  celaparaît  plau- 
sible; mais  il  n'est  vrai  que  ([uandon  traite  ces  deux  opérations  à  condition  égal-e. 
Il  y  a  vingt  ans  la  production  des  grains  en  AmériqiU'e  était  sur  un  tout  autre 
pi'ed  cm'aiijourd'hui,'  alors  on  ne  pensait  jms  que  ce  pays  pourrait  jamais  nom-s 
KjiUrnir  une  quantité  immense  de  blé;  de  la  Russi«  avant  l'acnèvement  deschemio.'S 
■àe  fer,  on  pensait  la  miôme  chose.  Attendons  encore  vingt  ans.  M.  Bamberger  est 
jeune,  aiors  il  se  SKimviendra  de  moi  et  sera  obligé  de  dire  :  Feu  le  chancelier 
'avait  raison.  Je  crois  à  imeplus  grande  expansion  d«s  Indes  à  ca|Lise  de  leur  ter- 
ritoire favoi-able  àlaculture  et  à  cause  du  bon  marché  extraordinaire  de  leur  maiiv 
<l'jï^uvi'e  comme  nulle  part  cela  n'existe,  aussi  bien  dans  l'Inde  anglaise  qiie 
dans  l'Inde  hollandaise.  Aussi  la  production  du  sucre  de  ces  pays  peut  soutenir  la 
comeui-rence  des  sucres  de  betteraves.  Le  député  nous  a  donné  des  prix  pour  le  fro- 
ment indien  et  son  transport  pour  l'AngleteTre,  qui  suivant  les  rapports  officiels 
•sout  inexacts.  On  m'a  dit  que  toute  personne  s'occupant  du  commerce  du  blé 
pourrait  le  réfuter.  On  m'a  dit  que  le  prix  de  revient  du  froment  à  Londres  y  compris 
ie  fret,  est  de  7  fr.  50  le  quintal  50  kilog."!  plus  quelques  centimes,  et  si  les  affaires 
s'augmentent,  les  prix  seront  encore  réduits.  11  est  certain  que  si  la  navigation 
s'améliore,  ni  l'Angleterre  ni  rAlleinagne  ne  pourront  plus  cultiver  du  froment.  On 
n'a  pas  contesté  que  ces  prix  sont  notice  ruine.  La  question  est  donc  :  la  limite  du 
J)0!i!i  marché  est-elle  "atteinte?  C'est  une  question  à  discuter. 

«  J'ai  posé  une  autre  question  qiii  est  restée  également  sans  réponse.  Laréponse 
•du  TKSte  n'était  pas  facile  —  que  s'il  y  a  un  intérêt  majeur  d'abaisser  le  prix  du 
pain  —  il  y  a  également  intérêt  à  abaisser  les  prix  d'autres  objets  aussi  indispen- 
sables aux  pauvres  et  aux  riches.  En  première  ligne  il  faut  compter  les  vêlements 
de  la  tête  aux  pieds,  l'étoffé,  etc,  d'est  le  professionnel,  le  tailleur,  le  cordonnier, 
l'industriel  qiti  fabrique  et  ti-availle  le  arap,  le  linge,  la  cotonnade  qui  sert  à 
protéger  le  pauvre  contre  les  rigueurs  de  la  saison;  pourquoi  ne  pas  réduire  ces 
industries  sans  avoir  égard  aux  producteurs  pour  abaisser  lesprix  comme  le  blé? 
des  messieurs  disent  certainement  :  bien,  arrangez-vous  avez  les  tailleurs,  avec 
les  cordonniers.  —  Jusqu'à  présent,  je  ne  vous  croyais  pas  aussi  courageux  ]!K)ur 
jeter  le  ganta  ces  professions  devant  lesquelles  le  paysan  a  courbé  la  tête  pendant 
trente  ans.  Précisément  parce  que  le  paysan  habite  la  campagne,  il  n'a  pas  accès  au 
gouvernement,  aux  grands  journaux,  aux  parties  libérales  comme  le  professionnel. 

<■;  Un  «  c'est  certainement  i)  est  précieux,  mais  qui  peut  l'avoir  prononcé?  — 
M.  Dirichlet,  oui  M.  Dirichlet  —  ma  joie  n'est  cpie  de  courte  durée.  —  ^'(>us 
'Croyez  avoir  le  droit  de  demander  à  l'agricnlteur  qu'il  se  ruine,  que  25  millions 
d'hommes  se  sacrifient  et  je  ne  sais  combien    de  millions  d'ouvriers  agricoles, 

—  pour  faire  vivre  I,  2  millions  d'ouvriers  des  villes  et  leur  procurer  le  ])ain  à 
O  fr.  01  et  0  fr.  02  meilleur  marché,  qu'ils  se  fassent  abattre  comme  Curtius  dans 
l'abîme  de  la  patrie.  Ce  sont  les  conséquences  auxquelles  vous  aboutirez  si  le 
paysan  voit  clair  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  la  dupe,  l'enclume.  Cela  ne  sortira 
plus  de  sa  tête.  Les  cultivateurs  ont  formé  maintenant  des  Comités,  ils  introduisent 
•et  découvrent  que  leur  intérêt  ne  peut  être  représenté  que  par  eux-mêmes,  qu'il 
ne  faut  pas  l'abandonner  aux  lettrésdes  villes  qui  accourent  dans  les  campagnes,  y 
prêchant  la  folie  des  persécutions  avec  le  gros  mot  de  réaction  :  Crardez-vous  de 
la  réaction,  c'est  une  caste  maudite,  elle  cherche  à  conquérir  le  gouvernement, 
d'est  connu,  cela  se  jmsse  dans  l'agitation  électorale.  La  phase  «  réaction  »  n'est 
^ju'un  appel  à  la  folie  de  persécution,  danger  (jui  n'existe  pas.  Le  paysan  gros  et 
petit   quand  il  verra  qu'on  s'est  moqué  de  lui —  alors  vous  ne  le  rattrapperez  plus 

—  il  se  brûle  une  fois,  mais  pas  une  seconde  fois,  et  je  crois  qu'avec  l'aide  de  la 
statistique  des  professions,  le  paysan  se  trouvera  encouragé,  car  il  a  la  majorité 
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en  main,  il  tournera  bride  à  ceux  qui  l'ont  taillé  jusqu'à  présent  à  volonté.  Les 
Etats  fédérés  ne  voudront  pas  ruiner  le  commerce  des  habits,  des  bottes,  du  drap, 
du  cuir,  comme  ou  ruinera  le  paysan  si  le  parti  du  progrès  arrive  au  gouver- 
nement. 

«L'argumentation  que  le  riche  profitera  des  droits  au  détriment  du  pauvre- 
existe;  c'est  surtout  le  grand  pro])riétaire  qui  est  en  vue  ici.  Les  messieurs  «les- 
villes  qui  ne  s'occupent  que  de  leur  parti  politique,  ne  peuvent  connaître  la 
situation  de  la  campagne.  Il  faut  savoir  ([ue  l'agitation  sur  l'élévation  des  droits- 
sur  le  blé  vient  de  l'ouest  et  du  sud  de  l'Allemagne,  surtout  de  l'Alsace,  ainsi  que- 
lles contrées  dans  lescpielles  les  grands  propriétaires  sont  en  minorité,  existant  à 
peine;  la  petite  propriété  est  donr  celle  qui  réclame  le  plus. — Est-ce  une  exception 
seulement?  —  Sait-il  en  commençant  sa  carrière  distinguer  le  seigle  du  fro- 
ment? ou  je  paysan  est-il  aussi  simple  comme  on  le  croit  dans  les  villes?  Détrom- 
pons-nous, et  le  temps  arrivera  où  le  paysan  nous  prouvera  ici  qu'il  est  phis^ 
sage  que  vous  ne  le  croyez. 

«  Le  petit  propriétaire  vend  tout  ce  qu'il  cultive  à  l'exception  de  ce  qu'il  lui 
faut  pour  nourrir  s«s  bestiaux.  Or  croyez-vous  que  le  petit  cidtivateur  mâche  son 
blé  en  nature  et  le  mange  ou  qu'il  le  moût  entre  des  pierres  dans  sa  maison  ?  IIv 
est  bien  obligé  de  vendre  son  seigle  au  moulin  pour  en  avoir  de  la  farine.  —  On  ne' 
connaît  plus  le  temps  où  il  attendait  sa  farine  au  moulin  le  sac  en  main  ;  il  vendJ 
son  seigle  et  achète  la  farine. 

«  Ne  dites  donc  pas  que  le  petit  paysan  mange  son  grain.  Venez  me  trouver 
chez  moi,  je  vous  ferai  voir  ce  qui  '^  passe  à  la  campagne,  car  personne  ne 
devrait  siéger  ici  sans  connaître  cela.  Pour  l'ouvrier,  la  crise  la  plus  dangereuse 
est  quand  son  industrie  se  ruine  ou.  (pi'elle  est  obligée  de  se  restreindre.  L'ou- 
vrier oublie  cela  facilement,  mais  la  plupart  savent  que  cjuandou  tue  une  industrie- 
on  tue  la  poule  aux  œufs.  Il  en  est  ainsi  de  l'agriculture.  C'est  une  des  plus  grandes  • 
calamités  bien  autrement  grave  que  dans  toute  autre  industrie  qui  cependant  est 
déjà  assez  grande,  mais  plutôt  locale,  car  on  peut' encore  l'aider;  mais  la  calamité 
de  l'agriculture  se  répand  dans  le  pays  entier,  une  maladie  de  l'agricutlure  se  fait 
sentir  partout;  le  peuple  se  perd  qui  laisse  ruiner  son  agriculture.  S'il  y  a 
cherté,  l'ouvrier  de  la  campagne  y  prend  part  comme  l'ouvrier  de  la  ville. 

«  Prenez  garde,  l'importation  prend  des  proportions  colossales,  dépéchez-vous 
avant  qu'il  soit  trop  tard;  le  pays,  le  trésor  en  profitera.  Pensez  aux  milld-ons  que  - 
nous  perdrions  si  vous  retardez  la  loi  que  nous  vous  proposons.  » 

On  remarquei'a.  1  insistance  avec  laquelle   le  prince  de  Bismarck  a 

l'ail  ressortir  les  avantages  qui  résulteraient  pour  la  petite  culture  des 

moyens  proposés.  —  Dans  la  séance  du  16  fé^frier,   le   Reichstag  a 

voté  l'élévation  à  3  marks  (3  fr.  75)  des  droits  de  douane  sur  le  ïn>- 

tnent  et  sur  le  seiiïle. 

V.  —  Commission  supérieure  du  phylloxéra. 
La  session  annuelle  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra 
s'est  tenue  du  10  au  12  février,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Le  rap- 
port présenté  par  M.  Tisserand,  directeur  de  lagriculture,  a  donné 
sur  la  situation  des  vignobles  phylloxérés  des  renseignements  très 
intéressants.  Si  Ion  compare  les  enquêtes  faites  à  la  fin  de  1883  et  à 
la  un  de  1884,  on  constate  les  résultats  suivants  : 


hecta-i'es  hoctares 

Vignobles  soumis  à  la  submersion 17,792  '23,275    • 

Viunoldes  traités  | m r  les  insecticides  26,323  39,561 

Vignol)les  replantes  en  vignes  américaines 28,012  52,237 

('e  tableau  montre  que  la  lutte  a  pris  des  proportions  sensiblement 
pltis  grandes  en  1884  que  durant  l'année  pi'écédente.  Mais  le  fléau 
(îontinue  à  avancer.  Il  résulte  en  efCet  du  rapport  présenté  par 
M.  Maxime  Cornu  à  la  Commission  supérieure  que  10  arrondissements 
nouveaux  devront  être  ajoutés  à  la  liste  déjà  si  longue  des  arrondisse- 
ments phylloxérés.  Ces  arrondissements  sont  les  suivants  :  Bagnères- 
de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  Albertville  (Savoie),  Charolles  (Saône- 
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et-Loire),  Dôle  (Jura),  Semur  (Côte-d'Or),  Homorantin  (Loir-et-Cher), 
La  Roehe-siir-Yon  et  les  Sables-d'Olonne  (Vendée),  Nantes  et  Ancenis 
(Loire-Inférieure).  En  outre,  les  4  arrondissements  du  département  de 
l'Ain  ont  été  autorisés  à  cultiver  des  vignes  américaines.  —  Sur  le  rap- 
port de  M.  Mazel,  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'attribuer  le 
prix  de  300,000  francs,  et  la  Commission  a  décidé  que  lés  moyens 
qu'elle  recommandait  seraient  en  1885,  la  submersion,  le  sulfure  de 
(^rbone  et  le  sulfocarbonate  de  potassium.  — ;  Enfin  la  Commission  a 
renouvelé  les  vœux  émis  dans  sa  précédente  session,  savoir  : 

«  1°  La  Commission  supérieure  émet  un  vœu  relatif  à  la  prompte  exécution  des 
canaux  de  dérivation  du  Rhône  et  à  l'étude  de  tous  les  projets  de  canaux 
d'irrigation. 

«  2"  La  Commission  supérieure  émet  le  vœu  ijue  les  propriétaires  dont  les 
vignes  seront  reconstituées,  soient  exemptés  de  l'impôt  foncier  pendant  cinq 
années  à  partir  de  l'époque  de  la  replantation  des  terrains,  d'une  surface  qui  ne 
devra  pas  déjîasser  celle  des  vignobles  détruits. 

«  3°  La  Commission  supérieure  émet  le  vœ'u  que  les  terrains  dans  lesquels, 
par  suite  de  l'invasion  du  phylloxéra,  la  vigne  a  été  remplacée  par  d'autres  cul- 
tures, ne  payent  à  l'avenir  que  l'impôt  afférent  à  ces  eultures.  o 

Un  quatrième  vœu  a  été  émis  par  la  Commission  supérieure  pour 
demander  uneauûmentation  notable  des  crédits  affectés  aux  Associations 
syndicales  formées  pour  lutter  contre  le  phylloxéra.  —  Enfin,  la  Com- 
mission a  décidé  de  renvoyer  à  l'examen  de  sa  Section  permanente 
l'étude  de  la  question  de  rendre  la  formation  de  syndicats  obligatoires 
pour  les  viticulteurs  dans  les  arrondissements  où  la  pj'ésence  du  phyl- 
loxéra vient  d'être  constatée. 

VI.  —  Travaux  contre  le  phylloxéra . 

Parmi  les  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  les 
résultats  du  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone,  M.  Jaus- 
san,  vice-président  du  (^>omice  de  Béziers  (Hérault  .  occupe  un  des 
premiers  rangs.  Lue  nouvelle  brochure  qu  il  vient  de  publier  sous  le 
titre,  Après  sept  ans  de  lutte ^  renferme  sur  la  marche  du  fléau  et  sur  les 
résultats  successivement  constatés  dans  son  vignoble  de  Baboulet  des 
renseignements  extrêmement  concluants.  Il  est  impossible,  après  avoir 
lu  l'historique  présenté  par  M.  Jaussan,  de  ne  pas  arrixer  à  la  même 
conclusion  que  lui,  à  savoir  que  la  série  des  mauvaises  années  est 
terminée,  et  que  celles  qui  viendront  le  dédommageront  des  vicis- 
situdes qu'il  a  traversées. 

M.  Trenel,  président  du  Comice  agricole  de  Vienne-lloussillon,  nous 
envoie  une  note  très  intéressante  sur  la  situation  des  vii^nes  dans 
l'arrondissement  de  Vienne  (Isère)  à  la  fin  de  1884.  Nous  trouvons 
dans  cette  note  que  des  pépinières  créées  par  le  Comité  de  vigilance 
dans  cet  arrondissement,  il  est  sorti  40,000  boutures  au  printemps  et 
100,000  à  l'automne  qui  ont  été  réparties  entre  les  viticulteurs  des 
arrondissements  de  Vienne  et  de  la  Tour  du  Pin. 

Parmi  les  publications  sur  l'emploi  des  vignes  américaines,  nous 
devons  citer  une  brochure  récemment  publiée  par  M.  de  Mondenard, 
jjropriétaire  et  conseiller  général  de  Lot-et-Garonne,  sous  le  titre  : 
Petit  traité  de  viticulture  franco-américaine  en  douze  leçons.  M.  de  Mon- 
denard traite  principalement  (bi  classement  et  de  ladaptation  de 
cépages  américains,  ainsi  que  des  principales  phases  de  leur  culture. 

I^a  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude,  dans  le  l»ut  de  venir  en 
aide   aux    viticulteurs  du    département  qui  désireraient  reconstituer 
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leurs  vii^nobles  détruits  pai'  le  phylloxéra,  a  organisé  des  conférences 
puJiliques  et  gratuites  sur  la  culture  et  la  greffe  des  vignes  améri- 
caines. Ces  conférences  sont  faites  par  M.  lierne,  jardinier  en  chef  de 
l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  Elles  ont  lieu  pendant 
le  mois  de  février  dans  les  principaux  centres  viticoles. 
^'II.  —  Concours  et  vente  d'animaux  reproducteurs. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  une  vente  aux  enchères 
de  vaches,  taureaux  et  génisses  de  race  cotentine  qui  aura  lieu  à  Chà- 
teauroux  le  5  mars  procJiain.  Une  Commission  spéciale  a  été  chargée 
de  faire  dans  les  départements  de  l'Orne,  de  la  Manche  et  du  Cal- 
vados, les  acquisitions  nécessaires  pour  cette  vente. 

Le  même  jour  aura  lieu   à   Chàteauroux  une  grande  exposition  de 
reproducteurs  de  races  ovines,  suivie  d'une  vente  aux  enchères   entre 
les  membres  de  la  Société.  L'ne  somme  de  2,500  francs  est  affectée  aux 
frais  de  l'exposition  et  de  la  vente  aux  enclières. 
MIL  —  Sucres  et  betteraves. 
*  Le  Journal  officiel  a  publié  le  taljleau  de  la  production  et  du  mou 
vement  des  sucres  indigènes,  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jus- 
qu'au  31    janvier.  Les  nombres  fournis  par  ces  documents  démon- 
trent, comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment,  que  la  fabrication 
du  sucre  présente  cette  année  une  réduction  notal)le  sur  la  campagne 
précédente  ;  c'est  ce  qui  résultera  encore  davantage  des  tableaux  qui 
seront  publiés  à  la  fin  de  la  campagne. 

Parmi  les  puljlications  récentes  sur  la  betterave  à  sucre  nous 
signalerons  aujourd'hui  une  brochure  de  M.  Delmotte,  à  Masnières 
(Nord),  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Cette  brochure  ren- 
ferme des  indications  utiles,  et  elle  peut  être  consultée  avec  profit. 
IX.  —  Nouxelles  des  récoltes  et  des  travaux  agricoles. 
Dans  la  plupart  des  régions,  l'hiver  est  considéré  comme  à  peu 
près  terminé.  On  pousse  activement  les  travaux  de  préparation  des 
terres  et  des  semailles,  en  profitant  du  temps  propice  qui  règne  presque 
partout.  Chacun  sait  que  des  semailles  hâtives  sont  les  premières 
conditions  du  succès  des  cultures  Henry  Sagnier. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  DE  RAMIERS 

Le  concours  annuel  d'animaux  gras  a  eu  lieu  à  Pamiers  le  dimanche  8  cou- 
rant, avec  une  grande  solennité.  Le  temps  était  magnifique,  la  musique  du 
59''  se  faisait  entendre  sur  la  vaste  esplanade  de  Mi  liane  et  on  peut  évaluer  à 
5,000  personnes  les  promeneurs  de  la  ville  ou  du  département. 

Sur  l'estrade  située  au  centre  du  concours  se  trouvaient  réunis  les  membres  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'Ariège  et  du  Comice  de  Pamiers.  A  droite  et  à  gauche 
de  M.  Laurens,  président  de  la  Société  d'agriculture,  avaient  pris  place  M.  le 
sous-préfet  de  Pamiers,  AL  le  colonel  du  59"  de  ligne  et  ses  chefs  de  bataillon, 
M.  le  président  du  tribunal,  M.  le  procureur  de  la  République,  M.  le  maire  de 
Pamiers,  M.  le  membre  du  Conseil  général  et  d'autres  notabilités. 

L'espèce  bovine  était  représentée  par  144  tètes,  savoir  :  70  sujets  des  races 
ariégeoises  pures  (Garolaiseet  Saint-Grironnaiseï,  74  sujets  des  races  étrangères  au 
département. 

Le  prix  d'honneur  offert  par  la  ville  de  Pamiers  250  francs)  a  été  donné  à 
M,  Joffret  Baptiste  de  Vernolles),  pour  une  paire  de  bœufs  gascons  âgés  de 
sept  ans,  pesant  1,880  kilog. 

Espèce  bovine. —  12  prix  représentant  une  valeur  de  1,600  francs  ont  été  dis- 
tribués aux  animaux  des  races  ariégeoises  pures,  âgés  de  cinq  à  sept  ans  et  pesant 
de  1,650  à  1,750  kilog.  la  paire.  —  10  prix  représentant  une  valeur  de  1,400  francs 
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ont  été  disUibués  aux  animaux  des  races  étrangères,  âgés  do  cinq  à  sept  ans  of 
pesant  de  1,600  à  1,890  kilog.  la  paire. 

Espèce  ovine.  —  9  prix  représentant  une  valeur  de  500  francs  ont  été  distri- 
bués aux  animaux  de  1  espèce  ovine,  formant;  18  lots  et  au  total  80  tèl;cs,  âgés  de 
deux  à  quatre  ans  et  pesant  en  moyenne  60  kilog.  par  tète. 

Espèce  porcine.  —  12  prix  représentant  une  valeur  de  600  francs  ont  éU.  dis- 
ti'ibués  aux  animaux  de  l'espèce  porcine  se  composant  de  45  sujets  âgés  de  dix- 
huit  à  vingt  mois.  —  Le  1"  prix,  âgé  de  dix-huit  mois,  pesait;  390  kilog.;  le 
2",  348;  le  3<S  324;  le  4%  325;  le  12%  270. 

5  lots  de  volailles  grasses,  chapons,  dindons  et  pintades,  ont  reçu  en  primes 
80  francs  ;  les  fromages,  40  francs. 

Le  prix  donné  par  la  ville  de  Pamiers  à  M.  JoflVet  pour  les  bœufs  de  race  gas- 
conne a  été  accompagné  d'une  médaille  d'argent  donnée  par  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture. 

Le  premier  prix  des  races  ariégeoisos  pures  (espèce  ])ovine!  a  reçu  une  médaille 
d'argent  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  le  second  prix  une  médaille 
de  bronze  de  la  même  Société  ;  deux  médailles  semblables  ont  été  décernées  au 
l"et  au  2''  prix  des 'races  étrangères  au  département  (espèce  bovine). 

A  tous  les  points  de  vue,  ce  concours  a  été  splendide.  Non  seulement  pour  le  nom- 
bre et  la  valeur  les  sujets  étaient  supérieurs  à  ceux  des  années  précédentes,  mais 
le  temps  printanier  de  cette  belle  journée  a  permis  aux  amateurs  de  les  biisn 
apprécier.  Adrien  Rigat, 

PiL'siilent  (tu  Comice  a-bricole  de  farroniiisseiiiciil  rie  Pariiiei-s. 
Commissaire  général  du  coiifuiir-^. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANGE 

La  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été  close  le 
mardi  17  février.  Cette  session  a  été  très  suiYie.  Le  grand  saïon  de 
l'hôtel  Continental  avait  été  rarement  anssi  régulièrement  fréf|uenté  (|ue 
cette  année  par  les  agriculteurs.  Si  Ion  peut  regretter  que  qitel(|ites- 
unes  des  discussions  aient  été  un  peu  allongées,  on  doit  rendre  à  la 
vérité  ce  témoignage  qu'elles  ne  se  sont  point  écartées  du  terrain  des 
intérêts  agricoles. 

CiOmme  on  devait  s'y  attendre,  la  discussion  sur  les  tarifs  de  (iouane 
a  occupé  les  premières  séances,  discussion  importante  sans  doute, 
mais  dans  laquelle  on  s'est  peut-être  un  peu  attardé  sans  grand  pro'fit, 
car  tout  le  monde  connaissait  d'avance  la  solution  (|ui  devait  inter- 
venir. C'est  sur  le  rapport  de  M.  le  baron  d'Avril  que  la  discussion  a 
été  engagée.  M.  d'Avril  a  exposé  que  l'immense  majorité  des  agricul- 
teurs réclame  un  relèvement  des  tarifs  douaniers  et  demande  que  les 
produits  des  taxes  nouvelles  soient  appliqués  au  soidagement  de  1  agi'i- 
culture.  On  a  successivement  entendu,  sur  cette  question,  pendant  les 
séances  des  10,  11  et  12  février,  MM.  Le  Trésor  de  la  lioque,  Mce, 
Durand  Claye,  Marc  de  Haut,  Duroselle,  Séverin,  Groualle,  Fernand 
liVaoul  Duval,  Lecouteux,  de  la  Valette,  Pouver  Quertier.  Parmi  ces 
discours,  un  seul  a  présenté  quelques  idées  nouvelles,  c'est  celui  de 
M,  Groualle,  ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat.  M.  Groualle 
a  donné  un  tableau  réellement  saisissant  de  la  différence  qui  est 
faite  aux  cultivateurs  comparativement  à  toutes  les  autres  classes 
de  la  société  française;  il  a  montré  avec  une  véritable  éloquence 
combien  cette  situation  demande  de  réformes,  f.a  discussion  s'est  close 
])ar  un  vœu  demandant  les  taxes  douanières  suivantes  : 

Froment,   .méteil,   épeaMre les  100  lillosT.  "  '■>  Ir. 

Sfitrtc,  avoine,  orge,  maïs ,  —  3  — 

Farine  de  toute  nature » .           —  '.'  — 

Moulons...... par   tète.  7  — 

Mupul's c —  Cd  — 

Vaches —  40  — 
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l'ui'ct; |)ar  lêle.  15  IV. 

Porcs  lie  lai I « —  3  — 

Victndcs  IVaiflies les  100  kilo^.  '20  — 

Vrandet*  H!al('(is .--....          —  la  — 

Entre  temps,  on  a  entendu  une  commnnication  très  intéressante  de 
M.  Boiiley  sur  les  études  poursnivies  par  M.  Pasteur,  relativement  à 
la  maladie  de  la  ra:«e.  M.  Boiiley  a  exposé  les  enrieiises  evpériences  de 
M.  Pastenar  et  il  a  mi-s  en  lumière  le  sucoès  qui  les  a  couronnées.  M.  de 
Dampierre  a  prié  M.  Houley  d'exprimer  à  M.  Pasteur  les  sentiments 
d'admiration  et  de  reconnaissance  de  la  Société  pour  les  éminents 
ser^^iees  q^u'il  a  rendus  à  l'agricultiire. 

On  sait  que  chaque  année  des  concours  désignés  sous  le  nom  de 
concours  Destrais  et  Godard,  donateurs  de  la  Société,  sont  ouverts 
dans  plusieurs  départements  pour  la  culture  du  blé.  M.  Nast  a  pré- 
senté un  rapport  sur  ces  concours.  Les  prix  Godard  étaient  résenés 
en  1884  pour  les  meilleurs  rendements  en  blé  dans  les  départements 
de  Lot-et-Garonne,  Haute-Marne,  Loiret  et  Cantal.  Ont  obtenu  les 
médailles  d  or  :  nxev  primes  en  argent  pour  le  Lot-et-Garonne,  M.  de  la 
liarrière;  pour  la  ILaute-Marne,  M.  Roulier  ;  pour  le  Loiret,  M.  Dous- 
sineau  ;  pour  le  (lantal,  M.  Laforce.  —  Les  prix  Destrais  qui,  eux 
.aussi,  sont  relatifs  aux  meilleurs  rendenients  en  blés,  sont  échus, 
dans  la  Haute-Yienne,  à  M.  Marbouty,  de  Puy-Régnier,  et  dans  les 
Hautes-Alpes,  à  M.  Aurouze,  de  Charans. 

Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Marc  de  Haut, 
Ameline  de  la  lîriselaine  et  Vingtain,  la  Société  a  émis  le  vœu  que 
le  tarif  douanier  de  5  francs  par  quintal  métrique  flemandé  pour  les 
blés  soit  appliqué  aussi  bien  aux  blés  durs  qu'aux  blés  tendres. 

Sur  le  rapport  de  M.  Barbie  du  Bocage,  la  Société  a  émis  le  vœu 
que  l'administration  des  bois  et  forêts  des  co>miJTi!unes  fut  maintenue 
entre  les  mains  du  service  forestier. 

M.  Vilmorin  a  présenté  un  rapport  très  intéressa;Dt  s.ur  les   travaux 
de  la  (^iOmmission  permanente  des  engrais.   Il  résulte  de  ce  rapport 
que  le  fumier  de  fenne  a  été  l'objet  d'études  p)articiilières,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  déperdition  de  l'azote  du  fumier  en  présence  de 
matières  calcaires.  Il  a  été  démontré  par  les  travaux  de  MYL  .Joulie, 
pharmacien  en  chef  de  la  Maison  municipale  de  santé,  et  Millot,  pro- 
fesseur à  l'école  d'agriculture  deOrignon,  que  la  pratique  généralement 
<idmise  de  mélanger  une  certaine  quantité  de  phos])^hate  de  chaux  au 
fumier  était   mauvaise.  La   Commission  a    été  appelée   également   à 
donner  son  a\is,  et  cela  de  concert  avec  la  Commissirm  de  législation, 
sur  la  suite  dont  paraîtrait  susceptible  le  projet  de  loi  déposé  réciem- 
ment  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  dans  le  but  de  réprimer  la 
fraude  des  engrais.  La  Commission  a  reconnu  1  inutilité  de  cette  loi 
<|ui  n'atteindrait  pas  le  but  proposé  et  qui  serait  certainement  une  gêne 
considérable  pour  le  commerce  loyal  ;  elle  serait  d'a^  is  de  laisser  les 
<'hoses   en  létat.    La  législation   actuelle  lui    paraît  suffisante    jjorir 
atteindre  les  fraudeurs.  Tout  au  plus  y  aurait-il  lieu,  si  Ion  y  tenait, 
à  rendre  a,pplicable  aux  engrais  la  loi  du  27  mars  1851  qui  punit  les 
falsifications  des  produits  alimentaires. 

M.  Ameline  de  la  Briselaine  a  présenté  un  rapport  relatif  au  projet 
de  loi  présenté  par  le  gouvernement  à  la  Chambre  âes  députés  sur  la 
représentation  de  lagriculture.  Conformément  aux  conclusions  de  ce 
rapport,  la  Société  a  renouvelé  ses  vœux  antérieurs  sur  la  quesl^^n, 
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en  ajoutant  qu'elle   ne  pouvait  se  rallier    au  projet  du  ministre   de 
l'agriculture. 

Nous  continuerons  le  compte  rendu  de  la  session,  mais  nous 
devons  donner  immédiatement  les  résultats  des  élections  du  Bureau 
et  du  ('onseil  d'administration.  Tous  les  anciens  membres  du  Bureau 
et  du  Conseil  ont  été  réélus.  En  outre  MM.  le  marquis  de  Courcy  et 
F. -Raoul  Duval  ont  été  élus  membres  du  Conseil  d'administration  en 
remplacement  de  MM.  Barrai  et  Thenard,  décédés.       G.  Gai  dot. 

QUOTITE  DTMPOTS  PAYÉS  PAR  UN  BŒUF  DE  SIX  ANS 

SUR  LE  DOMAINE  DE   RAILLY. 

La  propriété  de  Railly  (Yonne)  est  d'une  superficie  de  132  hectares. 
84  hectares  constituent  le  domaine  agricole  dont  la  valeur  est  de 
250,000  fr.  (prairies,  39  hectares,  —  prairies  temporaires  à  base  de 
graminées,  20  hectares,  — terres  en  culture,  25  hectares  soumis  à  un 
assolement  quadriennal).  La  propriété  a  été  acquise  par  l'exploitant  en 
1874  à  la  suite  d'une  licitation  entre  cohéritiers.  Néanmoins,  pour 
prendre  un  cas  général,  les  droits  d'enregistrement  et  de  timbre,  etc., 
seront  calculés  comme  si  la  transaction  avait  eu  lieu  entre  étrangers 
et  fixés  à  7  fr.  50  pour  100  fr.  ;  pour  une  valeur  de  250,000  fr.  ils 
se  montent  à  la  somme  de  18,750  fr.  qui,  si  Ion  suppose  que  la  j)ro- 
priété  reste  pendant  30  années  entre  les  mêmes  mains,  grèvera  le 
domaine  agricole  comme  amortissement  chaque  année  d'une  somme  de 
025  fr.  —  La  quantité  d'impôts  payés  chaque  année  par  le  domaine 
agricole  de  Railly  est  la  suivante   : 

Francs. 

Aniortisscmcnt  des  droits  d'enrcf^istrciiionl,  de  mutation,  otc fi'>5 

Impôt  foncier  et  centimes  .idditionnels '271 

Portes  et  fenêtres  et  quote  part  de  la  cote  mobilière  pf>ur  le  domaine 

(habitation  du  Basse-Courrier) 18 

Ciicval  et  voiture  de  l'exploitant 10 

Deux  chiens  de  bétail  {1,1  taxe) 3 

Prestations 102 

Impôts  divers  (de  consommation,  de  trans|)ort,  etc.) 84 

Total 1,113 

Soit  pour  1  liectare  1.113  :  <S4  =  13  fr.  26 

Prenons  maintenant  un  veau,  non  à  sa  naissance  qui  est  en  général 
en  mars-avril,  mais  à  six  mois.  Ici  comme  dans  la  Nièvre,  les  veaux 
sont  allaités  complètement  par  la  mère  au  pàturuge  ])ermanent  ;  par 
conséquent  ils  représentent  au  moment  du  sevrage  le  bénéfice  brut 
de  la  mère,  c'est  donc  elle  qui  doit  supporter  les  impôts  de  la  nais- 
sance à  six  mois.  Les  calculs  sont  basés  sur  les  rations  et  les  rende- 
ments à  l'hectare. 

L'élevage  du  bétail  étant  le  but  principal  du  faire  valoir,  les  impôts 
supportés  par  les  terres  en  fourrages  seront  misa  la  charge  du  compte 
qui  ('onsomme,  c'est-à-dire  du  bétail.  On  déchargerait  donc  les  prix 
de  revient  de  ces  mêmes  fourrages  du  montant  de  l'impôt  payé  à 
l'hectare.  Les  rendements  moyens  à  l'hectare  sont  :  betteraves  four- 
ragères, 45,000  kilog.;  maïs  fourrage  75,000  kilog.;  foin  8,000  kilog., 
vesces  en  \ert  15,000  kilog.  Chaque  kilog  de  la  ration  donnée  à 
l'animal  supporte  un  iin})ôt  égal  au  chiffre  de  l'impôt,  13  fr.  26, 
divisé  par  le  rendement.  L'impôt  du  j)roduit  consommé  est  donc 
obtenu  en  multilipant  le  quotient  de  cette  division  par  le  nombre  des 
kilog.  consommés,  et  représente  l'impôt  supporté  par  l'animal. 


QUOTITÉ   D'IMPOTS'PAYÉS  PAR  UN  BŒUF, 

I.  —  De  6  mois  à  13  mois. 
Lanimal  a  reçu  pendant  180  jours  de  stabulation,  12  kilog. 
de  betteraves  pendant  120  jours  =  1,440  kilog. 

'"■^^''-'èm '''•'""'  = ;-; •    "  '" 

12  kilog.  maïs  ensilé  pendant  ftO  jours  =  720  kilog. 
13.26 

Impôts    :   ;; ;^;^   X    720   = 
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75,000 

4  kilog.  foin  pendant  180  jours  =  720  kilog. 
13.26 

^•"P'^^  =  TÔÔÔ-><'-°  = 

Paille,  mémoire. 

H.  —  De  13  mois  à  2  dus. 

1  hectare  pour  3  veaux,  pâturage. 

Impots  :   = 

.  3 

150  jours  de  stabulation  : 

16  kilog.)  de  betteraves  pendant  120  jours  =  1.920  kilog 

13.26 


45,000 
20  kilog.  maïs  ensilé  pendant  .30  jours  ■=  600  kilog 

,      .         13.26 
Impots  : X  600 


75,000 
6  kilog.  foin  pendant  \bO  jours  ^=  DOO  kilo 

13.26 

Impôts  :  X  900  = 

'  3,000 

Paille,  mémoire. 


III. 

Pâturage  1  hectare  pour  2  veaux. 

Impôts  :   — ; •  = 


De  2  ans  a  3  ans. 


150  jours  de  stabulation  : 

20  kilog.  de  betteraves  pendantl20  jours  =  2.400  kilo?. 

13.26 
Impôts  : X  '^400  = 


45,000 
25  kilog.  maïs  ensilé  pendant  30  jours  =  7i')0  kiloi:. 

,       .         13  26 

Impôts  :  ,.  X  750  = 


75,000 
6  kilog.  foin  pendant  150  jours  r^  900  kih 

13.26 
Impôts:     X  9(J0  — 


3.000 
Paille,  mémoire. 

IV.  —  De  3  ans  à  4  ans. 

Pâturage  (2  hectares  pour  3  animaux). 

Impôts  :  13 .  26  X  2  :  3  = 

150  jours  de  stabidation  : 

25  kilog    de  betteraves  pendant  120  jours  =  3.00!i  kilog. 

,       .     "    13.26 

Impôts  :  7T-^^-:r.  X  3,000  : 


45.000 


30  kilog.  maïs  ensilé  pendant  .30  jour; 

13.26 
Impôts  :  .  X  900  kilog.  = 


y(JO  kilot 


75  000 
9  kilog,  foin  pendant  150  jours  =  1,3.50  kilog. 

Impôts  :         ~^^^   X  1,350 


3.000 


0     12 


16 


0     56 


0     10 


3     97 


6     63 


0     71 


8     8i 


0     88 


0     16 


3,000 
Paille,  mémoire 

V.  —  De  4  ans  à  5  ans. 
Pâturage  (3  hectares  pour  4  têtes) . 

Impôts  :  13 .  26  X  3  :  4  = 

L'animal  travaille  et  reçoit  en  plus  30  kilog.  vesces  vertes 
pendant  60  jours  ^  =  1.800  kiloe. 
/13.26  ^        l.(i4 

'"^P^'%ÏMÎIoX^-«o^J=— = "^ 

8  kilog.  de  foin  pendant  100  jours  =  800  kilog 

■■     13  26 
Impôts  :  X  800  : 


6     02 


9     87 


58 


francs 


70 


9    05 


11     44 


90 


27    02 


Pendant   la  stabulation  d'hiver,  180  jours  : 

16  kilog.   foin  pendant  180  jours  =  2,880  kilog. 

,      ,.       13.26 

Impôts  :  j^  X  2,880= 12     75 

Paille,  mémoire. 
1  L  hectare  de  vesces  portant  une  seconde  récolte,  nous  n'imputons  que  la  moitié  de  l'impôt. 
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M.  — Dd  o  ans  à  5  ans  y  mois. 

Pàlurag"'  coiimic  au  u"  V. 

Impôts y     S7 

Vesces  verl<;s  coininc  au  u"  V. 

Impôts (J    82 

Foin  comme  au  n°  V. 

Impôts 3     58 

Engraissement^  moyenne  de  90  jours  : 
35  kilog.  betteraves  x  90=  3,150  kiloi;-. 
13.26 

Impôts:- X  3150= 0     03 

'  45,000 

1  kilog.  500  orge  (farine)  X  90  =  135  kilog. 

13.26 
Impôts  :  X  135  = 0     66 

6  kilog.  foin  X  90  =  540  kilog. 
13.26 

""p'^'^  =  3-;ôœ^^'^= • ••     -  '' 

Paille,  mémoire. 


Tolal 85    38 

Le  montant  des  impôts  payé  pour  un  bœuf  de  six  ans  ou  mieux  de 
cinq  ans  9  mois  prêt  à  être  livré  à  la  boucherie  est  donc  de  85  fr.  38. 

Si  on  prend  comme  poids  vif  moyen  d'un  animal  de  cet  âge 
900  kilog.  produisant  60  pour  100  de  viande  à  la  boucherie,  on 
trouve  que  le  kilog.  vif  a  supporté  0  fr.  09  d'im])ôts  et  le  kilog.  de 
viande,  0  fr.  15.  Houdaille  de  IUilly. 

LES  ANIMAUX  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  PARIS 

Si  le  présent  concours  n'offre  rien  de  bien  remarquable  en  ce  (|ui 
regarde  les  animaux  exposés,  il  marquera  dans  l'histoire  du  ])rogrès 
agricole  en  France  une  ère  fort  importante  et  dont  il  conxient  de  bien 
préciser  le  caractère  et  la  tendance.  Le  travail  que  je  \iens  de  publier 
dans  ce  Journal  vient  en  effet  de  recevoir  une  démonstration  topique  de 
la  proportion  que  j'ai  cherché  à  établir  sur  les  avantages,  je  dirai  même 
la  nécessité  absolue  de  viser  plus  quejamais,  dans  l'élevage  de  nos  races 
à  viande,  et  en  fin  de  compte  elles  le  sont  toutes,  le  point  capital  de  la 
maturité  précoce.  J'observais  au  cours  de  mon  travail  que  la  tendance 
vers  cette  solution  de  nos  difficultés  agricoles  semblait  être  plutôt 
instinctive  que  calculée  chez  nos  voisins  d'Outre-Manche  ;  ce  que  nous 
venons  de  voir  au  concours  général  de  Paris  me  permet  de  dire  la 
même  chose  des  éleveurs  français.  Oui,  on  peut  l'affirmer  sans  crainte 
d'un  démenti,  nos  éleveurs  français  ont  évidemment  subi  la  même 
influence  et  tendent  eux  aussi,  comme  leurs  confrères  de  l'Angleterre, 
à  donner  à  leurs  races,  autant  que  faire  se  peut,  un  caractère  plus 
précoce  et  une  assimilation  plus  prompte  et  plus  complète  des  ali- 
ments formant  la  chair  et  la  graisse. 

Le  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  donne  de  ce  fait  des  preuves 
incontestables.  La  catégorie  des  jeunes  bœufs  de  trois  ans  était  nom- 
breuse et,  en  somme,  bien  réussie.  Quelques  jeunes  bœufs  offraient 
une  qualité  de  chair  très  satisfaisante,  et  si  l'on  ne  peut  dire  que  cette 
catégorie  présentait  des  animaux  bien  remarquables,  à  l'exception  du 
bœuf  de  M.  Signoret,  bien  justement  placé  au  poste  d'honneur,  il  est 
juste  d'ajouter  que  l'effort  accompli  par  nos  éleveurs  dans  le  sens  de  la 
précocité  est  fort  encourageant. 

Le  bœuf  lauréat  du  prix  d'honneur,  exposé  par  M.  Signoret,  indique 
bien,  par  sa  conformation,  les  éléments  de  croisement  indiqués  par 
l'exposant.  Son  ensemble  massif,  compact  et  bien   assemblé,  est  évi- 
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(lemment  durhain.  Sa  couleur  jaune  crème  et  sa  culotte  arrondie  in- 
diquent le  charolais.  Cet  animal  possède  une  i>i'ande  finesse,  et  ses 
lignes,  à  part  ce  défaut  dans  son  arrière-train,  sont  régulières  et  bien 
suivies.  Son  concurrent  pour  lé  prix  d'honneur,  animal  dit  de  race 
bazadaise,  était  d'une  infériorité  flagrante,  et  je  ne  puis  m'expliquer 
la  longue  hésitation  qui  paraissait  suspendre  la  décision  du  jury.  Ce 
bœuf  bazadais  présentait  une  masse  informe  de  graisse  flasque,  à  sur- 
tace  heurtée,  à  lignes  accidentées,  avec  des  épaules  saillantes,  une  tète 
lourde  et  pendante,  mal  attachée  à  un  cou  long  et  plat,  des  reins 
étroits,  une  échine  en  ogive;  en  un  mot,  c'était  un  animal  informe, 
sans  équilibre, ^sans  symétrie,  sans  qualité.  De  plus,  il  comptait  au 
moins  le  double  de  fage  du  bœuf  de  M.  Signoret.  Avec  un  jury  com- 
pétent, l'hésitation   n'eût   pas  été   possible,  et   s'il  faut  en   croire  les 


J!gi!jg^B^6aiaaMa^^i^j5stea&J*j#^^afl^^ 


Fig-.  2'.].  —  Bande  de  b(eufs  nivernais.  às'és  de  5  ans.  pesant  4,246  kilog.,  exposes  par  M.  Charl 
Bouille,  éleveur  à  Mars  (Nièvre),  prix  d'honneur   des  bandes  de  bœufs  au  concours  général  (V' 
Paris  en  1885. 

indiscrétions  qu'on  se  répétait  dans  la  foule,  ce  n'est  qu'à  une  très 
faible  majorité  que  notre  concours  général  a  échappé  à  l'humiliation 
de    voir  cet   informe  bazadais   se  prélasser  dans  le  préau  d'honneur. 

La  catégorie  des  jeunes  bœufs  nés  depuis  le  l"  janvier  1882  com- 
prenait trente  animaux  d'une  moyenne  d'âge  de  trente-deux  mois,  et 
pesant  en  moyenne  748  kilog.  Le  bœuf  prix  d'honneur  de  M.  Signoret 
était  âgé  de  trente  et  un  mois  et  pesait  970  kilog.  Voilà,  certes,  un 
bon  résultat,  plein  de  promesses  pour  un  avenir  prochain,  pourvu 
que  les  éleveurs  persé\èrent  dans  leurs  efforts  pour  arriver  à  la  matu- 
rité précoce,  au  même  point  de  perfection  que  nos  voisins  d'Angleterre. 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  que  j'ai  donnés  dans  mon 
récent  travail  sur  les  avantages  de  la  précocité  dans  les  races  de  bou- 
cherie, on  voit  que  nous  sommes  encore  loin  du  progrès  accompli 
avec  les  races  anglaises,  car  nous  sommes  encore  en  arrière  d  une 
année,  c'est-à-dire  que  les  races  anglaises  et  surtout  la  race  durham 
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et  ses  dérivés,  et  donnent,  à  vingt-deux  mois,  à  peu  de  chose  près,  le 
même  poids  que  nos  jeunes  bœufs  de  trente-deux  mois.  Mais  en  suivant 
l'exemple  que  les  éleveurs  anglais  nous  donnent,  et  qu'il  est  de  notre 
intérêt  d'imiter,  c'est-à-dire  en  croisant  avec  le  sang  durham,  et  en 
commençant  dès  le  premier  âge  l'engraissement  des  jeunes  produits, 
nous  finirons  par  arriver  au  point  de  perfection  qu'ils  ont  atteint. 

Il  y  a  un  autre  point  sur  lequel  je  dois  insister,  c'est  la  forme  des 
jeunes  animaux  qu'il  importe  aussi  de  perfectionner.  La  symétrie  des 
formes,  le  caractère  cubique  et  compact  de  l'ensemble  de  l'animal, 
l'équilibre  parfait  des  différentes  parties  du  corps,  l'harmonie  de» 
lignes  se  rapprochant  le  plus  possible  d'un  parallélogramme  régulier, 
sont  des  conditions  essentielles  de  perfection,  non  seulement  en  ce  qui 


Fig.  24.  — Bande  de  vaches  durham.  pesant,  ensemble  3,068  kilog..  exposées  par  M.  ElieLarzat, 
éleveur  à  Germigny  (Cher),  prix  d'honneur  des  bandes  de  vaches  au  concours  général  de  Paris 
en  1885. 


concerne  l'aspect  général  de  l'animal,  mais  au  point  de  vue  de  sera 
développement  rapide  et  de  son  engraissement  précoce  et  régulier.  Sur 
ce  point  si  important,  de  la  régularité  des  formes,  j'ai  le  regret  de  dire 
que  la  catégorie  des  jeunes  bœufs  au-dessous  de  trois  ans,  à  très  peu 
d'exceptions  près,  laissait  beaucoup  à  désirer.  La  plupart  de  ces  jeunes 
bœufs  étaient  mal  assemblés,  généralemement  hauts  sur  jambes,  avec 
des  épaules  saillantes  et  mal  attachées,  des  jarrets  rapprochés,  des 
culottes  mal  descendues,]  des  cous  aplatis  et  rattachés  trop  bas,  des 
reins  tombants  comme  les  versants  d'un  toit,  au  lieu  de  former  l'é- 
querre  avec  l'épine  dorsale,  des  cuisses  retroussées  au-dessus  des- 
garrots  ;  tout  cela  est  fort  disgracieux  et  défectueux. 

Si,  d'un  côté,  l'espèce  bovine  en  général  était  médiocrement  repré- 
sentée, on  ne  peut  en  dire  autant  des  catégories  des  espèces  ovine  et 
porcine.  L'exposition  de  ces  races  admirables  n'était  en  rien  inférieure 
à  tout  ce  que  j'ai  vu  de  plus  complet  en  Angleterre. 
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Les  moutons,  exposés  par  M.  Nouette-Delorme,  arrivent,  selon  moi, 
au  plus  haut  degré  d'excellence  à  tous  égards.  Comme  symétrie,  déve- 
loppement régulier,  lignes  suivies  sans  heurts,  sans  discontinuité, 
polies  et  nivelées,  comme  sous  le  ciseau  d'un  sculpteur,  on  n'avait  encore 
vu  rien  desemhlahle  dans  nos  concours  français,  et  rien  de  supérieur 
dans  les  concours  anglais.  Quand  on  peut  mettre  en  ligne  des  agneaux 
âgés  de  neuf  mois  seulement,  pesant  83  kilog.,  avec  des  membres 
d'une  finesse  incroyable,  une  ossature  ténue  et  légère,  comme  celle 
d'un  oiseau,  une  chair  ferme,  élastique,  un  engraissement  n'ayant 
rien  d'outré,  il  faut  admettre  qu'on  est  parvenu  à  l'extrémité  de  la 
perfection.  Le  prix  d'honneur  et  les  autres  récompenses  donnés  par  le 
jury  à  M.  Nouette-Delorme  témoignent  à  la  fois  du  parfait  jugement 
et  de  la  juste  appréciation  du  jury,  et  du  mérite  transcendant  de  l'émi- 
nent  éleveur.  Je  considère  l'exposition  de  M.  Signoret  et  celle  de 
M.  Nouette-Delorme,  en  ce  qui  regarde  les  espèces  bovine  et  ovine, 


Y\'^.  -2').  —  Loi  (le  biebig  dishley,  âgées  de  12  mois  et  demi,  pesant  enaomblo  198  kA  fx..  exposée  s 
par  M.  Tiersonnier;  éleveur  à  Gimouiile  (Nièvre),  prix  d'honneur  des  brebis  au  (onconrs  génrral 
de  l'aris  en  1885, 


comme  présentant  des  types  de  perfection  auxquels  doi\ent  icndir  ks 
efforts  de  nos  éleveurs  français. 

Avec  de  semblables  triomphes,  est-il  encore  permis  d'hésiter  sur  le 
choix  des  reproducteurs  que  notre  agriculture  doit  adopter  pour  amé- 
liorer nos  races  abâtardies,  afin  de  les  amener  à  un  sem])lal)le  degré  de 
perfection?  Devant  des  faits  aussi  éclatants,  l'Iiésitation  n'est  plus  pos- 
sible. Contester  encore  les  avantages  que  présente  l'élevage  des  races 
à  maturité  précoce,  ce  serait  faire  preuve  d'un  chauvinisme  étroit  et 
invincible  qu'on  ne  peut  pfus  envisager  qu'avec  une  profonde  pitié, 
comme  en  présence  d'un  mal  incurable.  Je  sais  que  bon  nombre  de 
nos  lecteurs  sont  enclins  à  me  reprocher  mon  enthousiasme  pour  les 
races  anglaises,  mais  au  moins  on  doit  admettre  que  ce  sentiment  n'est 
])oint  aveugle,  et  qu'il  se  base  sur  des  faits  incontestables.  Qu'on  me 
lasse  Ypir  des  minimaux  de  nos  races  indigènes,  pouvant  rivaliser  avec 
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les  ])œiifs  <1e  vini^l  et  un  mois  pesant  plus  de  600  kilogrammes,  des 
montons  de  raees  indigènes,  pesant  83  kilogrammes  à  neuf  mois,  alors 
mon  enthousiasme  se  portera  sur  les  races  qui  auront  produit  de 
semblables  phénomènes  de  maturité  précoee    avec  une  égale   inten- 


^' 


riu'.  '2ii.  —  liaiifle  de  moutons  disliley-picards,  âgés  de  20  mois  20  jours,  pesant  ensemble 
1,523  kilog'.  exposés  par  M.  FMuchet-Frissard.  éleveur  à  Roye  (Somme),  prix  d'honneur  au 
concours  i;énéral  de  Paris  en  l<Sxr). 

site.   Il   ne   s'agit  pas   ici  de    nationalité,    ni   de  préférences  irréflé- 
chies hasées  sur  des   préjugés  ou  des  prédilections   irrationnelles,  il 


Fi  g.  27. —  Hande  de    poirs  yirksliire.  figés  de    10  mois    20  jours,  pesant  ensem ._.. 

exposés  par  M.  N(di|e|,  élcveiirà  Cliàleau-ltenru'd  (l.ojrel).  pi-'i\  d'jionnein'au  concours  o-énéral  de 
Paris  en  188,',. 

s'agit  de  résultats  pratiques,  effets  de  progrès  substantiels  et  réels,  qui 
viennent  enrichir  la  production  agricole  générale,  sans  distinction  de 
frontières  et  de  nationalités,  qui,  par  leurs  bienfaits,  servent  tout 
autant  les  intérêts  des  producteurs  que  ceux  des  consommateurs.  Voilà  le 
seul  point  de  vue  auquel  je  me  place  dans  mes  appréciations,  et  je 
crois  que  c'est  le  seul  rationnel,  le  seul  digne  d'un  homme  sérieux  et 
patriotedévouéà  la  prospérité  de  son  pays.'       V.-]\.  jm  L4  Tri';hoxn4IS. 
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CONCOURS  DE   NEVEES 

Cliaqup  année  le  concours  de  Nevers  est  la  plus  importante  des 
solennités  qui  précédent  le  concours  général  de  Paris.  Tout  le  monde 
sait  aujourd'hui  avec  quelle  ardeur  M.  le  comte  de  Bouille,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  a  poursuivi  la  création  et  le 
développement  d'abord  du  concours  d'animaux  de  bouchei'ie,  puis 
du  concours  d'animaux  reproducteurs  mAles  de  la  race  nivernaise, 
puis  enfin  du  concours  de  la  race  chevaline  ;  secondé  d'ailleurs  par 
tous  les  agriculteurs  du  département,  par  le  Conseil  général,  par 
l'Etat,  il  a  donné  à  cette  solennité  ce  cachet  spécial  qu  on  ne  retrouve 
nulle  part  ailleurs  et  qui  a  porté  dans  tous  les  pays  la  grande  réputa- 
tion du  Nivernais. 

En  même  temps  que  c'est  un  très  beau  concours,  c'est  une  grande 
foire  dans  laquelle  les  affaires  se  traitent  avec  un  entrain  merveilleux. 
Les  circonstances  difficiles  que  traverse  la  culture  ont  bien  leur 
influence  sur  les  transactions,  mais  elles  n'ont  pas  enlevé  aux  éleveurs 
leur  activité  et  leur  confiance  dans  la  préparation  de  jours  meilleurs. 
C/est  dire  que  le  concours  de  Nevers  de  1885  n"a  pas  dégénéré  et  qu'il 
est  resté  digne  de  ses  devanciers. 

Pour  en  faire  un  compte-rendu  détaillé,  il  faudrait  répéter  une  fois 
de  plus  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  le  Journal  à  l'occasion  des  concours 
précédents. 

Nous  n'insisterons  que  sur  un  point,  en  ce  qui  concerne  la  race 
nivernaise.  On  parle  beaucoup  aujourd  hui  d'en  établir  le  herd-book  : 
est-ce  une  entreprise  réellement  pratique?  Il  est  permis  d'en  douter. 
En  effet,  on  fait  de  temps  en  temps,  dans  les  étaljles  du  Nivernais, 
retour  au  sang  durham.  Il  serait  difficile  de  concilier  cette  pratique 
avec  les  inscriptions  au  herd-book.  Mais  d  autre  part,  la  création  du 
herd-book  permettrait  de  constater,  si  tant  est  quelle'  existe,  la  fixité 
réelle  de  la  race  nivernaise.  La  création  d'un  herd-book  serait  donc  en 
définitive  la  meilleure  réponse  à  ceux  qui  refusent  ce  caractère  de 
fixité  au  bétail  du  Nivernais. 

Les  grands  lauréats  du  concours  de  Nevers  ont  été  :  M.  Signoret 
pour  les  bœufs  gras,  M.  Joyon  pour  les  animaux  reproducteurs, 
M.  Bourdier  et  M.  Brunet  pour  les  étalons  et  les  juments.  Le  Nivernais 
a  remporté  au  concours  général  de  Paris  deux  prix  d'honneur  de  l'es- 
pèce bovine  qui  ont  été  décernés  à  M.  Signoret  et  à  M.  Bouille.  Les 
moutons  et  les  béliers  de  MM.  ïiersonnier,  de  Bouille,  Signoret  ont 
retrouvé  les  succès  qu'ils  remportent  chaque  année.  ii'-rfiiu-' 

On  sait  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  poursuit  depuis 
plusieurs  années  la  création  d'une  variété  de  chevaux  dits  nivernais  à 
robe  noire.  Entreprise  délicate,  à  laquelle  le  succès  s'attachera,  nous 
l'espérons.  Mais  les  résultats  n'ont  pas  encore  atteint  aujourd'hui  les 
proportions  sur  lesquelles  on  comptait  ;  c'est  ce  qui  est  ressorti  du 
concours  de  cette  année. 

A  côté  du  concours  de  bétail  il  y  avait  une  intéressante  exposi- 
tion d'instruments  et  de  machines.  Il  suffit  de  citer  les  noms  de 
MM.  Pécard,  à  Nevers;  Japy,  à  Beaucourt;  EmilePuzenat,  àBourbon- 
Lancy;  Presson,  à  Bourges;  Lucet,  à  Nevers, pour  constater  l'intérêt 
qui  s'attachait  à  cette  partie  de  la  solennité.  G.  Gaudot. 
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Les  conclusions  qu'il  convient  de  tirer  de  mes  recherches  sur  la 
composition  chimique  et  la  valeur  alimentaire  des  diverses  parties  du 
t>Tain  de  froment  me  paraissent  clairement  indiquées,  et  c'est  à  l'inuti- 
lité de  l'admission  de  l'enveloppe  et  du  germe  parmi  les  produits  de 
mouture  destinés  à  l'alimentation  de  l'homme,  qu'ahoutit,  en  fin  de 
compte,  l'étude  détaillée  des  diverses  parties  du  grain  de  froment. 

Il  suffit  de  résumer  les  résultats  principaux  mis  en  lumière  par 
cette  étude,  pour  aussitôt  reconnaître  que  l'amande  farineuse  seule 
apporte  à  cette  alimentation  des  matériaux  dont  l'utilité  parfaite  ne 
s'accompagne  d'aucun  inconvénient. 

L'enveloppe  est  riche  en  matières  azotées,  elle  en  contient  18.75 
pour  100,  et,  comme  elle  représente  à  elle  seule  14.36  pour  100  du 
poids  du  grain,  l'importance  de  ces  matières  azotées  est  à  considérer 
au  premier  chef;  mais  l'expérience  apprend  qu'elles  ne  sont  solubles 
ou  solubilisables  par  l'appareil  digestif  de  l'homme,  et  par  suite,  assi- 
milables que  dans  une  proportion  insignifiante  ;  cette  proportion  atteint 
à  peine  4  millièmes  du  poids  du  grain. 

Elle  apprend,  en  outre,  que,  parmi  ces  matières  azotées,  figure  la 
céréaline,  découverte  par  Mège-Mouriès,  c'est-à-dire  le  ferment  qui 
détermine  la  formation  du  pain  bis. 

Dans  la  composition  de  cette  enveloppe,  les  matières  minérales  solu- 
bles dans  les  sucs  digestifs  figurent  pour  une  proportion  sérieuse,  ('e 
serait  une  erreur,  cependant,  que  conclure  de  ce  fait  à  l'utilité  de 
l'admission  de  l'enveloppe  du  grain  de  froment  dans  le  compost  ali- 
mentaire humain.  D'une  part,  en  effet,  la  proportion  de  matières  miné- 
rales, ainsi  offerte  à  Talimentation,  reste,  malgré  tout,  faible  par  rap- 
port à  la  masse  totale  :  elle  ne  représente  que  4  millièmes  et  demi  du 
poids  du  grain 'd'une  autre,  l'argument  résultant  de  l'influence  de  la 
céréaline  sur  le  produit  de  la  ])anification  possède,  en  cette  question, 
une  importance  prépondérante. 

Plus  riche  encore  que  l'enveloppe  en  matières  azotées,  et  en  ma- 
tières azotées  très  assimilables,  le  germe,  cependant,  doit  être,  comme 
elle,  éliminé  des  produits  de  mouture  destinés  à  l'alimentation 
humaine.  Parmi  les  matières  azotées  qu'il  contient,  en  effet,  se  trouve 
encore,  et  en  grande  proportion,  la  céréaline  prête  à  exercer  au 
moment  de  la  panification,  son  influence  nuisible. 

A  côté  d'elle,  en  outre,  figure  dans  les  tissus  du  germe,  une  huile 
éminemment  oxydable  qui,  s' échappant  avec  facilité  des  cellules  qui 
la  renferment,  se  dissémine  à  travers  la  masse  farineuse  et  en  rend 
l'altération  prompte  et  facile. 

Tout  compte  fait  d'ailleurs,  c'est  à  un  chiffre  véritablement  bien  peu 
élevé,  c'est  tout  au  plus  à  1  pour  100  de  matières  azotées,  à  0.5  pour 
100  de  matières  minérales  susceptibles  d'assimilation  que  s'élèverait 
le  gain  correspondant' à  l'introduction  de  l'enveloppe  et  du  germe 
réunis  dans  les  produits  de  la  mouture  destinés  à  l'alimentation  hu- 
maine. Et  encore  convient-il  de  remarquer  aussitôt  que,  parmi  les 
matières  azotées  intervenant  de  ce  fait,  une  grande  partie,  directement 
solubles,  ne  possèdent  probablement  qu'une  faible  valeur  nutritive. 

1,  ronrln^ions  d'un  mémoire  publié  par  les  Annalfs  de  chimie,  et  de  pliyntrjue,  (novenijjic  1884) 
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Ce  gain  si  modeste  ne  saurait,  en  tous  cas,  compenser  les  graves 
inconvénients  qu'apportent  avec  eux  le  germe  et  l'enveloppe,  c'est-à- 
dire  d'une  part,  la  facilité  d'altération  qu'acquièrent,  par  suite  de 
leur  présence,  les  produits  de  la  mouture,  d'une  autre  la  préparation 
inévitable,  à  l'aide  des  produits  ainsi  mélangés,  de  pains  bis,  gras  et 
lourds. 

C'est  donc  à  rejeter,  autant  que  les  moyens  mécaniques  dont  elle 
dispose  le  lui  permettent,  lenveloppe  et  le  germe,  à  réserver  pour 
l'alimentation  humaine  l'amande  farineuse,  et  l'amande  seulement, 
que  doit  tendre  aujourd'hui  la  meunerie,  et  c'est,  par  conséquent, 
sur  les  engins  et  les  procédés  qui,  du  produit  de  la  mouture, 
éloignent,  dans  la  plus  large  mesure,  les  débris  autres  que  ceux 
fournis  par  cette  amande,  qu'elle  doit,  de  préférence,  porter  son  choix. 

Quant  aux  enveloppes  et  aux  germes  enlevés,  de  ce  fait,  à  l'alimen- 
tation humaine,  ce  serait  une  erreur  que  de  les  considérer  comme 
perdus.  Ce  que  l'appareil  digestif  de  l'homme  ne  sait  pas  faire,  paraît, 
d'après  les  recherches  des  physiologistes  modernes,  être  chose  possible 
pour  l'appareil  digestif  des  animaux,  et  ce  que  l'homme  aura  ainsi 
perdu  sous  la  forme  de  pairi,  il  pourra  le  retrouver  sous  la  forme  de 
viande.  Aimé  Girard, 

Menilire  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  CRISE  EN  ANGLETERRE  ET  EN  FRANCE 

La  crise  qui  pesait  sur  l'agriculture  s'est  encore  aggravée  depuis  un 
an;  le  quintal  de  froment  de  24 fr.  en  1884,  est  tombé  à  18  fr.;  la  pro- 
messe de  droits  à  l'entrée  n'a  fait  que  précipiter  la  baisse.  C'était  facile  à 
prévoir;  le  commerce  s'est  hùté,  par  des  achats  anticipés,  d'échapper  au 
payement  des  droits  nouveaux;  si  de  ceux-ci  il  résulte  un  prix  de 
vente  plus  élevé,  ce  bénéfice  ne  demande  qu'un  peu  de  patience.  La 
chance  de  perte  ne  se  présenterait  que  si  le  nouveau  droit  amenait  une 
baisse  plus  forte;  un  abaissement  de  prix  et  une  augmentation  de 
frais  sont  une  pure  contradiction.  Il  ne  faut  poser  de  questions  de  cette 
nature  que  pour  les  résoudre  dans  le  plus  bref  délai.  Telle  n'a  pas 
été  la  conviction  du  pouvoir  législatif,  préoccupé  d'intérêts  plus  graves 
à  soigner.  Cependant  la  période  électorale  qui  a  déjà  commencé  et  qui 
s'achèvera  en  1885  sera  probablement  pour  eux  un  motif  de  décision  ; 
car  si  les  électeurs  ne  font  pas  des  ministres,  ils  font  des  députés.  Il 
faut  aboutir,  selon  le  mot  du  fondateur  de  l'opportunisme. 

Quel  sera  l'effet  d'un  droit  de  trois  francs  par  quintal  qui  semble 
généralement  admis,  ou  même  d'un  droit  supérieur  demandé  par  les 
plus  hardis;  diminuera-t-il  d'une  manière  efficace  l'importation  étran- 
gère et  augmentera-t-il  d'une  valeur  équivalente  le  prix  sur  nos 
marchés?  Ce  n'est  pas  évident  de  soi-même,  et  l'expérience  seule  le 
montrera.  Il  convient  cependant  de  faire  observer  qu'en  évaluant  cette 
protection  à  quinze  ou  vingt  pour  100  du  prix  vénal,  on  semble 
admettre  que  ce  prix  ne  variera  pas;  c'est  une  assertion  bien  hardie. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  douteux  que  par  ce  '  moyen  seul  on  puisse 
remédier  aux  souffrances  du  propriétaire  et  du  cultivateur. 

Une  révolution  complète  s'est  faite  dans  le  commerce  du  blé;  dans 
le  monde  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  marché  et  les  variations,  peu  impor- 
tantes, ne  tiennent  qu'à  la  différence  entre  les  frais  de  transport  qui  se 
nivellent  tous  les  jours.  Jusqu'au  milieu  du  siècle  l'approvisionnement 


302  r.A    (miSK  KN   AXC.r.ETKRRK  J'IT   KX   FRANCK. 

de  l'Europe  se  tirait  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire;  plus  tard  T Amé- 
rique du  Nord,  l'Australie  ont  paru  sur  sur  nos  marchés,  et  depuis 
dix  ans  par  les  chemins  de  fer  indiens  et  le  canal  de  Suez  l'Inde  a  pu 
apporter  son  contingent.  Le  cercle  d'approvisionnement  se  développe 
sur  les  deux  hémisphères  et  sur  toutes  les  saisons  de  l'année,  puisque 
l'été  de  l'Australie  coïncide  avec  notre  hiver. 

Cette  abondance  venue  de  si  loin  s'est  fait  sentir  sur  toute  l'Europe, 
comme  le  prouvent  les  prix  qui  se  publient  toutes  les  semaines  dans 
les  revues  agricoles.  Il  est  naturel  de  conclure  qu'une  même  cause,  la 
vilité  du  prix,  a  produit  partout  en  Russie,  en  Allemagne,  des  effets 
analogues. 

Pour  l'Angleterre  nous  avons  mieux  qu'une  probabilité  voisine  de 
la  certitude,  un  témoin  d'un  esprit  aussi  net  que  perspicace, 
M.  Pouyer-Quertier.  Protectionniste  convaincu  pour  l'industrie,  il  a 
•  voulu  voir  par  lui-même  les  effets  produits  sur  l'agriculture  par  le 
libre-échange  ;  ilainterrogé  les  fermiers  et  les  propriétaires,  et  la  réponse 
unanime  a  été  que  dans  la  Grande-Bretagne  la  gêne  était  extrême,  la 
rente  et  la  valeur  vénale  des  terres  ont  subi  une  dépréciation  qui 
touche  à  la  ruine.  Ce  fait  est  confirmé  par  les  Anglais  eux-mêmes  ; 
lord  Derby  évalue  cette  baisse  à  15  ou  20  pour  100  et  l'une 
des  meilleures  revues,  depuis  plusieurs  mois,  consacre  un  article  dans 
chaque  numéro  à  expliquer  cette  détresse  et  à  chercher  les  remèdes. 
L'introduction  libre  des  céréales  fut  le  dernier  coup  porté  au  système 
protectionniste  qui  était  une  traduction  séculaire  dans  le  pays  :  les  pro- 
priétaires ne  s'y  soumirent  que  par  la  crainte  d'une  révolution  et 
iîobeit  Peel  y  perdit  son  crédit  auprès  de  ses  anciens  amis. 

Cependant  les  propriétaires  et  les  fermiers  ne  se  laissèrent  pas  aller 
au  découragement  ni  à  l'inertie;  ils  essayèrent  d'employer  le  système 
qui  avait  créé  la  supériorité  industrielle  à  leurs  cotés,  d'agrandir 
encore  les  fermes  à  l'instar  des  fabriques  immenses  qui  s'étaient  sub- 
stituées avec  profit  aux  petites  industries,  de  perfectionner  l'outillage 
pour  remplacer  la  main-d'œuvre  qui  se  faisait  rare  et  chère,  de  ne 
s'occuper  que  d'un  nombre  limité  de  produits  où  l'intervention  con- 
nue du  chef  d'industrie  est  moins  nécessaire,  enfin  de  ne  pas  épar- 
gner les  capitaux;  c'était  là  ce  qu'avait  signalé,  chez  eux,  dans  de 
moindres  proportions,  M.  de  Lavergne,  en  1852.  Il  y  eut  même  un 
coutelier,  M.  Mechi,  qui,  passionné  comme  beaucoup  d'Anglais  pour  les 
choses  agricoles,  acquit  par  cette  méthode  une  certaine  célébrité.  On  ne 
tarda  pas  à  constater  que  ce  système  de  haute  culture  ne  payait 
pas. 

On  eût  pu  lutter  avec  la  concurrence  des  grains  d'Europe  ;  mais  ni 
protectionnistes,  ni  libre-échangistes  n'avaient  prévu  que  l'Amérique 
du  Nord  doublerait  sa  production,  que  de  l'Inde  et  de  l'Australie,  de 
l'Atlantique  et  du  Pacifique  viendraient  les  fournisseurs  du  vieux 
monde.  L'avantage  que  la  proximité  donne  au  producteur  local  sur 
l'étranger,  disparaît  ou  s'amoindrit  fortement  avec  la  diminution  des 
frais  de  transport,  conséquence  des  16.000  kilomètres  de  chemins  de 
1er  dans  llndoustan  et  du  creusement  du  canal  de  Suez  foit  malgré 
la  résistance  des  Anglais,  qui  en  sont  les  meilleurs  clients. 

Personne  ne  s^imaginera  que  ce  soient  là  des  questions  anglaises  où 
nous  n'ayons  d'autre  intérêt  que  la  curiosité  ;  le  marché  de  Londres 
est  devenu  le  marché  général  du  monde,  celui  où  les  prix  sont  les  plus 
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faibles;  1rs  vaissennv  ani^lais  en  sont  les  con^oyenrs.  ('/est  même  une 
(les  raisons  pom'  lesquelles  la  crise  agricole  pèse  moins  généralement 
sur  l'ensemble  de  la  Grande-Bretagne  qu'elle  ne  ferait  dans  le  reste  de 
lËurope.  Quelques  détails  statistiques  sont  nécessaires  ici. 

Ainsi,  depuis  quinze  ans  les  fermiers  anglais  ont  remplacé  par  des 
pâturages  une  partie  de  la  sole  de  leurs  blés;  il  est  très  probable 
que  ce  système,  conséquence  de  l'importation-  croissante,  à  des  prix 
réduits,  avait  déjà  reçu  une  application  avant  1870,  et  que  c'est  un 
nouveau  pas  dans  une  voie  déjà  tracée.  Or,  aujourd'hui  on  ne  parle 
plus  du  massage  des  fermes  et  de  la  haute  culture,  on  désirerait  en 
revenir  aux  exploitations  modestes  où  le  travail  du  cultivateur  et  de 
sa  famille  tenait  une  plus  grande  place  ;  avec  le  penchant  général  qui 
porte  les  travaux  vers  la  ville,  cette  substitution  en  sens  inverse  est 
une  utopie.  Il  est  aujourd'hui  un  résultat  acquis,  c'est  que  pour  la 
la  moitié  de  sa  subsistance,  le  peuple  anglais  doit  avoir  recours  à 
l'étrangler. 

GRANDE-BRETAGNE  FRANGE 

Sol  31,400,000  liectai'ps.  Sol  52.800.000  lipctares. 

Population,   35,172,000;  sur  neuf  pcrsonnos  Population,  37  millions:  sur  neuf  habitants  cinq 

cinq   habitent  les  villes,   et   quatre  les  campa-  habitent  les  campagnes  et  quatre  les  villes, 
gnes  (Reclus). 

DIVISION  DU  SOL  (Angleterre  et  p.a.ys  de  Galles)  division  du  sol 

250,000  possèdent  les  deux  tiers  du  sol;  dans  Les  trois  qxiarts  sont  possédés  par  des  pro- 
ce    qui    appartient    aux  240,000  restants,  sont  priétaircs  au  dessous  de  10  hectares, 
compris  les  jardins  cottagers,  ce  qui  restreint  a  Un  quart  par  des  propriétaires  de  dix  à  qua- 
peu  détendue  la  propriété  agricole.  rante  hectares,  un  vingtième,  par  des  proprié- 
La  population  agricole  qu'il  ne  faut  pas  con-  taires  au-dessus  de  quarante;  les  bois   ne  sont 
fondre    avec    la  population   rurale   prf)prenient  pas  compris  dans  cette  évaluation, 
dite,  est  tombée  en  vingt  ans  de  2  millions  à  Nombre  des  exploitations  selon  l'étendue  : 
1.450,000;  quoique  aujourd'hui  l'accroissement  2,435,000  au-dessous  de   10  hectares. 
annuel   de  toute  la  population    britannique  soit  .').3fi,000  de  10  à  40 
de  400,000.  154,000  au  dessus  de  40. 

3,125,000  (Reclus  p.  857). 

division  par  culture  divi.sion  par  culture 

Froment  1.100.000  hectares.  Or^e  et  avoine  9.000,000  hectares  en  froment,  méteil  et  orge 

2,846,000  hectares  en  1881;  depuis  1870.  l'éten-  5,(300,000  en  grains  de  jirintemps. 

due  consacrée  à  l'orge  et  à  l'avoine  est  restée 
la  même,  mais  sur  ie  blé  la  réduction  a  été  de 
400,000  hectares  environ  qui  ont  été  convertis 
en  pâturage  (Pouyer-Quertier). 

Les  chiffres  exposés  plus  haut  expliquent  comment  la  baisse  dans 
le  revenu  foncier  et  dans  l'industrie  agricole,  tout  évidente  qu'elle 
soit,  soulève  moins  de  plaintes  en  Angleterre  que  chez  nous.  La  rente 
du  sol  est  concentrée  dans  une  fraction  minime  de  la  nation  qui,  par 
sa  richesse  même,  échappe  aux  dernières  conséquences  d'un  amoin- 
drissement dans  le  revenu.  D'autre  part,  on  n  évalue  guère  qu'à  quatre 
millions  d'individus  formant  les  familles  qui  vivent  de  l'industrie 
agricole.  Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  le  charbon  et  les  métaux 
emploient  autant  de  bras  que  le  travail  agricole  ;  l'immense  majorité 
de  la  population  qui  vit  de  l'industrie,  du  commerce,  de  la  marine, 
n  a  qu  à  gagner  au  bas  prix  des  céréales.  Peu  lui  importe  que  la  con- 
sommation anglaise  soit  tirée  de  1  étranger,  pourvu  qu'elle  soit  à 
meilleur  marché  ;  le  fret  maritime  lui  donne  même  une  part  dans  le 
bénéfice  de  ce  mouvement  commercial  ;  l'importation  du  blé  est  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  la  nation.  Aussi  l'agriculture  sent 
bien  qu'elle  n'a  rien  à  attendre  de  la  législation  :  elle  se  sent  réduite  à 
ses  propres  efforts. 

Les  conditions  sont  fout  autres  en  France;  la  grande  majorité  de  la 
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population  tient  au  sol,  grâce  au  nombre  de  propriétaires  et  au  tra- 
vail agricole  par  les  trois  millions  d'exploitations  de  grandeurs  di- 
verses. On  prétend,  il  est  vrai,  qu'au  dessous  de  10  hectares,  le  pro- 
priétaire ou  l'ouvrier  exploitant  sont  intéressés  à  la  baisse,  parce 
qu'ils  sont  forcés  d'acheter  une  quantité  dépassant  celle  qu  ils  pro- 
duisent. Je  pense  au  contraire  que  10  hectares  dépassent  la  limite  où 
une  famille  consomme .  tout  ce  qu'elle  produit,  si  Ion  tient  compte 
de  l'économie  proverbiale  du  paysan  français,  de  l'énergie  et  de  la 
continuité  du  travail  qu'il  consacre  à  son  bien  et  des  produits  acces- 
soires qu'il  en  tire.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  si  les  grands 
cultivateurs,  bien  gros  mot  pour  s'appliquer  à  40  hectares,  sont 
gênés,  ils  diminueront  le  nombre  de  bras  qu'ils  exploitent  ou  les 
payeront  moins  cher. 

Peut-on  se  contenter  en  France  de  suivre  l'exemple  donné  par  les 
fermiers  anglais  de  diminuer  l'étendue  cultivée  en  remplaçant  le 
grain  par  le  fourrage.  Cette  méthode  les  a  sauvés,  sinon  de  la  gêne; 
au  moins  de  la  ruine.  Mais  quelle  qu'en  soit  la  valeur  appliquée  à  la 
petite  étendue  consacrée  aux  céréales  anglaises  (1,100,000  hectares), 
songe-t-on  aux  conséquences  qu'elle  aurait  en  France  si  l'on  réduisait 
d'un  tiers  la  culture  des  9  millions  d'hectares  producteurs  de  céréales? 
Le  rendement  serait  augmenté  puisqu'on  aurait  exclu  les  terres  les 
moins  fertiles.  Mais  que  deviendraient  les  capitaux,  les  salaires  em- 
ployés sur  cette  portion  du  sol?  On  ne  crée  des  pâturages  que  pour 
diminuer  le  nombre  des  ouvriers  ;  où  ceux-ci  retrouveraient-ils  leurs 
salaires?  et  cette  substitution  du  pré  au  champ,  le  climat  la  rend 
plus  hasardeuse  en  France.  En  Beauce,  en  liourgogne,  dans  une 
|)artie  du  Centre,  la  charrue  délaissée  ne  laissera  que  des  friches  ou 
des  landes  sans  herbe.  C'est  donc  un  système  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu'avec  choix  et  mesure,  selon  la  diversité  des  sols  et  du  climat. 

Une  autre  méthode  a  été  proposée,  c'est  d'augmenter  les  rendements 
par  l'achat  d'engrais,  par  l'emploi  de  meilleures  semences,  d'outillage 
perfectionné,  et  d'obtenir  ainsi  du  froment  qui  ne  coûte  que  9  fr.  le 
quintal.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  a  mis  en  avant  ces  résul- 
tats merveilleux  pour  le  futur.  Il  paraissait  que  la  fertilité  naturelle 
du  sol  peut  être  remplacée  partout  par  la  fertilité  acquise.  Ce  peut 
être  vrai  dans  le  cabinet  du  chimiste,  mais  les  faits  ne  s'y  prêtent  pas 
aussi  facilement.  Parce  qu'on  a  trouvé  dans  une  expérience  d'une 
seule  année  une  variété  de  froment  qui  donnait  un  rendement  double 
de  toutes  les  autres  variétés,  il  est  bien  hardi  d'un  seul  fait  de  tirer 
une  loi  générale.  Les  belles  expériences  de  Rothamsted  tirent  leur 
autorité  de  leur  répétition  qui  s'est  prolongée  pendant  un  demi- 
siècle. 

Est-il  exact  de  prendre,  pour  établir  le  pri.v  de  revient,  un  même 
chiffre,  deux  cents  francs  pour  les  frais  généraux,  dans  lesquels  on 
comprend  l'impôt  et  la  rente  qui  varient.dans  des  proportions  énormes 
en  Flandre  et  en  Champagne  par  exemple.  On  a  déjà  fait  observer 
dans  ce  Journal  que  le  prix  assigné  à  la  paille  prise  à  la  ferme  était 
e\agéré. 

En  réclamant  l'intervention  du  pouvoir  public,  le  propriétaire  etle  cul- 
tivateur usent  d'un  droit  légitime  :  Quoique  la  valeur  de  leurs  produits 
soit  frappée  d'une  réduction  qui  n'est  peut-être  pas  arrivée  à  la  dernière 
limite,  ils  ont  à  porter  le  même  poids  dans  les  charges  fiscales.  Est-il 
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équitable  que  seuls  ils  ne  soient  pas  protégés?  Si  les  denrées  alimen- 
taires, par  leur  nature,  échappent  nécessairement  à  toute  espèce  de 
taxe,  pourquoi  les  octrois?  Sur  la  viande  et  le  vin  le  consommateur 
paye  un  impôt  qui  dépasse  de  beaucoup  les  quelques  centimes  que 
donnerait  un  droit  d'entrée. 

On  ne  dissimulera  pas  que  le  dégrèvement  proposé  par  M.  Sav 
était  plus  efficace  et  plus  équitable.  A  l'origine  de  notre  régime  finan- 
cier, on  avait  divisé  en  deux  parts  le  produit  net  du  sol,  l'une  pour 
le  propriétaire,  l'autre  pour  l'impôt  direct.  On  sait  que  la  part  des- 
tinée au  Trésor  a  été  doublée;  le  dégrèvement  était  un  moyen  de  réta- 
blir une  certaine  proportion.  On  ne  l'a  pas  voulu.  A  cette  aggravation 
des  charges  s'ajoute  maintenant  la  diminution  du  revenu  qui  doit  y 
faire  face.  L'établissement  d'un  droit  suffira-t-il?  (Test  une  expérience 
à  tenter.  P.  de  Tnou. 

15  février.  P. -S.  —  M.  Germain  vient  de  présenter  un  amende- 
ment qui  soulage  l'agriculture  sans  compromettre  les  exigences  impé- 
rieuses du  revenu  public;  il  est  peu  probable  qu'avec  le^désir  d'obte- 
nir un  résultat  immédiat,  il  soit  voté  cette  année.  Mais  si,  comme  on 
peut  le  craindre,  les  nouveaux  droits  n'étaient  qu'un  palliatif  insuffi- 
sant dans  la  crise  actuelle,  c'est  dans  les  idées  hardies  de  M.  Germain 
qu'il  faudrait  chercher  la  solution  de  ce  problème  économique. 

L'EXPOSITION   SCOLAIRE  AU  PALAIS  DE  LINDUSTRIE 

EN   1885. 
L'annexion  d'une  exposition  scolaire  au  concours  général  agricole  date  de  l'an 
dernier  seulement;  l'arrêté  ministériel  l'a  prévue  cette  année  pour  la  première 
fois.    Puisqu'on   a  admis  que   l'agriculture   doit  être  encouragée,  il  n  y  a  i^lus 
aucune  raison  pour  éliminer  l'enseignement  du  grand  concours  qui  nous  présente 
un  résumé  des  progrès  accomplis  dans  l'année.  Mais  les  institutions   nouvelles 
fournissent,   plus  que   les  anciennes,  des  arguments  à  lacriticj^ue;  celles-ci  ont 
reçu  la  consécration  du  temps  et  des  résultats  ;  celles-là  cherchent  encore  leur  voie 
et  attendent  de  l'opinion  punlique  leur  consécration  ou  leur  condamnation.  Or   si 
l'opinion  générale  a  bien  accueilli  l'adjonction  d'une  Section  d'enseignement,  elle 
a  émis,  tant  surl'ensemhle  que  sur  les  détails  de  l'exposition  de  1885,  des  critiques 
très  justifiées.  On  ne  s'attendait  pas  à  des  merveilles;  mais  l'exemple  donné  l'an 
dernier  par  le  ministère,  le  nombre  relativement   considérable  des  exposants,  la 
variété  des  déclarations,  laissaient  espérer  que  nous  aurions  sous  les  yeux  une 
collection  remarquable   de  travaux  de  maîtres  et  d'élèves.  11  n'en  a  rien  été    et 
pour  beaucoup  de  personnes,  l'exposition  scolaire  n'a  été  qu'une  déception.  Nous 
devons  le  dire  en  toute  sincérité:  si  nous  n'avions  pas  pour  devoir  de  défendre  une 
création   que  nous   croyons  appelée  à  rendre  des  services  à  la  cause  agricole,  si 
nous  ne  savions  pas  combien  1  ignorance  est  enracinée  chez  nos  paysans,  combien 
nos  procédés  sont  en  retard  sur  nos  connaissances  et  ce  qu'il  faut  de  temps  pour 
les  modifier,  combien  en  un  mot  il  est  nécessaire  de  préparer  les  nouvelles  géné- 
rations à  la  défense  des  intérêts  du  sol,  nous  aurions  simplement  signalé  l'exposi- 
tion de  1885  comme  on  en  signale  tant  d'autres  :  elle  ne  nous   a  rien  révélé  si  ce 
n'est  l'abîme  qui  sépare  l'enseignement  primaire  agricole  de  l'enseignement  supé- 
rieur. Pourtant,  si  la  diffusion  de  l'instruction  technique  doit  contribuer  à  nous 
tirer  de  la  mauvaise  situation  où  nous  nous  trouvons  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  ce  point  il  faut  bien  que  ces  deux  enseignements  se  donnent  la  main.  Après 
avoir  puisé  sa  source  à  quelques  points  épars   dans    nos  diverses  régions,  la 
lumière  doit  rayonner  sur  tout  notre  territoire  par  l'intermédiaire  des  écoles  pri- 
maires. Mais,  il  y  a  diverses  façons  de  se  donner  la  main,  et  nous  craignons  fort, 
si  l'on  continue  dans  cette  voie,  que  les  instituteurs  se  servent  unicruement  de  la 
mauvaise;  il  est  important  de  déterminer  la  vraie,  c'est-dire  de  recnercher  quels 
sont  les  rapports  qui  doivent  relier  l'enseignement  supérieur  à  l'enseignement  pri- 
maire pour  atteindre  les  résultats  que  nous  souhaitons  :  l'amélioration  de  la  cul- 
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lure,  la  vulgarisation  des  procédés  scientifiques,  l'emploi  des  machines  et  des  en- 
grais, en  résumé,  le  relèvement  moral  et  intellectuel  des  classes  agricoles  et 
l'accroissement  de  la  production  de  notre  sol.  C'est  ce  que  nous  avons  voulu  faire 
ici  en  présentant  une  étude  détaillée  de  l'exposition  scolaire  de  1885.  Loin  de  nous 
la  pensée  de  dauber  sur  ces  braves  et  courageux  instituteurs  qui  sont  des  travail- 
leurs et  devant  lesquels  nous  nous  sentons  saisi  de  respect;  nous  regrettons 
juème  très  vivement  que  le  jury  n'ait  pas  eu  un  plus  grand  nombre  de  récompenses 
d,  leur  distribuer;  mais  ces  réserves  faites,  disons  à  chacun  son  fait;  à  tous,  ce  que 
nous  avons  observé  de  bon  et  de  mauvais  dans  cette  exposition. 

Chez  les  instituteurs,  on  a  récompensé  la  bonne  volonté  plutôt  que  le  mérite. 
Ceux  d'entre  eux  qui  ont  obtenu  des  récompenses  ont  de  belles  collections,  mais 
tous  se  font  remarquer  par  le  défaut  de  méthode  et  par  une  intelligence  incom- 
plète ou  obscure  du  but  à  atteindre. 

La  plupart  des  exercices  qu'ils  nous  présentent  ne  comprennent  guère  que  des 
définitions  arides,  sans  aucun  intérêt  pratique  et  dont  le  résultat  le  plus  clair  est 
de  fausser  l'esprit  des  enfants.  Que  peut-on  penser  d'un  instituteur  qui  dicte  à  ses 
élèves  :  «  Le  sol,  c'est  la  terre]  pour  le  cultiver^  il  faut  l'amender  ;  pour 
J! amender,  il  faut  ajouter  de  la  chaux,  »  sinon  qu'il  a  besoin  lui-même  de  beau- 
coup apprendre  avant  d'enseigner.  Et  de  l'auteur  du  cours  d'agriculture  qui  fait 
aussi  répondre  ses  élèves,  aux  questions  qu'il  leur  pose  :  «  Gomment  appelle-t-on 
les  plantes  qui  peuvent  fructifier  plusieurs  années  ?  R.  On  les  nomme  herbacées, 
comme  la  luzerne,  le  sainfoin,  etc.  —  Comment  nomme-t-on  celles  qui  subsistent 
tant  que  le  végétal  est  vivant?  On  les  nomme  ligneuses.  «Nous  avouons  que  cette 
définition  des  plantes  ligneuses  nous  déconcerte.  Et  tant  d'autres  que  nous  devons 
passer  sous  silence,  car  nous  pourrions  ainsi  recueillir  la  plus  remarquable  col- 
lection de  naïvetés,  d'erreurs,  de  platitudes  qu'on  puisse  imaginer. 

Les  collections  d'insectes,  les  herbiers,  fourmillent  d'erreurs  et  sont  toujours 
incomplets;  les  plantes  qui  ont  un  intérêt  agricole  ne  figurent  pas  dans  les  hei- 
biers;  les  plantes  parasites,  les  plantes  salissantes  ne  sont  recueillies  par  aucun 
des  exposants.  Nous  devons  faire  cependant  une  exception  flatteuse  en  faveur  de 
M.  leD''  Rousseau,  de  Joinville-le-Pont.  Mais  si  M.  Rousseau  dirige  un  établisse- 
ment d'instruction  primaire,  U  n'en  est  pas  moins,  ])ar  ses  antécédents,  ])ien  au- 
dessus  des  instituteurs  avec  lesquels  il  s'était  aljgnt.  au  palais  de  l'industrie. 
Avec  le  jury,  nous  exprimons  le  désir  que  M.  Rousseau  puisse  confectionner  à 
]jas  prix  des  herbiers  analogues  à  celui  qui  a  obtenu  la  médaille  d'argent  cette 
année,  et  qu'il  en  fasse  profiter  l'enseignement  primaire. 

Les  instituteurs  ont  accumulé  les  objets  les  plus  disparates;  ils  auraient  pu  les 
faire  figurer  partout  ailleurs  sauf  dans  une  exposition  scolaire  ;  quelques-uns 
cherchent  uniquement  à  séduire  l'œil,  tous  ont  visé  à  l'efiet.  Reaucoup  d'entre 
eux  font  un  grand  étalage  de  leurs  médailles  et  de  leurs  mentions  et  joignent  à 
leurs  musées,  à  leurs  collections  pour  servir  d'élément  d'appréeiation,  des  notices 
que  le  simple  bon  sens  réprouve  et  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'appeler  l'attention 
des  jurés.  Nous  condamnons  sans  retour  ces  façons  d'agir,  comme  nous  condamnons 
pendant  le  passage  du  jury,  la  présence  de  l'instituteur  débitant  son  boniment.  Le 
jury  est  choisi  parmi  des  hommes  qui  peuvent  tout  jugBr,  aussi  bien  le  travail  lui- 
même  que  l'esprit  qui  a  présidé  à  son  élaboration.  D'ailleurs  beaucoup  d'ex])0- 
sants  n  ayant  pu  se  rendre  à  Paris,  c'est  à  leur  détriment  que  ceux  qui  sont  pré- 
sents font  l'article  sur  leurs  propres  travaux. 

Les  dessins  que  les  instituteurs  nous  ont  servis  sont  des  dessins  artistiques  ; 
nous  eussions  préféré,  dans  une  exposition  agricole,  des  cahiers  contenant  les 
croquis  cotés  des  instruments  rustiques  que  l'on  se  procure  si  facilement  à  la 
campagne,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'instituteur  ne  se  tireraitpas  de  cette  tâche. 
Les  cahiers  que  l'on  a  exposés  sous  le  nom  de  Devoirs  ou  Cours  d'agriculture 
se  ressemblent  tous  ;  ils  ont  été  faits  en  vue  du  concours.  Pendant  un  mois  ou 
15  jours  on  a  fait  des  dictées  et  des  exercices  sur  l'agriculture.  Quelques  exposants 
poussent  la  naïveté  jusqu'à  mettre  en  lettres  dorées  sur  les  couvertures  :  Cahiers  de 
concours  agricole.  —  Nous  n'avions  pas  besoin  d'insister  pour  faire  ressortir  l'inu- 
tilité de  pareils  devoirs  agricoles;  ce  travail  ne  laisse  rien  dans  l'esprit  des  élèves. 
En  résumé,  les  instituteurs  perdent  beaucoup  de  temps  pour  l'enseignement  de 
l'agriculture,  sans  qu'il  soit  possible  de  signaler  un  résultat  pratique  réel.  Pour 
donner  l'enseignement  agricole  aux  élèves,  le  maître  devrait  l'avoir  reçu  ;  le  fait 
est  encore  exceptionnel  et  ce  n'est  guère  que  dans  quelques  années  que  la  réforme 
de  l'enseignement  portera  ses  fruits.  En  attendant,  nous  devons  réagir  contre  la 
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tendance  qu'ont  les  maîtres  à  pre'senter  aux  élèves  des  considérations  générales 
sur  la  science  et   sur  l'agriculture.  Les  instituteurs  naviguent  à  la  dérive  ;    ils 
collectionnent  sans  méthode  et  sans  hut  ;  ils  ne  distinguent  pas  ce  qui  est  directe- 
ment utile  et  ce  qui  est  indifférent.  L'administration  devrait  leur  tracer  un  plan, 
un  programme,  leur  conseiller  de  s'en  tenir  à  l'agriculture  locale,  car  dans  toutes 
les  sciences  naturelles  ou  physiques    se   rapportant  à  l'agriculture,  ce  sont  les 
efforts  dirigés  dans  ce  sens  qui  doivent  attirer  l'attention.    Si  l'on  fait  une  col- 
lection   d'insectes,  il  faut,    quand  on  s'adresse  à  de  jeunes  élèves  qui   quittent 
l'école  à  douze  ans,  bannir  les  classifications  scientifiques,  diviser  les  insectes  en 
utiles  et  nuisibles,  et  indiquer,  s'ils  sont  utiles,    comment  ils   nous  viennent  en 
aide,  s'ils    sont  nuisibles,   à  quelles   plantes   ils  s'attaquent  et  comment  on  les 
détruit.  De  même  un  herbier  doit  porter   les    plantes   vulgaires,   utiles,    salis- 
santes, nuisibles,  vénéneuses,  parasitaires  de  la  localité.  Les  noms  latins  et  les 
classifications  systématiques  n  ont  que  faire  à  l'école   du  village.    Hors    de    là 
l'instituteur  primaire  sort  du  cadre  de  son  enseignement  et  dépasse  le  but  qu'il 
doit  atteindre.  Enfin,  nous  exprimons  le  désir  que   les  travaux  des  instituteurs 
soient  examinés  longuement;  il  faut  du  temps  pour  juger  une  exposition  de  près 
de  cent  concurrents  et  l'installation  du  matériel  scolaire  prend  une  bonne  partie 
de  la  durée  du  concours.   Il  serait  donc  à   souhaiter  qu'on  devançât,  pour  les 
instituteurs,  la  date  de  réception  et  que  le  jury  pût  commencer  ses  travaux  quatre 
ou  cinq  jours  au  moins  avant  la  publication  de  la  liste  des  prix. 

Ces  observations  générales  présentées,  pénétrons  dans  les  salles  où  sont  groupés 
les  travaux  et  objets  d'enseignement. 

Le  catalogue  ne  faitaucunn  distinction  entre  les  exposants,  mais  l'arrêté  du 
26  août  1884  établit  deux  sections  :  1"  Matériel  d'enseignement  agricole  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  2"  Travaux  et  objets  d'enseignement  agri- 
cole présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  pri- 
maires ou  sjDéciales.  Les  exposants  de  la  première  catégorie  ont  été  groiipés  cfans 
la  salle  24;  la  salle  23  était  entièrement  occupée  par  l'un  d'entre  eux,  M.  Dayrolle. 
Les  instituteurs,  au  nombre  de  75  ont  été  réunis  dans  la  salle  26.  L'arrêté  déci- 
dait en  outre  que  les  livres,  cartes,  engrais  etc.,  pourraient  être  admis  au  concours, 
sans  avoir  droit  aux  récompenses  prévues  pour  les  deux  sections  précitées.  Les 
exposants  compri-s  dans  la  catégorie  des  hors  concours  avaient  été  alignés  sur 
la  galerie  du  Palais,  à  l'entrée  des  salles  26  et  27. 

1'''^  section.  Matériel  d' enseignement.  —  Les  idhl^axw  àe  M .  Armenyaud  aiiu', 
ingénieur,  rue  Saint-Sébastien  à  Paris,  qui  ont  obtenu  la  première  récompense 
iraédaille  d'or)  de  cette  section,  sont  conçus  dans  un  esprit  éminemment  pra- 
tique; tous  ne  sont  pas  également  réussis,  mais  quelques-uns  d'entre  eux  se 
placent  au  premier  rang  de  nos  tableaux  d'enseignement  par  leur  exactitude, 
leur  clarté  et  par  la  façon  dont  ils  peuvent  fixer  l'attention  des  enfants.  Ce  n'est 
point  l'ensemnle  des  tableaux  que  le  jury  a  primé,  c'est  la  méthode  employée 
par  l'inventeur.  La  collection  est  incomplète;  M.  Armengaud  a  choisi  un  peu 
au  hasard  les  sujets  qu'il  nous  a  présentés  ;  il  a  même  de  préférence  exposé  des 
tableaux  d'enseignement  industriel,  mais  les  quelques  dessins  agricoles  qu'on  y 
remarque  nous  font  bien  augurer  de  ces  nouvelles  tentatives.  M.  Armengaud  est 
d'ailleurs  un  esprit  distingué  qui  sait  ce  qu'il  veut  et  ce  qui  convient  à  l'ensei- 
gnement; l'engagement  qu'il  a  pris  de  compléter  sa  collection  tournera  à  son 
profit.  Aidé  des  conseils  d'un  agronome,  il  rendra  des  services  à  l'enseignement 
agricole.  La  place  de  ses  tableaux  est  dès  aujourd'hui  marquée  dans  les  écoles 
pratiques  d'agriculture  et  dans  les  écoles  normales  primaires. 

L'exposition  de  M.  Emile  DeyroUe,  rue  de  la  Monnaie,  à  Paris,  se  distingue 
par  l'ensemble  des  connaissances ■  qu'elle  embrasse;  ses  collections  d'histoire 
naturelle  sont  hors  de  pair;  nous  devons  signaler  particulièrement  les  boîtes 
de  minéralogie,  contenant  56  échantillons  des  divers  minéraux  ou  roches  et 
qui  sont  livrées  au  prix  minime  de  12  fr.;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  de 
mieux  dans  le  bon  marché.  —  Les  vastes  collections  d'insectes  et  de  minéralogie 
qui  occupaient  la  salle  23  sont  surtout  destinées  à  l'enseignement  général. 

Les  tableaux  d'enseignement  de  M.  Deyrolle,  quoique  excellents,  n'ont  pas  la 
netteté,  l'exactitude,  l'attrait  de  ceux  de  M.  Armengaud.  Quant  à  la  coupe  du 
volcan  en  éruption,  elle  est  au  moins  hypothétique.  Le  jury  a  regretté,  et  il  n'est 
pas  le  seul,  de  ne  pas  disposer  d'une  seconde  médaille  cf'or  en  faveur  de  M.  Dey- 
rolle et  lui  a  fait  attribuer  une  médaille  d'argent.  En  réalité  c'est  une  médaille 
d'or  qu'il  fallait  donner  à  cette  remarquable  exposition. 
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M.  Delpérier^  rue  de  la  Barouillère,  à  Paris,  présentait  une  collection  com- 
plète de  pieds  de  chevaux  munis  de  leurs  fers  pour  l'enseignement  de  la 
maréchalerie  dans  les  établissements  agricoles.  L'auteur  a  atteint  d'emblée  le  but 
qu'on  doit  se  proposer  dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture.  Sa  collection  de 
pieds  ferrés,  d'un  prix  très  minime,  puisque  chacun  d'eux  peut  être  livré  à 
0  fr.  25  ou  0  fr.  30,  sera  d'un  grand  secours  pour  l'enseignement  réduit  de  la  maré- 
chalerie dans  les  écoles  d'agriculture;  le  jury  a  signalé  ce  progrès  à  l'attention 
de  l'administration  en  lui  décernant  une  médaille  d'argent. 

M.  Olivier  Pinot,  à  Epinal,  exposait  pour  les  écoles  primaires  des  tableaux  qui 
lui  ont  valu  une  médaille  d'argent.  Livrés  à  très  bon  compte  (0  fr.  15  à  0  fr.  20 
la  pièce),  ces  tableaux  offrent  à  peu  de  frais  beaucoup  de  ressources  pour  l'en- 
seignement de  l'arboriculture  dans  nos  écoles  élémentaires. 

2"  Section.  Travaux  et  objets  (T enseignement  agricole  présentés  par  les 
professeurs^  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires  ou  spéciales. 

Le  département  de  la  Haute-Saône  se  distingue  entre  tous  les  autres  par  les 
progrès  qii'y  a  fait  l'instruction  professionnelle  agricole  dans  ces  dix  dernières 
années,  d'est  un  exposant  de  ce  pays    M.  Logez,  directeur  de  l'école  annexe 
de  Vesoul,  qui  a  obtenu  la  seule  médaille  d'or  qu'on  ait  attribuée  aux  institu- 
teurs. Son  musée  est  un  des  plus  complets  qu'on  ait  observé  en  1885;  le  champ 
d'expérience  dont  il  nous  a  donné  le  plan  présente  de  l'intérêt  et  mettait  son 
exposition  hors  de  pair.  Les  efforts  tentés  dans  cette  voie  sont  fort  louables  et 
méritent  d'être  encouragés  :   M.  Loyez  a  pu  de   cette  façon   exercer   une  légi- 
ime  influence  sur  l'agriculture  de  son  pays.  Malheureusement  les  moyens   de 
contrôler    la  méthode    suivie    et  les  résultats   obtenus    faisaient   complètement 
défaut.  L'herbier  de  M.  Loyez  laisse  à  désirer. 

Nous  avons  déjà  signalé  l'herbier  de  M.  Rousseau,  de  Joinville-le-Pont,  qui 
a  obtenu  une  médaille  d'argent  ;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Le  Comice  agricole  de  Rouen  avait  pris  l'initiative  d'une  exposition  scolaire 
collective  ;  il  avait,  dans  ce  but,  dressé  pour  les  instituteurs  un  programme  que 
ceux-ci  devaient  suivre  dans  leurs  travaux.  L'idée  directrice  a  été  excellente  et 
méritait  qu'on  la  signalât,  mais  l'exécution  du  programme  a  laissé  à  désirer, 
bien  que  l'esprit  de  méthode  ait  présidé  à  cette  exposition.  Nous  relevons  dans 
l'ensemble,  un  cours  d'économie  domestique,  de  Mme  Lamesle  (SS),  à  Barantin 
(Seine-Inférieure),  conçu  avec  une  intelligence  nette  du  rôle  de  la  femme  d'un  cul- 
tivateur. Non  seulement  les  idées  sont  excellentes,  mais  la  forme  sous  laquelle 
elles  sont  présentées  ne  l'est  pas  moins.  Mme  Lamesle  a  obtenu  une  médaille 
d'argent. 

M.  Henriot^  à  Gormentreuil  (Marnel,  présentait  un  musée  scolaire  et  des 
modèles  de  machines  construits  de  ses  propres  mains.  On  trouve  un  peu  de  tout 
dans  ce  musée;  bien  des  choses  y  manquent  cependant.  Le  maître  supplée  par 
une  exubérance  de  parole  remarquable  aux  lacunes  de  sa  vitrine.  Une  médaille 
d'argent,  ce  n'est  pas  trop  pour  un  homme  qui  parle  tant  et  si  bien. 

Le  musée  agricole  de  l'école  supérieure  d'Haubourdin,  dirigée  par  M.  Lori- 
dan,  ne  présente  rien  de  complet.  11  touche  à  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'ensei- 
gnement agricole,  sans  rien  établir  d'une  façon  précise  ;  à  côté  d'excellentes 
choses,  on  rencontre  des  enfantillages.  L'instituteur  vise  à  l'effet;  sa  vitrine  est 
fort  ingénieuse  ;  elle  est  disposée  pour  n'être  pas  ouverte  trop  souvent  et  pour 
meubler  un  cabinet  de  travail.  La  notice  qui  accompao-ne  le  musée  nous  révèle 
un  côté  touchant  de  l'esprit  du  maître  :  La  culture,  dit-il,  n'est  pas  seulement 
la  sœur  de  l'industrie,  c'est  sa  mère.  M.  Loridan  a,  comme  on  le  voit,  le  senti- 
ment de  la  famille.  Ailleurs,  il  nous  dit  :  «Le  musée  touche  à  la  botanique, à  la 
chimieet  àla  technologie,  l'alpha  et  l'oméga  de  l'art  du  cultivateur.  »  C'est  une 
trouvaille  ;  mais  on  ne  s'attendait  guère  à  voir  le  grec  en  cette  affaire.  Le  jury, 
tenant  compte  de  la  jjonne  intention  et  de  l'excellent  cœur  de  M.  Loridan,  lui  a 
fait  décerner  une  médaille  de  bronze. 

M.  de  Baudicoiir,  de  Saint-Pierre-du-Mesnil  (Eure),  en  amateur  distingué 
qu'il  est,  consacre  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  géologie  et  de  l'agriculture.  Sa  col- 
lection des  minéraux  des  environs  de  Gisors  est  remarquable.  M.  de  Baudicour, 
qui  n'appartient  pas  à  l'enseignement,  prête  ses  collections  à  l'école  de  sa  com- 
mune. C'est  un  exemple  que  le  jury  a  tenu  à  signaler  en  faisant  accorder  à 
M.  de  Baudicour  une  médaille  de  bronze. 

M.  Gauthier  (Ernest),  instituteur  à  Saint-Aignan-des-Prés  (Loiret),  présentait 
un  ensemble    volumineux    de  collections   de  tableaux,  de  plans,  de  cahiers,  de 
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plantes,  etc.  '  Beaucoup  de  bonne  volonté,  beaucoup  de  travail  ;  mais  manque 
absolu  de  méthode  et  d'entente  des  résultats  poursuivis.  M.  Gauthier  a  reçu 
une  médaille  de  bronze. 

Le  Comice  agricole  de  Rouen  a  remporté  encore  une  récompense  (médaille  de 
l)ronze)  avec  les  cahiers  d'élèves'  de  Mme  Michaelme,  sœur  directrice  de  l'école 
de  la  Société  de  patronage  pour  les  jeunes  filles  détenues  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Froville^  à  Epinay-sur-Orge  (Seine-et-Oise),  présentait  une  collection 
d'insectes  recueillis  dans  son  département,  une  collection  d'objets  préhistoric[ues 
et  des  modèles  de  monuments  druidiques  et  d'habitations  lacustres.  Le  maître, 
d'un  esprit  distingué,  a  un  peu  laissé  de  côté  le  point  de  vue  agricole.  Sa  col- 
lection d'insectes  est  bien  divisée  ;  mais  le  reste  de  ses  travaux  ne  s'applique  pas 
directement  à  l'enseignement  primaire  agricole.  Encore  un  peu  d'efforts  dans  le 
])on  sens  et  M.  Froville  échangera  sa  médaille  de  bronze  de  cette  année  contre 
une  médaille  d'or. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  à  M.  Brouillard,  à  Mathons  (Haute- 
Marnei,  pour  un  album.  Un  autre  médaille  de  bronze  a  été  donnée  à  M.  Grand, 
à  Labachelière  (Bordognei,  pour  ses  cahiers  d'élèves. 

Enlin  M.  MarcAam/,  à  Bruay  (Nord),  auquel  on  a  donné  une  médaille  de 
Jjronze  clôt  la  série  des  exposants  récompensés  au  concours  de  1885. 
-Notre  intention  était  d'a])ord  de  présenter  la  critique  des  expositiens  qui  n'ont 
pas  obtenu  de  récompenses.  Sur  91  exposants,  18  seulement  ont  été  primés;  ces 
derniers,  dira-t-on,  n'en  ont  que  plus  de  mérite.  Quant  aux  autres,  s'ils  étaient 
])résents  au  concours,  ils  ont  vu  eux-mêmes  en  quoi  leurs  travaux  différaient  de 
ceux  qui  ont  été  signalés  par  le  jury,  etils  pourront  modifier  leurs  méthodes  dans 
l'avenir.  Mais  les  autres,  les  exposants  qui  n'ont  pu  se  rendre  au  concours —  il  y 
enaplus  delà  moitié  dans  ce  cas  —  vontse  demancler  pourquoi  ils  n'ont  pas  eu  de 
récompenses  et  s'imaginer  que  leurs  travaux  valent  bien  ceux  des  lauréats.  Ils  ne 
peuvent  pas  davantage  savoir  dans  quel  sens  ils  doivent  porter  leurs  réformes 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'enseignement.  Yoilà  cependant  ce  qu'il  eût  été 
intéressant  de  leur  faire  connaître  par  une  note  officielle.  Tous  les  instituteurs 
reconnaissent  le  besoin  d'un  programme  pour  ne  point  marcher  à  l'aventure; 
c'est  à  l'administration  qu'ils  s'adressent  pour  l'obtenir;  espérons  qu'on  leur 
donnera  satisfaction.  La  place  nous  faisant  défaut,  nous  devons  nous  borner  à 
signaler  l'exposition  fort  intéressante  des  hors  concours. 

Ou  avait  beaucoup  remarqué  l'an  dernier,  les  tableaux  de  prix  de  revient, 
dressés  par  M,  de  Sauvage,  de  l'Institut  agronomique.  Cette  année,  M.  de 
Sauvage  présentait  :  1"  Une  monographie  relevée  dans  les  Ardennes  et  destinée 
a  faire  connaître  les  perles  de  la  culture  lorsque  l'agriculteur  n'a  pas  encore 
]ju  mettre  à  profit  l'enseignement  de  la  comptabilité.  Dans  une  exploitation 
de  144  hectares,  la  perte  a  été  de  6,000  francs  environ  à  laquelle  il  faut  ajouter 
l'intérêt  d'un  capital  de  80,000  francs  et  en  outre  les  frais  personnels  du  fermier. 
2"  Le  prie  de  revient  d'une  ferme  exploitée  par  bail  d'association  entre  le  proprié- 
taire et  le  fermier  dans  le  Loiret.  Avec  des  terres  louées  à  raison  de  22  fi'ancs 
l'hectare,  impôt  compris,  le  régisseur  associé  a  pu  payer  en  1883  le  fermage  et 
l'intérêt  à  6  pour  100  du  capital  d'exploitation.  Son  bénéfice  a  été  faible,  mais 
grâce  à  une  bonne  comptabilité,  ses  comptes  se  sont  soldés  sans  pertes  et  il  a  pu 
se  nourrir,  lui  et  sa  famille  sur  l'exploitation.  Ces  résultats  doivent  être  remar- 
qués au  moment  où  les  produits  de  la  terre  laissent  souvent  des  pertes  au  culti- 
vateur. Bien  des  propriétaires  trouveront  dans  le  bail  d'association  un  moyen  avan- 
tageux de  faire  exploiter  leurs  fermes  sans  avoir  à  craindre  l'épuisement  du  sol  et 
en  accordant  à  leurs  associés  malgré  toutes  les  charges  de  la  propriété,  la  part  qui 
leur  revient  dans  les  améliorations  foncières. 

Signalons  aussi  dans  l'exposition  de  M.  de  Sauvage,  le  tableau  des  frais  de  créa- 
tion \run  hectare  de  vignes  dans  la  province  de  Constantine,  dressé  d'après  les 
chiffres  de  M.  Chouillou,  ancien  élève  de  l'Institut  agronomique,  et  les  prix  de 
revient  comptable  d'une  ferme  de  Seine-et-Marne  relevés  par  les  élèves  de 
l'Instilut  agronomique.  F.  Gros. 

Hépotiteui'  irasriculture  comparée  à  Tlnstitut  arrronomique. 


LA  PETITE  CULTURE 

de  })i'opriétaires-cii 
(le  la  question  agricole,  sous   prétexte  q 


Jl  est  une  catégorie  de  propriétaires-cultivateurs  que  1  on  a  mis  hors 
n  agricole,  sous   prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  intéressés 
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au  rel-èvem^nt  du  prix  des  blés  et  que  les  autres  productio^HS  n'étaieut  * 


pas  en  souffrance.  ,11.  -r,- 

€es  prétendus  désintéressés  sont  au  nombre  de  plusieurs  millions 
et  forment  en  i>rande  partie  la  population  des  campagnes.  —  nommées 
patients  et  laborieux,  ils  souffre'iat  lon^emps  sans  se  plaindre  et  lorsqwe, 
lassés  de  rineurie  de  ceux  qui  devraient  les  défendre,  ils  se  décident 
à  protester,  c'est  a\ec  une  douceur  que  les  autres  classes  de  la  société 
ne  connaissent  pas,  et  leur  plaintes  ne  font  jaxnais  de  bruit. 

On  a  ciiea-cbé  à  les  éliminer  parce  que  lem*  nombre  est  gênant  H, 
que  personne  n"a  idée  de  les  craindre.  Ils  n'écrivent  pas  dans  les 
joumaux,  ne  demandent  pas  à  g-agner  sans  rien  faire,  se  contentent 
d'aimer  leur  pays  sans  faire  de  politique  ;  bref,  ce  sont  des  gens 
dont  on  ne  s'occupe  pas. 

Ce])endant  ils  se  plaignent,  se  plaignent  même  beaucoup,  et  non 
sans  raison. 

On  nous  a  dit  que  le  petit  cultivateur  n'a\;ut  })as  intérêt  à  ce  que 
le  blé  augmentât  de  prix,  parce  qu'il  pourrait  très-bien  ne  pas  en 
avoir  assez  pour  vivre  et  être  obli:gé  d'en  acheter. 

Je  dois  avoiter  tout  d'abord  qu'e  je  ne  puis  comprendre  comment 
un  producteur  quelconque  peut  trouver  du  bénéfice  à  ce  que  ses  pro- 
duits n'aient  ])as  de  \aleLir. 

Mais,  s'il  est  obliiïé  d'acheter,  me  dit-on? 
Eh!   sil  était  obligé  d'acheter,  il  ne  produirait  pas. 
Personne   n'aura    l'idée    de  monter  un    magasin   de   tailleui'   s'il 
doit  acheter  les  habits  qu'il  ])Oi'te. 

C'est  parce  que,  dans  la  grande  majorité  des  années,  le  petit  enlti- 
vateur  a  du  blé  à  vendre  qu'il  cultive  cette  jirécieuse  <;éréale  ;  smus 
cela  il  térait  autre  chose. 

L'élevage,  certainement,  peut  donner  une  grande  partie  des  rcNenus 
de  la  petite  propriété;  mais  cet  élcAage  ne  peut  pas  se  faire  sans 
j)aille  et  suppose  toujours  la  culture  du  J)lé  sur  une  \aste  éclielle. 
Si  le  paysan  cultive  la  terre,  c'est  qu'il  sait  que,  année  moyenne, 
il  e-n  retirera  plus  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  vivre;  autrement, 
il  loue  sa  terre  et  choisit  un  auti-e  état. 

Parmi  les  prétendus  docteurs  de  l'agriculture,  il  en  est  un  certain 
nombre  qui  se  moquent  beaucoiq,)  des  paysans,  ide  leurs  routines,  et, 
lorsque  cl' autres  arguments  manquent,  on  en  vient  à  faire  des  fdai- 
santeries  sur  leur  langage. 

Tout  ceci  n'a  rien  de  sérieux  et  })r()uve  toujours  Jjeaucoup  d'inexpé- 
rience, si  ce  n'est  de  l'incapacité.  11  ne  faut  j)as  être  bien  vieux  ]>oirr 
avoir  \n  le  i)aysan  rire  de  Jx»n  cceur  de  ces  applications  scientifi(fiies 
que  l'on  a  voulu  ex|M''rimenter  prés  de  lui. 

O.  (|ue  l'on  appelle  la  routine  est  souvent  le  fait  d'une  longue 
étude,  faite  avec  cet  instinct  que  possède  l'homme  des  cham])s  et 
que  les  procédés  scientifiques  ne  remjdaeent  j)as. 

On  a  tort  de  croire  ([ue  l'instruction  seule  doit  nous  mener  à  de 
grands  résultats  en  agriculture,  il  faut  qu'elle  soit  secondée  par 
l'expérience  et  cette  sorte  d'instinct,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
et  (pie  donne  la  vie  à  la.  campagne. 

Le  petit  j)ropriétaire  n'est  pas,  comme  on  le  dit,  ennemi  du  progrès  ; 
il  est  tout  simplement  prudent.  —  Quand  on  a  pen,  on  expose  |)en; 
c'est  une  sage   règle  de  conduite.   —  Du  reste,  ceux  qui  prétendent 
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donner  l'exemple  font-ils  mieux?  Non  certainement.  —  Les  gros'  ren- 
dements dans  les  pays  où  le  petit  cultivateur  vit  à  côté  du  grand  pro- 
priétaire, ne  sont  jamais  obtenus  par  ce  dernier.  —  Je  ne  parle  pas 
ici,  naturellement  des  propriétaires  dont  la  fortune  est  assez  considé- 
rable pour  leur  permettre  la  création  d'industries  agricoles,  les  résidus 
qu  ils  ont  alors  à  leur  disposition  rendent  la  lutte  inégale. 

Nous  avons  vu  dans  la  plaine  du  Lot,  en  particulier,  des  propriétés 
de  sept  à  huit  hectares,  produisant  annuellement  d«  75  à  90  hectolitres 
de  ])lé,  fournissant  en  outre  le  vin  nécessaire  à  la  consommation,  le 
fourrage  pour  entretenir  un  magnifique  bétail  et  une  récolte  de 
prunes,  souvent  chanceuse,  mais  toujours  rémunératrice  lorsqu'elle 
vient  à  bon  port. 

Bref  ces  propriétés  se  vendaient  au-dessus  de  8,000  francs  l'hectare, 
et  c'était  le  paysan  qui  les  avait  créées.  Si  c'est  l'etTet  de  la  routine, 
jespère  que  nous  la  conserverons  longtemps. 

Ce  que  je  dis  là  n'est  pas  seulement  vrai  pour  la  plaine  du  Lot, 
mais  pour  une  grande  jiartie  de  la  France. 

(-royez-vous  que  ces  agriculteurs,  si  nombreux,  ne  soient  pas 
intéressés  à  vendre  leur  blé  au-dessus  de  15  francs  l'hectolitre?  Mais 
c'est  leur  récolte  indispensable,  peut-on  s'imaginer  qu'il  puissent  y 
perdre  sans  voir  crouler  tout  leur  plan  d'exploitation. 

Le  jour  ou  l'on  serait  obligé  d'en  abandonner  ki  cuhure,  la  terre 
ne  vaudrait  pas  le  quart  de  ce  qu'elle  a  valu. 

Je  voudrais  bien  que,  lorequ'on  attaque  l'opinion  générale  des  agri- 
culteurs, on  répondît  tout  d  abord  à  ce  petit  questionnaire,  qui  don- 
nerait peut-être  de  meilleurs  résultats  que  ceux  de  l'enquête  agricole  : 
«  Où  avez-vous  fait  de  l'agriculture?  Que  valait  votre  propriété  quand 
vous  l'avez  prise?  Que  vaut-elle  maintenant?  Quels  bénéfices  y  avez- 
\  ous  faits  ?  :» 

(ùeci  résume,  il  me  semble,  les  droits  à  traiter  la  question. 

Si  vous  n'avez  fait  que  ùe  lagriculture  de  cabinet,  dites-le,  on  sait 
ce  qu'elle  vaut.  Si  vous  avez  trouvé  de  bons  procédés,  enseignez-les. 
Si  vous  avez  fait  de  beaux  bénéfices,  dites-nous  les  moyens  qui  voiis 
ont  réussis.  Je  sais  que  bien  des  savants,  qui  n'ont  jamais  fait  d'agri- 
culture pratique,  peuvent  nous  donner  d'excellentes  indications  ;  mais 
je  ne  voudrais  pas  que  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  d'intérêts  engagés 
viennent,  sous  le  titre  d'agriculteurs,  combattre  les  intérêts  de  l'agri- 
culture. 

Je  sais  bien  que  certaines  gens  concluront  de  ce  langage,  un  peu 
brutal  peut-être,  que  je  suis  ennemi  de  toute  innovation.  Loin  de  moi 
cette  pensée  ;  l'instruction  est  une  chose  nécessaire  pour  la  bonne 
gestion  delà  propriété;  mais  d  un  précepte  de  chimie,  il  ne  faut  pas 
conclure  de  suite  à  l'application.  Il  existe  une  masse  de  causes 
capables  de  modifier,  sinon  de  changer  le  but  qu'on  se  propose.  Puis, 
enfin,  lorsqu'il  s'agit  d'une  lutte  entre  la  chimie  et  la  nature,  je  crois 
(|u'il  est  bon  de  se  souvenir  que  la  chimie  a  fait  bien  des  progrès, 
mais  qu'il  lui  en  reste  beaucoup  à  faire.  Que  ceux  qui  peuvent  sup- 
j)orter  cette  dépense  aient  un  champ  d'expériences,  c  est  le  moyen  sûr 
de  faire  du  progrès  ;  mais  (pie  ceux  à  qui  la  fortune  ne  permet  pas 
tl'avoir  ce  laboratoire  de  1  agriculture  s  en  tiennent  à  employer  les 
méthodes  qui  ont  fait  leurs  preuves;  de  ce  côté  est  le  bon  sens  et  de 
ce  côté  restera  le  succès.  Louis  Mm  an. 
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Mirecourt  (Vosges),  15  février. 

Le  mois  de  janvier  en  1885  a  été  très  froid,  car  tous  les  jours  il  a  gelé;  le 
temps  est  resté  variable  jusqu'au  15,  avec  quelques  chutes  de  neige,  mais  ce 
n'est  guère  que  sur  les  Vosges  orientales  et  les  Argonnes  centrales  qu'elle  est 
tombée  en  quantité.  Le  beau  temps  s'est  mis  sur  pied  vers  le  16  et  s'est  continué 
jusqu'au  27,  époque  où  a  commencé  le  dégel  par  suite  d'une  hausse  de  tempé- 
rature très  notable.  La  température  maxima  a  eu  lieu  le  31,  10", 2;  température 
minima  le  27, — 12";  moyenne,  — 2". 6;  humidité  moyenne,  75;  hauteur  totale 
d'eau  et  de  neige,  25  millim.  ;  nombre  de  jours  de  pluie  ou  de  neige,  8;  brouillard; 
11;  tempête,  2;  ciel  pur,  1  jour;  couvert,  l.i  jours.  Le  30,  on  voyait  des  prime- 
vères en  fleurs  et  le  31,  les  tulipes  se  montraient. 

La  tempête  du  10  au  11  s'est  signalée  par  plusieurs  phénomènes  :  tonnerre, 
éclairs  et  neige,  tout  en  môme  temps. 

La  douce  température  de  cette  semaine  nous  a  amené  quelques  pluies,  ce  f[ui 
est  regrettable  pour  les  travaux  agricoles  commencés.  L'aspect  général  des  cul- 
tures est  toujours  satisfaisant,  les  blés  marchent  bien  ainsi  que  les  avoines,  mais 
les  seigles  sont  clairsemés.  Nos  foires  continuent  à  être  bien  suivies,  les  chevaux 
sont  amenés  en  plus  grande  quantité  qu'en  décembre  et  janvier.  Les  vaches  laitières 
sont  surtout  très  recherchées  ainsi  que  les  génisses.  Les  animaux  de  travail  sont 
délaissés  avec  prix  ordinaires.  Une  nausse  s'est  produite  sur  les  porcs  gras  et  les 
porcelets  de  campagne  ;  les  apports  étant  moins  considérables,  on  payait  plus  cher 
vu  la  restriction  des  apports.  Les  graines  fourragères  ne  sont  encore  l'objet  d'au- 
cune transaction,  mais  il  est  fort  probable  qu'il  en  sera  autrement  à  mon  pro- 
chain courrier.  A.  Bhonsvk.k. 

Saint-Jean-d'Ataux  {Dordogm'),  7  IV'vrier. 

La  caractéristique  du  mois  de  janvier  est  toujours  la  persistance  de  la  séche- 
resse; les  puits  manquent  encore  d'eau  dans  le  plus  grand  nombre  de  nos 
villages,  et  les  cultivateurs  sont  oldigés  d'aller  à  de  grandes  distances  pour  faire 
face  aux  besoins  domestiques. 

La  neige  tombée  dans  nos  contrées  s'est  fondue  trop  rapidement  pour  que 
ses  efl'ets  aient  été  favorables  à  nos  récoltes;  les  blés  ont  encore  assez  mauvaise 
mine,  mais  commencent  à  taller;  que  la  température  s'adoucisse  et  ils  auront 
bientôt  regagné  le  temps  perdu. 

C'est  durant  le  mois  de  janvier  que  nos  cultivateurs  ont  fait  la  livraison  de 
leur  tabac  en  feuille.  Le  développement  était  cette  année  relativement  restreint, 
le  tissu  peu  chargé  de  gomme  à  cause  du  manque  d'eau  durant  sa  végétation  ; 
cependant  comme  la  dessiccation  s'était  opérée  dans  de  bonnes  conditions,  que  la 
couleur  était  bonne  et  la  feuille  suffisamment  soyeuse,  les  planteurs  n'ont  pas  eu 
lieu  de  trop  se  plaindre  du  classement. 

On  commence  un  peu  partout  la  taille  de  la  vigne,  le  bois  est  généralement 
meilleur  que  les  années  précédentes,  mais  encore  trop  dur  pour  être  coupé  sans 
fatiguer  la  main.  Aussitôt  que  sous  l'influence  des  premières  chaleurs  de  février, 
la  sève  aura  humecté  et  ramolli  le  bois,  ce  travail  s'opérera  plus  rapidement  et 
dans  de  meilleures  conditions.  E.  de  Lextiliiac. 

Gap  (llaiitfs-Aliics),  7  février. 

Le  mois  de  janvier  a  été  extrêmement  rude  dans  les  Alpes.  A  Gap,  la  tempé- 
rature moyenne  du  mois  a  été  de  —  3". 95  ;  le  minimum  s'est  maintenu  pendant  une 
quinzaine  de  jours  entre  — 14  et —  19  degrés.  Aussi,  dans  la  partie  inférieure  du 
département,  où  le  terrain  n'est  pas  suffisamment  protégé  par  la  neige,  craint-on 
que  la  vigne  et  les  récoltes  en  terre  aient  souffert  de  la  gelée. 

Dans  le  voisinage  de  la  frontière  italienne  il  est  tombé  de  grandes  quantités 
de  neige  ;  au  mont  G-enèvre  et  dans  le  Queyras  elle  forme  une  couche  de  1  m.  50, 
2  mètres  et  plus  d'épaisseur.  La  presse  a  dc-jà  enregistré  les  calystrophes  surve- 
nues le  19  janvier  à  La  Monta  et  à  rî]chalp,  hameaux  de  la  commune  de  Ristolas. 
Dans  le  premier  village  quatre  maisons  ont  été  détruites  de  fond  en  comble  par  une 
avalanche  ;  sur  neuf  personnes  englouties,  trois  enfants  seulement  ont  été  retirés 
vivants  ;  les  pauvres  petits  ont  passé  quatre  jours  sous  la  neige,  sans  nourriture, 
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grelottant  SOUS  une  mauvaise  couverture,  Al'Echalp,  quatorze  maisons  ont  été  déca- 
pitées par  un  autre  éboulement  de  neige;  heureusement  les  voûtes  durez-de- 
chaussée,  où  hètes  et  gens  logent  en  commun  pendant  l'hiver,  ont  résisté,  et  il 
n'y  a  pas  eu  de  mort  d'homme  à  déplorer.  —  D'autres  avalanches  se  sont  produites, 
ravageant  les  forêts  et  les  champs  ;  mais  on  ne  pourra  connaître  l'étendue  des 
dommages  que  lorsque  la  circulation  sera  rétablie.  Le  l*""  février,  il  a  encore 
neigé  dans  le  Briançonnais  et  on  craint  de  nouveaux  désastres  lorsque  le  radou- 
cissement de  la  température  désagrégera  ces  masses  énormes  de  neiges  suspen- 
dues aux  flancs  dénudés  des  hauteurs.  Les  populations  doivent  enfin  comprendre 
l'impérieuse  nécessité  du  reboisement  des  montagnes. 

Depuis  quelque  temps  une  légère  hausse  s'est  produite  dans  le  département 
sur  le  cours  des  céréales.  On  peut  l'attribuer  aux  craintes  que  l'on  éprouve  pour 
la  prochaine  récolte  et  à  la  révision  imminente  du  tarif  douanier. 

Par  contre,  le  prix  des  moutons  gras  a  subi  une  baisse  considérable.  Les 
agriculteurs  qui  avaient  acheté  des  moutons  maigres  en  novembre  les  reveadent 
aujourd'hui  à  peu  près  au  prix  d'achat,  n'ayant,  pour  couvrir  les  frais  d'engrais- 
sement, que  le  produit  de  la  laine,  c'est-à-dire  2  à  3  francs  par  mouton.  Ce 
mécompte,  qui  depuis  quelques  années  se  renouvelle  fréquemment,  les  détourne 
de  plus  en  plus  de  la  production  de  la  viande,  et  les  porte  à  demander  à  l'indus- 
trie laitière  un  revenu  plus  certain;  plusieurs  fruitières  sont  en  voie  d'organi- 
sation. Si  cette  réforme  rencontre  auprès  de  l'administration  des  forêts  les 
encouragements  qu'elle  mérite,  la  vache  laitière  tendra  chaque  jour  davantage  à 
se  substituer  au  mouton  dans  les  Alpes,  pour  le  plus  grand  bien  des  pâturages 
et  des  habitants.  G.  Allier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE   D'AGRICULTURE 

Séance  du   18  février   1885.  —  P résidence  de  M.  Cheureul. 

M.  Henry  Vilrnoi'in  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a 
fait  en  l'élisant  membre  titulaire  pour  remplacer  M.  Lavallée. 

M.  le  directeur  du  bureau  fédéral  de  statistique  de  Jîerne  adresse 
les  brocliures  suivantes  :  Mouvement  de  la  population  en  Suisse  pendant 
l'année  1883  et  Examen  pédagogique  subi  lors  du  recrutement  pour 
l'année  1885. 

M.  le  ministre  d'agriculture  d'Italie  envoie  deux  fascicules  des 
Annales  de  1  agriculture,  contenant  un  rapport  sur  le  concours  régional 
de  Tiaserteet  des  mémoires  sur  l'hygiène  rurale  des  anciens  Romains. 

M.  Luiz  de  Andrade  Corvo,  agronome  du  district  de  Lisbonne 
(Portugal),  entretient  la  Société  d'une  maladie  de  la  vigne  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Tuberculose  et  des  rapports  de  cette  maladie  avec 
le  Phylloxéra  vastatrix. 

La  tuberculose,  dit  M.  de  Corvo,  connue  au  Portugal  sous  les 
noms  de  Perneira,  Marôma  et  de  maladie  du  Diagalces,  est  un  état 
morbide  spécial  des  vignes,  qui  se  manifeste  par  une  série  de 
symptômes  variés.  —  Le  premier  signe  qui  révèle  l'existence  de  la 
tuberculose  est  toujours  un  arrêt  de  développement,  un  raccourcisse- 
ment des  mérithales  de  quelques  sarments  qui  prennent  alors  une 
couleur  pâle;  les  feuilles  s'épanouissent  peu  et  se  groupent  autour  du 
sarment.  —  Le  tissu  interne  des  sarments  est  ])resque  privé  de  suc 
séveux.  —  (-es  })remières  manifestations  externes  de  la  maladie  cor- 
respondent toujours  et  du  même  côté  de  la  plante,  à  une  altération  et  à 
une  décomposition  plus  ou  moins  complète  tles  éléments  cellulaires  et 
fibreux  du  tissu  radiculaire.  —  Puis  la  couleur  verte  des  feuilles 
s'altère,  leurs  bords  se  décolorent  et  leur  limbe  se  montre  moucheté 
de  taches,  —  Les  sarments  s'atrophient  à  leur  extrémité,  les  pétioles 
deviennent  plus  courts  et  jaunissent  en  même  temps  que  les  feuilles; 
enfin  la  vigne  meurt.  —    Les  racines  examinées  à  la  loupe  sont  irrégu- 
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lières,  tortueuses,  peu  ramiliées  et  présentent  des  dépressions  dans  les 
couches  les  plus  externes;  des  renflements  se  sont  produits,  qui  sont  de 
vérita])les  tumeurs. 

M.  de  Corvo  examine  ensuite  les  altérations  qu'ont  subies  les  diffé- 
rents tissus  internes  de  la  vigne  atteinte  de  tuberculose. 

Il  a  constaté  la  formation  dans  le  tissu  radiculaire  de  granulations 
renfermant  une  substance  jaune,  réfringente  et  graisseuse  qui  ne  serait 
qu'un  produit  de  décomposition  successive  des  éléments  qui  consti- 
tuent le  tubercule,  et  comme  tel,  le  virus^  promoteur  et  propagateur  de 
la  maladie.  En  terminant,  M.  de  €orvo  expose  qu'après  avoir  examiné 
minutieusement  l'état  des  tissus  internes  des  vignes  attaquées  paj*  le 
phylloxéra,  il  y  a  toujo-urs  trouvé  toutes  les  désorganisations  et  toutes 
les  altérations  qui  caractérisent  la  maladie  qu'il  appelle  tuberculose. 
Au  début  de  l'invasion  par  le  phylloxéra,  le  parasite  s'étahlit  sur  l«s 
blessures  des  tumeurs-  corticales  dues  au  développement  d'e  la  tu- 
berculose ;  M.  de  Corvo  ajoute  qu'en  Portugal  la  tuberculose  accom- 
pagne toujours  le  phylloxéra  et  qu'elle  attaque,  en  outre,  la  plupart 
des  vignes  qui  n'ont  pas  encore  été  envahies  par  le  parasite. 

M.  de  Corvo  conclut  de  cet  exposé  que  le  phylloxéra  est  l'élément 
inoculateur  du  virus  de  la  tuberculose,  mais  que  c'est  cette  maladie 
qui  fait  mourir  nos  ^  ignés. 

M.  Gaston  Bazille  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  de  Corvo;  les 
symptômes  de  la  tul)erculose  ressemblent  beaucoup  à  ceux  d'une  ma- 
ladie connue  de  tous  les  viticulteurs  sous  le  nom  de  Cottis;  M.  Bazille 
ajoute  que  le  phylloxéra  ne  vit  que  de  sucs  sains  et  que  la  piqûre 
de  l'insecte  sur  les  radicelles  suffit  à  déterminer  la  mort  de  la  plante. 
Il  rappelle  les  expériences  faites  et  qui  consistaient  à  débarrasser  les 
souches  des  insectes  et  à  les  replanter  dans  des  pots,  la  plante  reve- 
nait à  la  vie. 

M.  Cornu  expose  (jue  la  tuberculose  est  analogue  à  toutes  les  maladies 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  m(d  7iow  ;  il  ne  retient  des  explications 
de  M.  de  Corvo  qu'un  fait,  c'est  que  la  maladie  est  héréditaire  et  qu'elle 
se  reproduit  surtout  par  le  bouturage  et  le  marcottage  ;  ce  sont  donc 
des  procédés  de  multiplication  à  ne  pas  employer.  — M.  Cornu  ajoute 
que  si  dans  certaines  régions  la  culture  de  la  vigne  a  diminué,  ce  fait 
est  plutôt  dû  à  des  causes  économiques  et  climatériques  qu'à  la  pré- 
sence de  la  maladie. 

M.  Chevreul  rappelle  qu'en  1851 ,  il  a  eu  l'occasion  de  constater  la 
présence  de  zones  brunes  dans  les  tissus  d'un  géranium;  la  chlovo- 
pliylle  s'était  altérée;  il  expose  l'importance  qu'il  y  a,  en  étudiant  les 
altérations  des  tissus  végétaux,  à  étudier  en  même  temps  les  liquides 
qui  circulent  dans  la  plante.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21    FÉVRIER     1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Le  léger  mouvement  de  hausse  sur  les  blés  et  les   avoines  s'est  continué  pen- 
dant la  semaine  ;  ces  dernières  surtout  sont  demandées  en  ce  moment.  Les  mar- 
chés ont  été  en   général  bien  approvisionnés  et  les  affaires  assez  suivies  ont  fait 
maintenir  les  prix. 

11.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUIOTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION  — 

WORD 

-OUEST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fe. 

Calvados.  Caen 

29.50 

14.75 

17.65 

21 .  50 

20.50 
21.25 
19.75 

17. 3J 
14.»» 

17.70 
16.90 
16.25 

21.00 

21 .  50 

C.-du-Nord.  Ponlneui. 

15.75 

—      Tré^nier 

19.25 

l* .  25 

15.75 

16.00 

Finistère.  (Juimper 

i,S.50 

lâ-Oe 

16. oe 

1«.00 

—      Landemeaii 

2«.75 

» 

15. 0« 

15.75 

Ille-et-Vilaine .  Rennes. 

19.50 

» 

17. oe 

17.00 

Manche .  Cherbourg 

21.95 

» 

15.6» 

26.80 

—      Saint-Lô 

22.25 

« 

15.18 

20. 80 

—      Coutances 

21.25 

i> 

14.89 

22.25 

Mayenne.  La\al 

^0.00 

» 

17.00 

n 

—      Evrom. ...   

19.25 
18.15 

> 
14.0» 

17.25 

18.15 

Morbihan.  Hennebont.. . 

1 7 .  00 

Orne.  Vimoutiers 

20.15 

» 

17.70 

22.00 

Sarthe.  Le  Mans 

20.25 

15.25 

16.7» 

20,40 

—      Beamuoat 

21,00 

<) 

15.90 

» 

—      Mamers 

20.90 

» 

» 

» 

Prix  moyens 

20.29 

15.30 

16.4» 

19.46 

2"   RÉGIO^ 

.  —    NORD. 

Aisne.  Soissons 

18.40 

15.50 

» 

16.50 

—      Saint-Quentin..... 

19.00 

16.00 

18.00 

17.50 

—      Villers-Cotterets  . 

19.50 

15.00 

17.50 

16.00 

Eure,    Evreux 

19.00 
19.00 

12.52 
13.35 

16.25 
17.70 

18.85 

—      Le  Neubourg 

18.00 

—      Pacy 

19..  00 

14.00 

16.20 

16.50 

Eure-et-Loir.  Chartres. . 

20.80 

14.00 

17.00 

16.60 

—      Aunes: 

19.5» 

15.10 

17.40 

16.65 

—      Chàteaudaui...... 

20.00 

15.5.0 

17.25 

17.00 

Nord.  Lille 

20 .  80 

16.90 

18.25 

17.00 

—       Cambrai 

19.15 

15.35 

16.50 

14.5» 

—      BoDj-bourg 

19.80 

19.75 

17.20 

17.40 

Oïse.   BeanTais 

19.75 

14.25 

16.75 

16.50 

—      SeaJis 

19.00 

14.50 

» 

l<i.5e 

— ■      Compiègne 

18.50 

15.25 

17.00 

16.00 

Pas-de-Calais.  Arras. . . 

19.25 

15. «0 

17.75 

16.00 

—      Bapaume 

18.50 

15.35 

16.90 

14.00 

Seine.  Pans 

20.60 
20.50 

15.90 
17.25 

18.90 

17.75 

S.-et-Oise.  Etarapes 

15.00 

—       AnseiTille 

20.25 

15.90 

17.70 

16.35 

—      HoûiiaB 

18.50 
20.75 

14,.25 
15.50 

17.25 

17.75 

16.50 

S.-el-Marne.  Melun 

16.00 

—      Provins 

20.30 

1-3.40 

17.00 

18.00 

—      Montereau 

20.20 

15.15 

,) 

16.50 

Seine-fnfér.  Ronen 

19.70 

14.145 

18.40 

21.70 

—      Eu 

20.4a 

,) 

17.70 

16.00 

—      Fécajnp 

19.10 

14.00 

» 

20.00 

Somme.  Amiens 

20.70 

» 

16.55 

19.50 

—      Doultens 

19.50 

14.08 

15.40 

14.00 

—      Roye 

18.50 

14.90 

16.50 

16.75 

Prix  moyens 

19.63 

15.07 

17.15 

16.8- 

3°   RÉGION.   - 

-  NORD-£ST. 

A  rdennes.  Sedan 

20.75 

15.75 

20.50 

17.75 

—      Cbai-Wi(lll« 

W.75 

15.25 

19.00 

17.00 

—      T\('thel 

19.25 
19.40 

14.25 
14.15 

17.20 
17.50 

16  50 

Aube.    Méry-sur-Seine . . 

15.75 

—      N'Osent-su.r-SeiB«. 

19.80 

15.00 

17.50 

17.00 

Marne.  Ghàlons 

19.25 

15.25 

19.15 

16.60 

—      Vilry-le-Francois. 

19.75 

15.25 

19.75 

16.75 

—      Ste-Meneheuld. . . 

19.65 

15.T5 

1-9.15 

16.75 

Hte-Marue.  Chauinoiit... 

19.1» 

14jOB 

Q 

15.00 

—      Langres 

19.25 
20.75 

14.25 
16.00 

17.00 
19.00 

14  75 

Mew</ie-e«-i¥os. Nancy. . 

17.50 

—      Luaeville 

21.2» 

1 5 .  75 

17.00 

16.50 

Meuse.  Bar-le-Dm; 

20 .  50 

16.25 

19.50 

17.25 

Haute-Saône.  Gray 

20.25 

15.50 

15.75 

16.50 

—       Vesulll 

20.00 

16.00 

17.25 

16.60 

Vosges.  RambiM'villers.. . 

20.70 

16.50 

—      Neufchàteau 

20.40 

17.09 

17.00 

16.00 

— •      Mirecourt 

20.50 

16.00 
15.38 

18.00 
18.14 

16.  «0 

Prix  moyens 

20.02 

IS.kS 

4°    RÉGION. 

—  OUEST. 

Charente.  Rufîec 

19.80 

)> 

16.20 

16.00 

—      BaAezieux 

20.80 

,> 

16.00 

Chojrente-Inf.  Marans. . . 

19.25 

» 

16.00 

17.50 

/)eMa3-Sèiii'e.s.Bressuire. . 

19.25 

14.00 

16.90 

17.00 

Indre-et-Loire.   Tours.. 

19.35 

14.00 

16.00 

17.50 

—      Bléré 

19.15 

13.65 

18.45 

16.50 

—      Château-Renault . 

18.85 

13.35 

16.15 

16.25 

Loire -Infér.    Nantes  . . . 

20 .  25 

14.35 

16.15 

17.75 

M.-et-Loire.    Saumur... 

20.25 

15.20 

18.75 

17.00 

—      Cholet 

20.00 
20.10 

^j 

16.10 

17.00 

Vendée.  Lucon 

17.00 

Vienin^.  Poitiers 

19.80 

16.00 

19.20 

17.00 

—      Loudun 

19.15 
20.80 

19.77 

15.00 

17.70 
16.60 

Haute-  Viienne.  Limoges 

15.80 

Prix  moyens 

14.4'i 

17.02 

16.70 

CENTRE. 


AUieir.  (jaima t 

—  Saint-Pwiircain  . 
Cher    Bourges........ 

—  Aubig^ny 

—  Craçay.. ..,,... . 

Creuse.  Guéret 

Indre.  Chàteauipows. . . , 

—  IsSffBlliltLB,..,.,  . 

—  Vatan..,  ...^,,. . 
Loiret.    Orléans 

—  Beaug-eucy . 

—  .Montargis 

L.-ei-Cher.  Bilois 

—  MontôLre 

—  Contres 

Nièvre.  Ne*ea:s  ., ,,... 

—  La  Charité...... 

Yonne.  .Joigny..,.. ..,. 

—  Brienon 

—  Sa  i  nl-Ho  remtîn . 

Prix  moveus.,... 


Blé. 

fr. 
19.50 
21.50 
20.00 
19.45 
21.30 
21.30 
19.50 
20.25 
20.15 

w.m 

20.40 
20.00 
20.30 
19.25 
20.40 
20.80 
20.25 
19.75 
!9.50 
19.75 


Seigle. 

fr. 


14. 2â 

14.00 
16.00 
15.00 
14.00 


15.15 
15.40 

14.85 
14.75 
14.65 
15.10 
15.35 
15.15 
14.50 
13.80 


fr. 

17.85 
19.00 
1S.25 
16.15 
18.80 

» 
16.50 
16.90 
18.45 
17.60 
18.45 
17.50 
17.90 
16.15 
17.65 
18.05 
17.00 
17.00 
17.75 
17.75 


fr. 
18.00 
18.50 
16.50 
16.00 
16.00 
14.00 
15.50 
.15.50 
17.00 
16.90 
16.25 
16.50 
18.00 
16.00 
19.00 
19.50 
17.40 
17.10 
17.10 
19.00 


20.17  14. &9  17.51   16.99 


16.50 
16.65 
15.50 
16.75 
17.00 
15.50 
15.50 
16.25 
15.80 


6*  RÉGION.  —  EST. 
Ain.  SaJait-Uurent-lès-iaooB.  22.50     17.25 
Côte<l'Or.  Dijon 20.00     15.40 

—  Beauue 19.65         » 

3owbe.  Besançon 19.7'5        » 

Isère,  f  irenol>le.. 22.75 

—  St.-Marcellia 21.75 

Jura.  Dote 20.1» 

Loire.   .Monllirisan 20.90 

P.-de-fldme.Clennûnt-F.  21.00 
Rhône.  Lyon .,  21.00 

—  VUlefranche 21.15 

Saône-ot- Loire.  Chaloii.  20.25 

—  Màcor, 22 . 7  5 

Savoie.  Chambéry 22.75 

Hte-Savoie.  Annecy....  21.55 

Prix  moyens 21.20 

7°  RÉGION.   —    SUD 

Ariège.   Foix 24.15 

—  Pamiers 21.50 

Dordogne.  Périgueax...  23.00 
HtenGan^mme.  Toulouse.  22.40 

—  St-Ga'U.d«is 21.40 

Gers.    Cûudom 23.40 

—  Eanze 23.50 

—  Mmande. 19 .  85 

Gironde.  Bordeaux 22,.2â 

—  Lespan-e ï2.40 

Lsumdex.  Dax 24. 70 

Lol-ct-Garonnc.  Agen.  .  21.25 

—  .V-rac 24.  8d 

B.-Pyrémées.  Bayonoe..  23.40 
Htcs-Pyrénées.  Tarbes..  23.50 

Prix  moyens.. 

8°    RÉGION.   —  SUD. 
Aude.  Casteluaudary  . . .  23.40     18.00 
Aveyrofi.  Rodez........  20.00 

—  ViUefranche 21.50 

Cantal.  Aurillac 23 . 90 

Corrbze.  Tulle 22 .  85 

Hérault.  Montpelliej-. . . .   22.00 

—  Béziers 22.10 

Lot.  Cahors 24.40 

Lozère.   Mende 21.00 

Pyrénées.-Or.  Perpignan  24.00 

Tairn.    Gaillac 22..  80        » 

Tar-n-c^Gai'.  Montauban  22.10     16.35 

Prix  moyens 22.50     17.53 

9'  RÉGION.  —  SU  D- EST 
Basses-Alpes.  Manosque.  25.00        » 
Hautes-Alpes.  Bnançon.  24.00 
Alpes-Maritimes.  Nice.  25.45 

Ardèche.   Privas 23.10 

B.-du-Pthône.  Arles....  24  05 

ûrôwie.  Romans 21.75 

Gard.  Alais 26  00 

Haute-Loire.  Brioude..  20.80 

Fac.  Draguignaa.. 25.00 

Vaucluse.  Avignon 21.75 

Prix  moyens 23.69 

Moy.  de  toute  la  France.  21.11 
— de  la  semaine  précéd..  30.94 

Sur  la  semaine^  hausse.     0.17 
précédente...  ^  baisse. .       » 


1S.25 
18.00 
17.50 


16.75 

15.50 
17.50 
17.00 
17.50 
17.50 


16.19 

OUES 

18.65 
1 5. 70 
19.00 
17.00 
16.00 


17.40 
16.10 
17.65 
16.65 


17.35 


17.61 
T. 


22,73     17.15 


16.50 

•» 
18.00 
18.00 

17.35 
19.10 
16.65 
17.80 


18.00 
18.00 
16.45 

14.75 


16.50. 

17.00 


16.15 
16.15 

15.75 
14.25 

17.05 
22 .  00 
17.00 
16.15 


19.50 
16.75 
17.00 
17.00 
19.00 
18.50 
17.00 
17.0» 
17.00 
18.75 
19.00 
19.90 
l'6.6» 
17.85 
17.00 

17.86 


17.20 
21.40 

20.25 
20.00 

» 
22.50 
20.50 
19.00 


20.00 
22.00 


19.50 
17.50 
17. -25 
15.25 
16.20 
20.00 
30.00 
16.00 
18.60 
26.60 
18.50 
20.00 


16.83     IS.7'8 


16.00 
19.00 
16.00 
13.50 


18.35     16.90 


17.11 

16. 2S 

15.89 

17.01 

15.98 

17.01 

20.50 
19.00 
20.00 
18.20 
19.50 
18.25 
21.25 
16.60 
20.00 
20.15 

19.29 
18.08 

17.86 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

i.    .  •  Airroi-  *  blé  tendre..         19.00  »  »  » 

Angleterre.  Londres 18.85            »  15.80  21.00 

Belgique.  Anvers 18.50  16.00  19.35  18.25 

—  Bruxelles 19.50  15.25  »  16.75 

—  Liège 19.75  16.25  18.50  18.50 

—  Namur 19.00  15.00  19.00  16.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.10  15.55  »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 21.40  18  65  15.40  17.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23.60  20.75  23.25  19.75 

—  Mulhouse 19.45            »  »  16.00 

—  Colmar 24.00  20.50  21.70  20.50 

Allemagne.  Berlin 20.85  18.65  »                » 

—  Cologne 21.25  18.75  »                » 

—  Hambourg 21.10  15  85  »                » 

Suisse.  Genève 22.50  18.25  18,50  19.00 

ItaUe.  Milan  22.85            »  »  14.50 

—  Naples 28.40            »  »  22.00 

Espagne.  Barcelone 23.00            »  »                » 

Autriche.  Vienne 17.85            »  »                » 

Hongrie.  Budapest 17.40  14.60  15.40  13.25 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  15.80  12.40  »  12.00 

Etats-Unis.  New-York 17.00            »  »                » 

Blés.  —  Les  offres  sont  aussi  restreintes  qu'il  y  a  huit  jours  sur  la  place  de 
Paris.  La  culture  paraît  décidée  à  attendre  l'issue  des  débats  parlementaires  sur 
les  droits  de  douane.  D'ailleurs,  à  cause  des  jours  de  fête,  le  marché  est  peu 
animé.  A  la  halle  du  18  février,  les  échantillons  peu  nombreux  présentés  sont 
tenus  aux  prix  de  la  semaine  dernière,  sans  déterminer  des  transactions  sérieuses. 
Les  bons  blés  du  rayon  sont  tenus  de  19  fr.  50  à  21  fr.  75  les  100  kilog.  en 
gare  d'arrivée.  Sur  les  blés  à  livrer,  les  affaires  sont  également  très  calmes  ;  on 
cote  :  livrable  février,  21  fr.  25;  mars,  21  fr.  50;  mars-avril,  21  fr.  75  à 
22  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  22  fr.  à  22  fr  25  ;  quatre  mois  de  mai,  22  fr.  5Q 
à  22  fr.  75.  — Les  blés  exotiques  sont  fermement  tenus  aux  prix  précédents. 
Au  Havre.,  les  roux  d'hiver  d'Amérique  sont  offerts  de  21  fr.  25  à  21  fr.  50; 
les  Californie,  21  fr.  50  à  21  fr.  75;  les  Australie,  22  fr.  75  à  23  fr.  ;  les  Bom- 
bay blancs  19  fr.  50  à  20  fr.  75;  les  Bombay  roux,  19  fr.  50  à  19  fr.  75,  le 
tout  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  un  peu 
plus  animées,  mais  les  cours  sont  restés  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours.  —  A 
Londres,  la  demande  est  restreinte;  les  prix  se  soutiennent  avec  lourdeur;  on  a 
payé  des  blés  d'Orégon,  19  fr.  48  les  100  kilog.  et  des  Walla-Walla,  19  fr.  52. 
Sur  les  marchés  de  l'intérieur,  la  tendance  est  aussi  très  calme,  les  cours  des 
blés  restent  stationnaires  ;  ceux  des  mômes  grains  tendent  à  la  baisse.  Les  impor- 
tations de  blés  étrangers  ont  dépassé  des  deux  tiers  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. 

Farines. —  Même  situation  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les  farines.  La  cote  du 
18  février  à  la  halle  donnait  :  marque  de  Gorbeil,  48  fr.:  marques  de  choix,  48 
à  50  fr.  ;  premières  marques,  46  à  48  fr.;  bonnes  marques,  44  à  45  fr.;  marques 
ordinaires,  43  à  44  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  27  fr.  39  à  31  fr.  85  les  100  kilog.  ou 
29  fr.  55  comme  prix  moyen.  —  Sur  les  farines  de  spéculation,  il  y  a  eu  plus 
de  fermeté.  Les  prix  sont  en  hausse,  comme  suit  le  18  février  au  soir  :  farines 
neuf  marques  :  livrable  février,  46  fr.  75  à  47  fr.  ;  mars,  46  fr.  75  à  47  fr.; 
mars-avril  47  fr.;  quatre  mois  de  mars,  47  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  47  fr.  75 
à.  48  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  neis.  Les 
farines  deuxièmes,  sans  affaires,  étaient  toujours  cotées  21  à  22  fr.,  et  les  gruaux, 
36  à  38  fr.   les   100  kilog. 

Seigles.  —  Les  prix  restent  bien  tenus,  quoique  les  affaires  soient  res- 
treintes. On  demande  de  16  fr.  à  16  fr.  25  les  100  kilog,,  pour  les  belles  qua- 
lités et  15  fr.  50  à  15  fr.  75  pour  les  qualités  secondaires.  —  Les  farines  de 
seigle,  plus  fermes,  se  cotent  aujourd'hui  à  21  et  23  fr.  les  100  kilog.  en  gare 
d'arrivée. 

Orges.  —  Les  bonnes  qualités  sont  demandées;  les  offres  sont  de  leur  côté, 
assez  rares;  les  prix  restent  donc  bien  tenus  de  18  à  20  fr.  suivant  provenance. 
—  Les  escourgeons  ont  une  tendance  plus  faible  sans  acheteurs  ;  les  bonnes  qua- 
lités de  Beauce  valent  18  fr.  50  à  18  ir.  75  les  100  kilog.,  et  les  qualités  ordi- 
naires, 18  fr.  à  18  fr.  25. 
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Malts.  —  Affaires  peu  actives.  Prix  sans  variations,  de  22  à  32  fr,  les  100 
kilog.  pour  les  malts  d'orge  et  de  29  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  Les  avoines  de  semence  sont  toujours  très  demandées  et  se  pla- 
cent couramment  à  21  et  22  fr.  les  100  kilog.  Celles  de  consommation  sont  éga- 
lement tenues,  avec  une  hausse  de  25  centimes,  de  16  fr.  50  à  20  fr.  50  suivant 
provenance  indigène.  Les  avoines  exotiques  disponibles  trouvent  acheteurs  au  prix 
de  18  fr.  50  à  18  fr,  75  pour  celles  de  Suède,  et  17  fr.  50  à  17  fr.  75  pour  les 
Liban  noires 

Maïs.  —  Prix  sans  changements  pour  les  maïs  disponibles  du  Danube  et  de  la 
mer  Noire.  Ceux  à  livrer  ont  obtenu  quelque  faveur;  on  demande  13  fr.  20  pour 
100  kilog.  pour  des  bigarrés  d'Amérique  et  des  Danube;  13  fr.  35,  pour  des 
Varna,  et  13  fr.  60  pour  des  Poti  à  expédier  en  février  et  mars. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie  manquent  sur  la  place, 
les  prix  sont  relativement  moins  élevés  ici  que  dans  les  pays  de  production.  Les 
sarrasins  de  Limoges  sont  tenus  à  16  fr,  50  et  16  fr.  75  et  ceux  de  Sologne  de 
16  fr.  25  à  16  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Issues.  —  Tendance  lourde  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière. 
III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  approvisionnements  des  marchés  continuent  à  être  assez 
abondants  ;  les  prix  néanmoins   se  maintiennent.  Au  marché  de  la  Chapelle  du 

14  février,  on  cotait  :  foin,  48  à  60  fr.,  les  100  bottes  de  100  kilog.  octroi 
compris;  luzerne,  48  à  59  fr.;  paille  de  blé,  26  à  32  fr.;  paille  de  seigle,  30  à 
36  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  Sur  wagon  en  gare,  on  paye  foin,  37  à  45  fr. 
luzerne  35  à  44  fr,:  paille  de  blé,  22  à  24  fr,;  de  seigle,  28  à  37  fr.;  d'avoine,  20 
à  23  fr,  les  520  kilog.  —  A  Nancy,  les  prix  sont  en  de  baisse  26  à  27  fr.  les 
500  kilog.  pour  la  paille  ej  35  à  40  fr.  pour  le  foin.  —  A  Versailles,  on  paye  : 
foin,  38  à  40  fr.  les  100  bottes,  luzerne,  40  à  42  fr.;  paille  de  blé  28  à  30  fr.; 
aille  d'avoine,  20  à  25;  sainfoin,  36  à  40  fr.  ;  regain,  40  fr.  —  A  Blois,  le 
foin  vaut  6  fr  75  à  10  fr.  les  100  kilog.;  la  luzerne,  8  fr.  25;  la  paille  de  blé, 
4  fr.  70  à  5  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  Les  demandes  sont  moins  actives  qu'habituellement 
à  cette  époque  de  l'année;  elles  portent  principalement  sur  les  belles  luzernes, 
les  sainfoins  et  les  trèfles,  ^'oici  les  cours  actuels  :  trèfle  violet,  95  à  120.fr.; 
trèfle  blanc,  160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence,  145  à  165  fr.;  de  pays,  90  à 
100  fr.  ;  d'Italie,  120  fr,;  du  Poitou,  85  à  90  fr,;  minette,  35  à  40  fr.;  ray-grass 
anglais,  32  à  35  fr.;  d'Italie,  37  à  42  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.:  à 
deux  coupes,  38  à  40  fr.;  vesces  de  printemps,  22  fr.  à  24  fr,;  pois  jarras,  13 
à  14  fr,,  le  tout  aux  100  kilog,  —  A  Avignon,  la  graine  de  luzerne  et  de  trèfle 
sont  tenues  de  105  à  125  fr,  les  100  kilog,,  pour  les  premières  et  de  100  à  105  fr, 
pour  les  secondes.  Le  sainfoin,  avec  un  bon  courant  d'affaires,  est  coté  ferme  de 
32  à  34  fr..  les   100  kilog.  logés 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Poires,  20  à  100  fr.  le  cent; 
0  fr.  20  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  10  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  18  à  0  fr.  70  le 
kilog;  raisin,  3  à  5  fr.;  noir,  6  à  7  fr,  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Depuis  que  le  tenps  est;  doux  et  à  la  pluie,  la  halle  est 
très  approvisionnée  de  verdure.  Voici  les  cours,  qui  tendent  à  la  baisse  :  carottes, 
30  à  35  fr.  les   100  bottes;  carotte  d'hivers,  3  fr,  50  à  7  fr,  l'hectolitre;  navets, 

15  à  20  fr.  les  100  bottes;  navets  de  Freneux,  2  fr.  50  à  3  fr.  l'hectolitre;  panais, 
8  à  10  fr.  ;  poireaux  3  à  4  fr,  les  100  bottes  ;  oseille,  8  à  10  fr.  le  paquet  ;  épmards, 
0  fr,  25  à  0  fr.  30;  choux-fleurs  de  Bretagne,  15  à  85  fr.  le  cent;  potirons,  1  à  4 
fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.'  15  à  0  fr,  25  la  botte;  salsifis,  0  fr,  30  à  0  fr,  35; 
cardon,  1  fr.  50  à  fr.  la  botte  ;  mâches,  0  fr.  50  à  0  fr.  70  le  kilog.;  céleri,  0  fr.  40 
à  0  fr.  60  la  botte;  cresson,  0  fr.  70  à  1  fr.  35  la  botte  de  12  bottes;  laitue,  6  à 
12  fr.  le  100;  chicorée  frisée,  12  à  15  fr.  le  cent;  barbe  de  capucin,  0  fr.  60  à 
0  fr.  75  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  à  11  fr.  42 
le  quintal;  jaunes  communes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le 
quintal. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Nous  n'avons  rien  de  nouveau  à  signaler  relativement  à  la  situation 
commerciale  des  vins.  Le  calme  domine  partout;  on  ne  constate  un  peu  d'anima- 
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lion  que  dans  l'Aude  et  dans  la  Dordogne.  ANarLonne,  on  achète  assez  régulière- 
ment à  des  prix  qui  varient  de  21  à  23  fr.  l'hectolitre,  pour  les  petits  vims  de 
nlaine  et  de  30  à  32  fr.  pour  les  vins  foncés.  —  A  Gareassonne,  les  prix  amt  été 
de  30 'fr.  50  à  32  fr.  25.  —  A  Bergerac,  les  vins  de  1884  ont  donné  lieu  à  des 
transactions  assez  nombreuses,  aux  prix  de  550  à  625  fr.  le  tonneau  ;  les  homnes 


pour  les  vins  ordinaires  de  cote,  300  à  390  fr.,  pour  les  supérieui's,  et  500  à 
850  pour  les  grands  vins  de  Beaune,  Pommard ^  Volney  et  Nuits.  —  Les  vins 
d'Algérie  ont  attiré  l'attention  du  commerce  ;  mais  les  transactions  n'ont  pas  été 
aussi  suivies  qu'elles  auraient  pu  l'être,  si  la  qualité  de  la  récolte  de  1884  eût  été 
meilleure  dès  le  début.  Aujourd'hui  ces  vins  se  clariiient  et  répai-eut  le  temps 
perdu.  On  cote,  province  d'Alger  :  vins  de  montagne,  20  à  30  fr.;  vins  de  plaine, 
13  à  23  fr.;  Philippeville,  vins  de  plaine,  12  à  17  fr.;  montagne,  20  à  â5  fi-.;  Oan, 
22  à  30  fr.,  suivant  force  et  couleur.  Le  tout  à  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  Les  prix  sont  toujoui'S  bien  tenus  à  Paris  avec  des  afl'aires 
restreintes  et  des  demandes  suivies  pour  le  disponible.  Le  16  février,  on  cotait 
sur  la  place  les  trois-six  fins  du  Nord.  90  degrés,  livrable  février,  47  fr.  25  à 
47  fr.  50  l'hectolitre  ;  mars,  47  fr.  50  ;  mars-avril,  47  fr.  25  à  47  fr.  75  ;  cruatre 
mois  de  mai,  47  fr.  50.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  est  en  hausse  à  46  Tr.  — 
A  Bordeaux,  les  trois-six  fins  du  Nord  valent  51  fr.,  et  les  trois-six  allemands,  80 
à  81  fr.  —  A  Marseille,  les  trois-six  fins  du  Nord  sont  cotés  61  à  62  fr.  ;  ceux 
des  distilleries  du  pays,  55  à  63  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  de  vin  valent  à 
Paris  110  à  112  fr.;à  Marseille,  105  fr.:  à  Nîmes,  102  fr.;  à  Bordeaux,  113  fr.; 
à  Montpellier,  100  à  105  fr.;  àPézenas,  101  fr. —  Les  marcs  se  cotent  de  9S  à 
98  fr,  suivant  les  places.  —  A  La  Rochelle,  les  eaux-de-vie  nouvelles  de  1884  se 
vendent  200  fr.  l'hectolitre  nu. 

Vinaigres.  —  Les  prix  so-nt  en  hausse  à  Orléans.  On  cotait  la  semaine  der- 
nière :  vinaigre  nouveau,  32  à  35  fr.  l'hectolitre  logé  ;  vieux,  40  à  50  fr.  • 
VI.  —  Sucres.  -^  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  La  situation  est  toujours  assez  bonne  pour  les  sucres.  Nous  avons 
encore  à  enregistrer  une  légère  hausse  sur  les  prix  cle  la  semaine  dernière.  A  la 
Bourse  du  16  février,  les  affaires  ont  débuté  assez  vivement  et  se  sont  terminées 
avec  calme,  aux  cours  suivants  :  sucres  bruts,  88  degrés,  35  fr.  25  les  100  kilog.: 
sucres  blancs,  99  degrés,  39  fr.  75:  les  sucres  blancs  n"  3,  livrables  février, 
41  à  41  fr.  50  à  41  fr.  75;  mars,  41  fr.  75  à  42  fr.;  autres  époques,  42  à  43  fr. 
En  sucres  raffinés,  les  affaires  sont  toujours  calmes  à  96  fr.  et  97  fr.  pour  la  con- 
sommation ;  pour  l'exportation,  on  fait  de  41  fr.  25  à  44  fr.  les  100  kilog.,  sui- 
vant marcpies.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  étaic,  le  14  février,  de 
1  301,700  sacs.  —  Dans  le  Nord,  les  marchés  ont  été  peu  animés  faude  de  ven- 
deurs ;  les  prix  se  soutiennent.  —  A  Lille,  les  sucres  bruts  indigènes  88  degrés 
sont  cotés  34  fr.  25  les  100  kilog.;  les  raffinés,  100  fr.  les  100  kilog.  —  A  Saint- 
Quentin,  les  sucres  roux  fermes  se  sont  payés  de  34  fr.  75  à  35  fr.;  les  blancs, 
40  fr.  75  à  41  fr.  A  Valenciennes,  la  hausse  s'accentue;  il  y  a  plus  d'acheteurs 
que  de  vendeurs  à  34  fr.  50  pour  les  sucres  roux.  Dans  les  ports  français,  les 
affaires  sont  pour  ainsi  dire  nulles. 

Fécules.  —  La  fécule  première  disponible  est  toujours  demandée  et  les  ven- 
deurs sont  rares.  Les  cours  se  maintrenoent  en  hausse  comme  suit  :  A  Paris, 
27  fr.  50  à  28  fr.  50;  dans  l'Oise,  26  fr.  50  à  27  50  ;  verte  de  16  à  17  fr. 

Sirops.  —  Prix  soutenus;  affaires  calmes.  On  cote  :  sirop  cristal  44  degrés^ 
43  à  45  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  ;  sirop  massé  42,-  degrés,  38  à  40  fr.  ;  massé 
40  degrés  36  à  37  fr.;  liquide  36  degrés,  33  à  34  fr. 

Houblons.  —  La  baisse  est  décidément  acceptée  par  les  détenteurs  et  les 
affaires  ont  repris  quelque  animation.  En  Belgique,  on  paye  à  Alost  50  à  55  £r. 
les  50  kilog.;  à  Poperinghe,  50  fr.  et  50  fr.  pour  village.  —  A  Haguenau,  le 
houblon  est  coté  75  à  90  fr.  A  Dijon,  quelques  affaires  ont  eu  lieu  de  50  à  70  fr. 
les  50  kilog.;  on  estime  qu'il  reste  environ  5,009  fjnintaux  dans  cette  région. 
VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 
Tourteaux.  —  Sur  la  place  d'Arras,  les  tourteaux  d'œillette  ont  toujours  un 
placement  facile;  les  lins  et  les  pavots  sont  bien  tenues  ;  les  colza  et  les  cameline 
sont  offerts.  On  cote  :  œillette,  16  fr.  25;  pavots,  12  à  13  fr.  50;  lin,  22  fr.; 
colza,  16  fr.;  cameline,  15  fr.  50  ;  lin  de  pays,  25  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 
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Engrais.  —  Les  engrais  de  potasse  sont  en  hausse  aux  prix  suivants  :  chlorure 
de  potassium  de  80  à  85  degrés,  22  fr.  50  à  23  fr.  les  100  kilog.;  sulfate  de 
po-tasse  75  à  80  degrés;  30  fr.;  nitrate  de  potasse,  90  à  95  degrés,  46  fr.;  nitrate 
de  soude  à  100  degrés,  40  fr,;  superphosphate  de  chaux,  37  à  41  pour  100  de 
phosphate  soluble,  17  fr.;  salins  de  betteraves,  0  fr.  45  l'unité  de  carbonate  de 
potasse. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Jù-orccs. 

Matières  résineuses.  —  Voici  les  cours  de  la  place  de  Bordeaux  :  essence  de 
térébenthine  en  pipes,  51  fr.  les  100  kiilog.;  en  barils.  65  fr.  fî.:  brai  noir  sec, 
12  fr.;  demi-clair,  10  fr.  50  à  11  fr.;  clair  ordinaire  et  s^upérieur,  12  à  13  fr. 
demi-colophane,  16  fr.;  colophane  ordinaire,  14  fr..  supérieure,  22  à  23  fr.  résine 
jaune,  11   à  12  fr.  —  A  Dax,  l'essence  de  térébenthine  se  vend  52  fr. 

Chanvres.  —  Au  dernier  marché  du  Mans,  il  a  é^té  vendu  3,500  kilog,  de 
chanvres  aux  prix  suivants  :  l'"'^'  qualité,  3ô  à  38  fr.  les  50  kilog.;  deuxième 
qualité,  33  à  35  fr.;  troisième  qualité,  29  à  31  fr,. 

Eeorces.  —  On  commence  à  s'occuper  de  la  vente  des  écorces  nouvelles.  A 
Glamecy,  on  signale  quelques  affaires,  à  raison  de  140  à  145  fr.  les  104  bottes  de 
18  à  20  kilog.  Les  cours  définitifs  ne  seront  fixés  que  dans  quelque  temps. 

IX.  —  Suifs  et  Saindoux. 
Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  coté  77  fr.  les  100  kilog.  : 
les  affaires  sont  très  calmes . 
Saindoux.  —  Au  Havre,  on  cote  les  saindoux  disponibles  48  fr.  les  50  kilog. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  12  au  mardi  17  février. 

Poids      Pj'ix   du   kiloi::.  de   viande  nette  sur 

,,      ,                             moyen         pied  au  mai-i-lié  du  16  février  1885 
Venons  ^ jp,        ^ n 

Pour  Pour  En      4  (inartiers.     l"  2°             3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.007  2,783  1,040  3,823  .348  1.66  1.5-2  1..30  1.47 

Vaches 996  520  368  888  238  1.56  1.44  1.20  1.37 

Taureaux 296  232  .34  266  387  1.42  1.32  1.20  1.31 

Veaux   3,488  2,015  785  2,806  8-2  2.10  1.90  1.60  1.80 

Moutoas 35,216  23,659  8,134    31,793  20  1.88  1.70  1-56  1.71 

Porcs  ^ras 5,885  2,256  3,554  5,810  81  1.42  1.36  1.30  1..35 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain.  9  :  Aisne,  22  :  Allier,  405  ;  Ariège,  12  ;  Aveyron,  45  ;Bclfort,  8  ;  Cantal,  47  ;  Charente, 
396;  Cher,  211  ;  Corrèze,  48;  Côte-d'Ôr,  54;  Creuse,  9.3  ;  Deùx-Sèvres,  179  ;  Dordogne,  lt4:  Fijiisièrc, 
11;  Indre,  84;  Haute-Loire,  25;  Loire-Inférieure,  77  ;  Loiret,  6;  Lot,  70;  Maine-et-Loire,  813; 
Marne,  4;  Mayenne,  86:  Morbihan,  64  ;  Nièvre,  122;  Oise,  10;  Puy-de-Dème,  11^;  Saône-et-Loire, 
31;  Sarthe,  9;  Seine-et-Marne,  3;  Vendée,  736;  Vienne,  30;  Ilaute-Vicnne,  106  ;  Yonne,  23, 
Italie,  16. 

Vaches.  —  Allier,  132;  Aube,  ^9  ;  Rdfort,  3;  Calvados,  10;  Gaofcai,  27;  Cliareate,  82;  Cher, 
53;  Corrèze.,  6;  Côte-d'Or,  .30;  Cre-ttse,  58;  Dordogne,  44;  Eure-et-Loir,  S5;  Indre,  5;  Loiret,  20; 
Lot-et-Garonne,  8;  Maine-el-Loire,  21;  Meuse,  10  :  KièvTe,  76;  Oise,  8;  Puy-de-ltôme,  96;  Sar- 
the, 8;  Seine,  108;  Seine-Inférieure,  28;  Seine-et-Marne,  .50 ;  Seinc-et-Oise,  45;  Vendée,  18;  Vieime, 
8;  Haute-Vienne,  207    ;  Yojane,  21;  Suisse,  U. 

Taureaux.  —  Aisne,  8;  Ailier,  21  ;  Aube,  13  ;  Calvados,  4;  ObareHle,  2;  CJier,  22;  Côte-d'or, 
11;  Côtes-du-Nord.  7;  Creuse,  2;  Deux-SèvTes,  2;  Dordogne,  3;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  20; 
Finistère,  15;  Ule-et-Vilaine,  12;  Indre,  2;  Loii-e-Jnférieure,  12;  Loiret,  14;  Maine-et-Loire,  27; 
Marne,  9;  Mayejoae,  11;  Meartbe-et-Moselie,  1  ;  Nièv-r-e,  15;  Nord,  11;  Oisre,  3;  Haute-Saône  2  ; 
Sarthe,  10;  Seine,  2;  Seioe-et-Manae,  27;  Scàne-et-Oise,  18;  Vendée,  14;  Haute-Vieoae,  1; 
Yonne,  13. 

Feawj;.  —  Aube,  465;  Calvados,  8;  Dordoswe.  51;  Bare,  205;  Eure-et-Loire,  212;  Haute- 
<^;aronne,  4:  Loiret^,  276;  Marne,  101;  Nord,  6;" Oise,  73;  Puy-de-Dôme,  177;  Sarthe,  66;  Seme- 
Inférieure,  123;  Seine-et-Marne,  279;  Seane-et-Oise,  37;  Hauite- Vienne,  21  ;  Vosges,  26;  \onne, 
108;  Suisse,  79.  . 

Mowtows.  —  Msne,  2,860;  Allier,  547;  Aube,  374;  Aveyron,  80;  Cantal,  491;  Cher,  311; 
Corrèze,  185;  Côte-frOr,  372;  Dordogae,  60;  Eure,  400;  Eure-et-Loir,  1,559;  Indre-et-Loire,  29-1  ; 
Loir-et^'her,  413  ;  Loiret,  162;  Lot,  998;  Marne,  159  ;  Meuse,  97;  Nièvre,  487  ;  Oise,  850;  Puy-de- 
Dôme,  234;  Seine-eit-Marae,  4,618;  Seine-et-Oise,  3,444;  Somme,  809;  Vienae,  240;  Haute-\ienne, 
261;  Yoaine,  611;  AllemagHe,  4,101  ;  Hongrie,  9,065;  Italie,  60;  Prusse,  2,513. 

Porae.  —  Allier,  358  ;  Cakados,  33;  Cbarentte,  104  ;  Charente-Inférieure.  36;  Ch'Cr,  185;  Corrèze, 
328;  Cétes-du-Nord,  70  ;  Creuse,  545;  Deux-Sèvres,  327;  Dordogne,  70;  Ille-et- Vilaine,  '294;  ™<i^j 
724;  Indre-et-Loire,  42;  Loire,  40;  Loh-e-Iraférieure,  2(J8  ;  Loir-et-Cher,  68;  Ma^ae-el-Loire,  710; 
Manche,  93;  Mayenne  66;  Puy-de-Dôme,  52;  Saone4t-Loire,  45;  Sarthe,  1,033;  Seiae,  81  ; 
.•^eine-Infèrieure.  60;  Vendée,  411;  Vienne,  161;  Haute  Vienne,  224. 

Sauf  pour   les   veaux,  les    arrivages  ont  été  inférieurs  à    ceux  de  la,  semaine 
dernière.  Les  prix  sont  en  baisse   pour  toutes   les   sortes,    e.Kcepté  pour  les  tau 
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reaux  et  les  porcs.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Sedan,  le 
kilog..  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  60:  veau,  I  fr.  40  à  1  fr.  90;  mouton, 
1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Nancy,  bœuf,  78  à  83  fr.  les 
100  kilog.  bruts;  vache,  60  à  80  fr.;  veau,  55  à  60  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.; 
porc,  70  à  75.  —  Amiens,  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  le  kilog.;  porc,  1  fr,  10  à 
1  fr.  20.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  70;  vachct*  1  fr.  50  à  1  fr.  75; 
veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  95:  mouton,  1  fr.   65   à  1    fr.  95;  porc,   1  fr.  05   à  1  fr.  25. 

—  Evreux^  bœuf,  2  fr.  10;  veau  2  fr.  30;  mouton,  2  fr.  30;  porc,  1  fr.  70. 
Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  90 
à  2  fr.;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90.  —  Chartres,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  porc, 
1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  58  ;  taureau,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  ; 
vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  56:  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08;  porc  (vif),  0  fr.  92  à 
1  fr.  02;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  veau,  2  fr.;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Le  Puy, 
bœuf,  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  50. 

—  Condom,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  20  à  Ifr.  40;  vache,  là  1  fr.  20; 
mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  10;  agneau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  50.  — 
Manosque,  bœuf,  0  fr,  85;  mouton,  0  fr.  90.  — Perpignan,  bœuf,  1  fr.  55; 
vache,  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  65;  porc,  1  fr.  25.  — Nice,  bœuf, 
taureau  et  génisse,  1  fr.  45  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  55 
à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  45  à  1  fr.  50;  brebis,  1  fr.  45  à  1  fr.  40;  porc,  1  fr.  30 
à  1  fr.  35. 

A  Londres,  on  a  importé  pendant  la  semaine,  en  bétail  étranger,  154  bœufs, 
4,862  moutons,  335  veaux  et  10  ])Orcs.  — Prix  au  kilog.:  bœuf,  1  fr.  31  à  1  fr.  95  ; 
mouton,  1  fr.  35  à  1  fr.  92  ;  veau  1  fr.  95  à  2  fr.  88  ;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  62. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  février  : 

Prix  du  kilog.  le  IG   février  1885. 

kilopr.  t"  quai.  2"  quai.  3*  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     168, (wô     1.60  à  '2.00    1.33  à  1.Û8    0.96  à  1.36     1.40  à  2.86    0.20  à  1.30 

Veau 166,703     1.84      2.26     1.62      1.82     1.20      1.60      »  »  »  » 

Moutons 86,477     1.46       1.78     1.24       1.44    0.90       1.22     1.46       3.20      »  » 

Porc 66,866         Porc  frais 1.06  à  1 .84;  salé,      130 

468,721  Soit  par  jour..     66,960  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  près  de  1,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  dernière.  Les  prix  sont  supérieurs  pour  les^  belles  qualités  et  inférieurs 
])our  toutes  les  viandes  ordinaires. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  la  situation  s'est  peu  modifiée  depuis  huit  jours,  les  cours  n'ont 
subi  que  de  faibles  variations.  '  A.  Remy. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  19  FÉVRIER 

1.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""''  qua 


lité. 


7è  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr 

Bœufs.  Veauï 


quai 
fr. 
77 


quai, 
fr. 
68 


3- 

quai. 

fr. 

60 


quai, 
fr. 
112 


quai, 
fr. 
100 


3- 

quai, 
fr. 
94 


quai, 
fr. 
83 


.Moutons 

2. 

quai. 

fr. 

77 


quai, 
fr. 
68 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

liœOfs 1.823  121 

Vaches 682  82 

Taureaux....         IIG  4 

Veaux 1.080  93 

Moutons 16.398  2  'i53 

Porcs  gras...     3.783  23 

—  maigres. .,  » 

Vente  lente  sur  toutes  les  espères. 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

3'i,S 

236 

392 

80 

19 

79 


Cours  officiels. 

1"        2'        3°  Prix 

quai.  quai.     quai,     extrêmes. 


Cours  des  commissi 
en  bestiaux. 


1.6'i 
1.54 
1.42 
2.18 
1.84 
1.42 


1.50 
1.42 
1.32 
1.94 
1.68 
1.36 


1.30 
1.18 
1.20 
1.64 
1.54 


1.2i 
1.14 
1.16 
1.40 
1.48 


1.30     1. 


1.68 
1.50 
1.46 
2.30 
1.90 
1.46 


1"  2' 

quai.   quai. 
1.62     1.48 


1.52 
1.40 


1.40 
1.30 


3" 

quai. 
1.28 
1.16 
1.18 


Prix 

extrêmes. 

1.22  àl.6G 

1.12     1.56 

1.1 'i     1.44 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Suite  de  ki  discussion  à  la  Cliambrc  des  députés  sur  la  réforme  des  tarifs  de  douane.  — Adop- 
tion du  droit  de  3  fr.  sur  le  blé.  —  Adresse  du  Comice  agricole  de  Reims  à  M.  Méline,  ministre 

,,]  de  l'agriculture.  —  Organisation  d"un  Conseil  supérieur  de  statistique  auprès  du  ministère  du 
commerce.  —  Attributions  de  ce  Conseil  supérieur.  —  Evaluation  oflii-ielle  de  la  production  du 
froment  aux  Etals-luis  d'Amérique  en  1884.  —  Les  ensomem-i'iucnts  de  froment  d'automne 
en  1884.  —  Exportation  des  blés  de  Bombay.  —  Résultats  de  l'emploi  des  blés  indiens  à  la  mou- 
ture en  France.  —  Note  de  M.  Gatellier.  —  Expériences  de  M.  Henri  Mares  sur  l'emploi  du  soufre 
contre  le  mildew,  — Propositons  de  loi  de  M.  de  Sonnier  et  de  M.  de  Tliou  sur  le  crédit  agricole. 
—  Les  nouveaux  projets  d'utilisation  des  eaux  des  égouts  de  Paris.  —  \^eux  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Seine-et-Oise.  —  Concours  de  la  race  bjvine  colenline  dans  l'arrondissement  de  Cher- 
bourg. —  Nouveaux  syndicats  agricoles  dans  l'Urne  et  dans  l'Ariége.  —  Organisation  d'une  Société 
vigneronne  dans  l'arrondissement  de  Beaune.  —  Société  de  pisciculture  du  Cher.  —  La  taxe  du 
pain.  —  Proposition  de  M.  Sourigues.  —  BuUelin  de  la  station  agronomique  de  la  Loire-Infé- 
rieure. —  Lettre  de  M.  Auriol  sur  les  inondations  en  Algérie.  —  Les  pépinières  de  secours  pour 
le  reboisement  de  la  Sologne.  —  Note  de  M.  Gaugiran.  —  Exposition  d'horticulture  à  Liège.  — 
Concours  pour  un  emploi  d'inspecteur  de  la  boucherie  à  Paris.  — ■  Notes  de  .MM.  Pagnoul,  Nanlier, 
Nebout.  de  MortiUel  sur  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Somme,  de  l'Allier,  des  Basses-Pyrénées. 

I.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 

La  discussion  sur  le  projet  de  relèvement  des  tarifs  de  douane  a 
continué  durant  cette  semaine  à  la  Chambre  des  députés.  Nous  avons 
signalé  les  principaux  amendements,  articles  additionnels,  contre- 
projets,  qui  ont  été  présentés  ;  mais  nous  ne  pouvons  les  reproduire 
tous,  car  il  n'y  en  a  pas  moins  de  trente-cinq.  Nous  devons  nous  borner 
à  donner  un  aperçu  rapide  des  discussions  qui  se  sont  succédé.  Ce 
n'est  pas  trop  facile;  car  la  Commission  de  la  Chambre  a  présenté  le 
spectacle  bizarre  des  votes  les  plus  contradictoires  :  elle  s'est  d'abord 
ralliée  au  contre-projet  de  M.  Germain,  puis  elle  l'a  abandonné.  Quant 
à  la  Chambre,  elle  a  successivement  abordé  la  série  des  amendements 
au  projet  primitif  soutenu  par  la  Commission.  Après  plusieurs  nou- 
velles séances  de  longs  discours,  elle  a  repoussé  le  droit  de  5  francs  par 
iOO  ikilog.  sur  le  blé  présenté  par  M.  Ganault  et  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, puis  le  droit  de  4  francs,  que  soutenaient  MM.  Develle,  le  baron 
Demarçay  et  Jametel,  puis  le  droit  de  3  fr.  60  proposé  par  M.  le  mar- 
quis de  Roys.  Elle  a  refusé  de  discuter  la  contre-proposition  de  M.  Paul 
Bert  tendant  à  substituer  au  relèvement  de  tarif  de  douane  la  suppres- 
sion de  limpùt  sur  la  transmission  à  titre  onéreux  des  immeubles,  et 
à  remplacer  les  ressources  que  les  droits  de  mutation  procurent  au 
Trésor  par  un  impôt  sur  le  revenu.  Enfin  dans  la  séance  du  25  février, 
la  Chambre  a  adopté  par  316  voix  contre  175,  le  relèvement  à  3  francs 
du  droit  sur  les  blés  conformément  aux  conclusions  du  rapport  de 
M.  Georges  Graux.  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
nationale  dagriculture,  a  démontré  que  ce  droit  ne  pouvait  être  qu'une 
partie  de  l'ensemble  des  mesures  destinées  à  venir  en  aide  àTagriculture. 

Cette  solution  donnera-t-elle  satisfaction  aux  vœux  des  agricul- 
teurs? Il  est  permis  den  douter,  d'après  toutes  les  manifestations  que 
nous  avons  enregistrées.  Mais  la  brèche  est  désormais  ouverte,  le 
principe  que  l'agriculture  ne  doit  plus  être  sacrifiée  aux  intérêts  plus 
ou  moins  bien  compris  des  autres  industries,  est  un  principe  consacré. 
C'est  une  victoire,  que  l'on  peut  considérer  comme  la  première,  la 
plus  difficile  à  gagner,  mais  devant  en  amener  d'autres,  pourvu  que 
l'union  actuelle  de  toutes  les  forces  de  l'agriculture  se  maintienne. 
IL  —  Hommage  à  M.  Méline. 
Nos  lecteurs  savent  que  dans  la  séance  du  10  février,  M.  Méline, 
ministre  de  l'agriculture,  a  soutenu  avec  éloquence  les  projets  de 
réforme  des  tarifs  de  douane.  A  cette  occasion,  le  Comice  agricole  de 
Reims  lui  a  voté,  dans  la  séance  du  21  février,  l'adresse  de  remer- 
cîment  dont  voici  le  texte  : 

N°  829.  —  Tome  l^--  de  1885.  —  28  Février. 


322  CHRONIQUE  AGRICOLE   (28  FÉVRIER    1885). 

«  Monsieur  le  ministre,  les  membres  du  bureau  et  les  administrateurs  du 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Reims,  réunis  en  séance  ce  21  février,  se 
font  un  devoir  de  vous  adresser,  au  nom  du  Comice  tout  entier,  le  témoignage  de 
leur  profonde  gratitude  pour  le  plaidoyer  si  net,  si  absolument  vrai,  c{ue  vous 
avez  prononcé  en  faveur  de  l'agriculture  nationale  dans  la  séanee  du  10  courant. 

«  Vous  avez  su  faire  justice  des  arguments  de  nos  adversaires  et  vous  avez 
démontré  clairement  que  la  ruine  des  campagnes  entraînerait  celle  des  popu- 
lations des  villes  par  l'avilissement  des  salaires  et  l'accumulation  des  charges 
qu'il  nous  serait  devenu  impossible  d'acquitter. 

«  Il  est  encore  un  service  non  moins  grand,  Monsieur  le  ministre,  dont  nous 
vous  sommes  redevables. 

«  Après  nous  avoir  traités  à'affameurs  et  à'égoïstes^  noua  qui  succombons 
sous  le  poids  de  vingt-cinq  années  d'inégalité  de  traitement,  nos  opposants  ont 
introduit  la  politique  dans  une  question  dont  elle  devrait  être  soigneusement 
exclue.  On  a  tenté  d'égarer  l'opinion,  en  lui  représentant  indistinctement  comme 
des  réactionnaires  à  la  recherche  d'une  plate-forme  électorale,  tous  ceux  qui 
demandent  pour  l'agriculture  la  même  protection  que  pour  l'industrie. 

«Il  était  temps  que  la  question  fût  rétablie  sous  son  véritable  jour,  et  nous  ne 
pouvions  souhaiter  de  meilleur  défenseur  que  l'orateur  le  plus  autorisé  du  gou- 
vernement de  )a  République. 

ce  Aussi,  Monsieur  le  ministre,  persuadés  q'ue  les  nouvelles  propositions  sou- 
mises à  la  Chambre  et  acceptées  hier  par-  la  Commission  des  tarifs,  ne  sont  que 
des  palliatifs  qui  ne  sauraient  agir  sur  la  cause  même  du  mal,  c'est-à-dire  l'in- 
vasion toujours  croissante  des  produits  étrangers,  nous  vous  supplions  de  per- 
sévérer dans  votre  attitude  actuelle  par  lac[uelle  vous  avez  si  bien  mérité  du 
monde  agricole  français. 

f  Dans  cet  espoir,  nous  avons  l'honneur  de  nous  dire,  avec  respect.  Monsieur 
le  ministre,  etc. 

Le  ])résidenl  du  Comice,  Cii.  Lhotelain.  —  Le  secrétaire^  TiiÉon.  Maldan. 

Les  sentiments  exprimés  dans  cette  lettre   sont  ceux  de  l'immense 
majorité    des   cultivateurs  français.    Nous  croyons  qu'il  est    inutile 
d'ajouter  quoi  que  ce  soit  aux  paroles  du  Comice  de  Reims. 
III.  —  Conseil  supérieur  de  statistique. 

Tl  est  ■  extrêmement  important  pour  une  nation  d'avoir,  pour  les 
diverses  branches  de  sa  production,  pour  sa  population,  pour  son 
commerce,  des  statistiques  bien  établies  et  aussi  exactes  qu'il  est  pos- 
sible d'en  obtenir.  Ainsi  qu'on  l'a  dit  bien  souvent,  la  statistique  est 
la  véritable  comptabilité  des  })euples.  Sous  ce  rapport,  chacun  sait 
qu'un  grand  nombre  des  statistiques  françaises  laissent  beaucoup  à 
désirer.  Si  Ion  considère  en  particulier  les  statistiques  qui  concernent 
l'agriculture,  on  doit  reconnaître  qu'elles  ont  été  jusqu'ici  absolument 
au  dessous  de  ce  que  l'on  est  en  droit  d'attendre.  Il  y  a  sous  ce  rapport 
des  réformes  sérieuses  à  opérer.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris 
M.  Maurice  Ilouvier,  ministre  du  commerce.  Sur  son  initiative,  un 
Conseil  supérieur  de  statistique  a  été  créé  par  un  décret  en  date  du 
19  février.  Ce  conseil  aura  notamment  à  donner  son  avis  :  P  sur  le 
choix  des  sources,  sur  les  méthodes,  sur  les  cadres,  questionnaires  et 
programmes  qui  lui  seraient  soumis  par  les  administrations  pii])liques, 
ainsi  que  sur  leç  différentes  dispositions  propres  à  imprimer  aux  })ubli- 
cations  officielles  une  certaine  uniformité  ;  2°  sur  la  composition  et  la 
rédaction  de  l'Annuaire  statistique  de  la  France  destiné  à  ])résenter 
le  résumé  des  statistiques  officielles  ;  3"  sur  l'entreprise  et  la  publi- 
cation des  statistiques  nouvelles  ;  4°  sur  les  rapports  à  entretenir  avec 
les  services  statistiques  de  France  et  de  l'étranger.  L'administration  de 
l'agriculture  est  représentée  dans  le  nouveau  Conseil  supérieur  de  sta- 
tistique par  M.  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture, 
et  par  M.  Fléchey,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agriculture. 
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l\.  —  La  production  du  blé  en  Améinque  et  aux  Indes. 
Le  département  de  l'agriculture  des  Etats-linis  d'vVmérique  a  publié 
récemment  l'évaluation  définitive  de  la  production  des  céréales  en 
1884.  D'après  ce  document,  la  surface  cultivée  en  froment  a  suivi 
pendant  les  quatre  dernières  années  les  oscillattons  suivantes  : 
37,709,000  acres  en  1881  ,  37,069,000  acres  en  1882,  36,456,000 
acres  en  1883  et  39,479,000  acres  en  1884.  L'augmentation  de  la 
production  a  donc  été  très  considérable  pendant  l'année  dernière  ; 
c'est  ce  qui  ressortait  déjà  des  documents  connus.  Quant  à  la  récolte, 
elle  a  été  de  380,280,000  boisseaux  en  1881,  de  502,837,000  bois- 
seaux en  1882,  de  420, 155,000  boisseaux  en  1883  et  de  512,764,000 
boisseaux  en  1884.  En  réalité,  la  récolte  de  1884  a  dépassé  de  25 
pour  100  celle  de  l'année  précédente.  D'après  les  documents  officiels, 
la  surface  ensemencée  à  l'automne  dernier  en  froment  d'hiver  a  été 
inférieure  de  8  pour  100  environ  à  la  surface  ensemencée  à  l'automne 
de  1 883  ;  cette  diminution  ramènerait  l'étendue  consacrée  à  cette 
céréale  à  36,319,000  acres,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  même  nombre 
que  pour  la  récolte  de  1883,  et  elle  peut  être  d'ailleurs  compensée  par 
une  augmentation  dans  les  ensemencements  de  froment  de  printemps. 
Pendant  le  mois  de  décembre  dernier,  les  prix  du  froment  sont  des- 
cendus à  des  taux  très  bas  dans  les  diftérents  états  de  l'Union  améri- 
caine :  nous  citerons  ce  fait  que,  dans  un  district  du  Ivansas,  le  prix 
est  tombé  à  25  cents  par  bushel,  c'est-à-dire  à  3  fr.  70  par  hectolitre. 
L'exportation  des  blés  des  Indes  a  pris,  comme  chacun  le  sait,  une 
très  grande  extension  depuis  quelques  années.  Voici  le  relevé  officiel 
des  exportations  de  blé  faites  par  le  seul  port  de  Bombay,  de  1875  à 
1884  : 

1875 773,949  1880 1,894,313 

1876 1,186,643  1*881 9. '251, 310 

1877 1,177.'>69  1882 8,3.59,082 

1878 233,691  1883 9,579,820 

1879 120,145  1884 7,244,772 

Il  paraît  que  l'emploi  des  blés  de  l'Inde  dans  la  manutention  mili- 
taire a  donné  des  résultats  peu  satisfaisants.  M.  le  ministre  de  la 
guerre  a  cherché  à  s'éclairer  sur  la  valeur  de  ces  blés  et  de  leurs 
farines  auprès  de  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  de  Paris. 
Dans  sa  séance  du  3  février,  la  Chambre  syndicale  a  adopté  la  réponse 
suivante,  rédigée  par  son  président,  M.  Gatellier  : 

«  Voici  l'appréciation  la  plus  répandue  sur  la  qualité  des  farines  provenant 
de  la  moulure  des  blés  des  Indes. 

«  Les  blés  durs  de  Bombay  donnent  une  farine  très  riche  en  gluten,  de  très 
bonne  qualité  :  33  à  36  pour  100. 

«  Cette  richesse  en  principes  azotés  prédispose  k  une  fermentation  peut-être 
■plus  rapide,  mais  c'est  le  cas  de  toutes  les  farines  fortes  en  gluten. 

«  En  fait  de  blés  durs  de  Bombay,  on  recommande  de  préférence  la  sorte  dé- 
nommée Yellor-Piecy,  Jeanne-Piecy,  et  non  les  Gutha,  sorte  de  blé  dur  rouge  et 
gris,  bien  moins  estimé,  cpii  vaut  2  à  3  fr.  de  moins  que  les  Yellor-Piecy  ;  ces 
derniers  doivent  entrer  en  mouture  exempts  de  charançons. 

«  Ils  s'emploient  beaucoup  pour  mélanges  avec  une  essence  tendre, 

«  Quant  aux  vers,  ils  se  rencontrent  plus  souvent  dans  ces  farines-là  que  dans 
d'autres,  parce  qu'on  est  obligé  de  les  mouiller  et  de  les  laver  avant  la  mouture. 
Leur  présence,  que  vous  signalez  après  un  court  séjour  en  magasin,  est  moins 
attribuée  à  la  qualité  du  blé  qu'au  mode  de  fabrication,  à  la  façon  d'emballer  et 
à  la  situation  des  magasins. 

«  Les  blés  de  Calcutta,  embarqués  de  mars  à  juin,  sont  rarement  charançon- 
nés  à  l'arrivée,  taudis  que  ceux  partis  ultérieurement  le  sont  toujours  plus  ou  moins. 
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<c  Ils  sont  peu  recherchés  par  la  meunerie  française,   parce  qu'outre  Tinconvé 
nient  du  charançon,  ils  sont  engagés  de   terre    qui   leur  communique  un  goût 
désagréahle  dont  se  ressent  la  farine.  Cette  farine  est  aussi  beaucoup  moins  riche 
en  gluten  que  celle   des  Bombay  durs.  Le  gluten  est  plus  court  et  ne  s'allonge 
pas  autant. 

«  En  résumé,  l'expérience  démontre  que  l'importation  des  blés  augmenle 
chaque  année,  et  on  s'accorde  à  reconnaître  que  l'emploi  des  blés  durs  de 
Bombay  (Yellor-Piecyi  est  sans  inconvénient  s'ils  sont  convenablement  moulus 
comme  ii  est  dit  plus  haut.  » 

Il  ressort  de  cette  lettre  que  la  meunerie  française  n'emploie  qu'avec 
réserve  les  blés  de  l'Inde  qui  sont  loin,  comme  on  le  voit,  de  présen- 
ter une  qualité  uniforme. 

V.  —  Lopliylloxera  et  Icx  maladies  de  la  vigne. 

Dans  notre  précédent  numéro,  nous  avons  fait  connaître  les  princi- 
paux résultats  de  la  dernièi-e  session  de  la  (lommission  supérieure  du 
phylloxéra.  Lun  des  viticulteurs  les  plus  distingués  du  Midi, 
M.  Henri  Mares,  vient  de  faire  connaître  à  l'Académie  des  sciences, 
les  résultats  de  ses  expériences  sur  les  maladies  cryptogamiques  qui 
attaquent  la  ^igne,  notamment  sur  le  mildew,  caractérisé  par  l'inva- 
sion, sur  les  feuilles  et  les  fruits,  du  Peronospora  vUicola.  D'après 
M.  Mares,  le  soufrage  de  la  vigne  exécuté  en  temps  0])portun  et  sou- 
vent réitéré,  est,  jusqu'à  présent,  le  moyen  le  plus  rapide  et  le  plus 
efficace  de  combattre  le  midlew.  D'après  ses  essais,  les  poudres  de 
soufre  acides  'soufre  sublimé)  ont  l'action  la  plus  vive  et  lapins  rapide 
sur  les  parasites  cryptogamiques  de  la  vigne,  pour  les  désorganiser  et 
les  détruire,  sinon  en  totalité,  au  moins  partiellement,  et  pour  Jaire 
ensuite  réagir  la  vigne  en  lui  imprimant  une  végétation  plus  \igou- 
reuse.  Quelques-uns  des  cépages  les  plus  répandus  dans  le  Midi,  le 
grenache,  la  carignane,  la  clairette,  sont  très  sujets  à  être  atteints  par 
le  midlew;  mais  M.  Mares  ne  pense  pas  que  ce  soit  ivne  raison  pour 
abandonner  ces  précieuses  variétés  de  vignes. 
YI.  —  Le  crédit  agricole. 

Le  projet  de  lui  soumis  à  l'examen  du  Sénat  sur  le  crédit  agricole 
est  toujours  en  suspens;  l'enquête  demandée  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  n'est  d'ailleurs  pas  achevée.  Mais  nous  devons  signaler 
aujourd'hui  deux  propositions  de  loi  sur  le  même  sujet  présentées  à 
la  Chambre  des  députés,  la  première  par  M.  de  Sonnier,  la  seconde 
par  M.  Tedhou.  La  proposition  de  M.  de  Sonnier  a  principalement 
pour  objet  de  provoquer  la  création  d'établissements  de  crédit  des- 
tinés à  fournir  aux  cultivateurs  des  engrais  dont  le  prix  ne  serait 
payable  qu'après  la  récolte.  Ces  établissements  auraient,  pour  assurer  le 
remboursement  de  leur  créance,  un  privilège  sur  la  récolte  à  laquelle 
l'engrais  aurait  été  affecté,  ce  privilège  venant  au  même  rang  que 
celui  que  l'article  2102  du  Code  civil  accorde  au  bailleur.  —  Quant  à 
la  proposition  de  M.  Tedhou,  elle  a  surtout  pour  but  l'ouverture  d'un 
crédit  à  un  taux  modéré  en  faveur  de  la  })ropriété  foncière.  Le  Crédit 
foncier  serait  autorisé  à  émettre  les  billets  hypotliécàires  jusqu'à  con- 
currence de  3  milliards,  lesquels  seraient  garantis  par  première  hypo- 
thèque sur  tout  ou  partie  des  biens  tonciers  de  Tempriinteur;  le  prêt 
ne  pou] 
rurale 


et  jusqu  au  cinquième  de  la  propi 

lier  ou  magasin.  Les  biens  hypothéqués  devaient  être  assurés  à  deux 
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compagnies  (agréées  par  le  Crédit  foncieri  contre  la  grêle  pour  les  pro- 
priétés agricoles,  contre  l'incendie  pour  les  maisons,  les  usines,  les 
ateliers  et  les  magasins. 

\ll.  —  Egouts  et  irrigations. 

On  sait  que  la  ville  de  Paris  est  en  pourpalers  avec  l'Etat  pour 
r^crpiisition  d'un  domaine  de  1 , 1 00  à  1 ,200  hectares  à  Achères,  près  de 
Saint-Germain  (Seine-et-Oise),  pour  y  conduire  les  eaux  des  é^outs  de 
la  ville  qui  y  seraient  épurées  par  l'infiltration  à  travers  le  sol. 
Ce  système  a  été  inspiré  par  le  succès  des  irrigations  de  Gen- 
nevilliers  ;  on  espère  obtenir  à  Achères  des  résultats  non  moins 
satisfaisants.  Mais  il  est  prouvé  que  la  surface  dont  on  peut  disposer 
à  Achères  est  loin  d'être  suffisante  pour  utiliser  et  même  pour  absorber 
simplement  les  énormes  quantités  d  eau  que  les  égouts  de  Paris  déver- 
sent chaque  jour  dans  la  Seine.  La  Société  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  dans  sa  séance  du  6  février,  a  protesté  contre  l'exécution  de  ce 
projet,  et  elle  a  émis  le  vœu  que  les  eaux  d'égout  fussent  conduites 
directement  à  la  mer  par  un  canal  couvert  se  dirigeant,  non  par  la 
vallée  de  la  Seine,  mais  par  les  plateaux  et  permettant  d'utiliser  les 
eaux  sur  son  parcours  pour  les  besoins  de  l'agriculture.  Ce  projet  de 
canal  a  été  indiqué,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  le  Journal  de  l'agri- 
culture. Il  est  absolument  certain  que  son  exécution  paraît  aujour- 
d'hui la  solution  la  plus  favorable,  à  la  fois  pour  la  salubrité  publique 
et  pour  l'utilisation  agricole  des  eaux  dégoût. 

VIII.  —  Concours  de  la  race  bovine  cotentine. 
La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Cherbourg  (Manche), 
tiendra  ses  concours  cantonaux  pour  les  animaux  reproducteurs  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines  à  Saint-Pierre-Eglise  le  4  mars,  aux 
Pieux  le  G  mars,  à  Beaumont  le  14  mars  et  à  Cherbourg  le  12  mars. 
Dans  chacun  de  ces  concours,  des  primes  spéciales  pour  les  taureaux, 
les  génisses  et  les  vaches  de  la  race  bovine  cotentine  seront  décernées. 
L\.  —  Les  Syndicats  agricoles. 
L'organisation  des  Syndicats  agricoles  se  poursuit  dans  un  nombre 
de    départements    toujours   croissant.    Le   19   février   s'est  tenue    à 
Alençon,  une  première  réunion  de  cultivateurs  dans  le  but  d'orga- 
niser ,   pour    le  département   de  l'Orne,   un  Syndicat  se  proposant 
l'achat  des  engrais,  des  semences,  des  instruments,  de  toutes  les  matières 
utiles  à  la  culture.  Une  réunion  générale  des  adhérents  à  ce  syndicat 
aura  lieu  à  Alençon  le  5  mars  prochain. 

Dans  le  département  de  l'Ariège,  un  mouvement  semblable  se  pro- 
duit. Sur  l'initiative  de  M.  Albert  Subra,  agriculteur  à  Escosse,  un 
Syndicat  des  agriculteurs  de  ce  département  est  en  voie  de  formation. 
Les  ])romoteiirs  ont  trouvé  un  ap])ui  tant  dans  la  Société  départemen- 
tale d'agriculture  que  dans  les  Comices  de  Pamiers,  de  Foix  et  de  Saint- 
Girons. 

X.  —  Société  vigneronne  de  Beaune. 
lin  certain  nombre  d'agriculteurs  de  l'arrondissement  de  Beaune 
viennent  de  proNoquer  la  formation  d'une  Société  vigneronne  com- 
prenant tout  cet  arrondissement.  Cette  Société  aura  spécialement 
1)0 ur  but  d'organiser  des  démonstrations  pratiques  sur  diverses 
opérations,  notamment  sur  le  greffage  de  la  vifjne;  de  créer  des  con- 
férences sur  les  maladies  et  les  parasites  de  la  vigne  et  les  moyens  de 
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les  combattre;  d'envoyer  des  délégations  partout  où  il  y  aura  d'utile» 
observations  à  faire  pour  en  rendre  compte  à  la  Société;  d'établir,  si 
faire  se  peut,  un  champ  d  expériences  où  les  sociétaires  pourraient 
eux-mêmes  faire  l'application  des  procédés  et  systèmes  qui  seraient 
jugés  dignes  d'être  expérimentés. 

XL  —  Société  de  pisciculture  du  Cher, 

Il  a  été  plus  d'une  fois  question  dans  nos  colonnes  de  la  Société  de 
pisciculture  du  (Iher.  Nous  apprenons  que  cette  Société  vient  de  faire 
une  très  importante  acquisition  déjeunes  poissons  qu'elle  a  répandus 
ces  jours  derniers  dans  les  rivières  d'Yèvre  et  d'Auron,  ainsi  que  dans 
le  Cher.  Cette  acquisitton  comprend  plus  de  quarante  mille  têtes  de 
carpes  et  carpillons.  La  majeure  partie  de  ces  poissons  a  éternise  à 
l'eau  dans  des  endroits  où  la  pêche  est  très  sévèrement  gardée,  ce  qui 
fait  espérer  que  la  croissance  et  la  reproduction  pourront  s'opérer  dans 
les  meilleures  conditions.  Au  mois  de  décembre  dernier,  la  Société  avait 
déjà  fait  jeter  plus  de  vingt  mille  poissons  de  cette  même  espèce.  Pro- 
chainement aura  lieu  l'empoissonnement  des  rivières  propres  à  Fêle' 
vage  de  la  truite  et  des  salmonidés. 

XII.  —  La  taxe  du  pain. 

On  se  souvient  que  M.  Sourigues  a  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  de  porter  comme 
correctif  de  l'élévation  du  droit  d'entrée  sur  les  blés,  l'établissement 
obligatoire  d'une  taxe  sur  le  pain.  Cette  proposition  a  été,  conformé- 
ment au  règlement,  renvoyée  à  l'examen  d'une  des  commissions  d'ini- 
tiative parlementaire.  Cette  commission  vient,  sous  le  rapport  de 
M.  Bougues,  de  conclure  au  rejet  de  la  proposition  de  M.  Sourigues. 

Xni.  —  Station  agronomique  de  la  Loire-Inférieure."] 

Une  décision  récente  du  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  a 
transformé  le  laboratoire  départemental  en  station  agronomique.  Le 
bulletin  de  cette  station  vient  d'être  publié  par  M.  Andouard  qui  en 
est  le  directeur.  On  constate  dans  son  rapport  que,  pendant  l'exercice 
1883-84,  le  nombre  des  analyses  demandées  à  la  station  a  été  de 
1,244;  sur  ce  nombre,  61  I  substances  ont  été  analysées  gratuitement 
à  la  demande  des  communes.  C'est  une  progression  croissante  dont  il 
y  a  lieu  de  se  réjouir.  Le  même  bulletin  renferme  le  rapport  du 
Comité  d'études  et  de  vigilance  du  département  sur  l'invasion  du 
phylloxéra  dans  les  arrondissements  de  Nantes  et  d'Ancenis.  Actuelle 
ment,  80  hectares  sont  atteints  par  le  fléau  dans  l'arrondissement  de 
Nantes  et  62  hectares  dans  l'arrondissement  d'Ancenis.  Des  syndicats 
.se  sont  formés  dans  les  communes  atteintes  pour  lutter  contre  l'in- 
secte; M.  Andouard  poursuit  la  création  d'un  syndicat  départemental. 
XrV.  —  hwndations  en  Algérie. 

Au  sujet  du  fléau  quia  récemment  atteint  les  agriculteurs  de  Saint- 
Denis-du-Sieg,  nous  recevons  de  M.  Auriol,  professeur  d'agriculture 
à  Oran,  la  lettre  suivante  : 

«  Vous  connaissez  sans  doute  le  désastre  qui  vient  d'atteindre  les  agriculteurs 
de  Saint-Denis-du-Sieg,  à  la  suite  de  la  rupture  du  barrage  du  Gheurfa,  qui 
contenait  18,000,000  de  mètres  cubes.  Les  maisons  du  village,  les  fermes  limi- 
trophes du  Sieg,  sont  fortement  endommagées.  Grand  nombre  de  cultivateurs 
sont  plongés  dans  la  misère. 

"  Pour  venir  en  aide  à  ces  malheureuses  victimes,  je  vous  demanderai  d'ouvrir 
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une  souscription  dans  le  Journal  de  V agriculture,  certain  que  les  agriculteurs 
de  France  seront  heureux  de  soulager  leurs  frères  d'Alge'rie,  et  les  aideront  à 
réparer  le  désastre. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  »  A.  Auriol, 

Professeur  d'agriculture  à  Oran. 

Nous  transmettrons  à  M.   Auriol  les  souscriptions  qui  nous  serons 
adressées  pour  les  malheureux  agriculteurs  de  Saint-Denis  du  Sieg. 
XV.  —  Le  reboisement  de  la  Sologne. 

Les  pépinières,  forestières  créées  par  le  ministère  de  l'agriculture 
pour  contribuer  à  réparer  les  désastres  de  l'hiver  1879-80  continuent 
à  fonctionner  dans  d'excellentes  conditions.  C'est  ce  qui  résulte  de  la 
note  suivante  que  nous  recevons  de  M.  Ernest  Gaugiran  : 

ce  Suivant  la  décision  du  ministre  de  l'agriculture  en  date  du  27  octobre  1884 
et  les  listes  dressées  par  les  soins  des  préfectures  du  Cher,  du  Loiret  et  du  Loir- 
et-Cher,  10,300,000  plants  de  Pins  sylvestres  repiqués  de  2  ans  viennent  d'être 
délivrés  aux  sinistrés  de  l'hiver  1879-80  parle  service  des  pépinières  de  secours, 
créées  par  l'Etat  en  Sologne. 

«  Cette  délivrance,  faite  tardivement  à  cause  du  climat  exceptionnel  de  l'année 
1884,  a  fourni  des  plants  de  bonne  qualité,  mais  elle  n'a  pu  satisfaire  toutes  les 
demandes,  qui  se  sont  élevées  cette  année,  croyons-nous,  à  près  de  29,000,000 
de  plants,  ce  qui  laisserait  en  Sologne  seulement  pour  l'industrie  particulière 
des  pépiniéristes  un  vaste  champ  de  plantations. 

ce  On  nous  dit  que,  tout  compte  dernier  fait,  M.  le  conservateur  peut  mettre 
encore  plus  d'un  million  de  ces  mêmes  plants  repiqués  de  2  ans  à  la  disposition 
des  préfets  :  185,000  pour  le  Cher,  375,000  pour  le  Loiret,  745,000  pour  le  Loir- 
et-Cher. 

ce  Avis  est  donné  de  ce  secours  complémentaire  pour  la  campagne. 

ce  II  nous  reste  beaucoup  à  reboiser  pour  combler  les  vides  faits  par  les 
dommages  de  1880  et  plus  encore  à  boiser^  si  nous  voulons  arriver  bientôt  au 
chiffre  d'hectares  utiles  pour  remplir  la  part  qui  doit  être  faite  aux  forêts  pour 
la  fortune  et  la  santé  des  Solognots. 

ce  Si  nous  comptons  bien  avec  l'arrêté  ministériel  qui  a  fondé  en  1880  les  pépi- 
nières de  secours  pour  neuf  années,  nous  aurons  encore  à  profiler  de  quatre 
délivrances.  » 

Les  chiffres  réunis  dans  cette  note  démontrent  avec  une  véritable 
éloquence,  d'une  part  les  services  rendus  par  les  pépinières  forestières 
dues  à  l'initiative  de  M.  Boucard,  et  d'autre  part  la  proportion  qui 
revient  au  commerce  des  pépiniéristes  dans  la  réparation  des  désastres 
de  la  Sologne. 

XVL  —  Exposition  d'horticulture  en  Belgique. 

La  Société  royale  d'horticulture  de  Liège  organise  sa  31'"^  exposition 
qui  se  tiendra  dans  cette  ville  les  12  et  13  avril.  Des  concours  spéciaux 
seront  ouverts  pour  la  fioriculture,  les  collections  spéciales,  les  arts 
floraux,  les  fruits  et  légumes  et  la  technologie  horticole.  Des  prix 
d'honneur  sont  réservés  aux  exposants  qui  auront  le  plus  contribué 
à  l'éclat  de  l'evposition.  On  doit  s'inscrire  avant  le  2  avril  chez 
M.  Edouard  Morren,  secrétaire  de  la  Société,  à  Liège. 
XVII.  —  Inspection  de  la  boucherie  de  Paris. 

Un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bou- 
cherie, à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000  francs,  aura 
lieu  à  la  Préfecture  de  police,  le  mercredi  15  avril  prochain,  à  dix 
heures  précises  du  matin. 

L'épreuve  écrite  comprendra  :  1"  une  étude  sur  les  maladies  qui 
sont  susceptibles  d'altérer  les  viandes  de  boucherie  ;  2"  un  procès-ver- 
bal de  constatation.  —  L  épreuve  pratique  est  divisée  en  deux  parties  i 
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1"  examen  des  viandes  insalubres  et  détermination  des  causes  de  sai- 
sie ;  2"  examen  microscopique  des  viandes  insalubres. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par  avance  au  secrétariat 
général  de  la  Préfecture  de  police  (bureau  du  personnel),  en  justifiant 
par  leur  acte  de  naissance  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ans 
d'âge,  et  en  produisant  en  outre  :  un  extrait  de  leur  casier  judi- 
ciaire ;  leur  diplôme  de  vétérinaire  ;  des  pièces  établissant  leur  situa- 
tion au  point  de  vue  militaire. 

XVIII.  — Nouvelles  des  cultures  et   des  travaux  agricoles. 

Sur  la  situation  générale  des  cultures  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  M.  Pagnoul  nous  transmet  d'Arras,  la  note  suivante  : 

«  Toutes  les  semailles  ainsi  que  les  prairies  artificielles  sont  en  bon  e'iat; 
protégées  par  la  neige,  les  plantes  ne  paraissent  avoir  souti'ert  nulle  part  des 
fortes  gelées  de  janvier  ;  ces  gelées  ne  pourront  donc  qu'être  utiles  pour  l'ameublis- 
sement  du  sol  et  la  destruction  des  mulots.  »    ' 

M.  Nantier,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Amiens,  résurrie 
comme  il  suit  l'état  des  semailles  dans  le  département  de  l;i  Somme, 
à  la  fin  de  janvier  : 

«  Partout  les  semailles  sont  en  bon  état  ;  la  neige  qui  a  fort  lieureusemeni 
précédé  les  gelées  assez  intenses  ([ui  ont  eu  lieu  pendant  presque  tout  le  mois, 
a  protégé  suffisamment  les  jeunes  plantes,  et  le  dégel,  s' étant  fait  lentement  et 
sans  pluie,  n'a  occasionné  aucun  dégât.  ^ 

On  lira  avec  intérêt  les  renseignements  sur  la  situation  des  cul- 
tures, que  donne  M.  Nebout,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  d"Ar- 
rfeuilles  (Allier),  à  la  date  du 20  février  : 

«  Par  rapport  à  la  neige  qui  a  tenu  couvert  le  sol  de  son  blanc  manteau  cette 
année  dans  nos  parages  de  novembre  a  fin  janvier,  les  travaux  de  culture  pour 
les  emblavures  du  printemps  sont  fort  en  relard,  mais  depuis  que  la  neige  nous 
a  quitté,  nous  n'avons  perdu  un  seul  instant,  et  pourvu  que  le  beau  temps  con- 
tinue nous  aurons  bientôt  rattrapé  le  tem])S  perdu. 

«  Depuis  quelques  jours,  grâce  à  une  température  douce  et  humide,  la 
végétation  à  fait  de  grand  progrès:  nos  prairies  naturelles  et  arlilicielles  se 
couvrent  de  leur  manteau  de  verdure,  les  arbres  gonflent  leurs  bourgeons  à 
fruits,  l'amandier  et  l'abricotier  sont  prêts  à  éclore  les  leurs,  les  raves  et  choux 
ainsi  que  les  colzas  montent  à  fl3urs  ;  l'on  sent  que  le  printemps  s'approche  et 
que  nous  sortons  de  la  triste  saison  de  l'hiver. 

M.  H.  de  Mortillet  constate,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Pau 
à  la  date  du  9  février,  la  situation  excellente  dans  le  département  des 
Basses-Pyrénées  : 

«  Durant  la  première  quinzaine  du  mois  de  janvier,  sous  l'empire  de  gelées  à 
4  et  5  degrés,  fréquemment  interrompues  par  des  chutes  d'eau  et  de  neige,  la 
terre  arable,  labourée  en  automne  pour  les  besoins  de  la  culture,  a  subi  les  nom- 
breuses alternatives  d'une  température  tantôt  froide,  humide  ou  sèche.  Par  suite, 
le  sol  s'est  naturellement  émielté  et  ameubli  au  plus  grand  profit  des  céréales 
d'hiver;  d'autre  part,  pendant  la  deuxième  ([uinzaine  du  mois  il -a  régné  une  cha- 
leur douce,  bienfaisante  et  presque  printanière  dont  l'effet  a  été  de  réveiller  la 
végétation  et  de  reverdir  en  très  peu  de  jours  les  champs  ensemencés  en  froment 
et  autres  céréales  d'automne.  L'aspect  que  présentent  ces  derniers  est  actuellement 
on  ne  peut  plus  satisfaisant.  De  toutes  parts  le  cultivateur  se  réjouit  des  con- 
ditions climatériques  qui  ont  présidé  jusqu'à  présent  à  son  œuvre  de  fécondation 
du  sol. 

«  Dans  les  cantons  vinicoles  la  taille  de  la  vigne  a  été  entreprise  et  poursuivie 
toutes  les  fois  que  le  mauvais  temps  n'y  a  pas  mis  obstacle.  Al'neure  actuelle  bien 
rares  sont  les  vignobles  où  la  serpe  du  vigneron  n'a  pas  encore  passé.  Il  se  con- 
firme de  plus  en  plus  entre  viticulteurs  que  le  bois  de  l'arbuste  à  vin  promet 
beaucoup  pour  la  prochaine  récolle. 
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«  Dans  les  champs,  la  douceur  de  la  température  et  le  beau  temps  durant 
la  seconde  quinzaine  du  mois  ont  permis  aux  cultivateurs  d'effectuer  les  charrois 
de  toute  nature,  d'apporter  les  engrais  au  sol  et,  souvent  même,  de  labourer  en 
vue  des  semailles  de  printemps. 

«  En  résumé  :  situation  agricole  excellente  et  telle  qu'elle  ne  s'est  pas  présentée 
depuis  de  nombreuses  années.  -■> 

Les  alternatives  de  temps  doux  et  froids,  de  jours  clairs  et  de  jours 
humides  caractérisent  la  saison  actuelle';  sauf  sur  quelques  points,  les 
travaux  des  semailles  peuvent  se  poursuivre  sans  interruption.  La 
végétation  des  céréales  d'hiver  et  celle  des  prairies  reprennent  dans 
des  conditions  qui  paraissent  presque  partout  avantageuses. 

Henry  Sagmer. 

XOTE  SUR  LES  BLÉS  DESTINÉS  A  LA  FABRIGATIOX 

DES  PATES  ALLMEXTAIRES 

Il  est  très  important  de  fixer  les  questions  de  fait,  quand  il  s'agit 
de  l'établissement  ou  de  lexonération  d'un  droit  de  douane,  car  il  ne 
doit  rester  aucune  ambiguïté  qui  permette  d'un  côté  d'éluder  les 
droits,  de  l'autre,  de  faire  des  perceptions  abusives. 

Pour  le  Idé  en  particulier,  la  netteté  est  capitale;  le  moindre  doute 
sur  la  portée  des  exemptions  est  une  porte  entr'ouverte  par  laquelle 
toute  l'économie  de  la  loi  fiscale  s'échapperait. 

Voici  donc  la  définition  des  blés  de  commerce  telle  qu'on  la  trouve 
dans  le  magistral  Traité  de  cliimie  amilyùque  appliquée  à  l'agricul- 
ture de  M.  Peligot,  de  l'Académie  des  sciences,  qui  s'est  occupé 
très  spécialement  de  la  question  et  dont  tout  le  monde  connaît  le 
discernement,  la  finesse  et  la  justesse  d'appréciation. 

C'est  à  la  page  362  du  traité  : 

(c  On  compte  sept  à  huit  espèces  de  blés  qui,  au  point  de  vue  pra- 
tique, appartiennent  à  l'une  des  catégories  désignées  sous  les  noms  de 
blés  tendres  ou  blancs^  de  blés  durs  et  de  blés  demi-durs. 

c(  Les  premiers  ont  une  cassure  ])lanche,  opaque,  farineuse  (blé 
blanc  de  Flandre,  touzelle  blanche  de  Provence)  ;  on  les  recherche 
notamment  pour  la  fabrication  de  lamidon.  Ils  donnent  la  farine  la 
plus  blanche. 

(c  Les  blés  durs  (d'Afrique,  de  Taganrok,  de  Pologne,  d'Italie;  sont 
les  plus  compacts,  les  plus  lourds,  les  moins  hygroscopiques.  Ils  ont 
un  aspect  corné,  une  couleur  fauve  :  ce  sont  ceux  qui  renferment  le 
plus  de  matières  azotées  ;  on  les  emploie  pour  fabriquer  les  semoules, 
les  vermicelles  et  les  pâtes  dites  d'Italie.  Ceux  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  blés  glacés  sont  le  plus  recherchés  pour  cet  emploi. 

«  Les  blés  demi-durs  présentent  des  caractères  intermédiaires.  On 
en  tire  les  plus'belles  farines  pour  la  confection  des  pains  de  luxe,  ^y 

Il  est  facile  de  voir  par  ces  définitions  que  la  désignation  blé  dur  est 
une  désignation  très  vague  et  pouv<tnt  s'appliquer  à  la  plus  grande 
masse  des  blés  importés  en  France  aujourd'hui,  et  qui  s'appliquera 
demain  à  la  totalité,  si  les  blés  durs  étaient  exemptés  du  droit.  En 
effet,  s'il  est  très  facile  de  distinguer  à  première  vue  un  blé  blanc  ou 
tendre  d'un  blé  dur,  rien  n'est  plus  difiicile  que  de  trouver  la  limite 
qui  sépare  le  blé  dur  du  ])lé  demi-dur,  et  dans  les  ports  de  mer  inté- 
ressés à  l'importation  la  plus  large,  il  y  aurait  évidemment  tendance 
à  abaisser  la  limite. 
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On  comprendrait  à  la  rigueur  une  atténuation  de  droits  en  faveur 
des  blés  glacés  qui,  par  leur  aspect  particulier,  se  distinguent  très  nette- 
ment des  blés  demi-durs,  et  qui  sont  les  plus  propres  à  la  fabrication 
des  pâtes  alimentaires  ;  mais  encore  faudrait-il  entourer  cette  faveur 
de  très  grandes  précautions  et  d'une  expertise  rigoureuse,  sinon  les 
blés  durs  se  changeraient  tous  à  la  douane  en  blés  glacés,  et  les  agri- 
culteurs seraient  encore  une  fois  les  victimes  d'une  bonne  volonté 
sans  efficacité 

Et  d'ailleurs  si  l'on  exempte  les  blés]durs  sous  prétexte  de  fabrication 
des  pâtes,  pourcjuoi  n'exempterait-on  pas  les  blés  tendres  sous  pré- 
texte de  fabrication  de  l'amidon,  et  les  blés  demi-durs  comme  étant  les 
meilleurs  pour  la  fajjrication  du  pain  qui  n'est  pas  moins  comj)liquée 
et  moins  laborieuse  que  celle  des  pâtes  ou  de  l'amidon  ? 

On  se  promène  parmi  les  sopbismes.  Veut-on,  oui  ou  non,  i*endre 
justice  aux  agriculteurs  et  cesser,  comme  dit  M.  de  Bismarck,  de  se 
tailler  des  lanières  dans  leur  peau.  Il  faut  relever  par  un  droit  de 
douane  le  prix  des  céréales  et  des  produits  dérivés.  Le  droit,  tel  que  le 
propose  le  gouvernement  et  tel  que  nous  l'acceptons  à  titre  d'essai, 
n'est  qu'une  très  faible  compensation  des  charges  énormes  que 
supporte  l'agriculture  française. 

Nous  ne  pouvons  pas  prendre  au  sérieux  la  proposition  de  suppri- 
mer l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bâties,  et  de  porter  à 
300  francs  au  lieu  de  150  le  droit  sur  les  alcools.  Il  ftiut  être  doué 
d'une  foi  bien  robuste  pour  penser  que  le  doublement  de  la  taxe  sur 
l'alcool  douljlerait  les  recettes  II  doublerait  seulement  la  fraude  qui 
est  déjà  énorme  à  cause  de  1  exagération  du  droit  actuel,  et  le  Trésor 
perdrait  des  deux  côtés,  sans  compter  l'aggravation  des  souffrances 
de  nos  viticulteurs  par  lencouragement  donné  à  lintroduction  des 
vins  étrangers  à  titre  alcoolique  élevé. 

II  faut  donc  en  revenir  à  l'établissement  d  un  droit  uniforme  de 
3  francs  par  100  kilog.  sur  tous  les  blés  sans  exception,  et  à  un  droit 
proportionnel  sur  les  autres  céréales  et  sur  les  dérivés,  farines,  pâtes, 
amidon,  etc. 

Quant  à  l'intérêt  des  classes  ouvrières,  il  sera  cent  fois  mieux  servi 
par  le  maintien  duti'a\ail  que  par  une  différence  insigniliante  sur  le 
prix  d'un  kilog.  de  pain.  Les  ouvriers  des  villes  sont  si  indifférents. 
à  ces  variations,  qu'ils  consentent  sans  murmure  à  payer  à  Bor- 
deaux et  à  Marseille  0  fr.  40  le  kilog.  de  pain  qui  ne  vaut  en 
réalité  aux  cours  actuels  que  0  fr.  27,  comme  Font  prouvé  sans 
réplique  les  sociétés  coopératives  qui  ont  établi  ce  prix  avec  bénéfice. 
Il  parait  que  0  fr.  13  sur  le  kilog.  du  pain  ne  les  émeut  pas.  Et  l'on 
veut  qu'ils  se  soulèvent  d'indignation  pour  0  fr.  03.  (Test  une 
comédie  véritable. 

Verba  vocesque,  prLelereaque  nihil. 

C'est  le  cas  de  dire  à  ces  partisans  de  la  liberté  :  Vous  voulez  être 
libres,  et  vous  ne  savez  pas  être  justes  !  P.  de  (Iasparlx. 

SOCIÉTÉ  DES  AGKKIULTEURS  DE  FRANGE' 

Les  trois  dernières  séances  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
ont  été  remplies  par  plusieurs  discussions  intéressantes;  nous   allons 

l.  Voir  le  Journal  des  14  el  '21  IV'vrior,  pages  2'i9  et  'l'M  do  ce  volume. 
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les   exposer   en    suivant   l'ordre   dans    lequel   elles  sont  présentées. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  ctdonel  Meynadier,  la  Société  a  émis  un  vœu 
demandant  le  dégrèvement  des  terres  plantées  en  mûriers.  Elle  a 
décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Vernet,  de  Marsillargues  (Gard), 
sur  les  maladies  qui  attaquent  cet  arbre  précieux. 

Après  un  discours  du  père  .Joseph  insistant  sur  les  services  rendus 
par  les  orphelinats  agricoles,  la  Société  a  émis  le  vœu  que  le  gou- 
vernement élève  d'une  manière  sensible  les  subventions  qu'il  accorde 
chaque  année  à  ces  établissements. 

On  sait  que  la  loi  du  21  mars  1884  sur  les  syndicats  professionnels 
a  permis  d'organiser  ces  syndicats  dans  les  proportions  et  sur  des 
bases  beaucoup  plus  larges  que  celles  admises  par  l'ancienne  législa- 
tion. Après  une  intéressante  discussion,  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Deusy,  Senart  et  Ameline  de  la  Briselaine,  la  Société  a  renvoyé  à 
son  conseil  d'administration,  l'examen  des  mesures  à  prendre  pour 
favoriser  la  formation  de  syndicats  professionels  agricoles.  Le  Journal 
a  déjà  fait  connaître  les  conditions  dans  lesquelles  plusieurs  syndicats 
de  ce  iîenre  ont  été  récemment  créés  Au  cours  de  la  discussion 
M.  Deusy  a  présenté  un  modèle  de  statuts  que  nous  croyons  utile  de 
reproduire  : 

Art.  1.  — Il  est  formé,  conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  du  21  mars 
1884,  entre  les  soussignés  et  ceux  qui  adhéreront  aux  présents  statuts,  un  syn- 
dicat professionnel  des  cultivateurs,  vignerons,  horticulteurs,  propriétaires  exploi- 
tants, ouvriers  agricoles  et  de  professions  connexes,  du  canton  de.,..,  de  l'arron- 
dissement de....,  du  département  de....,  de  la  commune  de....,  sous  le  nom  de 
syndicat  des  agriculteurs  de 

Art.  2.  —  Cette  association  a  exclusivement  pour  objet  l'étude  et  la  défense 
des  intérêts  économiques,  industriels  et  agricoles  et  pour  but  spécial  :  1"  d'exa- 
miner et  de  présenter  toutes  réformes  et  toutes  mesures  économiques  dont  les 
circonstances  démontreront  la  nécessité,  de  les  soutenir  auprès  des  pouvoirs 
publics,  de  revendiquer  notamment  le  dégrèvement  des  charges  qui  pèsent  sur  la 
propriété  foncière;  2°  de  fournir  des  arbitres   et  des  experts  pour  1  examen  des 

Suestions  litigieuses  concernant  la  profession  agricole  ;  3"  de  servir  d'intermé- 
iaire  pour  l'acquisition  de  toutes  les  matières  premières  utiles  à  l'agriculture,  à 
l'effet  de  faire  bénéficier  les  membres  des  syndicats  des  remises  qu'elle  obtiendra 
pour  la  vente  des  produits  agricoles  et  notamment  des  vins  ;  4"  de  surveiller 
les  livraisons  faites  aux  membres  du  syndicat  ou  effectuées  par  eux  pour  en 
assurer  la  nureté  et  réprimer  les  fraudes  ;  5"  de  constituer  entre  ses  nien*- 
bres  des  caisses  spéciales  de  secours  mutuels  et  de  retraites,  de  créer  et 
d'administrer  des  uilices  de  renseignements  pour  les  offres  et  les  demandes  de 
produits,  engrais,  de  machines  et  de  travail,  de  donner  des  avis  et  des  consul- 
tations sur  tous  les  différends  se  rattachant  àleur  spécialité. 

Art.  3.  —  La  cotisation  perçue  par  le  syndicat  est  fixée  à  1  franc  par  an,  ou 
à  20  francs  une  fois  versés  (ou  à  0  fr.  50  par  tête  de  cheval). 

Art.  4  —  Pour  être  admis  à  faire  partie  du  syndicat,  le  postulant  devra  être 
présenté  par  un  membre  du  bureau  et  un  associé. 

Art,  5,  —  Tout  membre  du  syndicat  qui  manquera  à  ses  engagements  soit 
vis-à-vis  du  syndicat,  soit  vis-à-vis  des  tiers,  cessera  de  plein  droit  de  faire  partie 
du  syndicat. 

Art.  6,  —  Le  bureau  est  composé  d'un  président  qui  prend  le  nom  de  syndic, 
d'un  vice-président,  d'un  secrétaire,  d'un  vice-secrétaire  et  d'un  trésorier,  —  Ils 
sont  nommés  pour  cinq  ans  ou  sans  fixation  de  durée  par  l'assemblée  générale, 
au  scrutin  de  liste  ou  au  scrutin  uninominal,  à  la  majorité  absolue  des  membres 
présents. 

Art.  7.  —  Ces  statuts  pourront  toujours  être  modifiés,  conformément  à  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  21  mars  1884. 

Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Tournyer  et 
Milcent,  la  Société  a  émis  le  vœu  que  le  Conseil  de  la  Société  procédât 
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à  une  enquête  sur  les  services  rendus  à  l'agriculture  par  les  associa- 
tions de  crédit  mutuel  et  les  i)anqaes  ])0])ulaires  qui  e\istent  à  Tétran- 
i^er  ou  qui  seraient  fondées  en  France,  et  qu'il  fit  étudier  aussi  les 
moyens  de  propager  ces  utiles  associations  dans  notre  pays. 

Sur  le  rapport  de  M.  Garnot,  un  vœu  relatif  à  l'achat  exclusif  de 
chevaux  français  par  la  remonte  en  temps  de  paix  a  été  adopté,  ainsi 
qu'un  vœu  demandé  par  M.  Boucher  d'Argis  sur  le  maintien  du 
décret  de  1881,  concernant  la  prohibition  des  viandes  salées  de  porc 
d'Amérique. 

Sur  le  rapport  de  M.  Aimé  (Uuimpin  et  après  quelques  observa- 
tions présentées  par  MM.  DumontetDurand-Claye,  la  Société  a  renou- 
velé ses  vœux  précédents  demandant  l'exécution  immédiate  de  la  loi 
du  20  décembre  1879  relative  aux  canaux  dérivés  du  lihone.  I.e 
Journal  aura  bientôt  à  revenir  sur  cette  importante  question. 

Un  rapport  de  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agri- 
cole, a  fait  ressortir  les  conditions  tout  à  fait  défavoraldes  de  1  instal- 
lation matérielle  de  l'Institut  national  agronomique;  il  a  insisté  sur 
l'opportunité  de  la  création  de  deux  nouvelles  écoles  nationales,  dont 
l'une  serait  située  près  de  Cdermont-Ferrand  et  l'autre  près  de  Tou- 
louse, ainsi  que  sur  l'utilité  que  ])résenterait  l'augmentation  du 
nombre  des  écoles  pratiques  d'agriculture,  (les  ojjservations  ont  été 
appuyées  par  de  judicieuses  remarques  présentées  par  M.  de  Moni- 
eault!^ — En  ce  qui  concerne  l'enseignement  vétérinaire,  M.  Bouley 
a  présenté  un  rapport  important  concluant  à  demander  que  le  budget 
des  écoles  vétérinaires  fût  mis  en  rapport  avec  les  nécessités  actuelles 
de    l'enseignement  tJiéorique  des  sciences  vétérinaires. 

Sur  le  rapport  de  M.  Paixhans,  la  Société,  tout  en  réclamant  la  re- 
mise en  vigueur  des  tarifs  commerciaux  supprimés  qui  étaient  infé- 
rieurs aux  nouveaux  tarifs  de  la  Compagnie  de  l'Est,  a  pris  acte  de 
l'esprit  d'égalité  et  de  justice  qui  a  présidé  à  l'établissement  de  ces 
tarifs  et  des  réductions  importantes  qu'ils  contiennent  en  ce  qui  con- 
cerne les  engrais  et  les  produits  agricoles,  et  elle  a  déclaré  qu'elle 
attend  avec  confiance  du  bon  esprit  des  cinq  autres  grandes  compa- 
gnies et  du  contrôle  de  l'Etat,  l'extension  des  tarifs  agricoles  de  l'Est 
à  tout  le  réseau  français. 

Sur  le  rapport  de  M.  Tournyer,  la  Société  a  émis  le  a  (eu  (jue  la 
Chambre  des  dé[)utés  ne  prit  pas  en  considération  la  proposition  de 
loi  qui  a  été  déposée  par  M.  Fleury  sur  la  mobilisation  de  la  propriété 
foncière. 

Une  importante  discussion  sur  le  vinage  a  clos  les  travaux  de  la 
session.  M.  Deusy  a  exposé  la  situation  de  la  production  viticole  en 
présence  des  importations  de  vins  d'Espagne,  vinés  à  15", 9;  il  a  fait 
ressortir  les  avantages  qui  résulteraient  pour  les  producteurs  français, 
de  la  faculté  de  pouvoir  viner  à  prix  réduit.  La  Société  a  émis  le  vœu 
que  le  droit  à  percevoir  sur  l'alcool  employé  au  vinage  fut  al)aissé  à 
25  francs,  et  que  des  mesures  fussent  adoptées  afin  qu'aux  prochaines 
vendanges  les  viticulteurs  pussent  profiter  des  dispositions  du  sucrage 
à  ])i'ix  réduit.  — A  cette  occasion  M.  Teissonnière,  est  entré  dans  des 
détails  très  intéressants  sur  la  lutte  poursuivie  contre  le  pliyl- 
loxera  et  sur  les  résultats  obtenus;  ces  renseignements  sont  con- 
formes à  ceux  qui  ont  été  donnés  dans  le  dernier  numéro  du. /owr>ta/. 

G.  Gaudot. 
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La  production  du  bétail  est  appelée  à  prendre  cliez  nous  une  exten- 
sion de  jour  en  jour  plus  grande.  On  l'a  proposée  comme  un  des 
moyens  de  remédier  à  la  crise  agricole,  et  déjà  des  agriculteurs  se 
préparent  à  transformer  leurs  cultures  de  céréales  en  prairies.  Les 
mouvements  de  notre  commerce  sont  donc  très  importants  à  suivre. 
Voici  le  détail  des  importations  et  des  exportations  d'animaux  vivants 
pendant  les  trois  dernières  années,  au  commerce  spécial  : 

IMPORTATIONS  (Tètes)^ EXl'OIVr ATIONS  (Tôte^) . 

'^        1882         1883         1884  ~    1882  '"   188?    '"'  1884^ 

Chevaux  entiers I.IO'Z  703  527  3,187  3,414  2,904 

—         hongres 13,926  12,885  9,488  4,862  .7,144  8,155 

Juments 2,939  2,726  2,218  3,390  3,884'  4,829 

Poulains ■  2,539  2.871  2.457  1,744  1,870  2,167 

Mules  et  mulets 781  651  346  10,547  18,973  15,330 

Bœufs 77,612  76,431  56,091  40;819  28,385  22,811 

Vaches 50,104  62,981  51.327  29,355  27,485  ■l!2,836 

Taureaux 1,724  l,9(l3  2.313  1,022            754  72K 

Bouviilons  et  taurillons...  4,278  7,290  8;677  1,222           347  263 

Génisses 4,204  7,069  7^645  4,223  3,277  5,417 

Veaux 56,573  60,151  50,708  8,990  8,118  11,444 

Béliers,  brehis  et  moulons.       2,156,016  2,277,827  2,100,1.55  30.434  28,288  25,886 

Porcs 99,148  74.588  69.469  .50,225  79,280  104,975 

Cochons  de  lait 56,492  61J80  '57,176  14,682  22,480  26,241 

Comme  Tannée  précédente,  les  importations  ont  diminué  en  1884 
pour  l'espèce  chevaline,  mais  les  exportations  de  chevaux  hongres,  de 
juments  et  de  poulains  ont  augmenté.  C'est  sur  la  Belgique  qu'est 
dirigée  la  plus  grande  partie  de  ces  animaux,  appartenant  à  notre  forte 
race  boulonnaise.  Les  exportations  de  mules  et  de  mulets  n'ont  pas 
atteint  un  chiffre  aussi  élevé  qu'en  1883,  par  suite  de  la  réduction 
des  demandes  de  rp]spagne,  qui,  à  elle  seule,  nous  prend  les  quatre 
cinquièmes  des  animaux  sortis.  —  Pour  l'espèce  bovine,  les  importa- 
tions ont  été  sensiblement  plus  faibles  que  l'année  dernière  pour  les 
bœufs,  vaches  et  veaux;  c'est  sur  le  débouché  italien  que  porte  cette 
différence.  Les  exportations  de  bœufs  et  de  vaches  ont  également 
diminué;  nous  sommes  toujours  sous  le  coup  de  la  proliibition  qui 
frappe  nos  produits  sur  les  marchés  anglais  ;  de  plus  la  Belgique  a 
restreint  ses  approvisionnements  ■  chez  nous.  Par  contre,  les  expor- 
tations de  veaux  et  de  génisses  se  sont  accrues  en  1884.  —  Les 
exportations  de  porcs  vivants  ont  pris  un  développement  consi- 
dérable pour  l'Espagne  et  surtout  pour  la  Suisse  ;  ce  dernier  pays 
qui,  en  1882  et  1883,  nous  avait  demandé  environ  24,000  têtes 
chaque  année,  en  a  acheté  en  1884  près  de  46,000  têtes.  Nos  bonnes 
races  de  porcs  sont  très  appréciées  à  l'étranger  et  deviennent  l'objet 
d'un  commerce  suivi,  dont  lesdébouchés  ne  peuvent  que  s'accroître. — 
Nous  sommes  toujours,  pour  les  moutons,  les  tributaires  de  nos 
voisins  dans  une  large  mesure  ;  mais  les  importations  n'ont  pas 
augmenté  en  1884,  sauf  celles  d'Algérie,  qui  se  sont  élevées  à  612,000 
têtes.  L'Allemagne,  l'Autriche  et  l'Italie  nous  ont  envoyé,  pendant 
cette  année  1884,  près  de  300,000  moutons  de  moins  qu'en  1883. 

Les  volailles,  le  gibier  et  les  tortues,  qui  sont  réunies  sous  un  même 
titre  dans  les  tableauv  des  douanes,  ont  donné  lieu  à  des  transactions 
moins  importantes.   Les  importations,  à  peu  près  semblables  à  celles 

1.  Voir  \ç.  Journal  du  7  lévrier,  page  225  de  ce  volume. 
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de   1883,  ont   élé  de  2,625,000   kilo^.  ;    mais  les  exportations  sont 
descendues  de  3,736,000  kilog.  en  1883  à  2,829,000  en  1884. 

Voici  maintenant  les  chitï'res  relatifs  au  commerce  des  viandes 
abattues  : 

IMPORTATIONS  (quintaux  métriques).        EXPORTATIONS  (quintaux  métriques). 
1882  1883  1884  1882  1883  I88'i~ 

Viaiulc  Iraiclic  de  boui'liei'io.  60,456 

Viande,  de  ,iïil)ier  et  volailles.  38,515 

Viandes  salées  de  porc 32,445 

Viandes  salées  autres 4,704 

Conserves  de  viande 51 ,947 

On  Yoit  que  nos  importations  ont  été  plus  considérables  en  1884 
que  les  années  précédentes,  sauf  pour  les  conserves,  dont  le  chiffre 
est  dix  fois  moindre.  On  remarquera  surtout  Faccruissement  des 
importations  de  viande  de  porc  salée;  cet  accroissemeut  est  dû  à  la 
reprise  des  expéditions  des  Etats-Unis  d'Amérique,  qui^  de  429  quin- 
taux, en  1883,  se  sont  élevées  à  13,414  quintaux  en  1884.  Les 
importations  d'Allemai?ne  se  sont  également  accrues,  mais  celles  de 
Belgique  ont  encore  diminué.  —  Pour  les  viandes  fraîches  de  J)ou- 
cherie,  c'est  toujours  l'Allemagne  qui  est  le  principal  pays  importa- 
teur ;  la  Belgique  a  pris  également  une  grande  part  aux  envois.  Les 
importations  de  gibier  et  de  volailles  d'Allemagne  sont  montées  de 
9,078  quintaux  en  1883  à  14,420  en  1884. 

IjCs  importations  de  suifs  bruts  et  de  saindoux  ont  considérablement 
diminué  en  1881  ;  elles  s'élevaient,  en  1882,  à  314,000  quintaux, 
cl  (Ml  1883,  à  451 ,000  ;  en  1884,  elles  n^^nt  été  que  de  247,000  quin- 
taux. J^es  pa}s  do  j)rovenance  sont  toujours  les  Etats-Unis,  l'Amérique 
du  Sud  et  l'Australie  pour  les  suifs,  les  Etats-Unis  et  la  lîelgique 
pour  les  saindoux.  Les  exportations  ont  augmenté  au  contraire  ;  elles 
étaient  de  161,000  quintaux,  en  1883;  elles  ont  atteint,  en  1884, 
170,000  quintaux. 

Le  commerce  des  œufs  n'a  pas  subi  de  variations  sensil)les.  Les 
importations  ont  été  de  84,887  quintaux  en  1884,  contre  85,176  eu 
1883,  et  81,190  en  1882;  les  exportations  ont  atteint  le  chiffre  de 
208,714  quintaux  en  1884,  contre  213,388  en  1883,  et  196,1  11  en 
1882. 

La  situation  reste  également  bonne  pour  les  fromages.  Les  importa- 
tions ont  diminué  de  "l  73,000  quintaux  en  1883,  à  156,000  en  1884  ; 
mais  les  exportations  se  sont  élevées  de  38,000  à  42,400  quintaux 
pour  ces  deux  années  respectives.  C'est  de  Hollande  et  de  Suisse  que 
nous  viennent  les  fortes  importations  de  fromages  secs  ;  c'est  sur 
l'Italie  et  l'Algérie  qne  se  dirigent  nos  exportations. 

Le  lait  est  l'objet  d'un  commerce  d'importation  qui  s'est  élevé  dans 
ces  deux  dernières  années  à  20,000  quintaux  environ,  pour  le  lait 
naturel.  On  a  aussi  importé,  en  1884,  6,476  kilog.  de  lait  concentré. 

Voici  le  relevé  des  importations  et  des  exportations  pour  le  commerce 
des   beurres  : 

l.Ml'OUTATIUNS  (kilugramnics).  KXPUHTATIONS  (kilogrammt-s), 

1882  1883  188'i  "       1882.  1883  18S'i  ~~" 

Beurre  frais  OU  fondu 5,515,420  5,867,865  6,035,756      4.539,177     4.372,773     4,850,118 

—       salé 823,674       692,192       706,197     33,855,302  29.688.691  29.966,124 

Totaux 6,339,094  6,560,057  6,741,953    '38,394,479  34.061,464  34,816,242 

Excédent  des  exportations  32,055,385  27,501,407  28,074,289 
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La  situation  est  à  peu  près  la  même  que  l'année  précédente  ;  néan- 
moins l'affaiblissement  des  transactions  constaté  en  1883  s'est  arrêté. 

Les  exportations  de  mar£;arine  ont  un  peu  fail)li  en  1 883  ;  on  en  a 
expédié  60,450  quintaux,  contre  82,200  en  1883. 

Le  commerce  des  miels  s'est  également  ralenti.  La  moyenne  des 
exportations  de  1881  à  1883  avait'été  de  914,000  kilog.  ;  en  1884,  il 
en  est  sorti  de  France  626,000  kilog.  seulement.  Pour  les  importations, 
les  chiffres  respectifs  sont  les  suivants  :  moyenne  des  trois  dernières 
années,  589,000  kilog.;  pour  1884,  208,000  kilog.  Les  importations 
de  cire  ont  été  de  833,716  kilos;,  en  1884;  les  exportations  de 
232,837  kilog. 

Le  commerce  des  produits  de  la  sériciculture  a  été  en  général  moins 
actif  que  les  années  précédentes  :  les  importations  et  les  exportations 
ont  été  plus  faibles  en  1884  dans  presque  toutes  les  branches  de  cette 
production.  Pour  les  œufs  de  ver  à  soie,  les  importations  sont  tombées 
de39,000  kilog.  en  1882  et16, 000  en  1883,  àlO, 000  kilog.  en  1884; 
les  exportations,  qui  étaient  de  57,000  et48,000kilog.  les  deuxannées 
précédentes,  sont  descendues  à  40,500  kilog.  Les  importations  de 
cocons  ont  diminué  de  plus  de  600,000  kilog.  et  ne  se  sent  élevées 
en  1884  qu'à  814,000  kilog;  quant  aux  exportations,  elle  se  sont  un 
peu  relevées  et  ont  atteint,  en  1884,  725,000  kilog.  contre 
530,000  kilog.  en  1883.  Pour  les  soies  grèges  et  les  soies  moulinées, 
l'importation,  4,900,000  kilog.,  a  été  inférieure  de  350,000  kilog.  à 
celle  de  1883;  1  exportation  a  un  peu  gagné;  elle  a  atteint  le  chiffre 
de  1,900,000  kilog. 

Le  mouvement  commercial  des  produits  forestiers  offre  peu  de  diffé- 
rence en  1884  avec  celui  de  1883.  Voici  le  relevé  des  importations  et 
des  exportations  pendant  les  irois  dernières  années  : 

Importations Exportations  

1882  1383  ISS'i  188'i  "  1883  188'i 

,  tonnps  lonncs  tonnes  tonnes  tonnes  tonnes 

Ijois  à  brûler 60,671  61.7'24  70,752  19,016  19,759  '21,80^ 

Charbon  de  l)ois 50.434  44,309  43,471  5,'29-2  6,64*2  5,0-21 

Bois  il  construire  :  cbènc.  251^548  243.475  202,270  40,097  16,462  15,759 

.      —          —              novcr.  2,426  3,588  5,086  3,803  4,311  1,220 

—          —              autres.  1,652,955  1,422,105  1,384.715  218,108  242.521  270^740 

pièces  pièces  pièces  pièces  pièces  pièces 

Mâts 461  329  58  »  »  » 

Mâtereaux 687  1..531  1.730  1.041  49  230 

Kspars 64.884  40,139  57,722  »  »  » 

Hois  fcuillard 23.934.580  24,289,450  21,768,664  7,833,319  10,372,407  11,082,544 

Perches 3,854^439  3.492.421  4.851,172  12,881.-547  15.127,298  15,181.859 

Merrains  de  chêne 39,709,039  51.282,762  50^885,759  1,492.390  i;2()8,068  1.321.980 

—           autres 9,500,580  6,091274  7,660,904  .    8^3.682  1,152,736  1,263,931 

quintaux  quintaux         quintaux  quintaux  quintaux        quintaus 

Onier  en  belles 5,731  7,099  7,436  14,415  12,898  12,153 

IJège  brut 5.5,768  51,665  45,902  13,284  15,875  17,164 

Les  bois  à  brûler  ont  donné  lieu  à  des  transactions  un  peu  plus 
nombreuses  qu'on  1883,  pour  les  entrées  et  les  sorties.  On  a  importé 
un  peu  moins  de  bois  à  construire,  mais  on  en  a  exporté  une  plus 
grande  quantité  dans  les  espèces  autres  que  le  chêne  et  le  noyer.  Les 
iDois  de  tonnellerie  ont  présenté  le  même  total  qu'en  1883  à  l'expor- 
tation . 

Les  importations  des  écorces  à  tan  se  sont  maintenues  aux  mêmes 
chiffres  que  les  années  précédentes,  145,000  quintaux  environ  ; 
quant  aux  exportations,  elles  ont  atteint  390,000  quintaux  contre 
400,000  en  1883. 
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Pour  terminer,  nous  donnerons  le  tableau  des  importations  et  des 
exportations  des  principales  matières  textiles  depuis  i  882  : 

IMPORTATIONS  (quintaux) _^  EXPORTATIONS  (quintaux) 

'"^  1882  1883  1884  1882  1883  1884 

•      Chanvre  teille 185,753  154,908  141,840  5,926  4.832  4,052 

—      peiffiié 18.741  20,802  18,397  383  789  488 

_       éloupes 11,899  10,044  12,184  1,660  2,162  2,017 

Lincnti^es  brûles....  14,486  13,060  13,275  42,230  70,956  76,857 

_   loi  lié' 755.110  599,260  652,787  26,960  27,972  32,322 

_  rloupes 69,'985  68,874  105,136  51,594  59,671  80,360 

Jute  en  brins  ou  teiUé.  380,412  396,9.^0  289,083  1,807  2,343  1,241 

C-omme  on  le  voit,  les  importations  dépassent  de  beaucoup  les 
exportations  pour  tous  ces  produits,  excepté  pour  le  lin  en  tiges 
brutes.  Pour  les  chanvres,  c'est  la  Russie  et  surtout  l'Italie  qui  nous 
fournissent;  pour  les  lins,  la  Russie  et  aussi  la  Belgique;  c'est  d'An- 
gleterre que  nous  viennent  les  jutes.  Quant  à  nos  exportations  de  lin , 
c'est  la  ]îeli>ique  presque   exclusivement  qui  nous  offre  un  débouché. 

Enfin  nous  devons  signaler  aussi  le  mouvement  des  houblons,  qui 
ne  manque  pas  d'importance.  On  en  a  importé,  en  1882,  20,980  quin- 
taux ;  en  1883,  24,082,  et  en  1884,  32,424  quintaux.  Les  exporta- 
tions sont  en  décroissance  depuis  trois  ans  :  de  21 ,226  quintaux 
en  1882,  elles  sont  t(mibées  à  13,507  en  1883,  et  à  7,059  en  1884. 

A.  Ferlet. 

EXAMEN  DE  QUELQUES  MOYENS  PROPOSÉS 

POUR    L'ABAISSEMENT    DU    PRIX    DE    REVIENT    DES    RÉCOLTES 
ET  PRINCIPALEMENT  DU  BLÉ.  —  III* 

Progrès  à  réaliser.  —  Réformes  à  accomplir.  —  Les  stations  agrono- 
miques et  la  crise  agricole.  —  Organisation  d'expériences  de  culture  et 
de  fumure.  —  Création  de  syndicats  pour  achat  (C engrais^  de  semences,, 
d'instruments,  etc.  —  Réformes  législatives.  —  Conckisions.  —  Je  vais 
envisagerdans  un  seul  chapitre,  lestrois  dernières  divisions  du  travail  de 
M.  Grandeau  parce  que  ces  trois  divisions  traitent  les  mêmefe  sujets, 
se  confondent  un  peu  les  unes  dans  les  autres  et  sont  sujettes  à  des 
redites. 

La  première  réforme  qui  s'impose,  suivant  l'auteur,  c'est  la  longueur 
des  Jiaux  à  ferme.  Cela  est  vrai  quand  la  culture  gagne  de  l'argent; 
mais  quand  elle  en  perd,  comme  c'est  le  cas  général  depuis  huit  années, 
la  proposition  est  renversée.  M.  Grandeau  dit  :  <(  Pour  s'intéresser  à 
l'amélioration  foncière  du  sol  (création  de  prairies,  drainages,  irriga- 
tions, défonçages,etc.),le  fermier  doit  pouvoir  espérer  la  rémunération 
légitime  de  ses  peines  et  des  avances  qu'il  aura  faites  au  sol.  11  faut 
que  la  plus-value  qu'il  aura  donnée  à  la  terre,  en  élevant  son  rende- 
ment, à  prix  d'efforts  et  d'argent,  ne  profite  pas  uniquement  au  pro- 
priétaire; des  baux  à  longs  termes,  avec  augmentation  graduelle  de 
six  en  six  ans  par  exemple,  sont  un  des  éléments  les  plus  efficaces 
du  progrès  agricole,  j^ 

A  mon  sens,  à  moins  d'obtenir  sur  le  prix  du  fermage  une  compen- 
sation extraordinaire,  les  améliorations  foncières,  telles  que  drainage, 
irrigations.,  créations  de  prairies  permanentes,  ne  sont  point  l'œuvre 
d'nii  fei:mier.  Les  améliorations  culturales,  si  on  les  estimait  à  leur 
juste  valeuj',   sont  déjà  bien  lourdes  pour  lui   et,  si  de  6  en  6  ans,  îl 

1.  Voir  \r  .Iniinva  du  31  janvier  et  du  7  lévrier,  p.   174  et  213  de  ce  volume. 
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consent  à  donner  au  propriétaire  une  part  de  la  rémunération  légitime 
de  ses  peines  et  des  avances  qu'il  aura  faites  au  sol,  il  aura  la  per- 
spective de  faire  purement  et  simplement  un  cadeau  au  propriétaii'e. 
Opérer  ainsi,  sera  presque  toujours  une  duperie  de  la  part  du  fermier, 
et  Mathieu  de  Dombasle  qui  connaissait  par  expérience  les  déboires, 
les  ennuis  et  les  longueurs  de  la  rentrée  des  avances  faites  au  sol  et 
aussi  l'avidité  de  beaucoup  de  propriétaires,  qui  ne  connaissent,  en 
cas  d'insuccès  du  fermier,  que  la  lettre  du  bail,  recommande  de  ne 
pas  s'engager  ainsi  à  l'avance  à  des  augmentations  de  fermages,  basées 
sur  des  espérances  que  les  faits  ne  justifieront  peut-être  pas  dans  une 
période  de  prospérité,  assurément  pas  dans  une  période  de  décadence, 
comme  celle  que  nous  traversons  actuellement. 

M.  Grandeau  nous  cite  de  nouveau  en  exemple  la  pratique  des  fer- 
miers anglais  (qui  produisent  de  si  grosses  récoltes  en  se  ruinant,  ne 
l'oublions  pas)  lesquels,  dit-il,  jouissent  de  leurs  fermes  par  de  longs 
baux  et  qui  puisent  très  généralement  l'instruction  agricole  dans  les 
écoles  professionnelles. 

Cette  affirmation  étonnera  ceux  qui  connaissent  l'agriculture 
anglaise  })ar  la  lecture  des  ouvrages  de  MM.  Léonce  de  Lavergne, 
Malézieux,  de  la  Trélionnais  et  les  publications  récentes  du  ministère 
de  l'agriculture. 

Il  est  dit  par  ces  auteurs,  qui  font  autorité,  qu'en  Angleterre,  la 
grande  majorité  des  baux  sont  at  mil,  c'est-à-dire  à  l'année,  littéra- 
lement à  volonté.  C'est  justement  cette  habitude  invétérée,  bonne  sans 
doute  avec  les  mœurs  anglaises,  mais  qui  chez  nous  serait  considérée 
comme  fâcheuse,  qui  a  motivé  en  1875  et  en  1883  le  vote  de  lois  pour 
le  remboursement  des  améliorations  exécutées  par  les  tenanciers. 

Quant  aux  établissements  d'enseignement  professionnel  agricole,  il  est 
dit,  dans  les  conclusions  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  pré- 
senter aux  chambres  anglaises  une  étude  sur  la  crise  agricole  qui,  nou- 
velle preuve  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  sévit  si  cruellement  sur  ce 
pays,  que  les  établissements  d'instruction  agricole  professionnelle  sont 
bien  moins  répandus  en  Angleterre  que  chez  nous'.  Le  D""  J.  Voelcker, 
dont  on  déplore  la  mort  récente,  expose  dans  Y  agriculture  en  Angle- 
terre, imprimée  par  les  soins  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
K  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  les  agriculteurs  anglais  soient  plus  ins- 
truits des  enseignements,  des  recherches  scientifiques  que  les  agricul- 
teurs du  continent  occupant  une  position  analogue  dans  la  vie  sociale. 
Le  contraire  est  probablement  ce  qui  existe  et  ce  fait  est  généralement 
reconnu  par  les  fermiers  anglais  eux-mêmes,  lesquels  s'enorgueillissent 
plutôt  dune  grande  habileté  dans  la  pratique  de  l'art  agricole  »  ^ 

Bien  que  la  supériorité  pratique  de  l'agriculture  anglaise  ne 
paraisse  pas  due  particulièrement  à  renseignement  des  écoles,  mais 
bien  plutôt  à  la  diffusion  dans  le  pays  des  connaissances  profession- 
nelles par  l'intermédiaire  des  sociétés  et  des  journaux  agricoles,  je 
pense,  avec  M.  Grandeau,  que  cet  enseignement  est  appelé  à  donner 
d'excellents  résultats,  dans  un  avenir  assez  lointain,  il  est  vrai,  ce 
qui  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  s'en  occuper. 

Par  quel  moyen,  par  quel  ensemble  d'institutions  fera-t-on  pénétrer 
cet  enseignement  dans  le  monde  agricole,   non    seulement    chez  les 

1.  Bulletin  An  ministère  de  l'agriculture,  2' année,  page  526. 

2.  AyricuUuro  en  Angleterre,  page  575.  > 
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étudiants,  mais    encore  chez    les   praticiens,    c'est   ce  quil    importe 
d'examiner. 

Dans  un  pays  comme  la  France,  où  il  y  a  tant  de  positions  modestes 
à  de  rares  exceptions  près,  l'Etat  doit  ])rendre  à  sa  charge  et  multi- 
plier dans  des  conditions  viables  et  suivant  les  besoins  reconnus,  les 
établissements  d'enseignement  agricole. 

L'Institut  agronomi([ue  et  les  écoles  nationales  d'agriculture  offrent 
renseignement  supérieur  aux  jeunes  gens  qui  peuvent  s'imposer  une 
dépense  annuelle  de  2  à  3,000  francs.  Les  écoles  professionnelles 
dites  pratiques  d'agriculture,  dans  lesquelles  le  prix  de  la  pension  est 
de  400 fr.  environ  par  an,  s'adressent  aux  jeunes  gens  (pii  se  destinent 
à  la  carrière  agricole  pratique,  particulièrement  aux  lils  de  cultiva- 
vateurs,  lesquels,  rentrés  dans  leurs  foyers,  donneront  l'exemple  d'une 
culture  rationnelle  et  raisonnée,  exemple  qui  petit  à  petit,  quand  le 
succès  sera  dûment  constaté,  s'étendra  de  proche  en  proche  et  justi- 
fiera les  dépenses  que  les  départements  se  seront  imposées  pour  la 
fondation  et  l'entretien  de  ces  écoles. 

Pour  ce  qui  concerne  l'établissement  des  stations  agronomiques, 
je  me  bornerai  à  deux  observations  :  1°  sur  leurs  attributions,  2"  sur 
leur  multiplicité. 

1"  Je  crois  que  le  programme  tracé  par  M.  Grandeau  est  infiniment 
trop  vaste  et  qu'il  absorbe,  par  une  centralisation  outrée,  les  attributions 
qui  sont  du  ressort  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  agricoles 
assimilés,  que  j'énumérerai  plus  loin.  Pour  remplir  un  tel  programme, 
le  directeur  de  la  station  devrait  être  non  seulement  un  chimiste  expéri- 
menté, mais  encore  ce  que  M.  Grandeau  appelle  quelque  part  un 
agriculteur  consommé,  deux  qualités  qui  s'excluent,  comme  le  disait 
si  bien  M.  le  D'Pétermann,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
Gembloux  (Belgique),  lorsqu'au  Congrès  des  directeurs  des  stations 
agronomiques  de  Versailles  en  1881  *,  il  faisait  ressortir  les  connais- 
sances tout  à  fait  différentes  nécessaires  au  professeur  de  station  et 
au  professeur  départemental  d'agriculture.  Il  résulterait  assurément 
de  cette  absorption  les  plus  grandes  entraves  aux  travaux  scientifiques 
du  laboratoire,  les  stations  devant  avant  tout,  avec  l'exécution  des 
analyses  pour  le  public,  rechercher  les  applications  à  la  pratique  de 
la  chimie,  de  la  physique  et  de  la  physiologie.  Au  reste,  M.  Grandeau 
a  senti  cette  impossibilité  puisque  dans  la  station  agronomique  qu'il  a 
fondée  à  Nancy  en  ISGS'et  dont  il  est  le  directeur  depuis  seize  années, 
il  paraît  s'être  borné  aux  analyses  et  aux  seules  recherches  scientifiques 
sans  sortir  du  petit  champ  d'études  de  la  station. 

Et  cependant  M.  Grandeau  aurait  pu,  mieux  que  personne,  s'il 
lavait  voulu,  tenter  de  mettre  son  vaste  programme  à  exécution,  ayant 
été  jusqu'à  la  fin  de  1882,  pendant  treize  ans,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  et,  àce  titre,  en  rapport  ojjli- 
gatoire  avec  de  nombreux  cultivateurs.  L'exemple  de  la  station  de  l'I^^st 
ne  permet  pas  non  plus  de  considérer  les  stations  comme  des  établis- 
sements de  propagande  agricole  pratique  locale  ;  au  moins  il  a  été  fait 
peu  de  cbose  dans  ce  but  en  Meurtlie-et-Moselle  et,  il  faut  bien  le  dire, 
parce  que  cela  est  vrai,  l'agriculture  du  département  n'a  pas  su  pro- 
liter  de  la  présence  de  la  station  agronomique  de  Nancy. 

2"    Si   les   stations   agronomiques  ne  sont  pas   des    établissements 

1.  (loiuptc  rendu  des  travaux  du  Congrès,  page  27G. 
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de  propagande  agricole  pratique  locale,  leur  multiplicité  sur  tous  les 
points  du  territoire  ne  paraît  pas  avoir  sa  raison  d'être.  Les  travaux 
de  la  station  étant  limités  aux  recherches  scientifiques,  fondement 
solide  de  toute  théorie,  et  aux  analyses  pour  le  public,  pas  n'est  besoin 
den  couvrir  le  pays  et  de  disperser,  en  dépensant  beaucoup,  dans  une 
multitude  de  petits  établissements,  des  forces  qui  ont  tout  à  gagner  à 
être  concentrées.  Pour  faciliter  les  travaux  de  recherches  et  pour  avoir 
tous  les  moyens  désirables  pour  diriger  ces  recherches  dans  un  sens 
utile  à  l'agriculture,  il  faut  être  installé  près  d'une  exploitation  agri- 
cole, comme  à  Bechelbronn  et  à  llothamsted,  et  il  est  tout  indiqué  de 
placer  une  station  auprès  de  chacun  de  nos  grands  établissements 
agricoles  et  forestiers  (institut  agronomique,  écoles  nationales,  écoles 
forestières).  Cette  adjonction  sera  assurément  très  profitable  aux 
études  des  élèves.  De  larges  subventions  devront  permettre  l'exécution 
des  travaux  de  recherches  auxquels  on  donnera  chaque  année,  à  bas 
prix,  la  plus  grande  publicité. 

De  ces  centres,  pour  soumettre  aux  épreu\es  multiples  de  lexpé- 
rience  sur  le  terrain  les  résultats  des  recherches,  on  aura  les  écoles 
pratiques  d'agriculture  et  les  agriculteurs  émérites  dont  chaque  dé- 
partement compte  un  bon  nombre. 

Avec  la  loi  sur  le  professorat  départemental  agricole,  chaque  dé- 
])artement  est  pourvu  d'un  professeur  qui  doit,  non  seulement  pos- 
séder des  connaissances  scientifiques,  mais  être  homme  expert  dans  la 
pratique  agricole.  Le  professeur  remplira  non  seulement  les  conditions 
légales  des  cours  à  l'école  normale  ef  des  conférences  dans  les  cam- 
pagnes, mais  il  se  tiendra  en  relations  directes  avec  les  agriculteurs 
et  les  aidera  de  ses  conseils  dans  l'établissement  des  expériences  qui 
doivent  soumettre  au  creuset  de  l'application  pour  les  faire  passer  en 
toute  sécurité  dans  la  pratique  courante,  les  perfectionnements  et  les 
progrès  indiqués  pour  les  recherches  des  stations  agronomiques. 

Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices  agricoles,  plus  ou  moins 
nombreux  dans  chaque  département,  représentation  réelle  et  effective 
de  l'agriculture,  sont  des  centres  d'études  et  de  propagande  locale. 
Elles  ont  une  part  considérable  à  remplir  dans  l'œuvre  du  progrès 
agricole.  Elles  sont  les  véritables  écoles  mutuelles  de  l'agriculture  ; 
sous  leur  patronage,  il  s'établit  entre  les  cultivateurs  d'une  même 
région  un  courant  d'émulation,  de  solidarité ,  de  confraternité 
dont  -  la  nécessité  devient  de  jour  en  jour  plus  é\idente  et  mieux 
comprise. 

Tout  en  respectant  leur  indépendance,  l'administration  qui  les 
subventionne  doit  suivre  leurs  travaux  avec  sollicitude.  Si  elles  sont 
bien  dirigées,  elles  sont  appelées  à  rendre  des  services  d'autant  plus 
précieux  que  leur  effet  se  fera  plus  immédiatement  sentir  dans  la 
pratique.  Elles  doivent  rayonner  sur  tous  les  points  de  leur  circon- 
cription,  avoir  un  bulletin  dont  la  rédaction,  à  la  portée  de  tous  les 
membres,  entretiendra  la  vie  et  suscitera  1  émulation  dans  leur  sein. 
Les  études  expérimentales  sur  les  systèmes  et  les  procédés  culturaux, 
sur  les  meilleures  variétés  de  plantes,  sur  la  valeur  pratique  des  en- 
grais chimiques,  sur  l'étude  et  l'emploi  des  meilleurs  instruments,  la 
propagation  de  reproducteurs  d'élite,  etc.,  sont  de  leur  compétence. 
Les  professeurs  départementaux  aideront  puissamment  les  Sociétés 
dans  1  accomplissement  de  leur  tache. 
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Les  devoirs  des  professeurs  départementaux  et  ceux  des  Sociétés 
d'agriculture  ont  beaucoup  d'analogie,  et  les  uns  et  les  autres  trou- 
veront, dans  un  mutuel  appui,  le  moyen  de  décupler  leurs  forces. 

Quant  aux  syndicats  pour  les  achats  au  prix  du  gros,  avec  les  ga- 
ranties scientifiques,  d'engrais,  de  machines  ou  de  semences,  ils  sont 
l'œuvre  soit  d'un  groupement  departiculiers,  soit  des  sociétés  agricoles, 
centres  naturels  des  cultivateurs. 

Pour  faire  réussir  cet  ensemble  d'institutions,  il  faut,  chez  ceux  qui 
sont  appelés  à  les  diriger,  non  seulement  du  zèle  pour  la  chose  pu- 
blique, on  le  rencontre  facilement,  mais  le  dévouement,  c'est-à-dire 
l'oubli  de  soi-même.  Il  faut  aller  aux  cultivateurs  et  non  pas  les  at- 
tendre dans  un  isolement  digne,  lequel  ruine  tout. 

A  chacun  son  lot,  sa  part  bien  déterminée  dans  cette  diffusion  si 
nécessaire  du  progrès  par  l'enseignement.  Qui  trop  embrasse  mal 
étreint.  Autre  est  le  lot  du  directeur  de  station  agronomique,  autre 
celui  du  professeur  départemental,  autre  celui  du  directeur  d'école, 
autre  celui  des  Sociétés  d'agricultui'e.  Les  connaissances  indispen- 
sables aux  uns  et  aux  autres  sont  variables  suivant  le  lot  de  chacun, 
mais  c'est  dans  l'union  que  les  uns  se  compléteront  par  les  autres. 

Les  changements  dans  le  système  de  culture  demandent,  pour  être 
sûrement  conduits,  des  connaissances  professionnelles  plus  complètes 
et  des  capitaux.  11  faut  constater  que  l'appauvrissement  des  cultiva- 
teurs, le  parcellement  du  sol  et  le  manque  de  chemins  y  mettent  sou- 
vent plus  d'obstacles  que  les  intéressés. 

Sous  ce  dernier  rap])ort,  il  faut  approuver,  sans  aucune  réserve,  ce 
que  M.  Grandeau  dit  des  impossibilités  apportées  à  toute  améliora- 
tion sérieuse  par  le  morcellement  et  le  manque  de  chemins  d'exploi- 
tion  dans  nos  contrées  de  l'Est. 

Malheureusement  l'esprit  ])ublic  n'est  pas  favorable  à  ces  i-emem- 
brements  dont  l'exécution  légale  est  entourée  de  tant  de  difficultés.  Il 
faut  bien  constater,  après  tout,  que  le  remède  proposé  n'est  qu'un 
palliatif  très  insuffisant,  en  présence  de  la  dissolution  constante  que 
nos  lois  et  nos  mœurs  imposent  à  la  propriété.  A  la  suite  et  à  l'appui 
de  l'exemple  de  Clérey,  je  (uterai  celui  donné  tout  récemment  ])ar  la 
commune  de  Sommerviîler  (Meurthe-et-Moselle),  sous  l'activité  ad- 
ministrative et  grâce  à  l'autorité  morale  dont  jouissait  le  vénérable 
M.  Noël,  maire  de  Sommerviîler  et  président  du  Comice  agricole  de 
Lunéville,  à  la  mémoire  duquel  les  agriculteurs  du  pays  élèvent  un 
monument.  Les  335  hectares  constituant  le  territoire  de  cette  com- 
mune ont  été  abornés  et  cadastrés.  On  a  redressé  les  lignes  courbes. 
On  a  désenclavé  toutes  les  parcelles  en  créant  9,280  mètres  de 
chemins  nouveaux,  occupant  une  surface  de  3  hectares  18  ares, 
valant  8,268  fr.,  lesquels  ont  été  en  partie  abandonnés  gratuitement 
parles  ju'opriétaires.  La  dépense  totale  s'est  montée  à  11,000  fr., 
soit  33  fr.  ])ar  liectare,  sur  lesquels  une  somme  de  3,000  fr.  a  été 
versée  à  l'Etat  à  titre  de  frais  de  cadastre.  La  vente  d'un  bien  très 
important  (60  hectares) ,  faite  dernièrement  à  Sommerviîler,  a  permis 
de  constatei-  que  cette  opération  donnait  aux  terres  une  plus-value 
liors  de  toute  proportion  avec  la  dépense  (cinq  à  six  fois). 

Mais  revenons  aux  changements  de  culture.  Sous  ce  rapport,  il 
faut  constater  que  depuis  longtemps  déjà  des  efforts  très-réels  sont 
faits  dans  le  sens  de  l'extension  des  cultures  fourragères  au  détriment 
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de  la  jachère  surtout  et  un  peu  des  céréales.  La  faible  augmentation 
de  la  production  animale  qui  résulte  de  ce  changement,  tend  déjà  à 
amener  la  baisse  de  ce  produit.  La  culture  commence  à  peine  à  se 
faire  industrielle,  et  déjà  la  consommation  est  insuffisante  pour 
absorber  ce  faible  excès  de  production.  La  viande  baisse,  le  lait  baisse, 
la  laine  baisse,  en  somme  tous  nos  produits  végétaux  et  animaux 
diminuent  de  valeur,  à  tel  point  que  quelques  personnes  se  basant  sur 
ces  faits  objectent  aux  enseignements  des  sociétés  agricoles,  que  les 
modifications  dans  les  systèmes  de  culture,  si  elles  étaient  plus  géné- 
ralement pratiquées,  rendraient  la  situation  du  cultivateur  encore 
plus  difficile. 

M.  Grandeau  nous  dit  cependant  :  «  Le  jour  ou  l'agriculture  sera 
devenue  ce  qu'elle  doit  être,  une  industrie  disposant  de  capitaux  suffi- 
sants, ayant  des  chefs  instruits  à  sa  tête,  s'appuyant  sur  le  principe 
d'association,  elle  entrera,  prospère,  dans  une  voie  que  le  cultivateur 

parcourt  péniblement Hors  de  l'initiative  privée,  de  l'association, 

delà  science,  point  de  salut.  » 

Elites  des  agriculteurs  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  du  nord  de 
la  France,  qui  êtes  industriels,  instruits  de  la  science  agricole, 
pourvus  de  capitaux  et  qui  obtenez  les  gros  rendements,  à  vous  la 
parole,  répondez?  Dites-nous  pourquoi  l'emploi  de  tous  les  moyens 
scientifiques,  qui  vous  ont  donné  l'augmentation  des  produits  et 
rendu  votre  agriculture  si  prospère  pour  un  temps,  ne  vous  ont  pas 
donné  un  abaissement  des  prix  de  revient,  suffisant  pour  lutter 
avec  succès  contre  la  concurrence  de  l'Amérique,  de  l'Australie,  des 
Indes;  dites-nous  si  la  ruine  de  votre  agriculture  n'est  pas  causée 
surtout  et  presque  uniquement  par  cette  concurrence. 

Oui,  l'envahissement  des  produits  étrangers,  des  grains  aujourd'hui, 
de  la  viande  demain,  voilà  la  grande  cause,  la  cause  immédiate  du 
mal,  contre  laquelle  il  faut,  non  demain,  mais  aujourd'hui  réagir  et 
réagir  par  des  moyens  plus  efficaces  que  des  phrases  sonores  et  des 
démonstrations  qui  trop  souvent  pèchent  par  la  base.  L'intérêt  de  la 
France,  l'intérêt  suprême  de  la  patrie;  exige  que  l'agriculture  soit 
protégée,  il  faut  suivant  le  mot  profond  de  M.  Thiers,  qui  répondait 
par  avance  à  l'inutilité  des  droits  proclamée  par  M.  Grandeau  «  élever 
une  digue  entre  le  travail  national  et  le  travail  étranger,  pour  con- 
server sur  le  sol  de  la  patrie  le  plus  de  travail  national,  parce  que  le 
travail  national,  c'est  de  la  richesse,  c'est  de  la  population,  ce  sont  des 
soldats,  c'est  enfin  de  la  puissance  publique.  » 

Je  ne  relèverai  pas  l'argument  par  lequel  l'auteur  repousse  ces 
mêmes  droits  dans  la  crainte  de  voir  les  cultivateurs  ainsi  abrités, 
persévérer  dans  leur  routine.  Mais,  ô  docteurs,  si  ces  droits  sont 
inutiles  et  inefficaces,  comme  vous  le  dites,  sous  quoi  donc  s'abritera 
la  routine?  Que  craignez-vous?  Et  l'observation  des  faits  ne  vous 
a-t-elle  pas  appris  que  le  perfectionnement  de  l'agriculture  est  la  suite 
plus  que  la  cause  première  de  sa  prospérité? 

Les  gros  rendements,  c'est  un  fait  sur  lequel  nous  sommes  revenus 
à  plusieurs  reprises,  n'ont  pas  abaissé  d'une  manière  générale  les 
prix  de  revient,  les  procédés  scientifiques  paraissent  n'avoir  qu'une 
puissance  relative;  le  seul  procédé  pratique,  sur  lequel  insistent  par- 
ticulièrement, dans  de  nombreux  meetings,  les  agriculteurs  anglais  et 
écossais,  c'est  l'abaissement  des  frais  :  main-d'œuvre,  fournisseurs,  fer- 
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mages.  Là  est  la  vraie,  l'immédiate  solution,  il  faut  avoir  le  courage  de  le 
dire,  de  le  répéter  sans  se  lasser.  Les  fermiers  sont  pleins  d'illusion,  ils 
ne  se  rendent  pas  compte  de  la  modification  totale  que  l'extension  des 
voies  rapides  et  faciles  de  communication  a  fait  subir  à  notre  régime 
économique,  ils  promettent  encore  ce  qu'ils  ne  peuvent  payer  et  leur 
ruine  est  la  suite  de  cette  légèreté  qui  se  dissiperait  bien  vite  par  la 
tenue  d'un  simple  livre  de  caisse. 

Les  droits  compensateurs  seront  impuissants  à  empécber  cette 
baisse,  ils  ne  pourront  que  la  rendre  moins  considérable;  surtout  si, 
comme  on  le  demande,  les  sommes  qui  en  proviendront  sont  employées 
à  des  soulagements  bien  entendus! 

La  valeur  foncière  et  locative  du  sol,  c'est-^à-dire  les  pi-opriétaires 
supporteront  en  dernier  ressort,  après  l'appauvrissement  des  fermiers 
actuels  et  avec  les  ouvriers,  la  liquidation  de  la  situation  présente. 

Sur  les  conclusions,  en  ce  qui  concerne  les  réformes  législatives, 
je  demanderai  en  plus  Gfue  M.  Grandeau,  l'extension  de  la  loi  du 
21  juin  I8G5  sur  les  syndicats  autorisés  en  faveur,  non  seulement  du 
remembrement,  de  l'abornement  et  de  la  création  des  chemins  ruraux, 
mais  encore  en  faveur  du  drainage  et  des  irrigations,  et  en  plus  uil 
abaissement  dans  la  majorité  né(;essaire  pour  arriver  à  ces  opérations, 
comme  la  demandé  le  Comice  agricole  de  Lunéville,  depuis  1868, 
dans  cin({  ])étitions,  une  à  chaque  législature,  dont  la  dernière 
déposée  en  1883,  a  été  prise  en  considération  i)ar  la  Chambre  des 
députés  et  renvoyée  au  ministre  delagriculture  àce  qu'il  paraît.  Quant 
à  l'effet  (|ui  s'en  est  suivi,  il  correspond  à  un  enterrement  de  l'"  classe. 

J^ien  à  dire  sur  les  réformes  culturales,  si  ce  n'est  que  l'industrie 
jointe  à  la  culture  n'a  pas  donné  les  résultats  financiers  espérés.  On 
sait  ce  qu'il  est  advenu  de  l'industrie  sucrière  livrée  à  la  concurrence 
étrangère  ;  en  Meurthe-et-Moselle  il  y  avait  autrefois  quelques  distil- 
leries agricoles,  il  n'y  en  a  plus.  Il  y  avait  aussi  line  féculerie  agri- 
cole, cette  usine  qui  n'a  pas  fonctionné  depuis  trois  ans  n'existe  plus 
aujourd'hui.  Les  bas  prix  ont  tout  tué. 

.J'em])runterai  à  M.  Lawes,'  de  Rothamsted,  dont  l'autorité  si  haute 
a  fourni  bien  des  éléments  de  calcula  M.  Grandeau,  la  finale  de  cette 
critique,  extraite  d'une  conférence  dans  laquelle  cet  illustre  agro- 
nome démontre  :  «  que  le  conseil  de  cultiver  plus  scientifique- 
ment, c"est-à-dire  d'aller  au  devant  de  l'abaissement  des  ])ri\;,  en  aug- 
mentant la  production  >:>,  est  une  utopie  à  laquelle  les  faits  donnent  le 
plus  éclatant  démenti.  Le  célèbre  expérimentateur-agriculteur  auquel 
1  agriculture  doit  plus  qu'à  tout  autre  reconnaissance,  «  ne  connaît 
aucun  remède  capable  de  paralyser  les  effets  combinés  des  mauvaises 
récoltes,  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  des  bas  prix  du  grain  et 

de  la  viande Il  est  certainement  humiliant  de  reconnaître  que  les 

sols  vierges  et  les  plaines  des  Etat-Lnis  et  du  Canada  peuvent  pro- 
duire et  nous  envoyer  du  blé  et  de  la  viande  abattue  à  meilleur  mar- 
ché que  nous  ne  pouvons  le  faire  avec  toute  notre  adresse  et  toute 
notre  science  j>  '.  Il  est  temps  de  conclure,  et  je  prie  mes  le(;teurs  de 
m'excuser  si  malgré  mes  efforts  et  mes  désirs  je  n'ai  su  écourter  davan- 
tage  l'examen  des  longs  articles  de  M.  Grandeau  ^  Ce  travail,  je  1  ai 
l'ait  avec  le  seul  désir  de  rétablir  ce  que  ce  je  crois  être  la  vérité  sur  la 

1.  Une  culture  |)lus  intensive  est-elle  un  remède  à  la  crise  aj^ricole. —  Annales  uf/ronomiqiiesf 
tome  V,  papes  :it)7  à  3'.)'2. 
'2.  Ces  ai'iicies  son!  réunis  en  une  ])rochure  in-K"  de  y'2  pases. 
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valeur  des  moyens  proposés  pour  rétablir  la  prospérité  de  notre  agri- 
culture. 

Elle  succombe,  cette  industrie  mère  des  autres,  sous  le  coup  de  1  en- 
vabissement  des  produits  agricoles  obtenus  à  bas  prix  sur  les  sols 
vierges  et  fertiles  de  l'Amérique,  de  l'Australie  ,  pays  dans  lesquels  la 
uente  du  sol  est  insignifiante,  les  impôts  à  peu  près  nuls,  les  amélio- 
rations foncières  et  culturales  inconnues,  les  engrais  inutiles  et  dont 
les  surfaces  étendues,  sans  morcellement  ni  accidents  de  terrains,  per- 
mettent à  une  agriculture  simple  un  emploi  de  macliines  qui  rem- 
placent économiquement  la  main-dœuvre. 

Otte  invasion  est  plus  redoutable  à  la  ricliesse  matérielle  de  la 
patrie  que  la  guerre  la  plus  affreuse. 

Elle  enlève  à  l'ouvrier  français  son  travail  })Our  le  donner  à  l'ouvrier 
étranger,  et  par  là  elle  menace  de  dépeupler  le  i)ays. 

Elle  fait  perdre  au  sol  de  la  France,  cette  richesse  sans  égale  du 
paysan,  si  amoureusement  et  si  laborieusement  acquise,  la  plus 
grande  partie  de  sa  valeur. 

Enfin  dans  le  pays  de  l'égalité  pour  tous,  nous  assistons  à  la  recons- 
titution en  faveur  des  produits  des  terres  étrangères,  de  ce  privilège 
que  la  révolution  de  1789  avait  cru  détruire,  l'exemption  des  impôts 
j)Our  les  produits  appartenant  à  une  certaine  catégorie  d'individus. 

Quand  mettra-t-on  fin  à  cette  injustice  ?  Et  pourquoi  les  produits 
des  agriculteurs  étrangers  qui  viennent  sur  nos  marchés  ne  payent-ils 
rien, — quand  les  agriculteurs  français  payent  au  fisc,  en  moyenne,  le 
sixième  de  la  valeur  de  leurs  produits,  c'est-à-dire,  sous  une  autre 
forme,  quand  l'administration  augmente  le  prix  de  revient  de  nos 
produits  d'un  sixième.  M.  Grandeau,  je  le  constate  à  regret,  a  négligé 
d'examiner    ce    côté   de  la    question.    C'est    une  lacune. 

Paul  Genay, 

l'résidciil  du  Goinirp,  de  Liim-ville. 

LA  BASSE-COUR  AU  CONCOURS  DE  PARIS 

Le  concours  des  volailles  vivantes  qui  fait  partie  du  concours 
général  agricole  de  Paris,  pour  être  la  catégorie  la  plus  bruyante  de 
l'exposition,  n'en  est  certes  pas  la  moins  intéressante.  Naguère  c'était 
la  partie  tout  à  fait  accessoire  ;  on  supportait  les  oiseaux  de  basse- 
coiir,  mais  c'était  tout.  Depuis  une  dizaine  d'années  les  choses  ont 
bien  changé  :  grâce  aux  efforts  de  quelques  producteurs  persévérants, 
les  qualités  des  diverses  variétés  des  races  d'oiseaux  domestiques  ont 
ont  été  connues,  mises  en  relief,  et  on  a  appris  en  même  temps  à 
apprécier  et  à  rechercher  les  variétés  pures;  bien  plus,  on  leur  a  appli- 
qué les  procédés  de  sélection  en  usage  pour  les  autres  races  domes- 
tiques et  l'on  ne  s'en  est  pas  mal  trouvé.  Au  lieu  de  rester  un  sport 
réservé  à  quelques  amateurs,  la  production  des  volailles  de  race  pure 
a  pris  des  proportions  tout  à  fait  inconnues  jusqu'alors.  La  conséquence 
immédiate  a  été  que  l'exposition  générale  de  Paris  est  devenue  un  grand 
marché  dans  lequel  les  producteurs  rivalisent  d'habileté  pour  amener 
les  sujets  les  plus  remarquables.  Les  transactions  qui  s'y  traitent, 
quoiqu'elles  paraissent  au  premier  abord  assez  modestes,  prennent 
par  leur  multiplicité  une  importance  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

L'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu  ne  comptait  pas  moins  de 
2,052  lots  inscrits  au  catalogue;  il  est  vrai  que  les  pigeons  comptaient 
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dans  ce  nombre  pour  800  lots  environ.  Comme  toujours  il  y  a  eu 
quelques  manquants,  mais  c'a  été  le  très  petit  nombre.  L'ensemble  de 
l'exposition  était  bon;  dans  beaucoup  de  catégories  les  prix  ont  été 
chaudement  disputés. 

En  ce  qui  concerne  les  races  gallines,  la  première  place  revient  in- 
contestablement à  nos  belles  races  françaises.  Que  l'on  considère  la 
production  des  œufs  ou  bien  la  rapidité  du  développement  des  pous- 
sins, ou  bien  encore  la  délicatesse  de  la  chair,  on  trouve  dans  nos 
races  de  La  Flèche,  de  Houdan,  de  Crève-cœur,  de  la  Bresse,  de  quoi 
défier  victorieusement  les  races  étrangères  les  plus  réputées.  Ces  der- 
nières ont  bien  leur  place  dans  les  basses-cours  d'amateurs,  dans  les 
châteaux,  partout,  en  un  mot,  où  on  veut  réunir  l'agrément  à  l'uti- 
lité ;  mais  quand  il  s'agit  de  la  production  pour  le  marché,  c'est-à-dire 
quand  on  cherche  à  tirer  profit  de  ses  volailles,  on  a  tout  avantage  à 
recourir  à  nos  excellentes  races  indigènes.  Le  grand  lauréat  du  con- 


^^Iff 


28.  —  Coq  et  poules  de  la  race  de  La  Flèche,  appartenant  à  M.  Jean  Farcy,  éleveur  à  Fouil- 
letourte  (Sarthe),  prix  d'honneur  au  concours  général  de  Paris. 


cours  a  été  M.  Lemoine,  de  Crosne  (Seine-et-Oise)  ;  les  lecteurs  du 
Journal  savent  déjà  qu'il  a  remporté  le  prix  spécial  pour  le  plus  bel 
ensemble  d'animaux,  et  un  prix  d'honneur  pour  un  lot  de  canards. 
M.  Lemoine  est  au  premier  rang  des  hommes  auxquels  nous  faisions 
allusion  plus  haut,  en  parlant  de  ceux  qui  ont  contribué  aux  progrès 
réalisés  dans  ces  dernières  années.  On  peut  en  dire  autant  de  M.  Jean 
Farcy,  éleveur  à  Fouilletourte  (Sarthe),  qui  a  obtenu  également  un 
prix  d'honneur  pour  un  lot  très  remarquable  de  la  race  de  La  Flèche; 
ce  lot  est  représenté  par  la  fig.  28.  Les  autres  principaux  lauréats  ont 
été  M.  Lasseron,  de  Paris  ;  M.  Voisin,  de  l'Etoile  (Sarthe)  ;  M.  Voitellier, 
de  Mantes  (Seine-et-Oise),  etc.  Parmi  les  races  étrangères,  la  race  de 
Padoue  est  une  de  celles  qui  méritent  une  mention  spéciale  et  qui 
prend  de  l'extension  dans  nos  poulaillers. 

11  y  a  peu  de  chose  à  dire  au  sujet  des  dindons  et  des  oies.  L'oie  de 
Toulouse  garde  toujours  le  premier  rang,  elle  ne  paraît  pas  près  d'être 
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détrônée.  M.  Lemoine,  M.  Werlein,  M.  Voitellier  en  exposaient  de  très 
beaux  lots. 

Si  Yous  voulez  un  canard  d'une  précocité  remarquable,  d'une  chair 
fine  et  délicate,  d'une  rusticité  qui  lui  permet  de  vivre  presque  par- 
tout, élevez  le  canard  de  Rouen.  Le  canard  d'Aylesbury  a  un  fort  joli 
plumage,  de  même  que  le  canard  de  Labrador,  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  feront  tort  sur  une  bonne  table  au  canard  de  Rouen.  Le  lot  de 
cette  dernière  variété,  qui  a  valu  le  prix  d'honneur  à  M.  Lemoine,  était 
tout  à  fait  remarquable. 

L'exposition  des  pigeons  était  réellement  exceptionnelle,  mais  nous 
n'en  dirons  que  deux  mots,  car  pour  entrer  dans  des  détails  spéciaux 
sur  chaque  variété,  il  faudrait  beaucoup  plus  de  place  que  nous  n'en 
pouvons  disposer,  et  d'autre  part  l'élevage  de  la  plupart  de  ces  varié- 
tés est  simple  affaire  de  curiosité  ou  de  plaisir.  Une  des  plus  belles 
collections  était  exposée  par  M.  de  Boeve,  à  Lille.  Les  appareils  pour 
l'incubation,  l'éclosion,  l'élevage  et  l'engraissement  des  volailles, 
exposés  hors  concours,  remplissaient,  comme  chaque  année,  plusieurs 
vastes  salles  du  Palais.  Les  appareils  d'incubation  de  MM.  Roullier  et 
Arnoult,  de  Gambais  (Seine-et-Oise),  et  de  M.  Voitellier,  de  Mantes 
(Seine-et-Oise),  varient  peu  désormais.  Toutefois,  nousdevons  consta- 
ter que  l'innovation  par  laquelle  MM.  Roullier  et  Arnoultont  substitué 
les  briquettes  à  l'eau  chaude  pour  le  chauffage  des  couveuses,  a  été 
universellement  appréciée. 

Pour  compléter  cet  article,  nousdevons  ajouter  que  dans  l'exposition 
scolaire,  M.  Lemoine  avait  envoyé  une  collection  de  son  journal  le  Pous- 
sin, dans  lequel  on  trouve  des  renseignements  des  plus  intéressants  sur 
toutes  les  opérations  qui  se  rapportent  à  la  basse-cour.         G.  Gaudot. 

UTOPIE  ET  RÉALrrE 

Les  agriculteurs  doivent  des  remerciements  à  M.  Paul  de  Gasparin 
pour  avoir  soutenu  dans  ce  Journal  leur  cause  avec  des  arguments 
péremptoires  et  tirés  des  principes  mêmes  de  la  science  économique, 
dénonçant  la  partialité  et  les  errements  de  ces  messieurs  de  la  ligue 
qui  se  claquemurent  obstinément  dans  leurs  déductions  théoriques 
et  mettent  sans  plus  de  façon  l'agriculture  au  ban  de  notre  législa- 
tion fiscale  et  douanière.  Ils  lui  font  espérer  des  dégrèvements  que 
le  Trésor  n'est  pas  en  état  de  supporter;  pour  eux,  la  solidarité  natio- 
nale n'est  qu'une  quantité  négligeable;  ils  semblent  ignorer  les  consé- 
quences de  la  répercussion  des  souffrances  de  l'agriculture  sur  les  autres 
industries  ;  ils  ne  tiennent  compte  ni  des  faits,  ni  des  nécessités 
de  l'heure  présente.  Et  cependant  les  membres  delà  ligue  contre  le  ren- 
chérissement sont  en  général  des  personnalités  savantes;  ils  ont 
étudié  l'histoire  économique  de  leur  pays  ;  ils  savent  évidemment  que 
ce  n'est  pas  quand  le  pain  est  le  meilleur  marché  que  l'ouvrier  est 
le  plus  heureux.  Alors,  pourquoi  se  servir  d'arguments  aussi  fallacieux 
qu'irritants?  Cela  donnerait  à  supposer  que  ce  n'est  qu'un  trompe- 
l'œil  mis  au  service  d'une  politique  de  mauvais  aloi,  d'une  entreprise 
de  popularité  malsaine. 

Loin  de  nous  la  pensée  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir,  même  parmi  les 
libre-échangistes  à  outrance,  des  esprits  convaincus,  mais  il  ont  vrai- 
ment la  foi  robuste. 
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Nous  n'avons  garde  de  rééditer  ici  les  arguments  échangés  dans 
cette  grande  discussion  entre  libre-échangistes  et  protectionnistes.  On 
a  suffisamment  démontré  que  ra])plication  du  libre-échange,  telle 
quelle  a  lieu  actuellement,  c'est  le  dupe-échange  pour  la  France  vis-à- 
vis  des  nations  étrangères,  c'est  le  faux  libre-échange  pour  l'agriculture 
vis-à-vis  des  autres  industries.  Les  Anglais,  gens  essentiellemeat  pra- 
tiques, ne  s'y  trompent  pas  et  ils  ont  parfaitement  défini  la  distinction 
à  établir  entre  le  free-trade  qu'on  veut  nous  imposer  et  le  fair-trade 
qu'on  ne  nous  donne  pas. 

Mais  laissons  les  libre-échangistes  dans  les  nuages  et  descendons 
sur  terre  pour  prendre  contact  avec  les  hommes  et  avec  les  faits.  Or, 
voici  un  fait  brutal  empoignant  : 

Chaque  jour  des  ouvriers  sans  travail,  tristes  épaves  du  chômage 
de  nos  industries,  sillonnent  nos  routes,  et  même  nos  chemins  de 
petite  vicinalité,  demandant  de  l'ouvrage  que  l'agriculture  ne  peut 
plus  leur  donner,  ou  un  secours. 

Oh!  ils  comprennent  mieux  que  les  intransigeants  du  libre-échange 
que  le  pain  à  bas  prix  n'est  pas  un  signe  de  prospérité.  Etreints  par 
la  dure  nécessité,  il  préféreraient  de  beaucoup  le  payer  un  peu  .plus 
cher  et  avoir  du  travail  et  de  bons  salaires;  ils  ne  se  font  pas  faute 
de  le  reconnaître.  Ils  se  plaignent  également  de  l'invasion  des  chan- 
tiers français  par  les  ouvriers  italiens;  mais  qu'y  faire? 

Je  leur  donne  à  chacun  0  fr.  20,  et  non  seulement  ma  tiès  modeste 
position  de  directeur  de  ferme-école  ne  me  permet  pas  de  faire  plus, 
mais,  si  cette  indigence  flottante- s'accroît,  je  serai  obligé  de  diminuer 
encore  cette  modique  aumône.  Mes  voisins  font  comme  moi,  mais  ce 
n'est  pas  là  ime  solution.  Et  cette  solution,  où  allez-vous  la  trouver, 
vous  qui,  par  une  malheureuse  aberration  d'idées,  recherchez  l'amé- 
lioration du  sort  des  populations  ouvrières  dans  la  détresse  des  cam- 
pagnes! A.  Salomon, 

Directeur  de  la  ferme-école  de  Saint-Michel  (Nièvrej. 
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dette  année,  deux  importantes  modifications  ont  été  apportées  dans 
l'organisation  du  concours,  relativement  aux  productions  de  la 
terre.  La  première  a  été  d'établir  un  prix  d'honneur  spécial  pour  les 
produits  agricoles  proprement  dits,  et  un  autre,  pour  ceux  de  l'horti- 
culture. 

Je  ne  peux  qu'applaudir  à  cette  innovation,  que  j'ai  réclamée  ici 
même,  les  années  précédentes,  et  qui  concilie  si  bien  les  affaires  des 
agriculteurs  et  des  horticulteurs. 

( -réant  ainsi  une  haute  récompense  pour  la  culture  horticole,  l'ad- 
ministration a  cru  devoir  en  même  temps  étendre  son  programme  et 
admettre  dans  ses  concours  les  plantes  fleuries.  Je  ne  sais  si  plus  tard 
cela  peut  donner  de  bons  résultats;  mais  il  est  certain  que,  pour  le 
moment,  cette  clause  oblige  de  donner  des  médailles  à  des  lots  qui  les 
méritent  à  peine.  Si  bien  que  des  fleurs  qui,  certainement,  n'auraient 
pas  été  récompensées  à  une  de  nos  expositions  horticoles,  ont  olîtenu 
des  prix  importants  au  concours  général.  Je  sais  bien  que  c'est  là  une 
première  année  d'essai,  dans  laquelle  il  importait  de  ne  pas  se  montrer 
trop  sévère  ;  mais  la  conséquen>ce  forcée  sera,   ou  bien  que  le  concours 
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général  des  animaux  gras  se  transformera  en  une  grande  exposition 
tlorale  dans  laquelle  on  sera  forcé  d'admettre  toutes  les  plantes  de 
serre  et  de  pleine  terre,  ou  bien  que  les  lots  y  conserveront  forcé- 
ment une  valeur  intrinsèque  plus  faible  que  ceux  d'une  des  exposi- 
tions organisées  par  la  Société  centrale  d'horticulture. 

(iCci  dit,  je  m'empresse  de  constater  que  le  concours  avait,  celle 
année,  une  animation  en  même  temps  qu'une  étendue  bien  plus 
considérables  que  les  années  précédentes;  si  bien  que,  s'il  continue 
cette  marche  ascendante,  les  salles  du  Palais  vont  se  trouver  trop  peu 
nombreuses  et  trop  exiguës  pour  contenir  les  innombrables  lots  de 
toute  nature. 

M.  Salomon  qui,  suivant  la  douce  habitude  qu'il  en  a  prise,  a 
remporté  cette  année  encore  le  prix  d'honneur,  a  su  donner  à  la  salle 
qu'il  occupait  en  entier  un  arrangement  heureux  qui  permettait  de 
croire  que  l'on  se  trouvait  pour  un  moment  transporté  au  milieu  de 
ses  cultures  de  vignes.  Les  murs,  l'aire  de  la  salle,  tout  était  occupé  par 
des  ceps  de  vignes,  admirablement  dressés,  montrant  tous  les  sys- 
tèmes de  taille  le  plus  couramment  employés.  Au  centre,  une  table  toute 
garnie  de  raisins  d'une  conservation  véritablement  irréprochable  rete- 
nait l'attention  des  visiteurs. 

Un  autre  viticulteur  de  ïhomery,  M.  F.  Charmeux,  avait,  lui 
aussi,  un  beau  lot  de  raisins  conservés.  Il  est  regrettable  que  cet  ex})»)- 
sant  ait  eu  le  mauvais  goût  de  suspendre,  à  des  pieds  de  vigne  feuilles 
et  d'ailleurs  parfaitement  stériles,  des  grappes  de  raisin  conservées, 
(-'est  là  une  supercherie  d'autant  plus  coupable,  que  le  pul)lic  s'y 
laisse  très  bien  prendre,  comme  il  m"a  été'  facile  de  le  constater. 

Avant  de  quitter  les  fruits  frais,  il  me  faut  encore  citer  les  très 
remarqual)les  ananas  de  M.  Cremont.  Chaque  année,  ils  sont  aussi 
beaux;  pour  un  peu,  si  cela  était  possible,  on  les  croirait  toujours  les 
mêmes.  Mais  chacun  connaît  les  belles  cultures  de  Sarcelles,  qui  sont 
aujourd'hui  une  des  rares  où  l'on  produise  encore  des  ananas  en 
grand  ;  les  ananas  frais  et  conservés,  venant  des  pays  chauds  et 
notamment  des  Açores,  leur  font  une  concurrence  considérable. 

Les  produits  venant  des  colonies,  et  particulièrement  de  l'Algérie, 
prennent  chaque  jour  une  importance  croissante.  Le  salon  carré  qui  en 
était  rempli,  nous  a  montré  tous  ces  superbes  fruits  et  légumes 
réunis.  Les  oranges,  les  goyaves,  les  anones  ont,  depuis  longtemps 
déjà,  pris  une  place  réglée  dans  les  desserts;  les  légumes  frais  à  leur 
tour  fournissent  aujourd'hui  à  la  production  algérienne,  etau  commerce 
parisien,  des  ressources  importantes.  Les  pois,  les  haricots,  les  arti- 
chauts, les  tomates  et  les  pommes  de  terre  nouvelles,  tout  cela  nous 
arrive  d'une  façon  courante.  Les  maraîchers  s'en  préoccupent  et  s'en 
plaignent  même;  ils  ont  tort,  et  ils  feront  mieux,  au  lieu  de  gémir,  dv. 
modifier  leur  système  de  culture.  Ceux  qui  sont  habiles  l'ont  déjà 
bien  compris.  Devrait-on  en  effet,  pour  être  utile  à  quelques  produc- 
teurs, empêcher  l'importation  de  produits  dont  toute  la  population 
prohteîi'  Certes  non,  et  personne  n'y  pense,  heureusement. 

D'autant  que,  même  pour  les  produits  frais,  nous  sommes  encore 
tributaires  de  l'étranger;  ainsi,  les  superl)es  concombres  que  l'on  a 
vus  au  concours  viennent  d'Angleterre,  et  les  raisins  frais  que, 
quelques  marchands  avaient  exposés,  sont  importés  de  Belgique. 
11  y  a  donc  encore,   et  il  y  aura  toujours  à  faire  pour  les  maraîchers  ; 
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leurs  produits,  d'ailleurs  façonnés  avec  tant  de  perfection,  trouveront 
toujours  des  prix  de  faveur  sur  les  marchés  de  toute  l'Europe  du 
nord. 

Ces  mêmes  maraîchers  des  environs  de  Paris  étaient,  eux  aussi, 
représentés  au  concours.  Des  asperges  hors  ligne,  des  radis  et  des 
salades  d'une  très  belle  venue  ont  mérité  à  leur  présentateur,  M.  Chemin, 
une  médaille  d'or.  Une  récompense  a  été  décernée  à  M.  Buisson  pour 
ses  étiolages  de  chicorée  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  les 
lecteurs  du  Journal.  Ce  cultivateur  de  Montreuil  a  eu  l'idée  heureuse 
de  traiter  le  pissenlit  de  la  même  façon  que  la  chicorée  sauvage;  il 
en  constitue  des  bottillons  en  tous  points  semblables  à  ceux  de  la 
barbe  de  capucin.  Le  pissenlit  ainsi  traité  constituera  une  salade 
d'hiver,  dont  l'usage  se  répandra  rapidement,  surtout  étant  donnée 
l'amélioration  très  sensible  que  la  culture  a  fait  subir  à  cette  plante. 

Parmi  les  exposants  marchands,  la  maison  Vilmorin  tenait  le  haut 
du  pavé  ;  un  grand  salon  tout  entier  était  occupé  par  ses  produits 
représentant  tous  les  principaux  types  des  plantes  répandues,  tant 
dans  la  grande  que  dans  la  petite  culture.  Quelques  nouveautés  sont 
à  signaler  parmi  ces  innombrables  plantes.  Comme  légumes,  c'est, 
d'une  part,  le  canna  comestible  du  Venezuela,  dont  la  culture  est 
facile  sous  le  climat  du  midi  et  qui  dans  ces  conditions  de  milieu, 
fournit  par  ses  rhizomes  un  légume  de  bonne  qualité;  de  l'autre,  la 
moutarde  tubéreuse  de  Chine  (Sinapis  juncea),  dont  les  racines  pivo- 
tantes charnues,  de  la  grosseur  et  de  la  dimension  d'un  navet  demi- 
long,  constituent,  paraît-il,  un  aliment  agréable.  Ces  deux  plantes 
d'introduction  absolument  récente  dans  nos  cultures  sont  dues  à 
M.  Pailleux,  l'infatigable  chercheur  de  légumes  nouveaux. 

Comme  plante  de  grande  culture,  MM.  Vilmorin  nous  ont  fait  voir 
une  plante  également  nouvelle  :  c'est  le  riz  sec  de  Chine,  introduit  par 
la  Société  d'acclimatation.  L'on  considérait  cette  graminée  comme 
devant  pouvoir  se  cultiver  en  terre  non  arrosée;  mais  la  vérité  est 
que  sa  culture  ne  réussit  que  sous  le  climat  du  midi,  et  à  la  condition 
d'être  irriguée.  Ce  n'est  donc  pas  une  plante  de  terre  sèche;  mais  l'on 
peut  s'en  consoler  facilement,  car  les  plantes  pour  ces  terrains  ne 
manquent  pas,  et  il  faut  bien  laisser  quelque  chose  pour  les  terres 
submergées. 

Au  centre  de  la  salle  de  cette  exposition  s'élevait  une  magnifique 
pyramide  de  fleurs  diverses,  telles  que  primevères,  jacinthes,  tulipes,  etc. , 
qui  faisaient  le  plus  ravissant  effet. 

Parmi  tous  les  autres  lots  de  ffeurs,  un  seul  était  véritablement 
intéressant  :  c'était  celui  composé  d'Orchidées  et  de  Cyclamens  de 
M.  Trufîaut,  de  Versailles.  Une  grande  quantité  de  Lœlias,  d'Onci- 
diums,  de  Catleyas,  et  de  toutes  ces  plantes  qui  sont  aujourd'hui 
l'objet  d'un  engouement  si  légitime,  groupées  avec  un  art  exquis,  fai- 
saient une  corbeille  qui  s'est  attirée  toutes  les  sympathies  des  visiteurs. 

Le  prix  d'honneur  des  produits  agricoles  a  été  décerné  à  M.  Lepetit, 
de  Saint- Amand,  pour  sa  très  remarquable  collection  de  toutes  les 
plantes  composant  les  prairies  divisées  en  plantes  utiles,  inutiles  ou 
nuisibles  suivant  les  diverses  natures  de  terrains. 

L'école  pratique  de  Saint-Remy  avait  réuni  une  collection  de  types 
de  plantes  de  grande  culture,  moins  nombreuses  que  bien  choisies, 
montrant  ainsi,  non  toutes  les  variétés  connues,  mais  toutes  celles  qui 
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méritent  de  l'être.  C'est  un  excellent  système  qne  de  laisser  de  côté  les 
variétés  médiocres  ;  (ju'on  les  garde  dans  les  collections,  cela  est  très 
.  Lien,  car  reprises  un  jour  par  la  culture  elles  peuvent  servir  de  souches 
à  quelque  race  nouvelle  ;  mais  dans  une  exposition  il  est  absolument 
inutile  sinon  nuisible  d'exhiber  une  foule  de  végétaux  sans  valeur,  au 
milieu  desquels  il  est  souvent  difficile  de  retrouver  les  bons.  C'est  ce 
qu'a  très  bien  compris  M.  Cordier.  Lui  aussi  avait  envoyé  des  collec- 
tions de  plantes  de  prairies'  ;  il  est  regrettable  seulement  que  quelques 
erreurs  se  soient  glissées  dans  leur  étiquetage.  Somme  toute,  le  lot  est 
beau  et  a  bien  mérité  le  diplôme  d'honneur  qui  lui  a  été  décerné. 

Parmi  les  blés,  c'est  la  variété  du  blé  perle,  j)résenté  par  M.  Bon- 
cenne  fils,  à  Fontenay-le-Comte.  qui  a  eu  la  médaille  dor.  Pareille 
récompense  a  été  donnée  à  l'avoine  noire  de  lîrie.  de  M.  Couesnon- 
lîonhomme,  à  Aulnoy. 

Le  concours  a  donc  été  des  mieux  réussis,  car  des  plantes  intéres- 
santes et  nouvelles  y  tenaient  une  large  place,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  l'institution  du  prix  d'honneur  pour  les  produits  horticoles 
attirera  un  nombre  sans  cesse  croissant  d  exposants  jardiniers. 

J.   DYBO^^SKI. 

CHARRUE  BISOC  DOUBLE  DE  FONDEUR 

Je  viens  ici  confirmer  les  éloges  que  M.  de  Larclause  a  donnés,  en 
1883,  à  la  charrue  bisoc  double  de  M.  Fondeur,  dans  le  numéro  du 
10  février  du  Journal  de  raf/ricullure. 

J'ai  fait,  depuis  lors,  l'acquisition  de  cette  charrue  qui  ma  donné 
toute  satisfaction.  Je  m'en  suis  servi  pour  labours  moyens  et  légers 
et,  en  toutes  circonstances,  j'ai  pu  exécuter  plus  du  double  de  tra- 
vail qu'avec  la  brabant  ou  cliarrue  double  ordinaire. 

Ce  bisoc,  construit  dans  les  proportions  d'une  cliarrue  moyenne, 
|)eut  la  remplacer  partout  très  avantageusement  tant  pour  la  rapidité 
d  exécution  que  ])our  la  perfection  du  travail. 

J  ai  labouré,  en  moyenne,  avec  ce  bisoc  attelé  de  (piatre  bœufs, 
1  îiect.  15  par  jour,  à  la  profondeur  de  0  m.   18  à  0  m.  '20. 

j'ai  enfoui  du  fumier  avec  la  plus  grande  facilité;  l'instrument 
étant  attelé  de  deux  bœufs  et  muni  de  rasettes  ;  j'ai  toujours  fait 
1  hect.  15  en  dix  heures  de  travail  effectif;  profondeur  du  labour  : 
0  m.  06  à  0  m.  08. 

La  charrue  bisoc  doulde  est  appelée  à  rendre  d'immenses  services. 
D'autres  agriculteurs  de  ma  contrée,  oîi  elle  est  déjà  très  répandue, 
en  font  les  plus  erands  éloa;es  et  lui  doivent  d'exécuter  leurs  labours 
j)romptement,  lorsque  le  temps  est  opportun  et  cela  sans  un  déploie- 
ment d'attelages  considérable.  L'économie  de  main-d'œuvre  est  évi- 
demment palpable  et  on  a  Jjien  vite  gagné  le  prix  de  l'instrument,  pour 
peu  qu'on  ait  de  travail  à  lui  donner. 

Je  ne  veux  pas  entreprendre  la  description  de  cet  instrument  que 
M.  Fondeur  a  exposé  dans  beaucoup  de  concours  et  notamment  au 
Palais  de  l'industrie;  mon  but  est  tout  simplement  de  faire  connaître 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  depuis  un  an,  ce  qui  est  la  meilleure 
preuve  de  l'excellence  de  la  charrue  bisoc  double  construite  à  Mry 
(près  Chauny,  Aisne)  à  l'usine  de  M.  Fondeur.         Jiles  Cosse, 

Ancien  élève  (le  Grand-Jouan, 
Asriculteiir  à  Ani:<y-le-Ghéteau  (Aisne 
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L'installation  des  pompes  dans  les  puits  profonds  est  une  opération 
assez  compliquée.  En  effet,  quand  le  niveau  de  l'eau  du  puits  est  plus 

bas  que  la  hauteur  de  la  colonne 
deau  qui  fait  équilibre  à  la  pres- 
sion atmosphérique,  on  doit  des- 
cendre le  corps  de  pompe  plus  ou 
moins  profondément  dans  le  puits, 
('e  travail  exi^e  des  installations 
parfois  assez  dispendieuses.  Au- 
jourd'hai  on  peut  en  diminuer 
considérablement  les  frais,  en 
employant  la  pompe  à  cylindre 
mobile  que  représente  la  tig.  29. 
Cette  pompe  est  une  pompe 
Douglas,  déjà  signalée  dans  nos 
colonnes.  Elle  peut  s  adapter  aux 
puits  d'une  profondeur  de  15  à 
20  mètres,  sans  construction  spé- 
ciale. Tout  le  mécanisme  de  la 
pompe  est  porté  par  la  plaque  de 
fondation  à  lorilice  du  puits.  Le 
tuyau  d  aspiration  et  le  tuyau 
d  ascension  de  l'eau  sont  reliés 
par  une  armature  en  fer,  et  on 
peut  en  allonger  à  volonté  le  cy- 
lindre, de  manière  à  descendre  à 
la  profondeur  nécessaire  pour  at- 
teindre le  niveau  de  leau.  La  tige 
du  piston  se  trouve  dans  le  tuyau 
d'ascension  de  l'eau,  ce  qui  atté- 
nue considérablement  le  frotte- 
ment. 

On  comprend  dès  lors  que  cette 
disposition  assure  la  régularité  du 
fonctionnement  de  la  pompe,  en 
même  temps  qu  on  peut  établir 
celle-ci  relativement  à  bas  prix.  Il 
y  a  trois  modèles  de  pompe  dont  le 
diamètre  du  piston  est  respective- 
ment de  76,  de  82  et  de  89  millimè- 
tres. Le  prix  de  ces  pompes,  avec 
le  cylindre  dispoé  à  1  mètre  de 
profondeur,  varie  de  66  à  114  fr. 
Lorsqu'il  s'agit  de  descendre  le 
cylindre  plus  bas,  il  faut  augmen- 
ter la  longueur  du  tuyautage  et  de  la  tige  du  piston  ;  cela  revient, 
suivant  les  modèles  de  pompes,  de  6  à  10  francs  par  mètre.  Pour  don- 
ner un  exemple,  nons  dirons  que  la  pompe  à  piston  de  76  millimè- 
tres, toute  prête  à  poser  dans  un  puits  de  15  mette?,  ;  >ùle  140  fanes. 


Fig.  "29.  —  Pompe  pour  puits  profonds. 
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Cette  pompe,  comme  toutes  les  pompes  et  les  béliers  du  système 
Douglas,  sont  vendues  en  France,  par  M.  Pilter,  à  Paris.  On  peut 
obtenir  le  devis  de  l'établissement  d'une  pompe  dans  des  conditions 
spéciales,  en  indiquan^t  :  T  la  profondeur  totale  du  puits  ;  2°  la  hauteur 
moyenne  de  l'eau  ;  3"  le  débit  d'eau  désiré  par  minute. 

L.  DE  Sardriac. 

LE  HARAS  BOULONNAIS  DE  dULNES 

Depuis  quelque  temps,  il  s'est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  cette  institu 
tion  qui  mérite  d'ailleurs  les  plus  sincères  encouragements  et  les  plus  vives  sym~ 
pathies.  Mais  il  est  juste,  toutefois,  de  ne  point  exagérer  l'importance  qui  doit 
s'attacher  à  cet  établissement,  et  de  ne  point  déplacer  la  question  boulonnaise,  qui 
ne  saurait,  en  aucun  cas,  se  limiter  désormais  à  l'cL'uvre,  éminemment  utile,  je  le 
repète,  entreprise  à  (ruines,  grâce  à  l'initiative  de  quelques  producteurs  et  éle- 
veurs distingués. 

J'avais  pensé  déjà,  au  moment  où  parut  dans  la  presse  un  premier  article 
annonçant  la  création  du  haras  de  Gruines  par  syndicat,  j'avais  pensé,  dis-je,  à 
relever  certaines  erreurs  qui  s'y  étaient  involontairement  glissées,  sans  doute, 
mais  qui  avaient  pour  conséquences  regretta])les  de  dénaturer  absolument  le 
genre  d'exploitation  dont  le  cheval  boulonnais  est  en  général  l'objet. 

Je  comprends  que  les  producteurs  du  cheval  l)oulonnais,  résidant  dans  le  ber- 
ceau môme  de  la  race,  grisés  par  la  renommée  suhite  dont  leurs  produits  venaient 
de  s'entourer,  —  qu'étonnés  par  les  prix  excessifs  auxquels  sont  parvenus  en 
fort  peu  de  temps  leurs  meilleurs  sujets  ;  —  que  séduits  par  le  récit  des  opéra- 
tions commerciales  souvent  brillantes,  effectuées  parleurs  c^cheteurs,  je  comprends 
que  les  producteurs  du  boulonnais  se  soient  laissés  aller  à  un  légitime  enthou- 
siasme, et  qu'ils  aient  décidé  d! opérer  dorénavant  eux-mêmes  en  supprimant 
autant  que  possible  les  intermédiaires,  pour  concentrer  en  leurs  mains,  et  la 
gloire,  et  le  bénéfice. 

Mais  je  ne  saurais  laisser  ni  dire,  ni  faire  Messieurs  du  syndicat  de  Guines, 
sans  protester  —  amicalement  —  contre  leurs  prétentions,  qui  sont  en  la  circons- 
tance, rien  moins  qu'injustes,  et  qui  frisent  par  certains  côtés...  l'ingratitude  !  — 
Je  n'hésite  pas  à  lâcher  le  mot. 

Quand,  dan»  l'article  dont  je  parle  plus  haut,  les  promoteurs  du  syndicat 
déplorent  que  leurs  produits  chevalins  sont  la  plupart  du  temps  enlevés  de  chez 
eux  par  des  marchands,  des  amateurs,  des  éleveurs  qui  les  transportent  dans 
l'Aisne,  l'Oise,  la  Seine-Inférieure,  l'Eure,  l'Eure-et-Loir,  l'Orne,  etc.  et  la  Som- 
me, pour  y  être  revendus  sous  une  dénomination  autre  que  celle  de  cheval  bou- 
lonnais, ils  commettent  une  véritable  erreur. 

Je  n'ai  point  à  défendre  ici  les  départements  du  centre  qui,  en  effet,  reven- 
dent comme  percherons  de  véritables  boulonnais  ;  mais  je  tiens  à  déclarer  que 
ni  l'Aisne,  ni  l'Oise  ni  la  Somme  ne  trahissent  jamais  les  origines  des  superJDes 
élèves   qu'ils  livrent  à  la  reproduction  et  à  l'industrie  françaises   ou  étrangères. 

Et  ici,  je  spécialise,  non  seulement  en  limitant  la  question  au  département 
de  la  Somme,  mais  en  la  serrant  encore  de  plus  près,  c'est-à-dire  en  la  portant 
dans  cette  petite  contrée  du  Yimeu,  qui,  si  elle  n'est  point  le  berceau  originaire  du 
Boulonnais,  n'a  pas  moins  été  jusqu  ici  son  seul,  son  unique  lieu  de  consécration  ! 

Les'producteurs  du  Boulonnais,  alléchés  par  les  résultats  acquis  à  une  brillante 
renommée,  auront  beau  faire,  ils  ne  détruiront  pas  cette  idée  connue  aujourd'hui 
de  tous,  —  et  que  je  proclame  très  hardiment,  —  que  si  le  boulonnais  jouit 
actuellement  d'un  regain  d'illuslration,  d'une  célébrité  qui  en  a  fait  un  reproduc- 
teur avidement  recherché  par  la  France  elle-même  et  l'étranger,  c'est  grâce  à 
l'habile  inodus  faciendi  de  nos  éleveurs  du  Yimeu  ;  à  leurs  profondes  connais- 
sances du  sujet;  aux  soins  séculaires  dans  les  familles,  dont  «l'amour  »  —  C|u'on 
me  passe  l'expression,  —  pour  le  boulonnais  fut  chez  elles  de  tradition  ;  cpie  c'est 
grâce  enfin  à  leur  persévérance,  à  leur  longue  pratique,  que  le  Boulonnais  a 
conquis  une  telle  faveur  dans  l'opinion  publicjue. 

Et  si,  dans  les  derniers  temps,  cette  faveur  a  pris  rapidement  une  telle  extension, 
il  faut  avoir  le  courage  de  le  dire  encore,  c'est  qu'à  côté  des  éleveurs  du  ^'imeu 
deux  hommes  se  sont  trouvés,  plus  qu'aucuns  autres,  enthousiastes  des  beautés, 
des   mérites    de   la  race,    et  qu'ils   n'ont  cessé  depuis  dix  ans  de  proclamer  sous 
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toutes  les  formes,  dans  la  presse,  les  splendeurs  du  boulonnais  ;  j'ai  cité  mon 
ami  Gr.  Lericlie,  médecin-vétérinaire  à  Gramaches,  praticien  aussi  intelligent  que. 
modeste,  et  le  signataire  de  cet  article,  qui  ne  se  fait  ■  aucun  scrupule  delà 
taxation  de  vanité  dont  on  pourrait  ici  le  frapper. 

Les  éleveurs  du  Vimeu  ont  toujours  été  et  resteront  toujours  les  plus  vrais, 
les  plus  habiles,  les  plus  judicieux  éleveurs  des  chevaux  boulonnais.  Jamais 
l'émulation  ne  fut  chez  eux  plus  vive,  et  le  syndicat  n'est  point  fait  pour  en 
amoindrir  le  feu. 

Cette  année,  ils  viennent  de  le  prouver  encore;  ils  ont,  comme  d'habitude, 
parcouru  le  Boulonnais,  et  grâce  à  leur  profonde  connaissance,  à  leur  tact,  à  leur 
habileté  pratique,  ils  ont,  comme  avant  —  comme  ils  le  feront  encore  après, 
comme  ils  le  feront  toujours  —  «  cueilli  »  l'élite  des  poulains  de  la  race,  pour 
les  élever  chez  eux  et  les  revendre  loyalement,  sans  réticence  comme  V expression 
noble  et  pure  du  meillew  de  la  race  boulonnaise\ 

Donc,  que  le  syndicat,  de  son  côté,  animé  d'une  légitime  émulation,  entre  en 
lutte;  qu'il  cherche  à  concentrer  dans  ses  mains  les  Ijénélices  qu'il  a  vu  amère- 
ment l'éaliser  ailleurs,  rien  de  plus  naturel. 

Mais  que,  sous  prétexte  de  ne  point  voir  se  disloquer  une  race  chère  à  tous, 
que  sous  prétexte  de  réunir  chez  lui  les  éléments  de  conservation  de  la  race,  il 
soit  injuste  dans  ses  dires  et  ses  appréciations,  c'est  ce  (|ue  nous  ne  pourrions 
souffrir  sans  protester 

Que  le  syndicat,  à  la  lète  du([uel  se  trouvant  des  noms  estimés,  comme  ceux 
de  MAI.  Félix  Robbe,  décoré  du  Mérite  agricole,  Boulanger-Bernet,  Lemaître- 
Boulanger,     Boulanger-Froissey,     proteste     de    son  côté   contre    les     faiseurs 


mjet  le  btud-book  tera  œuvre  utile  ;  mais  que  leurs  suspici 
dent  aux  éleveurs  du  Vimeu  à  qui  ils  doivent  tout  !  nous  ne  voulons  l'admettre. 
Ceci  dit,  je  demeure    très  franchement,   très  carrément  sympathique  à  l'œuvre 
du  Haras  ])ôulonnais  de  (juines.  H.  Charles, 

Médeciii-vi'tiTinaire  à  Abbeville. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 
162,626.  Denassieu.  3  juin   1884.   Brouette  d'arrosage  et  de  transport.  — 
La  brouette  qui  fait  l'objet  du    brevet  se   compose  d'une  benne   métallique  qui 
s'accroche  à  1  extrémité   d'un  brancard  également  métallique    et    recourbé   pour 
venir  reposer  sur  l'essieu. 

162,628.  Roux.  5  juin  1884.  Nouveau  système  de  charrue  porte-pal  pour 
le  traitement  des  viynes  par  le  sulfure  de  carbone.  —  Charrue  fouilleuse  ordi- 
naire munie  d'un  rouleau  compresseur  à  l'arrière  et  portant  un  pal  injecteur 
quelconque  ;  le  brevet  revendique  particulièrement  la  combinaison  d'un  pal  in- 
jecteur avec  une  charrue. 

162,642.  WiBEiiT.  9  juin  1884.  Système  per,ectionné  de  commande  pour 
pressoirs.  —  Le  breveté  revendique  un  mécanisme  d'encliquetage  des  vis  de 
pressoirs  principalement  caractérisé  par  le  mode  de  montage  du  levier  et  du  plateau 
à  coulisse,  ainsi  que  par  la  disposition  spéciale  de  ce  dernier.  Ce  mode  de  montage 
consiste  à  attacher  directement  leleviersans  l'intermédiaire  d'aucune  pièce.  A  cet 
effet,  le  levier  est  articulé  sur  une  ortiUle  venue  de  fonte  avec  le  support,  fixe  du 
plateau  au  moyen  d'une  goupille  dont  on  peut  faire  varier  la  position  pour  aug- 
menter ou  diminuer  l'effet  exercé;  l'extrémité  du  levier  vient  d'autre  part  s'arti- 
culer sur  le  plateau  lui-même  auquel  elle  imprime  ainsi,  à  chaque  oscillation,  un 
mouvement  circulaire  qui  fait  fonctionner  l'écrou. 

Cii.  Assi  ET  L.  Genès, 

Ingénieurs-Conseils  m  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

BOITE  AUX  LETTRES 

''f.  Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal  publiera  désormais,  sous  le  titre  ([u'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux.  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs, 
lorsque  ces  réponses  présenteront  un  caractère  d'utilité  générale.  Les 
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demandes  de  renseignements  devront  èti'e  adressées,  avee  nne  bande 
dû  Journal,  anx  bureaux  de  la  rédaction  :  (-arrefoui*  de  la  ('roix- 
llouge,  2,  à  Paris.  .  H.  S. 

A.  D.,  à  M.  [Nord].  —  PLa  brochure  de  M.  Griistave  Hamoir  est  eu  vente 
chez  les  libraires  de  Valeuciennes,  au  prixde  0  fr.  10.  — 2"  Quant  aux  inslruclious 
sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  s'adresser  à  M.  Gazeaux.  professeur  dépar- 
temental d'agricullur-e  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

i?.,  à  P.-du-C.  [Puy-de-Dôme].  —  Le  Manuel  du  greffeur  de  vi;/ne,  par 
M.  PuUiat,  est  en  vente  chez  Fauteur,  à  Ghiroubles  ^Hhonei. —  Pour  établir  une 
bergerie  de  100  moutons,  il  faut  partir  de  ce  principe  que  la  surface  néces- 
saire pour  chaque  animal  est  comprise  entre  deux  tiers  de  mètre  et  un  mètre 
carré.  Une  excellente  disj)osition  est  de  placer  ces  animaux  sur  quatre  rangs  lon- 
gitudinaux, ce  qui  donne,  en  y  comprenant  les  râteliers,  une  largeur  intérieure 
de  8  mètres.  Une  bonne  hauteur  pour  les  murs  est  celle  de  2  mètres  à  2  m.  50. 
On  facilite  la  ventilation  en  coupant  les  portes  en  deux  dans  leur  hauteur. 

C.-L.,  à  C.  [Aisne].  — L'article  que  vous  nou-;  avez  envoyé  sur  les  ])ro- 
chaines  élections  des  députés  sort  du  cadre  du  Journal  :  nous  ne  pouvons  pas 
nous  occuper  ici  des  luttes  politiques. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE   D^VGRIGULTURE 

Séance  du  25  février   1885.  —  Présidence  de   M.  Léon  Saj. 

M.  liouquet  de  la  Grye,  viee-secrétaii'e,  remplace  M.  le  secrétaire 
perpétuel  retenu  à  la  Cliambre  des  députés. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  lampliation  du  décret  (|ui 
approuve  l'élection  de  M.  Henry  Vilmorin,  comme  memjjre  titulaire 
dans  la  section  des  cultures  spéciales.  — M.  Vilmorin  qui  est  présent 
à  la  séance  est  invité  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  envoie  les  rapports  qui 
lui  ont  été  adressés  par  le  M.  le  président  général  à  Jiué  sur  la 
situation  agricole,    industrielle  et  commerciale  au  Tonkin. 

M.  Hougli,  correspondant  étranger,  fait  bommage  à  la  Société  du 
Bulletin  forestier  et  d'un  rapport  sur  la  surveillance  du  service  sani- 
taire dans  l'état  de  ISe^v-Vork  pendant  Tannée  1884. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  informe  la  Société  que  la 
23"  réunion  des  sociétés  savantes  se  tiendra  du  8  au  10  avril. 

M.  Bouley  fait  bommage  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Saint-\  ves 
Ménard,  de  la  tbése  qu'il  a  soutenue  devant  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  et  qui  est  intitulée  :  Contribution  à  F  étude  de  la  croissance 
chez  riiomme  et  les  animaux. 

M.  Granvoinnet,  au  nom  de  la  Section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations  présente  un  rapport  sur  un  mémoire  descriptif  d'une 
moisonneuse  «  le  Furet  »  inventée  par  M.  Larret.  Le  bâti  peut  se 
•replier  comme  un  parrallélogramme  articulé,  sur  un  seul  de  ses  côtés 
longitudinaux;  la  moissonneuse  peut  ainsi  passer  par  les  chemins 
étroits.  —  La  scie  de  la  moissonneuse  reçoit  un  mouvement  assez 
rapide  de  va  et  vient  par  une  série  d  engrenages  multipliant  la  vitesse. 

M.  Gayot  entretient  la  Société  du  concours  général  agricole  de 
Paris.  Les  résultats  obtenus,  dit  M.  Gayot,  sont  conformes  à  ceux 
constatés  dans  les  concours  antérieurs.  Les  éleveurs  savent  aujour- 
d'hui choisir  les  animaux  aptes  à  l'engraissement  ;  leur  développement 
est  parfait,  mais  la  précocité  est  poussée  trop  loin.  Le  concours  de  repro- 
ducteurs a  peu  de  succès.  Quant  aux  oiseaux,  les  races  étrangères  domi- 
nent. —  M.  Gréa  ne  partage  pas  les  appréhensions  de  M.  Gayot  sur  le 
développement  exagéré  de  la  précocité  ;  il  est  bon,  dit-il,  de  montrer  aux 


354  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

as^riciilteurs  jusqu'à  quel  point  la  précocité  peut  être  poussée,  car  qui 
peut  le  plus  peut  le  moins.  Quant  au  concours  de  reproducteurs,  il 
est  bon  de  continuer  l'essai  tenté  ;  on  arrivera  ainsi,  en  encourageant 
les  tentatives  d'éleveurs  dévoués,  tels  que  M.  (irollier,  à  établir  à 
Paris  une  vente  de  nos  reproducteurs,  vente  à  laquelle  assisteront  les 
étrangers  et  qui  les  amènera  à  acquérir  chez  nous  les  reproducteurs 
que  l'Angleterre  leur  fournit  seule  jus([u'à  présent. 

M.  Raoul  Duval  demande  à  quels  caractères  il  est  possible  de 
reconnaître  qu'un  mouton  ap])artient  à  la  race  berrichonne  pure,  ou 
qu'il  résulte  d'un  croisement  avec  une  race  anglaise.  M.  Boitel 
répond  qu'il  est  diflicile  de  décrire  la  race  berrichonne,  elle  n'existe 
à  l'état  de  pureté  que  dans  un  petit  canton  du  Berry,  elle  porte  alors 
le  nom  de  Crevant.  On  appelle  ailleurs  berrichons  les  croisements  de 
cette  race  avec  les  mérinos,  les  Dishley,  les  Southdown  et  les  New-Kent. 

M.  Raoul  Duval  appelle  également  l'attention  de  la  Société  sur  les 
désillusibns  qu'éprouvent  les  exposants  des  concours;  les  lettres  d'ad- 
mission qu'ils  reçoivent  les  avisent  que  les  animaux  et  produits  expo- 
sés peuvent  être  expédiés  à  demi-tarif;  mais,  il  arrive  que  le  transport 
à  l'aller  a  lieu  à  plein  tarif,  le  retour  étant  gratuit;  or  ce  retour  n'a  pas 
lieu  pour  les  animaux  gras;  la  réduction  accordée  par  les  compagnies 
n'est  donc  qu'un  leurre.  M.  Gaston  Razi lie  dit  que  les  exposants  éprou- 
vent une  double  déception,  puisque  le  tarif  spécial  ne  peut  pas  être 
appli(|ué  aux  concours;  la  réduction  est  appliquée  sur  le  tarif  général. 
M.  Gréa  répond  que,  depuis  deux  ou  trois  ans,  les  compagnies  accordent 
le  retour  gratuit,  après  le  payement  à  l'aller,  du  prix  des  tarifs  spéciaux. 

M.  Gayot  entretient  ensuite  la  Société  de  résultats  obtenus  en  mélan- 
geant du  phosphate  de  chaux  à  l'état  de  poudre  d'os,  à  la  ration 
d'animaux  chétifs,  qui,  par  suite  de  cette  alimentation,  auraient  recon 
stitué  leur  système  osseux.  Ces  essais  ont  été  faits  en  Italie.  — M.  Bou- 
ley  expose  que  ces  résultats  ne  constituent  pas  des  expériences  ;  pour 
être  concluants,  les  essais  faits  auraient  dû  avoir  le  caractère  d'expé- 
riences sérieuses  ;  il  aurait  fallu  notamment  examiner  tout  d'abord  si 
le  phosphate  de  chaux  de  la  poudre  d'os  pouvait  être  absorbé  par 
l'animal  auquel  il  était  administré.  Il  résulte  d'expériences  faites  par 
M.  Sanson,  que  là  totalité  du  phospbate  de  chaux  se  retrouve  dans  les 
déjections  ;  l'action  est  donc  nulle.  —  M.  Gayot  répond  à  M.  Bouley 
qu'il  ne  lui  oppose  aucun  fait;  il  rappelle  qu'il  a  présenté  à  la  Société 
des  ....  crottins  de  lièvres  et  de  lapins;  les  premiers  sont  jaunâtres,  les 
seconds  noirs  ;  cela  s'explique  très  facilement,  dit  M.  Gayot,  car  tout  le 
monde  sait  que  la  viande  du  lièvre  est  noire,  celle  du  lapin  blanche  ; 
le  lièvre,  pour  constituer  sa  chair  noire,  a  assimilé  le  principe  noir 
de  sa  nourriture  ;  le  lapin,  qui  n'en  avait  ])as  besoin  pour  constituer  sa 
chair  blanclie,  l'a  rejeté,  on  le  retrouve  dans  ses  déjections. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PlllX  COURANT  DES  DENRÉES   AGRICOLES 

(28    FÉVRIER     1885). 
l.  —  Situation  générale. 
Le    mouvement  commercial    a   été  assez  suivi   celle  semaine  sur  les  marchés 
agricoles.  Les  céréales  ont  ru  maintenir  leurs  cours  avec  fermuté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OUEST. 


Blé. 

fr. 

!0.20 


Seigle. 

fr. 

14.75 
17.35 

14.50 
16.25 


Orge. 

fr. 
15.75 
17.70 
16.25 
16.25 
15.75 
14.50 
14.50 
17.50 
16.20 
18.60 
16.90 

16. yo 

17.25 

17.70 
16.75 
15.90 


16.00 
15.25 
1 :5 .  35 


(6.52     19.38 


18.00 
18.50 


Calvados.   Caen.... 

—  Lisieux 22.10 

—  Bayeiix 21.25 

C.-du-Nord.  Pontncu-\.   19.75 

—  Tré^iiier 19.25 

Finistère.    Lanrferneau..  20.75  » 

—  LandiTisiau 20  75  » 

Ille-el-Vilaitie .  Rennes.    19.25  » 

Manche.  Cherbourg 21 .55  » 

—  Saint-Lô 22.90  » 

—  Avranehps 21.10  » 

Mayenne.  Mayenne 20.80  » 

—  Evron 19.20  » 

Morbihan.  Uennehonl...   18.15  14.00 

Orne.  Vimoutiers 20.15  » 

Sarthe.  Le  Mans 20.25  15.25 

—  Beauniont 21.00  -> 

—  Mamers 20.90  » 

Pnx   moyens 20.52     15.35 

2"   RÉGION.    —     NORD. 

Aisne,  l^fion 19.50     15.25 

—  Saint-Quentin 19.00 

—  Vic-sur-Aisne 20.25 

Eure.    Evreux 18.75 

—  Pont  Auiiemer.. . .  20.50 

—  Pacy 19.45 

Eure--et-Loir.  Ch^rUes. .  20.80 

—  La   Loupe 20.00 

—  Nogent-le-Rutroij.  21.00 
Nord.  ValeiK-iennes 20.00 

—  Cambrai 

—  Bergues 

Oise.    Compiègne 

—  Noyon 

—  Crépy-enA'aluis 
Pas-de-Calais.  Arras., 

—  Béthoue... 20.80 

Seine.  Pans 20.5ft 

-S.-ef-Ofee.  Versailles 21.25 

—  Angerville 20.25 

—  HouUan 18.50 

S.-et'Marne.  Melun 20. S5 

—  .MoQtereau. 20.20 

—  Meaui 20.25 

eine-In,rér.  Rouen 19.  »0 

—  Faurille 19.00 

—  Fécamp 19.1» 

Somme.  Amiens 20.15 

—  DouHens 20.30 

—  Roye , 18.60 

Prix  moyens 19.80     15.22 

3°  RÉGION.  —  NORO-CST 
^)'rfe)i/ie.s.  Sedan '9.75 

—  Charleville 20.00 

—  Relhel 19.50 

Aube.     Troyes 19.90 

—  Bar-sur-Seine 19.80 

Marne.  Châlons 19.25 

—  Sézanne.. ..    19.40 

—  Ste-Meoehoulii 19.65 

//te-Marne.  Chauinont...   19.25 
Meurlhe-et-Mos.yianey..   20.75 

—  Lunévitle 21.25 

—  Toul... 20.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 19.75 

—  Verdun 20.50 

Haute-Saône.  Gtay......  19.65 

Vosges.  I-Tpinal 21.00 

—  Raun-l'Etape 21.00 

—  Rambervillers 20.70 

Pnx  moyens 20.06  15.49     18.21     l'ë" 

4°  RÉGION.  —  OUEST. 
Charente.  RufTec 19.80        » 

—  Barbezieux 20.80        » 

Charente-Inf.  Marans...   19.50        » 

Cewaj-Sewres.Bressuire..   19.25  14.00 

Indre-et-Loire.   Toufs..    19.35  13.35 

—  Bléré 1*.15  13.65 

—  Château-Henault .  18.85  13.35 
Loire-Infér.  Nantes...  20.50  14.40 
M.-et-Loire.    Saumur...   20.25  15.20 

—  Choiel 20.00        » 

Vendée.  Luçon 20.45        » 

Fienne.  Poitiers.. 19.15         » 

—  Loudiin 19.15         » 

Haute- Viienne.  Limoges  20.60  15.00     16.60     15.90 

Prix  moyens 19.77     14.14     17.23     i7.03 


Avfline. 

fr. 
21.00 
21.00 
21.00 
15.75 
16.00 
15.75 
16.25 
16  75 
25.00 
21.25 
23.00 
20.00 
18.15 
1 7 .  IW 
22 .  00 
20.25 


14.00 
13.35 
14.65 
15.00 


17.26      17.26 


16.00 

18.50 

16.50 

15.25 

19.00 

17.00 

14.50 

17.50 

17.25 

14.80 

18.00 

16.50 

» 

I5.'jO 

18.25 

15.25 

19.25 

16.90 

11.  50 

18.50 

17.25 

15.75 

18.75 

16.75 

14.00 

V 

15.00 

16.00 

19.50 

17.50 

fî.75 

17.50 

17.00 

16.00 

19,00 

16.50 

16.25 

18.75 

16.50 

16.85 

19.50 

16.75 

15.50 

15.75 

15.75 

15.00 

D 

16.50 

16.50 

» 

16.50 

» 

» 

16.50 

16.20 

16.00 
16.90 
16.15 

13.45 
16.15 
16.20 
18.75 

17.70 
20.00 
17.70 


16.00 
16.00 
18.00 
17.00 
17.50 
16.50 
16.25 
18.00 
17,75 
17.00 
18.00 
18.50 
16.00 


—  CENTRE. 

Blé.    SeUle. 


Allier.  Gannat i 


Citer 


Mond 
Bourges. 
Vierzon. 


19.80 
20.00 
21.25 


—  8t-Amanit 20  2^ 

Creuse.  Guéret 2i!30 

Indre.  Chàteauroux.... '.  20.75 

—  Issoudim,. 20.25 

—  Valenray 21.40 

Loiret.    Orléans. '".  79.70 

—  Montai'^is    20  00 

,  ~    J'-'^^y--- 20.'75 

L.-el-Clier.  Blois 20.50 

—  Montoire 19.25 

—  Contres 20.00 

Nièvre.  Nevers 20.00 

—  Clamecy.. 
Vontie.  .*^pns , 

—  Brienon 

—  •Saint-Florentin 
Prix  moTens... . 


18.85 
20.00 
20.00 
22.00 


17.35 
15.00  . 
15.35 

15.00 
15.50 

X) 

15.35 
15.15 
14.90 


14.00 
15.60 
15.35 

15.10 
14.25 


urge. 

fr. 
13.00 
16.90 
16.50 
17.70 
16.80 

18.25 
17.00 
18.45 
17.50 
•7.50 
18.80 
18.80 
15.75 
17.70 
18.05 
16.70 
18.00 
18.00 
17.75 


Avoine. 

fr. 
18.10 
17.00 
16.50 
18.00 
16.40 
15.00 
17.00 
15.75 
18.00 
17.45 
17.00 
17.00 
19.00 
16.00 
18.60 
17.40 
17.00 
17.00 
16.00 
19.00 


20.28      15.20 
6"  RÉGION.  —  EST. 
23.00 


17.59      17.19 


Ain.  Bouig 

—  Nantua 23.40 

tote-d'Or.  Dijon 20.40 

—  Semur i^^oo 

Vatebs.   Besançon 20. 'lO 

Isère.  Bourgoin 20.50 

—  Grenoble 22  50 

Jura.  DAle 2O."50 

Lariri'.   Moiitbrisoii 20.90 

P.-de-Doine.\{\i>m 20.15 

Rliôiie.  Lyon 22.00 

Saône-et-Loire.  Chalos!  20.00 

—  .\làcor. 21.50 

Sni'ou',.  Chambéry 22.75 

Hte-Sftvoie.  Anaeey 22.20 

Prix  moyens.. 21.29 


17.50 

18.25 

19.50 

» 

» 

16.50 

15.80 

20.00 

17.50 

16.00 

17.00 

16.00 

» 

» 

17.90 

15.75 

17.00 

17.50 

17.50 

» 

19.50 

15.25 

18.50 

18.50 

16.75 

a 

17.50 

» 

18.05 

20.40 

16.25 

10.00 

19.00 

16.25 

17.50 

•i0.90 

16.50 

19.50 

20.50 

» 

» 

18.00 

" 

» 

17.50 

16.36     18.31      18.45 


7"  RÉGION.  —  S  U  0-0  U  EST 
Ariège.   Fois 24.15 

—  Pamiers 22.10 

Dordogne.  Périgiietix. . .  23.00 
Hte-Garonne.  Toiilonse.  21.58 

—  St-Gaudens 21.40 

Gei's.    Condom 23.50 

—  f'-anze 23.50 

—  Mirande 20.00 

Gironde.  Bordeaux 22.90 

—  Le.sparro 22.40 

Landes.  Dai 24*70 

LiH-el-Garonne.  Agen.  .  21.25 

—  Villeneuve......  21.10 

B.-Pijrénées.  Bayonae..   23.40 
Illes-Pyrénées.tarhei..  23.50 


1» 

.65 

» 

17 

20 

1d 

40 

il 

18 

00 

19 

.00 

» 
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1 

15.50 

20 

2» 

16 

.00 

1) 

20.00 

» 

a 

» 

» 

22 

50 

i 

)) 

2Û 

50 

17 

40 

17.50 

19 

00 

18 

10 

0) 

, 

17 

65 

» 

, 

17. 

00 

» 

18. 

50 

22.00 


17.35 

Prix  moyens 22.56     17.39     lëTÔÔT   iTTÏ? 

8"    RÉGION.   SUD. 

Aude.  Castelnandai*y  .. .  23,40 
Aveyron.  Rodez 2iii25 

—  Aubin 2r.3o 

Cantal.  Auriliac 23.90 

Corrè^.  Tulle 22.'85 

Hérault.  Montpellier....   22.00 

—  Béziers 22.10 

£ot.  Cahors 24.40 

Lozère.   Mende 22.00 

Pyrénées.  Or.  Perpignan  24.00 

Tarn.    Gaillac 22.80 

Tarn-et  Gar.  Montauban  22.40 

Pris  moyens 22.61 

9'  RÉGION.  —  sut 
Ba.sscs-.\ipcs.  Manosque.  25.00 
Hautes-.\lpes.  Bnancon.  24.00 
Alpes-.yaritiiiies.  A'ice.  25.30 

Ardcche.   Privas 23.00 

B.-du-Rhône.  Aix 23  50 

Drôme.  Valence 22 .00 

Gard.  Alan 26  00 

Haute-Loire.  Brioude..  20.80 

Var.  Draguignan 25.00 

Vaucluse.  Apt 24.00 

Prix  moyens 23.86 

Moy.  de  toute  la  France.  21.18 
—  de  la  semaine  précéd. .  31.11 

Sur  la  semaine  y  hausse.    0.07      0*13 
précédente...  (  baisse  .       »  » 
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19.50 
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18.65 
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16.15 
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17.35 

14.25 
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19.10 

,) 

16.00 

16.80 

17.00 

18.60 

17.80 

24.00 

24.40 
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17.00 

18.50 

16.35 

16.15 

20.00 

17.66 

17.07 

18.83 

).EST. 

» 

» 

20.50 

18   00 

17.00 

19.00 

18.00 

19.00 

20.00 

16.30 

16.00 

18.60 

16.00 

;: 

18.50 
21.25 

18.35 

16.90 

15.30 
20.00 

17.33 

17.22 

19.14 

16.02 

17.27 

18.21 

15.89 

17.01 

18.08 

0.26       0.13 
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Blé-  Scipcle.  Orgo.  Avoine. 

fr.  tV.  fr.  fr. 

,,    ,  .  *i,.. ..  ^  blé  Iciitlre. .         ]'JA)0  »  »  » 

Algérie.  Algei   •   ,_^,.    j_^^._    __         ^_^  -,^  ,^  ^,3^,^ 

Angleterre.  Londres l.s.iO  «  15.80  r.'.40 

Belgique.  Anvers IS.-i-'.  l<;.(XJ  19. 'io  18.75 

—  Hruxelles 1 S .  .5IJ  15.  "25            »                » 

—  Lièse ly.OO  16.00  17.75            » 

_  Namur 1'.)  00  L5.00  l'J.OO  M. 00 

Pays-Bas,               Amsterdam 18.10  15.60            »  » 

Luxembourg.          Luxembourg 21. 4i)  18  65  15.40  17.50 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23.60  20.75  23.25  19.75 

—  Mulhouse 19.45            »                »  « 

_                       Met/, 21. .50  18.00  19.00  18. (X) 

Allemagne.              Berlin 20.75  18.65  »                 » 

Cologne 21 .  85  18 .  75  »                » 

—  llambourii 20.10  15.90  »                » 

Suisse.             '         Genève..' 23.00  »  «  19.50 

Italie.                       Milan  21.75  »  »  14.10 

_  Turin 21.25  »                 n  17.00 

Espagne.  Barcelone 22.00  »                »  » 

A  utriche.  Vienne 18 .  OU  »                »  » 

Hongrie.  Budapest 17.35  14.75  15.50  14.25 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  16.00  12.25            »  12.00 

Etats-Unis.  Mcw-York 16.75  »                »  » 

Blés.  —  Môme  situation  qu'il  y  a  huit  jours  sur  la  place  de  Paris.  Les  offres 
sont  toujours  restreintes,  et  l'incertitude  qui  règne  encore  sur  la  solution  de  la 
question  des  droits  de  douanes  rend  les  acheteurs  circonspects.  Les  prix  sont  les 
mêmes,  avec  tendance  à  la  fermeté.  A  la  halle  du  25  février,  les  bons  blés  du 
rayon  étaient  cotés  de  19  fr.  50  à  21  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée. 
Les  blés  à  livrer  valaient  :  février,  21  fr.  ;  mars,  21  fr.  25  à  21  fr.  50;  mars- 
avril,  21  fr.  50  à  21  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  22  fr.  :  quatre  mois  de 
mai,  22  Ir.  50.  Les  blés  exotiques  trouvent  également  peu  d'acheteurs  ;  leurs 
prix  se  soutiennent  comme  suit  :  roux  d'hiver  d'Amérique,  21  fr.  25  à  21  fr.  50; 
Californie,  22  fr.  ;  Australie,  22  fr.  75  à  23  fr.  ;  Bombay  blancs  20  fr.  50  à 
20  fr.  75;  Bombay  roux,  19  fr.  50  à  19  fr.  75,  le  tout"  par  100  kilog.  sur 
wagon  au  Havre.  — •  A  Marseille,  même  réserve  qu'à  Paris  causée  par  l'attente 
delà  solution  des  débats  de  la  Chambre;  les  prix  sont  tenus,  mais  avec  très  peu 
d'affaires,  pour  le  disponible  :  Red-Winter,  23  fr.  25  à  23  fr.  50:  Berdianska. 
22  fr.  50;  Alarianopoli,  21  fr.  50;  Irka,  20  fr.  50  à  21  fr.  50;  Azima  Azoft'. 
19  fr.  50  à  20  fr.  50;  Burgos,  19  fr.  à  19  fr.  50  ;  Danube,  18  fr.  5o  à  20  fr.  ;  Azoff 
durs,  19  ir.  50  à  21  fr.  les  100  kilog.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  toujours  des 
plus  calmes  ;  on  a  offert  des  blés  de  Californie  à  19  fr.  75  et  de  Walla-Walla, 
à  20  fr.  35.  Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  les  ventes  ont  donné  le 
prix  moyen  de  18  fr.  10  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  de  consommation  se  soutiennent  avec  des  offres 
assez  nombreuses.  On  cotait  à  la  halle  du  25  février  :  marque  de  Corbeil,  48  fr.: 
marques  de  choix,  48  à  50  fr.  ;  premières  maïques,  46  à  48  fr.;  bonnes  marcjues, 
44  à  45  fr.;  marques  ordinaires,  43  à  44  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  bruts 
toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  29  fr.  55  les  100  kilog.  —  Sur  les  farines  de 
spéculation,  la  situation  est  moins  ferme  qu'il  y  a  huit  jours  ;  les  vendeurs  sont 
assez  nombreux  et  sont  amenés  à  baisser  leurs  prix  ;  voici  la  cote  du  25  février 
au  soir  :  farines  neuf  marques  :  livrable  février,  46  fr.  50  à  46  fr.  75;  mars- 
avril,  46  fr.  25  à  46  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mars,  46  fr.  50  à  46  fr.  75  ;  quatre 
mois  de  mai,  47  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog. 
nets.  — Les  farines  deuxièmes  restent  aux  cours  nominaux  de  21  à  22  fr.  les 
100  kilog.  et  les  gruaux  de  36  à  38  fr. 

Seigles.  —  Les  seigles  ont  gagné  25  centimes  par  100  kilog,  depuis  la 
semaine  dernière;  les  offres  sont  Irès-limitées.  On  cote  de  16  fr.  à  16  fr.  25 
pour  les  belles  qualités  et  15  fr.  50  à  16  ir.  pour  les  qualités  secoiidaires.  — 
Les  farines   de  seigle  valent  20  à  23  fr.  les   100  kilog.  en  gare  d'arrivée. 

Orges.  —  Les  belles  qualités  d'orges  sont  tenues  à  des  prix  très  élevés  :  les 
achats  pour  semences  sont  très  actifs  en  ce  monienl.  Les  offres  étant  peu  impor- 
tantes, les  prix  sont  jjien  lenus  en  hausse  de  19  fr.  25  à  25  fr.  les  100  kilog. 
—  Les  escourgeons  ont  une  vente  ])lus  tliflicile  au  prix  de  18  à  18  fr.  50  les 
100  kilog. 

Avoines.  —  Pour  les  avoines  aussi,  les  Ijelles  qualités  de  semence  sont 
recherchées   aux   prix   de   21  et    22  fr.    les     100    kilog.  La  demande  est   active 
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sur  les    avoines  de  cousommaiion;  les  sortes  indigènes  sont  cote'es  de    16  fr.  50 

à  20  i'r.   50  suivant  couleurs  et  provenance.-  Les  avoines  étrangères  sont  toujours 

très  rares:  on  trouve  acheteurs  à  18   fr.  50  et  18  fr.  75  les  100  kilog.  pour  lès 

noires  de  8uède,  et  de  17  fr.  50  à  17  fr.  75   pour  celles  de  Lihau. 

Maïs.  —  Les  maïs  disponibles  du  DanuLe  et  de  la  mer  Noire  sont  cotés  de 
13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  Ceux  à  livrer 
sont  offerts  de  12  fr.  90  à  13  fr.  75  suivant  provenance. 

Sarrasins.  — Les  sarrasins  de  Normandie  sont  tenus  de  16  fr.  75  à  17  fr.  les 
100  kilog.;  ceux  de  Limoges  se  vendent  à  16  fr.  50  à  16  fr.  75,  et  ceux  de 
Sologne."  16  fr.  25  à  16  fr.  50. 

Issues.  —  Depuis  quelques  jours,  les  demandes  ont  repris  un  peu  d'entrain  ;■ 
les  cours  sont  mieux  tenus.  On  cote  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  :  sons  gros 
et  moyens,  13  fr.  25  à  13  fr.  50:  sons  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  sons  fins, 
11  fr.  50  cà  12  fr.;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  Ir.  ;  remoulages  Lianes,  15  fr.  50  à 
16  fr.  ;  remoulages  lus,  14  à  15  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragèves. 

Fourrages.  —  La  vente  des  fourrages  est  toujours  facile  ;  les  prix  se  main- 
tiennent avec  des  approvisionnements  moins  abondants;  la  paille  de  blé  est 
légèrement  en  hausse.  Au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  on  cotait  :  foin,  48  à 
60  fr.,  luzerne,  48  à  59  fr.;  paille  de  blé,  28  à  34  fr.;  paille  de  seigle,  30  à 
36  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  104  bottes  de  100  kilog.  Les  fourrages 
vendus  sur  wagon  en  gare  restent  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière,  les 
pailles  de  seigles  sont  demandées.  —  Dans  l'Est,  les  apports  sont  abondants  sur 
les  marchés:  on  paye  à  Nancy,  35  à  39  fr.  les  500  kilog.  de  foin,  et  26  à  27  fr. 
la  paille;  à  Verclun  le  foin  vaut  8  fr.  le  quintal,  la  paille,  6  fr.  —  A  Rouen,  le 
foin  se  paye  de  10  fr.  53  à  12  fr.  85  les  100  kilog.  ;  le  trèfle,  1 1  fr.  65  ;  la  luzerne, 
11  fr.  35  ;  la  paille,  7  fr.  21  ;  à  Blois,  le  foin  vaut  6  f r  50  à  10  fr.  ;  la  paille, 
5  fr.  à  5  fr.  90  ;  la  luzerne,  7  fr.  97;  le  trèfle  et  le  sainfoin,  8  fr.  —  A  Perpignan, 
foin,  8fr.  10;  paille,  4  fr.  70  les  100  kilog. 

Graines  fourragères.  — Les  graines  de  luzerne,  sainfoin  et  vesces  sont  l'objet 
de  demandes  suivies  à  Lyon,  où  l'on  cote  :  luzerne  de  Provence,  130  à  150  fr. 
les  100  kilog.;  luzerne  de  Beaune  ou  de  Poitou,  110  à  120  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe,  36  à  37  fr.;  à  deux  coupes,  40  à  41  fr.;  vesces  du  Puy,  24  fr.  50  à 
25  fr.  50;  de  Bourgogne,  24  à  25  fr.  ;  de  Hongrie,  23  fr.  à  23  fr.'50.  —  A  Avi- 
gnon, les  cours  ont  un  peu  fléchi  pour  la  luzerne  qui  est  cotée  de  100  à  120  fr.  ; 
trèfle  violet,  100  à  105  fr.  ;  sainfoin.-  32  à  34  fr.  ^—  A  Paris,  la  situation  est  tou- 
jours la  même  ;  la  luzerne  et  le  sainfoin  sont  assez  demandés  ;  les  autres  graines 
sont  calmes  ;  les  cours  sont  sans  changements.  —  A  Mai-ans,  la  graine  de  trèfle 
se  paye  95  fr.  ;  celle  de  luzerne,  80  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Bien  que  les  affaires  ont  été  négligées  pendant  la  semaine  du  carna- 
val, on  signale  sur  plusieurs  points  une  légère  reprise  des  transactions.  A  Nar- 
bonne,  on  a  fait  d'assez  nombreuses  expéditions  à  destination  des  entrepôts  aux 
prix  de  18  à  22  fr.  l'hectolitre  pour  les  petits  vins  et  de  25  à  28  fr.  pour  les  vins 
moyens;  ceux  de  c[ualité  supérieure  sont  très  rares  chez  les  propriétaires.  A 
Béziers,  on  a  vendu  deux  caves  à  18  et  19  fr.  50  l'hectolitre.  —  Dans  l'Orléanais 
et  le  Nantais,  on  constate  également  plus  d'activité  commerciale.  Aux  environs 
d'Orléans,  on  paye,  120  à  140  fr.  la  pièce  logée  pour  les  premiers  crus,  et  100  à 
145  fr.  pour  les  bons  ordinaires.  Les  gros  plants  du  Nantais  sont  toujours  bien 
Tenus  h  35  fr.  la  barrique.  Les  vins  rouges  et  les  vins  blancs  de  la  Loire  sont 
aussi  l'objet  de  quelques  transactions,  aux  prix  suivants  :  vins  blancs,  57  à  110  fr. 
:es  225  litres  nus;  vins  rouges,  128  à  160  fr.  —  Dans  toutes  les  autres  régions 
vinicoles,  c'est  le  calme  qui  domine.  —  A  Paris,  les  livraisons  pour  le  détail 
deviennent  un  peu  plus  importantes.  Voici  les  prix  de  la  dernière  mercuriale  des 
courtiers-gourmets  pour  les  vins  nouveaux.  \''ins  rouges  :  Basse-Bourgogne, 
115  à  160  fr.  le  muid  ;  Onzain,  100  à  120  fr.  la  pièce;  Blois,  130  à  140  fr.;  Bor- 
deaux ordinaires,  150  à.  160  fr.;  Cher,  110  à  145  fr.;  Ghinon,  130  à  200  fr.;Fitou 
45  à  58  fr.  l'hectolitre;  Gaillac,  110  à  115  fr.  la  pièce;  Maçonnais  et  Beaujolais 
135  à  210  fr.:  Montagne,  35  à  44  fr.  l'hectolitre;  Narbonne,  43  à  54  fr.;  Orléans 
115  à  150  fr.  la  pièce;  Renaison,  125  à  150  fr.;  Roussillon,  45  à  60  fr.  l'hecto- 
litre; Sancerre  125  à  170  fr.  la  pièce;  Selles-sur-Gher,  110  à  135  fr.;  Tourame, 
110  à  130  fr.  —  Vins  blancs  :  Anjou,  130  à  140  fr.  la  pièce;  Bergerac  et  Sainte- 
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Foy,  150  à  170  fr.;  GhâJjlis  et  environs,  170  à  300  fr.  le  muid;  Easse-Bour- 
gogne,  150  à  200  fr.;  Pouilly-Fuissé,  240  à  250  fr.  la  pièce;  Pouilly-Sancerre, 
140  à  185  fr.;  Sologne,'  65  à  75  fr.;  Nantais,  50  à  60  fr.;  Vouvray,  130  à  140  fr.  — 
Les  vins  étrangers  sont  offerts  à  Paris  à  des  prix  variant  de  38  à  58  fr.  l'hectolitre 
suivant  qualité  et  pro  venance. 

Matières  de  tartre.  —  Yoici  les  prix  pratiqués  à  Bordeaux  :  tartres  bruts 
naturels  70  degrés,  2  fr.  55  le  degré;  matières  de  tartre,  2  fr.  56  à  2  fr.  60  le- 
degré;  cristaux  de  lie  essais  sodiques,  2  fr.  70  à  2  fr.  75  le  degré;  tartres  blancs 
crilDlés,  225  à  235  fr.;  tartres  rouges,  210  à  255  fr.:  lies,  2  fr.  25  le  degré; 
crème  de  tartre  285  à  292  fr.;  le  tout  aux  100  kilog. 

Spiritueux.  —  Le  mouvement  de  hausse  que  nous  avons  signalé  dans  nos- 
dernières  revues  a  été  enrayé  cette  semaine  :  le  marché  s'est  tenu  lourd  et  l'on 
cotait  à  la  bourse  du  24  février  :  trois-six  lins  du  Nord  disponibles  90  degrés, 
46  fr.  50à  46  fr.  75  l'hectolitre  ;  livrables  mars,  46fr.  50à47  fr.;  mars  avril, 47  fr.; 
quatre  mois  de  mai  46  fr.  75  à  47  fr.  25.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  du  Nord 
disponibles  sont  bien  tenus  de  52  à  53  fr.  et  les  livrables  de  53  à  54  fr.  —  A 
Cette  les  troix-six  du  Nord  fins  sont  cotés  58  fr,  —  Les  alcools  de  vin  se  payent 
113  fr.  l'hectolitre  à  Bordeaux,  105  à  110  tr.  à  Cette,  103  fr.  à  Béziers,  101  fr.  à 
Pézenas.  —  Les  eaux-de-vie  de  1884  sont  demandées  dans  l'île  de  Ré  et  à  la 
Rochelle  à  200  fr.  l'hectolitre  sans  fut.  A  Cognac,  les  eaux-de-vie  pour  coupages 
1884  valent  100  fr.  l'hectolitre  logé,  les  eaux-de-vie  de  soutirage  125  fr.  et  les 
fins  bois  200  fr.  A  Saintes,  on  paye  210  à  220  fr.  et  à  Surgères,  220  fr. 
V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  encore  été  très  bonne  pour  les 
sucres.  Les  prix  du  marché  du  24  février,  à  Paris,  accusent  une  hausse  de  1  fr. 
environ  sur  ceux  d'il  y  a  huit  jours.  Aujourd'hui  la  tendance  est  lourde  et  même 
un  peu  à  la  l)aisse.  Voici  la  cote  :  sucres  bruts  88  degrés,  36  à  36  fr.  25  les 
100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  41  fr.  à  41  fr.  25;  sucres  blancs  n<*  3, 
livrables  lévrier,  42  à  42  fr.  25;  mars  et  avril, 42  fr.  25  à  42  fr,  50;  quatre  mois 
de  mars,  42  fr.  75  ;  quatre  mois  de  mai,  43  fr.  à  43  fr.  25.  Pour  les  raffinés,  les 
prix  sont  fermement  tenus,  de  97  à  98  fr.  50  les  100  kilog.  à  la  consommation,  et 
41  fr.  50  à  44  fr.  25  à  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était, 
le  23  février,  de  1,304,614  ([uintaux  —  Dans  le  Nord,  les  marchés  présentent 
une  grande  fermeté  et  les  cours  progressent.  —  A  Lille,  on  demande  les  sucres 
roux  à  34  fr.  75  et  35  fr.,  et  les  blancs  à  41  fr.  50.  — A  Valenciennes,  on  cote 
les  roux  35  fr.  25  à  35  fr.  50,  ainsi  qu'à  Saint-Quentin  ;  les  affaires  ont  été  très 
restreintes  faute  de  vendeurs. 

Mélasses.  —  A  Paris,  la  mélasse  de  raffinerie  est  toujours  tenue  à  18  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Valenciennes,  celle  de  fabrique  se  cote  11  fr. 

Fécules.  —  La  fécule  première  de  l'Oise  a  atteint  à  Compiègne  le  cours  de 
28  fr.;  à  Paris,  on  cote  27  fr.  50  à  28  fr.  50;  dans  les  Vosges,  27  à  28  fr.; 
Loire,  27  fr.  50. 

Houblons.  —  Les  transactions    sont  toujours   très  calmes,  malgré   la  baisse 
déclarée  sur  tous   les  marchés.  En  Alsace,  on  cote  les  premières  qualités  80  à 
85  fr.;  les  bonnes,  75  fr.,  et  les  ordinaires  70  fr.  En  Lorraine,  le  cours  normal  est 
de  79  fr.  ;  en  Bourgogne,  il  y  a  eu  quekjues  achats  à  70  et  75  fr. 
VI.  —  Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Marseille  :  tourteaux  de  lin  disponibles  18  fr.  25; 
livrables  17  fr.  75  ;  arachide  décortiquée,  13  fr.;  en  coc[ue,  0  fr.  50;  sésame  de 
de  l'Inde  brun  pour  engrais,  10  fr.  50;  cocotier  pour  vaches  laitières  et  colza  du 
Danube,  10  fr,  50;  œillette  exotique,  9  fr.  50;  coton  d'Egyte,  11  fr.  25;  palmiste 
naturel,  10  fr.  les  100  kilog.  —  Dans  le  Nord,  les  cours  ont  une  certaine  fermeté. 
—  A  Saint-Quentin  ils  sont  de  16  fr.  pour  les  tourteaux  de  colza;  18  fr.  pour 
l'œillette,  23  fr.  pour  les  lins  de  pays.  —  A  Arras,  on  paye  :  ccillette,  16  fr.;  colza, 
16  fr.  50;  cameline.    15   fr.  50;  pavots,    13  fr.;  lin  exotique,   22  fr.  50. 

Noirs.  —  Le  noir  animal  neuf  en  grains  se  vend,  à  Valenciennes,  de  33  à 
36  fr.  les  100  kilog.:  le  noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.;  le  noir  d'engrais.  2  à  8  fr. 
Ml.  —  Huiles  et  iji-aines.  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  liuiles  de  lin  sont  recherchées  à  Paris  au  prix  de  54  fr.  à 
54  fr.  50  les  100  kilog.  disponibles,  et  53  fr.  25  à  53  fr.  50,  livrables  suivant 
époques.  Les  huiles  de  colza  sont  moins  bien  tenues  à  64  fr.  50,  les  disponi- 
bles, et  64  fr.  75  à  67  les  fr. livrables.  —  A  Lille,  on  paye  l'huile  de  colza  58  à 
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60  fr.  riiectolitre;  celle  de  lui,  de  |60  fr.  50  à  61  fr.  est  demandée.  A  Arras,  les 
huiles  de  colza  valent  69  fr.:  de  lin,  57  fr.  50  ;  de  cameline,  61  fr.  les  100  kilog. 
Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  de  lin  et  d'œillette  sont  très  fermes  à 
Arras.  On  cote  :  œillette  disponible,  28  fr.à29  fr.  25  l'hectolitre;  colza,  20à21  fr. 
lin  25  fr.;  cameline  14  à  17  fr.  A  Saint-Quentin,  la  graine  de  colza  vaut  20  fr.; 
celle  d'œillette,  27  fr. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  Sans  changement  à  Bordeaux.  —  A  Bazas,  les  o-emmes 
nouvelles  valent  20  fr.  les  250  litres;  celles  au  système  Hugues,  22  fr.  60  A  Dax. 
l'essence  de  térébenthine  est  descendue  à  51  fr.  les  100  kilog. 

Lins.  —  A  La  Guerche  (lUe-et- Vilaine),  le  lin  se  paye  de  50  à  60  fr.  les 
100  kilog.  sur  le  marché  linier  de  Doullens:  les  prix  sont  de  2  fr.  10  les  2  kilog. 
pour  la  première  qualité  et  1  fr.  40  pour  la  seconde. 

Chanvres.  —  Dans  l'IUe-et-Vilaine,  les  cours  des  marchés  sont  :  à  LaGuerche. 
60  à  70  fr.;  à  Janzé,  80  fr.;  à  Châteaugiron,  45  fr.  les  100  kilog. 
IX,  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  pendant  la  semaine,  217.133  kilog.  de 
beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.  1  fr.  90  à  3  fr.  72;  petits  beurres, 
1  fr.  à  3  fr.  16;  Gournay,  2  fr.  à  4  fr.  80  ;  Isigny,  1  fr,  90  à  7  fr.  70. 

Œufs.  —  Les  ventes  se  sont  élevées  du  H  au  23  février  à  8,233,745  œufs: 
choix,  81  à  102  fr.  le  mille;  ordinaires,    66  à  88  fr.  ;  petits,  55  à  66  fr. 

Fro -nages.    —  On   cote    à   la    halle,    par    douzaine    :   Brie,  3   fr.  à    19  fr.; 
Montlhéry,  15  fr. —  par  cent  :  Livarot,  34   à  70  fr.;  Mont-d'Or,    3    à  25   fr.: 
divers,  3  à  67  fr.;   — par  100  kilog.  :  Gruyère,  100  à  180  fr. 
X.  —  Chevaux.  —  fiétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  19  au  mardi  24  février. 

Poids      Prix  du   kilog.  do   viande  nette  sur 
Y'enjjyg  moyen        pied  au  marché  du  lo  février  1885 

Pour  Pour            En      4  quartiers.     1"  2*              3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.            quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.3ifi            »  »          4,00;]  350  1.64  1.50  1..3()  1.40 

Vaches 1,160            »  »           1,005  '240  1.54  1.42  1.18  l.:i6 

Taureaux 330            »  »              315  394  ]  42  1.32  1.20  1.31 

Veaux. 2,897            »  »          2,727  80  2.14  1.94  1.64  1.85 

Moutons 3(;,559            »  »  32,906  19  1.84  1.68  1.54  1.69 

Porcs  gras 5,944            »  »          5,886  79  1.42  1.36  1.30  1.35 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain,  34;  Aisne,  57;  Allier,  381;  Arièoe.  12:  Aveyron,  46;  Cantal,  55;  Cliarente.  387: 
Cher,  93;  Corrèze,  4;  Côte-d"Or,  54  ;  Cùtes-du-Nord,  19;  Creuse,  40;  Deux-Sèvres,  186  ;  Dordogne, 
110:  l)oui)S.  1  ;  Eure.  10:  Finistère.  22;  Haute-Garonne,  8;  Indre,  95:  Loire,  19:  Loire-Inférieure. 
117;  Loiret,  3;  Lot,  61;  Maine-et-Loire,  928:  Marne,  2;  Meuse,  7  ;  Morbihan,  56  ;  Nièvre,  88; 
Oise,  6;  Puy-de-Dôme.  126;  Uiiône.  41:  Saône-et-Loire.  60;  Sarthe,  14;  Seine-et-Marne,  3; 
Seine-et-Oisc,  8;  Vendée,  592;  Vienne,  69;  Haute- Vienne,  246;  Yonne,  19. 

Vaches.  —  Aisne.  6;  Allier,  52;  Aube,  18;  Delfort,  25;  Cantal,  24;  Charente,  94;  Cher,  25; 
Côte-d'Or,  6;  Creuse,  23;  Deux-Sèvres.  5;  Dordogne,  36;  I)oui)s,  11:  Eure.  10;  Eure-et-Loir,  45: 
Indre,  11:  Loiret.  2:  Maine-et-Loire,  18;  Meuse,  11;  Meuse,  2;  Nièvre,  46;  Oise,  6;  Puy-de- 
Dôme,  112  ;  Saùnc-el  Loire.  8  ;  Sartlie,9;  Seine,  165  ;  Seine-et-Marne.  21  ;  Seine-et-Oise,  46;  Vendée. 
17 'Haute-Vienne,  184j  Yonne,  12:  Suisse,  24. 

Taureaux.  —  Aisne,  6;  Allier,  9  ;  .\ube,  8  :  Charente,  1;  Clier,  10;  Côte-d'Or,  2;  Côtes-du- 
Nord,  10;  Deu.x-Sèvres,  3;'  Doubs,  2;  Eure,  3  ;  Eure-et-Loir,  20;  Finistère,  3:  Hlé-et-Vilaine,  2; 
Loire-Inférieure,  18;  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  28;  Marne,  7;  Meurthe-et-Moselle,  2:  Nièvre,  24; 
Oise,  7;   Puy-de-Dôme,  3:  Sarthe,  5;  Seine,  1  ;  Seine-et-Marne,  33;  Seine-et-Oise,  '23;  Yonne,  9. 

Veaux. — Allier,  20:  Aube,  350;  Aveyron,  26;  Calvados,  2;  Eure,  218;  Eure-et-Loire,  213; 
Haute-Garonne,  4;  Loiret,  144;  Manche.  10;  Marné,  92;  Oise,  47;  Puy-de-Dôme,  167;  Sarthe,  36; 
Seine-Infèrieure,  126;  Seine-et-Marne,  256  ;  Seine-et-Oise,  30;  Haute-Vienne,  46;  Yonne,  95: 
Suisse,  42. 

Moutons.  —  Aisne,  2,592;  Allier,  515;  Hautes-Alpes,  52;  Aube,  128;  Aveyron,  161;  Cantal,  75; 
Chai-ente.  73;  Cher,  63;  Côte-dOr,  344;  Creuse,  150;  Deux-Sèvres,  41;  Eure,  35;  Eure-et-Loir, 
639;  Indre,  57;  Indre-et-Loire,  186;  Loiret,  177;  Lot,  1,912:  Nièvre,  489;  Nord,  146;  Oise,  200; 
Seine-et-Marne,  4,417;  Seine-et-Oise,  2,230;  Somme.  626;  Vienne,  456:  Ilaute-Vienne,  60;  Yonne, 
5'29;  Allemagne,  5,027;  Hongrie,  9,778;  Prusse,  2.399. 

Porcs.  —  Allier,  489:  Calvados,  97;  Charente,  131;  Cher,  182;  Corrèze,  138;  Côtes-du-Nord,  82 ; 
Creuse,  604;  Deux-Sèvres,  467  ■  Dordogne,  22  ;  Ille-et-Vilaine,  502;  Indre,  544;  Indre-et-Loire,  53; 
Loire-Inférieure,  163;  Loir-et-Cher, 40;  Lot,  104;  Ma'ne-et-Loire,  680;  Manche,  118;  Mayenne,  11'2; 
Puy-de-Dôme,  83;  Sarthe,  7'23  ;  Seine,  55;  Seine-Inférieure.  23;  Seine-et-Oise,  24;  Vendée,  431; 
Vienne,  132;  Haute  Vienne,  166. 

Les  arrivages  ont  été  plus  nombreux  que  la  semaine  dernière,  excepté  pour  les 
veaux.  Les  prix  de  cette  dernière  sorte  sont  en  hausse  ;  tous  les  autres  sont  restés 
à  peu  près  stationnaires.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy. 
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Ixpuf,  78  à  83  fi-.  les  100  kiloE^.  bruts;  vache,  60  à  80  fr.;  veau,  55  à  60  fr.; 
mouton,  100  à  105  fr.;  porc,  72  à  75  les  100  kilog.  bruts.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  55  à  1  fr.  80  le  kilog.;  vache  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10; 
mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  25.  —  Le  Neubourg,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2  à  2  fr.  10  ;  mouton,  1  fr.  80 
à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35.  —  Chartres,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  70; 
vache,   1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40. 

—  Caen,  bœuf,  1  fr.  75  à  1  fr.  95;  vache,  1  fr.  70  à  1  fr  90;  veau,  1  fr.  70  à 
1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  agneau,  2  à  2  fr.  20:  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  40. 

—  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.  10 
à  2  fr.  50;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  —  Pithiviers,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  mou- 
ton, 1  fr.  75  à  2  fr.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  1  à  fr.  60;  vache,  1  fr.  14  à  1  fr.  58  ; 
veau  (vif),  1  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  3  fr.  96. 

. —  Yssingeaux,  bœuf,  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  60  : 
porc,  1  fr.  30.  —  Voiron,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  75. 

—  Privas,  bœ'uf,  1  fr.  59;  vache,  1  fr.  47;  veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  72: 
porc,  1  fr.  42.  —  Perpignan,  bœuf,  1  fr,  55;  vache,  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  70; 
mouton,  1  fr.  65  ;  porc,  1  fr.  25.  —  Nice,  bauif,  1  fr.  50  à  1  fr.  55  ;  veau,  1  fr.  55 
à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  55;  brebis,  1  fr.  40  à  1  fr.  45;  agneau  et 
chevreau,  1  fr.  50  à  1  fr.  55  ;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  35. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine  se  sont 
élevées  à  351  bœufs,  7,222  moutons,  319  veaux  et  2  porcs  dont  500  moutons 
de  New-York.  —  Les  prix  par  kilog.  ont  été  de  :  banif,  1  fr.  31  à  1  fr.  95;  mou- 
ton, 1  fr.  66  à  2  fr.  ;  veau  1  fr.  84  à  2  fr.  07  ;  porc,  1  fr.  16  à  1  fr.  49. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la|  halle  de  Paris,  du  16  au  22  fé- 
vrier : 

Pfix  liu  kilog.  le  Tî  févricM-  1885. 

kilog.  r°  quai.  '-'"  i|iial.  3°  quai.  Clioix.      E^assc   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     \l\),1'\i  1.68  à  -2. OS     l.AiJàl.biJ     1.06.  îi1.4'j  1 . 'iC.  à  2.9(1    0.20  à  1.34 

Veau 166,771  1.92      2.30     1.70       1.90     l.:30       1.68       »  »  »  » 

Moutons Si;, 167  1.48       1.76     1  26       1.46    0.96       1.24  1.46      3.46       »  » 

Porc 60,559  Porc  frais 1.06  à!. 38;  salé,  1  84 

492,740  Soit  par  jour..     70,391  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  celles  de  la  semaine  dernière  de  plus  de  3,000  kilog. 
par  jour.  Les  prix  sont  en  hausse  de  0  fr.  05  à  0  fr.  10  par  kilog.  sur  toutes  les 
sortes  et  toutes  les  qualités. 

XI.  —  Résumé. 

En  résumé,  on  constate  une  légère  hausse  sur  les  prix  des  céréales  et  des 
sucres;  les  alcools  sont  moins  soutenus;  les  cours  des  autres  denrées  n'ont  subi 
(£ue  peu  de  variations.  A.  Remy. 

xMARGHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  26  FEVRIER 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""''  qualité, 
70  à  73  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  'i6  à  50  fr. 

Bo.-ufs. Veaux. AIouluiis  ^^______^ 

quai.  qnal.  quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  Ir.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

76  67  58  110  103  95  81  74  66 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionuaires 
Poiiis       Cours  officiels.  eii  bestiaux. 

Animaux  général.       l"  2°         3°  Prix               1"  S"  3'  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

IJœOfs 2.15>  359  3'i3  1.62  l.'i8  1.28  i.2i      1.G6  1.60  l.-'iC  1.26  1.20àl.6:i 

Vaches 5'i3  y6  2'i!  1.54  l.'iO  1.18  !.!2      1.58  1.50  1.38  1.15  1.08      1.54 

Taureaux 196  i:i  394  1.40  1.30  1.18  1.16     1.44  1.38  1.30  1.18  l.io     1.40 

Veaux 1.835  307  76  2.16  2.00  1.70  1.50     2.30  ■»  »  »  » 

Moutons 14.187  104  18  1.90  1.70  1.54  1.50     1.94          »  "  »  » 

l'orcs  gras...     4.631  114  82  1.34  1.28  1.24  1.16     1.38         »  »  »  » 

—  maigres...  »  »            »  »          »  »  »          »  »  «  » 
Vente  lente  sur  les  bceiifs,  mauvaise  sur  les  veaux  et  les  porcs,  bonne  sur  les  mùuton> 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Continuation  dn  la  discussion  sur  la  réforme  des  tarifs  de  douane  à  la  Cliambre  des  députés.  — i 
Disposition  additionnelle  proposée  [lar  M.  Ansart.  —  Renvoi  do  la  discussion  sur  les  articles 
additionnels  après  le  vote  du  projet  de  loi  sur  le  bétail.  —  Application  du  nouveau  tarif  alle- 
mand sur  les  céréales  et  leurs  dérivés.  —  Discussion  du  budget  de  l'agriculture  au  Sénat.  — 
Héllexions  au  sujet  des  canaux  dérivés  du  Rhône.  —  La  question  de  l'eniploi  agricole  des  eaux 
des  égouts  de  Paris.  —  Insuflisance  du  projet  présenté.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Louis  Gal- 
licher  et  de  M.  Favier-Pont.  —  Nouvelles  décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  L'im- 
portation du  blé  et  de  la  farine  du  1"  août  1884  au  'i  janvier  188.5.  —  Culture  de  la  vigne.  — 
Note  de  M.  Nebout.  —  Conférence  de  M.  Joulie  à  Avignon  sur  l'emploi  des  engrais  pour  la  vigne. 

—  Concours  de  la  race  bovine  charolaise  à  Paray-le-Monial  —  Concours  relatif  à  la  pisciculture 
d'eau  douce  en  Italie.  —  Conférence  agricole  de  M.  Duplessis  dans  le  Loiret.  —  Hommage  rendu 
à  la  mémoire  de  M.  Dumas.  —  Brochure  de  M.  Ronna.  —  Travaux  publiés  dans  les  Annales  de 
la  science  ar/ronomiq ne .  —  Etude  de  M.  Courtois  sur  la  taille  trigemme  du  poirier  et  du  pom- 
mier. —  Publications  de  M    IL  Vilmorin  sur  les  jardins  du  Golfe  Jouan  et  sur  la  villa  Thuret. 

—  Richesses  végétales  acquises  à  la  villa  Thuret. 

r.  —  Discussions  sur  le  tarif  /les  douanes. 

La  semaine  a  encore  été  consacrée,  à  la  Chambre  des  députés,  à  la 
discussion  du  relèyement  du  tarif  de  douane  sur  les  céréales.  Après 
avoir  fixé  la  quotité  du  droit  pour  chaque  céréale,  il  s'agissait  de 
délibérer  sur  les  articles  additionnels  relatifs  à  l'emploi  des  produits 
des  surtaxes  douanières  ;  mais  cette  discussion  a  été  renvoyée  après  le 
vote  de  la  loi  sur  le  bétail.  Après  avoir  fixé  à  3  francs,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  droit  sur  le  froment,  la  Chambre  a  consacré 
trois  séances  à  établir  le  taux  des  droits  sur  les  farines  et  sur  les  autres 
céréales.  Elle  a  fixé  à  6  francs  par  100  kilog.  le  droit  sur  les  farines 
d'origine  européenne  ou  importées  directement  d'un  pays  liors 
d'Europe;  à  1  fr.  50  le  droit  sur  le  seigle,  sur  l'avoine  et  sur  forge; 
à  1  fr.  90  le  droit  sur  le  malt  ;  à  5  fr.  50  la  taxe  sur  les  biscuits  de 
mer,  gruaux,  grains  perlés,  etc.  Mais  elle  a  repoussé  un  amendement  de 
M  Jametel  en  faveur  des  droits  sur  le  mats,  le  riz  et  le  dari,  ainsi 
que  d'autres  amendements  relatifs  aux  lins  et  aux  chanvres.  Pour 
chacun  de  ces  articles  la  discussion  a  été  longue  et  approfondie.  Une 
fois  que  le  tarif  du  froment  avait  été  fixé  à  3  fr.,  il  était  manifeste 
que  la  Chambre  des  députés  adopterait  pour  les  grains  secondaires  des 
droits  à  peu  près  proportionnels;  en  refusant  les  relèvements  qui  lui 
étaient  proposés  sur  le  riz,  le  maïs  et  le  dari,  elle  a  donné  satisfaction 
aux  vœux  des  distillateurs  qui  emploient  ces  substances  dans  des  pro- 
portions de  plus  en  plus  considérables.  Enfin,  la  Chambre  a  adopté 
un  amendement  de  M.  Ansart,  portant  que  les  grains  étrangers,  dont 
les  importateurs  justifieront,  dans  les  quinze  jours  de  la  promul- 
gation de  la  loi,  qu'ils  ont  été  embarqués  avant  le  5  mars  directe- 
ment pour  un  port  français,  seront  admis  aux  conditions  de  la  légis- 
lation en  vigueur  au  jour  de  leur  embarquement. 

Le  Parlement  allemand  a  achevé  la  discussion  sur  le  relèvement 
àe&  tarifs  de  douane..  Les  droits  sur  le  froment  et  sur  le  seii^le  ont  été 
portés,  comme  nous  lavons  dit,  à  3  fr.  75  par  100  kilog.  En  outre, 
d'autres  relèvements  ont  été  votés  :  savoir,  1  fr.  25  par  1 00  kilog. 
sur  le  sarrasin  et  sur  l'orge  ;  3  fr.  sur  le  malt  ;  1 00  fr.  sur  les 
vins  mousseux  ;  9  fr.  375  sur  la  farine,  la  semoule,  les  gruaux, 
les  grains  concassés.  Ces  droits  ont  été  rendus  immédiatement 
applicables.  Toutefois  le  seigle  ayant  été  compris  par  le  traité  de 
commerce  intervenu  en  1883  entre  l'Allemagne  et  l'Espagne,  et  la 
France  jouissant  du  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée, 
notre  commerce  pourra  continuer  à  exporter  le  seigle  en  Allemagne 

N"  8.30.  —  Tome  1"  de  1885.  —  7  Mars. 
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à  l'ancien  tarif  de  I  fr,  25,  sons  la  condition  de  se  faire  di' li- 
vrer des  certificats  d'origine  par  les  consuls  allemands.  En  outre,  en 
ce  qui  concerne  le  petit  trafic  de  frontière,  le  gouvernement  allemand 
a  publié  qu'il  accorderait  des  facilités  spéciales  pour  la  production  de 
ces  certificats  d'origine. 

II.  —  Le  budget  de  F  agriculture  au  Sénat. 
Dans  sa  séiince  du  27  fé\  rier,  le  Sénat  a  discuté  et  voté  le  projet  de 
budget  du  ministère  de  l'agriculture  pour  1885.  Après  une  discussion 
courtoise  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Méline,  ministre  de  Fagricul- 
ture,  Fresneau,  Meinadier,  ïssartier,  Desfis,  ce  budget  a  été  adopté, 
dans  les  termes  votés  par  la  (-liambre  des  députés,  à  deux  exceptions  ' 
près.  Le  crédit  pour  la  destruction  du  phylloxéra  a  été  porté  de 
1,250,000  francs  à  2  millions;  un  crédit  de  249,000  francs  a  été 
rétabli  pour  les  courses  et  les  épreuves  détalons  de  demi-sang. 

Au  cours  de  la  discussion,  M.  le  colonel  Meinadier  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  donner  enfin  une  suite  aux  projets  des  canaux  de  dériva- 
tion du  îllione.  A  ses  observations  M.  Méline  a  répondu  que  l'on  en 
était  toujours  dans  Finterminable  série  des  projets,  mais  qu  il  vient  de 
faire  mettre  à  l'étude  les  dernières  combinaisons  qui  se  rattachent  ixa 
plan  si  conijjliqué  de  cette  grande  opération  :  «  A  l'heure  qu'il  est, 
a-t-il  dit,  le  ('onseil  général  des  ponts  et  chaussées  examine  un  tracé 
qui  n'avait  pas  encore  été  étudié;  ce  qui  permettra,  je  lespère,  de 
clore  enfin  la  période  des  études.  Quand  le  Conseil  général  des  ponts 
et  chaussées  m'aura  fait  connaître  son  avis,  les  projets  seront 
arrêtés  au  point  de  vue  technique,  et  il  faudra  aborder  résolu- 
ment le  côté  financier  de.lentreprise.  ie  ne  l  ai  pas  perdu  de  vue  et 
j'espère  soumettre  bientôt  à  votre  Commission,  c[ui  n'est  pas  dessaisie, 
des  propositions  qui  auraient  la^antage  de  soulager  l'Etat  dans  une 
proportion  considérable  et  qui  seraient  de  nature  à  lever  les  princi- 
pales difficultés  que  cette  affaire  a  rencontrées  jusc{u'à  ce  jour.  »  Faut- 
il  espérer  que  Ion  touche  enfin  au  terme  de  cette  attente  qui  a  été 
réellement  prolongée  comme  à  plaisir,  au  détriment  de  la  richesse 
nationale  toutentière? 

III.  —  Les  égouts  de  Paris  et  r agriculture. 
L'agitâ/tion   soulevée   dans  les   départements    de  Seine-et-Oise,   de 
l'Eure,  de  la  Seine-Inférieure  par  la  crainte  de  voir  se  réaliser  le  projet 
de  conduire  toutes  les  eaux  des  égouts  de  Paris  dans  la  presqu'île 
d'Achères,  auprès  de  Saint-Clermain,  est  loin  de  se  calmer.  Nous  avons 
fait  connaître   dans  notre  dernière  chronique,  le  vœu  ad<3pté  sur  ce 
sujet  par  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise.  Il  importe  de  bien 
préciser  la  question.   La  démonstration  est  aujourd  hui  absolue  que 
l'emploi  des  eaux  des  égouts  en  irrigations  est  le  meilleur  système  pour 
résoudre  le  double  problème  de  l'épuration  de  ces  eaux  et  de  leur  uti- 
lisation agricole.  Sans  nous  arrêter  à  rappeler  les  nombreuses  appli- 
cations  qui  existent  aujourdlwii  dans   plusieurs  pays  étrangers,   il 
s<uffit  de  citer  les  résultats  obtenus  depuis  quinzje  ans,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Alfred  Durand-Claye,  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliere. 
S'il  était  démontré  que  le  projet  actuel  résoudrait  le  pi'olilème,  nous 
ne  coinprendrions  pas  qu'on  lui  fit  d'opposition  ;  car,  comme  1  a  très. 
bien  dit  M.  I3ouley,  la    \ille  de  Paris  viole  constamment  la  loi  en 
polluant  tout  le   rours  df  la  basse  Seine  ;  il  faut  que  cette  violation 
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trouve  enfin  un  terme.  Mais  un  simple  calcul  suffit  pour  démontrer 
que  le  projet  de  la  conduite  des  eaux  dans  la  presqu'île  dAchères  ne 
résoudra  jamais  le  problème.  En  effet,  les  égouts  de  Paris  déversent 
chaque  jour  dans  la  Seine  un  fleuve  immonde  de  300,000  mètres 
cubes  d'eau  sale;  ce  cbiffre  est  dépassé  déjà  dans  les  jours  de  grands 
orages,  de  gmndes  chutes  de  neige,  et  il  le  sera  bientôt  d'une  manièiif: 
constante  après  la  réalisation  de  nouvelles  prises  d'eau  pour  les  usages 
de  la  capitale.  Cela  fait  un  total  pour  l'année,  de  109,500,000  mètres 
cubes  d'eau  qu'il  faut  à  la  fois  épuirer  et  utiliser.  Or,  il  résulte  tles 
expériences  les  plus  concluantes  que  la  limite  qu'on  peut  mettre  sur 
un  hectare  en  un  an  est  de  50,000  mètres  cubes  d'eau  d  égout.  et 
encore  dans  ces  conditions  on  peut  épurer  et  non  faire  toujours  un 
usage  agricole  de  ces  eaux.  La  surface  minimum  nécessaire  pour  lépura 
tion  des  eaux  dégoûts  de  Paris  serait  donc  de  2,200  hectares,  c'est-à- 
dire  le  double  de  la  surface  dont  on  pe-i'ît  disposer  dans  la  presqu'île 
d'Achères.  La  réalisation  du  projet  actuel  ne  pourrait  donc  pas  être 
une  solution  complète  du  problème;,  la  Seine  continuerait  à  être 
polluée,  au  détriment  de  l'agriculture,  et  il  faudrait  bientôt  songer  à 
une  autre  solution.  On  serait  alors  obligé  d'en  revenir  au  canal  d'irri- 
gation proposé  pour  conduire  l'es  eaux  des  égouts  de  Paris  jusqu'à  la 
Manche,  avec  des  prises  sur  le  jiarcours  pour  l'emploi  de  ces  eau\  dans 
les  cultures.  (Test  la  solution,  naturelle  et  forcée  du  problème. 

IV.  —  Nécrologie. 
Non  s  avons  le  regret  d'annoncer  l'a  mort   inattendue  de  M.   Louis 
Gallicher,  ancien  député,  maire  de  Lissay-Lochy,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  du   Cher.  M.  Gallicher,  bien  que  septuagénaire,   possé- 
dait encore  la  vivacité  et  l'activité  qu'il  avait  manifestée  dans  les  en- 
treprises industrielles  et  agricoles  auxquelles  il  a  sacrifié  sa  carrière. 
Il  avait  conquis  une  grande  autorité  dans  les  discussions  agricoles  et 
économiques;   on  lui  doit  un  travail  important  qu'il  publia  en  1870 
sur  l'agriculture  et  l'industrie  du  département  du  Cher,  et  plusieurs 
études  sur  les  améliorations  et  les  progrès  à  réaliserdans  le  Berry.  Il  a 
été  un  des  premiers  administrateurs  de  la  Société  française  du  matérieï 
agricole,  et  il  avait  été  récemment  un  des  promoteurs  de  la  Société  de 
pisciculture  du  Che]'.  îi  est  mort  le  25  février,  à  Vierzon,  chez  son  fîls^ 
Nous   devons    aussi  annoncer  la  mort   de  M.  Favier-Pont,   ancieiii 
juge    de    paix    à    Orange    (Aaucluse;,    déf'édé   dans    cette    ville   le 
23  février,  à  l'âge  de  83  ans  ;   agriculteur  éminent,   M.   Faviei-Pont 
avait  reçu   la    croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  services  i-endusà 
Fao:riculture.   C'était  le  praticien  le  plus  éminent  du  pays  ;  c'est  jar 
lui  que  les  progrès  agricoles  y  sont  entrés  dans  la  pratique  à  cause  de- 
là confiance    qu'il   inspirait  aux    cultivateurs  qui  le  reconnaissaieiît 
pour  leur  maître  et  qui  le  voyaient  en  possession  d'une  fortune  due 
uniquement  à  son  habileté  consonamée  dans  la  conduite  de  ses  exploi- 
tations agricoles. 

V.  —  Décoralwns  pour  services  rendus  à  V agriculture . 
Le  Journal  officiel  annonce  que^  par  arrêté  du  ministre  de  l'agri- 
culture, en  date  du  25  février,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a'^été 
conférée  aux  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Vassillière  (Léon!,  inspecteur  jo-énéral  de  l'agriculture,  commissaire  géné- 
ral du  concours  agricole  de  Paris  en  Î885.  Services  Weptionnels. 

M.  BoissiER   (Jules,  conseiller   général  des  Bouches-du-Rliône.  Grande  cr.l- - 
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ture   de  vignes  dans   les   sables.   Nombreuses  récompenses  dans  les    concours 
régionaux  agricoles.  Membre  du  jury  du  concours  de  Paris  en  18  85. 

M.  Delahaye,  marchand  grainier  à  Paris.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux  et  généraux  agricoles.  Lauréat  d'ue  médaille  d  or  au  concours 
général  agricole  de  Paris  en  1885. 

M.  Gaillard  (Albert-Pierre  ,  professeur  d'agriculture  de  la  Dordogne,  com- 
missaire au  concours  général  agricole  de  Paris  en  1885  ;  20  ans  de  services. 

M.  Zedde  (Charles),  commissaire  au  concours  général  agricole  de  Paris  en 
1885.  Participe  depuis  23  ans  aux  divers  concours  régionaux  de  France  et  d'Al- 
gérie comme  commissaire  organisateur  et  membre  du  jury. 

M.  Bénard  (Jules-Louis),  agriculteur  à  Goupvray  (Seine-et-Marne  ,  vice- 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux.  Auteur  de  plusieurs  publications 
agricoles,  entre  autres  d'un  intéressant  mémoire  sur  la  culture  de  laTaetterave  en 
Allemagne.  Nombreuses  récompenses  ;   15  ans  de  services  agricoles. 

M.  Blaché-Vuaflart  (Jean),  marchand  de  graines  à  Glcrmont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme).  Adonné  une  grande  impulsion  au  commerce  des  graines.  A  oljtenu 
au  concours  départemental  de  1883,  de  la  Société  d'agriculture,  du  Comice  agri- 
cole de  Riom  et  de  la  Société  d'horticulture,  la  plus  haute  récompense,  un  di- 
plôme d'honneur  pour  son  trieur  à  cuscute  et  sa  magnifique  collection  de  pro- 
duits agricoles. 

M.  Gluzet  (Jean-Baptiste),  vétérinaire  à  Saint-Etienne  (Loire),  professeur 
d'hygiène  à  la  ferme-école  de  la  Corée,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 
Saint-Etienne.  Fait  partie  du  jury  dans  presque  tous  les  concours  et  Comices 
agricoles  du  département.  S'est  particulièrement  distingué  au  moment  des  épi- 
zooties  qui  ont  régné  dans  le  département  de  la  Loire  en  1855-1856  et  en  1882- 
1883  ;  33  ans  de  services. 

M.  CoRDiER,  adjoint  au  maire  de  Relizanc (Algérie),  président  du  Syndicat 
d'irrigations  de  Relizane.  Création  d'une  exploitation  agricole  importante.  A 
contribué  par  son  exemple  aux  progrès  de  l'agriculture  dans  la  région. 

M.  Croissant  (Albert-Alexandre),  maire  cle  Trannes  (Aube!,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  agricoles  du  département,  membre  du  jury  dans  les  concours. 
Lauréat  de  prix  importants.  A  contribué  puissamment,  dans  la  région,  aux  pro- 
grès de  l'élevage  ;  18  ans  de  services. 

M.  Darbousse  (Antoine)  fils,  sériciculteur-agriculteur  à  Gruviers-Lascours 
(G-ard).  Propagation  de  la  méthode  Pasteur  pour  le  grainage  du  ver  à  soie.  Re- 
constitution de  vignobles.  Membre  actif  du  Comice  d'Alais  ;  20  ans  de  services 
agricoles. 

M.  Delamotte,  vétérinaire  en  1"  au  11"  régiment  de  dragons,  chef  de  la 
mission  militaire  envoyée  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  péripneuonmie  dans  ce  département.  Services  exceptionnels. 

M.  DE  la  Devansaye  (Alplionsc),  maire  de  la  commune  d'Auverse  (Maine-et- 
Loire),  président  delà  Société  d'horticulture  de  Maine-et-Loire,  vice-président 
du  Comice  agricole  du  canton  de  Noyant.  A  fait  partie  du  jury  des  expositions 
internationales  de  Cand  et  de  Bruxelles,  président  général  du  jury  de  l'exposition 
de  Liège  en  1881.  A  obtenu  la  grande  médaille  d'or  à  l'exposition  de  Tours  en 
1881  et  le  prix  d'honneur  à  l'exposition  internationale  de  Cand  en  1882.  Publi- 
cations agricoles  très  estimées. 

M.  Durand  (Adolphe),  éleveur  à  Yismes-au-Val  (Somme).  A  fait  faire  les  plus 
grands  progrès  à  l'élève  du  cheval  dans  la  région  f|u'il  habite  et  a  notamment 
contribué  au  perfectionnement  de  la  race  boulonnaise.  A  obtenu  plus  de  40  mé- 
dailles dans  les  concours  ;  plus  de  20  ans  de  services. 

M.  Farcy,  éleveur  de  volailles  à  Fouilletourte  (Sarthe).  A  obtenu  plus  cle 
200  récompenses  dans  les  concours,  notamment  le  grand  prix  d'honneur  à  Paris 
aux  concours  de  1877  et  1879,  et  une  médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  en  1878;  44  ans  de  services. 

M.  Graton  (André-Ulysse),  médecin-vétérinaire  à  Mirambeau  (Charente- 
Inférieure),  membre  du  jury  de  l'exposition  internationale  agricole  d'Amsterdam 
en  1884,  vétérinaire  de  la  section  française  à  cette  exposition. 

M.  LoYEZ  (François)  directeur  de  l'école  annexe  à  l'école  normale  de  Vesoul 
(Haute-Saône),  secrétaire-trésorîer  du  Comice  agricole  de  Ve.soui.  A  obtenu  de 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux  agricoles  et  une  médaille 
de  bronze  à  l'Exposition  internationale  universelle  de  1878.  Services  rendus  à 
l'enseignement  agricole  ;  29  ans  de  services. 
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M.  Mii'.AUciiAUX  [Léopold-Hippolyte),  chef  de  bataillon  au  Kreider  (Oran). 
Mise  en  culture  d'une  grande  étendue  déterre  qui  est  aujourd'hui  en  plein  rapport. 
Nombreuses  plantations  d'arbres  et  travaux  d'arrosage. 

M.  MoNCLAR  iBarthélemy-Jean-Henri-Désiréi,  propriétaire-cultivateur,  maire 
de  Marsac  (Tarn).  A  établi  sur  une  grande  échelle  la  culture  de  la  vigne  et  des 
prairies  artificielles.  A  obtenu  au  concours  régional  d'Albi,  en  1874,  une 
médaille  d'or  hors  concours  pour  une  charrue  de  son  invention.  Vice-président 
de  la  Société  d'agriculture  du  Tarn,  plusieurs  fois  vice-président  et  président  du 
Comice  agricole  d'Alln,  président  de  la  Commission  départementale  du  phyl- 
loxéra. Auteur  de  noml)reuses  publications  agricoles  ;  34  ans  de  services. 

M.  PiCAP.D  (Maurice),  régisseur  du  domaine  de  la  Mothe-Jarry,  commune  de 
Bléneau  (Yonne).  A  réalisé  d'importantes  améliorations  sur  le  domaine  de 
La  Mothe.  Services  rendus  pendant  le  siège  pour  l'approvisionnement  de  Paris; 
17  ans  de  services  agricoles. 

M.  PoTTiER  (Emile-AbeD,  fondateur  et  président  de- la  Société  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  Mantes  (Seine-et-Oise),  organisateur  des  concours  agricoles 
dans  l'arrondissement.  Titres  exceptionnels. 

M.  Ramoxd  ;Jean),  fermier  du  domaine  de  Barra  (Cantal).  Création  de 
prairies  artificielles.  Travaux  d'irrigation  et  de  drainage  importants.  A  obtenu 
dans  les  concours  comme  éleveur  5  objets  d'art,  32  médailles  d'or  et  80  mé- 
dailles d'argent;  48  ans  de  services. 

M.  Rémy  i^Pierre-Narcisse) ,  horticulteur  à  Pontoise  (Seine-et-Oise),  fondateur 
de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Pontoise,  membre  de  la  Société 
centrale  d'horticulture  de  France,  fondateur  de  la  Société  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture de  Magny.  Fait  tous  les  dimanches,  à  Magny,  un  cours  gratuit  sur  la 
taille  des  arbres.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  ;  34  ans  de 
services. 

Cette  liste  comprend  24  noms  d'agriculteurs,  d'éleveurs  et  d'horti- 
culteurs qui  se  sont  fait  connaître  par  des  travaux  importants  ou 
par  des  succès  signalés  dans  les  expositions  et  les  concours. 

VI.  —  Importation  du  blé. 

Voici  le  relevé  des  quantités  de  froment  (grains  et  farines),  qui  ont 
été  importées  et  exportées  du  1"  août  1884  au  31  janvier  1885,  au 
commerce  spécial  : 

Importations  (cjuint.  met.)  Exportations   (quint,  met.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  l"-- aoùtau  3t  (Ircembi'e  1884..  5, 8-25, 44-2  '2.^4,8::)7  18,628  3-2,411 

Première  quinzaine  de  janvier  1885.  139, 33()  5,432  127  240 

Deuxième  quinzaine  de  janvier. . .  880,031  43,575  2,960  3,981 


Totaux 6,844,809  303,644  ■21,71.-.  43,632 

On  voit  par  ce  tableau  que,  pendant  le  dernier  mois  de  janvier,  les 
importations  de  froment  ont  dépassé  1  million  de  quintaux. 

VII.  —  Culture  de  la  vigne. 
Notre  excellent  collaboratour,  M.  Nebout,  nous  adressse  la  note  sui- 
vante relative  à  des  boutures  de  vigne  qu'il  peut. mettre  à  la  disposi- 
tion des  cultivateurs  : 

«  Nous  poussons  activement  la  culture  de  nos  vignes,  dont  le  bois  est  très  bon 
cette  année  ;  nous  procédons  aux  fumures,  aux  labours  et  à  la  taille.  J'offre,  comme 
les  années  précédentes,  des  boutures  de  vigne  des  variétés  suivantes  à  15  francs 
les  mille  boutures  en  gare  d' Arfeuilles  (Allier). 

«  1"  Plant  Nicolas,  variété  qui  produit  beaucoup  et  dont  la  grappe  est  fort 
allongés  et  les  grains  peu  serrés,  ce  qui  permet  une  maturité  complète,  et  dont 
le  fruit  pousse  vigoureusement. 

«  2°  Plant  Lyonnais^  vigoureux  et  à  grande  production  :  mais  les  grains  de  la 
grappe  sont  serrés,  ce  qui  nuit  à  sa  complète  maturité,  surtout  dans  les  mauvaises 
saisons. 

«  3°  Plant  Teinturier,  raisin  qui  produit  peu,  mais  beaucoup  en  ])ois  ;  il  n'est, 
bon,    comme  son   nom   l'indique,  qu'à  donner  de   la  couleur  au  vin,  qui   est 
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toujour:^  iaut  recherchée,  surtout  aujourd'hui;  généralement  l'on  en  fait  entrer  par 
hectare  de  3u0  à  400,  en  mettant  de  1,500  à  2,000  plants  par  hectare,  comme  l'on 
plante  généralement  dans  nos  parages,  à  terrain  rocheux  et  siliceux,  excessive- 
jnent  maigre  ;  à  plus  forte  distance,  on  ne  peut  provigner  les  souches  manquant 
<5U  qui  périssent  ou  qui  ont  dégénéré. 

«  4°  Plant  dit  kjus  coloré,  nouvelle  variété  de  teinturier,  qui  produit  beaucoup, 
et  dont  le  jus  est  fortement  coloré  ainsi  que  sa  pellicule  ;  les  vignerons  de  mes 
parages  l'ont  nommé  le  fertile,  par  rapport  à  sa  grande  fertilité.  50  fr.  les  1,000 
Jjoutures. 

«  5"  Plant  Saint-Pierre  de  V Allier,  plant  à  raisin  ])lanc,  qui  produit  les 
ineilleurs  vins  blancs  de  notre  contrée;  les  autres  produisent  des  vins  rouges 
'd'excellente  qualité,  surtout  le  plant  Nicolas.  » 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Yaucluse  renferme  une 
importante  conférence  que  M.  Joulie  a  faite  le  2  décembre  dernier 
devant  cette  Société,  sur  les  éléments  de  la  végtétation  de  la  vigne  et 
sur  les  engrais  qui  conviennent  le  mieux  à  cette  plante. 

Otte  conférence  est  remplie  d'observations  et  de  calculs  que  les 
viticulteurs  ne  pourront  consulter  qu'avec  fruit.  M.  Joulie  fait  Justice 
de  ce  préjugé  que  Femploi  du  fumier  de  ferme  puisse  nuire  à  la  qua- 
lité du  vin  récolté;  mais  il  ajoute  que  les  engrais  minéraux  doivent 
servir  à  amender  et  à  compléter  le  fumier,  et  qu'on  peut,  dans  beau- 
<.*oup  de  circonstances,  le  remplacer  par  les  engrais  commerciaux.  Les 
principes  nécessaires  à  la  végétation  de  la  vigne  sont  surtout  l'acide 
phosphorique,  la  potasse,  la  chaux  et  l'azote;  pour  les  employer  avec 
utilité,  on  doit  tenir  compte  de  la  nature  du  sol,  non  seulement  sous 
le  rapport  des  quantités  totales  de  princij)es  utiles  qu'il  renferme, 
mais  encore  delà  proportion  de  ces  principes  que  la  vigne  peut  utiliser. 
ici  comme  partout,  le  premier  devoir  de  l'agriculteur  est  d'étudier 
le  sol  qu  il  cultive. 

^^ÏII.  —  Concours  de  la  race  charolaise. 

In  concours  spécial  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  bovine  cha- 
r(»Iaise  pure  a  eu  lieu  le  22  février,  à  Paray-le-Monial.  11  était  organisé 
par  la  Société  d  agriculture  de  l'arrondissement  de  (.^harolles.  ('e  con- 
cours comptait  84  taureaux  et  141  génisses;  la  plupart  de  ces  animaux 
étaient  réellement  remarquables.  Pour  les  taureaux,  la  première  prime 
a  été  décernée  à  M.  Claude  Dauvergne,  de  Baudemont;  pour  les 
génisses,  à  M.  Philibert  Dumoulet,  de  Changy,  et  à  M.  Vincent  Busseuil, 
de'Vauban.  Ainsi  que  M.  Rochut,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  CharoUes,  l'a  dit  à  la  distrilmtion  des  récomjienses,  les  produits 
de  la  race  charolaise,  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  fermes  de  l'ar- 
rondissement, sont  en  voie  d'une  amélioration  constante,  son\ent 
lente,  mais  toujours  progressive;  la  valeur  qu'ils  acquièrent  par  ces 
améliorations  procure  cluKjue  année  une  nouvelle  source  de  prolits. 

IX.  —  La  pisciculture  en  Italie. 
Le  mouvement  de  reprise  que  nous  signalons  en  France  depuis 
plusieurs  années  dans  les  études  et  les  applications  de  la  pisciculture, 
se  manifeste  aussi  dans  d'autres  pays.  J*]n  Italie,  le  ministère  deTagri- 
rulture,  voulant  donner  une  impulsion  définitive  aux  travaux  de  pis- 
ciculture, vient  de  décider  d'ouvrir  un  concours  pour  les  résultats 
obtenus  dans  la  création  d'établissements  pour  la  production  des  œufs 
et  des  jeunes  poissons,  suivant  les  meilleurs  procédés  modernes.  Trois 
primes  annuelles  de  1 ,000  fran<*s  cliacuoe  seront  décernées  pour  cet 
objet.  Les  producteurs  devront  justifier,  devant  des  délégués  du  minis- 
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tère  de  ragficiiltiire,  df  lu  mise  à  1  eau  dans  les  rivières  de  quantités, 
déterminées  d'alevins  ou  d'œufs  ernbrvonnés.  Les  Cimiices  et  les  Socié- 
tés d'agriculture  pourront  prendiv  part  à  ces  <-(>n«'om's. 

X.  —  JJ enseignement    agricole. 

M.  Duplessis,  professeur  départemental  dauriculture  du  Loiret 
vient  de  publier,  dans  une  brochure,  le  résumé  analytique  des  confé- 
rences agricoles  qu'il  a  faites  dans  ce  département  sur  les  maladies^ 
des  végétaux  cultivés  causées  par  des  champignons  inférieurs,  sur  les^ 
maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques  et  sur  le  phylloxéra. 

Les  publications  de  ce  genre  sont  très  utiles  pour  les  a  iditturs  des 
conférences  agricoles,  lesquels  y  retrou\ent  les  print-ipes  dimt  ils  ont 
entendu  l'exposition. 

XL  —  Hoiuinage  à  la  nicm  nre  de  M.  Dumxs. 
Parmi  les  savants  qui  ont  occupé  une  place  prépondérante  au  dix- 
neuvième  siècle,  J.~l>.  Dumas  a  brillé  au  premier  rang:  aucun  n"a 
rendu  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  de  plus  grands  services 
à  l'agriculture.  Le  progrès  des  sciences  agricoles  a  été,  pendant  plus 
d  un  demi-siècle,  une  de  ses  principales  préoccupations.  C'est  ce  que 
vient  de  démontrer  avec  précision  et  éloquence  M.  A.  Il  mna,  ingé- 
nieur, membre  du  conseil  supérieur  de  l'agriculture,  dans  une  notice 
qu'il  a  consacrée  à  Dumas  agronome.  On  sait  (piune  souscription 
publique  a  été  ouverte  pour  élever  la  statue  de  Dumas.  D  autre  part, 
nos  confrères  du  Génie  civil  ont  eu  l'heureuse  pensée  de  faire 
exécuter  des  reproductions  en  bronze  de  son  buste  du  au  ciseau 
magistral  de  M.  Guillaume.  ISous  sommes  convaincu  qu'un  grand 
nombre  d'associations  agricoles  voudront  s'associer  à  cet  hommage  et 
posséder  un  exemplaire  du  buste  de  1  illustre  savant.  Les  souscriptions^ 
sont  reçues  dans  les  bureaux  du  Génie  civil.  0.  rue  de  la  Chaussée 
d  Antin,  à  Paris. 

XII.  —  Annales:    de  la  science  agronomique. 

Le  premier  fascicule  du  deuxième  volume  des  Annales  de  la  science- 
agronomique    française    et    étrangère,    publiées  par    M.   Grandeau. 
directeur  de  la  station  agronomique  de  Test,  vient  de  paraître.  11  ren- 
ferme   d'abord   l'étude    sur    le   présent   et  l'avenir  de   la   productions 
agricole  en  France  par  M.   Grandeau.    que  nous  avons  déjà  signalée. 
On  y   trouve  ensuite  deux  mémoires  de  M.  Pétermann  sur  des  expé- 
riences pour  combattre   la  maladie  de  la  pomme  de   terre  d'après  la- 
méthode  .Jensen  et  sur  l'analyse  des  cosses  de  fèveroHes;  un  travail 
de  M.  d'Arbois  de  .Jubainville  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  et 
enfin  une  note  de  M.  Grandeau  sur  le  développement,  l'organisation 
et   le   fonctionnement   des  stations   agronomiques  italiennes.  Depuis 
quelques   années,  le  nombre  des  stations   agronomiques,   et   surtout 
celui  des  stations  spéciales,  notamment  des  laboratoires  de  viticulture» 
s'est  considérablement  accru  dans  ce  pays. 

XIIL  —  Taille  des  arbres  fruitiers. 
Depuis  plusieurs  années  M.  Jules  Courtois,  vice-président  de  la 
Société  d  horticulture  d'Eure-et-Loir,  s'est  efforcé  de  propager  dans 
l'enseignement  horticole  organisé  par  cette  Société,  un  système  spécial 
de  taille  pour  les  branches  à  fruit  du  poirier  et  du  pommier.  Ce  sys- 
tème, auquel  il  a  donné  le  nom  de  taille  trigemme,  est  destiné  à  faci- 
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liter  les  opérations  de  taille  de  ces  arbres,  qui  sont  toujours  très 
délicates.  Plusieurs  années  d'expérience  et  de  nombreuses  applications 
ont  démontré  la  valeur  du  système  de  M.  Courtois.  Sa  brochure  est 
en  vente  au  prix  de  0  fr.  75  chez  M.  Petrot-Garnier,  place  des  Halles, 
à  Chartres  (Eure-et-Loir) . 

XIV.  —  L'horticulture  méridionale. 

De  toutes  les  parties  de  la  France,  aucune  ne  peut  rivaliser,  sous 
le  double  rapport  du  climat  et  de  la  richesse  de  la  vie  végétale,  avec 
Tadmirable  région  qui  s'étend  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  depuis 
Toulon  jusqu'à  la  frontière  italienne  :  c'est  la  région  de  l'oranger  et 
des  plantes  à  parfums.  Les  jardins  y  présentent  une  variété  qui  donne 
mille  sujets  d'étude  au  botaniste  et  à  l'horticulteur.  Quand  on  peut 
user  de  l'irrigation,  les  champs  y  comptent  au  premier  rang  des  plus 
fertiles.  En  mai  1883,  la  Société  botanique  de  France  a  tenu  à  Antibes 
une  session  extraordinaire  qui  a  été  pour  tous  des  plus  intéressantes. 
A  cette  occasion  M.  Henry  L.  de  Vilmorin  vient  de  publier  deux 
curieuses  notices  sous  le  titre  :  Visite  aux  jardins  du  Golfe  Jouan  et 
La  villa  Thuret.  On  y  trouve  la  nomenclature  et  la  description  des 
végétaux  qui  ornent  ces  splendides  jardins.  La  villa  Thuret  est 
devenue,  sous  la  direction  de  M.  Naudin,  une  succursale  du  muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris;  c'est  la  pépinière  où  se  sont  acclimatées 
et  d'où  ont  rayonné  un  très  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  qui 
ont  enrichi  les  jardins  et  les  serres  de  toute  la  France. 

Henry  Sagnier. 
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Le  13  mai  prochain,  aura  lieu,  près  de  Worcester  en  Angleterre, 
la  vente  d'un  des  troupeaux  les  plus  remarquables  qui  ait  encore  été 
rassemblé  en  Angleterre.  Cette  vente,  comme  celle  de  Bâtes  en  1850, 
celle  de  Lord  Ducie  en  1853  et  plusieurs  autres  dont  j'ai  rendu 
compte  dans  ce  Journal  depuis  qu'il  existe,  sera  rendue  tout  aussi 
célèbre,  par  la  noblesse  de  l'origine  des  animaux  de  sang  Bâtes 
qui  le  composent  et  probablement  aussi  par  les  prix  élevés  auquels  ces 
nobles  animaux  seront  adjugés. 

l^ne  seule  circonstance  adverse  pourra  empêcher  les  enchères 
d'atteindre  les  prix  merveilleux  qui  ont  caractérisé  les  ventes  précé- 
dentes des  troupeaux  de  sang  liâtes,  je  veux  parler  de  la  crise  agri- 
cole qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  sévit  si  cruellement  sur  les 
intérêts  agricoles  en  Angleterre,  aussi  bien  qu'en  France  et  on  peut 
dire  dans^l'Europe  entiè'i'e.  Il  est  hors  de  doute  que  les  riches  proprié- 
taires aussi  bien  que  les  simples  fermiers  ont  été  considéraJ)lement 
appauvris  par  l?s  effets  de  cette  crise  et  on  peut  s'attendre  que  la  verve 
des  enchères  à  la  prochaine  vente  du  troupeau  de  Hindlip-Hall  s'en 
ressentira  dans  une  certaine  mesure.  Mais,  néanmoins,  comme  les 
animaux  appartenant  en  ligne  droite  aux  familles  des  Ducliess,  des 
Oxford,  des  Red-Rose  et  Rose  de  Saron,  des  Lady  Worcester,  des 
Waterloo,  sont  devenus  relativement  rares,  et  d'autant  plus  recherchés, 
la  collection  rassemblée  par  sir  Henry  Allsopp,  d'une  centaine  d'ani- 
maux appartenant  à  ces  familles,  ne  manquera  pas  d'attirer  de  tous 
les  pays   de   l'Europe   et  des  deux  Amériques,    une  foule  nombreuse 
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d'aclieleui's  et  de   curie iix  dont  il   sera    intéressant  de  contempler  la 
réunion  et  d'observer  les  agissements. 

En  attendant  ce  grand  événement,  dont  je  crois  utile  d'annoncer 
le  futur  accomplissement  aux  lecteurs  de  ce  Journal,  je  crois  inté- 
ressant pour  le  monde  des  éleveurs  desquisser  la  composition  de  ce 
magnifique  et  unique  troupeau. 

La  simple  nomenclature  des  familles  qui  composent  le  troupeau 
de  HiiuUip-Court,  avec  le  nombre  des  animaux  de  chaque  famille, 
suffira  pour  donner  une  idée  de  son  importance  et  de  l'intérêt  qui 
s'attache  à  sa  dispersion  au  mois  de  mai  prochain. 

Le  troupeau  comprend  les  familles  suivantes,   avec  le    nombre   de 
têtes  y  appartenant  : 
\6  Duchess. 

20  Red-Rose,  issus  de  la  branche  des  Cambridge  ou  Tlioriidak' 
Rose,  issus  du  troupeau  de  Lord  Braybrosse  de  Andleyend  et  de  la 
famille  de  Rose  de  Saron. 

8  Oxford,  famille  qui,  comme  on  le  sait,  a  réalisé  des  prix  extra- 
ordinaires dans  les  ventes  du  duc  de  Devonshire,  à  Holker. 

6  Laihj  Worcester,  branche  la  plus  estimée  de  la  famille  des  Wild^ 
Eyes. 

6  Waterloo,  l'une  des  familles  les  plus  populaires  de  l'élevage  de  Bâtes. 
35  vaches,  génisses  et  taureaux,  ap})artenant  aux  familles  Princess, 
Lady  Bâtes,   Kirklevington,  Rose  of  Baby,  Duchess  Nancy,  Barringtov^ 
et  OUI  Daisy. 

Mes  lecteurs  se  rappelleront  peut-être  que  j'ai,  dans  ce  journal, 
publié  une  série  d'articles  donnant  les  monographies  des  principales 
familles  de  la  race  Durham,  parmi  lesquelles  figurent  en  première 
ligne  les  lamilles  que  je  viens  d'indiquer  ci-dessus,  (lomme  une  référence 
à  ces  monographies  exigerait  des  recherches  rétrospectives  peut-être 
difficiles,  je  vais  l)riévement  donner  un  résumé  de  mon  travail, 
au  sujet  des  familles  représentées  à  la  vente  de  Hindlip-Court. 

Au  premier  rang,  vient  la  célèbre  famille  de  Duchess,  la  plus  renom- 
mée et  la  plus  précieuse  de  toutes  celles  qui  composent  la  race  pure 
Durham.  Bâtes,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  l'établissement  de 
cette  famille,  de  sa  préservation  comme  souche  distincte  et  pure  de 
tout  alliage,  et  de  l'éclat  de  sa  renommée,  en  avait  acquis,  dès  l'année 
1 804,  le  premier  élément,  en  ce  qui  regarde  son  troupeau,  par  l'achat  de 
Duchess  1™,  du  troupeau  de  ('harles  Collmg.  (-'était  une  fille  du  taureau 
Daisy  (186),  et  elle  était  alors  pleine  de  Ketton  l"  par  Favorite  (252). 
Cette  première  Duchess  était  une  des  plus  remarquables  laitières  dont 
on  aitconservé  le  souvenir.  Voici  ce  que  M.  Bâtes  lui-même  a  écrit  au  sujet 
de  Duchess  1  '"  et  de  sa  famille  :  «  Je  fis  choix  de  cette  famille  de  la  race 
Durham,  comme  étant  supérieure  à  toute  autre  race  de  bétail,  non  seule- 
ment comme  consommant  peu  en  nourriture,  7Bais  comme  se  dévelop- 
pant rapidement  et  avec  une  précocité  remarquable,  et  tout  en  conser- 
vant une  grande  qualité  de  finesse  de  race.  Ma  première  Duchess,  fille 
de  Daisy  (l8Gj,  était  constamment  au  pâturage  avec  dix-neuf  autres 
vaches,  et  ses  produits  en  l)eurre  et  en  lait,  pendant  plusieurs  mois 
après  le  vêlage,  atteignaient  une  valeur  de  deux  guinées  (52  fr.  50) 
par  semaine.  :» 

Il  existe  une  autre  note  de  M.  Bâtes  au  sujet  de  cette  vache  remar 
quai  lie,  la  voici  :  a  C'était  une  vache  compacte,  massive,   à  jambe 
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courtes,  a^ec  un  laro;e  poitrail,  près  de  terre,  un  dos  large  et  des  hanches 
très  développées.  3> 

L'opinion  de  Charles  Colling  n'était  pas  moins  enthousiaste,  il  dit 
un  jour  à  M.  Bâtes  que  «  c'était  la  meilleure  vache  qu'il  eût  jamais 
vue.  j' 

A  partir  de  cette  époque,  la  réputation  de  la  tribu  des  Duchess  ne 
lit  que  s'établir  plus  généralement  dans  le  monde  des  éleveurs,  et  sa 
renommée  se  répandit  jusqu  en  Amérique. 

M.  Bâtes  mourut  le  26  juillet  i849.  L'année  suivante,  en  J850,  le 
9  mai,  eut  lieu  la  vente  de  son  troupeau,  à  Kinklevington.  Il  restait 
encore  dans  ce  troupeau  8  femelles  et  6  taureaux,  de  la  famille 
Duchess.  Sur  les  8  femelles,  une  d'elles,  Duchess  51 ,  fut  déclarée 
d'une  fécondité  douteuse,  et  M.  Bolden  l'acheta  au  prix  de  1 ,600  francs 
seulement;  mais,  malgré  cet  élément  d'infériorité  et  celui  de  deux  tau- 
reaux déclarés  dans  la  même  condition  de  fécondité  douteuse,  ces 
14  têtes  réalisèrent  encore  une  moyenne  de  3,000  francs. 

La  seconde  étape  dans  l'histoire  de  la  ïiimiWe Duchess,  fut  la  vente  de 
lord  Ducie,  le  24  août  1 853,  dontje  rendis  compte dansle  Journal d' agri- 
culture pratique,  alors  rédigé  par  feu  M.  Barrai.  A  cette  vente  remar- 
quable, à  laquelle  j'assistais,  les  éleveurs  américains,  attirés  par  la 
renommée  des  /)wc/«fô'S,  firent  une  invasion  qui,  si  ce  n'avait  été  la  cou- 
ra2;euse  intervention  du  capitaine  Gunter,  M.  Fauqueroy  eût  réussi 
à  enle\er  à  l'Angleterre  tous  les  représentants  de  la  famille  des  Duchess. 
Les  Américains  réussirent  néanmoins  à  emmenei'-au  delà  de  l'Atlan- 
tique bon  nombre  de  représentants  de  cette  famille  ;  nous  allons  voir 
tout  à  l'heure  avec  quel  succès. 

A  cette  vente  de  l'ortworth,  il  y  avait  8  vaches  et  génisses  et 
2  taureaux  de  la  famille  Ducliess;  Qe&  10  animaux  réalisèrent  une 
moyenne  de  I  1 ,500  francs.  Cette  vente,  restée  célèbre  dans  les  annales 
du  sang  Bâtes,  donna  un  nouvel  éclat  à  la  renommée  des  Duchess.  Le 
capitaine  Gunter,  qui  a  ré.ussi  pendant  longtemps  à  conserver  le  mo- 
nopole de  cette  famille  en  Angleterre,  vendit  et  loua  ses  produits  mâles, 
à  des  pri\  qui  ne  se  sonî  Jamais  éle>és  à  moins  de  1 ,000  guinées;  un 
grand  nombre  ont  même  dépassé  cette  somme.  Les  acquisitions  du 
cokjuel  à  la  vente  de  lord  Ducie  furent  donc  un  trait  de  hardiesse 
dont  le  succès  dure  encore.  Mais  ce  furent  les  éleveurs  américains  qui 
retirèrent  le  plus  fructueux  résultat  de  leurs  acquisitions  à  la  vente 
de  lord  Ducie.  En  effet,  vingt  années  après  cette  vente,  nous  arri- 
vons à  celle  plus  célèbre  encore  de  ^eA\-\ork-Mills,  qui  eut  lieu  en 
1873.  11  y  avait  à  cette  vente  I  i  vaches  et  génisses  et  trois  taureaux 
Duchess,  dont  la  moyenne  s'éleva  à  près  de  100.000  francs.  Une  vache, 
8"  Duchess  o(  Geueva,  fut  adjugée  au  prix  de  207,000  francs,  et  deux 
autres  génisses  atteignirent  le  prix  de  130,000  et  de  160,000  francs 
respectivement. 

Durant  cet  intervalle  de  trente  et  quehjues  années  qui  nous  sépare 
de  la  vente  de  Lord  Ducie,  un  gi-and  nomlu'e  de  ventes  privées  ont 
eu  lieu  en  Angleterre  et  en  Amérique  dont  les  animaux  de  la  famille 
Duchess  ont  été  l'objet,  et  les  i)rix  élevés  cpii  ont  toujours  été  réalisés 
témoignent  de  l'estime  persistante  que,  à  toutes  les  époques  de  l'exis- 
tence de  cette  célèbre  famille,  les  éle\eurs  du  nu)nde  entier  n'ont 
cessé  d'entretenir  pour  les  Duchess. 

Après  les  Duchess,  viennent,  par  rang  d  excellence  et  de  renommée, 
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les  Red- Rose,  et  autres  branches  de  cette  famille,  tels  que  les  Caiii- 
brid(je-Rose,  les  Rose  de  Thorndaleel  Rose  de  Savon,  brandies  qui  toutes 
appartiennent  à  la  même  famille,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  le  travail 
((ue  j'ai  publié  dans  ce  JonrnaL  La  branche  des  Red  Rose  prend  son 
origine  dans  Télevage  des  frères  Colling.  Dès  le  commencement  de  ce 
siècle,  une  génisse  de  cette  famille  fut  vendue  par  Robert  Colline;  à  un 
Américain  qui  l'emmena  dans  son  pays,  où  elle  est  devenue  la  souche 
d'une  nombreuse  et  magnifique  progéniture.  Une  cousine  de  cette 
vache,  élevée  par  M.  Huster,  fut  achetée  par  M.  Bâtes  et  devint  la 
souche  de  la  branche  anglaise  de  cette  famille.  Dans  ces  dernières 
années,  Lord  Braybrook,  de  Andlyend,  a  pris  cette  famille  sous  son  pa- 
tronage et  en  a  pourusivi  l'élevage  avec  un  grand  su(;cès.  J'ai  raconté 
dans  ce  journal  les  ventes  de  Andlyend  et  les  prix  extraordinaires 
obtenus  par  les  descendants  de  Red  Rose  ! 

La  famille  des  Oxford  est  encore  plus  célèbre,  s'il  est  possible,  que 
celle  des  Red-Rose.  Dans  ces  dernières  années,  c'est  le  duc  de 
Devonshire  qui  a  pris  l'élevage  de  cette  famille  sous  son  patronage 
éclairé,  et  les  ventes  de  Holker  ont  ratifié  par  leur  éclat  et  les  prix 
élevés  que  les  Oxford  y  obtiennnent  toujours,  l'estime  particulière  que 
ce  grand  éleveur,  suivant  en  cela  l'exemple  de  Bâtes,  a  conçue  des 
mérites  transcendants  de  cette  noble  famille. 

Le  catalogue  de  la  vente  de  Jlindlip  Court  (contient  8  animaux  de 
la  tribu  des  Oxford  et  ce  ne  sera  pas  là  le  moindre  attrait  de  cette 
vente. 

La  famille  de  Lady  Vorcester  compte  G  représentants.  Cette 
famille  appartient  à  la  tribu  des  Wild-Eyes,  une  des  meilleures  du 
sang  Bâtes.  C'est  à  la  vente  de  M.  Parrington  en  1832  que  Bâtes 
fit  l'acquisition  d'une  jeune  génisse,  issue  d'une  fille  de  Wonderfid 
par  Emperor,  lacpielle  fut  le  point  de  départ  de  la  famille  des  Wild- 
Eyes.  Mais  1  origine  de  cette  famille  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés  de  l'histoire  de  la  race  Durham,  c'est-à-dire  à  l'élevage  de 
M.  Doltison  qui,  selon  la  tradition,  en  avait  importé  l'ancêtre  de 
Hollande.  M.  Bâtes  tenait  cette  famille  en  haute  estime,  cette  estime  a 
été  justifiée  par  tous  les  grands  éleveurs  qui  lui  ont  succédé  jusqu'à 
nos  jours. 

La  branche  de  Lady  Vorcester  que  possède  sir  Henry  Allsopp,  est 
une  des  plus  célèbres  de  la  famille  des  Wild-Eyes  et  celle  qui  réalise 
les  prix  les  plus  élevés.  En  1872  à  la  vente  de  M.  Harward,  9 
animaux  de  la  famille  de  Lady  Vorcester  atteignirent  une  moyenne  de 
9,000  francs.  En  1875,  à  la  vente  qui  eut  lieu  chez  Lord  Dunmore, 
8  animaux  de  la  même  famille  obtinrent  une  moyenne  de  près  de 
13,000  francs.  Depuis  cette  époque  la  Aaleur  de  cette  famille  n'a  point 
fléchi;  elle  est  toujours  recherchée  avec  le  même  empressement  et  à  des 
prix  toujours  aussi  élevés. 

La  famille  des  Waterloo,  qui  vient  ensuite,  est  aussi  l'une  de  celles 
que  Bâtes  estimait  le  plus,  et  qu'il  cultivait  avec  le  plus  de  soin  et 
d'attention.  C'est  en  183J  que  M.  Bâtes  fit  l'acquisition  de  la  célèbre 
vache  Waterloo,  à  Thorpe  comté  de  Durham.  Dans  une  note  de 
M.  Bâtes  on  lit  ce  qui  suit  :  «  J'ai  vu  dernièrement  l'éleveur  à  qui  j'ai 
acheté  la  vache  Waterloo,  il  m'a  assuré  que  son  père  et  lui  possé- 
daient cette  famille  depuis  cinquante  ans,  et  que  l'élevage  en  avait  été 
suivi    avec   le  plus  grand    soin,   car  ils   n'avaient  employé    que  des 
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taureaux  diin  sang  très  pur  et  très  choisi,   entre  antres  un  fils  de 
Cornet,  etc.  » 

A  la  vente  de  Kirklevington,  après  la  mort  de  Bâtes,  les  animaux  de 
la  famille  de  Waterloo  furent  achetés  par  les  éleveurs  les  plus  émi- 
nents  de  l'époque  :  M.  Eartwood,  M.  Maynard,  M.  Cruikshank,  M.  Sin- 
gleton  et  M.  Ashton.  La  moyenne  des  prix  obtenus  à  cette  vente 
posthume  de  îîates  séieva,  y  compris  le  prix  inférieur  d'une  vieille 
^ache  douteuse,  à  1 ,500  francs,  et  sans  cette  vache,  à  près  de 
2,000  francs.  Depuis  cette  époque,  la  réputation  des  Walerho  s'est 
considérablement  accrue,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  l'augmentation 
considérable  de  sa  valeur  dans  les  ventes  subséquentes.  Ainsi  nous 
voyons  Waterloo  32'',  magnifique  vache  blanche,  qui  fut  adjugée  à 
Lord  Fitzhardinge,  à  la  vente  de  Didmarton  en  J8G9,  au  prix 
de  10,000  francs.  Cette  vache  prijduisit  Grand-Duke  of  Waterloo 
(28,7G(j),  taureau  magnifique,  loué  au  duc  de  Manchester,  au  prix 
de  4,300  francs  pour  une  année  de  service  seulement.  Le  même 
duc  de  Manchester  acheta  ensuite  une  fille  de  cette  blanche  Waterloo, 
Waterloo  33%  au  prix  de  32,000  francs.  Cela  suffit  pour  caractériser 
le   mérite   transcendant  de   cette  noble  famille. 

Les  autres  animaux  composant  le  troupeau  de  wSir  Henry  Allsopp 
appartiennent  tous  à  des  familles  bien  connues  par  leur  excellence 
et  leur  grande  renommée.  C'est  d'abord  la  famille  de  Princess,  puis 
celle  de  Lady  Bâtes,  celles  de  Kirhlevington,  Rose  of  Baby,  Duchess 
Nancy,  Darlington  et  Old  Daisjj,  toutes  apparentées  au  sang  pur  de 
Hâtes,  et  toutes  jouissanL  d'une  haute  réputation  d'excellence  hérédi- 
taire parmi  les  éleveurs  de  l'Angleterre. 

Donner  ici,  même  en  abrégé,  la  monographie  de  ces  familles,  m'en- 
traînerait trop  loin;  je  me  contenterai  donc  de  renvoyer  mes  lecteurs 
qui  voudraient  se  renseigner  complètement  à  cet  égard,  à  mon  travail, 
publié  naguère  dans  ce  Journal,  sur  les  grandes  familles  de  la  race 
Darham. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffira  pour  donner  une  idée  de  l'importance 
de  ce  grand  troupeau  et  de  l'intérêt  exceptionnel  qui  s'attache  à  la  vente 
du   mois  de   mai  prochain,  laquelle  attirera  sans  doute,   de  tous  les 
points  du  monde  civilisé,  une  affluence  considérable  d'éleveurs  et  de 
propriétaires,  pour  qui  l'estime  de  la  race  durham   est  autre  chose 
qu'une  affaire   d'engouement  fantaisiste  et  passager,  mais  véritable- 
ment   un   élément   de   grand   progrès  au    point  de    vue  général   de 
la  prospérité  agricole  du  monde  entier.  Il  faut,  en  effet,  voir  dans  la 
faveur  universelle  dont  jouit  cette  admirable  race  durham  un  grand 
triomphe  du  génie  de   l'homme,  lequel  s'est  approprié   une  des  lois 
les  plus  mystérieuses  de  la  création,  et,  par  de  savantes  combinaisons, 
l'a  convertie  à  l'usage  et  pour  les  besoins  de  l'humanité,   modelant, 
pour  ainsi  dire,  à  sa  guise  et  selon  les  exigences  d'une  savante  éco- 
nomie, la  formation  des  animaux  utiles  aux  besoins  de  la  ^ie  maté- 
rielle, de  manière  à   en    obtenir  le  maximum   de   rendement  qu'ils 
peuvent  donner.  Dans  les  conditions  actuelles  de  la  race  durham,  on 
peut  dire  que  le  maximum  est  pleinement  atteint,  et  cela  d'une  manière 
exclusive  et  particulière  à  cette  race,  à  l'exclusion  plus  ou  moins  com- 
plète de  toutes  les  autres.  '\'oilà  ce  que  la  vente  prochaine  de  llindlip- 
Court,  à  l'instar  de  tant  d'autres  qui  l'ont  précédée,  ne  manquera  pas 
de  démontrer  encore.  F.-Fi.  de  la.  TréiioNiNAIS. 
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Amérique,  Etats-Unis.  Massachussets.  La  loi  sur  la  surveillance  des 
matières  alimentaires. —  Nous  avons  déjà  signalé  la  tendance  des  États 
d'Amérique  à  faire  des  lois  répressives  de  la  fraude  sur  le  commerce 
du  lait  et  de  ses  produits,  sans  s'inquiéter  de  violer  tels  ou  tels  prin- 
cipes économiques,  considérés  comme  des  dogmes  inviolables  par  les 
autres  nations.  L'Etat  de  Massachussetts  vient  de  faire  un  nouveau 
pas  dans  cette  voie,  tne  loi  relative  au  contrôle  de  l'alimentation 
met  à  la  disposition  des  membres  de  Sanity-board  une  somme  d'au 
moins  10,000  dollars  (50,000  francs,  chiffre  rond)  dont  les  trois 
cinquièmes  environ,  cest-à-dire  30,000  francs,  doivent  être  employés 
à  la  répression  des  falsifications  du  lait  et  de  ses  produits. 

La  disposition  la  plus  exorbitante  de  cette  loi  est  celle  qui  sou- 
met à  une  autorisation  préalable  l'exercice  de  la  profession  de  laitier. 
Assurément,  l'idée  même  pour  un  commerce  ou  une  industrie  quel- 
conque, d'exiger  une  sorte  de  licence,  est  tellement  contraire  à  la 
liberté  que  l'on  peut  s'étonner  qu'elle  émane  d'un  pays  considéré 
j  usqu'ici  comme  l'asile  même  de  la  liberté,  le  modèle  du  self-government  : 
mais  les  Américains  se  soucient  peu  des  principes  qui  gênent  la  réali- 
sation dun  progrès  :  ils  en  donnent  tous  lesjours  mille  preuves. 

J'aime  mieux  la  partie  de  la  nouvelle  loi  du  Massachussets  qui 
exige  l'emploi,  sur  les  vases  contenant  du  lait  écrémé,  d'une  étiquette 
indiquant  la  véritable  nature  du  produit  mis  en  vente.  Mais  les  chi- 
mistes admettront-ils  jamais  que  l'on  puisse  forcer  les  marchands  de 
lait  à  ne  vendre  comme  lait  pur  que  le  lait  contenant  un  '  minimum 
de  13  pour  100  de  matières  sèches.  (Vest  là  une  exigence  peu  pratique, 
et  qui  témoigne  d'un  singulier  oubli  des  résultats,  pourtant  si  connus, 
des  nombreuses  expériences  faites  sur  le  lait  par  des  expérimentateurs 
renommés. 

Le  professeur  Arnold  a  publié  à  ce  sujet  dans  un  journaldc  Londres, 
the Provisionner,  le  16  juin  1884,  le  résultat  fort  concluant  des  analyses 
de  M.  J.-P.  Shelden  sur  des  échantillons  prélevés  sur  le  même  animal. 
Voici  un  tableau  fort  instructif  des  variations  relevées  par  ce  savant 
d'après  l'examen  du  lait  provenant  de  la  même  vache  : 

Moyenne.  Vai-iatioiis 

pour  100. 

Eau 87.25  83.65  à  90 

Beurre ,  matières  grasses 3 .  50  1 .  80  à    5 .  20 

Caséine 3.50  3.00  a    5.20 

Albumine 0.40  0.30  à    0.55 

Sucre  de  lait 4.60  3.00  à     5.50 

Sels  divers 0.75  0.70  cà    0.80 

En  présence  de  différences  si  considérables  dans  la  composition  du 
lait  de  la  même  vache,  comment  exiger  du  marchand,  et  surtout  du 
revendeur,  la  mise  en  vente  d'un  lait  contenant  un  minimum  de 
13  pour  100  de  matières  sèches?  La  loi  du  Massachussets  dépasse  le 
but  qu'elle  cherche  à  atteindre;  ses  exigences  la  rendent  impraticable. 

Concours  d'animaux  gras  à  Chicago.  —  Chicago,  la  capitale  de 
riUinois,  la  plus  étonnante  ville  agricole  du  monde,  que  les  envieux 
ont  surnommée  la  ville  du  porc  ou  porcopolis,  est,  chaque  année,  le 
centre  d'un  concours  d'animaux  gras  qui  prend  de  plus  en  plus 
d'importance  et  quJ   a   eu  lieu,   en    1884,    au  milieu'  du   mois   de 
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novembre.  Ce  concours  n'offrait  pas  moins  de  3,210  animaux,  sa\oir 
1 ,647  bovidés,  871  moutons  et  692  porcs,  récompensés  par  plus  de 
cent  mille  francs  de  prix  (20,523  dollars).  Cette  exposition  est  l'objet 
d'une  note  très  intéressante  de  la  savante  Milch-Zeitung,  du  1 0  dé- 
cembre 1884,  gazette  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture 
à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'industrie  laitière,  de  l'élevage 
des  animaux  de  produit  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache.  L'auteur  de 
cette  note  fait  remarquer  qu'à  la  différence  des  expositions  anglaises, 
allemandes  et  autres,  celle  de  Chicago  ne  récompense  pas  seulement 
les  animaux  les  plus  lourds  et  les  plus  gros,  mais  tient  compte  de 
l'âge  et  surtout  des  frais  de  nourriture  des  animaux  primés.  Les  animaux 
sont  pesés  exactement,  le  jour  de  leur  naissance  enregistré,  et  il 
devient  ainsi  possible  de  constater  les  augmentations  quotidiennes 
de  pcjids,  ce  qui  est  d'une  importance  capitale  pour  l'éleveur.  La  plu- 
part des  éleveurs  ne  croient  pas  qu'il  soit  bien  moins  coûteux  de 
pousser  un  bœuf  à  1 ,200  ou  1 ,400  livres  en  2  ans,  qu'en  3  ou  4. 
L'auteur  d'après  les  résultats  des  concours  de  Chicago  démontre  que 
l'animal  de  moins  de  2  ans  s'acccroît  en  moyenne  de  2  livres  55 
par  jour,  alors  qu'il  ne  gagne  que  2  livres  23  si  on  le  pousse 
jusqu'à  3  ans,  de  1  livre  84  jusqu'à  4  ans,  et  1  livre  65  si  on  l'élève 
plus  vieux  que  4  ans.  Ainsi  un  bœuf  shorthorn  qui  en  1882 
avait  384  jours,  c'est-à-dire  19  jours  de  plus  qu'une  année,  avait 
augmenté  de  2  livres  97  par  jour,  alors  qu'un  bœuf  de  la  même  race, 
âgé  de  1,663  jours,  c'est-à-dire  4  ans  6  mois  et  21  jours,  ne  s'était 
accru  en  moyenne  que  de  J  livre  56  par  jour  :  le  premier  pesait  vivant 
1,140  livres,  le  deuxième  2,605  livres,  c'est-à-dire  seulement  deux 
fois  et  un  tiers  en  plus  et  il  avait  fallu  le  nourrir  pendant  1 ,275  jours 
de  plus,  c'est-à-dire  pendant  3  ans  et  6  mois  de  plus.  Si  l'on  nous 
donnait  la  moyenne  des  prix  de  vente  et  des  prix  de  revient,  nous 
n'aurions  plus  rien  à  désirer  pour  avoir  la  solution  tout  à  fait  pratique 
duproblème.  Enfin  ces  cliiffres,  tels  qu'ils  sont,  justifient  bien  le  mot 
de  notre  collaborateur,  M.  de  la  Tréhonnais  :  «  place  aux  jeunes.  » 

Les  tarifs  de  douane  et  les  producteurs  de  laine  aux  Etats-Unis.  — 
La  question  des  tarifs  est  à  l'état  aigu  dans  la  majeure  partie  des  nations. 
Les  théories  libre-échangistes  du  Cobden-Club  ont  perdu  depuis  plu- 
sieurs années  une  grande  partie  du  terrain  qu'elles  avaient  conquis. 
Ce  n'est  pas  seulement  en  France,  mais  en  Allemagne,  en  Autriche,  en 
Belgique  même,  que  les  idées  protectrices  tendent  à  reprendre  l'avan- 
tage. Au  fond  tous  les  peuples  suivent  leur  intérêt  sans  aucune  con- 
trainte ;  sans  se  soucier  des  leçons  de  l'école,  si  cruellement  démenties 
par  les  faits,  ils  se  défendent,  défendent  leurs  industries  et  leur  bien- 
être  sans  chercher  à  se  rendre  compte  s'ils  seront  approuvés  des  doc- 
teurs de  l'école  de  Manchester.  L'Angleterre,  qui  est  avant  tout  com- 
merçante et  industrielle,  ne  maintient  le  libre-échange  que  parce  qu'il 
lui  est  impossible  de  vivre  sans  le  libre-échange.  Elle  produit  peu  ou 
point  de  matières  premières;  il  lui  faut  de  la  laine,  du  coton,  de  la 
soie,  du  sucre,  du  vin,  de  l'alcool,  du  blé,  de  l'orge,  de  la  viande,  du 
lait,  du  beurre,  du  café,  du  thé,  de  tout  en  un  mot,  excepté  du  charbon. 
Elle  a  beau  jeu  pour  proclamer  h  free  tradel  On  peut  la  mettre  au  défi 
de  vivre  sans  ce  principe  qu'elle  eut  l'adresse  de  faij'e  envisager  comme 
un  des  dogmes  humanitaires  par  excellence.  En  France,  nous  nous 
tourmentons,' non   sans  raison,  du  retentissement  que  pourrait  avoir 
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lélévalion  des  tarifs  siii*  le  Ijien-ètre  de  la  classe  oii\i'ière.  L'Amé- 
rique soutient  éneri^iquement  que  l'ouvrier  américain  est  plus  riche, 
plus  heureux  sous  le  régime  économique  si  exclusif  qu'elle  a  adopté 
que  tout  autre  ouvrier  d'Europe.  M.  Ceswall,  éle\eur  de  mérinos  de 
l'Etat  de  Wisconsin,  disait  au  coniirès  tenuà  Elkhorn,  le  25  septembre 
dernier,  que  le  résultat  de  la  modification  du  réi^ime  économique  sur- 
venu en  Allemagne  depuis  1879  avait  été  d'augmenter,  en  trois 
années,  de  50,000  le  nombre  des  ouvriers,  de  33  pour  100  le  chiffre 
des  affaires,  et  de  50  pour  100  les  salaires.  La  conclusion  de  ce  con- 
grès est  qu'il  faut  rétablir  les  droits  sur  le  coton  et  les  ramener  aux 
chiffres  de  1867.  M.  Howard,  du  Fort-Atkinson,  s'élevait  jusqu'au 
lyrisme  dans  la  même  assemblée.  Suivant  lui,  M.  Jomes,  consul  des 
Etats-l'nis  à  New-Castle,  traversant  les  rues  de  Fort-Atkinson,  et 
admirant  le  confort  des  habitations  ouvrières,  l'air  de  santé  et  d'ai- 
sance des  travailleurs,  se  serait  écrié  :  Je  bénis  Dieu  d'être  Améri- 
cain !  A  Glascow,  on  voit  des  ouvriers  qui  gagnent  à  peine  25  fr.  par 
semaine  pour  nourrir  une  famille  de  neuf  personnes,  tandis  que,  à 
Pittsburg,  les  salaires  s'élèvent  à  près  de  84  fr.  Cet  enthousiasme  est 
peut-être  exagéré.  Mais  est-il  bien  sûr  que  nos  ouvriers  français  auront 
à  souffrir  des  droits  compensateurs  que  l'agriculture  réclame  pour  ses 
produits  ? 

Le  phs  vaste  pâturage  du  monde,  —  Ce  pâturage  se  trouve  au 
Texas  ;  c'est  le  Rancho  Lauveles.  (]e  Rancho  contient  340,000  acres 
ou  140,000  hectares,  achetés  il  y  a  trois  ans,  au  prix  de  5  millions  de 
francs.  Il  est  fermé  au  nord  et  à  1  ouest  par  une  clôture  qui  n'a  pas 
moins  de  40  milles  américains  de  longueur,  formée  de  poteaux, de  cyprès 
goudronnés  et  munis  de  quatre  fils  d'acier  Ressemer.  La  superficie 
tout  entière  est  divisée  en  7  grandes  pâtures.  Le  troupeau  qui  y  est 
entretenu  s'élève  à  65,000  têtes  et  pourra  monter  à  100,000.  Une  par- 
tie de  ce  troupeau  renferme  quatre  mille  têtes  des  meilleures  races  de 
Shorthorn,  Hereford  et  Angus.  A  ce  propos,  il  paraît  qu'il  existe  entre 
les  éleveurs  de  la  race  d'Hereford  et  ceux  de  la  race  à  courtes  cornes 
(shorthorn)  une  véritable  rivalité.  Un  certain  M.  C-ampbell  a  voulu 
faire  une  expérience  concluante  à  ce  sujet.  Il  a  acheté  vingt-six  shor- 
thorns  et  vingt-cinq  hereford  qu'il  a  lâchés  dans  son  rancho,  situé  à 
90  milles  du  chemin  de  fer,  au  milieu  d'autres  espèces  de  bovidés. 
En  été,  il  remarqua  que  les  shorthorn  cherchaient  l'eau  et  l'ombre, 
tandis  que  les  herefords  bravaient  la  chaleur  pour  chercher  leur 
nourriture.  L'hiver,  les  sujets  des  deux  races  furent  exposés  à  toutes 
les  intempéries.  Quand  le  printemps  revint,  la  moitié  des  sbort- 
horns  étaient  morts,  l'autre  moitié  réduite  à  l'état  de  squelettes;  les 
herefords  étaient  en  bon  état,  et  une  bonne  partie  d'entre  eux  étaient, 
dès  le  10  mai,  bons  pour  l'abattoir.  (Vêst  pourquoi  il  proclama  le 
bœuf  d'Hereford,  le  roi  des  ranchos. 

(La  suite  prochainement.)  P.  du  Pré-Collot. 

ECOLES  DE  GREFFAGE  DU  RHONE 

Grâce  aux  écoles  de  greffage  qui  ont  été  répandues  un  peu  partout, 
dans  le  Rhône,  la  reconstitution  des  vignes  sur  racines  américaines 
ayant  une  marche  très  intéressante  et  instructive,  j'ai  pensé  qu'il 
pourrait  être  utile  d'en    faire  connaître   l'existence  et  le  fonctionne- 
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ment  aux  départements  qui  se  trouvent  dans   les  mêmes  conditions 
çlimatériques. 

Ces  écoles  de  greffage  dont  j'ai  pu  constater  partout  les  bons  effets, 
ont  été  constituées  par  l'initiative  intelligente  et  active  de  quelques 
membres  de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  et  en  particulier  de  son 
ex-président,  M.  Bender,  et  de  son  secrétaire,  M.  Pulliat.  Rien  n'a  été 
épargné  par  ces  messieurs  pour  relever  le  moral  des  vignerons  décou- 
ragés et  propager  les  moyens  connus  pour  combattre  le  phylloxéra. 

Afin  de  montrer  tous  les  avantages  que  l'on  pouvait  retirer  de  la 
vigueur  et  de  la  résistance  des  vignes  américaines,  une  excursion  fut 
organisée  pour  aller  visiter  les  plantations  de  l'Hérault,  à  laquelle 
prirent  part  un  grand  nombre  de  vignerons  du   Beaujolais. 

Ces  messieurs  ont  eux-mêmes  procédé  à  la  formation  des  écoles  de 
greffage,  après  en  avoir  fait  comprendre  l'importance  par  des  confé- 
rences. 

En  voici  du  reste  l'historique  décrit  par  M.  Pulliat  dans  une  bro- 
chure qu'il  vient  de  faire  paraître  sur  ce  sujet. 

De  1878  à  1880,  quelques  membres  de  la  Société  de  viticulture 
de  Lyon  avaient  essayé  de  divers  modes  de  greffage  des  vignes  de  pays 
sur  des  variétés  américaines  résistantes.  Les  bons  résultats  qu'ils  ob- 
tinrent surtout  par  la  greffe  sur  table  et  sur  boutures  ou  sur  plants 
racines  d'un  an  ou  de  deux  ans,  éveillèrent  l'attention  de  beaucoup 
de  propriétaires  ;  bon  nombre  d'entre  eux  voulurent  tenter  aussi  ce 
mode  de  multiplication  pour  la  reconstitution  de  leurs  vignes  détruites, 
mais  ils  vinrent  se  heurter  contre  une  difficulté  presque  insurmontable, 
dans  une  région  où  la  greffe  de  la  vigne  était  chose  inconnue,  le  man- 
que de  grefïeurs.  Les  quelques  vignerons  dressés  à  ce  travail  par  les 
innovateurs  du  greffage  de  la  vigne  dans  le  Beaujolais  étaient  loin  de 
pouvoir  suffire  aux  nombreuses  demandes  qui  leur  venaient  de  toutes 
parts.  Malgré  les  hauts  prix  offerts,  il  n'était  pas  possible  de  se  procurer 
beaucoup  d'ouvriers  greffeurs  quand  leur  nombre  était  si  restreint. 

Devant  cette  difficulté  qui  mettait  beaucoup  de  propriétaires  dans 
l'impossibilité  de  renouveler  leurs  vignes  par  la  greffe  des  vignes 
indigènes  sur  racines  résistantes,  moyen  qui  commençait  à  donner  des 
preuves  certaines  de  réussite,  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  crut 
devoir  utiliser  les  bons  greffeurs  dont  elle  pouvait  disposer  en  fondant 
dans  les  principaux  centres  viticoles  du  département  des  écoles  de 
greffage  où  chacun  de  ces  maîtres  greffeurs  irait  former  le  plus  grand 
nombre  d'élèves  possible. 

A  la  suite  de  la  séance  de  décembre  1882,  une  commission  choisie 
dans  le  sein  de  la  Société  fut  chargée  d'organiser  ces  écoles  sur  les 
bases  suivantes  : 

Les  communes  qui  désirent  des  écoles  de  greffage,  doivent  s'engager 
à  fournir  un  local  convenable  pour  l'installation  des  élèves  greffeurs, 
elles  doivent  pourvoir  au  chauffage  et  à  l'éclairage  des  salles  de 
greffage  lorsqu'il  y  aura  lieu. 

Chaque  élève  greffeur  doit  apporter  à  l'école  les  boutures  de  vignes 
qui  lui  sont  nécessaises  pour  exécuter  la  greffe  ;  il  doit  être  muni 
d'un  couteau  greffoir  de  la  forme  recommandée. 

Le  greffage  est  enseigné  gratuitement  par  les  maîtres  greffeurs  choi- 
sis et  rétribués  par  la  Société. 

Cet  enseignement  est    donné    d'après    les   principes    et  les  règles 
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adoptées  exclusivement  par  la  commission  d'organisation  ;  il  est  basé 
sur  l'expérience  acquise  par  les  praticiens  les  plus  habiles  et  les  plus 
éclairés. 

Un  manuel  spécial  est  mis  à  la  disposition  des  maîtres  greffeurs  et 
de  leurs  élèves  pour  que  l'enseignement  soit  donné  dans  toutes  les 
écoles  d'après  les  mêmes  principes. 

Lorsqu'on  peut  disposer  d'un  nombre  suffisant  de  maîtres  greffeurs, 
on  donne  à  chacun  d'eux  dix  élèves  ;  l'apprentissage  devient  difficile 
s'ils  sont  plus  nombreux. 

La  greffe  anglaise,  la  greffe  en  fente  pleine  ou  évidée,  sur  boutures 
ou  sur  plants  racines  d'un  an  ou  de  deux  ans,  la  greffe  en  fente  à 
deux  srreffons,  sont  exclusivement  enscii^nées. 

Lorsque  les  élèves  sont  bien  familiarisés  avec  la  coupe,  l'assemblage 
et  la  ligature  de  la  greffe,  on  les  initie  à  la  stratification  des  boutures, 
des  greffes,  à  la  plantation  en  pépinière  et  à  demeure  ainsi  qu'à  tous 
les  soins  que  réclament  les  plants  greffés  pendant  leur  première  année 
de  plantation. 

Les  écoles  de  greffage  s'ouvrent  le  premier  dimanche  de  février 
de  deux  à  quatre  heures  du  soir  et  se  ferment  le  dernier  dimanche  de 
mars  au  moment  où  Ion  commence  les  premières  greffes. 

Sur  la  demande  des  élèves,  les  directeurs  des  écoles  peuvent  orga- 
niser des    séances  supplémentaires   le  jeudi  de  7  à  9  heures  du  soir. 

La  direction  de  chaque  école  de  greffage  est  confiée  à  un  membre 
de  la  Société  de  viticulture  ;  il  doit  veiller  à  son  bon  fonctionne- 
ment et,  lorsque  les  cours  sont  terminés,  faire  un  rapport  sur  les 
résultats  obtenus.  Tous  les  rapports  des  directeurs  d'école  sont  lus  en 
séance  publique  de  la  Société. 

Pour  stimuler  le  zèle  et  l'application  des  élèves  des  écoles  de  greffage, 
la  Société  a  décidé  qu'à  la  dernière  séance  de  mars  tous  les  élèves 
concourraient  dans  chaque  école  pour  obtenir  le  diplôme  de  greffeur 
qui  est  accordé  à  tous  ceux  qui  méritent  la  note  très  bien  et  bien. 

Le  jury  pour  le  concours  au  diplôme  se  compose  de  trois  membres 
choisis  par  le  directeur  de  chaque  école  :  deux  d'entre  eux  doivent 
être  des  membres  de  la  Société  experts  en  greffage,  et  le  troisième  un 
des  maîtres  greffeurs,  lesquels  ne  peuvent  pas  concourir  au  diplôme 
de  l'école. 

Le  jury  et  les  concurrents  se  réunissent  le  dernier  dimanche  de 
mars  dans  la  salle  de  greffage.  Les  concurrents  renfermés  dans  une 
pièce  à  part  font  chacun  avec  des  sarments  fournis  par  le  directeur 
une  douzaine  de  greffes  anglaises  qu'ils  réunissent  en  un  paquet 
portant  un  numéro  correspondant  à  leur  nom  qui  n'est  connu  qu'après 
l'appréciation  du  jury. 

Les  greffeurs  chargés  des  cours  de  greffage  obtiennent  un  diplôme 
spécial. 

Le  diplôme  de  greffeur  est  très  recherché  des  vignerons  et  des  élèves 
des  écoles  auxquels  il  sert  de  brevet  de  capacité  et  de  recommandation 
auprès  des  viticulteurs  qui  ont  des  vignes  à  greffer  et  qui  le  plus 
souvent  manquent  de  greffeurs  expérimentés. 

Les  premiei's  débuts  des  écoles  de  greffage  furent  heureux,  dix 
communes  demandèrent  l'installation  d'une  école. 

Le  premier  dimanche  de  février  1883,  600  élèves  vinrent  se  faire 
inscrire  dans  ces  dix:  écoles. 
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La  Société  de  viticulture  a  trouvé,  soit  auprès  de  radministration 
départementale,  soit  auprès  des  maires  des  communes  où  s'ouvraient 
les  écoles,  les  meilleures  dispositions  à  faciliter  et  à  favoriser  leur  ins- 
tallation et  leur  bon  fonctionnement. 

Grâce  à  ces  bonnes  dispositions,  grâce  à  la  surveillance  intelligente 
et  active  des  membres  de  la  Société  chargés  de  diriger  ces  dix  écoles, 
les  résultats  obtenus  ont  dépassé  toutes  les  espérances  conçues. 

400  élèves  ont  suivi  régulièrement  les  cours,  200  ont  fait  quelques 
absences.  Sur  ces  600  élèves,  200  ont  mérité  la  note  très  bien  ou  bien 
qui  leur  a  valu  le  diplôme. 

Pour  encourager  les  vignerons  qui  avaient  si  bien  répondu  à  son 
appel,  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  a  distribué  à  la  dernière  séance 
de  mars  aux  élèves  des  écoles  une  certaine  quantité  de  Vialla  et  de 
llipaiia  en  boutures  et  racines  destinés  à  former  des  pieds  mères  qui 
leur  fourniront  des  sujets  sur  lesquels  ils  mettront  en  pratique  ce  qui 
leur  a  été  enseigné. 

Malgré  le  grand  nombre  de  greffeurs  formés  en  1883,  quelques 
propriétaij'es  durent  renoncer  à  reconstituer  des  vignes  par  le  greffage, 
laute  d'ouvriers  spéciaux.  Il  y  avait  donc  lieu  de  continuer  les  écoles 
de  greffage  en  1884. 

Dès  le  premier  dimanclie  de  février  les  dix.  écoles  anciennes  furent 
ouvertes  et  dix  nouvelles  communes  avaient  demandé  l'enseignement 
du  greffage.  1 ,200  et  quelques  élèves  ont  suivi  régulièrement  les  cours 
des  vingt  écoles. 

Pour  donner  une  idée  de  l'extension  prise  dans  les  vignobles  du 
Rhône  par  le  greffage,  on  constate  qu'il  a  été  fait  dans  ce  départe- 
ment en  1884  plus  d'un  million  cinq  cent  mille  greffes  sans 
parler  des  petites  quantités  que  l'on  trouve  chez  beaucoup  de  vigne- 
rons et  petits  propriétaires,  et  en  mettant  à  part  les  greffes  faites  dans 
les  départements  voisins  par  les  greffeurs  sortis  des  écoles  du  Rhône. 
Ce  nombre  qui  paraît  considérable  est  bien  loin  cependant  de 
répondre  aux  nécessités  de  la  situation.  Ce  ne  sont  pas  un  million  et 
cinq  cent  mille,  mais  bien  cent  millions  de  greffes  qui  seraient  néces- 
saires, pour  reconstituer  les  15  à  18,000  hectares  de  vignes 
détruites.  En  admettant  qu'un  greffeur  puisse  faire  dans  chaque 
année  12  à  15,000  greffes,  y  compris  celles  qui  peuvent  ne  pas  réussir, 
on  voit  qu'il  y  a  encore  bien  à  faire  pour  avoir  le  nombre  voulu  de 
greffeurs  experts,  surtout  si  Ion  considèi'e  (|ue  les  vides  deviennent 
chaque  jour  plus  grands  dans  les  vignobles  du  Rhône. 

Par  tous  ces  motifs,  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  ne  croit  pas 
avoir  assez  fait  encore  en  formant  des  greffeurs  pendant  deux  ans. 

Elle  continuera  à  ouvrir  ses  anciennes  écoles  et  à  en  créer  de  nou- 
velles partout  où  elles  seront  demandées,  jusqu'au  moment  où  le 
greffage  sera  à  peu  près  vulgarisé  dans  toute  la  région  lyonnaise. 

L.-F.    DE  RllÉZENAUI), 


Insiipcteur  il'aiî'i'iciilturî 


DE  L'ACHAT  DU  BÉTAIL  D'ENGRAISSEMENT 

,  A  l'époque  des  achats  du  bétail  destiné  à  être  engraissé  dans  les 
diverses  régions  de  notre  pays,  il  m'a  semblé  intéressant  d'exposer  les 
méthodes. d'estimation  et  d'appréciation  employées  par  les  acheteurs 
sur  les  marchés.  Cette   étude  sera,  je  pense,  un  gui(h' pour  les  débu- 


SUR    LACHAT  DU  BETAIL  D'ENGRAISSEMENT.  379 

tants  et  une  justification  des  procédés  suivis  depuis  longtemps  par  les 
engraisseurs  de  profession. 

Le  bétail  français  qui  approvisionne  les  marchés  de  nos  principaux 
centres  de  consommation  dont  le  premier  de  tous  est  sans  contredit 
Paris,  s'engraisse  soit  dans  les  diverses  régions  d'herbages,  la 
Normandie,  le  Charolais,  le  Nivernais,  le  Limousin,  la  Mayenne  et  la 
Vendée,  soit  dans  les  environs  de  Paris  :  dans  la  Beauce,  la  Brie,  le 
Soissonnais,  les  Flandres,  les  pa\s  disposant  de  pulpes  et  de  résidus 
d'industries  agricoles.  Les  industriels  qui  pratiquent  ces  opérations 
d'engraissement  sont  connus  dans  le  premier  cas  sous  le  nom  d'her- 
bagers,  dans  le  second  sous  le  nom  de  nourrisseurs.  —  Chacune  de 
ces  catégories  d  engraisseurs  a  ses  procédés  spéciaux  d'engraissement 
et  sa  méthode  d'estimation  du  bétail  maigre,  suivant  qu'elle  achète  ce 
bétail  dans  les  principaux  centres  d" élevage  de  la  France  ou  sur  le 
marché  de  la  Villette.  Les  herbaeers  engraissent  surtout  dans  les 
prairies  naturelles  et  achètent  leur  bétail  maigre  dans  les  provinces 
ci-dessus  désignées,  par  la  méthode  connue  sous  le  nom  de  Compte 
des  Normands. 

Les  nourrisseurs  engraissent  soit  à  l'herbe,  soit  à  l'écurie  ;  ils  achè- 
tent leur  bétail  maigre  sur  le  marché  de  la  capitale  ou  des  grandes 
villes  par  la  méthode  dite  Compte  du  poids  vif.  —  Ce  sont  ces  deux 
méthodes  que  je  me  propose  d  "analyser. 

Compte  des  Normands.  —  Pour  l'herbager  normand,  toute  béte 
maigre  est  une  carcasse  douée  d'aptitudes  diverses  et  susceptible 
d'emmagasiner  par  l'engraissement  un  certain  nombre  de  livres  ^  de 
viande.  Le  Normand  estime  qu'un  bœuf  maigre,  de  telle  ou  telle 
grosseur,  de  telle  ou  telle  conformation,  rendra  à  l'abattage,  après 
engraissement,  tel  poids  de  viande.  Si  l'écart  entre  le  prix  actuel  de 
de  la  bête  et  le  prix  qu'elle  atteindra  une  fois  grasse  représente  un 
bénéfice  suffisant,  le  Normand  l'achète;  dans  le  cas  contraire,  il  la 
laisse. 

Soit  un  bœuf  maigre  qui,  d  après  l'appréciation  du  Normand,  doit 
peser  800  livres  de  viande  quand  il  aura  atteint  son  état  complet 
d'engraissement.  D'après  les  diverses  opérations  commerciales  aux- 
quelles il  se  livre  chaque  année,  l'acheteur  a  établi  un  cours  pour  la 
livre  de  viande  maigre  qui,  multiplié  par  le  poids  probable  du  ren- 
dement, donne  le  prix  d'achat. 

Ainsi,  en  1883 le  cours  des  bœufs  maigres  était  de  0  fr.  50  à  Ofr.  55 
la  livre;  en  1884  il  était  de  0  fr.  60  à  0  fr.  65 

Le  prix  du  boMif  maigre  on  question  eût  donc  été  représenté,  en  1 883, 
.par  800  XO  fr.  50  =400  fr.  ;  en  1884,  par  800  X  0  fr.  60  =  480  fr. 

Ce  bœuf  engraissé  sera  revendu  à  la  Villette  80  à  90  centimes  la 
livre^  suivant  qualité.  Sa  valeur  sera  donc  représentée  par  800  X  Ofr.  80 
=  640  fr.,  ou  par  800  X  0  fr.  90  =  7'20  fr. 

En  un  mot,  le  bénéfice  de  l'opération  résulte  de  la  différence  entre 
le  prix  d'achat  et  le  prix  de  vente,  ou  de  la  différence  entre  les  prix  de 
la  viande  maigre  et  grasse,  multipliée  par  800  livres,  poids  pré- 
sumé de  l'animal,  soit  800  X  0  fr.  30  =  240  fr. 

Compte  du  poids  vif.  —  Les  nourrisseurs  sont  des  habitués  du  mar- 
ché de  la  Villette;   c'est   là  qu'ils   s'approvisionnent,   c'est  là  qu'ils 

1.  Le    Normaml  ne  comiaîl  i|ii(' la  livre,  romii)'"  riialiilant   des  environs   de   Paris  ne  connaît 
<]ne  le  kiloo-. 
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opèrent.    Leur    méthode   d'estimation    repose   sur    le   raisonnement 
sutvant  : 

La  viande  maigre  se  vend  moins  cher  que  la  viande  grasse,  c'est  un 
fait;  ainsi  au  cours  du  26  janvier,  la  viande  médiocre  de  bœuf  se  ven- 
dait 1  fr.  20  le  kilog,  et  la  viande  grasse  atteignait  le  chiffre  de  \  fr.  60  ; 
d'autre  part,  le  rendement  à  l'abattage  de  l'animal  de  boucherie  est 
d'autant  plus  élevé  que  l'animal  atteint  un  degré  plus  complet  d'engrais- 
sement. Ainsi  un  bœuf  gras  rend  en  moyenne  de  50  à  60  pour  100. 

On  peut  donc  admettre  dans  la  pratique  que  le  kilog.  de  poids  vif 
en  bœuf  maigre  représente  le  demi-kilog.  de  viande  grasse  à  l'abattage. 

Soit  un  bœuf  maigre  estimé  à  800  kilog.  de  poids  vif.  Le  kilog.  de 
poids  vif  valant  0  fr.  60,  le  prix  d'estimation  de  ce  bœuf  sera  donc 
représenté  par  800  X  0  fr.  60  =  480  fr. 

Le  bœuf  acheté  sur  cette  base  pourra  gagner  par  l'engraissement 
100  kilog.  de  poids  vif  ;  il  pèsera  par  exemple  900  kilog.  de  poids  vif 
et  donnera  450  kilog.  de  viande  nette  au  rendement  de  50  pour  100, 
et  comme  cette  viande  sera  de  la  viande  grasse,  elle  vaudra  0  fr.  80  le 
demi-kilog.;  ou  1  fr.  60  le  kilog. 

La  vale'ur  du  bœuf  gras  sera  donc  représentée  par  900x0  fr.  80 
==  720  fr. 

Le  bénéfice  de  l'engraissement  est  représenté  par  l'écart  entre  le 
prix  d'achat  et  le  prix  de  vente,  soit  720  —  480  =  240. 

C'est  le  produit  de  deux  facteurs  :  1°  La  plus-value  pondérale,  l'aug- 
mentation de  poids  due  à  l'engraissement.  2"  La  plus-value  qualitative 
ou  la  plus-value  de  préférence  accordée  à  la  viande  grasse  comparati- 
vement à  la  viande  maigre. 

Les  deux  méthodes  d'estimation  que  nous  avons  exposées  aussi 
exactement  que  possible  en  reproduisant  à  la  lettre  le  raisonnement 
qui  leur  sert  de  base,  peuvent  toutes  deux  conduire  l'acquéreur  à  des 
résultats  exacts,  à  la  condition  que  cet  acquéreur  soit  doué  d'un  coup 
d'œil  sûr.  Chacun  des  deux  calculs  comprend  deux  supputations 
distinctes  et  presque  simultanées. 

Le  Normand  évalue  d'un  coup  le  poids  que  pèsera  l'animal  après 
l'engraissement  et  le  prix  qu'il  vaudra. 

Le  nourrisseur  apprécie  le  poids  actuel  de  l'animal,  le  rendement 
que  ses  apparences  permettent  d'espérer  de  lui  après  l'engraissement, 
puis  enfin,  le  prix  que  vaudra. cet  animal. 

L'exactitude  du  raisonnement  est  donc  subordonnée  à  l'exactitude 
de  ces  deux  appréciations  :  1"  le  poids  probable  à  l'abattage  ;  2"  le  ren- 
dement pour  100  à  l'abattage,  dont  le  prix  est  corrélatif. 

Si  maintenant  nous  voulons  examiner  au  point  de  vue  de  la  logique 
ce  même  raisonnement,  nous  voyons  que  dans  l'un  et  l'autre  cas 
l'une  des  prémisses  est  fausse  au  point  de  vue  absolu  et  au  moment 
même  où   se  produit  le   raisonnement. 

Le  Normand,  qui  estime  le  bœuf  maigre  480  fr-,  à  raison  de 
0  fr.60  la  livre  de  viande  maigre,  800  XO  fr.60  =  480  fr.,  sait  parfaite- 
ment qu'au  moment  de  l'achat,  son  animal  ne  rendrait  pas  50  pour 
100  à  l'abattage  ou  800  livres  de  viande.  Il  rendrait  à  peine  parfois 
35  pour  100  ou  560  livres. 

Le  nourrisseur,  qui  estime  son  animal  maigre  480  fr.,  à  raison  de 
0  fr.60  le  kilog.  de  poids  vif,  sait  parfaitement  que  la  viande  maigre 
est  moins  chère  que  la  viande  grasse,  seulement  lorsqu'elle  est  abattue 
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OU  qu'elle  est  exposée  sur  pied  sur  le  marché  de  la  Villette.  Là  tous  les 
animaux  présents  sont  destinés  à  Tabattage.  Si  l'acquéreur  était  obligé 
lui  aussi  d'abattre  son  animal  maigre  au  moment  de  l'acquisition,  il 
en  verrait  le  prix  abaissé  à  320  ou  350  fr.  par  exemple,  en  raison  de  la 
faible  quantité  de  viande  de  mauvaise  qualité  qu'il  fournirait. 

C'est  qu'il  y  a,  dans  les  deux  cas  encore,  un  autre  facteur  qui  inter- 
vient, la  probabilité,  l'avenir.  Et  l'appréciation  exacte  de  l'avenir  est 
le  privilège  des  hommes  qui,  par  une  longue  pratique,  une  habile 
éducation  de  leurs  sens,  sont  arrivés  à  l'infaillibilté  du  coup  d'œil. 

Ch.  de  Bellefond. 

BOUTURAGE  DES  PLANTES   DANS  L'EAU. 

Ayeînt  remarqué  la  facilité  avec  laquelle  les  Coleiis  et  Âchyranthes 
émettaient  des  racines  dans  l'eau,  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  là  un 
moyen  facile  et  économique  de  multi])lication  de  ces  plantes  et  à  la 
portée  aussi  bien  des  amateurs  que  des  jardiniers.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'indiquer  comme  nouveau  le  bouturage  dans  l'eau,  ce  mode 
est  connu  depuis  longtemps  mais  il  n'est  pas  que  je  sache  employé 
en  grand,  sans  doute  à  cause  du  nombre  de  fioles  qu'il  nécessiterait  et 
probablement  aussi  parce  qu'on  n'aurait  pas  encore  songé  à  faire 
d'appareil  spécialement  affecté  au  bouturage  dans  l'eau.  Je  viens  donc 
entretenir  les  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture  des  expériences  que 
j'ai  faites  à  ce  sujet  dans  l'espoir  qu'elles  pourront  être  utiles  à  bon 
nombre  de  personnes. 

Le  bouturage  en  fiole  étant  imju-aticable  pour  de  grandes  quantités, 
j'ai  imaginé  un  appareil  dont  voici  la  description  (fig.  30  à  34)  : 

Une  bande  de  zinc  d'une  longueur  de  0  m.  40  à  1  mètre,  —  on 
peut  donner  la  longueur  que  l'on  veut —  et  de  0  m.  10  de  largeur  est 
pliée  dans  la  longueur  de  manière  à  former  un  U,  ou  plutôt  un  bac 
dont  le  haut  est  muni  entre  l'écartement  des  cotés  d'une  tringle  en 
bois  percée  de  trous  sur  toute  sa  longueur  pour  y  placer  les  boutures, 
Le  bac  a  ainsi  une  hauteur  de  0  m,  04  sur  0  m.  02  de  large  ;  la  tringle 
ayant  à  peu  près  un  centimètre  d'épaisseur,  il  reste  entre  celui-ci 
et  le  fond  du  bac  une  hauteur  de  0  m.  03  contenant  l'eau  dans 
laquelle  plongera  la  base  des  boutures.  Deux  bacs  semblables  sont 
accouplés  par  un  autre  petit  bac  de  0  m.  06  de  longueur  soudé  per- 
pendiculairement à  leurs  côtés  et  au  milieu  de  leur  longueur;  ce 
bac  met  en  communication  les  bacs  de  côté  par  un  trou  qui  y  est 
pratiqué  à  chacun  et  en  regard  ;  il  est  surmonté  d'une  bague  en  zinc 
formant  douille  pour  y  placer  le  goulot  d'une  fiole  renversée.  En 
enlevant  le  Jjourrelet  du  goulot  de  la  bouteille  en  le  coupant  ou 
en  le  limant  pour  que  celle-ci  ne  joue  pas  trop  dans  la  douille,  elle  se 
maintiendra  bien  verticalement,  ce  qui  est  plus  agréable  à  l'œil  que 
si  elle  penchait  adroite  ou  à  gauche;  mais  ce  n'est  pas  indispensable. 
Les  extrémités  des  bacs  à  boutures  sont  fermées  par  une  plaque 
unique  en  zinc  reliant  deux  bouts  ensemble  et  soudée  par  simple  jux- 
taposition. Les  plaques  dépassent  un  peu  en  hauteur  celle  des  bacs  et 
à  chaque  coin  supérieur  un  petit  trou  permet  de  passer  un  fil  de  fer 
ou  une  ficelle  pour  suspendre  l'appareil  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait 
pas  de  place  pour  le  poser  sur  une  tablette. 

Au  lieu  de  mettre  aux  bacs  une  tringle  en  bois  percée  de  trous,  on 
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peut  employer  une  bandelette  de  zinc  de  0  m.  01  de  large  et  plissé  à  la 
manière  delà  dentelle d"nn  bonnet  de  dame.  Cette  bandelette  ainsi  plissée 
(fi^-.  32)  est  placée  de  cham})  an  lieu  de  tringle  en  bois,  à  ^ou^erture 
des  bacs,  dont  les  bords  sont  rapprochés  pour  toucher  la  bande 
plissée;  elle  est  fixée  par  un  peu  de  soudure  de  distance  en  distance. 
Les  boutures  se  placent  entre  les  plis  et  elle  se  maintiennent  aussi 
verticalement  que  dans  la  tringle.  Elle  réussissent  dans  liin  comme 
dans  l'autre  appareil.  Le  premier  ferlîlantier  venu  peut  faire  ces  appa- 
reils qui  coûtent  très  peu. 

Si  -je    me   suis  bien   expliqué,   on    concevra  qu'un  appareil  ainsi 
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Fig.  30.  —  Plan  (l(^  rapparril  do  l)ouliira,2;-r'  on  zinc  cl  on  li'iis. 


construit  présente  la  forme  d'un  cadre  ayant  0  m.  10  de  large  sur  une 
longueur  tacultative  —  une  longueur  de  0  m.  40  à  1  mètre  serait  la 
plus  commode  —  et  une  hauteur  de  5  à  6  centimètres,  plus  la  liau- 
teur  de  la  fiole,  suit  au  total  un  espace  occupé  en  hauteur  de  0  m.  20 
à  0  m.  30.  Dans  ces  dimensions  un  appareil  de  I  mètre  de  long 
contiendra  à  peu  ])rès  100  boutures  de  Coleiis,  ou  le  double,  et  même 

le  triple  de  certaines  plantes  à  tige  fine. 
Pour  changer  leau,  ou  plutôt  pour  vider 
r appareil  sans  avoir  à  le  porter,  ce  qui 
est  difficile  pour  un  appareil  f(ui  aurait 
plus  de  0  m.  40  et  qui  serait  plein  d  eau, 
à  cause  de  F  horizontalité  qu'il  faudrait  con- 
server pour  ne  pas  répandre,  on  ajoutera 
à  la  base  de  lun  des  bacs  un  j)etit  tuber/ 
fermé  par  un  bouchon. 

La  fiole  dans  laquelle  on  met  de  feau  est 
nécessaire  pour  maintenii'  nu  niveau  d  eau 
constant  dans  les  bacs  ;  elle  doit  être  réglée 
une  fois  pour  toutes,  de  manièj'e  à  ce  que  la  base  du  goulot  affleure 
—  ou  soit  tant  soit  peu  au-dessus,  pour  tenir  compte  de  l'effet  de 
capillarité  —  le  niveau  que  devra  avoir  l'eau  dans  les  hacs.  Au  furet 
à  mesure  que  l'eau  s'évapore  dans  ceux-ci.  l'eau  de  la  tiole  baisse  ;  quand 
elle  est  vide,  on  la  remplit  et  on  replace  sur  sa  douille.  La  capacité  de  la 
fiole  pourra  être  de  un  cinquième  à  un  demi-litre,  même  un  litre 
pour  un  appareil  qui  aurait  plus  de  deux  bacs  accouplés;  c'est 
sans  importance;  si  la  fiole  est  petite,  on  n'aura  qu'à  la  remplir  une 
ou  deux  fois  durant  le  temps  que  les  boutures  resteront  dans  l'appa- 
reil. L'eau  servant  au  remplissage  devra  être  à  la  même  température. 
On  aura  soin  démettre  dans  l'appareil  une  pincée  de  cliarhon  (W  bois 
en  pondre  pour  empêchei'  leau  de  se  corrompre. 

1^  appareil  sera   suspendu   dans  l'endroit  le  plus  cliaud  de  la  serre 
îiians  craindre   le  soleil:  on  peut  le  sus])endre  à  0  m.  20  du  AÎtrage; 
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plus  la  lujiiière  est  vive,  plus  vite  les  boutures  émettent  des  racines. 
Par  une  température  de  15  à  20  degrés  centigrades,  les  Coleus  émettent 
des  racines  le  huitième  jour;  deux  jours  après  elles  atteignent  I  cen- 
timètre de  longueur  et  les  plantes  peuvent  être  mises  en  pots.  Des 
boutures  semblables,  faites  en  même  temps  en  pots  et  placées  en  des- 
sous de  l'appareil  sur  la  baclie  où  sont  en  conser^ation  les  Coleus, 
pourrissent  en  deux  ou  trois  jours.  Dans  l'eau,  les  Alternantheras 
émettent  des  racines  vers  le  sixième  jour,  les  Achyranthes  vers  le 
dixième  ;  le  Delaira  scandeiis,  les  Tradescantias  de  serre  prennent 
racine  très  promptement.    Bien    d'autres  plantes  peuvent  être  multi- 
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V\ix.  'i"2.  —  Plan  «1»^  rniipmvil  di-  iMnitiii-aiio  tmit  on  zim-. 


pliées  parce  procédé.  J'essaye  en  ce  moment  différentes  espèces,  mais 
mes  expériences  ne  sont  pas  encore  assez  prolongées  pour  pouvoir 
indiquer  avec  certitude  les  plantes  qui  pourront  être  bouturées  avec 
avantage  dans  l'eau.  Je  dirai  seulement  aujourd'hui  que  les  Giipheas, 
les  Âgemtums,  les  Anthémides  (Chysanthemum  frutescem) ,  les  Bégonias 
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ili'  Ixitituraçe  en  zinc. 


fuscinoides.  Bégonias  ascotiemis  paraissent  réussir.  Plus  tard,  j'indi- 
querai les  espèces  qui  m'auront  donné  un  bon  résultat.  Les  arbustes 
à  feuilles  persistantes,  tels  que  Aucubas,  Evonymus,  lauriers  et  même 
la  vigne  qui  prennent  racine^  en  fiole,  pourront  certainement  être  bou- 
turés avec  avantage  dans  mes  appareils. 

Tous  ceux  qui  ont  une  bâche  à  multiplication  ou  une  serre  à  con- 
ser^er  les  Coleus  pourront  bouturer  en  tout  temps,  même  en  plein 
hiver;  ils  pourront  ainsi  renouveler  les  plantes  mères  qui,  par  leur 
développement,  prennent  trop  de  place  dans  la  serre,  et  cela  sans 
couches  et  sans  aucun  soin.  En  effet,  il  n'y  a  qu'à  couper  les  boutures, 
les  mettre  dans  l'appareil,  et  si  la  bouteille  est  assez  grande  pour  ali- 
menter d'eau  pendant  une  dizaine  de  jours,  il  n'y  a  absolument  rien 
à  faire  que  de  mettre  en  pot  lorsque  les  boutures  ont  émis  des  racines. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  ces  appareils  étant  suspendus  dans  la  serre, 
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n'occupent  aucune  place  pouvant  être  utilisée,  et  ils  ne  porteront  aucua 
ombrage  apparent. 

Sept  appareils — ou  un  seul  de  quatorze  bacs  accouplés — d'un 
mètre  de  long  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  n'occupant  qu'un  mètre  carré  de 
surface,  pourraient  contenir  environ  700  boutures  deCokus  ou  de  2  à 
3,000  boutures  d' Alternantheras.  J'ignore  si  toutes  les  eaux  seront 
bonnes,  mais  l'eau  de  pluie  ou  de    rivière    sera  toujours   excellente. 

Un  avantage  non  moins  important  pour  le  bouturage  des  Coleus. 
Achyranthes  et  sans  doute  aussi  de  quelques  autres  plantes,  c'est  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  bas  de  la  bouture  porte  desyeux  pour  que  la 
plante  émette  des  racines,  car  toute  la  partie  de  tige  en  contact  avec 
l'eau  émet  des  racines  sur  toute  sa  longueur,  qu'il  y  ait  ou  non  des 
yeux.  On  peut  donc,  avec  un  rameau  de  ces  plantes,  faire  autant  de 
boutures  qu'il  y  a  de  paires  de  feuilles.  Si  la  distance  entre  chaque 
paire  de  feuilles  ou  entre  chaque  feuille,  si  on  a  affaire  à  un  plant  à 
feuilles  alternes,  est  grande,  on  raccourcit  le  mérithalle  de  manière  à 
ce  que  la  bouture  repose  par  ses  feuilles  sur  les  trous  de  l'appareil  et 
que  la  base  ne  touche  pas  au  fond  du  bac.  Dans  ces  conditions,  lors 
de  l'empotage,  les  premières  feuilles  se  trouvent  rez  terre  et  les  plantes 
sont  ainsi  brancliues  dès  leur  base. 

Pour  empoter  ces  boutures,  on  foulera  comme  d'habitude  la  terre 
du  pot;  ensuite,  avec  le  doigt  ou  avec  un  petit  morceau  de  bois,  on 
remue  le  milieu  de  la  terre,  on  place  la  bouture,  on  laisse  glisser  la 
terre  entre  les  racines ,  et  en  arrosant  aussitôt  l'eau  tassera  suffisam- 
ment sans  endommager  les  racines,  et  la  plante  ne  souffrira  nullement 
de  sa  mise  enterre.  Quelques  jours  après  on  pourrait  déjà  couper  le 
sommet  de  la  bouture  pour  bouturer  à  nouveau.  Les  boutures  faites 
par  ce  procédé  émettant  des  racines  sur  toute  la  partie  mouillée  don- 
neront des  plantes  plus  vigoureuses  que  par  le  bouturage  en  terre 
dont  les  racines  ne  partent  que  de  la  coupe. 

Dans  ce  qui  précède,  je  n'ai  eu  en  vue  que  les  personnes  du  métier 
et  les  amateurs  possédant  serre  ou  bâche  à  multiplication.  Mais  le 
bouturage  dans  l'eau  peut  être  aussi  pratiqué  par  toute  personne,  pro- 
priétaire d'un  jardinet,  par  les  dames  cultivant  des  fleurs  d'apparte- 
ment; seulement  elles  ne  pourront  bouturer  qu'au  printempset  tout  l'été. 

Ainsi  le  propriétaire  dun  petit  jardin,  peut  acheter  chez  un  fleu- 
riste un  pied  de  quelques  variétés  de  Coleus,  Achyrantlies,  etc.,  faire 
des  boutures  dans  un  appareil,  placé  près  d'une  fenêtre  dans  un  local 
ou  chambre  dans  la  température  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  10  à 
12°  centigrades.  —  11  n'est  pas  indispensable  d'avoir  une  température 
constante  de  1 5  à  20",  les  Coleus  peuvent  prendre  racine  à  une  tem- 
pérature plus  basse,  mais  ils  seront  plus  longtemps.  —  Quelques 
semaines  après  on  pourra  avoir  assez  de  plantes  pour  faire  quelques 
corbeilles  et  sans  autre  dépense  que  quelques  plantes  achetées  en 
avril-mai. 

Une  dame  ne  pouvant  cultiver  que  des  fleurs  de  salon,  ou  même  se 
contenter  de  fleurs  coupées,  pourra  utiliser  un  appareil  à  bouturer  en 
guise  de  vase  pour  conserver  longtemps  les  fleurs  coupées  ;  ce  ne 
sera  plus  un  bouquet,  ce  sera  une  jolie  haie,  ou  guirlande  de  fleurs 
posée  sur  une  table  ou  sur  une  fenêtre.  Pour  empêcher  leaii  de  se 
corrompre,  il  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  une  pincée  de  charbon  ou 
de  braise  jjiléc. 
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Si  l'on  peut  se  procurer  quelques  rameaux  deColeus^  Tradescantias 
et  autres  plantes  venant  bien  dans  l'eau,  on  pourra  les  placer  dans 
l'appareil  comme  pour  faire  des  boutures  et  les  laisser  se  développer 
comme  si  elles  étaient  en  pot.  Avec  des  variétés  de  différentes  couleurs, 
on  obtiendra  un  effet  ravissant.  En  laissant  ainsi  les  racines  se 
développer  dans  l'appareil,  il  sera  bon  démettre  une  bouteille  plus 
grande  pour  ne  pas  avoir  à  la  remplir  trop  souvent,  car  les  plantes 
une  fois  racinées  consomment  passablement  d'eau.  On  pourra,  si  on 
possède  de  l'engrais  liquide  ou  purin,  en  ajouter  de  temps  en  temps 
quelques  gouttes;  les  plantes  prendront  plus  de  vigueur. 

-J'ai  conservé  tout  Tété  dernier  dans  des  petites  fioles,  des  Coleus, 
Àchyrmitlies,  Tradescantias  qui  y  avaient  été  bouturés  au  printemps  et 
cela  dans  de  l'eau  de  source  et  sans  aucun  soin  ;  je  remplissais  les 
fioles  quand  j'y  pensai,  et  quelquefois  elles  se  sont  trouvées  presque 
à  sec;  l'eau  était  corrompue,  je  n'avais  rien  ajouté  pour  la  conserver 
et  je  ne  m'en  occupais  à  vrai  dire  pas.  Malgré  ce  manque  de  soins,  les 
plantes  ont  vécu,  elles  n'ont  pas  pris  un  grand  développement, 
mais  les  racines  emplissaient  entièrement  les  fioles.  Ce  sont  ces  faits 
qui  m'ont  donné  l'idée  d'entreprendre  quelques  expériences  et  d'ima- 
giner les  appareils  à  boutures  sus  décrits. 

Les  résultats  déjà  obtenus  m'engagent  dès  aujourd'liui  à  faire  con- 
naître ce  procédé  qui  peut  être  employé  par  tous  et  sans  dépense.  Je 
dirai  même  à  ceux  qui  aiment  à  avoir  des  plantes  de  salon  en  hiver, 
que  mon  appareil  pourrait  être  com])iné  avec  un  appareil  à  eau 
chauffé  par  une  lampe  et  placé  dans  une  serre  portative  de  salon. 
Puissent  ces  quelques  lignes  engager  les  amateurs  du  progrès  à 
des  recherches  plus  étendues  et  ajouter  ainsi  une  Vjl)ole  à  Tart  de  la 
multiplication  des  plantes  de  serre  et  propres  à  la  décoration  d'appar- 
tements. 

J'ajoute  en  terminant  que  mes  appareils  h  boutures  tels  qu'ils  sont, 
peuvent  aussi  servir  à  la  conservation  du  raisin,  et  qu'ils  sont  bien 
plus  commodes  que  les  fioles  de  ïhomery. 

Ceux  qui  ont  du  raisin  à  conserver  sans  avoir  besoin  de  bouturer, 
pourront  modifier  quelque  peu  l'appareil  pour  l'approprier  à  la  con- 
servation exclusive  du   raisin. 

Ainsi  au  lieu  de  fioles  accrochées  à  une  tringle  placée  contre  le 
mur  du  fruitier,  on  peut  parfaitement  faire  un  bac  dont  l'un  des  côtés 
plus  élevé  que  l'autre  sert  à  le  clouer  contre  une  tringle  placée  contre 
le  mur. 

L'ouverture  du  bac  est  garnie,  comme  dans  l'appareil  à  bouturer  n"  1 , 
d'une  tringle  percée  de  trous  à  quelques  centimètres  de  distance  pour 
placer  le  sarment  portant  la  ou  les  grappes.  La  longueur  du  bac  peut 
être  de  plusieurs  mètres  et  la  bouteille  d'alimentation  placée  en  un 
point  quelconque  du  bac.  Celui-ci,  bien  entendu,  doit  être  placé  bien 
de  niveau.  En  plaçant  plusieurs  bacs  l'un  au-dessus  de  l'autre  pour 
garnir  le  mur  du  haut  en  bas,  on  a  une  surface  entièrement  garnie  de 
raisin.  Dans  ce  cas  pour  que  la  bouteille  ne  gêne  pas  le  bac  placé 
au-dessus,  elle  doit  être  placée  sur  un  petit  prolongement  en  avant  du 
bac.  On  conçoit  qu'on  peut  varier  la  forme  de  l'appareil  sans  changer 
le  principe.  A  chacun  de  l'appliquer  à  sa  manière.  En  temps  opportun 
pour  la  récolte  prochaine,  je  donnerai  la  description  de  mes  appareils 
à  conserver  le  raisin.  G.-D.   HijET. 
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LA  CULTURE  DU  TOPINAMBOUR  EN  POITOU 

La  culture  du  topinambour  ou  poire  de  terre  {HcUantlms  tuberosiis) 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  pomme  de  terre. 

Dans  le  département  de  la  Vienne  et  dans  celui  des  Deux-Sèvres 
formés  par  l'ancien  Poitou,  on  rencontre  cette  culture  disséminée  un 
peu  partout,  en  haies  comme  brise-vent,  aussi  bien  qu'en  champs 
d'une  étendue  quelquefois  considérable.  Le  topinambour,  en  effet,  vient 
pour  ainsi  dire,  dans  tous  les  terrains,  dans  les  terres  légères  comme 
dans  les  terres  fortes,  dans  les  sables  comme  dans  les  terres  argileuses. 
Le  rendement  seul  est  différent  et  proportionnel  à  la  richesse  du  sol 
et  à  sa  légèreté,  mais  toujours  supérieur,  dans  les  terres  argileuses,  à 
celui  de  la  pomme  de  terre  qu'il  surpasse  même  en  qualité.  Mais 
l'avantage  majeur  offert  par  ce  précieux  tubercule,  c'est  que  sa  culture 
est  possible  dans  les  terres  si  peu  fertiles  que  nulle  autre  plante  ne  sau- 
rait y  réussir. 

En  Poitou,  la  plantation  se  fait  surtout  dans  les  terres  mauvaises, 
inoccupées,  et  la  méthode  employée  est  identique  à  celle  de  la  pomme 
de  terre;  seulement,  on  plante  plus  souvent  en  automne,  car,  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  le  topinambour  craint  peu  la  gelée  et  se.  conserve 
mieux  en  terre.  Si  l'on  adopte  la  méthode  printanière,  c'est  en  février 
qu'on  plante. 

Un  bon  labour,  un  hersage  si  c'est  nécessaire  et  quelque  peu  de 
fumier  quand  on  peut  en  disposer,  telle  est  dans  sa  simplicité  même 
la  meilleure  méthode  employée.  Un  hersage  énergique  aussitôt  après 
la  levée  des  tiges  et  plus  tard  un  binage  à  la  houe  lorsque  les  herbes 
ont  envahi  le  champ,  et  tout  est  dit  au  point  de  vue  des  soins  apportés 
à  l'entreprise. 

L'ensemencement  se  fait  à  raison  de  15.  à  20  hectolitres  à  l'hectare. 
Les  planteurs  enfoncent  le  tubercule  à  six  pouces  de  profondeur, 
mais  sans  jamais  le  diviser  comme  on  fait  pour  la  pomme  de  terre, 
la  germination  du  topinambour  étant  beaucoup  plus  difficile.  On 
plante  en  lignes  espacées  de  60  centimètres  environ.  Les  tubercules 
mesurent  30,  40  et  60  cent,  entre  eux.  ,Je  me  hâte  dédire  que  cela 
est  très  varialjle,  chaque  propriétaire,  selon  la  nature  du  terrain  à 
planter,  devant  déterminer  l'espacement  qu'il  convient  de  mettre  entre 
les  lignes  et  les  tubercules.  D'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
cette  disposition  métrique  disparaîtra  au  bout  de  lapremière  année 
de  plantation. 

On  ne  cultive  pas  le  topinambour  comme  })lante  jachère,  parce  que 
malgré  tous  les  soins  que  le  cultivateur  apporte  à  l'arrachage,  il  reste 
toujours  en  terre  une  multitude  de  petits  tubercules,  éclats  ou  sim- 
ples racines  qui  repoussent  avec  une  telle  opiniâtreté  que  le  blé  ou 
l'orge  qui  succède  aux  topinambours  est  bientôt  étouffé  au  milieu 
des  hautes  tiges  qui  se  développent. 

Le  plus  souvent,  le  cultivateur  poitevin  laisse  le  topinambour  mai 
tre  du  champ  qui  lui  a  été  octroyé  et  les  rendements  que  ce  tubercule 
donne  en  seconde  et  troisième  années  sont  toujours  plus  considéra- 
bles. Il  n'est  pas  rare  de  voir  de  mauvais  terrains  transformés  en  topi- 
nambières  ne  cesser  de  donner  des  rendements  profitables  que  vers  la 
dixième  année.  Dans  ce  dernier  cas,  on  doit  cependant  procéder  aune 
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légère  fumure  tous  les  deii\  ans  ;  on  enterre  alors  le  fumier  à  la  charrue 
sans  se  préoccuper  aucunement  des  tubercules  restants,  lesquels 
sont  toujours  assez  nombreux  pour  couvrir  le  terrain  de  leurs  tiges. 
Dès  la  seconde  année,  la  culture  devient  irrégulière,  les  tubercules 
allant  de  droite  et  de  gauche.  Généralement  alors  on  cesse  les  binages, 
le  topinambour  étant  maître  absolu  du  terrain  et  assez  vigoureux 
désormais  pour  étouffer  les  lierbes  qui  voudraient  lui  en  disputer  la 
possession. 

Le  topinambour  ne  craint  pas  la  gelée,  il  supporte  admirablement 
—  20  degrés;  aussi  le  laisse-t-on  en  place,  le  récoltant  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  ;  cette  récolte  commence  en  octobre  et  se  prolonge 
tout  l'hiver.  Les  tubercules  se  conservent  mal  dans  les  caves  et  les 
celliers,  où  une  humidité  surabondante  les  fait  pourrir  ou  une  sèche- 
rssse  trop  grande  les  rend  fdandreux  et  durs. 

Le  feuillage  lancéolé  de  la  tige  offre  cette  particularité  de  se  rabat- 
tre le  long  de  la  hampe  pendant  le  jour  et  de  se  redresser  durant  la 
nuit.  Les  tiges,  qui  atteignent  parfois  la  hauteur  de  \  m.  75  et  2  mètres, 
sont  coupées  en  septembre  ;  vertes  encore  et  hachées  en  petits  frag- 
ments, elles  peuvent  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Certains 
cultivateurs  qui  n'admettent  pas  ces  tiges  comme  fourrage,  les  trans- 
forment en  combustible  pour  les  fours  à  pain.  Ola  se  rencontre  assez 
communément  en  Poitou,  où  l'on  se  sert  aussi  pour  le  chauffage  de 
fagots  d'ajonc  marin  (Vlex  europeus)  qui  croît  surabondamment  dans 
les  terres  incultes  nommées  hrandes. 

Le  topinambour  ne  contient  pas  d'amidon,  mais  il  possède  du  sucre 
incristallisable  que  la  chimie  sait  transformer  en  alcool.  Ceci  est  du 
domaine  de  l'industrie,  nous  n'a\ons  pas  à  nous  en  occuper  ;  mais 
à  un  point  de  a  ue  essentiellement  rural,  on  peut  trouver  beaucoup 
d'économie  dans  l'engraissement  des  moutons.  La  méthode  générale- 
ment employée  est  celle-ci  :  les  tubercules  ])ien  nettoyés  sont  tout 
simplement  jetés  à  terre  sur  une  prairie  voisine  de  la  bergerie,  les 
moutons  y  sont  conduits  le  matin  à  jeun  et  ils  mangent  à  discrétion. 
Après  25  jours  de  ce  régime  auquel  on  ajoute  de  la  paille  d'avoine 
distribuée  dans  l'intérieur  de  la  bergerie,  les  moutons  peuvent  être 
livrés  à  la  boucherie.  C-ette  méthode,  au  dire  des  gens  expérimentés, 
peut  offrir  un  inconvénient  grave,  qui  réside,  dans  la  fréquence  des 
coups  de  sang  occasionnés  par  les  topinaml)Ours  qui,  fermentant 
dans  l'estomac  des  animaux,  produisent  de  Falcool;  on  combat  cet 
inconvénient  au  moyen  d'une  saignée  préalable. 

Les  porcs  sont  aussi  friands  de  ce  tubercule,  mais  cuit,  et  les  ron- 
geurs de  nos  basses-cours,  nos  modestes  lapins  domestiques  le  recher- 
chent aussi.  L'engraissement  de  ces  derniers  est  proportionnellement 
aussi  rapide  que  pour  les  moutons,  mais  les  mêmes  inconvénients 
sont  à  craindre. 

On  s'est  demandé  bien  souvent  si  le  topinambour  était  une  racine 
comestible  capable  de  rendre  quelques  services  à  l'art  gastronomique? 
Les  avis  sont  partagés.  La  saveur  du  tubercule  qui  est,  soit  dit  en 
passant,  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  l'artichaut,  devient  un 
obstacle  difficile  à  surmonter  pour  ceux  qui  n'aiment  pas  ce  goût. 
Je  crois,  pour  l'avoir  personnellement  expérimenté,  que  cuit  à  l'eau, 
avec  un  filet  de  vinaigre,  après  l'avoir,  préalablement  pelé,  bien 
égoutté,  coupé  en  tranches  et  ensuite  lié  avec  une  sauce  à  la  crème, 
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le  topinambour  constitue  un  plat  digne  des  meilleurs  gourmets.  Nos 
voisins  d'outre-Manche  apprécient  fort  ce  mets  qu'ils  ont  baptisé  du 
nom  de  «  Jérusalem-artichaut.  » 

Avant  de  terminer,  un  mot  seulement  des  différentes  variétés  de 
topinambours.  Nous  en  connaissons  trois  :  la  première  présentant  un 
épidémie  rouge-violacé,  l'autre  une  peau  d'un  blanc-rosé,  une  troi- 
sième enfin,  à  pelure  jaune,  à  tubercules  plus  petits,  introduite  dans  le 
commerce  par  M.  Vilmorin. 

Maintenant,  lecteurs,  si  vous  vous  promenez  dans  un  jardin  bota- 
nique, vous  trouverez  peut  être,  écrits  sur  une  des  plaques  de  tôle 
répandues  de  ci  de  là,  ces  mots  «  topinambour  blanc  »,  et  vous  serez 
étonnés  de  ne  trouver  aucun  des  caractères  qui  dénotent  «ette  plante. 
Ne  soyez  pas  surpris  outre  mesure,  car  il  existe  en  effet  une  autre 
plante,  en  tous  points  différente  et  qui  porte  cependant  le  nom  de 
topinambour,  c'est  le  Phrynium  Allomja  de  la  famille  des  ("annacées, 
plante  originaire  de  la  Guyane,  très  cultivée  là-bas,  mais  qui  n'est 
en  France  qu'une  curiosité  végétale.  EuG.  Ferret, 

Diplùiiié  de  rinstilut  agronomique. 

•  PRIX  DE  REVIENT  RÉEL  DU  BLÉ 

Je  ne  répondrai  que  quelques  lignes  aux  objections  faites  par 
M.  Thiry  au  prix  de  revient  du  blé  à  l'école  Mathieu  de  Dombasle. 

Ce  prix  de  revient  était  la  simple  réparation  des  oublis  et  des  omis- 
sions que  renfermait  le  compte  établi  par  M.  Grandeau,  comme  vos 
lecteurs  ont  pu  d'ailleurs  s'en  convaincre.  Mes  critiques  qui  ont  porté 
uniquement  sur  les  principes  qui  avaient  servi  à  l'établissement  de  ces 
prix  de  revient  se  résument  comme  suit  :  1"  des  semences  occasion- 
nent une  dépense  qui  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence  ;  2"  il  est 
impossible  de  faire  à  Tomblaine  un  blé  sur  jachère  à  quatre  labours 
et  deux  hersages,  avec  122  francs  seulement  de  frais  de  travail  total 
(moisson  à  livraisons  comprises)  par  hectare  et  en  faisant  figurer  à  la 
dépense  une  seule  année  de  fermage;  3°  les  dépenses  doivent  encor-e 
porteries  impôts,  prestations,  entretien  et  amortissement  du  matériel, 
dépenses  de  ménage  du  cultivateur,  et  les  intérêts  du  capital  d'exploi- 
tation, toutes  choses  oubliées  par  M.  Grandeau.  Naturellement,  je  me 
suppose  en  face  d'une  exploitation  ordinaire  et  non  en  face  d'une 
exploitation  largement  subventionnée  comme  celle  de  l'école  Dom- 
basle. 

A  propos  des  chiffres  que  j'ai  publiés  en  1877,  je  ferai  remarquer  à 
M.  Thiry  que  s'il  avait  lu  attentivement  ma  brochure,  pages  64,  65, 
66  et  67,  il  aurait  vu  que  ces  chiffres  n'avaient  pas  pour  but  d'éta- 
blir le  prix  de  revient  de  chacune  des  diverses  cultures  de  mon  exploi- 
tation, mais  qu'il  s'agissait  seulement  d'une  répartition  entre  chacune 
de  ces  cultures,  des  dépenses  afférentes  à  l'année  1.876,  ce  qui  est 
bien  différent.  Il  aurait  vu  par  le  détail  des  dépenses  annuelles  de  la 
ferme,  qu'elles  ne  comportaient  rien,  le  compte  ménage  n'étant  pas 
confondu  avec  le  compte  exploitation  dans  ina  comptabilité,  de  ce  qui 
l'offusque  si  fort,  de  ce  qui  est  dû  au  cultivateur  pour  la  rémunération 
de  son  travail,  car  il  faut  au  moins  que  le  cultivateur  vive  sur  sa 
ferme  ;  rien  non  plus  n'a  été  attribué  dans  les  dépenses  annuelles  et 
par  conséquent  dans  la  répartition  de  ces  dépenses  pour  intérêts  du 
capital  d'exploitation   et  pour  intérêts  et  amortissement  du  capital 
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dépensé  en  améliorations  culturales.  30  francs  par  hectare  ])onr  la 
première  de  ces  dé|)enses,  40  francs  pour  la  deuxième,  et  40  francs 
pour  la  troisième,  font  1 1 0  francs  qui  seraient  à  ajouter  aux  431  fr.  99. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  prix  de  revient  sont  locaux  et  non 
universels,  qu'ils  (lépendent  des  situations,  des  systèmes  de  culture  et 
que  c'est  tomber  dans  une  erreur  complète  que  d'apj)liquer  une 
même  dépense  annuelle  à  tous  les  hectares  de  ])lé  d'un  pays,  comme 
le  fait  M.  Thiry  dans  son  artiide  du  14  février. 

D'ailleurs,  le  compte  relatif  à  Tannée  1882,  donné  par  M.  Thirv, 
vient  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  nvancé. 

Avec  une  location  de  70  francs  à  laquelle  il  faut  sans  doute  ajouter 
les  impôts  et  les  prestations,  M.  Thiry  porte  pour  culture,  fumure  et 
frais  d'ensemencement,  200  francs.  Or,  cette  somme  est  un  peu  infé- 
rieure à  la  seule  somme  des  enivrais  (200  fr.)  du  compte  de  M.  Gran- 
deau  ;  il  est  donc  évident  qu'il  faut  en  plus  de  ces  206  francs  d'en- 
grais, compter  les  cultures  et  frais  d'ensemencement.  M.  Thiry  est  en 
désaccord  avec  M.  Grandeau  puisqu'il  compte  des  semences  pour 
45  fr.  (30.  M.  Thiry  compte  pour  moisson,  battage  et  autres  frais, 
80  francs.  Nous  sommes  d'accord  sur  ce  point,  je  n'ai  guère  porté 
plus.  Mais  dans  ce  compte  de  M.  Thiry,  je  ne  vois  rien  pour  les  assu- 
rances, grêle  et  incendie,  rien  pour  l'entretien  et  le  renouvellement 
du  mobilier,  rien  pour  les  frais  généraux,  rien  pour  l'intérêt  du 
capital  d'exploitation,  rien  enfin  pour  le  vivre  du  fermier  ou  rému- 
nération due  à  son  travail,  toutes  dépenses  occasionnées  ]>ar  l'exploi- 
tation  qui  entrent  dans  la  constitution  du  prix  de  revient,  et  qui,  dans 
une  école  moins  qu'ailleurs,  doivent  être  passées  sous  silence. 

Veuillez  me  permettre,  Monsieur  le  rédacteur,  d'ajouter  comme 
pièces  à  l'appui  des  observations  ci-dessus,  le  prix  de  revient  du  blé 
obtenu  en  1883  par  «  l'Union  agricole  de  la  Marne  »,  société  d'exploi- 
tation, en  commandite,  qui  s  étend  sur  sept  fermes  comprenant 
000  hectares  et  employant  un  capital  de  500,000  francs.  Ce  compte 
ofîre  ceci  de  particulièrement  précieux,  c'est  qu'il  est  extrait  du 
compte  rendu  d  une  exj)loitation  faite  au  nom  de  plusieurs  action- 
naires, auxquels  on  doit  rendre,  chaque  année,  un  compte  exact  des 
opérations  financières  et  pour  ce,  faire  enti'e  tous  les  comptes  la 
répartition  de  tous  les  frais  nécessités  par  1  exploitation. 

Cette  exploitation  est  dirigée  par  M.  Mousseaux,  l'honorable  agri- 
culteur auquel  M.  le  ministre  de  l'agriculture  disait  au  concours  réiçio- 
nal  d'Epernay,  qu'il  était  imp'ossible  de  pousser  plus  loin  qu  il  ne 
l'avait  fait  le  progrès  agricole,  et  j'emprunte  les  chiffres  qui  suivent 
au  très  remarquable  rapport  de  M.  A^imont,  vice-président  du  Comice 
agricole  d'Epernay.  Le  blé  occupe  130  hectares  en  1883. 

A.  Les  dépenses  sont  par  hectare  : 

Francs. 

1"  Labours,  hersages,  semailles,  moisson , 1 41 .37 

'2"  Rentrée,  battage,  soins  au  grenier,  livraison .37 .60 

3"  Charbon  pour  battage,  liens , ....  "23 .  64 

4°  Engrais 149 .  .50 

5"  Semences 60.00 

6"  Frais  généraux  (fermage,  impôts,  prestations,  assurances,  entretien 

du  matériel,  intérêts  des  capitaux,  appointements,  divers) 1.54.30 

566.47 
B.  Recettes  : 

'2,210  kilog.  blé  à  20  fr.  75. 458  fr.  47   )         r,.,.   ,, 

2.700  kilog.  paille  à  40  !r 103  fr.         (         "^^■'^' 

P.  Genay. 
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Les  études  de  M.  Baiidrillart  sur  les  po])ulîitions  agricoles  de  la 
France  sont  ce  que  nous  possédons  de  moins  incomplet  sur  la  ques- 
tion. Ce  sont  des  tra\au\  de  loniiue  lialeine  et,  pour  me  servir  des 
propres  expressions  de  M.  liandrillart,  tant  cpie  l'enquête  dont  il  est 
chargé  par  l'Académie  des  sciences  morales  ne  sera  pas  terminée,  nous 
manquerons  «  de  monoffraphies  indiquant  avec  précision  pour  chaque 
proNince,  et  (jui  permettent  de  déterminer  pour  1  ensemble  de  notice 
pays,  la  situation  morale  et  l'état  économique  des  populations  rurales». 

Les  documents  qui  peuvent  en  partie  suppléer  à  notre  ignorance 
existent  pourtant,  mais  ils  sont  disséminés  dans  une  foule  d'ouvrages 
4|ue  nos  agriculteui's  lisent  peu  et  «  rien  ne  dispense  ni  de  1  effort  qui 
j)eut  les  réunir  et  les  coordonner,  ni  de  l'étude  directe  nécessaire  pour 
combler  les  lacunes  de  ces  documents,  quelle  qu'en  soit  la  source, 
othcielle  ou  non.  »  M.  Baudrillart  aura  le  mérite  d'avoir  réuni  un 
ensemble  de  matériaux  qui  jettent  de  la  lumière  sur  l'histoire  et  la 
situation  des  populations  agricoles  françaises.  En  attendant,  qu'avons- 
nous  ])Our  nous  guider?  Des  œuvres  d  histoire  ou  de  littérature  dans 
lesquelles  la  vérité,  bien  qu  on  puisse  l'y  retrouver,  est  toujours 
altérée.  Si  l'on  rapproche  par  les  côtés  touchant  le  sujet  qui  nous 
occupe,  les  œuvres  de  Mistral,  de  Daudet,  de  Paul  Arène,  pour  ne 
citer  que  les  modernes,  on  aui'a  une  idée  assez  nette  des  usages,  des 
mœurs  de  Provence  et  de  la  physionomie  de  ses  habitants,  (leci  revient 
à  dire  qu'il  faut  posséder  les  auteurs  qui,  dans  chaque  pays,  ont  pris 
sur  le  vif  et  décrit  aAcc  vérité  les  «'aractères  des  ])Opulations  rurales. 
Vous  Aovez  tout  de  suite  1  incon>énient  de  ce  système.  La  durée  ordi- 
naire des  études  ne  suffirait  pas  à  nous  faire  connaître  simplement  les 
]K>{)ulations  françaises.  A^ons-^ous  le  temps  de  lire  Daudet,  Georges 
Sand,  lialzac,  et  tant  d'autres?  >(on,  n'est-ce  pas?  Lt  lors  même  que 
nous  l'aurions  ce  temps  qui  fuit  si  vite,  d  aucuns  trouveraient  que 
c'est  là  du  fruit  défendu  ])our  les  agriculteurs!  Que  de  moissons  on 
peut  faire  pourtant  dans  ces  domaines! 

En  ces  matières,  beaucoup  de  personnes  basent  leurs  jugements  sur  la 
foi  de  vieux  adages  ou  encoi'e  sur  les  faits  et  gestes  de  sujets  bien  peu 
.faits  ])our  représenter  les  caractères  vrais  et  essentiels  des  gens  des  cam- 
pagnes. Il  est  facile  de  retenir  un  proverjje,  il  n  est  pas  donné  à  tout 
le  monde  dOljserver  et  de  prendre  sur  le  vif  les  mœurs  rurales.  Le 
paysan  —  on  n  a  qu  à  essayer  pours'en  convaincre —  ne  se  laisse  ])as 
volontiers  étudiei'.  Il  faut  tout  d'abord,  pour  l'observer,  faire  d!S[)ara lire 
sa  méhance  ;  il  faut  saxoir  1  approcher,  puis  vivre  de  sa  vie,  parler 
son  langage,  choses  qui  ne  sont  pas  toujours  commodes;  connaître 
d'avance  les  intérêts  qui  lui  sont  chers  et  flatter  légèrement  son 
amour-propre.  Il  peut  être  flatté  (jue  vous  l'appeliez  mon  ami,  en  le 
tutoyant  ;  pourtant  il  ne  faut  pas  aluiser  de  la  familiarité,  il  a  son 
amour-propre.  Sans  quelques  précautions  vous  avez  une  idée  fausse 
ou  ridicule  de  ce  qu'il  pense  et  de  ce  qu'il  fait.  A  d  autres  point  de 
vue  cette  investigation  est  encore  difhcile  et  délicate  ;  il  suffit  de 
rappeler  la  diversité  des  types  disséminés  sur  notre  territoire,  pour 
montrer  combien  il  est  difficile  de  formuler  des  conclusions  générales, 
même  après  une  rigoureuse  observation. 
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Pour  en  liiiir  avec  cet  exposé  de  la  question,  je  constate  que  nous 
n'avons  jusqu'ici  aucun  ouvrage  complet,  aucun  cours  parmi  tant  de 
cours,  qui  aborde  carrémentdes  problèmes  qui  peuvent  avoir  une  «rande 
influence  sur  les  résultats  d'une  entreprise  agricole  ;  nous  nous  lançons 
dans  la  vie, —  c'est  l'expression  usitée, —  sans  savoir  si  nous  n'aurcms 
pas  à  nous  butter  plus  tard  contre  l'obstination  entêtée  du  Breton  ou 
contre  la  roublardise,  pardonnez-moi  le  mot,  du  Normand;  sans  avoir 
établi  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  les  dictons  populaires  qui 
seuls  peir. en:  iiîlluer  anj(^urd']iui  sur  nos  délibérations.  Lajacune,  si 
elle  est  comblée  par  M.  Baiidrillart,  demandera  à  ce  saxaiit  une 
bonne  partie  de  sa  vie.  Les  générations  actuelles  peuvent  tenir  à  être 
renseignées  sans  tarder;  elles  sont  d'ordinaire  pressées  et  n'ont;  pas  tort 
de  Fêtre,  caria  vie  est  courte.  Je  voudrais  donc,  dès  à  présent,  a])peler 
sur  ces  sujets  délicats  l'attention  des  jeunes  gens  qui  projettent  l'éta- 
blissement d'une  exploitation  agricole  loin  du  pavs  qui  les  a  \  u  naître. 
Ceux-là  liront  sagement,  qui,  avant  de  rien  entrej)reudre,  étudieront  en 
procédant  par  l'histoire,  parla  lecture  et  parlobservation,  les  mœurs  et 
conditions  morales  des  habitants  au  milieu  desquels  ils  comptent  se 
fixer.  S'ils  ont  comme  base  de  renseignements  les  livres  de  M.  Bau- 
driilart,  ils  feront  bien  de  les  consulter.  S  ils  ne  pc>ysèdent  pas  de 
documents,  qu'ils  lisent  les  poètes,  les  romanciers,  les  historiens  qui 
ont  écrit'  sur  le  pays,  en  attendant  que  l'expérience  vienne  contrôle!- 
des  observations  écrites  quelquefois  à  la  légère.  Dans  maintes  cir- 
constances, ils  recueilleront  ainsi  des  renseignements  qui  leur  servi- 
ront de  guides  dans  les  décisions  qu'ils  auront  à  prendre. 

F.orsqu'on  a  ou  qii'on  croit  avoir  des  notions  suffisantes  sur  les 
choses,  il  est  nécessaire  d'en  acquérir  aussi  sur  les  hommes,  sous 
peine  d'être  souvent  trompé  dans  ses  prévisions. 

Aucune  industrie  n'exige  une  plus  grande  somme  de  connaissances 
que  celle  qui  a  pour  but  la  production  industrielle  du  sol.  L  homme 
décoré  du  nom  d'agronome  doit  toiit  savoir,  tout  connaître  ;  ce  doit 
être  le  plus  grand  curieux  que  la  terre  ait  porté.  Barrai  était  bien  le 
type  accompli  de  l'agronome  ;  il  s'est  dépeint  lui-même  dans  l'article 
Agronomie  de  son  Dictionnaire  d'agrirulture.,  œuvre  aussi  audacieuse 
que  remarquable  dont  j'ai  la  première  livraison  sous  les  veux.  Un 
passage  est  à  relever  :  «  Des  études  d'aboi'd  littéraires  approfondies, 
dit-il,  puis  de  fortes  études  mathématiques,  chimiques,  physiques  et 
d  histoire  naturelle,  enfin  la  pratique  des  méthodes  scientifiques  dans 
les  laboratoires  doivent  précéder  les  applications  aux  choses  de  l'aiiri- 
culture.  »  Pourquoi  d'abord  littéraires/  Barrai  n'a  pas  écrit  cela  par 
hasard,  il  connaissait  trop  la  valeur  des  mots,  il  savait  trop  bien,  et 
nous  l'avons  appris  par  lui,  ce  qui  peut  rayonner  d'un  bagage  litté- 
raire tel  que  celui  qu  il  possédait. 

Les  auteurs  de  tous  genres  ne  doixent  donc  point  être  ignorés  de 
lagriculteur.  il  a  besoin  de  former  son  goût.  La  plupart  des  écrits  agri- 
coles, ceux  dans  lesquels  nous  puisons  le  peu  de  science  qui  nous 
pare,  intéressants  par  les  faits  qui  y  sont  consignés,  le  sont  en  général 
beaucoup  moins,  il  faut  l'avouer,  parla  façon  dont  ils  sont  tournée  et 
])résentés.  Abondants  en  détails  techniques,  leur  forme  est  trop  souvent 
sacrifiée  au  fond.  Il  semble,  si  j'en  juge  par  la  lassitude  qui  s  empare 
de  l'esprit  à  la  lecture  de  certains  d'entre  eux,  que  leurs  feuillets 
aient  été   trempés    dans   l'opium.  Aussi,   ceux-là    sont-ils    consultés. 
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mais  ])oint  lus.  Mieuv  vaudrait,  pour  un  ^éci'ixaiii  aitricole,  être 
moins  terre  à  terre  et  être  plus  attrayant.  Que  miuiporte  ({uun  auteur, 
à  l'exemple  de  nos  voisins  d'outre-Rhin,  entasse  documents  sur  docu- 
ments si  son  style  est  lourd,  plat  et  insipide,  sans  accent,  sans  relief; 
si,  sous  prétexte  d'émettre  une  théorie  ou  de  soutenir  une  réforme, 
il  pateauge  sans  cesse  dans  le  Jjouri)ier  du  lieu  commun.  La  confu- 
sion du  style  passe  dans  l'esprit  et  un  savoir  indiscutable  ne  parvient 
pas  à  soutenir  mon  attention.  Le  grand  pontife  du  Parnasse  l'a  dit  : 

Un  style  trop  égal  et  toujours  uniforme 

Eu  vain  brille  à  nos  yeux,  il  faut  qu'il  nous  endorme. 

Les  ouvrages  de  science  [)ure  ne  sauraient  amuser  le  lecteur,  et  tel 
n'est  point  leur  but.  Mais  combien  desaxants  je  pourrais  citer  qui  ont 
traité  ces  sujets  arides  avec  une  éloquence  communicative  !  Heureux 
les  auteurs  qui,  à  un  fond  de  science  réel,  savent  allier  la  clarté,  le 
coloris  du  style,  l'énergie  d'accent  et  cet  attrait  pai'ticulier  qui  force 
l'attention  du  lecteur. 

Cette  dissertation  m'a  un  peu  éloigné  de  mon  ^njet;  j'y  reviendrai 
sous  peu,  hien  que  personne  n'en  ait  manifesté  le  désir.  Quand  on 
tient  une  thèse,  il  faut  la  défendre  et  essayer  de  l'épuiser.  Je  donnerai 
donc  un  exemple  de  l'utilité  de  ces  études  spéciales  et  j'espère  faire 
toucher  du  doigt  la  nécessité  de  s'en  préoccujier  dans  l'avenir. 

F.  Gôs. 
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Scanre  du   4  mars  1885.  —  Présidence  de  M.  Clicvrcu! 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Société  la  mort  de  deux  de 
ses  correspondants,  MM.  de  Roquefeuil,  président  du  Comice  agricole 
de  Chèze  (Cotes-du-Nord;,  et  Louis  Gallicher,  ancien  député,  à 
Lissay  (Cher). 

M.  Yillot  envoie  une  note  contenant  la  description  d'une  méthode 
pour  préserver  les  récoltes  contre  l'invasion  des  chenilles. 

M.  Duplessis,  professeur  départemental  d'agriculture,  à  Orléans, 
adresse  le  résumé  analytique  des  conférences  agricoles  faites  par  lui 
dans  le  département  du  Loiret. 

M.  Ilonna,  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :"  J.-B.  Dumas, 
mfronome.  » 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  adresse  les  procès-verbaux 
de  ses  séances  pour  l'année  1884  et  ses  mémoires  pour  la  même 
année. 

M.  Gaëtano  Cantoni,  correspondant,  envoie  un  volume  intitulé  : 
u  Ua(j  ri  culture  en  Italie,  expériences  faites  à  l'Institut  agronomique 
de  Borne.  » 

M.  le  ministre  d'agriculture  d'Italie  adresse  un  exemplaire  des 
Annales  d'ag  ri  culture,  (-ontenant  le  comj^te  rendu  des  travaux  du 
conseil  supérieur  de  l'agriculture  pendant  l'année  1884. 

M.  Sacc,  correspondant,  donne  des  détails  sur  la  culture  et  la  com- 
position de  la  Passiflore  Jumbo,  qui  est  cultivée  en  Bolivie  et  au  Pérou 
pour  ses  gros  fruits  jaunes,  dont  la  chair  rose  et  acide  est  fort  recherchée 
pour  la  préparation  des  sorhets.  Ce  fruit  renferme  0.  74  pour  100 
d'acide  citrique  et  1 .48  de  sucre. 

M.  llenou  présente  le  résumé  météorologique  des  observations  faites 
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pendant  le  mois  de  février  1885  à  l'observatoire  du  [)arc  de  Saint- 
Maur.  -  La  moyenne  du  mois  de  février,  dit  M.  ilenou,  est  nne  des 
plus  élevées;  les  mois  de  février  de  1809  et  de  1869  la  dépassent 
peut-être  de  0"! ,  mais  février  1867  serait  de  0°7  plus  chaud  que  le 
mois  correspondant  de  1885. 

M.  Chabot-karlen  fait  une  communication  relative  à  la  protection 
des  poissons  au  temps  du  frai;  il  demande  à  la  Société  d'attirer  l'at- 
tention des  pouvoirs  puldics  sur  l'application  de  la  loi  défendant  la 
pêche  en  temps  de  frai,  loi  féconde  en  bons  résultats  à  la  condition 
d'être  rigoureusement  appliquée.  La  communication  sera  imprimée  et 
distribuée  pour  que  la  Société  puisse  se  prononcer  sur  les  conclusions 
du  ra])port  présenté  par  M.  Chabot-lvarlen  au  nom  de  la  sectitm  d'éco- 
nomie des  animaux. 

M.  Duchartre,  au  nom  de  la  section  des  cultures  spéciales,  pré- 
sente un  rapport  sur  des  cartes  agricoles  de  l'Algérie,  présentées 
par  M.  Nicolas,  inspecteur  de  l'agriculture,  M.  Nicolas  a  figuré  sur 
ces  cartes  la  répartition  des  principales  cultures,  les  céréales  excep- 
tées,  ainsi  que  celle  d'une  graminée  spontanée,  Valfa,  qui  est 
devenue  pour  notre  colonie,  l'objet  dune  exploitation  productive. 
Pour  la  culture  de  la  vigne,  M.  Siicolas  distingue  une  zone  de  pro- 
duction et  une  zone  gélive.  La  zone  de  production  forme,  à  partir  de 
la  Méditerranée,  une  vaste  bande  dont  la  largeur,  en  moyenne  d'envi- 
ron 80  kilomètres,  se  réduit  à  50  kilomètres  dans  l'espace  compris 
entre  Orléansville  et  Palestro,  et  s'élargit  fortement,  au  contraire, 
dans  toute  sa  portion  orientale.  L'alfa  (Stipa  tenacissima,  Linn.)  est 
riierbe  dominante  dans  les  immenses  steppes  de  la  région  des  Hauts- 
Plateaux,  vastes  plaines  dont  l'altitude  moyenne  est  estimée  par  M.  le 
D""  Cosson,  de  700  à  1,100  mètres,  et  qui,  à  partir  d'une  distance 
moyenne  de  80  à  90  kilomètres  de  la  Méditerranée,  s'étendent  vers 
le  sud,  dans  une  largeur  consdérable,  jusqu'au  versant  saharien. 

M.  Cornu  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Andouard,  le  Bulletin 
de  la  station  agronomique  de  la  Loire-Inférieure,  lequel  contient,  outre 
le  résumé  des  analyses  exécutées  pour  le  public,  des  notes  sur 
50  variétés  de  pommes  à  cidre,  sur  l'influence  de  la  pulpe  de  diffusion 
sur  le  lait  de  vache,  sur  les  inconvénients  des  toiles  métalliques  appli- 
quées à  la  clarification  des  moûts  de  vendange  et  enfin  un  chapitre  sur 
le  phylloxéra  dans  la  Loire-Inférieure.  —  l^a  superficie  actuellement 
envaliie  serait  de  142  hectares  environ. 

M.  Bouley  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  mémoire  de 
M.  Lloire,  vétérinaire  à  la  Capelle  (Aisne)  traitant |du  charbon  sympto- 
matique  des  veaux  et  sa  vaccination.  M.  Bouley  rappelle  qu'à  la  suite 
d'études  faites  par  MM.  Arloing,  Corner  in  et  Thomas,  il  a  été  reconnu 
que  le  microlje  du  charljon  était  un  microJ)e  anaérobie  ;  de  là  l'idée 
d'injecter  dans  les  veines  le  virus  charbonneux  ;  mais  c'est  là  une  opé- 
ration difficile,  puisque  mis  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire,  le 
\irus  détermine  la  mort  du  sujet  vacciné.  Un  nouveau  mode  d'ino- 
culation avait  été  recommandé,  c'est  celui  que  M.  Eloire  a  expéri- 
menté; sur  58  sujets  inoculés,  17  sont  morts.  Il  faut  savoir  gré  à 
M.  Eloire,  dit  M.  Bouley,  d'avoir  fait  connaître  ce  résultat  négatif. 

M.  Peligot,  au  nom  de  la  Section  des  sciences  physico-chimiques 
agricoles,  demande  à  la  Société  de  se  former  en  comité  secret,  à  l'issue 
de  sa  séance  du  1 1   mars,  pour  entendre  la  lecture  du  rapport  sur  les 
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titres  des  candidats  à  la  place  de  memlDre  titulaire  vacante  par  suite  du 
décès  du  regretté  M.  Barrai.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Secrétaire  présente  une  note  de  M.  Eloire,  intitulée  :  De  la 
tuberculose  chez  les  oiseaux  de  basse-coiu\  cas  curieux  de  contagion  de 
la  tuberculose  de  l'homme  aux  gallinacés.  —  Cette  importante  com- 
munication est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Bouley  qui  présentera  un 
rapport  dans  la  prochaine  séance.  —  Le  cas  est  curieux  :  Un  nourris- 
hpur  de  Charenton  avait,  comme  garçon  vacher,  un  indi^idu  atteint 
de  phthisie  tuljerculeuse  au  2'  degré.  De  plus  en  plus  faible,  le  garçon 
vacher  dut  quittei'  létable  ;  le  nourrisseur  le  charge  du  sendce  de  la 
basse-cour.  —  Si\  ou  sept  semaines  après  son  arrivée,  deux  poules 
meurent,  on  ne  recherche  pas  la  cause  de  la  mort;  la  mortalité  conti- 
tinue  ;  le  propriétaire  s'émeut,  envoie  une  poule  à  Alfbrt.  —  On 
trouve  le  bacille  tuberculeux,  petit  bâtonnet  très  hn,  très  délié.  Les 
crachats  du  gardien  plstJiisique  jetés  au  hasard  sur  le  sol,  sur  les  ali- 
ments, ont  vraisemblablement  communiqué  la  maladie  aux  volailles. 
—  Au  point  de  vue  de  l'alimentation,  il  serait  bon  de  savoir  si  les 
(eufs  frais  de  ces  animaux  peuvent  communie} uer  la  tuberculose.  — 
M.  Bouley  nous  renseignera  mercredi  prochain. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(7   MARS   1885). 
I.  —   Situation    générale. 
Les  marchés    agricoles   ont  été  assez  animés   cette^  semaine,  et  les  cours  se 
sont  maintenus  avec  fermeté  pour  la  plupart  des  denrées. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé,  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fi'- 

,,    .  .  Ain-^..  *  blétendl-e..        19.00  »  »  » 

Algérie.  Algei   •    j^,,    j^j.  _    _         14-25  „  10. T.",         \l>.m 

Angleterre.  Londres 18. '20  »  15.80        1^.40 

Belqique.  Anvers 17.7.5         16.00        '20.00        18.75 

_  Bruxelles 18.25         15.50  »  16. 7& 

_  Lièee     19-00         16.00        18,50        18.00 

_  Namur. 19.00        15.00        19.00        16.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.50         15.60  »  » 

Luxembourg.  Luxembom-g 2140         18  65        15.40        1T.50 

Alsaee-Lorrainc.    Strasbom'g 23.60        20. 7u        22.75        20.2f> 

_  Colniar..    25.00        20.65         23.00        20.50 

_  Metz 21. .50        18.00        19.00        18.fX> 

Allemaqne.  Berlin • ..        20.85        18.60  »  » 

_  Cologne 21.85         18.75  »  « 

_  Francfort 23.25         20.75        22.50        18.50 

Suisse.  Genève 23.60         18.75         18.50        19.50. 

Italie.  Milan 21.75  »  »  14.10 

_  Turin  22.50  »  »  17.00 

Espagne.  Barcelone 21 .50  »  12.00        10.00 

Autriche.  Vienne 17.78  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 17.15         15.00        15.50        14.40 

Russie.  Saint-Pétersbourg...         15.60         12.20  »  16. W 

Etats-Un  is.  New-York 16 .  3o  »  »  " 

Blés.  —  La  surélévation  des  droits  de  douane  votée  par  la  Chambre  n'a  pas, 
jusqu'à  présent,  produit  d'effet  sur  les  marchés.  Le  meunerie,  suffisamment 
approvisionnée  au  jour  le  jour,  reste  réservée  dans  ses  achats.  Les  vendeurs,  de 
leur  côté,  tiennent  leurs  prix;  il  en  résulte  de  la  lenteur  dans  les  affaires  et  le 
maintien  de  la  fermeté  dans  les  cours.  A  la  halle  du  4  mars,  les  bons  hies  du 
rayon  ce  sont  tenus  de  19  fr.  50  à  22  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivee; 
Sur  les  hlés  à  livrer,  les  affaires  très  calmes,  donnent  les  prix  suivants  :  mars, 
21  fr.  50  à  21  fr.  75;  avril,  21   fr.  75  à  22  fr.;  mai  et  juin  22  fr.  à  22  fr.  25; 
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fi-. 

■Calvados .   Caen 20.00 

—      Lisieux 20.80 

Bayeux 21.15 


Seigle. 

fr. 
14.75 
17.35 


Orge. 

fr. 
15.75 
18.00 
(4.60 


C. -rfw-iVor^.  Tréguiei-..    19.75     17.50     16.00 


15.50 
14.50 
14.50 
17.25 
17.00 
1 7 .  .30 
18.80 

17.25 

17.70 
lfi.85 
16.40 


Lannion 19.75 

Finistère.    Lamiernoau..   20.75 

—  Lanilivisiau 20  75 

fUc-et-Vilaine .  Rennes.   19.25 
Manche .  Cherbourg 21.55 

—  < '.outanco-s 21.85 

-~      Avranch(« 21.50 

Mayenne.  Laval 20.00 

—  Evron 20.35 

Morbihan,  llcnnebont.. .   18.15 

Orne.  Vimoutiers 20.15 

Sarthe.  Le  .Mans 20.50 

—  Beaumont 21.00 

—  Mamers 21.00 

Prix   moyens 20.45  15.90 

2»   RÉGION.   —    NOR  O. 

Aisne.   Cliàteau-Thlei'ry.    19.25  14.90 

—  Soissons ". .   1S.50        'j 

—  Saint-Quentin 18.40  16.00 

Eure.    Evreux 19.25         » 

—  VeriKHiil 20.:!0  13.35 

—  Pacy 19.40  1S.35 

Eu/'C-cf-Loir.  Chartres..    19.65         » 

—  GliàtRaiulun 20.00  16.25 

—  Ca'Uardon  20.25  16.75 

Nord.  Valencieiines 20. oo  16.40 

- —      Cambrai 18.85  14.00 

—  D)otia'i 20,40  16.55 

Oise.     Beauvais 19,.75  15.35 

—  Compiègne 30.25  14.50 

—  Noyon. 20.35  15.00 

Pas-de-Calais.  Arras...   20.40  15.50 

—  Bapauine 18.85  » 

Seine.  Paris.. 20.60  16.35 

6'. -ei-Owe.  Versailles 21.25  15.50 

—  Etampes 21.00  19.75 

—  Dc«irdan 22 .  00  17 .  oo 

S.-et-Marne.  Melun 21.25  15.35 

—  Provins 20.40  15.50 

—  Meau X 20.25     1 5 .00 

cine-lnfér.  Uuuen 19.60     14.25 

—  Doudeville 19.30     18.75 

—  Fécamp 19.15  14.00 

Somme.  Amiens 20.00  13.35 

—  DouUens 19.45  14.65 

—  Albert 19.40  15.35 

Prix  moyens 19.91     14.93 

3°  RÉGION.  —  NORO-EST. 
Ardennes.  Sedan 20.35 

—  Charleville (9.75 

—  Rethel 20.00 

Aube.     Troyes 19.40 

—  Méry-sur-Seine. ..   19.40 
Marne.  Chàlons 19.75 

—  l'>pernay. .,...,. .    19.50 

—  Ste-Menehould 19.65 

//te-MfM'^e.  Ch^uinont...    19.75 
MeurVhe-et-Mos.KaLWc^..  21.50 

—  Lunéville 31.00 

—  Tout 30.50 

Meuse.  Bar-le-Diic 30.50 

—  Verdun 20.25 

Haute-Saône,  (il  3.^ 19.60 

Vosges.  Epinal 21 .00 

—  NcmfcbàtoaLi 20.35 

Mirecourt 30.50 

Prix  moyens 30.ri  15.58 

4°  RÉGION.   —  OUEST. 

C/iarente.  Rulfec 19.80  » 

—  Barbezieux..r. . .»   20.00  » 
Charente-Inf.  Marans...   19.75  » 
Oewjî-Sè'ure.s.Bressuire. .   19.25  14.00 
Indre-et-Loire.   Tours..   19.35  13.00 

—  Bléré 19.45  13.00 

—  Chàteau-Henault .  18.85  13.35 
Lolre-lnfér.  Nantes...  30.70  14.65 
M.~et-Loire.    Saumur...  20.25  15.20 

—  Gholet 20.35  » 

Vendée.  L\ic.on 19.60  »        17.70 

Vienne.  Vùiimra 19.35  »        20.00 

—  Loudun 19.15  »         17.70 

Haute- Vi\enne.  Limoges  20.60  15.00     16.60 

Prix  moyens 19.73 


Avoine. 

fr. 

22.50 

;o .  0  j 

19.65 
16.75 
16.75 
15.75 
16.25 
17,00 
23. 'tO 
22.75 
24.75 

18.50 
17.00 
32 .  00 
20.50 


18.00 

18.60 
1 6 .  90 
17.00 
16.55 
16.50 
15.80 
18.25 
18.25 
16.30 
16.15 
18. 'i 5 
18.00 

17.70 
15.40 
19.00 
19.50 
17.75 
18.00 
18.00 
17.00 
1 7 .  00 
18.50 
17.35 

16.15 
15.40 
15.75 


16.75 
i'6.40 
17.50 
17.20 
l7.  15 
1 7 .  00 
17.65 
17.90 
16.90 
(.7.10 
14.00 
15.25 
16.50 
20.00 
1 4 .  50 
15.50 
l'i . 00 
18.35 
18.50 
17.00 
17.50 
17.35 
1 8 .  40 
17.50 
23.45 
15.50 

I8.â;i 

30.50 
16.00 
15.50 


17.30      17.11 


!6 

.00 

18.75 

17.00 

14 

50 

17.50 

17.00 

15 

35 

19.75 

17.50 

14 

50 

18.50 

15.50 

14 

35 

18.25 

15.75 

15 

40 

19.75 

16.90 

16 

00 

17.75 

18.75 

15 

75 

19.25 

16.90 

14 

65 

t> 

15.00 

16 

40 

19.00 

19.00 

15 

75 

19.50 

16.25 

16 

00 

18.50 

17.00 

16 

35 

19.50 

17.50 

16 

75 

19.50 

16.75 

15 

40 

15.75 

16.25 

15 

00 

» 

16.50 

16 

60 

(8.50 

17.25 

16 

00 

(7.00 

16.00 

18.55 
16.20 

D 

16.00 
16.90 
16.25 
19.00 
16.15 
16.20 
18.75 


14.00      17.39 


1 6 .  00 
16.00 


18 

.00 

17 

.00 

17 

50 

16 

50 

16 

35 

18 

75 

18 

15 

17 

00 

18 

00 

18 

50 

16 

00 

16. 

00 

17 

19 

•ain. 


Allier,   ."^ainl-l'uni 

—  MoiUlui'on 

Clier     V'isrzoïi'. ' 

—  St-Àmanii 

—  Sanccrre 

Creuse.  Guéret 

Indre.  Chàteauroux....'. 

—  Issoudun 

— ■       Valeiiçay ,. . 

Loiret.    Orléans 

— ■      Pithiviers     

—  Gonrlenay.. ... . . . 

L.-ei-Cher.  Romoraiitin 

—  ^'end(Vmb  ...... .. 

Nièvre.  Nevers- 

—  Clanieey 

^ —        La  Charité 

Yonne.  .Sens 

—  Tonnerre 

—  Saint-Florentin.. 

Prix  moyens 20,18     15. 

6°   RÉGION.  —  EST. 

Ain.   Bourg 23.75  15.. 70 

—  Pont-de-\'aiix 31.50  15.50 

Côte-d'Or.  Dij.m 21.00  15.35 

Doubs.  Besançon 31.00        » 

/sère.  Bourgoin 20.75  15.75 

—  Saint  Marcellin..  21.75  16.66 
Jura.  Lons-lc-Saunier  ..  22.-10  16. h5 

—  Dole 20.50  14.65 

■Loire.  Montbrison 21.00  16.75 

P.-c!e-fid»ie.  Issoire.... .  21.10  16.40 

fUiône.  Lyon 21.35  15.50 

Saône-et-Loire.  Chalor..  30.00  16.00 
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. 

Blé. 

Sei„He. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

21.50 

» 

18.50 

18.00 

20.45 

17.35 

16.90 

17.00 

30.15 

11.  00 

17.30 

15.80 

19.90 

i> 

16.80 

16.75 

19.80 

r, 

16.35 

17.10 

21.30 

15.00 

17.25 

17.00 

20.75 

15.50 

18.25 

17. '00 

20.00 

» 

17.10 

16.50 

20.15 

16.00 

17.70 

17.00 

19.75 

15.25 

17.75 

18.80 

20.75 

15.10 

18.75 

17.60 

19.80 

14.55 

17.50 

17.75 

30.15 

15.00 

19.00 

18.50 

20.55 

» 

,1 

19.45 

15.40 

17.70 

20..  00 

19.45 

» 

16.30 

16.50 

20.45 

)> 

17.30 

17. 'lO 

20.00 

15.10 

18.00 

17.00 

'19. 'lO 

14.15 

» 

16.75 

19.80 

» 

17.75 

18.25 

!0      17.57      17.' 


—       Màco; 

Savoie.  Chainbéry.. 
Hte-Savoie.  Annecy 

Prix  moyens. . 


23,75 
23.75 
22 .  20 

31.49      l,j 


16.00 


1 8 .  '1 5 
18.25 
18.50 


'1 S .  45 
17.70 


18.00 
17.00 
17.05 


7"  RÉGION.  —   Su  0-0  U  ES 

35 


1 7  ..«9 
T. 


18,50 
18.50 
17. '00 

18.15 
17.75 
1-8.50 
17.00 
1 6 .  00 
17.50 

18.00 
20.00 

18.65 
18.00 
17.50 

1  7 .  93 


16.00 


17.40 
18.10 
17.65 
17.35 


17.35 


17.20 
3 1 .5 0 


20.00 

22.50 

30.60 
30.10 


Ari'ege.   Foix 34.10 

—  Ramiers 33.80     14.65     16.90 

Dordogne.  Périgueux...  23.00     19.00        » 
HLe-Go/ronne.  Toulouse.  32.00        »         17.00 

—  St-Gaudens 20.15 

Gers.    Condom 23.60 

—  Eauze 23.50 

—  Miraiide 20.30 

Gironde.  Bordeaux 32.80 

—  Lesparre 22.40 

Landes.  Dax 24.70 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  21.60 

—  Nérac 24.70 

B.-Pyrénées.  Bayonne. .   23.40 
//<es-Pi/re»iées.  Tarbes..  23.50 

Prix  moyens 22.80    1 7 . 30    17.1:1    30.39 

■8"    RÉGION.   —   SUD. 

Aude.  Castelnaudary  ...  23.40     18.00 

Aveyron.  RoAe.z 30.25     16! 50 

Cantal.  Aurillac 33.90     18.00 

Correze.  Tulle 32.85     18.00 

Hérault.  Montpellier,...   23.10         » 

—  Béziers 22.75 

Lot.  Cahors 24.46 

Lozère.   Mende 23.00 


17.35 
19.10 

-     .--.V.-  16. SO 

P;/rené(3.5. -Or. Perpignan  24.00  17. 80 

Tarn.    Gaillac 23.80  » 

—      Lavaur  ......... .   22.75  » 

7'or■n-e^Ga)^  Montaubaii  23.00  16.35 

Pris  moyens 23.02  17.5'i 

9°  RÉGION.  —  SU  0- EST, 

Basses-Alpes.  Manosque.  25.00  » 

Hautes-Alpes.  BTiAnçon.  24.00  18.00 

Alpes-Maritimes.  Nice.  25.40  is.oo 

Ardttche.   Privas 23.00  16.30 

B.-du-Rhône.  Arles....   24  35  » 

Drame.  Valeme 21.75  17.00 

Gard.  Alais 26  00  » 

Haute-Loire.  Brioude  . .  20. 80  18.35 

Var.  Draguignan 25.00  » 

Vauchise    Avignon 23.00  « 

Prix  moyens 23.73  .,.„„ 

Moy.  de  toute  la  France.  21.27  15.97 

—  de  la  semaine  précéd..  21.18  16.02 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.09  » 

précédente...  (  baisse,.       »  0.05 


17.00 

16.15 
16.35 
15.75 
16.15 

17.00 
24 .  00 
17.00 

16. !5 


19.50 
17.50 
15.50 
20.00 
20.00 
31.50 
17>00 
18.60 
24.40 
18.50 
20.50 
20.00 


i:.37      19. 'i; 


17.00 
19  00 
16.00 
14.00 


17.53 

16.74 

15.97 

17.36 

16.02 

17.27 

o.oy  0.16 
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quatre  mois  de  mai,  22  fr.  50  à  22  fr.  75  :  juillet  et  août,  23  fr.  à  23  fr.  25.  — 
Les  blés  exotiques  donnent  Leu  à  peu  d'affaires  également,  mais  les  prix  restent 
assez  bien  tenus  comme  suit  :  roux  d'hiver  d'Amérique,  21  fr,  25  à  21  fr.  50; 
Californie,  22  fr.  ;  Australie,  22  fr.  50  à  22  fr.  75  Bombay  blancs,  20  fr.  50  à 
20  fr.  75  ;  le  tout  par  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre.  —  A  Marseille,  la 
fixation  des  nouveaux  droits  n'a  pas  eu  non  plus  grande  influence;  veîideurs  et 
acheteurs  se  montrent  toujours  aussi  réservés  ;  les  cours  sont  à  peu  près  ceux  de 
la  semaine  dernière,  avec  25  centimes  défaveur  sur  les  Red-Winter,  et  de  50  cen- 
times sur  les  Azima  Azoff'.  —  A  Londres,  les  vendeurs  tiennent  leurs  prix  fermes 
sur  les  blés  exotiques  et  paralysent  ainsi  les  affaires  ;  il  y  a  vendeurs  de  blés 
d'Australie,  de  19  fr.  71  à  20  fr.  14  les  100  kilog.;  de  Californie,  à  196  fr.  76; 
d'Azime,de  15  fr.  83  à  18  fr.  95;  de  Nicolaïeff  ou  Odessa,  de  17  fr.  54  à  18  fr.  67; 
de  Calcutta,  à  17  fr.  26  ;  de  Bombay,  à  18  fr.  53;  de  Delhi  blanc,  à  18  fr.  39. 

Farines.  —  La  meunerie  a  élevé  ses  prix  de  1  fr.  depuis  la  semaine  dernière. 
On  cote  aujourd'hui  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Corbeil,  49  fr.: 
marques  dé  choix,  49  à  51  fr.  ;  premières  marques,  47  à  48  fr.;  bonnes  marques, 
45  à  46  fr.;  marques  ordinaires,  44  à  45  fr.  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  bruts, 
toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  30  fr.  55  les  10"0  kilog.  —  Les  farines  de  spé- 
culation sont  bien  tenus,  avec  une  légère  faveur  dans  les  prix.  On  cotait  le 
3  mars  au  soir  :  farines  neuf  marques  :  livrable  mars,  46  fr.  75  à  47  fr.;  avril, 
47  fr.  à  47  fr.  25  ;  mai  et  juin,  47  fr.  50  à  47  fr.  75  ;  quatre  mois  de  mai,  48  fr.: 
juillet  et  août  48  fr.  50  à  48  fr.  75  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue, 
ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  sont  toujours  cotées  21  à  22  fr. 
les  100  kilog.  et  les  gruaux,  36  à  38  fr. 

Seigles.  —  Les  affaires  ont  le  même  calme  qu'il  y  a  huit  jours;  on  continue  à 
coter,  16  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  et  15  fr.  50  à  15  fr.  75'  les  qualités  secon- 
daires. —  Môme  prix  également  pour  les  farines  de  seigle,  20  à  23  fr,  les 
100  kilog.  en  gare,  avec  aiï'aires  restreintes. 

Orges.  —  La  demande  est  moins  animée  que  la  semaine  dernière  sur  les  belles 
qualités  d'orge  pour  semence;  les  prix  ont  un  peu  fléchi.  On  cote  de  19  fr.  25  à 
22  fr.  les  100  kilog.  suivant  provenance.  —  Les  cours  des  escourgeons  se  main- 
tiennent avec  peu  d'acheteurs  de  18  fr.  25  à  19  fr.  les  100  kilog. 

Avoines. —  Les  prix  sont  bien  'tenus  pour  les  belles  qualités,  et  la  demande 
est  assez  suivie  pour  les  besoins  de  la  consommation.  On  cote  de  16  fr.  50  à 
22  fr.  50  suivant  provenance.  Les  avoines  étrangères  sont  peu  abondantes  et  sans 
changements  dans  les  cours. 

Maïs.  —  On  paye  toujours  13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.,  les  maïs  dispo- 
nibles du  Danube,  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  Les  maïs  à  livrer  restent 
lourds,  aux  prix  demandés  de  12  fr.  50  à  13  fr.  60  les  100  kilog. 

Sarrasins.  — Les  sarrasins  de  Normandie  restent  tenus  à  17  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  d'arrivée.  Ceux  de  Limoges  valent  16  fr.  50  à  16  fr.  75  et  ceux  de 
Sologne,  16  fr.  25  à  16  fr.  50. 

Issues.  —  Les  prix  sont  en  baisse  sur  plusieurs  sortes,  par  suite  du  ralentis- 
sement des  demandes.  On  cote  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  ; 
sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  à  13  fr.  50;  sons 
fins,  10  fr.  50  à  11  fr.  50;  recoupettes,  10  fr.  50  à  1 1  fr.  50;  remoulages  blancs, 
15  fr.  à  15  fr,  50;  remoulages  bis,  13  fr.  à  14  fr. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  — Les  approvisionnements  ont  été  plus  abondants  que  la  semaine 
dernière;  les  prix  ont  un  peu  fléchi  excepté  pour  les  pailles  de  seigle  et  d'avoine. 
Au  dernier  marché  de  la  Chapelle,  on  cotait  :  foin,  48  à  59  fr.,  luzerne,  48  à 
58  fr.;  paille  de  blé,  26  à  32  fr.;  paille  de  seigle,  30  à  36  fr.;  paille  d'avome, 
25  à  29  fr.  les  '104  bottes  de  5  kilog.  A  Rouen,  le  foin  se  paye  de  10  fr.  56  à 
12  fr.  60  les  100  kilog.;  la  luzerne,  llfr.  35  ;  la  paille,  7  fr.  21.  ^  A  Bourges,  les 
1,000  kilog.  de  foin 'valent  de  60  à  63  fr.;  la  luzerne,  55  à  60  fr,;  la  paille  de 
blé,  40  à  45  fr .  ;  la  paille  d'avoine  35  à  40  fr,  —  A  Lyon,  on  cote  :  foin  de  pays, 
9  fr,  50  à  11  fr.  ;  luzerne,  10  à  10  fr.  50;  foin  de  Bourgogne,  12  fr.  75  à  13  fr. 
regains,  7  fr.  50  à  8  fr.  25  ;  paille,  8  fr.  à  8  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  La  graine  de  luzerne  est  -l'objet  de  quelques 
demandes  à  Avignon,  aux  prix  de  115  à  120  fr.  pour  les  bonnes  qualités,  et  de 
105  à  110  fr.  les  100  kilog.  pour  les  qualités  ordinaires;  le  trèfle  violet  vaut  de 
100  à  105  fr.  :  la  graine  de  sainfoin.  32  à  35  fr.  -  A  Paris,  la  graine  de  luzerne 
lest  toujours  demandée.  Voici  les  cours  actuels  :  trèfle  violet,  100  à  115  fr.;  trèfle 
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Jjlanc,  160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence,  140  à  150  fr.;  de  pays,  110  à  115fr.; 
d'Italie,  120  fr.  ;  du  Poitou,  75  à  100  fr.;  minette,  40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  32 
à  35  fr.;  d'Italie,  44  à  45 fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.  ;  à  deux  coupes, 
43  à  44fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.';  le  tout  aux  100  kilog. 

IV.  —  Fins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  On  signale  dans  quelques  vignobles  une  certaine  reprise  des  trans- 
actions commerciales.  En  Bourgogne  notamment,  la  demande  est  plus  active, 
et,  comme  les  existences  sont  restreintes,  les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté. 
On  écrit  de  Dissangis  (Yonne),  que  les  vins  blancs  nouveaux,  qui  restaient  aux 
prix  de  45  à  50  fr.  la  feuillette,  se  vendent  aujourd'hui  55  fr.  et  au-dessus.  Les 
vins  rouges  se  payent  de  55  à  70  fr.  la  feuillette.  Dans  le  Mâconnais-Beaujolais, 
on  pressent  également  une  reprise  après  les  soutirages  de  mars.  Dans  le  Nantais, 
les  gros  plants,  qui  deviennent  rares,  sont  recherchés  au  prix  de  40  fr.,  les 
bonnes  qualités  donnant  au  moins  7  et  demi  à  10  pour  100  d'alcool;  les  ordi- 
naires, de  6  à  6  et  demi  pour  100  se  livrent  à  35  fr.  la  barrique.  —  Dans  le  Midi, 
c'est  toujours  l'Aude  qui  est  le  centre  de  la  plus  grande  activité.  A  Narljonne,  on 
a  traité  des  petits  vins  aux  prix  de  16  fr.  50  à  19  fr.  50  l'hectolitre,  et  des  vins 
foncés,  de  26  à  31  fr.  A  Cette,  une  vente  de  5,000  hectolitres  vin  rouge  non 
plâtré  a  été  faite  à  19  fr.  l'hectolitre  sur  place.  —  A  Gahors,  quelques  lots  de 
bonnes  marques  de  1883  à  1884  ont  été  placés  à  700  et  800  fr.  le  tonneau.  — 
En  Franche-Comté,  les  vins  de  1884  sont  cotés  de  90  à  100  fr.  l'hectolitre;  ceux 
de  1883,  de  70  à  73  fr.  —  Dans  le  Bordelais  et  les  Charentes,  les  affaires  sont 
toujours  très  calmes. 

spiritueux.  —  Les  trois-six  avaient  eu  pendant  la  semaine  dernière  une 
demande  plus  suivie  avec  tendance  à  la  hausse;  mais  le  rejet  de  la  surtaxe  sur 
le  maïs  a  fait  perdre  l'amélioration  qui  se  manifestait  dans  les  cours.  —  A  la 
bourse  du  3  mars,  on  cotait  :  trois-six  fins  du  Nord  90  degrés  dis])onible  et 
livrable  courant  du  mois,  46  fr.  50  à  47  fr.  l'hectolitre  ;  avril,  47  fr.  75  ;  livrables 
à  toutes  époques,  46  fr.  75  à  47  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  disponible 
est  coté  45  fr.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  fins  du  Nord  valent  de  52  à  53  fr.  ; 
les  trois-six  neutres  type  allemand  sont  tenus  de  62  à  72  fr.,  et  les  trois-six  alle- 
mands, premières  marques,  de  81  à  82  fr.  —  A  Marseille,  les  fins  Nord,  92  de- 
grés, se  payent  63  fr.  —  Les  troix-six  bon  goût  du  Languedoc  ont  donné  lieu  à 
quelques  affaires,  surtout  à  Montpellier,  où  la  bonne  marchandise  est  cotée 
102  fr.  A  Béziers,  ils  valent  103  fr.;  à  Pézénas,  101  fr.;  à  Cette,  105  et  110  fr.;  à 
Bordeaux,  113  fr.  l'hectolitre.  — Les  cours  des  eaux-de-vie  se  maintiennent  très 
fermes  dans  les  Charentes  et  dans  l'Armagnac.  Voici  les  cours  pratiqués  dans  le 
Gers  :  Haut-Armagnac  1884,  125  à  130  tr.;  Ténarèze,  135  à  140  fr.;  Bas-Arma- 
gnac rassis,  145  à  150  fr.;  Bas-Armagnac,  premier  crû,  160  à  162  fr.  50. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Marseille  :  acide  tartrique  rare  à  405  fr.  les 
100  kilog.;  crème  de  tartre,  295  à  300  fr.;  verdet  en  pains  extra-sec,  sous  toile, 
210  fr.;  sous  papier,  180  à  185  fr.;  verdet  sec  marchand,  en  pains,  128  fr.  ;  en 
boules,  123  fr.;  raffiné  en  poudre,  182  fr. 

Cidres.  —  La  demande  est  assez  bonne  sur  les  marchés  de  Bretagne.  Dans 
nile-et-Vilaine,  les  prix  sont  de  12  à  13  fr.  la  barrique  de  225  litres  prise  au 
cellier.  —  A  Cherbourg,  le  cidre  vaut  9  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  à  cidre.  —  On  signale  encore  quelques  ventes  en  Normandie.  A  Cau- 
debec,  on  a  payé  sur  place  4  fr.  90  à  5  fr.  30  l'hectolitre  ;  au  Neubourg,  4  fr.  80; 
à  Bouen,  7  ir.  à  7  fr.  50,  droits  d'entrée  de  1  fr.  15  compris. 
V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  C'est  encore  de  la  hausse  que  nous  avons  à  signaler  sur  les  sucres. 
La  tendance  des  marchés  est  déplus  en  plus  ferme.  On  cotait  en  bourse  à  Paris, 
le  3  mars  :  sucres  bruts  88  degrés,  36  fr.  75  les  100  kilog.;  sucres  blancs  99 
degrés,  41  fr.  75;  sucres  blancs  n"  3,  livrables  mars,  43  fr.  50;  avril,  43  fr.  50 
à  43  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  43  fr.  75  à  44;  quatre  mois  chauds  44  fr.  25 
à  44  fr.  50;  quotre  derniers,  45  fr.  25  à  45  fr.  50.  Les  raffinés  sont  également  en 
hausse.  On  cote  pour  l'exportation  42  fr.  50  à  44  fr.  les  100  kilog.  suivant  con- 
ditionnement, et  pour,  la  consommation  98  fr.  90  à  99  fr.  50.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  à  Paris  était,  le  2  mars,  de  1,298,892  sacs.  —  Dans  le  Nord, 
même  situation  ferme  des  marchés. — A  Valenciennes,  les  sucres  roux  88  degrés 
sont  à  35  fr.  25.  A  Saint-Quentin,  on  cote  :  roux  à  35  fr.  50  à  36  fr.;  blancs, 
41  fr.  75  à  42  fr.;  à  Péronne,  roux,   35  fr.  75;  blancs,  41  fr.  50  à  42.fr. 
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Mélasses.  —  Mêmes  cours  de  18  fr.  les  100  kilog.  pour  la  mélasse  de  ralfi- 
iierie  à  Paris,  el  de  11  fr.   pour  la  mélasse  de  fabrique  à  Valenciennes. 

Fécules.  —  Les  prix  ont  une  uornelle  hausse  depuis  kuit  jours;  la  demande 
est  très  active  avec  peu  de  vendeurs.  La  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  à 
Compiègne  29  fr.  les  100  kilog.  disponible  et  30  Ir.  livrable.  A  Paris,  on  paye  de 
29  à  bO  fr.;  dans  les  Vosges,  de  28  à  29  fr.;  sur  la  Loire,  29  à  30.  —  La  fécule 
verte  disponible  reste  tenue  à  15  fr.  50  à  Paris. 

Sirops.  —  Les  sirops  sont  également  en  hausse  de  1  fr,  aux  prix  suivants  : 
sirop  cristal  44  degrés,  44  à  46  fr.  les  100  kilog.  massé  40  degrés,  36  à  38  fr.;. 
massé   42  degrés,  39  à  41  fr.;  liquide,  36  degrés,  34  à  35  fr. 

Houblons.  —  La  situation  ne  s'améliore  pas,  aussi  bien  à  l'étranger  qu'en 
France.  A  Alos^t.  on  offre,  45  à  47  fr.  des  50  kilog.;  mais  la  culture  refuse  de  livrer 
à  ce  prix  et  demande  50  fr.  A  Bischwillei',  ({uelques  transactions  ont  eu  lieu 
entre  65  et  75  suivant  qualité. 

j  VI.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  sont  toujours  bien  tenus  à  Arras,  aux  prix  de 
œillette,  16  fr.  les  100  kilog.;  colza,    16   fr.  50;  lin  de  pays,  25   fr.;  cameline, 

15  fr.  50  ;  pavot,  13  fr.  —  A  Cambrai,  on  paye  :  colza  de  pays,  15  fr.;  œillette, 

16  fr.;  lin,  21  à  22  fr.;  cameline,  14  à  15  fr.  —  A  Nancy,  colza,  16  fr.  50  ;  œillette, 
15  fr.  50;  lin,  22  fr. 

Noirs.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  à  Valenciennes.  —  A  Xancy, 
le  noir  animal  vaut  de  33  à  36  fr.  les  100  kilog.;  le  noir  d'engrais,  2  à  8  Ir. 
l'hectolitre. 

Engrais.  —  Voici  les  cours  pratiqués  dans  le  Nord  :  nitrate  de  soude  15  et 
demi  à  16  pour  100  d'azote,  23  fr.  25;  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  21  pour  100, 
33  fr.  25;  chlorure  de  potassium,  50  pour  100,  potasse,  21  fr,;  superpiiosphate, 
13  à  15  pour  acide  phosphorique  soluble,  7  fr.  90;  superphosphate  blanc,  15  à 

17  fr.;  acide  soluble,  lu  fr.  i5;  nitro-phosphate  pour  J)etteraves,  18  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Nancy,  on  c-ote  :  nitrate  de  soude,,  40  fr.  les  100  kilog.;  sulfate 
de  potasse,  30  fr.;  chlorure  de  potassium,  22  fr.  50  à  23  fr. 

jVII.  —  Maiicrcs  résineuses  et  textiles.  —  IJois. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  est  en  hausse  de  1  fr.  à  Dax 
où  elle  a  été  payée,  52  fr.  les  100  kiiog.  —  Les  gemmes  conservent  leurs  cours  à 
Bazas.  —  A  Bordeaux,  l'essence  de  térébenthine  se  place  à  58  fr. 

Chanvres.  —  Le  marché  du  Mans  a  vu  des  alfaires  assez  suivies,  aux  cours 
de  37  à  40  fr.  les  50  kilog.  pour  les  chanvres  blancs,  et  de  35  à  37  fr.  pour  les 
chanvres  gris.  —  A  La  Flèche,  les  chanvres  valent  de  33  à  42  fr.  —  Sur  les 
marchés  d'Ille-et-Vilaine,  les  cours  d'il  y  a  huit  jours  se  soutiennent  pour  les. 
chanvres  et  les  lins. 

Bois  de  tonnellerie.  ■ —  La  vente  du  merrain  est  assez  active  sur  la  place  de 
Bordeaux,  surtout  pour  les  bois  forts,  les  prix  cependant  restent  stationnaires. 
—  A  Dissangis  (Yonne),  la  feuillette  de  136  litres  vaut  de  8  à  9ifr,  ;  le  merraui, 
120  à  130  fr.  le  quart,  pouvant  produire  25  fûts;  lescercles  de  charme,  1  fr.  60; 
ceux  de  coudrier,  1  f.  80  la  botte  de  56. 

Vin.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Pendant  la  semaine,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  225,403  ki- 
log. de  beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.  2  fr.  20  à  3  fr,  96  ;  petits 
jjeurres,  1  fr,  30  à  3  fr.  12;  Gournay,  1  fr.  80  à  4  ir.  12;  Isigny,  1  fr,  98  à  8  fr. 

Œufs.  —  Durant  la  même  semaine,  les  venles  se  sont  élevéesà  8,399,914  œufs, 
au  prix  de  :  choix,  80  à  98  fr,  le  mille;  ordinaires,  60  à80fr.  ;  petits,  48  à  54  fr. 

iX.  —  Chevaux. —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  février  au  mardr  3  mars. 

Poids      Prix  du  kilog.  de   viande  nette  sur 
Y      ,  moyeu        pied  au  mandio  du  -'  mars  1885 

Pour  l^our  En     4  quartiers.     1"  2'  3°  Prix 

Amejiés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  lui.  quai.  quai.  quai,  moyeu. 

Bœufs 4,55i  '2,658  1,177  :j,«35  343  l.tHJ  1.48  1.-28  1.42- 

Vacties 1,150  525  349  874  23ti  1.5>  1.40  1.16  1.34 

Taurcau.K 322  249  ^3  292  395  1.40  1.30  1.18  1.29- 

Veau.v 3,823  2,016  816  2,832  78  2. 16  2.00  1.70  1.90 

Moutons 30,829  23,877  4,435  28,312  19  1.90  1.70  1.5;;  1.72 

Porcs    gras 6,655  2,878  3,574  6,-'i52  81  l.:;6  1.30  1.24  1.29- 
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X.   —  Suifs  cl  saindoux,    ■ 
Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  offert  à  74  fr,  les  100  kil 
en  baisse;  le  suif  de  la  Plata  reste  à  81  fr.  —  Le  suif  d'os  vaut  de  68  à  70  fr. 
Saindoux.  —  Au  Havre,  les  saindoux  sont  cotés  47  fr.  à  47  fr.  50  les  50  kilog. 
Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Aisne,  81;  Allier,  483;  Aveyron,  75;  Cantal,  46;  Gliarente,  455;  Clier,  250;  Gon-èze, 
18;  Gôte-d'Or,.  35;  Gôtcs-du-Nord,  68;  Creuse,  15;  Deux-Sèvres,  370  ;  Dordogne,  143:  Eure,  l'i; 
Finistère,  19;  Haule-Garonne,  12;  Indre,  181;  Loire,  52-  Loire-Inférieure,  85;  Loiret,  10;  Lot, 
83;  Maine-et-Loire,  825;  Mayenne,  42;  Morbihan,  195;  Mèvre,  86;  (»lse,  11;  Puy-de-Dôme.  80; 
Rhône,  68;  Saône-el-Loire,  l9;  Ifeuie  Saône.  21  ;  Sarthe,  5;  Seine-et-Marne,  7;  Seine-et-'Oise, , 
9;  Tarn-et-Garonne,  24;  Vendée,  513;  Vienne,  261;  Haute- Vienne,  44;  Yonne,  30. 

Y(fnhoo     Aicno      «■    Alllpp     ,Qt^  •     iiihR     ?!4  •     l{plfnv^      1 9  ■   T.finfnl      iA  •      ("liai-onto      1 

Côte- 

1- 
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Taureaux.  —  Aisne,  2J;  Allier,  15;  Aube,  18  :  Charente,  1  :  Cher,  39;  Gôtc-d'Or,  13  ;  Côtes- 
du-Nord,  19;  Deux-Sèvres,  5;  Eure,  5  ;  Eure-et-Loir,  20  ;  Finistère,  10;  ille-et- Vilaine,  24  ;  Indre- 
et-Loire.  2;  Loire-inférieure,  17;  Loire-et-Gher,  5  ;  Loiret,  15;  Maine-et-Loire,  29;  Marne,  3; 
Haute- Marne,  3  ;  Nièvre,  10;  Oise,  12;  Saône-et-Loire,  1  ;  Haute-Saôns.  8;  Sarthe,  7;  Seine,  44; 
Seine-inférieure,  1  ;  Seine-et-Marne,  34;  Seine-et-Oise,  17;  Vienne,  3;  Haute-Vienne,  2;  Yonne, 
17  ;  Alleman-ne,  8. 

Veauv.  —Allier,  2;  Aube,  359;  Aveyron,  23;  Calvados,  10;  Eure,  254;  Eure-et-Loire,  252: 
Haute-Garonne,  22;  Haute-Loire,  39;  Loiret,  234;  Lot-et-Garouue,  25;  Marne,  162;  Oise,  61  ;  Puy- 
de-Dôme,  144;  Rhône,  33;  Sarthe,  60;  Seine,  1;  Seine-Inférieure,  109;  Seine-et-Marne,'  350; 
Seine-et-Oise,  42;  Somme,  5  :  Haute-Vienne,   47  ;  Yonne,  99;  Suisse,  82. 

Moutons.  —  kx'ine,  2,695;  Allier,  707;  Aube,  114;  Aveyron,  100;  Charente,  lOS;  Côte-d'Or,  102; 
Creuse,  191;  Eure,  222;  Eure-et-Loir,  345;  Indre,  506;  Indre-et-Loire,  393;  Loiret,  .138;  Lot', 
2,139;  Marne,  90;  Nièvre.  274;  Oise,  l,Oll;  Seine-et-Marne,  4,3J5;  Seine-et-Oise,  2,436;  Somme, 
466;  Vienne,  294;  Haute-Vienne,  60;  Yonne,  56;  Allemagne,  4,079;  Hongrie,  8,529;  Prusse,  3. 137. 

Porcs.  —  Allier,  441;  Hautes-Alpes,  27;  Calvados,  58;  Charente,  141;  Charente-Inférieure,  20; 
Cher,  355;  Gorrèze,  167;  Côtes-du-Nord,  108;  Creuse,  425;  Deux-Sèvres,  335;  lUe-et-Vilaine,  534  ; 
Indre,  721;  indre-et-Loire,  44;  Loire,  80;  Loire-lnl'érieure,  15S;  Loir-et-Cher,  68;  Lot,  45  ;  Ma:ne- 
•et-Loire,-711  ;  Manche,  77;  Mayenne,  173;  Puy-de-Dôme,  170;  Sarthe,  776;  Seine,  102;  Seine-infé- 
fieure,  6;  Vendée,  459;  Vienne,  191;  Haute  Vienne,  157;  Yonne,  6. 

Les  arrivages  ont  été  inférieurs  de  près  de  6,000  têtes  à  ceux  de  la  semaine 
dernière  pour  les  moutons;  pour  les  autres  animaux,  les  chiffres  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  —  Les  prix  des  bœufs,  des  veaux  et  des  moutons  ont  haussé  ;  ceux  des 
autres  sortes  ont  été  en  baisse.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Amiens,  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc, 
1  fr.  10  à  1  fr.  20.  —  Rouen,  bœuf,l  fr.  50  à  1  fr.  80;  vache  1  fr.  50  à  1  fr.  75; 
veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  05  à  I  fr.  25. 
—  Reims,  bœuf  ou  vache,  0  fr.  7ù  à  1  fr.  10;  veau,  1  fr.  02  à  1  fr.  22;  porc,  1  fr. 
à  1  fr.  06.  —  Verneud,  bœuf,  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  95;  mouton,  1  fr.  65; 
porc,  0  fr.  96.  —  Littry,  vache,  1  fr.  70  à  1  fr  90;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30.  —  Vendôme.,  bœuf,  1  fr.  80^ 
vache,  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  40.  —  Pithiviers, 
veau,  2  fr.  à  2  fr.  40;  mouton,  0  fr.  70  à  0  fr.  80  ;  porc,  1  fr.  —  Bourges,  bœuf, 
1  fr.  20  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  90:  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  ;  porc, 
1  fr.  20  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  taureau,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  ; 
vache,  1  fr.  14  à  1  fr.  58;  veau  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  ;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80; 
porc  (poids  vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  80.  —  Neoers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr,  80  ;  vache, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  veau,  2  fr.  ;  mouton,  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  60. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  se  sont  élevées,  pendant  la 
semaine,  à  992  bœufs,  5,347  moutons  et  451  veaux,  dont  156  bœufs  et  395  moutons 
venant  de  Boston  er  714  bœufs  venant  de  New-York.  —  Les  prix  par  kilog,  ojit 
été  :  bœuf,  1  fr.  37  à  I  fr.  90;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  94;  veau,  1  fr.  84  à 
2fr.  07  ;  porc,  1  fr.  16  cà  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée,  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  23  février  au 
1'^''  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  2  mars  18.35. 

kiloc;.  I™  quai.  2°  quai.  3°  qiial.  Chois.      Basse   boucherie. 

■Bœuf  ou  vache..     193,947  1.66  à  2.04     1.44  à  1.64     1.06  à  1.42  1.50  à  2.96    0.20  à  1.36 

Veau 186,086  1.72      2.16     1.50      1.70    1.04      1.48  »  »  »  » 

Mouton  '.)5,ii'i3  i.'i6       1.74     1.24       1.44    0.96       1.22  1.40      3.36       »  » 

Porc 6('..495  Porc  frai-s 1.08  à  1 .38;  salé,  1.48 

542,171  Soit  par  jour. .     77,453  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  7,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  dernière.  Les 
prix  sont  en  baisse  sur  toutes  les  sortes,  surtout  sur  le  veau  qui  s'est  vendu 
10  centimes  de  moins  par  kilog. 
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XI.   —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  des  céréales  se  sont  bien  maintenus;  ceux  des  sucres  ont 
continué  leurs  mouvement   de  hausse  ;  sauf  pour  les  houblons,  la  tendance  est 
bonne  sur  toutes  les   autres  denrées.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  5  MARS 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  {par  50  kilog). 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  !''■  qualité, 
70  à  73  fr.  ;  2'',  65  à  70  fr.  Poids  vif,  i8  à  53  fr. 

Bœufs. Veaux.      ^^____^  Moutons 


quai, 
fr. 
75 


quai, 
fr. 


quai 
fr. 

m 


quai. 

fr. 

110 


quai. 

fr. 

103 


r 

quai, 
fr. 
98 


quai, 
fr. 
8'2 


r 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

76  68 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Bœofs 

Vaches 

"Taureaux. . . 

Veaux , 

Moutons. .  ., 

Porcs  ^ras. 

—  maigres. 

Vente  ma 


Animaux 
amenés. 
.    a.os.'i 

502 

138 

.      1.425 

.    17.063 

.      37.05 


Invendus. 

110 

51 

313 

l.'i52 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

343 

233 

390 

75 

19 


Cours  officiels 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


quai.  quai. 
1.60     1.48 


1.58 
1.40 
2.10 

1.88 
1 .  42 


1.38 
1.30 
1.9G 
1.08 
1.3ii 


3° 

quai. 
1.26 
1.16 
1.18 
l.GO 
1 .  54 
1.30 


Prix 
extrêmes. 
1.20      1.64 


!.10 
1.14 
1.40 
1.50 
1.20 


1.56 

1.44 
2.30 
1.92 
1.46 


1"  2»  3" 

>iual.    quai.  quai. 

1.60     1.46  1.24 

t. 58     1.36  1.10 

1.2S  1.15 


.38 


Prix 

extrêmes. 
1.18  à  1.6U: 
1.05  1.54 
1.10     1.40 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 

Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal  publiera  désormais,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs, 
lorsque  ces  réponses  présenteront  un  caractère  d'utilité  générale.  —  Les 
demandes  de  renseignements  devront  être  adressées,  avec  une  bande 
du  Journal,    aux  bureaux  de   la  rédaction  :  Carrefour  de  la  Ooix- 


Rouge,  2,  à  Paris. 

E.  B.,  à  L.  [Haute-Garonne]  — 
Vous  trouverez  une  très  importante 
collection  de  lauriers-roses  chez  M.  Fé- 
lix Sahut,  pépiniériste  à  Montpellier 
(Hérault). 

J.  L.,  à  M.  [Cher).  —  Beaucoup 
d'éleveurs  et  d'agriculteurs  ont  pris  le 
parti,  depuis  le  dernier  automne,  de 
donner  du  blé  en  grains  comme  nour- 
riture aux  animaux  domestiques  à  la 
place  de  tourteaux,  de  farine  d'orge,  etc., 
qui  coûtent  sensiblement  plus  cher,  aux 
taux  actuels  des  marchés.  On  doit  se 
garder  de  donner  une  trop  grande 
quantité  de  blé  ;  tout  excès  pourrait  en- 
traîner des  accidents  ;  la  meilleure  pro- 
portion paraît  être  du  quart  au  tiers  de 
la  ration.  Les  bœufs,  les  vaches,  les 
moutons  sont  les  animaux  qui  profitent 
le  mieux  de  cette  nourriture  ;  pour  les 
chevaux,  il  faut  s'en  abstenir. 

P.,  à  S.  [Landes).  —  Les  moutons 
mangent  bien  le  maïs  ensilé,  et  ils  s'en 
trouvent  bien,   surtout  lorscjue  le  pro- 


H.  S. 

duit  de  l'ensilage  est  mélangé  avec  des 
fourrages  secs  ou  avec  des  tourteaux. 
Mais  un  fait  a  été  constaté  par  de  nom- 
breuses expériences,  c'est  que  l'on  trouve 
plus  de  profit  en  argent  à  faire  consom- 
mer le  maïs  ensilé  par  les  bœufs  et  par 
les  vaches  que  par  les  moutons. 

A.  D.,  à  B.  [Seine-Inferieure).  — 
Le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouver- 
nement sur  l'utilisation  agricole  des 
eaux  d'égout  de  Paris  et  sur  l'assainis- 
sement de  la  Seine  a  été  déposé  à  la 
Chambre  des  députés  dans  la  séance 
du  19  février  dernier. 

M.  Z).,  à  E.  [Marné).  —  Vous  trou- 
verez une  liste  des  variétés  de  pommes 
les  plus  recommandables  dans  l'ouvrage 
de  M.  Charles  Baltet,  intitulé  :  Traité 
de  la  culture  fruitière  commerciale  et . 
bourgeoise  (librairie  de  G-.  Masson, 
120,  boulevard  Sàint-Germam,  àParis; 
prix  :  6  fr.). 

B.  au  M.  [Sarthe).  —  Nous  n'avons 
encore  rien  reçu  de  M.  de  B.' 
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La  question  des  droits  sur  le  bétail  devant  la  Chambre  des  députes.  —  La  tarification  au  poids 

—  Renvoi  au  Sénat  de  la  proposition  de  loi  sur  les  céréales.  —  Nomination  de  la  Commission. 

—  Décisions  prises  dans  son  sein.  —  Lettre  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  à  M.  Mélino, 
ministre  de  Fagriculture.  —  Nouvelle  protestation  contre  l'élévation  des  droits  sur  les  alcools. 

—  Le  greffage  "des  vignes  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure.  —  Le  stud-book  de  la 
race  mulassïére.  —  Première  visite  des  écuries  dans  le  département  des  De-jx-Sèvres.  —  Pro- 
chain concours  d'animaux  gras  à  Clerniont-Ferrand.  —  Concours  de  chevaux  de  trait  à  Paris.  — 
Concours  pour  un  emjjloi  d'inspecteur  de  la  boucherie  à  Paris.  —  Bullctm  du  ministère  de 
l'agriculture.  —  Travaux  sur  la  pisciculture  en  Espagne.  —  Mémoire  de  M.  Eloire  sur  la  produc 
tioïi  laitière  dans  Farrondissemcnt  de  Vervins.  —  Travaux  de  la  Société  nationale  d'acclimata- 
tion. —  Recherches  sur  l'emploi  de  plusieurs  végétaux  exotiques.  —  Culture  des  rosiers  à  Ivry- 
sur-Seine.  —  Concours  spéciaux  d'horticulture  à  l'exposition  universelle  d'Anvers.  —  Séance 
solennelle  de  l'Académie  des  sciences   —  Attribution  du  prix  Ponti  à  M   Joseph  Roussingault. 

—  Notes  de  MM.  Bronswick,  Maurice,  Franc,  Dupuy-Monlbrun  sur  les  travaux  agricoles  et  l'état 
des  cultures  dans  les  départements  des  Vosges,  de  la  Marne,  du  Cher,  de  la  Haute-Garonne  et 
du  Tarn. 

I.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 

La  Chambre  des  députés  a  achevé,  dans  sa  séance  du  5  mars,  la 
discussion  de  la  proposition  de  loi  relative  au  relèvement  des  tarifs 
de  douane  sur  les  céréales  et  les  produits  qui  en  dérivent.  Mais,  au 
lieu  d'aborder  immédiatement  le  projet  de  loi  sur  le  bétail,  elle  a 
abandonné  temporairement  les  discussions  agricoles  pour  se  livrer  à 
l'examen  du  projet  du  budget  reveijant  du  Sénat.  Il  est  probable  que 
cette  dernière  question  ayant  été  vidée,  la  discussion  du  projet  relatif 
au  bétail  sera  commencée  lorsque  paraîtra  cette  chronique.  En  dehors 
delà  question  même  du  relèvenent  des  tarifs  sur  les  animaux  domes- 
tiques, les  agriculteurs  se  préoccupent  vivement  de  la  base  de  la  tari- 
fication nouvelle.  Continuera-t-on  à  fixer  les  droits  de  douane  par 
tête  de  bétail,  ou  bien  adopte ra-t-on  une  tarification  au  poids  ?  Les 
avis  sont  partagés  sur  ce  point,  même  parmi  ceux  qui  s'intéressent  le 
plus  aux  questions  agricoles.  Pour  nous,  la  seule  solution  juste,  la 
seule  qui  donne  satisfaction  à  tous  les  intérêts,  c'est  la  tarification  au 
poids.  Les  difficultés  d'exécution  qu'on  oppose  ne  sont  réellement  pas 
sérieuses.  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  peser  un  w^agon  de  bétail  c|iie 
de  peser  un  wagon  chargé  de  telle  ou  telle  autre  marchandise  ;  c'est 
là  une  manœuvre  qui  s'exécute  chaque  jour  dans  les  gares.  On  peut 
d'ailleurs,  à  la  frontière,  organiser  les  choses  de  telle  sorte  que  le 
pesage  des  animaux  s'exécute  en  même  temps  que  l'inspection  sani- 
taire, laquelle  est  aujourd'hui  obligatoire.  L'opération  peut  se  faire 
sans  perte  de  temps  et  sans  augmentation  réelle  de  frais.  Ce  serait  là 
une  très  légitime  satisfaction  donnée  aux  importateurs  de  bétail 
maigre,  qui  ne  sont  pas  moins  intéressants  que  la  corporation  des 
commissionnaires  en  bétail  et  que  celle  des  bouchers. 

La  proposition  de  loi  sur  les  céréales  a  été  transmise  au  Sénat  dans 
sa  séance  du  5  mars.  La  haute  assemblée  en  a  immédiatement  déclaré 
l'urgence,  et  elle  a  procédé  sans  retard  à  la  nomination  de  la  Com- 
mission chargée  de  son  examen.  Cette  Commission  est  composée  de 
MM.  Berlet,  Demiautte,  Malézieux,  de  Saint-Vallier,  Gilbert-Boucher, 
Oudet,  Krantz,  (iuyot-Lavaline  et  Feray.  Tous  sont  favorables  au 
projet.  Après  avoir  constitué  son  bureau,  la  Commission  a  entendu, 
dans  sa  séance  du  9  mars,  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  qui 
a  insisté  pour  qu'elle  adoptât  la  proposition  telle  qu'elle  a  été  votée 
par  la  Chambre  des  députés.  Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris 
part  MM.  Oudet,  Guyot-Lavaline,  Krantz,  etc.,  la  proposition  de  loi 
a  été  adoptée  sans  modifications.  M.  Krantz  a  été  nommé  rapporteur; 

N"  830.  —  Tome  1"  de  1885.  —  14  Mars. 
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il  présentera  son  rapport  au  Sénat  dans  la  séance  du  14  mars.  ]\ous 
rappelons  qu'il  est  urgent  que  le  Sénat  prenne  rapidement  une  déci- 
sion ;  car  la  proposition  de  loi ,  émananant  de  l'initiative  par- 
lementaire, deviendrait  caduque  si  elle  n'était  pas  adoptée  avant 
l'expiration  du  mandat  de  la  Chambre  des  députés. 

IL  —  Les  Sociétés  d' agriculture  et  la  loi  sur  les  céréales. 
■    M.  Gatellier,  président  de  la  Société   d'agriculture   de  l'arrondis- 
sement de  Meaux,  vient  d'adresser,  au  nom  de  cette  Société,  la  lettre 
suivante  à  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture  : 

«  Monsieur  le  ministre,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  dans  sa  séance 
du  7  mars,  m'a  chargé  de  vous  féliciter  hien  sincèrement  sur  la  façon  dont  vous 
avez  défendu  les  intérêts  agricoles  dans  la  question  de  surélévation  de  notre 
tarif  douanier  pour  les  céréales  et  farines. 

«  Si,  comme  nous  l'espérons,  le  Sénat  vote  au  moins  les  résolutions  adoptées 
par  la  Chambre  des  députés,  il  en  résultera  une  loi  cjni  sera  considérée  comme 
une  première  satisfaction  donnée  à  notre  agriculture  et  qui  aura  pour  effet  de 
relever  son  état  moral.  Nous  comptons  hien  que  vous  poursuivrez  votre  œuvre  déjà 
commencée  : 

«  1»  En  obtenant  pour  le  bétail  une  surélévation  de  droits  de  douane  dont 
vous  avez  pris  l'initiative: 

<c  2°  En  proposant  des  dégrèvements  agricoles  au  moyen  de  ressources  qu'il  ne 
sera  pas  difficile  de  trouver  ; 

«  3»  En  usant  de  votre  influence  pour  modifier  profondément  à  leur  expiration 
les  traités  de  commerce  avec  l'étranger.  >> 

Une  lettre  analogue  de  félicitations  a  été  adressée  par  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  à  M.  Georges  Graux,  député  du  Pas-de-Calais, 
rapporteur  de  la  Commission  pour  la  surélévation  des  droits  de 
douane  sur  les  céréales. 

III.  —  Les  droits  sur  les  alcools. 

Nous  avons  protesté  contre  le  projet  d'une  nouvelle  élévation  des 
droits  sur  l'alcool  qui  s'est  glissée  incidemment  dans  les  discussions 
qui  viennent  d'avoir  lieu  à  la  Chambre  des  députés,  et  nous  avons 
fait  remarquer  que,  sous  prétexte  de  dégrever  l'agriculture,  on  frap- 
perait une  industrie  agricole  des  plus  intéressantes.  Dans  sa  séance 
du  8  mars,  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  (Cha- 
rente-Inférieure), présidé  par  M.  le  D'  Menudier,  a  protesté  à  l'una- 
nimité contre  toute  augmentation  des  droits  sur  les  alcools  et  sous 
quelque  prétexte  que  cette  proposition,  désastreuse  pour  les  départe- 
ments viticoles,  puisse  être  présentée. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  sa  réunion  du  26  février,  le  Comité  central  d'étude  et  de  vigi- 
gilance  du  phylloxéra  dans  la  Charente-Inférieure  a  décidé  qu'il  ferait 
venir  cette  année,  comme  en  1884,  six  greffeurs  du  Midi  pour  l'im- 
portante opération  de  la  greffe  de  la  vigne.  Les  personnes  qui  désirent 
employer  ces  ouvriers  doivent  s'adresser,  avant  le  T'  avril,  à  M.  le 
D""  Menudier,  premier  vice-président  du  Comité,  au  domaine  du  Plaud- 
Chermignac,  par  Saintes.  La  journée  de  chaque  greffeur  sera  payée 
3  fr.,  et  en  plus  il  sera  nourri  par  le  propriétaire  qui  ne  pourra  gar- 
der plus  de  quatre  jours  une  brigade  de  deux  greffeurs.  Si  huit  jour- 
nées de  greffeurs  du  Midi  ne  suffisent  pas,  le  Comité  mettra  à  la  dispo- 
sition des  viticulteurs  une  brigade  de  greffeurs  de  l'école  de  greffage  de 
Saintes,  aux  mêmes  conditions  que   ceux  du  Midi.  — Dans  la  même 
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réunion,  le  Comité  a  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Albert  Yerneuil, 
que  des  essais  de  charrues  sulfuj-euses  seront  faits  dans  les  arrondis- 
sements de  Saintes  et  de  La  Roclielle, 

Y.  —  Le  stud-book  de  la  race  mulassière^ 
Nous   avons  annoncé  la  création  d'une   Commission  interdéparte- 
mentale    formée    sur    l'initiative    de  la    Société   centrale    d'ai>ricul- 
ture   des  Deux-Sèvres,    pour   la  création  d'un  stud-book  mulassier. 
Cette  œuvre  est  aujourd'hui  en  voie  de  réalisation.  La  Commission  du 
stud-book  a  commencé  ses  tournées  le  lundi  23  février  par  la  partie 
sud-ouest  du  département   des   Deux-Sèvres,  pour  finir  le  28  par  la 
partie    sud-est.  Pendant  ces   six  jours,    la  Commission   s'est  trouvée 
composée    de   MM.  Laurier,    médecin-vétérinaire  à  la  Crèche  ;  Sagot 
(Delphin),  agriculteur  à  Blois-Bartier,    vice-président  de    la  Société 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres;  Biseau,  maire  de  François,  conseiller 
d'arrondissement  du  canton  de  Saint-Maixens ;  Plantiveau,  bibliothé- 
caire de  la  Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres  ;  Ayraud,  proprié- 
taire,   président    du  Comice    agricole    de   l'arrondissement  de  Fon- 
tenay-le-Comte,    et   Henri    Beausire,     maire    de    Saint  Aubin-de-la- 
Plaine    (Vendée).  Soixante  animaux  environ,    choisis  parmi  les  plus 
remarquables,  ont  été  soumis  à  son  appréciation.  Sur  ce  nombre,  treize 
chevaux  étalons,  quarante  baudets,  dix-neuf  ânesses  et  soixante-deux 
juments,  en  totalité  cent  trente-quatre  reproducteurs  ont  été  acceptés 
pour  figurer  au  stud-book.  Ce  nombre  s'augmentera  sûrement  d'un 
tiers  au  moins  quand  l'utilité  du  registre  généalogique  sera  mieux 
appréciée,  quand  les  étrangers  lenant  dans  le  pays  pour  acheter  des 
reproducteurs  auront,  ce  qui  est  inévitable,  pris  leurs  renseignements 
au  stud-book,  quand  encore,  dans  les  concours,  on  se  sera,  comme  de 
raison,  assuré  de  la  pureté  d'origine  par  l'inscription  généalogique.  II 
y  a  donc  lieu  de  prévoir  que  d'ici  peu  une  seconde  tournée  de  la  Com- 
mission sera  nécessaire.  Pour  la  Vendée,   la  visite  des  Commissions 
aura  lieu  aussitôt  que  les  formalités  indispensables  seront  remplies, 
probablement   vers  la  fin  du  mois  de  mars.  Les  autres  départements 
suivront  de  très  près.  Tout  faiî  espérer  que  le  premier  fonds  du  stud- 
book  mulassier  comprendra  environ  quatre  cents  animaux. 

V I.  —  Concours  d' animaux  gras  à  Clerrnont-Ferrand. 
La  Société  d'Agriculture  du  Puy-de-Dôme,  présidée  par  M.  de  Féli- 
gonde,  a  décidé  qu'elle  tiendrait  un  concours  d'animaux  de  boucherie 
à  Clermont-Ferrand  les  30  et  31  mars  courant.  Les  prix  et  médailles 
seront  décernés  aux  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  qui  auront 
présenté  des  animaux  gras  des  races  bovines,  ovines  et  porcines,  quelle 
qu'en  soit  la  provenance,  pourvu  qu'ils  soient  reconnus  les  plus  par- 
faits de  conformation  et  les  mieux  préparés  pour  la  boucherie.  Les 
concurrents  devront  adresser  leur  déclaration  avant  le  25  mars,  à 
M.   Jaloustre,  secrétaire-trésorier  de  la  Société,  à  Clermont. 

'\'IL  —  Concours  de  chevaux, 
La  ville  de  Paris  organise,  comme  les  deux  années  précédentes,  un 
concours  de  chevaux  de  service  qui  se  tiendra  au  marché  aux  chevaux 
les  18  et  19  mai.  Les  chevaux  et  les  juments  seront  répartis  en  trois 
classes  :  chevaux  de  gros  trait  allant  au  pas,  chevaux  de  trait  allant 
au  trot,  chevaux  de  service  divers  attelés  de  quatre  à  dix  ans.  52  mé- 
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dailles,  dont  4  en  or,  8  en  arcjent  et  20  en  l)i'onze,  seront  décernées  à 
ce  concours. 

VIII.  —  Inspection  de  la  boucherie  à  Paris. 

Un  concours  pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  bouclierie 
de  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000  francs  aura  lieu  à  la 
préfecture  de  police  le  mercredi  15  avril  prochain  à  dix  heures  et 
demie  précises  du  matin.  —  L'épreuve  écrite  comprendra  :  1°  une 
étude  sur  les  maladies  qui  sont  susceptibles  d'altérer  les  viandes  de 
boucherie;  2"  un  procès-verbal  de  constatation.  —  L'épreuve  pratique 
est  divisée  en  deux  parties  :  V  examen  des  viandes  insalubres  et  déter- 
mination des  causes  des  saisies  ;  2°  examen  microscopique  des  viandes 
insalubres. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par  avance  au  secrétariat 
général  de  la  préfecture  de  police  ^bureau  du  personnel)  en  justifiant 
par  leur  acte  de  naissance  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ans 
d'âcje  et  en  produisant  en  outre:  1"  un  extrait  de  leur  casier  judi- 
ciaire; 2"  leur  diplôme  de  vétérinaire;  3°  des  pièces  établissant  leur 
situation  au  point  de  vue  militaire. 

IX.  —  Bulletin  du  ministère  de  V agriculture. 

Le  premier  fascicule  pour  1885  du  Bulletin  publié  par  le  ministère 
de  l'asjriculture  vient  de  paraître.  A  la  suite  de  plusieurs  documents 
officiels,  ce  fascicule  renferme  le  règlement  d'organisation  de  l'école 
pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Valabre  (Bouches-du-Rhône), 
puis  le  rapport  de  M.  llisler  sur  la  situation  de  l'agriculture  dans  le 
département  de  l'Aisne  en  1884.  A  la  suite,  viennent  plusieurs  rap- 
ports sur  diverses  questions  agricoles  dans  les  pays  étrangers,  notam- 
ment sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre  à  Jersey,  sur  l'acclimatation 
du  thé  en  Italie  et  sur  la  création  des  écoles  d'agriculture   dans  ce 
pays,  sur  la  situation  de  la  vigne  en  Syrie,  sur  l'extraction  du  sucre 
de  sorgho  sucré  aux  Etats-Unis  et  sur  la  culture  de  l'olivier  en  Cali- 
fornie,  sur  la  production  de  la  soie  en  Birmanie,   et  enfin  sur  les 
effets  de  la  sécheresse  en  Australie  pendant  l'année  1884. 
X.  —  La  pisciculture  en  Espagne. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  signalé  les  concours  de 
piscicultut-e  organisés  par  le  gouvernement  italien.  Nous  apprenons 
qu'un  mouvement  analogue  se  produit  en  Espagne.  C'est  ainsi  que 
l'enseignement   pratique  de  la  pisciculture  a  été  organisé  récemment 
à  l'école  d'agriculture  théorique  et  pratique  de  San-Sébastian,  province 
d'Aranjuez.  Les   appareils   nécessaires  pour  l'enseignement  pratique 
ont  été  pris  en  France. 

XI.  —  La  production  du  lait. 
En  1884,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  ouvert  un  con- 
cours pour  des  mémoires  sur  la  production  laitière.  Le  premier  prix 
de  ce  concours  a  été  remporté  par  M.  A.  Eloire,  médecin-vétérinaire 
à  la  Capelle  (Aisne),  pour  un  mémoire  sur  l'industrie  laitière  dans  le 
nord  de  l'arrondissement  de  Vervins.  M.  Eloire  vient  de  publier  le 
travail  qui  lui  a  valu  cette  haute  récompense.  Il  y  traite  successive- 
ment les  qualités  du  lait,  de  la  fabrication  du  beurre,  de  celle  de 
diverses  espèces  de  fromages,  notamment  des  fromages  marolles,  et 
enfin  de  l'usage  du  lait  écrémé  et  du  petit  lait.  Ce  mémoire  est 
rempli  de  renseignements  intéressants,  d'autant  plus  que  M.  Eloire 
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a  le  soin  d'indiquer  les  améliorations  qu'il  serait  possible  d'intro- 
duire dans  l'industrie  laitière  de  la  région  dont  il  parle.  Il  propose, 
par  exemple,  d'appliquer  une  partie  du  lait  à  l'engraissement  des 
veaux  et  d'introduire  ainsi  dans  l'arrondissement  de  Vervins  une 
méthode  qui  prospère  sur  plusieurs  points  du  rayon  d'approvisionne- 
ment de  Paris. 

XII.  —  Société  nationale  d'acclimatation. 

Dans  ses  séances  du  6  janvier  et  du  3  février,  la  section  des  végé- 
aux  à  la  Société  nationale  d'acclimatation  s'est  occupée  de  plusieurs 
questions  intéressantes  que  nous  devons  signaler.  Voici  un  extrait  du 
procès-verbal  que  nous  devons  à  son  vice-président  M.  Paillieux  : 

Séance  du  *S  janvier  1885. —  Présidence  cleM.  Henri  de  Vilmorin. —  M.  Clarté 
do  Baccarat  présente  à  la  section  des  confitures  et  de  l'eau-de-vie  faites  avec  les 
fruits  de  ÏÈUvagnus  du  Japon  [edulis  ou  lonuipes).  Les  confitures  sont  aci- 
dulées, agréables,  et  peuvent  être  assimilées  à  celles  que  l'on  obtient  des  fruits 
du  cornouiller.  L'eau-de-vie  est  bonne  et  sa  saveur  est  voisine  de  celle  de  l'eau- 
de-vie  de  grain  et  de  celle  du  kirsch. 

M.  le  président  recommande  la  culture  de  cet  arbuste  à  la  fois  utile  et  orne- 
mental que  lui-même  possède  dans  ses  jardins.  11  est  rustique,  passe  bien  l'iii- 
vor  sous  le  climat  de  Paris  et  se  couvre  dès  le  mois  de  juin  de  jolis  petits  fruits 
d'une  couleur  jaune-orange,  h'Elseagnus  est  digne  de  l'attention  des  horti- 
culteurs. 

Un  membre  de  la  section  recommande  la  culture  de  l'Igname  à  courtes  racines 
Kiri-imo  du  Japon,  en  botanique  Dioscorea  Decaisneana,  et  en  distribue  des 
tubercules  à  chacun  des  membres  présents. 

On  sait  que  la  difficulté  de  l'arrachage  ne  permet  pas  de  cultiver  utilement 
l'Igname  de  Chine  ou  Dioscorea  Batatas.  L'Igname  à  courtes  racines,  absolu- 
ment rustique  et  d'excellente  qualité,  se  récolte  au  contraire  à  fleur  de  terre  ; 
mais  on  est  obligé  de  planter  des  bulbilles  en  pépinière  et  de  les  cultiver  pendant 
deux  années, 

La    récolte  de  tubercules  marchands  n'a  lieu    qu'à  la  troisième   année.  La 
épinière  tient  peu  de  place  et  le  roulement  s'établit  en  plahtant  chaque  année 
es  bulbilles,  A  partir  de  la  troisième  année,  on  récolte  tous   les  ans  régulière- 
ment au  mois  de  novembre. 

Dans  la  même  séance  a  été  recommandée  la  culture  du  Daï  Koa  du  Japon,  à 
courtes  racines,  variété  de  radis  d'hiver,  d'un  très  gros  volume.  On  ne  sème 
cette  plante  que  le  l"  août,  en  culture  dérobée,  et  elle  acquiert  en  trois  mois  au 
plus  son  entier  développement.  Ses  racines  sont  également  bonnes  pour  la  table 
et  pour  l'alimentation  du  bétail. 

Enfin  des  échantillons  du  Lou  teousze  de  Pékin,  vermicelle  fabriqué  avec  la 
farine  du  plus  petit  des  haricots  radiés  sont  remis  à  M.  Lhermitte  (maison  Potel 
et  Chabot)  qui  veut  bien  se  charger  de  les  préparer  et  qui  rendra  compte  de  ses 
essais. 

Séance  du  3  février  1885.  —  Présidence  de  M.  Henri  de  Vilmorin.  —  M.  le 
président  présente  des  rameaux  de  quinze  ou  vingt  espèces  d'Eucalyptus  coupés 
sur  les  sujets  qu'il  possède  dans  sa  propriété  d'Antibes.  Il  donne  sur  chacune  de 
ces  espèces  des  renseignements  du  plus  vif  intérêt. 

Un  membre  de  la  section  distribue  à  chacun  des  sociétaires  présents  un  litre 
de  tubercules  du  Stachys  tubéreux  ouEpiaire  à  chapelets  [Chorogi  du  Japon),  en 
botanique  Stachys  a f finis. 

Ce  stachys  est  rustique  et  sa  production  est  énorme.  Il  a  bien  passé  sans  pro- 
tection l'hiver  1882-83  et  celui  qui  s'achève  en  ce  moment.  Il  résistera  probable- 
ment aux  plus  fortes  gelées,  car  il  n'appartient  pas  seulement  au  Japon,  mais 
aussi  à  la  Chine  septentrionale.  On  le  laissera  donc  en  place  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre,  janvier  et  février  et,  si  l'on  a  soin  de  couvrir  de  feuilles  ou 
de  litière  tout  ou  partie  de  la  plantation,  ce  sera  seulement  pour  que  l'arrachage 
soit  facile  pendant  tout  l'hiver  au  fur  et  à  mesure  de  la  consommation.  Ses  tuber- 
cules se  confisent  au  Japon  dans  du  vinaigre  de  prunes  et,  chez  nos  vinaigriers, 
leur  place  est  marquée  d'avance  dans  la  composition  des  Pickles. 

Les  tubercules  du  stachys,  d'un  blanc  nacré,  de  très  petit  volume  et   d'une 
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jolie  forme,  n'oat  qu'une  saveur  à  peine  sensible  de  salsilis.  Ils  cuisent  très  vite, 
sont  léi^èreineut  f'éculenls  et  extrêmement  tendres.  Ils  se  prêtent  à  diverses  pré- 
parations culinaires  dont  la  plus  simple  et  la  meilleure  peut-être  consiste  à  les 
accommoder  comme  les  haricots  flageolets  frais,  avec  pef-sil  haché. 

M.  Lhermitte  présente  à  la  section  le  vermicelle  chinois  tout  préparé  et  placé 
dans  des  boîtes  qu'on  chauSie-M  au  bain-marie  pour  déguster  le  potag-e  qu  elles 
contiennent  Ce  potage  est  fort  bon,  mais  de^,  doutes  sont  exprimés  sur  la  possi- 
bilité de  fabriquer  ce  vermicelle  avec  la  farine  pure  du  Lou^Teou  et  l'on  est  dis- 
posé à  croire  qu'une  autre  substance  entre  dans  sa  composition.  Dès  qu'on  le 
pourra,  on  fera  analyser  le  hirlcot  et  le  vermicelle,  et  la  question  sera  résolue. 

Nous  rappelons  que  les  demandes  relatives  aux  gi'aines  de  végé- 
taux distribuées  par  la  Société  d'acclimatation  doivent  être  adressées  au 
siège  de  cette  Société,  19,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

XIII.  —  Horticulture. 

Depuis  longtemps  MM.  Levêque  et  fils,  horticulteurs  à  Ivry-sur- 
Seine,  près  Paris,  sont  connus  pour  leurs  cultures  de  rosiers.  Le  nouveau 
catalogue  qu'ils  tiennent  de  publier,  pour  l'année  1885,  contient  un 
nombre  considérable  de  variétés  nouvelles  de  rosiers,  dont  la  plupart 
appartiennent  aux  types  des  rosiers  hybrides  remontants.  Il  renferme 
aussi  des  variétés  intéressantes  de  plusieurs  autres  plantes,  notam- 
ment de  camélias  et  de  glaïeuls. 

XIV.  —  Lltorticaltiire  à  rerposition  unioerselle  iVAnoers. 

On  sait  qu'une  exposition  universelle  va  s'ouvrir  à  Anvers  au  mois  de 
mars  prochain,  pour  durer  jusqu'au  31  octobre.  A  cette  occasion  des 
concours  internationaux  d'horticulture  auront  lieu  comme  il  suit  : 
1°,  concours  permanents  dans  les  jardins  déplantes  ornementales  d'ar- 
bres d'arbustes  et  de  fleurs;  2",  du  10  au  12  mai,  concours  d'Azalées, 
Orchidées,  Rhododendrons,  etc.;  3",  du  28  au  29  juin,  concours  de  roses 
cueillies  ;  4",  du  2  au  6  août,  concours  général  d'horticulture  ;  5°,  du  27 
au  29  septembre,  concours  de  pomologie  et  de  culture  maraîchère.  La 
Société  rovale  d'horticulture  et  d'agriculture  d'Anvers  est  chargée  de 
l'organisation  de  ces  concours.  Une  partie  des  jardins  et  un  vaste  local 
compris  dans  l'enceinte  de  l'exposition  universelle  sont  spécialement 
affectés  à  cette  destination. 

XV.  —  Académie  des  sciences. 

L'académie  des  sciences  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le 
lundi  23  février  sous  la  présidence  de  M.  Ilolland.  Parmi  les  nom- 
breuses récompenses  qu'elle  a  décernées,  il  en  est  une  que  nous 
devons  signaler.  Sur  le  rapport  de  M.  Chevreul,  le  prix  Ponti  a  été 
attribué  à  M.  Joseph  Boussingault  pour  ses  travaux  sur  la  fermentation 
alcoolique,  et  notamment  pour  avoir  démontré  par  l'expérience  que  la 
fermentation  complète  d'une  quantité  donnée  de  sucre  dissous  dans 
l'eau  exige  que  l'alcool  produit  soit  séparé  du  liquide  en  fermentation 
en  même  temps  qu'il  se  forme. 

XVI.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
M.  Bronsvick  signale  les  mauvais  effets  produits  dans  les  cultures 
du    département  des  Vosges  par    les    pluies  abondantes  récemment 
tombées  : 

«  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  favorable  à  notre  agriculture  ; 
les  pluies  abondantes  qui  n'ont  cessé  de  tomber  ont  empêché  les  travaux  ])res- 
sants  des  labours  pour  les  ensemencements  du  printemps.  Une  reprise  de  froid 
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serait  préférable  pour  empêcher  la  vége'lation  prête  à  s'ëlancer  sous  l'inlluence 
d'une  température  chautle,  humide. 

«  Les  labours  sont  forcément  abandonnés  dans  les  bas-fonds  par  suite  du  séiour 
prolongé  des  eaux  de  pluies  ;  le  cultivateur  trouve  de  l'ouvrage  ailleurs  surtout 
dans  les  jardins. 

«  Nous  devons  noter  avec  plaisir  l'innovation  prise  par  beaucoup  d'instituteurs 
de  notre  rayon  enseignant  l'horticulture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers  à  leurs 
élèves.  Ce  mouvement  va  s'accentuant  et  tend  à  devenir  général.  Quelques  iardi- 
nets  sont  aujourd'hui  de  petites  merveilles  et  les  enfants  prennent  un  o-oùt  très  vif 
à  ce  nouvel  enseignement.  Nos  populations  rurales  ont  été  toujours^  opposées  à 
l'extension  de  l'horticulture;  la  jeune  génération  va  changer  la  face  des  choses. 
D'ailleurs  nos  Sociétés  horticoles  et  agricoles  encouragent  vivement  ce  moyen  de 
production  qui  ne  peut  qu'amener  le  bien-être  dans  nos  campagnes. 

«  Nos  marchés  restent  toujours  déserts  malgré  la  légère  hausse  qui  vient  de  se 
produire  sur  les  blés,  les  orges  et  les  avoines.  On  attend  toujours  un  relèvement 
dans  les  prix  avant  de  se  lancer  dans  la  spéculation.  Les  animaux  destinés  à  la 
boucherie  restent  aux  prix  ordinaires,  mais  on  signale  une  hausse  sensible  sur  les 
porcs  gras  et  les  jeunes  porcelets.  » 

Sur  la  situation  des  cultures  clans  le  département  de  la  Marne, 
M.  Maurice  nous  envoie  de  Vitry-le-Français,  à  la  date  du  5  mars,  la 
note  suivante  : 

«  C'est  vers  le  24  février  que  les  cultivateurs  ont  commencé  les  semailles 
d'avoine.  On  travaille  encore  à  la  coupe  des  bois,  transport,  épandage  et  enfouis- 
sement des  fumiers  pour  plantes-racines  ou  tuberculeuses.  Le  battage  est  entière- 
ment terminé.  Les  cam]m»nols  ravagent  les  blés  et  les  trèfles  dans  plusieurs  can- 
tons. En  général  la  situation  des  récoltes  en  terre  est  bonne,  les  blés  ont  une 
belle  apparence  qui  fait  déjà  bâtir  bien  des  châteaux  en  Espagne.  » 

Voici  les  renseignements  que  M.  Franc,  professeur  départemental 
d'agriculture,  nous  envoie  sur  la  situation  actuelle  dans  le  départe- 
ment du  Cher  : 

ce  Céréales.  —  Les  céréales  ne  paraissent  pas  avoir  souffert  des  froids  de 
l'hiver,  qui  du  reste  n'a  pas  été  très  rigoureux  si  on  en  excepte  une  période  d'une 
quinzaine  de  jours,  en  janvier,  pendant  lacruelle  la  température  s'est  plusieurs 
fois  abaissée  au-dessous  de  zéro.  Le  mois  de  février,  par  sa  température  douce 
et  humide,  a  été  très  favorable  à  ces  cultures  et  à  la  préparation  des  terres  pour  les 
ensemencements  de  mars  et  d'avril.  Grràce  cà  cette  température,  aujourd'hui  les  blés, 
seigles  et  avoines  se  présentent  partout  dans  un  état  de  végétation  satisfaisant! 

«  Prairies.  — Les  prairies  artificielles  n'ont  pas  eu  non  plus  à  souffrir  des  rigueurs 
de  l'hiver.  En  ce  moment  elles  commencent  à  bien  reverdir.  Les  trèfles  incarnats 
ont  partout  bien  levé  et  se  montrent  assez  vigoureux;  les  luzernes  sont  aussi  rela- 
tivement avancées. 

«  Travaux.  —  Les  cultivateurs  ont  continué  avec  une  grande  activité  les 
labours  et  les  autres  travaux  nécessaires  à  l'ameublissement  de  la  terre  destinée  à 
recevoir  les  semences  qui  doivent  lui  être  prochainement  confiées,  orges,  avoines, 
trèfles,  gesses  et  autres  cultures  de  printemps. 

«  Viticulture.  —  Le  mois  de  février  a  été  très  favorable  aux  premières  façons 
exigées  par  la  vigne.  Les  labours  d'hiver  sont  achevés,  la  taille  est  également 
finie  dans  quelques  contrées  et  dans  d'autres  on  l'exécute  en  ce  moment. 

«  La  douceur  de  la  température  actuelle  inspire  des  craintes  sérieuses  aux  viti- 
culteurs; ils  redoutent  le  départ  trop  précoce  des  bourgeons  de  la  vigne  et  l'effet 
désastreux  de  quelques  gelées  tardives,  qui  ordinairement  ne  manquent  pas  de  se 
produire  en  avril  dans  ce  département  et  de   causer  des  pertes  réelles. 

«  Arboriculture.  —  Sur  beaucoup  d'arbres  fruitiers ,  pêchers,  abricotiers, 
pruniers  et  poiriers,  les  boutons  à  fleurs  sont  sur  le  point  de  s'épanouir.  Cette 
précocité  dans  la  floraison  des  arbres  à  fruits  peut  être  aussi  très  dangereuse  pour 
la  môme  raison  cpie  je  viens  d'indiquer  à  propos  de  la  vigne. 

«  En  résumé,  les  cultures  n'ont  pas  souffert  du  froid  et  sont  en  ce  moment 
dans  un  état  satisfaisant;  la  température  a  été  douce  et  humide  et  assez  favorable 
à  la  préparation  des  terres.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  les  départements  delà  Haute-Garonne 
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et  du  Tarn,  M.   Diipuy-Montbrun  nous  transmet  d'Alby,  à  la  date  du 
10  mars,  les  renseignements  suivants  : 

«  L'heure  est  peut-être  matinale  pour  apprécier  avec  chance  de  réussite,  de 
justesse  dans  son  indication,  les  cultures  qui  couvrent  nos  plaines,  s'étalent  sur 
nos  coteaux.  S'il  y  a  témérité  dans  cette  recherche,  à  laquelle  on  se  livre  assez 
communément,  l'agriculteur,  soucieux  du  mieux,  y  trouve  fréquement  l'occasion 
de  modifier  sa  pratique,  de  marcher  avec  plus  de  sécurité  dans  une  voie  nouvelle. 

«La  calante,  céréale  ou  autre,  suivie  pas  à  pas  dans  les  diverses  phases  de  son 
développement,  nous  dit  par  son  aspect  qui  touche  l'œil,  ce  qui  lui  convient  on 
la  gène  dans  les  faits  météorologiques  qui  l'ont  jusqu'ici  accompagnée. 

«  Nos  principales  productions  :  iilé,  fourrages,  vignes,  labours,  de  nos  emblaves 
printanières,  sont  dans  des  conditions  favorables. 

«  Les  céréales  d'hiver,  blés,  avoine,  furent  éparpillées  sur  un  sol  sec,  peu 
émietté.  La  levée  fut  très  inégale,  les  champs  n'offrent  pas  l'aspect  d'un  tapis 
végétal  à  tissage  égal,  uniforme,  indice  d'une  culture  bien  conduite. 

a  Les  pluies  de  ces  derniers  jours,  quelques  périodes  de  température  élevée  ont 
quelque  peu  modifié  cet  état  de  choses.  On  peut  néanmoins  assurer  que  nos  blés 
auront  une  maturité  très  inégale,  comme  leur  tassement. 

«  Nos  fourrages  se  réveillent.  Esparceltes  et  luzernes  couvrent  le  sol  de  leurs 
larges  feuillles  ou  grosses  tiges,  tout  sent  le  printemps.  Nous  avions  des  amandiers 
en  fleur  le  28  janvier.  Aujourd'hui  nos  champs  sont  émaillés  de  bouquets  blancs 
et  roses,  il  est  peu  d'arbres  qui  ne  se  hâtent  de  gonfler  leurs  bourgeons.  Cependant 
l'oiseau  de  l'hiver,  le  noir  corbeau  ne  nous  a  pas  quittés,  il  dépeuple  nos  champs 
de  fèves  :  il  vient  môme,  enhardi  par  son  long  séjour,  enlever  près  de  nos 
demeures,  les  marrons  d'Inde  que  nous  ne  savons  pas  utiliser;  attend-il  un 
retour  de  neige   ou  de  glace  !  je  ne  sais. 

«  La  période  écoulée  de  notre  année  agricole  a  été  relativement  sèche  :  chutes 
d'eau  rares,  peu  abondantes,  suffisantes  néanmoins  pour  donner  à  nos  argiles  la 
souplesse  voulue  pour  que  la  charrue  les  attaque  avec  facilité.  Les  emblaves  de 
la  saison  se  commencent  et  se  continueront  avec  aisance  et  rapidité  :  nos  maïs 
surtout  trouveront  le  milieu  le  plus  favorable  à  leur  évolution.  Si  notre  écono- 
mie rurale  ne  les  plaçait  dans  une  condition  défectueuse,  il  serait  possible  de 
retirer  de  cette  culture  de  très  grands  bénéfices. 

«  La  vigne,  taillée  presque  partout,  a  donné  des  bois  bien  aoùtés  :  elle  pleure 
abondamment;  la  sève  s'épanche  à  peine  des  vignes  sur  les  racines  desquelles  se 
trouve  le  parasite. 

«  Notre  plus  redoutable  ennemi  est  le  Peronospora,  c'est  lui  qui  enlève  toute 
valeur  à  nos  vins;  c'est  lui  qui  paralyse  toute  énergie  —  en  une  journée  il 
anéantit  tous  nos  efforts.  On  signale  quelques  succès  contre  ce  terrible  champi- 
gnon par  l'emploi  énergique,  réitéré,  d'un  soufrage  avec  du  sublimé.  Dans  nos 
régions,  grâce  à  une  température  variable,  rarement  élevée  pendant  plusieurs 
jours  de  suite,  le  soufre  ne  présente  pas  la  même  efficacité  qu'ailleurs  :  il 
y  a  quelquefois  des  insuccès. 

ce  Dans  des  contrées  chaudes,  très-chaudes,  l'irrigation  réussit;  qu'adviendra-t- 
il  chez  ceux  qui,  avec  juste  raison,  veulent  essayer  ce  mode  de  faire?  Nous  leur 
souhaitons  les  mêmes  succès  que  ceux  obtenus  par  M.  V.  Malégue,  habile  viti- 
culteur dans  les  Pyrénées-Orientales. 

«  Tous  les  essais  doivent  être  tentés,  pour  si  téméraires,  si  fantaisistes  qu'ils 
paraissent  ;  ce  qui  importe  au  succès  de  nos  industries  rurales,  c'est  de  les  faire 
connaître   avec  sincérité,    heureux    ou    malheureux. 

«  Je  termine  ma  note  par  l'assurance  d'un  fait  dont  se  réjouissent  nos  cultive- 
teurs;  c'est  une  légère  reprise  dans  la  valeur  de  nos  animaux  de  travail,  retour 
aux  bons  prix  d'il  y  a  deux  ans;  pour  nos  porcelets,  on  atteint  aisément  li  prix 
de  30  à  35  francs  pour  un  goret  de  trois  mois  ;  avec  notre  agriculture  à  petites 
exploitations,  c'est  de  l'argent  partout.  » 

En  résumé,  dains  la  plupart  des  régions  on  se  fécilite,  d'une  part  de 
la  bonne  apparence  de  presque  toutes  les  récoltes  en  terre,  et  d'autre 
part  des  conditions  dans  lesquelles  s'exécutent  les  travaux  de  prin- 
temps. Les  transports  de  fumier  ont  été  exécutés  sans  trop  de  peine 
et  les  semailles  de  la  saison  n'ont  pas  été  retardées  par  des  circons- 
tances adverses.  .  Henry  Sag.mer 
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Disposition  des  cultures.  —  Cultures  continues.  —  Leurs  avantages  au  point  de  vue 
expérimental.  —  Emploi  des  enjrais  chimiques.  —  Résidus  qu  ils  laissent  dans  le  sol. 
—  Equation  du  produit  net.  —  Récoltes  obtenues  sous  1  influence  de  doses  croissantes 
de  sels  ammoniacaux.  —  Résultats  économiques.  —  Emploi  de  l'azotate  de  soude.  — 
Conclusion. 

La  belle  série  d'expériences  exécutées  à  Rothamsted  par  MM.  Lawes 
et  Gilbert,  auxquels  est  venu  s'associer  plus  récemment  M.  Warington, 
est  bien  connue  en  France.  M.  Ronna  a  donné  il  y  a  plusieurs 
années  une  traduction  des  mémoires  déjà  publiés  à  cette  époque;  j'ai 
moi-même  inséré  il  y  a  une  dizaine  d'années  dans  la.  Revue  scientifique 
plusieurs  des  documents  les  plus  importants,  et  les  dix  volumes  au- 
jourd'hui parus  des  Annales  agronomiques  ne  renferment  pas  moins 
de  treize  traductions  des  mémoires  qu'il  m'a  paru  intéressant  de  faire 
connaître  en  France. 

Le  cahier  de  janvier  1885  des  Annales  renferme  le  résumé  des  cul- 
tures de  blé  exécutées  à  Rothamsted  depuis  quarante  ans;  je  ne  crois 
pas  que  les  agriculteurs  aient  jamais  eu  occasion  de  puiser  dans  une 
source  plus  abondante  de  renseignements.  Il  m'a  semblé  qu'en  dis- 
cutant ces  données,  on  pourrait  peut-être  en  déduire  quelques  con- 
clusions de  nature  à  permettre  aux  cultivateurs  de  supporter  plus  ai- 
sément les  conditions  difficiles  que  leur  imposent  les  bas  prix  actuels. 
Disposition  des  cultures  à  Rothamsted.  —  On  sait  que  les  éminents 
agronomes  qui  ont  disposé  les  expériences  du  domaine  célèbre  de 
Rothamsted  se  sont  décidés  dès  l'origine  à  pratiquer,  sur  une  grande 
partie  de  leurs  terres,  la  culture  continue.  C'est  ainsi  que  le  champ 
dontnousnous  occupons  aujourd'huiporte  du  blé  depuis  quarante  ans. 
Avantages  et  inconvénients  de  cette  disposition  au  point  de  vue  expé- 
rimental. —  Au  premier  abord  cette  disposition  paraît  singulière, 
puisque  les  cultures  se  trouvent  être  dans  des  conditions  absolument 
différentes  de  celles  que  la  pratique  agricole  a  reconnues  avantageuses 
d'adopter  depuis  bien  des  années.  Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  qu'à 
coté  de  ces  cultures  continues  se  trouvent  d'autres  pièces  sur  lesquelles 
on  pratique  l'assolement  quadriennal,  comprenant  des  navets,  une 
céréale  de  printemps,  généralement  de  l'orge,  une  légumineuse  et  un 
blé. 

Si  nous  discutons  de  préférence  la  culture  continue,  c'est  surtout 
parce  qu'elle  fournit  des  résultats  très  nets  et  par  suite  qu'il  est  plus 
facile  d'en  tirer  des  conclusions  précises. 

Résidus  laissés  dam  le  sol  par  les  fumures  antérieures.  —  Quand  un 
sol  porte  successivement  plusieurs  plantes  et  que  celle  qui  ouvre  la 
rotation  est  seule  fumée,  la  répartition  de  la  fumure  entre  les  diverses 
plantes  présente  des  difficultés  inextricables;  il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
une  culture  continue  qui  reçoit  tous  les  ans  la  même  fumure.  Il  est 
clair  que  si  l'expérience  enseigne,  ce  qui  est  le  cas  à  Rothamsted,  que 
les  rendements  après  quelques  années  ne  vont  pas  en  augmentant, 
c'est  que  les  résidus  des  fumures  précédentes  n'exercent  qu'une  action 
négligeable  et  que  par  suite  on  peut  porter  au  compte  de  la  récolte 
toute  la  dépense  d  engrais  qu'on  a  faite  pour  elle,  sans  en  rien  réserver 
pour  les  récoltes  suivantes. 
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C'est  du  reste  ce  qui  ressort  clairement  d'une  série  d'expériences 
ingénieusement  combinée  :  trois  parcelles  sont  mises  en  comparaison, 
l'une  reçoit  cliaque  année  une  fumure  minérale,  c'est  la  ])arcelle  5; 
ses  récoltes  sont  comparées  à  celles  des  parcelles  17  et  18;  la  fumure 
de  celles-ci  n'est  jamais  complète,  une  année,  elle  est  formée  de  sels 
ammoniacaux,  l'année  suivante  de  matières  minérales;  on  établit  la 
comparaison  entre  5,  17  ou  18,  non  pas  l'année  où  ces  dernières 
ont  reçu  les  sels  ammoniacaux,  mais  l'année  suivante. 

Il  est  clair  que  s'il  reste  dans  le  sol  quelque  chose  de  la  fumure 
azotée  donnée  l'année  précédente,  la  récolte  de  17  ou  de  18  sera  supé- 
rieure à  celle  de  la  parcelle  5. 

Or,  en  moyenne  les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  : 

Grain.  Paille. 

hiîctol  kilog. 

Parcelles 13.70  2,711 

Parcelle  17  ou  18 14.07  2,857 

Le  résidu  laissé  par  la  fumure  antérieure  de  sels  ammoniacaux  est 
donc  insignifiant. 

Voici  du  reste  quels  sont  les  rendements  obtenus  sur  une  parcelle 
qui  a  reçu  chaque  année  48  kilog.  d'azote  sous  forme  de  sels  ammo- 
niacaux :  si  les  résidus  s'accumulent,  les  récoltes  devront  suivre  une 
marche  ascensionnelle;  or  si  l'on  divise  les  récoltes  en  périodes  de  huit 
ans,  on  obtient  les  chiffres  suivants  : 

Grain.  Proiliiit  total. 

hectol.  kilo?;. 

1852-lSr,9 25.00  7,268 

1860-18»",7 23.62  7,013 

1868-1875 '. 19.80  6,024 

1876-1 883 18 .  33  5 ,  876 

Les  récoltes  ont  été  en  diminuant,  1  influence  des  saisons  a  été  domi- 
nante ;  on  ne  peut  attribuer  en  effet  la  diminution  contatée  à  une 
insuffisance  de  la  fumure,  car  la  marche  des  récoltes  est  dans  le  même 
sens  quand  le  sol  a  reçu  non  plus  48  kilog.  d'azote,  mais  96  ou  144. 

Equation  du  produit  net.  —  Ce  point  étant  établi,  nous  pouvons 
sans  crainte  d'erreur  attribuer  à  la  récolte  la  valeur  de  la  fumure 
qu'elle  a  reçue.  Cherchons  à  en  tij-er  la  valeur  du  produit  net,  et  à  dis- 
cuter comment  ce  prix  varie  quand  on  augmente  la  dépense  d'engrais 
et  du  même  coup  la  récolte. 

Il  semble  qu'on  puisse  représenter  le  produit  net  par  l'équation 
suivante  : 

P  =  IlXV  — (E  +  L). 

P  étant  le  produit  net  ;  Il  le  poids  de  la  récolte  ;  V  son  prix  de  vente  ; 
E  la  dépense  d'engrais  ;  L  l'ensemble  des  dépenses  afférant  à  la  cul- 
ture considérée  ''loyer,  impôt,  semences,  travaux,  moisson,  bat- 
tage, etc.). 

JNous  pouvons  supposer  que,  la  terre  étant  louée  1 00  francs  l'hectare, 
la  valeur  de  L  dans  cette  équation  soit  égale  à  300  francs. 

Je  ne  discute  pas  la  véracité  de  ce  chiffre,  qui  change  naturellement 
avec  les  conditions  dans  lesquelles  on  est  placé,  je  le  considère  comme 
un  chiffre  moyen,  mais  qui  variera  naturellement  avec  l'exploitation 
considérée. 

Emploi  de  doses  croissantes  de  sulfate  d'ammoniarine.  — E,  la  dépense 
d'engrais,  comprend  dans  les  expériences  de.  Rothamsted  que  je  discute 
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en  ce  moment  un  terme  fixe  et  un  terme  variable.  Le  terme  fixe  est 
formé  par  la  fumure  minérale  comprenant  :  224  kilog.  sulfate  de 
potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,  112  kilog.  sulfate  de  magnésie, 
430  kilog.  superphosphate  de  chaux.  Cette  fumure  aux  prix  actuels 
vaudrait  environ  1 30  fr.  —  On  a  dorjné  en  outre  à  une  des  parcelles 
224  kilog.  de  sels  ammoniacaux  valant  78  fr.,  à  une  autre 
448  kilog.  valant  156  fr.,  aune  troisième  G72  kilog.  valant  234  fr. 
Enfin  on  a  distribué  à  une  dernière  parcelle  616  kilog.  de  nitrate  de 
soude  valant  135  francs. 

Le  terme  négatif  de  l'équation  comprend  donc  pour  toutes  les  par- 
celles le  chiffre  de  430  fr.  comprenant  le  loyer  et  la  fumure  minérale 
auquel  il  faut  ajouter  dans  un  cas  78  fr.,  dans  un  autre  156  fr.,  dans 
un  troisième  234  fr.  et  dans  un  quatrième  135  fr.  Nous  allons 
introduire  maintenant  dans  l'équation  la  valeur  du  terme  positif  et  en 
déduire  les  avantages  qu'ont  présentés  ces  diverses  fumures. 

Quand  on  a  employé  224  kilog.  de  sels  ammoniacaux,  on  a  obtenu 
en  moyenne  pendant  les  trente-deux  ans  qu'a  duré  l'expérience  : 
21  hectol.  71,  et  4,512  kilog.  de  produit  total;  en  supposant  que 
l'hectolitre  pesât  80  kilog.,  on  aurait  17  q.  m.  36  de  grains  et 
2,776  kilog.  de  paille;  au  prix  de  20  fr.  les  100  kilog.  de  grain  et 
de  40  fr.  les  1 ,000  kilog.  de  paille,  nous  aurions  pour  le  terme  positif, 
458  fr.,  et  pour  le  terme  négatif,  508  fr.  On  aurait  donc  perdu  50 
francs.  Ainsi  une  fail)le  dépense  d'engrais  conduit  à  une  perte 
d' argent. 

Quand  on  a  distribué  au  sol  448  kilog.  de  sels  ammoniacaux,  la 
récolte  a  été  de  29  hectol.  47,  et  le  produit  total  de  6,545,  elle  a  donc 
été  sensiblement  plus  élevée  que  dans  le  premier  cas  ;  introduisons  ces 
valeurs  dans  l'équation  en  prenant  encore  les  prix  de  vente  actuels,  et 
nous  aurons  pour  le  terme  positif:  470  fr.  pour  le  grain,  168  fr.;  pour 
la  paille  ou  638  fr.,  le  terme  négatif  est  de  430  fr.  4-  156  =  586  fr.; 
on  a  donc  cette  fois  un  léger  gain  de  52  fr. 

Continuons  notre  comparaison  :  quand  on  a  employé  672  kilog.  de 
sels  ammoniacaux,  on  a  obtenu  32  hectol.  6  de  grain,  et  7,651  kilog. 
de  produit  total  ou  521  fr.  de  grain  et  202  fr.  de  paille;  le  terme 
positif  devient  donc  723  fr.,  le  terme  négatif  aurait  été  de  664  fr.; 
on  aurait  donc  un  gain  de  59  fr.  presque  identique  avec  le  précédent. 

La  dépense  plus  forte  de  sels  ammoniacaux  n'a  pas  conduit  à  un 
produit  net  plus  élevé,  et  nous  voyons  que  ce  n'est  pas  en  augmentant 
la  dose  d'engrais  au  delà  d'un  certaine  mesure,  qu'on  peut  faire 
croître  le  produit  net. 

Emploi  du  nitrate  de  soude.  —  Il  en  est  autrement  quand  on  rem- 
place les  sels  ammoniacaux  par  le  nitrate  de  soude  ;  ces  deux  engrais 
sont  loin  d'exercer  la  même  action,  le  nitrate  se  montre  à  Rothams- 
ted  beaucoup  plus  efficace.  En  effet,  en  donnant  96  kilog.  d'azote,  sous 
forme  de  nitrate  de  soude,  on  a  obtenu  non  plus  29  hectolitres  7, 
comme  dans  le  cas  où  cette  dose  d'azote  a  été  fournie  sous  forme  de  sel 
ammoniacal,  mais  bien  32  hectolitres  comme  lorsque  la  dose  d'azote 
a  été  portée  à  144  kilog.  à  l'hectare  ;  le  produit  total  a  été  non  plus 
de  7,651  kilog.,  mais  un  peu  plus  élevé  :  7,819. 

Si  nous  calculons  le  prix  de  la  fumure,  dans  le  cas  du  nitrate  de 
soudé,  nous  arrivons  aux  chiffres  suivants  :  616  kiloi?.  de  nitrate  valant 
135  fr. ,  le    chiffre  négatif  de  l'équation -est  done  de  &65  fr;  or,- le 
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terme  positif  est  de  521  fr    pour  le  grain,  et  de  208  fr.  pour  la  paille  : 
la  somme  729,  surpasse  le  terme  négatif  de  164  fr. 

Résultats  économiques.  Conclusion.  —  En  résumé,  nous  avons  done 
obtenu,  par  l'emploi  des  engrais  chimiques,  les  résultats  suivants  : 

V  La  dépense  d'engrais  minéral  restant  constante  à  130  francs,  avec 
une  dépense  d'engrais  azoté  de  224  kilog.  de  sels  ammoniacaux  valant 
78  francs,  le  produit  net  a  été  nul,  et  la  perte  a  été  de  50  francs  par 
hectare. 

2"  Avec  une  dépense  de  448  kilog.  de  sels  ammoniacaux,  montant 
à  156  fr.,  le  produit  net  a  été  de  52  francs. 

3°  Il  a  été  de  59  fr.  quand  on  a  employé  672  kilog.  de  sels  ammo- 
niacaux dont  la  valeur  a  été  de  234  francs. 

Ainsi  une  trop  faible  dépense  est  désavantageuse  et  une  trop  forte 
ne  produit  pas  un  bénéfice  plus  grand  qu'une  modérée  ;  il  est  vrai 
que  la  dépense  de  130  fr.  qui  est  due  à  la  fumure  minérale  est  exa- 
gérée, mais  quand  bien  même  elle  aurait  été  réduite,  le  faible  écart 
qui  existe  entre  les  recettes  et  les  frais  dans  les  cas  les  plus  favorables 
n'est  pas  encourageant,  et  les  années  où  les  dépenses  sont  restées  ce 
que  nous  venons  d'indiquer  et  où  la  récolte  est  tombée  au-dessous  de 
la  moyenne,  le  produit  net  devient  nul. 

N'y  a-il  donc  aucune  solution  pratique,  puisque  ce  n'est  pas  en 
exagérant  l'emploi  des  sels  ammoniacaux  qu'on  réussit  à  augmenter 
le  produit  net? 

Si  vraiment,  en  effet,  avec  une  dépense  de  616  kilog.  de  nitrate 
de  soude  valant  135  fr.,  on  a  eu  729  fr.  de  produit  brut,  dans  ce  cas 
le  produit  net  est  de  164  fr.,  qui  laisse  une  marge  suffisante  pour  que 
même  la  récolte  étant  au-dessous  de  la  moyenne  de  32  hectolitres,  on 
ait  encore  un  produit  net  sensible. 

La  supériorité  du  nitrate  de  soude  sur  les  sels  ammoniacaux  est- 
elle  universelle'^  Je  ne  saurais  l'affirmer;  je  puis  dire  seulement  qu'à 
Grignon  la  différence  est  encore  bien  plus  sensible  qu'à  Rothamsted, 
et  que  si  l'on  s'en  tient  à  l'emploi  des  engrais  chimiques  dans  ces  deux 
sols,  l'avantage  de  l'azote  nitrique  sur  l'azote  ammoniacal  est  incon- 
testable. 

J'aurai  au  reste  occasion  de  revenir  prochainement  sur  ce  sujet  et 
de  montrer  que  l'emploi  simultané  du  fumier  et  de  l'azote  de  soud 
est  également  très  efficace.  P. -P.  Dehérain, 

Professeur  au  Muséum  et  à  l'Ecole  de  Grignon. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  FÉVRIER 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  février  1 885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  754'""'. 59;  minimum,  le  1"  à  2  heures  e 
demie  du  matin,  739'"'".08  ;  maximum,  le  26  à  8  heures  du  matin,   765""". 52. 

Moyennes  thermométiiques  :  àQ?<  minima,  4°.  10;  des  maxima,  11". 00;  du 
mois,  7.54;  moyenne  vraie  des  24  heures,  7". 10.  Minimum  le  19  à  7  heures  du 
matin,  —  P. 6;  maximum  le  16  entre  4  heures  et  5  heures  du  soir,  17°. 07.  Après 
le  minimum,  il  n'y  a  eu  qu'un  jour  de  gelée,  le  26,  où  le  thermomètre  a  atteint 
—  0",2.  Il  y  a  eu  8  jours  de  gelée  hlanche. 

Tension  moyenne  delavapeur,  6'""'.  13;  la  moindre  le  21  à 6  heures  du  matin, 
3-"'". 4;  la  plus  grande,  8'"'". 9,  le  17  à  9  heures  du  soir. 

Humidité  relative  moyenne,  80.9;  la  moindre,  le  24  à3  heures  du  soir,  33; 
100  ou  la  saturation  en  7  jours. 


MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  FÉVRIER  1885.  413 

Pluie.  41"^"\9  en  53  heures  réparties  en  18  jours.  La  moitié  de  cette  pluie,  en- 
viron, est  tombée  du  17  au  20,  après  les  chaleurs  des  16  et  17.  Il  n'y  a  eu  ni  neige 
ni  grêle. 

Les  vents  dominants  ont  soufflé  presque  uniquement  du  S.  à  l'W. 

Nébulosité  moyenne,  71.  Ily  a  eu  5  jours  débrouillard,  dont  deux  seule- 
ment notables,  les  13  et  26. 

On  a  vu  éclairer  le  17  au  soir,  entre  7  et  8  heures;  ce  même  jour,  à  l'entrée 
de  la  nuit,  il  a  éclairé  et  tonné  faiblement  aux  environs  de  Blois  et  de  Vendôme. 

Température  moyenne  de  la  Marne,  6^.45;  elle  a  varié  de  3°. 73  le  P''  à 
8°. 37  le  28.  Elle  a  été  très  trouJ)le  presque  tout  le  mois  et  a  éprouvé  une  petite 
crue  les  deux  derniers  jours. 

Moyennes  à  1  heures  du  matin:  baromètre  754"'™. 32;  thermomètre,  4°. 71  ; 
tension  de  la  vapeur,  5""". 80;  humidité  relative,  89;  nébulosité,  74. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  février  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  S""". 83,  thermo- 
mètre plus  haut  de  3°. 53,  tension  de  la  vapeur  plus  grande  de 
0""".66.  humidité  relative  moindre  de  5,  pluie  plus  forte  de  6""". 87, 
nébulosité  plus  forte  de  T. 

Commencent  à  fleurir  :  le  13,1e  Tussilago  Farfara,  et  le  16  le 
Saxifrage  à  larges  feuilles.  Les  Lilas,  très  avancés,  montrent  leurs 
grappes  à  la  fm  du  mois.  E.  Renou, 

Membre    de  la  Société    nationale   d'agriculture, 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE.  —  ËLAGAGE  DES  ARBRES 

On  nous  pose  la  question  suivante  : 

«  Le  tenancier  d'une  exploitation  a  droit,  par  une  condition  expresse  de  son 
bail,  à  l'écornage  et  à  l'élagage  des  arbres  qui  ont  coutume  d'être  écornés  et  éla- 
gués. Dès  lors  le  propriétaire  peut-il  abattre  et  enlever  ces  arbres  sans  indemnité, 
encore  bien  que,  dans  le  bail,  il  s'en  soit  réservé  le  droit  purement  et  simple- 
ment? N'y  a-t-il  pas  préjudice  pour  le  preneur  qui  a  fait  entrer  en  ligne  de  compte, 
dans  son  contrat,  qui  pourrait  devenir  illusoire  le  lendemain,  la  perspective 
d'avoir  chaque  année  tout  ou  partie  du  bois  nécessaire  à  son  chauffage?  Donner 
et  retenir  ne  vaut,  dit-on  ;  n'est-ce  pas  le  cas  d'appliquer  cet  adage?   » 

Notre^  correspondant  veut  bien  ajouter  qu'il  attache  quelque  prix  à 
notre  réponse  qui  éclairera,  dit-il,  une  situation  très  obscure. 

Il  ne  nous  semble  pas  que  la  situation  soit  le  moins  du  monde 
obscure,  elle  est  au  contraire  très  claire,  trop  claire  même  pour  le  te- 
nancier, et  ce  n'est  pas  du  tout  le  cas  d'appliquer  la  maxime  :  «  Don- 
ner et  retenir  ne  vaut.  »  Le  tenancier  a  droit,  sans  conteste,  à  l'écor- 
nage et  à  l'élagage  des  arbres,  s'il  y  a  des  arbres  à  écorner  et  à  élaguer. 
Mais  si  les  arbres  disparaissent,  s'ils  cessent  d'exister,  tout  droit  à 
l'écornage  et  à  l'élagage  disparait  du  même  coup,  Il  n'y  a  donc  aucune 
contradiction  entre  la  réserve  que  fait  le  propriétaire  et  le  droit  qu'il 
accorde  au  preneur.  C'est  à  celui-ci  à  ne  pas  fonder  un  espoir  trop 
absolu  sur  un  droit  qu'il  sait  à  merveille  pouvoir  lui  échapper. 

Au  surplus,  il  arrivera  bien  rarement,  il  n'arrivera  même  jamais 
que  le  propriétaire  abatte  en  même  temps  tous  les  arbres  de  la  pro- 
priété. Le  droit  à  l'élagage  sera  donc  quelquefois  amoindri,  diminué; 
il  ne  sera  pas  supprimé.  Aussi  bien,  c'est  au  tenancier  à  être  prudent 
et  à  ne  pas  signer  un  contrat  qui  se  puisse  ainsi  retourner  contre  lui. 

Eug.  POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  d'appel. 

LE  TOUT  A  L'ÊGOUT 

Dans  la  question  de  rassainissement  des  villes,  une  théorie  très 
fâcheuse  tend  malheureusement  à  se  propager  de  plus  en  plus,  grâce 
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à  l'active  propagande  faite  par  certaines  personnalités  plus  ou  moins 
intéressées  dans  cette  question.  Cette  théorie  dite  du  tout  à  régout  a 
pour  principe  de  rejeter  dans  les  égouts  des  villes,  avec  les  eaux  plu- 
viales et  les  eaux  ménagères,  les  déjections  alvines,  et  cela  dans  le  but 
de  supprimer  soit  les  fosses  fixes,  soit  les  fosses  mobiles. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  nous  avons  combattu  toujours  et  constam- 
ment le  tout  à  régout,  non  seulement  parce  que  cette  théorie  est  des 
plus  funestes  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique,  mais  ensuite 
parce  que  le  jour  où  cette  question,  purement  théorique  aujourd'hui, 
passerait  dans  le  domaine  de  la  pratique,  d'énormes  quantités  d'en- 
grais seraient  perdues  pour  l'agriculture. 

A  la  tête  du  mouvement  d'activé  propagande  faite  en  ce  moment 
se  trouvent  les  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris.  Nous  ne  voulons  pas 
exposer  ici  les  motifs  pour  leèquels  les  ingénieurs  poursuivent  avec 
tant  d'acharnement  la  réalisation  de  leur  désir,  nous  pourrions  dire 
de  leur  vœu  le  plus  cher,  d'envoyer  tout  à  légout;  dans  des  journaux 
et  des  revues  techniques,  nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquer  le  mo- 
bile qui  poussait  les  ingénieurs  vers  la  théorie  du  tout  à  l'égout;  ici 
nous  ne  voulons  nous  placer  qu'au  point  de  vue  purement  agricole  ; 
c'est  l'intérêt  même  de  l'agriculture  que  nous  prétendons  défendre  en 
combattant  le  tout  à  l'égout. 

Si  réellement  ce  funeste  principe  était  adopté  dans  notre  pays,  le 
premier  résultat  serait  d'amener  dans  les  villes  d'énormes  quantités 
d'eau,  alors  que  nos  campagnes  en  manquent  déjà  presque  totalement 
dans  certaines  contrées,  dans  certaines  régions  même.  Ensuite  ces 
grands  travaux  publics  seraient  exécutés  au  détriment  des  travaux 
hydrauliques  agricoles,  car  un  pays,  aussi  riche  qu'il  soit,  ne  peut 
dépenser  à  la  fois  des  sommes  d'argent  considérables  pour  l'aménage- 
ment des  eaux  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes;  il  faut  procéder 
partiellement  dans  d'aussi  grands  travaux.  Les  campagnes  seraient 
donc  certainement  sacrifiées  ;  or,  chaque  année,  et  pour  ainsi  dire 
périodiquement,  vers  la  fin  de  l'automne,  nous  voyons  les  journaux 
annoncer  les  catastrophes  causées  par  les  pluies  torrentielles  et  par  les 
inondations  qui  en  sont  la  conséquence.  Les  pertes  occasionnées  par 
ces  inondations  sont  incalculables  ;  rien  que  pour  la  France,  on  peut 
les  évaluer  à  des  centaines  de  millions  pour  chaque  période  de  cinq 
ans.  C'est  donc  près  d'un  milliard,  davantage  peut-être,  que  le  terri- 
ble fléau  fait  perdre  chaque  vingt-cinq  à  trente  ans.  Et  comme  nous 
sommes  le  peuple  le  plus  spirituel  et  le  plus  sensé  du  monde  (c'est 
convenu),  nous  dépensons  des  sommes  folles  pour  des  travaux  d'une 
urgence  discutable,  ou  pour  des  expédiions  lointaines,  pour  fonder 
des  colonies  sans  pouvoir  y  fournir  de  colons  ;  tandis  que  nous  négli- 
geons tout  ce  qui  concerne  l'aménagement  des  eaux.  Nous  encaissons 
et  nous  endiguons  constamment  les  fleuves;  c'est  peut-être  fort  utile 
dans  bien  des  cas,  mais  nous  devrions  alors,  pour  diminuer  les  chan- 
ces de  rupture  des  digues,  créer  des  exutoires,  canaux  d'irrigation  ou 
de  navigation,  afin  que  ceux-ci,  lors  des  grandes  crues,  puissent  opé- 
rer à  volonté  de  fortes  saignées  sur  les  cours  endigués. 

Dans  d'autres  parties  du  monde,  et  en  Europe  aussi,  dans  beaucoup 
de  pays,  les  grands  fleuves  sont  aménagés  de  façon  à  féconder  les 
terres,  au  lieu  de  les  dévaster.  Les  habitants  du  bord  du  Nil,  des  rives 
de  rindus,  du  Gange,  du  Mississipi  utilisent  les  débordements  de  ces 
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fleuves  pour  leur  faire  déposer  sur  d'immenses  terrains  un  limon 
précieux.  En  France,  au  contraire,  nous  endiguons  les  fleuves  pour 
faire  rejeter  à  la  mer  des  millions  de  tonnes  de  limon  qui,  répandues 
sur  le  sol,  fourniraient  des  principes  fertilisants  que  nous  sommes 
obligés  de  remplacer  par  des  engrais  de  toute  nature  :  des  s^uanos,  des 
phosphates  naturels  ou  artificiels,  des  compositions  hétérogènes,  que 
nous  payons  d'autant  plus  cher  que,  depuis  quelques  années  déjà,  la 
fraude  se  glisse  dans  le  commerce  des  engrais  dans  des  proportions 
considérables.  Aussi  les  agriculteurs  sont-ils  obligés  de  faire  analyser 
dans  les  laboratoires  de  chimie,  avant  de  les  employer,  les  substances 
qu'ils  utilisent  comme  engrais. 

Dans  une  contrée  quejhabite  une  grande  partie  de  l'année,  le  Var 
entraîne  annuellement  à  la  mer  près  de  14  ou  15  millions  de  mètres 
cubes  de  limon  ;  aussi,  après  chaque  orage  un  peu  violent,  nous 
voyons,  à  Nice,  la  mer  littéralement  jaunâtre  pendant  plusieurs  jours, 
par  suite  des  limons  charriés  ;  il  paraît  encore  que,  male:ré  cela,  le 
Conseil  municipal  de  Nice  étudie  actuellement  un  projet  pour  envoyer 
à  la  mer  les  produits  du  tout  à  l'égoul;  nous  nous  demandons  alors 
ce  que  seront  les  bords  de  la  baie  des  Anges  et  de  la  magnifique  pro- 
menade des  Anglais  :  une  véritable  infection,  un  véritable  cloaque  pes- 
tilentiel. 

La  Durance,  de  son  côté,  charrie  près  de  12  millions  de  mètres 
cubes  de  limon,  le  Rhône  près  de  15  millions,  et  puis  Ion  s'étonne 
que  l'agriculture 'de  cette  vaste  région  méridionale  soit  éprouvée  par 
toute  sorte  de  fléaux  qui  ne  séviraient  peut-être  pas  ou  du  moins  avec 
une  intensité  bien  moins  grande,  si  le  sol  n'était  pas  privé  de  Ihumus 
et  des  éléments  fertilisateurs  entraînés  vers  la  mer.  Et  cependant  il 
résulte  d'expériences  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent,  expé- 
riences faites  par  des  agriculteurs  distingués,  que  l'apport  en  sub- 
stances minérales  fait  aux  terres  par  les  eaux  limoneuses  est  supérieur 
à  la  consommation  des  récoltes.  Et  dire  qu'il  faut  si  peu  de  travail  et 
d'effort  pour  capter  et  arrêter  toutes  les  matières  tenues  en  suspension 
dans  l'eau.  Pour  obtenir  cet  admirable  résultat,  il  suffit  de  planter  sur 
les  collines  et  sur  les  coteaux  des  pins  sylvestres,  des  pins  d'Autriche 
ou  toute  autre  essence  résineuse.  Il  y  a  deux  ans  environ,  nous  avons 
parcouru  une  grande  partie  des  montagnes  et  des  collines  du  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes,  nous  étions  désolés  à  l'aspect  des  ravages 
occasionnés  par  les  eaux  d'orage.  La  terre,  emportée  sur  les  flancs  des 
montagnes,  laissait  voir  le  roc  à  nu,  et  nous  avons  vu  alors  (en  décem- 
bre 1882)  des  terres  dans  les  vallées  tellement  ensablées,  que  toute 
récolte  nous  semblait  totalement  impossible  à  l'avenir,  à  moins  de  faire 
des  dépenses  considérables  en  fumure  et  en  main-d'œuvre. 

Quelquefois  cependant  nos  yeux  se  reposaient  agréablement  sur  cer- 
taines parties  reboisées  par  l'administration  des  forêts.  Le  reboisement, 
voilà  le  remède  I 

Aujourd'hui,  c'est  chose  facile  et  bien  connue,  il  est  vraiment  incon- 
cevable que  l'administration  ne  force  pas  les  propriétaires  à  exécuter 
la  loi  d'avril  1882  relative  au  reboisement  et  au  G;azonnement  des  mon- 
tagnes.  Il  n  est  peut-être  pas  mutile  de  rappeler  ici  que  la  nouvelle 
législation  a  recours  à  deux  moyens  différents  pour  la  bonne  conserva- 
tion des  pentes  montagneuses  :  le  rétablissement  des  terrains  en  mon- 
tagne à  1  aide  de  travaux  publics  exécutés  par  l'Etat,   la  conservation 
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de  ces  mêmes  terrains  par  la  mise  en  défense  temporaire  avec  les 
indemnités  accordées  aux  propriétaires  pour  la  perte  de  jouissance 
qu'ils  éprouvent. 

Avec  quelques  millions  consacrés  chaque  année  à  ces  travaux,  on 
éviterait,  au  Lout  de  quinze  ou  seize  ans,  les  terribles  inondations 
périodiques  qui  ravinent  les  champs  après  a\oir  ruiné  les  récoltes  et 
nous  font  perdre  plusieurs  milliards  dans  le  cours  d'un  siècle. 

Certes  les  routes,  les  chemins  de  fer,  les  percements  de  montagnes 
et  d'isthmes,  sont  des  œuvres  d'une  utilité  incontestable  ;  mais  nous  esti- 
mons qu'on  pourrait  également  s'occuper  des  grands  travaux  de  reboi- 
sement qui  apporteraient  à  tous  la  richesse.  Je  dis  à  tous;  en  effet, 
l'agriculture  et  l'industrie  sont  solidaires,  et  chacune  de  ces  deux  bran- 
ches de  l'activité  humaine  y  trouverait  un  grand  avantage  ;  quand 
1  industrie  prospère,  l'ouvrier,  c'est-à-dire  la  masse  du  peuple,  se  nour- 
rit mieux,  il  fait  des  achats  plus  importants,  en  vêtements,  en  linge, 
en  chaussure  ;  de  là  des  débouchés  plus  considérables  pour  le  pays 
tout  entier;  cette  consommation  se  traduit  par  des  rendements  d'im- 
pôts plus  élevés. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  donc  que  l'humus  et  les  limons  que 
nous  rejetons  à  la  mer  sont  une  perte  considérahle  non  seulement 
pour  l'agriculture,  mais  aussi  pour  la  richesse  nationale.  On  com- 
prendra dès  lors,  très  aisément  pourquoi  nous  ne  voulons  pas  qu'on  y 
rejette  encore  les  eaux  dégoûts,  surtout  si  elles  sont  saturées  de  ma- 
tières excrémentitielles. 

Voilà  pourquoi  le  tout  à  V égout  est  une  erreur  considérable  ;  voilà 
pourquoi  tout  homme  qui  a  quelque  souci  de  la  richesse  et  de  l'avenir 
de  son  pays  doit  combattre  par  tous  les  moyens  cette  idée  funeste, 
non  seulement  à  notre  agricuhure  nationale,  mais  encore  par  suite,  à 
la  richesse  générale  de  l'humanité. 

Le  tout  à  Tégouta  encore  l'inconvénient  d'empester  les  villes  et  d'y 
répandre  des  miasmes  morbides,  enfin  de  contaminer  les  eaux  souter- 
raines. Dans  ces  dernières  années,  on  n'a  pas  tenu  assez  de  compte  des 
justes  réclamations  de  la  population  parisienne  à  cet  égard. 

Quand  Paris  est  infecté  chaque  année,  les  journaux  réclament,  les 
habitants  se  plaignent,  le  directeur  des  travaux  ou  les  ingénieurs 
répondent  que  ces  odeurs  sont  désagréables,  mais  nullement  insalubres, 
et  tout  est  dit. 

Or  chacun  sait  que  les  émanations  excrémentitielles  en  décomposition 
sont  extrêmement  dangereuses  pour  la  santé  publique.  Ce  sont  des 
vérités  évidentes  par  elles-mêmes;  du  reste  un  grand  nombre  de  som- 
mités médicales  attribuent  aux  émanations  des  latrines  la  production 
et  l'extension  de  certaines  épidémies  qui  sévissent  dans  les  hôpitaux, 
dans  les  casernes  et  dans  les  prisons.  Il  est  aujourd'hui  parfaitement 
reconnu  que  la  fièvre  typhoïde,  que  le  choléra  asiatique  ou  sporadique, 
de  même  que  la  variole,  se  propagent  surtout  par  les  émanations  excré- 
mentitielles. 

Ces  faits  sont  tellement  connus  que  les  ingénieurs  de  la  ville  de 
Paris  interdisent  aux  vidangeurs  de  verser  dans  la  Seine  et  dans  les 
égouts  le  contenu  des  tinettes  filtrantes  des  fosses  mobiles.  Nous  dirons 
à  ce  propos  que  cette  interdiction  ne  sert  pas  à  grand  chose.  En  effet  à 
quoi  bon  interdire  leur  vidange  à  l'égout,  puisque  15  à  1  G, 000  tinettes 
filtrantes  y  envoient  constamment  des  matières  fécales. 
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C'est  même  ce  système  défectueux  qui  a  causé  la  principale  infection 
de  Paris  :  les  odeurs  de  Pendis.  Il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  les 
égouts  n'ont  pas  et  ne  peuvent  pas  avoir  surtout  dans  les  grandes 
villes,  dans  une  ville  comme  Paris  par  exemple,  une  pente  suffisante 
pour  entraîner  des  matières  aussi  denses  que  les  déjections  alvines  : 
elles  pèsent  1,100  kilog.  le  mètre  cube.  Ces  matières  par  leur  nature 
même,  s'attachent  aux  radiers  et  contre  les  parois  inférieures  des  égouts, 
elles  y  durcissent  à  tel  point  qu'en  certains  endroits  il  faudrait  la 
pioche  pour  les  en  détacher. 

Evidemment  la  théorie  de  tout  à  lêgoilt,  nous  le  répétons,  est  une 
fort  grave  erreur  ;  en  croyant  assainir  les  villes,  on  les  empoisonnera, 
car  dans  les  conditions  telles  que  nous  venons  de  les  décrire,  les  égouts 
sont  de  véritables  cloaques  pestilentiels. 

A  Londres  on  envoie  tout  àl'égout;  or  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
rapport  du  président  de  la  Commission  royale  d'enquête  sur  l'état  de  la 
Tamise  tel  qu'il  a  été  distribué  aux  membres  des  deux  chambres  : 

ce  Mercredi  dernier,  cinq  membres  de  la  Commission  des  égouts 
(j'étais  du  nombre)  se  sont  rendus  sur  le  fleuve  afin  d'examiner  l'état 
des  eaux.  Je  n'aime  pas  à  employer  des  termes  violents,  mais  à  moins 
de  le  faire  ici,  il  ne  me  serait  pas  possible  de  traduire  exactement  ma 
pensée.  L'état  du  fleuve  était  tel  que  cela  constituait  an  scandale  et  une 
honte  pour  la  métropole  et  pour  la  civilisation. 

<■<  Nous  nous  sommes  embarqués  sur  le  fleuve  aux  docks  de 
Wohvich  ;  sur  toute  sa  largeur,  il  ne  présentait  qu'un  vaste  égout 
charriant  des  eaux  d'écoulement  noires  et  d'une  puanteur  abominable. 
Nous  avons  remonté  le  fleuve,  sui^ant  les  eaux  d'écoulement,  presque 
jusqu'à  Lime-house.  La  Tamise  jusqu'à  GreeuAvich  ne  présentait  qu'une 
immense  surface  d'eau  dégoût;  plus  loin  des  éclaircies  isolées  d'eau 
naturelle  commencèrent  à  se  montrer.  Ces  éclaircies  allaient  en  aug- 
mentant jusqu'à  un  point  donné  où  les  eaux  d'écoulement  disparurent. 
A  ce  moment  la  marée  avait  encore  environ  deux  heures  avant  de  se 
retirer  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  eaux  d'écoulement  n'arriveraient 
pas  jusqu'à  London  Bridije  ou  dans  son  voisinage. 

«  Nous  avons  ensuite  descendu  le  fleuve  et  de  nouveau  nous  avons 
rencontré  les  eaux  d'égout  qui  n'ont  cessé  qu'à  Barking  Outfall;  là 
l'eau  était  assez  pure.  La  distance  sur  laquelle  le  fleuve  charriait  des 
eaux  plus  ou  moins  infectées  était  de  dix  milles  environ.  Les  marées 
du  printemps  avaient  poussé  ces  eaux  en  aval  des  embouchures  du 
fleuve.  Ce  que  nous  avons  vu  nous  avait  déjà  été  certifié  par  des 
témoins  dignes  de  foi  ;  mais  aucun  nombre  de  témoins  ne  saurait  égaler 
le  témoignage  de  nos  propres  sens. 

«  Nous  nous  sommes  trouvés  sur  le  fleuve  à  des  occasions  anté- 
rieures ;  mais,  grâce  à  la  fraîcheur  du  temps  et  à  la  quantité  d'eau  de 
pluie  et  d'eau  de  fleuve,  il  ne  nous  avait  pas  été  donné  de  voir  par 
nous-mêmes  ce  que  je  décris.   » 

Ceci  ne  prouve  pas  en  faveur  du  tout  à  l'égout;  le  système  a  beau 
être  anglais,  il  n'en  est  pas  moins  mauvais;  quelle  que  soit,  en  France, 
notre  anglomanie,  on  est  bien  forcé  de  le  reconnaître. 

Voyons  ce  qui  se  passe  sur  la  Seine  ;  son  infection  en  aval  de  Paris, 
surtout  pendant  l'été,  prend  les  proportions  d'un  véritable  danger.  Il 
y  a  quelques  mois,  un  garde  champêtre  de  Billancourt  constatait  dans 
un  procès-verbal  qu'il  existait  au-dessous  de  l'usine  de  la  compagnie 
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Lesaoe,    un  amas  de  matières  fétides  sur   une  étendue  de  plus  de 
30  mètres.  Du  reste  l'analyse  faite  d'un  échantillon  d'eau   puisé   en 
Seine  le  12  août  dernier  en  face  de  l'usine  en  question   permet  de  se 
rendre  compte  de  l'état  déplorable  des  choses  signalées, 
«  N°  10,434.  —  Analyse  du  laboratoire  municipal  : 

Extrait 430  gr.     »  par  litre. 

Matières  organiques 1 60            »       — 

Hydogène  sulfuré 3  49      — 

Ammoniaque '2  90      — 

«  Abondant  dégagement  de  gaz,  odeur  infecte,  consistance  de  boue 
très  épaisse.  Nous  concluons  que  l'échantillon  analysé  par  nous 
infecte  l'eau  du  fleuve.  >) 

Après  cela,  on  peut  lever  l'échelle,  mais  l'usine  fonctionne  toujours. 

Enfin  ce  qui  s'oppose  encore  et  cela  d'une  manière  radicale  au  sys- 
tème du  tout  à  régout,  c'est  la  crue  des  fleuves  et  des  rivières  qui 
traversent  les  villes. 

Ainsi  à  Paris  la  crue  de  la  Seine  a  souvent  pour  résultat  d'inonder 
non  seulement  les  égouts  dans  certains  quartiers,  mais  les  bas  quartiers 
eux-mêmes,  car  l'eau  sort  par  les  bouches  d'égouts,  par  exemple  au 
carrefour  de  la  rue  Bonaparte  et  de  la  rue  Jacob.  La  cour  de  l'école 
des  Beaux-Arts  qui  est  en  contre-bas  de  la  rue  Bonaparte  est  souvent 
inondée  à  la  suite  de  forts  orages. 

Dans  ces  conditions  les  inondations  présentent  une  gravité  tout  à 
fait  exceptionnelle;  surtout  en  temps  d'épidémie. 

Avec  le  tout  à  l'égout,  il  est  bien  évident  que  lors  des  inondations, 
les  matières  fécales  mises  en  mouvement  par  cet  afflux  d'eau  très  consi- 
dérable seraient  projetées  sur  les  rues  et  les  chaussées.  Quand  les  eaux 
se  retireraient,  elles  déposeraient  un  limon  excellent  pour  l'agriculture, 
mais  détestable  pour  le  pied  du  piéton  et  pour  la  santé  et  la  salubrité 
publiques. 

Si  nous  combattons  ce  système,  c'est  que  s'il  avait  le  malheur  de 
prévaloir  à  Paris,  on  verrait  bientôt  les  grandes  villes  de  province 
l'adopter  et  c'est  là  où  est  le  danger  ;  car  toutes  les  villes  veulent  sinon 
copier,  du  moins  imiter  Paris. 

Ainsi  donc  et  c'est  notre  conclusion,  au  lieu  de  dépenser  des  sommes 
folles  pour  amener  des  eaux  dans  les  villes  afin  de  chasser  à  la  mer 
une  énorme  quantité  d'engrais,  il  vaut  beaucoup  mieux  dépenser 
chaque  année  un  budget  de  quelque  importance  pour  créer  des  canaux 
d'irrigation,  pour  reboiser  les  pentes  des  montagnes,  pour  colmater 
les  plaines  et  utiliser  toutes  les  fois  que  ce  sera  possible  les  eaux  four- 
nies par  les  égouts  des  villes  pour  irriguer  et  fertiliser  les  terres,  prin- 
cipalement dans  les  contrées  méridionales  où  les  terrains  absorbent 
encore  plus  que  dans  le  Nord,  les  eaux  vaseuses  d'égout,  si  riches  en 
principes  azotés.  Il  faut  aussi  traiter  à  l'usine  les  déjections  alvines 
pour  les  transformer  en  engrais  ou  bien  les  utiliser  directement  sur  les 
terres  après  leur  désinfection  préalable  et  ne  pas  les  envoyer  à  l'égout 
et  de  là  à  la  mer  ;  car  ce  dernier  mode  fait  perdre  une  fortune  considé- 
rable. Aucun  statisticien  ne  pourra  jamais  calculer  les  pertes  immenses 
que  l'homme  par  une  coupable  négligence  a  perdues  en  envoyant  chaque 
jour  à  la  mer  des  matières  fertilisantes  ;  ces  pertes  sont  incalculables 
et  certainement  elles  s'élèvent  à  un  chiffre  supérieur  à  la  fortune 
publique  actuelle.  Ernest  Bosc, 

Architecte,  ancien  inspecteur  des  travaux  de  l'Etat, 
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LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GENERAL  DE  PARIS 

L'exposition  des  machines  annexée  au  concours  général  agricole  de 
Paris  présente  chaque  année  une  importance  croissante,  à  la  fois  par 
le  nombre  des  exposants  et  par  la  variété  des  machines  et  instruments 
qui  y  figurent.  L'exposition  de  1885  n'a  pas  été,  sous  ce  rapport,  in- 
férieure aux  précédentes.  C'est  qu'en  effet  leis  constructeurs  et  les  en- 
trepositaires  de  machines  cherchent  toujours  à  profiter  de  cette  cir- 
constance pour  faire  connaître  aux  nombreux  agriculteurs  qui  viennent 
à  Paris  les  perfectionnements  apportés  à  leur  outillage.  Il  est  de  notre 
devoir  d'encourager  ces  efforts  et  de  faire  connaître  ici  les  nouveautés 
que  présentait  la  dernière  exposition  des  Champs-Elysées. 

M.  Albaret,  ingénieur-constructeur  à  Liancourt-Rantigny  (Oise), 
se  tient  depuis  longtemps  au  premier  rang  des  constructeurs  français 
et  étrangers,  tant  par  le  soin  qu'il  apporte  toujours  à  perfectionner  sa 
fabrication  que  par  le  zèle  avec  lequel  il  s'ingénie  à  satisfaire  aux  be- 
soins nouveaux  qui  peuvent  se  produire.  A  côté  d'une  exposition  très 
complète  de  machines  à  vapeur  et  à  battre,  d'instruments  divers  d'in- 
térieur de  ferme,  nous  devons  signaler  dans  son  exposition  plusieurs 
machines  nouvelles  : 

i  "  Un  laveur  à  sec  ou  décrotteur  pour  nettoyer  les  betteraves  sans 
eau; 

2"  Un  coupe-racines  avec  élévateur  à  force  centrifuge,  basé  sur  le 
même  principe  que  le  hache-maïs  du  même  constructeur; 

3"  Une  batteuse  à  grand  travail  avec  mécanisme  simplifié  et  sup- 
pression de  tout  graissage  et  de  toute  complication  à  l'intérieur  ; 

4"  Une  écosseuse  de  pois  économisant  le  travail  de  plusieurs  cen- 
taines de  femmes  et  donnant  un 'résultat  excellent,  malgré  les  diffi- 
cultés que  présente  l'écossage  mécanique  ; 

5"  Un  moteur  domestique  à  vapeur,  à  pression  ne  dépassant  pas 
la  pression  atmosphérique,  ne  présentant  aucun  danger  d'explosion, 
pouvant  être  conduit  par  le  premier  venu  et  pouvant  se  placer  dans 
un  appartement; 

6°  Un  rouleau  à  vapeur  qui  a  reçu  plusieurs  perfectionnements, 
notamment  l'addition  d'une  deuxième  vitesse  ; 

T  Un  hache-maïs  à  élévateur,  avec  diverses  améliorations,  dont 
l'une  est  la  possibilité  de  changer  la  longueur  de  coupe  en  marche. 

Le  semoir  à  engrais  et  betteraves  de  la  maison  Smyth  a  été  si 
souvent  décrit  dans  ce  Journal,  il  est  si  répandu  parmi  les  cultivateurs 
de  betteraves  et  les  fabricants  de  sucre  que  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  ce  qui  a  été  dit  de  cet  instrument.  Mais  nous  devons  signaler  à 
nos  lecteurs  un  appareil  pour  semer  les  betteraves  en  poquets  que 
MM.  Smyth  et  fils  exposaient  au  dernier  concours  du  Palais 
de  l'Industrie,  appareil  très  simple  et  qui  peut  s'adapter  aux  nom- 
breux semoirs  de  toutes  sortes  déjà  livrés  à  la  culture  par  cette  maison. 
L'ensemencement  de  la  betterave  en  poquets  a  déjà  été  essayé  et 
n'a  peut-être  pas  donné  tous  les  avantages  qu'on  croyait  en  retirer, 
soit  à  cause  de  la  défectuosité  des  systèmes  employés,  soit  à  cause  de 
l'économie  de  graine  qu'on  voulait  réaliser,  économie  mal  comprise 
qui  dans  les  années  où,  pour  une  cause  quelconque,  la  plante  levait 
mal,  faisait  éprouver  de  ce  chef  des  pertes  sérieuses. 
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Le  but  n'est  pas  une  économie  de  graine,  mais  la  facilité  de  régler 
avec  certitude  le  nombre  de  pieds  à  l'hectare.  Chacun  sait  que  le  rap- 
prochement des  plants  et  la  régularité  de  leur  écartement,  sont  aujour- 
d'hui universellement  recommandés  pour  ol^tenir  une  racine  riche  en 
sucre.  Le  nouveau  système  permet  de  régler  avec  une  grande  précision 
l'espacement  des  poquets  sur  les  lignes;  or,  comme  l'écartement  entre 
les  lignes  est  réglé  d'avance  par  l'écartement  des  socs  du  semoir,  on 
peut  ^mathématiquement  fixer  le  nombre  de  poquets  que  l'on  veut 
avoir  à  l'hectare  et  par  conséquent  le  nombre  de  pieds  de  betteraves. 
C'est  ce  que  l'on  cherche  à  obtenir  avec  les  semoirs  en  lignes  conti- 
nues, mais  on  y  parvient  rarement  à  cause  de  la  difficulté  de  surveiller 
les  bineurs  lors  du  placement  de  la  plante. 

Cette  addition  très  simple  est  représentée  par  la  figure  35.  Sur  l'axe 
du  semoir,  deux  séries  d'engrenages  et  de  pignons,  A  et  B,  comman- 
dent un  dernier  pignon  dont  l'axe  porte  une  roue  à  cames  C.  Cette 


Fig.  35-  —  Appareil  pour  semer  les  betteraves  en  poquets  avec  le  semoir  Sm>|th. 


roue  agit  sur  un  levier  coudé  D,  mobile  en  E  sur  le  levier  qui  porte 
le  soc.  Il  est  continué  par  une  tige  rigidedont  l'autre  extrémité  s'articule 
à  un  deuxième  levier  coudé  G,  lequel  porte  une  petite  vanne  H, 
mobile  dans  le  tube  du  semoir.  Cette  vanne  est  maintenue  fermée  par 
le  ressort  R.  On  comprend  que  toutes  les  fois  qu'une  came  passe  sur 
le  bec  du  levier  D,  l'action  de  celui-ci  fait  ouvrir  la  vanne  H  et  laisser 
écluipper  la  graine.  Il  suffit  donc  de  régler  la  marche  de  la  roue  à 
cames,  pour  semer  en  poquets  régulièrement  espacés  à  la  volonté  de 
l'agriculteur.  On  obtient  ce  résultat  par  un  simple  changement  dans 
les^  pignons  des  engrenages  A  et  B.  On  comprend  que  cet  appareil 
très  simple  puisse  être  adapté  à  tous  les  anciens  semoirs. 
{La  suite  prochainement) .  Henry  Sagnier. 

AGRICULTURE  ET  INDUSTRIE  COMPARÉES 

L'agriculture  et  l'industrie,  autrefois  les  deux  mamelles  de  l'Etat, 
plus  tard  les  deux  sœurs,  semblaient  par  cela  môme  destinées  à  vivre 
en  bonne  intelligence. 
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Mais  il  paraît  qu'aujourd'hui  cela  ne  peut  })lus  continuer  ainsi  : 
les  deux  sœurs  sont  jalouses  des  faveurs  de  l'Etat. 

L'industrie  est  protéiiée,  dit  l'agriculture  ;  je  veux  l'être  également. 

On  comprend,  en  effet,  que  lasse  des  promesses  qu'on  lui  fait 
depuis  plus  dun  demi-siècle,  sans  jamais  lui  en  tenir  aucune,  l'agri- 
culture Unisse  par  s'impatienter  et  saisisse  la  première  occasion  qui 
se  présente  pour  revendiquer  l'exécution  de  ces  promessss. 

Mais  ce  que  l'on  ne  comprend  |)lus,  c'est  que  l'Etat  lui-même  se  fasse 
le  défenseur  dun  semblantde  protection,  dont  les  résultats  insignifiants 
pour  l'agriculture  constituent  un  véritable  danger  pour  l'industrie. 

Depuis  vingt  ans,  par  suite  d'augmentations  successives  du  prix 
des  denrées,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  augmenté  dans  de  telles 
proportions  qu'il  en  est  résulté  déjà  une  grande  perturbation  dans  la 
production  industrielle.  L'Etat  ne  peut  donc  vouloir  d'une  nouvelle  aug- 
mentation  de    denrées  qui  serait  un  signal  de  ruine  pour  l'industrie. 

Mais  cette  manière  de  protéger  présente  un  autre  danger  :  c'est  celui 
d'engager  l'agriculture  et  l'industrie  dans  une  sorte  de  course  à  la 
protection  qui  finirait  par  jeter  la  discorde  là  où  l'union  est  indispen- 
sable. Et  cette  demande  in  extremis  d'une  pareille  protection  prouve 
surtout  une  chose,  c'est  que  l'on  se  trouve  toujours  dans  le  même 
embarras  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  les  moyens  de  venir  en  aide  à 
l'agriculture. 

Que  l'on  accorde  une  protection  temporaire  à  telle  ou  telle  branche 
de  l'industrie,  à  une  culture  spéciale  qu'il  est  d'un  intérêt  général  de 
développer,  soit;  mais  du  moment  où  l'Etat  voudra  appliquer  ce  prin- 
cipe de  protection  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  en  un  mot  à  tout  le 
monde,  il  n'aura  plus  que  l'apparence  d'un  grand  protecteur  qui,  en 
réalité,  ne  protège  personne. 

11  est  grand  temps  cependant  de  venir  en  aide  à  l'agriculture  autre- 
ment que  par  des  promesses. 

Si  à  l'industrie,  qui  est  surtout  affaire  de  main-d'œuvre,  il  faut  la 
nourriture  au  plus  bas  prix  possible,  à  l'agriculture  qui  est  avant  tout 
une  question  d'engrais,  il  lui  en  faut  le  plus  possible,  au  plus  bas  prix 
possible.  Je  puis  même  ajouter  et  le  plus  tôt  possible,  car  les  terres  ap- 
pauvries par  l'emploi  trop  fréquent  d'engrais  chimiques,  réclament 
impérieusement  l'emploi  d'engrais  normaux  pour  se  reconstituer; 
d'ailleurs  est-ce  que  la  production  de  l'engrais  n'est  pas  le  problème 
que  se  pose  incessamment  tout  cultivateur  soucieux  de  ses  intérêts  ; 
est-ce  que  l'engrais  n'est  pas  la  matière  première  agricole  par  excel- 
lence? Comment  expliquer  dès  lors  le  gaspillage  inouï  qui  se  produit 
dans  les  villes  du  plus  riche  des  engrais,  et  n'est-il  pas  affligeant  de 
voir  la  ville  de  Paris  elle-même  en  donner  le  pire  des  exemples,  voter 
une  somme  énorme  de  1  0  millions  pour  pousser  jusqu'à  Achères  et 
même  au  delà  cette  mauvaise  plaisanterie  qui  commence  à  Gennevil- 
liers;  car  comment  qualifier  cette  opération  mal  comprisequi  jette  à  la 
rivière  la  fumure  de  plus  de  100,000  hectares,  c'est-à-dire  la  moitié 
environ  de  ce  qu'il  faudrait  pour  produire  le  blé  nécessaire  à  Paris 
pendant  un  an.  Et  que  gagne  la  ville  à  cette  création?  un  dépotoir  de 
plus  à  sa  banlieue. 

Elle  avait  pourtant  un  moyen  bien  simple  de  se  débarrasser  pour 
toujours  de  ce  tracas  de  la  vidange  qui  ne  cesse  de  la  préoccuper  mal- 
gré ses  sacrifices  énormes. 
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Il  suffisait,  pour  cela,  d'adopter  le  projet  de  M.  Dumont,  l'ingé- 
nieur, qui,  avec  une  dépense  moindre  (eu  égard  aux  résultats),  conduit 
les  vidanges  jusqu'à  la  mer.  Il  suffisait  d'ajouter  à  ce  projet  un  projet 
semblable  pour  la  rive  gauche,  de  vastes  réservoirs  tous  les  20  ou 
25  kilomètres,  des  prises  d'arrosage  aussi  rapprochées  que  l'on 
voudrait;  et  l'on  faisait  ainsi  profiter  l'agriculture  en  aval  de  la  Seine, 
de  10  à  15  millions  que  représente  la  valeur  des  engrais  que  l'on  jette 
en  pure  perte  à  la  rivière. 

N'a-t-on  pas  le  droit  d'affirmer  que  les  grands  intérêts  de  l'agricul- 
ture ne  sont  pas  ou  sont  mal  défendus? 

L'agriculture  possède  certainement  des  hommes  éminents,  de  grand 
mérite,  devant  lesquels  je  m'incline  avec  le  plus  grand  respect.  Mais 
que  peuvent  tous  ces  dévouements  isolés  à  côté  de  ces  nombreux  états- 
majors  de  compagnies  industrielles,  financières  ou  commerciales  qui 
occupent  toutes  les  hautes  positions. 

Les  Sociétés  d'agriculture  elles-mêmes  peuvent-elles  davantage  ;  est- 
ce  que  leur  situation  ne  les  oblige  pas  au  rôle  d'amants  plato- 
niques qui  n'ont  d'autre  droit  que  celui  de  soupirer  de  temps  à 
autre  quelque  vœu  en  faveur  de  leur  bien-aimée  l'agriculture. 

L'on  devient  homme  d'Etat  parce  que  Ton  est  grand  industriel, 
commerçant  ou  financier;  mais  on  ne  devient  pas  encore  homme 
d'Etat  parce  que  l'on  est  agriculteur;  c'est  tout  au  plus  si  on  peut  le 
devenir  quoique  agriculteur.  Quoi  d'étonnant  que  dans  de  pareilles 
conditions  l'agriculture  se  trouve  toujours  au  second  rang,  toujours 
distancée,  tantôt  par  le  commerce,  tantôt  par  l'industrie,  que  ses  in- 
térêts généraux  soient  sacrifiés?  Cela  tient  uniquement  à  ce  qu'il 
n'existe  aucune  organisation  compétente  pour  les  défendre. 

Par  exemple,  s'agit-il  d'un  canal  d'arrosage  à  créer,  l'on  peut  être 
certain  d'avance  que  les  intérêts  industriels,  si  minimes  qu'ils  puissent 
être,  passeront  avant  ceux  de  l'agriculture,  et  si  par  hasard  l'agricul- 
ture se  trouve  une  fois  avoir  raison,  n'est-il  pas  prouvé  que  les  pro- 
jets restent  indéfiniment  dans  les  cartons. 

S'agit-il  de  tarifs  de  chemin  de  fer?  Ici  ce  sont  des  intérêts  du  com- 
merce qui  prévaudront  encore  sur  ceux  de  l'agriculture.  Car  les  prix 
réduits  ou  les  tarifs  spéciaux  établis  seront  bien  applicables  au  pro- 
duit commercial,  c'est-à-dire  à  la  récolte  qui  s'exporte  ;  mais  lorsqu'il 
faudra  rendre  à  la  terre  l'équivalent,  en  engrais,  de  ce  que  la  récolte 
lui  enlève,  ce  remplacement  indispensable,  c'est-à-dire  l'importation, 
coûtera  cinq  ou  six  fois  plus  cher  que  n'aura  coûté  l'exportation.  Je 
n'entends  pas  m'occuper  de  quantités,  mais  dire  seulement  que  des 
tarifs  créés  dans  un  intérêt  réellement  agricole,  devraient  être  basés 
sur  ce  principe  :  que  le  transport  total  de  l'engrais  nécessaire  à  un 
hectare  ne  devrait  pas  coûter  plus  cher  que  le  transport  de  la  récolte 
de  ce  même  hectare. 

Il  faudrait,  pour  cela,  obliger  chaque  Compagnie  de  chemin  de  fer 
à  un  ou  deux  trains  quotidiens  complets,  avec  un  matériel  ad  hoc,  et 
établir  sur  leurs  parcours  de  20  ou  25  kilomètres  de  distance,  et  en 
pleine  terre,  des  dépotoirs  où  les  cultivateurs  syndiqués  pourraient 
venir  s'approvisionner  d'excellent  engrais  à  très  bas  prix  ;  ils  pour- 
raient même,  en  apportant  des  pailles  hachées  à  une  longueur  de 
15  à  20  centimètres  ou  des  débris  quelconques,  préparer  sur  place  des 
composts  d'une  richesse  remarquable. 
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Et  que  dirons-nous  des  concours  régionaux  et  autres  qui  ont  été 
créés  cependant  uniquement  pour  l'agriculture. 

Est-ce  que  l'industrie  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  s'y  faire  la  plus 
large  part  îf 

Est-ce  que  les  récompenses  qu'elle  en  retire  ne  lui  servent  pas  d'en- 
seigne pour  faire  connaître  et  vendre  ses  produits? 

Que  de  fortunes  que  l'on  pourrait  citer,  édifiées  sur  une  simple 
médaille,  tandis  que  l'agriculture,  au  contraire,  doit  se  contenter  de 
l'honneur  de  recevoir  la  part  qui  lui  revient,  et  tout  est  dit. 

Je  suis  loin  de  contester  néanmoins  l'influence  salutaire  que  les 
concours  ont  exercée  sur  les  quelques  progrès  réalisés  par  l'agriculture, 
que  cette  influence  a  pénétré  plus  avant  l'esprit  agricole,  et  que  l'idée 
de  progrès  par  l'association  ne  l'épouvante  plus. 

Je  tiens  seulement  à  constater  que  dans  cette  circonstance,  une  fois 
encore,  l'agriculture  se  contente  de  Ihonneur  et  des  promesses,  tandis 
que  l'industrie  réalise  les  bénéfices. 

Telle  est  donc  la  situation  de  l'agriculture  dans  notre  ordre  écono- 
mique, que  l'on  ne  peut  même  trouver  le  moyen  de  lui  rendre  acces- 
sibles les  institutions  qui  ont  cependant  puissamment  contribué  au 
développement  de  l'industrie. 

Et  cette  situation  ne  pourra  se  modifier  tant  que  les  efforts  des  agri- 
culteurs, si  savants  qu'ils  puissent  être,  resteront  isolés  ;  tant  que 
l'agriculture  ne  se  décidera  pas  à  entrer  largement  dans  cette  voie 
d'association  qui  a  ouvert  toutes  les  portes,  même  celle  du  pouvoir,  à 
l'industrie. 

Qu'était  l'industrie  avant  la  formation  de  ces  grandes  compagnies? 
Rien. 

Qu'est-elle  aujourd'hui?  Tout. 

Mais  si  nous  examinons  la  question  agricole,  au  point  de  vue  des 
propriétaires,  la  formation  des  compagnies  devient  une  nécessité  de 
premier  ordre. 

Car  aujourd'hui,  où  la  lutte  s'engage  à  peine  sur  la  production  à  bon 
marché,  les  fermiers  ne  peuvent  déjà  plus  soutenir  la  concurrence,  et 
ne  parlent  de  rien  moins  que  d  abandonner  leurs  fermes. 

Que  deviendront  alors  les  propriétaires  qui  louent  leurs  terres  à 
prix  d'argent? 

L'abaissement  du  prix  de  location  ne  sera  même  pas  une  solution, 
car  les  fermiers  ne  voudront  pas  faire  sur  la  terre  d'autrui  des  dépenses 
souvent  considérables,  pour  la  porter  et  l'entretenir  à  son  maximum  de 
production.  ■ 

La  formation  de  grandes  compagnies  agricoles  aurait  donc  pour 
conséquence,  en  attendant  mieux,  le  triple  avantage  : 

1  "  De  faciliter  le  développement  de  la  production  agricole  par  l'ap- 
plication de  lois  économiques  qui  régissent  l'industrie. 

2°  De  faciliter  la  vente  de  domaines  qui  tendent  de  plus  en  plus 
à  devenir  à  charge  à  leurs  propriétaires. 

3"  Enfin  de  créer  un  état-major  agricole,  intéressé  à  la  recherche  et 
à  la  défense  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser  la  grande  comme  la 
petite  culture. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  sous  la  forme  d'un 
projet  de  loi  (pour  être  plus  bref),  comment  je  comprends  la  protec- 
tion des  grands  intérêts  de  l'agriculture  et  comment  l'on  pourrait,  en 
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attendant  l'usine  agricole,  venir  immédiatement  en  aide  à  la  grande  et 
à  la  petite  culture  : 

Article  premier.  —  Les  vidanges  et  détritus  de  toutes  sortes  propres  à  l'engrais 
des  terres  sont  déclarés  d'utilité  publique. 

Art.  2.  —  Nul,  pas  plus  les  villes  que  les  particuliers,  ne  pourra  les  sous- 
traire à  la  destination  agricole;  seront  passibles  d'une  amende,  ceux  qui  auront 
détruit  ou  annihilé  les  dits  engrais. 

Art.  4.  —  Il  sera  inscrit  au  budget  des  villes  et  communes  un  crédit  éventuel 
pour  permettre,  en  cas  d'urgence,  l'écoulement  des  matières  visées  par  la 
présente. 

Art.  4.  —  Les  syndicats  d'agriculteurs  seront  de  préférence  déclarés  preneurs, 
soit  à  titre  gratuit,  soit  sur  adjudication,  des  vidanges  et  détritus  provenant  des 
villes  ou  propriétés  particulières. 

L'agriculture  profiterait  par  ce  moyen  de  plus  de  200  millions  d'en- 
grai's  perdus  jusqu'à  ce  jour,  et  la  fortune  nationale  de  plus  d'un 
demi-milliard  d'augmentation  de  la  récolte.         Aistoine  Redier. 

PISCICULTURE.  —  ALTÉRATION  DE  L^ŒUVÉE 

La  communication  de  M.  Berthault,  sous-directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Saint-Bon,  sur  l'époque  du  frai  de  la  truite  dans 
la  Haute-Marne  et  l'altération  de  l'œuvée,  prouve,  une  fois  de  plus, 
que  suivant  les  milieux  et  les  circonstances,  des  phénomènes  entière- 
ment opposés  se  produisent. 

Le  12  novembre,  nous  nous  rendions  sur  la  rivière  de  l'Ain  pour 
y  pêcher  les  reproducteurs  nécessaires  aux  diverses  applications  de  la 
fécondation  artificielle  effectuée  par  les  élèves  de  l'établissement. 

Sur  l'affirmation  de  MM.  les  conducteurs  des  ponts  et  cliaussées 
chargés  du  service  de  cette  rivière,  nous  choisissions  le  moment 
favorable  et  tous  les  sujets  pris  devaient  nous  fournir  une  nombreuse 
progéniture. 

Après  divers  essais,  quelle  ne  fut  pas  notre  surprise  de  constater 
que  presque  toutes  les  femelles,  amenées  sur  la  rive  par  nos  filets 
traînants,  avaient  déjà  frayé  et  déposé  leurs  œufs. 

Ce  fut  pour  nous  une  sorte  de  déception.  Nous  pûmes  ainsi  re- 
marquer que,  dans  cette  même  rivière,  l'époque  du  frai  était  avancée 
au  minimum  de  20  à  30  jours. 

Quelle  était  la  cause  de  ce  frai  prématuré  et  quelles  pouvaient  en 
être  les  conséquences  ? 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

L'année  1884  a  été  sèche  dans  toute  la  région  de  l'Est  :  comme 
conséquence,  les  sources  sont  restées  peu  abondantes,  elles  ruisseaux 
et  les  rivières  ont  conservé  leur  basses  eaux.  La  pluie  tombée  pendant 
ladite  année  à  Lyon  a  été  de  526""". 6;  tandis  que  la  moyenne  des 
10  dernières  années  a  été  de  796"'"\9;  différence  énorme,  et  qui  a  con- 
tribué, sans  nul  doute,  à  rendre  les  eaux  plus  rares,  plus  chaudes  et 
provoqué  ainsi   le  frai  prématuré. 

Mais  qu'est-il  advenu  de  cette  situation  anormale,  de  cette  œuvée 
déposée  avant  son  heure?  Les  constatations  suivantes  le  démontrent. 

Sur  le  nombre  de  sujets  pris,  2  femelles,  l'une  du.  poids  de  2  kilog. 
et  l'autre  de  2  kilog.  900,  possédaient  encore  la  presque  totalité  de 
leurs  œufs,  mais  étaient  absolument  prêtes.  La  plus  forte,  prise  en 
même  temps  qu'un  beau  mâle  de  son  poids,  qui  l'escortait,  avait 
même  commencé  à  frayer. 
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La  simple  position  verticale,  donnée  à  ces  2  truites,  suffit,  sans  la 
moindre  pression,  pour  provoque]'  la  sortie  de  la  presque  totalité  de 
Toeuvée. 

C'est  assez  dire  que  les  œufs  étaient  mûrs,  leur  couleur  était,  du 
reste  d'un  beau  jaune  ;  mais  quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  de  voir 
que  des  sujets  relativement  beaux  ne  nous  donnaient  que  de  petits 
œufs  d'un  diamètre  de  0"'"'.0035  environ,  tandis  qu'à  côté,  de  petites 
truites  de  230  à  300  grammes  la  pièce,  élevées  dans  des  bassins  ali- 
mentés par  des  sources  et  dans  lesquels  lean  avait  constamment  con- 
servé le  même  niveau  et  la  même  température,  nous  fournisaient  des 
œufs  qui  atteignaient  le  diamètre  de  0'"'".004.  En  présence  d'un  fait 
semblable,  nous  n'avons  pas  hésité  à  attribuer  cette  petitesse  relative 
de  l'œuf  et  cette  précocité  de  l'œuvée  à  la  longue  sécheresse  qui  venait 
de  se  produire. 

L'incubation  de  ces  mêmes  œufs,  dans  les  appareils  Coste,  nous  a 
permis,  en  outre,  de  constater  que  la  vitalité  de  ces  œuvées  jDrécoces 
était  réduite  et  altérée. 

En  effet,  de  la  comparaison  des  œufs  provenant  des  fécondations 
faites  avec  les  petites  truites,  mis  dans  les  augets,  à  coté  de  ceux 
donnés  par  les  sujets  pris  dans  l'Ain,  nous  avons  pu  remarquer  que 
les  premiers,  à  conditions  égales  de  température  et  de  milieu,  ont  été 
marqués  15  jours  plus  tôt  que  les  seconds,  et  qu'en  outre,  la  perte 
en  œufs  blancs  a  été  de  3.25  pour  100  de  plus  dans  l'œuvée  provenant 
des  belles  truites  de  l'Ain. 

Ces  faits  démontrent  que  les  œuvées  dont  la  maturité  a  été  activée 
par  des  causes  anormales  possèdent  une  vitalité  moindre  et  ne 
peuvent  donner  que  de  faibles  alevins.  Ce  qui  semble  confirmer  ce 
fait  que  la  pratique  constate,  c'est  que,  dans  les  années  qui  suivent 
une  période  de  sécheresse,  les  rivières  sont  moins  peuplées  de  poissons. 
Le  manque  de  nourriture,  qui  ne  cesse  de  se  produire  pendant  les 
périodes  de  sécheresse,  doit  également  avoir  une  trèsgrancle  influence 
sur  la  vitalité  de  l'œuf  de  la  truite  et  de  son  produit. 

Nous  attendons  avec  la  plus  vive  impatience  le  développement  des 
alevins  provenant  des  deux  œuvées. 

De  ces  quelques  observations,  il  résulte  que,  dans  les  années  sèches 
le  frai  se  produit  plus  tôt  et  que  l'œuvée  se  trouve  altérée  de  cette 
précocité  anormale. 

Dans  une  prochaine  communication,  nous  ferons  connaître  aux 
lecteurs  du  JoMrna/ les  quelques  observations  que  nous  avons  faites  sur 
l'élevage  des  alevins  éclos  en  février  1884,  et  nous  montrerons  com- 
bien est  grande  l'influence  des  milieux  sur  le  développement  des  sujets. 

Denille, 

Directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  d'Écully  (RhoneJ. 
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Allemagne.  Poméranie.  —  Ecole  de  laiterie.  —  La  Poméranie 
(Prusse  du  Nord)  possède  deux  importantes  écoles  de  laiterie,  près  de 
Stettin.  L'une  est  située  à  Eckerberg  ;  elle  est  spécialement  consacrée 
à  1  instruction  des  femmes,  pour  lesquelles  un  cours  complet  d'in- 
struction en  six  mois  vient  d'être  fondé.  La  seconde  est  à  Friedrich- 
shof  ;  elle  est  consacrée  aux  élèves  hommes.  Le  but  de  ces  écoles  est 
de  former  le  personnel  des  établissements  où  l'on  traite  le  lait,  soit 
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pour  la  ville,  soit  à  la  campagne,  et  notamment  de  le  familiariser  avec 
l'emploi  des  opérateurs  centrifuges  du  système  allemand  de  Lefeldt, 
du  système  suédois  de  Laval,  et  du  système  danois  de  Burmester 
et  Warin.  Pourquoi  notre  ministre  de  l'agriculture,  M.  Méline,  si 
désireux  de  favoriser  toutes  les  branches  de  notre  production  agricole, 
ne  cliercherait-il  pas  à  entretenir  un  ou  plusieurs  pensionnaires  dans 
ces  écoles?  M.  l'ingénieur  agricole  Lezé,  si  versé  dans  toutes  ces  ques- 
tions qu'il  a  étudiées  notamment  dans  le  Danemark,  ne  rendrait-il 
pas  un  grand  service  à  l'agriculture  française  en  désignant  à  notre 
ministre  des  élèves  qui  se  formeraient  ainsi  à  des  pratiques  si  mal 
connues  en  France?  Bientôt  le  legs  de  Mme  la  marquise  d'Escayrac, 
pour  la  fondation  d'un  orphelinat  agricole  à  Onctoville  (Calvados)  va 
recevoir  son  exécution  par  la  création  d'une  école  de  laiterie.  N'est-il 
pas  opportun  de  former  des  contre-maîtres  pour  le  fonctionnement 
sérieux  de  cette  école,  qui  peut  exercer  une  influence  si  utile  au  déve- 
loppement de  notre  industrie  laitière  ?  Resterons-nous  toujours  étran- 
gers aux  progrès  réalisés  parles  autres  nations?  Quand  verrons-nous 
se  former  en  France  ces  usines  déjà  si  nombreuses  en  Danemark,  en 
Allemagne  ,  qui  inondent  l'Angleterre  de  leurs  produits  perfectionnés 
et  font  une  si  rude  concurrrence  à  nos  beurres  et  à  nos  fromages. 

Les  manufactures  de  beurrine  ou  buttérine  en  Hollande.  —  Les  jour- 
naux de  l'étranger  nous  mettent  en  mesure  de  donner  des  renseigne- 
ments très  détaillés  sur  ces  industries,  grâce  à  un  rapport  fort  étendu 
dont  M.  Antoine  Jurgens  a  donné  tout  récemment  lecture  à  la  Société 
des  Arts.  Le  rapporteur  veut  bien  reconnaître  tout  d'abord  que 
le  beurre  possède  une  fmesse,  une  délicatesse  toute  particulière 
de  parfum.  Mais  qui  peut  en  jouir?  Les  gens  assez  heureux  peut-être 
pour  en  faire  venir  de  leurs  fermes,  ou  par  le  moyen  d'amis  et  con- 
naissances. Et  puis  cette  fmesse,  cette  délicatesse  du  parfum  du  beurre 
naturel,  ne  sont-elles  pas  sujettes  à  se  transformer  trop  facilement  et 
trop  rapidement  en  acides  rances  et  des  plus  désagréables.  M.  Jurgens 
estime  que  le  beurre  fabriqué  artificiellement  ne  présente  aucun  incon- 
vénient ;  la  beurrine  serait,  d'après  lui,  tout  à  fait  égale  au  véritable 
beurre,  tout  aussi  saine,  tout  aussi  nourrissante.  En  Hollande,  on  est 
obligé  de  retravailler  les  beurres  naturels  pour  les  livrer  au  commerce. 
Dans  le  Royaume-Uni,  le  beurre  pur  ne  peut  pas  être  fabriqué  en 
quantités  assez  considérables,  tant  les  demandes  sont  énormes.  D'après 
les  calculs  de  M.  Jurgens,  qui  ne  sont  d'ailleurs  que  des  estimations 
faites  sur  des  données  rationnelles,  les  vaches  anglaises  ne  peuvent 
pas  livrer  à  la  consommation  en  beurre,  plus  de  620,000,000  de  gal- 
lons de  lait,  formant  en  totalité  248  millions  de  livres  anglaises  de  ce 
produit.  Il  estime  ensuite  à  1 3  livres  par  tête  et  par  an  la  consomma- 
tion du  beurre  ou  de  ses  produits  substitués,  ce  qui,  pour  une  popula- 
tion de  35  millions,  produit  455  millions  de  livres,  d'où  un  déficit 
annuel  de  207  millions  de  beurre.  De  là,  suivant  notre  amusant  con- 
férencier, la  nécessité  de  produire  la  beurrine  ou  buttérine. 

D'ailleurs,  dit-il,  la  buttérine  est  une  composition  identique  au 
beurre  en  ce  qui  concerne  les  principes  nutritifs  ;  elle  lui  est  supérieure 
en  deux  points  :  \°  parce  qu'elle  est  meilleur  marché,  2"  parce  que, 
grâce  à  sa  composition,  elle  ne  devient  pas  rance  et  conserve  sa  dou- 
ceur plus  longtemps  que  le  beurre.  On  a  pu  critiquer  les  anciennes 
préparations   succédanées   du  beurre  ,  telles  que   les  obtenait,   par 
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exemple,  le  célèbre  chimiste  Mège-Mouriès,  Tun  des  pères  de  la 
margarine,  mais  maintenant  ces  critiques  sont-elles  possibles  en  face 
des  procédés  actuels  de  la  fabrication  de  la  butterine.  Voyez,  dit 
M.  Jurgens,  comment  on  procède  dans  notre  célèbre  manufacture  de 
Oss,  en  Hollande.  Ce  n'est  plus  qu'un  composé  d'oléo-margarine,  de 
lait,  d'huile  végétale  la  plus  pure  que  l'on  puisse  obtenir  et  de  beurre 
réel.  L'oléo-margarine,  l'élément  principal  de  la  butterine?  voici  com- 
ment on  la  prépare  à  l'abattoir  :  on  retire  des  animaux  tout  récem- 
ment abattus  le  suif  inutile  pour  le  porter  à  la  manufacture  de  beur- 
rine  ;  là  on  fait  un  choix  très  minutieux  et  on  ne  conserve  que  les 
parties  les  plus  fines,  les  plus  propres  et  les  plus  douces  de  la  graisse. 
Après  l'avoir  ainsi  choisie,  on  la  fait  passer  dans  une  machine  qui  la 
réduit  en  une  masse  ayant  à  peu  près  la  consistance  de  la  vraie  crème. 
En  cet  état,  elle  est  déposée  dans  des  cuves  en  bois  où  elle  est  chauffée 
par  la  vapeur  ou  l'eau  chaude  à  une  température  modérée  :  elle  fond, 
elle  passe  ensuite  dans  des  vases  réfrigérants  où  elle  se  clarifie.  Au 
bout  de  quelques  heures,  la  portion  dure  de  cette  masse,  c'est-à-dire 
la  stéarine,  dont  la  couleur  blanche  forme  un  frappant  contraste  avec 
le  jaune  brillant  de  l'oléo,  commence  à  se  solidifier.  A  consistance 
suffisante,  cette  stéarine  est  enveloppée  dans  des  linges  blancs  et  sou- 
mise à  une  pression  hydraulique  de  100  tonnes  environ,  pour  en 
extraire  toute  l'oléo-margarine;  cette  dernière  matière  est  destinée 
à  la  fabrication  de  la  beurrine. 

Arrêtons-nous  avec  M.  Jurgens  sur  ce  produit,  pour  constater 
l'importance  de  cette  industrie.  Une  maison  de  Londres  est  outillée 
pour  en  fabriquer,  à  elle  seule  20  tonnes  par  semaine  ;  la  seule  manu- 
facture d'Oss,  en  Hollande,  expédie  150  tonnes  de  beurre  d'oléo,  par 
semaine,  en  Angleterre.  —  Reprenons  maintenant  l'exposé  du  mode 
de  fabrication.  A  cette  oléo-margarine,  les  fabricants  d'Oss,  qui  façon- 
nent ce  que  l'on  appelle  en  Angleterre,  le  beurre  dit  «  Bosh  »,  ajou- 
tent du  lait,  dont  ils  n'emploient  pas  moins  de  10,000  gallons  par 
semaine  (le  gallon  vaut  4  litres  543)  ;  ils  ajoutent  encore  du  beurre 
et  de  Ihuile  végétale  la  plus  fine,  et  la  plus  douce  (dans  quelles  pro- 
portions? —  Doù  est  extraite  cette  huile  végétale?  C'est  sans  doute  un 
secret  de  fabrication),  et  les  quatre  produits  sont  ainsi  barattés 
ensemble;  on  refroidit  le  mélange  par  le  contact  avec  de  l'eau  glacée, 
puis  on  procède  au  paquetage,  après  avoir  salé  ce  produit,  et  l'on  a  de 
la  beurrine. 

On  peut  juger  de  l'importance  de  cette  fabrication  par  ce  seul  fait 
que,  durant  Tannée  1883,  l'exportation  totale  de  la  beurrine  de  Hol- 
lande s'est  élevée  à  40,000  tonnes  d'une  valeur  de  2,950  mille  livres 
sterling;. 

A  la  dernière  exposition  d'hygiène  de  Londres,  on  s'est  occupé  de  ce 
produit,  et  le  14  juillet  1884,  le  docteur  James  Bell  a  exprimé  l'avis 
que  «  la  beurrine  et  l'oléo-margarine  sont  des  articles  d'un  commerce 
loyal,  lorsqu'ils  sont  vendus  sous  des  noms  qui  indiquent  exactement 
leur  origine  et  leur  composition.  » 

Du  relevé  des  produits  importés  en  Angleterre  en  1883,  il  ressort 
que  l'importation  du  beurre  et  de  la  butterine  (il  est  à  remarquer  que 
depuis  longtemps  le  bureau  de  la  douane  ne  cherche  plus  à  faire  de 
distinction  entre  ces  deux  produits)  obtient  le  numéro  6  dans  l'ordre 
des  produits  importés,  —  avec  un  chiffre  de  12  millions  sterling  de 
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valeur,  li  paraît  qu'en  1884,  les  six  premiers  mois  seuls  ont  produit 
11  millions  700,000  livres  clans  cette  branche. 

V élevage  du  lapin  en  Autriclw.  —  De  même  que  Ton  s'instruit  en 
voya2;eant,  il  est  facile  de  voyager  par  l'instruction,  sans  se  déplacer 
de  sa  maison,  sans  se  fatiguer  dans  les  liôtels,  sans  rien  changer  à  ses 
habitudes.  Si  lexcellente  Gazette  agricole  de  Vienne  ne  nous  assurait 
pas  que  l'élevage  du  lapin  est  plus  que  négligé,  méconnu  dans  l'Au- 
triche aG:ricole,  aurait-on  jamais  soupçonné  une  telle  infériorité?  Cet 
animal  prendra,  espérons-le,  rapidement  une  valeur  économique  plus 
considérable  sur  les  bords  du  Danube  bleu,  ou  ce  ne  sera  pas  la 
faute  de  Mlle  Jenny  Zinck,  qui  écrit  en  son  honneur  deux  articles 
aussi  intéressants  qu'instructifs.  D'abord,  empruntons  à  cet  article  les 
renseignements  statistiques  suivants,  que  nous  recommandons  à  l'at- 
tention des  producteurs.  D'après  les  cours  de  la  vente  à  la  criée  aux 
halles  de  Paris,  de  1872  à  1882,  voici  comment  s'est  comportée  la 
gent  lapinière  sur  ce  marché  : 

Moyenne  de  la  valeur  Vénale 
j^nnées.  Nombre  de  pièces  vendues.  par  pièce. 

~~  Fr.  c. 

1872 2,704,1-25  1.87 

1873       2,643,194  1.93 

1874     1,281,017  2.00 

187.^)  1 ,303,6f.9  2.58  • 

187(3             1,413,306  '                      2.74 

1877  1,605,979  2.98 

1878  1,640,086  2.95 

1879  " 1,897,343  3.05      . 

1880  "      2, .569, 373  3.17 

1881 3,102,269  3.18 

Comme  on  le  voit  facilement,  ce  tableau  est  consolateur  pour  les 
éleveurs  de  lapins  :  il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  «  Jeannot 
lapin  )^,  ou  du  vulgaire  lapin  de  choux,  car,  il  faut  qu'on  se  le  dise, 
pour  obtenir  de  hauts  prix,  il  ne  faut  élever  que  des  races  perfec- 
tionnées, soit  la  race  des  géants  belges,  soit  la  race  des  béliers.  S'il 
est  des  gens  qui  conservent  encore  des  préjugés  contre  la  viande  de  cet 
animal,  il  faut  essayer  de  leur  démontrer  l'absurdité  de  leur  répugnance 
par  la  méthode  deMlle  Jenny  Zinck.  C'est  de  leur  faire  manger  sous 
le  nom  de  «  côtelettes  de  poulets,  ou  de  «  rôti  d'agneau  cuit  au  four  » 
des  jeunes  lapins  déguisés  sous  ces  alléchantes  étiquettes,  et  de  leur 
démontrer  ensuite,  après  avoir  reçu  les  compliments  bien  mérités 
sur  l'excellence  des  morceaux,  que  ces  côtelettes  d'agneau  exquises 
avaient  poussé  dans  la  vulgaire  peau  d'un  lapin.  —  Sachez  enfin, 
d'après  notre  aimable  institutrice,  qui  me  paraît  une  fort  spirituelle 
personne  (il  faut  de  l'esprit,  même  en  Autriche,  pour  avouer  que  l'on 
élève  des  lapins)  que  les  «  géants  belges  »  ont,  à  l'âge  de  six  à  huit 
mois,  la  grosseur  de  fort  lièvres,  et  qu'ils  peuvent  atteindre,  bien  nourris 
et  soignés,  un  poids  de  8  à9  kilog.,  —  en  moyenne  de  5  à  Gkilog. —  Ce 
qui  me  plaît  énormément  dans  les  réflexions  de  Mlle  Zinck,  c'est  ce 
qu'elle  dit  à  la  fin  de  ses  articles  :  je  devrais,  dit-elle,  pour  finir,  traiter 
un  dernier  })oint  :  les  maladies  des  lapins.  Mais  là  dessus  il  faut  que 
j'avoue  mon  incompétence  absolue.  Ces  maladies  épidémiques  dont 
on  se  plaint,  je  ne  les  ai  jamais  connues.  Je  pense  que  la  meilleure 
méthode  consiste  à  s'opposer  au  dévelo[)pement  de  toute  maladie,  jiar 
la  tenue  propre  de  la  litière  des  lapins,  la  pureté  de  l'air  dans  les 
endroits  où  se  fait  l'élevage,  la  mise  à  l'abri  des  courants  d'air  et  de 
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riiumidité,  et  une  nourriture  rationnelle.  Que  voilà  bien  parlé! 
Comme  on  peut  appliquer  ces  principes  à  tout  élevage!  En  France 
comme  en  Autriche,  combien  n'avons-nous  pas  à  déplorer  la  négli- 
geance,  la  saleté,  l'absurdité  qui  président  (le  mot  n'est  pas  trop  fort) 
à  l'élevage  des  animaux  de  la  ferme! 

Importation  de  fromages  de  la  Nouvelle-Zélande  en  Angleterre.  — 
Décidément  le  monde  est  trop  petit  pour  son  souverain  actuel.  Sa 
Majesté  l'homme  scientifique  !  L'homme  n'est  plus  le  roi  de  la  création, 
au  sens  littéral  du  mot  ;  depuis  qu'il  a  multiplié,  à  l'infini  ses  forces 
par  toutes  les  découvertes  qui  font  la  gloire  de  notre  siècle,  il  n'a  plus 
assez  de  l'espace  mis  par  les  limites  actuelles  de  la  terre  à  sa  dispo- 
sition. Il  n'a  plus  qu'un  vœu  à  exprimer  :  c'est  de  découvrir  un  moyen 
pratique  de  voyager  au  delà  de  la  zone  d'air  respirable  de  notre  atmos- 
phère, de  manière  à  permettre  à  la  production  infatigable  de  l'activité 
humaine  universelle  de  se  procurer  des  débouchés.  11  est  vrai  que  l'on  ne 
tarderait  pas  sans  doute  à  déplorer  en  sens  inverse,  sur  notre  pauvre 
planète,  une  invasion  des  produits  lunaires  et  saturniens,  c'est-à-dire 
de  la  Lune  ou  de  Saturne.  En  attendant  que  cette  invasion  se  pro- 
duise, voilà  les  Nouveaux-Zélandais  qui  se  mettent  de  la  partie  en 
envoyant  à  Londres  20  caisses  de  fromages?  Est-ce  tout?  Ces  fromages 
ont  été  vendus  60  shellings  le  quintal  anglais,  —  50  kilog.  802  gr» 
pour  95  francs,  —  c'est  6  shellings  de  plus  que  le  quintal  de  fromage 
américain.  Hurrah  I  pour  la  Nouvelle-Zélande  et  pour  ce  hardi  fermier,, 
M.  James  Andrews,  naguère  cultivateur  dans  le  comté  de  Dorset  et  qui 
est  allé  chercher  ensuite  aux  îles  Kalapoï  une  situation  fermière  plus, 
lucrative  !  Et  vous,  bons  fermiers  de  la  Normandie,  pour  qui  le  voyage 
de  Caen  est  une  grosse  entreprise,  soignez  bien  vos  camemberts  et  vos. 
livarots;  car  il  y  atout  près  de  chez  vous,  juste  à  votre  antipode,  à 
900  kilomètres  seulement  de  l'Australie,  et  sous  le  climat  de  France^ 
des  Anglais  du  Dorsetshire  qui  peuvent  vous  ruiner  en  vendant  leurs- 
fromages  un  sou  de  moins.  Et  pour  pousser  l'outrecuidance  jusqu'aux 
dernières  limites,  le  correspondant  de  J,  Andrews  veut  bien  reconnaître 
un  petit  défaut  à  son  fromage,  c'est  qu'il  était  un  peu  trop  frais!  Que 
pensez-vous  de  ce  trait?  Est-il  assez  fort  pour  indiquer  que  l'île  de 
Kalapoï  est  aux  portes  de  Londres  ?  11  paraît  toutefois  que  le  lait  de 
Hollande  ne  pourra  pas  se  vendre  aussi  facilement  à  Londres  que  les 
promoteurs  de  la  Compagnie  spéciale  d'importation  l'avaient  pensé  ; 
on  verra  cela  plus  tard.  On  saura  bien  remédier  à  de  légers  inconvé- 
nients, s'il  s'en  produit. 

Procédé  sans  douleur  pour  tuer  les  animaux.  —  Le  D'  B.-W.  Ri- 
chardson  a  construit,  au  commencement  de  Tannée  dernière,  à  la 
demande  du  comité  du  Home  des  chiens  «  of  the  Dogs  'Home^y,  à 
Battersen,  une  chambre  de  mort,  destinée  à  faire  mourir  les  animaux^ 
et  plus  spécialement  les  chiens,  sans  les  faire  souffrir.  Près  de  7,000 
chiens  ont  été  tués  selon  son  procédé,  qui  consiste  dans  l'absorption 
d'un  narcotique.  Le  D""  Ilichardson  a  fait  à  ce  sujet  une  communication 
à  la  Société  des  arts.  Après  des  essais  divers  et  mûre  réflexion,  il  a  été 
amené  à  utiliser  dans  ce  but  l'oxyde  de  carbone,  surtout  celui  qu'on 
obtient  de  la  fumée  produite  par  la  combustion  d'un  champignon^ 
connu  sous  le  nom  de  vesse  de  loup,  Lycoperdongiganteum.  La  chambre 
dans  laquelle  e£.t  introduit  le  narcotique  est  formée  d'une  double  mu- 
raille de  bois  bien  sec,  dont  les  intervalles  sont  remplis  de  sciure.  On 
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remplit  cette  chambre  de  vapeurs  au  moyen  de  grilles.  La  chambre 
ainsi  préparée,  la  cage  qui  contient  les  animaux  à  tuer  y  est  introduite 
sur  des  glissières.  Au  moyen  dun  stéthoscope  en  bambou,  l'opérateur 
est  à  même  de  se  rendre  compte  de  l'état  de  la  respiration  de  l'animal. 
Il  a  tué  ainsi,  outre  les  chiens  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  des  chats, 
des -oiseaux.  Il  a  fait  l'expérience  sur  40  moutons  qui  ont  été  abattus 
par  ce  procédé.  L'oljjection,  grave  pour  les  Israélites,  que  le  mouton 
ainsi  mort  retiendrait  tout  son  sang,  n'est  pas  fondée,  suivant  le 
D'  Richardson,  l'animal  tué  par  un  narcotique  pouvant  céder  autant 
de  sang  que  lorsque  l'on  emploie  un  autre  mode  pour  le  tuer.  On 
peut  évidemment  tuer  de  la  même  façon  des  porcs,  des  veaux,  des 
volailles.  Quant  aux  chevaux  et  aux  bœufs,  on  n'en  a  pas  encore  fait 
l'application  à  ces  animaux. 

Jubilé  d'un  écrivain  agricole  hongrois,  M.  Antoine  Rodolanyi.  — 
Banquet  en  l'honneur  de  M.  Jacob  Wilson,  directeur  des  expositions  de 
la  Société  royale  d'agriculture,  à  Londres.  —  Le  7  décembre  dernier,  la 
Société  d'agriculture  hongroise  a  célébré  les  vingt-cinq  ans  de  service 
de  M.  de  Rodolanyi  dans  la  presse  agricole,  en  lui  faisant  don  d'une 
plume  d'or  et  en  iuvStituant  en  son  nom  une  fondation  littéraire  d  une 
valeur  de  1,000  florins.  Les  Anglais,  le  lendemain,  donnaient  un 
banquet  de  250  couverts  en  Thonnear  de  M.  J.  Wilson,  sous  la 
présidence  du  duc  de  Richmond,  et  lui  remettaient,  en  signe  de 
reconnaissance  des  agriculteurs  pour  les  services  à  eux  rendus,  une 
lourde  soupière  d'argent  et  de  plus  une  bourse  contenant  3,000  guinées 
(79,350  francs).  Riches,  reconnaissants  et  toujours  pratiques,  ces 
Anglais.  P.  du  Pré-C.ollot. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

analyse   SOMiMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS    DÉLIVRÉS 

162,651.  Pont.  10  juin  1884~  Petite  tnacliine  destinée  au  rabattage  de  la 
faulx.  — La  machine  à  rabatli  les  faulx  qui  fait  l'objet  du  brevet  se  compose 
d'un  support  que  l'on  pose  à  terre,  et  qui  porte  une  enclume  sur  laquelle 
vient  battre  nn  marteau  soulevé  d'une  manière  intermittente  par  un  certain 
nombre  de  cames  montées  sur  un  arbre  actionné  par  des  engrenages  mis  en  mou- 
vement par  une  manivelle. 

162,682.  Couteau.  11  juin  1884.  Injecteur  pour  barre  de  coupe  des  fau- 
cheuses et  moissonneuses  de  tous  systèmes.  —  Le  breveté  se  propose  de  laver 
constamment  la  barre  de  coupe,  les  lames,  les  doigts  et  les  glissières  des  fau- 
cheuses ou  moissonneuses.  A  cet  effet,  il  dispose  sur  la  machine  un  petit  réser- 
voir muni  d'un  tuyau  à  raccord.  Au  besoin,  on  pourrait  faire  usage  d'une 
petite  pompe  actionnée  par  le  conducteur  ou  par  la  machine  elle-même. 

162,695.  GriLLEN  ET  TuRGOP.  12  juin  1884,  Perfectionnements  dans  les  appa- 
reils pour  moudre  le  blé  et  pour  bluter  et  séparer  la  farine.  —  Ce  brevet  porte 
sur  une  disposition  combinée  de  moulin  à  cylindre  ou  autre,  avec  une  bluterie. 
Dans  l'exemple  représenté,  qui  est  relatif  aux  moulins  à  cylindres,  la  farine  passe 
entre  une  première  paire  de  cylindres  pour  se  rendre  dans  une  bluterie  où  elle 
subit  un  premier  tamisage  ;  les  farines  fines  traversent  la  soie  et  ce  qui  reste 
tombe  pour  être  remonté  à  d'autres  cylindres  suivis  eux-mêmes  d'un  blutoir  et 
ainsi  de  suite  :  les  cylindres  sont  placés  à  l'extérieur  du  bâti  et  les  bluteries  à 
'intérieur  afin  de  facilite!'  l'accès  de  l'appareil. 

162,697.  Deremble.  12  juin  1884.  Nouveau  système  de  pince  agissant  par 
cric  et  par  levier  pour  arracher  les  perches  à  houblon,  échalas,  ceps  de  vigne 
et  pieux  en  général.  —  L'appareil  qui  fait  l'objet  de  ce  brevet  est  un  cric  à  deux 
mâchoires  articulées  s'ouvrant,  automatiquement  et  serrant  la  perche  en  l'élevant 
•en  même  temps  à  la  hauteur  nécessaire  pour  la  dégager.  Il  suffit  d'appuyer  sur 
la  crémaillère  pour  la  faire  redescendre  à  fond  et  lui  faire  reprendre  sa  position 
primitive  pour  une  nouvelle  opération. 
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162,708.  GoBB.  12  juin  1884,  Nouvel  appareil  dégerminaieur  et  de  ré- 
duction graduelle  du  blé  en  gruaux  et  accessoires  qui  en  dépendent.  —  Le 
breveté  se  propose  de  dégermer  le  grain  en  le  fendant  :  il  profite  pour  cela  de 
la  présence  du  sillon  médian  qui  le  partage  en  deux  moitiés  et  suivant  lequel 
il  se  fendra  aisément.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  lait  passer  le  grain  entre  deux 
meules  à  gros  sillons  présentant  des  arêtes  arrondies  entre  lesquelles  le  grain  se 
trouve  serré  suffisamment  pour  se  fendre,  puis  former  des  gruaux  gros  et  ronds. 
Les  deux  meules  placées  horizontalement  sont  superposées  et  la  commande  se 
fait  par  une  poulie  placée  en  dessous.  Les  dispositions  nécessaires  sont  prises 
pour  régler  l'écartement  des  meules. 

162,724,  Wehner,  13juin  I88k.  Perfectiomieme7itsapportés  aux  pétrins  méca- 
niques. —  Le  but  que  se  propose  le  breveté  est  de  faire  sortir  la  pâte  confectionnée 
dans  les  pétrins  mécaniques  au  même  niveau  ou  à  peu  près  que  celui  où  les  matières 
qui  ont  servi  à  la  préparer  y  ont  été  introduites,  et  cela  en  vue  de  diminuer  la 
main-d'œuvre  et  de  simplifier  les  installations  de  pétrissage  mécanique. 

A  cet  efï'et,  il  adopte  une  série  de  dispositions  mécaniques  variées  suivant  la 
nature  des  appareils  auxquels  elles  sont  destinées,  et  ayant  toutes  pour  base 
l'idée  de  faire  basculer  le  pétrin  autour  d'un  axe  convenablement  placé  pour 
qu'il  vide  lui-même  sa  pâte,  ou  du  moins  qu'on  puisse  la  retirer  sans  avoir  à  la 
soulever.  Des  vis,  des  parallélogrammes  articulés,  etc.,  peuvent  être  employés  pour 
effectuer  cette  manœuvre. 

162,757.  Dubois.  14  juin  1884.  Perfectionnements  dans  les  m,eules  de 
moulins.  —  Le  breveté  supprime  le  «  cœur  »  de  la  meule  courante  et  augmente 
d'autant  le  diamètre  de  l'œillard.  En  même  temps  que  cette  ouverture  centrale  se 
trouve  ainsi  agrandie,  le  chemin  que  la  farine  a  à  parcourir  entre  les  meules  est 
diminué  et  de  plus  on  peut  multiplier  les  «  chefs  rayons  »  servant  de  canaux  de 
passage  à  l'air;  la  farine  devra  donc  s'échauffer  moins. 

Le  plus  souvent  le  breveté  fera  la  meule  gisante  tout  unie.  Quand  elle  porte 
des  rayons,  fait-il  remarquer,  lorsque  les  deux  meules  se  trouvent  l'une  sur 
l'autre,  les  rayons  se  croisent,  cela  cisaille  te  grain  et  produit  une  mauvaise  mou- 
ture ;  en  outre,  pour  la  mouture  ronde,  qui  exige  un  écartement  plus  grand,  les 
courants  d'air,  déterminés  par  la  force  centrifuge,  sont  trop  forts  et  ils  chassent 
trop  vite  la  boulange.  On  évitera  cet  inconvénient  en  laissant  la  gisante  unie. 

Cette  môme  meule  peut  être  munie  d'ouvertures  la  traversant  de  part  en  part 
et  bouchées  par  une  toile  métallique,  qui  retient  la  boulange  tout  en  permettant 
à  la  farine  et  aux  gruaux  de  tomber  à  mesure  qu'ils  se  produisent. 

A  sa  circonférence,  la  meule  présente  des  saillies  analogues  aux  dents  et  une 
roue  à  rochet;  ces  saillies  ont  pour  but  d'éloigner  la  boulange  fournie  par  les 
meules,  afin  d'assurer  le  passage  de  l'air.  Gn.  Assi  et  L.  (jenès. 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Décret  relatif  à  la  délimitation  des  territoires  phylloxérés. 

Le  Président  de  la  Pvépublique  française  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  ; 

Vu  la  loi  des  15  juillet  1878,  2  août  1879, 

Vu  la  carte  dressée  conformament  à  l'article  2,  paragraphe  2  de  ladite  loi  ; 

Vu  le  décret  du  30  mai  1882,  rendant  exécutoire  en  France  les  dispositons  de 
la  convention  de  Berne  ;  —  Déci^ète  : 

Art.  l"""".  —  Sont  déclarés  phylloxérés  les  arrondissements  de  : 

Ain.  Bourg,  Belley,  Nantua,  Trévoux.  —  Alpes  [Basses-].  Digne,  Porcalquier, 
Sisteron.  — Alpes  [Hautes-].  Grap,  Emhrun.  —  Alpes-Maritimes.WiCQ,  Grasse, 
Puget-Théniers  *. —  Ardèche.  Privas,  Largentière,  Tournon.  —  Ariège.  Foix  *, 
Pamicrs.  —  Aude.  Garcassonne,  Gastelnaudary,  Limoux,  Narbonne.  —  Avey- 
ron.  Rodez,  Espalion,  Millau,  Saint-Affrique,  Villefranche-de-Rouergue.  — 
Bouches-du-Rhône.  Marseille,  Aix,  Arles.  —  Cantal.  Aurillac  *.  —  Charente. 
Angoulême,  Barbezieux,  Gognac,  Gonfolens,  Rutfec.  —  Charente-Inférieure, 
La  Rochelle,  Saint-Jean-d'Angely,  Jonzac,  Marennes,  Rochefort,  Saintes,  Oléron 
(île  d').  Ré,  (île  de*).  —  Cher.  Bourges*,  Saint-Amand-Montrond  *. —  Corrèze. 
Tulle,  Brive.  —  Corse.  Ajaccio,-  Bastia,  Gorte.  —  Cote-d'Or.  Dijon,  Beaune, 
Semur*.  —  Dordogne.  Périgueux,  Bergerac,  Nontron,  Ribérac,  Sarlat.  — Drame 

•^  Les  arrondis.siuiienls  marqués  d'un  astérisque  sont  ceux  dans  lesquels  il  n'existe  qu'un  ou 
quelques  points  d'attaque. 
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Valence,  Die,  Montélimar,  Nyons.  — Gard.  Nîmes,  Aies,  Uzès,  Le  Vigan.  — 
Gnronne  [Haute-]  Toulouse,  Muret*,  Saint-Gaudens*,  Villefraache*.  —  Gers. 
Auch,  Gondom,  Lectoure,  Lombez,  Mirande.  —  Gironde.  Bordeaux,  Bazas, 
Biaye,  Lesparre,  Libourne,  La  Réole.  —  Hérault.  Montpellier,  Be'ziers,  Lodève, 
Saint-Pons.  —  Indre.  Ghâteauroux,  Le  Blanc,  La  Châtre,  Issoudun.  —  Indre- 
et-Loire.  Tours*,  Ghinon*,  Loches*.  —  Isère.  Grenoble,  Saint-Marcellin,  La 
Tour-du-Pin,  Vienne.  —  Jura.  Lons-le-Saulnier,  Dôle*,  Poligny*.  —  Landes. 
Mont-de-Marsan*,  Saint-Sever*.  —  Loir-et-Cher.  Blois*,  Ilomoranlin*,  Vendôme*. 

—  Loire.  Saint-Etienne,  Montbrison,  Roanne.  —  Loire  [Haute-].  Le  Puy, 
Brioude,  Issingeaux,  —  Loire-Inférieure.  Nantes*,  Ancenis*. —  Loiret.  Orléans, 
Montargis*,  Pithiviers*.  —  Lot.  Gahors,  Figeac,  Gourdon.  —  Lot-et-Garonne. 
Agen,  Marmande,    Nérac,    Villeneuve-sur-Lot.    —  Lozère.    Florac,  Marjevols. 

—  Maine-et-Loire.   Angers*,   Saumur*.  —  L^uy-de-Dôme.  Glermond-Ferrand*. 

—  Pyrénées  [Basses-].  Pau*,  Bayonne*.  —  Pyrénées  [Hautes]-.  Tarbes*,  Bagnè- 
res-de-Bigorre*.  —  Pyrénées-Orientales.  Perpignan,  Géret,  Prades.  —  Rhône. 
Lyon,  Villefranche.  —  Saône-et-Loire.  Micon,  Autun*,  Ghalon-sur-Saône,  Gha- 
rolles*,  Louhans*.  —  Savoie.  Ghambéry,  Albertville*,  Saint-Jean-de-Maurienne*. 
Savoie  [Haute-].  Annecy,  Saint-Julien*.  —  Sèvres  [Deux-].  Niort,  Melle,  Par- 
îhenay.  —  Tarn.  Albi,  Gastres,  Gaillac,  Lavaur.  —  Tarn-et-Garonne.  Montau- 
Lan,  Moissac,  Gastelsarrazin.  —  Var.  Draguignan,  Brignoles,  Toulon.  —  Vau- 
cluse.  Avignon,  Apt,  Garpentras,  Orange.  —  Vendée.  La  Roche-sur-Yon*,  Fon- 
îenay-le-Gomte,  les  Sables-d'Olonne*.  —  Vienne.  Poitiers,  Ghâtellerault,  Givray, 
Loudun*,  Moutmorillon. —  Vienne  [Haute-].  Limoges*,  Rochechouart*. — Seine- 
et-Marne.  Les  cantons  de  Nemours*  et  de  Ghâteau-Landon. 

Art.  2.  —  Les  vignes  étrangères  et  les  vignes  quelconques  provenant  des  arron- 
dissements phylloxérés  ne  peuvent  être  introduites  dans  les  arrondissements 
autres  que  ceux  ci-dessous  désignés,  qu'en  vertu  d'un  arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture,  pris  sur  la  demande  des  comités  d'études  et  de  vigilance  et  du  Con- 
seil général  du  département,  et  sur  l'avis  de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra, et  après  enquête  dans  les  communes  de  l'arrondissement  intéressé,  et  dans 
les  communes  limitrophes  de  cet  arrondissement  dans  une  zone  de  10  kilomètres. 
Ain^  Bourg,  Belley,  Nantua,  Trévoux,  —  Alpes  [Basses],  Digne,  Forcalquier, 
Sisteron,  —  Alpes  [Hautes].,  Gap,  Embrun.  —  Ardèche,  Privas,  Largentière, 
Tournon.  —  Aude,  Garcassonne,  Limoux,  Castelnaudary,  Narbonne.  — Aveyron, 
Millau,  Saint-Affrique,  Villefranche-de-Rouergue.  —  Bouches- du- Rhô  ne  ^  Mar- 
seille, Aix,  Arles.  —  Charente,  Angoulôme,  Barbezieux,  Cognac.  —  Charente- 
Inférieure,  La  Rochelle  (sauf  l'île  de  Ré|,  Jonzac,  Marennes,  Rochefort,  Saintes, 
Saint-Jean-d'Angély,  Oléron  lîle  d'j.  —  Corrèze,  Tulle,  Brive.  —  Durdogne,  Péri- 
gueux,  Bergerac,  Nontron,  Ribérac,  Sarlat.  —  Drôme,  Valence,  Die,  Monté- 
limar, Nyons.  —  Gard,  Nîmes,  Alais,  Uzès,  le  Vigan.  —  Gironde,  Bordeaux, 
Blaye,  Lesparre,  Libourne,  La  Réole.  —  Hérault.,  Montpellier,  Béziers,  Lodève, 
Saint-Pons.  —  Isère.,  Vienne.  —  Loire,  Saint-Etienne,  Montbrison.  —  Lot, 
dahors,  Figeac,  Gourdon.  —  Lot-et-Garonne.,  Agen,  Marmande,  Nérac,  Ville- 
neuve-sur-Lot. —  Lozère,  Florac.  —  Pyrénées-Orientales,  Perpignan,  Géret, 
Prades.  —  Rhône,  Lyon,  Villefranche.  —  Saône~et-Loire,  Mâcon.  —  Sèvres 
[Deux-],  Niort,  Melle.  —  Tarn,  Albi,  Castres,  Gaillac,  Lavaur.  —  farn-et- 
iiaronne,  Montauban,  Gastelsarrazin,  Moissac.  —  Fa/',  Draguignan,  Brignoles, 
Toulon.  —  Vauclase,  Avignon,  Apt,  Garpentras,  Orange.  —  Vienne,  Poitiers, 
Châtellerault,  Givray,  Montmorillon. 

Art.  3.  —  Les  préfets  de  tous  les  départements  adresseront  au  ministère  de 
l'agriculture,  avant  le  V  octobre  de  chaque  année,  une  carte  indiquant  les  pro- 
grès de  l'invasion  du  phylloxéra,  et  destinée  k  l'établissement  de  la  carte  générale 
Ïihylloxérique  de  la  France,  conformément  aux  prescriptions  de  l'article  2  de  la 
oi  du  15  juillet  1878. 
Art.  4.  —  La  carte  générale  susvisée  sera  datée  à  chaque  renouvellement  pres- 
crit par  la  loi,  et  sera  tirée  à  un  nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  qu'il  en 
soit  distribué  dans  tous  les  chefs-lieux  de  département  et  d'arrondissement  viti- 
coles,  suivant  les  besoins  du  service. 

Art.  5.  —  Le  décret  du  28  février  1884,  relatif  à  la  délimitation  des  territoires 
phylloxérés,  est  et  demeure  rapporté. 

Art.  6.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
•  Fait  à  Paris,  le  28  février' 1885.  .JulkS  Gi^Évv. 

Par  le  président  de  la  République  :     Le  ministre  de  l'agriculture,  J.  Méline. 
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Séance  du  11  mars  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  de  Foville  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire 
vacante  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles  par  suite  du  décès  de  M.  Gandin. 

M.  Delamotle,  vétérinaire  en  1"  au  M"  régiment  de  dragons,  fait 
hommage  dune  brochure  intitulée  :  Les  épizooties  en  Algérie. 

M.  de  Luçay  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'une  brochure  qu'il 
vient  de  publier  et  ayant  pour  titre  :  Le  marché  de  Marseille  en  Beau- 
voisis  et  son  tarif  au  XI V  siècle. 

M.  Sacc,  correspondant,  adresse  de  Cochabamba  (Bolivie)  des  ana- 
lyses de  graines  de  luzerne,  de  feuilles  de  tabac  de  Santa-Cruz  qui  ren- 
ferment 1.40  pour  100  de  nicotine,  1  pour  100  de  résine  et  d'huile 
jaunes  et  9  pour  I  00  de  bimalate  potassique.  Il  envoie  également  l'ana- 
lyse de  rhizomes  d'Achira  {Canna  Boliviana)  qui  sont  consommés  par 
les  indigènes,  comme  la  pomme  de  terre,  et  qui  d'après  M.  Sacc  pour- 
raient servir  chez  nous  à  l'alimentation  du  l^étail,  surtout  à  celle  des 
porcs,  au  lard  desquels  ils  donneraient  de  la  fermeté,  comme  les  glands, 
à  cause  de  leur  richesse  en  tanin   '0.05  pour  100  . 

M.  Besnard,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  présente  un 
rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Schribaux  et  ayant  pour 
ohjet  la  destruction  obligatoire  de  la  cuscute.  —  Après  avoir  rappelé 
retendue  des  ravages  causés  à  nos  champs  de  trèfle  et  de  luzerne,  par 
la  cuscute,  M.  Besnard  indique  les  noms  des  principales  variétés  de  ce 
parasite,  avec  les  plantes  que  chacune  d'elles  attaque.  La  cuscute  à 
fleurs  en  corymbes  [Cuscuta  corymhosa)  vit  surtout  sur  la  luzerne,  celle 
à  petites  fleurs  Cuscuta  minor  et  Eptthymum)  se  trouve  sur  la  luzerne, 
le  trèfle,  les  plantes  de  prairies,  le  serpolet,  l'ajonc  nain  et  plusieurs 
bruyères  ;  la  cuscute  à  grandes  fleurs  [Cuscuta  major)  est  parasite  sur 
l'ortie  dioïque,  le  chanvre,  la  vesce,  les  chardons;  celle  à  fleurs  serrées 
{Cuscuta  densiflora)  se  trouve  sur  le  lin  et  la  cameline.  —  M.  Schri- 
baux dans  son  mémoire  étudie  les  causes  de  propagation  de  la  cus- 
cute ;  l'une  des  plus  importantes  est  l'emploi  de  graines  fourragères 
insuffisamment  nettoyées.  (iCrtains  échantillons  de  luzerne  analysés  par 
lui  ne  contenaient  pas  moins  de  1  ,G00  graines  de  cuscute  par  kilog.  de 
de  semence.  —  Le  voisinage  des  haies,  la  conservation  dans  le  sol  des 
graines  de  cuscute  provenant  d'anciennes  fumures  sont  autant  de 
causes  de  propagation  du  parasite.  —  M.  Schribaux  étudie  les  pro- 
cédés de  destruction  :  la  fauchaison,  avant  la  floraison,  des  parties 
envahies  et  le  piochage  du  sol,  en  ayant  soin  de  brûler  sur  place  de  la 
paille;  l'arrosage  du  sol  avec  du  sulfate  de  fer  au  dixième  lui  parais- 
sent suffisants.  —  Rappelant  que  la  destruction  de  la  cuscute  est  obli- 
gatoire dans  le  grand-duché  de  Bade,  dans  les  duchés  de  Saxe-Weimar 
et  de  Brunswick,  dans  la  province  de  Saxe  et  dans  douze  autres 
districts  delà  Prusse,  M.  Besnard,  au  nom  de  la  Section,  demande  à  la 
Société  d  émettre  le  vœu  que  la  destruction  de  la  cuscute  soit  rendue 
obligatoire  en  France.  —  La  rapport  d^  M.  Besnard  sera  imprimé  et 
distribué  pour  que  la  Société  puisse  en  discuter  les  conclusions. 

M.  Heuzé  offre  à  la  Société  la  4"  édition  de  son  traité  des  Plantes 
fourragères.  Le  tome  I  traite  des  plantes  à  racines  et  à  tubercules;  le 


434 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 


tome  II  a  trait   aux  prairies   artificielles  et  aux  prairies  temporaires. 

M.  d'Andrade  Corvo  complète  la  communication  qu'il  a  faite  à  la 
Société  dans  une  des  dernières  séances  sur  la  tuberculose  de  la  vigne. 
—  M.  de  Corvo  conclut  en  disant  que  toutes  les  fois  que  le  phylloxéra 
s'établit  dans  une  vigne,  il  est  sûr  et  certain  qu'avant  son  apparition, 
la  vigne  envahie  était  déjà  atteinte  par  la  tuljerculose  ;  que  le  phyl- 
loxéra n'est  pas  la  cause  d'une  nouvelle  maladie  de  la  vigne,  mais 
qu'il  est  la  cause  de  la  propagation  de  la  tuberculose. 

M.  Bouley  analyse  la  communication  de  M.  Eloire  sur  la  trans- 
mission de  la  tuberculose  de  l'homme  aux  gallinacés,  communication 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  compte  rendu.  La  tu])ercu- 
lose  de  l'homme,  maladie  contagieuse  dont  le  virus  est  un  bacille,  se 
transmet  de  l'homme  à  la  poule  et  réciproquement  de  la  poule  à 
l'homme.  M.  Bouley  rappelle  que  plusieurs  expériences  démontrent  ce 
fait  ;  il  ajoute  que  le  chien  peut  très  bien  être  contaminé  par  l'homme. 

M.  Passy,  au  nom  de  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles,  demande  à  la  Société  de  se  former  en  comité 
secret  à  l'issue  de  sa  séance  du  18  mars,  pour  entendre  la  lecture  du 
rapport  sur  les  titres  des  candidats  à  là  place  de  membre  titulaire 
vacante  dans   la    Section.  La  proposition  est  adoptée. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  discuter  les 
titres  des  candidats  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  Sec- 
tion des  sciences  physico-chimiques  agricoles.  La  Section  présente  ; 
en  V  ligne,  M.  Schlœsing,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
en  2''  ligne,  M.  Mascart,  membre  de  l'Académie  des  sciences.  L'élection 
aura  lieu  le  18  mars  prochain.  Georges  Marsais. 
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(14  MARS   1885). 
I.  —    Situation    générale. 
La  certitude  de  l'élévation  des  droits  de  douanes  sur  les  céréales  a  donné  aux 
marchés  une  fermeté  assez  vive  pendant  la  semaine  cfui  vient  de  s'écouler.  Les 
autres  denrées  se  soutiennent  avec  un  courant  d'affaires  ordinaire. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
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NORD- 


fr. 


■Oise. 


Calvados.   Caen 20.55 

—  Lisieux 20.60 

—  Bayeiix ÎL.SO 

C.-du-Nord.  Tréguier..   19.90 

—  Lantiion 19.75  » 

Finistère.   Landerneau..   19.75  » 

—  Moi-laix... 20.50  » 
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—  Màcon 21,75 
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Prix  moyens 21.37 

7°  RÉGION.    —    SUD 
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8'     RÉGION.    — 
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Bles.  —  Le  mouvement  de  hausse  est  général  sur  les  blés  dans  le  rayon  de 
Paris  ;  la  meunerie  est  moins  réservée  dans  ses  achats  en  présence  de  la  faveur 
qui  s'est  manifestée  en  même  temps  sur  les  farines.  Aussi  à  la  halle  du  mercredi 
1 1  mars,  on  tenait  les  cours  à  50  cetimes  de  plus  que  la  semaine  dernière,  et  les 
affaires  prennent  une  activité  nouvelle.  Les  hons  blés  du  rayon  étaient  cotés  de 
20  fr.  à  22  fr.  25  les  100  kilog.  en  grare  d'arrivée.  —  Sur  les  blés  à  livrer,  la 
hausse  est  en  moyenne  de  25  centimes  avec  très  peu  d'offres  ;  on  cotait  le  dispo- 
nible 21  fr.  75  ;  livrable  avril,  22  fr.  à  22  fr.  25  ;  mai  et  juin,  22  Ir.  75  à  23  fr.  ; 
quatre  mois  de  mai,  23  fr.  25  ;  juillet  et  août,  23  fr.  50  à  23  fr.  75.  —  En  blés 
exotiques  il  s'est  traité  aussi  d'imporlantes  affaires  :  les  Californie  sont  bien  tenus 
de  21  fr.  75  à  22  fr.  ;  les  roux  d'hiver  d'Amérique,  de  23  fr.  à  23  fr.  50  ;  les 
Bombay  blancs,  de  21  fr.  25  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre. 
—  A  Marseille,  les  transactions  ont  été  également  bien  suivies  pendant  la 
semaine  sur  les  blés  disponibles  ;  les  cours  restent  fermes  comme  suit  :  Red- 
Winter,  24  fr.  ;  Berdianska,  22  fr.  50  à  23  fr.  ;  Marianopoli,  22  fr.  25  ;  Irka  et 
Azima,  21  à  22  fr.;  Burgas  et  Balchuk,  20  fr.  à  20  fr.  50;  Danube,  19  fr.  50  à 
20  fr.  ;  Azoff  durs,  20  à  21  fr.  — A  Londres,  le  marché  est  calme,  mais  les  cours 
se  soutiennent  avec  assez  de  fermeté. 

Farines.  —  Les  prix  se  sont  encore  élevés  de  1  fr.  à  2  fr.  cette  semaine  ;  la 
vente  est  un  peu  plus  courante,  mais  les  offres  sont  toujours  nombreuses.  On  cote 
aujourd'hui  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Gorbeil,  50  fr.:  marques 
de  choix,  50  à  53  fr.  ;  premières  marques,  49  à  50  fr.;  marques  ordinaires,  46  à 
47  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  31  fr.  53 
les  100  kilog. —  Sur  les  farines  de  spéculation  on  constate  une  hausse  de  0  fr.  75 
à  1  fr.  par  sac,  aux  cours  suivants  :  farines  neuf  marques  :  livrable  mars, 
47  fr.  75  à  48  fr.;  avril,  48  fr.  à  48  fr.  25;  mai  et  juin,  48  fr.  75  ;  quatre  mois 
de  mai,  49  fr.  25;  juillet  et  août  49  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  valent  toujours,  21  à  22  fr. 
et  les  gruaux,  36  à  38  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  calmes  avec  offres  restreintes;  on  demande  de 
16  fr.  25  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  bonnes  qualités  et  15  fr.  75  à  16  fr. 
pour  les  qualités  secondaires.  —  La  farine  de  seigle  conserve  son  prix  de  22  à 
23  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Même  situation  cjue  pour  les  seigles  ;  les  prix  sont  bien  tenus  sans 
variation,  de  19  fr.  25  à  22  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualités  et  provenances.  — 
Les  escourgeons  deviennent  rares,  surtout  les  belles  sortes  blanches  que  se  main- 
tiennent de  18  fr.  25  à  19  fr.  les  100  kilog.;  les  qualités  secondaires  se  cotent  de 
18  à  18  fr.  25. 

Avoines.  —  La  demande  reste  bonne,  avec  des  offres  toujours  restreintes  et  les 
pi-ix  restent  fermes,  de  17  à  21  fr.  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  suivant  qua- 
lités et  provenance.  Les  belles  avoines  noires  sont  particulièrement  recberchées  et 
sont  en  hausse  de  0  fr.  25  à  0  fr.  50.  Les  avoines  étrangères  disponibles  sont 
rares.  On  cote  19  fr.  les  noires  de  Suède  et  18  fr.  celles  de  Liban.  Les  avoines 
blanches  de  Saint-Pétersbourg,  à  expédier  à  la  réouverture  de  la  navigation, 
valent  de  16  à  17  fr. 

Maïs.  —  Prix  sans  variation  de  13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.  pour  les  maïs 
disponibles  du  Danube  et  de  la  mer  Noire.  Pour  les  maïs  à  livrer,  on  demande 
12  fr.  75  pour  des  bigarrés  d'Amérique,  13  fr.  05  pour  des  Danube,  13  fr.  50 
pour  des  Poti,  et  13  fr.  60  pour  des  Cralatz. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  de  Bretagne,  sans  offres  pour  ainsi  dire,  restent 
tenus  à  17  fr.  les  100  kilog.  Les  provenances  de  la  Normandie  valent  16  fr.  75 
à   17  fr.  ainsi  que  celles  de  Limoges  et  celles  Sologne,  16  fr.  25  à  16  fr.  50. 

Issues.  —  La  vente  est  plus  facile  que  la  semaine  dernière;  les  vendeurs  peu- 
vent soutenir  leurs  prix  comme  suit,  par  100   kilog.  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  .à 

14  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  à  12  fr.  50; 
sons  fins,  11  fr.  à  11  fr.   50;  recoupettes,  11  fr.  à  11  fr.  50;  remoulages  blancs^ 

15  fr.  à  15  fr.  50  ;  remoulages  bis,  13  fr.  à  14  fr. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Les  prix  se  soutiennent  à  Paris,  avec  des  approvisionnements 
de  bonne  qualité  et  des  affaires  suivies.  Au  marché  de  la  Chapelle,  du  7  mars, 
on  cotait  :  foin,  48  à  60  fr.,  luzerne,  48  à  59  fr.;  paille  de  blé,  27  à  32  fr.; 
paille  de  seigle,  30  à  36  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  104  bottes  de  5 
kilog.  Sur  les  fourrages  en  gare,  la  vente  est  plus  difficile;    seule  la  paille    de 
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seigle  se  place  régulièrement  de  53  à  26  fr.  les  104  Lottes.  —  A  Versailles,  le 
foin  se  vend  de  38   à  45  fr.  les  100  bottes,  la  luzerne,  de  40  à   42  fr.;  le  trèfle, 

40  fr.  le  sainfoin,  de  38  à  40  fr.;  la  paille  de  blé  de  28  à  33  fr.;  la  paille 
d'avoine  de  20  à  22  fr.  —  A  Verdun  on  paye  le  foin  8  fr.  et  la  paille  6  fr. 
les  100  kilog.  —  A  Honfleur,  le  foin  vaut  de  33  à  38  fr.  les  100  bottes. 

Graines  fowragères.  —  Les  graines  de  luzerne,  de  ray-grass  et  de  sainfoin 
ont  toujours  une  demande  assez  suivie  à  Paris;  le  trèfle  et  la  minette  sont  plus 
calmes;  les  prix  ne  subissent  que  des  variations  insignifiantes.  Voici  la  dernière 
cote  :  trèfle  violet,  100  à  115  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence, 
140  à  160  Ir.;  de  pays,  110  à  115  fr.  ;  de  Poitou  75  à  100  fr.;  d'Italie,  120  fr.; 
minette,  40;  ray-grass  anglais,  32  à  35  fr.;Tl'Italie,  44  à  45  fr.;  sainfoin  aune 
coupe  34  à  35  fr.  à  deux  coupes,  43  à  44  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  24  fr., 
pois  jarras,  15  à  18  fr.  —  A  Lyon,  les  affaires  sont  assez  régulières  ;  on  paye  la 
luzerne'de  Provence,  130  à  150  ir.;  celle  de  Beauce  et  de  Poitou,  110  à  120  fr.; 
la  vesce  de  23  fr.  à  25  fr.   50;  le  sainfoin  simple,  36   à  37  fr.;  le   double,  40  à 

41  fr.  Le  tout  aux  100  kilog.  —  A  Arles,  les  graines  de  luzerne  décortiquées 
sont  en  hausse  à  130  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 
Vins.  —  Les  travaux  des  vignes  s'eftectuent  en  ce  moment  dans  de  bonnes 
conditions  générales.  La  taille  est  très  avancée,  excepté  en  Bourgogne  où  la 
terre  n'a  pu  encore  suffisamment  s'ameublir.  Les  planiations  se  font  dans  le 
Midi  sur  une  assez  large  échelle,  et  surtout  en  vignes  américaines.  Quant  aux 
affaires,  elles  ont  une  tendance  à  le  reprise.  On  signale  à  Bordeaux  des  ventes  dr 
bons  crus  eifectuées  dans  les  prtx  de  650  à  950  fr.  le  tonneau,  pour  des  vins  de 
1883,  et  de  600  à  650  fr.  pour  des  vtns  de  1884.'  Dans  l'Hérault,  le  marché  de 
Béziers  a  vu  des  transactions  faites  à  13  et  14  fr.  l'hectolitre.  A  Narbonne,  tous 
les  vins  supérieurs  sont  vendus;  les  prix  sont  toujours  soutenus  pour  les  qualités 
de  choix  ;  on  cote  17  fr.  les  vins  ordinaires  et  de  24  fr.  75  à  25  fr.  50  l'hecto- 
litre les  premières  qualités;  à  Lézignan  les  aramons  sont  cotés  15  à  18  fr.  ;  les 
montagne  et  les  Lézignan  de  24  fr.  50  à  23  fr.  ordinaires  et  30  à  32  fr.  les  choix. 
—  En  Bourgogne,  on  signale  peu  de  ventes,  mais  à  des  prix  élevés.  A  Beaune,  on 
cote  :  vins  rouges  ordinaires  de  côte,  160  à  175  fr.  la  pièce  logée;  grands  ordi- 
naires, 200  à  250  fr.  ;  supérieur,  300  à  390  fr.  ;  grands  crus  et  vins  fins,  500  à 
850  fr.  ;  vins  blancs  de  Meursault,  600  fr.  la  crueue.  —  Dans  le  Nantais,  les  gros 
plants  sont  toujours  demandés  à  35  fr.  l'hectolitre  nu;  les  muscats  sont  délaissés. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  en  spiritueux  sont  calmes  sur  la  place  de  Paris. 
Les  prix  se  soutiennent  faiblement.  —  A  la  bourse  du  10  mars,  les  trois-six 
fins  du  Nord  90  degrés  disponibles  se  cotaient  presque  nominalement  de 
46  fr.  25  à  46  fr.  75  l'hectolitre;  le  livrable  sur  avril  était  à  46  fr.  50;  les  quatre 
mois  de  mai  46  fr.  75  à  47  fr.;  les  quatre  derniers  mois  à  47  fr.  25.  —  A  Lille, 
l'alcool  de  mélasse  disponible  est  descendu  à  44  fr.  50.  —  A  Bordeaux,  les 
trois-six  fins  du  Nord  sont  bien  tenus  eh  disponibleà  52  fr.  ;  les  neutres,  type 
allemand  s'écoulent  de  62  à  72  fr.,  et  les  allemands,  premières  marques,  de  80 
à  81  fr.  —  Le^  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  valent,  à  Paris,  110  à  112  fr. 
l'hectolitre;  à  Bordeaux,  113;  à  Cette,  105  à  110  fr.;  à  Béziers,  103  fr.;  à  Peze- 
nas,  101  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  conservent  leurs  cours  de  92  à  95  fr. 
l'hectolitre  suivant  les  places  —  Qaant  aux  eaux-de-vie,  les  c[uantités  de  1884 
disponibles  se  vendent  200  fr  .  l'hectolitre,  à  Cognac  et  à  La  Rochelle,  et  200  à 
220  fr.,  à  Saintes,  suivant  cru  et  provenance. 

Plants  de  vignes  américaines.  — Les  marchés  sont  très  suivis  en  ce  moment 
pour  les  besoisn  des  plantations;  les  acquéreurs  sont  nombreux.  Les  cours  sont 
très  difficiles  à  établir  en  raison  du  grand  nombre  de  vendeurs  qui  ont  tous  des 
prix  différents.  Voici  néanmoins  un  aperçu  des  cours  pratiqués  à  Narbonne  : 
Riparias  racines,  60  fr.  le  mille;  Jacquez  bouturés,  15  à  20  fr.  le  mille;  Jac- 
quez  racines,  80  fr. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  :  vinaigre  nouveau  de  vin,  32  à  35  fr.  l'hec- 
tolitre logé  ;  vinaigre  vieux,  40  à  50  fr. 

Cidres.  —  Les  expéditions  sont  toujours  très  suivies  dans  l'IUe-et-Vilaine.  On 
cote,  22  à  24  fr.  la  barrique  de  225  litres  prise  au  cellier;  à  Laval  on  paye  de 
26  à  30  fr.  la  barrique. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  toujours  ass3z  b^nne;  mais  la  hauss3  n'a  pas  fait  de 
nouveaux  progrès  depuis  huit  jours.  A  la  bourse  du  10  mars  à  Paris  les  affaires' 
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ont  porté  surtout  sur  les  sortes  à  livrer;  ou  cotait  :  sucres  Lruts,  88  degrés^ 
36  fr.  50  à  36  fr.  75;  sucres  blancs  99  degrés,  42  fr.;  sucres  blancs  n"  3,  livrables 
mars,  43  fr.  25  à  43  fr.  75;  avril,  43  fr.  50  à  43  fr.  75;  quatre  mois  de  mars, 
43  fr.  50  à  43  fr.  75;  autres  époques,  44  à  45  fr.  50;  le  tout  aux  100  kilog.  Les 
raffinés  pour  la  consommation  restent  tenus  de  98  fr.  50  à  100  fr.;  ceux  pour 
l'exportation  de  41  fr.  50  à  44  fr.  25  avec  affaires  assez  calmes.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  à  Paris  étair,  le  9  mars,  de  1,287,373  sacs.  —  Dans  le  Nord,  on 
cote  les  sucres  roux  88  degrés,  35  fr.  75  à  Saint-Quentin  ;  35  fr.  à  Lille;  85  fr.  50' 
à  Valenciennes.  — Sur  les  ports,  les  affaires  ont  été  assez  suivies  à  Nantes,  où  les- 
prix  sont  fermes  à  35  fr.  25  les  88  degrés  disponibles  de  toutes  provenances.  A 
Marseille,  c'est  également  la  hausse ^jui  persiste. 

Mélasses.  —  la  mélasse  de  raffinerie  est  toujours  cotée  18  fr.  les  100  kilog.  à 
Paris;  à  Marseille,  la  mélasse  en  fùls  vaut  de  24  à  28  fr.;  à  Valenciennes,  la 
mélasse  de  fabrique  vaut  1 1  fr. 

Fécales.  —  La  demande  continue  à  être  bonne  sur  les  fécules.  Les  cours  se 
maintiennent  comme  la  semaine  dernière  :  Paris,  29  fr.;  50  Oise  29  fr.; 
Vosges,  28  fr.;  Loire,  28  à  29  fr.  les  100  kilog.  disponible.  —  La  fécule  verte 
reste  tenue  à  18  fr.  à  Paris;  les  fécules  repassées  valent  de  20  à  27  fr.  les  lOO 
kilog.  suivant  qualité. 

Houblons.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  s'établissent  à  50  fr.  les  50  kilog.  — 
A  Dijon,  la  demande  à  repris  un  peu  plus  d'activité,  en  présence  de  la  baisse 
que  1  on  suppose  ne  pas  devoir  faire  de  nouveaux  progrès;  on  a  fait  des  achats 
aux  prix  de  40  à  50  fr.  les  51  kilog. 

VI.  —    Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  sont  calmes  dans  le  Nord  et  les  prix  sans, 
variations.  —  A  Marseille  on  cote  :  tourteaux  de  lin,  17  fr.  50;  arachide  décor- 
tiquée, 12  fr.  75;  en  coque,  9  fr.  25;  sésame  blanc  de  l'Inde,  10  fr.  75;  sésame 
brun  engrais,  10  fr.;  cocotier,  9  fr.  50;  colza  du  Danube, 9  fr.  75;  œillette, 
9  fr.  75  ;  coton  d'Egypte,  11  fr.  25;  palmiste  naturel,  9  fr.  50;  ricin,  8  fr.  50; 
r  avison,  9  fr.   50.  ; 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  on  paye  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr. 
noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.  —  A  Nancy,  noir  animal  neuf,  33  à  36  fr. 

Engrais.  —  On  cote  à  Paris  •  chlorure  de  potassium,  20  fr.  50  les  100  kilog., 
nitrate  de  soude,  21  fr.  50  à  22  fr.;  nitrate  de  potasse,  45  fr.;  sulfate  de  potasse, 
22  fr.  ;  sulfate  d'ammoniaque,  32  à  33  fr.,  sang  desséché,  1  fr.  70  le  degré 
d'azote;  superphosphate,  0  fr.  56  à  0  fr.  66  le  degré  d'acide  phosphoricjue 
soluble.  —  A  Nancy  les  cours  sont  les  suivants  :  nitrate  de  soude  40  fr.;  sulfate 
de  potasse,  30  fr.;  chlorure  de  potassium.  22  fr.  50  à  23  fr.  les  100  kilog.;  noir 
d'engrais  2  à  8  fr.  l'hectolitre.  —  Le  nitrate  de  soude  vaut  23  fr.  25  à  Marseille. 
VII.  —  Maiirres   résineuses  et  lexlilcs. —  Dois. 

Matières  résineuses.  —  Cours  sans  changements, 

Li7is.  —  La  tendance  est  ferme  à  Lille,  où  l'on  cote  :  lins  picards  de  70 
à  110  fr.  suivant  qualité;  lins  de  Bergues,  95  à  145  fr.  les  100  kilog.  — A 
Doullens,  on  paye  les  lins  de  première  qualité  2  fr.  10  et  ceux  de  deuxième 
qualité  1  fr.  90  les    2   kilog. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  deviennent  très  rares  au  Mans  et  se  vendent  en 
hausse  aux  prix  de  37  à  40  fr.  les  50  kilog.;  les  chanvres  blancs  et  33  à  37  fr. 
les  chanvres  gris. 

Vin.  —  Chevaux. —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  10  mars  : 

Poids      Prix  du   Icilog.  de   viande  nette  sur 
,r      ,    ,  moyen  pied  au  marclio  du  !l  rnars  1885 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1'°  2°  3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.0.37  2,87-2  1,029  3,901  348  1.66  1.52  I..30  1.47 

Vacties 1,140  673  394  1,067  236  1.56  1.42  1.20  1.38 

Taureaux 322  2.59  ^5  304  396  1,42  1.32  1.20  1.31 

Veaux. 3,288  2,109  723  2,832  76  2.16  2.00  1.64  1.88 

Moulons 32,827  24,820  6,279  31,099  20  1.92  1.74  1.56  1.74 

Porcs    f^ras 5,737  2,445  3,292  5,737  80  1.46  1.40  1.34  1.35 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain,  6;  Aisne,  57  ;  Allier,  372;  Aul)c,  2;  Aveyron,' 15;  Cantal,  68;  Ciiarente,  484;  Clier 
92;  Corrèze,  59;  Côte-d'Or,  37;  Côtes-du-Nord,  25;  Creuse,  52;  Deux-Sèvres,  259  ;  Dordogne,  93 
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Finistère,  50;  Haute-Garonne,  6;  Ille-et-Vilaine,  56;  Indre,  117;  Indre-et-Loire,  40;  Loire,  10; 
Loire-Inférieure,  124;  Loiret,  7;  Lot,  91  ;  Maine-et-Loire,  708;  Marne,  11;  Mayenne,  44:  Morbihanj 
139;  Nièvre,  66;  (Use,  4;  Puy-de-Dôme.  46;  Rliône,  54;  Saône-et-Loire,  58;  HButeSaône,  30; 
Seine-et-Marne,  18;  Seine-et-Oise,  21;  tarn-et-Garonne,  12;  Vendée,  497;  Vienne,  276;  Haute- 
Vienne,  66  ;  Yonne,  13. 

Vaches.  —  Ain,  8;  Allier,    68;  Aube,  21  ;  Belfort,   22;    Cantal,  28;    Charente,    102;  Cher,  35  ; 
Côte-d'Or,  10;  Creuse,  62;  Deu.\-Sèvres,  8;  Dordo^ne,  14;    Eure,  10;  Eure-et-Loir,  16:    Loire-Infé- 
rieure, 10;    Loiret,   16;    Maine-et-Loire,  24;  Meuse,    11;  Haute-Marne,    2;    Nièvre,    43;    Puy-de- 
Itôme,  30;  Ilaule-Saône,  10:  Seine,  l')8  ;  Seine-et-Marne,  46;  Seine-et-Oise,  39;  Vendée,  13;  Vienne 
19;    Haute-Vienne,  155;  Yonne,  39:    Suisse,  89. 

Taureaux.  —  Aisne,  9;  Allier,  15;  Aube,  11  ;  Belfort,  1;  Charente,  2;  Cher,  16;  Côte-d'Or 
9;  Côtes-du-Nord,  3;  Deux-Sèvres,  4;  Eure,  4  ;  Eure-et-Loir,  1 1  ;  Finistère,  3;  Indre,  2;  Indre-et 
Loire,  4;  Loire-Inférieure,  6  ;  Loiret,  21;  Maine-et-Loire,  28;  Marne,  7;  Haute-Marne,  3  ;  Mor 
bihan,  1;  Nièvre,  6;  Oise,  6;  Haute-Saône,  1  ;  Seine-et-Marne,  24;  Seine-et-Oise,  16;  Haute -Vienne 
2;  Yonne,  16;  Hollande,  16. 

Veaux.  —Aube,  364;  Calvados,  13;  Dordogne,  27;  Eure,  279;  Eure-et-Loire,  179;  Haute- 
Loire,  48;  Loire  Inférieure,  12;  Loiret,  144;  Marne,  119;  Oise,  60;  Puy-de-Dôme,  323;  Sarthe,  80; 
Seine-Inférieure,  104;  Seine-et-Marne,  386;  Seine-et-Oise,  32;  Haute-Vienne,  17  ;  Voso-es,  27- 
Yonne,  93;  Suisse,  82.  "  ' 

Moutons.  —  Aisne,  1.853;  Allier,  960;  Aube,  39;  Cantal,  214;  Charente,  131;  Cher,  220;  Côte- 
d'Or,  457;  Creuse,  353;  Eure,  300;  Eure-et-Loir,  641;  Indre-et-Loire,  189;  Loire-et-Cher,  78; 
Loiret,  23o;  Lot,  1,467;  Nièvre,  29);  N  «rd,  181):  Oise,  952;  Pas-de-Calais,  98;  Puy-de-Dùme,  127; 
Seine  et-Marne,  4,823;  Seine-et-Oise,  3,698;  Somme,  396;  Vienne,  340;  Haute-Vienne,  109; 
Yonne,  186;  Allemagne,  3,126;  Hongrie,  6,230;  Italie,  52;  Prusse,  3,862. 

Porcs.  —  Allier,  Ï96;  Calvados,  80;  Charente,  88;  Charente-Inférieure,  46;  Cher,  164;  Corrèze, 
170;  Côtes-du-Xord,  151  ;  Creuse,  439;  Deux-Sèvres,  103;  Ille-et-Vilaine,  161;  Indre,  256;  Indre- 
et-Loire,  43;  Loire-Inférieure,  98;  Loir-et-Cher,  111;  Loiret.  26;  Lot,  34;  Maine-et-Loire,  692;  Man- 
che, 115;  Mayenne,  115;  Nièvre,  34;  Puy-de-Dôme,  60;  Sarthe,  991;  Seine,  89;  Seine-Inférieure, 
17;  Seine-et-Oise,  33;  Vendée,  482;  Vienne,  152;  Haute  Vienne,  119. 

Les  arrivag-es  ont  été  au-dessous  ceux  de  la  semame  dernière,  excepté  pour  les 
moutons;  toutes  les  sortes  se  sont  vendues  plus  cher,  sauf  les  veaux  dont  le  prix 
est  inférieur  de  0  fr.  02  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Sedan,  le  kilog.,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  90;  mouton,  I  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  75  ;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  65  à  2  fr.  05;  mouton, 
1  fr.  65  à  1  fr.  95  ;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  25.  —  Verneuil.,  bœuf  1  fr.  55  ;  vache, 
1  fr.  60;  veau,  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  65;  porc,  0  fr.  95.  —  Le  Neuhourg, 
bœuf,  1  fr.  62  I  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2  à  2  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35.  —  Brou,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  ; 
veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  30  à 
1  fr.  40  ;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50  ;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  porc,  0  fr,  90 
à  1  fr.  —  Civray,  bœuf,  1  fr.  50  ;  vache,  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  80  ; 
porc,  1  fr.  40.  —  Barbezieux,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.; 
mouton,  1  fr.  45  à  1  fr.  60;  porc,  I  fr.  40  à  1  fr,  60.  —  Bordeaux,  bœuf,  I  fr.  30 
à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr,  50  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  50  à 
1  fr.  90.  —  Le  Puy,  bœuf,  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80;  porc, 
1  fr.  50.  —  Privas,  ba'uf,  1  fr.  59;  vache,  1  fr.  47;  veau,  1  fr.  60;  mouton, 
1  fr  71  ;  porc,  1  fr.  47.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30  ;  veau,  1  fr.  60; 
mouton,  1  fr.  70;  brebis,  1  fr,  50;  porc,  1  fr,  30.  —  Nice,  bœuf,  taureau,  1  fr.  45 
à  1  fr.  50  ;  vache,  1  fr.  15  à  1  fr,  20  ;  veau,  1  fr,  50  à  1  fr.  55;  mouton,  1  fr.  45 
à  1  fr.  50;  brebis,  1  fr.  35  à  1  fr.  40  ;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  35. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été  pendant  la  semaine, 
de  301  bœufs,  5,591  moutons,  458  veaux  et  3  porcs.  —  Les  prix  par  kilog.  ont 
été  de  1  fr.  37  à  1  fr.  78  pour  le  bœuf;  1  fr.  60  à  2  fr.  pour  le  mouton  ;  1  fr.  84 
à  2  fr.  07  pour  le  veau,  1  fr.  16  à  1  fr.  49  pour  le  porc. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  2  au  8  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  9  mars  4  885. 

kilcg.  1"  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     178,666  1.70  à  2.14    1.48  à  1.68     1  04  à  1.46  1.56  à  3.06    0.20  à  1.40 

Veau 174,651  1.78      2.22     1.56       1.76     1.10      1.54  »  »  »  » 

Mouton 91,807  1.44      1.70     1,22       1.42     0.96       1.20  1.40      3,50       »  » 

Porc 68.0.34  Porc   frais 1 .08  à  1 .38;  salé,  160 

513,158  Soit  par  jour..     73,314  kilog. 

Les  ventes  ont  été  moins  importantes  que  la  semaine  précédente,  de  300  kilog. 
environ  par  jour;  les  prix  ont  été  supérieurs  pour  le  bœuf  et  le  veau,  inférieures 
pour  le  mouton, 

IX,   —  Résumé. 
En  résumé,  sauf  pour  les  céréales  qui  ont  vu  leurs  cours  en  hausse,  la  situation 
s'est  maintenue  calme  sur  toutes  les  denrées  ag^ricoles.  A,  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  12  MARS 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
75  à  78  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  4i  à  5  8  fi\ 

Bœufs.  Veauï.  Moutons 


l'"''  qualité, 


r 

quai 

fr. 

81 


BœOfâ 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. .  . 
Porcs  gras. 
—  maigres. 


quai, 
fr. 
74 


Animaux 

amenés. 
.  1.735 
493 
I6S 
.  1.391 
.  13.23-2 
.     3.966 


3" 

quai 

fr. 

68 


Inveniius 


201 
1.050 


quai. 

fr. 

110 


quai. 

fr. 

102 


3° 

quai. 

fr. 

96 


([ual. 
fr. 
87 


quai, 
fr. 
80 


3° 

quai. 

fr. 

74 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

3 ',7 

244 

394 

80 

20 

81 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1" 
quai. 
1.68 
1.66 
1.40 
2.20 
1.96 
1.43 


quai. 
l.àS 
l.'i8 
1.36 
2.04 
1.80 
1.42 


quai. 

1.36 

1.26 

1.2  S 

1.66 

1.64 

1.36 


Prix 
extrêmes 
.3(1      1.7 


! .  20 
1.2'i 
1.50 
1.60 
1.22 


1.64 
1.52 
2.40 
2.02 
1.52 


1.68 
1.S8 

1.44 


quai. 
1.56 
1.46 
1.34 


3' 

quai. 
1.34 
1.24 
1.26 


Prix 

extrêmes. 
1.28^  1.72 
1.18  1.62 
1.2:»     1.50 


Vente  moyenne 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 

Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal  publie  désormais,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs, 
lorsque  ces  réponses  présenteront  un  caractère  d'utilité  générale.  -  Les 
demandes  de  renseignements  devront  être  adressées,  avec  une  bande 
du  Journal^  aux  bureaux  de  la  rédaction  :  Carrefour  de  la  Croix- 
Rouge,  2,  à  Paris. 

Baron  de  B.,  au  V.-R.  [Seine-infé- 
rieure). —  Vous  pouvez  badigeonner 
sans  inconvénient  la  tige  de  vos  jeunes 
pommiers  avec  du  coaltar;  on  emploie 
plus  communément  un  lait  de  chaux 
éteinte  mélangée  avec  de  la  terre  glaise 
dans  la  proportion  nécessaire  pour 
former  une  bouillie  épaisse. — Lebadi- 
geonnage  ne  dispense  pas  de  garnir  les 
arbres  d'une  armure  pour  proléger 
l'écorce  contre  la  dent  des  animaux; 
l'armure  la  plus  économic^ue  est  formée 
par  des  épines  maintenuespar  des  liens. 

J.  K.,  à  Luxembourg.  —  Ainsi 
qu'il  a  été  annoncé,  il  paraîtra  chaque 
année  quatre  livraisons  du  Dictionnaire 
d'agriculture. 

L.,  à  M.  (H aille-Savoie).  —  Il 
n'existe  pas  de  liquide  efficace  propre 
à  remplacer  le  soufre  pour  combattre 
l'oïdium  dans  les  vignes  en  treille.  Jus- 
qu'à présent,  le  soufrage  est  la  pratique 
qui  cionne,  dans  toutes  les  circonstan- 
ces, les  résultats  les  plus  complets. 

J.  D.,  à  L.  {  Vienne).  —  Le  rapport 
M.    Barrai    sur   1  agriculture,    les 


de 

prairies  et  les  irrigations  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute- Vienne,  a  été  mis 


H.  S. 

en  vente  récemment  par  le  ministère 
de  l'agriculture  à  la  librairie  Hachette, 
79,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 
Le  prix  du  volume  est  de  10  francs. 

J.  A.,  à  L  [Cantal).  —  La  méthode 
de  drainage  hollandais,  dite  drainage 
par  perforation,  a  été  décrite,  avec  de 
nombreux  détails,  dans  le  deuxième  vo- 
lume du  Traité  du  drainage  des  terres 
arables,  par  M.  Barrai.  Il  n'y  a  eu  que. 
de  très  rares  aj)plications  de  cette 
méthode  en  France.  M.  Edouard  André, 
dans  son  Traité  des  parcs  et  jardins, 
a  publié  des  modèles  de  puits  absor- 
bants pour  les  eaux  desuriace.  — Nous 
nous  ne  connaissons  pas  le  travail  de 
M.  de  Gasparin  sur  ce  sujet,  auquel 
vous  faites  allusion;  nous  nous  rensei- 
gnerons. 

A.  M.,  à  F.  [Haute-Garonne).  — 
Les  inspecteurs  chargés  delà  direction 
des  concours  régionaux  en  1885  sont  : 
Montpellier,  M.  Hérisson  ;  Toulouse  et 
BGauvais,M.  Randoing  ;  Augoulème  el 
Montauban,  M.  Vassillière  ;  Angers  et 
Chartres,  M.  de  Lapparenl;  Moulins  et 
Nancy,  M.  Menault;  Valence  et  Lyon, 
M.  deBrézenaud  ;  Vesoul,  M.  Grosjean. 
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Discussion  à  la  Clianiljre  des  députés  du  projet  de  loi  relatif  aux  droits  de  douane  sur  le  bétail. 

—  Ecart  entre  le  pri.v  du  bétail  sur  pied  et  le  prix  de  la  viande  à  lé'tal.  -^  La  base  de  la 
tarification.  —  Adoption  du  projet  présenté  par  le  gouvernement.  —  Le  renchérissement  du 
pain  à  Paris.  —  Dépôt  au  Sénat  du  rapport  sur  le  projet  de  loi  sur  les  céréales  —  Le  budget 
de  l'agriculture  à  la  Chambre  des  députés.  —  Le  projet  d'utilisation  agricole  des  eaux  des  égouts 
de  Paris.  —  Le  phylloxéra.  —  Rapport  de  M.  F.  Vassiiliére  sur  le  concours  de  charrues  sul- 
fureuses organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Conférence  de  M.  Chauvelol 
sur  la  taille  tardive  de  la  vigne  —  L'mipôt  sur  lalcool.  —  Lettre  de  M.  Menudier  au  ministre 
des  finances.  —  La  police  sanitaire  du  bétail  dans  la  Seine-Inférieure.  —  Note  de  M.  Allier  sur 
le  Syndicat  agricole  des  Hautes-Alpes.  —  La  ferme-école  du  Montât  en  1884.  —  Etude  de 
M.  Vidalin  sur  laproduction  du  bétail  dans  le  centre  de  la  France. —  Le  fromage  de  Roquefort. 

—  Proposition  de  création  d'une  école  de  laiterie  dans  FAveyron.  —  Le  commerce  des  oranges 
d'Algérie.  —  Les  petits  chemins  de  fer  agricoles  à  l'exposition  universelle  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  —  Notes  de  MM.  Pagnoul,  Bronsvîck,  Beauvilliers,  de  Mortillet,  .\llier,  sur  la  situa- 
lion  des  cultures  et  des  travaux  agricoles  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais,  des  Vosges, 
du   Loiret,   des  Basses  Pyrénées,  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 

La   Chambre  des  députés  a  abordé  dans  sa  séance  du  14  mars  la 
discussion    du  projet   de  loi  relatif  à  la  réforme  du  tarif  général  des 
douanes  en  ce  qui  concerne  le  bétail.  On  se  souvient  que  la  commis- 
sion chargée   de   l'examen  de  ce  projet  a  conclu,   sur  le  rapport  de 
M.  Raoul  Duval,  au  rejet  pur  et  simple.  La  Chambre  n'a  pas  suivi  sa 
Commission  dans  cette  voie.  Elle  a  tout  d'abord  déclaré  l'urgence  sur 
le  projet;    puis  elle  a  abordé  la  discussion  générale.    MM.    Ansart, 
Frédéric  Passy,  Ganault,  Raoul  Duval,  de  Roys,  de  la  Rourdonnaye, 
Brialou,  y  ont  successivement  pris  part  avec  M.   Méline,  ministre  de 
l'agriculture.  Sans  entrer  dans  les  lono-s  détails    de   cette   discussion 
dans  laquelle  tous  les  arguments  que  nos  lecteurs  connaissent  ont  été 
répétés,    nous  insisterons    sur    quelques   observations   présentées  par 
M.  Méline  sur  la  différence  qui  existe  aujourd'hui  entre  le  prix  de  la 
viande  sur  pied  et  le  prix  de  la  viande  livrée  au  consommateur,  surtout 
à  Paris.  M.  Méline  a  rappelé,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment 
ici,    les  causes   pour  lesquelles   cet  écart  augmente  toujours.  Il  est 
incontestable  que  nous  avons  subi  depuis  quelque  temps  une  période 
de  baisse  dans  les  prix  du  bétail  sur  pied,  tandis  que  le  prix  de  la 
viande  à  l'étal  du  boucher  ne  cesse  d'augmenter.  La  cause  en  est  que 
le  bœuf,  par  exemple,  qui  quitte  l'étable  passe  successivement  entre  les 
mains  d'un  commissionnaire  en  bétail,  d'un  ou  même  deux  bouchers 
chevillards,  avant  que  sa   viande  parvienne  au   boucher   détaillant; 
d'autre  part,  le  nombre  de  ces  bouchers  détaillants,   le  luxe  de  leurs 
étalages,  etc.,  ont  augmenté  dans  des  proportions  telles  qu'ils  ont  dû 
forcément  élever  le  prix  de  la  viande,   afin  de  faire  leurs   affaires,  et 
surtout  de  s'enrichir  promptement,  comme  c'est  la  mode  aujourd'hui. 
Les  hommes  qui  consument  actuellement  leurs  efforts  à  déblatérer  contre 
la  culture  qui  n'en  peut  mais,  feraient  une  œuvre  bien  plus  utile  en 
cherchant  les  moyens  d'arriver  à  une  meilleure  organisation  du  com- 
merce. Un  nouvel  exemple  vient  d'ailleurs  de  se  produire.  A  peine  le 
vote  de  la  Chambre  des  députés  sur  les   céréales  venait  d'être   rendu 
que  les  boulangers  de  Paris  se  sont  empressés  d'élever  le  prix  du  pain. 
Les  meuniers  ont-ils  acheté  leur  blé  et  ont-ils  vendu  leur  farine  plus 
cher?  Les  mercuriales  sont  là  pour  prouver  le  contraire.  Et  cependant 
vous  verrez  qu'on  va  accuser  l'agriculture  d'avoir  entraîné  le  renché- 
rissement du  prix  du  pain.  C'est  un  scandale  contre  lequel  il  est  de 
notre  devoir  de  protester. 

Pour  en  revenir  à  la  question  du  bétail,  la  Chambre  des  députés  a 
décidé,  par  289  voix  contre  184,  qu'elle  passerait  à  la  discussion  des 
articles  du  projet  de  loi.  Avant  de  fixer  la  nouvelle  tarification,  on  a 
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dû  examiner  un  amendement  de  M.  Ansart  qui  demandait  que  les 
droits  de  douane  fassent  fixés  au  poids  et  non  par  tête.  Nos  lecteurs 
se  souviennent  que  nous  avons  défendu  ce  système,  qui  a  été  combattu 
à  la  tribune  par  le  ministre  de  l'agriculture.  Nous  avouons  ne  pas 
^comprendre  les  arguments  mis  en  avant;  ces  arguments  se  basent, 
en  effet,  exclusivement  sur  ce  que  le  système  serait  trop  compliqué  et 
sur  ce  qu'il  nécessiterait  l'acquisition  d'un  matériel  considérable  pour 
peser  les  animaux.  Grâce  à  cette  intervention  du  gouvernement, 
l'amendement  de  M.  Ansart  a  été  repoussé.  La  discussion  s'est  ensuite 
engagée  sur  le  tarif  à  adopter  pour  les  bœufs  ;  après  avoir  repoussé 
le  cliiffre  de  60  fr.  par  tête  proopsé  par  M.  Ganault,  celui  de  40  fr. 
proposé  par  M.  le  marquis  de  Roy  s,  la  Chambre  a  adopté  par  273  voix 
voix  contre  216  celui  de  25  francs,  proposé  par  le  gouvernement. 
Dès  lors  il  était  certain  que  le  projet  du  gouvernement  triompherait 
sur  toute  la  ligne,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  en  effet.  La  Chambre  a 
successivement  adopté  les  tarifs  de  12  francs  pour  les  taureaux  et  les 
vaches,  de  8  francs  sur  les  bouvillons,  taurillons  et  génisses,  de 
4  francs  sur. les  veaux,  de  3  francs  sur  les  béliers,  brebis  et  moutons, 
de  1  franc  sur  les  boucs,  chèvres  et  chevreaux,  de  4  francs  sur  les 
porcs,  de  I  franc  sur  les  cochons  de  lait;  de  7  fr.  par  100  kilog.  sur 
l'es  viandes  fraîches  et  de  8  fr.  50  sur  les  viandes  salées.  On  s'est  trouvé 
ensuite  en  face  de  seize  propositions  relatives  à  l'emploi  des  ressources 
provenant  des  nouvelles  taxes  ;  mais  le  ministre  des  finances  a  opposé 
son  veto  à  la  discussion  immédiate,  en  demandant  le  renvoi  à  la 
discussion  du  prochain  budget.  L'agriculture  y  gagnera-telle  ?  Elle  doit 
combiner  tous  ses  efforts  pourne  pas  se  laisser  oublier  jusqu'àcette  date, 
d'ailleurs  peu  éloignée.  Dans  la  séance  du  Sénat  du  16  mars,  M.  Krantz 
a  déposé  son  rapport  sur  la  proposition  de  la  loi  relative  aux  céréales. 

II.  —  Le  budget  de  V agriculture. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  chronique  du  7  mars,  que  dans  la 
discussion  du  budget  pour  1885,  le  Sénat  avait  porté  de  1  million 
250,000  francs  à  2  millions  le  crédit  pour  la  destruction  du  phyl- 
loxéra, et  qu'il  avait  rétabli  un  crédit  de  249,000  francs  pour  les  cour&es 
et  les  épreuves  d'étalons  de  demi-sang.  La  Chambre  des  députés  a 
adopté  ce  dernier  crédit,  mais  elle  a  repoussé  l'augmentation  deman- 
dée pour  le  service  du  phylloxéra. 

III.  — f^U utilisation  agricole  des  eaux  d''égout. 

La  Commission  de  la  Chambre  des  députés,  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout  et  l'assainisse- 
ment de  la  Seine,  a  constitué  son  bureau  en  nommant  M.  Hervé 
Mangon  président  et  M.  Bourneville  secrétaire.  C'est  dire  que  le  pro- 
jet, sera  examiné  avec  soin  et  que  l'étude  de  toutes  ses  parties  sera 
approfondie.  Pour  notre  part,  et  pour  toutes  les  raisons  qui  ont  été 
exposées  dans  nos  colonnes,  nous  considérons  le  projet  du  gouver- 
nement comme  absolument  insuffisant,  d'une  part  pour  assurer 
l'assainissement  de  la  Seine  infectée,  et  d'autre  part  pour  permettre 
l'utilisation  agricole  réelle  des  eaux  d'égout.  Tout  ce  que  donnerait 
l'exécution  projetée  ne  serait  pas  autre  chose  qu'une  répétition  des 
expériences  de  Gennevilliers.  Ces  expériences  ont  donné  des  résultats 
assez  démonstratifs  pour  qu'on  n'ait  pas  à  les  recommencer  ailleurs. 
Il  faut  faire  aujourd'hui  quelque  chose  d'absolument  définitif. 
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IV.  —  Le  Phylloxéra. 

On  se  préoccupe  beaucoup  dans  toutes  les  réglions  viticoles  de  la 
substitution  au  pal  des  appareils  à  traction  animale  dans  le  traite- 
ment des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone.  Les  expériences  nombreuses 
ont  été  poursuivies  pendant  les  deux  dernières  années.  Parmi  ces 
expériences,  nous  devons  rappeler  celles  qui  ont  été  faites  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde.  On  lira  certainement  avec  intérêt  les 
conclusions  du  rapport  que  M.  Frédéric  Vassillière,  professeur  dépar- 
temental d'agriciiiLture,  vient  d'adresser  à  cette  Société  sur  les  résul- 
tats de  ce  concours  : 

1"  Il  existe  des  instruments  à  traction  animale  susceptibles  de  répandre  assez 
régulièrement  dans  le  sol  le  sulfure  de  carbone  liquide  ; 

2*^  Leur  amélioration  doit  être  poursuivie  dans  le  sens  que  nous  avons  indigné 
au  cours  de  ce  rapport  ; 

3"  Lsur  valeur  absolue  ne  pourra  être  définitivement  établie  qu'après  des 
épreuves  de  longue  haleine  et  le  calcul  du  prix  de  revient  du  travail  ; 

4°  Les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  ont  une  tendance  marquée  à  pénétï-e-r 
rapidement  dans  les  profondeurs  du  sol  ; 

5"  L'injection  superficielle  à  12  ou  15  centimètres  de  profondeur  ne  paraît  pas 
être  un  empêchement  à  cette  diffusion  en  profondeur  ; 

6°  Le  phénomène  ne  paraît  également  pas  entravé  par  l'ameublissement  du 
sol  à  la  profondeur  d'un  labour  ordinaire  de  12  à  15  centimètres; 

1"  Le  tassement  du  sol  après  le  passage  de  l'injecteur  ne  paraît  pas  être  une 
condition  indispensable  au  succès  de  l'opération;  le  simple  recouvrement  du 
sillon  ouvert  suffit,  sous  rései've  des  quantités  de  vapeurs  qui  s'échappent  dans 
l'atmosphère  et  des  conditions  plus  ou  moins  favorables  que  présente  le  sol  à  la 
diffusion  au  moment  du  traitement  ; 

8"  En  temps  pluvieux  et  à  une  température  à  12  degrés,  l'évaporation  du  sul- 
fure dans  l'air,  pour  une  injection  à  15  centimètres,  est  encore  très  appréciable 
vingt-quatre  heures  après  l'opération  ;  elle  paraît  abondante  pendant  les  premières 
heures  qui  la  suivent; 

9"  Les  vignes  en  pleine  végétation,  et  par  une  température  persistante  de 
30  degrés,  ne  paraissent  aucunement  souffrir  d'un  traitement  au  sulfure  de  car- 
bone à  raison  de  200  kilog.  à  l'hectare  ; 

10"  Le  pouvoir  insecticide  du  sulfure,  reconnu  efficace  dans  le  traitement  au 
pal,  ne  semble  pas  devoir  être  moindre  avec  les  injecteurs  à  traction  animale, 
étant  prouvée  la  présence  des  vapeurs  toxiques  à  50  centimètres  de  profondeur 
vingt-quatre  heures  après  le  passage  des  instruments  ;  réserve  peut  être  faite  seu- 
lement des  quantités  de  sulfure  à  injecter; 

11°  L'appareil  Grayon,  pour  la  détermination  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone 
dans  le  sol,  donne  des  résultats  absolument  conformes  à  ceux  que  fournit  la 
^,.ti,„,i„    ,T„„ ..__.    ,1    „^.  .._n  .         .  1  îherches 


)gues  ; 
)mpenses  proposées  par  la 
Commission  doivent  être  également  pour  les  constructeurs  un  encouragement  à 
poursuivre  leurs  recherches,  et  pour  les  propriétaires,  une  invitation  à  contribuer 
par  des  expériences  à  la  solution  du  problème  national  de  la  défense  et  de  la  con- 
servation du  vignoble  français. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  lorsque  les  conditions  du  traitement  par 
les  charrues  sulfureuses  seront  bien  déterminées,  l'emploi  de  ces  ins- 
truments se  répandra  rapidement  chez  les  viticulteurs. 

V.  —  La  vigne  et  les  gelées  printanières. 

On  se  préoccupe  beaucoup  chaque  année,  et  avec  raison,  des 
dégâts  qui  peuvent  résulter  pour  les  vignes  des  effets  des  gelées  prin- 
tanières d'avril  et  de  mai.  On  a  proposé  toute  sorte  de  moyens  d'en 
enrayer  les  effets;  sans  les  rappeler  en  ce  moment,  nous  devons 
signaler  aujourd'hui  une  conférence  publiée  par  M.  Chauvelot  sous 
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les  auspices  de  la  Société  d'iiorticiiltiire  du  Doubs.  Dans  cette  confé- 
rence M.  ClKunelot  s'efforce  de  démontrer  que  la  taille  tardive  de  la 
yigne,  c'est-à-dire  lorsque  la  vigne  ne  pleure  plus,  est  le  préservatif  le 
plus  certain  contre  les  gelées  de  printemps.  Cette  brochure  est  offerte 
gratuitement  aux  viticulteurs  par  la  Société  dborticulture  du  Doubs; 
on  doit  adresser  les  demandes  à  M.  Chauvelot,  rue  des  Granges,  59, 
à  Besançon  (Doubs). 

VI.  —  L'impôt  sur  l'alcool 
Nous  avons  signalé  dans  notre  dernière  chronique  la  protestation 
du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes  contre  tout  projet 
de  surtaxe  sur  les  alcools.  Voici  la  lettre  que  M.  Menudier,  président 
du  Comice,  vient  d'adiesser  sur  ce  sujet  au  ministre  des  finances  : 

«  Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Comice  agricole 
de  l'arrondissement  de  Saintes,  justement  préoccupé  des  propositions  d'augmen- 
tation d'impôts  sur  les  alcools  présentées  à  la  Chambre,  m'a  chargé,  dans  sa 
séance  du  8  courant,  de  vous  soumettre  respectueusement  les  observations 
suivantes  : 

«  Le  département  de  la  Charente-Inférieure  qui,  il  y  a  quelques  années  encore, 
possédait  environ  170,000  hectares  de  vignes,  est  maintenant  réduit  à  40,000  hec- 
tares par  les  ra,vages  du  phylloxéra,  qui  ont  ruiné  les  propriétaires  et  par  suite 
les  populations  industrielles  et  ouvrières. 

«  Les  traités  anti-français  de  1882,  gratifiant  l'Espagne  d'une  prime  de  6  fr. 
par  hectolitre  pour  les  vins  à  leur  entrée  en  France,  deviennent  un  nouveau 
fléau,  en  inondant  notre  département  de  piquettes  et  vins  espagnols  remontés  à 
plus  de  16  degrés  avec  les  alcools  allemands,  et  qui  ensuite  coupés  avec  moitié 
eau,  concurrencent  d'une  manière  déplorable  nos  vins  charentais. 

«  Les  droits  sur  les  sucres,  qui  étaient  à  40  fr.  les  100  kilog.,  ont  été  élevés  à 
50  fr.  dans  l'intérêt  de  l'industrie  sucrière,  mais  au  détriment  de  la  viticulture, 
qu'on  a  leurrée  en  lui  faisant  espérer  un  règlement  d'une  application  pratique, 
pour  l'emploi  des  sucres  avec  les  moûts,  en  abaissant,  en  ce  cas,  la  taxe  à  20  fr. 
par  100  kilog. 

«  Ainsi,  en  présence  des  ravages  du  phylloxéra,  des  traités  inqualifiables  de 
1882  avec  l'Espagne,  de  l'accroissement  de  la  taxe  sur  les  sucres,  qui  frappent 
d'une  manièie  si  désastreuse  les  viticulteurs,  on  se  demande  comment  il  se  fait 
que  dans  un  temps  où  l'égalité  devant  l'impôt  est  dans  toutes  les  bouches,  il 
puisse  encore  se  rencontrer  des  membres  du  Parlement  venant  proposer  d'aug- 
menter les  droits  sur  les  alcools,  déjà  taxés  au  triple  de  leur  valeur,  à  moins  que 
ces  honorables  ne  tiennent  à  justifier  les  paroles  de  M.  Tliiers,  à  savoir  que  le 
viticulteur  a  toujours  été  la  bête  de  somme  du  fisc. 

«  De  plus,  les  députés  qui  proposent  de  majorer  les  taxes  actuelles  ignorent 
sans  doute  que  si  leurs  projets  étaient  adoptés,  la  fraude,  limitée  en  ce  moment, 
prendrait  des  proportions  considérables,  obligeant  le  gouvernement,  pour  essayer 
de  la  réprimer,  à  des  mesures  draconiennes,  blessant  les  honnêtes  gens,  mesures 
({ui,  en  outre,  ne  seraient  pas  seulement  injustes  au  lendemain  de  nos  élections 
sénatoriales,  mais  encore  grandement  impolitiques  à  la  veille  des  élections 
législatives. 

«  Pour  conclure,  permettez-nous  d'espérer,  monsieur  le  ministre,  que  vous 
prendrez  en  sérieuse  considération  les  observations  qui  précèdent,  en  combat- 
tant toute  majoration  des  taxes  sur  les  alcools  et  en  nous  donnant  au  plus  tôt  un 
règlement  pratique  sur  l'emploi  des  sucres  à  20  francs  les   100  kilog. 

«  J  ai  l'honneur  d'être,  etc.         Le  président  du  Comice^  I)''  A.  Menudier.  » 

Nous  espérons  bien  que  toute  idée  d'élévation  de  l'impôt  sur  l'alcool 
est  maintenant  abandonnée. 

VII.    — La  police  sanitaire. 

M.  Philippe,  vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  des  épi- 
zooties  dans  la  Seine-Inférieure,  vient  d'adresser  au  préfet  de  son  dé- 
partement le  raj^port   sur  les  travaux  de  ce  service.  Il  résulte  de  ce 
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document  que,  grâce  aux  allocations  accordées  par  le  Conseil  iîénéral  du 
département,  le  service  sanitaire  y  fonctionne  avec  régularité  et  qu'il  a 
donné  d'excellents  résultats  pour  la  diminution  des  maladies  épizoo- 
tiques.  M.  Philippe  conclut,  qu'afin  de  réaliser  une  unité  d'action  né- 
cessaire en  France,  il  serait  désirable  que  dans  chaque  département 
la  dotation  du  crédit  des  épizooties  fût  à  peu  près  égale  et  relevât,  non 
pas  de  l'administration  départementale  qui  n'a  pas  toujours  les  res- 
sources suffisantes  ou  qui  ne  comprend  pas  l'utilité  d'un  pareil  service, 
mais  du  département  de  l'agriculture  qui,  relativement  à  la  péripneu- 
monie  possède  aujourd'hui  la  preuve  d'une  bonne  organisation 
sanitaire. 

YIII.  —  Les  syndicats  agricoles. 

Aux  nombreux  renseignements  que  nous  avons  déjà  donnés  sur 
l'organisation  des  syndicats  d'agriculteurs  pour  l'achat  des  engrais, 
dans  plusieurs  départements,  nous  joindrons  aujourd'hui  une  note  que 
nous  adresse  M.  Allier,  professeur  départemental  d'agriculture  sur  le 
fonctionnement  du  syndicat  des  agriculteurs  des  Hautes-Alpes  : 

«  Le  syndicat  des  agriculteurs  des  Hautes-Alpes,  constitué  en  vue  de  l'achat 
en  commun  des  engrais,  vient  de  passer  un  traité  avec  la  maison  Schlœsing 
frères  de  Marseille.  Le  syndicat  n'achète  celte  année  c|ue  des  matières  premières 
d'engrais,  et  voici  les  principales  clauses  du  traité. 

«  Les  engrais  doivent  être  rendus  franco  à  trap,  en  sacs  étiquetés,  avec  indi- 
cation de  l'engrais,  du  poids  et  du  destinataire.  Ils  sont  facturés  sur  analyse  à 
l'état  normal  d'après  les  bases  suivantes  : 

Azole  nitrique 1  fr.   70  le  Ivilog. 

—  ammoniacal 1  fr .   70        — ^  ^ 

Potasse  à  l'état  de  nitrate 0  fr.  54        — 

—            —            chlorure 0  fr.  43  — 

Acide  phosphorique  solublc  dans  l'eau G  fr.  80  — 

—  —                 —         —     le  citrate. 0  fr.  60  — 

—  —              insoluble  (phosphates  fossiles  riches) .  0  fr.  14  — 

«  En  sus  de  ces  prix,  les  acheteurs  payent  1  franc  par  100  kilog.  pou^' 
emballage. 

a  L'acide  phosphorique  insoluble  n'est  pas  facturé  dans  les    superphosphates. 

«  La  prise  d'échantillon  a  lieu  à  Gap  ;  l'analyse  est  faite  au  laboratoire  de  la 
Société  clés  agriculteurs  de  France,  aux  frais  du  syndicat. 

a  Le  payement  a  lieu  au  domicile  des  syndiqués  à  trois  mois,  ou  à  trente  jours 
avec  escompte  de  1  pour  100. 

«  MM.  Schlœsing  se  sont  engagés  à  livrer  aux  mêmes  conditions,  jusqu'au 
1"  octobre  prochain,  toutes  quantités  de  matières  premières  d'engrais  qui  leur 
seront  demandées  par  le  syndicat,,  pourvu  que  la  commande  collective  atteigne  le 
total  de  5000  kilog.  » 

Le  syndicat  ne  comprend  encore  qu'une  cinquantaine  de  membres, 
et  sa  première  commande  a  été  d'autant  plus  modeste  que  16  membres 
seulement  y  ont  pris  part.  Mais  il  reçoit  chaque  jour  de  nouvelles 
adhésions. 

IX.  —  Ferme-école  du  Montât. 

Chaque  année,  M.  Dufour,  directeur  de  la  ferme-école  de  Montât 
(Lot),  publie  le  compte  rendu  des  opérations  de  cet  établissement  d'en- 
seignement agricole.  Le  compte  rendu  au  31  décembre  1884  constate 
que  trente  apprentis  titulaires  sont  actuellement  présents  à  l'école,  dont 
le  cadre  est  complet.  Aux  examens  de  sortie  qui  ont  eu  lieu  le  1  '''  octobre, 
seize  élèves  ont  reçu  leur  certificat  d'études,  et  le  jury  d'examen  s'est 
montré  très  satisfait  de  leurs  connaissances  théoriques  et  pratiques. 
Dans  ce  compte  rendu,  M.  Dufour  constate  que  la  plupart  des  anciens 
élèTes  de  la  ferme-école  sont  restés  cultivateurs  et  que  leurs  exploita- 
tions sont  généralement  très  bien  tenues.  A  la  ferme-école,  les  vignes 
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françaises  attaquées  par  le  phylloxéra  auront  bientôt  disparu  ;  mais 
les  premiers  essais  de  cépages  américains  ont  donné  de  bons  résultats. 
M.  Dufoiir  en  a  augmenté  l'étendue  cette  année  ;  il  ne  désespère  pas 
de  rétablir  le  vignoble  et  d'arrixer  msint  peu  à  une  production  satis- 
faisante. 

X,  —  Production  du  bétail. 

Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Félix  Vidalin,  vient  d'acheverun  volume 
traitant  de  la  production  du  bétail  dans  le  centre  de  la  France.  Ce  vo- 
lume fait  partie  d'une  étude  très  approfondie  sur  l'agriculture  des 
terrains  granitiques  du  centre.  Nos  lecteurs  se  souviennent  que  divers 
éléments  de  cette  étude  ont  été  publiés  dans  le  Journal.  Ce  volume 
sera  mis  en  vente  chez  Bamien-Serre,  libraire  à  Tulle  (Corrèze). 
XI.  —  Le  freinage  de  Roquefort. 

Au  dernier  concoure  général  de  Paris,  le  premier  prix  pour  les  fro- 
mages de  Roquefort  a  été  décerné  à  M.  du  Luc,  propriétaire  dans  le 
département;  du  Gard.  C'était  une  sorte  de  découronnement  des  caves 
célèbres  de  Roquefort,  une  démonstration  qu'on  peut  faire  ailleurs 
d'excellents  fromages  similaires.  Aussi  l'émoi  est  grand  chez  les  pro- 
ducteurs de  FAveyron.  Les  uns  se  demandent  si  l'on  ne  pourrait  pas 
trouver  des  caves  aussi  ])onnes  que  celles  de  Roquefort  ;  les  autres, 
au  contraire,  cherchent  les  améliorations  qu'il  serait  possible  de  réa- 
liser dans  la  fabrication  du  roi  des  fromages.  Ce  n'est  pas  tout  en  effet 
que  d'avoir  de  bonnes  caves  ;  la  première  condition  pour  que  le  fro- 
mage puisse  être  bon,  c'est  qu'il  ait  été  J)ien  préparé  à  la  ferme.  Sous 
ce  rapport  il  y  a  des  améliorations  à  réalisej-  dans  les  centres  actuels 
je  fabrication.  On  a  ])roposé  la  création  d'une  école  de  laiterie  dans 
an  de  ces  centres  pour  former  des  fruitiers  et  des  ménagères.  C'est 
là  une  excellente  idée;  nous  espérons  qu'elle  sera  prise  en  considé- 
ration par  le  Conseil  général  du  département. 

Xil.  -^  Le  commerce  des  fruits. 

On  sait  que  la  production  fruitière  en  Algérie,  notamment  celle 
des  oranges,  s'est  considérablement  accrue  depuis  quelques  années. 
C'est  principalement  i)ar  le  port  de  Marseille  que  s'effectue  l'importa- 
tion des  oranges  en  France.  Pour  donner  une  idée  de  l'importance 
prise  par  ce  commerce,  il  suffira  de  dire  que  notre  colonie  africaine  a 
envoyé  à  Marseille  près  de  5  millions  ^o  kilog.  d'oranges  en  1884. 
En  1856,  l'importation  dépassait  à  peine  350,000  kilog.;  en  1866,  elle 
atteignait  1  million  de  kilog.;  on  voit  que,  depuis  cette  dernière  date, 
ce  commerce  a  presque  quintuplé. 

XIIL  —  L'exposition  de  la  Nouvelle-Orléans. 

L'exposition  universelle  organisée  à  la  Nouvelle-Orléans  pour  le  cen- 
tenaire du  coton,  est  aujourd  hui  complète.  Dans  la  section  française, 
uae  des  expositions  les  plus  importantes  est  celle  des  ateliers  de  Petit- 
Bourg,  près  Paris,  qui  construisent  les  chemins  de  fer  Decauville.  Le 
représentant  de  cette  maison  a  mis  à  la  disposition  du  Comité  de  1  ex- 
position, pour  transporter  les  colis,  un  kilomètre  de  voie  portative  qui 
a  rendu  les  plus  grands  services,  car,  par  suite  des  pluies  persistantes 
de  janvier,  les  transports  sont  devenus  difficiles  dans  le  parc  de  l'ex- 
position ;  des  cactus  monstres  pesant  4,000  kilog.,  rpi  avaient  été 
envovés  par  le  gouvernement  mexicain,  n'ont  pu  être  mis  en  place  que 
grâce  à  cette  voie  portative.  M.  Decauville  représente  dignement  la 
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France  dans  cette  exposition,  mais  il  est  regrettable  qu'on  n'y  compte 
pas  un  plus  grand  nombre  de  constructeurs  français.  La  Belgique, 
au  contraire,  a  une  exposition  très  complète  de  machines,  et  toutes  les 
maisons  importantes  y  sont  représentées. 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
M.  Pagnoul,   directeur  de   la   station    agronomique  d  Arras    nous 
adresse  la  note  suivante  sur  la  situation   des  cultures  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  : 

ce  Dans  tout  le  département  les  céréales  présentent  un  très  bel  asjject  ;  la  tem- 
pérature relativement  douce  de  février  leur  a  été  très  favorable  et  leur  verdure 
naissante  a  déjà  la  teinte  foncée  qui  est  le  caractère  d'une  végétation  vigoureuse. 
On  se  plaint  encore  des  mulots  sur  certains  points,  mais  il  ont  beaucoup 
diminué  depuis  la  fonte  des  neiges.  Les  plantes  fourragères  sont  aussi  très 
avancées  pour  la  saison  et  les  arbres  fruitiers  le  sont  même  trop,  car  on  peut 
craindre  pour  eux  les  gelées  probables  de  mars  et  d'avril.  Le  beau  temps  des  dix 
derniers  jours  de  février  a  permis  d'activer  la  préparation    des  terres.  » 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  adresse  de  Mirecoui't  (\  osges) 
à  la  date  du  1 6  mars  : 

ce  La  température  de  cette  semaine  a  été  plus  convenable  poiu"  les  récoltes  en 
terre  c{ue  celle  de  la  semaine  dernière.  La  culture  éprouve  la  satisfaction  par 
cette  reprise  de  froid,  d'achever  les  travaux  préparatoires  du  printemps  et  ces 
basses  températures  tout  en  arrêtant  la  végétation  prête  à  s'élancer,  ressuient  les 
terres  saturées  d'eau  à  la  suite  des  pluies  abondantes  d'il  y  a  huit  jours. 

ce  L'aspect  du  blé,  des  colzas  et  des  prairies  naturelles  est  toujours  très  satisfai- 
sant. On  escoiapte  déjà  la  prochaine  récolte. 

ce  Les  bestiaux  destinés  à  la  culture  restent  toujours  aux  prix  de  la  saison  passée, 
mais  les  animaux  engraissés  et  les  vaches  laitières,  sans  accuser  une  hausse 
notable,  s'écoulent  facilement  sur  les  foires  de  la  région. 

ce  La  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  en  présence  de  la  pré- 
férence qu'ont  les  acheteurs  à  faire  venir  leurs  chevaux  de  l'étranger,  formule 
le  vœu  qu'un  concours  de  chevaux  agricoles  soit  annexé  aux  concours  institués 
par  la  société  hippique  française  dans  les  régions  du  Nord  de  la  France,  et  que 
des  prix  soient  décernés  aux  sujets  d'élite  par  un  jury  choisi  dans  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  —  Le  découragement  de  nos  éleveurs  sera  relevé  sans 
nul  doute,  si  cette  décision  est  admise.  Depuis  longtemps  nos  éleveurs  récla- 
maient que  la  remonte  de  notre  cavalerie  se  fasse  uniquement  en  France.  » 

M.  Maxime  Beauvilliers,  nous  écrit  des  deux  cantons  limitrophes 
de  Beaune-la-Rolande,  et  de  Ferrières  (Loiret),  à  la  date  du  15  mars  : 

ce  A  Graubertin  et  Barville,  canton  de  Beaune-la-Rolande  ;  à  Mignères,  Faunes, 
canton  de  Ferrières,  les  safranières,  presque  entièrement  gelées  à  la  suite  du 
grand  hiver  de  1879-1880,  se  reconstituent,  à  vue  d'œil.  Avec  la  persistance  de 
nos  patients  et  laborieux  safraniers,  ils  pourraient,  sous  deux  ans,  cultiver  la 
même  quantité  qu'avant  cet  hiver,  le  plus  rude  du  dix-neuvième  siècle.  Malgré 
cela,  le  commerce  sur  le  safran  semble  complètement  arrêté  depuis  plusieurs 
mois.  —  On  sait  que  cette  plante  bulbeuse,  la  plus  précieuse  du  Gâtinais-Orléa- 
nais,  est  l'objet  d'un  très  grand  commerce  d'exportation,  surtout  en  Allemagne. 

ce  Depuis  dix  ans  surtout,  l'agriculture  a  fait  de  très  grands  progrès  dans  le 
canton  de  Ferrières  A  Gontempierre,  à  Treilles,  à  Préfontaine,  les  terres  étaient 
sans  valeur  vénale  ;  où  on  ne  cultivait  que  le  sarrasin,  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  on  récolte  maintenant  de  fort  beaux  froments.  Les  engrais  chimiques 
font  merveille  dans  cette  jDartie  ouest  du  canton  de  Ferrières.  Des  fabriques 
d'engrais  y  sont  établies  sur  place,  en  rase  campagne,  depuis  plusieurs  années. 
Des  cultivateurs  intelligents,  exactement  renseignés  sur  la  quotité  des  mélanges  à 
faire,  composent  leurs  engrais  eux-mêmes.  A  la  ferme  du  Petit-Grachy,  à  2  kilo- 
mètres à  peine  de  Ferrières,  nous  avons  assisté  à  la  fabrication  d'engrais,  faite 
instantanément  sous  nos  yeux.  Le  mélange  se  composait  de  chift'ons  de  laine,  vieux 
habits,  vieux  pantalons,  de  sel  d'ammoniaque,  d'acide  sulfurique,  de  poudre  d'os, 
de  phosphate,  etc.,  etc. 
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«  Dans  une  fosse  sphérique,  véritable  trou  à  mortier  creusé  en  terre,  tous  les 
éléments  chimiques  ci-dessus  mentionnés  sont  mélangés  et  violemment  agités, 
comme  la  chaux,  sable  et  ciment  destinés  à  la  maçonuerie.  En  moins  de  vingt 
minutes,  le  chiffon  brûlé,  réduit  par  les  matières  corrosives,  disparaît,  et  le  tout 
est  converti  en  un  terreau  noir  et  poudreux  qu'on  répand  quelques  jours  après 
sur  les  avoines.  Cet  engrais  produit  un  excellent  effet  dans  le  Gâtinais.   » 

Sur  l'état  des  récoltes  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées, 
M.  H.  de  Mortjllet  nous  adresse  de  Pau,  à  la  date  du  9  mars,  les  ren- 
sei2:nements  suivants  : 

ce  La  température  du  mois  de  février  a  été  exceptionnellement  belle  et  chaude. 
Maintes  fois  le  thermomètre  a  marqué  25  ou  27  degrés  et  la  moyenne  de  cette 
dernière  trentaine  a  varié  entre  la  treizième  et  la  dix-septième  division  de 
l'échelle  thermoraétrique.  Aussi  le  réveil  de  la  végétation  a-t-il  eu  lieu  préma- 
turément et  a-t-il  imprimé  dès  le  début  aux  récoltes  en  terre  un  caractère  de  pré- 
cocité inusitée  à  celle  époque  de  l'année. 

«  Les  céréales  d'automne  et  d'hiver  ne  mesurent  pas  moins  de  0  m.  10  à 
0  m.  12  de  hauteur  et  leur  épaisse  verdure  couvre  le  sol  au  point  de  le  dérober  à 
la  vue.  Si  jamais  la  pratique  d'un  pâturage  volant  ou  d'un  écimage  rapide  à  la 
faux  des  céréales  d'hiver  a  trouvé  une  application  opportune  et  intelligente,  c'est 
bien,  sans  contredit,  sous  l'empire  des  conditions  qui  régissent  actuellement  la 
croissance  des  emblavures  d'arrière-saison. 

«  Le  cultivateur  a  profité  d'une  atmosphère  presque  toujours  sereine  pendant 
toute  la  durée  du  mois  pour  porter  sur  les  champs  des  quantités  considérables 
d'engrais  et  labourer  en  partie  les  surfaces  destinées  à  être  ensemencées  en  maïs. 
Le  vigneron  a  profité  des  mômes  circonstances  de  beau  temps  pour  parfaire  les 
opérations  de  la  taille,  armer  de  lattes  et  d'échalas  les  vignes  hautes,  palisser  et 
lier  les  sarments  respectés  par  la  serpe.  Bien  lui  en  a  pris  d'exécuter  sans  délai 
ces  divers  travaux,  car,  à  l'heure  présente,  les  yeux  de  l'arbuste  à  vin  débourrent 
d'une  façon  sensible  et,  pour  peu  que  la  température  se  maintienne  élevée,  les 
premiers  bourgeons  ne  tarderont  pas  à  se  montrer. 

«  Les  arbres  fruitiers  à  noyaux  tels  que  :  abricotiers,  pruniers,  pêchers  et 
cerisiers,  sont  en  pleine  floraison.  Les  poiriers  et  pommiers  montrent  par  bou- 
quets des  boutons  qui  ne  tarderont  pas  à  s'épanouir. 

«  Somme  toute,  l'état  culluéal  dans  les  Basses-Pyrénées  s'est  maintenu  bon 
depuis  ma  dernière  note  ;  mais  un  retour  à  une  température  basse,  des  gelées  à 
glace  et  même  des  gelées  blanches  causeraient,  en  raison  même  de  la  hâtivité  de 
la  végétation,  les  plus  graves  dégâts  aux  différentes  cultures.  » 

M.  Allier,  professeur  départemental  d'agriculture  des  Hautes-Alpes, 
nous  adresse  la  note  suivante,  datée  de  Gap  le  1  1  mars  : 

«  Depuis  une  quinzaine  de  jours  l'hiver  paraît  nous  avoir  fait  ses  adieux,  et, 
au-dessous  de  1,200  à  1,300  mètres  d'altitude,  la  neige  a  complètement  disparu. 
Sous  l'influence  de  fréquentes  ondées,  la  végétation  se  réveille,  la  sève  commence 
à  gonfler  les  bourgeons  des  arbres,  les  prés  reverdissent,  les  semences  qui  avaient 
passé  l'hiver  en  terre  germent  et  lèvent,  en  un  mot,  le  printemps  a  déjà  fait  son 
apparition  à  Gap.  Que  résultera-t-il  de  ce  radoucissement  prématuré  de  la  tem- 
pérature? Ne  sera-t-il  pas  le  précurseur  de  quelque  désastre  occasionné  par  les 
gelées  tardives  si  à  craindre  dans  notre  climat?  Jusqu'au  mois  de  juin,  le  culti- 
vateur des  Hautes-Alpes  ne  peut  fonder  aucun  espoir;  certain  sur  ses  récoltes. 

«  La  levée  des  blés  semés  tardivement  en  automne,  qui  n'avait  pu  avoir  lieu 
avant  l'hiver  par  suite  de  la  sécheresse,  s'effectue  d'une  façon  assez  irrégulière  ; 
plusieurs  de  ces  blés  devront  être  retournés  et  remplacés  par  des  céréales  de 
printemps.  » 

Quoique  la  saison  présente  presque  partout  un  caractère  excep- 
tionnel de  sécheresse,  les  conditions  actuelles  sont  assez  favorables 
tant  aux  travaux  des  champs  qu'aux  plantes  actuellement  en  terre.  Le 
refroidissement  de  la  température  pendant  la  première  quinzaine  de 
mars  a  enrayé  un  départ  trop  rapide  de  la  végétation,  de  telle  sorte 
que  l'on  redoute  moins  les  effets  des  gelées  tardives  qui  peuvent  sur- 
\enir.  Henry  Sagnier. 
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SUBVENTIONNÉE  PAR  L'AGRICULTURE. 

Dans  la  discussion  qui  se  poursuit  au  Parlement,  un  fait  important 
a  été  complètement  négligé,  c'est  la  subvention  annuelle  de  14  mil- 
lions qui  est  payée  à  la  marine  marchande,  sans  compter  l'allocation 
plus  que  triple,  attribuée  aux  diverses  compagnies  de  paquebots-poste. 

(Vest  une  somme  considérable  qui  est  ainsi  fournie  à  la  marine 
pour  lui  permettre  d'abaisser  le  prix  du  transport  des  produits  qu'elle 
importe.  Quand  on  visite  les  quais  du  Havre,  de  Saint-?^azaire,  de 
Bordeaux  et  de  Marseille  et  qu'on  voit  ces  gigantesques  bateaux  débar- 
quer d'énormes  provisions  de  blé,  de  farine,  de  biscuits,  de  viandes 
conservées,  de  laine,  de  peaux,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  celui 
qui  forme  la  grosse  masse  des  contribuables,  le  cultivateur,  subven- 
tionne de  ses  propres  deniers  l'introduction  des  produits  des  Indes  et 
des  Amériques. 

Les  chemins  de  fer  français  accordent  des  réductions  kilométriques 
à  l'importation  des  bestiaux  de  Hongrie,  d'Allemagne,  en  raison  des 
distances  parcourues.  Or  ces  chemins  de  fer  sont  également  subven- 
tionnés, puisqu'on  leur  assure  un  minimun  dintérét.  Là  encore,  le 
cultivateur  donne  pour  ainsi  dire  les  verges  pour  se  faire  fouetter. 

Payer  afin  d'assurer  les  succès  d'un  rival,  n'est-ce  pas  le  dernier 
degré  de  la  bêtise  humaine? 

11  est  regrettable  que  cette  étrange  situation  n'ait  pas  été  exposée  à 
la  Chambre  des  députés  en  réponse  à  la  phraséologie  un  peu  creuse 
contre  les  justes  rexendications  du  cultivateur.  La  chose  eut  été 
d'autant  plus  opportune,  que  ce  crédit  de  14  millions  pour  subven- 
tion à  la  marine  a  été  discuté  à  la  Chambre  dans  un  intermède  sur 
la  loi  des  céréales.  Franchement  est-il  injuste  de  faire  participer  le 
blé  étranger  à  une  dépense  grâce  à  laquelle  il  traverse  l'Océan  entier, 
avec  des  frais  moindres  que  ceux  qu'il  aurait  à  supporter  pour  aller 
d'une  quelconque  de  nos  termes  au  marché  voisin  ? 

Est-il  injuste  de  faire  supporter  aux  bœufs  de  Hongrie,  aux  mérinos 
de  Saxe,  une  part  des  garanties  dintérét  que  nous  payons  aux  che- 
mins de  fer,  alors  que  pour  venir  de  la  frontière  à  la  Villette,  il  leur  en 
coûte  moins  qu'aux  moutons  bourguignons  et  qu'aux  bonifs  franc- 
comtois  pour  se  rendre  de  leui's  pâturages  au  même  marcJiéî:' 

Il  ne  serait  pas  mauvais  que  de  tels  faits  soient  rappelés  au  Sénat, 
quand  on  y  invoquera  la  nécessité  de  la  participation  des  produits 
étrangers  à  nos  charges  publiques.  F.  Vidall^. 

LA  CULTURE  DU  GENÊT  A  BALAIS 

c'est  sur  une  vieille  culture  qui  s'en  va  que  je  reviens  aujourd'hui. 
Ma  pensée  n'est  point  de  réhabiliter  cet  arbrisseau  vert  si  connu  de 
tous,  et  dont  certains  enfants  ont  quelques  fois  gardé  un  bien  cuisant 
souvenir,  .le  veux  simplement  exposer  une  méthode  particulière  à 
certaines  contrées  de  nos  montagnes  granitiques  du  Bourbonnais,  de 
l'Auvergne  et.de  la  Creuse.  Quant  à  la  conclusion  à  en  tirer,  je  laisse 
le  lecteur  en  toute  liberté,  persuadé  qu'en  agriculture  telle  chose  vraie 
dans  un  rayon  commence  à  devenir  fausse  dans  le  rayon  limitrophe. 
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Ces  terres,  toujours  touniientées  souvent  même  abruptes,  sont  loin 
d'être  fertiles.  Provenant  de  la  décomposition  de  roches  granitiques,  on 
y  trouve  la  silice  dans  toute  sa  pureté.  Aussi  le  seigle  végète  sur  ce  sol 
si  pauvre,  et  on  le  tient  pour  la  seule  récolte  sérieuse.  Après  cette 
céréale  vient  la  jachère  nue,  et  après  elle  de  nouveau  le  seigle.  Tel 
est  l'assolement  dans  sa  désolante  simplicité.  On  comprendra  sans 
peine  que  dans  de  telles  conditions  la  terre  ne  puisse  marcher  vers  la 
fertilité. 

Cependant  lorsqu'on  joint  à  cette  culture  celle  du  genêt  à  balais, 
non  seulement  les  terres  semblent  se  fortifier,  mais  encore  avec  cette 
nouvelle  plante  on  |>eut  compter  sur  un  petit  bénéfice.  Il  y  a  long- 
temps déjà  M.  de  Béhague  avait  reconnu  qu'en  terrains  sablonneux 
la  culture  du  genêt  modifiait  sensiblement  la  nature  du  sol  ;  aussi  la 
considérait-il  dans  ce  cas  comme  une  culture  améborante.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  m'appuyer  sur  l'autorité  d'un  tel  maître  avant 
d'exposer  la  méthode  suivie  çà  et  là  dans  nos  hautes  régions. 

La  terre  préparée  par  de  nombreux,  mais  bien  superficiels  labours, 
on  sème  le  seigle  à  Variau.  Cet  instrument  primitif  ouvre  des  sillons 
très  étroits,  il  butte  autour  de  la  semence  une  grande  partie  de  la 
terre  labourable.  Entre  cha([ue  sillon,  il  se  trouve  un  intervalle  creux 
d'une  laro-eur  éi>ale  à  celle  du  sillon.  Le  srain  semé  et  recouvert,  un 
homme  passe  dans  le  petit  fossé  avec  une  houe  à  main.  Tous  les 
0  m.  50  environ  il  donne  un  coup  de  sa  houe  pour  creuser  le 
terrain.  Une  femme  le  suit  ayant  dans  son  tablier  déjeunes  plants  de 
genêt  qu'elle  plante  dans  les  trous  précédemment  faits.  Ces  jeunes 
plants  proviennent  des  semis  du  printemps.  Souvent  aussi  on  se  con- 
tente de  semer  la  graine  de  genêt  en   même  temps  que  la  céréale. 

Notre  jeune  plant  abandonné  à  sa  propre  nature  pousse  comme  une 
mauvaise  herbe,  et  il  pousse  bien.  La  moisson  venue,  on  coupe  le 
seigle  à  la  faucille  en  ayant  soin  de  ne  pas  blesser  la  plante  qui  à  ce 
moment  atteint  souvent  0  m.  60  de  hauteur.  Le  genêt  se  développe 
rapidement.  A  un  an  il  mesure  1  m.  50  de  hauteur,  à  deux  ans  il 
dépasse  quelquefois  2  m.  50.  Le  champ  devient  un  véritable  taillis 
difficile  à  traverser,  cest  la  remise  que  recherche  le  gibier  et  que 
tous  les  chasseurs  connaissent. 

Quelques  personnes  exploitent  le  genêt  à  deux  ans,  mais  elles  sont 
rares.  Dans  l'espace  d'un  an  en  effet  nous  lui  verrons  prendre  une 
ampleur  exceptionnelle.  Pour  faciliter  sa  croissance  ceux  qui  ne  l'ar- 
rachent qu'à  trois  ans  tracent  alors  tous  les  dix  mètres  une  allée  de 
deux  mètres.  Cet  élagage  est  fait  dans  le  but  de  donner  plus  d'action  à 
l'air  et  de  provoquer  ainsi  un  renforcement  des  tiges.  A  trois  ans 
notre  taillis  est  irrévocablement  condamné.  On  l'arrache,  et  on  forme 
avec  ses  branches  de  petites  bottes  ou  haussons . 

Si  la  nature  du  sol  convient  à  cette  culture,  c'est-à-dire  si  la  terre, 
en  suffisante  quantité,  n'est  j)as  trop  humide,  nous  chargerons  aisément 
dans  un  hectare  de  15  à  20  voitures  de  genêts  verts  de  trois  ans.  La 
voiture  contient  1 00  bottes  ou  haussons,  le  prix  courant  des  1 00  bous- 
sons  varie  de  12  à  20  francs  suivant  nature  et  provenance  de  la  mar- 
chandise. Si  nous  faisons  lecompte  de  cette  culture  en  prenant  15  francs 
comme  prix  moyen  d'une  voiture,  si  d'autre  part  nous  évaluons  à 
1 5  voitures  la  récolte  d' un  Iiectare,  nous  aurons  15x15=  225  francs 
pour   trois    ans,  soit    75  francs    comme  produit    brut    d'un  hectare 
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pour  un  an.  —  Ce  résultat  est  notable  pour  ces  terres  ingrates  suscep- 
tibles de  ne  donner,  hors  un  peu  de  seigle,  ni  trèfle,  ni  autres  plantes 
fourragères.  —  Elles  sont  rares,  il  est  vrai,  ces  pauvresses,  mais  il  en 
existe  encore. 

La  main-d'œuvre  étant  fournie  par  les  petits  propriétaires  ou  les 
métayers  dans  leurs  moments  perdus,  il  devient  difficile  de  l'établir. 
Tout  compte  fait,  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  dépasser  5  francs 
par  voiture,  ce  qui  ébrèche  peu  notre  produit  brut. 

On  reconnaît  que  les  terres  plantées  en  genêt  conservent  l'humi- 
dité qui  leur  est  d'une  si  grande  utilité.  Elles  ne  sont  plus  aussi  faci- 
lement ravinées,  appauvries  par  les  eaux  pluviales,  et  les  débris  de 
la  plante  leur  donnent  une  légère  fumure  qui  augmente  le  rende- 
ment de  la  récolte  suivante.  Remarquons  en  outre  que  nous  ne 
sommes  point  dans  .un  pays  plantureux,  que  les  terrains  en  question 
ne  valent  guère  plus  de  25  francs  de  ferme  à  l'hectare,  qu'ils  produi- 
sent à  grand'peine  de  8  à  10  hectolitres  à  l'hectare  d'un  seigle  mal 
nourri.  Aussi  dans  ces  conditions  pouvons-nous  croire  avec  M.  de 
Béhague  et  nos  paysans  que  le  genêt,  loin  de  nuire  à  la  culture, 
bonifie  la  terre  tout  en  payant  une  petite  rente. 

Mais,  me  dira-t-on,  pour  quel  usage  achète--t-on  le  genêt? 

D'abord  cette  plante,  comme  son  nom  l'indique,  sert  à  faire  des 
balais.  Ce  n"est  là,  je  dois  le  dire,  que  le  petit  côté  pratique  de  cette 
légumineuse.  —  On  l'achète  surtout  pour  brûler  et  remplacer  les 
fagots  qui  se  font  rares,  même  dans  les  pays  de  bois,  et  dont  les  prix 
augmentent  chaque  jour.  Dans  ces  campagnes  presque  toutes  les  pom- 
mes de  terre  que  réclame  l'engraissement  du  porc  sont  cuites  avec  ce 
combustible.  Pour  un  novice  le  genêt  ne  fait  qu'un  feu'  de  paille, 
pour  celui  qui  le  connaît  il  possède  une  grande  force  capable  de  faire 
rapidement  bouillir  la  marmite.  Le  soir  à  la  veillée  d'hiver,  les 
paysans  rassemblés  autour  de  l'âtre  n'allument  pas  la  lumière.  Le 
genêt  pétille  au  feu  et  les  éclaire,  et  lorsque  de  temps  en  temps  une 
nouvelle  brassée  vient  ranimer  le  foyer  qui  s'éteint,  sa  flamme  rouge 
et  bruyante  donne  à  la  chaumine  enfumée  un  aspect  fantastique. 

Enfin,  rien  n'est  plus  apprécié  par  nos  paysans  que  le  genêt  pour 
servir  de  couverture  à  un  hangar.  On  trouvera  la  chose  primitive,  on 
pourra  sourire,  ceci  n'empêche  en  rien  notre  brave  homme  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  s'en  procurer  afin  d'abriter  ses  équipages  et 
ses  harnais,  même  il  le  préfère  à  la  paille  de  seigle  qu'il  a  généra- 
lement sous  la  main.  Cette  toiture  qui  redoute  autant  l'incendie  que 
l'autre  est  plus  économique  :  les  nervures  de  la  plante  évitent  l'usa- 
ge des  traverses  en  bois,  et  quiconque  a  vu  confectionner  un  toit  de 
cette  sorte  est  capable,  sans  être  grand  architecte,  d'en  construire  un 
autre  semblable. 

Je  ne  sais  ce  qu'est  cette  culture  en  Bretagne,  la  terre  classique  du 
granit  et  du  genêt.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  à  mon  humilie  avis  que 
dans  de  telles  conditions,  il  vaut  mieux  le  cultiver  d'une  façon  rai- 
sonnée,  que  de  le  laisser  pousserau  gré  de  sa  nature  sauvage.  Le  pitto- 
resque de  la  contrée  n'y  perdra  rien,  ces  pauvres  terres  si  deshéritées 
conserveront  le  peu  qu'elles  possèdent,  elles  fourniront  en  plus  un 
petit  tribut  qu'il  serait  disgracieux  de  dédaigner. 

Marcel  Vacher, 

Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 
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Le  concours  que  vous  avez  ouvert  pour  la  meilleure  étude  sur  ragri- 
culture  d'un  département  ou  d'une  région  de  la  France  a  donné  d'ex- 
cellents résultats.  Nous  avons  reçu  onze  mémoires,  dont  la  plupart 
ont  quelque  intérêt,  et  trois  sont  très  remarquables,  surtout  V Essai 
sur  llristoire  du   département  de  Maine-et-Loire,  par  M.   Bouchard. 

Tout  en  décrivant  ragriculture  du  département,  M.  Bouchard 
compare  sa  situation  avant  1840  et  après  1880.  En  1840,  il  avait 
120,000  hectares  de  blé  qui  rendaient  en  moyenne  1 2  hectolitres  à 
l'hectare;  depuis  1880,  il  en  a  170,000  qui  donnent  17  hectolitres. 
Cest  une  augmentation  de  produit  d'environ  25  millions  par  an. 

En  même  temps  la  quantité  de  bétes  à  cornes  a  passé  de  190,000 
têtes  en  1836  à  31  1 ,800  en  1883. 

La  quantité  a  augmenté  de  121,800  têtes,  et  la  qualité  s'est  égale- 
ment beaucoup  améliorée  par  suite  du  croisement  de  l'ancienne  race 
mancelle  avec  le  durham.  M.  Bouchard  estime  à  30  millions  l'aug- 
mentation de  valeur  du  bétail  ;  en  supposant  que  les  animaux  se  ven- 
dent à  trois  ans,  c'est  10  millions  par  an. 

Les  vignes  du  val  de  la  Loire  et  de  larrondissement  de  Saumur  se 
sont  accrues  de  30,472  hectares  en  1835  à  55,862  hectares,  et  le  prix 
de  vente  des  vins  a  haussé. 

La  culture  des  pommes  de  terre  et  celle  des  légumes,  dans  les  envi- 
rons d'Angers,  se  sont  aussi  développées. 

Les  seules  cultures  qui  ont  diminué  sont  le  seigle  et  le  clumvre, 
qui  conserve  cependant  encore  8,000  hectares  dans  les  assolements  si 
intensifs  (chanvre,   etc.)  des  alluvions  de  la  Loire  et  de  l'Authion. 

Ainsi,  en  quarante  ans,  le  produit  annuel  de  l'agriculture  de  Maine- 
et-Loire  s'est  accru  de  40  à  50  millions. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  intéressant  que  nous  sommes  aujour- 
d  iuii  sous  l'impression  des  plaintes  que  fait  entendre  l'agriculture  de 
certains  départements.  Il  est  dû  à  des  causes  diverses.  D'abord  aux 
chemins  de  fer  qui,  en  nivelant  les  prix,  ont  augmenté  ceux  des 
départements  éloignés  des  grands  centres  de  consommation.  Dans  le 
département  de  Maine-et-Loire,  ils  ont  non  seulement  ouvert  des 
débouchés  aux  produits,  mais  ils  ont  facilité  les  moyens  de  produc- 
tion en  amenant  la  chaux  à  bon  marché  dans  les  arrondissements  de 
Segré  et  de  Cholet,  dont  le  sol  en  avait  besoin. 

Dans  ces  arrondissements,  c'est  la  grande  culture  qui  prédomine. 
Mais  au  lieu  de  vivre  loin  de  leurs  domaines,  la  j^lupart  des  proprié- 
taires s'en  occupent  eux-mêmes  et  encouragent  leurs  métayers  aux 
améliorations  ou  exploitent  eux-mêmes  leurs  terres  et  y  donnent 
1  exemple  du  progrès.  Parmi  eux,  on  peut  citer  M.  .Jamet,  qui  a  beau- 
coup contribué  à  la  propagation  de  l'emploi  de  la  chaux,  M.  de  Fal- 
loux  qui  est  un  des  meilleurs  éleveurs  de  durham,  etc. 

Dans  les  environs  d'Angers,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  etc.,  la  petite 
propriété  prend  de  plus  en  plus  d'importance,  et  obtient  des  résultats 
magnifiques  par  la  culture  maraîchère,  ])ar  celle  de  la  vigne  et  des 
plantes  industrielles. 

1.  liapport  à  la  Sucidr  (reiicdiua-vuKMit  pour  I  industrie  natiuiiali'  sur  le  ciiiiroiirs  (uivert  en 
18X4  puiir  la  meilleure  étude  sur  la-ricullure  et  l'i  euiiuinie  rurale  dune  iirovinee  uu  dua 
aei)arliMiienl.  '  • 
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Sur  les  40  à  50  millions  d'augmentation  de  produit  brut  que 
M.  Bouchard  a  constatés,  il  estime  que  les  propriétaires  reçoivent 
environ  12  millions  comme  surplus  de  revenu  (20  francs  par  hec- 
tare), les  journaliers  et  domestiques  17  à  18  millions  (200  francs  de 
plus  par  an  pour  chacun),  les  fermiers  et  métayers  10  à  20  millions. 
Tous  ont  gagné,  mais  la  part  du  travail  a  été  plus  grande  que  celle 
du  capital. 

Le  revenu  net  des  terres  a  augmenté  de  47  à  96  pour  100,  les 
salaires  ou  gages  de  95  pour  100  en  moyenne,  de  125  pour  iOO  dans 
l'arrondissement  de   13augé. 

La  nourriture  s'est  aussi  beaucoup  améliorée.  Avant  la  Révolution 
et  jusqu'après  les  guerres  de  la  Vendée,  le  seigle  et  l'orge  servaient  à 
faire  le  pain  de  la  ferme  ;  aujourd'hui  on  mange  partout  du  pain  de  fro- 
ment. Autrefois  la  viande  de  boucherie  n'entrait  sous  le  toit  d'un  fermier 
que  lorsqu'il  était  malade.  Le  dimanche  on  mangeait  du  lard,  les 
autres  jours  on  se  contentait  de  la  soupe  aux  choux.  Aujourd'hui  on  a 
de  la  viande  tous  les  jours,  sauf  le  vendredi,  et  ce  n'est  pas  seulement 
du  lard,  souvent  c'est  du  bœuf  que  l'on  préfère  au  mouton. 

Partout  on  boit  du  vin  aux  repas;  de  plus,  malheureusement,  la 
consommation  de  l'eau-de-vie  a  également  augmenté;  autrefois  elle 
n'était  que  de  1  litre  par  an  et  par  personne,  aujourd'hui  3  litres.  De 
plus,  le  goût  du  luxe  pénètre  dans  les  campagnes  et  entame  l'épargne. 

Il  y  a  peu  d'indigents  dans  la  population  rurale,  les  trois  cinquièmes 
des  ménages  indigents  du  département  se  trouvent  dans  les  centres 
industriels  des  arrondissements  d'Angers  et  de  Cholet. 

Peut-être  le  tableau  tracé  par  M.  liout-hard  s'est-il  un  peu  assombri 
depuis  un  ou  deux  ans  par  suite  de  la  baisse  du  prix  des  céréales. 
Son  étude  n'en  est  pas  moins  pleine  de  mérite  et  digne  du  prix  de 
1 ,500  francs  que  le  Comité  d'agriculture  vous  propose,  à  l'unanimité, 
de  lui  accorder. 

M.  Auguste  Eloire,  médecin-vétérinaire  à  la  (-apelle,  nous  amène 
dans  le  département  de  l'Aisne,  mais  il  nous  décrit  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  ce  département,  la  Thiérache,  qui  contraste  par  sa 
prospérité  avec  le  malaise  dont  se  plaint  tout  le  reste.  D'où  vient  cette 
prospérité?  Il  y  a  une  trentaine  d'années,  c'était  la  région  la  plus 
pauvre  du  département.  Ses  terres  froides  et  humides  ne  don- 
naient que  de  misérables  récoltes  de  blé;  on  les  a  transformées  en 
herbages. 

M.  Auguste  Eloire  décrit  avec  détails  les  procédés  que  l'on  emploie 
dans  son  pays  pour  la  création  de  ces  herbages,  l'établissement  des 
clôtures  et  des  abreuvoirs,  leur  utilisation  pour  l'élevage  des  bêtes  à 
cornes  et  la  nourriture  des  vaches  dont  le  lait  sert  à  fabriquer  les  fro- 
mages de  Marolles. 

Il  propose  cet  exemple  à  l'imitation  des  autres  parties  du  départe- 
ment. Malheureusement  dans  les  arrondissements  de  Saint-Quentin, 
de  Laon,  de  Soissons  et  de  Château-Thierry,  il  y  a  peu  de  terres  qui 
se  prêtent  à  la  transformation  en  pâturages  ou  prairies,  comme  celles 
de  l'arrondissement  de  Yervins. 

Nous  vous  proposons  d'accorder  à  M.  Auguste  Eloire  un  prix  de 
500  francs  pour  son  excellente  étude  sur  l'agriculture  de  la  Thiérache. 

E.    IliSLER, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agi'icultuie. 
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L'ANNÉE  VINIGOLE  DE  1884  \ 

Dans  notre  dernière  séance  mensuelle,  vous  nous  avez  désigné  pour  vous  pré- 
senter l'analyse  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  session  de  1884  du  Syndicat 
général  des  cliam])res  syndicales  du  commerce  en  gros  des  vins  et  spiritueux  de 
France,  session  tenue  à  Paris  du  26  au  30  mai  dernier. 

Dix-neuf  questions,  la  plupart  fort  complexes,  préalablement  étudiées  par  l'une 
des  sept  Commissions  nommées,  ont  reçu  une  solution  en  séance  générale;  mais 
avant  de  passer  nous-mème  en  revue  les  principales  questions,  nous  pensons 
utiles  quelques  réflexions  au  sujet  du  fonctionnement  de  ce  Syndicat  général  dont 
les  décisions  ont  la  plus  grande  importance  vis-à-vis  de  nous,  producteurs  de  la 
denrée  pour  la  consommation  de  laquelle  les  membres  de  cette  association  nous 
servent  d'utiles  intermédiaires. 

Nous  féliciterons  d'abord  les  promoteurs  du  Syndicat  général,  non  seulement 
d'avoir  réussi  à  faire  cette  création,  mais  aussi  d'avoir  opposé  une  aussi  ferme 
résistance  que  celle  qu'ils  ont  montrée  lorsque  se  sont  produites  des  velléités  de 
transférer  en  proyincs  le  siège  de  l'association,  mesure  qui  aurait  fatalement 
amené  sa  dissolution. 

Ce  n'est  certes  pas  que  nous  trouvions  parfait  tout  ce  qui  s'accomplit  dans  la 
capitale,  laquelle  nous  impose  trop  souvent,  hélas,  ses  capricieux  mouvements  ; 
mais  en  l'espèce,  comment  opèrerait-on  dans  les  multiples  rapports  qui  doivent 
forcément  avoir  lieu  entre  le  Syndicat  général  et  les  administrations  gouverne- 
mentales et  autres  dont  le  siège  se  trouve  à  Paris  ? 

De  plus,  on  ne  peut  nier  l'influence  du  milieu  dans  lequel  on  est  placé,  et 
vaut-il  mieux  alors  se  trouver  au  centre  des  Lilliputiens  vignobles  de  la  Seine, 
au  lieu  d'avoir  en  opposition  la  Grironde  et  la  Gôte-d'Or,  ou  bien  l'Aude  et 
l'Hérault? 

Enfin,  n'est-il  pas  préférable  d'avoir  à  proximité  les  commerçants  de  Bercy  et 
de  l'Entrepôt,  habitués  aux  vins  de  toute  provenance,  que  les  commerçants  bor- 
delais, dont  la  supériorité  est  reconnue,  mais  principalement  lorsqu'il  s'agit  de 
leurs  produits  indigènes? 

Si  nous  nous  arrêtons  sur  ce  point  qui  n'a  été  qu'effleuré  dans  le  compte  rendu, 
c'est  que  cette  prétention  du  Syndicat  de  Bordeaux,  lequel  cependant  représente 

Î)lutôt  les  vins  communs,  vins  d'importation  et  vinaigres,  que  les  grands  vins  de 
a  Grironde,  n'était  que  le  prélude  de  la  prétention,  plus  grande  encore,  qu'avait 
la  capitale  de  l'ancienne  Aquitaine  à  être  désignée  comme  la  capitale  de  toute 
la  France  vinicole. 

Non  seulement  en  assemblée  générale,  mais  aussi  au  banquet  qui  a  clôturé  ces 
réunions,  les  délégués  présents  ont,  le  verre  en  main,  prouvé  aux  trop  habiles 
Girondins,  lesquels  ont  d'ailleurs  linalement  passé  condamnation  à  ce  sujet,  qu'à 
aucun  point  de  vue  leurs  prétentions  n'étaient  acceptables,  ni  comme  situation 
topographique,  ni  comme  quantités  récoltées,  ni  comme  valeur  de  produits,  prin- 
cipalement affaire  de  conventions  éphémères  soumises  à  la  capricieuse  mode  du 
jour. 

Bevenant  à  la  création  elle-même  du  Syndicat  général,  que  nous  pensons 
maintenant  devoir  durer  de  très  longues  années,  nous  approuvons  sans  la  moindre 
réserve  cette  fédération  des  chambres  syndicales  de  toute  la  France  ;  ce  n'est  en 
effet  que  par  des  relations  journalières  et  des  réunions  plénières  tenues  au  moins 
une  fois  par  an,  que  les  affiliés  ont  la  force  nécessaire  pour  pousser  jusqu'aux 
dernières  juridictions  certains  litiges,  porter  leurs  doléances  en  haut  lieu,  et,  à 
l'occasion,  donner  aussi  les  notions  pratiques  qui  paraissent  quelquefois  man- 
quer à  nos  gouvernants. 

Quant  à  nos  Comices  agricoles,  vingt  fois  plus  nombreux,  car  leur  chiffre  dé- 
passe 700,  la  moindre  cohésion  n'existe  entre  eux,  chaque  Société  est  livrée  à  ses 
seules  forces,  à  ses  propres  ressources,  et  cependant,  l'agriculture,  industrie  par 
son  côté  commercial,  aurait  encore  plus  que  le  commerce  proprement  dit,  besoin 
de  se  liguer. 

Pour  rechercher  les  causes  de  cette  absence  de  lien,  nous  serions  obligé  de 
faire  irruption  dans  un  domaine  dont  l'entrée  nous  est  interdite;  nous  nous  con- 
tenterons aussi  de  faire  des  vœux  pour  c[ue,  dans  un  délai   rapproché,   puisse 

1.  Rapport  au  Comice  agricole  de  Narbonne  sur  lo  Compte  rendu  de  la  session  du  Syndicat 
général  des  vins. 
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être  organisée  une  vaste  association,  laquelle  rendrait,  croyons-nous,  de  très 
grands  services  à  notre  pauvre  agriculture,  à  notre  agonisanlo  viticulture  sur- 
tout, qu'on  sacrifie  dans  les  traités  de  commerce,  mais  qu'on  n'a  garde  d'oublier 
lorsqu'il  s'agit  d'impôts  soit  directs,  soit  indirects. 

La  réforme  de  l'impôt  des  boissons  a  été  la  principale  question  étudiée;  la 
discussion  a  abouti  à  l'émission  du  vœu  suivant  : 

«  Que  le  service  des  contributions  indirectes  soit  supprimé  el  que  les  lois  qui 
régissent  les  boissons  soient  abrogées. 

«  Que  le  Parlement,  dans  le  plus  bref  délai,  recherche  la  compensation  du 
déficit  produit  par  cette  suppression  en  un  remaniment  de  l'assiette  de  l'impôt 
direct  en  général. 

«  Proteste  d'avance  contre  tout  système  de  réforme  fj[ui  entraînerait  une  sur- 
taxe sur  les  alcools.  » 

■  L'assemblée  a  décidé  de  ne  pas  indiquer  elle-même  de  mode  de  remplacement; 
peut-être  aurait-elle  mieux  fait  au  contraire  de  formuler  une  opinion  à  ce  sujet, 
sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin  à  l'article  Patentes. 

Dans  ce  même  chapitre  de  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons,  se  trouve  une 
phrase  que  nous  devons  reproduire  : 

«  Sous  le  gouvernement  de  la  République,  qui  veut  la  liberté  et  l'égalité,  il  ne 
faut  pas  de  lois  d'exception.  L'impôt  sur  les  boissons  est  vexatoire,  impopulaire, 
et  l'exercice,  cette  violation  du  domicile  chez  l'assujetti  n'est  plus  dans  nos 
mœurs.  » 

Ces  mots  nous  les  opposerons  au  Syndicat  général  lui-même,  lorsque  sur  l'ar- 
ticle :  Bouilleurs  de  crû,  son  vote  se  traduit  «  en  demandant  l'abolition  ou  tout 
au  moins  la  réglementation  de  ce  privilège,  » 

Sans  discuter,  si  en  transformant  sa  denrée  en  tel  produit  qui  lui  convient, 
l'agriculteur  jouit  d'un  privilège  ou  exerce  un  droit,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  signaler  l'aveuglement  de  négociants  patentés  qui  désirent  s'affran- 
chir eux-mêmes  d'un  exercice  certainement  vexatoire,  mais  qui  trouvent  très  natu- 
rel d'en  affubler  le  producteur. 

Il  nous  semble  que  ce  serait  bien  le  cas  ou  jamais  d'appeler  progrès  à  recu- 
lons pareille  façon  de  procéder. 

Laboratoires  municipaux  et  départementaux.  —  Le  Syndicat  général  a  émis 
le  vœu  : 

ce  1°  Que  la  Commission  nommée  par  M.  le  ministre  du  commerce  pour  étudier 
les  questions  relatives  au  fonctionnement  des  laboratoires  municipaux  et  départe-, 
mentaux  veuille  bien  se  hâter  de  faire  connaître  ses  conclusions. 

«  Le  Syndicat  général  espère  que  toute  moyenne  sera  écartée  et  qu'il  sera 
établi  les  minima  et  les  maxima  des  vins  de  tous  les  départements  français; 

ce  2°  Que  les  conclusions  des  analyses  faites  par  les  chimistes  attachés  aux  labo- 
ratoires ne  portent  que  sur  les  fraudes  par  coloration  artificielle,  mouillage,  addi- 
tion d'extrait  sec,  etc.,  en  un  mot  sur  tous  les  mélanges  qui,  interdits  par  la  loi, 
ont  pour  but  de  tromper  l'acheteur  sur  la  nature  des  licruides  vendus  ; 

ce  3"  Quant  aux  attributions,  que  les  chefs  des  lanoratoires  se  bornent  à 
rechercher  si  un  vin  est  naturel  ou  non,  à  appliquer  les  mentions  en  rapport  avec 
les  résultats  obtenus,  en  ayant  soin  d'indiquer  le  genre  de  falsification  quand  les 
analyses  la  prouvent,  et  à  leur  interdire  expressément  de  fournir  des  appréciations 
comme  celles  de  mauvais^  passable  ou  bon.  qui  ne  sont  que  du  domaine  de  la 
dégustation,  appréciation  que  le  consommateur  seul  doit  avoir  le  droit  de  for- 
muler. » 

Nous  trouvons  très  sagement  émis  ce  vœu,  ainsi  que  le  suivant  touchant  le 
mouillage  des  vins. 

«  Le  Syndicat  général,  qui  a  émis  des  vœux  à  chacune  de  ses  sessions  pour 
que  cette  pratique  soit  réprimée,  insiste  aujourd'hui  et  émet  le  vœu  identicrue  à 
celui  inscrit  au  sujet  des  laboratoires  (premier  considérant),  les  conclusions  de  la 
Commission  scientifique  devant  apporter  un  remède  au  mal  que  l'on  signale  de 
toutes  parts.  » 

Plâtrage.  —  Il  a  été  demandé  ce  que  les  circulaires  administratives  de  M.  le 
ministre  de  la  justice  et  de  M.  le  ministre  du  commerce  relatives  au  dosage  de 
deux  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  qui  n'ont  pu  recevoir  d'exécution 
par  suite  des  troubles  que  leur  application  aurait  apportés  dans  les  transactions 
commerciales,  soient  définitivement  rapportées. 
Espérons  que  cette  question,  laquelle  reparaissait  avec  une  persistance  inouïe 
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lors  de  chaque  session,  a  dit  le  rapporteur,  M.  Guillet,  notre  collègue  du 
Comice,  ne  sera  plus  discutée,  vu  non  seulement  l'unanimité  qu'a  réuni,  le  voie  de 
ce  vœu,  mais  vu  encore  la  déclaration  suivante  faite  par  les  Syndicats  des  con- 
trées jusqu'à  ce  jour  les  plus  opposées  à  cette  pratique,  entre  autres  les  Syndicats 
de  la  Gironde,  de  la  Gôte-d'Or,  de  Villefranche-Mâcon  et  du  Rhône,  disant  : 

«  Ne  pas  s'opposer  au  plâtrage,  quelle  que  soit  la  quantité  de  sulfate  de  chaux 
reconnue  nécessaire  à  la  conservation  des  vins  qu'on  est  dans  l'habitude  de 
plâtrer.  » 

Et  ajoutant  «  qu'ils  n'ont  pas  à  se  prononcer  sur  la  question  d'hygiène  qui 
n'est  pas  de  leur  compétence,  et  voter  les  conclusions  du  rapport,  surtout  parce 
que  les  vins  de  la  Bourgogne,  du  Beaujolais  et  de  la  Gironde  n'étant  jamais 
plâtrés,  ils  trouvent  avantageux  que  ce  défaut  de  plâtrage  rende  leur  origine  plus 
facilement  reconnaissable.  >)      _ 

C'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  les  viticulteurs  méridionaux  verront 
enfin  sanctionnée  par  les  commerçants  de  tous  les  points  de  la  France,  une  pra- 
tique fort  coûteuse  surtout  à  cause  de  la  quantité  de  liquide  absorbée  par  le  sulfate 
de  chaux  employé,  mais  indispensable  pour  procurer  à  leurs  vins  l'acidité  néces- 
saire à  une  parfaite  conservation. 

Coloration  artificielle  des  vins,  —  Le  Syndicat  général  émet  le  voeu  : 
«  1°  Que  la  coloration  artificielle  des  vins,  qui  est  interdite  par  la  loi,  ne  puisse 
être  prônée  par  les  fabricants  de  ces  produits,  soit  par  voie  d'annonces,  soit  par 
circulaires  ; 

«  2"  Que  les  fabricants  et  vendeurs  de  colorants  pour  vins  soient  punis 
comme  provocateurs  à  la  fraude,  alors  même  que  les  provocations  ne  seraient 
pas  suivies  d'effet; 

«  3°  Qu'il  y  ait  répression  sévère  contre  tout  falsificateur  de  vins  français  par 
la  coloration  artificielle,  qu'elle  soit  ou  non  nuisible  à  la  santé; 

«  4°  Que  tous  vins  étrangers  reconnus  colorés  artificiellement  à  l'arrivée  en 
douane  soient  rejetés  à  l'entrée. 

«  5"  Que  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  aux  lois  existantes  dans  le  vœu 
ci-dessus  exprimé,  soit  réglé  de  conformité  avec  son  texte,  par  une  proposition  de 
loi  émanant  du  gouvernement.  » 

En  tous  points,  ces  demandes  seront  sûrement  approuvées  par  vous,  mais  nous 
désirerions  de  votre  part  plus  qu'une  sanction  platonique;  nous  vous  proposons 
donc  d'user  de  toute  votre   influence  auprès  de  la  presse  locale  pour   qu'elle 
renonce  aux  quelques  bénéfices  que  lui  procurent  les  annonces   de  colorants  et 
qu'elle   refuse  à  l'avenir  toute  insertion  ayant  trait  à  ce  genre  de  commerce 
immoral. 
Piquettes  vinées.  —  Voici  le  chapitre  entier  consacré  à  ce  sujet  : 
«  La  Commission  vous  propose,  sans  commentaires,  l'adoption  du  vœu  suivant: 
«  Le  Syndicat  général,  regrettant  que  la  fabrication  des  piquettes  de  marc  ne 
puisse  être  interdite,  émet  le  vœu  : 

«  Que  toutes  piquettes  vinées  provenant  de  France  ou  de  l'étranger  soient 
frappées  du  droit  de  consommation  d'alcool  en  sus  de  6°  alcool,  qui  sont  les 
degrés  les  plus  élevés  obtenus  par  ces  lavages,  ou  que  l'entrée  dans  les  entrepôts 
n'en  soit  autorisée  qu'au  compte  des  vins  alcoolisés. 

«  M.  G.  (l'un  des  délégués  du  syndicat  de  Bordeaux)  fait  remarquer  qu'il  est 
ûécesaire  non  seulement  d'empêcher  l'introduction  des  piquettes  vinées  et  en  ceci 
là  circulaire  du  14  juillet  1883  donne  satisfaction  au  commerce,  mais  encore 
d'empêcher  la  circulalion  des  piquettes  fabriquées  en  France  par  fraude  ou  à 
i*abri  du  privilège  des  bouilleurs  de  crû, 

«  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité.  » 
Si  nous  n'avons  qu'à  approuver  le  dispositif  du  vœu  adopté,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le  considérant  qui  lui  a  servi  de  base,  ni  pour  la  remarque  dont  on 
l'a  fait  suivre.  Dans  notre  étude  de  1882,  sur  V Utilisation  des  marcs  de  raisins 
dans  le  Midi,  nous  avons  dit  : 

«  Que  les  pressoirs  de  quelques  systèmes  qu'ils  soient  étant  impuissants  à 
extraire  des  marcs  leur  entière  richesse,  on  ne  pouvait  bénévolement  se  priver  de 
cette  source  de  revenus.  »  Après  avoir  indiqué  le  mode  de  fabrication  nous  ajou- 
tons :  «  Il  n'est  pas  possi])le  de  préciser  les  quantités  qui  peuvent  être  produites, 
le  résultat  étant  subordonné  à  une  foule  de  particularités  dont  les  principales 
sont  la  ffiçon  plus  ou  moins  parfaite  dont,  le  pressurage  a  eu  lieu  et  la  nature  du 
cépage  dont  le  marc  est  le  résidu,  v 
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Forcé  aujourd'hui,  afin  de  donner  plus  de  corps  à  notre  dire,  de  préciser  par 
chiffres,  nous  fixerons  approximativement,  bien  entendu,  de  6  à  8  pour  100,  la 
quantité  de  piquettes  produites  par  arrosage. 

C'est  ainsi  qu'après  pressurage,  le  marc  de  Garignanes  ayant  donné  1,000  hecto- 
litres de  via  à  12",  d'une  valeur  de  36  francs,  produira  environ  60  hectolitres  de 
piquettes  de  5  à  6",  d'une  valeur  marchande  de  10  à  12  francs. 

Et  on  voudrait  vous  faire  jeter  au  creux  à  fumier  la  valeur  du  cinquantième  du 
produit  total  de  notre  récolte  ! 

Quant  à  la  défense  de  circulation  demandée  pour  un  produit  inscrit  en  toutes 
lettres  dans  la  loi  de  1816,  défense  demandée  surtout  contre  le  producteur,  nous 
ne  savons  franchement  à  qui  attribuer  pareille  intransigeance. 

Et  puisque,  au  lieu  de  passer  sous  silence  certaines  questions  délicates,  on  les 
soulève  au  contraire,  mais  discrètement,  nous  nous  permettrons  d'agrandir  un 
peu  le  débat  en  posant  la  question  suivante  : 

Toutes  les  piquettes  achetées  aux  centres  de  production  par  les  marchands  en 
gros  sont-elles  réexpédiées,  soit  aux  marchands  en  gros  des  pays  de  consomma- 
tion, soit  directement  aux  consommateurs  sous  leur  dénomination? 

Pour  le  cas  où  on  oublierait  de  nous  répondre,  nous  prendrons  nous-même  ce 
soin  en  affirmant  qu'il  n'y  en  a  pas  la  centième  partie. 

Quant  aux  vins  vinés  étrangers,  nous  sommes  parfaitement  d'accord  avec  le 
syndicat  alors  qu'il  dit  :  «  La  Commission,  s'en  rapportant  aux  termes  des  traités 
de  commerce  signés  avec  l'Espagne  le  6  février  1882,  applicables  à  l'Italie  et  au 
Portugal,  et  dont  le  texte  est  expliqué  dans  la  circulaire  de  M.  le  ministre  des 
finances  du  14  juillet  1883,  vous  propose  de  remercier  le  gouvernement  d'avoir 
donné  les  instructions  nécessaires  à  ce  que  ces  traités  soient  appliqués,  selon 
l'esprit  de  leur  texte,  et  de  continuer  à  veiller  à  ce  que  les  vins  étrangers,  qui  ne 
sont  pas  le  produit  exclusif  de  la  fermentation  du  raisin  frais,  ne  profitent  pas  de 
la  taxe  d'entrée  de  2  francs  par  hectolitre,  laquelle  n'est  applicable  qu'aux  vins 
naturels.  » 

[La  suite  prochainement) .  Paul  Sol. 

UTILISATION  DES  LOGOMOBILES 

EMPLOpjES  AU  .BATTAGE  DES  GRAINS  POUR  L'ARROSAGE  ET  LA  CRÉATION 

DES  PRAIRIES* 

Notre  agriculture,  de  l'avis  de  beaucoup  de  praticiens,  ne  se  relè- 
vera et  ne  progressera  qu'à  la  condition  de  développer  l'établissement 
des  prairies  pour  l'élevage  des  bestiaux. 

Avec  l'élevage  des  bestiaux,  la  ferme  deviendra  une  fabrique  d'en- 
grais qui,  employés  en  plus  grande  quantité  dans  la  culture  des  céréa- 
les, augmenteront  le  rendement  eu  diminuant  le  prix  de  revient  de 
l'hectolitre  récolté. 

A  ces  engrais  de  ferme,  il  sera  facile  d'ajouter  les  engrais  chimiques 
qui  compléteront  les  amendements  correspondant  à  la  nature  du  ter- 
rain  à  cultiver. 

Tout  cela  paraît  facile,  et  nous  nous  demandons  pourquoi  la  créa- 
tion des  prairies  est  si  longue  à  suivre  le  développement  recommandé 
par  certains  agriculteurs.  —  La  réponse  est  que  l'eau  manque,  et 
que  depuis  des  années,  l'on  demande  la  construction  de  canaux  d'irri- 
gation qui,  pour  bien  des  raisons,  restent  toujours  à  l'état  de  projet. 

Notre  honorable  collègue,  M.  Cotard,  en  sait  quelque  chose  ;  il  est 

au  nombre  de  ceux  qui,   partisans  de  canaux  d'irrigation,    savent 

ombien  il  est  difficile,  en  France,  de  faire  accepter  les  choses  les  plus 

cimples  et  les  plus  rationnelles.  Il  est  cependant  facile  d'expliquer  ces 

difficultés. 

Construire  des  canaux  aux  frais  des  contribuables  et  au  profit  d'une 
contrée,  d'une  région,  n'est  pas  équitable;  il  faudrait  en  bonne  justice 

1.  Note  npésentée  à  la  Section  du  isrénio  rural  do  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
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que  ces  travaux  fussent  exécutés  par  des  sociétés  financières  qui  trou- 
veraient, dans  la  concession  des  prises  d'eau,  une  juste  rémunération 
des  capitaux  engagés.  Les  essais,  en  ce  genre,  n'ont  pas  été  heureux 
et  sont  peu  encourageants. 

Si,  d'une  part,  dans  notre  hypothèse,  l'on  ne  doit  pas  compter  sur 
le  gouvernement  et  que,  d'autre  part,  des  compagnies  concession- 
naires n'arrivent  que  difficilement  à  fonder  de  semblables  entreprises, 
l'agriculteur  comprendra  qu'il  ne  doit  rien  attendre,  pour  le  moment, 
de  l'irriiïation  par  canaux,  et  clierchera  un  remède  qui  soit  plus  à  sa 
portée. 

Quel  est,  en  effet,  le  rôle  des  canaux  d'irrigation?  C'est  de  racheter 
les  pentes  d'une  rivière,  d'un  fleuve,  etc.,  et  maintenir  les  eaux  pour 
les  conduire  sur  les  terrains  à  irriguer  ;  en  un  mot,  c'est  d'élever  les 
eaux  sur  des  points  déterminés. 

Pourquoi  ne  pas  élever  Feau  avec  des  machines  à  vapeur,  des 
pompes  ou  autres  appareils?  Telle  est  la  question  que  nous  nous 
sommes  posée  et  que  nous  avons  cherché  à  élucider. 

L'agriculture  possède  aujourd'hui  1 5,000  à20,000  machines  à  vapeur 
destinées  au  seul  usage  du  battage  des  grains.  Nous  en  comptons  un 
nombre  presque  égal  dans  les  scieries,  moulins,  irrigations  et  submer- 
sions de  vignes,  distilleries,  féculeries,  etc. 

Ne  prenons  que  les  machines  destinées  au  battage  des  grains,  dont 
le  nombre  augmente  tous  les  ans  d'un  millier;  leur  force  moyenne, 
pour  chacune  d'elles,  est  de  5  chevaux  ;  si  nous  en  admettons  20,000, 
cela  donne  un  chiffre  rond  de  100,000  chevaux  représentant  un  beau 
canal  avec  l'avantage  de  se  déplacer,  et  d'augmenter  son  effet  utile, 
comparable  alors  à  une  chute  de  200,000  chevaux. 

Ces  machines  sont  occupées  pendant  40  ou  50  jours  par  an,  durée 
moyenne  des  battages  qui  ont  lieu  en  septembre  et  octobre.  Rien  nest 
plus  facile  d'utiliser  cette  puissance  à  l'élévation  des  eaux  pour  l'arro- 
sage des  prairies  pendant  le  reste  de  l'année. 

Voici,  à  notre  avis,  comment  pourrait  procéder  l'agriculteur  : 

Le  choix  du  terrain  à  transformer  en  prairie  étant  fait,  le  propriétaire 
ou  le  fermier  installerait  un  appareil  élévatoire,  et  louerait  la  macliine 
à  vapeur  un  certain  nombre  de  jours  fixés  à  l'avance,  de  façon  à  j)ei'- 
mettre  au  voisin,  qui  aurait  la  même  installation,  d'user  du  même 
procédé  de  location. 

Si  l'agriculteur  possède  son  moteur,  il  lui  sera  plus  facile  de  fixer 
les  jours  d'arrosage. 

tin  syndicat  d'agriculteurs  aura  les  mêmes  avantages  s'il  possède 
un  matériel  ad  hoc  pour  la  création  de  ses  prairies. 

L'objection  faite  à  toutes  ces  entreprises  est  le  prix  de  revient  de 
l'eau  montée.  Voyons  donc  quel  peut  être  ce  prix  : 

L'on  estime  qu'une  terre  cultivée  en  prairie,  indépendamment  de 
l'eau  du  ciel,  doit,  pour  son  arrosage,  absorber  une  quantité  d'eau 
représentée  par  une  nappe  qui  aurait  1  mètre  de  hauteur,  soit 
10,000  mètres  cubes  par  hectare. 

L'élévation  de  cette  eau,  exprimée  en  travail  mécanique  ou  kilo- 
grammètres,  donne  pour  : 

1   iiK'lre.  10,000,000  kiloaranuiK'-Ires.  f)  nièlros.  50,000,000  kilogrammélrcs, 

'i      —  20,000,000  —  (i        —  (50,000,000  — 

:>      _  30,000,000  —  7        —  70,000,000  — 

4      _  40,000,000  —  8        —  80,000,000  — 
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Si  nous  admettons  que  les  appareils  élévatoires  employés  ne  pro- 
duiront que  50  pour  100  de  l'effet  utile,  les  chiffres  ci-dessus,  con- 
vertis en  chevaux-vapeur  de  75  kilogrammètres,  seraient  : 

20,000,000  kilogrammètres  ou     74  chevaux-heure  pour  ('■lever  à  1  mètre 

40,000,000  —  148  —  _  à  2  —    ' 

60,000,000  —  222  —  —  à  3  — 

80,000,000  —  296  —  —  à  4  — 

100,000,000  —  370  —  —  à  5  — 

120,000,000  —  444  —  —  à  6  — 

140,000,000  -  518  —  —  à  7  — 

160,000,000  —  592  —  —  à  8  — 

Or  la  dépense  pour  un  cheval-vapeur  par  heure,  en  prenant  un  petit 
moteur  de  quatre  chevaux,  avec  une  consommation  très  larû;e,  serait  : 

Charbon  à  27  fr.  la  tonne,  3  kilog 0  fr.  081 

Huile  et  chiffons ". , 0  fr.  019 

Chauffeur  payé  à  0  fr.  40  de  l'heure 0  IV.  100 

0  fr.  200 

A  Paris,  la  location  d'une  locomobile  de  quatre  chevaux  est  de 
10  francs  par  jour,  soit  : 

Par  heure  et  par  cheval 0  fr.  25 

qui,  ajoutés  à  la  dépense  de 0  fr.  20 

Constitue  une  somme  de 0  fr.  45 

La  dépense  par  chaque  hectare  arrosé  serait  donc,  pour  une  éléva- 
tion de  : 

1  mètre.     74   chevaux-heure  x 0.45=   33  fr.  30 

2  _  148  —  X0.45=    66  fr.  60 

3  _  222  —  X0.45=    99  fr.  90 

4  —  296  —  X0.45  =  133  fr.  20    ■ 

5  —  370  —  X0.45  =  166  fr.  50 

6  —  444  —  X0.45=199  fr.  80 

7  —  518  —  XO. 45  =  2.33  fr.  10 

8  —  592  —  X 0.45  =  266  fr.  40 

Ces  prix  seraient  considérablement  réduits  avec  des  installations 
fixes,  étudiées  en  vue  de  syndicats  de  propriétaires  pour  l'arrosage  de 
grandes  étendues. 

La  production  d'un  hectare  peut  être  estimée,  en  première  coupe, 
de  4,000  à  5,000  kilog.  de  fourrages  qui,  comptés  à  60  francs  les 
1 ,000  kilog.,  donnent  une  recette  de  240  à  300  francs. 

On  admet  généralement  que  les  autres  coupes  payent  le  fauchage, 
le  fanage  et  les  travaux  d'entretien  de  rigoles  ;  il  est  donc  permis  de 
conclure  que  toutes  les  fois  que  l'on  pourra  trouver  des  nappes  d'eau 
souterraines,  des  ruisseaux,  des  rivières  ou  des  fleuves  dont  le  niveau 
sera  de  8  mètres  au  moins  en  contre-bas  du  point  culminant  du  terrain 
à  transformer  en  prairie,  l'agriculteur  devra  opérer  cette  transforma- 
tion, s'il  se  pénètre  bien  de  ce  fait  que  le  fumier  et  la  viande  obtenus 
par  l'utilisation  de  sa  récolte  de  fourrage,  lui  donneront  des  ressources 
incalculables  pour  la  culture  de  ses  terres  et  l'élevage  de  sa  basse-cour, 
deus/  choses  à  exploiter  industriellement  et  pouvant  donner  lieu  à  des 
recettes  inconnues  dans  presque  toutes  les  fermes. 

Ce  résultat  aura  encore  l'avantage,  ayant  un  plus  grand  nombre  de 
bêtes  à  l'écurie,  de  perfectionner  et  de  développer  les  défriches,  en  un 
mot  de  donner  au  sol  une  valeur  plus  grande,  qui  viendra  contre- 
balancer la  dépréciation  des  terres  mal  situées  ou  mal  cultivées. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention,  en  développant  notre  pensée  sur 
une  question  aussi  complexe,  de  résoudre  le  grave  problème  de  la 
crise  agricole  ;  nous  voulons  simplement  attirer  l'attention  des  hommes 
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dévoués  à  notre  pays  et  à  notre  agriculture  pour  essayer  et  expérimen- 
ter l'élévation  des  eaux  au  moyen  des  machines  inoccupées  que  pos- 
sèdent nos  cultivateurs. 

Nous  donnerons  une  idée  de  la  puissance  de  ces  machines  parles 
calculs  suivants  : 

En  ne  comptant  que  sur  50  pour  1 00  de  l'effet  utile,  soit  50,000  che- 


Fig'.  dC).  —  liOcomobile  à  vai)r>ur  cm|)loy(''c  pour  l'élrvation  de  Icaii. 

vaux-vapeur,  cette  puissance  correspond  à  50 , 000  X 75  =  3, 750 , 000  ki- 
logrammes ou  litres  d'eau  élevés  à  1  mètre  de  haut. 

En  prenant  l'élévation  moyenne  de  4  mètres,  nous  aurions  donc  : 

3,750,000 

.   =937,500  litres  par  seconde 

soit  par  heure 937,500x3,600  =  3,375,000,000  litres. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  fallait  10  millions  de  litres  par  an 
pour  arroser  un  hectare  de  prairie  ;  nos  machines  inoccupées  pour- 
ront donc  arroser  337.5  hectares  par  heure,  soit  8,100  hectares  par 
jour,  et  2,916,000  hectares  par  an,  représentant  environ  la  dix- 
huitième  partie  de  la  superficie  totale  de  la  France.  Monteil, 

Directeur  de  la  Société  française  de  matériel  agricole. 
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Guid^  du  forestier,  par  A.  Bouquet  de  la  Grye,  ancien  conservateur  des  forêts,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture.  —  8°  édition,  'Z' volumes  in-18  avec  gravures.  —  Librairie  de 
.1.  Uothscliild,  libraire-éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix  des  2  volumes  car- 
tonnés, 5  fr. 

De  tous  les  ouvrages  relatifs  à  la  sylviculture,  aucun  n'a  été  accueilli 
avec  autant  de  faveur  par  les  agents  du  service  forestier  et  par  les  pro- 
priétaires de  forêts  que  le  Guide  du  forestier  de  M.   Bouquet  de  la 
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Grye.  Cet  ouvrage  est,  en  quelque  sorte,  le  livre  nécessaire  pour  les 
gardes  chargés  des  travaux  et  de  la  surveillance  des  forêts.  Il  suffit 
de  dire  que  la  8'  édition  vient  de  paraître  pour  constater  qu'il 
répond  complètement  à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  d'un 
sylviculteur  aussi  expérimenté  et  d'un  esprit  aussi  clair  et  aussi  syn- 
thétique que  celui  de  M.  Bouquet  delà  Grye.  Rien  n'est  plusdémons- 
tratif,  pour  des  ouvrages  de  ce  genre,  que  le  succès  qui  les  accueille. 

Le  Guide  du  forestier  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est 
consacrée  aux  éléments  de  la  sylviculture.  Elle  renferme  sur  la  végé- 
tation des  arbres,  sur  la  conduite  des  forêts  en  taillis  ou  en  futaies, 
sur  les  repeuplements,  sur  les  opérations,  les  coupes,  toutes  les  notions 
nécessaires  à  connaître  pour  les  gardes  forestiers.  Elle  se  termine  par 
la  description,  accompagnée  de  figures,  des  principales  essences  fores- 
tières. —  La  deuxième  partie  du  livre  renferme  les  règles  de  la  sur- 
veillance des  forêts.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  la  surveillance 
des  travaux  forestiers  et  de  leur  exécution,  mais  aussi  et  surtout  de  la 
police  des  forêts,  de  la  constatation  et  de  la  répression  des  nombreux 
délits  qui  s'y  commettent;  des  formules  très  bien  rédigées  donnent 
des  modèles  fort  utiles  pour  la  rédaction  des  procès-verbaux.  En  ce 
qui  concerne  spécialement  les  agents  forestiers  de  l'Etat,  cette  deuxième 
partie  de  l'ouvrage  de  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  été  mise  avec  soin  au 
courant  de  tous  les  changements  survenus  pendant  les  dernières 
années  dans  l'organisation  et  dans  les  règlements  du  service. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  8"  édition  de  cet  excellent  ouvrage 
trouvera  auprès  de  tous  les  forestiers  l'accueil  qui  a  été  fait  à  celles 
qui  l'ont  précédée. 

Belévement  de  VaQricuUure,  élude  et  solutions  pratiques  des  principales  questions  agricoles  de 
notre  temps,  par  M.  Georges  Lafargue,  avec  une  prélace  de  M.  P.  Joigneaux,  député.  —  î  vol. 
in-18  de  516  pages.  —  Librairie  Guillaumin  et  Cie,  rue  Richelieu,  à  Paris.  —  Prix  :  6  fr. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  solution  des  questions  agricoles,  si  vive- 
ment débattue,  a  suscité  un  grand  nombre  de  publications  de  toutes 
sortes.  Celle  dont  nous  venons  de  reproduire  le  titre  est  inspirée  par 
un  vif  désir  d'indiquer  les  moyens  de  fournir  aux  cultivateurs  des 
ressources  qui  leur  manquent  trop  souvent  pour  arriver  aux  améliora- 
tions que  tout  le  monde  reconnaît  comme  indispensables,  mais  sur  la 
réalisation  desquelles  tant  d'idées  différentes  se  font  jour.  Pour  M.  La- 
fargue,  la  base  du  relèvement  de  l'agriculture  serait  dans  une  consti- 
tution solide  de  l'association  mutuelle,  de  la  coopération  entre  les  agri- 
culteurs. L'association  permettrait  aux  petits  cultivateurs  de  se  procu- 
rer les  éléments  de  production,  machines  et  engrais,  qui  leur  font 
trop  souvent  défaut  ;  elle  apporterait  un  remède  efficace  au  mor- 
cellement excessif  du  sol;  elle  permettrait  l'organisation  réelle  du 
crédit,  toujours  demandée  et  non  encore  réalisée.  M.  Lafargue  entre 
à  cet  égard  dans  des  considérations  étendues,  et  il  donne  de  nombreux 
exemples  sur  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  en  Italie,  en  Allemagne. 
Plusieurs  de  ces  idées  sont  hardies,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
les  rejeter  sans  examen  séiueux.  Toutefois  il  y  a  quelques  réserves  à 
faire,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'augmentation,  dans  certains 
cas,  du  nombre  des  fonctionnaires.  Le  livre  de  M.  Lafargue  se  présente 
au  public  sous  les  auspices  de  M.  Joigneaux,  un  nom  bien  connu  et 
aimé  des  agriculteurs;  c'est  pour  lui  une  bonne  fortune,  un  gage  qu'il 
sera  étudié  avec  maturité. 
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Les  plantes  fourragères,  par  M.  Gustave  IIeuzé,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
inspecteur  générai  de  l'agriculture.  —  2  volumes  in-18  ornés  de  14'2  gravures;  4"=  édition.  — 
Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  de   chaque  volume,  .3  fr.  50. 

Les  pâturayeSj  les  prairies  7iatU7'elles  et  les  herbages,  par  M.  Gustave  Heuzé.  —  2°  édition, 
1   volume  in-18  orné  de  47  gravures.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  deux  ouyrages,  dont  nous  venons  de  copier  le  titre,  sont  le 
complément  l'un  de  l'autre;  déjà,  nous  avons  eu  l'occasion  de  les 
signaler  à  nos  lecteurs,  et  nous  constatons  avec  plaisir  qu'ils  ont 
obtenu  auprès  des  cultivateurs  un  légitime  succès.  Les  plantes  four- 
ragères sont  le  complément  des  pâtures  et  des  prairies  naturelles  ; 
elles  les  remplacent  là  où  celles-ci  n'existent  pas  ;  leur  importance  a 
été  toujours  en  augmentant  depuis  un  siècle,  et  elle  s'accroîtra  encore. 
En  indiquer  les  meilleures  variétés,  donner  les  règles  de  leur  culture, 
tel  est  le  but  que  M.  Heuzé  a  poursuivi,  avec  son  expérience  appro- 
fondie des  questions  agricoles  et  son  talent  bien  connu  d'écrivain.  Le 
premier  volume  est  consacré  aux  plantes  à  racines  et  à  tubercules  : 
betterave,  carotte,  navet,  pomme  de  terre,  topinambour,  etc.,  et  aux 
plantes  cultivées  pour  leurs  fruits  charnus  ou  pour  leurs  feuilles.  Le 
deuxième  n  olume  est  consacré  aux  prairies  artificielles  et  aux  prairies 
temporaires,  ainsi  qu'aux  plantes  fourragères  annuelles  ;  les  procédés 
modernes  de  la  conservation  des  fourrages  à  l'état  vert  par  l'ensilage 
y  sont  décrits  avec  soin.  —  Quant  à  l'ouvrage  sur  les  prairies  natu- 
relles et  les  herbages,  il  donne  les  détails  les  plus  complets  sur  la 
création  et  l'entretien  des  prairies  dans  toutes  les  circonstances  où  elles 
sont  placées,  et  sur  les  pâturages  si  variés  dont  le  cultivateur  doit 
tirer  parti.  La  flore  des  prairies  y  est  passée  en  revue  avec  les  rensei- 
gnements nécessaires  sur  les  qualités  des  plantes  qui  la  forment. 

La  poule  pratique,  par  M.  E.  Leroy,  aviculteur.  —  1  volume  in-18,  broché,  3  fr.;  cartonné, 
avec  fers  spéciaux,  4  fr.  —  Librairie  Firmin  Didot  et  Gie. 

La  poule  'pratique^  que  vient  d'éditer  la  librairie  Firmin-Didot,  est 
une  oeuvre  conçue  dans  un  but  d'utilité  pure,  savoir  la  production  de 
la  volaille  au  point  de  vue  du  meilleur  rendement  avec  le  moins  de 
dépense  possible.  (Test  donc  de  culture  intensive  qu'il  s'agit  ici.  L'au- 
teur, M.  Leroy,  s'adresse  à  deux  classes  de  lecteurs  :  le  fermier,  qui 
dispose  de  vastes  joarcours,  et  le  simple  amateur,  qui  n'a  qu'un  espace 
restreint  à  accorder  à  la  volaille.  Sous  ce  double  rapport,  il  étudie  les 
mérites  comparés  des  diverses  races  au  point  de  vue  de  la  ponte  et  des 
qualités  comestibles.  Puis  il  passe  en  revue  les  installations  de  basse- 
cour  :  construction  économique  des  abris,  parquets  et  engins  d'éle- 
vage; hygiène,  nourriture,  soins;  ponte,  moyen  de  l'activer;  couveuses 
naturelles,  couveuses  artificielles;  incubation,  éclosion,  éducation  des 
poulets;  choix  des  reproducteurs,  etc.  Henry  Sagnier. 

L^HOMME  ET  L'AGRICULTURE.  —  III 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  bien  loin  pour  trouver  des  diffé- 
rences dans  les  conditions  morales  et  économiques  des  habitants  des 
campagnes.  Changez  simplement  d'arrondissement,  quelquefois  même 
de  canton,  et  vous  en  noterez  de  très  accentuées.  Mais  je  prendrai  de 
préférence  deux  pays  éloignés,  n'ayant  aucun  lien  de  parenté  :  la  Nor- 
mandie et  la  Provence.  Les  classes  agricoles  du  premier  sont  décrites 
dans  le  livre  déjà  cité,  et  —  sans  vouloir  faire  marcher  de  pair  mes 
faibles  observations  avec  les  travaux  de  M.  Baudrillart  — j'ai  eu 
l'occasion  d'étudier  de  près  celles  du  second..  Ce  rapprochement  pour- 
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rait  donner  lieu  à  une  foule  de  questions  incidentes;  je  me  bornerai  à 
l'essentiel  et  serai  aussi  bref  et  aussi  actuel  que  possible. 

L'oppression  tenait  encore  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  la  plus 
grande  partie  de  la  France  que  déjà  les  Normands  avaient  acquis  une 
certaine  indépendance  individuelle  ;  ils  jouissaient  de  quelques  préro- 
gatives, et  défendaient  envers  et  contre  tous  leurs  droits  une  fois  con- 
quis. De  là  date  ce  sentiment  ((  d'habileté  à  démêler  leurs  intérêts  » 
qui  caractérise  si  bien  les  habitants  de  la  Normandie.  C'est  le  pays  par 
excellence  des  procès. 

Chez  les  propriétaires  et  les  fermiers,  le  système  de  culture  entre- 
tient l'oisiveté  et  toutes  les  conséquences  qu'elle  entraîne. 

Les  herbages  et  les  pommiers  ont  amené  dans  certains  pays,  une 
dépopulation  effrayante  chez  les  ouvriers  agricoles,  l'élévation  des 
salaires  a  engendré  un  bien-être  corrupteur.  La  prospérité  agricole  si 
souvent  décrite  de  ce  beau  pays  n'est  pas  l'indice  d'un  état  moral  bien 
édifiant.  «  On  voudrait,  dit  M.  Baudrillart,  regarder  comme  une  règle 
invariable  que  la  criminalité  est  en  sens  inverse  de  l'aisance  et  des 
lumières.  11  n'en  est  pas  toujours  ainsi  malheureusement  :  le  départe- 
ment de  l'Eure  est,  non  seulement  en  Normandie,  mais  en  France 
un  des  mieux  cultivés  et  des  plus  riches,  et  ce  département  se  place  en 
tête  de  tous  les  autres  pour  la  France  entière  dans  l'ordre  de  la  crimi- 
nalité proportionnellement  à  sa  population.  11  donne  quarante-trois 
accusés  sur  cent  mille  habitants  ;  le  Lot  n'a  que  cinq  accusés  sur  cent 
mille  habitants.  Ce  sont  surtout  des  attentats  à  la  pudeur  et  des  vols 
qualifiés  qui  entrent  en  ligne  de  compte. 

ce  On  signale,  au  reste,  dans  bien  des  régions  en  Normandie,  quan- 
tité de  petits  larcins  qui  échappent  à  la  loi.  Il  n'est  pas  rare  que  des 
paysans,  même  dans  l'aisance,  grapillent  et  dérobent  les  gerbes  au 
moment  de  la  moisson,  les  fruits  au  moment  de  leur  maturité  pour  le 
cidre,  les  bois  exploités  et  restés  en  corde.  Ces  soustractions,  sans 
doute  peu  considérables  à  la  fois,  mais  très  souvent  répétées,  sont 
injustifiables  :  ce  n'est  pas  le  besoin  qui  les  fait  commettre  ;  elles  n'ont 
d'autre  cause  que  l'appât  d'un  gain  sans  travail  et  l'attrait  du  fruit 
défendu.  » 

Il  y  a  bien  entendu  de  grandes  différences,  en  Normandie,  même 
entre  les  divers  départements.  Le  Calvados  est  mal  noté;  l'Orne  et  la 
Manche  sont,  au  contraire,  dans  une  bonne  moyenne.  Partout, 
d'ailleurs,  «  le  bien  se  rencontre  à  côté  du  mal  ou  s'y  trouvent  mêlé  »  ; 
mais  les  faits  dans  leur  ensemble  traduisent  une  situation  morale  qui 
n'est  pas  en  rapport  avec  la  richesse  de  l'agriculture. 

L'intempérance  des  classes  agricoles  de  Normandie  est  signalée  dès 
le  moyen  âge.  ce  Us  sont  grands  beuveurs  en  leurs  festrhnents,  et  grand 
chières  se  font  par  boire  ^^  dit  un  auteur  du  temps.  Avec  les  siècles, 
«  l'intempérance  a  pris  une  forme  nouvelle,  désastreuse,  sans  compa- 
raison avec  tout  ce  que  l'on  connaissait,  V alcoolisme.  «  N'insistons 
pas;  l'ivrognerie,  le  vice  le  plus  dégradant  de  l'espèce  humaine,  n'in- 
téresse personne.  Les  distractions  publiques  des  classes  rurales  sont 
bestiales  ;  celles  du  foyer  ne  valent  guère  mieux.  Le  peuple  normand 
n'est  ni  musicien,  ni  poète.  On  juge  nécessaire  d'établir  chez  lui  des 
fêtes  morales;  cela  donne  une  idée  de  ce  que  doivent  être  les  autres. 
M.  Baudrillart  indique  les  moyens  de  moralisation  :  «  Créer  des  diver- 
tissements utiles,  moraliser  le  plaisir  lui-même  comme  diversion  aux 
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grossières  habitudes  de  jeu  et  d'ivrognerie.  Peu  favorisées  souvent 
par  la  température,  peu  égayées  par  la  vue  d'un  beau  ciel,  mornes 
parfois,  les  populations  des  campagnes  feront  bien  de  ne  pas  négliger 
ces  moyens  de  distraction  plus  intelligents  qui  ont  aussi  leur  impor- 
tance morale.  >■> 

Voyons  maintenant  le  coté  intellectuel  de  ce  caractère  humain.  Le 
Normand  possède  «  les  qualités  qui  rendent  les  hommes  persévérants, 
réfléchis,  bons  calculateurs,  dit  M.  Baudrillart.  L'état  intellectuel 
de  ces  populations  atteste  encore  ces  qualités  naturelles  ou  acquises; 
elles  montrent  souvent  la  vigueur  unie  à  la  fmesse.  jj  Pourtant,  — 
remarquons  bien  ceci,  —  «  l'esprit  a  quelque  chose  d'indécis.  On  met 
souvent  sur  le  compte  de  la  dissimulation  cette  difficulté  proverbiale 
des  Normands  à  se  prononcer  par  oui  ou  par  non  ;  elle  tient  peut-être 
encore  davantage  à  l'irrésolution,  qui  vient  d'un  fond  de  prudence  et 
qu'entretient  le  manque  d'idées  nettes  et  arrêtées  chez  des  gens  qui 
n'aiment  à  se  déclarer  qu'à  bon  escient.  » 

Une  des  conséquences  de  l'esprit  normand  «plus  personnel  qu'ex- 
pansif"  est  V individualisme,  intellectuel  aussi  bien  que  moral.  Le 
Normand  entretient  peu  de  relations  avec  ses  semblables;  il  se  désin- 
téresse des  affaires  publiques. 

En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  établir  quelques  comparaisons 
et  faire  ressortir  les  différences  essentielles  que  l'observation  révèle 
entre  les  populations  de  deux  pays  donnés.  Quittons  donc  les  rives 
monotones,  le  ciel  terne  et  brumeux  de  l'Océan,  et  transportons-nous 
sur  les  bord  illuminés  de  la  mer  bleue.  Quel  contraste  nous  attend, 
et  comme  je  me  sentirais  à  l'aise  pour  vous  le  faire  passer  dans  l'es- 
prit, si  je  ne  m'étais  pas  borné  à  un  simple  rapprochement  de  carac- 
tères. Entrons  plutôt  tout  de  suite  dans  le  cœur  du  sujet. 

Nous  avons  vu  le  Normand,  maître  en  l'art  de  défendre  ses  intérêts; 
le  Provençal,  lui,  néglige  trop  souvent  ses  propres  affaires  pour  s'occu- 
per des  affaires  du  pays.  l' 

Je  n'assurerai  pas  qu'il  apporte  dans  les  discussions  publiques  une 
connaissance  approfondie  des  questions;  mais  il  pérore  quand  même 
et  cela  suffit  à  son  ambition.  Le  premier  est  un  peuple  de  chicane; 
le  second  un  peuple  de  tribune.  Si  les  ancêtres  renaissaient,  c'est  dans 
ce  caractère  surtout  qu'ils  se  reconnaîtraient.  Cette  population  remuante 
et  chaude  éclaire  ses  récits,  ses  discussions  du  trop  plein  de  lumière 
qui  tombe  sur  son  sol.  L'exagération  serait  un  défaut  qui  pourrait  lui 
être  reproché  si,  comme  Daudet  l'a  si  bien  montré,  elle  n'était  de 
bonne  foi.  C'est  toujours  l'histoire  de  Tartarin,  tueur  de  lions,  ou  de 
cet  habitant  de  quelque  pays  calomnié  que  je  ne  nommerai*  pas,  qui 
désireux  d'éveiller  l'attention  générale  par  le  récit  de  quelque  fait 
invraisemblable,  persuada  à  ses  concitoyens,  à  la  suite  d'un  voyage, 
que  le  port  de  Marseille  devenait  impraticable,  parce  qu'un  énorme 
poisson  loccupait  tout  entier.  Sur  la  foi  du  voyageur,  toute  la  popu- 
lation part  pour  voir  le  poisson...  d'avril;  mais  l'histoire  l'assure,  l'au- 
teur de  la  mystificaton  s'embarqua  avec  les  derniers  mystifiés,  en  se 
demandant  si  parfois  il  n'aurait  pas  dit  juste. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  défaut,  si  nous  devons  l'appeler  ainsi,  le 
Provençal  est  probe  ;  il  sait  discerner  la  vérité  dans  les  exagérations, 
et  si  le  travers  en  question  fait  des  victimes,  c'est  parmi  les  étrangers 
trop  crédules  et  peu  habitués  à  sa  façon  d'interpréter  les  choses. 
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,  M.  Baudrillart  nous  a  montré  le  Normand  intempérant,  s'adonnant 
à  l'ivrognerie;  le  Provençal  est  sobre,  non  de  cette  sobriété  forcée  qui 
fait  dire  d'un  peuple  :  il  est  sobre  parce  qu'il  ne  peut  pas  faire  autre- 
ment. La  sobriété  est  chez  lui  une  qualité  première.  Que  de  paysans  ne 
mangent  que  du  pain  assaisonné  d'ail  et  ne  boivent  que  de  l'eau  ! 
Ainsi,  c'est  un  fait  général,  les  pays  qui  produisent  le  plus  de  vins  ne 
sont  jamais  ceux  où  l'intempérance  est  la  plus  répandue.  A  une  époque 
assez  éloignée,  où  le  manque  de  communications  obligeait  les  habi- 
tants à  consommer  les  produits  sur  place,  les  récoltes  de  vins  étaient 
^,, encombrantes  qu'on  jetait  le  précieux  liquide  une  année  sur  trois. 
On  n'en  peut  pas  faire  autant  aujourd'hui,  hélas  !  A  ce  même  moment, 
les  soldats  qui  se  donnaient  rendez-vous  dans  les  cabarets  du  Midi, 
pouvaient  boire  du  vin  à  discrétion,  et  pendant  aussi  longtemps  qu'ils 
le  désiraient,  moyennant  5  centimes.  C'était  encourager  l'intempé- 
rance, n'est-ce  pas?  Eh  bien,  on  remarquait  dans  ces  cisconstances  que 
les  Bretons  et  les  Normands  étaient,  parmi  les  soldats,  les  seuls  qui 
roulaient  sous  la  table.  Le  cas  était  rare  d'un  méridional  pris  en  fla- 
grant délit  d'ivresse.  Il  aurait  pu  se  soûler  de  paroles,  jamais  de  vin. 

Enfin,  je  ne  ferai  pas  aux  plaisirs  toujours  moraux,  toujours 
empreints  d'art  et  de  poésie  de  la  Basse-Provence,  l'injure  de  les  rap- 
procher des  procédés  brutaux  et  primitifs  des  Normands  en  liesse  :  par- 
tout des  concours  de  musique,  de  fanfares,  d'orphéons  ;  dans  les  fêtes 
de  village,  des  concours  de  chant,  de  danse,  de  poésie  dénotent  chez 
le  Provençal  un  développement  équilibré  des  sentiments  artistiques  et 
une  idée  beaucoup  plus  relevée  de  notre  pauvre  existence. 

Si  l'habitant  de  la  Normandie  tourne  comme  le  sage,  sept  fois  sa 
langue  avant  de  parler,  ce  qui  est  parfois  bien  fatigant  pour  celui  qui 
l'écoute  en  revanche,  l'habitant  de  la  Provence  ne  la  tourne  pas  assez. 
Il  a  une  promptitude  de  décision  qui  étonne  et  déconcerte.  11  semble 
que  la  parole  veuille  aller  plus  vite  que  la  pensée  alors  que  chez  bien 
des  peuples  elle  ne  fait  que  la  suivre  de  loin. 

Les  différences  que  nous  venons  de  voir  tournent,  si  je  m'en  crois, 
au  profit  des  habitants  du  Midi.  Mais  ce  n'est  pas  l'apologie  de  ces 
derniers  que  je  poursuis  ici.  .le  dois  donc  signaler  le  point  noir 
dans  l'horizon  azuré  de  ce  peuple  brillant.  L'instruction  est  en- 
core peu  développée  dans  les  campagnes  du  Midi  et  le  paysan  est 
profondément  sceptique  sur  tout  ce  qui  concerne  le  progrès  agricole. 

Alors  que  l'industrie  agricole  des  départements  septentrionaux 
lutte  sans  relâche  contre  la  concurrence  du  monde  entier,  l'agriculture 
de  Provence,  sauf  dans  les  bonnes  situations  qui  ont  permis  l'utilisation 
des  eaux  pour  l'irrigation,  est  restée  à  peu  de  chose  près  dans  son 
ensemble,  ce  qu'elle  était  avantla  suppression  des  douanes  intérieures, 
avant  l'ouverturedes  voies  de  communication,  ce  qu'elle  est  depuis  des 
siècles. 

Avec  tous  ses  défauts,  mais  aussi  il  faut  le  dire,  avec  son  amour  de 
la  terre  et  de  la  famille  agricole,  le  paysan  normand  a  fait  de  son 
pays  un  des  plus  beaux,  si  ce  n'est  le  plus  beau  qui  soit  au  point  de 
vue  agricole.  Faudrait-il  donc  conclure  que  la  richesse  agricole  est 
en  raison  inverse  du  degré  de  moralité  et  de  dons  intellectuels?  Je 
ne  le  pense  pas;  mais  je  n'en  suis  pas  si  éloigné,  comme  vous  voyez. 

Combien  j'en  connais  de  ces  paysans  du  Midi  qui  croient  nécessaire 
à  leur  subsistance  de  cultiver  w^  peu  de  tout  :  des  vignes,  des  oliviers. 
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des  mûriers,  des  arbres  fruitiers,  des  plantes  fourragères,  des  céréales 
etc.,  sans  se  rendre  compte  du  préjudice  que  ces  plantes,  aux  exigences 
diverses,  se  portent  réciproquement.  Les  lois  qui  président  à  la 
succession  des  cultures,  lois  qui  sont  en  définitive  les  bases  de  l'agri- 
culture avancée,  sont  complètement  ignorées.  Les  cultures  maraîchères 
seules  arrivent  à  de  bons  résultats.  Le  maintien  de  pratiques  con- 
damnées par  les  meilleurs  auteurs  a  pour  cause  dominante  l'ignorance 
où  se  confine  le  métayer  méridional,  cette  ignorance  qui  lui  fait 
répondre  si  on  lui  demande  le  pourquoi  de  ses  errements  :  «  Mais  que 
mangerions-nous  si  nous  n'avons  pas  de  blé.  »  Comme  si  les  bords 
du  Danube,  les  Indes  et  les  deux  Amériques  n'étaient  pas  à  leur  porte, 
à  Marseille  ! 

En  remontant  un  peu  haut  dans  l'histoire  on  trouve  cette  indiffé- 
rence au  progrès  agricole  déjà  très  marquée  chez  les  peuples  anciens 
qui  se  sont  établis  en  Provence.  Grâce  à  elle,  il  semble  que  les  pays 
les  mieux  dotés,  où  le  moindre  travail  porte  avec  lui  son  bénéfice, 
doivent  en  fait,  rester  en  retard  sur  ceux  que  la  nature  a  faits  ingrats, 
presque  stériles  et  que  de  longs  et  persévérants  efforts  transforment 
peu  à  peu  en  pays  prospères. 

Ainsi  l'Espagne,  le  midi  de  la  France,  la  Corse,  la  Sardaigne, 
l'Italie  méridionale,  la  Grèce,  les  deux  Turquies  et,  en  revenant  par 
les  bouches  du  Nil  jusqu'au  Gibraltar,  tout  ce  vaste  empire  du 
soleil  qui  borde  le  grand  canal  qu'on  nomme  mer  Méditerranée,  est 
bien  encore  «  la  terre  de  blé,  d'orge  et  de  vigne  où  naissent  le  figuier, 
le  grenadier  et  l'olivier  »  de  Moïse.  Les  progrès  ont  été  lents  et  inter- 
mittents. Il  a  suffi  d'une  révolution,  d'une  guerre,  pour  que  l'agricul- 
ture, florissante  sur  quelques  points,  retournât  à  l'état  primitif.  Le 
système  de  culture  a  été  peu  modifié;  on  l'appelle  encore  le  système 
latin,  "bien  que  les  Latins  tinssent  déjà  leurs  procédés  culturaiix  des 
premiers  maîtres  de  la  civilisation,  les  Grecs. 

Mais,  chose  curieuse,  pendant  que  sous  nos  yeux,  de  l'autre  côté 
de  l'eau,  en  Algérie,  une  population  active  et  industrieuse,  venue  de 
tous  les  jioints  du  globe,  transforme  peu  à  peu  l'agriculture  de  notre 
belle  colonie,  de  ce  côté,  en  Espagne,  en  Provence  et  en  Orient,  fagri- 
culture,  sauf  dans  les  bonnes  situations,  reste  à  peu  près  station- 
naire.  Cette  indifférence,  ce  manque  d'appropi'iation  au  travail  du 
sol,  tiennent  évidemment  à  l'origine  même  de  ce  peuple. 

Les  Phocéens  qui  ont  fondé  Marseille,  emportant  avec  eux  les  instru- 
ments d'une  civilisation  alors  avancée,  négligeaient  complètement  la 
culture  du  sol.  Le  Grec  n'est  pas  laboureur;  il  trouve  la  terre  trop 
basse.  Tout  fait  donc  présumer  qu'il  a  laissé  labourer  l'esclave  celte, 
se  bornant  à  tirer  le  plus  de  profit  possible  d'un  travail  qu'il  trouvait 
humiliant  pour  lui-même.  L'esclave  celte  n'a  jamais  pu  faire  un  bon 
agriculteur,  ne  possédant  pas  le  droit  de  propriété  sans  lequel  il  n'y 
a  aucun  progrès. 

Les  Grecs  ont  donc  occupé  les  villes  et  les  centres  de  quelque 
importance  trafiquant  sur  la  Méditerranée  pendant  que  des  peuplades 
asservies  travaillaient  la  terre* 

C'est  encore  ce  qui  se  passe  sur  les  points  de  l'empire  Ottoman  où  des 
colonies  grecques  ont  été  fondées.  Même  chez  eux  les  Grecs  laissent 
volontiers  l'exploitation  du  sol  à  des  étrangers  de  toutes  castes,  et  se 
livrent  de  préférence  au  commerce  et  à  l'usure. 
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De  là  donc,  dans  ces  temps  reculés,  deux  peuples  distincts  vivant 
côte  à  côte  et  présentant  des  différences  qui,  si  elles  vont  en  s'atté- 
nuant,  n'en  sont  pas  moins  encore  très  remarquables. 

Quel  contraste  en  effet  entre  la  population  de  nos  villes  et  celle  de 
nos  campagnes.  Là,  l'activité  dévorante,  la  vivacité  des  sentiments,  la 
course  aux  affaires,  la  curiosité  et  ce  besoin  de  connaître  qui  fait  les 
hommes  instruits,  l'orgueil,  la  prétention  et  la  témérité.  Ici,-  l'indiffé- 
rence calme,  l'atonie  et  avec  cela,  l'ignorance.  C'est  la  population  de 
nos  villes  qui  fait  les  tempêtes  et  les  révolutions  ;  l'autre  ne  fait  que 
suivre  le  courant,  car  quoique  plus  calmes,  les  têtes  rurales  ne  sont 
pas  moins  chauffées  par  le  même  soleil.  Le  Provençal  des  campagnes 
n'est  point  du  tout  ce  qu'on  pense  en  général  et  tel  qu'on  se  l'imagine 
à  Paris  :  remuant,  intrigant,  ardent  et  ambitieux,  il  s'échauffe  facile- 
ment, voilà  tout  ;  mais  il  est  doux,  sobre,  dépourvu  d'ambition,  sachant 
se  contenter  de  pain,  d'ail  et  d'un  peu  de  fromage  sec  pour  sa  nourri- 
ture. 

Mais  ces  deux  castes  assez  différentes  se  ressemblent  par  un  point  : 
c'est  l'indifférence  en  matière  de  progrès  agricole.  Chez  la  première,  un 
continuel  besoin  de  s'occuper  des  affaires  l'empêche  de  porter  son 
attention  aux  travaux  paisibles  des  champs.  Chez  la  seconde,  le  dés- 
intéressement au  progrès  vient  de  la  complète  ignorance  de  ce  qui 
existe  autour  d'elle,  de  l'isolement  où  elle  se  tient. 

Que  si  par  hasard,  le  paysan  réussit  et  entrevoit  la  richesse,  il  va 
vivre  àla  ville;  son  ambition  et  son  orgueil  ne  connaissent  alors  plus  de 
bornes,  — toujours  le  coup  de  soleil.  —  Beaucoup  de  vignerons,  après 
avoir  joui  longtemps  sans  souci  de  l'avenir,  des  revenus  de  la  vigne 
ont  vu  la  ruine  frapper  à  leur  porte.  Chez  quelques-uns  même,  elle 
est  venue  s'asseoir  au  foyer  de  la  famille  et  ils  n'ont  eu  ni  la  force 
ni  le  courage  de  l'expulser  en  faisant  le  sacrifice  de  leurs  habitudes 
de  prodigalité  et  en  se  mettant  résolument  à  l'ordre,  au  travail  et  à 
l'économie  à  l'aide  desquels  on  se  tire  toujours  d'affaire,  Que  leur  im- 
portait l'économie?  A  chaque  automne  la  vigne  ne  remplissait-elle  pas 
les  cuves  de  bons  vins  qu'on  n'avait  même  pas  la  peine  d'aller  vendre, 
sûr  qu'on  était  d'en  tirer  un  bon  prix  !  Mieux  valait  mener  joyeuse 
vieenjoyeuse  compagnie,  faire  bonbance  comme  on  dit  là-bas! 

Mais  quel  réveil  attendait  les  imprudents  propriétaires  et  combien 
d'entre  eux  voudraient  avoir  à  cette  heure  actuelle  le  pain  qu'ils  ont 
jeté  il  y  a  dix  ans. 

Eh  bien,  je  crois  fermement,  et  ce  sera  la  première  conclusion  de 
cette  causerie,  que  de  pareils  faits  ne  se  passeraient  pas  dansun  milieu 
instruit.  La  prévoyance  est  une  qualité  que  l'instruction  seule  sait 
développer  et  guider.  Chez  les  personnes  ignorantes,  si  la  prévoyance 
existe,  elle  n'est  point  réglée  :  elle  devient  avarice,  cupidité,  rapacité, 
vices  très  répandus  dans  nos  classes  rurales.  De  même,  le  gaspillage, 
la  prodigalité  ne  connaît  pas  de  bornes.  L'éducation  et  l'instruction 
seules  équilibrent  chez  l'homme,  des  qualités  qui  deviennent  si  faci- 
lement des  vices  dégradants.  «  L'ignorant  qui  ne  prévoit  rien,  dit 
Jean-Jacques,  sent  peu  le  prix  de  la  vie  et  craint  peu  de  la  perdre.  » 
Mais  celui  qui  à  des  connaissances  variées  joint  quelque  expérience  de 
la  vie  humaine,  ne  se  laisse  point  éblouir  par  la  fortune,  fût-elle 
entrée  chez  lui  sur  un  coup  de  la  baguette  magique. 

La  dernière  et  la  plus  importante    conclusion  qui  ressort  de  cette 
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étude  comparative  est  celle-ci  :  il  faut  étudier  le  cultivateur  et, 
par  tous  les  moyens  possibles  d'investigations,  connaître  ses  qualités 
morales,  ses  défauts  et  sa  façon  de  vivre.  Si,  comme  c'est  le  cas  pour 
les  paysans  normands,  on  coudoie  des  vices  dégoûtants,  il  faut  réagir 
vivement  et  tacher  d'arrêter  le  mal.  Si  l'on  se  heurte  à  une  sorte  d'in- 
différence incarnée  telle  que  je  l'ai  décrite  chez  les  paysans  méridio- 
naux, il  faut,  par  l'instruction  largement  répandue  de  la  ville  à  la 
ferme,  par  de  nombreuses  conférences,  non  seulement  sur  l'art  agri- 
cole que  beaucoup  connaissent  mieux  que  les  professeurs,  mais  bien 
et  surtout  sur  les  sciences  qui  s'y  rattachent  et  sur  l'économie  géné- 
rale, secouer  cette  apathie  originelle.  Cette  tache  incombe  aux  profes- 
seurs départementaux  d'agriculture;  ils  peuvent,  dans  ce  sens,  exer- 
cer une  influence  dont  ils  auront  le  droit  de  s'enorgueillir.  S'ils  ne  s'y 
appliquent  pas,  s'ils  sont  trop  dogmatiques,  s'ils  dédaignent  de  voir 
en  bas,  s'ils  ne  se  rendent  pas  compte  avant  tout  de  l'ethnographie 
agricole  du  milieu  qu'ils  ont  mission  de  transformer  par  leur  savoir, 
ils  ne  donneront  pas  à  la  France  agricole  tout  ce  qu'elle  attend  d'eux. 
Ils  sont  bien  placés. pour  étudier  le  travailleur  des  champs,  et  grâce 
aux  observations  qu'ils  pourraient  recueillir,  on  pourra,  dans  un 
avenir  prochain,  ajouter  quelques  chapitres  de  plus  à  nos  cours 
d'économie  rurale  ou  d'agriculture  comparée  et  combler  ainsi,  dans 
l'enseignement  supérieur,  la  lacune  que  j'ai  signalée. 

Après  tout,  je  sais  bien  des  leçons  moins  utiles  dans  la  vie  agricole 
que  celles  qu'on  pourrait  consacrer  au  développement  et  à  l'éclaircis- 
seraent  de  cette  vérité  :  «  Tant  vaut  riiomme,  tant  vaut  la  terre.  » 

F.  Gos. 

DU  CROISEMENT  ET  DES  APTITUDES 

A    LA    VIANDE    ET    AU     LAIT    EN   BRETAGNE 

Nous  sommes  de  ceux,  qui  pensent  que  nos  bonnes  races  bovines 
ou  chevalines  doivent  être  conservées  et  peuvent  trouver  dans  la 
sélection  et  l'amélioration  progressive  de  la  ration  fourragère  les  élé- 
ments nécessaires  au  développement  de  leurs  aptitudes  diverses. 

Quant  aux  races  ovines  et  porcines,  nous  admettons  qu'au  point 
de  vue  de  la  précocité  et  de  la  production  de  la  viande,  et  à  défaut  de 
races  pures,  le  croisement  avec  les  races  anglaises  leur  a  été  favorable; 
les  métis  dishley-mérinos,  comme  producteurs,  atteignent  sous  ce 
rapport,  dans  les  ventes  publiques,  des  prix  plus  élevés  que  les  méri- 
nos purs. 

Pour  les  races  chevalines,  les  quatre  cinquième  des  étalons  que 
l'Etat  offre  aux  éleveurs  dans  ses  stations  et  dépôts,  sont  des  chevaux 
de  demi  ou  trois  quarts  de  sang,  résultant  de  croisements  ou  de  métis- 
sages. 

On  ne  semble  pas,  au  contraire,  vouloir  admettre  aujourd'hui  les 
reproducteurs  croisés  des  races  bovines  dans  les  concours  régionaux, 
quoiqu'il  soit  bien  naturel  de  penser  que  les  mêmes  raisons  physiolo- 
giques existent  pour  l'une  et  l'autre  espèce. 

Ce  qu'on  peut  affirmer  à  ce  sujet,  c'est  qu'après  un  métissage  rai- 
sonné et  suivi,  les  plus  fins  connaisseurs  prendront,  par  exemple,  un 
bon  durham-manceau  pour  un  durham  pur,  et  vice  versa.  Pour  les 
distinguer,  il  faut,  comme  le  disait  dernièrement  M.  A.  Sanson  à  pro- 
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pos  des  métis-mérinos,  se  tenir  dans  le  domaine  de  la  métaphysique. 

Au  reste,  ce  qu'on  ne  peut  contester,  c'est  que  les  grands  éleveurs 
de  l'Angleterre  ne  se  sont  pas  servis  d'autres  moyens  que  du  croise- 
ment et  du  métissage  pour  former  leurs  belles  races  à  viande  de  bœufs 
et  de  moutons,  tandis  que  les  Américains,  pour  une  autre  aptitude,  la 
production  du  lait,  usent  du  croisement  aujourd'hui  pour  avoir  des 
vaches  à  grand  rendement  laitier,  tout  en  acquérant,  par  le  sang  durham, 
une  disposition  précieuse  à  l'engraissement  et  à  la  précocité. 

C'était,  jusqu'ici,  la  voie  suivie  dans  l'Ouest  pour  l'amélioration  du 
bétail  si  divers  qui  se  rencontre  notamment  dans  les  départements 
d'Ille-et-Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord,  et  atteste  les  croisements  les  plus 
variés  entre  les  races  de  la  Normandie,  du  Nantais,  de  la  Vendée,  dont 
anciennement  on  avait  importé  des  reproducteurs,  et  de  la  Suisse 
même,  dont  plus  récemment  on  introduisit  des  animaux,  par  la  pen- 
sée qu'on  avait  alors,  que  la  taille  et  non  la  forme  jouait  le  rôle  prin- 
cipal dans  l'amélioration  des  races.  —  On  réagissait  contre  la  doctrine 
de  la  spécialisation  d'après  laquelle  on  devait  avoir  des  races  diverses 
pour  le  travail,  le  lait  et  la  viande,  dans  la  même  exploitation. 

Les  éleveurs  de  l'Anjou  et  de  la  Mayenne  avaient  obtenu  dans  les 
concours  régionaux  une  catégorie  de  durham-manceaux,  où  les  repro- 
ducteurs croisés  étaient  admis  dans  un  but  pratique  —  la  propagation 
des  animaux  précoces,  tout  en  reconnaissant  la  supériorité  du  reproduc- 
teur de  pur  sang.  Au  concours  de  Brest,  l'opinion  fut  émise  et  soutenue 
même  par  l'administration  de  l'agriculture  que,  tout  en  admettant  dans 
les  concours  une  catégorie  de  croisements,  les  reproducteurs  croisés 
devaient  en  être  bannis.  L'assemblée  des  éleveurs  de  l'Anjou,  la 
Mayennne  et  la  Bretagne  même,  comprenant  qu'avec  cette  disposi- 
tion les  petits  éleveurs,  les  fermiers  et  les  métayers  qui  n'ont  pas 
dans  leurs  étables,  ni  dans  leurs  environs  des  animaux  de  pur  sang, 
n'exposeraient  plus,  demandèrent  et  obtinrent  le  maintien  du  règle- 
ment de  1872.  L'introduction  d'une  catégorie  de  durham-bretons  fut 
obtenue  par  M.  L.  de  Kerjégu,  lors  du  concours  de  Rennes. 

Lorsqu'en  1856  le  concours  régional  eut  lieu  à  Rennes,  on  y  admit 
une  prétendue  race  rennaise  qui  présentait  à  la  vérité,  et  présente 
encore  de  très  bonnes  laitières,  car  il  faut  le  reconnaître,  les  formes 
recherchées  pour  les  animaux  à  viande  ne  se  rencontrent  pas  toujours 
chez  de  bonnes  laitières.  Mais  en  défmitivel'absencede  toute  sélection 
dans  les  reproducteurs,  les  formes  défectueuses  de  vaches  qui  pré- 
sentaient souvent,  avec  une  poitrine  étroite,  un  large  flanc  et  un  ventre 
démesuré,  et  qui,  lorsqu'elles  étaient  hors  de  service,  engraissaient  dit- 
ficilement  et  avec  beaucoup  de  nourriture,  firent  renoncer  à  la  prétendue 
race  rennaise,  résultant  des  croisements  les  plus  variés,  et  on  pensa 
que  son  croisement  avec  le  durham  améliorerait  ses  formes,  en  lui 
donnant  de  la  précocité  et  sans  nuire  à  ses  qualités  laitières. 

On  ne  s'était  point  proposé,  il  est  vrai,  dans  la  Mayenne  et  dans 
l'Anjou,  la  spéculation  laitière;  car,  peut-être,  si  le  voisinage  des 
grands  centres  y  eût  engagé,  aurait-on  poursuivi  le  double  but  de  la 
viande  et  du  lait  ;  mais  on  se  contenta  de  faire,  par  le  croisement  de 
la  vache  mancelle  avec  le  durham,  des  animaux  précoces.  On  est 
arrivé  à  transformer  la  population  bovine,  et  de  l'aveu  de  tous,  le 
croisement  même  opéré  dans  ces  conditions,  n'en  a  pas  moins  rendu 
les  vaches  mancelles  plus  laitières. 
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La  même  marche  a  été  suivie  dans  le  Finistère  et  les  Côtes-du-Nord, 
partout  où  les  progrès  de  l'agriculture  et  l'amélioration  de  la  ration 
fourragère  l'ont  permis.  La  race  bretonne  rouge  de  Carhaix  et  du 
littoral  s'allie  du  reste  parfaitement  avec  le  durham,  dont  le  croisement 
se  propage. 

Par  une  singularité  on  entend  préserver  la  petite  race  pie-noire  de 
tout  croisement,  et  on  sollicite  pour  elle  la  création  d'un  Herd-book. 
Beaucoup  de  ces  jolies  petites  bêtes  qui  conservent  longtemps  leurs 
qualités  beurrières,  sont,  en  effet,  expédiées  dans  tous  les  coins  de  la 
France  et  même  de  l'étranger  ;  car  l'empereur  de  Russie  en  fit  acheter 
dix,  en  1867,  pour  ses  domaines,  et  ce  qu'il  en  passe  sur  les  ponts  de 
Nantes  pour  prendre  la  route  du  Midi  par  les  chemins  de  fer  ou  autre- 
ment, est  à  peine  croyable. 

Mais  la  race  bretonne  dont  on  fait  remonter  l'origine  à  l'émigration 
des  Ariens,  comme  au  reste  le  cheval  de  la  lande,  n'est,  comme  la 
race  de  Kerry,  en  Angleterre,  que  la  race  des  sols  granitiques.  Elle  ne 
pèse  guère  que  250  kilog.,  tandis  que  les  durhams,  durham-manceaux, 
durham-bretons  atteignent  aisément  un  poids  de  800  à  1 ,000  kilog. 

Personne  ne  peut  donc  contester  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
il  n'y  ait  profit  au  croisement  de  ces  deux  races,  lorsqu  on  vise  la  pro- 
duction de  la  viande,  et  en  admettant  que  l'étal  du  boucher  soit  le 
but  final  de  tout  animal  de  l'espèce  bovine.  A  la  première  génération 
laformeest  déjà  bien  meilleure,  le  poids  vif  est  plus  que  doublé,  et  il 
faut  ajouter  que  les  métis  grandissent  plus  avec  la  même  quantité  de 
nourriture. 

Parlons  maintenant  du  lait,  et  nous  invoquons  ici  les  expériences 
du  vénérable  patriarche  de  l'agriculture  bretonne,  M.  Jules  Rieffel,. 
auquel  il  ne  peut  être  refusé  autant  ée  bonne  foi  que  de  savoir. 

Il  mit  il  y  a  quelques  années  en  comparaison  la  production  du  lait 
de  dix  vaches  bretonnes  et  celle  de  dix  vaches  durham-bretonnes 
pendant  365  jours.  L'essai  était  sérieux,,  comme  on  le  voit,  et  le  lait 
était  livré  à  une  fromagerie  qui  le  mesurait  soigneusement. 

Le  poids  moyen  des  dix  vaches  bretonnes  était  de  298  kilog.,  et 
celui  des  dix  vaches  durliam-bretonnes,  454  kilog.  La  moyenne  de  la 
quantité  de  lait  donné  pendant  365  jours,  par  100  kilog.  du  poids  de 
chaque  animal,  fut  comme  suit  :  Aaches  bretonnes,  519  litres;  vaches 
métisses,  605  litres.  Une  vache  bretonne  avait  donc  produit,  en 
moyenne  pendant  l'année,  un  peu  moins  de  1 ,557  litres,  tandis, 
qu'une  vache  durham-bretonne  en  fournissait  un  peu  plus  de  2,720 
litres.  Le  croisement  n'exerce  donc  qu'une  influence  heureuse,  lorsque 
par  ailleurs  les  deux  reproducteurs  présentent  les  mêmes  aptitudes  lai- 
tières. 

La  question  de  la  qualité  du  lait  reste  tout  entière  ;  mais  jusqu'ici 
la  chimie  n'a  pas  réussi  à  la  déterminer,  et  les  erreurs  commises  par 
le  laboratoire  municipal  de  Paris  en  sont  la  preuTe.  Peut-être  y  ai'ri- 
vera-t-on,  et  alors  comme  l'a  dit  ici  même  notre  savant  compatriote,. 
M.  de  la  Tréhonnais,  les  fermiers  chercheront  à  obtenir  sous  ce  rap- 
port de  meilleurs  produits,  et  les  races  laitières  s'en  amélioreront  d'au- 
tant. En  attendant,  les  éleveurs  de  rxinjou,  de  la-  Mayenne  et  de  la 
Bretagne  nous  ont  paru  demander  avec  raison,  au  point  de  vue  de  la 
production  de  la  viande  et  du  lait,  le  maintien  du  règlement  de  1872. 

A.  DE  LA  MORYONiNAlS. 
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162,786.  MûORE.  16  juin  1884.  Perfectionnements  dans  les  machines 
ou  appareils  à  comprimer  le  fourrage  vert,  dits  :  ensilage.  —  L'appareil 
décrit  par  le  breveté  pour  comprimer  le  fourrage  vert  se  compose  de  deux 
plates-formes  entre  lesquelles  on  place  le  fourrage.  C'est  sur  la  plate-forme 
supérieure  qu'on  dispose  la  presse  proprement  dite.  Celle-ci  se  compose  de  deux 
plateaux  dont  chacun  est  relié  par  des  bielles,  à  deux  écrous  dans  lesquels  passe 
une  vis  présentant,  à  partir  de  son  milieu,  des  filets  de  sens  contraire  et  com- 
mandée par  un  volant  à  manivelle.  Il  en  résulte  que,  si  l'on  fait  tourner  la  vis 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  on  écarte  ou  on  rapproche  les  écrous  l'un  de 
l'autre,  ce  qui  a  pour  effet  de  redresser  les  bielles  ou  au  contraire  de  les  incliner 
davantage  et  par  suite  d'écarter  ou  de  rapprocher  les  deux  plateaux:  on  a  immo- 
bilisé le  plateau  supérieur  en  y  accrochant  les  chaînes  attachées  à  la  plaîe-forme 
inférieure;  c'est  donc  le  plateau  inférieur  rpii  descend,  lorsque  les  écrous  s'écartent 
et  qui  comprime  ainsi  la  matière  logée  entre  les  deux  plates-formes.  Quand  les 
écrous  sont  à  bout  de  course,  il  suffit  de  les  rapprocher,  d'accrocher  le  plateau 
supérieur  de  la  presse  en  un  point  des  chaînes  situé  plus  bas  que  le  premier  et, 
en  recommençant  la  même  opération,  on  donnera  une  nouvelle  pressée. 

162,821.  Bœrvanger.  19  juin  1884.  Marteau  à  taillants  mobiles  pour 
rhabillage  des  meules  de  moulins.  —  Le  marteau  à  taillants  mobiles  qui  fait 
l'objet  de  ce  brevet  se  compose  d'un  manche  en  bois  dont  l'extrémité  est  garnie 
d'une  tète  métallique  présentant  une  mortaise  dont  les  parois  supérieure  et  infé- 
rieure font  entre  elles  un  certain  angle.  Dans  cette  mortaise  on  introduit  une  sorte 
de  mâchoire  articulée  dont  les  faces  supérieure  et  inférieure  font  entre  elles  un 
angle  correspondant  à  celui  des  parois  de  la  mortaise,  et  entre  les  branches  de 
laquelle  est  pris  le  taillant  mobile.  En  enfonçant  la  mâchoire  dans  la  mortaise,  le 
serrage  se  fait  automatiquement. 

Le  brevet  décrit  ensuite  une  pince  destinée  à  tenir  le  taillant  pendant  qu'on 
l'affûte,  et  qui  est  analogue  à  la  mâchoire  susmentionnée  ;  mais  ses  branches  se 
plongent  au  delà  de  l'articulation,  et  l'une  d'elles  porte  une  manette  à  tête  excen- 
trée qui,  se  plaçant  entre  les  queues  des  deux  branches,  les  écarte  et  resserre  au 
contraire  les  portions  antérieures  entre  lesquelles  le  taillant  se  trouve  pris. 

162,858.  Naudin.  21  juin  1884.  Nouveauprocédé  d' imperméabilisation  des  éti- 
quettes horticoles  et  du  papier  d'apprêt  des  tapissiers. —  Le  système  breveté  con- 
siste à  tremper  les  étiquettes  en    papier,  en  toile,  etc.,  dans  un   bain  de  paraffine. 

162,874.  Roger.  18  juin  1884.  Faucheuse.  —  Le  breveté  expose  que  les  mois- 
sonneuses actuelles  se  disloquent  fréquemment,  que  leurs  ajutages  et  leurs  or- 
ganes sont  trop  faibles,  et  il  décrit  une  machine  destinée  à  éviter  ces  inconvé- 
nients. Dans  son  système,  caractérisé  par  les  dispositions  mécaniques  employées, 
le  bâti  est  fait  d'une  seule  pièce  portant  les  coussinets  des  arbres.  Les  engre- 
nages sont  placés  sur  des  arbres  indépendants  afin  d'en  faciliter  le  montage.  La 
commande  est  donnée  au  moyen  de  trois  arbres  séparés,  montés  en  ligne  clroite  ; 
les  deux  extrêmes  portent  des  encliquetages  commandés  par  les  roues  qui  sont  à 
la  fois  porteuses  et  motrices,  de  manière  que  les  mouvements  de  recul  qui  pour- 
raient se  produire  n'agissent  pas  sur  le  mécanisme.  Un  embrayage  permet,  en 
outre,  de  séparer  l'un  des  arJjres  extrêmes  de  l'arbre  central.  La  combinaison 
générale  de  la  machine  est  complétée  par  des  dispositons  spéciales  pour  la  barre 
de  coupe  et  son  montage, 

162,882.  Société  anonyme  l'Œnûpiiile.  21  juin  1884.  Procédé  pjour  la 
destruction  des  insectes  qui  ravagent  le  houblon  et  autres  plantes,  et  sont  le 
premier  indice  de  nielle.  —  Ce  brevet  porte  sur  une  composition  destinée  à 
l'arrosage  des  vignes  et  formée,  pour  1,000  parties,  de  :  25  de  pentasulfure  de 
potassium,  15  de  chlorure  de  sodium  (sel  commun),  960  d'eau. 

162,893.  Zipser.  21  juin  1884.  Moulin  à  meules  annulaires  tournant  avec 
des  vitesses  de  rotation  différentes.  —  Le  moulin  qui  fait  l'objet  du  brevet  se 
compose  de  deux  meules  à  axe  horizontal,  c'est-à-dire  placées  verticalement 
l'une  à  côté  de  l'autre  et  tournant  dans  le  même  sens,  mais  avec  des  vitesses 
différentes  qui  sont  dans  le  rapport  de  1  à  1.5;  ces  meules  annulaires  sont 
rayonnées  ou  lisses,  et  peuvent  être  établies  en  fonte  durcie,  en  acier,  en  porce- 
laine, en  émail,  en  verre,  etc.  Ch.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingcnieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'iiiventiûii, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 
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Séance' dio  18  mars  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Société  le  décès  de 
M.  Michel,' à  Draguignan  (Var);  coiTespondant  dans  la  Section  d'éco- 
nomie, de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Oberlin,  viticulteur  à  Jieblenheim  (Basse-Alsace),  envoie  une 
brochure  intitulée  :  La  dégénérescence  de  la  vigne  cultivée,  ses  causes, 
ses  effets.  M.  Oberlin  partage  les  idées  émises  par  M.  de  Corvo  et  résu- 
mées dans  un  de  nos  derniers  comptes  rendus. 

M.  le  ministre  d'agriculture  d'Italie  adresse  un  fascicule  des  Annales 
d'agriculture,  contenant  le  compte  rendu  du  concours  international 
de  machines  élévatoires  tenu  à  Cagliari. 

M.  Gennadius,  inspecteur  de  l'agriculture  en  Grèce,  fait  hommage 
d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  L'agriculture  grecque  et  contenant 
des  notes  sur  le  phylloxéra,  sur  la  dessiccation  des  raisins  secs,  sur  la 
récolte  et  la  consommation  des  raisins  de  (.orinthe. 

M.  Target  envoie  une  brochure  sur  la  crise  agricole  et  économique  ; 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  le  rapport  sur  le  concours  de 
sulfureuses  à  traction  animale,  tenu  à  Bordeaux  en  1884. 

M.  Gayot,  au  nom  de  la  section  d'économie  des  animaux,  présente 
un  rapport  sur  des  expériences  comparatives  faites  à  la  ferme-école  de 
la  Pilletière  (Sarthe),  par  M.  Vézin,  sur  l'intluence  qu'exerce  sur  la 
condition  et  l'entretien  des  animaux  domestiques  rinclinaison  du  sol 
de  leurs  habitations.  —  Les  applications  du  système  liasserie,  dit 
M.  Gayot,  se  multiplient  et  partout  où  elles  se  font,  elles  tiennent  les 
promesses  de  l'invention  :  assainissement  complet  des  locaux  hal)ités, 
augmentation  notable  du  poids  des  animaux  de  travail  ou  d'engrais- 
sement, croissance  plus  rapide  des  jeunes  résultant  tout  à  la  fois  du 
l)ien-ètre  du  séjour  sur  une  aire  liorizontale,  dans  une  atmosphère 
non  viciée;  toutes  facilités  de  recueillir  les  urines,  conservation  des 
litières  non  salies,  simplification  du  service  intérieur. 

Quatre  génisses  de  race  durham,  âgées  de  2  ans,  ont  été  soumises 
deux  par  deux  à  une  expérience  comparative  avec  contre-épreuve  sur 
plan  liorizontal  drainé  et  sur  plan  incliné,  en  deux  périodes  égales 
de  n  jours  chacune.  —En  première  période  sur  plan  horizontal 
drainé  succédant  an  séjour  sur  plan  incliné,  le  poids  initial  des  deux 
génisses  augmente  de  39  kil.;  replacées  sur  plan  incliné,  ces  génisses 
ne  gagnent  plus  que  25  kilog.  :  différence  14  kilog.  en  17  jours. 

Les  deux  autres  génisses  continuant  en  première  période  à 
séjourner  sur  le  plan  incliné  augmentent  de  33  kilog.  6;  placées  en 
contre-épreuve  sur  le  plan  horizontal  drainé,  elles  donnent  une 
augmentation  de  34  kilog.  — -  En  résumé  le  gain  présenté  par  les 
([uati'e  tètes  tenues  en  phm  horizontal  drainé  ressortit  à  14  kilog.  40, 
soit  à  0  kilog.  212  par  tête  et  par  jour. 

M.  r^habot-Karlen  donne  lecture,  en  remplacement  de  M.  Ayraud, 
d'un  ra[)port  sur  im  mémoire  ayant  pour  titre  :  Contribution  à 
rétude  de  quelques  conditions  d'infécondité  chez  la  vache  et  des  moyens 
d'y  remédier.  —  La  première  partie  de  ce  travail  relate  trois  o])ser- 
vations  de  malformation  consistant  en  un  cloisonnement  de  la  partie 
j)rofonde  du  vngin  qui  se  trou\ait  divisé  en  (h'ux  parties  par  un  pilier 
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charnu  allant  de  liaut  en  bas.  De  chaque  côté  de  ce  pilier  existait  un 
museau  de  tanche  peu  différent  du  museau  de  tanche  ordinaire  ;  les 
deux  se  réunissaient  en  arrière  pour  pénétrer  dans  le  col  de  l'utérus. 
La  section  et  l'amputation  de  partie  du  pilier  central  paraissent  indi- 
qués à  l'auteur  du  mémoire  pour  assurer  la  fécondation.  —  La  deuxièhie 
partie  fait  connaître  six  observations  de  malformations  consistant  eh* 
une  induration  fdjreuse  du  col  de  l'utérus.  L'auteur  conseille  dans  ce 
cas  le  débridement  de  la  production  fdjreuse.  —  La  troisième  partie 
relate  deux  faits  de  collections  purulentes  rencontrées  dans  la  matrice 
de  vaches.  Ces  amas  de  pus  paraissaient  provenir  d'une  inflammation 
de  l'utérus  dans  les  premiers  temps  du  séjour  du  fœtus  dans  cet 
organe..  M.  Ayraud  expose  que  la  lecture  du  mémoire  soulève  le 
problème  de  la  fécondation  artificielle,  qui  pourrait  avoir  les  consé- 
quences les  plus  considérables  dans  l'économie  rurale,  en  permettant 
de  rendre  productives  des  femelles  qui,  par  la  conformation  congé- 
nitale ou  acquise  de  leurs  organes  génitaux,  ne  peuvent  le  devenir 
naturellement. 

M.  Prillieux  fait  connaître  les  résultats  obtenus  en  cultivant  com- 
parativement les  trèfles  français  et  américains.  En  1883,  la  maison 
Vilmorin  a  fourni  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon,  de  la  graine  de 
trèfle  américain  qui  fut  semée  dans  un  même  champ,  à  côté  de  trèfle 
d'origine  française.  En  1884,  on  a,  constaté  que  le  trèfle  américain 
comparé  au  trèfle  français  a  donné  les  différences  suivantes  :  feuilles 
plus  petites,  plus  garnies  de  poils  (les  tiges  surtout  présentent  ce  carac- 
tère); tiges  aussi  élevées,  mais  moins  garnies  de  feuilles;  végétation 
analogue,  même  en  présence  de  la  gelée  et  de  la  sécheresse  ;  le  trètïe 
américain  a  donné  une  seconde  coupe,  mais  la  pousse  du  regain  a  été 
plus  lente.  Enfin  les  rendements  ont  été  de  5,000  kilog.  pour  le  trèfle 
américain  ;  le  trèfle  français  a  produit  6,000  kilog.  à  l'hectare. 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  une  nouvelle  note  de  M.  Fréchou, 
de  Nérac,  sur  le  Peronospora  de  la  vigne.  On  sait,  dit  M.  Prillieux, 
que  le  Peronospora  produit  des  spores  de  deux  sortes  :  les  unes  vien- 
nent en  abondance  en  été  à  la  surface  inférieure  des  feuilles  pendant 
la  période  active  de  la  végétation  ;  ce  sont  les  conidies  qui  se  produi-. 
sent  avec  une  excessive  rapidité,  germent  quelques  heures  après  avoir 
été  formées,  mais  meurent  aussi  très  rapidement.  Les  oospores  ou 
spores  d'hiver  se  forment  à  l'intérieur  du  tissu  des  feuilles  mourantes 
et  ne  germent  qu'au  printemps  suivant  sur  le  sol.  On  a  considéré 
jusqu'ici  ces  spores  d'hiver  comme  le  seul  moyen  pour  le  parasite  de 
se  reproduire  l'année  suivante;  M.  Fréchou  a  montré  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  et  que  le  mycélium  qui  semble  mort  dans  les  tissas  desséchés 
des  feuilles  qui  tombent  peut  devenir  un  agent  fort  actif  de  propaga- 
tion de  la  maladie.  Si  les  feuilles  mortes  sont  préservées  de  la  pour- 
riture et  conservées  au  sec,  elles  peuvent,  quand  on  les  expose  à  l'hu- 
midité, à  une  température  convenable,  se  couvrir  d'une  nouvelle 
moisissure  de  spores  d'été  à  n'importe  quel  moment  de  l'année. 
M.  Fréchou  a  vu  le  mycélium  des  feuilles  mortes  sortir  de  sa  mort 
apparente  et  produire  des  spores  d'été  au  mois  de  janvier. 

M.  Prillieux  rappelle  que  M.  Piola,  de  Libourne,  a  dit  que,  dans  lea 
localités  où  il  y  a  beaucoup  de  vignes  submergées,  le  mildew  apparaît 
toujours  plus  tard  que  dans  les  vignes  non  submergées.  H  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  dans  jes  vignobles  où  la  submersion  est  prati({uée 
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si  le  mildew  fait  son  apparition,   c'est  qu'il  a  été  apporté  du  dehors. 

M.  Bouley  donne  lecture  d'une  dépêche  qu'il  a  re«;ue  de  MM.  Ar- 
loing  et  Cornevin,  demandant  qu'une  rectification  soit  faite  à  l'occa- 
sion de  la  communication  adressée  dans  la  séance  du  4  mars,  par 
M.  Eloire,  sur  le  charhon  symptomatique  des  yeaux  ;  le  procédé  dit 
.du  séton,  dont  les  insuccès  ont  été  signalés  par  ce  vétérinaire,  est  dû 
exclusivement  à  M.  Thomas.  —  M.  Bouley  rappelle  que  les  deux 
procédés  de  vaccination  intra-veineuse  et  de  vaccination  hypoder- 
mique au  moyen  de  virus  atténués  par  la  chaleur,  dus  à  M^I.  Arloing, 
Cornevin  et  Thomas,  réussissent  parfaitement. 

M.  Ladureau  présente  ensuite  un  mémoire  intitulé  La  betterave  et 
les  phosphates.  Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen,  de  la 
Section  des  sciences  physico-chimiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  memhre  titulaire  dans  cette 
section  en  remplacement  de  M.  Barrai.  —  M.  Schlœsing  est  élu  par 
33  voix  contre  2  données  à  M.  Maseart. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  discuter  les  titres 
des  candidats  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  La  section  pré- 
sente :  en  première  ligne,  M.  Levasseur,  professeur  au  Collège  de 
France;  en  deuxième  ligne,  M.  de  Foville,  vice-président  de  la  Société 
de  statistique  de  Paris.  —  L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  du 
25  mars.  Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21   MARS   1885). 

I.  —   Situation    générale. 

La  hausse  du  Lié  est  à  peu  près   générale  sur  les   marchés  français,  et  l'on 

espère  que  la  nouvelle  loi  produira  une   amélioration   stable   du  commerce  des 

céréales.  Les  vins  s'écoulent  Lien  et  prennent  faveur  dans  la  plupart  des  vigno- 

Lles.  La  situation  des  autres  denrées  reste  calme. 

[II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  taLleaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé,  Seigle.  Orge.  Aroine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Aln/yip  Alcrpi-  '  blé  tendre.,         19.00  »  »  » 

Algérie.  Algei   •   j.,,   ^^^,     _  _         ^^  .^^  ^  ^^,^^        ^^^^ 

Angleterre.  Londres 18.20  »  15.80  19.40 

Belgique.  Anvers 18.25  16.00  20.50  19.00 

—  Bruxelles 18.50  16.00            »                » 

—  Lièvre 18.75  16.00  18.00  17.60 

—  Namur 19.00  15.00  19.00  16.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 18.30  16.05            »                » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.70  21   35  18.45  20.00 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 23.90  2125  23.25  20.75 

—  Colmar 25.65  19.65  23.05  20.50 

—  Allkirch 22.25  17.35  20.75  20.00 

Allemagne.  Berlin 20.75  18.35            »                » 

—  Cologne 21.85  18.75            »                » 

—  Hambourg 20.25  15.85            »                » 

Suisse.  Genève 23.60  19.00  18.50  20.50 

Italie.  Milan. 21.60  »                »  14.85 

—  Turin 22.90  »                »  17.50 

Espagne.  Barcelone 22.00  »  15,40  15.35 

Autriche.  Vienne 18.05  »                »                » 

Hongrie  Budapest 17.40  15.00  15.50  14.20 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  16.75  13.50            »  12.40 

Etats-Unis  New-York 16.75  >        '       »                » 

Blés.  —  Après  le  mouvement  ascensionnel  que  nous  avons  signalé  il  y  a  huit 
jours,  le  marché  de  Paris  a  repris  une  allure  plus  calme.  La  hausse  acquise  persiste, 
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é.    Seigle.    Orge. 


fr. 
IS.OO 
18.00 


14.50 


fl- 
17.40 
17.70 
16.75 
16.00 
16.50 
16.25 
14.50 
17.00 
17.65 
1D.20 
18.80 
17.00 
17.30 

18.05 
10.90 


Avoine, 

fr. 
"ii.bn 

21.70 
21.00 
17.25 
17.25 
16.75 
16.75 
17.50 
24.85 
22.50 
25.00 

19.50 
18.00 
23.00 
20 .  50 


20.50     16.40 


fr. 
Calvados.   Caen 20.70 

—  Baveux 21.30 

^    St-Piei-ie-sur-Dives  20.15 

C.-du-Nord.  Tréguier..  20.26 
T-      Laïuiion.... 20.25 

—  Poiitiieux 20.25 

Finistère.  .Morlaix 19  50 

tUe~et-ViUmie.  Rennes.   19.75 
Matiche  ■  Cherbourg 22 .20 

—  Paint-Lô 22.80 

—  Avranches.  ..^...  24.50 
A/aj/enne.  Laval. .,. ......   19.25 

—  Mayenne 20.80 

Morbihan.  Hennebont...  18.50 

Orne.  Vimoutiers 20.20 

Sarthe.     Le  Mans 20.90 

—  Mamers 21.10 

^      Beauniont 21.25 

Prix   moyens 20.75     16.46     17.10     20.21 

2°    RÉGION.    —     NORD. 

.(4tsne.  Sûissons 19.75     15.75     17.00 

—  La  Fèi-e 19.50     15.25         » 

—  Villers-Cotterets.     19.50  15.00  17.50 
Eure.    Le  Neubourg 20.15  13.40  16.90 

—  Verheuil 21.00  14.00  17.25 

—  Pacy 19.35  14.65  16.10 

Eure-et-Loir.  CharUes..  21.75  16.00  17.15 

—  Auiieau 21.00     16.00     18.45 

• —     La  Ferlé  Viilame.  20.25        »        15.65 

Nord.  Valenciennes.....  20.75     16.60     18.25 

—  Cambrai 19.50     15.35     16.40 

—  Douai 21.40  16.65  16.15 

Oise.     Beauvais ;..    20.50  15.50  17.75 

—  Compiègne 20.25  13.50  20.00 

—  Breteilil 20.15  16.00  18.20 

Pas-de-Calais.  Arras...   20.50  15.65  17.70 

—  Bapaume 20.00        »  l'6.50 

Seine.  Vans 21.10  16.15  19.25 

S.-e<-Oise.  E  lampes 22.25  15.75  18.23 

—  Rambouillet 20.00     13.35     16.90 

Dûurilan 23.00     17.25    19. 00 

S.-e<-j1/arne.  .Montereau..  21.40  15.00  18.50 

—  Meaux 21.25  15.00  17.40 

—  Melun 22.00  15.50  19.00 

eine-Infér.  Rouen 20.45  14.50  18.05 

—  Fécamp 20.00  14.00  17.20 

—  Yvetot 19.50  >i  18.00 

Somme.  Amiens 19.30  13.60  16.25 

—  Abbeville 19.45  14.00  16.25 

—  Rove 19.20  14.00  16.25 


Prix  moyens 20. 

3°   RÉGION.   —    N 

Ardennes.  Sedan 20. 

—  Cbarlevilie 19. 

—  Retbel 19. 

Aube.    Bar-sur-Aube 20. 

—  Mérv-sur-Seine. . .  19. 

—  Troyes..., ..  20. 

Marne.  Ghàlons 20. 

—  Epernay... 20. 

—  Sézanne 19. 

Hte-Mafn.e.  Cbauinont.. .  19. 

Meurthe-et-.Mos.Nmu-y. .  22. 

—  Toul ..."..  21. 

Meuse.  Bar-le-Dui; 20. 

—  Verdun 20. 

Haute-Saône.  Vesoul. . . .  21 . 

—  Gray 20. 

Fosge.s.  Mirerourt 21. 

—  Neufchàteau 19. 


47      15.09     17. 'i9 
ORD-EST. 


16.75 
16.0.0 
16.75 
18.00 
17.20 
16.80 
17.00 
17.65 
17.00 
17.40 
14.00 
15.50 
16.50 
20.00 
18.35 
15.50 
15.00 
18.75 
17.75 
15.50 
17.75 
17.25 
18.00 
18.75 
22.1,5 
18.00 
18.00 
21.00 
15.00 
16.00 

17.31 


75  15.50 

73  16.50 

25  15.00 

00  14.65 

75  14.35 

50  13.35 

15  15.40 

00  15.00 

75  14.75 

50  14.75 

00  16.50 

00  17. 00 
00  M 

50  16.75 
15  » 

1)0  15.00 

25  16.00 

90  16.50 

Prix  moyens 20.29     15.56 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffec 20.00 

—  Barbezieux 21.40 

Charente-Inf.  Marans...  19.75 

ûeucc-Sèiices.Bressuire. .  19.50 

Indre-et-Loire.   Tours..  19.20 

—  Bléré... 20.15 

—  Cbàteau-Henault .  19.45 
Loire-lnf'ér.  Nantes...  20.75 
M.-et-Loire.    Saumur...  20.90 

—  Cholet 20.25 

Vendée.  Luçon.' 20.60 

—  Rocbe-sur-Yon...  20.80 

Vienne.  Louilun 19.80 

Haute- Viienne.  Limoges  21.75 

Prix  moyens 20.31     14.66     17.00 


20,23 
19.50 
17.50 
17.70 
l'3 .  75 
19.00 
20.13 
1«.08 
18.00 

D 

19.50 
20.00 
18.75 
19.50 
17.70 
15.50 
18.00 
18.25 

18.59      17.23 


17.90 
20.00 
17.00 
18.00 
16.40 
16.75 
17.25 
If).  30 
17.50 
13.50 
18.50 
17.00 
16.30 
17.00 
18.00 
15.50 
17.00 
17.75 


6ié. 

Allier.  Saint-Pourçain...  22.30 

—  La  Palisse.' .  20. 80 

—  Monilucon 19.80 

Clier    Bourges 20i.!00 

—  Sl^Amand 20.15 

—  Sancerre 20.80 

Creuse.  Guéret 21.30 

Indre.  Chdteauroux 22.50 

—  Issoudun 21.25 

—  Valencay., '22.10 

Loiret.    Orléans 20.50 

—  Montargis 21.00 

—  Courtenay.. 20.25 

L.-et-CJier.  Blois 21.25 

—  Romorantin 21.40 

—  Vendôme 20.50 

Nièvre.  Nevers ...20.80 

Votme.  Tonnerre 20.25 

—  Sens 21.25 

—  Brienon.... 2C.50 

Prix  moyens. 20,95 

6'  RÉGIO.N.  —  E 
Ain.  Bourg 22.40 

—  SaiRt-Laurent-lès-Hàcon.  2-2.80 
Côte-d'Or.  Dijon........  21.80 

Beaune 21.25 

Doubs.  Besançon 21 .  00 

Isère.  Grenoble 23.00 

—  Bourgoin.. 21.30 

Jura.  Dole 21.00 

Loire.  Firminy 22.00 

P.-de-Dàme.  fssoire 21.25 

Rhône.  Lyon 22.63 

Saàne-et-Lovt^e.  CtiaJiaii.  20.00 

—  -Màcor. 22 . 00 

Savoie.  Chambéry 22.75 

Hte-Savûie.  Annecy 22.20 

Prix  moyens 21.84 

T  RÉGION.  —   SUD-OUEST 
Ariège.   Fois.,,.. 24.10 

—  Ramiers 23.73 

Dovdogne.  Piégut 20.00 

Hle-Gat'onne.  Toulouse.  22.30 

—  St-Gaudens.. 22.75 

Gers.    Condora.... 25.03 

—  l.'auze.. 23.50 

—  Mirande 21.60 

Gùi^onde.  Bordeaux 22.50 

.,  23.20     18.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

16.65 

20.00 

19.00 

15.35 

17.30 

17.00 

16.63 

16.90 

17.00 

» 

» 

19.75 

14.65 

16.90 

18.40 

» 

17.30 

17.25 

15.00 

17.25 

17.00 

11.50 

18.30 

18.50 

15.00 

18.45 

17. T5 

14.65 

18.45 

18.00 

15.00 

17.50 

17.50 

16.00 

18.00 

16.75 

16.25 

17.75 

17.25 

15.35 

1 8 .  00 

18.50 

15.65 

18.80 

20.30 

» 

» 

» 

15.35 

18.45 

20.00 

14.25 

» 

17.50 

13.75 

17.75 

18.00 

14.45 

18.00 

18.00 

15.32 

17.95 

18.08 

ST. 

16.75 

» 

19.25 

13.65 

17.90 

18.60 

16.13 

19.50 

18.00 

» 

20.00 

19.50 

» 

» 

18.00 

17.50 

» 

20.00 

15.75 

1 S .  00 

17.73 

15.75 

17.50 

17.50 

17.73 

» 

19.50 

16.50 

» 

» 

16.50 

19.50 

19.25 

16.00 

18.00 

19.90 

16.50 

18.50 

20.50 

» 

» 

18.00 

» 

1) 

17,50 

16.44      18.49      18.80 


—  Lesparre 

Landes.  Dax 2'!. 70 

Loi-el-Garo7iiie.  Agen. .  2.2.50 

—  Nérac 25.00 

B.-Pyrraées.  Bayonne. .   23.50 
Hles-Pyrénées.  Tarbes. .   23.50 

Prix  moyens 23.21     16.9 

8'    RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Casteinaudary  ., .  24.35 
Aveyron.  Villefranehe  ..  21.40 

Cantal.  Aiirillac 24.00 

Corr'eze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 21.85 

—  .Montpellier 23.45 

—  Cette 23.00 

Lot.  Cahors 24.50 

Lozère.   Mende 22.00 

Pf/renées. -Oc.  Perpignan  24.00 

Tarn.    Gaillac 23.75 

Tarn-et-Gar. 'SloniB.nh&n  23.70 

Prix  moyens 23.23 


17,33 

D 

17.20 

16.00 

16.90 

21.00 

116.00 

» 

20.00 

» 

u.oo 

1 8 .  75 

16.00 

» 

20.00 

\ 

» 

22.50 
20.60 

17.50 

17.50 

20.40 

17.75 
16.35 


17.35 


18.00 
18.00 
18.00 
18.25 
18.00 


19.10 
17.00 
17,80 


18.00 
18.02 

9"  RÉGION.  —  SUD- ES  T. 
Basses-Alpes.  Manosque.  25.60        » 


17.10 

16.15 
16.25 

16.15 
13.85 
13.00 

17.00 
24.00 
17.00 
16.15 


20.00 
18.00 
17.00 
20.00 
22.50 
20.00 
20.73 
17.00 
19.00 
24.40 
21.00 
20.J00 

19.97 


Hautes-Alpes.  Bnançon.  24.00 

Alpes-Mariiimes.  Nice.  26.00 

ArdbCrhe.   Privas 23.00 

B.-du-Rliône.  Arles....  25  40 

Drame.  Valence.. 21.75 

Gard.  Alais 26  00 

Haute-Loire.  Brioude..  21.25 

Var.  Draguignan ,,  25.00 

Vaucluse    Apt 24.00 

Prix  moyens. ...... 

Moy.  de  toute  la  France, 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  (  hausse 
précédente...  \  baisse  , 


18.00 
18.30 
17.00 


17.00 
19.00 
16.00 
15.00 
14.30 


16.65     16.90 


24.20 
21  .70 
31.43 


17.43 
16.31 
16,14 


16,40 
17.39 
17.37 


24.30 
20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
21.50 
16.00 
20.00 

20.14 
18.87 
18.49 


0.27       0.17       0.02       0.38 
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mais  les  acheteurs  sont  plus  réservés  et  les  affaires  sont  lentes.  On  cotait  à  la 
halle  du  mercredi  18  mars,  leshons  blés  du  rayon  20  fr.  à  22  fr.  50  les  100  kilog. 
en  ^are  d'arrivée.  —  En  blés  à  livrer,  on  cotait  livrable  murs,  21  fr.  75  à  22  fr.; 
avriL  22  fr.  ;  mai  et  juin,  22  Ir.  50  ;  c[uatre  mois  de  mai,  22  fr.  75  à  23  fr.  ;  juillet 
et  août,  23  fr.  —  En  blés  exotiques  les  affaires  sont  également  plus  calmes,  les 
roux  d'hiver  d'Amérique  sont  tenus  à  21  fr.  50  les  100  kilog.  ;  les  Californie, 
21  fr.  75  et  les  Australie,  23  fr.  sur  wagon  au  Havre. —  A  Marseille,  les  blés 
sont  calmes  ;  les  cours  ont  peu  varié;  on  cote  ;  Burgos  tendre,  19  fr.  25  ;  tuzelle 
Oran,  23  fr.  ;  Ghirka-Odessa,  19  fr.  50;  Bessarabie,  20  fr.  50  les  100  kilog.  — 
A  Londres,  les  blés  étrangers  ont  donné  lieu  à  quelques  transactions,  surtout 
pour  les  blés  de  l'Inde;  on  offre  des  Californie  à  19  fr.  25  les  100  kilog.  Sur  les 
marchés  intérieurs  de  l'Angleterre  ;  les  prix  se  soutiennent,  avec  des  ventes  assez 
difficiles. 

Farines.  —  Les  cours  n'ont  pas  changé  depuis  huit  jours,  la  vente  est  rede- 
venue lente  et  les  offres  sont  plus  que  suffisantes  pour  les  besoins  de  la  boulan- 
gerie. En  farines  de  consommation  on  cotait  à  la  halle  le  mercredi  soir  :  marque 
de  Gorbeil,  50  fr.;  marques  de  choix,  50  à  53  fr.  ;  premières  marques,  49  à 
50  fr.;  bonnes  marques,  47  à  48  fr.  ;  marques  ordinaires,  46  à  47  fr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  31  fr.  53  par  100  kilog.  — 
Les  larines  de  spéculation  ont  un  peu  perdu  depuis  huit  jours;  elles  sont  aux 
cours  suivants  :  farines  neuf  marques  :  livrable  mars,  47  fr.  50  ;  avril,  47  fr.  75; 
mai  et  juin,  48  fr.  25  à  48  fr.  50;  cjuatre  mois  de  mai,  48  fr.  75;  juillet  et 
août  49  fr.  à  49  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
nets.  —  Les  farines  deuxièmes  conservent  leurs  prix  de  21  à  22  fr.  et  les  gruaux 
celui  de  36  à  38  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Offresmodérées  ;  prix  sans  variation  de  16fr.25  àl6fr.  50  les  lOOkil., 
pour  les  premières  qualités  et  de  15  fr.  75  à  16  fr.  pour  les  qualités  secondaires. 

—  Le  cours  des  farines  de  seigle  reste  bien  tenu  de  20  à  23  fr.  les  100  kilog. 
Orges.  —   Les  apports  sont  peu  nombreux,  et  les  prix  ont  une  tendance  à  la 

hausse.  On  cote  de  19fr.  50  à  23  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité  et  provenance. 

—  Sur  les  escourgeons,  la  situation  ne  varie  pas;  les  cours  se  maintiennent  de 
18  fr.  25  à  19  fr.  pour  les  premières  qualités  et  de  18  à  18  fr.  50  pour  les  secon- 
daires. 

Malts.  —  Le  courant  d'affaires  est  assez  régulier  et  les  cours  suivis.  On  cote  : 
malts  d'orge  étrangers,  22  à  24  fr.;  malts  d'orge  de  pays,  30  à  31  fr.;  malt  d'es- 
courgeon de  Beauce,  29  fr.;  le  tout  aux  100  kilog. 

Avoines.  —  Demande  toujours  actives,  bien  que  les  achats  pour  semence  tirent 
à  leur  fin.  Les  prix  ne  fléchissent  pas;  on  paye  à  la  halle  de  17  à  21  fr.  par 
100  kilog.  suivant  qualité,  couleur  et  provenance.  Les  avoines  étrangères  dispo- 
nibles sont  fermement  tenues  aux  cours  de  19  fr.  50;  les  noires  de  Suède,  17  fr. 
les  Liban  noires. 

Maïs.  —  Les  maïs  disponibles  se  vendent  toujours  de  13  fr.  50  à  14  fr.  les 
100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  —  A  livrer,  on  demande  12  fr.  75 
pour  les  bigarrés  d'Américfue,  13  fr.  20  pour  des  Danube,  13  fr.  20,  pour  des 
Poti,  et  14  fr.  pour  des  Casablanca. 

Sarrasins.  — On  cote  en  hausse  :  Sarrasins  de  Bretagne,  17  fr.  75  à  18  fr.; 
sarrasins  de  Normandie,  17  fr.   50  à    18  fr.,  de  Sologne,  17  fr.   25  à  17  fr.  50. 

Issues.  —  Demande  assez  active  et  maintien  des  cours  comme  suit  :  gros  son 
seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois<3ases, 
12  fr.  à  12  fr.  50;  sons   fins,  1 1  fr.  à    11  fr.  50;  recoupettes,   11  fr.  à  11  fr.  50; 
remoulages  blancs,  15  fr.  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  13  fr.  à  14  fr. 
III.  —  Foun^ages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  pailles  de  blé  et  de  seigle  se  placent  toujours  bien  à  Paris, 
où  l'on  cotait,  au  dernier  marché  de  la  Chapelle  :  foin,  47  à  56  fr.,  luzerne, 
46  à  54  fr.;  paille  de  blé,  28  à  34  fr.;  paille  de  seigle,  30  à  36  fr.;  paille 
d'avoine,  25  à  29  fr.  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilog.  Sur  wagon  en  gare,  les 
fourrages  se  payent  :  foin.  23  à  41  fr.  ;  luzerne,  32  à  40  fr.  ;  paille  de  blé,  21  à 

34  fr.  ;  paille  de  seigle,  23  à  33  fr.  ;  paille  d'avoine,  18  à  20  fr.  les^  520  kilog. 
Les  prix  sont  moins  soutenus  à  Versailles,  où  le  foin  vaut  39  à  43  fr.  les 
100  bottes,  le  sainfoin,  37  à  43  fr.;  la  luzerne,  40  fr.;  la  paille  de  blé,  26  à 
28  fr.  ;  la  paille  d'avoine,  26   à  28  fr.  —  Dans  l'Est,   on  cote  à  Nancy,    fom, 

35  à  40  fr.  ;  paille,  26  à  27  fr.  ;  à  Epernay,  foin  naturel,  45  à  50  fr.  ;  foin  arti- 
ficiel, 35  à  40  fr.  ;  paille,  35  fr.  les  100  kilog. 
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Graines  fourragères.  —  Les  cours  ont  subi  des  fluctuations  diverses  ;  mais 
le  temps  sec  quia  permis  la  reprise  des  ensemencements,  en  fait  espe'rer  le  main- 
tien. On  cote  à  Paris,  par  100  kiiog.  :  trèfle  violet,  90  à  120  fr.;  trèfle  blanc, 
160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence,  140  à  165  fr.;  de  pays,  110  à  115  fr.  ; 
d'Italie,  120  fr.;  de  Poitou  85  à  100  fr.;  minette,  35  à  40  fr.  ;  ray-grass  anglais, 
35  à  40  fr.;  d'Italie,  37  à  42  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.  à  deux  coupes, 
40  à  42  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  24  fr.  —  A  Bar-le-Duc,  la  luzerne  et  le 
trèfle  sont  demandés  aux  prix  suivants  :  luzerne,  90  à  100  fr.  les  100  Ivilog.  ; 
trèfle,  80  à  100  fr.  ;  sainfoin,  30  à  32  fr.  :  minette,  35  à  40  fr.  ;  vesces,  20  à  24  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Légumes  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris.  Asperges  de  châssis,  5  à  25  fr. 
la  botte;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.;  betteraves,  0  fr.  25  à  1  fr.  la 
manne,  carottes,  25  à  30  fr.  les  100  bottes;  choux,  15  à  20  fr.  le  cent;  navets, 
10  à  12  fr.  les  100  bottes;  navets  de  Freneuse,  3  à  4  fr.  l'hectolitre;  poireaux,  2 
à  2  fr.  50  les  100  bottes;  panais,  8  à  10  fr.;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  la  botte. 

Salades.  —  Barbe  de  capucin,  0  fr.  45  à  0  fr.  60  la  botte  ;  chicorée  frisée,  8  à 
12  fr.  le  cent;  chicorée  de  Bretagne,  15  à  50  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  47  à 
1  fr.  35  la  botte  de  12  bottes;  escarole,  10  à  15  fr.  le  cent;  laitue,  6  à  10  fr.; 
mâches,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  Itilog.;  oseille,  1   fr.  50  à  2  fr.  le  paquet;  persil, 

0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  pissenlits,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  romaine, 

1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte  de  4  tètes;  ail,  1  fr.  à  1  fr.  25  le  paquet  de  25  bottes. 
Pommes   de  terre.  —  Hollande,   6    à  7  fr.  l'hectoL;  8  fr.   57   à  10  fr.  42  le 

quintal;  jaunes  communes,  4  à  5  fr.  l'hectoL;  5  fr.  71  à  7  fr.  14  le  quintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —   Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Le  mouvement  de  reprise  des  affaires  s'est  accentué  et  généralisé  pen- 
dant cette  semaine.  Le  Beaujolais  et  la  Bourgogne  sont  visités  par  le  commerce 
et  les  prix  se  maintiennent  très  fermes.  On  a  vendu  dans  les  environs  de  Ville- 
franche  et  dans  le  haut  Beaujolais  des  vins  de  1884  à  120  et  130  fr.  la  pièce 
logée;  les  cuvées  de  choix  vont  jusqu'à  160  et  200  fr.  ;  les  vins  supérieurs  de 
Fleurie  et  les  Thorins  atteignent  220  à  240  fr.  En  Bourgogne,  on  recherche  sur- 
tout les  vins  légers  dont  les  prix  s'élèvent.  —  Dans  le  Midi,  le  mouvement  se 
soutient,  surtout  à  Narbonne,  où  les  vins  de  belle  couleur  sont  très  demandés 
avec  de  la  hausse  sur  les  prix  des  dernières  semaines;  on  achète  aujourd'hui  de 
20  à  25  fr.  l'hectolitre  les  ordinaires,  et  de  20  à  36  fr.  les  supérieurs.  —  Dans 
les  îles  de  la  Charente,  les  bons  vins  se  maintiennent  à  236  fr.  la  barrique  les 
rouges  et  140  fr.  les  blancs.  -  Dans  le  Languedoc,  les  ventes  ont  été  nombreuses 
e,  l'on  paye  beaucoup  plus  cher  qu'au  début  de  la  campagne  ;  àMoissac,  les  prix 
ressortent  de  60  à  70  fr.  les  228  litres  pour  les  quantités  réduites  qui  restent 
encore  dans  les  caves.  —  Les  affaires  en  vins  exotic{ues  reprennent  également  à 
Cette;  on  a  vendu  des  Syracuse  à  46  fr.  l'hectolitre,  des  Valence  à  32  fr.,  et  de 
beaux  vins  de  Portugal,  de  46  à  47  fr. 

Spiritueux.  —  Les  prix  ont  gagné  0  fr.  25  sur  la  semaine  dernière,  surtout 
pour  le  disponible,  mais  les  affaires  sont  aujourd'hui  sans  entrain.  Le  17  mars, 
on  cotait  à  Paris  :  les  trois-six  Nord  fins  90  degrés,  livrables  mars,  46  fr.  75  à 
47  fr.  l'hectolitre;  avril,  46  fr.  75;  Cfuatre  mois  de  mai,  46  fr.  75  à  47  fr.;  c[uatre 
derniers  mois,  45  fr.  75  à  47  fr.  25.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  est  tenu  à 
44  fr.,  en  baisse  de  0  fr.  50.  —  Les  trois-six  Nord  fins  valent  58  fr.  à  Cette, 
56  fr,  à  Montpellier,  50  fr.  à  Bordeaux.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc 
sont  cotés,  à  Paris,  110  à  112  fr.  l'hectolitre  ;  à  Bordeaux,  113  à  114  fr.;  à  Cette, 
110  fr.;  à  Béziers,  103  fr.;  à  Pézénas,  101  fr.  ;  à  Marseille,  105  fr.;  à  Nîmes, 
102  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  valent  en  moyenne  95  fr.  l'hectolitre.  —  Au 
Havre,  les  trois-six  allemands  se  payent  de  83  à  86  fr. 

Plants  de  vignes  américahies.  —  Les  plantations  se  poursuivent  activement 
aussi  bien  dans  le  Midi  que  dans  la  Dordogne  et  la  Charente.  Les  Biparias  et  les 
Jacc[uez  sont  abondants  sur  les  marchés  de  l'Aude  et  de  l'Hérault  et  leurs  prix 
sont  en  baisse  sensible.  Voici  les  cours  actuels  pratiqués  à  Montpellier.  Riparia 
bouturé  15  à  22  fr.  le  mille;  Riparia  racine,  40  à  80  fr.;  Jacquez  bouluré,  12  à 
22  fr.;  racine  75  à  100  fr.;  Othello  bouturé  premier  choix,  80  fr.;  Alicante  Bous- 
chet,  100  à  125  fr.  Les  greffes  de  Biparias  soudées  en  pépinière  se  vendent  de 
300  à  400  fr.  le  mille. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  est  peu  animé,  et  les  cours  n'ont  guère  varié  depuis 
huit  jours.  On  cotait  en  bourse  le  17  mars  :  sucres  bruts,   88  degrés,  36  fr.  75 
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les  100  kilog;  sucres  blancs  99  degrés,  41  fr.:  75  à  42  fr.  sucres  blancs  n»  3,  dis- 
ponible, 43  fr.  25;  avril,  43  fr.  50  à  43  fr.  50;  mai  et  juin  43  fr.  75;  à  44  fr.; 
quatre  mois  de  mai,  44  fr.  à  44  fr.  25  ;  quatre  mois  d'octobre  45  fr.  50  à 
45  fr.  75.  — Les  sucres  raffinés  valaient  de  98  à  100  fr.  pour  la  consommation 
et  de  41  fr.  50  à  44  fr.  25  pour  l'exportation.  Le  tout  aux  100  kilog.  —  Le 
stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était  le  16  mars  de  1,279,532  sacs.  —  A  Valen- 
ciennes,  on  cote  35  fr.  25  les  sucres  bruts,  mais  sans  affaires,  faute  de  vendeurs; 
à  Lille,  les  sucres  roux  88  degrés  sont  calmes  de  35  fr.  35  à  25  fr.  50;  les  blancs 
à 42  fr.;  à  Arras,  les  raffinés  valent  44  fr.  à  45  fr.  50  les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  à  Gompiègne  29  fr.  les 
100  kilog.  disponible  et  30  fr.  livrable. 

Houblons.  —  On  cote  à  Nancy  les  boublons  de  premier  choix  60  fr.  les  52  ki- 
log. Dans  la  région  dijonnaise,  la  demande  continue  à  être  assez  active  en  raison 
du  bas  prix.  Il  s'est  vendu  pendant  la  semaine  un   certain  nombre    de   lots    au 
cours  de  40  à  50  fr.  les  51  kilog.  Dans  le  Nord,  les  prix  se  soutiennent. 
Vn.  —    Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  prix  ont   une   certaine  fermeté  à   Arras,    où   l'on   cote  : 

tourteaux    de  graines  indigènes,  œillette,   16  fr.  les  100  kilog.;  co'lza,  16  fr.  ; 

cameline,  15  fr.  25  ;  tourteaux  de  graines  étrangères,  pavot,  13  fr.  25;  lin,  22  fr. 

—  A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  se  payent  15  fr.,  et  à  Gaen,  16  fr.  les  100  ki- 
log. Sur  la  place  de  Marseille,  les  tourteaux  de  lin  du  pays  valent  20  fr.  50  à 
21  fr.  50,  ceux  du  colza,  16  à  17  fr.  ;  ceux  d'oeillette,  13  à  14  fr. 

Engrais.  —  A  Paris,  les  cours  sont  restés  les  mêmes  que  la  semaine  dernière. 

—  A  Bordeaux  et  à  Marseille  on  cote  :  chlorure  de  potassium,  85  degrés, 
21  fr.  50  à  22  fr.  50;  nitrate  de  potasse,  48  fr.  à  48  fr.  50;  nitrate  de  soude  en 
poudre,  31  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  36  fr.;  sulfate  de  potasse,  27  fr.;  super- 
phosphate de  chaux,  16  fr,  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  —  Les  noirs  pour  engrais 
valent  de  2  à  8  fr,  à  Yalenciennes. 

Vm.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  — L'huile  de  colza  disponible  est  cotée  à  Paris,  63  fr.  25  à  63  fr.  50  les 
100  kiloç.;  la  livrable  vaut  de  63  fr.  75  à  66  fr.  50  suivant  époques  et  qualités. 
L'huile  de  lin  disponible  se  paye,  57  fr.;  la  livrable  sur  toutes  époques  de  53  fr. 
à  55  fr.  25.  —  A  Arras,  l'huile  d'oeillette  surfine  vaut  120  fr.;  celle  de  colza, 
68  fr.;  celle  de  cameline,  58  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  d'œillette  et  de  lin  sont  bien  tenues  à 
Arras.  On  cote  .:  œillette,  30  à  33  fr.  50  l'hectolitre  ;  lin,  25  fr.  50  ;  cameline  15  fr. 
IX.  — Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  expéditions  sont  actives  sur  la  place  de  Bordeaux 
pour  l'essence  de  térébenthine,  au  cours  de  59  fr,  les  100  kilog.  A  Dax,  elle  se 
paye  51  fr.  —  Les  gemmes  conservent  leurs  prix  à  Bazas. 

Chanvres.  —  Sur  les  marchés  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  le  chanvre  se 
vend  de  30  à  36  fr.  les  50  kilog.  A  Angers,  on  paye  :  f"  qualité  5  fr.  50;  deuxième 
qualité,,  5  fr.  les  5  kilog.  500.  ;  les  lins  valent  5  fr,  45  et  6  fr. 

X.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  reste  bien  tenu  de  75  à  76  fr. 
les  100  kilog,:  le  suif  bœuf  de  la  Plata  est  nominal  à  80  fr,  A  Marseille,  on  cote  : 
suif  de  pays,  78  fr.;  Plata,  81  fr.  ;  mouton,  79  fr. 

Saindoux.  —  Les  saindoux  disponibles   valent  au  Havre  47  fr.  les  50  kilog. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  mars,  206,124 
kilog.  de  beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.  2  fr.  60  à  3  fr.  86  le 
kilog.;  petits  beurres,  1  fr.  28  à  3  fr.  06;  Gournay,  2  fr.  20  à  4  fr.  48  ;  Isigny, 
2   fr.    à  7  fr.    84. 

Œufs.  —  Pendant  la  même  huitaine,  il  a  été  vendu  9,077,725  œufs,  aux  prix 
par  mille,  de  :  choix,  80   à   100  fr.;  ordinaires,  58  à  75  fr.;  petits,  46  à  52  fr. 

Fromages.  —  .On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  Brie,  5  à  21  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr. —  par  cent  :  Livarot,  30  à  102  fr.;  Mont-d'Or,  4  à  28  fr.  Neuf- 
chàtel,  4  à  20  fr.;  divers,  5  à  59  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Gruyère,  120  à  185  fr. 

XII.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  12  au  mardi  17  mars  : 
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Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Venilus  moyen  pied  au  marché  du  16  mars  1885 

Pour  Pour  Kn      4  quartiers.     1"  2*  3«  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  Icil.  quai.  quai  quai  moyen 

Bœufs 4, (ils  2,767  l,2-27  3,994  34.5  1.64  1.50  1.28  144 

Vaches 1,259  747  382  1,129  233  1.56  1.44  1.20  1*38 

Taureaux 454  348  ^9  .397  386  1.42  1.30  1  ''4  1  33 

Veaux 3,430  2,174  808  2,982  78  2.10  1.96  1*60  1*85 

Moutons 33,0.37  25,088  6,512  31,600  20  1.90  1.76  r58  1*73 

Porcs    gras 6,376  2,969  3,093  6,062  81  1.42  1.36  1.30  l'.31 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  — Aisne,  162;  Allier,  329;  Aveyron,  10;  Belfort,  3;  Cantal,  15;  Charente,  429;  Cher  109Î 
Côte-d'Or,  32;  Creuse,  57;  Deux-Sèvres,  285;  Dordogne,  134;  Doubs,  8;  Finistère,  'l6-  Haute- 
Garonne,  12;  Indre,  157;  Loire-Inférieure,  127;  Loiret,  24;  Lot,  164;  .Maine-et-Loire,'  .58 1';  Marne 
8;  Meurthe-et-Moselle,  11;  Morbihan,  72;  Nièvre,  74;  Oise,  6;  Puy-de-Dôme,  77;  Saône-ét-Loire' 
51;  Haute  Saône,  30;  Seine-et-Marne,  33;  Seine-et-Oise,  .53;  Vendée,  305;  Vienne,  163;  Haute- 
Vienne,  76;  Yonne,  22;  Italie,  16. 

Vaches.  —  Aisne,  6;  Allier,  61;  Aube,  34;  Belfort,  9;  Gantai,  26;  Charente,  .56;  Cher,  53- 
Côte-d'Or,  11  ;  Creuse,  29;  Dordogne,  26';  Doubs,  13;  Eure-et-Loir,  26;  Indre,  3  ;  Loiret,  24;  Maine- 
et-Loire,  13;  Marne.  19;  .Meurthe-et-Moselle,  1;  Nièvre,  40;  Oise,  10;  Puy-de-Dôme,  53;  Saône-et- 
Loire.  2;  Sarthe,  6;  Seine,  134;  Seine-et-Marne,  91  ;  Seine-et-Oise,  63;  Vienne,  166;  Yonne,  40- 
Suisse,  54. 

Taureaux.  —  Aisne,  13;  Allier,  10;  Aube,  6;  Cher,  21;  Côtes-du-Nord,  20;  Creuse,  1;  Deux- 
Sèvres,  2;  Dordogne,  3;  Doubs,  3;  Eure,  3  ;  Eure-et-Loir,  19;  Finistère,  12:  Indre,  1  ;  Loire-Infé- 
rieure, 25;  Loiret,  8;  Maine-et-Loire,  23;  Marne,  9;  Meurthe-et-Moselle,  6  ;  Meuse,  3;  Morbihan.  1; 
Nièvre,  9;  Nord,  18;  Oise,  12;  Sarthe,  4;  Seine-et-Marne,  48;  Seine-et-Oise,  32;  Vendée,  8;  Haute- 
Vienne,  5;  Yonne,  11. 

Veaux.  —  Aube,  345;  Aveyron,  43;  Calvados,  22:  Eure,  241  ;  Eure-et-Loire,  288;  Loiret,  89: 
Maine-et-Loire,  11;  Marne,  166;  Oise,  32;  Puy-de-Dôme,  109;  Sarthe,  53;  Seine-Inférieure,  109  ; 
Seine-et-Marne,  358;  Seine-et-Oise,  45;  Haule-Vienne,  36;  Yonne,  119;  Suisse,  74. 

Moutons.  — Aisne.  2,619;  Allier,  348;  Aube.  156;  Avevron.  140;  Cantal,  221;  Charente.  50;  Cher. 
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Porcs.  —  Allier,  391  ;  Calvados,  92;  Charente,  138;  Cher,  260;  Corrèze,  20;  Côte-d'Or.  49;  Creuse, 
427;  Deux-Sèvres,  548;  Eure-et-Loir.  2;  Ille-et-Vilaine, '628;  Indre,  449;  Loire-Inférieure,  93; 
Loir-et-Cher,  56;  Maine-et-Loire,  620;  Manche,  50;  Mayenne,  66  ;  Puy-de-Dôme,  116;  Saône-et-Loire, 
98;  Sarthe.  557;  Seine,  206;  Seine-et-Oise,  12;  Somme,  20;  Vendée,  578;  Vienne,  146;  Haute- 
Vienne,  140. 

Les  arrivages  ont  été'  plus  forts  que  la  semaine  dernière  pour  toutes  les  sortes 
d'animaux,  Sauf  pour  les  taureaux  et  les  vaches,  tous  les  prix  sont  un  peu  au- 
dessous  de  ceux  cle  notre  dernière  revue.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  cote  :  Sedan,  le  kilog.,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  90  ;  mou- 
ton, 1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Nancy,  les  100  kilog.  bruts, 
bœuf,  80  à  85  fr.  ;  vache,  60  à  65  fr.;  veau,  50  à  60  fr.;  mouton,  105  à  110  fr.  ; 
porc,  65  à  72  fr.  —  Rouen,  le  kilog.,  bœuf  1  fr.  55  à  1  fr.  80;  vache, 1  fr.  50  à 

1  fr.  75;  veau,  1  fr.  70  à  2   fr.   10;  mouton,    1   fr.  65  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  15 
à  fr.  35  —  Villers-Bocage,  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  60 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  80  à  1  fr.  40 —  VerneuU,  bœuf,  1  fr.  55 
vache,  1  fr.  60  ;  veau,  2  fr.  20  ;  mouton,  1  fr.  60  ;  porc,  0  fr.  92.  —  P^'^'J,  veau 

2  fr.  à  2  fr.   40  ;  porc,  0  fr.  82.  —  Chartres,   veau,    1    fr.  60  à  2  fr.   30  ;  porc 
1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80  ;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  70 
mouton,  1  fr.   90;  porc,   1   fr.  40.  —  Dijon.,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  taureau 
1  fr.  -ï^à  1  fr.  24;  vache,  1  fr.  08  à  1  fr.  54;  veau  ivif),  0  fr.  90  à  1  fr.  06;  mou- 
ton, 1  fr.  50  à  1  fr.  80.;  porc  (poids  vif),  0  fr.   94  il  £r.  02.  —  Bourges,  bœuf, 

1  fr.  30  à  1  fr.  40  ;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  porc, 
0  fr.  90  à  1   fr.    10.  —  Barbezieux,  bœuf,   1  fr.  00  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.    80  à 

2  fr.;  mouton,  0  fr.  40  à  0  fr  60;  porc,  0  fr.  40  àO  fr.  GO.  — Nevers,  bœuf,  1  fr.  60 
a  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. 

A  Londres,  on  a  importé  en  bétail  étranger,  pendant  la  semaine  :  719  bœufs, 
5,926  moutons  et  361  veauT.  — Les  prix  par  kilog.  ont  été  de  1  fr.  37  à  1  fr.  78 
pour  le  bœuf;  1  fr.  60  à  2  fr.  04  pour  le  mouton;  1  fr.  84  à  2  fr.  07  pour  le  veau, 
et  1  fr.  16  à  1  fr.  49  pour  le  porc. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  16  mars  1885. 

kiloa;.  1"  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  OU  vaclie..     195,168  1.60  à  2.00     1.38  à  1.50    0.96  a  1.36  1.40  à  2.86    0.20  à  1.30 

Veau 206,376  1.70      2.16     1.48       1.68     1.00      1.46      »  »  »  » 

Mouton 8-9,3.30  1.42       1.72     1,20      1.40    0.90      1.18  1.50      3.10      »  » 

Porc 65.499         Porc  frais 1.06  à  1.44;  salé,  1.42 

556,373  Soit  par  jour..     79,453  kilog. 
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Les  ventes  oat  dépassé  de  6,000  kilog.  environ  celles  de  la  semaine  dernière, 
les  prix  ont  ét^  inférieurs  surtout  pour  le  bœuf  et  le  veau. 

XIII.   —  Résumé. 
En  résumé,  la  situation  reste  sans   changement  depuis  huit  jours.  La  hausse 
des  céréales  s'est  accentuée;  les  cours  des  autres  denrées  ont  subi  des  variations 
sans  grande  importance.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  19  MARS 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog). 

Cours  de  Ioj  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""*"  qualité, 
67  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  46  à  50  fr. 

Bœufs.       Veaux.      Moutons      ^^___^ 

1"                    2"                  3'  1"  2°  •  3°  i"  2'  3" 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                 fr.                fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

79  73              65  110  103  95  85  80              74 

II.  —  Marches  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids        Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.       r"        2"        3°  Prix  i"  2"  3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  vjual.  quai.  quai.  extrêmes. 

BcsOfs 2.267  16'4  340  1.62  1.50  1.26  1.20      1.66  1.60  l.'iS  1.24  1.18àl.6'i 

Vaches 484  66  234  1.50  1.42  1.18  l.li     1.60  l.b4  1.40  1.16  1.12     1.58 

Taureaux 190  21  378  1.42  1.30  1.24  1.20     1.46  1.40  1.28  1.22  1.18     1.44 

Veaux 1.291  190  76  2.10  1.96  1.60  1.40     2.30         »  »           »  » 

Moutons 13.909  276  19  1.96  1.82  1.64  1.58     2.00         »  »           »  » 

Porcs  gras...     5.625  205  82  1.36  1.30  1.28  1.12     1.40         »  »           »  » 

.—  maigres...  »  »»»»»»»»»» 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  mauvaise  sur  les  veaux;  ordinaire  sur  les  moutons  et  les  porcs 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 

Pour  répondre  aux:  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal  publie  désormais ,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs, 
lorsque  ces  réponses  présenteront  un  caractère  d'utilité  générale.  -  Les 
demandes  de  renseignements  devront  être  adressées,  avec  une  bande 
du  Journal.,  aux  bureaux  de  la  rédaction  :  Carrefour  de  la  Croix- 
Rouge,  2,  à  Paris. 

X.  (Alsace).  —  C'est  surtout  par 
Dunkerque  que  se  fait  l'importation  du 
nitrate  de  soude  du  Chili.  Vous  pouvez 
vous  adresser  à  ia  maison  Bompain-Van- 
dercolm,  ou  à  la  maison  Deconinck.  — 
Le  rapport  officiel  à  la  dernière  session 
de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra n'a  pas  encore  été  publié. 

A.  D.,  à  B.  [Ardennes).  —  Nous 
publierons  la  semaine  prochaine  les 
renseignements  que  vous  désirez  obte- 
nir sur  l'organisation  des  champs 
d'expériences  pour  les  betteraves  créés 
en  Belgique. 

V.  R.,  à  T.  (Charente-Inférieure). 
—  M.  Derembh  (brevet  162,697) 
demeure  25,  rue  Caulaincourt,  à  Paris. 
C'est  un  des  premiers  propriétaires 
bourguignons  qui  aient  cultivé  le  hou- 
blon  sur  une  grande  échelle. 


H.  S. 

M.  R.,  à  M.  [Charente].  —  M,  Ste- 
plien  David,  dont  une  étude  impor- 
tante sur  la  distillation  du  topinambour 
a  paru  dans  le  Journal  en  1883,  de- 
meure avenue  Parmentier,  20,  à  Paris. 
Nous  ne  connaissons  pas  d'ouvrage 
spécial  sur  l'industrie  de  la  distillation 
du  topinambour;  mais  plusieurs  distil- 
leries fonctionnent  régulièrement,  no- 
tamment aux  environs  de  Chartres. 

E.  R.,  à  A.  [Somine).  — Les  règles 
à  suivre  dans  la  culture  des  betteraves 
à  sucre,  sous  le  rapport  de  l'écarte- 
mcnt  des  lignes,  sont  bien  établies 
aujourd'hui.  On  ne  peut  obtenir  de 
bonnes  betteraves  qu'à  la  condition  de 
serrer  les  lignes;  leur  écartement  ne 
doit,  en  aucun  cas,  dépasser  0  m.  40. 
En  démariant,  on  doit  laisser  de  10  à  12 
plants  au  mèiro  carré. 


CHRONIQUE    AGRICOLE  (28  mars  isss). 

Discussion  au  Sénat  «ur  la  revision  des  tarifs  de  douane  sur  les  céréales.  —  Réponse  de  M.  Krantz 
aux  accusations  portées  contre  les  cultivateurs.  —  La  transformation  des  terres  arables  en 
prairies.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Paulin  Talabot,  de  M.  Michel,  de  M.  de  la  Débuterie.  — 
Election  de  M.  Lcchaftier  comme  correspondant  de  l'Académie  des  sciences.  —  Concours  géné- 
ral d'animaux  gras  à  Rouen.  —  L'agriculture  à  l'exposition  universelle  de  1889.  — Extrait  du 
rapport  de  M.  Proust  au  ministre  du  commerce.  —  Le  phylloxéra.  —  Discussion  entre  M.  Boi- 
teau  et  M.  Prosper  de  Lalitte  sur  les  badigeonnages  des  vignes.  —  Procédé  de  M.  Gayon  pour 
reconnaître  la  dillusion  du  sulfure  de  carbone  dans  le  sol.  —  Un  jugement  du  tribunal  de  Toulon. 
—  La  vigne  en  Californie.  —  Lettre  de  M.  Vialla,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault, sur  l'exposition  des  vins  au  concours  régional  de  Montpellier.  —  Les  projets  relatifs  ;  ix 
impots  sur  l'alcool.  —  Le  sucrage  des  vendanges  à  prix  réduit.  —  Formalités  pour  Texportaliiîn 
du  seigle  en  Allemagne.  —  Prochaine  vente  de  reproducteurs  à  Corbon. —  Le  charbon  symplo; 
niatique.  —  Lettre  de  M.  Gornevin.  —  Le  service  sanitaire  du  bétail  à  Lille.  —  Note  de 
M.  Vittu  sur  la  tuberculose.  —  Organisation  de  champs  d'expériences  en  Belgique  pour  la  cul- 
ture des  betteraves  à  sucre.  —  Elèves  diplômés  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan.  —  Notes  de  MM.  Bronsvick,  Maurice,  de  Lentilhac  sur  les  cultures  et  les  travaux  agri- 
coles dans  les  départements  des  Vosges,  de  la  Marne  et  de  la  Dordogne.  —  Craintes  résuUant- 
du  retour  du  froid. 

I.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 
La  principale  préoccupation  pendant  cette  semaine  a  été  la  discus- 
sion, devant  le  Sénat,  de  la  proposition  de  loi  relative  à  la  re vision  des 
tarifs  de  douane  sur  les  céréales.  La  discussion  générale  est  aussi  large- 
et  approfondie  que  possible;  ni  les  partisans  ni  les  adversaires  des  dis- 
positions nouvelles  ne  pourront  se  plaindre  qu'un  obstacle  quelconque 
se  soit  opposé  à  l'exposition  de  leurs  théories.  La  discussion  générale 
n'est  pas  encore  achevée.  On  a  successivement  entendu  jusqu'ici 
MM.  Edouard  Millaud,  Malézieux,  Denis,  Girault,  Paris,  Léon  Say, 
Feray,  Méline.  De  même  qu'à  laChambredes  députés,  tous  les  orateurs 
ont  été  unanimes  à  reconnaître  que  l'agriculture  traverse  une  crise  très, 
aiguë  :  ils  ne  se  sont  séparés  que  sur  l'efficacité  du  relèvement  des 
tarifs  dédouane.  Quelques  accusations  injustes  ont  bien  été,  deci,deià, 
portées  contre  les  agriculteurs,  mais  les  réponses  à  ces  redites  étaient 
déjà  faites  dans  le  très  remarquable  rapport  que  M.  Krantz  a  rédigé 
au  nom  de  la  Commission  chargée  d'étudier  la  proposition.  Voici  en 
quels  termes  llionorable  sénateur  rappelle  les  progrès  réalisés  en 
France  dans  la  culture  du  blé,  et  fait  justice  des  reproches  adressés  aux 
cultivateurs  : 

«  On  a  reproché  à  l'agriculture  de  ne  pas  savoir,  sur  nos  belles  terres  de 
France,  faire  pousser  assez  de  blé  pour  nourrir  tous  nos  concitoyens.  Si  l'on  veut 
être  juste,  il  convient  de  remarquer  que  nous  exportons  aussi  des  céréales  tantôt 
à  leur  état  naturel,  tantôt  transformées  en  pâtes  alimentaires,  amidons,  etc. 

«  On  doit  ajouter  que  nous  nourrissons,  en  France,  près  d'un  million  d'étran- 
gers, Belges,  Allemands,  Italiens,  Espagnols,  qui  consomment  annuellement 
près  de  deux  millions  de  quintaux  de  blé. 

«  Enfin,  il  faut  tenir  compte,  si  l'on  veut  arriver  à  une  équitable  appréciation 
des  faits,  du  changement  survenu  depuis  quelques  années  dans  les  goûts  du 
public.  Autrefois  on  retirait  d'un  quintal  de  blé,  77  kilog.  de  farine,  qui  produi- 
saient, après  le  pétrissage  et  la  cuisson,  100  kilog.  d'excellent  pain.  Aujourd'hui, 
devenus  tous  plus  délicats,  nous  voulons  du  pain  très  blanc.  On  ne  retire  plus  du 
quintal  de  blé  que  70  kilog.de farine,  quiproduisent  91  kilog.  de  paiu,etde  ce  fait, 
partout  où  il  se  produit,  la  consommation  du  blé  augmentejde  10  pour  100  environ. 

«  Voilà  ce  qui  explique  et,  dans  une  certaine  mesure,  justifie  l'insuffisance 
apparente  de  nos  productions  en  blé.  Mais  cette  insuffisance  cessera  bientôt,  tout 
porte  aie  croire.  L'augmentation  des  rendements  y  pourvoira. 

«  On  voit  donc  qu'en  réalité  notre  agriculture  n'a  pas  été  si  fort  au-dessous  de 
sa  tâche  qu'on  se  plaît  à  le  dire  et  qu'elle  tient  encore  fort  honorablement  son 
rang  dans  le  monde. 

«  Dans  sa  récente  détresse,  on  lui  a  prodigué  bien  des  conseils  dont  il  con- 
vient de  dire  quelques  mots,  parce  qu'ils  apparaissent  assez  souvent  dans  les- 
documents  qu'on  publie  et  les  discours  que  1  on  prononce  à  son  sujet.  Parmi 
ces  conseils,  il  en  est  un  qui  est  répété  à  chaque  instant  avec  une  désobligeante 
insistance.  On  dit  aux  agriculteurs  :  faites  des  prairies,  faites-en  partout,  c  est 
là  qu'est  le  salut.  Mais  on  oublie  que  les  prairies  ne  réussissent  pas   partout  ;, 
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qu'elles  exigent  une  certaine  nature  de  sol,  le  voisinage    des  eaux,  une  atmos- 
phère humide. 

«  Il  faut  de'penser  beaucoup  d'argent  pour  faire  des  prairies  et  l'agriculture  n'en 
a  guère  en  ce  moment;  il  faut  attendre  pendant  trois  ou  quatre  ans  les  premières 
récoltes  sérieuses,  et  le  petit  cultivateur  ne  le  peut  pas.  Mais  en  supposant  même 
qu'il  fût  possi])le  de  transformer  immédiatement  2  ou  3  millions  d'hectares  de 
terres  arables  en  prairies,  ce  serait  pour  notre  pays  un  véritable  désastre.  Chaque 
hectare  de  terre  arable  exige  des  Trais  considérables  de  labour,  de  récolte.  Il 
représente,  par  rapport  à  la  prairie,  un  excédent  de  plusieurs  centaines  de  francs 
de  dépense  que  la  récolte  doit  payer  et  qui  alimentent  les  ouvriers.  La  transfor- 
mation indiquée  équivaudrait  donc  à  l'exil  forcé  d'un  très  grand  nombre  de  nos 
concitoyens.  On  l'a  bien  vu  quand  les  lords  anglais  l'ont  pratiquée  en  Irlande  et 
dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Ils  ont  provoqué  un  immense  exode  que  les  popu- 
lations ne  leur  ont  pas  pardonné.  Dans  notre  France  môme,  les  pays  d'herbages 
le  sont  pas  les  plus  peuplés,  bien  s'en  faut,  et  la  population  y  décroît,  témoin 
la  Normandie.  « 

Le  projet  de  loi  sur  le  bétail,  dont  le  Sénat  est  également  saisi,  a  été 
renvoyé  à  l'examen  de  la  même  Commission. 

II.  —  Nécrologie. 

Une  des  plus  grandes  personnalités  parmi  les  ingénieurs  modernes, 
vient  de  disparaître  :  M.  Paulin  Talabot,  directeur  honoraire  de  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  est 
mort  le  20  mars  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Nous  n'avons  pas  à 
énumérer  ici  les  services  que  M.  Talabot  a  rendus  dans  sa  longue  et 
brillante  participation  au  développement  des  chemins  de  fer  français  ; 
mais  nous  devons  rappeler  que  c'estàson  initiative  personnelle  et  à  son 
autorité  que  la  viticulture  a  été  redevable  des  mesures  prises  par  la 
Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée,  tant  pour  démontrer  l'efficacité 
du  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  des  vignes  phylloxérées  que 
pour  organiser  les  moyens  d'opérer  ce  traitement  sur  une  vaste 
échelle.  Tous  les  viticulteurs  se  souviennent  de  cette  utile  et  dispen- 
dieuse entreprise  qui  n'a  pris  fin  que  lorsque  la  solution  du  problème 
a  été  définitive.  M.  Tabalot  était  d'ailleurs  un  agriculteur  distingué  ;  il 
a  donné  maintes  preuves  de  son  habileté  dans  la  transformation  de  son 
grand  domaine  de  Maury  qui  est  un  des  plus  prospères  du  Limousin. 

M.  Michel,  ancien  sénateur  du  département  des  Basses-Alpes,  vient 
de  mourir.  Il  a  été  rapporteur  au  Sénat  du  projet  de  loi  sur  le  reboise- 
ment, et  il  a  contribué  à  son  adoption. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Majou  de  la  Débuterie,  grand 
propriétaire  dans  le  département  de  la  Vendée.  M.  de  la  Dé])uterie  a 
remporté  la  grande  prime  d'honneur  au  concours  régional  de  la 
Roche-sur-Yon  en  1864. 

III.  —  Académie  des]  sciences. 

Dans  sa  séance  du  16  mars,  l'Académie  des  sciences  a  procédé  à  la 
nomination  d'un  correspondant  dans  la  section  d'économie  rurale  en 
remplacement  de  M.  Girardin.  M.  Lechartier  a  été  élu  par  44  suffrages 
contre  1  donné  à  M.  Baillet.  Directeur  de  la  station  agronomique  de 
Hennés,  et  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  cette  ville,  M.  Le- 
chartier s'est  fait  connaître  par  d'importants  travaux  de  chimie  agrir- 
cole,  notamment  sur  les  terrains  de  la  Bretagne,  sur  la  conservation 
des  fourrages  verts,  sur  les  falsifications  du  beurre,, sur  les  pommes  et 
la,  fabrication  du  cidre,  etc. 

IV.  —  Concours  d'animaux  [pas. 

Le  concours  général  d'animaux  gras  organisé  chaque  année  par  la 
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Société  centrale  dagriculture  de  la  Seine-Tn  férié  are,  se  tiendra  îl 
Rouen  les  30  et  31  mars,  sous  la  direction  de  M.  Houzeau,  président. 
La  Société  s'étant  bien  trouvée  de  la  répartition  des  jeunes  animaux 
en  sections  d'après  l'état  de  leur  dentition,  continue  cette  année  à  adop- 
ter cotte  répartition.  C'est  un  bon  exemple  pour  les   autres  concours. 

V.  —  L'exposition  universelle  de  1889. 
Le  Journal  officiel  du  14  mars  publie  un  rapport  de  M.  A.  Proust, 
président  de  la  Commission  consultative  instituée  au  ministère  du 
commerce,  en  vue  de  Torganisation  d'une  exposition  universelle  inter- 
nationale en  1889,  à  Paris.  D'après  ce  rapport,  toute  l'exposition  sera- 
installée  au  Champ  de  Mars  et  sur  l'esplanade  des  Invalides,  au  lieu 
d'en  reléguer  plusieurs  parties  à  Courbevoie  ou  à  Vincennes,  comme 
quelques  hommes  peu  pratiques  l'avaient  proposé.  Nous  extrayons  de 
ce  rapport  ce  qui  concerne  la  partie  agricole  de  l'exposition  : 

«  Dans  la  pensée  de  la  Commission,  l'esplanade  des  Invalides  serait  attribuée 
à  l'exposition  des  colonies  et  à  l'exposition  des  animaux  vivants,  cpii  ne  dure  que- 
deux  semaines. 

«  L'agriculture  aurait  à  sa  disposition  toute  la  partie  du  quai  d'Orsay  et  du 
quai  de  l'Aima  comprise  entre  l'esplanade  des  Invalides  et  l'avenue  de  la  Bour- 
donnaye,  cette  étendue  augmentée  de  la  largeur  de  la  berge  sur  laquelle  seraient 
établis  des  appontements. 

«  L'honorable  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  a  présenté  à  la  Com- 
mission un  rapport  très  complet  sur  les  dispositions  qu'il  conviendrait  d'adopter, 
pour  donner  à  la  classification  des  produits  agricoles  une  physionomie  meilleure 
que  dans  les  expositions  précédentes. 

ce  Les  classifications  antérieures  ont,  en  effet,  donné  lieu,  dit  M.  Tisserand,  à 
des  critiques  nombreuses  et  fondées.  On  s'est  plaint  avec  juste  raison  de  l'épar- 
pillement  dans  les  groupes  des  produits,  des  procédés  de  l'outillage  agricole.  Il 
convient  de  profiter  de  l'expérience  faite. 

«L'agriculture  doit,  en  1889,  former  pour  chacfue  pays  un  ensemble  qui  per- 
mette d'apprécier  les  conditions  de  la  production  et  les  procédés  mis  en  œuvre. 

«  Il  faut  que  l'exposition  agricole  de  chaque  contrée  puisse  donner  une  idée 
nette,  précisa  et  complète  delà  culture,  de  son  importance,  des  conditions  au  milieu 
desquelles  elle  s'exerce.  » 

On  ne  peut  que  souhaiter  la  réalisation  complète  du  programme- 
tracé  dans  les  lignes  qu'on  vient  de  lire. 

YI.  —  Le  phylloxéra. 

Une  discussion  assez  longue  s'est  poursuivie  depuis  quelques  se- 
maines devant  l'Académie  des  sciences  entre  M.  Boiteau  et  M.  Prosper 
de  Lafitte  sur  refficacité  des  badigeonnages  des  vignes  contre  l'œuf  d'hi- 
ver du  phylloxéra  et  sur  l'emploi  des  sulfureuses  à  traction  animale. 
Mais  cette  discussion  n'a  pas  mis  en  lumière  de  faits  nouveaux  ;  c'est- 
pourquoi  nous  n'y  insistons  pas  davantage. 

Dans  notre  dernière  chronique  nous  avons  publié  les  conclusions 
d'un  rapport  présenté  par  M.  Frédéric  Vassillière  à  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Gironde  sur  le  concours  de  charrues  sulfureuses  organisé 
en  188'i.  Ce  rapport  signale  une  nouvelle  méthode  due  à  M.  Gayon, 
directeur  de  la  station  agronomique  de  Bordeaux,  pour  rechercher 
la  diffusion  du  sulfure  de  carbone.  Cette  méthode  paraît  appelée  à  rem- 
placer l'ancien  système  par  aspiration.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

«  Dans  un  tube  cylindrique  en  fer-blanc  de  2  centimètres  environ  de  diamètre,  ter- 
miné par  un  cône  de  même  métal  qu'un  anneau  en  toile  métallique  de  7  à  8  cen- 
timètres de  longueur  relie  au  tube,  on  descend  jusqu'à  la  profondeur  de  l'an- 
neau, et,  vis-à-vis  de  lui,  une  cartouche,  également  en  toile  métallique,  remplie 
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de  ponce  granulée,  imbibée  de  potasse  alcoolique.  Le  tube,  de  longueur  propor- 
tionnelle, cône  non  compris,  à  la  profondeur  à  laquelle  doit  se  faire  la  recherche 
du  sulfure,  est  enfoncé  avec  précaution  avant  d"y  enfoncer  la  cartouche  dans  un 
trou  vertical  pratiqué  à  l'aide  d'une  barre  de  fer  de  même  diamètre  que  celui  du 
tube;  un  bon  bouchon  ferme  ce  dernier.  Le  parallélisme  des  deux  surfaces  cylin- 
driques perforées  ne  permettant  la  circulation  horizontale  de  l'air  que  dans  le 
plan  de  la  cartouche,  la  fixation  des  vapeurs  de  sulfure  ne  peut  se  produire  que 
lorsqu'elles  sont  réellement  descendues  dans  ce  plan.  « 

Les  expériences  de  cette  méthode  de  M.  Gayon  ont  donné,  dans  la 
(Gironde,  des  résultats  tout  à  fait  satisfaisants. 

Les  journaux  de  Toulon  nous  apportent  le  résultat  d'un  procès  qu'il 
est  bon  de  connaître  pour  les  propriétaires  qui  entreprennent  la 
reconstitution  de  leurs  vignes  : 

Le  tribunal  de  Toulon  a  prononcé  son  jugement  dans  un  intéressant  procès, 
pendant  depuis  plusieurs  mois,  et  qui  a  exigé  de  nombreuses  audiences. 

Il  s'agissait  de  fournitures  et  de  travaux  faits  pour  une  propriété  située  sur  le 
territoire  de  La  Garde,  quartier  du  Pradet,  achetée  par  M.  L...,  commerçant  dans 
notre  ville,  et  que  M.  L...,  viticulteur  à  Garqueiranne,  avait  été  chargé  de  trans- 
former en  vignobles  américains. 

Le  propriétaire  arguant  de  la  défectuosité  des  travaux  et  de  leur  non-concor- 
dance avec  les  articles  du  traité  passé,  a  refusé  de  payer  l'entrepreneur. 

Celui-ci  a  actionné  M.  L....,  commerçant,  en  payement  des  sommes  qui  pour- 
raient lui  être  dues  et  lui  réclamant  40,000  francs  de  dommages-intérêts. 

Des  experts  ont  été  nommés  par  le  tribunal  :  leur  rapport  a  conclu  à  la  con- 
damnation de  l'ensemble  des  ouvrages  exécutés. 

L'entrepreneur  a  donc  été  débouté  de  sa  demande  principale,  et  le  tribunal, 
acceptant  le  bien-fondé  de  la  demande  reconventionneUe  de  M,  L...,  commerçant, 
a  prononcé  un  jugement  longuement  motivé,  condamnant  M.  L...,  viticulteur, 
au  remboursement  d'une  somme  d'environ  11,000  francs,  au  payement  d'une  in- 
demnité d'environ  3,900  francs,  de  5,000  de  dommages-intérêts  et  aux  frais,  soit 
en  tout  20,000  francs  environ,  réservant  son  jugement  sur  le  litige  concernant  les 
fournitures  d'engrais  et  les  journées  payées  aux  ouvriers. 

M.  Charles  Joly  a  fait  connaître  récemment  à  la  Société  nationale 
d'horticulture  un  rapport  intéressant  de  M.  Wetmore  sur  le  développe- 
ment de  la  culture  de  la  vigne  en  Californie.  La  vigne  était  presque  incon- 
nue dans  ce  pays  en  1 860  ;  on  évalue  aujourd'hui  à  plus  de  50,000  acres 
la  surface  qu'elle  occupe,  et  cette  surface  augmente  rapidement. 
Vn.  —  Exposition  de  vins  à  Montpellier. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault organisait  une  exposition  spéciale  de  vins  à  l'occasion  du  pro- 
chain concours  régional  qai  se  tiendra  à  Montpellier.  Voici  le  texte  de 
la  circulaire  que  M.  Vialla,  président  de  la  Société,  vient  d'adresser 
aux  viticulteurs  : 

«  Un  concours  régional  doit  avoir  lieu  à  Montpellier  du  2  au  10  mai  prochain. 
Tous  les  produits  agricoles  pourront  y  figurer  et  une  grande  place  y  sera  faite 
aux  vins,  qu'ils  proviennent  de  vignes  françaises  ou  de  vignes  américaines  greffées 
■ou  non  greffées. 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  engage  les  viticulteurs 
du  département  à  présenter  autant  qu'ils  le  pourront  leurs  produits  à  ce 
co  icours.  Elle  se  propose  elle-même  d  y  prendre  part  en  organisant  à  ses  frais 
et  en  son  nom  une  exposition  collective  comprenant  tous  les  genres  de  vins  jeunes 
ou  vieux  que  le  département  produit,  vins  de  vignes  françaises,  vins  de  sable, 
vins  de  submersion,  vins  dé  vignes  américaines  greffées  ou  non  greffées,  purs  ou 
coupés  ensemble.  Elle  se  propose  même  de  joindre  à  cette,  exposition,  mais 
comme  simple  objet  de  comparaison  et  en  les  mettant  hors  concours,  les  princi- 
paux types  de  vins  étrangers  qui  sont  importés  en  ce  moment  en  France,  des  vins 
de  raisins  secs,  et  des  vins  indigènes  vinés  pour  qu'on  puisse  en  apprécier  le 
mérite.  Voici  quel  est  son  but  : 
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«  Le  marché  français  est  encombré  depuis  longtemps,  comme  on  le  sait,  par 
une  quantité  considérable  de  vins  étrangers  qui  sont  attirés  en  France  pa'r  la 
prime  très  élevée  que  leur  procure  le  vinage  en  franchise,  dont  ils  jouissent  chez 
eux  et  dont  nous  sommes  privés  chez  nous.  D'un  autre  côté,  nous  sommes  tous, 
en  ce  moment,  dans  le  Midi,  producteurs  et  consommateurs,  en  présence  de  vins 
de  production  nouvelle  qui  ne  sont  encore  connus  que  d'une  manière  imparfaite. 
«  Une  exposition  de  vins,  conçue  comme  il  vient  d'être  dit,  permettra  aux  con- 
sommateurs, c'est-à-dire  au  commerce,  de  voir,  d'apprécier,  de  juger  les  mérjtes 
de  nos  nouveaux  vins  ;  elle  permettz-a  d'un  autre  côté  aux  producteurs  de  bien 
connaître  leurs  propres  produits  et  de  les  comparer  avec  les  produits  étranp-ers 
contre  lesquels  ils  auront  à  lutter.  Il  y  aura  évidemment  avantage  pour  tout  le^ 
monde. 

«  Mais  la  Société  d'agriculture  a  besoin,  pour  atteindre  son  but,  que  les  viti- 
culteurs du  département  lui  viennent  en  aide  et  répondent  à  l'appel  qu'elle  leur 
adresse.  Elle  demande  à  ceux'd'entre  eux  qui  auront  de  bons  vins  jeunes  ou  vieux: 
appartenant  aux  diverses  catégories  énumérées  ci-dessus,  vins  de  vignes 
françaises,  vins  de  sable,  vins  de  submersion,  vins  de  vignes  américaines  o-reffées 
ou  non  greffées,  purs  ou  coupés  ensemble,  de  vouloir  bien  : 

«  1»  Lui  envoyer  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  du  20  au 
30  avril  prochain  et  port  payé,  des  échantillons  de  leurs  vins  composés  chacun 
de  trois  bouteilles  d'un  litre  environ  ; 

«  2-^  De  munir  chacune  de  ces  bouteilles  d'une  étiquette  manuscrite  ou 
imprimée',  conforme  autant  que  possible  au  modèle  ci-joint  et  indiquant  le  nom 
du  propriétaire,  le  lieu  de  production,  l'âge  et  la  nature  du  vin,  l'âge  et  la  nature 
des  vignes  qui  l'ont  produit,  et  tous  les  autres  renseignements  qu'ils  croiront 
utile  de  donner. 

«  3"  Une  de  ces  trois  bouteilles  sera  dégustée  par  une  Commission  spéciale 
nommée  par  la  Société  d'agriculture  pour  écarter  les  vins  défectueux  ou  altérés 
qui  pourraient  lui  être  envoyés.  Les  vins  suffisamment  bons  seront  seuls  admis 
à  être  exposés. 

ce  4"  Les  échantillons  envoyés  à  la  Société  d'agriculture,  qu'ils  soient  admis  ou 
écartés,  ne  seront  pas  rendus.  Plusieurs  d'entre  eux  pourront  servir  pour  des  ana- 
lyses utiles  à  l'agriculture. 

«  L'envoi  des  échantillons  faits  à  la  Société  d'agriculture  ne  devra  pas 
empêcher  les  viticulteurs  du  département  d'exposer  directement  au  concours 
régional.  Dans  l'exposition  officielle  leurs  produits  pourront  avoir  individuelle- 
ment les  récompenses  qu'ils  auront  méritées.  Dans  l'exposition  collective  et  com- 
parative faite  par  la  Société  d'agriculture  il  n'y  aura  pas  de  récompenses  particu- 
lières, mais  cette  exposition  donnera  lieu  probablement  à  la  publication  d'un 
travail  intéressant. 

ce  C'est  donc  un  acte  de  dévouement  et  de  patriotisme  agricole  que  la  Société 
d'agriculture  demande  aux  viticulteurs  de  l'Hérault. 

ce  En  associant  nos  efforts  comme  nous  l'avons  fait  si  souvent  dans  nos  réunions^ 
publiques  à  l'école  d'agriculture,  nous  sommes  parvenus  à  faire  progresser  la 
viticulture  de  tous  les  pays. 

ce  En  associant  nos  efforts  potir  améliorer  et  pour  faire  connaître  nos  produits^ 
nous  parviendrons  certainement  à  les  perfectionner  et  à  leur  donner  sur  tous  les 
marchés  français  ou  étrangers  la  place  qui  leur  sera  due.  » 

Le  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,     L.  Vialla. 

Le  concours  régional  de  Montpellier  présentera  certainement  un 
grand  intérêt  sous  le  rapport  de  la  production  de  \in. 

Vin.  —  L'impôt  des  alcools. 

Nous  avons  signalé  les  protestations  du  Comice  agicole  de  Saintes 
contre  le  projet  d'élévation  de  l'impôt  sur  l'alcool.  Ce  projet  paraît 
aujourd'hui  abandonné.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  que  M.  Bis- 
seuil,  député  de  la  Charente-Inférieure,  vient  d'adresser  à  notre  collabo- 
rateur, M.  Menudier.  Dans  cette  lettre,  M.  lîisseuil  fait  savoir  d'ailleurs 
que    le    règlement   d'administration    publique    sur    la    réduction   à  • 

1.  Les  propriétaires  qui  voudront  avoir  des  étiquettes  imprimées  n'auront  ipi'à  les  demander  à, 
M.  Guichard,  agent  de  la  Société  d'agriculture,  rue  Aiguillerie,  29,  à  Montpellier. 
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*20  francs  des  droits  sur  le  sucre  employé  au  sucrage  des  vendanges 
est  actuellement  soumis  au  Conseil  d'Etat;  on  peut  espérer  qu'aux 
vendanges  prochaines  on  pourra  pratiquer  le  sucrage   à    prix  réduit. 

IX.  —  L'exportation  du  seigle  en  Allemagne. 
Nous  avons  fait  connaître  que  le  gouvernement  allemand  exigeait 
la  production  de  certificats  d'origine  pour  les  seigles  de  France  admis 
dans  ce  pays  au  droit  réduit  de  1  fr.  25  par  100  kilog.  D'après  une 
note  publiée  par  le  Journal  officiel^  les  déclarations  délivrées  par  les 
autorités  françaises  compétentes  et  légalisées  par  l'ambassade  d'Alle- 
magne à  Paris  seront  considérées  comme  constituant  un  certificat 
d'origine  suffisant  pour  les  seigles  produits  par  des  parties  de  la 
France  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas  actuellement  de  consuls  impériaux 
îdlemands.  Les  gouvernements  confédérés  intéressés  ont  été  priés, 
en  conséquence,  d'avertir  au  plus  vite  les  postes  de  douanes  frontières, 
de  reconnaître  comme  certificats  d'origine  suffisants  pour  les  seigles 
•en  question,  les  déclarations  délivrées  par  les  autorités  françaises  et 
légalisées  par  l'ambassade  d'Allemagne  à  Paris. 

X.  —  Vente  de  reproducteurs  de  la  race  durham. 
La  vente  annuelle  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  bovine  pure 
durham,  provenant  de  la  vacherie  nationale  de  Corbon,  se  tiendra  en 
1885  le  lundi  27  avril  prochain,  sous  la  direction  de  M.  Lépine, 
directeur  de  la  vacherie.  Cette  vente  comprendra  16  animaux  dont 
12  mâles  et  4  femelles.  On  sait  que  la  vacherie  de  C-orbon  est  située 
près  de  Cambremer  (Calvados)  et  qu'on  s'y  rend  par  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Cherbourg'. 

XI.  —  Le  charbon  symptomatique. 

M.  Eloire,  vétérinaire  à  La  Capelle  (Aisne),  nous  communique, 
•  en  nous  priant  de  la  publier,  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de 
M.  Cornevin,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  : 

'-'  Monsieur  et  honoré  confrère,  à  propos  de  votre  communication  sur  le 
î'ésullat  de  la  vaccination  par  le  procédé  de  M.  Thomas,  les  journaux  d'agricul- 
Uu^e  publient  un  compte  rendu  rédigé  de  telle  façon  que  le  lecteur  doit  penser 
<{u'entre  le  procédé  de  l'injection  intra-veineuse  et  celui  du  séton  Thomas,  il  n'y 
«n  a  pas  d'autres.  Or  vous  savez  vous-même,  par  expérience,  que  le  virus  atténué 
a.  fait  ses  preuves  et  que  l'emploi  de  la  chaleur  permet  de  le  manier  avec  sécu- 
rité. Les  résultats  qui  nous  sont  communicpiés,  tant  de  la  France  que  de 
Tétranger,  l'attestent  d'une  façon  irréfutable. 

«  Votre  communication  pouvant,  à  votre  insu,  nous  en  sommes  persuadé,  nuire 
à  la  diffusion  du  procédé  que  nous  avons  imaginé  et  préconisé,  nous  venons, 
M.  Arloing  et  moi,  réclamer  de  votre  loyauté  un  mot  de  rectification  que  vous 
voudrez  bien  adresser  à  M.  le  directeur  du  Journal  de  VagricuUure. 

«  Comptant  sur  votre  bonne  volonté,  nous  vous  prions  de  recevoir,  etc., 

«  Gh.  Cornevin,  » 

La  rectification  demandée  par  M.  Cornevin  a  déjà  été  faite  au 
compte  rendu  de  la  dernière  séance  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture (\oir  le  Journal  du  21  mars,  page  474  de  ce  volume). 

XII.  —  Le  service  sanitaire  du  bétail. 
M.  Vittu,  médecin-vétérinaire  inspecteur  à  Lille,  nous  transmet 
une  importante  étude  qu'il  a  présentée  au  Comice  de  cette  ville,  sur 
le  fonctionnement  du  service  sanitaire  dans  le  marché  aux  bestiaux 
et  à  l'abattoir,  en  1884.  Il  résulte  de  ce  document  que  ce  service  fonc- 
tionne avec  régularité.  Sur  la  proposition  de  M.  Vittu,  la  Société  des 
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agriculteurs  du  Nord  a  adopté  le  vœu  suivant  qu'elle  a  transmis  au 
ministre  de  l'agriculture. 

«  1"  Que  la  tuberculose  soit  placée  dans  la  nomenclature  des  maladies  conta- 
gieuses, selon  la  loi  du  21  juillet  1881  ; 

«  2»  Qu'il  intervienne  en  môme  temps  une  loi  qui,  visant  cette  maladie  sous 
ses  différentes  formes  et  ses  différents  moyens  de  contagion,  admette  le  principe 
de  l'indemnisation.  Celte  indemnisation  pourrait  être  des  deux  tiers  de  la 
valeur  de  l'animal  en  viande,  et  serait  allouée  à  quiconque  aurait,  soit  chez  lui, 
soit  dans  une  Louciierie,  soit  dans  un  abattoir,  un  animal  saisi  pour  cause  d& 
tuberculose.  » 

La  transmission  de  la  tuberculose  des  animaux  à  Fliomme  est 
aujourd'Jiui  parfaitement  démontrée.  On  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  garantir  la  santé  puldique  contre  cette  terrible  mala- 
die qui  fait  chaque  année  un  si  grand  nombre  de  victimes, 

XIII.  —  Eorpérieyices  sur  la  culture  des  betteraves. 

Le  ministère  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics,  récemment  créé 
en  Belgique,  se  })réoccupe  des  moyens  de  développer  en  ce  pays  la  cul- 
ture des  betteraves  riches  en  sucre.  Pour  cet  objet,  il  a  créé  récemment 
à  Mous  une  station  expérimentale  qui  a  pour  mission  spéciale  de 
mettre  en  lumière  les  principes  qui  doivent  guider  le  cultivateur  dans 
la  production  de  la  betterave  à  sucre.  En  outre,  il  a  décidé  que  des 
champs  d'expériences  seraient  établis  chez  des  cultivateurs  pour  la 
production  de  betteraves  riches.  Voici  dans  quelles  conditions  ces 
champs  vont  être  installés  : 

ce  1"  Le  cultivateur  qui  accepte  d'installer  chez  lui  un  champ  d'expériences 
met  gratuitement  à  la  disposition  de  l'Etat  une  parcelle  de  10  ares,  pendant  deux 
années   consécutives  au  moins,  la  culture  expérimentale  des   céréales  et  autres 

{)lantes  devant,  dans  l'intention  du  gouvernement,  faire  suite  à  la  production  de 
a  betterave  riche  dans  ces  terrains. 

«  2"  La  récolte  à  provenir  appartient  au  cultivateur  qui  devra  seulement  laisser 
prélever  les  divers  lots  de  racines  destinées  au  laboratoire. 

ce  3"  Le  cultivateur  aménage  mécaniquement  le  sol  et  l'entretient  comme  il  est 
d'usage  dans  la  culture  bien  entendue  de  la  betterave.  Il  fournit  gratuitement  le 
fumier  pour  les  parcelles  oh.  il  sera  usage  d'engrais. 

ce  4"  L'Etat  fournit  de  son  côté  la  graine  et  les  engrais  chimiques,  ainsi  que 
les  instructions  nécessaires  auxquelles  le  cultivateur  s'engage  à  se  conformer 
scj'upuleusement. 

ce  5"  Il  sera  établi  au  moins  :  2  cultures  d'essais  dans  la  province  de  Lim- 
bourg;  5  dans  celle  de  Liège;  3  dans  celle  de  Brabant;  2  dans  celle  de  Xamur: 
8  dans  celle  de  Hainaut;  ailleurs  si  demande  en  est  faite.   « 

Ainsi  que  nous  avons  eu  bien  souvent  l'occasion  de  le  dire,  la  mul- 
tiplicité des  champs  d'expériences  est  une  condition  indispensable 
pour  tirer  des  conséquences  réellement  utiles  des  recherches  auxquelles 
on  se  livre. 

XIV.  —  Ecoles  nationales  dC agriculture. 

Les  examens  de  sortie  viennent  d'avoir  lieu  dans  les  écoles  natio- 
nales d'agriculture.  Nous  recevons  de  M.  J.  Godefroy  la  liste  des 
élèves  qui  ont  reçu  leur  diplôme  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grand-Jouan  : 

1.  Etienne  Jouzier  (Charente).  —  2.  Maurice  Frey  (Seine).  —  3.  Yves  Lèguent 

(Gôtes-du-Nord).  —  4.  Emile  Baslu  (Cher).  —  5.  Eugène  Ghanteloup  iSarlhe). 

—  6.  Albert  Conac  I Seine).  —  7.  Joseph  Le  Rouzic  (Morbihan).  —  8.  Nicolas 

Balouza  (Nièvre).  —  9.  James  Morlet  (Allier).  —  Henri  Lescouzères  (Landes); 

11.  Georges  Le  Chevalier  (Manche).  —  12.  Edouard  Saint-Loup  (Bas-Rhin). 
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Nous  publierons  aussi  les  listes  des  élèves  diplômés  de  Grignon  et 
de  Montpellier. 

XV^.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

La  température  s'est  singulièrement  refroidie  depuis  quelques  jours 
dans  toute  la  France;  c'est  ce  que  constatent  les  notes  suivantes  de 
nos  correspondants,  M.  Bronsvick  nous  envoie  de  Mirecourt,  à  la  date 
du  22  mars,  la  note  suivante  sur  la  situation  dans  les  Vosges  : 

«  Le  beau  temps  continue  à  favoriser  nos  cultures,  les  ensemencements  du 
priiitemps  s'achèvent  vivement,  les  terres  étant  faciles  à  cultiver  par  suite  des  gelées 
légères  qui  se  sont  succédé  sans  interruption  depuis  huit  jours. 

«  Les  céréales  présentent  toujours  un  aspect  des  plus  satisfaisants;  les  plantes 
fourragères  sont  avancées  et  les  arbres  fruitiers  prêts  à  se  mettre  en  fleurs,  ne 
montrent  encore  qu'une  végétation  peu  avancée  ;  cela  est  fort  heureux  pour  la 
récolte,  car  tous  les  ans,  à  cette  époque,  l'épanouissement  des  fleurs  n'est  qu'éphé- 
mère par  suite  des  gelées  meurtrières  de  mars  et  d'avril. 

ce  La  culture  des  vignobles  se  fait  avec  beaucoup  d'activité  et  à  l'heure  présente 
le  bêchage  est  à  peu  près  terminé,  ce  qui  contribue  énormément  à  activer  la 
végétation  lorsque  le  soleil  deviendra  plus  chaud. 

a  On  estime  que  l'élévation  des  prix  qui  vient  de  se  produire  sur  les  blés, 
sera  de  peu  de  durée.  La  meunerie  du  rayon  achète  toujours  en  très  petite  quan- 
tité, par  suite  de  la  difficulté  qu'elle  éprouve  d'écouler  les  farines,  quoique  le 
Parlement  ait  augmenté  d'une  manière  sensible  les  droits  d'entrée.  La  Belgique 
nous  amène  tous  les  jours  d'énormes  quantités  de  farines  et  empêche  nos  usines 
de  vendre  par  lots  importants.  » 

M.  Maurice  nous  adresse  de  Vitry-le-Français  (Marne)  les  renseigne- 
ments suivants  à  la  date  du  23  mars  : 

«La  saison  d'hiver  s'est  terminée  le  20  mars  par  une  gelée  de  —  4"  centigrades 
C'était  un  retour  offensif  un  peu  rude  qui  a  fait  tort  aux  blés  semés  sur  les  trèfles 
retournés  ;  la  semaine  précédente  ces  emblavures  avaient  beaucoup  souffert  de 
l'action  desséchante  des  vents  de  mars,  connus  sous  le  nom  de  haies;  une  tem- 
pérature douce  et  humide  serait  nécessaire  pour  les  remettre  en  bonne  voie,  mais 
le  froid  parait  persister.  Les  semailles  de  printemps  ont  un  retard  de  huit  jours 
sur  les  années  normales  ;  la  période  pluvieuse  en  est  la  cause  principale.  Nous 
avons  eu  une  forte  crue  des  rivières  qui  a  pu  interrompre  un  moment  l'exploita- 
tion de  certains  bois,  mais  dont  l'action  a  été  bienfaisante  pour  les  prairies.  Les 
travaux  de  la  vigne  s'exécutent  à  point,  le  bois  est  magnifique  et  il  en  sortira 
certainement  force  raisins.  Les  votes  de  la  Chambre  des  députés  ont  eu  pour 
§fiet  de  relever  un  peu  le  cours  des  blés  dans  le  département.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Saint-Jean  d'Ataux  à  la  date  du 
125  mars,  M.  de  Lentilhac  résume  la  situation  des  cultures  dans  le 
département  de  la  Dordogne  à  la  fin  de  février  : 

«  Sous  l'influence  d'une  température  humide  et  relativement  chaude,  vers  la 
fin  de  la  première  quinzaine  de  février,  la  végétation  s'est  réveillée  ;  les  froments, 
de  filiformes  et  jaunâtres  qu'ils  étaient,  ont  pris  une  couleur  verte  et  accentué 
leur  tallement;  les  farouch,  jarosse,  seigle-fourrage,  ont  convertie  sol;  les  raves 
ont  montré  leurs  tiges  et  leurs  fleurs. 

«  Les  labours  étant  encore  difficiles  à  cause  de  la  terre  détrempée,  nos  culti- 
vateurs ont  employé  leur  temps  à  balayer  et  à  clôturer  les  prairies,  à  terminer  le 
bois  de  chauffage,  à  faire  l'approvisionnement  des  litières,  à  poursuivre  la  taille 
de  la  vigne.  Le  hersage  des  céréales  se  fera  en  mars  dans  les  meilleures  condi- 
tions, ainsi  que  l'ensemencement  des  avoines  et  graines  fourragères  aussitôt  que 
le  beau  temps  s'affermira. 

Le  retour  offensif  du  froid  a  inspiré  dans  une  grande  partie  de  la 
France  de  vives  inquiétudes  aux  cultivateurs.  C'est  surtout  dans  la 
région  méridionale  où  la  végétation  est  plus  avancée  que  ces  craintes 
se  manifestent.  Espérons  que  l'on  en  sera  quitte  pour  la  peur. 

Henry  Sag.nieii. 
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Les  défauts  de  la  technique  agricole.  —  La  question  des  nombreux 
désirata  de  la  technique  agricole  a  été  maintes  fois  soulevée,  et,  selon 
les  besoins  de  la  thèse  à  défendre,  on  s'est  plu  souvent  à  en  exagérer  ou 
bien  à  en  restreindre  Tétendue  et  les  conséquences.  Les  partisans  du 
«  laissez  faire,  laissez  passer  »,  ceux-là  même  qui,  il  y  a  six  ans, 
proclamaient  l'incomparable  supériorité  de  notre  agriculture,  sont 
aujourd'hui  les  plus  acharnés  à  en  condamner  les  vices  et  l'inertie. 

Pourquoi  la  science  agricole  n'a-t-elle  pas  suivi  le  mouvement 
progressif  si  rapide  qui  entraînait  toutes  les  branches  delà  production 
industrielle  ?  Pourquoi  s'est-elle  laissé  distancer  par  des  émules  nées 
d'hier?  —  Il  est  facile  de  répondre  à  ces  questions  ;  et  si  ces  réponses 
laissent  subsister  une  partie  des  accusations  formulées,  elle  prouvent 
du  moins  qu'on  ne  saurait  invoquer  la  responsabilité  des  agriculteurs 
français. 

Si   l'on  réfléchit  aux  conditions  toutes  spéciales  de  la  pratique  agri- 
cole, on  s'expliquera  la  lenteur  relative  de  ses  progrès.  Dans  les  scien- 
ces mécaniques,  la  tliéorie  rencontre  presque  toujours  une  application 
immédiate;  déjà  moins  directe  dans  les  sciences  physiques  et  chimiques, 
cette  application  est  hérissée  de  difficultés  dans  les  sciences  biolo- 
giques. Alors  que   les  premières  ont  leurs  lois  déterminées  et  immua- 
bles,   alors    que  la  mathématique  leur  est  entièrement  '  applicable,  les 
dernières  possèdent  à  peine  quelques  principes  péniblement  formulés  et 
soumis  parfois   à  de  nombreuses  exceptions.  Aussi,  s'il  s'agit  de  tirer 
de  ces  principes  quelques  déductions  pratiques,   il  faudra  tenir  grand 
compte  de  ce  qu'en  langage  technique  on  appelle  le  ^c  coefficient  de  la 
réalité.  »  Sans  sortir  des  choses  agricoles,  nous  pouvons  observer  que 
l'étendue  des  résultats  acquis  est  en  raison  directe  de  la  certitude  des 
progrès  théoriques.  Il  suffit  pour  s'en    convaincre    de  comparer  les 
merveilleux  résultats  de  la  mécanique   appliquée  à  nos  besoins,  avec 
les  timides  formules  de  l'alimentation  rationnelle  des  animaux  et  des 
plantes.    Les  lois    qui  régissent  l'expression  des  phénomènes   vitaux 
sont  encore   presque   tout  entières  à  trouver;  si  la  chimie  biologique 
—  et  la  chimie  agricole  en  particulier  —  a  fait  d'immenses  progrès,  la 
mise  en  pratique  de   ses  principes  reste  encore    difficile    parfois   et 
souvent  incertaine  dans  ses  résultats Et  alors  même  que  l'agri- 
culteur se  serait  assimilé  toutes  ces  connaissances  souvent  abstraites, 
toujours  compliquées,  dont  la  somme  constitue  la  science  agricole,  il 
devrait  encore  réserver  la  meilleure  part  de  son  esprit  à  leur  mise  en 
œuvre.  Tarit  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  le  déterminisme  exact  de  tous 
les  faits,  tant  que  l'on  n'aura   pas  restreint,   annihilé  même,  la  part 
laissée  au  tact  du  praticien,   on   ne  pourra  se  vanter  de  posséder  une 
agriculture  vraiment  scientifique  ;  et,  à  l'heure  actuelle,  elle  n'existe 
pas  plus  de  l'autre  côté  du  Rhin  que  chez  nous.  Que  sont  toutes  les 
savantes  et  interminables  analyses  des  200  chimistes  techniciens  alle- 
mands comparées  aux  créations  des  Bakewell  et  des  Collins?  Et  ceci 
suffirait  à   prouver  que  le  génie  n'est  pas  «  seulement  une  longue 
patience  »,  comme  le  disait  Bufîon,  mais  qu'il  est  avant  tout  «  le  pou- 
voir de  créer.   » 

On  objectera  que  si  les  principes  véritablement  économiques  sont 
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rares,  c'est  une  raison  de  plus  pour  mettre  promptement  en  pratique 
ceux  que  nous  possédons.  —  Pourquoi,  par  exemple,  la  réforme  des 
fumiers,  aussi  facile  dans  son  application  que  féconde  dans  ses  résul- 
tats, rencontre-t-elle  une  résistance  que  peut  seule  expliquer  «  l'incu- 
rable routine  de  nos  campagnes  :>•>?  L'objection  est  certainement  fondée; 
mais  croit-on  que,  malgré  la  diffusion  de  la  presse  scientifique  et 
autre,  cette  mesure  soit  généralement  connue  et  appréciée?  Il  est  d'ail- 
leurs trop  vrai  qu'il  faut  compter  avec  la  résistance  passive  des  petits 
propriétaires  ruraux  à  toute  idée  nouvelle  ;  mais  cette  résistance  cou- 
pable, due  à  la  fois  au  culte  du  passé  et  à  l'incertitude  de  l'avenir, 
il  n'est  pas  de  puissance  qui  puisse  en  triompher  en  un  jour.  Et 
puis,  on  peut  le  dire  hautement,  l'agriculture  française  s'est  engagée 
résolument  dans  la  voie  du  progrès;  l'immense  développement  pris 
par  les  industries  des  machines  agricoles  et  des  engrais  chimiques 
suffit  à  le  prouver. 

Ortes  tout  n"  est  pas  pour  le  mieux;  et,  pour  ne  citer  qu'un  fait,  il 
est  permis  de  s'étonner  de  l'état  déplorable  des  chemins  d'exploitation. 
En  certaines  régions,  presque  partout  peut-être,  les  chemins  ruraux 
ne  sont  jamais  entretenus  :  c'est  par  de  véritables  fondrières  qu'il  faut 
transporter  les  fumiers  et  les  récoltes.  Il  en  est  cependant  qui  sont 
plus  fréquentés  que  certains  tronçons  de  nos  routes  nationales.  Si  ces 
chemins  étaient  convenaljlement  empierrés,  on  pourait  parfois  écono- 
miser jusqu'au  cinquième  de  la  force  motrice  employée  ;  et  combien 
d'accidents  seraient  évités  ! 

La  transformation  de  nos  vieux  systèmes  d'assolement  s'impose 
aussi  plus  que  jamais  ;  mais  la  complexité  de  la  question  permet- 
elle  une  intervention  efficace?  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où 
Cliarlemagne  pou^ait  ordonner,  dans  ses  ('apitulaires,  l'assolement 
triennal.  C'est  dans  le  choix  d'une  succession  de  cultures  rationnel, 
c'est-à-dire  approprié  à  la  fois  aux  terrains  exploités  et  aux  conditions 
économiques  du  milieu,  que  devront  s'exercer  la  sagacité  et  Tintelli- 
gence  de  ragriculteur.  11  lui  faut  concilier  ici,  suivant  l'expi'ession 
de  M.  Chevreul,  «  l'esprit  progressif  avec  l'esprit  conservateur,  en 
soumettant  les  principes  (ju  il  veut  appliquer  an  contrôle  expérimen- 
tal de  vérifications  bien  conduites  et  bien  exécutées.  »  C'est  souvent 
en  se  pliant  aux  circonstances  locales  que  l'on  peut  tirer  un  parti 
avantageux  d'une  exploitation  :  la  proximité  d'un  centre  populeux,  la 
création  de  voies  de  communication,  l'introduction  de  cultures  ou  de 
races  nouvelles,  peuvent  modifier  en  un  sens  à  déterminer  les  prin- 
cipes les  plus  généraux.  —  Et  c'est  surtout  en  ces  occasions  que 
l'agriculteur  aura  besoin  des  conseils  d'un  homme  à  la  fois  au  courant 
des  choses  de  la  science   et  des  choses  du  pays. 

Ce  qui  rend  difficile  l'expression  d'améliorations  générales,  ce  sont 
précisément  ces  variétés  dans  les  modes  et  les  conditions  d'exploitation, 
dues  à  la  fois  aux  prodncti(m&  diverses  de  nos  provinces  et  au  génie 
propre  de  leurs  habitants  ^  Aussi  linfluence  locale  des  stations  agro- 
nomiques, des  écoles  pratiques  d'agriculture,  des  comices,  celle  des 
professeurs  départementaux,  sera  toujours  des  plus  heureuses.  A  notre 
humble  avis,  la  décentralisation  administrative  s'impose  en  agricul- 
ture. Les  splendeurs  d'un  <'oncoui's  régional,  l'éloquence  des  discours 
officiels  influeront  moins  stii'  lesprit  du  petit  agriculteur  que  les  con-- 

1.  V.  H.  liaudrillart  :  Les  Populations  cigi'icciii's. 
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seils  du  professeur  ou  l'exemple  d'une  exploitation  modèle.  Certains  co- 
mices ont  réalisé  des  progrès  immenses  dans  leurs  régions;  d'autres,  en 
grand  nombre,  manquent  d'organisation  et  de  direction,  mais  il  serait 
facile  au  gouvernement  de  leur  donner  à  tous  une  féconde  impulsion. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées,  plutôt  que  dans  une  révolution  dans  la  pro- 
duction, dontlesconséquenceset  l'économie  sont  également  contestables 
et  contestées,  qu'on  remédiera  aux  défauts  de  la  technique  agricole. 

Il  nous  resterait  à  examiner  jusqu'à  quel  point  est  fondé  le  reproche 
de  notre  infériorité  par  rapport  aux  agricultures  étrangères.  Nous 
n'ajouterons  que  quelques  mots. 

L'agriculture  allemande,  la  seule  directement  comparable,  n'est  nul- 
lement  supérieure  à  la  notre;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  les 
derniers  rapports  publiés.  Si  la  culture  de  la  betterave  y  a  mieux 
réussi  que  chez  nous,  on  sait  qu'il  faut  en  accuser  certaines  influences 
économiques. 

Nous  n'avons  rien  à  envier  non  plus  à  l'élevage  anglais  :  grâce  à 
leur  haute  valeur,  nos  magnifiques  races  de  boucherie  conserveront 
toujours  la  première  place  sur  nos  marchés. 

Quant  à  la  production  américaine,  s'il  lui  est  possible  de  nous  faire 
la  concurrence  désastreuse  que  l'on  sait,  il  faut  l'attribuer  seulement 
aux  conditions  spéciales  de  l'exploitation^  .  Nous  aurons  du  reste  à 
y  revenir  en  traitant  prochainement  de  l'influence  du  morcellement  de 
la  propriété.  E.  Leclainche, 

Vétérinairo  à  Troyes, 

SITUATION  AaPJCOLE  DANS    LES  ALPES -xMARITIMES 

Il  a  plu  en  janvier,  en  février,  en  mars  dans  des  proportions  convenables, 
c'est-à-dire  que  la  campagne,  dans  nos  contrées,  est  superbe;  les  travaux  agricoles 
ont  été  régulièrement  ])oursuivis,  et  les  produits  de  toute  sorte  sont  abondants 
sur  le  marché.  Les  fleurs  principalement,  malgré  le  gaspillage  qui  s'en  fait  les 
jours  de  batailles  de  fleurs,  sont  à  donation;  il  y  a  longtemps  que  le  marché 
n'a  été  aussi  largement  et  si  fraîchement  pourvu.  Il  est  fâcheux  que  les  commis- 
sionnaires spéciaux  ne  traitent  point  la  fleur  ici  sur  place  pour  l'expédier  direc- 
tement à  Paris,  comme  cela  se  pratique  pour  les  fruits  et  les  légumes  verts  ;  il  y 
aurait  d'énormes  bénéfices  à  réaliser  par  ce  moyen. 

La  récolte  des  olives  se  poursuit  encore  et  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  car  on 
opère  un  véritable  nettoyage  ;  en  efl"et,  dans  les  années  abondantes,  les  olives  qui 
restent  sur  le  sol  produisent  des  vers  très  préjudiciables  pour  les  oliviers.  Le 
prix  des  huiles  varie  de  II  fr.  50  à  16  fr.  50  le  rup  (8  kilog.  200]  ;  celles  qui 
atteignent  ce  haut  prix  sont  les  huiles  de  Toscane  ;  celles  d'Espagne  valent  en 
moyenne  12  fr.  ;  celles  de  Nice  ou  de  Grrasse,  13  fr.  à  13  fr.  50.  Les  huiles  lam- 
pantes valent  8  fr.  ;  les  ressences  claires,  6  fr.  50  ;  les  ressences  ordinaires, 
5  fr.  50  à  5  fr.  75. 

Les  pommes  de  terre  anciennes  valent  environ  14  fr.   les  100  kilog. 

.Voici,  d'après  les  relevés  des  abattoirs  de  Nice,  la  quantité  d'animaux  abattus 

pendant  le  mois  de  février  dernier. 

rji^ufs,  taureaux  et  génisses 454 

Vacties 3 

Moutons 2 .852 

Agneaux 188 

Ciicvreaux , 35 

Brebis  ou  chèvres 4 

Veaux 916 

Porcs 556 

Total "  5,008 

I.  On  s'est  plu  à  répéter  que  la  terre,  en  Amérique,  ne  supportait  aucune  ciiargc,  c  est  là  une 
grosse  erreur.  «  On  ne  peut  juger  des  charges  supportées  par  chaque  citoyen  d'après  le  budget  de 
l'Union;  mais  les  péages  sont  nombreux,  et  les  dépenses  d'instruction  publique  et  de  cultes,  aux- 
iiuelles  tous  contribuent,  sont  considérables.  ».  Voir  Les  Etats-Unis  d Amérique  par  A  Front  do 
Fonlpertuis, 
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Ces  animaux  ne  représentent  qu'un  poids  total  de  59^,695  kilog,  qui  ont 
fourni  environ  358,795  kilog.  de  viande.  En  ajoutant  à  ce  poids  celui  des  viandes 
introduites  de  l'extérieur  et  s'élevant  à  57,460  kilog.,  on  trouve  une  consomma- 
tion totale,  pour  cet  aliment  de  première  qualité,  de  416,255  kilog. 

Le  public  agricole  a  suivi  avec  beaucoup  d'intérêt  et  d'anxiété  les  longs  débats 
de  la  Chambre  sur  la  question  de  la  taxe  des  blés;  ici  on  est  plutôt  libre-échan- 
giste que  protectionniste,  c'est  donc  dire  qu'on  a  vu  avec^peine  la  taxe  réunir  les 
suffrages,  car  la  classe  pauvre  consomme  fort  peu  de  viande  et  beaucoup  de  pain 
et  de  pâtes  alimentaires  faites  avec  les  blés  durs. 

Les  agronomes  compétents  du  dépai'tement  trouvent  que  les  pâturages  sont 
accablés  de  lourdes  taxes  municipales;  aussi  grand  nombre  de  propriétaires  se 
débarrassent  de  leur  troupeaux,  cette  branche  de  l'agriculture  si  productive  pour 
d'autres  contrées  ne  fournissant  pas  dans  le  département  des  résultats  suflisamment 
rémunérateurs,  malgré  le  prix  excessif  de  la  viande  qui  est  plus  chère  qu'à  Paris 
môme.  Il  résulte  de  cet  état  de  choses  c[ue  les  cultivateurs  manquent  d'engrais 
pour  les  terres  et  que  les  récoltes  diminuent  sur  un  sol  épuisé. 

On  demande  donc  que  les  conseils  municipaux  poursuivent  l'abaissement  des 
taxes  sur  les  pâturages.  Mais  voilà  un  desideratum  très  vite  formulé,  et  les  com- 
munes, môme  les  plus  infimes,  ont  de  lourdes  charges  auxquelles  il  faut  faire 
face.  Souvent  les  biens  communaux  c[ui  rapportent  fort  peu  sont  assez  imposés; 
une  petite  commune  qui  n'a,  par  exemple,  que  600  ou  700  francs  de  revenus,  paye 
800  à  850  francs  d'impôts.  On  comprend  que  dans  ces  conditions,  ne  sachant 
■de  quel  bois  faire  flèche,  les  conseils  municipaux  frappent  sur  les  pâturages, 
leurs  seuls  revenus;  aussi  les  bestiaux  disparaissant,  laproduclion  et  l'agriculture 
souffrent.  Si  au  contraire  le  pâturage  communal  était  faiblement  taxé,  l'élevage 
augmenterait  et  le  petit  cultivateur  verrait  ses  revenus  s'accroître  en  proportion. 
Que  faire  pour  obtenir  ce  résultat?  Il  faudrait  décharger  les  biens  communaux 
d'une  partie  de  l'impôt  foncier  qui  les  frappe. 

Mais  l'Etat  est  obéré,  il  lui  faut  de  l'argent,  il  frappe  donc  toujours  de  nouveaux 
impôts;  les  communes  se  payent  le  luxe  de  centimes  additionnels  et  alors  nous 
tournons  dans  un  cercle  vicieux  qui  finira  fatalement  par  amener  des  désastres. 
Mais  je  m'aperçois  que  je  glisse  sur  le  terrain  iDolitique,  aussi  je  m'arrête 
pour  terminer  par  une  note  que  m'adresse  un  de  mes  correspondants  du 
Gard. 

Dans  ce  département  les  vignes  sont  de  plus  en  plus  atteintes  par  le  phyl- 
loxéra; les  agriculteurs  commencent  kpatawjer  à  propos  de  la  submersion,  car 
si  celle-ci  est  utile  pour  détruire  le  phylloxéra,  elle  donne  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans  aux  racines  des  vignes  attaquées  une  terrible  maladie  dénommée  dans 
le  pays  pourrie,  et  les  vignes  atteintes  finissent  tôt  ou  tard  par  périr.  Ce  fait  se 
passe  dans  les  terres  froides  et  argileuses.  Bien  des  cultivateurs  prétendent  que 
les  submersions  répétées  délavent  le  terrain  et  détruisent  complètement  la 
plaine. 

Beaucoup  de  terres  sablonneuses  ou  chargées  en  cailloux,  celles  de  la  plaine 
de  Beaucaire,  de  Fourques,  de  Saint-Grilles  par  exemple,  sont  perméables  ;  il  faut 
donc  ajouter  sans  cesse  de  l'eau,  pour  maintenir  le  niveau  nécessaire  à  la  vigne  à 
une  hauteur  convenable  pendant  40  à  50  jours.  Pendant  ce  laps  de  temps,  les 
fossés  et  les  chemins,  souvent  en  contre-bas  des  terres,  se  remplissent  d'eau  ; 
c'est  alors  un  gâchis  indescriptible. 

Dans  les  terrains  compacts  au  contraire,  l'eau  se  maintient  bien,  mais  alors 
ces  eaux  stagnantes  présentent  de  nombreux  inconvénients  pour  la  vigne  (nous 
venons  de  le  voir),  pour  les  terres  et  pour  la  salubrité  publique. 

Enfin  quand  les  eaux  se  retirent,  il  reste  sur  le  sol  une  sorte  de  sel,  ce  que 
les  paysans  nomment  Iok  salant  (le  salin)  qui  abîme  terre  et  culture. 

Le  canal  d'irrigation  de  Beaucaire,  construit  dans  d'assez  mauvaises  con- 
ditions, fuit  de  toute  part  quand  il  a  de  l'eau,  parce  qu'il  ne  possède  pas  une  pente 
suffisante.  Il  y  faudrait  accomplir  des  travaux  de  réfection  partiels,  et  les  ingé- 
nieurs ne  le  peuvent  pas  faute  d'argent. 

Il  y  a  plusieurs  mois  une  pétition  fut  adressée  au  ministre  des  travaux  publics 
par  l'entremise  du  député  de  la  circonscription  ;  le  ministre  la  retourna  au  préfet, 
celui-ci  aux  ingénieurs  qui  ont  dû  la  mettre  dans  le  panier  ou  dans  leur  carton, 

ce  qui  est  tout  un.  C'est  ce  mode  d'opérer,  qu'on   nomme  administratif Mais 

il  paraît  que  les  pétitionnaires  éconduits  vont  s'adresser  directement  à  la  Chambre 
par  voie  d'interpellation.  Ernest  Bosc. 
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Les  expériences  que  j'ai  faites  en  1884  dans  une  ferme  de  Bellevue 
(Meurthe-et-Moselle)  ont  porté  sur  la  culture  des  pommes  de  terre,  sur 
celle  des  céréales  et  sur  l'effet  produit  par  divers  engrais  spéciaux  ap- 
pliqués sur  prairie  naturelle,  blé,  avoine,  seigle  et  pommes  de  terre. 

I.  —  Pommes  de  terre. 

Les  recherches  sur  ces  plantes  ont  porté  sur  les  points  suivants  : 
r  valeur  comparée  de  diverses  variétés,  sous  le  rapport  du  produit 
brut,  de  la  résistance  à  la  maladie,  du  renfilage,  de  la  conservation  et 
de  la  richesse  en  fécule;  2"  effet  du  changement  de  semences  ;  3°  va- 
leur comparée  de  l'emploi  pour  la  semence  de  gros  ou  de  petits  tuber- 
cules, en  mettant  un  même  poids  de  semence  par  poquet,  les  poquets 
étant  également  espacés  : 

r  Valeur  comparée  de  diverses  variétés  de  pommes  de  terre  (suite 
des  études  commencées  en  18T7  et  poursuivies  depuis  chaque  année). 
—  17  variétés  ont  été  plantées  le  26  avril  dans  un  sol  de  grès  argi- 
leux, froid,  à  sous-sol  imperméable,  drainé,  dans  un  des  champs  les 
plus  fertiles  de  l'exploitation,  mais  où  les  pommes  de  terre  sont  assez 
disposées  à  se  laisser  attaquer  par  la  maladie.  La  culture  précédente 
(1883)  était  une  pomme  de  tcj're  fumée.  On  a  mis  de  nouveau  du 
fumier  en  1884,  mais  seulement  une  demi-fumure,  15,000  kilog.  en- 
viron de  fumier  de  cavalerie.  On  a  planté  100  pieds  de  chaque  va- 
riété ;  les  pieds  sont  espacés  à  G2  sur  50  centimètres  ;  dans  chaque 
poquet  on  a  placé  un  tubercule-semence  du  poids  de  50  grammes, 
soit  322  pieds  ou  toquées  à  l'are. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de  cette  expérience  : 

Richesse  en 
Produit  h  fécule 

Variétés  Maturité.  l'hectare.  Classement,  verte  p.  100 

Early  rose 10  août.  11,270  l'2 

Institut  de  licuuvais 1«'-  sept.  28 ,336  3               19  0 

Rouçe  de  Lorraine .30    —  24,150  7                  ' 

Jeuxey .30     —  24,150  7              19,5 

Magnum  Bonuni 30    —  29,946  2              19  5 

Chardon 30    —  22,540  10              iVo 

Champion .30    —  25,760  6 

Merveille  d'Amérique 25     —  26,400  5 

Red-skinned 5    oct.  28,000  4              17,0 

Van  der  veer  tardive 5     —  24,1.50  7 

Canada l'^'-  sept.  30,900  1              20,0 

Rognon  rose 1"    —  11,600  11 

Quelques  observations  compléteront  utilement  ce  tableau.  La  ma- 
ladie, cette  année,  et  c'est  une  remarque  générale,  a  été  tout  à  fait 
minime.  Cependant  Institut  de  Bcauvais,  Chardon,  Champion,  Mer- 
veille d'Amérique,  Van  deri  veer  et  Rognon  rose  avaient  quelques  tu- 
bercules malades,  mais  la  proportion  a  été  très  faible,  1  pour  100.  La 
conservation  a  aussi  été  excellente  jusqu'à  ce  jour  (1"  février  1885). 
Certaines  variétés  ont  eu  à  souffrir  de  la  seconde  végétation,  nommée 
ici  renfilage.  Cette  seconde  végétation  se  produit  à  coup  sûr  après  les 
étés  très  secs,  quand  les  pluies  d'automne  surviennent.  La  Champion 
a  été  lapins  affectée,  puis  Magnum  bonum,  Rouge  tardive  de  Lorraine, 
Rognon  rose,  Chardon  et  Van  der  veer.  Sur  Red-skinned  et  Institut  de 
Beauvais,  il  y  avait  des  excroissances  sans  fils. 

Dans  les  terres  froides  de  Bellevue,  Magnum  bonum  continue  à 
occuper  la  première  place  sous  le  rapport  du  produit,  de  la  résistance 
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à  la  maladie  et  de  la  richesse  en  fécule,  La  richesse  en  fécule  a  été 
appréciée  comme  dans  les  années  précédentes,  et  seulement  sur  six 
variétés,  lesquelles  paraissent  être  les  plus  convenahles  pour  mon  ex- 
ploitation. 

J'abandonnerai  définitivement  la  culture  de  la  variété  Champion, 
qui,  depuis  trois  ans,  ne  me  donne  plus  qu'une  masse  de  tout  petits 
tubercules,  tout  à  fait  invendables.  Un  essai  de  renouvellement  de 
semences  fait  cette  année,  dont  il  sera  question  ci-après,  n"a  pas 
donné  de  meileurs  résultats  que  la  plantation  faite  avec  des  tubercules 
provenant  de  mes  cultures. 

Early  rose  n'a  donné  cette  année,  même  dans  les  sols  peu  consis- 
tants, qu'une  faible  récolte  (11,000  kilog.)  ;  elle  avait  terminé  sa 
maturité  pour  l'orage  du  3  août,  qui  a  donné  ici  7  centimètres  d'eau 
mêlée  de  grêle. 

Institut  de  Beauvai s  qui,  cultivée  l'année  dernière  (1883)  pour  la 
première  fois  à  Bellevue,  avait  donné  un  produit  très  supérieur  aux 
autres,  se  trouve  cette  année  au  troisième  rang,  avec  un  beau  classe- 
ment pour  le  poids  et  pour  la  fécule.  Je  dois  rectifier  ce  que  j'ai  dit 
l'année  dernière  au  sujet  de  l'origine  de  cette  variété  qui  proviendrait 
d'un  semis  ancien,  fait  vers  1863  ou  1864,  à  l'Institut  agricole  de 
Beauvais.  Elle  a  été  conservée  depuis  dans  la  collection  de  cet  établis- 
sement, et  c'est  vers  1878  ou  1879  que  ses  qualités  ont  appelé  sur  elle 
l'attention  des  chefs  de  l'institut  et  qu'elle  a  été  cultivée  en  grand. 

Rien  d'ailleurs  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  l'an  dernier,  sinon 
qu'elle  m'a  paru  cette  année  plus  sujette  à  la  maladie. 

Sept  nouvelles  variétés  ont  été  introduites  cette  année.  Canada  qui, 
pour  le  produit,  se  trouve  classée  première,  est  une  pomme  de  terre 
demi-tardive  ;  elle  me  paraît  mériter  d'être  étudiée.  Rognon  rose  est 
une  variété  plutôt  potagère  que  de  grande  culture,  d'une  grande  qua- 
lité culinaire;  mais  le  faible  développement  de  ses  tiges  parait  indi- 
quer une  variété  peu  productive. 

Hermann,  Andersen,  Amarante,  Aurora  et  Gelhe  rose  sont  des  va- 
riétés qui  m'ont  été  envoyées  à  l'essai  par  M.  Gathoze,  de  Fléron 
(Belgique).  Je  n'avais  pas  assez  de  semences  pour  planter  un  lot  de 
chacune  d'elles.  Elles  se  sont  fait  remarquer  par  un  renfilage  extra- 
ordinaire, qui  a  enlevé  toute  sa  valeur  au  produit.  C'est  une  étude  à 
recommencer. 

On  se  demande  quelquefois  jusqu'où  peut  aller  le  produit  des 
pommes  de  terre.  J'ai  signalé,  en  1881,  avoir  obtenu,  avec  Van  der 
mer,  dans  mon  jardin,  plus  de  50,000  kilog.  de  tubercules  à  l'hec- 
tare. En  1884,  j  ai  obtenu  aussi  dans  mon  jardin,  en  rapportant  les 
produits  à  l'hectare,  avec  Institut  60,000  kilog.,  Magnum  bonum 
65,000  kilog.  Jeuxeij  65,000  kilog.,  Ca)iada  66,000  kilog.,  Redskin- 
ned  55,000  kilog.,  Chardon  50,000  kilog.  Chaque  variété  a  été  plan- 
tée le  2  avril,  avec  6  tubercules  du  poids  de  100  grammes  chacun, 
les  poquets  espacés  de  60  centimètres  en  tous  sens.  Les  jardins  sont 
cultivés  à  la  bêche  et  reçoivent  en  moyenne  par  an  4  à  6  fois  plus  de 
fumier  que  les  champs. 

2"  Renouvellement  de  la  semence.  —  Sous  le  rapport  du  renouvelle- 
ment de  la  semence,  pratique  considérée  comme  avantageuse  par  la 
plupart  des  cultivateurs,  j'ai  disposé  deux  séries  d'expériences.  J'ai 
fait  revenir  de  chez  M.  de  la  Tréhonnais,  agronome  au  château  de  Saron, 
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département  de  la  Marne,  des  pommes  de  terre  des  variétés  Magnum 
bonum  et  Champion.  Ces  pommes  de  terre,  récoltées  en  1883  sur  des 
terres  calcaires,  provenaient  de  semences  tirées  d'Angleterre,  pays 
d'origine  de  ces  deux  variétés.  J'ai  planté  côte  à  côte  des  lots  Magnum 
bonum  et  Champion,  du  tableau  précédent,  deux  lots  cfe  chacune  de  ces 
variétésprovenantdeSaron,  toujours  en  ayant  soin  de  mettre  les  mêmes 
espacements  entre  les  poquets  et  le  même  poids  de  semences  par  poquet. 
Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

kilog. 

Magnum  Bonum  Bellevue '29,946 

Magnum  Bonum  Saron '27 ,  690 

"—  —  — 28  850 

Champion  Bellevue "25 ,  760 

—  Saron 25,760 

—  —     '23,500 

On  voit  que,  en  1884,  l'avantage  est  resté  aux  deux  Tariétés  accli- 
matées et  que  le  changement  de  la  semence  n"a  pas  eu  sur  le  produit 
les  heureux  effets  prétendus.  J'ai  constaté  les  mêmes  résultats  en  1875 
avec  la  variété  de  Jeuxey. 

3"  Valeur  comparée  de  l'emploi  pour  la  semence  de  gros  ou  de  petits 
tubercules.  —  Les  gros  tubercules  se  vendant  plus  cher  que  les  petits, 
il  est  intéressant  de  savoir  si,  en  employant  le  même  poids  de  semence 
par  poquets,  semblablement  espacés,  on  atteindra  le  même  rendement. 

Dans  ce  but,  j'ai  fait  planter,  dans  la  même  pièce  que  ci-dessus,  en 
trois  lots,  des  pommes  de  terre  de  la  variété  Magnum  bonum.  Chaque 
lot  comportait  deux  cents  poquets,  espacés  à  62  sur  45  centimètres  ; 
le  poids  de  semence  par  poquet  a  été  de  45  grammes,  soit  9  kilog.  de 
semence  par  lot.  Dans  le  premier  lot,  on  a  pris,  des  tubercules  entiers 
pesant  l'un  45  grammes.  Dans  le  deuxième  lot,  on  a  mis  dans  chaque 
poquet  deux  petites  pommes  de  terre  pesant  ensemble  45  grammes. 
Enfin,  dans  le  troisième  lot,  on  a  planté  dans  chaque  poquet  la  moi- 
tié d'une  pomme  de  terre  pesant  90  grammes,  soit  encore  45  grammes 
de  semence  par  poquet. 

Le  lot  n"  1  (pommes^  de  terre  entières)  a  produit  31,500  kilog.  à  riiecfare. 

—  n"  2  ('2  petites  pommes  de  terre)  a  produit  '28,800      —  — 

—  n"  3  (moite  d'une  pomme  de  terre)  a  produit  30,000      —  — 

L  avantage  est  resté  à  la  pomme  de  terre  entière.       Paul  Geivây, 

président  du  Comice  de  Lunéville 

LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  PARIS.  -  Il 

La  réputation  de  la  maison  Hermann-Lachapelle  (J.  Boulet,  succes- 
seur), surtout  pour  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  machines  à 
vapeur,  n'est  plus  à  faire.  Son  exposition  présentait  une  série  com- 
plète de  types  variés  de  machines  à  chaudières  horizontales  ou  verticales  ; 
on  y  remarquait  particulièrement  :  1"  une  machine  demi-fixe  à  retour 
de  flamme  à  deux  cylindres  Compound  de  la  force  de  8  chevaux.  Cette 
machine,  d'une  forme  très  élégante,  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin 
et  a  attiré  l'attention  de  tous  les  ingénieurs.  Les  perfectionnements 
apportés  dans  la  distribution  de  la  vapeur  et  le  réchauffement  du  cy- 
lindre, ont  permis  de  réaliser  une  économie  considérable  de  combus- 
tible ;  2°  une  machine  horizontale  de  7  chevaux  sur  roues  avec  chau- 
dière à  retour  de  flamme  et  avec  détente  actionnée  par  le  régulateur; 
3"  une  machine  de  5  chevaux  du  même  type,  mais  cà  détente  fixe;  4°  une 
machine  verticale  de  4  chevaux  avec  chaudière  à  bouilleurs  croisés  ;  5°  une 
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machine  Yerticale  de  3  chevaux.  Ces  machines  sont  très  appréciées  par 
les  cultivateurs  pour  mettre  en  mouvement  les  machines  d'intérieur  de 
ferme;  6"  une  machine  horizontale  sur  roues,  chaudière  à  flamme 
directe  de  la  force  de  7  chevaux;  T  une  machine  horizontale  sur  roues 
de  5  chevaux;  8°  une  machine  horizontale  sur  rouesde  la  force  de  3  che- 
vaux; ces  machines  par  suite  de  leur  solidité,  sont  ainsi  que  les 
machines  à  retour  de  flamme  sur  roues,  recherchées  par  les  entrepre- 
neurs de  battage;  9"  une  machine  à  vapeur  verticale  de  2  chevaux 
montée  sur  chariot  en  fer,  et  donnant  fe  mouvement  à  une  pompe 
centrifuge  établie  sur  le  même  chariot  ;  cette  installation  très  simple 
est  employée  avec  succès  à  la  submersion  des  vignes;  10"  une  machine 
verticale  de  2  chevaux  sur  roues  destinée  aux  petites  exploitations 
rurales  pour  donner  le  mouvement  aux  divers  outils  de  la  ferme, 
tels  que  petites  batteuses,  hache-paille,  coupe-racines,  aplatisseurs 
d'avoine,  concasseurs,  etc.  —  A  côté,  deux  batteuses  intéressantes  : 
une  batteuse  à  grand  travail  avec  double  nettoyage;  une  machine  à 
grand  travail  avec  batteur  à  dents.  Cette  ])atteuse,  munie  d'un  cylindre 
nettoyeur  et  d'un  élévateur  conduisant   les  grains  sur  des  grilles  de 


Fig.   37.  —  MaïK'gc  <lu  s\slrniu  Japy. 


dimensions  différentes,  fournit  des  grains  propres  pour  le  marché.  — 
La  maison  Boulet  fournissait  en  outre  un  moteur  de  10  clievaux  à 
M.  Dumont  pour  actionner  une  pompe  et  une  machine  de  7  chevaux  à 
M.  Arbey  pour  donner  le  mouvement  à  des  scies  et  à  divers  outils  à 
travailler  le  bois. 

Depuis  quelques  années,  MM.  Japy  frères,  constructeurs  à  Beaucourt 
(Haut-Rhin),  ont  pris  une  place  distinguée  parmi  les  constructeurs 
français.  A  leur  exposition  des  Champs-Elysées,  on  trouvait  une  col- 
lection d'appareils  variés,  sur  lesquels  nous  voulons  Insister. 

C'est  d'abord  la  moissonneuse  VAlsacietnie  à  cinq  râteaux  contrô- 
lables. Cette  machine  quoique  d'une  ap})arence  un  peu  lourde  pré- 
sente des  avantages  sérieux  ;  sa  traction  étant  très  faible,  et  la  javelle 
se  faisant  instantanément  à  la  grosseur  voulue,  tous  les  râteaux  se 
transformant  avec  une  grande  facilité  en  rabatteurs  ou  enjaveleurs. 
Son  prix  est  de  900  francs. 

A  côté,  deux  types  de  faucheuses  qui  n  ont  pas  un  seul  engrenage 
visible.  Dans  ces  machines  le  graissage  se  fait  à  peu  près  automati- 
quement. Les  deux  types  sont  munis  de  deux  leviers,  l'un  de  hausse 
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et  l'antre  d'inclinaison.  Le  modèle  n"  2  a  des  roues  de  0  m.  82  de 
diamètre  qui  donnent,  malgré  ces  dimensions,  assez  de  vitesse  à  la 
scie  pour  pouvoir  s'en  servir  avec  des  bœufs.  Un  appareil  à  moissonner 
très  simple  et  peu  coûteux  se  monte  sur  la  faucheuse  et  permet 
d'opérer  dans  des  terrains  très  divisés  ou  couverts  d'arbres  fruitiers. 
Le  prix  de  la  faucheuse  est  de  520  francs  ;  celui  de  l'appareil  à  mois- 
sonner, 95  francs. 

On  dit  qu'une  faneuse  est  à  double  effet  lorsqu'on  peut  faire  tour- 


Fig.  38.  —  Grand  hache-paille  construit  par  la  maison  Japy. 

ner  les  roues  à  volonté,  en  avant  pour  projeter  le  foin  en  l'air  et 
mieux  le  diviser,  ou  en  arrière,  pour  retourner  le  foin  avec  légèreté. 
Dans  la  faneuse  Japy,  la  hauteur  des  dents  et  des  brancards  se  règle 
avec  la  plus  grande  facilité  pour  marcher  dans  les  terrains  humides  où 
les  roues  enfoncent  ou  pour  faner  en  deux  fois  quand  la  récolte  est 
trop  forte;  son  prix  est  de  390  francs. 
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Des  râteaux  en  fer,  avec  roues  de  1  m.  30  de  diamètre,  fonctionnant 
au  omatiquement  par  la  traction  du  cheval,  avec  un  effort  presque 
nul  en  pressant  sur  une  pédale  ou  en  se  servant  d'un  levier,  ont  les 
dents  en  acier  trempé;  leur  hauteur  par  rapport  au  sol  se  rè^le  au 
moyen  de  quatre  boulons  à  doubles  écrous.  Leur  prix  varie  de  225  à 
300  trancs  suivant  la  largeur. 

^    Plusieurs  modèles  de  batteuses  attiraient  l'attention.  Une  batteuse 
a  grand   travail  vannant    et  mettant   en  sac  convient  parfaitement 


Fig.  39.  —  Concasseur  pour  céréales  ou  engrais. 

pour  la  moyenne  culture  et  les  entrepreneurs  de  battage;  elle  donne 
un  rendement  de  1 ,200  gerbes  par  jour.  Le  tambour  de  0  m.  56  de 
largeur  travaille  en  bout  et  est  à  dents,  de  façon  à  obtenir  la  paille 
moins  brisée,  tout  en  dépensant  moins  de  force  motrice.  Pour  actionner 
cette  machine,  qui  ne  nécessite  que  la  force  de  deux  chevaux,  on 
peut  se  servir  de  manèges  ou  d'une  petite  locomobile.  Le  grain  nettoyé 
est  reçu  en  sacs  sur  le  côté  de  la  machine;  le  prix  est  de  650  francs 
avec  roues  et  de  600  francs  sans  roues. 

Une  autre  batteuse  à  bâti  en  bois  incliné,  à  bras  ou  à  manège,  avec 
arbre  intermédiaire,  présente  une  grande  solidité.  Cette  batteuse  qui. 
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comme  la  précédente,  est  à  dents,  a  son  contre-batteur  se  réglant  en 
hauteur  et  en  largeur  de  façon  à  pouvoir  atteindre  le  degré  de  brisure 
de  la  paille  qu'on  désire  obtenir.  Prix  :  85  à  155  Irancs. 

Dans  les  manèges  à  un  cheval  et  deux  chevaux  ou  bœufs  (fig.  37),  un 
déclic  permet  de  tourner  à  droite  ou  à  gauche,  et  d'arrêter  subitement 
l'attelage.  Tous  ces  manèges  peuvent  servir  pour  transmettre  le  mou- 
vement aux  batteuses  ou  aux  instruments  d'intérieur  de  ferme;  leur 
prix  est  de  160  à  240  francs. 

Parmi  les  autres  instruments  d'intérieur,  nous  citerons  des  égre- 
noirs  à  maïs  donnant  un  rendement  de  150  à  2,000  épis  à  l'heure; 


Fig.  40.  —  Grand  concasseur  pour  engrais. 

des  hache-paille  de  différents  modèles,  à  bras  et  à  moteur,  pouvant 
couper  la  paille  de  1  à  3  longueurs,  et  donnant  un  rendement  de  60  à 
400  kilog.  à  l'heure.  Le  grand  hache-paille  (fig.  38),  spécialement 
disposé  pour  marcher  à  moteur,  est  muni  d'un  levier  donnant  soit  un 
mouvement  en  avant,  soit  un  mouvement  de  recul,  ou  pour  arrêter 
l'alimentation.  L'arbre  moteur,  portant  le  volant  placé  dans  l'intérieur 
du  bâti,  pour  plus  de  solidité  et  pour  éviter  les  accidents,  est  muni 
de  coussinets  en  bronze.  Leur  prix  est  de  46  à  220  francs.  — Les  con- 
casseurs  agissent  par  cisaillement,  et  peuvent  concasser  à  la  grosseur 
voulue,  en  rapprochant  ou  en  éloignant  les  deux  plateaux  paral- 
lèles.  Ces  plateaux  sont  en  fonte  de  première  qualité  et  coulés  en 
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coquilles  ;  ils  peuvent  se  démonter  et  se  nettoyer  instantanément.  Des 
plateaux  pour  mouture  ordinaire,  pour  mouture  fine  et  spéciaux  pour 
avoine,  peuvent  se  monter  sur  cliaque  instrument.  Les  concasseurs, 
n"^  6  sont  des  instruments  très  remarquables;  étant  munis  d'un 
volant  tournant  à  grande  vitesse,  ils  nécessitent  très  peu  de  force 
motrice  tout  en  donnant  un  fort  rendement.  Le  prix  est  de  18 
à  255  francs. 

Dans  les  herses  pour  terrrains  plats  et  terrains  accidentés,  les 
dents  sont  en  acier  trempé.  Les  compartiments,  au  nombre  de  1  à  4, 
parfaitement  équilibrés,  empêchent  le  chevauchement  pendant  le 
travail.  Les  patins,  placés  dans  le  sens  de  la  largeur,  permettent  un 
nettoyage  facile  sans  avoir  besoin  de  décrocher  les  compartiments. 

MM.  Japy  exposaient  encore  des  charrues  pour  tous  terrains,  de 
1  cheval  à  5  chevaux,  et  un  grand  nombre  de  types  de  pompes  en 
tous  genres.  Henry  Sagaier. 

UN  EXEMPLE  A  SUIVRE 

Dans  notre  temps  de  crise  agricole,  il  est  particulièrement  inté- 
ressant de  citer  les  agriculteurs  modèles  qui,  \mr  leur  entente  de 
l'agriculture,  par  l'application  qu'ils  savent  en  faire,  nous  offrent  un 
exemple  frappant  de  ce  que  peuvent  l'intelligence  et  le  travail  réunis 
et  nous  invitent  ainsi  à  secouer  l'espèce  de  découragement  qui  semble 
s'être  emparé  de  nous. 

ilertes  ces  modèles  sont  rares;  mais  n'est-ce  pas  une  raison  de  plus 
pour  que,  si  un  heureux  hasard  nous  met  en  face  d'un  de  ces  tra- 
vailleurs éclairés,  nous  le  présentions  au  public,  bien  moins  pour 
mettre  leur  personnalité  en  vue  que  pour  démontrer  les  services  qu'ils 
rendent  à  l'agriculture  et  au  pays  ;  c'est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  dans  cet  article. 

Tous  nous  avons  lu  les  discoui^  qui  ont  été  prononcés  dans  ces 
derniers  temps  à  la  Chambre  et  au  Sénat  sur  l'état  désastreux  dans 
lequel  se  trouve  actuellement  notre  agriculture;  mais  dans  aucun, 
croyons-nous,  on  n'a  mis  sérieusement  le  doigt  sur  la  plaie.  Lvi- 
demment  la  protection  que  le  gouvernement  réclame,  le  dégrèvement 
que  demande  l'initiative  parlementaire,  sont  choses  excellentes,  mais 
à  notre  avis  ce  ne  sont  que  des  palliatifs;  là  n'est  pas  le  vrai  remède. 

Le  trouverons-nous  davantage  dans  le  libre-échange  que  préco- 
nisent avec  tant  de  talent  et  d'iiabileté  MM.  Raoul  Duval,  Frédéric 
Passy  et  autres  économistes?  Nous  en  doutons  non  moins.  Ah  !  si 
ces  messieurs  pouvaient  nous  garantir  le  li]u-e-échange  dans  toute  son 
étendue  et  sans  aucune  réserve,  s'il  pouvaient  nous  assurer  la  réci- 
procité complète  à  l'étranger,  ils  verraient  immédiatement  le  courant 
de  l'opinion  revenir  à  eux  avec  autant  de  conviction  qu'il  en  met 
actuellement  à  s'en  éloimer. 

M.  Langlois,  avec  les  meilleures  intentions,  envisage  la  question  à 
un  autre  point  de  vue.  «  C'est  par  les  conffei'ences,  dit-il  en  substance, 
que  nous  pourrons  faire  pénétrer  dans  les  campagnes  les  bonnes 
méthodes  agricoles.  »  Et  il  s'offre  le  premier  à  accomplir  cette  mission. 

Nous  le  remercions  sincèrement  de  cet  acte  de  dévouement,  mais 
qu'il  nous  permette  de  lui  dire  qu'aux  yeux  de  tout  homme  pratique 
son  programme  serait  absolument  inefficace  :   les  discours,  les  con- 
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férences  ne  provoquent  en  général  que  des  critiques  et  ne  produisent 
aucun  bien  appréciable  ;  mais  une  exploitation  prospère  placée  sous 
les  yeux  de  notre  population  rurale  fera  cent  fois  plus  pour  la  richesse 
publique  par  l'exemple  qu'elle  donne. 

M.  Langlois  ne  semble  pas  se  douter  de  la  peine  et  du  temps  qu'il 
faut  pour  faire  pénétrer  une  idée  dans  la  pratique  ;  non  que  le  monde 
agricole  soit  plus  dénué  de  jugement  qu'aucun  autre,  mais  autre  chose 
est  de  parler,  autre  chose  est  de  pratiquer.  Dans  le  premier  cas,  ce 
soHt  quelques  instants  dépensés  ;  dans  le  second,  c'est  l'œuvre  des 
années,  et  encore  faut-il,  pour  arriver  à  un  résultat  incertain,  mettre 
en  jeu  le  capital. 

Voilà  donc  la  pierre  d'achoppement  :  mettre  en  jeu  le  capital  ! 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  toujours  chose  facile.  Combien 
d'agriculteurs,  ayant  mis  dans  leur  exploitation  un  gros  capital,  qui 
ont  la  réputation  d'hommes  habiles,  et  seraient  fort  embarrassés  si  on 
leur  demandait  le  taux  de  l'intérêt  des  sommes  engagées. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  l'agriculture  à  coups  d'argent.  La  stagnation 
des  affaires  l'a  fort  dépréciée,  bien  qu'elle  soit  encore  parfois  l'objet 
des  faveurs  officielles;  nous  souhaitons  qu'elle  disparaisse  complète- 
ment, car  elle  semble  ignorer  que  la  véritable  agriculture  est  en  réa- 
lité une  industrie  dans  laquelle  le  capital  engagé  doit  rapporter  le  plus 
fort  intérêt  possible. 

Le  petit  agriculteur  sait  fort  bien  cela  ;  à  défaut  d'instruction,  il  a 
un  certain  sens  pratique  qui  le  trompe  rarement,  et  il  se  trouve  encou- 
ragé dans  sa  routine  souvent  plus  mauvaise. 

Ce  n'est  pas  que  nous  n'ayons  actuellement  nombre  d'hommes  com- 
pétents dont  la  mission  consiste  surtout  à  faire  des  conférences 
rurales  ;  certes  ni  le  zèle,  ni  l'intelligence  ne  leur  font  défaut,  et 
cependant  il  arrive  quelquefois  que  leurs  conférences  ne  réussissent  pas. 
Et  pourquoi?  C'est  qu'il  leur  manque  une  qualité  indispensable  que 
le  temps  seul  peut  donner  :  l'expérience. 

Or,  l'agriculteur  ne  s'incline  jamais  que  devant  les  résultats  acquis; 
ce  n'est  que  lorsqu'un  homme  habile  lui  a  démontré  expérimentale- 
mentce  qu'il  savait  faire,  qu'il  se  hasardedans  la  voie  qui  lui  est  tracée. 

Comme  nous  le  disions  à  l'origine  de  cette  étude,  notre  intention 
est  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  exploitation  de  grande 
étendue.  Ils  verront  la  transformation  complète  d'  une  ferme  depuis 
son  débjji,!. 

Quel  1  changement  dans  les  cultures!  quelle  augmentation  dans  les 
produitfJ  et  toutcela  sans  grands  frais,  surtout  par  une  meilleure  orga- 
nisation et  une  plus  grande  utilisation  dans  le  travail  des  animaux. 
,  Il  nous  a  été  donné  si  rarement  de  pouvoir  constater  de  pareils  résul- 
tats que  nous  croyons  utile  de  les  signaler  à  notre  grand  public  agri- 
cole. —  Nous  serons  amplement  récompensé  si  nous  pouvons  réussir 
à  intéresser  nos  lecteurs  à  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée. 

{La  suite  prochainement).  A.  Salomon. 

L'ANNÉE  VINIGOLE  DE  1884.  -  II 

Raisins  secs.  —  Le  Syndicat  général  émet  le  vœu  : 

«  1°  Que  les  raisins  secs  dits  raisins  à  boisson,  qui  servent  presque  exclusi- 
vement à  la  production  du  vin  et  de  l'alcool,  soient  soumis  à  la  formalité  de 
l'acquit-à-caution  au  moment  de  leur  dédouanement  et  prise  en  charge 
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2"  Que  le  vin  de  raisins  secs  qui,  reconstitué  à   8"  d'alcool    par  la  fermen- 


que  1  entrée  dans  les  entrepôts  n  en  soit  tolérée  qu  en  compte 

Nous  n'avons  pas  la  moindre  observation  à  présenter  sur  des  demandes  aussi 
sages  et  aussi  équitables;  de  même  sur  celle  formulée  à  propos  des  Traités  de 
commerce,  pour  lesquels  le  Syndicat  général  persiste  à  demander  : 

«  Que  le  gouvernement,  tout  en  continuant  à  établir  des  traites  de  commerce 
qui  ne  peuvent  que  favoriser  l'industrie  nationale,  les  établisse  toujours  sur  le 
pied  de  la  plus  complète  réciprocité  et  égalité  au  point  de  vue  des  produits 
similaires.  i> 

Revision  des  patentes .  —  Le  Syndicat  général  a  textuellement  réitéré  le  vœu 
émis  l'année  dernière  : 

«  1"  Que  le  droit  fixe  de  la  patente  des  négociants  en  vins  et  spiritueux,  liquo- 
ristes,  fabricants  de  vinaigres,  etc.,  soit  transformé  en  un  droit  professionnel, 
divisé  en  trois  classes; 

«  2"  Que  ce  droit  soit  le  môme  pour  toute  la  France,  quelle  que  soit  l'impor- 
tence  des  villes  et  localités  où  les- maisons  de  commerce  sont  établies.  » 

Dans  la  discussion  sur  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons,  il  a  été  dit  que  le 
Syndicat  «  n'avait  pas  à  se  lancer  dans  la  voie  des  réformes,  »  mais  nous  nous 
apercevons  que  ce  dire  a  vite  été  oublié,  puisque  si  la  demande  faite  était 
exaucée,  ce  serait  une  compète  réforme  soit  de  la  loi  fondamentale  du 
25  avril  1864  sur  les  patentes,  soit  des  lois  complémentaires  des  29  mars,  15  et 
23  juillet  1872. 

Du  coup,  les  négociants  en  vins  voudraient-ils  être  transformés  en  in- 
dustriels ? 

Si  nous  nous  appesantissons  un  peu  sur  ce  point,  qui  à  première  vue  paraît 
devoir  peu  nous  importer,  c'est  que  malgré  qu'à  propos  de  la  réforme  des 
boissons,  le  Syndicat  général  n'ait  voulu  officiellement  proposer  un  mode  de 
remplacement,  il  a  cependant  indiqué  «  qu'un  impôt  direct  réparti  sur  les  quatre 
contributions  remplacerait  très  bien  l'impôt  des  boissons  et  que  les  octrois  à 
leur  tour  pourraient  être  remplacés  par  .  un  impôt  sur  la  valeur  locative  et 
mobilière.  » 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  discuter  l'application  des  charges  imposées  au 
profit  du  corps  social,  mais  nous  aurions  été  aise  que  dans  les  propositions  de 
remplacement  qui  se  sont  fait  jour  lors  de  la  discussion,  on  eût  un  peu  songé 
à  compenser  la  suppression  de  l'ennuyeux  exercice  et  par  suite  des  droits  de 
licence  par  un  supplément  du   droit  fixe  sur  la  contribution  des  patentes. 

Malheureusement,  au  lieu  d'une  augmentation,  nous  avons  constaté  avec  peine 
que  le  mot  même  de  revision  n'était  pas  celui  que  l'on  aurait  voulu  employer, 
mais  bien  plutôt  celui  de  diminution  sinon  de   suppression. 

Le  vinage  a  enfin  été  abordé,  discuté  à  fond  et  finalement  la  faculté  de 
viner  àprix  réduit  a  été  rejetée  par  13  voix  contre  11  et  4  abstentions. 

La  présence  du  délégué  de  Béziers  chargé  de  voter  contre  aurait  porté  à  14  le 
nombre  des  Syndicats  repoussant  cette  mesure. 

Aucun  argument  bien  nouveau  n'a  été  produit  dans  la  discussion  ;  sans  vouloir 
y  rentrer,  nous  devons  cependant  faire  d'abord  remarquer  : 

Que  ce  sont  surtout  les  représentants  des  grandes  agglomérations  telles  que 
que  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux  qui  ont  été  les  plus  ardents  à  la  lutte.  On 
n'en  est  nullement  surpris  en  réfléchissant  que  la  principale  clientèle  de  ces 
commerçants  est  composée  de  débitants  tirant  presque  lOus  leurs  profits  des 
dédoublages;  de  plus  ces  grandes  maisons  ne  seraient  nullement  lâchées  àê 
voir  devenir  journalières  les  nombreuses  et  lucratives  opérations  du  temps  jadis 
sur  les  trois-six. 

Enfin  nous  ferons  ressortir  divers  arguments  fort  contradictoires  dont  s'est 
servi  le  délégué  du  Syndicat  de  Bordeaux,  président  de  la  Commission  du  vinage 
du  Syndicat  général  : 

«  1"  Le  Bordelais  peut  se  passer  du  vinage,  mais  le  Syndicat  se  rallie  de 
grand  cœur  à  la  cause  commune,  ne  voulant  pas  que  l'étranger  soit  seul  à  béné- 
ficier de  l'énorme  privilège  que  lui  ont  accordé  les  traités  de  commerce.  » 

Quelle  philanthropie,  sacrifier  presque  ses  propres  intérêts  à  ceux  des  autres 
régions  de  la  France! 

Quelles  opérations!  «  Nos  voisins  bénéficient  d'énormes  privilèges  par  le  seul 
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motif  qu'ils  n'exécvilent  pas  les  traites  suivant  l'esprit  de  leur  texte.  N'essayons 
pas  de  les  arrêter,  au  contraire  suivons  leur  exemple! 

«  2°  La  Gironde  n'ayant  pas  la  facilité  de  profiter  du  privilège  des  bouilleurs 
décru,  est  obligée  de  se  pourvoir  à  l'étranger  de  vins  à  15",  alors  qu'elle  préfé- 
rerait employer  les  vins  nationaux.  » 

A  cela  nous  répondrons  que  si  les  producteurs  du  Bordelais  ne  veulent  pas 
utiliser  leur  droit  de  distillation,  c'est  qu'ils  doivent  trouver  encore  plus  avan- 
tageux d'opérer  d'une  autre  façon. 

ce  3"  Si  le  vinage  est  adopté,  le  commerce  ne  se  préoccupera  plus  que  d'acheter 
les  bons  vins;  il  tiendra  à  les  acheter  nature  et  à  les  viner  lui-même  parce 
qu'il  le  fera  avec  plus  de  compétence  certainement  que  les  propriétaires,  il  est 
en  outre  probable  que  le  vinage  sera  régularisé  et  cette  régularisation  sera  la 
sauvegarde  de  la  consommation.  « 

Mais  si  le  commerce  n'achète  plus  que  les  bons  vins,  quel  besoin  aurait-il  de 
les  viner? 

D'autre  part,  la  fameuse  sauvegarde  dont  on  parle  serait-elle  bien  efficace?  Il 
est  permis  d'en  douter,  vu  l'aveu  fait  par  le  délégué  bordelais  disant  à  propos  des 
questmns  d'exportation  que  :  «  Ces  usages  se  sont  relâchés  peu  à  peu,  et  la  fraude 
devenue  possible.  »  Et  cependant,  la  surveillance  sur  les  quais  d'embarquement 
n'est  pas,  ce  nous  semble,  chose  bien  difficile. 

Quelle  différence,  dans  la  possibilité  de  surveillance,  avec  le  vinage  fait  en 
chai,  sur  des  vins,  qui,  entre  leur  arrivée  et  leur  définitive  sortie,  sont  mariés, 
fouettés,  séparés  et  suivant  la  compétence,  ou  mieux  peut-être  l'habileté  des  com- 
merçants, peuvent  facilement,  en  outre  d'un  premier  mélange  languedocien,  con- 
voler à  une  seconde  alliance  flamande,  voire  même  à  un  troisième  mariage 
saxon  ! 

«  4"  Groit-on,  a  ajouté  le  même  représentant  bordelais,  parce  que  les  vins 
seront  vinés  de  quelques  degrés,  que  le  consommateur  s'en  portera  plus  mal?  En 
fait,  il  absorbera  de  ce  chef  moins  d'alcool  d'industrie  qu'en  consommant  des 
pseudo-cognacs,  et  il  n'en  absorbera  pas  plus  qu'il  ne  fait  actuellement  où  le 
vinage  existe  en  fait,  sinon  en  droit.  Les  alcools  français  n'empoisonneront  pas 
plus  que  les  alcools  étrangers  et  ceux-ci  nous  reviennent  avec  des  frais  considé- 
rables que  nous  supportons  et  dont  nous  n'aurions  pas  la  charge  avec  nos  propres 
alcools,  tandis  que  le  Trésor  public  bénéficierait  des  droits  de  vinage  dont  les 
gouvernements  étrangers  profitent  au  détriment  du  nôtre.  » 

Nous  pensons  inutile  de  nous  attarder  à  discuter  la  question  d'hygiène;  de 
même  en  ce  qui  touche  le  bénéfice  promis  à  l'Etat,  nous  ne  reviendrons  pas  sur 
notre  réfutation  faite  chiffres  en  main  en  réponse  au  Syndicat  de  Marseille,  note 
insérée  dans  le  Bulletin  du  Comice  et  dans  le  numéro  du  26  juillet  dernier  du 
Journal  de  r agriculture. 

Quant  à  l'assertion  que  le  vinage  existe  en  fait  sinon  en  droit,  nous  répondrons 
par  le  précédent  aveu  du  délégué  du  Syndicat  de  Cette  faisant  «  remarquer  que 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  le  vinage  se  fait  avec  des  trois-six  d'industrie, 
puisque  depuis  longtemps  il  n'y  a  plus  d'acool  de  vin  !  » 

Enfin  touchant  les  frais  considérables  supportés  par  les  alcools  c[ui  nous  arri- 
vent noyés  dans  les  vins  étrangers,  nous  supposons  que  ce  prétendu  argument 
a  été  donné  plutôt  pour  faire  nombre  que  comme  valeur  réelle,  car  on  arrive  à 
parité  égale  à  cause  des  motifs  ci- après  : 

A.  La  matière  première  est  à  meilleur  marché  en  Allemagne  qu'en  France. 

B.  Le  gouvernement  allemand  continue  toujours  à  attribuer  une  prime  de  sortie 
,de  16  marks  à  l'hectolitre,  soit  environ  20  francs. 

C.  Les  100  kilog.  ne  payent  plus  par  chaque  kilomètre  que  0  fr.  05  et  même 
seulement  0  fr.  04  s'il  s  agit  de  5,000  kilog. 

D.  Sous  la  pression  gouvernementale,  les  compagnies  de  navigation  de  Ham- 
bourg ont  encore  abaissé  le  fret  en  faveur  des  alcools. 

E.  Journellement  de  nombreuses  distilleries  sont  installées  en  Italie,  en  Por- 
tugal, en  Espagne  ;  c'est  ainsi  qu'il  vient  d'être  créé  à  Barcelone  une  usine 
modèle  produisant  journellement  70  hectolitres  d'alcool  de  grains. 

F.  Enfin,  les  produits  obtenus  a  l'étranger  sont  bien  des  fois  supérieurs  aux 
nôtres. 

Ce  n'est  certes  pas  avec  plaisir  que  nous  relatons  ces  faits,  mais  nous  avons 
cru  de  notre  devoir  de  les  rapporter  comme  devant  aider  à  dresser  le  bilan  exact 
de  la  situation  actuelle,  et  en  outre  pour  faire  ressortir  notre  infériorité  de  plus  en 
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plus  marquée,  conséquence  inévitable   non  seulement  de  l'abandon  dans  lequel 
on  nous  laisse,  mais  aussi  des  charges  énormes  dont  on  nous  accable. 

Ces  quelques  observations  faites,  c'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que 
nous  avons  vu  le  Syndicat  général  se  trouver  en  parfaite  communion  d'idées 
avec  notre  Comice  au  sujet  de  la  non-adoption  de  la  faculté  du  vinage  à  droits 
réduits. 

C'est,  croyons-nous,  la  meilleure  réponse  qu'on  puisse  faire,  lorsque  comme 
nos  voisins  du  Roussillon,  par  exemple,  on  se  permet  de  nous  traiter  de  coterie 
absolument  ignorante  des  choses  commerciales  et  ayant  des  prétentions  aussi 
absurdes  que  peu  applicables. 

Nous  passerons  sous  silence  les  autres  sujets  traités,  car  ils  ne  sont  pour  nous 
que  d'un  intérêt  très  secondaire. 

En  somme,  les  travaux  opérés  par  le  Syndicat  général  des  Chambres  du  com- 
merce en  gros  des  vins  et  spiritueux  de  France  sont  des  plus  importants,  et, 
nous  le  constatons  avec  le  plus  grand  plaisir,  ses  votes,  sauf  dans  quelcfues  peu 
nombreuses  questions,  ont  été  conformes  à  nos  intérêts. 

Souhaiter  au  Syndicat  général  de  longues  années  d'existence,  demander  pour 
les  Sociétés  agricoles  la  création  dépareilles  associations,  tels  sont,  messieurs,  les 
deux  vœux  que  vous  voudrez  bien  ratifier,  nous  l'espérons,  et  par  l'expression 
desquels  nous  terminons  le  travail  que  vous  avez  bien  voulu  nous  confier. 

Paul   Sol. 

UN  ANTICACHEXIQUE  ET  UN  ANTIDIARRHËIQUE 

J'hésite  presque  à  signaler  aux  agriculteurs  un  produit  nouveau 
auquel  cinq  années  d'expériences  m'ont  fait  reconnaître  des  qualités 
éminemment  })récieuses,  et  j "hésite,  parce  qu'on  peut  se  tromper  de 
très  bonne  foi.  Cela  m'est  déjà  arrivé,  et  naturellement  mon  hésitation 
s'en  trouve  accrue. 

J'ai,  en  effet,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  colonnes  même  de  ce 
Journal^  préconisé  Femploi  du  tourteau  de  ricin  contre  le  phylloxéra. 
Chez  moi  j'en  obtenais  des  merveilles  et  je  les  obtiens  encore  aujour- 
d'hui pendant  que  la  dévastation  règne  dans  mon  voisinage.  Pourtant 
un  certain  nombre  de  mes  confrères,  sur  la  foi  de  mes  conseils,  ont 
essayé  et  n'ont  pas  du  tout  réussi.  Si  je  n'étais  pas  producteur  de 
tourteaux  de  ricin,  cet  insuccès  me  toucherait  moins;  mais  dans  ma 
situation  mes  recommandations  pourraient  être  devenues  suspectes.  Je 
me  hâte  de  dire  cependant  que,  à  toutes  demandes  de  fournitures,  j'ai 
presque  invariablement  répondu  que  la  matière  me  manquait,  ce  qui  me 
mettait  plus  alaise,  d'autant  que  l'écoulement  de  mes  tourteaux  était 
assuré  pour  d'autres  destinations.  L'intérêt  personnel  me  guidait  si 
peu  en  cette  circonstance  que  je  faisais  précisément  l'affaire  de  mes 
concurrents  de  Marseille  en  leur  facilitant  la  vente  de  leurs  produits 
à  de  meilleurs  prix.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  déconvenue  des 
viticulteurs  qui  m'avaient  cru  sur  parole  m'a  vivement  peiné  et  m'a 
fait  regretter  mon  rôle  de  conseiller.  Cependant  les  faits  continuent^ 
toujours  à  me  donner  raison,  du  moins  chez  moi,  à  la  vue  de  tout  le 
monde*.  Il  y  a  donc  des  choses  étranges  et  difficiles  à  expliquer.  Je  dis 
ceci  pour  l'acquit  de  ma  conscience,  et  j'en  viens  aux  produits  nou- 
veaux dont  je  veux  entretenir  les  lecteurs  de  cet  excellent  Journal. 

Ce  produit  n'est  pas  un  produit  simple  ;  il  est  le  mélange  de  deux 
produits  de  nature  végétale  et  appétés  l'un  et  l'autre  par  les  bêtes  à 
laine.  En  voyant  avec  quel  empressement  ces  bêtes,  même  repues, 
les  recherchaient,   je  jugeai  qu'ils  devaient  avoir  quelques  propriétés 

\.  .Je  corrif^e  ces  épreuves,  à  la  Moulte,  chez  M.  Emile  Ollivier  qui,  à  mon  instigation,  a  employé 
le  tourteau  de  ricin  contre  le  phylloxéra  et  qui  me  déclare  en  être  très  satisfait  et  en  continuer 
toujours  l'usage.  Cette  déclaration  me  fait  le  plus  grand  plaisir.  V.  R. 
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particulières  que  j'essayai  de  découvrir.  Le  hasard  m'est  venu  en 
aide.  11  y  a  cinq  ans  environ,  j'avais  acheté  un  troupeau  de  brebis 
chez  lesquelles  se  révéla  bientôt  la  cachexie  aqueuse.  Toutes  les  bétes 
étaient  atteintes.  Je  cherchai  en  vain  à  m'en  débarrasser;  il  fallut  les 
garder  et  en  faire  mon  deuil  ;  mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement 
de  les  voir  se  soutenir,  mettre  bas  sans  avaries,  allaiter  les  asjneaux  et 
arriver  à  l'état  d'engraissement  sans  autre  perte  que  celle  de  deux 
bêtes.  Celles-ci  avaient  succombé  dès  le  début,  et  leur  autopsie  avait 
indiqué  que  la  maladie  était  bien  avancée.  Qu'on  juge  si  mes  craintes 
devaient  être  vives  ! 

Cependant  je  vendis  mon  troupeau  parfaitement  gras  à  un  boucher 
de  Draguignan,  plein  dévie  encore.  Il  m'annonça  que  toutes  mes  bre- 
bis avaient  été  gâtées,  de  la  première  à  la  dernière.  Il  était  même 
étonné  que  j'eusse  pu  ainsi  les  soutenir  pendant  quatre  ou  cinq  mois. 
Mais,  ce  qui  est  plus  fort,  c'est  qu'il  conserva  lui-même,  pour  sa  gen- 
tillesse, une  d'entre  elles,  de  celles  que  les  bergers  appellent  des 
cadettes,  et  qu'il  l'a  gardée  une  année  encore,  bien  qu'il  la  sût  malade. 
Elle  est  morte  depuis  sous  le  couteau  et  grasse.  Que  conclure  de  ces 
faits,  sinon  que  la  cachexie  aqueuse  avait  été  enrayée'!*  Cela  me 
semble  clair  comme  le  jour.  Nous  savons  tous,  en  elYet,  comment  se 
comporte  cette  maladie. 

De  la  façon  dont  je  recrute  mon  troupeau  chaque  année,  en  octobre 
ou  novembre,  prenant  un  peu  partout  des  brebis  âgées,  prêtes  à  mettre 
bas,  qui  me  donnent  des  agneaux  livrés,  à  deux  mois,  à  la  boucherie, 
et  que  j'engraisse  ensuite  pour  en  être  débarrassé  en  mars,  il  n'est  pas 
surprenant  que  j'aie  assez  souvent  des  bêtes  tarées.  Aussi,  bon  an, 
mal  an,  la  cachexie  aqueuse  m'en  emportait-elle  deux  ou  trois  et  au- 
tant d'autres  maladies.  Est-ce  un  effet  du  hasard  ou  un  effet  de  la  nour- 
riture nouvelle  ?  Que  d'autres  concluent;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
voilà  cinq  ans  que  je  ne  perds  jamais  de  brebis  que  par  accident.  Or 
depuis  cinq  ans  je  donne  à  mon  troupeau  le  produit  qui  m'a  rendu  le 
service  signalé  dont  j'ai  précédemment  fait  mention. 

Il  est  temps  que  je  décrive  ce  produit. 

C'est  une  sorte  de  farine  astringente  et  assez  semblable  à  du  café  en 
poudre  torréfié.  Elle  est  amère,  et,  comme  beaucoup  d'amers,  elle 
contribue  à  aiguiser  l'appétit  et  à  donner  au  sang  une  vigueur  nou- 
velle. Bien  que  parfois  je  l'aie  employée  comme  ration  unique,  le  soir, 
au  retour  de  la  pâture,  je  crois  qu'il  est  mieux  de  la  mêler  par  moitié, 
par  tiers  ou  par  quart  à  la  ration  ordinaire.  Si  on  l'emploie  à  titre 
préventif,  il  suffirait  qu'elle  fût  dans  la  proportion  d'un  cinquième; 
si  c'est  à  titre  curatif,  la  dose  doit  être  augmentée.  Chez  moi  elle  con- 
stitue généralement  la  moitié  de  la  ration  ;  je  la  mélange  avec  le  résidu 
de  la  fabrication  de  l'essence  d'amandes;  mais  humectée  avec  du  son, 
du  petit  son,  de  la  farine  de  maïs,  etc.,  ce  serait  la  même  chose.  Les 
praticiens  savent  que  le  bétail  boude  ordinairement  à  toute  nourriture 
nouvelle.  J'ai  vu  mes  brebis  rester  comme  en  arrêt  devant  leurs  auges 
pleines  de  maïs  en  grains.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  la  farine 
en  question  fût  délaissée  le  premier  jour.  Il  y  a  même  des  sujets  qui 
n'en  veulent  jamais.  Pour  les  récalcitrants,  mon  berger  prend  dans  la 
main  une  poignée  du  mélange,  il  la  leur  introduit  dans  la  bouche,  et 
quelques  jours  après  ils  le  mangent  volontiers  d'eux-mêmes.. 

Autre  fait  :  Je  perdais  souvent  assez  d'agneaux  de  la  diarrhée;  de- 
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puis  que  j'additionne  leur  ration  avec  cette  farine  ou  quP  je  leur  ad- 
ministre des  lavements  avec  sa  décoction,  mes  pertes  sont  insigni- 
fiantes. Voilà  qui  est  encore  très  précieux  en  raison  du  nombre  de 
têtes  qu'enlève  la  diarrhée. 

Si  je  ne  craignais  de  verser  dans  le  penchant  commun  aux  auteurs 
de  toute  découverte,  qui  est  d'exalter  outre  mesure  cette  découverte 
même,  je  dirais  que  la  décoction  astringente  dont  je  viens  de  parler, 
prise  dans  du  café  ou  en  lavements,  doit  arrêter  le  dévoiement  chez 
l'homme  ;  mais  ici  l'expérience  n'a  point  encore  parlé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ma  conviction  profonde  est  que  les  agriculteurs 
trouveront  un  grand  avantage  à  employer  le  produit  que  je  leur  pré- 
sente. Comme  je  tiens  d'ailleurs  à  leur  prouver  que  je  n'obéis  pas  ex- 
clusivement à  l'intérêt  personnel,  je  leur  céderai,  à  titre  d'essai,  ce  pro- 
duit en  sacs,  franco,  gare  de  Draguignan,  à  10  francs  les  i  00  kilog. 
Admettons  qu'il  soit  sans  valeur  thérapeutique,  il  n'en  vaudra  pas 
moins  plus  de  10  fr.  comme  matière  alimentaire  et,  en  fm  de  compte 
comme  engrais,  il  vaudra  toujours  10  fr.  ;  on  n'a  donc  rien  à 
craindre. 

Les  brebis,  les  moutons,  les  chèvres,  les  porcs  le  mangent  avec  plai- 
sir. N'ayant  pas  de  bœufs,  je  n'ai. pu  essayer  s'ils  l'accepteraient,  mais 
il  est  évident  qu'ils  le  rechercheraient  comme  les  autres  bêtes.  Il  ne 
convient  point  à  la  production  du  lait,  et  même  il  faut  le  donner  avec 
modération  aux  porcs,  surtout  dans  la  période  d'engraissement. 

Au  demeurant,  voilà  un  produit  que  j'utilise  avec  profit  depuis 
cinq  ans.  Ce  qu'il  vaut,  mes  bêtes  le  disent  assez,  et  on  les  renomme 
pour  leur  fm  état  de  graisse.  Ce  n'est  donc  pas  une  question  pour  les 
agriculteurs  que  d'essayer  sur  100  ou  200  kilog.  J'ai  peu  de  matière 
à  offrir  cette  année;  mais  si,  comme  je  l'espère,  des  témoignages  de 
satisfaction  viennent  m'encourager,  je  chercherai  à  augmenter  ma 
production  et  même  à  obtenir  un  extrait,  sous  un  très  petit  volume, 
pour  les  localités  éloignées  des  cliemins  de  fer. 

Je  sais  bien  que,  à  ma  place,  forts  dune  expérience  de  cinq  années, 
en  présence  de  faits  incontestables  de  pratique,  beaucoup  d'autres 
s'écrieraient  :  Il  n'y  a  pas  à  balancer,  c'est  excellent,  c'est  admirable. 
Non  moins  convaincu,  mais  plus  réservé,  parce  que  j'ai  blanchi  sous 
le  harnais  et  que  j'ai  bu  à  la  coupe  des  désillusions,  je  me  borne  à 
dire  :  Essayez  ?  V.  Raynaud, 

.Agriculteur  et  induslriel  à  Flayosc  (Var). 

LOTERIES  TERRITORIALES 

Chacun  s'évertue  à  trouver  un  expédient  propre  à  tirer  l'agriculture 
de  ses  embarras  économiques,  et  le  bon  expédient,  à  coup  sûr,  n'est 
pas  encore  inventé. 

Me  sera-t-il  permis,  en  un  débat  si  ardu,  si  complexe,  d'opiner  à 
mon  tour?  Nul  avis  n'est  à  dédaigner  :  dans  la  brume  tout  le  monde 
est  pilote. 

Mon  avis  consisterait  à  autoriser  le  détenteur  du  sol  à  mettre  en 
loterie  ses  terres  et  ses  cham])S. 

Pour  se  procurer  de  l'argent,  de  l'argent  à  haute  dose,  rien  qui 
passe  une  loterie;  témoin  celles  des  gens  de  lettres,  des  musiciens,  des 
artistes  dramatiques  et  autres  nécessiteux. 

Dès  l'instant  que  la  qualité  de  pauvre  diable  est  un  titre  à  l'obten- 
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tion  de  cette  faveur,  tout  agriculteur,  aujourd'hui,  peut  bien  certai- 
nement y  prétendre. 

L'agriculteur,  qui  se  voit  dans  la  nécessité  de  tout  renouveler  autour 
de  lui  :  vignes,  emblavures  et  cheptels,  aurait  besoin  de  gros  capi- 
taux, et  les  capitaux,  on  le  sait,  ne  vont  point  à  la  terre  :  les  chances 
de  l'industrie,  les  hasards  de  la  Bourse,  voilà  ce  qui  les  attire  et  les 
absorbe. 

Avec  notre  charrue,  datant  de  Triptolème,  notre  froment  mytholo- 
gique, nos  troupeaux  renouvelés  de  Job,  nous  paraissons  si  antiques 
et  si  en  dehors  de  tout  rajeunissement,  de  tout  progrès,  qu'il  semble 
à  chacun  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  de  notre  caducité  ;  aussi 
n'avons-nous  ombre  de  crédit,  et  l'argent,  ce  maître  outil  de  tout 
labeur,  s'éloigne  de  nous  de  plus  en  plus.  On  ne  prête  qu'au  riche. 

Encore  s'il  nous  restait  Ihonnête  ressource  de  vendre  une  moitié 
de  notre  chevance,  pour  cultiver  le  restant.  Mais  cela  même  nous  est 
interdit  :  en  fait  de  biens  à  la  campagne,  tout  le  monde  veut  vendre 
et  personne  ne  veut  acheter.  L'on  ne  peut  se  défaire  d'un  domaine  qu  à 
la  condition  de  le  sacrifier. 

On  avait  bien  imaginé,  à  notre  intention,  le  Crédit  foncier  de  France, 
pensant  qu'il  nous  serait  secourable  ;  mais  c  est  justement  le  contraire 
qui  est  arrivé  :  le  Crédit  foncier  n'a  profité  qu'aux  constructions 
urbaines,  lesquelles  ont  pris  de  largent  dans  sa  caisse,  en  même  temps 
qu'elles  prenaient  des  ouvriers  dans  le  peu  de  inain-d  oeuvre  qui  nous 
reste,  ajoutant  ainsi  à  la  désertion  des  campagnes  par  ses  travailleurs 
naturels. 

Reconnaissons,  au  surplus,  que  tout  prêt  à  la  culture  est  de  soi 
irréalisable  :  lexploitation  du  sol  ne  rapportant  que  3  pour  100, 
quand  le  taux  de  l'argent  est  à  5  et  à  6. 

Peut-être  n'y  a-t-il  pas  trop  à  s'en  plaindre  :  tout  propriétaire  terrien 
qui  grève  son  fonds  d'un  emprunt  n'en  sortira  que  difficilement  à 
son  profit  et  à  son  honneur. 

Il  nous  faut  cependant  de  l'argent,  et  où  le  prendre  si  ce  n  est  en 
aliénant  tout  ou  partie  de  ces  champs,  qui  ne  donnent  qu'à  proportion 
de  ce  qu'ils  ont  reçu.  Une  vente  à  pur  et  à  plein  étant  impossible 
actuellement,  qu'on  nous  laisse  aliéner  d'une  autre  façon,  en  nous  dotant 
d'une  loi  telle  que  celle-ci,  par  exemple  : 

«  Tout  propriétaire  d'immeubles  ruraux  a  le  droit  de  les  mettre  en 
loterie,  soit  en  bloc,  soit  à  parcelles. 

ce  Dans  chaque  canton,  un  jury,  nommé  à  raison  d'un  juré  par 
commune,  veillera  à  ce  que  la  valeur  assignée  aux  terres  mises  en 
loterie  ne  soit  pas  exagérée.  » 

Voilà  ce  qui  nous  serait  avantageux,  voilà  ce  qui  nous  donnerait 
argent  et  crédit.  Le  goût  du  public  pour  le  jeu  des  loteries,  même  à  l'é- 
gard de  celles  où  les  chances  de  gain  sont  des  plus  infinitésimales, 
nous  en  est  un  sûr  garant. 

Loter  un  domaine  de  100,000  francs  serait  une  opération  courante; 
il  n'y  aurait  plus  là  des  millions  de  billets.  Loter  un  hectare,  un 
demi-hectare,  ne  serait  pas  une  affaire  :  une  journée,  en  foire,  y 
suffirait. 

Eh  quoi  !  vous  laissez  les  grandes  villes,  Paris  en  tête,  asseoir,  sur 
ce  penchant  pour  Valea,  les  plus  vastes  emprunts  ;  vous  laissez  le 
Crédit  foncier  tirer  loterie  sur  loterie,  et  des  loteries  dont  les  chances 
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sont  si  faibles,  vu  le  nombre  des  titres,  et  vous  empêcheriez  le  pauvre 
cultivateur  de  puiser  à  cette  source  de  crédit  pour  mettre  en  valeur  son 
bord  de  terre?  Où  est  l'égalité?  que  devient  la  justice? 

La  morale  s'y  oppose,  me  dit-on.  S'il  en  est  ainsi,  retirons  bien  vite 
à  la  ville  de  Paris  et  au  Crédit  foncier,  un  privilège  qui  n'est  que  celui 
de  l'immoralité  ! 

Mais  non,  j'ai  beau  y  regarder,  je  ne  saurais  voir  rien  de  con- 
traire à  la  droiture,  dans  le  pacte  qui  s'établit  entre  le  vendeur  et 
l'acheteur  d'un  billet  de  loterie.  Que  demande  ce  dernier?  Il  demande 
non  la  certitude,  mais  la  possibilité  de  gagner.  Cette  possibilité  ne  lui 
est-elle  pas  véritablement  acquise?  N'en  jouira-t-il  pas  depuis  l'instant 
où  il  prend  un  billet  jusqu'à  celui  du  tirage?  Il  sait  fort  bien  qu'un 
seul  sera  favorisé  du  sort,  mais  il  sait  aussi  qu'il  peut  être  celui-là  ; 
et  que  tous  les  perdants  auront  eu  la  satisfaction  de  goûter,  de  savou- 
rer, pendant  des  mois,  cette  espérance  qui  est  encore  le  meilleur  de  la 
vie.  Que  de  malheureux,  que  de  déshérités,  adoucissent  les  rigueurs  de 
leur  destinée  à  l'aide  de  cette  seule  expectative,  laquelle,  à  tout  prendre, 
n'est  pas  de  beaucoup  plus  fallacieuse  que  les  autres. 

D'ailleurs,  si  la  probabilité  est  petite,  petit  aussi  est  le  débours.  Elle 
est,  cette  probabilité,  dans  la  proportion  de  20  sous  à  100,000  francs, 
à  un  demi-miUion  même.  Que  peut-on  exiger  de  plus  ?  Dans  aucun 
cas,  ce  n'est  jouer  gros  jeu. 

Je  vais  plus  loin,  et  je  dis  qu'une  loterie  d'Etat,  organisée  selon  les 
données  de  la  spéculation  moderne,  pourrait  fournir  de  quoi  dégrever 
en  totalité  la  propriété  foncière.  Ce  serait  à  y  regarder.  Une  loterie 
d'Etat  rapporterait  plus  que  le  tabac  et  l'alcool  réunis,  en  y  joignant 
même  les  cartes  à  jouer  :  trois  articles  autrement  nuisibles  à  l'espèce 
humaine  que  les  pauvres  loteries,  et  sur  lesquels  cependant  on  n'a 
pas  hésité  à  mettre  de  fort  gros  impôts,  dont  la  source  n'est  pas  du  tout 
limpide. 

Au  surplus,  cette  loterie,  soi-disant  supprimée,  existe  et  fleurit  un 
peu  partout.  Pas  une  bourgade  en  France,  où  les  dimanches,  ne  figure, 
en  une  loterie  publique,  quelqu'un  des  hôtes  de  nos  basses-cours  : 
oies,  lapins  ou  dindons  ;  pas  une  ville,  dont  les  faubourgs  ne  soient 
journellement  sillonnés  par  des  lotcuses  de  victuailles,  allant  offrir 
leurs  billets  de  porte  en  porte.  Pas  une  œuvre  charitable,  pas  une 
paroisse  qui  n'ait  sa  loterie  annuelle.  Montez  en  bateau  à  vapeur,  une 
loterie  tout  d'abord  vous  y  accueille  et  vous  y  sourit.  L'agriculture  seule 
sera-t-elle  privée  d'un  moyen  de  battre  monnaie  si  hdèle?  Eh!  mon 
Dieu  !  ce  n'est  pas  à  mauvaise  fin  qu'elle  sollicite  cette  faveur,  ce 
serait  pour  cultiver  mieux  et  produire  davantage.  Tout  cultivateur 
peut  demander  assistance,  en  disant  comme  les  mendiants  d'Espagne  : 
Faites-moi  du  bien  pour  vous. 

Ne  semble-t-il  pas,  au  surplus,  qu'une  loterie  où  l'on  n'a  chance 
de  gagner  qu'un  lot  de  terre  nullement  surfait,  est  moins  choquante 
que  celles  où  un  énorme  monceau  d'argent  nu  est  chargé  d'éveiller 
toutes  les  convoitises. 

Ces  lots  de  terre,  si  le  paysan  en  serait  friand,  faut  pas  le  deman- 
der? Songez  donc,  tout  un  arpent  pour  cinq  sous!  Est-ce  assez  bon 
marché?  Et  puis,  l'heureux  gagnant,  comme  cela  le  fixerait  aux 
champs  ;  ce  qui  est  encore  un  point  à  considérer  par  le  vent  de  dépo- 
pulation qui  soufle  sur  nos  campagnes.  Si  vous  voulez  que  le  paysan 
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reste  à  la  terre,  ménagez-lui  un  morceau  de  terre.  Il  y  prendra  racine 
que  ce  sera  un  plaisir. 

Le  paysan,  que  l'on  veuille  bien  ne  pas  s'y  tromper,  c'est  surtout 
pour  lui  que  je  parle,  quand  je  réclame  la  mise  en  loterie  de  parcelles. 
La  mesure  au  reste  profiterait  aussi  au  grand  propriétaire,  soit  pour  se 
défaire  de  pièces  détachées,  soit  pour  diminuer  l'importance  de  son 
fonds  ;  car  qui  de  nous  aujourd'hui,  ne  trouve  trop  vaste  son  domaine 
et  n'aspire  à  en  restreindre  l'étendue. 

Puisse  ma  proposition  être  accueillie  par  ceux  qui  ont  mission  de 
nous  avantager  de  bonnes  lois  ;  puissent-ils  se  sentir  portés  à  faire 
quelque  chose  pour  lesgensde  culture,  non  moins  intéressants,  à  coup 
sûr,  que  les  gens  de  lettres,  et  peut-être  non  moins  utiles. 

Honoré  Sclafer. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  FEURS 

Le  17  de  ce  mois  a  été  inauguré  à  Feurs,  chef-lieu  de  canton  dans 
le  département  de  la  Loire,  un  concours  d'animaux  gras  qui  a  eu  le 
plus  grand  succès. 

Ce  concours,  dû  entièrement  à  l'initiative  privée,  a  été  organisé  par 
voie  de  souscription,  parles  soins  d'un  Comitélocal,  àla tête  duquel  se 
trouvaient  M.  le  marquis  de  Poncins  et  M.  Palluat  de  Besset.  Ces  deux 
messieurs  avaient  offert  chacun  un  objet  d'art,  attrijjués  comme 
prix  d'honneur,  ainsi  qu'une  médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent 
grand  module,  généreusement  accordées  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France. 

En  outre,  une  somme  de  2,500  francs,  provenant  des  souscriptions, 
a  été  distribuée  en  prix. 

182  têtes  de  l'espèce  bovine,  dont  45  paires  de  bœufs  et  36  vaches, 
figuraient  au  concours,  le  tout  divisé  en  difîérentes  catégories,  suivant 
leur  âge  ou  le  lieu  de  leur  naissance  dans  le  département,  ou  achetés 
au  dehors. 

Six  lots  de  moutons  composés  de  18  animaux,  soit  60,  et  7  ani- 
maux de  l'espèce  porcine;  puis  de  nombreux  lots  de  volailles  mortes 
ou  vivantes. 

Il  est  regrettable  que  le  Coinité  d'organisation  n'ait  pas  offert  quel- 
ques prix  aux  produits  de  la  laiterie,  beurre  et  fromages. 

Les  moutons  et  les  cochons  étaient  généralement  fort  médiocres, 
mais  l'ensemble  de  l'espèce  bovine  était  très  satisfaisant  ;  quelques 
animaux  tout  à  fait  remarquables  auraient  pu  figurer  avec  succès  au 
concours  général  du  palais  de  l'Industrie,  à  Paris. 

La  vejite  a  été  très  active  ;  les  animaux  primés  se  isont  tous  vendus, 
de  110  à  120  francs  les  100  kilog.  vifs,  ce  qui  est  un  précieux  en- 
couragement à  l'agriculture  locale. 

Le  concours  a  eu  lieu  en  plein  air  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-vill'e  de 
•Feurs.   Tout  a  été   soigneusement,    mais  simplement  organisé,    sans 
frais  inutiles. 

Grâce  à  l'activité  de  M.  le  marquis  de  Poncins,  tous  les  animaux 
étaient  classés  et  numérotés  à  neuf  heures  du  matin.  Les  différentes 
sections  du  jury  entraient  aussitôt  en  besogne.  Leurs  décisions  ont  été 
approuvées  par  l'opinion  publique.  A  une  heure  a  eu  lieu  la  distri- 
bution des  récompenses,  le  tout  favorisé  par  un  soleil  splendide. 
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Pour  obéir  à  une  coutume  locale,  deux  des  catéc;ories  étaient  com- 
posées de  bœufs  présentés  par  paire.  Il  est  facile  de  comprendre 
combien  la  tâche  du  jury  en  devient  difficile,  alors  que  chaque  paire 
est  composée  de  deux  animaux  de  valeur  inégale,  quoiqu'il  soit  très 
probable  que  beaucoup  d'éleveurs  les  appareillent  au  moment  ou  en 
vue  du  concours.  Il  y  avait  cependant  deux  catégories  de  bœufs 
isoles  au-dessus  et  au-dessous  de  cinq  ans. 

Presque  sans  exception  tous  ces  animaux  appartenaient  aux  races 
charolaise  et  duHiam,  ou  au  croisement  de  ces  deux  belles  races;  ils 
témoignent  d'un  immense  progrès  dans  l'élevage  de  la  plaine  du 
Forez,  où  on  ne  trouvait,  il  y  a  peu  d'années  en  arrière^  que  des  ani- 
maux descendus  des  montagnes  voisines  peut-être  excellents  pour  le 
travail,  mais  défectueux  de  formes  et  rebelles  à  l'engraissement. 

Je  ne  puis  que  féliciter  les  agriculteurs  du  Forez  de  la  voie  dans 
laquelle  ils  sont  entrés  et  les  habiles  organisateurs  du  concours  de 
Feui's  dont  la  réussite  me  paraît  désormais  assurée. 

A.    ïlEiîSONlMER, 

Membre  de  la  Sueiélé  iialioiiale  d'agriculture. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE  SOMMAIRE  DES  DERNIERS  BREVETS  DÉLIVRÉS 
162,632.  Hama,  9  juin  1884.  Machine  à  monder  la  t^emoule  et  la  recoupe. 
—  Le  priacipe  de  l'appareil  consiste  à  faire  tomber  les  matières  sur  un  pian 
incliné,  à  la  rencontre  d'un  courant  d'air  diviseur.  Dans  la  disposition  repré- 
sentée sur  le  dessin  du  brevet,  l'appareil  est  de  forme  ronde  ;  les  matières  placées 
dans  une  trémie  descendent  dans  un  entonnoir  qui  les  dirige  sur  un  cône.  Les 
matières  légères  sont  retenues  par  un  courant  d'air  ascendant  qui  les  retient 
et  elles  tombent  plus  près  du  centre  que  les  parties  plus  lourdes.  Le  cône  est 
mobile  sur  une  vis  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  régler  sa  position  suivant  la 
nature  des  matières  à  travailler.  Le  courant  d'air  peut  être  réglé  au  moyen  d'un 
clapet, 

163,089.  Régnier,  l"''  juillet  1884.  Nouveau  système  de  crible  mécanique. — 
Système  de  crible  mécanique  suspendu  à  des  lames  de  ressort  en  ]jois  et  auquel 
des  secousses  sont  imprimées  à  1  aide  d'une  manivelle,  d'un  arbre  coudé  et  de 
bielles.  Les  dispositions  employées  ont  surtout  pour  bul  de  bien  répartir  les  ma^ 
lières  sur  le  crible  et  d'en  faciliter  la  bonne  séparation.  L'obtention  de  ce  dernier 
résultat  est  d'ailleurs  aidée  par  des  alvéoles  formées  sur  la  surface  du  crible  et 
dont  la  disposition  est  calculée  pour  que  les  secousses  rassemblent  les  matières 
qui  ne  passent  pas  à  travers  l'appareil;  ces  matières  viennent  sortir  par  deux  ou- 
vertures latérales. 

163,097.  Brunier.  3  juillet  1884.  Farine  dite  exotique  laitière,  combinée 
par  proportions  diverses  avec  fèves^  lentilles,  orge,  maïs  ou  tourteaux.  —  Le 
brevet  réduit  la  «  nielle  »  en  farine,  la  mélange  à  de  la  farine  de  fèves,  lentilles, 
orge,  maïs,  tourteaux,  etc.,  et  obtient  une  préparation  destinée  à  l'alimentation 
des  vaches  laitières  ou  d'autres  animaux.  Les  proportions  des  divers  aliments 
varient  suivant  les  animaux  auxquels  la  préparation  est  destinée. 

163,123.  Jacorsen  et  Jensen.  3  juillet  1884.  Ecrémeuse.  —  Le  p»nier  tour- 
nant est  en  acier  et  sa  disposition  caractéristique  consiste  dans  l'emploi  de  deux 
trous  ménagés  sur  le  fond  de  ce  panier,  pour  laisser  échapper  le  lait  et  débou- 
chant dans  des  canaux  rectilignes  placés  au-dessus  ou  au-dessous  du  fond.  Le 
lait  à  traiter  arrive  par  un  entonnoir  à  la  partie  inférieure  du  panier,  la  crème 
s'échappe  par  des  tuyaux  disposés  à  la  partie  supérieure.  Deux  chicanes  placées 
transversalement  dans  le  panier  empêchent  le  lait  d'y  prendre  un  mouvement  de 
rotation.  Des  précautions  spéciales  sont  prises  pour  le  graissage,  à  cause  de  la 
grande  vitesse  qu'il  faut  imprimer  à  l'appareil. 

163,133.  Damancy.  23  juin.  Abreuvoir-arrosoir  automatique  de  Damancy, 
servant  à  tous  les  animaux  d'une  ferme.  —  Le  brevet  applique  le  principe  de 
la  bouteille  qui  se  trouve  dans  les  cages  d'oiseaux  ponr  le  niveau  de  l'eau  desti- 
née à  l'alimentation  des  animaux  ou  à  l'arrosage  des'  écuries.  Le  réservoir  d'alimen- 
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talion  complètement  clos  porte  à  la  partie  inférieure  un  tuyau  qui  plonge  d'une 
certaine  quantité  dans  un  récipient  communiquant  soit  avec  les  auges  placées 
dans  l'écurie,  soit  avec  les  tuyaux  d'arrosage.  Lorsqu'une  dépense  d'eau  provo- 
que un  abaissement  du  niveau  dans  les  auges,  etc.,  et  par  suite  dans  le  récipient 
susmentionné,  le  tuyau  du  réservoir  d'alimentation  cesse  de  plonger  dans  le 
liquide  et  ily  rentre  de  l'air  pendant  qu'il  en  sort  une  quantité  d'eau  correspon- 
dante qui  vient  remplacer  celle  qui  a  été  employée. 

Le  breveté  donne  des  détails  sur  l'installation  de  son  système  dans  diverses 
parties  d'une  ferme. 

163,  139.  Friedericii,  5  juillet  1884.  Perfectionnements  du  moulin  Touya. 
—  Le  brevet  porte  sur  une  disposition  des  courroies  de  commande  des  moulins 
Touya,  qui  a  pour  but  de  soulager  les  courroies,  auxquelles,  vu  le  peu  de  place, 
on  est  obligé  de  donner  des  dimensions  très  faibles.  A  cet  effet,  l'arbre  de  ta 
meule  courante  est  attaqué  des  deux  côtés,  ce  qui  a  en  outre  l'avantage  de  dimi- 
nuer les  frottements  dans  la  crapaudine  et  dans  le  collier.  Dans  ce  Eut,  l'arbre, 
premier  moteur,  porte  deux  roues  d'angle  au  lieu  d'une,  et  commande  deux  arbres 
de  renvoi  verticaux  qui  agissent  tous  deux  par  courroies  sur  l'arbre  de  la  meule 
courante  au  moyen  de  trois  poulies,  dont  l'une  plus  large  et  placée  au  milieu 
est  commandée  par  l'un  d'eux,  et  les  deux  autres,  plus  étroites,  disposées- au-dessus 
et  au-dessous  de  la  première,  sont  conduites  par  l'autre,  de  manière  à  ce  que  les 
efforts  se  contrebalancent. 

Certificat  d'addition.  —  Gaillard  (brevet  147,206  du  19  janvier  1884),  Ins- 
trument de  fructiculture.  —  Le  certificat  d'addition  porte  sur  l'adjonction  de 
plaques  métalliques  en  forme  de  V.  aux  parties  des  appareils  protecteurs  qui 
reposent  sur  le  sol,  ou  s'y  enfoncent.  Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

—  Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 

36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  L'ALLIER 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  présidée  par  M.  de  Garidel, 
tiendra  son  concours  annuel  départemental  d'animaux  reproducteurs, 
d'instruments  et  de  produits  agricoles,  en  1885,  dans  le  canton  de 
Montmarault,  au  mois  de  septembre  prochain.  Elle  a  inscrit  à  son 
programme  des  primes  de  culture  à  décerner  aux  métayers  à  moitié 
fruits  ou  fermiers-laboureurs  de  V arrondissement  de  Montluron  dont 
les  exploitations  seront  jugées  les  mieux  tenues.  Les  exploitations 
seront  divisées  en  deux  catégories  :  grande  culture  et  petite  culture. 
Les  exploitations  dune  étendue  supérieure  à  20  hectares  concourront 
pour  les  prix  de  grande  culture  ;  celles  de  20  hectares  et  au-dessous 
ne  pourront  être  présentées  que  pour  les  primes  de  petite  culture. 
Deux  primes  seront  aussi  réservées  aux  vignerons,  fermiers-vignerons 
ou  propriétaires  cultivant  par  eux-mêmes,  dont  les  vignobles,  situés 
dans  l'arrondissement  de  Montluçon,  seront  les  mieux  tenus. 

Les  personnes  qui  auraient  le  désir  de  concourir  pour  ces  primes 
devront  en  faire  la  déclaration  écrite  à  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Allier,  à  Beaumont,  par  Saint-Menoux,  avant  le 
15  mai,  pour  les  primes  de  grande  et  de  petite  culture,  avant  le 
1 5  août  pour  celles  de  viticulture.  G.  Gaudot. 

CULTURE  DES  PETITS  POIS 

Le  moment  arrive  dans  les  campagnes,  s'il  n'est  déjà  que  trop  tard  pour  les 
primeurs,  de  semer  les  petits  pois  et  pois  gourmands,  qui  aiment  tous  une  terre 
bêchée  profondément  et  bien  fumée,  et  surtout  qui  n'en  ait  pas  rapporté 
de  plusieurs  années.  Je  passe  sous  silence  les  nombreuse  variétés  soit  pour  pri- 
meurs, mi  et  arrière-saison,  dont  les  habiles  horticulteurs  nous  ont  enrichis 
et  nous  enrichissent  chaque  année.  L'agriculteur  n'a  que  l'embarras  du  choix, 
à  lui  de  bien  choisir  dans  les  catalogues  que  les  maisons  des  grainetiers  nous 
en'voient,  chaque  année,  les   variétés  qui  peuvent  lui   convenir    et  de  les    semer 
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en  leur  saison,  pour  en  avoir  tout  le  temps  abondamment  pour  sa  table.  Mais 
souvent  et  trop  souvent,  les  rats  et  les  souris  détruisent  ces  planches  une  fois  ense- 
mencées; il  arrive  même  qu'elles  sont  levées  et  déjà  très  longues  c{ue  ces  rongeurs 
les  arrachent  pour  en  manger  encore  la  semence  ;  on  a  beau  y  mettre  des  pièges 
et  des  épouvantails,  macérer  la  semence  dans  de  la  suie,  rien  ne  dégoûte 
l'appétit  de  ces  voraces  rongeurs,  ce  qui  dégoûte  le  pauvre  agriculteur,  qui  voit 
son  temps  et  ses  engrais  perdus,  et  le  plus  amer,  de  voir  que  sa  provision  sur 
laquelle  il  avait  fondé  de  belles  espérances  lui  manquer,  ce  qui  m'est  arrivé  plu- 
sieurs fois.  L'année  dernière,  étant  réduit  à  la  dernière  extrémité,  j'eus  l'idée  de 
faire  macérer  ma  semence  dans  l'huile  de  pétrole,  ce  qui  m'a  permis  de  sauver 
de  la  gueule  de  ces  vilains  rongeurs  mes  dernières  emblavures  ;  cette  année, 
malgré  qu'ils  pullulent,  car  l'on  voyait  de  nombreuses  empreintes  de  ces  rongeurs 
sur  la  neige,  pas  une  de  mes  planches  n'a  été  attaquée.  E.  Nebout. 
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Séance  du  25    mars  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  Sclilœsing  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'élisant  -membre  titulaire. 

M.  Barbie  du  Bocage  offre  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  sur  la  nécessité  de  îrapper  d'un  droit  les 
blés  étrangers  à  leur  entrée  en  France. 

M.  Henry  Grosjean,  inspecteur  de  l'enseignement  agricole,  envoie 
une  brochure  contenant  un  rapport  sur  l'extraction  du  sucre  de  sorgho 
sucré,  aux  Etats-Unis,  en  1884. 

M.  Gustave  rHamoir  adresse  une  brochure  intitulée  :  Quelques 
mots  sur  la  culture  et  son  avenir  en  présence  de  l'impôt  du  sucre 
appliqué  à  la  betterave. 

M.  Coni,  directeur  du  bureau  de  statistique  de  la  république  Argen- 
tine envoie  l'annuaire  statistique  de  la  province  de  Buenos-Ayres 
pour  l'année   1881. 

M.  le  docteur  Para-Bolivar,  consul  de  Venezuela  au  Havre,  offre 
un  exemplaire  de  l'annuaire  statistique  des  Etats-Unis  de  Venezuela 
pour  l'année  1884. 

M.  Willot  envoie  une  note  sur  une  méthode  pour  préserver  les 
récoltes  de  froment  contre  la  carie.  Cette  note  est  renvoyée  à  l'examen 
de  la  Section  des  cultures  spéciales. 

Après  quelques  observations  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  sur  une 
lettre  de  M.  Gaillardon  relative  aux  vins  d'Algérie,  M.  Paul  Mares  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  les  immenses  ressources  qu'offre  l'Algérie 
sous  le  rapport  de  la  production  des  animaux  de  boucherie  et  surtout 
pour  l'élevage  des  moutons.  Le  nombre  des  moutons  indigènes,  très 
variable,  est  de  7  à  8  millions  dans  les  bonnes  années;  le  maximum, 
9,500,000,  s'est  produit  en  1875  et  le  minimum,  4,064,000,  en  1868. 
—  Les  bêtes  bovines  présentent  un  chiffre  moyen  de  900,000  tètes 
environ:  leur  maximum,  1,310,000,  s'est  produit  en  1857  et  leur 
minimum  623,000,  en  1869.  La  surface  de  l'Algérie,  dit  M.  Mares,  est 
de  60  millions  d'hectares  :  14  millions  pour  le  Tell,  46  millions  pour 
les  Hauts  Plateaux  et  les  abords  du  Sahara.  Ces  derniers  territoires 
appartiennent  en  entier  aux  indigènes  ;  dans  le  Tell  ils  possèdent  plus 
de  9  millions  d'hectares. 

.  Les  bêtes  bovines  sont  élevées  dans  le  Tell;  la  race  ovine,  au  con- 
traire, est  concentrée  sur  les  hauts  plateaux.  —  Ces  animaux,  soumis 
par  la  force  des  choses  à  la  transliumance,  sont  d'une  extrême  rusti- 
cité^; ils  peuvent  supporter  les  plus  dures  épreuves,  des  privations  et 
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des  marches  très  longues.  M.  Mares  rappelle  que  de  tout  temps  on 
s'est  occupé  de  l'abandon  dans  lequel  se  trouve  cette  race  si  rustique. 
Les  animaux   indigènes   n'ont   d'autre    nourriture   que   celle   qu'ils 
trouvent  dans  leurs  pâturages;  généralement  l'herbe  y  est  très  abondante 
au  printemps  et  dure  jusqu'en  été;  mais,  en   automne,  si  les  pluies 
sont  tardives  ou  peu  abondantes,  la  nourriture  manque,  les  animaux 
sont  réduits  à  ramasser  des  débris  de  plantes  desséchées.  Cette  alimen- 
tation insuffisante  ou  de  mauvaise  nature  fait  naître,  principalement 
dans  le  sud,  une  maladie  que  les  Arabes  appèlent  hedrouma  (disette). 
Le  bedrouma  n'est  pas  contagieux.  Les  animaux  meurent  généralement 
de  maigreur  extrême  et  quelquefois  d'une  inflammation  de  l'appareil 
digestif,  occasionné  par  la  nourriture  exclusive  de  plantes  aromatiques 
desséchées  sur  pied.   Il   apparaît  à  l'époque  de  l'allaitement;   pour 
épargner  les  mères,  les  indigènes  égorgent  les   agneaux.  Les  pertes 
s'élèvent  à  30  et  40  pour  100.  D'un  autre  côté,  quand  les  pâturages 
du  printemps  deviennent  abondants,  les  troupeaux  qui  ont  résisté  au 
bedrouma,    passant    d'une    maigreur   extrême    à    l'embonpoint,    du 
marasme  à  la  pléthore,  sont  exposés  à  contracter  la  menrara  (sang  de 
rate).  Cette  maladie,  ajoute  M.  Mares,  est  épizootique,  mais  non  con- 
tagieuse; elle  est  loin  d'être  aussi  meurtrière  que  le  bedrouma,  mais 
elle  fait  des   ravages  assez  considérables.  —  Ce   sont  ces  mortalités 
périodiques  qui  maintiennent  indéfiniment  stationnaire  la  population 
ovine  de  l'Algérie.  —  D'après  les  renseignements  recueillis,  ces  catas- 
trophes seraient  survenues  onze  fois  depuis  l'occupation  française,  et 
auraient  entraîné  la  perte  d'au  moins  30  millions  de  têtes  de  bétail. 
L'élève  des  bœufs  se  ressent  aussi  de  l'incurie  des  indigènes  et  de 
leur  ignorance  des  conditions  les  plus  élémentaires  de   l'élevage   du 
bétail,  mais    beaucoup    moins,   car   ces    animaux     sont    concentrés 
dans  le  Tell  où  le  climat  est  plus  doux,  où  l'herbe  pousse  avec  plus 
d'abondance  que    sur  les  hauts  plateaux.   La    production  des   bêtes 
ovines  et  bovines  chez  les  Européens  est  encore  trop  minime  pour 
influencer  sensiblement  les  grandes  lignes  de  la  production  agricole. 
En    1856,   les  Européens  possédaient  3.96  pour  100   des  bœufs  et 
0.63  des  moutons  en  Algérie;  en  1863,  7.07  des  bœufs  et  1 .40  des 
moutons;  en  1868,  10.38  des  bœufs  et  2.18  des  moutons;  en  1878, 
13.01    des  bœufs  et  2.94  des  moutons  et  en  1883,  15.15  des  bœufs  et 
4.30  des  moutons.  L'exportation  restera  longtemps   encore  entre  les 
mains  des  Arabes.  Le  chiffre  des  exportations   n'a  atteint  qu'une  fois 
le  maximum  de  741,725  moutons  et  53,569  "bœufs,  c'est  en    1879. 
Depuis    plus   de   dix  ans,    la  moyenne    est  de  500,000    têtes.    Les 
demandes  de  la  France  étant  incessantes,  il  semble,  dit  M.  Mares,  que 
les  exportations  de  bœufs  et  de  moutons  devraient  être  en  rapport  avec 
le  stock  disponible.  Il  n'en  est  rien;  les  Arabes  sont  surtout  guidés 
dans  la  vente  de  leurs  animaux  par  leurs  besoins  immédiats  d'argent 
et  non  par  l'esprit  de  commerce.  De  1867  à  1868,  époque  de  famine, 
l'exportation  augmente  de  60,000  têtes.  La  grande  révolte  de  1871  qui 
oblige  les  indigènes  à  payer  de  fortes  contributions  de  guerre  amène 
en    1872    un  ^chiifre    de    675,000    têtes    exportées    contre  314,524 
en  1871. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  chiffre  des  exportations,  examiné  par  périodes 
quinquennales,  tend  toujours  à  s'élever. 
En  effet,  l'Algérie  a  exporté: 
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En  1850 1,373   bœufs  et  5,039  moutons. 

De  1859  à  18C)3 48,485      —     '  337.001         —     ' 

1864  à  1868 136,158      —  1,172,007        — 

1869  à  1873 57,444       —  2,000,342        — 

1874  à  1878 107,993      —  2,191,899         — 

1879  à  1883 150,473      —  2,792,722        — 

M.  Mares  n'accepte  pas  ces  chiffres  comme  indiquant  forcément  la 
limite  extrême  de  l'exportation  animale  algérienne.  Les  résultats 
déjà  obtenus  par  414,435  Européens  sur  1,081,876  hectares,  in- 
diquent suffisamment  qu'on  doit  arriver  à  beaucoup  mieux.  Si 
les  indigènes  voulaient  construire  des  abris,  y  rassembler  des  vivres, 
fourrages  et  pailles,  nettoyer  les  sources  existantes,  faire  quelques 
barrages  peu  coûteux,  si  la  monte  était  réglée  de  manière  à  faire  cor- 
respondre la  parturition  avec  lépoque  la  plus  favorable  pour  l'élevage 
des  jeunes  agneaux  ,  la  production  serait  augmentée.  On  pourrait 
estimer  à  46  millions  de  moutons  ou  23  millions  de  brebis  suitées, 
le  nombre  des  bêtes  à  laine  que  les  46  millions  d'hectares  de  l'Algérie 
pourraient  nourrir.  L'Algérie  serait  à  même  de  fournir  à  l'exportation 
3  millions  au  moins  de  têtes,  chiffre  plus  que  suffisant  pour  les  besoins 
de  la  France.  11  en  serait  de  même  pour  les  bœufs  dont  le  nombre 
pourrait  être  facilement  dou])lé . 

M.  Doniol  ajoute  quelques  observations  relatives  aux  inconvénients 
que  présente  la  traversée  de  la  Méditerranée  pour  l'accroissement  des 
exportations. 

La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans 
la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  — 
M.  Levasseur  est  élu  par  29  voix  contre  3  données  à  M.  de  Fo ville. 

Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENREES   AGRICOLES 

(28  MARS   1885), 
I.  —    Situation    générale. 
La  hausse  des  céréales  se  maintient,  mais  sans  faire  de  nouveaux  progrès,  en 
attendajit  le  vote  par  le   Sénat  de  la  loi  sur  l'élévation  des    droits    de  douane. 
L'ensemble  des  marchés  est  assez  bien  tenu. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas, 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 
Italie. 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis 

Australie 
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..„„„  i  blè  tendre..  19.00 

^"^      (  blé  dur....  14.25 

Londres 18.20 

Anvers 18.25 

Bruxelles 19.50 

Liège 19.25 

Namur 19.00 

Amsterdam ,.  18  30 

Luxembourg 24.70 

Strasbourg 23.90 

Colmar 25.00 

Mulliouse 21.40 

Berlin 20.75 

Cologne 21.85 

Francfort 23.10 

Genève 23.60 

Milan 21.60 

Turin 22.90 

Barcelone 22.00 

Vienne 18.20 

Budapest 17.35 

Saint-Pétersbourg...  17.25 

New-York 16.65 

Melbourne 20,50 
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NORD-OUEST. 


Seigle.    Orge.    Avoine. 


'Calvados .   Caen ....... . 

—  Lisieux 

—  Bajeux 

C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

llle-el-Vilaine.  Rennes. 
Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Lo 

—  Coutances 

Mayenne.  Mayenne..... 

—  Evron 

Morbihan,  llennebont.. . 

Orne.  Vimoutiers 

SarUie.     Le  Mans 

—  Beauniont 

—  Mamers : 

Prix  moyens 

2°    RÉGION. 

Atsne.  Soissons 

—  Laon 

—  Villers-Cotterets. 
Eure.    Le  Neubourg 

—  Pacy 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Bonneval 

—  La'  Forte  Viilame. 
Nord.  Valenciennes 

—  Cambrai 

—  Douai 

Oise.    Beaijvais 

—  Glermont 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais .  Arras. . . 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-et-Oise.  Etampes 

—  Pontoise 

—  Dourdan 

S.-et-Marne.  Melun 

—  Nemours 

—  Montereau 

eine-Infér.  Rouen 

—  Fécamp 

—  Yvetot 

Somme.  Amiens 

—  Abbeville 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°   RBGIOIS.   — 

Ardennes.  Sedan 

—  Charleville 

—  Rethel 

Auhe.    Troyes 

—  Mcry-sur-Seine. . . 

—  Bar-sur-Aube. .... 
Marne.  Chàlons 

—  Sézanne 

—  Epernay.., 

Hte-Marne.  Chauraont... 

—  Bourbonne 

Meurlhe-et-Mos .  Toui' . . 

—  Lunéville. . ., 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Haute-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Mireeourt 

—  Epinal 

Prix  moyens 

4°   RÉGION. 

Charente.  Ruffec 

—  Barhezieux 

Charente-Inf.  Marans... 
Z>eMX-S(;wre.s.Bressuire. . 
Indre-et-Loire.   Tours.. 

—  Bléré 

—  Chàteau-Henault . 
Loire-lnfér.  Nantes... 
M.-el-Loire.    Saumur... 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

—  Roche-sur- Yon... 

Vienne.  Loudun 

Haute-  Vienne.  Limoges, 

Prix  moyens 


fr. 

16.00 
17.35 
17.35 
17.00 

15.00 


tr. 
20.70 
22.20 
22.10 
20.25 
20.40 
20.25 

19.50  « 

19.75  » 

21.85  » 

22.75  » 

23.70  » 

20 . 80  » 

20.50  » 

18.20  14.00 

20.20  » 

20.90  15.25 

20. 7S  '> 

21.10  3> 

20.88  15.99 
NORD. 


fr. 
17.40 
18.45 
19.00 
16.00 
16.50 
16.25 
14.50 
17.00' 
16.15 
19.20 
17.70 
17.30 
17.00 

17.30 
16.90 
17.00 


fr. 
22.50 
24.00 
21.00 
17.25 
17.50 
16.80 
16.75 
17,50 
24.85 
22 .  50 
24.00' 
20 .  00 
20.00 
I7.II0 
22.50 
20.50 
19.00 


17.23     20.21 


19.60 
19.30 
20.25 
20.45 
20.25 
19.60 
21.00 
19.80 
20.15 
20.50 
19.50 
21.25 
20.00 
19.50 
20.25 
21.50 
20.15 
21.25 
21.90 
20.00 
23.00 
21.25 
21.40 
21.25 
20.90 
21.05 
20.50 
20.45 
19.20 
18.85 


15.75 
15.25 
15.00 
13.35 
13.80 
15.35 
16.50 


16.60 
15.35 
16.65 
15.35 
13.80 
13.50 
15.65 
14.65 
16.15 
15.75 
15.65 
18.00 
15.50 
16.00 
16.00 
14.25 
14.00 

15.35 
14.00 
14.^09 


17.00 

17.50 
17.70 
15.50 
17.70 
17.50 
18.00 
18.05 
18.25 
16.15 
16.15 
18.45 
16.25 
20.00 
18.00 
16.35 
19.90 
18.60 
17.50 
19.00 
19.00 
17.50 
17.50 
18.75 
17.20 
18.00 
16.50 
16.25 
16.25 


20.47      15.23      17.55 
NORD-EST. 


20.50 
20.40 
19.50 
20.00 
19.80 
19.50 
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19.50 
20.50 
19.75 
20.50 
21 .25 
21.75 
21.10 
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19.80 
22.00 
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16.00 
15.75 
14.25 
14.80 
14.55 
14.50 
16.40 
15.25 
16.00 
14.75 

17.00 
16.00 
16.50 
16.00 
16.65 
16.00 
15.50 


20.00 
20.00 
18.25 
20.00 
18.75 
18.50 
19.75 
18.50 
18.50 


20.00 
17.50 
19.50 
17.25 
16.25 
18.00 


20.55      15.64      18.71 
—  OUEST. 


16.75 
17.40 
17.00 
18.00 
20.00 
16.50 
17.75 
18.60 
16.25 
18.15 
14.00 
15.50 
16.50 
15.50 
20.00 
15.50 
16.00 
19.25 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.00 
18.25 
20.75 
19.00 
17.00 
22 .  00 
17.50 
15.75 

n.6fi 


13.00 
18.50 
17.50 
17.50 
16.40 
13.50 
18.75 
17.25 
!  3 .  00 
15.50 
15.25 
16.50 
17.50 
18.00 
17.25 
14.75 
17.50 
16.50 

17.18 


20.25 
21.40 
20.25 
19.50 
19.10 
19.80 
19.50 
20.80 
20.90 
20.25 
20.75 
20.80 
20.45 
21.75 


14.00 
14.00 
14.65 
13. '40 
15.40 
15.40 


15.00 
15.60 


16.25 

17.50 
16.90 
16.50 
19.20 
16.15 
16.50 
18.75 

16.55 

19.20 
15.00 


16.00 
16.00 
18.50 
17.00 
19.00 
17.00 
17.50 
19.00 
18.75 
17.25 
18.50 
18.25 
18.50 
19.50 


15.75 

14. 


20.40     14.68     17.14     17.91 


fr. 
Allier.   Saint-Pourçain. .  23.00 

—  Monlluçon.."' 19.80 

Clier.   Bourges' 21.50 

—  Sl-Amand 21.00 

—  Gratay 22.00 

Creuse.  Guéret...... ... .  21.30 

Indre.  Chàteauroux 22.50 

—  Issoudun 21.50 

—  Valencay 22.  iO 

Loiret.    Orléans 21.25 

—  Montargis 21.25 

—  Patay.. ....20.85 

L.-et-Cher.  Blois.. 21.65 

—  Romorantin 21.40 

—  Montuire 20.00 

Nii'vre.  Nevers 20.45 

—  La  Chariti' 20.15 

Vanne.  Sons 20.50 

—  Brienon 20.85 

—  Sa  nt-Florentin. .  21.00 

Prix  moyens 21,20     15.56 

6°  RÉGION.  —  EST. 
Ain.  Bourg 28.00     16.65 

—  l'unt-de  Vaui 22.30      14.35 

Côte-d'Or.  Dijrm 21.15     15.50 

—  Auxoniie 20.50  15.50 

—  Beaune 20.75        « 

Doubs.  Besançon 21.00        » 

/sère.  Bourgoin 21.50  15.75 

Jura.  Dole 21.60  15.75 

Loire.  Firminy 22.50  17.75 

P. -de-Dôme,  issoire 21.25  16.50 

Rhône.  Lyon 22.25  16.25 

Saône-et- Loire.  Chalon.  22.00  16.50 

—  Màcor. 22.75  15.80 

Savoie.  Chamljéry 22.75        » 

Hte-Savoie.  Annecy...,  22.80        » 

Prix  moyens 21.81     16.03 

7°  RÉGION.    —    SU  D-OU  E 
Ariége.   Fois 24.10     17.35 

—  Pamiers 21.80    16.80 

Dnrdogne.   Piégiit 20.00     16.00 

Hte-Garonne.  Toulouse.  22.20     17.00 
Gers.    Condora 25.40        » 

—  Massi'ube 22.75     20.00 

—  Mirande 21.60        » 

Gironde.  Bordeaux.....   22.30 

—  Lesparre. 23.20 

Landes.  Dax 24.70 

Lot-et-Garonne.  Agen.  .  22.35 

—  Nérac 24.00 

—  ViHeneuve-s. -Lot  21.85 
B.-Pyrénées.  Bayonne..  23.50 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  23.50 

Prix  moyens 22.88 

8*    RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary  . . .  24.40  18.00 

^l'ei/ron.  Rodez 20. 8i)  17.00 

—  Aubin 22.10  20.00 

Cantal.  Aurillac. 24.00  18.00 

Co'Tèse.  Tulle 23.00  18.25 

i/éraMii.  Béziers 21.85  18.00 

—  Montpellier 23.60  » 

Lot.  Cahors 24.50  19.10 

Lsz'ere.   Mende 22.00  17.00 

P)/rénée.ç. -Or. Perpignan  24.00  17.80 

Tarn.    Gaillac 24.90  » 

Tarn-et-Gar.  Montauban  23.40 
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18.13     17.66 


19.20 
18.10 
20.00 
18.50 
17.50 

17.00 
17.50 


19.50 
17.50 
18.00 


20.25 
17.00 
17.50 

18. iO 
17.75 
18.00 
17.75 
17.50 
19. T5 

19.25 
18.25 
18.65 
18.00 
17.25 

18.28  18.32 
ST. 

»  17.20 

»  22.40 

»  20.00 

16.25  20.75 
»  » 

15.40  20.00 

»  20.60 

17.50  20.40 


Prix  moyens 

9°    RÉGION.    - 

Basses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Alpes-Maritimes.  Nice. 

Ardèche.   Privas 

B.-du-Rhône.  Arles.... 

Drame.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Brioude . . 

Var.  Draguignan 

VaucLuse   Carpentras. . . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd.. 

Sur  la  semaine  ^  hausse, 
précédente...  (  baisse  . 


18.00 
23.18  18.18 
-  SUD-EST. 

25.60         » 
24.00     18.00 
25.80     19.00 

22.70     16.85 


16.20 
16.25 
16.50 
13.85 

17.00 
22.00 
17.50 

16.55 


20.00 
20.00 
17.40 
17.25 
20.00 
21.00 
20.00 
18.00 
19.00 
26.60 
20.50 
20.50 


16.98      19.97 


17.00 
20.00 
15.85 
15.00 
15.00 


16.65      17.00 


17. 'i2 

16.64 

16.':4 

17.45 

16.31 

17.39 

24.30 
20.00 
20.50 
19.20 
17.00 
20.00 
21.50 
16.50 
20.00 
20.00 

19.90 
18.80 

18.87 
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Blés.  —  Le  mouvement  de  hausse  provoqué  par  le  vole  de  la  Chambre  s'est 
ralenti  comme  nous  l'avons  dit,  depuis  huit  jours  et  cette  semaine,  c'est  le  calme 
qui  prédomine.  La  culture  est  retenue  par  les  semailles,  et  ne  paraît  pas  sur  le 
marché;  il  ne  se  fait  que  peu  d'offres,  et  malgré  les  efforts  de  la  meunerie,  qui 
voudrait  réagir  en  baisse,  les  prix  restent  sans  changements.  A  la  halle  du  mer- 
credi 25  mars,  les  bons  blés  du  rayon  sont  tenus  de  20  fr.  à  22  fr.  50  les  100  kilog. 
—  Sur  les  blés  exotiques,  les  affaires  sont  presque  nulles  ;  les  roux  d'hiver 
d'Amérique  sont  rares  et  cotés  nominalement  de  21  fr.  50  à  22  fr.  75  au  Havre] 
les  Australie,  23  fr.  50;  les  Californie,  21  fr.  50  à  21  fr.  75.  —  A  Marseille,  les 
prix  sont  restés  très  fermes,  quoique  les  affaires  aient  eu  peu  d'activité.  On  cote 
le  disponible  :  Red-^^'inter,  23  fr.  50;  Berdianska,  23  fr.;  Marianapoli,  22  fr.  25; 
Irka,  20  fr.  75  à  22  fr.;  Azima  21  à  22  fr.;  Burgos,  20  fr.  50  à  20  fr.  75;  Bal- 
chifck,  20  fr.  à  20  fr.  50;  Danube,  19  fr.  50  à  20  fr.  50;  Azoff  durs,  21  fr.  à 
21  r.  50.  —  A  Londres,  on  cote  peu  d'affaires  sur  les  blés  étrangers  ;  on  offre 
des  Californie  à  19  fr.  75;  sur  les  blés  indigènes,  les  affaires  Ont  été  également 
1res  modérés.  Le  prix  moyen  des  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre  ressort  à 
17  fr.  85  les  100  kilog. 

Farines.  —  Prix  sans  changement;  la  demande  est  calme  et  limitée  aux 
besoins  journaliers.  On  cotait  le  mercredi  soir  à  la  halle,  pour  les  farines  de 
consommation  :  marque  de  Corbeil,  50  fr;:  marques  de  choix,  50  à  53  fr.  ; 
premières  marques,  49  à  50  fr.;  bonnes  marques,  47  à  48  fr.  ;  marques  ordi- 
naires, 46  à  47  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne, 
31  fr.  53  par  100  kilog.  —  Les  prix  des  farines  de  spéculation  restent  assez 
bien  tenus,  sans  changement  sur  ceux  de  la  semaine  dernière;  on  cote  :  farines 
neuf  marques,  livrable  mars,  47  fr.  50  ;  avril,  47  fr.  75;  mai  etiuin,  48  fr.  25 
à  48  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  48  fr.  75;  juillet  et  août  49  ir.  à  49  fr.  25; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  prix  des 
farines  deuxièmes  se  maintiennent  de  21  à  22  fr.  les  100  kilog.  pour  les  premières 
et  de  36  à  38  fr.  pour  les  secondes. 

Seigles.  —  Tendance  fermes.  Les  bonnes  qualités  sont  tenues  de  16  fr.  50  à 

16  fr.  75  les  100  kil.;  les  qualités  moyennes.  16  fr.  25  et  les  ordinaires  16  fr.  — 
La  farine  de  seigle  vaut  de  21    à  23  fr.,  avec  des  ventes  très  restreintes. 

Orges.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  par  suite  de  la  faiblesse  de  l'approvion- 
nement  et  de  la  demande  assez  suivie  pour  la  consommation  intérieure.  On  cote 
de  19  à  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant  provenances  et  qualités. —  Pour  les  escour- 
geons, on  signale  également  une  bonne  tenue;  les  bonnes  qualités  sont  cotées 
19  fr.  ;  les  moyennes,  18  fr.  50  à  18  fr.  75  et  les  ordinaires  de  18  à  18  fr,  25 
les  100  kilog. 

Malts.  —  On  signale  de  la  hausse  sur  les  malts  d'orge  de  Russie.  On  cote 
les  malts  d'orge  étrangers,  23  à  24  fr.;  les  100  kilog.;  ceux  de  pays,  30  à  32  fr.; 
ceux  d'escourgeon  de  Beauce,  29  fr. 

Avoines.  —  Demande  toujours  active  sur  les  belles  qualités  et  tendance  ferme. 
On  cote  à  la  halle  de  18  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  couleur,  qualité  et 
provenance.  —  Les  avoines  étrangères  disponibles  restent  fermement  tenues  [à 
19  fr.  50  les  noires  de  Suède,  18  fr.  50  pour  les  Libau. 

Maïs.  —  On  cote  les  maïs  disponibles  13  fr.  50  à  14  fr.  50*les  100  kilog.  sur 
wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  — En  maïs  à  livrer,  on  demande  12  fr.  75  pour 
des  bigarrés  d'Amérique,  13  fr.  20  pour  des  Danube,  13  fr.  35,  pour  des  Poti, 
et  14  fr.  pour  des  Varna. 

Sarrasins.  —  Le  sarrasin  de  Bretagne  est  peu  offert  et  bien  tenu  à  18  fr.  ; 
celui  de  Normandie  vaut  17   fr.   7b  k    18  fr.   et   celui  de  Sologne,  17  fr.   25    à 

17  fr.  50,  le  tout  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  affaires  ont  un  bon  courant,  avec  des  offres  et  des  demandes 
également  importantes.  On  cote  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  ;  sons  gros  et 
moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  25  à  12  fr.  50;  sons  fins,  11  fr. 
à  11  fr.  50;  recoupettes,  11  fr.àll  fr.  50;  remoulages  blancs,  15  fr.  à  15  fr.  50; 
remoulages  bis,  13  fr.  à  14  fr. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  L'approvisionnement  des  marchés  de  Paris  .a  été  très  ordinaire; 
la  vente  active  a  fait  maintenir  les  prix.  On  cote  à  la  Chapelle  :  foin,  47  à  56  fr., 
luzerne,  46  à  54  fr.;  paille  de  blé,  28  à  34  fr.;  paille  de  seigle,  29  à  35  fr.; 
paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilog.  Sur  wagon  en 
gare,  les  pailles  de  seigle  sont  demandées;   les  autres  fourrages  s'écoulent  très 
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lentement;  on  paye  :  foin.  33  à  41  fr.  les  520  kilog.  ;  luzerne,  32  à  40  fr.  ;  paille 
de  ble',  21  à  24  fr.  ;  de  seigle,  23  à  33  fr.  ;  d'avoine,  18  à  20  fr.  —  A  Versailles, 
les  fourrages  ont  baissé  de  1  à  2  fr.  par  100  bottes  et  se  payent  :  foin,  36  à  42  fr.; 
sainfoin,  36  à  42  fr.;  regein,  38  fr.;  paille  de  blé,  30  à  32  fr.  ;  paille  d'avoine, 
22  fr.  —  A  Blois,  le  foin  vaut  6  à  10  fr.  les  100  kilog.;  la  luzerne,  7  fr.  50;  ïix 
paille,  de  5  fr.  à  5  fr.  50  ;  à  Nevers,  foin,  8  fr.  ;  paille,  4  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  La  demande  est  assez  active,  quoique  les  premiers 
achats  soient  faits;  les  prix  se  soutiennent.  A  Pans,  on  cote,  par  100  kilog., 
trèfle  violet,  100  à  115  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence, 
140  à  150  Ir.;  de  pays,  110  à  115  fr.  ;  d'Italie,  120  fr.;  de  Poitou,  75  à 
100  fr.;  minette,  40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  32  à  35  fr.;  d'Italie,  44  à  45  fr.;  sain- 
foin à  une  coupe,  34  à  35  fr.  à  deux  coupes,  42  à  44  fr.;  vesces  de  printemps, 
22  à  24  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr.  —  Sur  la  place  de  Lyon,  on  paye  :  trèfle, 
105  à  110  fr.  les  100  kilog.  ;  luzerne  de  Provence,  130  à  145  fr.  ;  du  Poitou,  115  à 
120  fr.  ;  vesce;  21  fr.  50  à  24  fr.  50;  sainfoin  simple,  35  à  36  fr.  ;  double,  38  à 
40  fr.  —  A  Arles,  la  graine  de  luzerne  vaut  135  fr.  les  100  kilog. 

IV.  — •  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  ont  été  un  peu  moins  suivies  que  la  semaine  dernière  ; 
mais  elles  sont   toujours    satisfaisantes  suutout  en  Bourgogne  et   dans   le    Lan- 
guedoc. A  Beauue,  on  cote  les  vins  rouges  ordinaires  de  côte  160  à  175    fr.  la 
pièce  logée  et  les  grands  ordinaires  de  200  à  250  fr.  ;    les  prix  des   grands  crus 
varient  de  300  fr.  à  650  fr.  —  A  Saint-Bris  et  aux   environs  on  vend  de    110   à 
150  fr.  le  muid  logé.  A  Chablis,  les  vins  blancs  ordinaires  sont  cotés   de   140  à 
150  fr.  et  les  supérieurs  de  200  à  350  fr.   suivant   qualité.  —  A  Dijon,    les  sou- 
tirages S3  terminent;  les  cours  des  vins  de  coteaux  sont  de  92  à  97  fr.  la  pièce; 
les  arrière-côtes  80  à  85  fr.;  et  les    secondaires  60  à  65  fr.    —  A  Béziers,  les 
petits  vins   s'écoulent   assez  vivement   aux    prix  de  13   à    17   fr.  l'hectolitre;   à 
Narbonne,  les  ventes  ont  donné  les  cours  de  14  à  18  fr.   pour  les    vins  légers  et 
de  24  à  32  fr.  pour  les  vins  foncés,  qui  sont  recherchés.  —  Dans  les  entrepôts, 
les  transactions  ont  été  un  peu  ralenties,  par  suite  de  la  tendance  à  la  hausse  des 
vendeurs.  A  Paris,  la  cote  mensuelle   des    courtiers-gourmets  a  établi    les  prix 
comme  suit  :  vins   rouges  nouveaux  :  Basse-Bourgogne,  130  à  160  fr.  le   muid; 
Onzain,  110  à  120  fr.  la  pièce;  crus   noirs  de  Blois,   130  à   140   fr,;    Bordeaux, 
150  à  160  fr.;  Cahors,  130  à  140  fr.;   Cher,  115  à  130  fr.;  [Ghinon,  130  à  160  fr. 
Orléans,  115  à  130  fr.;  Sancerre,  125  à  140fr.;  Touraine,  115  à  130  fr.  Gratinais, 
100  à  115  fr.;  Beaujolais  et  Maçonnais,  135  à  150  fr.;  Fitou,  48  à  52  l'hectolitre; 
Montagne,  35  à  40  fr.;  Narboune  42  à  45  fr.    Boussillon,  50  à  52   fr.  Graillac, 
100  à  115  fr.   la  pièce;   Benaison,  125  à  140  fr.;  vins  blancs  nouveaux  :  Anjou, 
la  pièce,  115  à  130  fr.;  Pouilly-Sancerre,  130  à   140  fr.;  Vouvray,  125  à  140"fr.; 
Bergerac  et  Sainte-Foy,  150  à  160  fr.  Pouilly-Fuissé,   230  à  340  fr.;  Nantais,  55 
à  60  fr.  Poitou,  28  à   32    fr.  l'hectolitre;  Sologne,  65  à  75  fr.  la  pièce;  Basse- 
Bourgogne,  150  à  160  fr.  le  muid;  Chablis,  170  à  200    fr. 

Spiritueux.  —  Les  derniers  marchés  ont  été  assez  animés  à  Paris  et  les  prix 
sont  assez  bien  tenus  surtout  la  marchandise  livrable.  A  la  bourse  du  24  mars, 
on  cotait:  courant  du  mois,  47  fr.  l'hectolitre;  livrable  avril,  46  fr.  25;  quatre 
mois  de  mai,  46  fr.  25  à  46  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois,  45  fr.  50  à  47  fr.  — 
A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  disponible  a  gagné  0  fr.  25  par  hectolitre  au  cours 
de  44  fr.  25  à  44  fr.  50.  Sur  les  plans  du  Midi  les  trois-six  fins  Nord  sont  sans 
changement.  —  Sur  les  eaux-de-vie,  les  affaires  sont  calmes  dans  les  charentes; 
on  cote  à  Saint-Jean-d'Angély,  230  fr.  l'hectolitre,  l'eau-de-vie  nouvelle  ;  à  Co- 
gnac, 200  fr.  les  lins  bois. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres  d'Orléans  se  vendent  :  par  vins  vieux,  34  à  38  fr. 
l'hectolitre  nu;  pur  vin  nouveau,  28  à  31  fr.;  mixtes  premier  choix,  22  à  26  fr.; 
mixtes  deuxième  choix,  18  à  22  fr. 

Cidres.  —  Dans  l'Ille-et-Vilaine,  le  cidre  vaut  de  12  à  23  fr.  la  barrique  de 
225  litres  pris  au  cellier,  bois  à  fournir.  A  Bennes,  on  paye  de  24  à  28  fr.  A 
Cherbourg,  le  cidre  se  vend  9  fr.  l'hectolitre;  à  Laval,  26  à  30  fr.  la  barrique. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  La  tendance  du  marché  est  toujours  faible  et  les  aff"aires  difficiles. 

On  cotait  le  24  mars  à  Pans  :  sucres   bruts,   88  degrés,  36  fr.  25  à  36  fr.  50  les 

100  kilog;  sucres  blancs  99  degrés,  41  fr.  à  41  fr.  25:  sucres  blancs  n"  3,  livrable 

courant  du  mois,  42  fr.  75  à  43  fr.;  avril,  43  fr.  à  43  fr.  25  ;  mai  et  juin,  43  fr.  25 
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à  43  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  44  fr.  50  à  43  fr.  75;  quatre  mois  d'octobre, 
45  fr.  à  45  ir,  25.  —  Les  sucres  raffinés  ont  également  un  peu  faibli,  et  restent 
au  prix  de  98  à  99  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation  et  41  fr.  50  à 
44  fr.  25  pour  l'exportation.  — Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était  le  S3  mars 
de  1,269,052  sacs.  —  Sur  les  places  du  Nord,  les  affaires  sont  nulles;  on  cote  à 
à  Lille,  les  sucres  bruts  88  degrés  35  fr.  à  35  fr.  25, 

Fécules.  —  Avec  la  fin  de  la  fabrication,  le  stock  diminue  de  jour  en  jour  et 
les  affaires  sont  difficiles.  On  cote  la  fécule  première  disponible  :  Paris,  30  fr.; 
Oise,  29  fr.  ;  Vosges,  28  fr.  50  ;  Loire,  28  fr.  —  La  fécule  verte  disponible  vaut 
19  fr.  à  Paiis.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Houblons.  La  situation  générale  du  commerce  des  houblons  tend  enfin  à 
s'améliorer  ;  les  affaires  ont  repris  de  l'activité,  et  l'on  peut  constater  une  amé- 
lioration de  10  à  15  fr.  dans  les  cours.  Dans  la  région  dijonnaise,  on  a  payé^ 
dans  le  courant  de  la  semaine  écoulée,  50  à  60  fr.  Dans  le  Nord,  la  culture  tient 
ses  prix  à  55  et  60  fr.  En  Alsace,  on  paye  les  boublous  prima,  de  70  à  80  fr.  Le 
tout  aux  50  kilog. 

VI.  —    Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  sans  changement  à  Arras  ;  la  demande  est  très 
modérée;  on  cote  :  tourteaux  de  graines  indigènes,  œillette,  16  fr.;  colza,  16  fr.; 
cameline,  15  fr.  25  ;  tourteaux  de  graines  étrangères,  pavot,  13  fr.  25;  lin,  22  fr. 
Le  tout  aux  104  kilog.  Sur  la  place  de  Marseille,  les  prix  sont  les  suivants  : 
tourteaux  de  lin  disponibles,  17  fr.  75  les  100  kilog.;  livrables,  17  fr.  25;  ara- 
chide décortiquée,  12  fr.  75;  en  coque,  9  fr.  25;  sésame  blanc  du  Levant, 
13  fr.  50;  sésame  de  l'Inde  pour  engrais,  10  fr.  75  ;  cocotier  pour  vaches  lai- 
tières, 9  fr.  50;  colza  du  Danube,  9  fr.  75;  œillette  exotique,  9  fr.  75;  coton 
d'Egypte,  11  fr.  25;  palmiste  naturel,  9  fr.  50  ;  ricin,  9  ff.  ;  ravison,  9  fr.  50. 

Engrais.  —  Voici  les  cours  pratiqués  à  Masnières  (Nord)  :  nitrate  de  soude, 
24 fr.  50  les  100  kilog.  ;  sulfate  d'ammoniaque,  33  fr.  75;  chlorure  de  î>otas- 
sium,    21  fr.;superphosphate  riche,    13  à  16  fr. 

VII. — Matières  résineuses  et   textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  de  gemmes  sont  sans  changements  à  Bazas. 
—  A  Dax,  l'essence  de  térébenthine  a  été  payée  52  fr.  les  100  kilog. 

Chanvres.  —  Dans  l'IUe-et- Vilaine,  on  paye  les  chanvres  70  à  75  fr.  les  100  ki- 
log. ;  à  la  Guerche,  80  fr.  ;  à  Ambrières  (Mayenne),  on  cote  60  à  70  fr. 

VIII.  —  S'uifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  reste  tenu  à  75  fr.;  le  ^suif 
bœuf  Plata  se  cote  80  fr..  ,et  le  suif  d'os  pur  67  à  68  fr. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Du  16  au  22  mars,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  216,243  kilog. 
de  beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  70  à  4  fr.  12';  petits  beurres, 
1   fr.  04  à  3  fr.  62;  Gournay,  2  fr.  20  à  4  fr.  38;  Isigny,  1  fr.  '98  à  8  fr. 

Œufs.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  9,262,616  œufs,  aux  prix  par  mille,  de  : 
choix,  80  à  98  fr.;  ordinaires,  58  à  76  fr.;  petits,  46  à  52  fr. 

Fror'iages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  Brie,  5  à  17  fr.;Mont- 
Ihéry,  15  fr.  —  par  cent  :  Livarot,  4  à  28  fr.;  Mont-d'Or,  6  à  68  fr.:  Neufchâtel, 
4  fr.  50  à  23  fr.  50;  divers,  6  à  68  fr.;  —  par  100  kilog.  :  Grruyère,  110  à  185  fr. 
X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  19  au  mardi  23  mars  : 

Poids      Prix  du   kilog.  de   viande  nette  sur 
,,      ,  moyeu  pied  au  marclié  du  23  mars  1885 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"  2''              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4,G55  3,044  1,09G  4,140  344  1.64  1..50  1.28  1.44 

Vaches 1 ,  133  595  -247  842  '236  1 .58  1 .40  1 .  18  1 .  37 

Taureaux 406  311  53  364  .393  1.40  1.30  1.20  1.29 

Veau.'c 3,092  2,060  798  2,848  W  2.16  2.00  1.66  1.91 

Moutons 31,886  25,964  4,338  30,302  20  1.94  1.78  1.60  1.78 

Porcs    gras 6, .529  2,690  3,664  6,354  81  1.44  1.38  1.32  1.34 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  —  Ain,  54;  Aisne,  261;  Allier,  326;  Aveyron,  75;  BeHort,  6;  Cantal,  4;  Charente,  440'j 
Chai^cnle-lnrérieure,  19;  Cher  99;  Cùle-d'Or,  40;  Cùt&s-du-Nord,  51;  Creuse,  33;  Deux-Sèvres,  408; 
Dordogne,  204;  Douhs,  15;  Finistère,  56;  Ille-et-Vilaine,  30;  Indre,  308;  Jur;t,  10;  Loire,  35:  Loire- 
Inférieure,  194;  Lot,  120;  Maine-et-Loire,  837:  Manche.  3;  Marne,   6;  Morbihan,  60;  Mèvre,  55; 
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Puy-de-Dôme,  130;  Saône-et-Loire,  30;  Sarthe,  10;  Seine-et-MamCj  14;  Vendée,  396;  Vienne,  274; 
Haute-Vienne,  102;  Yonne,  14;  Italie,  33. 

Vaches.  —  Aisne,  6;  Allier,  53;  Aube,  31;  Belfort,  26;  Cantal,  8;  Charente,  101;  Cher,  30; 
Corrèze,  26;  Côte-d"Or,  T.);  Creuse,  18;  Dordogne,  20;  Doubs,  28;  Eure.  13-  Eure-et-Loir,  30;  Indre, 
19-  Loiret,  9;  Maine-et-Loire,  12;  Manche,  5;  Marne,  43;  Meurthe-et-Moselle,  3;  Nièvre,  27  ;  Oise, 
19  ;' Puy-de-Iiôme,  112;  Saône-et-Loire.  8;  Sarthe,  3;  Seine,  105;  Seine-et-Marne,  108;  Seine-et- 
Oise,  70;  Vendée,  11;  Haute-Vienne,  135;  Yonne,  19;  Suisse,  41. 

Taureaux.  —  Aisne,  24;  Allier,  11;  Aube,  4;  Charente,  1  ;  Cher,  15;  Côte-d'Or,  13;  Côtes-du- 
Nord,  14  ;  Deux-Sèvres,  5  ;  Dordoerne,  1  ;  Eure,  7  ;  Eure-et-Loir,  21  ;  Finistère,  22;  llleet-Vilaine,  11  ; 
Indre',  3;  Loire-Inférieure,  45;  Loire-et-Cher,  8;  Loiret,  6;  Maine-et-Loire,  26;  Manche.  4;  Marne, 
3;  Haule-Marne,  1;  Meurthe-et-.Moselle,  12;  Nièvre,  14:  Oise.  12;  Pui-de-Dônie,  4;  Sarthe,  2; 
Seine-Inférieure,  5;  Seine-et-Marne,  65;  Seine-et-Oise,  30;  Vendée,  7;  Vienne,  1;  Haute- Vienne,  4; 
Yonne,  15;  Suisse,  1. 

Veaux.  —  Aube,  401;  Calvados,  17;  Dordogne,  42;  Eure,  209;  Eure-et-Loire,  272;  Haute- 
Garonne,  40;  Loiret,  217:  Marne,  85;  Meurthe-et-Moselle,  14;  Oise,  43;  Puy-de-Dôme,  110;  Sarthe, 
126;  Seine-Inférieure,  122;  Seine-et-Marne,  322;  Seine-et-Oise,  41;  Vosges,  36;  Yonne,  109; 
Suisse,  70. 

Moutons.  —Aisne,  1,682;  Allier,  309;  Aube,  270;  Cher,  168;  Corrèze,  192;  Côte-d'Or  305;  Dor- 
dogne, 36;  Eure,  60;  Eure-et-Loir,  1,094;  Indre,  142;  Indre-et-Loire,  190;  Loiret,  324;  Lot,  1,819; 
Meurthe-e!-Moselle,  lOO;  Nièvre,  190;  Oise,  305;  Puy-de-Dôme,  71;  Seine,  10;  Seme-et-Marne, 
5,681;  Seine-et-Oise,  4,150;  Somme,  206;  Vienne,  129;  Haute-Vienne,  367;  Yonne,  653;  Allema- 
gne, 2,886;  Hongrie,  6,522;  Prusse,  4,291. 

Porcs.  —  Allier,  594;  Calvados,  113;  Charente,  275;  Charente-Inférieure,  54;  Cher,  375;  Cor- 
rèze, 90;  Côtes-du-Nord,  214;  Creuse,  447;  Deux-Sèvres,  564;  lUe-et-Vilaine,  547;  Indre,  .590; 
Indre-et-Loire,  81;  Loire-Inférieure,  153:  Loir-et-Cher,  106;  Maine-et-Loire,  5.54;  Manche,  195; 
Mayenne,  96;  Morbihan.  20;  Puy-de-Dôme,  90;  Saône-et-Loire,  33;  Sarthe,  780;  Semé,  25;  Seine- 
Inférieure,  7;  Seine-et-Oise,   11;  Vendée,  636;  Vienne,  204;  Haute-Vienne,  181. 

Excepté  pour  les  veaux  et  les  moutons  qui  sont  arrivés  en  moins  grand  nombre 
que  la  semaine  dernière,  les  chiffres  des  animaux  animés  sont  les  mômes.  Les 
prix  sont  supérieurs  pour  les  veaux,  les  moutons  et  les  porcs,  en  baisse  pour  les 
taureaux,  sans  changement  pour  les  bœufs.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Caen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  90  le  kilog.  ;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ; 
veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  85  à  2  fr.  05;  agneau,  1  fr.  95  à  2  fr.  15; 
porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  40.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  I  fr.  80;  vache,  1  fr.  50  à 
1  fr.'75;  veau,  1  fr.  75  à  2  fr.  15;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  10 
à  fr.  30  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  ;  vache,  I  fr.  40  à  1  fr.  50  ; 
veau,  2  fr.  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  — 
Ambrières,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  30 
à  1  fr.  50:.  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  20.  —  Pithiviers, 
vache,  I  fr.  20  ;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  ;  porc,  1  fr. 
—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  41  à  1  fr.  60:  taureau,  1  fr.  10  à  1  fr.  36;  vache,  1  fr.  12  à 
1  fr.  56;  veau  (poids  vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc, 
(poids  vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  02.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  ir.  40 
à  1  fr.  60;  veau.  2  fl\:  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.  —  Bourgoin,  bœuf,  les  100 
kilog.  bruts,  68  à  78  fr.;  vache,  65  à  70  fr.;  veau,  85  à  90  fr.;  mouton,  75  à  80  fr.; 
porc,  84  à  86  fr.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  59;  vache,  1  fr.  49  ;  veau,  I  fr.  68:  mout 
Ion,  1  fr.  71  ;  porc,  1  fr.  48.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau, 
1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  70;  brebis,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  30.  — Perpignan,  bœuf, 
0  fr.  84;  vache,  0  fr.  25;  veau,  0  fr.  99;  à  mouton,  0  fr.  85;  porc,  0  fr.  95. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  se  sont  élevées  pendant  la 
semaine  à  1,679  bœufs,  7,061  moutons  et  373  veaux,  dont  186  lio'ufs  et  251  mou- 
tons venant  de  Boston,  et  1,298  bœufs  et  325  moutons  venant  de  New-York.  — 
Les  prix  par  kilog.  ont  été  :  bœuf,  1  fr.  37  à  1  fr.  78;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  04; 
veau,  1  fr.  84  à  2"fr.  07;  porc,  1  fr.  16  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  23  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  "JS  mars  18S5. 

kiiûg.  1"  quai.  2»  quai.  3"  quai.  Choix.      Basse   boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     182, .393  1.74  à  2.14    1.52  à  1.72     1.10  a  t.. 50  1..56  à  3.10    0.20  à  1.44 

Veau 176,328  1.74       2.24     1.52      1.72     1.00       1.50      »  »  »  » 

Mouton 82,631  1.50      1.80     1,28       1.48     0.96      1.26  1.60      3.00      »  » 

Porc 64,848  Porc  frais 1.00  à  1 .40;  salé,  1.16 

506,200  Soit  par  jour..     72,171  kilog. 

Les  ventes  ont  été  plus  faibles  de  6,000  kilog.  par  jour  que  la  semaine  der- 
nière. Les  prix  sont  sensiblement  plus  élevées,  excepté  pour  la  viande  de  porc. 

XI.   —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  des  céréales  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours,  les  sucres 
ont    subi    une   légère  baisse   et  les  houblons  reprennent  faveur.  Les  cours  des 
autres  denrées  se  maintiennent.  A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  YILLETTE  DU  2G  MARS 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabatloir  (par  50  kilog). 

{jours  de  ici  ciiarcuierie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  V  qualité, 
70  à  73  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  50  à  53  fr. 

Pœufs.  ^___^^  Veaux. Moutons      

1'°  2=  3'  r°  2°  3-  1"  2*  3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

78  71  G4  115  106  100  88  82  74 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  général.  i"        2°  3°  Prix  1"  2"  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

BœOfs 2.089  280  345  1.62  1.48  1.28      1.20      1.66  1.60  1.46  1.20  1.18àl.64 

Vaches 418  83  234  1.52  1.38  1.18     !.12     1.56  1.50  1.36  1.16  1.10     1.54 

Taureaux 271  41  396  1.38  1.28  1.16     1.12     1.42  1.36  1.26  1.14  1.10     1.40 

Veaux 1.240  190  77  2.20  2.04  1.70     1.50     2.40  »  »            »  » 

Moutons 16.627  1.042  20  1.94  1.74  1.50     1.52     1.98  »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.063  20  81  1.42  1.36  1.30     1.18     1.46  »  »          »  » 

—  maigres...  »  »»»»»»»»»» 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétail,  et  sur  les  moutons;  lente  sur  les  veaux,  ordinaire  sur  les  psrcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 

Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal  publie  désormais ,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs. 
Les  demandes  de  renseignements  devront  être  adressées,  avec  une 
bande  du  Journal.,    aux  bureaux  de  la  rédaction  :  Carrefour  de  la 

H.  S. 

été  critiquée  dans  ces  derniers  temps 
par  plusieurs  chimistes;  mais  elle  a 
pour  elle  un  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences favorables.  D'autre  part,  la 
création  de  dépôts-  de  fumier  dans  les 
champs  peut  entraîner  la  perte  d'une 
assez  grande  proportion  du  purin  qu'il 
est  dilficile  de  recueillir  dans  ces  con- 
ditions. Vous  vous  trouverez  certaine- 
ment très  bien  de  recouvrir  vos  dépôts 
d'une  couche  de  terre  bien  tassée.  — 
La  prochaine  boîte  aux  lettres  renfer- 
fermera  l'adresse  que  vous  désirez. 

A.  G,  à  R.  [Cher).  —  Vous  pouvez 
retarder  la  semaille  de  vos  luzernes 
jusqu'à  la  deuxième  quinzaine  d'avril, 
à  la  condition  que  les  terres  que  vous 
leur  destinez  soient  assez  fraîches. 

B.  L.^  à  F.  {Finistère).  —  Le  délai 
pour  les  déclarations  relatives  au  con- 
cours régional  d'Angers  expire  le  5  avril. 
Demander  des  formules  de  déclaration 
à  la  préfecture  de  Quimper,  ou  au  mi- 
nistère de  l'agriculture,  à  Paris. 

A.  P.,  à  B.  [Yonne).  —  Vous  trou- 
verez des  béliers  southdown  chez  M.  le 
comte  de  Bouille,  à  Villars,  par  Magny- 
Gours  (Nièvre),  ou  chez  M.  Nouette- 
Delorme,  à  la  Manderie,  par  Nogent- 
sur-Vernisson  (Loiret). 


Croix-Rouge,  2,  à  Paris. 

E.  T.  [Portugal).  —  Pour  vous  pro- 
curer en  France  une  bonne  paire  de 
chevaux  percherons  de  trait  léger, 
bons  trotteurs,  avec  la  certitude  de  ne 
pas  être  maquignonné  (suivant  votre 
expression),  vous  devez  vous  enquérir 
dans  les  centres  d'élevage.  Vous  aurez 
sous  ce  rapport  des  renseignements 
précis  en  -vous  adressant  à  M.  Boullay- 
Ghaumard,  secrétaire  de  la  Société  hip- 
pique percheronne,  à  Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir).  —  Il  n'a  pas  été  fait,  à 
notre  connaissance,  d'expériences  com- 
paratives entre  les  turbines  atmosphé- 
riques du  système  Dumont  et  les  mou- 
lins à  vent  de  Halladay  ;  ces  expériences 
seules  permettraient  de  déterminer  à 
quel  système  revient  l'avantage. 

E.  M.,  à  M.  (Aisne).  —  Pour  établir 
des  dépôts  de  fumier  dans  les  champs 
afin  d'y  attendre  le  moment  de  les 
enfouir,  vous  devez  les  transporter  pen- 
dant qu'ils  sont  encore  pailleux,  avant 
qu'ils  aient  commencé  à  fermenter; 
autrement,  vous  vous  exposeriez  à  trou- 
bler cette  fermentation  et  à  altérer  nota- 
blement la  valeur  du  fumier.  La  pra- 
tique du  mélange  du  phosphate  de 
chaux  fossile  au  fumier,  pour  arrêter 
la  déperdition  des  matières  azotées,    a 
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Fin  de  la  discussion  sur  la  revision  des  tarifs  de  douane.  —  Promulgation  des  lois  sur  les  céréale-^ 
et  sur  k;  bétail.  —  Caractère  des  nouveaux  tarifs.  —  Nouvelle  [troposition  de  loi  sur  les  Cham- 
bres consultatives  d'agriculture.  —  Tableaux  relatifs  au  commerce  du  blé  du  1'^''  août  1884  au 
28  février  1885.  —  L'importation  du  froment  en  Angleterre.  —  Récompenses  décernées  à  Foc- 
casion  de  la  statistique  agricole  décennale  de  1882.  —  La  loi  sur  le  phylloxéra  dans  les  zones 
franches  du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie.  —  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  —  Subven- 
tions à  des  syndicats  de  viticulteurs.  —  Recherches  pour  la  destruction  de  l'altise  en  Algérie. 

—  Etudes  de"  M.  Nocard  sur  l'avortement  des  vaches.  —  La  ferme-école  de  la  Nièvre.  —  Les 
irrigations  dans  le  département  des  Alpes-.Vlaritimes.  —  Expériences  relatives  au  procédé  do 
M.  Jensen  pour  combattre  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  —  Concours  internationaux  d'ani 
maux  reproducteurs  à  l'exposition  universelle  d'Anvers.  —  Concours  mulassier  à  Toulouse.  — 
Exposition  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Concours  du  Comice  départemental  de 
l'Aube.  —  Concours  d'appareils  de  labourage  à  vapeur  en  Italie.  —  Exposition  de  bétail  en 
Suisse.  —  Prochain  congrès  agricole  à  Beauvais.  —  Concours  pour  la  culture  de  la  betterave 
dans  le  Pas-de-Calais.  —  Inspection  de  la  boucherie  à  Paris.  —  Venie  de  béliers  à  Chàteauroux. 

—  La  pomme  de  terre  Champion  en  Savoie.  —  Exposition  d'horticulture  à  Moulins.  —  Démis- 
sion de  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture 

I.  —  La  réforme  des  tarifs  de  douane. 

Les  discussions  ouvertes  devant  le  Parlement  depuis  plusieurs  mois 
sur  la  revision  des  tarifs  de  douane  ont  été  enfin  achevées  dans  la  séance 
du  Sénat  du  28  mars.  La  haute  Assemblée  a  d'abord  adopté  dans  cette 
séance  Tensemble  de  la  proposition  sur  les  céréales.  Puis,   après  en 
avoir  voté  l'urgence  et  après    quelques  observations    échangées   entre 
MM.  de  Verninac,  Malézieux,  Gaston  Bazille  et  Méline,  elle  a  adopté  le 
projet  sur  le  bétail,  conformément  aux  conclusions  de  sa  Commission 
qui    proposait   de   ne    rien    modifier    au    projet    tel  qu'il    avait    été 
voté  par  la  Chambre  des  députés.  La  loi  sur  les  céréales  a  été  promul- 
guée au  Journal  officiel  du  29  mars,  et  celle  du  bétail  au  Journal  offi- 
ciel du  31  mars.  On  en  trouvera  le  texte  plus  loin  dans  ce  numéro.  Il 
est  encore  difficile  de  prévoir  dans  quelles  limites  les  nouvelles  dispo- 
sitions influeront  sur  les  marchés  agricoles,  mais  il  faut  remercier  le 
Parlement  d'avoir  compris  qu'il  était  absolument  nécessaire  de  faire 
cesser  l'inégalité  choquante  qui  existait  entre  la  situation  faite  à  l'agri- 
culture et  celle  faite  à  toutes  les  autres  industries.  Les  nouveaux  tarifs 
ne  sont,  en  réalité,  que  des   tarifs  à  peine  compensateurs  ;  ceux  qui 
s'efforcent  d'en  présenter  la  création  comme  un  retour  au  protection- 
nisme commettent  la  plus  flagrante  erreur,  qu'elle  soit  volontaire  ou 
non.  Nous  leur  ferons  la  réponse  qu'adressait,  en  1869,  Léonce  de 
Lavergne  à  ceux  qui  prétendaient  que  l'intérêt  national  est  de  payer 
les  marchandises  étrangères  le  moins  cher  possible.  «  Cela  est  incon- 
testable, disait-il.  Mais  nous  avons  le  même  intérêt  à  payer  le  moins 
cher  possible  les  marchandises  d'origine  nationale,  et  cependant  nous 
les  frappons  d'impôts.  Rendons  l'impôt  aussi  léger  que  possible,  soit 
sur  les  produits  indigènes,   soit  sur  les  produits  étrangers,  mais  en 
tenant  toujours  la  balance  exacte  entre  les  deux.  Voilà  ce  que  veut  la 
justice  et  par  conséquent  l'intérêt  public.  »  On  ne  peut  pas  prétendre 
aujourd'hui  que  le  plateau  des  charges  sur  les  produits  étrangers  soit 
plus  lourd  que  celui  des  charges  qui  pèsent  sur  les  produits  nationaux. 

IL  —  Les  Chambres  consultatives  d'agriculture. 

Nous  espérions  d'en  avoir  fini  avec  cet  étrange  projet  de  nomination 
des  délégués  aux  Chambres  consultatives  d'agriculture  par  les  Conseils 
municipaux  des  communes.  On  se  souvient  que  ce  projet  fut  d'abord 
présenté  au  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  Devant  les  protesta- 
tions qu'il  souleva,  il  fut  abandonné  dans  la  rédaction  que  le  ministre 
de  l'agriculture  a  soumise  au  Parlement.  Mais  voici  un  certain  nombre 
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de  députés  qui  viennent  de  le  reprendre  avec  certaines  modifica- 
tions; ils  ont  déposé,  dans  la  séance  du  26  mars,  une  proposition 
nouvelle  dans  ce  sens.  Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  l'exaiiien  de 
la  Commission  déjà  chargée  d'étudier  le  projet  gouvernemental.  Nous 
espérons  Jjien  .que  cette  Commission  ne  l'adoptera  pas. 
III.  —  Le  commerce  du  blé. 
Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  relevé  des  quantités  de  fro- 
ment (grains  et  farines)  importées  et  exportées  du  i"août  1884  au 
28  février  1885,  au  commerce  spécial.  Voici  ce  tableau  : 

Importations  (quintmél^  Exportations   (quint,  met.) 

Grains.  Farines.       .  Grains.  farines. 

Du  1"  août  1884 au  31  janvier  1885.  6,844,809  303,644  ^1,715  43,632 

Première  quinzaine  de  février  1885.  331,763  15,517  26,530  562 

Deuxième  quinzaine  de  lévrier...  702,776  17,193  25,309  12,706 


Totau.x.,...,. 7,879,348  336,354  7.3,5.^4  56,900 

On  remarquera  que  les  importations  de  grains  et  de  farines  sont  loin 
de  s'être  arrêtées  pendant  le  mois  de  février.  D'après  des  renseigne- 
ments que  nous  avons  reçus  d'autre  part,  le  mois  de  mai's  a  présenté 
encore  plus  d'activité.  On  signale  à  la  frontière  et  dans  nos  ports 
l'arrivée  d  immenses  approvisionnements  de  ])lé.  Mais  grâce  à  l'article  3 
de  la  nouvelle  loi  sur  les  céréales,  la  spéculation  sera,  en  partie  du 
moins  enrayée. 

Un  document  que  nous  avons  sous  les  yeux  sur  les  importations  du 
froment  en  Angleterre  depuis  1 867  montre  lénorme  accroissement  du 
commerce  du  blé  des  ïndes  et  d'Australie.  Sur  le  total  des  imix>rtations 
en  Angleterre  en  1867,  les  provenances  de  Russie  s'élevaient  à  40  pour 
100,  celles  des  Etats-Unis  à  12,  celles  de  l'Australie  à  2  et  celles  des 
Indes  à  0.01.  En  1884,  les  provenances  russes  étaient  de  11  jjour  100, 
celles  des  Etats-Unis  de  40,  cellesde  l'Australie  de  10,  celles  des  Indes 
de  16.  La  proportion  est  donc  absolument  renversée. 

IV.  — La  statistique  agricole  de  1882. 
On  se  souvient  que  le  ministre  de  l'agriculture  a  fait  établir  en  1  882 
une  nouvelle  statistique  agricole]  décennale.  Ce  travail  est  aujour- 
d'hui achevé,  et  le  Journal  officiel  vient  de  publier  la  liste  des  récom- 
penses honorifiques  décernées  aux  membres  des  commissions  cantonales 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  ce  travail.  Cette  liste  comprend  d'a- 
bord quatre  nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  comme  il  suit: 

RiGAUD  (Claude),  juge  de  paix,  président  de  la  commission  cantonale  de  Mont- 
luel  (Ain). 

Trenel,  pre'sident  de  la  Société'  d'agriculture  et  vice-président  du  Comité  de 
vigilance  contre  le  phylloxéra,  à  Pont-Evêque   (Isère). 

GuiLBAUD  iJean-Atiianase),  président  du  Comice  agricole  de  Chantonnay 
(Vendée),  commissaire  e,t  memljre  du  jury  de  plusieurs  concours  régionaux^ 
membre  d^  diverses  commissions  de  prime  d'honneur, 

BoRELY  LA  Sapie,  ancien  maire  de  Boufarik  (Algérie),  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

En  outre,  le  ministre  de  l'agriculture  a  décerné  19  médailles  d'or, 
17  médailles  de  vermeil,  et  un  grand  nombre  de  médailles  d'argent  ou 
de  bronze  et  de  lettres  de  félicitations. 

V.  —  Le  phylloxéra. 
La  Chambre  des  députés  vient  d'adopter  le  projet  de  loi,  précédem- 
ment voté  par  le  Sénat,  et  qui  a  pour  objet  de  rendre  applicable  à  la 
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zone  franche  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute-Savoie  la  lui  du  21  mars 
1883,  relative  aux  mesures  à  prendre  contre  l'invasion  et  la  propa- 
gation du  phylloxéra  en  Algérie. 

Dans  sa  séance  du  27  mars,  la  section  permanente  de  la  Commis^ 
sion  supérieure  du  phylloxéra  a  donné  un  avis  favorable  au  traite- 
ment, par  voie  administrative,  des  taches  phylloxériques  coaistatées 
dans  les  communes  de  Mareuil  (Vendée),  Jouhé  (Jura),  Gangey  (Indre- 
et-Loire)  et  Chassey  (Côte-d'Or).  —  Elle  a  ensuite  accordé  des  sub- 
ventions aux  syndicats  établis  dans  les  départements  suivants  : 

Ain 11  sviulicats  comprenant  35  propriétaires  pour  1)6  lieclar.  'iS  ares, 

Alpes  (Hautes-) 3    "    —  100  —  l«y  -26 

Alpes  (Basses-) 1  —  14  .  —  22  50 

Ardèche 5  -^  121  —  145  73 

Aude 1  —  40  —  108  20            57 

Aveyron 1  —  9  -^  12 

Bouches-du-Rhùne..  4  —  96  —  90  29 

Charente 1  —  11  —  2  56 

Charente-Inférieure..  1  —  11  —  20  53            46 

Côte-d"Or 17  —  261  -  136  16            77 

Drôme 24  —  702  —  442  4l     4r2 

Gard., 7  —  100  —  136  00     37 

Gironde 25  —  825  —  1,528  77 

Hérault 1  —  67  —  55  50 

Indre 3  —  21  —  18  70 

Indre-et-Loire 2  —  317  —  628  82           95 

Isère, 4  —  211  —  164  09 

Loir.et-Cher 5  —  427  —  368  40            75 

Loiret 1  —  78  —           .'  93  22            62 

Loire 15  —  581  —  385  88 

Lot-et-Garonne 4  —  122  —  348  36 

Pyrénées-Orientales.  6  —  117  —  419  45 

Rhône 76  —  1,332  —  1,045  80            50 

Saône-et-Loire 24  —  652  —  932  56 

Tarn-et-Garonne . . .  4  —  70  —  181  25 

Var 1  —  '21  —  54  50 

Vienne 4  —  201  —  189  04 

Cette   liste   compte  251   syndicats  comprenant  6,642  propriétaires 
pour  7,870  hectares  31  ares  41  centiares. 

VI.  —  Destruction  de  Valtise. 

On  cherche  depuis  longtemps  le'  moyen  pratique  de  destruction  de 
l'altise.  Cet  insecte  s'est  beaucoup  multiplié  en  Algérie,  et  vu  l'innom- 
brable quantité  de  ces  parasites  dans  beaucoup  de  vignobles,  il  est  peu 
pratique  d'y  avoir  recours  au  procédé  du  ramassage  à  l'entonnoir.  Le 
Comice  agricole  de  Boufarik  a  fait,  depuis  quelques  années,  l'étude 
d'un  grand  nombre  de  méthodes  pour  la  destruction  de  l'altise.  En 
voici  une  qui  est  due  à  M.  Kocher  et  dont  l'efficacité  est  garantie  par 
M.  d'Aurellesde  Paladines,  viticulteur  algérien  bien  connu.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  faire  macérer  dans  l'eau,  pendant  24  ou  36  heures, 
les  feuilles  desséchées  et  les  débris  de  tabac  et  d'en  exprimer  le  jus  le 
plus  possible  à  deux  ou  trois  reprises  différentes,  soit  à  la  main,  soit 
avec  une  presse,  afin  d'épuiser  les  feuilles  et  d'enrichir  le  liquide  que 
l'on  veut  obtenir.  Avec  5  O'U  6  kilog.  de  tabac  par  100  litres  d'eau,  on 
obtient  un  liquide  qui  marque  4  ou  5  degrés  Baume  et  dont  l'efli- 
©acité  est  absolue  contre  l'altise,  sans  altérer  les  pousses  de  la  vigne. 
On  projette  le  liquide  le  matin  sur  les  ceps,  soit  avec  une  pompe,  soit 
avec  un  arrosoir,  soit  encore  avec  un  pulvérisateur.  En  Algérie,  la 
culture  du  tabac  est  libre  ;  par  conséquent  le  procédé  djont  on  vient 
de  lire  la  description  est  d'une  application  facile.  Des  expériences 
multipliées  pourront  bientôt  être  faites. 

VII. —  L'avortement  des  vaches. 

L'avortement  des  vaches  fait  subir  chaque  année  des  pertes  consi* 
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dérables  aux  éleyeurs;  dans  le  centre  de  la  France,  cette  maladie 
rèaçne  à  l'état  endémique.  Sur  la  demande  du  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  M.  jNocard,  professeur  à  l'école  vétérinaire 
d'Alfort,  a  accepté  la  mission  de  rechercher  sur  place  les  causes  de 
cette  maladie.  Nous  espérons  que  cette  mission  permettra  d'éclairer 
complètement  ce  problème  resté  jusqu'ici  sans  solution. 
VIII.  —  Ferme-école  de  la  Nièvre. 
Cette  année,  comme  les  précédentes,  nous  nous  plaisons  à  signaler 
les  succès  constants  obtenus  par  la  ferme-école  de  Saint-Michel 
(Nièvre),  en  ce  qui  concerne  l'avenir  des  jeunes  gens  qui  ont  suivi 
son  enseignement.  Les  examens  des  écoles  nationales  d'agriculture 
viennent  d'avoir  lieu  ;  deux  élèves  de  Saint-Michel  sont  sortis  de  Gri- 
gnon  dans  les  premiers  rangs  :  Godard,  avec  le  n°  1  et  Julien  avec  le 
n"  3  ;  un  stage  leur  est  accordé  par  l'Etat.  Deux  autres  élèves  de  Saint- 
Michel,  Andrès  et  Jouvet,  sont  encore  à  Grignon  et  occupent  le  n°  3 
de  leur  division  respective.  D'autre  part,  le  jeune  Morlet  vient  égale- 
ment d'être  diplômé  à  sa  sortie  de  l'école  nationale  de  Grand-Jouan  ; 
un  autre,  Grandjean,  y  est  encore  et  est  classé  dans  les  premiers  de  sa 
promotion.  Les  anciens  élèves  de  la  ferme-école  de  la  Nièvre  sont 
placés  dans  l'agriculture  à  tous  degrés,  et  cet  établissement  a  fourni 
nombre  de  professeurs  et  de  répétiteurs  aux  écoles  nationales,  aux 
fermes-écoles  et  aux  écoles  pratiques  d'agriculture;  quatre  d'entre 
eux  occupent  des  chaires  départementales. 

IX.  —  Les  irrigations. 

La  question  du  développement  des  irrigations  dans  le  Midi  de  la 
France  est,  comme  nous  l'avons  dit  bien  des  fois,  une  des  grandes 
préoccupations,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  cultures  fourragères, 
florales,  légumières,  etc.  Au  mois  de  mars  1884,  un  projet  de  loi  a  été 
présenté  par  le  gouvernement  pour  compléter  le  réseau  des  canaux 
d'arrosage  de  la  Siagne  et  du  Loup  par  l'exécution  d'une  branche 
dérivée  de  la  rivière  du  Loup.  M.  Hervé  Mangon  vient  de  présenter  le 
rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  ce  projet.  Quelques 
modilications  ont  été  apportées  au  tracé  primitif.  D'après  le  rapport 
serait  déclarée  d'utilité  publique  la  construction  d'un  canal  d'irriga- 
tions desservant  les  communes  de  Grasse,  Opia,  Rouret,  Roquefort, 
Cipières,  Gourdon,  Rar  et  Châteauneuf,  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes.  Le  canal  sera  alimenté  par  les  eaux  de  la  source  du  Foulon, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  du  Loup.  La  pente  longitu- 
dinale et  les  dimensions  transversales  en  seront  réglées  de  manière  à 
écouler  un  débit  maximum  de  200  litres  par  seconde.  Ce  projet  vient 
d'être  adopté  par  la  Chambre  des  députés. 

X  —  La  onaladie  de  la  pomme  de  terre. 

On  se  souvient  qu'il  y  a  quelques  années  M.  Jensen,  agriculteur 
danois,  a  préconisé  une  méthode  de  culture  destinée  à  préserver  les 
récoltes  de  pommes  de  terre  contre  l'invasion  de  la  maladie.  Plusieurs 
expériences  de  cette  méthode  ont  été  faites  en  1 883  et  1 884  en  France 
et  dans  plusieurs  autres  pays.  Ces  expériences  ont  donné  des  résultats 
favorables  sous  le  rapport  de  la  préservation  des  tubercules;  mais 
le  procédé  de  M.  Jensen  paraîtrait  causer  une  diminution  considé- 
rable dans  le  rendement.  Afin  d'éclairer  définitivement  la  question, 
le  ministre  de  l'agriculture  a  invité  les  directeurs  des    établissements 
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de  l'Etat  à  exécuter  cette  année  des  expériences  comparatives.  M.  Jensen 
affirme  que  l'on  peut  préserver  les  tubercules  de  la  maladie,  sans 
diminuer  le  rendement  dans  la  plupart  des  cas,  en  opérant,  dix  ou 
douze  jours  avant  la  floraison  et  d'un  seul  côté  des  lignes,  un  buttao-e 
de  protection  qui  recouvre  les  pieds  de  1 0  à  1  I  centimètres  de  terre  et 
en  inclinant  les  fanes  du  côté  opposé.  Pour  que  cette  opération  se 
puisse  bien  faire,  il  convient  que  les  pommes  de  terre  soient  disposées 
en  lignes  distantes  d'environ  78  centimètres. 

XI.  —  Exposition  universelle  d'Anvers. 
Nous  avons  déjà  signalé  les  concours  horticoles  qui  auront  lieu 
pendant  l'exposition  universelle  d'Anvers  (Belgique),  qui  va  s'ouvrir 
au  mois  de  mai.  La  fédération  des  Sociétés  d'agriculture  de  Belgique 
oriianise  deux  concours  internationaux  d'animaux  reproductears  qui  se 
tiendront  à  Anvers  :  pour  les  races  chevalines,  du27juin  au  l"  juillet; 
pour  les  races  bovines,  ovines,  porcines  et  de  basse-cour,  du  I  I  au 
15  juillet.  Dans  le  premier  concours  des  catégories  spéciales  sont 
ouvertes  pour  les  étalons  et  les  juments  des  races  de  trait  et  des  races 
propres  à  la  selle  ouàlattelage.  Dans  les  races  bovines,  sept  catégories 
intéressent  spécialement  nos  éleveurs  ;  elles  sont  ouvertes  pour  la  race 
durham,  ses  croisements,  les  races  hollandaise,  flamande,  charolaise 
et  ses  dérivés,  bretonne  et  autres  races  françaises.  Le  classement 
des  animaux  sera  opéré  d'après  l'état  de  la  dentition.  Parmi  les  races 
ovines  il  y  aura  des  catégories  spéciales  pour  la  race  mérinos,  pour 
les  races  françaises  à  laine  longue  et  pour  les  races  françaises  à  laine 
courte;  les  animaux  exposés  devront  avoir  deux  dents  permanentes 
au  moins  et  six  dents  au  plus.  En  ce  qui  concerne  les  animaux  de 
basse-cour,  il  y  aura  des  catégories  spéciales  pour  les  races  françaises 
de  Crèvecœur,  de  Houdan,  de  la  Flèche  et  du  Mans.  Les  éleveurs  qui 
désirent  exposer  peuvent  se  procurer  des  formules  de  déclaration  en 
s'adressant  au  commissariat  général  de  l'exposition  rue  de  la  Loi,  10,  à 
Bruxelles.  Ils  devront  avoir  renvoyé  ces  formules  avant  le  1"  mai  pro- 
chain. L'exposition  d'Anvers  fournira  à  nos  éleveurs,  comme  celle 
d'Amsterdam,  une  excellente  occasion  pour  démontrer  la  valeur  de 
leurs  produits. 

XII.  —  Concours  mulassier. 

A  l'occasion  du  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Toulouse  du 
9  au  17  mai,  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  organise 
un  concours  spécial  de  baudets  et  de  juments  mulassières,  apparte- 
nant à  des  agriculteurs  de  ce  département.  Trois  prix,  consistant  en 
médailles  et  en  sommes  d'arcjent,  sont  réservés  aux  baudets  âeés  de 
trois  ans  et  au-dessus,  et  cmq  prix  aux  juments  mulassières  suitées 
âgées  de  quatre  ans  et  au-dessus. 

XIII.  —  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

La  fête  annuelle  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  présidée 
par  M.  Plumeau,  se  tiendra  le  6  septembre  prochain  dans  l'arrondis- 
sement de  Libourne.  Dans  cette  solennité,  la  Société  décernera  les 
primes  qu'elle  offre  pour  le  concours  de  labourage,  pour  les  exploita- 
tions les  mieux  dirigées,  pour  les  serviteurs  ruraux,  pour  la  viticul- 
ture et  le  greffage,  pour  les  cultures  spéciales,  pour  la  sylviculture, 
pour  l'emploi  des  engrais  et  amendements,  pour  les  constructions 
rurales,  pour  l'emploi  des  machines  et  instruments  agricoles,  etc.  En 
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même  temps,  la  Société  distribuera  les  primes  du  concours  spécial 
pour  les  troupeaux  de  bêtes  à  laine;  deux  prix,  l'un  de  400  fr.,  eit 
l'autre  de  200  fr.,  se-ront  attribués  aux  propriétaires  de  troupeaux  de 
grandes  raoes  ou  de  races  étrangères.  Pour  tous  ces  concours,  les 
déclarations  des  exposants  devront  être  adressées  à  la  Si>ciété  d'agri- 
culture, à  Bordeaux,  avant  le  1"  juin. 

La  Société  fera  à  l'automne,  comme  les  années  précédentes,  un 
concours  d'animaux  reproducteurs  des  races  bovines,  ovines  et  por- 
cines, dont  les  conditions  seront  publiées  ultérieurement. 
XIV.  —  Comice  départemental  de  l'Aube. 
Le  Comice  départemental  de  l'Aube,  présidé  par  M.  Gustave  liuot, 
tiendra  son  concours  départemental  les  30  et  31  mai  prochain,  à 
Nogent-sur-Seine.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  reproducteurs, 
les  machines  et  les  produits;  en  outre  il  y  aura  un  concours  spécial 
des  produits  de  la  laiterie.  Dans  cette  solennité  des  primes  spéciales 
seront  décernées  po^ur  les  meilleures  collections  de  macliines  agricoles 
présentées  par  les  cultivateurs,  pour  les  meilleures  machines  intro- 
duites ou  fabriquées  daiis  le  département,  ainsi  que  pour  les  exploita 
lions  les  mieux  dirigées  de  Tarrondissement  de  Aogent-sur-Seine.  Des 
essais  spéciaux  semnt  faits  pour  les  instruments  aratoires  :  charrues 
défonceuses,  brabants  doubles,  polysocs,  houes,  fouilleuses  à  cheval, 
«harrues  vigneronnes,  etc. 

XV.  —  Labourage  à  vapeur. 
Un  concours  international  d'appareils  de  labourage  à  vapeur  est 
organisé  par  le  ministère  d'agriculture  d'Italie.  Ce  concours  est  spé- 
cialement destiné  aux  appareils  propres  à  fonctionner  dans  les  terrains 
montagneux.  11  aura  lieu  à  Pesaro,  port  sur  la  mer  Adriatique,  au 
mois  (le  juillet  prochain.  Le  premier  prix  consistera  en  une  médaille 
d'or  et  en  l'achat  par  le  gouvernement  italien  de  trois  appareils  du 
système  qui  aura  été  placé  au  premier  rang.  Les  concurrents  doivent 
adresser  leur  demande  d'admission,  avant  le  T''  mai,  au  ministère  de 
l'au'i'iculture,  à  Rome. 

XVI.  — Exposition  de  bétail  en  Suisse. 
La  fédération  des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Suisse  romande  orga- 
nise une  exposition  spéciale  d'étalons,  de  poulains,  de  pouliches,  de 
baudets  et  de  mulets,  qui  aura  lieu  à  Sion,  le  21   mai  prochain.  On 
admettra   à  cette  exposition   les   animaux  appartenant  aux   éleveurs 
des    cantons   du  Valais,   de   Vaud,   de   Fribourg,    de   Neuchatel,    de 
Genève  et  du  Jura  bernois.   Les  demandes  d'admission  devront  être 
envoyées  avant  le  T""  mal,  au  président  de  la  fédération,  à  Lausanne. 
XVn.  —  Congrès  agricole  à  Beauvais. 
A  l'occasion  du  prochain  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Beauvais 
du  30  mai  au  7  juin,  la  Société   d'agriculture  de  Beauvais  a  décidé 
qu'un   congrès  agricole  se  tiendra  dans   cette  ville  du  1"  au  4  juin. 
Ce  congrès  est  organisé  sous  le  patronage  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France;  il  sera  ouvert  à  tous  les   agriculteurs  des  huit  départe- 
ments de   la  région  du  Nord.  Il  se  composera,  d'une  part,  de  confé- 
rences, et  d'autre  part,  de  séances  de  discussions  dans  lesquelles  seront 
agitées    les    questions    qui    occupent    aujourd'hui    les   agriculteurs. 
XVIII.  —  Concours  pour  la  culture  de  la  betterave. 
On  se  souvi  ent  que  le  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  a  décidé 
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qu'une  somme  de  10,000  francs  sei'aii!  distribuée  pendant  trois 
années  aux  cultivateurs  qui  auront  produit  les  Meilleures  betteraves 
à  sucre.  Le  premier  concours  sera  ouvert  en  1885;  les  cultivateurs 
qui  voudront  y  prendre  part  devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture 
d'Arras  avant  le  1"  août.  Pour  les  récompenses,  il  sera  établi  trois 
eaté2;ories  :  la  première  comprenant  les  cultures  d'une  importance 
totale  supérieure  à  80  hectares;  la  deuxième,  celles  d'une  étendue  de 
15  à  50  hectares;  la  troisième,  celles  d'une  étendue  de  2  à  15  hec- 
tares. Les  récompenses  consisteront  en  prix  d'une  valeur  de  100  à 
1,500  francs,  suivant  les  catégories. 

XIX.  —  Inspection  de  la  boucherie  à  Pans. 

Dans  notre  chronique  du  numéro  du  14  mars  (page  404),  nous 
avons  publié  une  note  sur  un  concours  qui  sera  prochainement  ouvert 
pour  l'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  de  la  boucherie,  à  Paris'. 
Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  ce  concours  aura  lieu  le  15  avril 
prochain. 

XX.  —  C&nc&urs  et  ventes  de  béliers. 

La  Société  d'a«riculture  de  l'Indre  a  orojanisé  récemment  un  con- 
cours  d'animaux  des  races  ovines,  qui  a  été  suivi  d'une  vente  aux 
enchères.  Dans  cette  vente,  deux  béliers  southdown  ont  été  achetés  à 
M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (iNièvre),  deux  autres  à  M.  Tierson- 
nier,  à  Gimouille  (Nièvre),  et  cinq  béliers  dishley,  a  M.  Massé,  à  la 
Guerche. 

XXL  —  La  pom-me  êe  terre  Champion. 

A  diverses  reprises,  le  Journal  a  signalé  des  résultats  obtenus  par 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  Champion.  Le  Chablais  nous  fait  con- 
naître les  résultats  d'expériences  comparatives  faites  pai'  M.  Dépierre 
sur  diverses  variétés  dans  larrondisseaient  de  Saint-Julien.  La  Cham- 
pion a  rendu  près  de  40,000  kilog.  de  tubercules  à  l'hectare,  soit 
près  d'un  tiers  de  plus  que  les  autres  variétés.  Aussi  M.  Dèpierre 
la  propage-t-il  avec  activité  dans  la  Haute-Savoie. 
XXIL  —  Exposition  d'horticulture. 

La  Sociétéd'horticulture  del' Allier,  présidée  par  M.  DOumet-Adanson, 
organise  à  l'occasion  du  prochain  concours  régional  de  Moulins  sa 
vingt-deuxième  exposition  d'horticulture  et  des  arts  qui  s'y  rattachent. 
Cette  exposition  comprendra  les  plantes  de  serre  et  de  plein  air,  l'ar- 
boriculture, la  culture  maraîchère  et  les  industries  horticoles.  Elle 
se  tiendra  du  20  au  25  mai.  Tous  les  amateurs  et  horticulteurs  de 
France  et  des  autres  pays  sont  invités  à  y  prendre  part  ;  ils  devront 
adresser  leur  déclaration  avant  le  1^""  mai  au  secrétariat  de  la  So- 
ciété d  horticulture  à  Moulins. 

XXIIL  —  Crise  ministérielle.. 

La  chute  du  cabinet  dont  il  faisait  partie  a  entraîné  la  démission 
de  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture.  Nous  n'avons  pas  à  apprécier 
ici  les  conditions  dans  lesquelles  ce  cabinet  disparaît  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  que  M.  Méline,  nommé  ministre  de  l'agriculture 
par  décret  du  23  février  1883,  a  occupé  ces  hautes  fonctions  pendant 
vingt-cinq  mois.  Laborieux  etactif,  il  a  étudié  avec  beaucoup  de  zèle  les 
solutions  à  apporter  aux  problèmes  agricoles.  Rarement  ministre  fut 
plus  populaire  qu'il  la  été  parmi  les  agriculteurs.  Son  nom  restera 
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attaché  à  deux  actes  importants  :  la  réforme  de  l'impôt  du  sucre  et  la 
revision  des  tarifs  de  douane.  —  Le  Journal  officiel  n'a  pas  encore 
publié  la  composition  du  nouveau  cabinet,  au  moment  où  nous  met- 
tons sous  presse;  mais  il  paraît  assez  probable  que  le  ministère  spécial 
de  l'agriculture  sera  sacrifié  à  des  combinaisons  politiques;  les  inno- 
cents payent  souvent  pour  les  fautes  auxquelles  ils  sont  étrangers. 

Henry  Sagmer. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Loi  portant  modification  du  tarif  général  des  douanes  en  ce  qui  concerne  les  céréales. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Art.  1".  —  A  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  le  tableau  A,  tarif 
d'entrée,  du  tarif  général  des  douanes,  établi  par  la  loi  du  7  mai  1881,  est  mo- 
difié comme  suit  : 

DROITS  (décimes  de  4  pour  100  coiin[iris) 

Produits  Produits 

Unités           d'origine  euro-  d'origine  extra- 

MATIÈRES  VÉGÉTALES                            sur           péenne  ou  impor-  européenne 

lesquelles       tés  directement  importés 

portent              d'un  pays  des  entrepôts 

les  droits.       hors  d'Europe.  d'Europe. 

Fr.  Fr. 

Froment,  épeautre  et  méteiL.   5  ^"■^l"^-.     ^O^  '^•''  ^fS  ^'^^ 

'     '  (  Farines.  —  b.OO  9.60 

Avoine,  seigle  et  orge  en  grains —  1.50  5.10 

Malt ' —  1.90  5.50 

Art.  2.  —  Les  n"'  69  et  70  du  tarif  général  des  douanes  sont  modifiés  de  la 
manière  suivante  : 

«  Le  biscuit  de  mer,  les  gruaux,  semoules  en  gruau  (grosse  farinel,  les  grains 
perlés  ou  mondés,  payeront  un  droit  de  5  fr.  50. 

«  La  surta.xe  d'entrepôt  reste  applicable  à  ces  produits.  » 

Art.  3.  —  Les  grains  étrangers  dont  les  importateurs  justifieront,  dans  les 
quinze  jours  de  la  promulgation  de  la  loi,  qu'ils  ont  été  embarqués,  antérieure- 
ment au  30  novembre  1884,  directement  pour  un  port  français,  seront  admis 
aux  conditions  de  la  législation  en  vigueur  au  jour  de  leur  embarquement. 
|La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés, 
sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  28  mars  1885.  Jules  Grévy. 

[.  Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  de  l'agriculture,  J.  Méline. 

Loi  portant  modification  du  tarif  général  des  douanes  en  ce  qui  concerne  le  bétail. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 
Le  présidînt  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 
Article  unique.  —  Le  tableau  A,  tarif  d'entrée,  du  tarif  général  des  douanes, 
établi  par  la  loi  des  7-8  mai  1881,  est  modifié  comme  suit  :' 

j\<"  par  tète 

—  Animanx  vivants.  —  Bestiaux.  — 

4  B(.-ufs '^5  fr. 

5  Vaches l 'i 

6  Taureaux 1  "- 

7  Bouvillons,  taurillons  et  génisses 8 

8  Veaux 4 

9  Béliers,  brebis,  moutons 3 

10  Agneaux 1 

1 1  Boucs ,  chèvres  et  chevreaux 1 

12  Porcs -. 6 

13  Cochons  de  lait,  autres  que  ceux  pesant  moins  de  8  kilog 1 

N"  les  100  kilog. 

—  Produits  et  dépouilles  d'animaux.  — 
16     Viandes  fraîches  de  boucherie 7 

18     Viandes  salées ■ 8  50 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés, 
sîra  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 
Fait  à  Paris,  le  28  mars  1885.  Jules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  de  V agriculture,  J.  Méline. 
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EXPÉRIENCES  FAITES  A  BELLEVUE  EN  1884.  —  II 

Études  sur  diverses  variétés  de  blé  d'hiver. 

En  1882  et  en  1883,j 'ai  fait  connaître  les  résultats  d'élndes  commen- 
cées en  1872  sur  les  blés  d'hiver.  J'ai  continué  mes  études  en  1884. 

Le  27  octobre,  j'ai  planté  grain  à  grain  14  variétés  de  blés  d'hiver, 
200  grains  de  chaque  variété,  en  espaçant  les  grains  les  uns  des  autres 
de  10  cent,  sur  15,  soit  3  mètres  carrés  occupés  par  chaque  lot.  Bien 
que  la  plantation  ait  été  faite  tardivement  pour  mon  sol,  j'ai  espacé  à 
dessein  les  grains  plus  que  d'ordinaire,  me  proposant  surtout  d'obser- 
ver la  capacité  de  chaque  variété  sous  le  rapport  du  tallage.  L'hiver 
fut  très  favorable  aux  blés,  qui  végétèrent  presque  sans  interruption, 
mais  la  levée  avait  été  bien  incomplète,  puisque  de  13  à  28  pour  100 
des  grains  plantés  n'étaient  pas  sortis  de  terre.  Par  contre,  tous  les 
pieds  levés  se  retrouvèrent  au  printemps. 

La  récolte  eut  lieu  en  deux  fois.  Le  26  juillet  on  récolta  les  lots  1 ,  2 
et  3  :  ils  étaient  mûrs.  Les  autres  ne  le  furent  que  le  l"'  août. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de  cette  étude  : 
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0.810 

2,700 
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<)  Blé  Hunier,  paille  blan., 

\ 
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8  Blé  Victoria,  paille  bl., 

grain  roux  rond  .. . . 
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10  Blé  Scbireir,   épi  carré, 

grain  r(nix  rond 
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On  remarquera  que  la  plantation  a  été  beaucoup  trop  claire;  le 
tallement  insuffisant  n'a  atteint  dans  aucun  ras  300  épis  par  mètre 
carré,  un  l)lé  bien  garni  compte  300  à  400  épis  par  mètre  carré.  Les 
rendements  de  lots  7,  8, 11  et  12,  et  spécialement  9  et  10,  ont  été  affec- 
tés par  une  iniluence  fâcheuse  provenant  du  sol,  mais  dont  je  n'ai  pu 
découvrir  la  cause.  A  partir  de  la  fin  mai,  ces  lots  et  leur  voisinage 
de  chaque  côté  dans  la  pièce  ont  eu  une  végétation  languissante  qui 
ne  permet  pas  de  les  comparer  aux  autres.  Les  blés  de  pays  ont  été 
très  productifs,  ils  n'étaient  que  légèrement  versés  ;  comme  ils  tallent 
beaucoup  plus  que  les  blés  anglais,  ils  ont  mieux  garni  les  vides. 

L'examen  des  colonnes  9,  10  et  11  donne  une  idée  de  la  force  de  la 
paille  et  de  la  résistance  à  la  verse  que  présente  chaque  variété. 

P.  Genay, 

Président  du  Curaice  de  Lunéville. 
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LA    GRANDE  FOIRE  AUX  DURHAMS  DE   BIRMINGHAM 

La  dix-septième  exposition  et  vente  annuelle,  organisée  par  la 
Société  de  Birmingham,  vient  d'avoir  lien,  la  semaine  dernière,  avec 
un  éclat  et  un  succès  que,  dans  les  circonstances  néfastes  que  traverse 
rasjriculture  européenne,  on  n'aurait  pas  osé  espérer,  ilu  milieu  des 
circonstances  particulièrement  défavorables  des  intérêts  agricoles,  le 
résultat  de  cet  important  événement  est  de  nature  à  relever  notre  courage 
et  à  produire  un  certain  stimulant  pour  nos  espérances.  Ce  qui  res- 
sort de  ce  résultat  inespéré,  c'est  la  conviction  que  l'agriculture  pos- 
sède encore  assez  d'énergie,  assez  de  vitalité  et  surtout  assez  de 
ressources,  pour  ne  pas  se  laisser  abattre  par  une  crise  désastreuse 
telle  qu'elle  n'en  avait  point  encore  subi  depuis  un  demi-siècle,  et  que 
calme  et  sereine  dans  sa  détresse,  elle  peut  attendre  patiemment  le 
retour  de  jours  meilleurs  et  de  son  ancienne  prospérité.  11  est  bon, 
devant  la  société  tout  entière,  de  proclamer  bien  haut  ces  symptômes 
d'encouragement,  car  ce  n'est  pas  seulement  la  classe  des  agriculteurs 
qui  doit  s^en  réjouir;  ce  rayon  d'espoir  rejaillit,  en  effet,  sur  toutes  les 
classes  de  l'humanité,  car  à  la  prospérité  de  l'agriculture  se  rattache 
directement  celle  de  toute  la  population  d'un  pays.  C'est  là  une  vérité 
qu'une  certaine  école  d'économistes  à  courte  vue  et  à  parti  pris  peut  ne 
pas  apercevoir,  mais  que  tous  les  hommes  sensés  n'hésitent  point  à 
reconnaître  et  dont  l'histoire  économique  de  l'humanité  proclame  bien 
haut  toute  la  réalitéà  ceux  qui  veulent  voir  et  entendre. 

La  grande  foire  aux  durliams  s'est  ouverte  à  Bingley  Hall,  Birmin- 
£çliam,  le  4  mars,  et  a  duré  trois  jours.  L'exposition  et  la  vente, 
car  on  sait  que  tous  les  animaux  exposés  doivent  être  vendus  aux 
enchères,  ne  comprenaient  pas  moins  de  645  animaux  de  pur  sang,  du- 
rham,  une  des  conditions  d'admission  étant  l'inscription  au  Herd-Book 
des  animaux  exposés  ou  de  leurs  familles,  c'est-à-dire  que  les  animaux 
trop  jeunes  pour  être  inscrits  doivent  être  éligibles  à  cette  inscrip- 
tion, d'après  les  règlements  du  Herd-Book.  Sur  ces  645  animaux  il  y 
avait  1 78  vaches  et  génisses  et  467  taureaux  divisés  comme  suit  : 

Les  178  vaches  et  génisses  formaient  quatre  classes.  Celle  des  vaches 
au-dessus  de  trois  ans,  auxquelles  trois  prix  de  275  francs,  de  250  et 
et  de  125  francs  respectivement  étaient  offerts,  comprenait  117  têtes, 
c'est-à-dire  la  plus  grande  proportion  des  femelles  dont  quelques-unes 


étaient  fort  âgées 


La  seconde  classe  comprenait  25  génisses  entre  deux  et  trois  ans. 
C'était  la  plus  intéressante  et  la  plus  remarquable,  sinon  par  le  nombre 
du  moins  par  la  qualité  et  le  mérite. 

La  troisième  classe  comptait  23  génisses  âgées  de  un  an  à  deux  ans, 
et  la  quatrième  classe  comptait  9  veaux  femelles  entre  six  et  douze 
mois.  Pour  cette  dernière  classe  il  n'y  avait  que  deux  prix,  l'un  de 
250  et  l'autre  de  125  francs.  Les  mêmes  prix  que  pour  la  première 
classe  étaient  offerts  à  la  seconde  et  à  la  troisième. 

Les  467  taureaux  étaient  divisés  en  six  catégories.  Celle  des  taureaux 
au-dessus  de  trois  ans  comprenait  18  animaux,  auxquels  deux  prix 
seulement  étaient  destinés,  le  premier  de  250  francs  et  le  second 
de  125  francs. 

La  seconde  catégwie  des  taureaux  comprenait  45  animaux  entre 
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Yingt-un  et  trente  mois.  Pour  cette  catégorie  un  \"  prix  de  375  francs, 
un  2''  de  250  francset  un  3"  de  125  francs  étaient  offerts. 

Le  troisième  catégorie  ne  comprenait  que  22  animaux,  entre  dix  et 
vini>t-un  mois,  auxquels  quatre  prix  étaient  offerts,  le  premier  de 
1 ,250  francs,  le  second  de  750  francs,  le  troisième  de  500  et  le  qua- 
trième de  250  francs.  (Vest  cette  catégorie  qui  renfermait  les  animaux 
les  plus  précieux,  c'est  ce  qui  explique  l'importance  des  prix  offerts 
par  la  Société. 

La  quatrième  catégorie  des  taureaux  comprenait  88  animaux,  entre 
quinze  et  vingt  mois.  Les  prix  offerts  aux  jeunes  taureaux  de  cette 
catégorie  étaient  comme  suit  :  T"'  prix,  625  francs;  2'  prix,  375  francs; 
3*=  prix,  250  fr.,  A'  prix,  125  francs. 

La  cinquième  catégorie  comprenait  132  jeunes  taureaux,  entre 
'douze  et  quinze  mois,  auxquels  quatre  prix  étaient  offerts  :  le  premier 
de  625  francs,  le  second  de  375  francs,  le  troisième  de  250  et  le  qua- 
trième de  125  francs. 

La  sixième  et  dernière  catégorie  ne  comptait  pas  moins  de  1 63  têtes 
entre  neuf  et  douze  mois  auxquels  quatre  prix  étaient  offerts,  le  premier  de 
625  francs,  le  second  de  375  francs,  le  troisième  de  250  et  le  quatrième 
de  125  francs. 

Les  chiffres  ci-dessus  donnent  une  idée  de  cette  nombreuse  collection 
de  reproducteurs  de  race  pure  durham,  assemblés  dans  la  vaste 
enceinte  de  Bhvjleij  Hall.  (Tétait  la  plus  nomljreuse  qu'on  y  eût 
encore  vue. 

En  considérant  le  nombre  si  considérable  d'animaux  de  race  pure, 
et  tous  destinés  à  la  reproduction,  tous  ayant  une  valeur  dont  nous 
allons  tout  à  Flieure  juger  l'importance,  on  pourrait  croire  que  dans 
une  semblable  foire,  les  éleveurs  anglais  n'avaient  envoyé  que  le  rebut 
de  leurs  troupeaux,  que  les  animaux  dont  ils  voulaient  se  défaire,  triés 
à  cette  intention,  et  que  les  grands  éleveurs  se  seraient  abstenus  d'ex- 
poser leurs  animaux  d'élite  aux  hasards  d'une  vente  obligatoire  dans 
un  pareil  concours.  Rien  n'est  moins  fondé.  Non  seulement  la  grande 
majorité  des  animaux  exposés  étaient  remarquables  par  leur  mérite 
individuel,  mais  les  plus  grandes  familles  de  la  race  y  comptaient  des 
représentants,  et  parmi  les  exposants  on  remarque  les  noms  des  éle- 
veurs les  plus  éminents  de  l'Angleterre.  Ainsi  parmi  ces  derniers  on 
remarquait  Lady  Camperdown,  lord  Cecil,  M.  Coleman;  le  dac  de  Be- 
vonshire,  le  marquis  d'Exeter,  lord  Fitzhardinge,  MM.  Foljambe,  Fox, 
Garne,  Graham,  lord  Ilatherton,  Hewer,  le  révérend  Kennard,  le 
colonel  kingcote,  lord  Lichfield,  Lythall,  lord  Moreton,  petit  fils  de 
lord  Ducie  et  son  digne  continuateur,  Sheldon,  l'éminent  éleveur,  qui 
exposait  à  lui  tout  seul  32  animaux  de  grand  mérite  individuel  et  de 
noble  origine,  Stratton,  lord  SulYolk,  M.  Thomson,  Sir  H.  Hassey 
Viviax,  etc.,  etc.  Il  y  avait  en  tout  172  exposants. 

Mais  si  cette  exposition  était  remarquable  par  l'éminenle  renommée 
des  exposants,  elle  ne  l'était  pas  moins,  par  la  célébrité  des  familles 
de  la  race  qui  s'y  trouvaient  représentées,  linsi  oii  y  voyait  la  famille 
des  Duchess,  celles  des  Oxford,  des  Grand  Duke,  lied  Rose,  Wild  Eijes, 
Burrington,  Girynne,  Gazelle,  Waterloo,  Charmer,  J.  de  M.  ^V.  Torr, 
Blanche,  etc.,  etc. 

Lu  fait  caractéristique  qui  s'est  produit  dans  le  jugement  des  ani- 
maux par  le  jury,  c'est  le  nombre  considérable  des  mentions  hono- 
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rables  accordées  en  dehors  des  prix  offerts.  Les  juges  n'ayant  à  leur 
disposition  qu'un  nombre  de  prix  naturellement  restreint,  se  sont  vus 
obliii'és  d'attribuer  des  mentions  honorables,  et  certaines  classes  pré- 
sentaient un  si  grand  nombre  d'animaux  remarquables  quelles  ont 
obtenu  jusqu'à  25  de  ces  récompenses  honorifiques. 

La  vente  qui  a  commencé  dès  le  premier  jour  de  l'exposition,  et 
qui  s'est  continuée  jusqu'au  troisième  et  dernier  jour  inclusivement, 
avait  attiré  une  foule  immense  d'acheteurs  de  tous  les  coins  de  l'An- 
gleterre, ce  qui  prouve  bien  le  caractère  cosmopolite  delà  race  durham. 
Contrairement  à  ce  qui  se  voit  à  ces  concours  annuels  de  Birmingham, 
il  y  avait  peu  d'acheteurs  étrangers.  La  crise  monétaire  qui  sévit  en 
Amérique,  où  le  change  s'est  élevé  jusqu'à  80  pour  100,  a  mis  un 
arrêt  absolu  aux  importations  d'Europe,  mais  quelques  animaux  ont 
été  achetés  pour  l'Allemagne.  La  presque  totalité  a  été  achetée  par  les* 
agriculteurs  anglais. 

Quant  aux  prix  réalisés,  on  peut  dire  qu'ils  se  sont  soutenus  à  une 
moyenne  assez  supérieure.  Les  animaux  de  choix  ont  obtenu  des  prix 
relativement  élevés.  En  effet,  les  bons  taureaux  de  sang  choisi  se  sont 
vendus  entre  1 ,200  et  3,500  francs.  Lu  jeune  taureau  exposé  parle 
prince  de  Galles  a  atteint  110  guinées,  près  de  3,000  francs;  ce  taureau 
n'avait  reçu  que  le  2"  prix  de  sa  classe,  le  I"  prix  avait  été  adjugé 
à  1 ,200  francs  seulement.  Les  autres  taureaux  de  cette  catégorie,  qui 
comprenait  les  animaux  au-dessus  de  trente  mois,  se  sont  vendus  à  une 
moyenne  de  1 ,200  francs. 

Dans  la  catégorie  des  taureaux  entre  vingt  et  un  et  trente  mois,  on 
a  atteint  à  peu  près  la  même  moyenne.  Quelques-uns  des  jeunes 
taureaux  entre  douze  et  vingt  mois  ont  obtenu  des  prix  plus  élevés, 
c'est-à-dire  entre  1,500  et  2,500  francs.  Mais  en  général  les  jeunes 
taureaux  d'élite  se  sont  vendus  à  un  prix  comparativement  élevé, 
c'est-à-dire  de  1 ,800  à  3,000  francs.  Les  autres  ont  été  adjugés  à  des 
prix  variant  entre  1,200  et  1,800  francs. 

Lafoireauxdurhamsà  Birmingham  est  surtout  une  foire  à  taureaux. 
Les  vaches  et  génisses,  qui,  jusqu'à  cette  année,  ne  comptaient  que 
quelques  animaux,  formaient  plutôt  une  annexe  qu'une  exposition 
principale  et  cette  annexe  ne  comprenait  guère  que  des  vaches  âgées 
et  pour  ainsi  dire  de  rebut.  Cette  année-ci  les  catégories  réservées  aux 
vaches  et  génisses  présentaient  une  notable  amélioration  dans  la 
qualité  comme  dans  la  quantité  des  animaux  exposés.  Aussi  les  prix, 
sans  atteindre  la  moyenne  des  taureaux,  présentent  cependant  une 
grande  amélioration.  Les  vaches  et  génisses  de  choix  dont  il  y  avait 
une  bonne  proportion  ont  atteint  des  prix  variant  entre  1 ,000  et 
2,000  francs.  Nul  doute  que,  l'année  prochaine,  les  éleveurs  encou- 
ragés par  le  progrès  manifeste  réalisé  par  l'exposition  qui  vient 
d'avoir  lieu,  ne  présentent  quelques  animaux  d'élite,  qui  ne  man- 
queront pas  de  relever  le  niveau  du  mérite  et  des  prix  de  vente,  ce 
qui  ne  contribuera  pas  peu  à  donner  à  cette  exposition  un  caractère 
nouveau  d'importaièce  et  de  vogue. 

Lorsque,  après  un  siècle  de  notoriété  historique  et  d'estime  géné- 
rale, une  race  a  pu  conserver  sa  distinction  et  sa  valeur,  malgré  une 
extension  aussi  vaste,  lorsqu'on  voit  cette  race  avidement  recherchée 
se  répandre  de  plus  en  plus  par  le  monde  tout  entier,  on  peut  har- 
diment en  proclamer   la   supériorité  sur  toutes   les   autres   races,  et 
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constater  l'absence  absolue  de  races  rivales  pouvant  lui  être  com- 
parées même  de  loin  sous  tous  les  rapports  de  mérite  inhérent  à 
l'espèce  bovine,  c'est-à-dire  qualités  laitières,  aptitude  à  l'engraisse- 
ment précoce,  conformation  symétrique,  beauté  et  noblesse  de  formes, 
et  surtout  au  point  de  vue  du  rendement  de  bénéfices  à  l'éleveur  et  à 
l'eniiçraisseur.  Ceci  nest  point  une  conclusion  résultant  d'un  aveugle 
engouement,  mais  de  faits  incontestables  comme  ceux  que  je  viens  de 
raconter,  et  que  chacun,  fût-il  aveugle  et  routinier  au  plus  haut 
degré,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître,  s  il  a  de  la  bonne  foi  et 
du  sens  commun.  Voilà  ce  qu'il  importe  de  mettre  en  évidence,  si 
nous  voulons  triompher  des  difficultés  du  présent,  et  préparer  un 
meilleur  avenir.  De  la  Tréhonnais. 

NÉCESSITE  DES  IRRIGATIONS 

Le  Journal  de  l'agriculture  du  21  mars  ^  contient  un  article  sur 
l'utilisation  des  locomobiles  pour  l'arrosage. 

M.  Monteil,  l'auteur  de  cet  article,  après  avoir  dit  :  «  >otre  agri- 
culture   ne  se  relèvera  et  ne  progressera  qu'à  la  condition  de  déve- 
lopper l'établissement  des  prairies  pour  l'élevage  des  bestiaux,  » 
propose  délever  l'eau  au  moyen  des  locomobiles  qui  existent. 

C'est  là,  d'après  nous,  un  procédé  qui  ne  doit  être  employé  que 
quand  les  canaux  ne  peuvent  pas  se  réaliser. 

Avec  de  la  bonne  volonté  les  canaux  d'irrigation  peuvent  se  réaliser 
très  facilement.  Et  ici,  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  dit  à  Paris, 
à  l'époque  de  la  dernière  réunion  des  agriculteurs  de  France.  «  Ce 
n'est  pas  le  manque  de  fonds  qui  empêche  la  réalisation  des  canaux; 
mais  bien  les  rivalités  des  ingénieurs.  » 

Si  depuis  quinze  ans  le  canal  de  M.  Dumont  n'est  pas  créé,  c'est 
que  toutes  les  années  de  nouveaux  projets  sont  présentés.  C'est  là  une 
situation  qui  est  désastreuse  pour  nos  agriculteurs. 

Si  nous  pouvions  comprendre,  en  France,  que  les  intérêts  de 
l'agriculture  sont  entièrement  conformes  à  ceux  de  l'industrie,  au  lieu 
de  proposer  de  consommer  de  la  houille  pour  élever  de  l'eau,  et  l'élever 
d'une  manière  très  chère,  nous  la  réserverions  pour  alimenter  nos 
navires  et  nous  rendrions  ainsi  notre  marine  prospère. 

Dans  le  même  Journal,  je  lis  un  autre  article  intitulé  :  Llioiuine  et 
f agriculture.  Dans  cet  article  M.  F.  Gbs  se  plaint  que  nos  cultiva- 
teurs ne  sont  pas  assez  instruits. 

M.  Gos  a  parfaitement  raison  ;  mais  l'instruction  ne  suifit  pas  pour 
faire  progresser  1  agriculture. 

Pour  rendre  un  pays  prospère  et  pour  lui  donner  une  prospérité 
durable,  il  faut  apprendre  aux  hommes  à  être  moins  égoïstes.  Il  con- 
vient aussi  que  nos  riches  propriétaires  se  décident  à  résider  la  plus 
grande  partie  de  leur  temps  à  la  campagne. 

.le  termine  cette  note  en  citant  le  passage  sui\ant  de  l'article  de  M.  Gos. 
<(  Mais,  chose  curieuse,  pendantque  sous  nos  yeux,  del'autrecôté  de  la 
mer  en  Algérie,  une  population  active  et  industrieuse  venue  de  tous  les 
points  du  globe  transforme  peu  à  peu  l'agriculture  de  notre  belle 
colonie,  de  ce  côté  en  Espagne,  en  Provence  et  en  Orient,  1  agriculture, 
sauf  dans  les  bonnes  situations,  reste  à  peu  près  stationnaire.  » 

Je  voudrais  savoir  en  quoi  Ftigriculture  de  l'Algérie  est  supérieure  à 
celle  de  la  Provence. 
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En  Algérie,  au  lieu  de  reboiser  les  montagnes  et  de  créer  des 
bassins,  pour  mieux  utiliser  les  eaux  qui  existent,  nos  colons  ont  le 
tort  d  exagérer  la  culture  de  la  yigne. 

Ce  n'est  pas  là  l'agriculture  de  l'ayenir,  celle  qui  leur  permettra  de 
modifier  en  bien  le  climat  déplus  en  plus  sec  de  l'Algérie. 

Si  le  gouvernement  et  si  les  colons  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
reboiser  progvessi\ement  une  partie  des  montagnes,  les  Anglais 
auront  le  droit  de  dire  que  notre  colonie  algérienne  est  une  colonie  de 
balcon,  c'est-à-dire  une  colonie  ayant  de  l'apparence,  mais  au  fond 
avant  peu  d'avenir. 

Et  puisque  nous  avons  parlé  des  Anglais,  nous  devons  dire  bar- 
diment  que  le  gouvernement  de  l'Angleterre  n"a  cessé  de  porter  le 
plus  grand  préjudice  à  tous  les  peuples  qui  entourent  les  bords  de  la 
Méditerranée.  Son  voie  consiste  à  les  diviser  avec  l'espoir  secret  d'être 
la  maîtresse  du  commerce  de  cette  vaste  région.  Mais  aujourd'hui 
l'Angleterre  est  elle-même  victime  de  sa  politique  égoïste,  et  malgré 
tous  ses  efforts,  son  industrie  souffre  peut-être  autant  que  la  nôtre. 

Pour  revenir  à  notre  sujet,  c'est  à  nous  à  rendre  notre  beau  pays 
plus  prospère  en  faisant  trêve  à  nos  divisions  intérieures  et  extérieures. 
En  agriculture,  nos  intérêts  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  des 
Italiens  et  des  Espagnols  ;  nous  devons  tous  travailler,  d'un  commun 
accord,  à  accroître  nos  irrigations  et  à  reboiser  nos  montagnes.  (Vest 
avecdeleau,  bien  utilisée,  que  nous  pourrons  rendre  les  populations 
de  nos  divers  pays  riches  et  heureuses.  Jules  Maisthe. 

LA  PROTECTION  DES  POISSONS  EN  TEMPS  DE  FRAP 

(Vest  en  1879  que  nous  avons,  pour  la  première  fois,  appelé 
l'attention  des  amis  des  poissons  sur  la  question  de  la  protection  des 
poissons  en  temps  de  frai,  dont  l'importance  n'est  plus  à  démontrer. 

La  collection  du  Journal  de  l'agriculture  est  là  pour  prouver  qu'en 
novembre  1881  nous  la  reprenions  à  propos  de  ce  qui  se  passait  au 
carreau  de  la  Halle,  à  la  suite  de  notre  visite  du  31  octobre. 

Si  noire  première  intervention  dans  cette  question  avait  eu  lieu  à 
propos  de  la  disparition  du  Salmo  vexillifer,  Thymallus  vexillifer  ou 
Cendre,  d'une  des  plus  belles  frayères  naturelles  qu'il  nous  ait  été  donné 
de  voir  à  la  sortie  du  lac  de  Thun  (Suisse)  —  inutile  de  vous  dire  que  de- 
puis cette  époque  ce  beau  et  bon  saumon,  surnommé  le  comte  des  pois- 
sons du  llhin,  a  complètement  disparu  de  la  partie  supérieure  de  ce 
bassin,  —  notre  seconde  eut  pour  prétexte  la  visite  dont  nous  parlions, 
visite  à  la  suite  de  laquelle  nous  imprimions  :  «  Des  femelles  de  200 
grammes  à  3  kilog.  ainsi  détruites,  se  figure-t-on  le  mal  que  l'on  fait 
à  la  fortune  publique  ?  »  On  n/jus  objectait  :  Mais  ces  poissons 
viennent  de  l'étranger?  Ce  qui  était  absolument  faux,  attendu  qu'à 
l'étranger  la  pêche  des  salmones  est  aussi  interdite  en  temps  de  frai, 
et  que,  du  reste,  les  pauvres  mères,  victimes  de  ce  vandalisme 
défendu  également  par  nos  lois,  étaient  presque  toutes  fraîchement 
piquées,  ce  qui  est  si  facile  à  faire  à  ce  moment  de  leurs  amours. 
Dans  cette   protestation  (p.  187  du  t.  \Y  du  Journal  de  F  agriculture), 

1.  Coiiiniiinication  ii  la  Sociélù  nationale  d'a.iiricullure  (sran<-c  du  4  mars  LS.Sj).  —  La  question 
plusieurs  fois  soulevée  dans  nos  eolonnes  par  notre  excellent  collaboralear  sera  pruchainenient 
discutée  devant  la  Société  nationale  d'agriculture.  Espérons  que  ce  sera  l'oceasioa  d  une  solulioa 
ardemment  désirée  par  tous  ceux  qui  tiennent  à  voir  les  lois  appliquées.  —  H.  S. 
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nous  prenions  même  la  liberté  de  rappeler  un  mot  de  notre  honoré 
président,  prononcé  par  lui  quelques  jours  avant  aux.  agriculteurs  de 
Seine-et-Oise,  justement  à  propos  d'un  autre  abus  qu'il  poursuivait 
et  dont  il  disait  :  «  Vous  allez  me  reprocher  de  dire  toujours  la 
même  chose  ;  mais  il  faut  bien  le  redire,  puisque  c  est  toujours  la 
même  chose!  » 

Notre  troisième  intervention  eut  lieu  en  janvier  1882,  et  cela  à 
propos  du  procès-verbal  d'un  garde-pêche  de  Thonon.  11  s  agissait  de 
la  vente  de  perchettes  (appelées  jeaulerie),  dont  il  fallait  350  pièces 
pour  faire  I  kilog*  Nous  fîmes  le  calcul  sui\ant  pour  démontrer  le 
dommage  causé  à  ce  cantonnement  par  le  maraudeur  qui  venait  d'être 
pris. 

Les  84,000  perchettes  nées  en  juin  1881  devaient,  à  ce  moment, 
peser  de  3  à  4  grammes  par  feuille  ou  pièce. 

N'estimant  qu'à  1  franc  le  kilog.  de  cette  jeaulerie,  on  arrive  donc 
à  3  francs  le  mille,  ou,  lin  1881,  pour  84,000,  à  une  valeur  argent 
de  252  francs  ;  en  1 882,  à  1  fr.  50  le  kilog. ,  le  grossissement  à  80 
grammes  =6,720  kilog.  ou  10,080  francs;  en  1883,  à  160  grammes 
de  grossissement,  chiffre  donné  par  M.  Chavannes  dans  ses  études 
sur  les  poissons  du  Léman,  à  1  fr.  50  le  kilog.,  toujours  une  somme 
de  21,160  francs.  Diminuons  cette  jeaulerie,  devenue  perches,  de  50 
pour  1 00  ;  reste  une  perte  d'environ  1 0,000  pour  ce  seul  cantonnement. 
Nous  terminions  en  recommandant  le  fait  à  l'attention  de  la 
commission  des  eaux,  que  le  Sénat  venait  justement  de  nommer. 

Notre  quatrième  intervention  d-die  du  6  octobre  1883.  C-ette  fois, 
nous  avions  la  joie  de  constater,  à  la  Halle  de  Paris,  que  la  loi  était 
la  loi,  et  que  pour  la  première  fois  depuis  1876,  plus  un  saumon, 
pas  une  truite  ne  paraissait  au  carreau, 

Notre  joie,  hélas!  devait  être  de  bien  courte  durée,  car,  comme 
M.  de  Cher\ille,  dans  le  journal /e  Temps,  nous  constations  'n°  770 
du  Journal  de  l'agriculture)  qu'à  peine  un  mois  s  était  écoulé^  que 
les  mêmes  abus  se  reproduisaient.  On  en  rendait  responsable  une . 
certaine  rivalité,  un  dualisme  entre  les  agents  des  deux  préfectures 
du  département  de  la  Seine. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  cette  explication  qui  nous  fut 
donnée  quand  nous  avons  manifesté  notre  étonnement  d  un  si  étrange 
revirement?  Une  fois  les  responsabilités  découvertes,  le  vrai,  là,  ne 
serait  pas  difficile  à  savoir,  nous  semble-t-il.  En  attendant,  con- 
signons-la telle  quelle. 

Notre  cinquième  et  dernière  protestation  est  du  15  novembre  1884. 
Nous  disions  :  Jamais,  depuis  1862,  époque  où  (loste  ht  diriger  et 
réglementer  par  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  le  régime 
des  eaux,  jamais  nous  ne  fûmes  témoin  d'une  pareille  méconnaissance 
de  la  loi  et  des  mtérêts  du  pays. 

Nous  résumions  ainsi  qu'il  suit  ce  qui  précède,  à  la  suite  de  ce  dont 
nous  venions  d'être  témoin  sur  seulement  deux  des  carreaux  du 
pacillon  n°  7  : 

Mettons  54  pièces  à  3  kilog.,  soit,  en  déf;ilquant  les  mâles,  78  ou 
80  kilog.  de  femelles  ou  160,000  œufs. 

Ne  faisons  naître  que  100,000  alevins,  et  ne  comptons  qu'à  100 
grammes  le  poids  moyen  de  ces  alevins  à  dix-huit  mois,  chiffre  bien 
au-dessous  des  faits  connus  et  observés  partout  sur  cette  importante 
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question  du  grossissement  pour  les  salmones.  N'avions-nous  pas  le 
plaisir  de  vous  annoncer,  il  y  a  quelques  semaines,  que  dans  un 
établissement  d'enseignement  agricole,  la  ferme-école  de  Lapilletière 
(Sarthe),  où  la  pisciculture  est  enseignée  et  appliquée,  on  était  arrivé 
à  constater  un  coefficient  de  19  grammes  pour  des  alevins  de  truite  de 
six  mois? 

Donc  100  grammes  pour  100,000  alevins  truitons  de  18  mois  = 
10,000  kilog.  de  truites  à  lUnilomne  de  1886,  à  6  francs  le  kilog., 
soit  60,000  francs',  seulement  pour  les  deux  carreaux  où  nous 
vîmes  s'étaler  sans  *géne  la  contravention.  • 

Les  54  pièces  vendues  comme  elles  l'auront  été  en  1884,  ce  même 
jour,  n'auront  donné  que  972  francs. 

Multipliez  par  8  ou  10  peut-être  le  nombre  des  étalages  où  pareil 
fait  se  sera  reproduit  seulement  pour  ce  pavillon  et  ce  jour,  et  voyez 
le  mal  qui  en  doit  être  la  conséquence  forcée. 

Encore  deux  ou  trois  ans  de  ce  régime,  et  nul  doute  pour  nous 
que  la  truite  ne  disparaisse  des  trois  cinquièmes  de  notre  pays. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  faits  auxquels  il  faudrait  porter  remède, 
et  pour  lesquels  nous  sollicitons  votre  haute  intervention. 

Après  la  publication  dans  un  journal  quotidien  de  quelques  articles 
sur  cette  question  du  braconnage  des  eaux,  comme  M.  de  Cherville  sait 
les  écrire,  il  reçut  du  département  du  Jura  une  lettre  dans  le  même 
sens.  Cette  lettre,  avec  le  fait  rapporté  par  unjournalde  Tarn-et-Garonne, 
que  l'on  avait  dû  y  verbaliser  même  contre  un,  juge  de  paix,  prouve 
qu'en  province  cette  question  n'y  serait  guère  mieux  comprise  par 
ceux  qui,  surtout,  comme  à  Paris,  devraient  n'avoir  pour  premier 
objectif  que  leur  devoir,  et  faire  avant  tout  respecter  la  loi;  car  là 
rien  n  est  à  innover,  lois  et  règlements  existent,  mais  seulement  sur 
le  papier,  pour  les  trois  cinquièmes  de  nos  départements  quant  à  l'ap- 
plication tout  au  moins. 

Sans  entrer  dans  les  critiques  plus  ou  moins  fondées  que  la 
presse  compétente  a  adressées  aux  conclusions  de  la  commission 
sénatoriale  du  repeuplement  de  nos  eaux,  conclusions  qui  répondaient 
si  peu  aux  espérances  de  sa  nomination,  nous  devons  à  la  vérité  de 
dire  ici  (|ue  ce  j)oint  imj)ortant  n'échappa  pas  à  ses  préoccupations, 
que  la  netteté  de  ses  décisions  ne  laisse  même  rien  à  désirer.  Elle 
déclara  que  le  braconnage  des  eaux  était  le  plus  sérieux  obstacle  au 
succès  de  la  pisciculture  en  France,  et  qu'en  dehors  de  son  ensei- 
gnement l'attention  du  gou^ernement  devait  surtout  se  porter  sur  ce 
point.  4  quoi  servira  d'enseigner  la  culture  des  eaux,  si  on  ne  sait  la 
protéger?  La  constitution  (h'  la  propriété  française  en  remettant  la  charge 
à  l'Etat. 

Malheureusejnent,  là  comme  en  tant  de  cboses  dici-bas,  entre  les 
intentions  et  l'exécution  la  distance  fut  grande  et  si  grande  (juau- 
jourd'hui,  à  Paris,  en  plein  Paris  la  loi  y  est,  aux  yeux  de  tous, 
tous  les  ans,  violée  plus  ouvertement,  comme  nous  1  avons  j)i'Ouvé 
par  l'exposé  des  faits  ci-dessus. 

Spectacle  bien  triste  que  celui  de  voir  In  loi  méconnue  par  ceux 
surtout  qui  sont  chargés  de  la  faire  respecter  ! 

Vous  nous  aiderez,  Messieurs,  à  faire  cesser  par  votre  haute  inter- 
vention un  état  de  cboses  non  moins  préjudiciable  aux  intérêts  moraux 

1.    Ce  fliifïn^  iiia\imiini  il  (■!<■  iiiIrnliuniK'llciiifiil  niaiiilciiii. 
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qu'aux  intérêts  matériels  de  la  nation.  Vous  avez  vu,  par  les  chiffres 
qui  précèdent,  jusqu'où  va  le  préjudice  causé  à  nos  richesses  aqua- 
tiques. Les  responsabilités  une  fois  découvertes,  il  n'y  aura  qu'un  mot 
à  dire,  et  ce  mot,  vous  saurez  bien  le  faire  dire  par  qui  de  droit. 

Nous  concluons,  et  votre  Section  d'économie  des  animau^c  conclut 
avec  nous,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  l'attention  des  pouvoirs 
publics  se  porte,  d'une  manière  plus  spéciale,  sur  l'entière  applica- 
tion d'une  loi  féconde  en  bons  résultats,  à  la  condition  de  n'être  pas 
aussi  souvent  éludée.  <'H4Bot-Kafvlei\. 

TAILLE  DU  POIRIER  ET  DU  POMMIER 

Parmi  les  hommes  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  d'ardeur,  pen- 
dant une  longue  carrière,  à  la  recherche  et  à  la  propagation  des  bonnes 
méthodes  d'arboriculture,  M.  Jules  Couj'tois,  juge  honoraire  à  Chartres, 
vice-président  de  la  Société  d'horticidture  d'Eure-et-Loir,  occupe  un 
rang  très-distingué.  Après  avoir  beaucoup  et  fructueusement  enseigné 
par  la  pratique  et  par  la  parole,  il  a  abordé  la  publicité  écrite,  au 
grand  avantage  de  ses  nombreux  élèves.  La  conférence  sur  l'arbori- 
culture fruitière  qu'il  a  publiée  en  1874  a  eu  un  su^jcès  légitime; 
récemment,  dans  une  lettre  aux  professeurs  et  chargés  le  cours  de  la 
Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  il  a  indiqué  un  perfectionne- 
ment au  système  de  taille  trigemme  du  poirier  et  du  ])ommier  qu'il 
préconise  depuis  longtemps.  Après  avoir  signalé  cette  lettre  dans  notre 
numéro  du  7  mars  dernier,  nous  voulions  y  revenir  pour  donner  des 
détails  plus  complets;  mais  comme  nous  avons  la  bonne  fortune  de 
posséder  le  texte  et  les  dessins  de  M.  Courtois,  nous  préférons  lui 
laisser  la  parole. 

«  Taille  trigemme  d'hiver  des  brandies  à  fruit  du  pulrier  et  du  pommier. 
—  La  théorie  en  est  des  plus  simples.  L'expérience  d'une  longue  pratique, 
suivie  sur  des  arbres  à  grande  dimension,  victimes  de  l'hiver  1879-1880,  mais 
dont  la  figure  a  été  conservée  par  des  photographies  faites  deux  années  aupara- 
vent,  et  continuée  depuis  sur  d'autres  arbres,  me  permet  d'affirmer  aujourd'hui 
que  la  taillle  trigemme  donne  d'excellents  résuhats.  Les  perfectionnements  que 
j  y  ai  ajoutés  depuis  quelques  années  me  font  qualifier  aujourd'hui  ces  résultats 
de  supérieurs. 

"  J  espère  que,  m'adressant  à  des  praticiens  instruits  et  déjà  exercés,  quelques 
mots  me  suffiront  pour  être  parfaitement  compris. 

«  Deux  distinctions  essentielles  sont  presque  exclusivement  utiles  pour  devenir 
très  promptement  un  praticien,  le  sécateur  à  la  main  : 

«  1"  La  distinction  des  branches  à  bois  ou  charpentières,  d'avec  les  branches  à 
fruits  ou  coursonnes,  distinction  à  portée  de  tout  le  monde;  ce  qui  n'est  pas 
branche  à  fruit  est  branche  à  bois  et  réciproquement; 

«  2"  La  distinction  des  yeux  d'avec  les  houtons,  les  uns  et  les  autres  garnissant 
les  branches  à  fruit. 

«  Cette  deuxième  distinction  demande  à  être  expliquée. 

«  Les  yeux  sont  ces  organes  plus  ou  moins  gros,  et  généralement  pointus  qui 
se  montrent  à  l'aisselle  des  feuilles,  alternes  autour  de  tout  rameau  de  l'année; 
d'ordinaire,  pour  cette  première  année,  un  seul  œil  pour  la  feuille  et  une  seule 
feuille  pour  l'œil. 

«Les  boutons  sont  ces  mêmes  yeux  crui,  Tannée  d'après,  au  lieu  de  se  dévelop- 
per en  un  long  rameau  de  bois,  restent  dans  la  voie  de  fructification,  et,  y  persis- 
tant, produisent,  chaque  année,  un  rameau  extrêmement  court,  avec  des  feuilles 
si  rapprochées,  qu'elles  forment  rosettes  et  semblent  insérées  sur  le  même  plan, 
bien  qu'alternes  aussi;  elles  entourent  un  bouton  terminal.  Ce  sont  ces  boutons, 
quand  ils  ne  s'emportent  pas  à  bois,  qui,  après  un  certain  nombre  d'années, 
aoaueut  des  fleurs.  Qa  les  dit  alors  boutons  çl  fleurs.  Il  n'en  était  sorti  que  des 
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feuilles  les  années  précédentes,  d'où  l'appellation  de  boutons  à  feuilles  ou  bou- 
tons mixtes  à  cause  de  la  possibilité  qu'il  y  a  de  voir  ces  boutons  par  un  mou- 
vement plus  vif  de  la  sève,  se  développer  à  bois,  quittant  ainsi  la  voie  de  la 
fructification  dans  laquelle  ils  étaient. 

«  Avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaît  aisément  sur  chaque  sujet,  selon  l'espèce 
ou  variété,  les  boutons  à  (leurs  des  boutons  à  feuilles  :  Les  premiers  sont  gros, 
i-onds,  et  ont  été  entourés  à  l'automne  précédent  d'un  groupe  de  feuilles,  isix  à 
sept. 

ce  Les  boutons  à  feuilles  sont  plus  pointus,  moins  gros,  et  ont  été  entourés  de 
moins  de  feuilles  à  l'automne. 

«  Que  ces  boutons  soient  à  fleurs  ou  à  feuilles,  ce  fait  ne  modifie  en  rien  la 
méthode.  D'ailleurs,  après  deux  ou  trois  ans  de  pratique,  l'équilibre  entre  toutes 
les  branches  à  fruit  est  tel  que  la  floraison  ne  manque  guère. 

«  Ces  boutons  ou  ces  yeux  appelés  à  garnir  chaque  coursonne  au  nombre  de 
trois  au  plus,  ne  suppléant  aux  boutons  par  des  yeux  que  lorsque  ceux-là  font  dé- 
faut, constituentla  méthode  trigemme.La  combinaison  mathématique  qui  résulte 
des  diverses  coursonnes  ainsi  formées,  est  de  six,  appelées  Coursonnes  types.  Je 
vous  les  rappelle  (fig.  41,  à  46,  coursonnes  de  Poiriers)  : 

,,,,.•(  n°  1  II"  2  n°  3 

1     srrie.  j  j  bouton,.  2  boutons,  3  boutons: 

o.    <,^,.,>    !  n»  4  n»  5  .  n°  fi 

z    s(iu.  ,     2  boutons  et  1  œil,  1  bouton    et    2  yeux,  3  xeux. 

«  Le  n°  1  est  unigemme,  le  n"  2  bigemme  et  le  n°  3  trigemme,  ainsi  que  les 
n"^  4,  5  et  6.  Les  yeux  à  choisir  sont  des  yeux  visibles. 

«  Dans  ma  conférence  à  la  séance  du  7  août  1873  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise,' j'avais  présenté  les  figures  de  ces  six  coursonnes-types,  dans 
l'ordre  inverse  :  n"  1,  3  yeux;  n"  2,  2  yeux  et  1  bouton;  n"  3,  1  œil  et  2  fioutons; 
n°  4,  3  boutons;  n°  5,  2  boutons. 

«  C'est  dans  cet  ancien  ordre  que  les  a  reproduites  le  Traité  de  la  taille  des 
arbres  fruitiers^  par  feu  J.-A.  Hardy,  jardinier  en  chef  honoraire  du  jardin  du 
Luxembourg,  et  A. -F.  Hardy,  son  fils,  directeur  de  l'école  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles  (7'"  édition,  1875).  Les  six  premières  figures  sont  insérées  dans 
ce  Traité  en  même  temps  que  le  texte  explicatif  de  la  taille  trigemme,  emprunté 
à  ma  dite  conférence.  Une  nouvelle  édition  (1884)  qui  vient  de  paraître  a  conservé 
cet  extrait  de  16  pages. 

«  Le  nouvel  ordre  que,  depuis  plusieurs  années,  vous  avez  adopté  dans  vos 
cours  est  infiniment  préférable.  Il  soulage  la  mémoire,  le  numéro  d'ordre  coïncidant 
avec  le  nombre  de  boutons  pour  les  trois  premières  coursonnes-types  qui  forment 
ainsi  comme  une  première  série.  On  se  rappelle  très  facilement  aussi  de  la 
2"  série  le  n°  6  et  dernier,  3  y  eux,  qui  est  un  rameau  taillé  pour  la  première  fois 
pour  en  faire  une  coursonne. 

«  l\  n'y  a  plus  à' retenir  que  le  n°  4,  2  boutons  et  1  œil,  et  le  n"  5,  1  bouton 
et  2  yeux. 

«  Le  n"  4  :  2  boutons  et  1  onl  est  le  type  des  types,  c'est  la  coursonne  parfaite. 
Sur  elle,  peuvent  se  trouver  les  trois  organes  presque  les  seuls  essentiels  à  con- 
naître pour  la  taille  des  branches  fruitières  :  l'œil  et  les  deux  sortes  de  boutons, 
l'un  à  fleurs  et  l'autre  à  feuilles. 

«  Il  est  utile  pour  l'enseignement  de  donner  aussi  un  numéro  d'ordre  aux  trois 
organes  boutons  ou  yeux,  qui  constituent  la  taille  trigemme.  Au  lieu  des  chiffres 
1,  2et3,  afin  d'éviter  la  confusion,  j'emploie  pour  les  désigner  les  trois  premières  let- 
tres de  l'alphabet  a,  b,  c,  considérées  comme  chifires  ;  celui  du  bas  sera  le  n"  a,  l'in- 
termédiaire le  n"  b,  celui  du  sommet  le  n"  c,  ce  dernier  destiné  à  fournir  du  bois 
nouveau,  qui  sera  Y  appel-sève  au  sommet  et  les  n°^  6  et  «  à  produire  du 
fruit  (fig.  47). 

«  Pour  continuer  l'hypothèse  d'une  coursonne  parfaite,  ces  trois  numéros  rt,  6  et  c 
devront,  au  départ  de  la  sève,  le  n"  c  développer  une  pousse  à  bois,  le  n'^  b  et 
le  n"  a  épanouir,  celui-là  un  bouquet  de  fleurs,  l'autre  un  bouquet  de  feuilles. 
L'épanouissement  au  printemps  de  ces  deux  derniers  numéros  ne  peut  se  faire  autre- 
ment ;  car  ils  portent  dans  leur  sein  chacun  un  embryon  de  fleurs  ou  de  feuilles 
qui  s'est  formé  à  la  fin  de  l'été.  C'est  une  sorte  d'  «  accouchement  »  qu'on  me 
passe  le  mot.  Ce  mot  est  surtout  applicable  aux  boutons  à  fleurs,  très  reconnais- 
sablés  comme  tels,  depuis  plus  de  neuf  mois  quand  .ils  s'épanouissent  en  avril, 
mois  où  s'épanouit  la  nature  entière. 
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«  Cette  coursonne  n"  4,  perfection  de  la  taille  trigemhie,  se  rt^snme  dans  cette 
formule  qu'une  dame  qui  manie  le  sécateur  m'a  fournie  il  y  a  plusieurs  antiées 
déjà  :  1  pour  le  bois,  2  pour  le  fruit;  le  bois  par  l'œil  n°  c,  lé  fruit  dans  l'année 
par  le  bouton  à  fleurs  n"  b,  et  le  fruit  en  espérance,  dans  l'avenir,  par  le  bouton  à 
j'euilles  n"  a. 

«  Taille  trigemme  maintenue  telle  fendant  tout  Vête.  —  Il  me  reste  à  expli- 
quer comment  la  taille  trigemme  effectuée  l'hiver  ou  pendant  le  repos  de  la  sève, 
peut  et  doit  se  maintenir  trigemme  tout  l'été  ou  pendant  la  période  vég:étative. 


Fig.  41.  —  1"  Coursonne  non  à 
tailler,  portant  1  bouton. 


Fig.  4^.  —  "2"  Coursonne  non  à 
tailler,  portant  2  boutons 


Fig.  43.  —  3'  Coursonne  non  à  tailler 
portant  3  boutons. 


C'est  une  adjonction,  que  je  crois  un  sérieux  perfectionnement,  à  ma  Conférence 
de  Versailles  publiée  en  1874. 

«  Je  suppose  toujours  la  coursonne  trigemme  parfaite  n°  4,  possédant  les 
3  organes  :  1  œil  au  sommet,  et  au-dessous  2  boutons  que  je  dis  mixtes,  mixtes 
pour  rhypotbèse  ;  car  s'ils  eussent  été  à  fleurs  le  mois  d'avril  les  eût  fait  s'épa- 
nouir en  un  bouquet  de  fleurs.  Trois  cas  principaux  se  présenteront  : 


Fig,  44.  ^^  4°  Coursonne  tjaillée, 
à  1  bnictons  et  1  osil. 


Fig.  4.5.  —  5"  Coursonne  taillée 
à  1  bouton  et  2  yeux. 


46.  —  6^  Coursonne  taillée 
-  à  3  yeux. 


«  1"  Si  l'œil  n"  c,  manquant  à  son  rôle  qui  était  de  produire  du  bois  nouveau, 
tourne  à  bouton,  les  boutons  n"'  b  et  a  y  restant,  rien  n'est  à  faire. 

fc  2"  Si,  au  contraire,  le  n°  c  développe  Une  pousse  à  bois,  la  pincer,  ou  tailler 
en  vert  quand  on  arrive  trop  tard  pour  la  pincer.  A  quelle  longueur?  Je  n'ai 
auctm  chiffre  précis  à  donner.  Ce  sera  celle  qu'aura  lui-même  fixée  le  praticien. 

te  II  pincera  ou  taillera  depuis  très  court  jusqu'à  très  long,  depuis  0  m.  10 
jusqu'à  0  m.  30  et  au  delà,  en  proportion  de  la  vigueur  du  sujet  :  trop  court,  le? 
n°'  6  et  G  s'emporteront:  trop  long,  ils  ne  grossiront  pas. 

«  La  longueur  de  la  taille  ou  du  pincement  de  la  pousse  appel-sève,  une  fois 
fixée,  sera  la  même  pour  toutes  les  coursonnes  du  même  arbre,  seul  moyen  de  les 
maintenir  entre  elles  dans  cet  équilibre  et,  autant  que  possible,  dans  cette  éga- 
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lité  de  force  qui  sont  les  sources  de  la  fructification.  De  même,  un  cavalier 
mesure  à  son  cheval,  selon  sa  vigueur,  le  chemin  qu'il  veut  lui  faire  parcourir; 
et  aussi  un  me'deci-n  dose  à  son  malade,  selon  son  tempérament,  le  médicament 
qu'il  lui  destine. 

«  3°  Si  un  des  deux  ou  les  deux  n""^  a  et  b  s'emportent,  s'ils  sortent  de  leur 
rôle  qui  est  de  ne  pas  quitter  la  voie  de  la  fructification,  les  y  ramener  par  un 
pincement  ou  une  taille  extrêmement  courts,  presque  à  lépaisseur  de  l'écu,  au 
plus  à  trois  feuilles  ou  même  à  trois  folioles  de  la  base.  Il  en  sortira  rarement  des 
pousses  à  bois,  le  plus  souvent  des  boutons  que  j'ai  appelés  boutons  mixtes  fac- 
tices. Le  résultat  est  infaillible,  si  l'opération  est 
faite  sur  une  pousse  sortie  d'un  bouton  mixte  em- 
porté. 

«  Par  ce  travail  des  plus  simples  sur  les  n"'*  b  et 
a  emportés,  on  maintient  la  coursonne  dans  la  mé- 
thode trigemme  avec  des  boutons  mixtes  factices, 
et  l'on  reste  dans  la  formule  fondamentale  :  1  pour 
le  bois,  2  pour  le  fruit. 

"  Les  3  cas  sus-explicjués  aident  à  prévoir  la  so- 
lution de  tous  ceux  qui  peuvent  survenir.  En  voici 
quelques-uns  :  Si  l'unique  n"  a  d'une  coursonne 
unigemme  ou  les  deux  n°*  a  et  b  d'une  coursonne 
bigemme  restent  ou  tournent  àboutons,  ne  rien  faire; 
il  en  est  de  même  si  restent  à  boutons  aussi  les 
n"*  a,  b  et  c  d'une,  coursonne  trigemme,  je  l'ai   dit 

Piç,.,  47. Les  3  organes  a,  b.  r.  P^us  haut.  Si  l'unique  n*^  a  de  la  coursonne  uni- 

dune  roiii'snnne  friEremnie/       gemme,  OU  le  n"  fc  de  la  coursonne  bigemme  se  déve- 
loppent à  bois,  les  pincer  ou  tailler  long  ainsi  qu'il 
a  été  dit,  pour  en  faire  des  appels-sève.  Si  le  n"  a  de  la  coursonne  bigemme  se 
développe  à  bois,  le  ramener  dans  la  voie  du  fruit  par  la  taille  ou  le  pincement 
très  courts. 

«  J'ai  toujours  supposé  que,  lorsque  les  yeux  ou  boutons  des  coursonnes  se 
développaient  à  bois,  ce  développement  avait  lieu  régulièrement,  de  haut  en  bas, 
c'est-à-clire  en  commençant  par  les  organes  supérieurs.  Il  peut  se  présenter  ce 
cas  qui  n'est  pas  rare,  occasionné  généralement  par  la  non-verticalité  de  la  cour- 
sonne; au  lieu  que  ce  soit  l'œil  ou  le  boutgn  du  sommet  dans  les  coursonnes 
bigemmes  ou  trigemmes  ci[ui  se  développent  à  bois,  c'est  l'un  des  organes  infé- 
rieurs b  ou  a  pour  celle-ci,  et  l'organe  inférieur  a  pour  celle-là.  On  peut  alors 
de  cette  pousse  faire  l'appel-sève  qui  aura  ainsi  les  boutons  au-dessus  de  lui  et 
non  au-dessous,  opération  acceptable,  si  elle  n'est  pas  régulière. 

«  Ce  mode  de  traiter  la  coursonne  trigemme  pendant  la  période  végétative  diffère 
de  celui  indiqué  dans  ma  Conférence  (édition  Petrot-Garnier,  p.  50).  J'y  ai  dit, 
comme  aujourd'hui  encore  :  si  le  bouton  ou  l'œil  n°  3  se  développe  à  bois,  pincer 
la  pousse  à  une  longueur  variable,  proportionnelle  à  la  vigueur  du  sujet;  mais 
j'ai  dit  ensuite  (là  est  la  différence),  si,  après  le  pincement,  le  bouton  ou  l'œil 
n"  2  se  développe  à  son  tour,  supprimer  la  première  pousse,  et,  si  le  n°  1  se  déve- 
loppe aussi,  supprimer  cette  deuxième  pousse,  ce  qui  réduit  la  coursonne  à  un 
rameau  seulement.  C'est,  pour  l'année  d'après,  à  recommencer  une  taille  à  trois 
yeux,  les  boutons  manquant. 

«  Le  mode  actuel  qui  utilise  les  boutons  ou  les  yeux  des  u"^  2  et  1  emportés,  en 
les  ramenant  immédiatement  dans  la  voie  de  la  fructification,  est  un  progrès  ;  il 
rapproche  l'époque  de  la  mise  à  fruit  de  la  coursonne.  Le  pincement  ou  la  taille 
courts  doivent  être  effectués  avant  le  mois  d'août  pour  que  les  boutons  mixtes 
factices  aient  le  temps  de  se  former. 

«  Conclusion.  —  Tout  est  dit.  J'ai  été  plus  long  que  je  ne  pensais,  voulant 
être  clair  et  ne  rien  laisser  dans  l'ombre.  Mais,  en  pratique,  quelle  brièveté  !  Il 
s'agit  uniquement  :  '<  En  hiver,  de  réduire  s'il  y  a  lieu,  chaque  coursonne  à 
"  trois  boutons,  ne  prenant  d'yeux  qu'à  défaut  de  boutons; 

«  En  été,  de  ne  laisser  à  chaque  coursonne  qu'une  pousse  à  bois,  appel-sève, 
«  pincée  ou  taillée  à  une  môme  longueur  pour  tout  l'arbre  proportionnellement  à 
«  sa  vigueur,  et  ramener,  par  un  pincement  ou  une  taille  extrêmement  courts,  dans 
«  la  voie  de  la  fructification,  les  deux  autres  organes  qui  en  sont  sortis.  » 
.  «  Ce  travail  est  d'une  telle  simplicité  que  j'ai  pu,  en  une  matinée,  me  contentant 
de  répéter,  à  plusieurs  fois,  les  lignes  guillemetées  qui  précèdent,  apprendre  à 


TAILLE  DU  POIRIER  ET  DU  POMMIER.  541 

un  ouvrier  cfui  n'avait  jamais  manié  ni  la  serpette  ni  le  sécateur,  à  préparer, 
pour  la  taille  d'hiver,  les  poiriers  et  pommiers  assez  nombreux  de  diverses 
formes  :  espaliers,  contre-espaliers,  pyramides,  petits  cordons-paradis,  des 
jardins  d'une  propriété  où  j'étais  en  villégiature  au  mois  de  septembre. 

«  Cet  ouvrier,  I)ésiré  Leduc,  improvisé  tailleur  d'arbres,  comprit  et  exécuta  sa 
besogne  :  réduisant  à  trois  boutons  toutes  les  vieilles  coursonnes  qui  en  étaient 
chargées  d'un  grand  nombre,  choisissant  ice  c{ue  nous  avons  omis  de  dire)  des 
boutons  espacés  à  0  m.  03  environ,  respectant  tous  les  boutons  à  fleurs,  fussent- 
ils  au-dessus  des  trois  boutons  réglementaires,  laissant  encore,  à  chacrue  coursonne, 
sans  y  toucher  ([uand  il  s'en  rencontrait,  une  pousse  à  bois,  laquelle  sera  taillée 
à  l'hiver,  seul  travail  qu'il  aura  à  faire  dans  cette  saison  sur  les  coursonnes. 

«  Je  termine  en  disant  que  la  taille  trigemme  expliquée,  dans -son  Traité, 
par  M.  le  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles,  est  ens'eignée 
par  lui  aux  élèves  et  pratiquée   au  jardin. 

«  De  même  elle  est  enseignée  par  le  professeur  d'agriculture  départemental, 
M.  Garola,  à  l'Ecole  normale  d'instituteurs  de   Chartres. 

Jules  Courtois. 

Un  des  hommes  les  plus  compétents  dans  les  choses  qui  nous 
occupent  actuellement^  écrivait  récemment  à  M.  Courtois  :  «  Nous 
serions  bien  heureux  si  toutes  les  questions  d'arboriculture  étaient 
traitées  dune  manière  à  la  fois  aussi  simple  et  aussi  précise.  Vous 
avez  rendu  un  grand  service  à  la  culture  des  arbres  fruitiers  ;  on  le 
reconnaît  volontiers  partout.  »  C'est  un  jugement  auquel  nous  ne 
voulons  rien  ajouter.  Henry  Sagimer. 

SYSTÈME  GULTURAL  DU  DOMAINE  DU  LYS  (VENDÉE) 

L'exploitation  rurale  n'est  pas  autre  chose  qu'une  usine  à  transfor- 
mations, travaillant  pour  obtenir  deux  séries  de  valeurs  successives  : 
avec  les  éléments  du  sol  et  de  l'atmosphère  et  avec  l'addition  de  ma- 
tières appelées  engrais  et  amendements,  obtenir  des  produits  végétaux, 
puis  transformer  tout  ou  partie  de  ces  matières  végétales  en  produits 
animaux,  chair,  lait,  laine,  etc. 

L'agriculteur,  comme  tout  industriel,  doit  avoir  une  constante  préoc- 
cupation :  obtenir,  au  meilleur  marché  possible,  pour  avoir  plus  de 
bénéfice  net,  les  produits  dont  l'écoulement  sera  le  plus  facile,  en  même 
temps  que  le  plus  rémunérateur,  dans  la  contrée  où  se  trouve  placé  son 
établissement. 

La  source  des  matières  premières  à  transformer  étant  principale- 
ment dans  le  sol  et  l'atmosphère,  la  première  chose  à  faire,  quand  on 
se  propose  de  décrire  l'exploitation  d'un  domaine,  est  de  donner  des 
renseignements  sur  l'état  topographique  et  géologique  du  sol,  sur  le 
climat  et  sur  le  régime  des  eaux  qui  tombent  du  ciel  ou  qui  s'écoulent  des 
profondeurs  de  la  terre.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  aussi  succincte- 
ment que  possible. 

Topographie.  —  Le  domaine  du  Lys,  contenant  106  hectares  envi- 
ron, est  situé  sur  la  pente  sud-ouest  d'une  chaîne  secondaire  de  col- 
lines qui  se  détache  à  l'Absie  de  la  chaîne  principale.  Celle-ci  est  figurée 
sur  toutes  les  cartes  géographiques,  comme  étant  le  prolongement  des 
Cévennes  allant  finir  sur  les  bords  de  la  Loire.  La  chaîne  secondaire 
est  séparée  de  la  principale  par  une  vallée,  d'abord  étroite  et  qui 
s'élargit  en  se  prolongeant  vers  le  sud-ouest.  C'est  dans  cette  vallée 
intermédiaire  que  commencent  toutes  les  rivières  du  département  de  la 
Vendée,  qui  toutes  traversent  ensuite,  dans  des  coupures  plus  ou  moins 
larges,  la  chaîne  secondaire  pour  se  diriger  vers  la  mçr,  au  sud-ouest. 
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La,  colline  sur  le  flanc  de  laquelle  se  trouve  le  Lys  verse  ses  eaux 
dans  la  Vendée  qui  commence  à  se  former  à  ses  pieds,  du  côté  du  nord 
où  sa  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest.  La  petite  rivière  traverse 
ensuite  la  chaîne  près  de  la  Chapelle-au-Lys;  et,  son  coude  est  alors  si 
brusque,  qu'elle  coule  aussitôt  presque  parallèlement  à  sa  première 
direction. 

Les  quatre  moulins  à  vent  du  Lys  occupent  le  sommet  de  la  colline, 
à  218  mètres  d'altitude,  d'après  la  carte  de  l'état-major.  Le  fond  de  la 
vallée,  au  nord,  est  environ  à  100  mètres  plus  bas.  Au  sud-ouest,  la 
rivière  est  à  120  mètres  au-dessous  des  moulins.  La  pente  du  terrain 
est  beaucoup  plus  rapide  du  côté  du  nord-est  que  du  côté  sud-ouest, 
puisque  du  premier  côté,  il  n'y  a  que  500  mètres  environ  pour  des- 
cendre des  moulins  à  la  rivière,  tandis  qu'il  existe  une  distance  d'au 
moins  1 ,500  mètres  pour  rejoindre  la  Vendée  au  sud-ouest. 

Le  domaine  du  Lys  s'étend  depuis  les  moulins  à  vent  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  pente  sud-ouest,  c'est-à-dire  sur  1 ,000  mètres  à  peu  près. 
La  maison  d'habitation  et  les  fermes  occupent  à  peu  près  le  milieu  de 
cette  distance.  L'inclinaison  des  terrains  est  presque  régulièrement 
uniforme  avec  une  pente  moyenne  de  0  m.  08  par  mètre. 

La  partie  haute  comprend  les  jeunes  vignes  et  les  terres  labourables. 
Dans  les  parties  basses,  à  partir  des  habitations,  sont  les  prairies. 
Terres  et  prés  sont  divisés  en  pièces  variant  entre  un  demi-hectare  et 
4  à  5  hectares.  Chaque  pièce  est  close  par  des  haies  vives  plantées  de 
nombreux  arbres  têtards  et  d'arbres  futaies,  en  grand  nombre  une  ou 
deux  fois  séculaires  et  plus 

Géologie.  —  La  colline,  sur  le  penchant  sud-ouest  de  laquelle  est 
situé  le  domaine  du  Lys,  a  pour  assise  la  roche  schisteuse  de  l'étage 
silurien,  avec  quelques  traces  de  gneiss  et  de  mica.  Les  roches  ont  été 
soulevées  du  nord-est  au  nord-ouest,  à  peu  près  perpendiculairement 
à  la  chaîne  des  collines.  L'inclinaison  est  d'environ  45  degrés.  Dans 
certaines  parties  le  schiste  est  très  dur  et  passe  à  l'état  de  quartzite  ; 
dans  d'autres,  et  particulièrement  sur  le  flanc  de  la  colline,  il  est  mou 
et  à  l'état  de  tuf. 

Entre  les  lames  primitives  du  schiste,  il  a  dû  se  produire  une  pous- 
sée de  silice,  qui  s'y  est  concrétée  en  rognons  plus  ou  moins  volumi- 
neux pour  former  des  blocs  d'un  quartz,  quelquefois  de  couleur  lai- 
teuse, variant  de  grosseur  depuis  celle  d'un  grain  de  sable  jusqu'à  un 
cube  d'au  delà  0  m.  50.  Sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  le 
schiste  s'est  retransformé  en  argile,  et  il  en  résulte  un  solargilo-siliceux, 
assez  profond  néanmoins,  mais  sec  et  maigre  dans  les  parties  hautes, 
plus  argileux  dans  les  parties  basses.  Malgré  le  soin  que  l'on  a  d'en- 
lever les  rognons  de  quartz  et  de  quartzite  que  la  charrue  soulève  du 
sol,  à  mesure  que  les  labours  s'approfondissent,  le  terrain  demeure 
pierrailleux  dans  les  parties  hautes  et  moyennes. 

Un  semblable  sol  est  naturellement  presque  dépourvu  de  calcaire; 
mais,  suivant  l'habitude  des  cultivateurs  du  pays,  le  fermier  qui  dé- 
tenait le  domaine  il  y  a  dix  ans,  a  presque  abusé  de  la  chaux.  Il  y  a 
dotic  lieu  d'être  aujourd'hui  circonspect  à  l'égard  du  chaulage.  La 
potasse,  fournie  par  la  décomposition  des  feldspaths  et  des  micas,  s'y 
trouve  naturellement,  mais  probablement  en  quantité  insuffisante  pour 
une  longue  succession  de  récoltes.  L'élément  qui  paraît  le  plus  man- 
quer à  nos  terrains,  est  l'acide  phosphorique,  si  l'on  en  juge  par  les 
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effets  extraordinaires  que  font  les  phosphates  de  chaiix  dans  les  terres 
qui  ont  reçu  peu  d'eni?rais  calcaires.  Dans  les  prairies  humides  par 
exemple,  une  année  suffit  pour  voir  disparaître  les  joncs,  les  carex,  le 
petit  genêt  épineux,  l'écuelle  d'eau  et  la  lobélie  brûlante,  qui  sont  rem- 
])lacés  par  les  trèfles  et  particulièrement  le  petit  trèfle  à  fleurs  jaunes 
{TrifoHum  filiforme.  L.). 

Etant  données  la  pente  de  la  colline  du  Lys  et  la  perméabilité  de  son 
sol  argilo-siliceux  léger,  il  est  aisé  de  comprendre  que  de  semblables 
terres  sont  faciles  à  labourer  en  tous  temps,  mais  que  les  récoltes  y 
sont  fortement  influencées  par  la  sécheresse  dans  les  parties  hautes  du 
domaine.  Dans  la  partie  basse,  la  couche  d'argile  plus  abondante  et 
les  sources  nombreuses  qui  sortent  déterre,  entretiennent  une  constante 
humidité,  de  laquelle  il  est  nécessaire  de  se  défendre  par  quelques 
fossés  et  des  rigoles  d'écoulement. 

Climat.  —  La  latitude  de  la  partie  nord-est  du  département  de  la 
Vendée,  comme  l'altitude  de  la  colline  du  Lys  et  l'exposition  de  la 
pente  sur  laquelle  existe  le  domaine,  nous  disent  que  nous  sommes  en 
climat  tempéré.  Le  thermomètre  n'y  descend  que  rarement  au-dessous 
de  —  5°  ou  6"  centigrades  en  hiver,  et  il  est  rare  qu'il  s'élève,  en  été, 
à  l'ombre  au-dessus  de  -|-  25". 

Le  climat  n'étant  plus  sous  l'influence  des  courants  marins,  il  est 
naturellement  plus  rude  que  dans  la  plaine  et  le  marais  de  la  Vendée. 
L'élévation  de  la  colline  au-dessus  des  coteaux  voisins  l'expose  aux 
vents  violents  du  sud-ouest.  Enfin  la  pente  rapide  du  coteau  et  son 
exposition  établissent  une  différence  sensible  dans  le  haut  et  dans  le 
bas  delà  propriété.  Il  n'est  pas  rare,  en  hiver,  de  voir  en  bas  tomber 
une  pluie  fine  et  de  rencontrer,  près  des  moulins,  du  verglas  tapissant 
les  branches  des  arbres. 

Régime  des  eaux.  —  Je  n'ai  point  fait  au  Lys  d'observations  pluvio- 
métriques,  cependant  nous  possédons  un  document  qui  peut  nous 
mettre  sUr  la  voie  de  la  quantité  approximative  d'eau  tombant  sur  la 
colline.  Le  corps  des  ponts  et  chaussées,  dans  le  but  d'établir  un  bar- 
rage de  la  rivière  de  Vendée  en  amont  de  Fontenay,  a  été  amené  à  faire 
des  études  pluviométriques  pour  déterminer  la  quantité  d'eau  reçue 
par  le  bassin  supérieur  de  la  Vendée,  Ces  études  ont  été  faites  en  trois 
localités  :  à  Fontenay-le-Comte  où  il  tombe  par  année  0"'"'.39  d'eau,  à 
Puy-de-Serre  où  la  quantité  égalerait  0"\80  de  hauteur  et  à  la 
Châtaigneraie  qui  en  reçoit  un  mètre.  Oi^  lé  Lys  étant  à  peu  près  à 
égale  distance  de  Puy-de-Serre  à  la  Châtaigneraie,  il  y  a  lieu  dépenser 
que  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  qui  y  tombe  chaque  année  est  au 
moins  égale  à  celle  que  reçoit  Puy-de-Serre. 

Une  partie  de  l'eau  cotile  sur  la  pente  du  terrain,  mais  la  plus 
grande  quantité,  eti  raison  de  la  perméabilité  de  la  surface  du  sol, 
s'infiltre  à  l'intériéui^.  Elle  y  trouve  les  couches  du  schiste  inclinées 
du  nord-est  au  sud-ouest,  suit  leurs  interstices  jusqu'à  la  renconti'e 
des  argiles  imperméables,  puis  elle  se  fait  joui'  sur  là  pente  de  la 
colline  en  de  nombreux  endroits,  formant  ainsi  autant  de  sources.  Oil 
en  compte  douze  ou  treize  sur  le  dotnaiiie  du  Lys,  dont  pliis  dé  ht 
moitié  assez  abondantes  et  coulant  toute  l'dnnée.  Les  plus  hautes 
sortent  de  terre  à  trente  mètres  à  peiné  aù-désSous  dû  sommet  de  la 
colline,  les  autres  ne  paraissent  que  dans  la  partie  inférieure  ;  pom* 
deux,  on  a  établi  en  dessous  des  chaussées  pour  en  obtenir  de  petits 
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étangs,  qui  servent  principalement  à  régulariser  l'arrosement  des 
prairies.  Toutes  ces  eaux  se  réunissent  au  bas  de  la  propriété,  après 
avoir  été  utilisées  à  arroser  les  prés;  elles  y  forment  déjà  un  ruisseau 
qui  va  se  rejeter  dans  la  Vendée  cinq   ou  six  cents  mètres  plus  bas. 

La  situation  des  fermes  au  milieu  de  la  colline,  permet  d'en  diriger 
le  égouts  sur  le  haut  des  prairies  placées,  pour  la  plus  grande  partie, 
immédiatement  en  dessous. 

Débouchés. —  >ious  avons  dit  qu'une  des  choses  dont  devait  toujours 
se  préoccuper  l'agriculteur,  aussi  bien  que  le  manufacturier,  était  la 
vente  facile  des  produits  de  son  industrie.  Aujourd'hui,  avec  notre 
réseau  de  voies  ferrées,  la  question  a  bien  perdu  de  son  importance. 
Nos  grains  sont  expédiés  dans  toutes  les  directions  et  nos  bestiaux 
gras  prennent  le  chemin  des  grands  centres  de  consommation,  parti- 
culièrement des  marchés  de  la  Villette.  Cependant,  nous  avons  pour 
nos  élèves  de  l'espèce  bovine  deux  débouchés  spéciaux  :  d'abord 
celui  de  la  Saintonge  devenu  fort  actif  depuis  la  destruction  des 
vignobles  de  cette  contrée.  N'élevant  pas  de  bestiaux  sur  leurs  terres 
sèches  du  calcaire,  les  habitants  des  Charentes  viennent  chaque  année 
nous  acheter,  à  bons  prix,  nos  génisses  et  nos  taureaux  de  deux  ans. 
La  Bretagne,  en  second  lieu,  pour  la  culture  de  plus  en  plus  consi- 
dérable de  ses  landes,  achète  également  nos  taureaux. 

Il  en  est,  pour  nos  approvisionnements  d'engrais  supplémentaires 
comme  pour  le  transport  de  nos  produits  :  ils  se  font  pour  la  plupart 
par  les  voies  ferrées.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  chaux,  on  s'en 
approvisionne  directement  aux  fours  situés  à  quatorze  kilomètres. 

■  Eloignés  des  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  des  féculeries  et 
amidonneries,  des  brasseries  et  autres  industries  laissant  en  quantité 
des  déchets  alimentaires  encombrants,  par  conséquent  à  bas  prix, 
nous  sommes  dans  l'obligation  de  produire  à  peu  près  tous  nos 
fourrages. 

Comptabilité.  —  Dans  toutes  les  questions  d'entreprises  agricoles, 
la  grande  difficulté,  pour  s'entendre,  est  toujours  venue  de  la  compta- 
bilité. C'est  qu'on  l'a  presque  toujours  trop  compliquée,  voulant  trop, 
faire  dire  aux  chiffres.  Il  en  est  résulté  que,  même  parmi  quelques 
bons  esprits,  on  trouve,  à  l'égard  de  la  comptabilité  agricole,  un 
scepticisme  tel  qu'on  l'accuse  de  plaider  le  blanc  et  le  noir  au  gré  des 
intéressés. 

En  ce  qui  me  concerne,  ma  comptabilité  est  des  plus  simples.  Mon 
mode  de  faire  valoir  étant  le  métayage  à  moitié  fruits,  j'ai  principale- 
ment mon  registre  journal  servant  à  régler  les  comptes  des  métayers 
trois  ou  quatre  fois  par  année.  On  inscrit  sur  le  registre  les  recettes  et 
les  dépenses,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produisent.  La  soustrac- 
tion, à  la  fin  de  l'année,  des  dépenses  des  recettes  donne  le  bénéfice 
net,  tous  frais  payés  :  achats  d'engrais  et  d'animaux,  quand  il  y  a 
lieu,  et  autres  dépenses. 

Pour  les  céréales,  j'ai,  à  titre  de  renseignements,  un  registre  où  est 
mentionné  le  produit  de  chaque  champ  :  nombre  de  gerbes  et  poids; 
puis,  après  le  dépiquage  qui  a  lieu  en  bloc,  est  faite  la  répartition 
approximative  de  la  totalité  du  produit  entre  chaque  pièce  de  terre. 
Le  même  registre  donne  des  renseignements  analogues  sur  la  récolte 
des  fourrages. 
Ma  part  dans  le  revenu  net  §e  compose  donc  de  deux  éléments  : 
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moitié  de  la  vente  des  Joestiaux  après  déduction  des  frais  d'engrais  et 
autres;  puis  produit  de  la  vente  de  la  moitié  des  céréales,  semences 
déduites. 

J'ai  aussi  un  registre  d'inventaire  que  l'on  met  à  jour  tous  les  ans 
aux  environs  du  P'' janvier. 

J'ai  enfm  un  quatrième  petit  registre  que  j'intitule  Résumé  général 
et  sur  lequel  on  inscrit  le  total  du  revenu  par  ferme.  Je  mentionne 
sur  ce  registre  si  l'inventaire  de  l'année  est  plus  ou  moins  élevé  que 
celui  de  l'année  précédente,  sans  y  ajouter  une  plus  grande  impor- 
tance. Il  est  certain  qu'une  plus-value  d'inventaire  peut  difficilement 
servir  de  base  à  l'appréciation  du  bénéfice  de  la  ferme,  car  le  prix 
des  bestiaux  peut  varier,  pour  une  même  quantité  et  à  qualité  intrin- 
sèque égale,  du  quart  au  tiers  d'une  année  à  l'autre,  par  les  variations 
seules  du  commerce.  Il  y  aurait  un  moyen  qui  approcherait  plus  de 
la  vérité,  en  ce  qui  concerne  les  bétes  bovines,  ce  serait  la  différence 
des  poids  :  si  l'inventaire  signalait  une  année  mille  kilog.  de  plus  par 
exemple,  que  la  précédente,  on  pourrait  porter  en  augmentation  de 
bénétice  la  valeur  de  ces  mille  kilog. 

Il  n'est  pas  question  non  plus,  dans  ma  comptabilité  ordinaire,  du 
prix  des  engrais  de  ferme  et  des  fourrages  récoltés.  Ce  sont  du  reste 
des  immeubles  par  destination. 

Toutefois,  une  semblable  comptabilité  toutàfait  élémentaire,  si  elle 
me  paraît  par  cela  même  la  meilleure  pour  donner  le  produit  net 
d'une  exploitation,  n'est  pas  satisfaisante,  je  le  reconnais,  du  moment 
que  l'on  veut  se  rendre  compte  du  plus  ou  moins  d'avantages  que 
peut  présenter  tel  genre  de  production  plutôt  que  tel  autre.  Il  faut 
alors  nécessairement  tenir  compte,  d'une  façon  ou  dune  autre,  du 
travail  des  attelages  et  évaluer  la  main-d'œuvre  et  les  engrais  produits 
dans  la  ferme. 

En  ce  qui  concerne  la  traction  pour  la  production  des  céréales  et 
leur  transport,  jestime  que  son  équivalent  se  trouve  dans  la  paille 
livrée  aux  animaux.  Les  deux  comptes  se  compensent  à  peu  près. 
Pour  la  production  fourragère,  si  l'on  comprend  dans  le  prix  de  re- 
vient de  chaque  fourrage  celui  du  travail  des  attelages,  on  augmente 
naturellement  ce  prix  de  revient,  et  il  est  alors  nécessaire  de  débiter 
les  animaux  d'une  somme  égale  à  celle  qu'ils  auront  dépensée  en  plus 
pour  leur  nourriture,  puis,  par  contre-partie,  il  faudra  les  créditer 
d'autant.  Or,  en  mathématique,  quand  dans  une  même  opération  un 
nombre  s'ajoute  et  se  retranche,  on  passe  simplement  sur  lui  un  trait 
pour  le  supprimer  départ  et  d'autre.  C'est  ce  que  nous  ferons  en  ne 
parlant  pas  davantage  du  travail  des  bœufs. 

Quant  à  la  main-d'œuvre,  l'évaluation,  réduite  au  temps  passé  par 
les  travailleurs,  n'est  pas  très  difficile. 

La  g'rande  difficulté  est  le  prix  à  porter  pour  le  fumier.  Sur  quelle 
base  faire  l'évaluation'!' J'ai  pris  ici  un  chiffre  extrêmement  has,  celui 
de  quatre  francs  le  mètre  cube,  c'est-à-dire  les  deux  cinquièmes  à 
peine  de  la  valeur  commerciale  des  éléments  immédiatement  solubles 
du  fumier.  Ce  serait,  eu  admettant  qu'un  mètre  et  demi  de  fumier 
pèse  1 ,000  kilog.  et  que  chaque  tonne  contienne,  comme  l'admettent 
les  chimistes,  4  kilog,  d'azote  soluble,  2  d'acide  phosphorique  et  5  de 
potasse,  de  lazote  à  I  fr.  le  kilog.,  de  l'acide  phosphorique  à  0  fr.  40 
et  de  la  potasse  à  0  fr.  24,  quand  ces  substances  essentiellement  fert  ili 
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santés  sont  vendues  dans  les  engrais  chimiques  2  fr.  50,  1  Ir.et  Ofr.  60 
le  kilo"'.  Mais  qu'importe,  après  tout,  si  même  dans  ces  conditions,  la 
production  des  bestiaux  donne  encore  des  bénéfices  et  celle  des 
céréales  de  la  perte.  La  preuve  de  la  différence  économique  entre 
ces  deux  productions  n'en  devient  que  plus  évidente. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  la  production  des  fourrages,  j'aurais 
fait  pour  les  fumiers  comme  pour  les  travaux  des  attelages."  Il  y  a 
encore  là,  en  effet,  un  chiffre  qui  s'ajoute  et  se  retranche  et  que  l'on 
peut  supprimer  sans  changer  le  résultat  final.  Mais,  pour  les 
céréales,  il  ne  peut  en  être  ainsi,  il  n'existe  aucune  comparaison  à 
mettre  en  parallèle  et  force  est  bien  de  porter  à  leu  r  passif  le  prix  des 
fumiers  de  ferme. 

Il  est  une  chose  aussi  dont  je  nai  pas  tenu  compte,  c'est  l'appré- 
ciation de  la  valeur  de  l'engrais  à  défalquer  de  la  récolte  qui  l'a  reçu 
directement,  pour  la  ])orter  aux  récoltes  suivantes.  C'est  là  un  problème 
dont  la  solution  est  insuffisante  pour  le  moment  et  qu'il  vaut  mieux 
négliger.  Chaque  genre  d'engrais  est  ici  porté  au  passif  du  produit 
immédiat  pour  le(|uel  il  a  été  employé. 

Une  autre  difficulté  de  la  comptabilité  agricole  a  été  l'évaluation 
à  donner  aux  fourrages  employés  à  la  nourriture  des  animaux. 
Trois  systèmes  ont  été  recommandés  jusqu'ici  :  le  premier  consiste  à 
compter  les  fourrages  selon  leur  prix  commercial  ;  mais  alors  on  se 
heurte  à  une  première  difficulté  pour  ceux  qui  n'ont  pas  cours  sur  le 
marché,  l'eau  de  vaisselle  et  les  autres  débris  de  cuisine,  par  exemple. 
Dans  le  second  système,  on  donne  à  chaque  genre  d'aliments  une  va- 
leur arbitraire,  qui  variera  nécessairement  suivant  la  différence  d'ap- 
préciation. Le  troisième  système,  celui  de  M.  Sanson,  consiste,  non  à 
évaluer  l'aliment  avant  son  emploi,  mais  à  dire  ensuite  à  quel  prix  la 
machine  animale  l'a  fait  ressortir. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  me  suis  tout  simplement  placé  au  point 
de  vue  de  l'industrie  ordinaire.  Que  fait  l'industriel  qui  veut  se  rendra 
compte  du  prix  de  revient  de  sa  marchandise  fabriquée  ?  Il  compte  le 
prix  de  la  matière  première  employée,  la  main-d'œuvre  et  ses  frais 
généraux.  Si  son  usine  est  à  double  transformation  comme  l'usine 
agricole,  supposons  une 'fabrique  de  toile  imprimée,  il  devra  ajouter 
au  prix  de  la  toile  qu'il  aura  obtenue  directement  des  fils  produits  ou 
achetés,  le  prix  de  revient  de  l'impression.  11  ne  peut  en  être  autre- 
ment en  agriculture.  Les  fourrages  que  nous  obtenons  nous  coûtent 
le  loyer  de  la  terre,  les  engrais  employés  et  la  main-d'œuvre  pour 
les  obtenir.  En  divisant  la  dépense  par  la  quantité  récoltée  sur  un 
hectare,  nous  avons  le  prix  de  revient  de  100  ou  1 ,000  kilog.  Donnés 
en  nourriture  aux  animaux,  ils  doi\ent  être  comptés  à  leur  prix  coû- 
tant et  pas  autrement. 

On  peut  encore,  et  c'est  beaucoup  plus  scientifique,  évaluer  les 
fourrages  d'après  la  quantité  de  matières  nutritives  qu'ils  contiennent. 
Pour  simplifier,  on  fait  généralement  abstraction  des  principes  non 
azotés,  ne  comptant  que  la  quantité  de  protéine  renfermée  dans  ces 
aliments.  Encore  nous  nous  heurtons  à  une  très  grande  difficulté.  Il 
faudrait  déterminer  exactement  cette  (juantité  de  protéine  dans  chaque 
fourrage  de  la  lerme,  ce  qui  reviendrait  à  exiger  que  chaque  agricul- 
teur eût  son  laboratoire  bien  outillé  et  prêt  à  s'en  servir.  En  ce  qui 
me  concerne,  je  n'ai  point  de  laboratoire,   et  malheureusement  je 
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serais  incapable  de  m'en  servir.  Nous  avons  bien  les  tables  des 
auteurs  allemands,  mais  on  sait  quels  écarts  existent  entre  les  diffé- 
rentes analyses  du  même  auteur. 

Toutefois  je  dirai,  en  me  servant  des  moyennes  de  Von  Gorhen,  à 
quel  prix  revient  la  protéine  de  tel  ou  tel  fourrage.  Seulement  il  me 
sera  bien  permis  d'en  revenir  aux  anciennes  données  empiriques  fon- 
dées sur  mon  expérience  et  celle  des  agriculteurs,  mes  voisins,  que 
j  ai  beaucoup  consultés  à  cet  égard.  Je  dirai  donc,  d'après  les  moyennes 
de  von  Gorhen  :  au  prix  de  revient  de  ce  fourrage,  nous  obtenons  de  la 
protéine  à  tant  le  kilog.;  mais  1  expérience  nous  porte  à  croire  que, 
dans  notre  localité  (nous  n'avons  pas,  bien  entendu,  la  prétention  de 
généraliser),  ce  fourrage  a  plus  ou  moins  de  valeur  que  l'indique  ces 
moyennes. 

{La  suite  prochainement.)  P.  N.  Ayraud, 

•         Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

CHOLÉRA  DES  POULES 

SON    TRAITEMENT   A  LA   FOIS    PRÉSERVATIF    ET    GURATIF 

D'abord,  que  les  fermières  et  les  diverses  autres  ménagères  rurales  veuilleut 
bieu  se  garder  de  ramasser  el  de  nous  jeter  la  pierre  dernièrement  ramassée  et 
lancée  par  leur  mari,  après  un  jeune  et  fanatique  praticien  leur  proposant  la 
vaccination  du  charbon,  dans  nos  contrées  où,  de  mémoire  des  très  anciens,  il 
n'a  jamais  existé 6"îx  cas  de  ce  fléau. 

Qu'on  nous  permette  également  d'ajouter  que  notre  système  de  thérapeutique 
est  purement  et  inoffensivement  médical,  eniin  que  toute  inoculation,  comme 
toute  introduction  de  maladie,  en  un  mot  qu'aucune  pratique  autre  qu'un  simple 
appropriement  des  poulaillers,  avec  continuation  du  régime  ordinaire,  n'est  enjointe 
par  nous  pour,  en  deux  ou  au  plus  trois  Jours,  finalement  arriver  à  un  résultat 
absolument  certain. 

Vers  1839,  pendant  qu'en  France,  après  plus  de  vingt  ans  de  leur  première 
description  par  M.  le  comte  de  Gasparin,  réapparaissaient,  dans  plusieurs  cpntrées, 
les  symptômes  de  la  fièvre  aphteuse  ou  cocotte ,  de  leur  coté  deux  autres  pestes 
se  préparaient  à  invasionner,  l'une  nos  écuries,  l'autre  nos  basses-cours  ;  la  pre- 
mière, à  prime-début  considérée  comme  une  terrible  fièvre  pernicieuse  lâchée 
de  l'enfer  parla  Providence  indignée,  au  dire  de  la  gent  dévote,  comme  à  l'époque 
de  la  grande  épizootie  de  1825,  n'a  jamais  cessé  totalement  ses  plus  ou  moins 
désastreuses  bouHées,  et  jusqu'en  1881,  n'a  reçu  d'autre  dénomination  plus  spé- 
ciale que  celle  de  maladie  des  chevaux.  —  La  seconde,  plus  avide  de  victimes 
et  également  taxée  d'un  fatal  péché  originel,  de  son  côté  est  pareillement  arrivée 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  sans  autre  baptistère  que  ce  simple  sobriquet  nomi- 
natif de  maladie  des  poules. 

Enfin,  depuis  environ  trois  ans,  après  d'opiniâtres  et  glorieux  travaux,  le 
grand  Pasteur  i^immortalisé  de  son  vivant),  simultanément  avec  d'autres  savants 
microbiographes,  les  ont  définitivement  enregistrées  toutes  les  deux  sous  la  déno- 
mination àQ  fièvre  thypiijue  des  chevaux  l'une,  et  choléra  des  poules  l'autre. 

Il  y  a  eu  cet  été  dernier  quarante  et  un  ans,  aux  confins  nord-est  du  canton 
d'Esternay  (Marne)  et  nord-ouest  du  canton  de  Villenoxe  (Aube),  notre  attention 
fut  simultanément  attirée  sur  quelques  écuries  et  basses-cours.  Vers  la  mi-aoùt, 
M.  Vernier,  cultivateur  aut  Essarts-le-Vicomte,  avait  déjà  perdu  six  bètes  de 
trait;  à  Fréparoy,  arrondissement  de  Nogent-sur-Seine,  on  avait  enregistré  aussi 
presque  autant  de  victimes;  durant  les  mêmes  semaines,  les  poulaillers  de 
M.  (jrautrin,  fort  propriétaire-cultivateur  de  Nogent  même,  s'amoindrissaient 
quotidiennement  d'au  moins  huit  à  neuf  paires  de  volailles. 

Aux  saignées,  aux  multiples  sétons,  à  la  diète  primordialement  invoquée  par 
un  berger  empiric];ue  auquel  M.  Vernier  avait  commencé  par  confier  ses  écuries, 
de  concert  avec  M.  Descôtes,  deSézanne,  nous  avons  substitué  un  traitement  à  base 
essentiellement  tonic[ue  (auquel  notre  voisin  et  bon  confrère  soumit  ensuite  le  reste 
du  cheptel  de  travail).  Eu  égard  à  notre  plus  grand  éloignement  de  résidence, 
M.  Vernier  nous  envoya  un    poulain  de  trois  ans  et  une  jument  sortant  d'âge 
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(certainement  malades),  qui  mirent  dix  heures  à  parcourir  les  27  kilomètres  envi- 
ron qui  nous  séparaient. 

Dès  leur  arrivée,  ces  deux  malades  furent  soumis  à  la  même  médication  que 
leurs  camarades  restés  sous  la  direction  de  notre  bon  voisin  et  digne  con- 
frère (qui  eut  la  satisfaction  de  les  rétablir  tous  aussi).  Quant  aux  nôtres,  le 
sixième  jour,  tous  deux  avaient  mis  de  côté  tout  leur  accablement,  recouvré  leur 
gaieté  ainsi  que  leur  bon  appétit,  et  s'enfuirent  haut  le  pied,  avec  une  heure 
de  repos  à  mi-route,  rejoindre  leurs  camarades  aussi  gaillards  qu'eux-mêmes. 

Dans  les  mêmes  moments,  quelques  autres  sujets  également  pris  du  mal  chez 
divers  autres  propriétaires  de  notre  clientèle,  grâce  à  notre  traitement,  arrivèrent 
à  même  bonne  fin. 

Par  chanceuse  coïncidence.  Mme  Grautrin  de  Nogent,  à  bout  de  recettes  et  d'es- 
poir avec  son  poulailler  réduit  à  tiers,  nous  envoya  un  jeune  coq  et  trois  fortes 
poulettes  avérément  prises  de  la  maladie ,  plus  deux  autres  bêtes  depuis  douze 
heures  ne  mtingeant  plus  du  tout;  un  cadavre  encore  un  peu  chaud  complétait  le- 
colis.  Foie  assez  anormalement  grossi,  de  couleur  jaune  lave,  mou  et  très  déchirable 
cloaque  plein  de  matières  verdâtres,  très  liquides  et  exhalant  une  odeur  infecte, 
intestins  d'aspect  pas  très  anormal;' gésier  contenant  des  aliments  non  digérés 
et  des  graviers  en  proportion  ordinaire;  jabot  plein  d'une  énorme  quantité  de 
manger  en  dégoûtante  putréfaction,  quoique  peu  dénaturé  (Preuve  que  le  mal 
avait  instantanément  fait  son  invasion). 

A  seule  fin  de  simplifier  son  service  et  à  la  fois  nos  personnelles  observations 
simultanées  sur  les  chevaux  et  les  poules  soumis  à  ses  soms  et  qui  nous  occupaient 
depuis  des  jours,  à  l'aide  de  cages,  de  claies  et  de  planches,  ainsi  que  de  lamJaeaux 
de  vieilles  toiles,  notre  jeune  domestique  aussi  intelligent  que  doué  d'un  goût  inné 
pour  les  animaux,  avait  créé  dans  notre  écurie  assez  vaste  et  bien  aérée  où  étaient 
installés  ses  deux  grands  malades,  deux  parts  distinctes,  l'une  pour  ses  quatre 
pensionnaires  moins  accablés,  et  l'autre  pour  ses  deux  pauvres  agonisants. 

Ahuri  par  sa  satisfaction  de  voir  en  superbe  voie  de  rétablissement  les  deux 
chevaux  dont  la  mort  aurait  été  pour  lui  une  perte  d'au  moins  10  francs  et  c[ui,  à 
sa  grande  satisfaction,  se  souciaient  plus  de  bon  foin,  de  grain  cuit  et  d'avoine 
que  de  leur  opiat,  notre  jeune  groom  avait  par  mégarde  laissé  un  demi-pot  de 
cette  dernière  composition  à  portée  des  volatiles  de  Mme  Grautrin,  parmi  leur 
mie  de  pain,  blé  et  orge  trempés  dans  du  vin  blanc  et  tenus  à  leur  disposition  à 
titre  à'aliment  médical. 

A  notre  grande  autant  qu'agréable  surprise,  le  lendemain  du  départ  des  chevaux 
typhiques  pour  leur  ferme,  le  coq  et  ses  trois  compagnes  s'étaient  gaillardement 
échappés  de  leur  infirmerie;  les  deux  autres,  de  leur  côté,  à  nombreux  coups  de 
bec  sur  les  chiffons  et  treillis  de  leur  lazaret,  s'étaient  inscrits  en  appel  contre  la 
condamnation  à  mort  par  nous  portée  contre  eux. 

Nettoyer  à  fond  le  poulailler  iniecté,  en  repiquer  le  sol.  en  gratter  les  murailles, 
ainsi  que  les  perchoirs,  laver  tout  son  intérieur  à  grand  renfort  de  balais  et  d'eau 
de  chaux  bouillante,  au  moyen  de  sel  de  cuisine  déposé  dans  de  mauvaises 
assiettes  et  arrosé  d'acide  sulfurique,  en  saturer  tout  l'intérieur  de  vapeur  chlorée 
à  deux  ou  trois  reprises  successives;  pendant  vingt-quatre  heures  laisser  toute  la 
peuplade  chercher  asile  sous  hangars  ou  autres  abris,  dès  nos  débuts  tel  a 
été  et  tel  est  encore  aujourd'hui  notre  prélude  de  traitement  après  41  ans  de 
pratique  heureuse. 

Durant  ce  préliminaire  et  dès  la  réintégration  de  la  poulaille  plus  ou  moins 
contagionnée  dans  son  domicile  purifié,  mettre  à  portée  des  bêtes  tant  demeurées 
encore  saines  que  de  celles  en  début  de  choléra,  ici,  des  jattes  de  pâtée  de  farine 
d'orge,  là  de  bonnes  pommes  de  terre  cuites,  plus  loin  de  maïs  plus  ou  moins 
gros  moulu,  les  unes  comme  les  autres  de  ces  denrées  plutôt  un  peu  plus  cou- 
lantes que  consistantes  et  assaisonnés  d'une  double  cuillerée  à  café  de  uotre 
ingrédient  médical  (en  proportion  présumée  analogue  à  l'appétit  de  quinze 
volailles);  des  rations  moins  abondantes  et  plus  multipliées,  ici  encore  plus 
(ju'en  toutes  autres  circonstances,  sont  à  recommander. 

Tenir  sous  cagerons  particuliers  les  sujets  très  malades  en  lieu  sec  et  doux, 
en  même  temps  qu'en  bon  air  et  à  franc  jour,  d'heure  en  heure,  si  elles  valent 
ce  sacrifice,  leur  faire  avaler  un  quart  de  cuillerée  à  café  devin  blanc  additionné 
de  quatre  àcinq  gouttes  de  teinture  ferrugineuse  dequinc[uina,  mettre  à  leur  portée 
un  peu  de  pâtée  médicinale  ;  devant  les  très  malades,  ainsi  que  devant  toutes  les 
autres,  avoir  soin  d'entretenir  continuellement  de  l'eau  pure  à  discrétion. 
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Soins  accessoires  OU  hygiéniques,  soins  essentiels  ou  me'dication  proprement 
dite,  voici  en  claire  et  sommaire  analyse  tout  le  secret  de  notre  traitement  depuis 
1841,  telle  est  notre  recette  des  succès  qui  jusqu'ici  ne  se  sont  jamais  de'mentis 
encore. 

a.  Première  journée  de  me'dication,  même  nombre  de  sinistres. 

b.  Deuxième  journée  de  médication,  amoindrissement  notable  de  pertes. 

c.  Troisième  journée  de  médication,  morts  excessivement  rares,  francs  signes 
de  convalescence. 

d.  A  partir  du  troisième  jour  de  notre  traitement,  plus  un  seul  cas  nouveau  de 
maladie. 

e.  Au  bout  de  huit  jours,  coqs  et  poules,  tous  rentrent  en  plein  rôle. 

En  attendant  c{u' après  notre  découverte  de  hasard  et  que,  grâce  à  une  nou- 
velle chance,  ou  aux  travaux  d'une  nouvelle  pléiade  de  savants,  notre  obscure 
expérience  se  convertisse  en  pure  lumière,  nous  tenons  noire  chétive  droguier  à 
la  disposition  du   public  incrédule,  curieux  ou  intéressé.         L.  Felizet, 

Vétérinaire  à  Routot  (Eure). 

LA  BIÈRE  EN  ALLEMAGNE 

Mes  chers  lecteurs,  vous  connaissez  un  dicton  célèbre  depuis  ïîeau- 

mai'chais  :  «  Boire  sans  soif  et distinguent  riioninie  de  ranimai.  )> 

S'il  existe  un  peuple  auquel  s'applique  le  boire  sans  soif,  c'est  assu- 
rément le  peuple  allemand.  A  juger  la  question  d'après  la  statistique 
des  naissances,  on  admettrait  probablement  que  la  seconde  partie  du 
proverbe,  celle  que  nous  avons  remplacée-  par  des  points,  ne  concerne 
pas  moins  nos  puissants  voisins.  Bornons-nous  aux  boissons.  L'Alle- 
magne, dans  son  ensemble,  n'est  qu'un  pays  à  bière  et  alcool;  mais 
dans  certaines  parties,  elle  est  tout  aussi  bien  un  pays  à  vin.  Parcourez 
la  vallée  du  Rhin;  partout  vous  trouverez  des  populations  riches 
buvant  du  vin,  de  la  bière  et  de  l'eau-de-vie.  De  Bàle  à  Cologne  et 
même  plus  loin,  l'aisance  est  générale,  et  dans  tous  les  villages  on 
sacrifie  à  BacchuS.  En  dehors  de  la  vallée  du  Rhin,  le  vin  devient  une 
consommation  de  luxe  ;  mais  la  bière  et  l'alcool  sont  absorbés  en 
abondance.  Voyez  plutôt  les  chiffres  relatifs  à  la  bière  ! 

Prenons  l'année  fiscale  1883-1884,  la  dernière  dont  les  résultats 
ont  été  connus.  Dans  l'ancienne  confédération  du  Nord  soumise  uni- 
formément à  la  loi  impériale,  on  a  fabric^né  23,391 ,919  hectolitres  de 
bière  dont  15,320,423  par  fermentation  basse.  La  fermentation  basse 
d'ici  quelques  années  aura  complètement  évincé  la  fermentation  haute. 
10,703  brasseries  ont  produit  cette  énorme  quantité  de  bière  pour 
laquelle  elles  ont  employé  4,578,015  quintaux  métriques  de  malt,  soit 
en  moyenne  20  kilog.  de  malt  par  hectolitre,  et  payé  au  fisc 
20,798,757  marcs.  Comme  succédanés  du  malt,  on  ne  relève  que 
4,924  quintaux  métriques  de  riz  et  14,136  de  sucre.  C'est  à  l'emploi 
à  peu  près  exclusif  du  malt  que  nous  attribuons  la  supériorité  de 
la  bière  allemande.  Le  malt  se  vendait  en  moyenne  28  marcs  50  les 
1 00  kilog. ,  le  houblon  200  à  400  marcs  ;  les  prix  du  malt  et  du  houblon 
étaient  donc  élevés.  La  cote  de  la  bière  se  chiffre  par  14  à  18  marcs 
pour  la  petite  bière,  17à20  marcs  pour  la  bière  de  mars,  et  30  marcs 
pour  la  bière  d'exportation. 

La  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade  et  l' Alsace-Lorraine  ont  conservé 
leur  législation  particulière  pour  la  bière;  ces  Etats  perçoivent  des 
droits  spéciaux  et  versent  au  Trésor  impérial  une  quote  part  fixée  par 
tête  d'habitant. 

La  Bavière  fabrique  dans  5,422  brasseries  12,014,033  hectolitres  de 
bière  avec  5,284,547  hectolitres  de  malt,  sans  compter  251,379  hec- 
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tolitres  de  bière  blanclie  avec  58,444  hectolitres  de  malt.  Le  fisc  bava- 
rois perçoit  31 ,922,425  marcs. 

La  Bavière  importe  38,322  hectolitres  de  bière  et  en  exporte 
1 ,106,282  dont  128,558  en  dehors  du  Zollverein  et  785,060  dans  FAl- 
lemagne  du  Nord.  Un  bon  bourgeois  de  Munich  boit  au  moins 
10  litres  de  bière  par  jour. 

Le  Wurtemberg  fabrique  dans  7,939  brasseries  3,083,823  hecto- 
litres de  bière  avec  725,803  quintauN.  métriques  de  malt.  Les  recettes 
fiscales,  nettes  de  bonifications  d'exportation,  montent  à  7,322,274 
marcs. 

Bade  fabrique  dans  2,020  brasseries  1,220,728  hectolitres  avec  une 
recette  nette  de  3,988,398  marcs. 

L'Alsace-Lorraine,  qui  applique  encore  la  loi  française,  fabrique 
dans  207  brasseries  823,326  hectolitres  et  perçoit  une  recette  nette 
de  1,688,519  marcs. 

Les  chiffres  que  nous  avons  alignés  montrent  clairement  la  diffé- 
rence des  droits.  C'est  la  loi  d'empire  qui  est  la  moins  sévère;  elle  ne 
prélève  en  moyenne  que  82  pfennigs  par  liectolitre  de  Ijière. 

Dans  rem})ire  entier  la  production  a  passé  de  32,944,000  hecto- 
litres en  1872,  à  40,785,208  en  1883-1884.  Le  revenu  brut  de  l'im- 
pôt sur  la  bière  dans  lAllemagne  du  Nord  et  les  quatre  Etats  du  Sud 
se  chiffre,  dans  la  dernière  période  décennale,  par  une  moyenne 
annuelle  d'environ  52  millions  de  marcs,  ou  1  marc  21  par  tête  d'ha- 
bitant ;  la  consommation  atteint  88  litres  par  tête  d'habitant. 

L'exportation  a  monté  de  295,822  hectolitres  en  1872,  à  659,918 
en  1877-1878,  994,914  en  1882-1883  et  1,079,965  en  1883-1884. 
S'il  est  un  point  sur  lequel  nous  n'acceptons  pas  les  doléances  pro- 
tectionnistes, c'est  asyiirément  celui  de  la  bière.  La  bVasserie  française 
est  protégée  au  delà  des  limites  raisonnables  par  la  distance.  La  bière 
de  Munich  revient,  à  Paris,  au  double  du  prix  d'achat.  Quand  celui 
qui  écrit  ces  lignes  se  trouve  à  Paris,  il  ne  boit  pas  d'autre  bière  que 
la  bière  de  Strasbourg  ou  de  Munich.  Habitué  à  une  boisson  hygié- 
nique, il  désire  une  bonne  bière  et  non  un  produit  infect  fabriqué  avec 
du  sirop  de  fécule  et  du  fjuassia  amara  ou  du  buis.  Les  brasseurs 
français  ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  leur  impéritie  et  à  leur  amour 
du  gain  exagéré,  si  nous  préférons  la  ])ière  étrangère  saine  à  la  bière 
nationale  malsaine.  Pail  Mcller. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

162,907.  Martin.  23  juin  1884.  Nouveau  produit  destiné  à  T élevage  et  à 
V alimentation  des  animaux,  dit  :  la  Nutritive  Martin.  —  Ce  brevet  décrit, 
sous  le  nom  de  «  Nutritive  Martin  »,  un  produit  destiné  à  l'alimentation  des  jeunes 
animaux  :  veaux,  poulains,  porcelets,  etc.,  ainsi  Cfue  des  animaux  adultes  qui  se 
trouvent  dans  un  état  de  débilité.  Ce  produit  a  la  composition  suivante  : 

Farines  de  féverolles  et  de  fèves,  15  parties;  de  blé,  15  parties;  d'orge,  15  par- 
ties; de  gruau  d'avoine,  15  parties;  de  lentilles,  15  parties;  de  gruau  de  lin, 
15  parties;  d'anis,  4  parties;  carbonate  de  fer  et  phosphate  de  chaux  pulvéri- 
sés, 10  parties. 

Ces  substances  sont  préalablement  torréiiées,  puis  moulues  et  blutées  séparé- 
ment ;  ensuite  on  les  fait  passer  entre  deux  cylindres  cannelés  afin  de  ne  laisser 
ni  morceaux,  ni  rouleaux,  comme  cela  arrive  souvent  après  la  mouture;  on  veise 
enfin  toutes  les  matières  dans  un  malaxeur  qui  en  opère  le  mélange  intime. 

Le  m,ode  d'emploi  de  cet  aliment  consiste  à  le  cuire  pendant  deux  ou  jtrois 
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minutes,  en  remuant eonstamiment,  et  en  ajoutant  de  l'eau  ou  du  petit  lait;  puis 
en  ajoutant  du  petit  lait  pur.  Il  doit  être  aonné  à  l'ammal  à  la  tempérajture  du 
lait  de  la  mère. 

Jusqu'au  huitième  jour,  à  partir  de  leur  naissance,  les  jeunes  animaux  ne 
doivent  être  nourris  qu'avec  du  lait.  A  partir  de  ce  moment  et  jusqu'à  l'âge  de 
vingt  et  un  jours,  on  remplace  de  plus  en  plus  le  lait  par  la  nutritive  Martin, 
qui  peut  ensuite  être  employée  seule  comme  aliment. 

Au  dire  du  breveté,  1  kilog.  de  ce  produit  équivaut  à  18  ou  20  litres  de  lait.  Le 
carbonate  de  fer  et  le  phosphate  de  cnaux  c|ui  entrent  dans  sa  composition  font 
profiter  rapidement  les  élèves  etjleur  donnent  beaucoup  de  vigueur  en  même  temps 
cju'ils  développent  leur  charpente. 

162,915.  Barnabe.  27  juin  1884.  Genre  de  treillage  pour  pêchers  el  treilles, 
dit  :  treillage  Barnabe.  —  Ce  treillage  s'établit  au  moyen  de  fil  de  fer,  le  long 
duquel  sont  formées  à  l'avance  des  boucles  très  rapprochées  les  unes  des  autres; 
ces  fils  se  posent  verticalement  le  long  des  murs,  à  une  distance  convenable  les 
uns  des  autres,  et  ils  s'y  fixent  au  moyen  d'appliques. 

Les  coursons  ou  branches  fruitières  partant  de  la  branche  charpentière, 
s'étalent  des  deux  cotée  sur  le  treillage  ainsi  constitué  et  s'intercalent  entre  deux 
boucles  ;  les  bourgeons  se  trouvent  soutenus  sans  attache. 

Ce  système  de  treille  offre  l'avantage  d'une  grande  légèreté  et  d'une  grande 
flexibilité,  offrant  toute  facilité  pour  soutenir  les  branches  et  bourgeons  d'un 
arbre;  les  fils  peuvent  être  rapprochés  de  la  branche  charpentière  au  moment 
de  la  taille  d'hiver.  Le  breveté  insiste  en  outre  sur  ce  fait  que,  par  suite  du 
rayonnement  plus  direct  du  mur,  le  fruit  et  le  bois  profitent  davantage. 

162,927.  RoBiNSON  et  Sciiell.  24  juin  1884.  Perfectionnements  dans  les 
presses  d'emballage.  —  La  presse  décrite  par  MM.  Robinson  et  Schell,  et  qui 
est  notamment  applicable  à  la  compression  et  au  bottelage  des  fourrages,  se  com- 
pose d'une  caisse  horizontale  allongée,  sur  le  dessus  de  laquelle,  à  une  de  ses 
extrémités,  se  trouve  une  trémie  qui  amène  la  matière  à  comprimer;  dans  cette 
meule  se  trouve  une  sorte  de  piston  appelé  «  platine  «,  qui  fait  pénétrer  et  com- 
prime à  son  intérieur  le  fourrage  fourni  par  la  trémie.  Cette  platine  reçoit  un 
mouvement  alternatif  au  moyen  de, ses  deux  secteurs  dentés  elliptic[ues  dans  la 
queue  de  l'un  desquels  se  fixe  un  levier  à  main  pour  la  manœuvre,  et  dont  l'autre 
a  de  même  une  queue  qui  forme  levier  et  à  laquelle  s'articule  une  bielle  attachée 
à  la  platine.  Le  secteur  denté,  c[ui  fait  corps  avec  le  levier  à  main,  a  son  grand 
axe  perpendiculaire  à  ce  dernier  ;  par  contre,  le  segment  q_ui  est  conduit  a  néces- 
sairement son  grand  axe  dans  la  direction  delà  tige  qui  fait  corps  avec  lui  et  qui 
s'attache  à  la  bielle  de  la  platine.  Le  dessus  de  la  caisse  de  compression  s'abaisse 
(par  des  moyens  qui  ne  font  pas  partie  du  brevet,  pour  comprimer  verticalement 
le  fourrage. 

Des  deux  côtés  de  cette  même  caisse  est  percée  une  ouverture  pour  permettre 
de  lier  la  botte  formée. 

162,949,  Bouvard,  17  juin   1884.   Perfectionnements  aux  faucheuses,  ton- 
deuses, etc.  —  Le  système  consiste  essentiellement  à  remplacer  par  un  mouve-, 
ment   circulaire   alternatif  le  mouvement  de  va-et-vient  rectiligne  ordinairement 
donné  à  la  scie,  soit   dans   les  grandes   faucheuses,    soit   dans  les  tondeuses   de 

^^^^^'  .  .  1.         p      • 

Ce  mouvement  circulaire  est  produit  au  moyen  d'un  excentricfue  calé  sur  1  essieu 

et  dont  la  tige  s'attache  à  l'extrémité  d'un  bras  transversal  fixé  sur  le  pivot  du 
segment  qui  porte  les  dents  mobiles.  Ces  dents,  de  même  que  celles  du  seg- 
ment fixe,  ne  sont  pas  normales  à  la  courbe  du  segment  ;  leurs  axes  sont  paral- 
lèles à  l'axe  de  la  faucheuse  ou,  en  d'autres  termes,  à  la  direction  de  la  marche 
de  cette  dernière. 

Le  breveté  attribue  des  avantages  marqués  à  la  substitution  du  mouvement 
circulaire  au  mouvement  rectiligne. 

163,041.  Rabeuf.  30  juin  1884.  Couveuse-éleveiise.  —En  dehors  de  cfuelques 
dispositions  particulières  appliquées  à  la  chaudière  de  chauffe  et  aux  diverses 
parties  de  l'appareil,  cette  couveuse  a  pour  caractères  distinctifs  le  réglage  auto- 
matique de  la  température  par  cette  température  elle-même  et  le  mouvement  con- 
tinu qui  est  imprimé  aux  œufs  afin  d'imiter  le  plus  possible  les  procédés  de 
couvage   naturel. 

Pour  régler  la  température,  le  breveté  utilise  la  dilatabilité  des  métaux  sous 
l'action  de  la  chaleur  ;  il  emploie  un  tube  de  cuivre  qui,  lorsqu'il  s'allonge,  agit 
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sur  une  valve-papillon  pour  diminuer  l'arrivée  de  l'agent  calorifique  et  qui  aug- 
mente au  contraire  la  section  de  passage  lorsqu'il  se  raccourcil;  par  suite  d'une 
Laisse  de  température  dans  l'appareil.  Si  la  couveuse  était  chauffée  par  une  lampe, 
on  pourrait  régler  cette  dernière  par  le  même  moyen. 

Quant  au  mouvement  des  œufs,  il  est  obtenu  en  plaçant  ceux-ci  sur  un  tablier 
san's  fin  en  étoffe  entre  les  deux  brins  duquel  sont  disposés  des  rouleaux  de  bois 
animés  d'un  mouvement  de  rotation  continu.  L'étoffe  est  peu  tendue,  de  manière 
que  le  poids  des  œufs  la  fait  pénétrer  un  peu  dans  les  intervalles  du  rouleau,  et 
comme  elle  possède  un  mouvement  de  translation,  on  voit  que  les  œufs  obligés 
de  monter  avec  elle  par  dessus  chaque  rouleau  pour  redescendre  ensuite,  se 
trouvent  remués  d'une  aaanière  incessante.  Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

SOCIÉTÉ   NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  l'"'  avril  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret  qui  approuve 
l'élection  de  M.  Schlœsing  comme  memin'e  titulaire  dans  la  section 
des  sciences  physico-chimiques  agricoles. 

M.  Levasseur  remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme  membre 
titulaire. 

L'Académie  de  Rouen  adresse  le  volume  de  ses  mémoires  pour 
l'année  1883-1884;  la  Chambre  de  commerce  de  Paris  envoie  le 
compte  rendu  des  réponses  faîtes  aux  questions  qui  lui  ont  été  sou- 
mises pendant  l'année  1884. 

M.  Willot  adresse  un  résumé  d  observations  sur  les  graines  d'orge 
et  de  féverolles.  Renvoi  à  la  section  des  cultures  spéciales. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  présenté  par 
M.  Josseau,  au  nom  de  la  Commission  spéciale,  nommée  sur  la 
(iemande  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  examiner  l'utilité 
du  crédit  pour  les  agriculteurs,  les  dispositions  propres  à  le  leur 
procurer  et  l'ensemble  du  projet  de  loi  soumis  au  Sénat.  Après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  .Josseau,  Gréa,  Blanchard 
et  de  Luçay,  la  Société   vote  les  conclusions    suivantes  : 

1°  Que,  dans  la  plupart  de  nos  contrées  agricoles,  le  crédit  dont  jouit  l'agri- 
cultire  est  insuffisant  pour  les  besoins  de  l'exploitation  du  sol,  et  que  l'intérêt 
public  commande  d'urgence  au  gouvernement  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  lui  donner  de  l'extension  ; 

2°  Que,  pour  y  parvenir,  il  est  nécessaire  d'édicter  une  loi  qui  supprime  les 
entraves  que  l'extension  de  ce  crédit  rencontre  dans  la  législation  actuelle: 

3"  Qu'à  cet  effet,  il  est  utile  de  modifier  l'article  2076  du  Gode  civil  et  de  per- 
mettre au  cultivateur  de  donner  en  gage,  sans  cesser  d'en  conserver  la  pos- 
session, les  objets  mobiliers  affectés  par  le  privilège  à  la  garantie  des  fermages; 
que  la  même  faculté  de  constituer  le  gage  sans  tradition  doit  être  accordée  au 
propriétaire  cjui  exploite  lui-même  son  immeuble  ; 

4"  Qu'il  n'y  a  pas  '  lieu  d'étendre  cette  faculté  aux  cas  d'emprunts  faits  par 
d'autres  que  des  cultivateurs  ou  propriétaires  exploitants,  et  sur  d'autres  effets 
mobiliers  que  ceux  attachés  à  une  exploitation  rurale  : 

5"  Qu'à  défaut  de  celte  faculté  de  constituer  un  gage  à  domicile,  il  conviendrait 
tout  au  moins  de  créer,  comme  en  Belgique,  un  privilège  sur  les  mômes  objets 
mobiliers  pour  garantir  le  capitaliste  des  avances  faites  à  un  cultivateur  : 

6"  Que  le  privilège  ainsi  constitué,  soit  par  l'effet  du  gage  à  domicile,  soit  par 
l'effet  direct  de  la  loi,  doit  être  enregistré  et  rendu  public,  non  par  la  tran- 
scription littérale  du  contrat,  mais  par  une  inscription  prise,  avec  des  énon- 
'ciations  essentielles  prescrites  par  la  loi,  sur  un  registre  spécial,  au  bureau  du 
receveur  d'enregistrement; 

7"  Que  ce  privilège  doit  être  primé  par  celui  du  bailleur,  mais  seulement  pour 
les  fermages  échus,  pour  ceux  de  l'année  courante  et  ceux  de  l'année  qui  la  suit; 
et  qu'il  doit,  pour  être  valable,  être  notifié  au  bailleur; 
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8"  Qu'il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  de  restreindre  le  privilège  du  pro- 
priétaire dans  des  cas  autres  que  ceux  d'emprunts  faits  par  des  fermiers  pour  les 
Besoins  de  la  culture  ; 

9"  Qu'en  cas  de  non  payement  à  l'échéance  par  l'agriculteur  qui  a  donné  un 
gage,  ce  gage  doit  pouvoir  être  vendu  aux  enchères,  sans  jugement,  .trente  jours 
après  une  mise  en  demeure  restée  infructueuse; 

10"  Que  tout  cultivateur  qui  aura  donné  à  ses  engagements  la  forme  de  hillets 
à  ordre,  doit  être  de  plein  droit  justifiahle  de  la  juridiction  commerciale,  sans 
cju'il  puisse  être  soumis,  à  raison  de  ses  engagements,  aux  dispositions  du 
titre  III  du  Code  de  commerce  sur  les  faillites. 

Ces  résolutions  seront  communiquées  à  M.  le  ministre  de  Ta^ricul- 
ture,  ainsi  que  le  rapport  et  toutes  les  pièces  annexes  de  l'enquête. 

M.  Muret  présente  quelques  observations  sur  l'entrée  des  a^ricul- 
teiirs  dans  les  conseils  d'escompte  de  la  Banque  de  France.  Cet  établis- 
sement dit-il,  est  le  grand  réservoir  des  capitaux;  seul  il  peut  les  pro- 
curer à  l'agriculture  à  un  taux  convenable;  mais  il  la  connaît  insuffi- 
samment. Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  serait  à  propos  de  fiiire 
entrer  des  agriculteurs  dans  les  conseils  d'escompte  de  la  Banque,  tant 
à  Paris  qu'en  province.  Il  suffirait  de  modifier  l'article  18  de  la  loi  du 
24  germinal  an  XI,  portant,  en  ce  qui  concerne  Paris,  qu'il  sera  formé 
un  Conseil  d'escompte  composé  de  douze  membres  pris  parmi  les  négo- 
ciants exerçant  le  commerce.  Les  billets  souscrits  dans  un  intérêt 
agricole  seraient  ainsi  placés,  pour  l'admission  à  l'escompte,  dans  des 
conditions  d'égalité  vis-à-vis  du  commerce  et  de  l'industrie. 

La  Société  délibère  ensuite  sur  les  conclusions  du  rapport  présenté 
par  M.  Cbabot-Karlen  au  nom  de  la  Section  d'économie  des  animaux, 
sur  la  protection  des  poissons  en  temps  de  frai.  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel rappelle  que,  dans  ses  conclusions,  la  section  demande  à 
la  Société  d'émettre  le  vœu  qu'il  serait  à  souhaiter  que  l'attention  des 
pouvoirs  publics  se  porte,  d'une  manière  plus  spéciale,  sur  l'entière 
application  de  la  loi  sur  la  pèche,  loi  féconde  en  bons  résultats,  à  la 
condition  de  n'être  pas  aussi  souvent  éludée.  — M.  Clavé  estime  que  la 
proposition  de  la  Section  est  insuffisante  parce  quelle  ne  vise  qu'un 
seul  des  abus,  celui  de  la  vente  du  poisson  en  temps  de  frai.  Il  y  en  a 
d'autres,  dont  l'ensemble  constitue  ce  qu'on  appelle  le  braconnage  des 
eaux.  M.  Clavé  rappelle  qu'une  enquête  a  été  faite  par  le  Sénat  sur  la 
question  du  repeuplement  des  eaux  et  qu'il  résulte  de  cette  enquête 
que  d'année  en  année  la  répression  des  délits  diminue.  M.  Clavépropose 
à  la  Société  d'adopter  les  conclusions  de  la  Commission  sénatoriale  du 
repeuplement  des  eaux  et  d'exprimer  le  vœu  de  les  voir  le  plus  tôt 
possible  mises  à  exécution. 

M.  Blanchard  insiste  sur  les  difficultés  qu'il  v  a  à  formuler  des  pro- 
positions facilement  applicables.  —  M.  Cbabot-Karlen  fait  remarquer 
que  justice  a  été  rendue  parla  section  aux  conclusions  de  la  Commission 
sénatoriale,  mais  que  les  difficultés  d'application  ne  sont  pas  aussi 
grandes  que  le  croit  M.  Blanchard.  Dans  les  départements,  par  exemple, 
où  l'enseignement  de  la  pisciculture  est  organisé  et  appliqué  (Finis- 
tère, Sartlie,  Haute-Vienne),  il  y  a  une  surveillance  sur  l'exécution  des 
lois  et  règlements  qui  a  produit  les  plus  heureux  résultats.  M.  Cha- 
bot rappelle  à  cet  égard  les  résultats  sur  la  naissance  des  alevins  dont 
il  a  donné  connaissance  à  la  Société  il  n'y  a  que  quelques  semaines. 
M.  Chevreul  fait  remarquer  que  le  rôle  des  sociétés  savantes  est  d'in- 
sister sur  les  points  dont  les  savants  sont  juges  eux-mêmes.  La  ques- 
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tion  est  ensuite  renvoyée  à  nouveau  à  l'examen  de  la  section  d'éco- 
nomie des  animaux. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
à  l'observatoire  du  parc  de  Saint-Maur,  pendant  k  mois  de  mars  1885. 

M.  Cornu  présente,  au  nom  de  M.  Laven'ière,  le  compte  rendu  des 
essais  entrepris  en  Angleterre  pour  régénérer  la  pomme  de  terre  par 
voie  d'iiybridation.  Depuis-l'apparition  de  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  occasionnée  par  le  Peronospora  infestans,  on  a  cherché  de  nom- 
breux procédés  pour  combattre  cette  maladie.  On  a  recommandé  la 
culture  d'espèces  précoces,  l'emploi  pour  la  semence  de  tubercules 
entiers,  le  buttage  préventif.  Les  tentatives  faites  pour  créer  des 
variétés  dites  résistantes,  à  peau  lisse,  épaisse  et  à  bourgeons  plats, 
n'ont  pas  été  heureuses.  Lord  Cathart  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de 
chercher  la  solution  du  problème  dans  une  autre  direction. 

Pour  lui,  la  rusticité  du  Solarium  tmberosum  a  reçu  des  atteintes 
nombreuses,  par  la  culture,  le  sol,  etc.  Il  a  alors  entrepris  la  culture 
d'autres  solanées  empruntées  à  des  régions  où  le  climat  avait  avec 
celui  d'Europe  plus  d'analogie  que  celui  des  Andes.  Il  a  cultivé  le 
Solanum  maglia  et  le  Sotanum   Jamesii,  autres  solanées  tubérifères. 

Le  Solanum  marjUa  a  été  recueilli,  en  1832,  par  Darwin,  près  des 
côtes  du  Chili.  Les  plantes  atteignent  jusqu'à  quatre  pieds  de  hauteiar. 
Le  S.  Jamesii  est  natif  du  Colorado. 

Des  essais  ont  été  faits  par  M.  Arthur  W.  Sutton,  de  Reading  ;  et 
la  culture  du  »S.  maijlia  a  donné  quelques  résultats  :  les  tubercules 
plantés,  gros  comme  des  œufs  de  pigeon,  ont  produit  des  tubercules 
aussi  gros  que  ceux  de  la  pomme  de  terre  ordinaire,  et  chaque  pied 
en  portait  de  huit  à  douze.  Le  goût  a  été  trouvé  passal)le.  Il  y  a  là  des 
études  à  continuer,  et  il  faut  savoir  gré  à  M.  Laverrière  de  les  avoir  fait 
connaître.  Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  AVRIL   1885). 
I.  —    Situation    générale. 
Quoique  les  affaires  n'aient  eu  qu'une  activité'  ordinaire,   la  hausse  sur  les 

céréales   a  continué,  surtout    dans  le  rayon  de  Paris.  Le  commerce  des    autres 
denrées  s'est  maintenu  sans  changements  à  signaler. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  parQUIlTTAL  MÉTRrQlJE, 

sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé,          Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.                fr.  fr.  fr. 

AJnpMP                     Alo-pr  *  blé  tendre..         19.00            »  »  » 

Algérie.                    Algei   •   j^,,    ^^^._    _^         ^^  .^.             ^  ^^^^^  ^^^^^ 

Angleterre.              Londres ,        18.50            »  15.40  19.40 

Belgique.                 Anvers 18.00         16.25  19.87  19.25 

—  Bruxelles 19.25         16.25  »  17.50 

—  Li('-se 19.65         16.75  18.50  18.10 

—  Naniur.    18.75         15.50'  19.00  16.00 

Pays-Bas,                Amsterdam..... 18  30        15.60'  »  » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24.50        19  50  23.50  20.50 

—  Colmar 25.25        20.00  22.80  20.50 

Allemagne.             1-ierlin • 20.60        18.50  »  » 

—  Cologne 22.10        18.75  •     »  » 

—  Francfort 23.15         20.15  22.50  19.25 

Suisse.         •             Genève ,.         23.60        19.00  18.50  20.50 

Autriche.                 Vienne 18.65            »  »  » 

Hongrie^.                 Budapest 17.60            »  »  » 

Russie.                     Saint-Pétersbourg...,        17.75         16.10  »  13.70 

Etats-Unis.            New-York 16.90           »  »  » 
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l'°  RÉGION  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge.    Avo 

fr.         fr.  fr.  fr 

Calvados.  Caen 21. âo     i6.-2d     14  65    22 

—  Lisipiix 23.00     17.35     19.20     2G 

—  Conde-sur-Nûireau  22.10     tl.OO     »6.1d     21. 
C.-du-Nord.  Tréguier..  20.25     17.00     16.50     17. 

—  Lanoion 20.40  15.50  16.25  17. 

—  Ponti-ienx 20.25  15.50  16.25  17. 

Finistère.  .Morlai.x, 20 . 00  »  1 5 . 00  17. 

lUe-el- Vilaine.  Rennes.  20.00  »  17.00  17. 

A/anc/ie.  Cherbourg 23.50  »  20.45  26. 

—  Saini-Lô 22.75         »  17.60  25. 

—  Coutances 24.75         »  18.60  21. 

Mayenne.  Mayenne 20. SO         »  17. *0  20. 

Morbihan.  Hennebont...    19.35  15.30         »  18. 

Orne.   Soez 21.40         »  18.45  20. i 

—  Sellèrae 20.80  »  16.90  l9.: 

Sarthe.     Le  Mans 20.75    15.25     16. .75    20.; 

—  Mamers 21 .  50        >>  <>  » 

—  Beaumont 21.40         »         17.00     20,: 

Prix   moyens 21.42     16.02     17.13  20.4 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

j4zsw«.  Soissons T9.&0     15.75     17.00  17.0 

—  Laon 19.40     15.25         »  ^  17.6 

—  Villers-Cotlerets.     20.25     15.00     17.50  17.5 
Eure.    LouTters 20.75     13.5j     17.10  20.1 

—  Pacy 20.40     13.40     15.40  17.9i 

—  Gisors 20.75      15.35     18.00  18.2; 

Êttw-ei-Loir.  Chartres..  20.00     16.00  .17.00  17. 5 ( 

—  Anneau 21.25     16.00  18.45  17.6; 

—  La  Ferte  Vidame.  20.80         »  18.60  15. 5( 
A^orrf.  ValenciRnnes 20.50     16.60  18.25  !S.1( 

—  Cambrai 19.50     15.35  16.25  14. OC 

—  Orchios 20.75      16.00         »  16. 5f 

Oise.    Beauviiis 19.75     15.35  18.45  16.50 

—  Clermont 19.30      16.35  16.20  15.30 

—  Compiègne 20.50     '.3.40  20.00  21.00 

Pas-de-Calais.  Xn-Ai...   21.70     15.70  18.00  15.50 

—  Bapaume 20.80  14.65  16.90  !6.50 

Seine.  Pans 21.25  16.40  19.90  19.25 

S.-et-Oise.  Versailles 21.25  15.50  19.50  20.00 

—  Angerville 22.50  15.10  18.25  18.25 

—  lloudan 19.50  11.75  18.00  17.50 

"S.-e^Mfinie.  Meaux 20.50  15.25  17.50  18.00 

—  Montereau 21.25  15.60  17.50  18.50 

—  Nemours 21.45     15.60     18.00     18.20 

eîne-Infér.  Rouen 21.15     15.00     19.75    23.25 

—  Fécamp 20.75      14.00      17.20     20.50 

—  Caudcbec 21.40         »  17.00  21.00 

Sowwne.  Amiens 20,60  -15.40  16.50  22.50 

—  Albert 20.45  14.70  16.15  15.00 

—  Roye 19.15  14.00  16.25  -15.50 

Prix  moyens 20.5S     15. 18     17.66     17.66 

3°  RÉGION.  —  NORD 
Ardennes-  Sedan 20.50 

—  Charlev.ille., 20.60 

—  Rethel ,.   19.75 

Aube.    Troyes 20.00 

—  Méry-sur-Seiue. ..   19.75 

—  Bar-sur-Aube 20.00 

Marne.  Chalons 20.25 

—  .Ste-Menehould  . . .   20.25 

—  Epernay 20.25 

Hte-Marne.  Ch;iumoBt...  20.00 

—  St-Dizier 20.75 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  22.10 

—  Toul 21.00 


1>      REGION. 


fr. 
20.45 
21.25 
21.50 


Allier.  Montlneon. 

—  'Gâiunat. 

Citer    Bourges 

—  Sl-Amand 21.15 

—  Sancerre 21.10 

Creuse.  Guéret 21.50 

Indre.  Chàteauroux 22!50 

—  Issoudun 21.75 

—  Valencay 

Loiret.    Orléans.  ... 

—  Montargis... 

—  Patay 

L.-et-Clier.  Blois.. 

—  Mondoubleau. „ 

Nièvre.  Nevers .'..'  2o!8Ô 

—  Prémery 21.50 

-^—      Clamecy ,   19. 8o 

ronne.   Sens 20.80 

—  Brienon.... 21.00 

—  Toniaea-Fe 20.25 

Prix  moyens 


CENTRE 

i.    Seigle. 

fr. 
16.65 
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Orge.  Avoine. 


23.40 
21.25 
21.25 
21.25 
21.50 


16.00 


15.00 
45.00 
15.00 
14.65 
16,00 
15,50 

15.50 
17.00 
15.40 


15.80 
14. '6  5 
14.25 


fr. 
16.90 
18.25 
17.50 
17.70 
15.85 
17.50 
17.50 
17.75 
18.45 
18.75 
18.00 
18.50 
18.80 
16.90 
18.45 
18.90 
i6.15 
18.60 
18.25 


fr. 
17. ao 

19.00 
17.00 
19.00 
17.60 
17.00 
18.  M 
18.25 
18.00 
19.75 
17.00 
17.50 
19.00 

m. M 

20,.00> 

2o.se 

18.09 
18.00 
18.00 
17.60 


21.23      15,46 
RÉGlOiS'..  —  EST. 
23.00     16.35 


17.83      18. 


Ain.  Bourg 

—  Sain[-l.aurent-l6s-a3icon..  22.80 
Côte-d'Or.  Dijon 21.25 

—  Semur ig'fs 

Doubs.  Besançon.. 21.25 

sère.  Grenoble 23.50 

—      Saint-Marcel  lin..  22.40 

Jura.  Dole 21.00 

Loire.  Firminy 22.50 

P.-de-Dô)ne.  BiiiHn 21.40 

Rhône.  Lyon 22.40 

Saôiie-el- Loire.  Chalon.  20.25 

—      Màcon 22.50 

Savoie.  Chambéry 22.75 

22.80 
21.91 


16.00 
il'5.75 
15.50 

16.50 
15.00 
15.75 
17.75 
16.20 
16.50 
16.00 
16.50 


19.20 
17.95 
20.50 
17.00 


18.45 
1S.50 

17.75 
19.50 
18.00 
18.50 


21.80 
20.00 
23.00 


—  Lunéville 21.75 

Meuse.  Bar-lc-Duc 21. 4o 

Haute-Saône.  Gray 20.75 

Vosges.  Mirecourt 21 .  75 

—  Rambervil'lers 21.50 


EST. 

16.00  20.00 
16.00  20.25 
14.50  19.00 
14.80  19.75 
14.70      19.00 

14.50  17.50 

!5,60  19.50 

15.25  19.40 

5.00  18.00 

5.50  17.00 

5.00  ,19.25 

7.50  19.50 

7.00  20.00 

6.00  18.00 

7.00  19.75 

5.25  16.00 

6.00  18.00 


JUc-Savoie.  Annecy. 
Prix  moyens. .. 

7°  RÉGION.  —    SUD 
Ariége.   Fois.. 24.10 

—  Pamiers 

Dordogne.   Piégut 

Hte-Garoinne.  TouJomse. 
Gers.    Condom 25.35 

—  .Masseube "il. là 

—  Mirande, 22.80 

Gironde..  Bordeaux 22.50 

Landes.   Peyrehorade. ..   23.00 
Lot-et-Garonne.  Agen. .  21.55 

—  Nérac. 24 .  00 

—  Villeneuve-s.-Lot  21.85 
D.-Pyrénôes.  Orthez 22.90 

—  Pau...' 22.50 

Iltes-Pyrénées.  Tarbes..  2î.50 

Prix  moyens 22.77 

8'    RÉGION.   —  SUD 
24.70 


18. 


16.15 

■OUEST. 

17.35  » 

16.80  » 

16.00  » 

17.50  16.50 

)>  » 

20.00  15.40 

17.50  17.50 

16.65  » 


18.50 

18.65 

18.25 

16.00 

18.50 

20.00 

17.00 

17.75 

19.7a 

20.00 

19.25 

1 9 . 9» 

20.50 

18.00 

17.50 

18.64 


19.00 
22.40 
20 .  00 
20.75 

20.00 
22 .  00 

20,40 


22.00 

22.40 
25.20 


17.35 

17.61      16   50^    21.37 


Prix  moyens 20.69 

4°    RÉGION. 

Charente.  Ru ffec 

—  Barbezieux 

Charente-lnf'.  Marans... 
Oewx-Sè'yrcs.Bressuire. . 
Indre-et-Laire.   Tours.. 

—  Bléi'é ,   19.80 

—  Chàtcau-Heiiault .  19.80 
Loire-lnfér.  Nantes..,.  21.40 
M.-et-Loire.   Saumur...  21.15 

—  Cholet 20.25 

Vendée.  Luçon 20.25 

Roche-sur  Yon... .   20.80 

Vienne.  Loudiin 20.50 

Haute- Vienne.  Limoges.  21.85 


20. 81) 
21,75 
24.00 
23..  00 
21.85 
23 .  60 
24,50 
22.00 


18.00 
18..  10 
18.00 
18.00 
18.25 

)> 
18.00 
19.10 
17.50 
17. SO 


—  OUEST. 

20.25  » 

2 1 . 40  » 

20.50  » 

19.75      14.00 
19.35     14.00 


16.25 

17.50 
16.90 
16. 7â 
l'9.29 
16.90 
16.50 
18.75 

17.70 

19.20 
16.00 


Prix  moyens, 


.20,50     14.84     17.42     18.12 


Aude.  Castelnaudary 
Aueyron.  Auti.-, 

—  Villèriancbe.. 

Cantal.  Aurillac 

Corrèze.  Tulle 

Hérault.  Béziers 

—  Montpellier... 

Lot.  Cahors.. 

Lozère.  Mende.; 

Pijponées.^Qr.  Perpigaan  24.00 

Tam.    Gaillac 25.00        » 

Tam-et-Gar.  Montauban  22 .  80     18.35 

Prix  moyens 23.17     18.11 

9'  RÉGION.  —  S:UD-EST. 
Basses-Alpes.  Manosque.  25.60 
Hautes-Alpes.  Briançon.  24.00 
Alpes-Maritimes.  Nice.  25.80 

Ardèohe.   Privas 22.70 

B.-du-Iihône.  Arles.....  24  35 

Crdme.  Valence 22.50 

Gm-d.  Alais. 25  65 

Haute-Loire.  iSrioude,.  21.10 

Var.  Draguignan 25.00 

Vauobuse   Grange.........  23„'00 

Prix  moyens 23..:97 

Moy.  de  toute  la  France.  21 .81 
—  de  la  semaine  précéd..  31.74 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.07 
,   précédente...  (  baisse  .       » 


16.90 
;19.iO 

16.25 
16.25 
14.00 
16.15 

17.00 
22  00 
17.50 
16.55 


21.00 

n.80 

17.00 

17.25 

20.00 

20.00 

21.00 

18.00 

19.00 

26.60 

20.50 

20.50 


17.17      19.97 


17.53 

16..  94 

16.23 

17.56 

16.24 

17.45 
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Blés.  —  Les  transactions  sont  restreintes  sur  le  marché  de  Paris  ;  la  meunerie 
est  très  réserve'e  dans  ses  achats  par  suite  de  la  baisse  qui  s'est  produite  sur  les 
farines,  et  les  détenteurs,  de  leur  côté,  résistent  aux  concessions  qui  leur  sont 
demandées.  On  cotait,  le  mercredi  soir  à  la  halle,  les  bons  blés  du  rayon  20  fr.  à 
22  fr.  25  les  100  kilog.  —  En  blés  exotiques,  les  affaires  sont  toujours  presque 
nulles  et  les  cours  sans  variation.  —  A  Marseille,  le  marché  est  sans  activité  à 
cause  du  chômage  d'aboi-d  et  aussi  par  suite  de  l'importance  des  approvisionne- 
faits.  En  hUs  disponibles  on  cote  :  Berdianska  et  Red-Winter,  23  fr.  50;  Maria- 
nopoli,  23  fr.;  Azoff  et  Irka-Saxconska  20  fr.  50  à  21  fr.  50;  Irka-Odessa,  21  fr.; 
Bessarabie,  21  à  22  fr.;  Burgos,  20  fr.  50  à  21  fr.  50;  Danube,  19  fr.  50  à 
21  fr.  50;  Azima-Azoff,  ?0  à  21  fr.;  Bombay  blanc,  23  fr.;  Tuzelle,  23  fr.  50  à 
25  fr.  les  100  kilog.  —  A  Londres,  le  marché  des  cargaisons  flottantes  est  plus 
faible  que  la  semaine  dernière;  on  a  payé  des  blés  d'Australie  20  fr.  14  à  20 fr.  58; 
des  Orégon  se  sont  vendus  20  fr.  59  et  des  Californie  19  fr.  21.  Sur  les  mar- 
chés intérieurs  de  l'Angleterre  le  cours  moyen  de  la  semaine  écoulée  a  été  de 
18  fr.  27  les  100  kilog.  A  Mark-Lane,  on  a  constaté  une  hausse  de  1  fr.  25  par 
quarler  sur  les  blés  anglais. 

Farines.  —  La  meunerie  a  baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac  ;  les  offres  sont 
toujours  nombreuses  et  la  vente  difficile.  A  la  halle  du  mercredi  l"  mars  on 
cotait  :  marque  de  Gorbeil,  49  fr.:  marcfues  de  choix,  49  à  52  fr.;  premières 
marques,  48  à  49  fr.;  bonnes  marques,  46  à  47  fr.  ;  marcjues  ordinaires,  45  à 
46  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  30  fr.  89 
par  100  kilog.  —  La  baisse  s'est  également  fait  sentir  sur  les  farines  de  spécu- 
lation, qui  sont  cotées  :  farines  neuf  marques,  livrables  avril,  46  fr.  50  à 
46  fr.  75:  mai,  47  fr.  à  47  fr  25;  mai  et  juin,  47  fr.  50  à  47  fr.  75;  quatre 
mois  de  mai,  48  fr.  ;  juillet  et  aoi^it  48  fr.  25  à  48  fr.  50;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets. — Les  farines  deuxièmes  conservent 
leur  prix  de  21  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  — Offres  très  restreintes  et  prix  fermement  tenus  de  16  fr.  à  16  fr.  75 
les  100  kil.  La  farine  de  seigle  est  ferme  au  cours  de  21  à  23  fr. 

Orges.  —  Les  bonnes  qualités  sont  demandées  et  rares;  les  prix  se  maintien- 
nent élevés.  On  paye  de  19  fr.  50  à  22  fr.  les  100  kilog.,  suivant  provenances. 

—  Les  escourgeons  sont  en  hausse  de  0  fr.  25  et  valent  de  18  fr.  25  à  19  fr.  25 
par  100  kilog. 

Avoines.  —  Situation  également  bonne  pour  les  avoines;  les  belles  qualités 
noires  surtout  sont  demandées.  On  cote  à  la  halle  de  18  à  21  fr.  les  avoines 
indigènes  sviivant  provenance.  Les  avoines  étrangères  disponibles  sont  tenues  à 
20  fr.  les  noires  cle  Suède  et  19  fr.  celles  de  Liban;  les  avoines  blanches  de 
Saint-Pétersbourg  à  livrer  en  mai-juin  valent  de  16  fr.  25  à  17  fr. 

Mats.  —  Prix  bien  tenus  de  13  fr.  50  à  14  fr.  50  sur  wagon  au  Havre  ou  à 
Rouen  pour  les  maïs  disponibles  ;  les  cours  sont  sans  changement  pour  le 
livrable. 

Sarrasins.  —  Les  cours  sont  en  hausse  par  suite  de  la  rareté  des  offres.  On 
demande  18  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie, 
et  17  fr.  10  pour  ceux  de  Sologne. 

Issues.  —  Affaires  calmes  et  prix  assez  bien  tenus  comme  suit  :  gros  son  seul, 
15  fr.  à  14  fr.  25  ;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  25  à  13  fr.  75;  sons  trois  cases, 
12  fr.  50  à  13  fr.;  sons  fins  et  recoupettes,  11  fr.  à  11  fr.  50;  remoulages  blancs, 
14  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  bis,  13  fr.  à  14  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 
m.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  apports  ont'  été  peu  abondants,  et  les  prix  se  maintiennent 
avec  les  affaires  faciles  surtout  pour  les  pailles.  On  cotait  au  dernier  marché  de 
la  Chapelle  :  foin,  47  à  56  fr.,  luzerne,   46  à  54  fr.;  paille  de  blé,  30   à  37  fr.; 

E aille    de  seigle,    28  à   35   fr.;    paille   d'avoine,    25    à  29    fr.  le  tout  aux    104 
ottes  de    5   kilog.    Sur    wagon  en  gare,  les    prix  sont  sans    changement  sauf 
pour  la  paille  de  blé,  cjui  se  vend  de  23  à  27  fr.  les  520  kilog.  en  hausse  de  2  fr. 

—  A  Rouen,  le  foin  vaut  de  55  à  65  fr.  les  104  botes;  la  luzerne,  50  fr.;  le  trèfle, 
65  fr.;  la  paille,  45  à  50  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  luzernes  ont  un  placement  facile  à  Paris,  où 
l'on  cote  :  trèfle  violet,  90  à  110  fr.;  les  100  kilog.,  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.; 
luzerne  de  Provence,  140  à  160  fr.;  de  pays,  110  à  115  fr.  ;  d'Italie,  110 
à  125  fr.;  de  Poitou,  80  à  100  fr.;  minette,  36  à  40  fr.  ;  ray-grass,  37  à  40  fr.; 
sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.  à  deux  coupes,  40  à  42  fr.;  vesces  de  printemps. 
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22  à  24  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr.  —  A  Nancy,  la  graine  de  luzerne  de  Pro- 
vence, 140  à  150  fr,;  celle  du  Poitou,  125  fr.  ;  celle  de  Pays,  100  fr.;  le  trèfle 
blanc,  165  fr.  —  A  Marans,  le    trèfle  vaut   100   fr.;  la  luzerne,   80  fr.    les   100 

kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  poires,  30  à  90  fr.  le  cent, 
0  fr.  18  à  0  fr.  22  le  kilog.;  pommes,  10  à  110  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  75  le 
kilog.;  raisin,  4  à  7  fr.  le  kilog. 

Légumes.  —  Asperges  de  châssis,  1  à  20  fr.  la  Lotte;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  75  à  1  fr.  50;  carottes  communes,  20  à  25  fr.  les  100  hottes;  navets,  18 
à  20  fr.;  panais,  5  à  10  fr.  ;  poireaux,  2  fr.  à  2  fr.  50;  choux,  15  à  20  fr.  le  cent; 
choux- fleurs  de  Bretagne,  15  à  32  fr.;  oignons  en  grain,  12  à  16  fr.  l'hectolitre; 
haricots  verts,  5  à  12  fr.  le  kilog.;  betteraves,  0  fr.  25  à  1  fr.  la  manne;  oseille, 
là  1  fr.  50  le  paquet  ;  épinards,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  paquet  ;  choux  de 
Bruxelles,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  litre;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  35  la  botte; 
potirons,  1  à  4  fr.  la  pièce. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  à 
11  fr.  42  le  quintal;  jaunes,  4  à  5  fr.  l'hectolitre;  5  fr.  71  à  7  fr.  14  le  quintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  préoccupation  de  la  dernière  semaine  a  été  l'abaissement  général 
de  la  température  et  les  gelées,  qui  ont  inspiré  quelques  craintes  sérieuses  dans 
le  Midi.  Dans  le  Centre  et  l'Est,  la  vigne  peu  avancée  n'a  pas  eu  à  souffrir,  et  le 
temps  sec  a  favorisé  à  souhait  tous  les  travaux.  La  situation  commerciale  n'a  pas 
changé;  il  y  a  eu  plutôt  un  ralentissement  d'affaires.  Cependant  sur  quelques 

f)oints,  on  signale  des  ventes.  Dans  le  Lot,  les  prix  moyens  sont  de  380  à  500  fr. 
a  barrique  logée.  Dans  le  Nantais,  les  gros  plants  sont  toujours  en  faveur  et 
s'écoulent  au  prix  de  110  fr.  ;  les  muscadets  restent  aux  cours  de  60  à  70  fr.  sur 
la  Sèvre,  et  de  55  à  58  fr.  dans  les  autres  vignobles  de  la  région.  Dans  l'île  de 
Ré,  les  prix  sont  de  240  fr.  le  tonneau  pour  les  vins  rouges  et  140  fr.  pour  les 
vins  blancs  de  première  qualité.  —  En  Algérie,  on  a  traité  à  livrer,  en  vin  de 
FArbah  de  la  récolte  à  venir,  devant  peser  10  degrés,  au  prix  de  16  fr.  l'hecto- 
litre. Les  vins  de  la  récolte  dernière  sont  tenus  à  Alger  de  20  à  30  fr,  pour  les 
vins  de  plaine,  et  de  24  à  32  fr.  les  vins  de  coteau,  suivant  degré. 

Spiritueux.  —  Les  cours  des  alcools  disponibles  se  sont  élevés  de  0  fr.  75 
depuis  la  semaine  dernière,  et  sont  de  47  fr.  75  l'hectolitre  ;  ceux  de  la  marchan- 
dise livrable  restent  sans  changement  ;  on  cote  :  avril,  46  fr.  25  à  46  fr.  50  ; 
quatre  mois  de  mai,  46  fr.  25  à  46  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  46  fr.  75. —  Le 
marché  de  Lille  est  également  en  hausse  ;  l'alcool  de  mélasse  disponible  y  est 
coté  45  fr.  l'hectolitre.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  fins  Nord  sont  faiblement 
tenus  à  50  fr.  l'hectolitre  disponible;  les  types  allemands  valent  60  à  72  fr.  — 
Les  troix-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  cotés  110  à  112  fr.  à  Paris,  113  fr,  à 
Bordeaux,  105  à  110  fr.  à  Cette,  103  fr.  à  Béziers,  101  fr.  à  Pézénas. — Les  marcs 
valent  dans  l'Hérault  de  92  à  95  fr.  l'hectolitre,  suivant  les  places.  Dans  la  Basse- 
Bourgogne,  les  eaux-de-vie  sont  rares  et  chères;  on  les  paye  de  225  à  250  fr. 
l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  toujours  d'une  minime  importance  et  la  ten- 
dance reste  lourde.  On  cote  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés,  36  fr.  50  les 
100  kilog;  sucres  blancs  99  degrés,  41  fr.  25;  sucres  blancs  n°  3,  disponibles, 
42  fr.  75  à  43  fr.;  livrables,  43  fr.  25  à  45  fr.,  suivant  époques.  —  Les  sucres 
raffinés  pour  la  consommation  ont  baissé  de  1  fr.  et  se  vendent  97  fr.  50  à  98  fr.  50 
les  100  kilog.  Ceux  pour  l'exportation  valent  de  41  fr.  50  à  44  fr.  25.  — Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était  le  30  mars  de  1,261,570  quintaux.  —  Dans  le  Nord, 
les  sucres  bruts  sont  cotés  35  fr.  25  les  100  kilog.;  à  Lille,  35  fr.  25  à  35  fr.  50, 
à  Valenciennes;  35  fr.  50  à  35  fr.  75,  à  Péronne  ;  35  fr.  75  à  36  fr.,  à  Saint- 
Quentin.  —  A  Nantes,  les  sucres  de  toutes  provenances  disponibles  se  tiennent 
à  35  fr.  25  les  88  degrés  en  entrepôt. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  vaut,  dans  le  Nord,  de  10  fr.  75  à  11  fr. 
les  100  kilog.;  celle  de  raffinerie  se  paye  toujours  18  fr.  à  Paris. 

Fécules.  —  La  fécule  première  de  l'Oise  disponible  est  cotée  à  Gompiègne 
29  fr.  les  100  kilog.;  la  livrable,  30  fr. 

Houblons.  L'amélioration  se  maintient,  mais  les  affaires  sont  toujours  trop 
calmes.  Dans  le  Nord,  les  cours.se  raisonnent,  à  Alost,  de  51  à  52  fr.  les  50  kilog.; 
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à  Poperinghe,  de  55  à  60  fr.;  à  Nancy,  les  houblons  de  choix  valent  70  fr.  Enfin 
les  demandes  ont  été  assez  suivies  pendant  la  semaine,  dans  le  rayon  de  Dijon, 
aux  cours  de  50  à  60  fr.  les  51  kilog. 

VII.  —  Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais. 
Tourteaux.  —  Demandes  assez  suivies  à  Arras  sur  les  tourteaux  d'oeillette  et 
de  lin;  les  colzas  sont  délaissés.  On  cote  par  100  kilog.,  œillette,  16  fr.;  colza? 
16  fr.;  lin  de  pays,  25  fr.;  cameline,  15  fr.,  pavot,  12  fr.  75;  lin  étranger,  21  fr.  75  î 
pavot  étranger,  12  fr.  75.  —  A  Nancy,  les  tourteaux  de  colza  se  payent  16  fr.  50; 
ceux  d'œillette,  15  fr.  50  et  ceux  de  lin.  22  fr.  —  A  Rouen,  les  colzas  sont  en 
baisse  de  1  fr.  au  cours  de  15  fr.  les  100  kilog. 

Noirs.  —  Cours  de  Valencieunes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr.  les 
100  kilog.;  noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.;  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 

Engrais.  —  On  cote  à  Nancy  :  nitrate  de  soude,  24  fr.  50  ;  sulfate  d'ammo- 
niaque, 33  fr.  75;  sulfate  de  potasse,  30  fr.;  chlorure  de  potassium,  20  fr.  50  ; 
noir  animal,  33  à  36  fr.;  le  tout  aux  100  kilog.  —  A  Paris,  on  cote  :  carbonate 
de  potasse,  35  à  47  fr.  suivant  richesse  :  chlorure  de  potassium,  20  fr.  50;  nitrate 
de  potasse, -44  fi".;  nitrate  de  soude  (à  Dunkercjue),  23  à  24  fr.;  potasse  pour 
rectification,  55  fr  ;  sulfate  d'amoniaque,  31  à  32  fr.;  sulfate  de  potasse,  22  fr  ; 
sang  desséché,- 1  fr.  70  le  degré  d'azote;  viande  broyée,  1  fr.  50  le  degré  d'azote; 
superphosphate  de  chaux  :  le  degré  soluble  dans  l'eau,  0  fr.  60;  le  degré  soluble 
dans  le  citrate,  0  fr.  56;  superphosphate  d'os  pur,  le  degré  0  fr.  75.  Les  affaires 
sur  les  engrais  sont  devenues  plus  calmes. 

Soufres.  —  A  Cette,  le  soufre  brut  vaut  de  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog., 
le  soufre  trituré,  15  fr.  50  à  16  fr. 

VIÎI.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Matières  résineuses.  —  Derniers  cours  de  Bordeaux  :  essence  de  térébenthine 
en  pipes,  56  fr.  les  100  kilog.  en  barils,  67  fr.;  brai  sec,  12  à  13'  fr.;  demi-clair, 
10  fr.  50  à  11  fr.;  clair,  12  à  13  fr.;  demi-colophane,  17  à  18  fr.;  colophane  ordi- 
naire, 14  à  15  fr.;  colophane  Hugues,  15  à  30  fr.;   résine,  11  fr.  50  à  12  fr.  50. 

Chanvres.  —  Au  Mans,  les  chanvres  blancs  se  vendent  de  35  à  40  fr.  50  les 
kilog.,  les  chanvres  gris  de  35  à  37  fr.;  à  la  Flèche,  ils  valent  de  35  à  43  fr. 
Dans  rille-et-Vilaine,  on  paye  de  70'  à  90  fr.  les  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  se  vend  74  fr.  les  100  kilog. 
avec  1  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours;  le  suif  bœuf  Plata  reste  tenu  à  80  fr.,  et 
le  suif  d'os  pur  de  66  à  69  fr.  —  A  Lyon  les  suifs  en  branches  valent  de  56  fr.  50 
à  64  fr.  50  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  On  cote  au  Havre  le  sa,indoux  d'Amérique  disponible  46  fr.  50 
les  50  kilog. 

X."" —  Beurres.  —  Œufs.  —  FroinaQes. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  22  mars,223,217  kilog. 
de  beurre  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  60  à  3  fr.  90  ;  petits  beurres, 
.0  fr.  88  à  3  fr.  ;  Gournay,  1  fr.  80  à  4  fr.  32  ;   Isigny,  1  fr.  98  à  7  fr.  82. 

Œufs.  —  Les  ventes  pendant  la  semaine  ont  été  de  8,269,559  œufs.  Au  der- 
nier marché,  on  cotait,  par  mille  :  choix,  80  à  95  fr.  le  mille;  ordinaires,  58  à 
74  fr.;  petits,  45  à  52  fr. 

Fro-nages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  Brie,  6  à  44  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.  —  par  cent  :  Livarot,  40  à  82  fr.;  Mont-d'Or,  6  à  28  fr.;  Neuf- 
châlel,  4  à  22  fr.  divers,  5  à  77  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  au  mardi  31  mars  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de   viande  nelle  sur 
Ygjij^g  moyen  pied  au  marché  du  30  jnars  1885 

Pour  Pour  Jîn      4  quartiers.     1"              2°              3°  Pfiï 

^  Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  nual.  quai.  quai,  moyen. 

f,'»"^^ "^'^-0  3,007  1,188  4,19.3  349  l'.62  1.48  1.28  1.45 

Vaches 984  404  376  780  233  1.54  1.38  1.18  1.35 

Taureau.x 515  370  53  423  393  1.38  •  1.28  l.Ki  1.-2.7 

yeaux 3,044  1,728  794  2,522  77  2.16  1.96  1.50  1.90 

Moutons 39,692  25,731  10,237  35,968  20  1.94  1.74  1.5i'.  1.75 

Porcs  gras.....  6,316  2,604  3,517  6,121  81  1.40  1.34  1.28  1.30 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 
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Bœufs.  —  Aisne,  152;  Allier,  255;  Aube,  2;  Avevron,  53;  BeUort,  8:  Calvados,  5;  Cantal,  40; 
'Charente,  5(53;  Clier  161;  Corrèze,  10;  Côte-d'Or,  30;  Côtes-du-Nord,  8;  Creuse.  30;  Deux-Sèvres 
327;  Dordogne,  104;  Doubs,  20;  Finistère,  83;  Indre,  161  ;  Jura,  8;  Loire,  64 :  Loire-Inférieure,  146; 
Lot,  128;  Maine-et-Loire,  746;  Marne,  2;  Haute-Marne,  5;  Meurtlie-el-Moselle,  18;  Morbihan,  74; 
Nièvre,  46;  Nord,  23;  Oise,  38;  Puy-de-Dôme,  48;  Saône-etioire,  22;  Haule-Saône,  20;  Sarthe,  2; 
Seine-et-Marne,  11;  Seine-et-Oise,  8  ;  Somuie,  14;  Vendée,  430;  Vienne,  193;  Haute- Vienne^  358; 
Yonne,  10;  Italie,  16. 

Vaches.  —  Aisne,  16;  Allier,  20;  Aube,  4?;  Belfort,  23;  Cantal,  59;  Charente,  52;  Cher,  30; 
Côte-d'Or,  4;  Creuse,  13;  Dordogne,  9;  Doubs,  10;  Eure,  11;  Eure-et-Loir,  22;  Finistère,  2;  Indre, 
17;  Jura,  14;  Loire,  5;  Loiret,  27;  Marne,  30:  Meurthe-et-Moselle,  2;  Nièvre,  15;  Oise,  9;  Puy-de- 
Dôme,  43  ;  Sarthe,  8  ;  Seine,  111  ;  Seine-Inférieure,  2;  Seine-et-Marne,  58;  Seine-et-Oise,  57  ;  Vendée, 
14;  Haute-Vienne,  79;  Yonne,  ]2;  Suisse,  31. 

Taureaux.  —  Aisne,  10;  Allier,  10;  Aube,  16;  Calvados,  2;  Cher,  22;  Corrèze,  1;  Côte-d'Or, 
4;  Côtes-du-Nord,  1;  Deux-Sèvres,  4  ;  Eure,  13;  Eure-et-Loir,  18;  Finistère,  21;  lUcet-Vilaine,  5; 
Indre,  8;  Indre-et-Loire,  1;  Loire-Inférieure,  31;  Loire-et-Cher,  2;  Loiret,  21;  Maine-et-Loire,  21; 
Marne,  20;  Nièvre,  15;  Nord,  38;  Oise,  19;  Saône  et-Loire,  3;  Sarthe,  2;  Seine-et-Marne,  57; 
Seine-et-Oise,  36;  Somme,  10  ;•  Vendée,  23;  Haute- Vienne,  2;  Yonne,  9;  Suisse,  6. 

Veaux.  —  Aube,  362;  Calvados,   18;    Dordogne,   11;  Eure,  224;  Eure-et-Loire,  327;  Haute 
Garonne,  11  ;  Loiret,  207  ;  Lot-et-Garonne,  25  ;  Manche,  8;  Marne,  206;  Oise,  33;  Puy-de-Dôme,  [28  ; 
Sarthe,   129;   Seine-Inférieure,   107  ;  Seine-et-Marne,   302;   Seine-et-Oise,   42;  Haute-Vienne,   28; 
Yonne,  103;  Suisse,  70. 

Moutons.  -—Aisne,  2,488  ;  Allier,  68;  Ardenncs,  112;  Aube,  438;  Aveyron,  363;  Cantal,  81;  Cha- 
rente, 74;  Cher,  47;  Corrèze,  283;  Côte-d'Or,  64;  Dordogne,  64;  Eure,  220;  Eure-et-Loir,  1,180; 
Indre,  464;  Loiret,  52;  Lot,  1,943;  Lot-et-Caronne,  66;  Marne,  470;  Meuse,  50;  Nord,  569;  Oise, 
755;  Seine-et-Marne,  5,223;  Seine-et-Oise,  2,984;  Somme,  315;  Haute-Vienne,  114;  Yonne,  166; 
Allemagne,  2,516;  Hongrie,  6,012;  Prusse,  5,902;  Russie,  124. 

Porcs.  —  Allier,  233;  Calvados,  144;  Charente,  270;  Charente-Inférieure,  44;  Cher,  160;  Cor- 
rèze, 76;  Côte-d'Or,  52;  Côtes-du-Nord,  248;  Creuse,  151;  Deux-Sèvres,  411  ;  Eure  et-Loir,  3;  lUe- 
et-Vilaine,  433;  Indre,  587;  Indre-et-Loire,  82;  Loire-Inférieure,  181;  Loir-et-Cher,  109;  Maine- 
et-Loire,  643;  Manche,  165;  Haute-Marne,  2;  Mayenne,  94;  Nièvre, '31  ;  Puy-de-Dôme,  57;  Sarthe, 
612;  Seine,  137;  Seine-Inférieure,  12;  Seine-et-Oise,  5;  Vaucluse,  423;  Vendée,  156;  Vienne,  284; 
Haute  Vienne,  20. 

Les  ventes  ont  été,  pour  les  moutons,  supérieures  de  8,000  tètes  à  celles  de  la 
semaine  précédente  ;  pour  les  autres  sortes  elles  sont  à  peu  près  égales.  Les  prix 
sont  restes  sans  changemenis.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Nancy ^  bœuf,  82  à  84  fr.  les  100  kilog,  bruts;  vache,  75  à  80  fr.;  veau,  55  à 
58  fr.;  mouton,  100  à  103  fr;  porc,  65  à  72  fr.  —  Soissons.,  bœuf,  1  fr.  50  le 
kilog.;  vache  1  fr.  50  à  2  fr.;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  20;  mouton  et  porc,  1  fr.  70 
à  2  fr.  20.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  le  kilog.;  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  50;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  75  à  2  fr.  15;  mou- 
ton, 1  fr.  65  à  1  fr.  95  ;  porc,  1  fr.  10  1  fr.  30.  —  Reims,  veau,  1  fr.  à  1  fr.  20; 
porc,  0  fr.  98  à  1  fr.  02.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60:  taureau,  1  fr.  10 
à  1  fr.  36;  vache,  1  fr.  03  à  1  fr.  36;  veau  (poids  vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  mou- 
ton, 1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc,  (poids  vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  02.  —  Bourges,  bœuf, 
1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  porc, 

0  fr.  90.  à  1  fr.  10.  ~  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60; 
veau,  2  fr.;  mouton,    2  fr.;    porc,    1    fr.    60.   —    Villefranche    (Rhône)    bœuf, 

1  fr.  35;  vache,  0  fr.  90;  veau,  1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  40.  — 
Bm-bezieux,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40 
à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  40.  à  1  fr.  60.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30; 
veau,  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  70.;  brebis,  1  fr.  50;  porc,  frais.  1  fr.  30; 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine, 
de  1,135  bœufs,  1 ,831  moutons  et  295  veaux.  Les  prix  par  kilog.  ont  été  de:  bœuf, 
1  fr.  37  à  1  fr.  78;  mouton,  1  fr.  68  à  2  fr.  12;  veau,  1  fr.  84  à  2  fr.  07;  porc, 
1   fr.   16  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  22  au  28  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  "}$  mars  1885. 

kilofr.  1"  quai.  2°  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     191,138  1.72  à  2.14     1.50  à  1.70     1.06  à  1,48  1.56  à  3.06    0.20  à  1.42 

Veau 175,845  1.74      2.20     1.52      1.72    1.06      1.50  »  »  »  » 

Mouton 81,841  1.56      1.84     1,34      1.54    1.04      1.32  1.56      3.16      »  » 

Porc 59,968         Porc  frais 1.06  à  1 .44;  salé,  154 

508,792  Soit  par  jour, .     72,699  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  très  peu  supérieures  à  celles  de  la  semaine  précédente. 
Les  prix  sont  restés  les  mêmes,  sauf  pour  le  mouton,  qui  s'est  vendu  avec  5  cent. 
de  hauisse  par  kilog. 

XII.   —  Résume. 
En  résumé,  il  y  a  eu  peu  de  changements  dans  les  cours  depuis  huit  jours. 
La  tendance  est  au  calme.  A.  Remy. 
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MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  2  AVRIL 

l.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 
[jours  de  la  cnarcuierie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
72  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  50  à  55  fr. 


!'■''  qualité, 


quai 
fr. 
80 


Bœufs. 

quai, 
fr. 

72 


3» 

quai 

fr. 


r 
quai. 

fr. 
115 


Veaux. 

2" 

quai. 

fr. 

105 


3- 

quai. 

fr. 

98 


r 

quai 

fr. 

87 


Moutons 

'2" 

quai. 

fr. 

SO 


3° 

quai. 

fr. 

72 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 
amenrs. 

Bcaofs 1.881) 

Vaches 407 

Taureaux....         174 

Veaux 1.364 

Moulons 17.627 

Porcs  gras. . .     3.103 
—  maigres. .. 


Invciiilus. 

ôlD 

64 

33 

362 

4.769 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

356 

232 

394 

80 

20 

81 


Cours  officiels 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


quai.  quai. 


1.60 
1.52 
1.38 
2.16 
1.88 
1.52 


1.48 
1.38 
1 
1 


3° 

quai. 
1.28 
1.16 
1.14 
1.50 
1.48 
1.38 


Prix 

extriimes. 
1.22     1.64 


!.10 
1.10 

1.40 
1.42 

1.28 


1.56 
1.42 
2.38 


1" 

k}ual. 
1.60 
l.hO 
1.35 


2°  3° 

quai.  quai. 
1.46  1.25 
1.35 
1.25 


1.10 
1.10 


Prix 

extrêmes. 
1.20à  1.G2 
1.05  1.54 
1.05      1.40 


Vente  difficile  sur  le  gros  bétail,  et  sur  les  moulons;  lente  sur  les  veaux,  ordinaire  sur  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 

Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal,  publie  désormais,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs. 
Les  demandes  de  renseignements  devront  être  adressées,  avec  une 
bande  du  Journal,    aux  bureaux  de  la  rédaction  :  Carrefour  de  la 


Croix-Rouge,  2,  à  Paris. 

E.  M.,  M.  [Ai>^ne).  —  Il  nous  est 
impossible  de  vous  donner  l'adresse 
que  vous  désirez.  La  description  des 
brevets  qui  paraît  dans  nos  colonnes 
est  prise  sur  les  documents  déposés  au 
ministère  du  commerce.  Or,  il  arrive 
souvent  que  les  brevets  ne  portent  pas 
l'indication  du  domicile  de  l'inventeur. 

T.,  à  V.  [Aude).  —  Voyez  la  réponse 
précédente,  qui  s'applique  aussi  au 
brevet  162,513. 

A.  T.,  à  T.  [Calvados).  —  1"  Vous 
trouverez  dans  les  comptes  rendus  des 
travaux  du  Congrès  international  des 
directeurs  de  stations  agronomiques, 
tenu  en  1881  à  Versailles,  les  discus- 
sions que  vous  désirez  sur  les  méthodes 
analytiques  pour  les  diverses  substances 
agricoles.  Ces  comptes  rendus  forment 
un  volume  édité  par  la  librairie  Berger- 
Levrault,  à  Paris.  Vous  pouvez  consul- 
ter aussi  le  Traité  de  chimie  analytique 
appliquée  à  l'agriculture,  par  M.  Peli- 
got  (librairie  de  G.  Masson,  à  Paris). 
—  2»  L'ouvrage  de  Julien  le  Paulmier, 
intitulé  Traité  du  vin  et  du  cidre,  ne 
peut  se  trouver  qu'accidentellement  dans 
des  ventes  de  bibliothèques  ou  chez 
^es  libraires  anciens.  Adressez-vous 
à  M.  Jules  Mai'tin,  18,  rue  Séguier,  à 


H.  S. 

Paris;  peut-être  pourra-t-il  vous  le 
procurer. 

B.,  à  P.  [Basses- Pyrénées) .  —  La 
Société  nationale  d'acclimatation  n'a 
pas  encore  publié  le  résultat  des  expé- 
riences faites  sur  son  initiative  en  1884 
sur  la  culture  du  riz  sec  de  Chine. 
Vous  trouverez  dans  le  Journal  du 
8  mars  1884  le  résumé  des  essais  que 
M.  A.  Llaurado  a  fait  exécuter,  sous 
sa  direction,  dans  plusieurs  parties  de 
l'Espagne. 

C,  à  A.  {Nièvre).  —  Les  ouvrages 
de  chimie  agricole  les  plus  récents 
sont  :  le  Traité  de  chimie  analytique 
appliquée  à  l'agriculture,  par  M.  Peli- 
got  (librairie  de  C  Masson),  et  ,  la 
Chimie  agricole,  nutrition  de  la 
plante,  par  M.  Dehérain  (librairie 
Dunod,  à  Paris). 

A.  L.,  à  R.  {Gironde).  —  En  vous 
reportant  au  Journal  du  14  mars  der- 
nier, vous  constaterez  que  l'arrondis- 
sement de  Niort  est  compris  parmi 
ceux  où  la  culture  des  vignes  améri- 
caines est  autorisée;  par  conséquent, 
vous  avez  le  droit  d'y  expédier  soit  des 
boutures,  soit  des  plants  racines  de 
ces  vignes,  en  vous  conformant  aux 
prescriptions  que  vous  connaissez. 
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Fin  de  la  crise  ministérielle.  —  Nomination  de  M.  Ilerv«V^Mangon  comme  ministre  de  l'agriculture. 
—  Travaux  qui  s'imposent  au  nouveau  ministre.  —  La  culture  des  céréales  aux  Etats-Unis.  — 
Note  de  M.  Randolph  Harrizon  sur  la  situation  critique  de  nombreuses  fermes  à  blé.  —  Néces- 
sité pour  l'Amérique  d'une  culture  plus  diversiliée.  —  Discours  de  M.  de  Poncins  au  concours 
d'animaux  gras  de  Feurs.  —  Publications  sur  la  crise  agricole.  —  Observations  de  M.  Despetis 
sur  l'intlucnce  du  sulfure  de  carbone  relativement  au  miïdew.  —  L'ensilage  des  fourrages  verts 
en  Angleterre.  —  Concours  de  fourrages  ensilés  à  Londres.  —  Résultats  de  ce  concours.  — 
Procédés  pour  la  compression  mécanique  des  fourrages.  —  Note  de  M.  d'André  sur  la  propa- 
gation de  la  pomme  de  terre  par  bourgeons  enracinés.  —  Travaux  de  la  station  agronomique 
(iu  Pas-de-Calais.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  sur  la  création  d'un  marché 
aux  bestiaux  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  à  Paris.  —  La  méthode  de  \L  Courtois  pour  la 
taille  trigenmie  du  poirier  et  du  pommier.  —  Concours  pour  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 
dans  le  Nord  —  Vente  de  taureaux  par  la  Société  d'agriculture  de  llndre  à  Argenton.  —  Con- 
cours de  veaux  gras  à  Maintenon.  —  Travaux  de  la  Société  nationale  d'acclimatation.  —  Notes 
de  MAL  Nantier,  Bronsvick,  de  Mortillet,  Allier,  sur  les  travaux  et  l'état  des  cultures  dans  les 
départements  de  la  Somme,  des  Vosges,  dea  Basses-Pyrénées  et  des  Hautes-Alpes.  —  Effets 
des  gelées  de  la  fin  de  mars. 

I.  —  Le  ministère  de  l'agriculture. 

La  crise  ministérielle  que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernière 
chronique  s'est  terminée  le  6  avril.  M.  Hervé  Mangon,  député  de  la 
Manche,  a  été  nommé  ministre  de  l'agriculture.  Membre  de  la  section 
d'économie  rurale  à  l'Académie  des  sciences,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  ancien  professeur  de  génie  rural  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  et  à  l'Institut  agronomique,  M.  Mangon  est 
connu  depuis  longtemps  par  les  agriculteurs  pour  d'importantes 
recherches,  notamment  sur  les  irrigations,  sur  le  drainage,  sur  la 
météorologie,  sur  l'emploi  des  machines.  Le  nouveau  ministre  de 
l'agriculture  possède  donc  cette  qualité  rare  chez  la  plupart  de  ses 
devanciers  de  connaître  à  fond  les  problèmes  agricoles.  Aujourd'hui 
que  la  revision  des  tarifs  de  douane  est  achevée ,  il  pourra  porter  sa 
grande  activité  sur  la  solution  des  nombreux  problèmes  qui  s'imposent 
pour  l'avenir  de  l'agriculture  française.  Le  projet  de  loi  sur  le  crédit 
agricole,  celui  sur  la  représentation  de  l'agriculture,  celui  sur  la 
création  des  canaux  dérivés  du  Rhône,  sont  toujours  en  souffrance 
devant  le  Parlement.  D'autre  part,  il  y  a  des  mesures  à  prendre  pour 
continuer  l'organisation  de  l'enseignement  agricole,  pour  assurer  le 
fonctionnement  du  service  sanitaire  contre  les  épizooties,  pour  activer 
l'œuvre  du  reboisement  des  montagnes,  et  pour  faciliter  l'emploi  des 
eaux  par  les  agriculteurs.  Un  ministre  qui  connaît  d'avance  toutes 
ces  questions  et  qui  n'a  pas  à  consacrer  de  longues  semaines  à  une 
étude  préalable,  est  armé  pour  apporter  des  solutions  dont  la  rapi- 
dité est  souvent  un  des  premiers  éléments  de  succès.  Les  agriculteurs 
ont  donc  le  droit  d'espérer  que  l'entrée  de  M.  Hervé  Mangon  aux 
affaires  assurera  une  marche  à  la  fois  plus  rapide  et  plus  sûre  à  la 
solution  des  problèmes  qui  les  intéressent.  Nous  ajouterons  qu'il  est  le 
gendre  de  l'illustre  Dumas  avec  lequel  il  a  passé  de  longues  années 
d'une  vie  commune  ;  c'est  un  gage  de  plus  pour  la  fécondité  du  nou- 
veau ministère  de  rao:riculture. 

IL  —  L'agriculture  américaine. 

Lés  nouvelles  qui  nous  parviennent  des  Etats-Unis  d'Amérique 
présentent  la  situation  de  la  culture  des  céréales  sous  un  jour  peu. 
favorable  pour  l'année  1885.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y 
a  eu  une  certaine  diminution  dans  les  emblavures  en  froment  d'hiver; 
en  outre  les  conditions  météorologiques  ont  été  peu  propices,  de 
telle  sorte  que  dans  les  premiers  jours  de  mars,  pour  la  plupart  des 
Etats,  l'aspect  de  ces  emblavures  était  peu  satisfaisant.  Sur  de  grandes 
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étendues  même,  l'état  des  pLantes  est  tel  que  l'on  n'(3se  pas  espérer 
une  amélioration  bien  sensible,  en  admettant  que  le  printemps  leur 
soit  très  favorable.  D'autre  part,  un  rapport  de  M.  Randolph  Harrison, 
ohef  du  département  de  l'agriculture  dans  létat  de  Virginie,  décèle 
dans  un  certain  nombre  de  régions  jusqu'ici  exclusivement  consacrées 
à  la  culture  du  blé  une  situation  réellement  critique.  Il  paraîtrait  que 
dans  le  Dakota,  le  Minnesota,  le  Wisconsin,  des  parties  de  Flowa  et 
d'autres  Etats  encore,  grand  nombre  de  fermes  sont  lourdement  hypo- 
théquées, que  les  propriétaires  qui  vendent  leur  blé  à  45  cents  le 
bushel,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  6  francs  l'hectolitre,  ont  beau- 
coup de  peine  à  payer  l'intérêt  de  ces  hypothèques,  d'autant  plus  que 
le  prix  de  la  main-d'œuvre  augmente  rapidement.  M.  Harrison  en  con- 
clut que  l'on  ne  pourra  plus  continuer  à  cultiver  le  blé  suivant 
l'ancienne  méthode  et  qu'il  faudra  en  arriver  à  une  cultiu-e  plus 
diversifiée.  Cest  déjà  d'ailleurs  ce  qui  arrive  dans  quelques  parties 
de  ces  régions.  Est-on  en  droit  d'en  déduire  que  l'agriculture  améri- 
caine est  arrivée  à  la  limite  de  la  production  du  blé,  limite  qu'elle  ne 
dépasserait  plus?  On  peut  discuter  longtemps  sur  cette  question.  Mais 
ce  qui  paraît  désormais  certain,  c'est  que  les  prix  pratiqués  durant 
cette  campagne  en  Amérique  ont  été  désastreux  pour  un  grand 
nombre  d'agriculteurs,  et  que  les  Etats-Unis  ont  souffert  eux-mêmes 
des  coups  qu'ils  ont  portés  à  la  richesse  agricole  de  l'ancien  monde. 
III.  —  Publications  sur  la  crise  agricole. 
Dans  notre  numéro  du  28  mars,  nous  avons  publié  un  compte 
rendu  du  concours  d'animaux  de  boucherie  organisé  à  Feurs  (Loire). 
Dans  cette  solennité  M.  le  marquis  de  Poncins,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  a  prononcé  un  discours  important  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  1" agriculture  en  France.  Après  avoir  discuté  la  nécessité 
du  relèvement  des  tarifs  de  douane  sur  les  denrées  agricoles,  M.  de 
Poncins  ajoute  avec  raison  : 

«  Sans  de  sages  économies  et  sans  une  juste  répartition  des  charges  publiques, 
il  n'y  a  pour  notre  agriculture  aucun  relèvement  possible  ;  mais  il  ne  suit  pas 
du  tout  de  là  gu'en  dehors  des  deux  réformes  principales  indiquées  il  n'y  a  rien 
autre  chose  à  faire,  et  que,  par  suite  le  jour  oii  elles  seront  admises,  tout  étant 
réalisé,  nous  serons  dispensés  de  continuer  à  marcher  dans  la  voie  du  progrès. 

«  Le  progrès  a  toujours  été  et  doit  toujours  rester  la  de\dse  de  l'agriculture, 
nous  devons  le  poursuivre  sans  relâche;  améliorez  vos  assolements,  assurez  le 
choix  de  vos  semences,  perfectionnez  vos  races  d'animaux;  augmentez  votre 
outillage  appelez  à  vous  tous  les  capitaux,  favorisez  l'instruction  des  jeunes  gens: 
tout  cela  est  indispensable.  « 

Ces  sages  conseils  sont  de  ceux  qui  doivent  être  toujours  présents  à 
l'esprit  des  agriculteurs.  Ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  remporté  une 
victoire,  il  faut  savoir  en  profiter. 

Nous  devons  signaler  aussi  deux  brochures  sur  la  crise  agricole. 
La  première  est  intitulée  :  Conférences  sur  la  crise  agricole  dam  la 
région  Nord-Finistère,  par  M.  Sylvère  Le  Roux,  vétérinaire-inspecteur 
(imprimerie  Evain-Roger  à  Brest);  la  deuxième  est  intitulée  :  La  vérité 
sur  la  crise  agricole,  par  M.  J.-B.  Praille  (imprimerie  Deslinières,  à 
Moulins) .  Ces  brochures  se  rapportent  surtout  à  la  question  des  tarifs 
de  douane. 

IV.  —  Questions  viticoles. 

On  trouvera  plus  loin  dans  ce  numéro  une  note  importante  de 
M.  le  docteur  Despétis  sur  Taction  du  sulfure  de  carbone   contre  le 
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mildew  on  pénorospora  de  la  vigne.  L'effet  que  signale  M.  Despétis 
est  de  nature  à  appeler  1" attention  de  tous  les  viticulteurs.  Il  y  a 
urgence  à  détruire  le  mildew  qui  constitue  un  danger  des  plus  sérieux 
pour  la  vigne.  C'est  pourquoi  nous  désirons  vivement  voir  les  obser- 
vations de  M.  Despétis  se  répéter  sur  un  grand  nombre  de  points, 
afin  que  l'on  puisse  arriver  promptement  à  une  solution  sur  ce  sujet. 
V.  —  L" ensilage  en  Angleterre. 

Le  grand  mouvement  de  propagation  des  méthodes  de  conservation 
des  fourrages  à  l'état  vert  par  l'ensilage,  méthodes  imaginées  et  prati- 
quées d'abord  en  France,  a  marché  beaucoup  plus  rapidement  dans 
quelques  autres  pays  que  chez  nous.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  Anglais,  avec  leur  fougue  bien  connue,  ont  marché,  depuis  deux 
ou  trois  ans,  à  pas  de  géant  dans  l'application  de  l'ensilage.  Les 
exploitations  dans  lesquelles  cette  méthode  est  aujourd'hui  adoptée 
sont  extrêmement  noml)reuses  ;  en  même  temps  et  parrallèlement,  les 
Sociétés  agricoles,  les  laboratoires  et  les  établissements  d'enseigne- 
ment agricole  travaillent  à  propager  de  plus  en  plus  ce  procédé  et  à 
perfectionner,  s'il  est    possible,    les  méthodes  aujourd'hui  adoptées. 

Un  exemple  de  la  faveur  qui  s'attache  dans  ce  pays  à  tout  ce  qui 
concerne  l'ensilage,  vient  d'être  donné  à  l'occasion  du  concours  d'ani- 
de  boucherie  tenu,  à  Londres,  par  le  club  de  Smithfield,  au  mois  de 
décembre  dernier.  Une  exposition  spéciale  de  fourrages  verts  ensilés  a 
été  annexée  à  ce  concours.  Cette  exposition  n'a  pas  réuni  moins  de 
300  échantillons  provenant  d'autant  d'exploitations  différentes. 

Ajoutons  tout  de  suite  qu'au  milieu  de  ces  échantillons  figurait  avec 
honneur  un  spécimen  d'ensilage  français  envoyé  à  Londres  par  M.  le 
vicomte  de  Chézelles  qui  a  été,  comme  on  le  sait,  un  des  premiers  à 
m:archer  dans  la  voie  ouverte  tout  d'abord   par  M.  Auguste  Goffart. 

Des  prix  ont  été  décernés  pour  les  échantillons  les  plus  remarqua- 
bles, par  un  jury  spécial.  D'après  le  rapport  du  jury,  la  plupart  des 
échantillons  exposés  étaient  dignes  de  fixer  l'attention  par  leur  qua- 
lité ;  il  n  y  en  avait  que  peu  qui  fussent  d'une  valeur  inférieui^e.  Quant 
aux  lots  auxquels  les  premières  récompenses  ont  été  décernées,  ils 
ont  fortement  excité  l'admiration  tant  par  la  bonne  conservation  du 
fourrage  que  par  la  qualité  nutritive. 

Les  cultivateurs  anglais  ne  se  préoccupent  pas  seulement  de  la 
conservation  des  fourrages  à  l'état  vert  dans  les  silos.  Toujours  à 
l'affût  des  moyens  de  diminuer  les  frais  de  production,  ils  ont  été 
fortement  frappés  des  résultats  obtenus  en  France,  comme  nos  lecteurs 
le  savent,  par  MM.  Cormouls-Houlès  et  par  M.  Rouvière  dans  la 
pratique  de  l'ensilage  à  l'air  libre.  On  cite  un  certain  nombre  d'expé- 
riences heureuses  de  ce  genre,,  à  la  condition  que  l'on  soumette  les 
tas  de  fourrage  à  une  pression  continue,  à  raison  de  200  livres  par 
pied  carré  (830  kilogrammes  par  mètre  carré).  Afin  d'éviter  l'emploi 
des  pavés,  des  briques,  etc.,  avec  lesquels  on  obtient  ce  poids,  on  a 
imaginé  des  couvertures  en  madriers  que  l'on  pose  sur  la  masse  et  que 
des  chaînes  relient  à  des  ancres  fixées  dans  le  sol;  on  peut,  à  l'aide 
d'un  mécanisme  assez  simple,  varier  la  tension  des  chaînes  et  régler 
ainsi  la  pression  exercée  sur  la  masse.  C'est  un  système  à  étudier. 
VI.  —  Culture  de  la  pomme  de  terre. 

M.  d'André,  professeur  départemental  d'agriculture  de  l'Aveyron,  a 
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présenté  récemment  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  ce  départe- 
ment une  note  sur  les  expériences  qu'il  a  poursuivies  depuis  1881 
pour  multiplier  la  pomme  de  terre  par  bourgeons  enracinés.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  enlever  aux  tubercules  plantés  les  bourgeons  qui  en 
sont  sortis,  lorsque  ceux-ci  ont  atteint  une  longueur  de  I  5  à  20  centi- 
niètres  et  qu'ils  sont  munis  de  quelques  racines,  et  à  les  transplanter 
ensuite  isolément.  La  reprise  de  ces  bourgeons  transplantés  se  fait 
facilement,  et  à  la  maturité  on  trouve  au  pied  du  plant  des  tuber- 
cules nombreux  et  aussi  gros  que  ceux  d'où  on  a  tiré  les  bourgeons 
enracinés.  Ce  système  a  réussi  pendant  quatre  années  consécutives  à 
M.  d'André.  Il  sera  surtout  utile  lorsqu'il  s'agira  de  propager  les  nou- 
velles variétés  de  pommes  de  terre  dont  on  n'a  le  plus  souvent  qu'un 
petit  nombre  de  tubercules  à  sa  disposition.  On  peut  ainsi,  dès  l'année 
de  l'essai,  obtenir  le  nombre  de  tubercules  nécessaire  pour  faire  des 
plantations  ordinaires  dès  l'année  suivante. 

VIL  —  Station  agronomique  du  Pas-de-Calais. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras,  vient  de 
publier  le  Bulletin  de  cette  station  pour  1884.  Les  documents  que 
renferme  ce  Bulletin  sont  intéressants  non  seulement  pour  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  mais  pour  les  agriculteurs  et  pour  les  chi- 
mistes. Ces  documents  portent  notamment  sur  les  eaux  d'alimenta- 
tion des  villes,  sur  l'utilisation  des  animaux  morts,  sur  la  culture  et 
l'analyse  de  la  betterave  à  sucre  et  sur  le  lait,  au  point  de  vue  de  sa 
composition  et  de  sa  vente.  M.  Pagnoul  a  repris  les  expériences  de 
M.  Aimé  Girard  sur  la  dissolution  par  l'acide  sulfurique  concentré 
des  cadavres  d'animaux  et  sur  l'emploi,  pour  la  fabrication  d'engrais, 
du  liquide  qui  en  résulte.  Il  a  de  nouveau  constaté  l'efficacité  du  pro- 
cédé sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique  ;  il  ajoute  avec  raison 
qu'il  devrait  suffire,  pour  la  faire  adopter,  de  constater  qu'il  n'est  pas 
onéreuxà; 

VIIL  —  Marché  aux  bestiaux  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  présidée  par  M.  de  Thiac,  a 
repris,  dans  sa  séance  du  1 5  mars  dernier,  un  projet  qui  avait  déjà 
été  mis  en  avant  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  et  qui  n'a  pas  encore 
abouti.  Ce  projet  est  celui  de  la  création  d'un  marché  aux  bestiaux 
sur  la  rive  gauchede  la  Seine,  à  Paris.  La  Société  a  émis,  à  l'unanimité, 
le  vœu  que  le  Conseil  municipal  de  Paris  se  préoccupât  de  cette  créa- 
tion. C'est  là  une  question  qui  intéresse  à  la  fois  une  partie  de  la  po- 
pulation de  Paris  et  les  agriculteurs  qui  envoient  leur  bétail  à  la 
capitale  par  les  réseaux  d'Orléans  et  •  de  l'Ouest.  Il  y  aurait,  si  la 
question  était  résolue  favorablement,  avantage  pour  les  consomma- 
teurs qui  verraient  le  nombre  des  marchés  augmenter,  et  pour  les 
producteurs  qui  profiteraient  d'une  diminution  dans  la  durée  et  dans 
les  frais  du  transport  de  leurs  animaux. 

IX.  —  La  taille  du,  poirier  et  du  pommier , 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  publié  une  note  de  M.  Cour- 
tois sur  son  système  de  taille  trigemme  des  arbres  fruitiers.  Nous 
devons  ajjouter  que  la  brochure  qui  renferme  l'explication  complète 
de  la  méthode  préconisée  par  M.  Courtois  est  en  vente  à  la  librairie 
Petrot-Garnier,  à  Chartres.  On  y  trouve  aussi  des  modèles  d'un  sixain 
de  fiches  parlantes  pour  être  attachées  aux  arbres  sur  autant  de  cour- 
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sonnes  correspondantes.  —  A  cette  occasion,  nous  ajouterons  qu'au  mi- 
lieu de  la  page  638,  après  avoir  dit  «  n"  5,  2  boutons  »  ,  une  faute 
typograpliique  a  fait  omettre  «n^G,  1  bouton».  Cette  inversion  des 
types  est  importante  à  rétablir. 

X,  —  Culture  de  la  betterave- 
La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  organise,  comme  les  années 
précédentes,  un  concours  sur  l'amélioration  de  la  culture  de  la  bette- 
rave. Des  prix  importants  consistant  en  objets  d'art,  médailles  et  di 
plônies,  seront  décernés  spécialement  aux  cultivateurs  qui,  en  pro- 
duisant une  betterave  rémunératrice  pour  le  cultivateur  et  avantageuse 
pour  le  fabricant  de  sucre,  auront  contribué  à  conserver  et  à  dévelop- 
per cette  précieuse  culture  dans  le  département.  Les  personnes  qui 
désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  adresser  leur  demande, 
avant  le  1"  mai,  à  M.  Delsalle,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  des 
agriculteurs  du  Nord,  place  Richebé,  à  Lille. 

XI.  —  Société  cVagriculture  de  l'Indre. 

La  vente  de  taureaux  fondée  en  1 878  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'Indre  aura  lieu  cette  année  à  Argenton  le  27  avril  courant.  Il  y  sera 
annexé  une  vente  de  béliers.  On  admettra  à  cette  vente  les  taureaux 
et  béliers  âgés  d'un  à  deux  ans,  de  toute  race  et  de  toute  provenance, 
à  la  seule  condition  de  payer,  pour  chaque  taureau,  un  droit  d'entrée 
de  5  francs.  Il  sera  décerné  aux  animaux  reconnus  les  meilleurs  par 
le  jury  des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  offertes  par  la 
Société  d'agriculture,  et  des  primes  en  argent  offertes  par  la  ville 
d' Argenton. 

XII.  —  Concours  de  veaux  gras. 

Le  concours  de  veaux  gras  organisé  chaque  année  à  Maintenon 
•(Eure-et-Loir),  s'est  tenu  le  lundi  30  mars  avec  un  succès  complet. 
Les  animaux  étaient  nombreux  et  la  plupart  présentaient  un  engrais- 
sement réellement  remarquable  Les  premiers  prix  ont  été  décernés  : 
pour  les  veaux,  à  M.  Leboucq,  à  Berchères-les-Pierres,  et,  pour  les 
laitons,  à  M.  Eustache,  à  Tréon.  La  vente  des  animaux  a  été  très  ac- 
tive ;  le  premier  prix  des  veaux  a  été  payé  700  francs. 
XIII.  —  Société  nationale  d' acclimatation. 

Dans  sa  séance  du  i  0  mars,  la  section  des  végétaux,  présidée  par 
M.  Henri  de  Vilmorin,  a  reçu  plusieurs  communications  intéressantes. 
M.  Godefroy  Lebeuf  a  fait  part  à  la  section  de  l'échec  qu'il  a  éprouvé 
dans  la  culture  du  Kummara  {Convokulus  chrysorrhisus)  ;  il  a  le  regret 
de  ne  pouvoir,  comme  il  l'avait  espéré,  offrir  cette  plante  à  la  Société. 
On  s'est  occupé  du  Kummara  en  Angleterre,  et  il  paraît  qu'on  a  égale- 
ment échoué.  —  M.  le  baron  dAvène  a  expérimenté  une  orge  hâtive 
du  Japon.  Le  résultat  n'a  été  satisfaisant  ni  comme  précocité,  ni 
comme  production.  Cette  communication  n'est  cependant  pas  faite  sans 
réserves,  l'essai  ayant  ailleurs  mieux  réussi.  —  M.  Paillieux  a  donné 
lecture  de  deux  notes,  sur  le  shoyu  et  sur  le  haricot  radié,  que  le 
Journal  publiera. 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

M.  Nantier,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Amiens,  nous 
adresse  la  note  suivante  sur  la  situation  dans  le  département  de  la 
Somme  : 


566  CHRONIQUE  AGRICOLE    ^11   AVRIL   1885). 

«  Bien  qu'un  peu  pluvieux,  le  mois  de  février  n'a  pas  été  défavorable  aux 
jeunes  récoltes,  au  contraire,  partout  elles  sont  en  j3on  état  et  paraissent  très 
vigoureuses.  Les  travaux  ont  pu  être  continués  activement  et  sont  aujourd'hui 
fort  avancés.  Il  en  est  de  même  de  ceux  relatifs  à  l'horticulture.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Mirecourt  (Vosges),  à  la  date  du  5  avril  : 

«  La  température  actuelle  dans  notre  région  est  on  ne  peut  plus  propice;  les 
gelées  légères  qui  se  succèdent  sans  interruption  empêchent  la  végétation  et 
sauvegardent  ainsi  les  bourgeons  et  les  fleurs  qui  seraient  incontestablement 
grillés   par  le  rayonnement. 

«  Si,  dans  quelques  cantons,  et  ils  sont  fort  heureusement  peu  nombreux,  les 
■souris  et  les  mulots  ont  fait  quelques  ravages,  en  général,  nos  récoltes  de  toutes 
sortes  présentent  l'aspect  le  plus  réjouissant  qu'il  soit  possible  de  désirer  :  les 
blés  sont  forts  sans  être  toufius,  les  seigles  et  les  orges  droits  et  vigoureux.  La 
vigne  ne  présente  encore  aucune  végétation,  les  travaux  de  culture  y  sont  à  peu 
près  terminés,  la  taille  finie  et  le  bêchage  fort  avancé.  On  voit  ici  et  là  quelques 
Ijourgeons  mouillés  par  le  mouvement  de  la  sève;  au  premier  degré  de  chaleur 
toute  cette  végétation  va  s'élancer  avec  vigueur.  Les  arbres  fruitiers  promettent 
beaucoup,  mais  cette  cultui-e  passe  par  de  si  critiques  moments  que  l'on  ne  peut 
jamais  escompter  la  récolte,  surtout  dans  notre  rayon. 

«  Le  mouvement  des  affaires  n'a  point  d'activité  :  les  blés  sont  peu  demandés, 
et  si  les  acheteurs  se  présentent,  ils  ne  veulent  point  payer  en  hausse  et  ne  deman- 
dent que  des  lots  peu  importants;  les  orges  et  les  avoines  sont  mieux  demandées. 
En  orges,  il  reste  peu  de  chose  sur  nos  greniers;  quant  aux  avoines,  on  ne 
demande  que  la  sorte  noire  ;  les  avoines  grises  sont  un  peu  délaissées.  Les  hou- 
blons sont  en  pleine  culture,  les  perches  plantées  et  les  terrains  achevés  d'être 
amendés.  On  n'offre  que  50  à  60  fr.  pour  les  belles  sortes  par  50  kilog. 

«  Les  chevaux  sont  délaissés  sur  nos  foires,  ainsi  que  les  animaux  de  bouche- 
rie; il  n'y  a  de  réelle  hausse  que  pour  les  porcs  gras  et  les  élèves.  5) 

Sur  Tétat  des  récoltes  en  terre  à  la  €n  du  mois  de  mars  dans  le  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées,  M.  H.  de  Mortillet,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  nous  envoie  les  renseignements  suivants  à  la 
date  du  6  avril  : 

«  L'état  général  de  l'atmosphère  a  été  pendant  tout  le  cours  du  mois  peu  favo* 
rable  aux  travaux  et  aux  entreprises  du  cultivateur.  Autant  février  avait  été  beau, 
chaud  et  ensoleillé,  autant  mars  s'est  montré  pluvieux,  Iroid  et  brumeux,.  Aussi 
la  végétation  a-t-elle  fait  peu  de  progrès  et,  de  hâtive  qu'elle  était  au  commence- 
ment de  mars,  elle  se  trouve  plutôt  en  retard  qu'en  avance  sur  l'état  cultural 
normal  à  cette  époque  de  l'année.  Sous  l'iniluenee  des  conditions  météorologiques 
subies  pendant  cette  dernière  trentaine,  les  récoltes  en  terre  se  comportent  assez 
diversement. 

«  Les  prairies  naturelles  et  artificielles,  favorisées  en  février,  dans  leur  végé- 
tation, par  un  ciel  serein  et  une  température  très  douce,  s'étaient  promptement 
réveillées  de  leur  sommeil  hivarnal  et  promettaient  de  donner  une  première  coupe 
très  précoce.  Cette  hâtivité  de  la  végétation  ne  s'est  pas  maintenue  durant  la 
dernière  trentaine.  Les  jeunes  pousses,  continuellement  soumises  à  une  tempé- 
rature très  basse,  se  sont  peu  allongées  et  attendent  un  air  plus  chaud  pour 
reprendre  leur  essor.  S'il  y  a  eu  ralentissement  dans  la  croissance  du  l)rin 
d'herbe,  ce  dernier  n'a  pourtant  pas  souffert  du  froid  dans  ses  parties  constitu- 
tives et  la  réapparition  pendant  quelques  jours  de  la  chaleur  et  du  soleil  suffira 
jpour  rattraper  promptement  le  temps  perdu. 

ce  Les  céréales  d'automne  et  d'hiver  ont  eu  à  subir  les  mêmes  influences  atmo- 
sphériques; mais  l'action  de  ces  dernières  a  été  toute  difl'érente  pour  les  plantes 
à  grains.  Celles-ci,  en  effet,  avaient  eu,  dès  le  départ  ide  la  végétation,  une  crois- 
sance si  rapide,  qu'il  était  à  craindre  que  le  chaume  et  la  partie  foliacée  ne  se 
développassent  outre  mesure  au  grand  détriment  de  l'épiage  et,  plus  tard,  de  la 
qualité  du  grain.  Le  refroidissement  delà  température,  en  modérant  la  croissance 
excessive  des  parties  aériennes,  a  permi-s  au  système  radiculaire  de  prendre  de 
l'extension,  du  corps  et,  par  suite,  de  provoquer  un  tallement  des  céréales  inespé- 
rable  sous  l'empire  d'un  végétatif  aérien  plus  fougueux. 

«  Si  les  cultures  fourragères  elles  céréales  n'ont  pas  jusqu'ici  souffert  d'une  façon 
appréciable  de  cette  longue  période  de  mauvais  temps,  il  est  vrai  de  dire  .que  les 
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principaux  travaux  des  champs  ont  dû  être  suspendus  sous  peine  de  n'être  pas 
effectués  dans  de  bonnes  conditions.  En  outre,  plus  d'un  cultivateur  s'est  vu 
contraint  de  différer  les  semailles  de  trèfle  de  Hollande.  Durant  les  nuits  du  24 
au  25  et  du  25  au  26  mars,  le  thermomètre  est  descendu  à  3  ou  4  deo-rés  au- 
dessous  de  zéro.  Cette  dépression  thermométrique  a  été  accompagnée  de  gelées  à 
g"lace,  préjudiciables  à  la  vigne  partout  où  des  expositions  chaudes  et  ensoleillées 
avaient  provoqué  le  bourgeonnement  prématuré  de  l'arbuste  à  vin.  Dans  ces  con- 
ditions, nullement  générales,  lepropnétaire  estime  qu'un  tiers  des  bourgeons  a  été 
plus  ou  moins  atteint.  Il  est  difficile,  jusqu'à  ce  jour,  de  porter  un  jugement  bien 
exact  sur  la  gravité  des  dégâts  occasionnés  par  ces  gelées  printanières  ;  il  est  cer- 
tain qu'ils  existent,  mais  ils  ne  pourront  être  appréciés  sainement  que  lorsqu'une 
période  de  beau  temps  aura  succédé  aux  dernières  perturbations  atmosphériques. 
La  même  appréciation  doit  être  formulée  pour  les  arbres  fruitiers  autres  que  la 
vigne.  Il  est  certain  que  ces  derniers,  ceux  surtout  situés  dans  les  bas-fonds  dans 
les  vallées  et  en  terres  humides,  ont  eu  à  souftrir  des  nuits  froides  survenues  durant 
la  dernière  dizaine  de  mars.  Les  plus  éprouvés  sont  sans  contredit  les  fruits  à  noyaux 
et,  parmi  ceux-ci,  les  abricotiers,  pêchers  et  cerisiers.  Le  poirier,  plus  résistant 
à  un  abaissement  modéré  de  la  température  et  dont  la  floraison  est  plus  tardive 
n'a  été  atteint  qu'exceptionnellement.  Le  pommier,  dont  les  boutons  fructifères 
n'étaient  pas  encore  épanouis,  est  la  seule  essence  fruitière  c[ui  n'ait  subi  aucun 
dommage.  Somme  toute,  depuis  les  premiers  jours  de  mars,  la  situation  agricole 
s'est  cfuelque  peu  assombrie,  sans  que  pour  cela  on  puisse  exactement  la  qualifier 
de  mauvaise.  A  la  fin  d'avril,  il  sera  plus  aisé  de  porter  un  jugement  sain  sur 
les  dommages  causés  par  la  période  de  mauvais  temps  que  continue  à  traverser 
l'agriculture  béarnaise.  » 

La  reprise  de  la  végétation  a  été  retardée  dans  le  département  des 
Hautes- Alpes,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  Allier,  professeur 
départemental  d'agriculture,  nous  envoie  de  Gap  à  la  date  du  I"  avril: 

«  La  situation  ne  s'est  cas  notablement  modifiée  dans  les  Hautes-Alpes  depuis 
le  mois  dernier.  La  température,  très  douce  dans  la  première  quinzaine  de  mars, 
s'est  ensuite  refroidie.  Le  18,  il  a  neigé  toute  la  journée;  du  25  au  31,  sont  sur- 
venues d"assez  fortes  gelées;  le  thermomètre  est  descendu  à  Gap  jusqu'à  5". 5  au- 
dessous  de  zéro.  Cet  abaissement  de  la  température  a  retardé  la  végétation,  pas 
assez  cependant  ijour  que  beaucoup  de  noyers  et  d'amandiers  n'aient  eu  à  soulfrir 
des  dernières  gelées.  —  Les  semailles  et  plantations  s'effectuent  dans  de  bonnes 
conditions  ;  la  taille  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  est  à  peu  près  partout 
terminée.  —  Les  blés  semés  tard  en  automne  continuent  à  donner  peu  d'espoir. 

«  H  y  a  hausse  considérable  sur  le  prix  des  porcelets  ;  il  y  un  mois,  ils  se  ven- 
daient 10  à  12  francs  l'un,  en  moyenne;  ils  valent  actuellement  17  à  18  francs. 
Les  cours  des  autres  animaux  ont  peu  varié;  les  moutons  se  vendent  de  75  à 
78  francs  le  quintal  métricpie,  poids  vif;  les  bœufs,  en  moyenne,  70  francs;  les 
agneaux,  de'70  à  75  francs;  les  porcs  gras  de  75  à  80  francs. 

«  Les  cours  des  céréales,  des  foins  et  des  pommes  de  terre  se  maintiennent  tou- 
jours très  bas  ;  pourtant  il  y  a  hausse  légère  sur  les  prix  de  ces  dernières.  » 

Le  refroidisssement  notable  que  nous  avons  déjà  signalé  a  eu  pour 
effet  d'enrayer  la  marche  trop  hâtive  de  la  végétation.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France  on  se  réjouit  de  ces  circonstances.  Presque 
partout,  les  céréales  d'hiver  et  celles  semées  récemment  se  présentent 
bien.  Mais  ce  refroidissement  s'est  terminé  par  des  gelées  assez  fortes 
qui  se  sont  fait  sentir  du  24  mars  au  1"  avril.  Ces  gelées  ont  eu  pour 
résultat,  dans  une  partie  des  départements  de  l'Aude,  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  l'Hérault  et  du  Gard,  de  détruire  en  partie  le&  bourgeons 
éclos  des  cépages  précoces  et  d'amener  un  arrêt  dans  le  mouvement  de 
ïa  sève  qui  pourra  être  préjudiciable.  En  Algérie  on  a  signalé  une  gelée 
de  —  4"  le  30  mars  ;  les  vignes  en  ont  beaucoup  souffert  surtout  dans 
les  provinces  d'Alger  et  d'Oran  ;  dans  quelques  localités  les  dégâts 
sont^  considérés  comme  ti-ès  considérables,  sans  être  cependant  irré- 
^  Vs.  He^ry  Sagnier. 
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Le  concours  d'animaux  de  boucherie  organisé  chaque  année  à  Rouen  par  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inierieure  a  eu  lieu  les  30  et  31  mars 
avec  un  succès  complet.  On  y  comptait  50  bœufs,  23  vaches,  19  veaux,  130  moutons 
et  19  porcs.  La  plupart  de  ces  animaux  présentaient  un  engraissement  réellement 
remarquable.  On  en  jugera  par  ce  fait  que  les  poids  maxima  constatés  ont  été 
de  1,200  kilog.  pour  les  bœufs,    930  pour  les  vaches,  228  pour  les  veaux  et  310 

Sour  les  porcs.  Ces  animaux  étaient  exposés  non  seulement  par  des  agriculteurs 
e  la  Seine-Inférieure,  mais  encore  par  ceux  des  autres  départements  de  la  Nor- 
mandie. Quelques-uns  avaient  été  envoyés  des  départements  de  Maine-et-Loire, 
de  l'Allier  et  de  la  Gironde. 

Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  M.  Terrien,  engraisseur  à  Saint-Laurent- 
du-Mottay  (Maine-et-Loire),  pour  un  splendide  bœuf  durham-manceau. 

A  la  distribution  des  récompenses,  nous  avons  vu  défiler  les  animaux  primés 
devant  le  jury  et  devant  l'assistance.  C'est  une  tradition  spéciale  à  Rouen  et  qui 
ne  manque  pas  d'une  certaine  originalité.  Cette  solennité  était  présidée  par 
M.  Houzeau,  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 
assisté  des  autorités  municipales. 

M.  Houzeau  a  prononcé  un  discours  intéressant  dont  nous  extrayons  les  lignes 
suivantes  : 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  s'inspirant  toujours  des  bons  exemples  et  des 
devoirs  qui  lui  incombent,  ne  cesse  de  signaler  les  progrès  accomplis  dans  l'art 
agricole.  Elle  profite  de  la  présence  dans  cette  enceinte  des  praticiens  distingués 
du  département  et  des  départements  circonvoisins  pour  leur  signaler  les  avan- 
tages que  trouvent  dans  1  organisation  des  syndicats  les  industries  en  relation 
frécruente  avec  l'agriculture.  Il  existe,  comme  on  l'a  déjà  signalé  au  Comice  de 
l'arrondissement  de  Rouen,  des  Sociétés  coopératives  pour  l'achat  des  denrées 
alimentaires.  Pourquoi  n'en  pas  fonder  pour  la  vente  ?  En  Rretagne  et  au  Mans, 
des  associations  se  sont  formées  pour  exploiter  à  la  fois  les  produits  de  la  meu- 
nerie et  ceux  de  la  boulangerie  ;  elles  sont  très  prospères,  tout  en  vendant  le  pain 
àplus  bas  prix.  Chacun  y  trouve  son  compte,  le  producteur  et  le  consommateur. 
Pourquoi  nos  éleveurs  ne  feraient-ils  pas  de  môme?  Les  bouchers  se  font  bien 
engraisseurs.  Quelle  difficulté  y  a-t-il  à  ce  qu'un  groupe  de  fabricants  de  viande 
vende  sa  marchandise  en  détail?  Ce  n'est  qu'une  affaire  d'entente  et  d'organisa- 
tion. Les  gros  bénéfices  de  l'intermédiaire  se  trouveraient  répartis  entre' ceux  qui 
ont  tous  les  aléas  de  la  production  et  ceux  qui  mangent,  c'est-à-dire  tout  le  monde. 

«  En  attendant  la  vie  à  bon  marché,  nous  aurions  du  moins  la  vie  à  meilleur 
marché,  ce  qui  est  fort  désirable  dans  une  grande  démocratie.  La  Société  cen- 
trale pose  la  question.  Elle  ne  désespère  pas  d'en  recevoir  bientôt  la  réponse, 
car  sa  foi  dans  le  patriotisme  et  surtout  la  connaissance  des  intérêts  bien  entendus 
de   nos   éleveurs  n'a   d'égal,  chez  elle,  que  son  profond  amour  du  bien  public.  » 

L'idée  exposée  par  M,  Houzeau  est  certainement  pratique;  sa  réalisation  dépend 
de  la  réunion  des  efforts  des  cultivateurs  intéressés.  Ce  serait  le  meilleur  moyen 
de  faire  enfin  cesser  l'écart  énorme  qui  existe  entre  le  prix  de  la  viande  sur  pied 
et  celui  de  la  viande  chez  les  bouchers.  Henry  Sagnier. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOUCHERIE  A  CHALON 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie  pour  la  région  de  l'est,  organisé  à  Cha- 
lon-sur-Saône depuis  plusieurs  années,  sous  la  direction  de  M.  E.  Gréa,  mem- 
bre de  la  Société  nationale  d'agriculture,  s'est  tenu  les  20  et  21  mars.  C'est  une 
institution  qui  a  pris  un  développement  rapide.  Les  éleveurs  et  engraisseurs  des 
départements  de  l'est  en  ont  compris  l'importance,  et  les  bouchers  viennent  y 
chercher  des  animaux  de  choix  pour  les  fêtes  de  Pâques. 

La  partie  principale  du  concours  est  dans  l'exposition  des  races  durham  et 
charolaise,  et  de  leurs  croisements  qui  se  multiplient  de  plus  en  plus.  Les  prin- 
cipaux lauréats  ont  été  MM.  Magnin  (Saône-et-Loire),  Magerand  (Saône-et- 
Loire),  Petiot  (^Saône-et-Loire),  Marc  (Côte-d'Or),  Grivaud  (Saône-et-Loire).  Il  y 
avait  aussi  de  bons  animaux  de  la  race  fémeline;  les  principaux  prix  ont  été 
remportés  par  M.  Grillot  (^Haute-Saône)  et  M.  Bardoux  (Jura). 

Le  prochain  concours  de  la  région  se  tiendra  en  1886  à  Dijon.  Ce  sera  le  com- 
mencement de  l'alternance  pour  ces  solennités.  G.  Gaudot. 
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MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  MARS. 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  mars  1 885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi:  758'""^. 72;  minimum,  le  6  mars  à  11  heures 
du  matin,  734"'". 29  ;  maximum,  le  14  à  10  heures  du  matin,  769'""\96. 

Moyennes  thermomé triques  :  des  minima,  1".27  ;  des  maxima,  10".  18;  du 
mois,  5". 72,  moyenne  vraie  des  24  heures,  5".  15.  Minimum  le  20  au  matin, 
—  3". 7;  i^deux  autres  minima,  les  24  et  25,  —  3''.4)  ;  maximum  le  17,  15". 4, 
(autre  maximum  de  15"  le  4).  Il  y  a  en  14  jours  de  gelée  et  7  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  moyenne  de  la  vapeur^  4"'"'. 86  ;  la  moindre  le  24  à  1  heure  du  soir, 
29  ;  la  plus  grande  100  en  5  jours. 

Pluie^  35""". 9  en  45  heures  et  demie,  réparties  en  9  jours. 

Vents  dominants  de  NNE  à  NE,  puis  ceux  du  S  à  l'W.  Ces  vents  dominants 
ont  été  forts  du  9  au  12  ;  ils  ont  été  en  moyenne  beaucoup  plus  intenses  que  d'or- 
dinaire. 

La  nébulosité  moyenne  a  été  49. 

On  a  vu  éclairer  le  4  au  soir  au  NE  et  le  31  au  soir  à  l'W. 

Température  moyenne  de  la  Marne:  7".  17;  elle  a  varié  de  4". 26  le  14  à 
9"61.  Elle  s'est  élevée  à  5"'. 24  le  16  dans  la  journée.  Elle  ne  s'est  éclaircie  qu'à  la 
fin  du  mois. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  mars  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  élevé  de  l""°.16;  thermo- 
mètre plus  bas  de  0°. 54;  tension  de  la  vapeur  moindre  de  0'"'''.62; 
humidité  relative  moindre  de  2;  pluie  moindre  de  r""\4;  nébulosité 
moindre  de  13. 

Commencent  à  fleurir  :  le  8,  l'abricotier;  le  12,  Y Arahis  veriia;  le 
13,  le  pêcher  en  espalier  au  sud;  le  21,  llberis  sempervirens,  un 
Prutius  spinosa  plus  précoce  que  les  autres;  le  24,  le  mahonia  à 
feuilles  de  houx;  le  26,  le  coucou,  quelques  rares  fleurs. 

Moyennes  à  7  heures  matin  :  baromètre,  758.90  ;  thermomètre,  2°. 30  ; 
tension  de  vapeur,  4.83;  humidité  relative,  89.1  ;  nébulosité,  46. 

E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SYSTÈME  CULTURAL  DU  DOMAINE  Dïï  LYS.  —  II 

Conditions  principales  du  faire-valoir.  —  Nous  avons  dit  que  le 
mode  du  faire-valoir  du  Lys  était  le  métayage  à  moitié  fruits.  Tous  les 
produits  de  la  ferme  sont  partagés  par  moitié  entre  le  propriétaire  qui 
fournit  le  fonds  et  le  métayer  qui  a  à  sa  charge  la  main-d'œuvre,  sauf 
les  exceptions  et  conditions  suivantes  : 

En  dehors  de  la  main-d'œuvre  proprement  dite,  le  métayer  doit  la 
fourniture  et  l'entretien  de  tous  les  instruments  aratoires.  Il  paye  en 
outre  les  impôts  de  toutes  natures.  Il  fournit  à  moitié,  avec  le  proprié- 
taire, tous  les  bestiaux  peuplant  l'exploitation.  Les  engrais  supplé- 
mentaires que  l'on  achète  chaque  année,  sont  payés  moitié  par  le 
métayer  et  moitié  par  le  propriétaire.  Les  semences  de  toutes  natures 
sont  prélevées  sur  la  récolte  totale  ou  achetées  également  à  moitié. 

Pour  rémunérer  les  métayers  de  toutes  leurs  charges,  ils  ont  en 
dehors  de  la  moitié  du  produit  des  ventes  des  bestiaux  et  de  la  moitié 
de  la  récolte  des  grains  de  toutes  natures,  un  grand  nombre  de  petits 
avantages  comme  la  totalité  des  porcs,  des  volailles  et  du  lait,  après 
le  sevrage  des  veaux  à  quatre  ou  cinq  mois,  le  produit  de  la  tonte 
des  haies  avec  celle  des  arbres  têtards  qui  s'y  trouvent,  et,  en  outre. 
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tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  venir  dans  leurs  jardins,  chacun  de  40  et 
quelques  ares. 

Chaque  métayer  remet  seulement  pour  redevance  un  cochon  de  lait 
par  portée  de  truie  mère,  six  poulets,  six  chapons  et  12  krlog. 
500  i> ranimes  de  beurre. 

Le  bénéfice  que  le  métayer  retire  de  tous  ces  avantages  équivaut  à 
plus  du  tiers  de  ses  autres  revenus  en  bestiaux  et  grains,  de  sorte 
qu'en  réalité  c'est  au  delà  des  quatre  septièmes  du  produit  total  de  la 
ferme  qui  lui  reviennent. 

Les  impôts,  payés  par  les  métayers,  équivalent  à  peine  au  huitième 
des  avantages  particuliers  dont  nous  venons  de  parler,  nous  ne  les 
ferons  pas  figurer  ici  dans  le  prix  de  revient  de  chaque  culture.  Ajou- 
tons, pour  renseignements,  que  chacj^ue  métayer  est  tenu  d'employer 
sur  la  propriété  un  nombre  d'hommes  équivalent  à  un  par  6  ou 
7  hectares  de  la  superficie  de  son  exploitation. 

Division  cullurale  du  domaine  du  Lys  et  assolement.  —  Le  domaine 
du  Lys  contient,  en  chiffres  ronds.,  106  hectares,  dont  : 

Hectares. 
Maison  de  maître,  avenues,  bosquets,  jardins,  châtaigneraies  et  étangs..        3.75 

Borderies  ou  iocatures ■ 1.55 

Vignes  de  un  et  trois  ans 3.70 

Bois  taillis  et  futaies 15.00 

Partie  agricole  proprement  dite 8"2. 00 

Total 1U6.00 

La  partie  agricole  proprement  dite  est  divisée  en  trois  corps  d'ex- 
ploitation :  un  de  39  hectares  environ,  un  de  33  hectares  et  un  troi- 
sième de  10' hectares  cultivé  par  le  garde. 

Pour  les  calculs  des  prix  de  revient  des  produits,  nous  ferons  un 
])loc  de  l'ensemble,  afin  d'avoir  des  moyennes  et  non  des  résultats 
partiels. 

:  Sur  l'ensemble  d^es  8\i  hectares,  les  prairies  naturelles  figurent  pour 
13  hectares  environ  et  les  luzernes  pour  3  hectares;  restent  66  hec^ 
tares  à  comprendre  dans  rassolement  proprement  dit. 

L'assolement  du  Lys  est  septennal,  avec  la  succession  des  récoltes 
qui  suit.  : 

,1'-'=  sole.  Yesce,  trèlle-incarnat  ou  pacage,  dliiver,   auxquels  succèdent  en   été    plantations  de 
clioux. 

•2"  sole.  Plantes  sarclées  (bettes  champêtres,  pommes  de  terre,  carottes),  maïs   pour  fourrage, 
blé  noir  pur  oli  mélangé  de  pois. 

3"  sole.  Froment. 
■    4°  sole.  Trèfle  de  trois  ans. 

5°  sole.  TrèiTe  ou  choux  moelliers  ou  navets. 

(■)=  sole.  Froment. 

7"  sole.  Avoine. 

Les  vesces  et  les  trèfles  incarnats,  précédant  les  clioux,  ne  sont  pos- 
sibles que  quand  les  terres  ne  sont  pas  trop  envahies  par  les  mauvaises 
herbes,  autrement  on  ne  pourrait  les  nettoyer  assez  et  les  mettre  en 
état  avant  les  jdantations  de  choux,  au  20  juillet  au  plus  tard. 

Dans  la  deuxième  sole,  les  choux  n'étant  enlevés  du  terrain  que  de 
février  en  avril,  on  ne  peut  mettre  dans  la  terre  une  céréale  d  hiver. 
Les  racines  sarclées  ont  du  i*este  pour  effet  de  complètement  débar- 
rasser le  sol  des  mauvaises  plantes. 

Le  trèfle  occupe  deux  ans  la  terre,  mais  la  deuxième  année  il  ne 
sert  guère  que  de  pacage  pour  les  jeunes  animaux.  Quand  il  est  manqué 
ou  presque  détruit,  on  le  remplace  par  des  choux  moelliers  ou  des 
navets. 
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Quant  aux  deux  dernières  soles  occupées  par  des  céréales  d'hiver, 
si  l'on  se  permet  cette  infraction  à  la  régie,  c'est  que  Ion  est  à  lin 
d'assolement  et  que  la  deuxième  céréale  est  moins  exigeante, 

Cliacune  des  sept  soles  étant  é<j;ale  en  principe,  elles  ont  une  conte- 
nance approximative  de  9  hectares  40  ares.  Le  froment  occupe  donc 
au  Lys  environ  19  hectai'es  par  année,  1  avoine  à  peu  près  9  hectares 
et  les  plantes  sarclées  et  fourragères  37  à  38  hectares,  soit  en  fourrages 
53  à  54  hectares,  en  y  comprenant  les  prairies  naturelles  et  les 
luzernes.  C'est  à  peu  près  un  tiers  en  céréales  et  les  deux  tiers  eu  pro- 
ductions fourragères.  Bien  entendu,  sans  friches  ni  jachères- 
Production  végétale. 

Nous  allons,  pour  les  opérations  de  culture  et  de  i^olte  de  la  pro- 
duction végétale,  afin  de  déterminer  le  prix  de  revient  de  chaque 
fourrage  et  d^s  céréales,  nous  occuper  d'abord  des  prairies  naturelles 
«t  des  luzernes  qui  sont  en  dehors  de  l'assolement;  puis,  pour  le  sur- 
plus, nous  suivrons  l'ordre  des  soles. 

§  l"'.  PRIX  DE  REVIENT  DES  FOURRAGES  ET  DES  CÉRÉALES. —  Prairies  natu- 
relles.— Les  prairies  naturelles  situées,  comme  nous  l'avons  dit,  presque 
toutes  en  dessous  des  bâtiments,  reçoivent,  sur  au  moins  3  hectares, 
les  égouts,  des  ruages  y  compris  le  trop  plein  des  fosses  à  fumier,  ('es 
3  hectares  sont  suffisamment  fumés' par-  ces  égouts.  Restent  10  hec- 
tares arrosés  par  les  eaux  de  source,  mais  ayant  absolument  besoin 
d'engrais  supplémentaires.  Les  balles  des  blés,  que  nous  nous  gar- 
dons bien  d'employer  pour  engrais  dans  les  champs  où  lèveraient  les 
graines  des  mauvaises  plantes,  sont,  chaque  année,  placées  sur  les 
prairies.  Elles  en  fument  environ  2  hectares.  Le  reste,  ou  8  hectares, 
est  fumé  par  quart,  soit  2  hectares  par  an,  à  laide  de  2,000  kilog. 
de  phosphate  fossile,  nous  revenant,  transport  compris,  à  120  francs. 
Répartis  entre  les  8  hectares,  la  dépense  annuelle  par  hectare  est  de 
15  francs.  Le  compte  des  prairies  naturelles  peut  donc  s'établir  ainsi 
par  hectare  : 

Francs. 

Loyer  du  terrain 130 

Engrais  suppléanentaire...... 15 

Soin  des  rigoles  d'irrigation  et  prise  des  taupes 6 

•Faucliage  et  lanage 25 

Transport  et  engrangement  des  foins  (iiour  les  hommes  seulement).,  8 

Total 184 

Le  produit  de  I  hectare  de  prairies  naturelles  est  en  moyenne  de 
3,500  kilog.  d€  foin;  et  pour  le  pacage,  depuis  l'enlèvement  des 
foins  jusqu'où  février,  5-,000  kilog.  d'herbe,  équivalant  au  moins  à 
1 ,000  kilog.  de  foin.  C'est  donc  du  foin  coûtant  4  fr.  09  le  quintal 
métrique  et  de  l'herbe  de  pré  à  0  fr.  82  les  JOO  kilog. 

A  la  moyenne  de  8  kilog..  500  de  protéine  par  quintal  de  foin,  c'est 
de  la  protéine  à  0  fr.  48  le  kilog.  Pour  le  pacage,  s'il  est  exact,  comme 
le  prétendent  les  chimistes  allemands,  qu'un  quintal  métrique  d'herbe 
de  prairies  naturelles  contienne  3  kilog.  100  de  protéine,  le  pacage  des 
prairies,  après  le  foin  «nlevé,  nous  donne  de  la  protéine  à  0  fr.  264. 

Calculant  la  protéine  comme  contenant  16  poui'  100  d'azote,  c'est 
de  l'azote  à  3  fr.  pour  le  foin  et  à  1  fr.  65  pour  l'herbe  pacagée. 

Luzenus.  —  Nous  n'avons,  avons-nous  dit,  que  3  hectares  de 
luzerne  sur  la  propriété.  La  raison  en  est  que  ces  prairies  rapportent 
à  peine  autant  que  le  trèûe,  et  qu'elles  ne  durent  <ju«  quatre  ou  cinq 
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ans  en  moyenne,  tuées  qu'elles  sont  par  les  plantes  adventices.  Nous 
en  faisons  cependant  pour  le  motif  que,  quand  nous  n'avons  pu  réus- 
sir nos  trèfles  de  trois  ans,  témoin  l'année  1883,  les  luzernes  devien- 
nent pour  nous  d'un  énorme  secours.  Puis,  après  la  destruction  de 
cette  léojumineuse,  nous  obtenons  des  froments  exceptionnels. 

La  luzerne  se  sème  après  choux,  sur  terre  déjà  nettoyée  des  mau- 
vaises plantes.  On  la  fait  au  printemps  dans  des  maïs-fourrages,  des  blés 
noirs  pour  consommer  en  vert  ou  dans  de  l'orge  distique  dite  baillarge. 
Les  frais  de  labour  et  de  hersage  du  terrain  seront  portés  au  passif  de 
la  récolte  dans  laquelle  on  sème  la  luzerne.  Nous  n'avons  à  compter 
ici  que  les  frais  de  la  semence,  soit  25  kilog.  par  hectare,  à  1  fr.  20  le 
kilog.,  prix  moyen  de  la  graine,  ce  qui  donne  30  francs  par  hectare  à 
diviser  entre  les  cinq  années  de  la  durée,  ou  6  francs  par  an. 

La  fumure  des  luzernes  se  fait  avec  un  compost  composé  de  3  mètres 
cubes  de  chaux  incorporés  dans  des  terres  de  chaintre.  Ce  compost 
coûte  24  francs  pour  la  chaux,  de  main-d'œuvre  pour  sa  confection 
7  francs,  soit  33  francs  pour  1  hectare;  et,  comme  on  ne  l'applique 
que  deux  fois  dans  les  cinq  années  de  durée,  la  fumure  annuelle  d'un 
hectare  de  luzerne  revient  à  1 3  fr.  20.  Voici  le  calcul  des  trais  par  hectare 

Francs. 

Lover  du  terrain .: C5.00 

Semence  pour  le  cinquième 6 .  00 

Frais  de  hersage  chaque  printemps 5 .  00 

Engrais KL  -20 

Fauchage L2.00 

Transport  du  fourrage  vert  à  l'êtabie 8 .  00 

Total 109.20 

La  luzerne  est  poussée  avant  le  trèfle,  et  elle  peut  être  coupée  en 
vert  dès  le  15  avril,  époque  à  laquelle  finissent  ordinairement  les 
choux.  Nous  n'en  faisons  pas  de  foin. 

La  récolte  de  1  hectare  de  luzerne  en  vert  est  d'environ  20,000 
kilog.  pour  les  deux  coupes,  et  4,000  kilog.  pour  le  pacage  qui  suit. 
Ce  qui  met  le  prix  coûtant  du  quintal  métrique  à  0  fr.  455.  La 
moyenne  de  la  protéine  étant  portée  à  4.5  pour  100,  ce  serait  de  la 
protéine  à  0  fr.  10  le  kilog. ^  et  de  l'azote  à  0  fr..625,  près  de  5  fois 
moins  que  celui  produit  par  le  foin  des  prés  naturels. 

J'ai  tout  lieu  de  penser  que  la  valeur  nutritive  de  la  luzerne  en 
vert,  qui  serait  ainsi  de  plus  de  moitié  de  celle  du  foin  (200  kilog.  de 
luzerne  en  vert  nonrrissent  mieux  que  1 00  kilog.  de  foin  de  pré),  est 
un  équivalent  trop  élevé,  même  pour  la  luzerne  récoltée  sur  des  sols 
profonds  du  calcaire  de  la  plaine.  Dans  nos  terres  schisteuses,  même 
préalablement  chaulées,  il  faut  au  moins  300  kilogrammes  de  luzerne 
en  vert  pour  équivaloir  à  100  de  foin. 

I'"  SOLE.  —  La  première  sole,  dans  la  rotation  du  Lys,  est  occupée 
par  les  choux,  mais  cette  sorte  de  fourrage  se  plante  fm  juin  et  jus- 
qu'au 20  juillet,  c'est-à-dire  dix  mois  environ  après  la  récolte  de  la 
céréale  qui  précède.  Pour  préparer  la  terre  à  planter  les  clioux,  il  faut 
de  deux  à  trois  mois;  restent  environ  six  mois  qu'il  s'agit  d'utiliser. 
Souvent  on  se  contente  de  mener  le  bétail  paître  sur  les  cliaumes  pen- 
dant l'automne  et  l'hiver,  mais  il  y  a  mieux  à  faire  pour  tirer  parti  de 
ces  six  mois.  Nous  employons  deux  systèmes,  suivant  que  les  terrains 
ont  été  laissés  plus  ou  moins  envahis  par  les  plantes  adventices.  Ceux, 
trop  sales,  particulièrement  de  chiendent  à  boulettes  {avoine  bulbeuse)  et 
de  mille-feuilles  {achillée  mille-feuilles),  les  plus  grands   ennemis  de 
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nos  cultures,  doivent  être  labourés  courant  d'avril  ;  les  autres  peuvent 
ne  l'être  qu'à  la  fin  de  mai. 

Pacages  (Tavoim.  —  Pour  les  terrains  envahis  par  les  mauvaises 
plantes  dont  il  s'a2;it  ci-dessus,  les  deux  tiers  de  la  sole,  plus  ou  moins, 
nous  pratiquons,  fm  d'août  ou  premiers  jours  de  septembre,  un  labour 
léger,  presqu'un  déchaumage;  puis,  on  répand  une  demi-semence 
d'avoine,  et  l'on  herse.  On  a  ainsi  un  excellent  pacage  d'hiver  pour 
jusqu'à  la  fm  d'avril.  Voici  les  frais  de  ce  pacage  par  hectare  : 

Francs. 

Loyer  de  la  terre  pendant  six  mois  à  65  fr.  par  an 32.50 

Un  hectolitre  d'avoine  pour  semence 8.00 

Main-d'œuvre  d'un  labour  léger 20.00 

Main-d'œuvre  d'un  hersage 5 .  OÔ 

Total 65.50 

Le  produit  pacagé  pendant  l'hiver  peut  être  évalué  à  6,000  kilog. 
par  hectare  ou  60  quintaux  métriques,  soit  comme  prix  de  revient, 
1  fr.  09  le  quintal  métrique.  La  moyenne  de  la  protéine  de  l'avoine 
en  vert  étant  portée  à  2  kilog.  400  par  quintal,  ce  serait  de  la  protéine 
à  0  fr.  454. 

Ajoutons  que  ce  produit  vient  en  déduction  de  la  récolte  suivante, 
quant  au  loyer  de  la  terre. 

Vesce.  —  Pour  les  terrains  moins  envahis  par  les  mauvaises  herbes, 
nous  ensemençons  en  vesce  et  en  trèfle  incarnat. 

Pour  les  vesces,  le  compte  peut  s'établir  ainsi  : 

Francs. 

Loyer  de  la  terre  pendant  six  mois 32.50 

Semence  :  deux  hectolitres  de  vesce  à  18  l'r.  1  hectolitre  et  un  demi- 
hectolitre  d'avoine  à  8  l'r 40. (XJ 

Main-d'œuvre  d'un  labour  profond . .  25.00 

Main-d'œuvre  d'un  hersage 5.00 

Fauchage  du  fourrage 12.00 

Transport  du  fourrage  à  l'étable 8.00 

Total 122.50 

Le  produit  de  1  hectare  de  vesce  est  en  moyenne  de  25,000  kilog. 
de  fourrages  revenant  conséquemment  à  0  fr.  49  le  quintal.  La  moyenne 
donnée  pour  la  protéine  de  la  vesce  étant  de  3  kilog.  700  par  quintal, 
ce  serait  de  la  protéine  à  0  fr.  1 32. 

Trèfle  incarnat.  — Pour  le  trèfle  incarnat,  les  frais  sont  absolument 
les  mêmes,  il  n'y  a  de  différence  que  pour  la  semence  qui  nécessite 
100  kilog.  de  graine  en  bourre  à  l'hectare,  à  raison  de  0  fr.  35  le  kilog. 
(.'est  donc,  dans  le  prix  de  revient,  une  différence  de  5  francs,  soit 
117  fr.  50  au  lieu  de  122  fr.  50.  Le  produit  étant  de  20,000  kilog.  à 
l'hectare,  le  fourrage  revient  à  0  fr.  587  le  quintal  métrique.  La  moyenne 
de  la  protéine  étant  de  2.8  pour  100,  cet  élément  azoté  reviendrait  à 
0  fr.  21  le  kilog. 

Choux.  —  La  terre  destinée  aux  choux  nécessite  un  premier  labour 
profond  exécuté  du  15  avril  au  1"juin,  suivant  l'état  de  la  terre.  Ce 
labour  est  suivi  d'un  vigoureux  hersage;  puis,  un  mois  après,  on 
pratique  en  travers  un  second  labour  moins  profond  et  moins  pénible. 
Au  moment  de  la  plantation,  on  donne,  après  un  nouveau  hersage, 
un  troisième  labour  pour  l'épandre  l'engrais  et  former  les  sillons.  Les 
deux  premiers  labours  sont  faits  à  grandes  planches,  le  dernier  néces- 
site une  manœuvre  spéciale.  D'un  premier  tour  de  charrue,  on  ouvre 
une  raie  dans  laquelle  l'engrais  est  répandu;  puis,  par  un  second  tour 
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passé  à  0'".45  environ  de  la  raie,  on  comble  cette  raie  en  recouvrant 
en  grande  partie  le  chavaillon  laissé  de  l'autre  côté,  de  sorte  que  le 
milieu  du  sillon  se  trouve  placé  dans  l'emplacement  du  premier  tour 
de  charrue,  immédiatement  au  dessus  de  l'engrais. 

La  plantation  se  fait,  en  outre  du  laboureur  et  de  celui  qui  conduit 
l'attelage,  à  l'aide  d'un  homme  pour  répandre  l'engrais  et  de  deux 
planteurs  qui  habillent  leurs  plants,  aidés  de  celui  qui  répand  l'en- 
grais pendant  le  temps  que  l'attelage  se  repose  et  que  mangent  les 
bœufs.  Les  cinq  personnes  peuvent  planter  deux  tiers  d'hectare  dans 
la  journée,  ou  10,000  pieds  environ,  à  raison  de  14,000  pieds  à 
l'hectare. 

Les  choux  nécessitent,  un  mois  ou  six  semaines  après  la  plantation, 
avant  qu'ils  recouvrent  la  terre,  un  tour  de  houe  et  un  tour  de  buttoir 
dans  chaque  raie.  On  passe'aussi  rapidement  avec  une  houe  à  main, 
pour  détruire  les  herbes  situées  dans  les  rangs  et  que  la  houe  n'a  pu 
atteindre. 

On  peut  commencer  à  effeuiller  les  choux  dès  la  fin  d'août,  pour 
ceux  qui  ont  été  plantés  dans  le  mois  de  juin.  A  cette  époque  de  la 
plantation,  la  reprise  est  plus  assurée,  mais  le  produit  est  générale- 
ment de  moins  belle  venue  que  quand  le  repiquage  a  eu  lieu  en  juillet. 
En  outre,  à  la  fin  d'août,  époque  à  laquelle  ceux-là  sont  déjà  bons  à 
effeuiller  et  que  jaunissent  et  tombent  les  premières  feuilles,  on  n'a 
pas  le  temps  d'effectuer  cette  récolte  et  on  n'en  a  pas  besoin. 

Pour  ceux  plantés  en  juillet  la  récolte  des  feuilles  commence  vers  le 
15  septembre.  Jusqu'au  15  octobre,  les  feuilles  de  choux  sont  consi- 
dérées comme  peu  nutritives;  c'est  à  partir  des  premières  gelées 
blanches  qu'elles  deviennent  bien  nourrissantes. 

La  récolte  des  feuilles  de  choux  se  fait  jusque  dans  la  première 
quinzaine  de  janvier,  pendant  quatre  mois.  Un  homme  pourrait  à 
peine  suffire  pour  cueillir  les  feuilles  de  quatre  hectares.  C'est  du 
reste  un  travail  pénible  et  malsain,  pour  lequel  on  se  met  deux  ou 
trois  de  préférence.  Il  est  nécessaire  de  se  couvrir  de  vêtements 
imperméal3les,  si  l'on  ne  veut  pas  en  revenir  trempé  littéralement 
jusqu'à  la  peau. 

A  partir  de  la  fin  de  janvier,  on  commence  à  couper  le  pied. 
Chaque  jour  on  cueille  ou  l'on  coupe  la  consommation  de  la  journée. 
C'est  par  exception  qu'on  apporte  pour  deux  jours  à  la  grange,  car 
c'est  un  fourrage  qui  s'échauffe  et  se  perd  rapidement. 

Dans  le  courant  des  hivers  ordinaires,  la  cueillette  peut  se  faire 
deux  fois  :  de  septembre  aux  premiers  jours  de  décembre,  pour  la 
première  lois;  puis,  on  recommence,  les  feuilles  ont  eu  le  temps  de  se 
renouveler. 

Un  champ  de  choux  de  4  hectares  bien  réussis  produit  pendant  les 
quatre  mois,  treize  à  quatorze  fagots  par  jour  de  80  à  100  kilog.;  et, 
pendant  les  trois  mois  que  l'on  coupe  à  pied,  autant  de  fourrage.  Les 
quatre  hectares  donnent  par  conséquent  de  douze  à  treize  quintaux 
pour  chacun  des  210  jours,  en  tout  2,600  quintaux  ou  650  quin- 
taux métriques  par  hectare.  Cette  quantité  est  suffisante,  avec  un  peu 
de  foin  ou  de  paille  d'avoine,  pour  nourrir  convenablement,  par  chaque 
hectare,  sept  à  huit  têtes  de  bétail,  des  différentes  catégories  de  la 
ferme,  pendant  les  sept  mois  d'hiver. 

Le  compte  d'un  hectare  de  choux  peut  s'établir  ainsi  : 
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Fr. 
Main-d'œuvre  de  trois  labours,  dont  un  de  défoncenicnt,  un  en  travers 

et  celui  de  plantation 60  00 

Deux  hersages 10  00 

Loyer  de  la  terre  pondant  un  an 65  00 

Plantation  et  épandage  de  l'engrais  ((rois  hommes  pendant  un  jour  et 

demi,  à  H  francs  par  journée 13  50 

14,000  plants  à  1  franc  le  mille  (les  métayers  font  ordinairement  leurs 

plants  ) ]  4  00 

Dix  sacs  de  phosphate  de  chaux  fossile  des  Ardennes,,  dosant  30  à  35 

pour  100,  analyse  scientifique,  à  6  francs  le  sac  de  100  kilog 60  00 

Buttage  et  binage  d'été " 12  00 

Cueillette  des  feuilles  et  coupage  des  troncs 100  00 

Transport  à  l'étable '. 25  00 

Total 359  50 

Cette  dépense  de  359  fr.  50,  divisée  par  les  650  quintaux  de  pro- 
duit, donne,  comme  prix  coûtant  du  quintal  du  fourrage  0  fr.  553.  Si, 
un  quintal  de  choux  donne,  en  moyenne,  1  kil.  700  de  protéine,  cette 
matière  nutritive  est  obtenue  à  raison  de  0  fr.  325  le  kilog,,  ce  qui 
nous  met  l'azote  à  2  fr.  03.  Cette  production  fourragère  est  donc  beau- 
coup plus  avantageuse  que  celle  des  prairies  naturelles  avec  lesquelles 
nous  ne  pouvons  obtenir  l'azote  qu'au  prix  de  3  francs.  A.joutons 
encore  que  l'équivalent  nutritif  des  choux,  qui  serait  du  cinquième 
du  foin,  d'après  les  chimistes,  me  paraît  en  général  plus  élevé.  Il  ne 
pourrait  être  exact  que  pendant  le  temps  de  la  cueillette  des  feuilles, 
quand  les  premières  gelées  ont  passé  dessus,  mais  l'effet  nutritif  est 
certainement  supérieur  pour  les  feuilles  et  les  troncs  réunis,  surtout 
dans  les  choux  moelliers. 

(La  suite  prochainement.)  P.  N.  Ayraud, 

membre  de  la  Société  nationale  d'agriciilture, 

REVUE  AamCOLE  DE  L^VLGÉRIE 

Alger,  26  mars  1885. 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous  tenir  au  courant  des 
principaux  éAènements  agricoles  de  notre  colonie  algérienne.  Je  suis 
heureux  de  la  confiance  que  vous  me  témoignez,  et  ferai  en  sorte  de 
la  mériter.  Ce  sera  pour  moi  une  vive  satisfaction  si  je  puis  contribuer 
pour  une  petite  part  à  faire  connaître  les  ressources  de  ce  beau  pays 
et  à  attirer  les  yeux  de  nos  gouvernants  sur  les  ressources  de  l'Algérie 
pour  la  conquête  de  laquelle  on  a  fait  de  si  grands  sacrifices  et  qu'on 
semble  aujourd'hui  abandonner  à  elle-même  avant  de  1  luoir  dotée 
des  éléments  indispensables  pour  lui  permettre  de  se  suffire. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  l'Algérie  est  dans  une  période  de 
crise.  Cette  crise,  elle  la  traversera  victorieusement,  mais  le  moment 
est  mal  choisi  pour  augmenter  ses  charges  et  diminuer  les  sacrifices 
pour  son  développement.  Si  certains  produits,  comme  ceux  de  la 
vigne,  tendent  à  accroître  les  ressources,  ils  sont  encore  peu  nombreux. 
Par  rapport  aux  terres  cultivables,  la  vigne  occupe  encore  un  espace 
bien  restreint,  et  la  pi'incipale  culture  de  l'Algérie  est  totijours  celle 
des  céréales. 

Or  voici  quelques  années  que  les  prodtiits  ont  été  très  médiocres. 
Après  avoir  donné  de  belles  espérances,  la  récolte  de  1884  a  fourni 
beaucoup  de  paille  et  peu  de  grains.  Les  blés,  en  partie  couchés,  ont 
été  difficiles  à  couper;  les  frais  de  fauchaison,  rentrée  et  battage,  ont 
été  énormes;  nombre  de  champs  n'ont  pas  été  récoltés  par  l'irnpossi- 
bilité  où  l'on  s'est  trouvé  de  se  procurer  de  la  main-d'œuvre.  Enfin 
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les  grains  échalés,  maigres  et  gris  se  sont  vendus  à  bas  prix.  Beau- 
coup de  colons  de  l'intérieur,  déjà  atteints  par  les  mauvaises  récoltes 
des  années  précédentes,  sont  aujourd'hui  aux  abois.  Dans  la  Miditja, 
les  plus  riches  propriétaires  sont  obligés  de  se  restreindre. 

L'année  1885  ne  pourra  probablement  pas  combler  les  déficits. 
Une  période  de  pluie  qui  a  duré  plus  de  trois  mois,  au  moment  des 
semailles,  a  rendu  les  labours  très  difficiles,  souvent  impossibles 
dans  les  terres  argileuses,  et  les  surfaces  emblavées  atteindront  à 
peine  les  deux  tiers  de  celles  de  l'année  dernière.  On  a  même  eu  de 
sérieuses  inquiétudes  pour  les  grains  en  terre,  qui  ont  souffert  de 
l'humidité  et  ont  un  moment  beaucoup  jauni.  Dans  les  parties  où 
l'écoulement  des  eaux  a  pu  se  faire  rapidement,  les  blés  ont  bien  re- 
pris ;  mais  dans  les  parties  de  terres  humides  et  dans  les  bas  fonds 
les  récoltes  sont  compromises.  Une  élévation  de  prix  des  céréales, 
des  qualités  et  quantités  exceptionnelles  peuvent  seules  compenser 
le  déficit  des  emblavures  dans  la  province  d'Alger. 

Dans  les  plaines  de  l'Habra,  province  d'Oran,  les  ensemencements 
en  céréales  se  sont  faits  dans  de  bonnes  conditions  à  cause  de  la  légè- 
reté du  sol.  Mais  les  mauvaises  herbes,  favorisées  par  les  pluies, 
nuisent  beaucoup  au  développement  du  blé  et  l'étoufferont  dans  cer- 
tains endroits.  Quant  aux  fourrages,  ils  sont  magnifiques. 

Dans  les  plaines  de  Saint-Denis-du-Sig,  une  partie  des  récoltes  a 
été  détruite  par  la  rupture  des  deux  barrages  qui  alimentaient  la  con- 
trée. Vous  savez  déjà  mon  opinion  sur  l'inutilité  et  le  danger  de  ces 
grands  barrages,  et  j'ai  été  malheureusement  trop  bon  prophète.  Les 
récoltes  qui  n'ont  pas  été  couvertes  de  limon  et  de  pierres  sont  splen- 
dides,  et  leur  développement  vient  à  ra})pui  de  ma  thèse  sur  l'utilité 
des  irrigations  d'hiver  et  des  défoncements  et  sur  le  peu  d'effet  des 
arrosages  d'été  qui  ne  peuvent  jamais  être  ni  assez  abondants  ni  assez 
continus.  Cette  masse  énorme  d'eau  déversée  en  quelques  heures  sur 
la  plaine  par  la  rupture  des  barrages  a  pénétré  le  sol  jusqu'à  une  très 
grande  profondeur,  et  même  encore  aujourd'hui  on  peut  enfoncer 
sans  aucun  effort  un  bâton  jusqu'à  0  m.  50  dans  les  terres  em- 
blavées en  céréales.  La  violence  de  l'invasion  de  Teau  a  tenu  lieu  de 
défoncement  et  la  terre,  profondément  remuée  et  mouillée,  permet- 
tra aux  racines  des  plantes  de  trouver  cet  été  de  Ihumidité  même 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 

Je  consacrerai  la  seconde  partie  de  cet  article  aux  questions  viticoles, 
qui  sont  les  vraies  questions  d'avenir.  Si  les  capitaux  de  la  métropole 
se  portaient  en  Algérie,  on  arriverait  à  créer  dans  notre  colonie  un  des 
plus  beaux  vignobles  du  monde.  Partout  ici  la  vigne  se  développe  avec 
une  rapidité  surprenante;  lorsque  les  terrains  ont  été  bien  défoncés  et 
travaillés,  elle  supporte  parfaitement  les  plus  grandes  sécheresses. 

En  1884,  dans  la  province  d'Alger,  les  étendues  défoncées  et  plantées 
ont  été  très  considéraljles.  La  profondeur  des  défoncements  varie  de 
0  m.  40  à  0  m.  50;  ils  ont  été  effectués  à  la  pioche  dans,  les  côtes,  à 
la  charrue  défonceuse  à  chevaux  où  à  bœufs  dans  les  collines  et  une 
partie  des  plaines;  dans  la  Miditja  ils  ont  été  presque  tous  exécutés 
avec  des  défonceuses  à  vapeur.  La.  puissance  de  ces  derniers  engins,  la 
profondeur  et  la  régularité  de  leur  travail,  ont  donné  de  beaucoup 
meilleurs  résultats  que  les  autres  modes  de  défoncement  ;  sur  les  parties 
travaillées  par  les  charrues  à  vapeur  la  \igne  est  bien  j)liis  Aigoureuse. 
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Malgré  la  bonne  récolte  de  vin  de  1884  la  plantation  sera  moins 
importante  cette  année  qne  l'année  dernière.  Cela  vient  des  pertes  des 
colons  sur  les  céréales  qui  ne  leur  permettent  pas  de  faire  les  avances 
nécessaires  à  la  plantation  de  la  vigne.  Quelques  capitalistes  français 
étaient  venus  ici  dans  ces  deux  dernières  années  créer  de  grands 
vignobles;  ce  mouvement  parait  se  ralentir,  et  cela  ne  s'explique 
guère.  Car  je  ne  connais  pas  de  placement  présentant  plus  de  sécurité 
et  d'avenir  que  la  création  d'un  vignoble  en  Algérie  qui,  rapidement 
en  rapport,  donne  à  la  fois  qualité  et  quantité! 

'  Vous  avez  appris  le  succès  des  vins  d'Algérie  aux  différentes  expo- 
sitions de  l'année  dernière;  ce  succès  ira  toujours  en  augmentant.  Le 
vin  d'Algérie,  bien  fait,  même  dans  la  plaine,  est  de  bonne  qualité. 
La  difficulté  est  de  pouvoir  mettre  la  vendange  à  l'abri  de  trop  bautes 
températures,  et  la  construction  de  chais  considérables  et  bien  exposés 
est  indispensable  dans  les  plaines  où  la  température  est  encore  très 
élevée  au  moment  de  la  récolte  du  raisin.  Il  est  vrai  que  dans  les  par- 
ties montagneuses  la  vendange  ne  se  fait  qu'en  septembre,  époque  où 
les  nuits  sont  déjà  fraîches  ;  et  le  petit  propriétaire  peut  encore  arriver 
à  faire  du  bon  vin  même  avec  des  constructions  un  peu  primitives. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tant  que  les  capitaux  du  dehors  ne  viendront  pas 
aider  les  colons,  les  dépenses  considérables  pour  le  défoncement  du 
sol,  la  plantation  delà  vigne,  la  taille,  les  façons  des  premières  années, 
la  vaisselle  vinaire  et  les  chais  sont  un  grand  obstacle  au  développe- 
ment de  cette  culture. 

En  Algérie,  où  la  végétation  du  printemps  est  excessivement  active, 
on  a  à  combattre,  comme  dans  tous  les  pays  neufs,  un  grand  nombre 
d'insectes,  et  si  l'on  a  pu  jusqu'ici  éviter  l'invasion  du  phylloxéra,  on  a 
rencontré  dans  Valtise  un  ennemi  bien  moins  terrible,  mais  dont  les 
revages  sont  assez  sensibles.  En  s'attaquant  aux  feuilles,  cet  insecte 
laisse  le  raisin  exposé  aux  ardeurs  du  soleil  sans  protection  contre  les 
vents  brûlants  dits  sirocos.  Aussi  s'occupe-t-on  activement  de  rechercher 
les  moyens  de  détruire  complètement  cet  insecte. 

On  a  essayé  successivement  d'abris  artificiels,  brûlés  ensuite  lorsque 
les  altises  s'y  étaient  réfugiées,  d'entonnoirs  que  l'on  met  sous  les  ceps 
et  sur  lesquels  on  secoue  la  vigne,  ])our  y  faire  tomber  l'insecte,  de 
poudres  insecticides  diverses.  Aucun  procédé  n'avait  donné  de  résul- 
tats pratiques. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  Comice  agricole  de  Boufarik  a  expéri- 
menté une  méthode  nouvelle  qui  se  recommande  par  sa  simpli- 
cité. Le  liquide  destructeur  est  du  jus  de  tabac,  facile  à  se  procurer 
dans  ce  pays  où  la  culture  du  tabac  est  libre;  l'instrument  em- 
ployé est  une  pompe  portative  inventée  par  l'entomologiste  américain 
Riley.  C'est  à  M.  Kocher,  directeur  des  tabacs  à  Alger,  que  revient 
l'honneur  de  la  découverte.  M.  Kocher,  pour  préparer  le  liquide  des- 
tructeur, emploie  des  résidus  de  feuilles  de  tabac,  des  côtes  et  tiges  qui 
traînent  dans  les  séchoirs  sans  valeur  vénale.  On  fait  macérer  ces  ré- 
sidus pendant  vingt-quatre  heures  environ  en  triturant  de  temps  en 
temps  les  feuilles  avec  la  main,  afin  d'exprimer  tout  le  jus.  Ce  liquide 
doit  marquer  4"  à  5"  à  l'aréomètre  Baume,  et  pour  l'obtenir  il  faut 
faire  macérer  5  à  6  kilog.  de  tabac  dans  100  litres  d'eau. 

Une  expérience  publique  a  été  faite  le  2  mars  dernier  sur  une 
des  propriétés    de   M.   Debonno,  président  du    Comice    de  Boufarik. 
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Le  jus  de  tabac  était  pulvérisé  et  projeté  par  l'appareil  Riley  actionné 
par  une  pompe  spéciale.  Toutes  les  personnes  présentes  ont  pu  con- 
stater que  les  altises  atteintes  par  le  liquide  ne  donnaient  plus  signe 
de  vie  après  une  agonie  de  huit  à  dix  minutes.  On  a  pu  remarquer  en 
même  temps  que  le  liquide  n'avait  aucun  effet  nuisible  sur  les  pousses 
de  vigne  si  tendres  en  ce  moment.  J'ai  voulu  vous  donner  quelques 
détails  sur  ce  procédé,  parce  qu'il  est  applicable  à  la  destruction  de 
beaucoup  d'autres  insectes.  Ainsi  il  détruit  radicalement  le  puceron  et 
les  autres  parasites  de  l'oranger,  ainsi  que  la  criocère  de  l'asperge. 

Aussi  un  grand  nombre  de  colons  ont-ils  employé  ce  procédé  dans 
la  plaine  de  la  Miditja  où  les  altises  avaient  causé  beaucoup  de  ravages 
l'année  dernière. 

Il  pleut  ici  depuis  quelques  jours  :  les  blés,  les  fourrages,  la  vigne, 
tout  pousse  avec  une  grande  activité.  Comme  nous  avons  eu  beau  temps 
et  même  chaud  depuis  le  15  janvier  jusqu'à  maintenant,  les  gelées 
printanières  sont  moins  à  craindre.  Cependant  la  température 
s'est  sensiblement  abaissée,  et  si  le  temps  se  remettait  rapidement, 
un  refroidissement  nocturne  pourrait  être  à  craindre  ;  mais  il  est 
peu  probable  que  la  température  descende  à  zéro,  au  moins  dans  la 
plaine. 

Le  mois  prochain  je  vous  tiendrai  au  courant  de  l'état  des  récoltes  ; 
celles  des  céréales  n'auront  plus  alors  à  redouter  que  les  effets  du 
siroco.  Ahmed. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  SAINT-DIÉ 

Le  concours  annuel  d'animaux  de  boucherie  organisé  par  le  Comice  agricole  de 
Saint-Die'  ^^'osges)  a  eu  heu  les  29  et  30  mars;  il  était  supérieur  au  point  de  vue 
de  la  quahté  à  ceux  de  l'an  dernier,  ce  qui  prouve  que  ce  stimulant  entre  agricul- 
teurs est  de  quelque  utilité  et  porte  ses  iruits. 

Les  bœufs  exposés  étaient  irréprochables  de  performance  et  de  graisse,  seules 
les  vaches  laissaient  à  désirer.  Il  s'agissait  d'animaux  gras  et  non  d'un  Comice 
agricole.  C'est  ce  que  n'avaient  pas  suffisamment  compris  beaucoup  de  cultiva- 
teurs qui  exposaient  des  vaches  ne  remplissant  pas  toutes  les  qualités  requises  ;  le 
jury  néanmoins  s'est  montré  de  bonne  composition  en  accordant  a  cette  catégorie 
une  huitaine  de  prix. 

Plusieurs  sujets  ont  atteint  des  poids  vraiment  fabuleux.  Nous  citerons  entre 
autres  un  bœuf  présenté  par  M.  Jules  Antoine,  directeur  de  l'orphelinat  agricole 
de  Bihay,  et  un  autre  sortant  des  écuries  de  M.  Cunin,  de  Raves.  Les  bœufs  de 
pure  race  vosgienne  concourant  en  première  division,  appartenant  à  M.  Adolphe 
Graxotte,  deBan-de-Sapt  ;  M.  Louis  Chaudron,  de  Crattain  ;  M.  Jean-Baptiste  Bar- 
lier,  maire  de  Chatas,  avaient  bien  aussi  leur  valeur. 

Parmi  les  génisses,  une  jeune  bête  de  deux  ans  à  peine  et  de  toute  beauté 
appartenant  à  M.  le  président  du  concours  et  du  Comice  agricole  attirait  tous  les 
regards.  M.  Michel  ne  désirant  point  concourir,  avait  tenu  à  montrer  aux  cul- 
tivateurs vosgiens  les  produits  que  l'on  peut  obtenir  dans  le  pays  avec  un  habile 
croisement  et  une  judicieuse  sélection. 

Deux  vaches  méritaient  également  une  mention  spéciale  :  ce  sont  celles  de 
MM.  Jean-Baptiste  Duram,  à  Frapelle,  et  Prosper  Chatel,  à  Saint-Dié 

Un  joli  lot  de  porcs  appartenant  à  MM.  Pierron  frères,  de  Coniches,  ainsi  qu'un 
petit  troupeau  de  moutons  à  M.  Victor  Basflug,  boucher  à  Saint-Dié,  méritaient  les 
honneurs  du  concours. 

Les  opérations  du  jury  conduites  avec  beaucoup  d'impartialité  et  de  connais- 
sances avaient  pour  membres  :  MM.  Michel,  président  du  Comice,  président  ;  Thiry, 
directeur  de  la  ferme-école  de  Tomblaine  ;  Gœtzmann,  agriculteur  au  Champ-du- 
Bœuf,  près  Nancy;  Valet,  boucher  à  Nancy;  Knoll,  vétérinaire  de  Saint-Dié. 
Eugène  Husson,  marchand  de  porcs;  Charles  Fretsch,  boucher,  et  Blum  Simon, 
marchand  de  bestiaux  de  Saint-Dié.  A.  Bronsyick. 
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Si  l'on  se  préoccupe  avec  raison  de  la  propagation  des  bons  instru- 
ments appropriés  à  la  culture  des  champs,  on  ne  doit  pas  négliger 
ceux  avec  lesquels  on  peut  exécuter  plus  rapidement  les  travaux  de  la 


¥\g.  48.  —  Sepioir  à  bras,  muni  dun  rayonneur. 

culture  potagère  ;  trop  souvent,  en  effet,  on  ne  donne  pas  aux  plantes 
légumières  les  soins  nécessai- 
res, et  on  en  restreint  l'étendue, 
à  raison  des  difficultés  et  du 
temps  qu'exigent  les  façons  à 
bras.  C/est  pourquoi  nous  vou- 
lons signaler  aujourd'hui  deux 
outils  spéciaux  pour  la  culture 
potagère,  et  qui  nous  paraissent 
appelés  à  rendre  de  grands  ser- 
vices réels. 

Le  premier  est  un  semoir 
pouvant  servir  pour  toutes  les 
graines.  Ainsi  que  le  montre  Fi^ 
la  fig.  48,  ce  semoir  consiste 
en  une  petite  caisse  montée  sur  deux  roues,  dont  on  peut  régler 
à  volonté  l'ouverture  au  moyen  d'un  cadre  numéroté,  de  telle  sorte 
qu'on  sème  sur  une  longueur  déterminée  la  quantité  de  graines  que 
l'on  veut.  Un  soc  en  avant  du  semoir  ouvre  la  raie,  et  par  derrière, 
un  rouleau  couvre  la  graine.  On  pousse  le  semoir  à  l'aide  de  deux 
mancherons.  Sur  le  coté,  une  tige  de  rayonneur  trace  sur  le  sol  une  raie 
qui  marque  l'écartement  de  la  ligne  suivante  ;  il  suffit  de  suivre  cette 


49.  —  Houe  à  main  pour  les  plantes  potagères. 


580  OUTILS  DE  CULTURE  POTAGERE. 

raie  pour  que  la  régularité  du  semis  soit  complète.  Le  prix  du  semoir 
complet  est  de  65  francs. 

La  fi£f.  49  représente  une  houe  à  bras  montée  sur  deux  roues;  l'ou- 
vrier la  pousse  avec  deux  mancherons,  (^-ette  houe  est  disposée  avec 
trois  séries  de  lames  qui  servent  à  briser  la  terre  et  à  la  retourner.  On 
peut  monter  l'appareil  de  telle  sorte  qu'il  soit  possible  de  passer,  sans 
craindre  de  les  atteindre,  entre  les  rangs  des  plantes;  ce  résultat  s'ob- 
tient en  variant  l'écartement  des  roues  et  celui  des  lames.  Le  prix  de 
la  houe,  avec  ses  trois  séries  de  couteaux,  est  de  55  francs. 

Ces  deux  instruments  sont  vendus  par  M.  Th.  Pilter,  à  Paris. 

L.  DE  Sardriac. 

UN  EXEMPLE  A  SUIVRE.  -  II 

La  terre  de  Saligny,  que  nous  nous  proposons  de  décrire,  est  située 
dans  le  département  de  l'Allier.  Ce  fut  vers  1848  que  M.  Charbonnier, 
père  du  détenteur  actuel,  l'afferma  pour  une  somme  de  18,000  francs; 
et  encore  le  propriétaire  fut-il  fort  heureux  de  le  trouver,  car  la  misère 
dans  le  pays  était  tellement  grande  que  personne  ne  voulait  se  hasarder 
à  s'engager  dans  une  affaire  qui  semblait  détestable. 

1,350  hectares  pour  18,000  francs,  soit  13  francs  par  hectare;  il 
faut  avouer  que  notre  centre  n'était  pas  bien  recherché  par  les  capitaux, 
et  on  pouvait  se  tromper  à  moins.  A  cette  époque  le  domaine  présen- 
tait un  aspect  des  plus  lamentables;  tout  entier  en  friches  et  en 
bruyères  sans  débouchés  d'aucune  sorte.  Le  seul  instrument  employé, 
le  mauvais  araire  à  versoir  de  bois,  ne  pouvait  guère  entamer  le  sol. 
Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  persévérance  que  M.  Char- 
bonnier put  convaincre  ses  métayers  de  la  supériorité  de  l'araire 
Dombasle,  et  encore  dans  nombre  de  cas  fut-il  obligé  d'en  faire  une 
condition  de  bail. 

Toujours  est-il  que  faute  des  débouchés  les  plus  sommaires,  la  pro- 
priété, tout  en  progressant  de  valeur,  vit  arriver  1860  sans  avoir  pu, 
au  point  de  vue  cultural,  faire  autre  chose  qu'être  défrichée  et  pré- 
parée ainsi  pour  l'avenir. 

Se  sentant,  par  suite  de  la  trop  grande  étendue,  dans  l'impossibilité 
de  la  faire  valoir  tout  entière,  M.  Charbonnier  avait  utilisé  toutes  les 
mauvaises  maisons  et  constructions  rurales.  Il  les  avait  réparties  en 
qumze  domaines  dont  l'étendue  variait  suivant  le  milieu.  11  s'était 
constitué  en  outre  une  réserve  de  200  hectares  qu'il  exploitait  directe- 
ment et  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  comme  point  de  compar 
raison  avec  la  culture  des  métayers  et  du  pays  avoisinant. 

Dès  ce  moment  tout  change.  Si  les  quinze  premières  années  ont 
été  purement  consacrées  au  défrichement,  les  vingt  dernières  sont 
magnifiques  comme  produits  et  nous  donnent  une  bien  belle  leçon. 
De  18,000  francs,  nous  passons  au  renouvellement  de  bail  en  1860 
à  24,000,  conséquence  assez  logique  et  du  travail  opéré  et  des 
débouchés  qui  commençaient  à  pénétrer  dans  le  pays.  La  construction 
des  routes,  canaux,  chemins  de  fer  d'un  côté,  la  plus-value  de  la  pro- 
priété par  les  travaux  antérieurs  de  l'autre  nous  en  donnent  vite  l'expli- 
cation. C'est  à  cette  date  que  le  fermier  actuel  de  la  terre  de  Saligny, 
M.  François  Charbonnier,  commença  à  s'occuper  sérieusement  de  la 
ferme  et  qu'il  fit  pénétrer  le  premier  dans  le  pays  ce  grand  transfor- 
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mateur  de  nos  cultures  modernes,  la  chaux.  Oui,  nous  pouvons  ledire 
en  toute  assurance,  si  la  moitié  de  la  France  voit  annuellement  ses 
produits  augmenter  considérahlement,  c'est  à  la  chaux  que  nous  le 
devons  —  et  aussi  à  ceux  qui,  par  leur  intelligence,  voyant  les  pre- 
miers les  effets  qu'on  pouvait  en  obtenir,  la  firent  pénétrer  dans  leur 
pays  et  enseignèrent  à  la  population  agricole  environnante  la  meilleure 
manière  de  s'en  servir. 

M.  Charbonnier  fut  un  de  ceux-là  ;  comme  le  dit  le  bon  La  Fontaine, 
«  ayant  beaucoup  vu,  il  avait  beaucoup  retenu.  »  —  Et  il  sut  dès 
l'origine  se  servir  intelligemment  de  cet  amendement. 

Cependant  ce  n'était  pas  absolument  facile  ;  le  calcaire  se  trouvait  à 
une  grande  distance  et  ce  ne  fut  que  lorsque  le  canal  fut  construit 
qu'on  arriva  à  obtenir  la  chaux  au  prix  actuel  de  1  fr.  25  l'hectolitre. 
Grâce  aux  masses  énormes  qu'il  en  employa  concurremment  avec  le 
fumier —  3  ou  400  hectolitres  à  l'hectare  —  M.  Charbonnier  changea 
en  grande  partie  ses  cultures.  La  propriété  ne  possédait  pas  de  prai- 
ries; par  les  labours  profonds,  les  chaulages  et  fumures  répétés,  il  en 
fit  d'excellentes,  si  bien  qu'en  1869,  lorsqu'il  renouvela  son  bail  pour 
la  troisième  fois,  le  propriétaire  ne  voulut  pas  lui  donner  Saligny 
pour  moins  de  40,000  francs. 

Malgré  cette  énorme  augmentation,  il  n'hésita  pas.  Fier  de  son 
œuvre,  mais  la  sentant  incomplète,  devinant,  par  les  accroissements 
successifs  des  produits,  que  l'heure  du  maximum  n'était  pas  venue,  il 
voulut  continuer;  et  cependant,  dans  ces  sols  tertiaires  à  base  d'ar- 
gile et  de  sable  purs  et  mélangés,  que  de  labeur  incessant,  que  de 
ténacité  et  de  vigueur  il  faut  déployer  à  chaque  instant  pour  parvenir 
à  un  résultat  économique  suffisant  ! 

Ses  efforts  ne  s'arrêtent  pas  là  ;  il  en  est  souvent  ainsi  en  agricul- 
ture. On  se  figure  avoir  atteint  le  but  proposé  et  on  s'aperçoit  qu'il  y 
a  toujours  quelque  chose  de  nouveau  à  faire.  Quand  M.  Charbonnier 
vit  ses  terres  en  bon  état  de  production,  il  reporta  ses  soins  sur  le 
bétail,  bien  qu'il  eût  mené  de  front  ces  deux  branches  essentielles  de 
toute  prodmction  agricole.  A  cet  égard  il  avait  fait  dans  les  fonds  un 
certain  nombre  d'étangs  dont  l'excès  d'eau  bien  ménagé  lui  servit  à 
arroser  les  300  hectares  de  prairies-  qu'il  a  créées  dans  la  propriété. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  les  améliorations  ont  été  sans  cesse 
progressant.  Les  fumures  n'étant  pas  toujours  suffisantes,  il  les  com- 
pléta en  employant  les  engrais  commerciaux;  le  phospho-guano,  les 
phosphates  et  superphosphates  de  chaux  furent  répandus  à  la  dose 
de  300  à  500  kilog.  à  l'hectare  et  toujours  largement  payés.  C'est  en 
agissant  ainsi  qu'il  parvint  à  entretenir  la  fertilité  de  ses  terres,  tout 
en  donnant  le  plus  grand  soin  à  la  création  de  ses  prairies. 

Aussi  quand,  en  1878,  M.  Charbonnier  voulut  continuer  sa  ferme, 
on  lui  en  demanda  60,000  francs.  Désireux  de  ne  pas  changer,  trou- 
vant des  jouissances  morales  dans  cette  terre  qu'il  avait  créée,  il 
réafferma.  Mais  que  nous  sommes  loin  du  point  de  départ  !  En  trente 
ans  de  18,000  à  60,000!  Quatre  fois  plus. 

Examinons  maintenant  la  progression  des  cultures  pour  avoir 
ce  résultat,  surtout  avec  la  majeure  partie  des  terres  en  céréales. 

Le  froment  <jui,  en  1848,  donnait  5  à  6  hectolitres,  soit  le  grain  3, 
en  est  arrivé  à  produire  35  à  40  hectolitres  dans  la  réserve  de  la 
propriété;. dans  les  domaines  où,  malgré  les  soins  du  maître,  la  cul- 
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ture  est  toujours  plus  négligée,  on  obtient  une  moyenne  de  25  hecto- 
litres. Nous  avons  sous  les  yeux  les  tableaux  des  récoltes  des  deux 
dernières  années,  qui  peuvent  être  pris  comme  moyenne,  parce  qu'ils 
comprennent  une  mauvaise  et  une  bonne  année;  nous  y  trouvons  les 
chiffres  suivants  :  en  1882,  pour  1,572  doubles  décalitres  semés  la 
récolte  s'est  élevée  à  13,287  doubles  décalitres,  soit  17  hectol.  à  l'hec- 
tare; en  1883,  pour  1 ,483  doubles  décalitres  semés,  à  25,1 60  doubles 
décalitres,  soit  34  hectolitres  à  l'hectare. 

D'où  une  moyenne  de  25  hectolitres  5  à  peu  près  constante  depuis 
dix  ans. 

Tout  invraisemblables  que  paraissent  ces  résultats,  nous  les  garan- 
tissons authentiques.  On  peut  donc,  dans  ces  conditions,  se  permettre 
de  faire  des  céréales,  car  alors  elles  sont  rémunératrices.  Bien  peu 
d'agriculteurs  pourraient  en  dire  autant. 

Les  avoines  et  les  orges  donnent  des  résultats  sensiblement  identi- 
ques à  ceux  du  froment  ;  et  cependant  il  est  généralement  admis  que, 
dans  les  mêmes  conditions,  l'avoine  rapporte  un  quart  à  un  tiers  de 
plus  que  le  froment.  Nous  ne  pouvons  guère  expliquer  cette  espèce 
d'anomalie  que  par  les  soins  plus  grands  qu'exige  le  froment  et  par 
les  sols  qui  semblent  mieux  lui  convenir. 

Les  prairies  naturelles  et  artificielles  produisent  actuellement  envi- 
ron 4,500  kilog.  de  foin  sec  et  un  pacage.  Nous  avons  vu  dans  des 
sols  calcaires  des  rendements  plus  considérables  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  nous  sommes  dans  les  argiles  et  les  silices. 

Le  bétail  en  est  arrivé  à  toute  la  perfection  possible  dans  son  milieu  ; 
et  M.  Charbonnier  nous  prouvera  bientôt  par  ses  succès  dans  les  con- 
cours régionaux  jusqu'à  quel  point  on  peut  parvenir  par  le  travail 
dans  des  sols  ingrats. 

Du  reste  et  pour  nous  résumer,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
d'indiquer  le  côté  financier,  rien  n'étant  plus  éloquent  qu'un  chiffre. 
A  l'origine,  les  capitaux  engagés  se  composaient  en  tout  et  pour  tout 
de  la  somme  de  24,000  francs.  Ils  sont  aujourdhui  de  320,000  francs 
en  cheptel,  plus  80,000  à  100,000  francs  de  capital  de  roulement.  La 
propriété  comporte  une  tête  de  bétail  à  l'hectare,  du  poids  moyen  de 
350  kilogrammes. 

L'outillage,  des  plus  complets,  mais  sans  inutilité,  est  distribué  de 
façon  à  pouvoir  se  dispenser  le  plus  possible  de  main-d'œuvre,  le 
personnel,  par  cela  même,  en  est  réduit  à  son  minimum;  c'est  donc 
un  véritable  type  d'exploitation. 

Lorsque  nous  lisons  le  compte  rendu  des  séances  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  nous  y  voyons  une  longue 
discussion  au  sujet  de  l'établissement  de  stations  agronomiques  et  de 
champs  d'expérience.  La  diffusion  de  ces  établissements  serait,  en 
effet,  une  excellente  chose.  Mais  combien  le  résultat  acquis  serait  plus 
grand  si,  comme  champs  d'expérience,  nous  prenions  le  sol  lui-même 
sous  la  forme  d'exploitations  du  genre  de  celle-ci. 

Augmentons  les  encouragements  à  l'agriculture,  décernons  plus 
souvent  les  récompenses  que  nous  avons  à  notre  disposition  et  nous 
verrons  certainement  le  nombre  de  ces  exploitations  se  multiplier  de 
telle  sorte  qu'à  l'avenir  nous  serons  à  l'abri  de  ces  erises  qui  sont 
pour  ainsi  dire  périodiques  et  qu'il  serait  si  désirable  de  voir  dispa- 
raître. A.  Salomon. 
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I.  —  Loi  tendant  à  rendre  applicable  à  la  zone  franche  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute- 
Savoie  la  loi  du  21  mars  1883,  relative  aux  mesures  à  prendre  contre  l'invasion  et  la 
propagation  du  phylloxéra  en  Algérie. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  président  de  la  Képublique  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  La  loi  du  21  mars  1883,  relative  aux  mesures  à  prendre 
contre  l'invasion  et  la  propagation  du  phylloxéra  en  Algérie,  est  applicable, 
jusqu'au  31  décembre  1887,  à  la  zone  franche  du  pays  de  Grex  et  de  la  Haute- 
Savoie. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des 
députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  29  mars  1885.  Jules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  de  l'agriculture,  J.  Méline. 

II.  —  Décret  rendant  exécutoire  en  Algérie  la  loi  du  3  novembre  1884  sur  les   échanges 
d'immeubles  ruraux. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  la  loi  du  3  novembre  1884,  concernant  les  échanges  d'immeubles  ruraux: 

Yu  l'ordonnance  du  19  octobre  1841,  déterminant  les  conditions  de  l'appli- 
cation, en  Algérie,  des  lois,  décrets  et  ordonnances  qui  régissent  en  France  les 
droits  d'enregistrement,  de  greffe  et  d'hypothèques  ; 

Yu  l'article  4  de  la  loi  de  finances  du  27  juillet  1870,  rendue  exécutoire  en 
Algérie  par  le  décret  du  18  mai  1874; 

Yu  la  loi  du  21  juin  1875,  rendue  exécutoire  en  Algérie  par  le  décret  du 
8  février  1876; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances,  d'après  les  propositions  du  gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  décrète  : 

Art.  1".  —  La  loi  du  3  novembre  1884,  concernant  les  échanges  d'immeubles 
ruraux,  est  déclarée  exécutoire  en  Algérie,  sous  réserve  de  la  réduction  de  tarif 
résultant  de  l'ordonnance  du  19  octobre  1841,  sus-visée. 

Art.  2.  —  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  inséré  au  Journal  officiel  et  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  28  mars  1885.  Jules  Gtrévy. 

Par  le  président  de  la  République  :  Le  ministre  de  l'agriculture^  J.  Méline. 

PETITE  REVUE  AGRICOLE  DE  LtTRANGER 

La  production  du  blé  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Le  coût  d'un 
boisseau  de  blé  aux  Etats-Unis.  —  De  ce  fait  que  l'Amérique  nous 
inonde  de  ses  produits  et  spécialement  de  ses  blés,  il  ne  faudrait  pas 
se  hâter  de  conclure  trop  vite  que  la  production  du  blé  est  pour  l'agri- 
culture de  nos  rivaux  beaucoup  plus  facile  que  pour  nous.  Ils  ont 
sans  doute  des  fermages  moins  élevés  ;  ils  ne  payent  pas  ou  presque 
pas  d'impôts,  ils  sont  outillés  parfaitement  et  ne  manquent  pas  de 
capitaux,  mais  aussi  leur  production  est  très  inférieure  à  celle  de 
l'Angleterre,  à  la  nôtre,  si  l'on  envisage  la  quantité  de  terre  cultivée. 
La  Farmers  Revietv  de  Chicago  fait  entendre  à  ce  sujet  des  plaintes  que 
nous  devons  recueillir  pour  notre  instruction. 

Les  rapports  officiels  de  l'Angleterre  constatent  que  la  production 
moyenne  du  blé,  en  1884,  pour  la  Grande-Bretagne  et  le  pays  de 
Galles,  s'est  élevée  à  29.85  boisseaux  par  acre,  et  à  34.17  boisseaux 
pour  lEcosse.  L'acre  représente  40  ares  46  centiares,  le  boisseau 
36  litres  34  centilitres.  Si  nous  traduisons  ces  chiffres  en  mesures 
françaises,  nous  voyons  que  la  production  de  l'Angleterre,  en  1884, 
a  étéde26hectol.  81  lit.  par  hectare  ;  celle  de  l'Ecosse,  de  33  hectol.  27, 
et  celle  des  Etats-Unis  de  13  hectol.  40.  Ces  chiffres  sont  une  leçon 
pour  le  producteur  de  blé  américain  qui,  avec  une  moyenne  de  moitié 
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inférieure  à  la  Grande-Bretagne  et  de  bas  prix  de  vente,  trouve  que  la 
culture  du  blé  est  un  moyen  difficile  de  gagner  de  l'argent.  La  leçon 
qu'ils  semblent  enseigner  est  que  la  vraie  méthode  pour  le  fermier 
américain  est  de  cultiver  moins  de  superficie  et,  par  l'emploi  de 
moyens  plus  perfectionnés  de  préparer  le  sol,  par  le  soin  dans  le  choix 
de  la  semence,  par  un  sage  système  d'amendement,  de  doubler  la  pro- 
duction par  acre  et  de  diminuer  les  frais  de  revient  du  boisseau.  Si 
par  ces  méthodes  le  fermier  peut  diminuer  le  prix  de  revient  du  bois- 
seau de  25  pour  100,  il  se  tirera  mieux  d'affaire  qu'en  poursuivant 
ses  vieux  procédés,  même  avec  une  hausse  de  25  pour  100  dans  les 
prix  de  vente,  car  les  terres  qu'il  retirera  de  la  culture  du  blé,  il  les 
consacrera  à  d'autres  récoltes.  Les  conditions  naturelles  de  sol  et  de 
climat  sont  meilleures  en  Amérique  qu'en  Angleterre  pour  la  culture 
du  blé,  et  cependant,  en  prenant  plusieurs  années  comme  terme  de 
comparaison,  on  voit  que,  pour  le  pays  tout  entier,  la  récolte  tombe 
au-dessous  de  13  boisseaux  par  acre,  soit  4  hectol.  72  lit.  par  40  ares 
46  centiares,  pas  11  hectolitres  par  hectare. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  est  intéressant  de  connaître  le  prix 
de  revient  du  boisseau,  suivant  les  calculs  d'un  fermier  américain. 
Cet  examen  nous  révélera  quelques  particularités  peu  connues  sur 
les  frais  de  main-d'œuvre  et  autres  aux  Etats-Unis.  Ce  fermier  a  semé, 
à  l'automne  de  1883,  36  acres  en  blé,  dont  6  en  terres  élevées  et  à 
blé,  et  le  reste  en  terres  de  vallée,  qui  avaient  porté  du  blé  l'année 
précédente.  Il  a  dressé  son  compte  ainsi  qu'il  suit  : 

Dollars.  Cents. 

Rente  de  36  acres,  à  2  dollars  50  cents  par  an 90  00 

Retourné  30  acres  à  1  dollar  par  acre 30  00 

.\tlelaue  et  main-d'œuvre  pour  exlirpateur  (2  jours  à  1  dollar 

75  cents 3  50 

Hersage  (attelage  et  maind'œuvre,  4  jours) 7  00 

Location  d'un  semoir  à  15  cents  par  acre 4  .50 

Attelage  et  main-d'omvre  pour  semer  (3  jours  à  1  dollar  75  cents 

par  jour) 5  25 

Labourage  de  6  acres.  2  ouvriers,  2  chevaux  (1  jour) 2  58 

Semé  les  mêmes  6  ares  ;  main-d'œuvre 0  60 

54  boisseaux  de  semence  à  90  cents  le  boisseau 48  60 

Total  à  la  croissance  de  la  plante 191         95 

Coût  total  par  acre  (5  dollars  33  cents) 1         05 

30  acres  moissonnés,   avec  lieur  à  1  dollar  25  cents 37  .50 

2  ouvriers  pour  mettre  en  moyettes  (3  jours  à  2  dollars) 12  00 

Moissonné  6  acres  à  la  machine  (50  cents  l'acre) 3  0(J 

Lié  et  mis  en  moyettes  les  mêmes  6  acres 5  06 

Main-d'œuvre  pour  mettre  en  meules  36  acres 15  00 

Pension  de  cinq  hommes,  2  jours  à  15  cents. ..   « 4  50 

Nourriture  de  trois  attelages,  2 jours,  18  repas  à  10  cents...,  1  80 

Prix  de  la  machine  à  battre,  location  à  5  cents  (550  boisseaux).  27  50 

18  ouvriers  pendant  un  jour  pour  la  machine,  à  1  dollar 18  00 

23  hommes  et  2  chevaux  (2  repas  chacun) 7  35 

Attelage  pour  mener  au  grenier 1  (XJ 

Total  des  frais  des  moisson  et  battage s. .  132  30 

Coût,  par  acre,  pour  le  moissonnage  et  le  battage 3  68  1/3 

Coût  total  jus(pi'en  grenier 324  55 

Coût  total  par  boisseau  jusqu'au  grenier 0  59 

Coût  total  par  boisseau  jusqu'à  la  mise  en  tas 3  56 

Goût  total .  par  boisseau,  pour  le  battage 0  09  3/4 

Rendement  moyen  par  acre,  15  boisseaux  1/4. 

Toute  la  main-d'œuvre,  sauf  celle  des  deux  ouvriers  et  des  deux 
attelages,  a  été  prise  en  location.  L'année  d'auparavant,  la  dépense 
d'un  boisseau  jusqu'au  grenier  était  de  61  cents.  Trouvant  cette  dé- 
pense trop  élevée,  le  fermier  a  fait  tout  son  possible  pour  la  réduire, 
et  il  l'a  réduite  en  efîet  à  59  cents,  gagnant  2  cents,  un  peu  plus  de 
2  sous,  par  boisseau. 
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Sur  ce  tableau  fort  instructif  nous  pouvons  faire  bien  des  observa- 
tions. —  Dabord  nous  remarquons  que  ce  fermier  qui  habite,  je  crois, 
un  territoire  de  l'Ouest  nouvellement  élevé  au  rang  d'Etat,  ne  fait  pas 
entrer  en  ligne  de  compte  la  dépense  du  fumier  ni  du  charroi  de 
fumier;  tout  porte  à  croire  que  ce  n'est  pas  un  oubli.  Or  si  l'on 
réfléchit  qu'il  a  pris  une  récolte  de  blé  sur  36  acres  qui  venaient 
d'être  empouillés  de  la  même  céréale,  on  s'étonnera  peu  du  faible 
rendement  que  produit  sa  culture.  11  n'a  pas  labouré  les  30  acres  de 
bonne  terre,  de  terre  de  fond,  il  s'est  borné  à  les  déchaumer,  à  les 
pelurer  comme  on  dit  en  France,  comme  dans  le  Nord  on  fait  des 
blés  sur  betteraves.  —  Nous  remarquons  encore  que  ce  fermier  trouve 
facilement  à  louer  des  machines  :  il  n'est  propriétaire  ni  du  semoir 
ni  de  la  moissonneuse,  ni  de  la  machine  à  battre  :  sur  ce  point  il  est 
bon  de  suivre  l'exemple  de  l'Amérique.  A  quoi  bon  enfouir  tant  d'ar- 
gent pour  l'achat  de  semoirs,  de  moissonneuses,  de  fîiucheuses?  Ces 
instruments,  outre  l'inconvénient  de  coûter  fort  cher  d'achat  et 
d'entretien  et  celui  de  n'être  pas  tous  d'un  maniement  facile,  offrent 
le  tort,  plus  considérable  encore,  de  subir  à  chaque  instant  des  per- 
fectionnements, des  améliorations  qui  nécessitent  leur  mise  au  rebut 
au  bout  de  quelques  années  d'usage.  Dans  une  exploitation  considé- 
rable, dont  le  propriétaire  est  à  la  tête  de  l'agriculture  dans  le  départe- 
tement  de  l'Aisne,  j'ai  vu  compter  par  profits  et  pertes  le  prix  de 
chaque  instrument  nouveau  d'agriculture  acheté  dans  l'année.  C'est 
là  un  principe  de  comptabilité  sévère  assurément.  Mais  cela  ne  prouve- 
t-il  pas  combien  peu  cet  agriculteur  éminent  dont  je  parle  estime  la 
valeur  d'un  instrument  qui  a  servi?  —  Il  faut,  dans  son  système, 
qu'on  amortisse  la  valeur  dans  une  seule  année  :  l'expérience  lui  a 
appris  que  les  réparations,  les  modifications  incessantes  de  l'outillage 
agricole  ne  permettent  pas  de  faire  figurej*  sérieusement  sa  valeur  dans 
l'actif  d'une  exploitation  bien  conduite.  Peut-être  pousse-t-il  un  peu 
loin  l'absolutisme  de  ce  principe.  J'admettrais,  pour  ma  part,  que  Ton 
amortit  en  quatre  ans  un  instrument,  un  outil,  un  chariot,  une 
machine  quelconque.  Par  exemple  un  semoir  de  1 ,200  francs  serait 
compté  dans  l'inventaire  pour  900  francs  la  deuxième  année,  diminuée 
de  72  francs  d'intérêt  à  6  pour  100,  soit  828  francs,  pour  528  francs 


au  quatrième  inventaire  fait  après  l'acquisition.  —  Mais  cette  manière 
d'opérer,  quoique  moins  stricte  que  celle  de  l'agriculteur  de  l'Aisne 
dont  j'ai  parlé,  ne  laisse  pas  que  d'exiger  de  la  part  du  fermier  des 
sacrihces  bien  pénibles  encore.  Et  ce  n'est  pas  avec  nos  produits 
actuels  que  le  susdit  fermier  pourra  sur  des  bénéfices  amortir,  même 
en  quatre  ans,  un  outillage  mécanique  coûteux.  Donc  tâchons  de 
faire  régner  chez  nous  pour  tous  les  instruments  perfectionnés, 
comme  nous  le  faisons  pour  les  machines  à  battre,  soit  la  pratique  des 
syndicats,  soit  celle  des  locations  aux  mécaniciens  de  profession. 

Après  cette  digression  instructive,  revenons  à  notre  fermier  améri- 
cain et  à  son  compte  de  culture  si  fécond  en  renseignements  de  toute 
sorte.  Nous  y  remarquons  l'excellente  pratique  de  la  mise  en  moyettes 
et  de  la  meule.  Venons  à  la  main-d'œuvre.  Les  70  acres  de  terre  de 
fon:l  ont  été  moissonnés  à  la  main,  le  prix  est  de  I  dollar  25  cents, 
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soit  6  fr.  25  environ  par  acre  ou  arpent  de  40  ares  46  centiares  ;  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  est  d'un  dollar  par  jour,  soit  5  fr.  34  par  jour; 
leur  nourriture  est,  pour  certains  travaux  tout  au  moins,  à  la  charge 
du  fermier  en  sus  du  prix  de  la  journée  :  elle  compi'end  tantôt  deux 
repas,  tantôt  trois  repas  par  jour,  du  prix  uniforme  de  15  cents,  près 
de  1 6  sous  par  repas  :  nous  avons  donc  à  peu  près  des  salaires  de 
7  fr.  75  par  jour,  nourriture  comprise;  mais  ce  sont  des  travaux  de 
moisson,  qui  sont  payés  très  cher  aussi  en  France, 

Somme  toute,  le  blé  produit  par  l'Américain  revient,  suivant  son 
compte,  à  3  fr.  60  (chiffres  ronds)  le  boisseau  de  36  litres  36  centi- 
litres, soit  9  fr.  90  l'hectolitre,  la  conclusion  est  très  intéressante 
pour  nous.  Si  nous  admettons  que,  comme  cette  année-ci  (1884),  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre  soit  de  76.3  quintaux,  les  blés  du  fer- 
mier américain,  dont  nous  étudions  le  compte,  lui  coûtent  12  fr.  84 
le  quintal.  Eh  bien,  je  ne  trouve  pas  cette  conclusion  fâcheuse  pour 
notre  agriculture  au  point  que  je  l'aurais  imaginé.  Je  m'attache  d'autant 
plus  à  ces  confidences  du  fermier  américain  qu'elles  ne  sont  faites  en 
vue  d'aucune  thèse  préconçue  :  notre  homme  demande  des  renseigne- 
ments à  l'éditeur  de  son  Journal  sur  le  prix  auquel  revient  le  blé  dans 
les  autres  fermes  et  il  fait  connaître  en  même  temps  les  chiffres  qu'il 
a  notés  sur  son  exploitation  :  c'est  la  vérité  prise  sur  le  fait  :  sa  comp- 
tabilité est  sérieusement  tenue  :  tout  offre  en  lui  le  caractère  de  la 
sincérité  et  de  l'exactitude.  Eh  bien,  si  dans  une  culture  extensive, 
sans  fumier  peut-être,  assurément  sans  engrais  chimique  ou  amen- 
dement, le  blé  revient  déjà  actuellement  à  12  fr.  84  le  quintal,  je 
pense  que  la  concurrence  des  blés  américains  ne  peut  pas  continuer 
à  nous  menacer  très  longtemps,  pas  aussi  longtemps  que  l'on  pouvait 
le  redouter. 

Toutefois  le  lecteuj'  ne  doit  pas  se  méprendre  sur  la  portée  de  mon 
observation.  Elle  n'est  pas  faite  en  vue  de  telle  ou  telle  thèse  écono- 
mique. C'est,  suivant  le  langage  des  savants  allemands,  une  contri- 
bution à  l'examen  du  problème.  Retenons  ce  fait  que  le  fermier  amé- 
ricain, dans  des  conditions  ordinaires,  produit  du  blé  à  12  fr.  84  le 
quintal.  Il  n'est  pas  possible  qu'il  le  produise  longtemps  à  si  bon 
compte  et  il  faudra  bientôt  qu'il  recoure  à  une  culture  plus  intense, 
plus  serrée  pour  s'assurer  des  récoltes  suffisantes.  C'est  chez  nous 
une  notion  fort  obscure  que  celle  du  prix  de  revient  du  quintal  de  blé. 
On  entend  des  agriculteurs  sérieux  soutenir  qu'il  revient  à  24  francs, 
je  pense  que  ces  agriculteurs  ont  bien  fait  leurs  calculs  et  disent  la 
vérité.  Mais  comment  établir  une  limite,  lorsqu'il  résulte  des  expé- 
riences désormais  célèbres  de  l'école  d'agriculture  Mathieu  de  Dom- 
basle,  —  que  les  travaux  de  M.  Grandeau  ont  fait  connaître  à  tout  le 
monde  savant  et  agricole  —  que,  dans  cette  école,  en  1884,  le  prix  de 
revient  du  quintal  de  blé  a  varié  de  1 9  fr.  95  à  5  fr.  36  par  quintal 
suivant  la  variété  du  blé  semé?  Quel  vaste  champ  de  dilïérences! 
D'un  côté,  le  lamed  qui  donne  un  produit  de  849  fr.  49  à  l'hectare  et 
à  l'autre  extrémité,  à  treize  degrés  de  différence,  le  chiddam  produi- 
sant seulement  421  fr.  29  et  coûtant  19  fr.  05  le  quintal!  Mais  con- 
servons sous  les  yeux  ce  tableau  si  extraordinaire,  si  instructif  de  la 
production  de  l'école  Mathieu  de  Dombasle!  laissons  de  côté  les 
trois  premiers  numéros,  ces  infortunées  semences  de  chiddam,  d'aleph 
et  White  Victoria,  qui  vont  baisser  de  prix,  après  qu'ils  ont  si  mal 
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pas  la  concurrence  américaine.  Comment 
l'Amérique  produit  à  12  fr.  84  et  nous  possédons  au  moins  dix 
variétés  de  blé  qui  nous  coûtent  au  plus  cher  13  fr.  17,  au  moins 
cher  5  fr.  36,  ce  qui  fait  en  moyenne  10  fr.  15.  Nous  en  possédons 
cinq,  les  Hunter  Wist,  Blond  de  Flandre,  d'Australie,  Blood  Red  et 
Lamed,  dont  la  moyenne  n'est  que  de  7  fr.  80.  Ne  nous  sera-t-il  pas 
possible  de  cultiver  soit  l'une  des  dix  variétés,  soit  l'une  de  ces  cinq, 
et  dans  tous  les  cas,  ne  voyons-nous  pas  que  nous  pouvons  produire 
à  meilleur  compte  que  l'Amérique,  soit  d'une  manière  absolue,  soit 
tout  au  moins  d'une  manière  relative?  Terminons  sur  cette  réflexion 
consolatrice,  et  suivons  les  indications  de  la  science,  avec  prudence 
sans  doute,  mais  aussi  avec  courage  et  persévérance. 

P.  DU  Pré-Collot. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

163,140.  Fort.  4  juillet  1884.  Machine  agricole  dite  :  sulfureuse  Fort.  — 
Charrue  fouilleuse  ordinaire  avec  roue  tasseuse  à  l'arrière  entre  les  mancherons. 
Cette  roue  porte  des  taçjuets  qui  font  fonctionner  un  pal  Gastine  monté  sur  l'âge 
de  la  charrue,  de  manière  qu'il  y  ait  une  injection  tous  les  0  m.  50  environ. 

163,144.  Laine.  4  juillet  1884.  Para-loches  extensible.  — L'appareil  secom- 
pose  d'une  planche  en  Lois,  etc.,  (jue  l'on  enfonce  dans  le  sol  de  manière  à  ce 
qu'elle  sorte  de  terre  de  0  m.  10  environ.  Sur  la  portion  qui  émerge  on  place  une 
bande  de  zinc  garnie  d'un  certain  nombre  de  bandes  de  toile  métallique  inclinées 
dont  les  fils  de  chaîne  sont  coupés  en  biseau  de  manière  à  constituer  une  série  de 

Ê ointes  qui  arrêtent  les  loches,  etc.  —  Ces  planches  peuvent  encadrer  des  plates- 
andes,  se  placer  devant  des  murs,  etc.  :  on  peut  également  en  garnir  le  tronc 
des  arbres. 

163,155.  Lenormand.  4  juillet  1884.  Système  perfectionné  de  brosse-nieule 
pour  le  nettoyage  des  grains.,  graines,  sons  et  pour  tous  autres  usages.  —  La 
disposition  de  l'appareil  de  nettoyage  ressemble  à  celle  d'un  moulin  ordinaire  à 
meules  ;  la  brosse  qui  peut  être  rayonnante  ou  avoir  tout  autre  disposition  est 
placée  au-dessus  et  tourne  comme  la  meule  courante  ;  elle  est  supportée  par  un 
arbre  inférieur  avec  une  anille  de  forme  spéciale  et  entraînée  par  un  arbre  supé- 
rieur qui  reçoit  son  mouvement  du  haut.  Sous  la  brosse  tournante  se  trouve  une 
surface  en  tôle  perforée,  et  à  la  partie  inférieure  un  ventilateur  ;  les  poussières 
qui  peuvent  passer  à  travers  la  tôle  perforée  sont  entraînées  directement  dans  un 
entonnoir  qui  débouche  au  centre  du  ventilateur.  Les  grains  poussés  par  la  force 
centrifuge  tombent  dans  un  couloir  placé  à  la  circonférence  ;  ce  couloir  commu- 
nique, par  une  ouverture  garnie  d'un  trapillon,  avec  l'entonnoir  sus-mentionné, 
de  manière  que  les  gros  déchets  qui  auraient  suivi  le  grain  en  soient  séparés  par 
l'aspiration  du  ventilateur  ;  ils  tombent  dans  une  boîte  spéciale. 

La  machine  peut  servir  au  nettoyage  du  café,  de  l'orge,  du  seigle,  au  brossage 
des  sons,  etc. 

163,196.  Ramsden.  8  juillet  1884.  Perfectionnements  dans  les  râteaux  à  un 
ou  plusieurs  chevaux.  —  Ce  râteau  à  cheval  est  caractérisé  particulièrement  par 
la  disposition  des  dents  ramasseuses  qui  sont  suspendues  individuellement  sur 
l'essieu  ou  sur  une  tige  parallèle  à  l'essieu,  et  qui  sont  inclinées  vers  l'avant  et 
suffisamment  longues  pour  présenter  une  inclinaison  convenable  :  un  levier  à 
pédale  permet  de  les  soulever  de  terre  lorsque  c'est  nécessaire. 

Le  foin,  montant  le  long  de  ces  dents,  arrive  à  un  tablier  sans  fin  formé  d'une 
courroie  garnie  de  pointes  et  mis  en  mouvement  par  un  engrenage  conduit  par 
l'essieu.  Ce  tablier  conduit  le  foin  dans  un  récipient  situé  à  l'arrière  et  formé  de 
deux  parties  articulées  de  manière  à  pouvoir  s  ouvrir  sous  l'action  d'un  levier  à 
main  lorsqu'il  contient  une  quantité  de  matière  suffisante.  Le  tablier  sans  fin  peut 
être  assez  grand  pour  charger  une  voiture,  et,  dans  ce  cas  le  récipient  est  inutile. 

Ce  récipient  peut  être  également  remplacé  par  des  dents  de  décharge  placées  à 


588  NOUVELLES    INVENTIONS   AGRICOLES. 

l'arrière  et  formant  réservoir  qui  s'abaissent   de  temps  en  temps  pour  laisser  re- 
tomber le  foin  en  tas  sur  le  sol. 

163,222.  Société  Lallier,  Vernot  et  Gie.  9  juillet  1884.  Genre  de  cylindres 
en  silex  pour  moulins  à  cylindres.  —  Les  brevetés  proposent  de  remplacer  les 
cylindres  en  porcelaine  ou  en  métal  employés  dans  les  moulins  à  cylindre  par  des 
cylindres  en  silex  de  manière  à  utiliser  les  propriétés  avantageuses  en  meunerie 
de  cette  matière  constitutive  des  meules  ordinaires.  Ces  cylindres  sont  en  silex 
dur  tourné  au  diamant  et  montés  sur  des  arbres  en  acier. 

L'arbre  peut  traverser  le  cylindre  qui  est  alors  perforé  de  part  en  part  et  dans 
lequel  il  est  scellé  avec  ou  sans  l'adjonction  d'une  embase  en  fonte  également 
scellée.  —  Ou  bien  il  peut  être  réduit  à  de  simples  tourillons  scellés  à  queue  de 
carpe  dans  une  engravure,  ou  montés  dans  une  embase  en  fonte  scellée. 

Gh.  Assi  ET  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

LE  MILDEW  ET  LE  SULFURE  DE  CARBONE* 

Le  sulfure  de  carbone^  devenu  aujourd'hui,  par  remploi  des  char- 
rues sulfureuses,  d'une  application  facile  et  peu  coûteuse,  verra  sous 
peu  de  jours  sa  zone  d'action  bienfaisante  s'étendre,  et,  nous  pouvons 
aussi  l'espérer,  son  efficacité  insecticide  et  réparatrice  augmenter  dans 
de  grandes  proportions. 

Les  études  persévérantes  poursuivies  sur  les  vignes  américaines  ont 
donné  enfin  des  résultats  certains,  indéniables,  et  l'entrain  que 
montrent  les  populations  pour  l'emploi  de  ce  moyen  de  régénération 
n'en  est  que  la  conséquence  logique. 

La  submersion  continue  à  prouver  tous  les  ans  son  efficacité  contre 
l'insecte  et  son  peu  de  danger  pour  la  vigne;  enfin  les  plantations  de 
vignes  dans  les  sables  ne  cessent  de  montrer  par  leur  luxuriante  végé- 
tation que  l'insecte  ne  peut  exercer  ses  ravages  dans  cette  nature  de 
terrains. 

La  lutte  contre  le  phylloxéra  paraissait  donc  arrivée  à  ce  point,  oîi, 
si  l'on  est  toujours  force  de  combattre,  on  est  du  moins  certain  définir 
par  remporter  la  victoire,  et  nous  pouvions  a\  ec  satisfaction  jeter  un 
regard  en  arrière  sur  le  chemin  parcouru,  en  constatant  que  si  nos 
efforts  communs  avaient  été  considérables,  la  part  du  Comice  agricole 
de  Béziers  dans  les  résultats  obtenus  n'était  pas  moins  grande. 

Certes  ce  n'était  pas  le  moment  de  se  reposer;  il  fallait  continuer  à 
maintenir  la  partie  de  nos  vignobles  échappée  au  désastre,  il  fallait  en 
reconstituer  rapidement  la  portion  disparue,  et  si  nous  avions  la  cer- 
titude d'arriver  un  jour  au  but  ardemment  désiré,  nous  étions  encore 
loin  de  l'avoir  atteint. 

Ya-t-il  falloir  recommencer  la  lutte  contre  un  autre  ennemi  peut-être 
aussi  dangereux  (mon  excellent  ami  M.  Paul  Oliver,  de  Collioure,  dit 
même  plus  dangereux)  que  le  phylloxéra  :  vous  avez  tous  compris  cer- 
tainement que  j'entends  parler  du  mildew  ou  peronospora  de  la  vigne, 
cryptogame  dont  les  ravages  et  la  zone  d'action  s'étendent  tous  les  jours. 

Implanté  malheureusement  en  France  depuis  quelques  années,  car 
son  origine  américaine  est  incontestable,  ce  nouveau  parasite  continue 
sa  marche  envahissante,  il  agit  à  une  époque  de  plus  en  plus  éloignée 
de  celle  de  la  maturité,  devenant  ainsi  de  plus  en  plus  compromettant 
pour  la  bonne  qualité  de  nos  récoltes;  et  si  nous  le  voyons  jusqu'à 
présent  frapper  irrégulièrement  tantôt  sur  une  région  tantôt  sur  une 
autre,    c'est,   on   peut   hardiment   l'affirmer,    une  nouvelle  épée  de 

1.  Noie  lue  au  Comice  agricole  de  Béziers,  à  la  séance  du  1"  mars  IbbO. 
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Damoclès  toujours  suspendue  sur  nos  têtes,  et  il  y  a  lieu  pour  nous  de 
nous  en  préoccuper  sérieusement. 

Il  a  déjà  sévi  plusieurs  fois  dans  l'Hérault  ;  ses  ravages  sont  des 
plus  sérieux  quand  les  circonstances  météorologiques  favorables  à  son 
évolution  ont  une  certaine  durée,  ses  effets  sont  d'autant  plus  à 
craindre,  qu'il  frappe  à  l'improviste,  que  sa  pullulation  est  extrême, 
qu'un  vignoble  considérable  peut  être  totalement  envahi  en  quelques 
heures,  et  entièrement  dépouillé  de  ses  feuilles  en  deux  ou  trois 
jours.  Enfin  après  avoir  semblé  disparaître,  il  peut  offrir  plusieurs  re- 
tours offensifs  qui  viennent  achever  de  détruire  ce  qu'une  première 
attaque  avait  laissé  subsister.  Les  qualités  d'une  récolte  que  l'on  tou- 
chait presque  du  doigt  peuvent  être  ainsi  tellement  annihilées  que  la 
vente  et  l'utilisation  en  deviennent  quelquefois  impossibles. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  désastres  produits  il  y  a  deux 
ans  par  le  mildew  dans  la  Camargue  ;  mais,  pour  vous  donner  une  idée 
des  pertes  possibles,  voici  ce  qui  s'est  passé  chez  moi  lors  des  dernières 
vendanges. 

Une  brusque  invasion  de  mildew  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre dernier,  a  totalement  dépouillé  de  leurs  feuilles  800  pieds  en- 
viron de  Carignane  sur  50,000  que  je  possède.  C'est  bien  peu,  direz- 
vous  :  cela  a  suffi,  cependant  pour  produire  une  baisse  de  6  dixièmes 
de  degrés  sur  l'ensemble  de  ma  récolte  de  vin  rouge  ;  ces  vins  peuvent 
être  considérés  comme  de  forts  beaux  deuxièmes  montagnes,  et  dans 
les  conditions  actuelles,  je  ne  peux  estimer  à  moins  de  2  francs  par 
hectolitre,  la  diminution  de  valeur  du  vin  obtenu,  soit  une  perte  de 
près  de  1 ,000  francs  sur  l'ensemble  de  ma  récolte.  Quel  eût  été  le  ré- 
sultat avec  une  invasion  plus  considérable?  Je  n'ose  l'évaluer  d'une 
façon  positive,  mais  cela  justifie  les  préoccupations  de  tous  les  viti- 
culteurs qui  ont  étudié  l'action  de  ce  dangereux  champignon. 

Son  évolution,  son  mode  d'implantation  sur  les  feuilles  de  la  vigne, 
la  rapidité  de  ses  effets  destructeurs,  l'insuccès  à  peu  près  complet  de 
tous  les  moyens  de  traitement  proposés  jusqu'à  ce  jour,  tout  se  réunit 
pour  nous  faire  craindre  que  l'on  n'arrive  que  difficilement,  si  l'on  y 
arrive  jamais,  à  trouver  un  mode  de  traitement  agissant  aussi  efficace- 
ment contre  le  mildew  que  le  soufre  contre  l'oïdium. 

A  mon  avis,  d'ailleurs,  la  voie  dans  laquelle  se  sont  engagés  les 
chercheurs  est  loin  d'être  la  bonne.  Un  traitement  curatif  du  mildew 
ne  me  paraît  pas  devoir  donner  de  bons  résultats;  en  effet,  si  l'inva- 
sion est  peu  considérable,  si  les  circonstances  météorologiques  sont 
défavorables  (un  vent  sec  de  quelques  heures  de  durée  suffit  souvent 
pour  l'arrêter  complètement) ,  le  mal  produit  sera  relativement  peu  de 
chose,  et  le  traitement  inutile  ou  à  peu  près;  quelques  souches 
dépouillées  en  partie  de  leurs  feuilles,  là  se  bornera  toute  la  perte; 
mais  si  les  conditions  sont  tout  autres,  alors  en  24,  36,  48  heures  au 
plus,  non  seulement  le  vignoble  sera  totalement  envahi,  mais  le  mal 
sera  fait  et  irréparable,  et  les  souches  entièrement  dépouillées  de  leurs 
organes  d'élaJ^oration  ne  pouvant  plus  fournir  aux  raisins  les  éléments 
nécessaires  à  une  bonne  maturité,  la  qualité  des  vins  produits  sera 
détestable.  Dans  ces  conditions,  on  n'aura  jamais  le  temps  et  on  ne 
pourra  jamais  agir,  quel  que  soit  le  degré  d'efficacité  du  moyen 
proposé. 

Faut-il  donc  renoncer  à  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  ce  nouvel 
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ennemi  ?  Evidemment  non  ;  seulement  il  faut  chercher  le  salut  dans 
une  autre  voie,  et  s'adresser  non  j)lus  aux  moyens  curatifs  directs, 
mais  bien  aux  moyens  préventifs. 

Parmi  ces  derniers,  ceux  que  Ion  peut  appeler  les  moyens  préven- 
tifs directs,  c'est-à-dire  les  moyens  agissant  directement  sur  les  spores 
d'hiver  du  iiiild^w,  me  paraissent  fort  difficiles  à  trouver  et  à  appliquer, 
étant  donné  ce  que  nous  savons  de  la  vitalité  énergique  dont  ces  spores 
paraissent  doués. 

Le  brâlisdes  feuilles  sèches  sera  certainement  d'une  certaine  uti- 
lité ;  ce  sera  prudent  de  ne  mettre  dans  les  vignes  aucun  fumier  con- 
tenant du  marc  frais  afin  d'éviter  la  germination  et  la  levée  des 
pépins  ;  une  façon  à  l'outil  donnée  dans  la  première  quinzaine  de 
mai,  avec  recommandation  aux  hommes  d'abattre  avec  soin  toutes  les 
pousses  du  pied,  pourra  aussi  pour  le  même  motif  contribuer  à  pré- 
server les  vignes  de  l'invasion;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  palliatifs 
de  bien  peu  d'efficacité. 

L'expérience  ne  semble  pas  avoir  confirmé  l'efficacité  attribuée  aux 
tuteurs  ou  échalas  fraîchement  sulfatés.  Ce  moyen  nécessiterait  d'ail- 
leurs le  relevage  et  l'attache  des  sarments  et  deviendrait  ici  fort  coû- 
teux, sans  compter  les  chances  d'échaudage  des  fruits  que  cette  opé- 
ration entraînerait  probablement  à  sa  suite,  au  moins  dans  notre 
région.  En  somme,  peu  d'espoir  réel  de  trouver  dans  cette  voie-là 
quelque  chose  de  réellement  pratique. 

Reste  la  pratique  américaine,  pratique  qui  a  d'autant  plus  de  valeur 
que  le  mildew  fait  encore  de  plus  grands  ravages  auxEtats-Unis  qu'en 
Europe.  Or  nos  confrères  en  viticulture  de  l'autre  côté  de  l'Atlan- 
tique n'ont,  jusqu'à  ce  jour,  trouvé  qu'un  seul  moyen  de  n'avoir 
pas  trop  à  souffrir  du  mildew,  c'est  l'emploi  exclusif  de  cépages 
indemnes,  ou  ne  souffrant  que  très  peu  de  ses  attaques. 

Les  faits  observés  en  France  jusqu'à  ce  jour,  nous  permettent  d'es- 
pérer qu'à  défaut  d'autres,  ce  moyen  de  défense  pourrait  être  employé 
par  nous.  En  effet,  le  Cabernet  sauvlgnon  et  le  Sémillon  blanc  de  la 
Gironde,  ces  deux  cépages  des  grands  crus,  sont  presque  indemnes;  le 
Grappu  et  l  Enrageai  noir  dans  la  Dordogne,  le  Caslets  et  le  Couturier 
de  la  Dordogne  et  du  Lot-et-Garonne  en  souffrent  peu,  le  Tresseau  du 
Jura,  ÏUgne  blanc  de  là  Provence,  la  Grande  élraire  de  l'Adhuy  de 
l'Isère  ne  soint  presque  pas  atteints  ;  enfin  l'^mmo^,  l' Alicanle-Bouschet 
et  certaines  variétés  du  Petit- Bouschet  paraissent  doués  d'une  faible 
réceptivité  pour  le  parasite  et  d'une  assez  grande  résistance  à  ses 
attaques.  En  revanche  la  Carignane  et  l'Alicante  ordinaire  sont  d'une 
susceptibilité  extrême,  la  Carignane  surtout. 

Il  me  semble  cependant,  que,  de  ce  fait  que  les  germes  du  mildew, 
spores  d'hiver  ou  d'été,  ne  peuvent  se  développer  ou  se  développent  mal 
ou  faiblement  sur  certaines  variétés  de  vignes,  on  pouvait  tirer  cer- 
taines indications,  et  mes  observations  de  l'année  sur  lesquelles  je 
vais  appeller  sérieusement  l'attention  du  Comice  me  paraissent  ouvrir 
une  voie  nouvelle  dans  cet  ordre  d'idées. 

Au  lieia  de  chercher  à  agir  préventivement  sur  les  spores  ou  germes 
du  peronospora,  ne  jK)urr;iit-on  trouver  le  moyen  d'agir  sur  la  consti- 
tution de  la  vigne  elle-même,  c'est-à-dire  de  la  transformer  physi- 
quement de  manière  à  faire  d'une  variété  sensible  au  mildew  et  sur 
le  revers  des  feoiiUes  de  laquelle  ies  spores  ou  germes  trouvent  un  lieu 
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d'implantation  et  de  développement  éminemment  favorable,  une  de 
ces  variétés  sur  lesquelles  au  contraire  ces  spores  ne  peuvent  s'implan- 
ter ou  se  développent  mal.  Les  observations  que  jai  faites  lors  de  l'in- 
vasion de  septembre  dernier  sembleraient  prouver  la  possibilité  du  fait. 

Je  possède  dans  lapartie  basse  de  ma  propriété  des  Jeuzes,  prés  Mèze, 
deux  vignes  de  Carignane  séparées  par  un  cliemin  de  4  mètres,  de 
large-  :  l'une,  ceUe  de  droite,  fran^^lie  de  pied  et  en  très  bonne  voie 
de  reconstitution,  est  sulfurée  à  la  chaiTue  depuis  deux  ans;  l'autre 
est  greffée  sur  Riparia  et  Solonis  ;  infmiment  plus  belle  et  plus  vigou- 
reuse que  sa  voisine,  elle  ne  subit  naturellement  d'autres  traitements 
que  ceux  de  la  culture  en  usage  dans  nos  pavs. 

.  Le  mildew^  a  sévi  fortement  sur  la  vigne  greifée  non  sulfurée,  dont 
800  pieds  ont  complètement  perdu  leurs  teuilles  en  huit  heures  du 
7  au  9  septembre  dernier;  c'est  à  peinie  si,  sur  G|u.elques  feiiiilles  de  la 
vigne  sulfurée,  il  ma  été  possible  de  constater  quelques  points  rouges 
desséchés  y  indices  probables  d  une  faible  attaque  de  peronospora. 

Bien  plus,  dans  le  point  le  plus  sec  et  le  plus  chaud  de  cette  même 
vigne  sulfurée,  au  pied  même  d  un  mur  exposé  au  couchant  se  trou- 
vait le  premier  point  d'attaque  phylloxérique  de  la  vigne  en  question; 
là  200  ou  300  souches  environy  arrachées  depuis  huit  à  dix  ans,  ont 
été  remplacées  par  des  vignes  américaines  qui  furent  greffées  en  avril 
1884;  la  charrue  sulfureuse  respecte  soigneusement  ce  coin  de  terre 
et  se  borne  à  en  contourner  les  limites.  Ces  greffes  furent  en 
septembre  atteintes  par  le  mildew  au  point  de  me  faire  craindre 
sérieusement  qu'elles  fussent  tuées  et  ne  repoussassent  pas  cette  année; 
les  souches  voisines  franches  de  pied  et  dont  quelques-unes  n'avaient 
même  reçu  du  sulfure  que  du  côté  opposé,  présentaient  la  même 
indemnité  que  tous  les  autres  pieds  du  restant  de  la   vigne  sulfurée. 

Ces  faits  m  avaient  vivement  frappé  et  je  me  proposais  et  me  pro- 
pose encore  de  multiplier  cette  année  les  expériencs  comparatives, 
lorsque  j'appris  ces  jours  derniers  que  chez  un  de  nos  collègues, 
M.  Louis  Durand,  le  même  fait  de  préservation  s'était  produit  dans 
des  circonstances  à  peu  près  analogues.  Dans  une  vigne  située  dans 
la  plaine  de  Saint-Tliibery,  en  partie  sulfurée,  en  partie  submergée,  et 
qui  fut  aussi  soumise  en  septembre  dernier  à  une  forte  invasion  de 
peronospora,  le  mal  très  violent  n"a  frappé  que  la  partie  submergée, 
n'attaquant  la  portion  sulfurée  que  dans  des  proportions  insignifiantes. 
Le  prix  de  vente  du  vin  produit  dans  les  deux  parties  de  la  vigne 
(80  et  140  francs  le  muid)  en  accuse  les  effets  d'une  façon  extrême- 
ment sensible. 

La  coïncidence  complète  des  faits  observés  chez  notre  collègue  et 
chez  moi  ma  décidé  à  n'en  pas  retarder  plus  longtemps  la  publication 
afin  qu'une  fois  l'attention  éveillée,  nous  puissions  arriver  rapide- 
ment à  savoir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réellement  exact  dans  la  vertu 
préservatrice  que  ces  observations  semblent  autoriser  à  attribuer  au 
sulfure  de  carbone. 

Loin  de  moi  naturellement  la  pensée  d  admettre  un  instant  que  le 
sulfure  enfoui  dans  le  sol  puisse  exercer  une  influence  sensible  sur 
lés  feuill-es  sèches  ballottées  par  le  vent  à  la  surface,  et  dans  l'épaisseur 
desquelles  dorment  en  attendant  les  spores  d'hiver  du  peronospora;  je 
n'ai  nullement  l'idée  non  plus  que  du  sulfure  employé  en  décemljre 
ou  janvier,   puisse  avoir  une  action  quelconque  sur  le  mildew  et  ses 
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spores  d'été  aux  mois  de  juin,  juillet  ou  septembre.  Comment  expliquer 
alors  l'action  préservatrice,  si  toutefois  elle  est  réelle  et  si  des  consta- 
tations ultérieures  en  démontraient  indubitablement  la  réalité? 

Elle  dépend  évidemment  et  ne  peut  être  attribuée  à  autre  chose 
qu'à  l'action  incontestable  exercée  par  le  sulfure  sur  l'organisme  entier 
de  la  vigne  saine  ou  malade. 

Vous  le  savez  tous,  le  fait  vous  a  été  signalé  maintes  fois  par  plu- 
sieurs de  nos  collègues,  les  feuilles  de  la  vigne,  sous  l'influence  du 
sulfure,  prennent  rapidement  une  teinte  vert  foncé  caractéristique  et 
qui  est  l'indice  d'une  production  et  d'une  fixation  plus  considérable 
de  chlorophylle  ;  il  en  résulte  une  sorte  de  durcissement,  de  parchemi- 
nage  de  la  feuille  qui  devient  plus  rude  et  plus  épaisse  au  toucher. 
Cette  modification  indéniable  de  la  structure  de  ces  organes  sur  les 
vignes  sulfurées,  n'amènerait-elle  pas,  comme  conséquence,  une  plus 
grande  difficulté  de  fixation  et  d'enracinement,  si  toutefois  on  peut 
employer  ce  terme  impropre,  desgermes  du  peronospora?  Si  l'influence 
préservatrice  des  traitements  au  sulfure  de  carbone  se  confirme,  c'est 
évidemment  dans  cette  modification  de  structure  qu'il  faut  rechercher 
la  véritable  cause  de  leur  efficacité. 

Je  n'ai  évidemment  pas  encore  la  prétention  de  démontrer  que  j'ai 
trouvé  le  remède  tant  cherché  contre  le  mildew,  mais  il  me  semble 
cependant  qu'il  y  a  quelque  chose  dans  les  faits  que  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  vous  signaler,  et  ce  quelque  chose  vaut  évidemment  la 
peine  d'être  vérifié.  Quelque  faible  que  fut,  en  effet,  cette  influence 
préservatrice,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  traitement  à  100  kilog.  par 
hectare,  fait  à  la  charrue  sulfureuse,  atteindrait  à  peine  au  prix  de 
60  francs,  et  qu'en  cas  d'invasion  du  mildew,  on  serait  largement  payé 
de  cette  dépense  supplémentaire. 

Nos  vignes  d'Aramon  et  d'hybrides  Bouschet,  étant  en  outre  compo- 
sées de  cépages  peu  sensibles  au  parasite,  et  de  plus  notre  climat,  si 
sec  en  été,  venant  joindre  son  influence  préservatrice  à  celle  déjà  ob- 
tenue par  le  sulfure  de  carbone,  nous  pourrions  considérer,  au  moins 
pour  notre  région,  le  nouvel  ennemi  comme  à  peu  près  vaincu. 

Ces  résultats,  si  l'avenir  confirmait  les  conclusions  que  je  n'ose 
encore  en  tirer  d'une  façon  positive,  auraient  une  importance  telle- 
ment considérable  que  je  viens  faire  appel  sans  hésitation  au  concours 
de  tous  nos  collègues.  Ce  n'est  évidemment  que  par  des  expériences 
et  des  constatations  multipliées  que  nous  pourrons  arriver  à  une  cer- 
titude; mais,  je  le  répète,  le  résultat  serait  d'une  grande  importance, 
et  si,  de  nos  études  et  de  nos  efforts  communs,  il  résultait  bien  la 
preuve  que  les  traitements  au  sulfure  de  carbone  exercent  réellement 
une  action  préservatrice  certaine  contre  le  midlew,  ce  ne  serait  pas  là 
le  moindre  des  services  que  le  Comice  agricole  de  Béziers  aurait  rendus 
à  la  viticulture  française.  Louis   Despétis, 

Membre  du  Comice  agricole  de  Béziers. 
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Séance  du  8  avril  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say.  ' 

M.  le  président  invite  M.  Schlœsing,  qui  est  présent  à  la  séance,  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères, 

M.   Koltz,   chef  de  l'administration  forestière  du  s^rand-duché   de 
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Luxembourg,  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  associé 
étrangère  vacante  dans  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Gennadius,  inspecteur  d'agriculture  à  Athènes,  envoie  le 
tome  III  de  son  Traité  de  l'agriculture  grecque. 

M.  d'André,  professeur  d'agriculture  de  l'Aveyron,  adresse  une 
brochure  intitulée  :  Nouveau  procédé  pour  multiplier  la  pomme]de  terre. 

—  Ce  procédé  consiste  dans  la  transplantation  des  bourgeons 
enracinés. 

M.  le  préfet  de  l'Aisne  fait  hommage  d'un  extrait  des  délibérations 
du  Conseil  général  de  ce  département,  intitulé  :  Réponse  au  rapport 
de  M.  Risler  sur  la  situation  de  r agriculture  dans  le  département  de 
l'Aisne. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  pro- 
priété desséchante  que  possède  V Eucalyptus,  propriété  qui  rend  cet 
arbre  si  propre  à  assainir  les  terres  marécageuses. 

M.  Sveet,  a  rencontré  récemment,  dit-il,  dans  le  village  de  Bay-Island, 
comté  de  Alameda  (Californie),  une  formation  curieuse  de  racines  au 
fond  d'un  puits  à  1 6  pieds  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Les  arbres  doù 
provenaient  ces  racines  étaient  à  la  distance  de  50  pieds.  Deux  d'entre 
elles  s'étaient  ouvert  un  passage  entre  les  briques  des  parois,  étendant 
de  tous  côtés  des  millions  de  radicelles  qui  formaient  un  tissu  compact 
sur  tout  le  fond  du  puits.  La  plus  grande  partie  de  ces  radicelles 
n'étaient  pas  plus  grosses  qu'un  fil  et  étaient  entrelacées  de  manière 
à  former  un  revêtement  aussi  puissant  et  aussi  impénétrable  qu'un 
tapis.  Ce  revêtement  était  saturé  d'eau.  Ceci,  dit  M.  de  la  Grye,  est 
un  bon  exemple  de  la  manière  dont  l'eucalyptus  absorbe  l'humidité, 
lançant  ses  racines  au  loin  pour  absorber  l'eau,  traversant  les  parois 
de  briques  et  se  développant  tant  qu'il  est  en  contact  avec  le  liquide. 

—  M.  Sveet  pense  qu'une  des  causes  de  la  sécheresse  des  puits  est  la 
soif  insatiable  de  ces  végétaux  monstrueux. 

M.  de  Saint- Victor  signale  un  exemple  de  reboisement  effectué  par 
la  commune  de  Sainte-Appolinaire  (Rhône).  —  La  population  de  cette 
commune  est  de  400  habitants  ;  elle  est  située  à  750  mètres  d'altitude, 
et  ses  terrains  communaux  s'étendent  à  une  hauteur  variant  entre 
800  et  900  mètres.  La  commune,  dès  1861 ,  prit  la  résolution  de  reboi- 
ser une  partie  des  communaux,  affectant  à  ce  travail,  faute  de  mieux, 
des  journées  de  prestation.  On  sema  des  graines  de  pin  et  d'épicéa. 
Les  résultats  sont  très  satisfaisants,  dit  M.  de  Saint- Victor,  et  bientôt 
cette  commune  deviendra  une  des  plus  riches  du  département. 

M.  Barbie  du  Bocage  donne  quelques  renseignements  sur  l'agri- 
culture de  l'île  de  Madagascar.  —  Sur  la  côte  orientale,  dit-il,  il 
existe  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  qui  sont  expédiés  à  Bourlion 
et  à  la  Réunion  ;  mais  les  grandes  montagnes  qui  partagent  l'île  en 
deux  parties  laissent  seulement  de  ce  côté  quelques  lagunes  ;  ce  sont 
des  terrains  malsains  et  très  dangereux.  —  Le  côté  de  l'ouest  est 
meilleur,  on  y  trouve  quelques  vallées  où  l'on  peut  cultiver  toutes  les 
céréales  européennes  et  nos  fruits  indigènes.  Les  bois  sont  magni- 
fiques. —  A  Nossi-Bé,  il  existerait  des  mines  de  charbon  de  terre. 
Enfin,  M.  du  Bocage  insiste  sur  ce  fait  que  tout  le  commerce  de  la 
côte  du  Zambèze  passe  par  Madagascar. 

M.  Chambrelent  rend  compte  des  résultats  obtenus  pour  la  fixation 
des  dunes  des  landes  de  Gascogne.  Après  avoir  rappelé  les  travaux 
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de  BrémoiTitier  sur  la  fixation  des  dunes,  il  insiste  sinr  ce  point  qu'il 
importait  d'empêcher  la  formation  de  nouvelles  dunes.  Le  procédé 
suivant  a  été  employé  avec  succès  :  on  a  planté  une  palissade  en 
planches,  de  manière  à  l'aisserun  intervalle  de  0  m.  03  entre  chaque 
planche;  la  hauteur  de  la  palissade  était  de  0  m.  50  ;  le  sable  venait 
se  heurter  contre  cette  palissade  et  retombait  à  la  mer,  mais  par  les 
interstices  laissés  entre  les  planches,  il  se  formait  des  dunes  à  talus 
très  faibles  ;  lorsque  la  hauteur  de  0  m.  50  était  atteinte,  la  palis- 
sade était  exhaussée;  de  cette  façon  on  a  pu  renverser  la  dune,  c'est- 
à-dire  avoir  un  talus  à  pente  très  forte  du  côté  de  la  mer  et  à  pente 
très  faible  du  côté  de  la  terre.  Les  dunes  une  fois  arrivées  à  la  hau- 
teur de  7  à  8  mètres,  n'avaient  plus  rien  à  craindre;  le  sable  poussé 
parle  vent,  ne  pouvant  s'élever  à  cette  hauteur,  retombait  à  la  mer.  — 
Comme  on  ne  po'uvait  songer  à  boiser  cette  partie,  on  a  fixé  la  dune 
à  l'aide  d'une  herbe^  le  gourbet  (Arundo  arenaria  ou  Calamagrostis 
arenari a), àont  les  racines  s'enfoncent  à  une  profondeur  de  4  à  5  mètres. 
—  Les  résultats  obtenus  sont  très  satisfaisants  et  la  fixation  des  dunes, 
de  même  que  leur  protection  contre  les  sables  de  la  mer,  est  une  ques- 
tion aujourd'hui  résolue. 

M.  Bouley  entretient  ensuite  la  Société  de  la  fièvre  vitulaire.  Cette 
affection,  dit  M.  Bouley,  attaque  les  vaches  après  la  parturition  ;  elle 
détermine  une  inertie  du  train  de  derrière,  l'affaiblissement  des  forces 
et  fréquemment  la  mort.  On  a  voulu  établir  un  rapport  étroit  entre 
cette  maladie  et  la  fièvre  puerpérale  qui  se  produit  chez  la  femme  à 
la  suite  des  couches.  Rien,  dit  M.  Bouley,  ne  justifie  cette  identité. 
On  a  reconnu  que  la  fièvre  puerpérale  était  une  maladie  microbienne, 
et  grâce  aux  précautions  de  propreté  prises  aujourd'hui  dans  les 
maternités,  on  est  arrivé  à  en  diminuer  les  cas,  puisque  de  20  pour 
100,  ils  sont  tombés  à  2  et  même  )  pour  100.  La  fièvre  ^dtulaii'e,  au 
contraire,  n'est  pas  contagieuse  ;  dans  une  même  étable,  elle  attaque 
certains  individus,  laisse  les  autres  indemnes.  M.  Bouley  signale  deux 
procédés  préconisés  pour  combattre  la  fièvre  titulaire;  tous  deux  se 
présentent  avec  quelques  expériences  à  l'appui.  Le  premier,  dû  à  un 
vétérinaire  de  Charleville,  consiste  dans  l'emploi  de  l'hydrothérapie. 
On  applique  sur  les  reins  de  la  vache  malade  un  drap  mouilié  et  Fooi 
entretient  1" humidité  de  cette  enveloppe  ;  un  autre  bandage  est  placé 
autour  des  cornes  ;  au  bout  de  quelques  heures  de  ce  traitement,  la 
vache  se  redresse,  se  met  à  manger;  elle  est  en  santp.  Le  second  mode 
de  traitement  a  pour  base  l'administration  à  la  bête  malade  de  liqueurs 
alcooliques  (vin,  bière,  cidre,  suivant  les  pays),  de  fajf-on  à  amener 
presque  l'enivrement.  Ce  jDroeédé-  a  donné  également  quelques  résul" 
tats.  Georges  Mars  aïs. 

REVUE  GOmiERGL^LE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(il   AVRIL   1885). 

I,  —   Situation    générale. 

Les  fêtes  de  Pâcimes  ont  amené  une  inleiruplion  dans  les  transactions  commer- 
ciales. Les  prix  des  ce're'ales  se  sojat  maintenus  avec  fermeté  pour  les  Liés  et  les 
avoines;  ceux  des  autres  denrées  ont  jjkuôt  une  tendance  à  la  faiblesse. 

II.  — Lès  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
-sur  les  ppincipaux  marcJaés  de  k  France  €t  de  l'étranger  •. 


REVUE  COMjVIERCIALE  ET  PRIX   COURANT  ;il  AVRIL  li 


NORD-OUEST. 


Calvados.   Caen 

—  Lisieui 

—  St-PieiTft-sur-Dives 
C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  LannioD 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

lUe-et- Vilaine.  Rennes. 

—  Fougères 

Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Lô 

—  Coutances 

Mayenne.  Mayenne 

Morbihan.  Hennebont. .. 
Orne.  Vimoutiers 

—  Bellême 

Sarthe.     Le  Mans 

—  Beaumont 


fr. 
21.10 
23.05 
21.65 
20.25 
21.00 
20.75 
20.00 
19.90 
20.50 
23.40 
22.75 
24.75 
20.80 
19.35 
22.10 
20.80 
20.75 
21.50 


beigle. 
fr. 

16.25 
17.35 
14.65 
45.50 

14.50 


1^.35 


15.25 


Orge.    Avoine. 


fr. 
18.45 
19.20 
18.45 
16.20 
15.75 
16.25 
15.00 
17.00 

20.45 
17.60 
18.60 
17.30 

19.20 
17.00 
16.50 
17.00 


fr. 
23.25 
26.00 
23.00 

17.75 
■17.75 
17.75 
17.00 
17.50 
17..iO 
26.00 
25.50 
21.50 
19.00 
18.00 
24.00 
19.35 
20.50 
19.75 


Prix  moyens. 

2*  RÉGION,  —    NORD. 


21.36      15.55      17.50     20.62 


Oise. 


Aisne.  Soissons 

—  Château-Thierry.. 

—  Saint-Quentin.... 
Eure.   Pacy 

—  Le  Neubourg..,, 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

— -      Auneau 

—  Chàteaudun 

Nord.  Lille 

—  Cambrai 

—  Orchips 

Beauvai* 

Clermont . 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume  . ... . ... 

Seine.  Pans 

S.-et-Oise.  Versailles.... 

—  AngerviUe 

—  Iloudan 

S.-et-Mame.  Melun 

—  Montereau 

—  Nemours 

eme-Infér.  Rouen 

—  YTetot , . 

—  Caudebec 

Sorrvme.  Amiens 

—  Péroune 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°    RÉGION.    - 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville 

Av.be.    Troyes... 

—  Mé  ry-su  r-Sei  n  e . . . 

—  Bar-3ur-Aube 

Marne.  Chàlons 

—  Reims 

—  Sézanne 

Hte-Marne.  Chautnont... 

—  Langres 

Meurthe-et-.Mos.  Nancy. 

—  Toul 

—  Lunéville 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Haute-Saône.  Vesoul... 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Mirecourt 


19.70 
19.00 
21.00 
20.45 
21.45 
20.75 

20.  S5 
21.20 
19.50 
21.60 
20.15 
19.15 
19.75 
19.30 
20.50 
21.40 
21.00 
21.15 

21 .  25 
22.30 
19.50 
21.25 
21.25 
21.50 
21.45 
20.50 
21.40 
20.45 
20.45 
19.15 


16.25 
14.75 

)) 
13.50 
13.00 
15.65 
15.50 
16.00 


15.35 
16.65 
15.40 
16.35 
13.45 
15.65 
14.50 
16.40 
15.75 
15,10 
li.75 
15.50 
15.50 
15.65 
15.25 
16.65 

15.40 


15.45 
17.70 
18.05 
17.25 
18.45 
15.50 

16.15 

» 
18.45 
16.25 
21.00 
18.80 
16.75 
19.75 
19.50 
16.00 
18.00 
19.00 
19.00 
17.75 
19.7» 
19.50 
17.00 
16.50 


14.15     16.25 


20.61      15.20     17.90 
NORD-EST. 


17.45 
16.60 
17.50 
18.00 
19,00 
16.30 
18.00 
18.65 
18.45 

14.00 
16.00 
16 .  bO 
15.30 
21.35 
15.50 
16.50 
19.25 
Ua.25 
18.85 
17.50 
19.75 
18.00 
18.00 
23.15 
21.00 
19.50 
23.30 
16.00 
15.00 

18.16 


20.75 
20.75 
20.00 
19.75 
20,25 
20.25 
19.50 
20.00 
20.00 
20.25 
21.75 
21.15 
22.00 
21.40 
20.90 
20.75- 
22.25 
21.75 


16.00 
16.09 
1 4 .  80 
14.00 
14.50 
15.65 
15.40 
15.25 
15.50 
14.50 
17.50 
17.00 
16.00 
16.50 

» 
15.25 
15.50 
16.00 


Prix  moyens, 

4°  RÉGION. 

Charente.  Ruiïec 

—  Barbezieui 

'Charente-Inf.  Marans. .. 
Deux-Sèvres.  Thenezay.. 

—  Bressuire 

Indav-et-Loire .   Tours.. 

—  Bléré 

Loire -ilnfér.    Nantes  . . . 
M.-et-Loire.   Saumur... 

—  Cholet 

Vendée.  Lucon 

—  Poitiers ,. 

Vienne.  Loudun 

Haute-  Vienne.  Limoges. 
Prix  moyens 


20.75     15.61 
—  OUEST. 

20.25         » 

21.40         » 

20.40         » 

20.15         » 

20.00 

19.35 

20.00 

20.80 

21.15 

20.25 

21.00 

21.10 

20.60 

21. S5 


20.00 
20.25 
19.75 
18.75 
18.25 
19.50 
18.00 
18 .50 
17.00 
17.00 
19.50 
20.00 
18.25 
19.75 
18.50 
16.25 

» 
18.00 

1&.66     17,94 


18.50 
19.00 
17.75 
17.00 
18.75 
18.25 
18.50 
17.25 
16.00 
16.50 
21.25 
17.25 
18.00 
18.75 
17.75 
17.50 
17.50 
17.50 


14.00 
13.50 
16.00 
15.35 
15.50 


16.00 


16.25 

17,30 
16.90 
17.00 
16.25 
20.00 
16.50 
18.00 

» 
16.40 
17.30 
19.20 
16.00 


16.00 
16.00 
19.00 
19.00 
17.50 
19.00 
17.50 
18.90 
19.40 
17.75 
18.50 
18.50 
18.50 
19.75 


20.59     15.29     17.26     18.23 


AUier.  Montluçoa..,. 

—  St-Pourçain... 
Clwr    Bourges.' 

—  St-Amand 

—  Sancerra 

Creuse.  Guéret 

Indre.  Châteaurou.x... 

—  Vatan 

—  Valencay 

Loiret.    Orléans 

—  Beaugency .... 

—  Patay ,.„,. 

L.-et-Cher.  Biois..^.. . 

—  Romorantia,.. . 
Nièvre .  Nevers 

—  La  Charité..., 

—  Prémery 

Yonne.   Sens 

—  Tonnerre 

—  Brienoa. ..,.,.. 

Prix  moyens.... 


CE 

Blé. 

fr. 
20.45 
22.80 
21.50 
21.20 
21.10 
21.50 
21.00 
21.40 
22.75 
21.45 
21.50 
20.90 
22.20 
21.75 
20.60 
21.55 
21.15 
20.65 
20.25 
20.75 


'I- 
NTRE. 

Seigle. 

fr. 
16.65 
15.65 
16.00 


15.00 

14.75 

16.00 
16.00 
15.00 

15.65 

15.00 


15.80 
14.25 
15.10 


fr. 
16.90 
18.55 
17.50 
17.70 
15.85 
17.50 
17.75 
17.70 
20.00 
17.50 
18.10 
18.40 
19.10 
19.20 
18.05 
18.70 
18.90 
18.60 

18.00 


595 


Avoine. 

fr. 
17.00 
19.90 
17.00 
19.00 
17.60 
17.00 
18.25 
17.00 
18.00 
19.00 
17.70 
18.00 
19.00 
21.50 
19.50 
19.00 
20.45 
18.10 
17.75 
17.75 


21.32     14.35     18.11      18.42 


6"  BÉGIO.N.  —  EST. 

Ain.  Bourg 23.75  17.35 

—  Nantua 24.00  » 

—  Saiot-UureDl  lês-Micon.  23.30  15.70 

Côte-d'Or.  Dijon 20.90  15.50 

Bouhs.  Besançon 21 .  25  » 

/sére.  Bourgoia 21.50  15.75 

Jura.  D'ile 21.50  15.75 

Loire.  Firminy 22.50  17.75 

P.-de-Dôme.  ikwm 22.25  16.50 

—  Clermont-Ferrand  21.00  17.00 

fihône.  Lyon 22.25  15.50 

Saône-et-Loire.  Chalon.  20.75  16.50 

—  LouhariS 21.75  16.65 

Savoie.  Chambéry 22.75  » 

Ute-Savoie.  Annecy...,  22.80  » 

Prix  moyens 2i 


19.80 
19.20 
17.75 
19.50 

17.00 


17.00 
18.50 
18.50 
18.00 
17.30 


15      16.36     16.36 
SUD-OAIEST. 


7"   RÉGION.   — 

Ariège.   Foii 24.10  17.35         » 

—  Ramiers 21.80  17.15        » 

Dordogne.  Piégut 20.00  16.00        o 

Hle-Uaronne.  Toulouse.  23.10  17.50  16.50 

—  St-Gaudens 23.05  16.00         » 

Gers.    Condom 25.35        »  " 

—  Masseube 22.75  20.00  15.40 

—  Mirande , ,  22.80        »  » 

Gironde.  Bordeaux 23.10  18.00  16.00 

Landes.  Peyrehorade.,,  23.00        »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  21.50  18.60        » 

—  Nérac 24.00        »  » 

—  ViUeneuve-s.-Lot  21.85  17.35         » 

B. -Pyrénées.  Vin 22.50        »  » 

Hles-Pyrénées.  Tarhei.,  23.50  17.35        » 


18.80 
17.50 
18.65 
18.25 
18.50 
18.25 
18.00 
19.75 
20.00 
19.00 
19.50 
20.25 
19.50 
18.00 
17.50 

18.76 


19.50 
23.50 
20.00 
21.15 
21.00 

20.00 

21.25 

» 
21.25 

■» 
22.00 
25.25 


Prix  moyens 22.83     17.53     15  97     21.52 


8*    JRÉOION.  —  S 

Aude.  Gaslelnaudary  ,  ,^  24.70 
Aveyron.  Aubin .,  22.65 

—  Rodez 20.50 

Cantal.  Aurillac 24.00 

Corrèze.  Tulle......   ..  23.00 

iîeroMW.  Béziers 21.85 

—  Montpellier......  23.50 

Lot.  Cahors 24.50 

Lozère.   Mende 22.00 

/'j/réreé«s.-Or,  Perpignan  24.00 

Tarn.    Lavaur 23.25 

Tarn-et^Gar.  Montauban  22.80 


UO. 

18.00 

19.75 
17.50 
18.00 
18.25 
18.00 

» 
19.00 
17.50 
17. SO 


17.00 
19.10 

» 
16.50 
16.25 
16.15 
14.60 

17.00 
22.00 


18.35     16.55 


21.00 
17.80 
18.50 
17.25 
20.00 
21.00 
20.00 
18.00 
19.00 
26.65 
21.00 
20.50 


Prix  moyens 23.06     18.32     17.24     20.06 


18.00 
19.00 
16.65 

17.00 


9*  RÉGION.  —  SU  D- EST. 
Basses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Aipes.  Bnancon. 
Alpes-.Marillmes .  Nice. 

Ardeclte.    Privas 

B.-du-Rhône.  Arles..,, 

Draine.  Valence 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Brioude,. 

Var.  Draguignan 

Vaucluse   Orange 

Prix  moyens 24.05 

Moy.  de  toute  la  France.  21.86 
—  de  la  semaine  précéd..  21.81 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.05 
précédente,, .  \  baisse  .      » 


17.00 

20.00 
15.85 
16.00 
15.00 


18.35      18.80 


16 

00 

17 

53 

17 

11 

16 

19 

17 

56 

!6 

23 

17 

56 
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Blé  Seigle  Orge  Avoine 

Azérie.  Alger  |b|é.5n*e..        ,^^?00         ".  \^  l 

Angleterre.  Londres 18.40  »  15.40  19.40 

Belgique.  Anvers 18.50  16.35  20.50  19.60 

—  Bruxelles 19.85  »  19.50  16.50 

—  Liège 20.10  17.25  18.50  18.60 

—  Namur 18.75  15.50  19.00  16.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 19.15  15.55  »                » 

Alsace-Lorraine.    Strasbom-g 24.50  19,50  23.50  20.50 

—  Colmar 23.60  19.35  22.65  20.50 

—  Metz 23.85         19.00  »  21.50 

llemagne.  Berlin 20.05        18.50  »  t> 

—  Cologne 22.10  19.00  »                » 

Suisse.                     Genève 23.50  19.00  18  50  20.50 

Italie.                       Milan 21.00  16.25  »  16.50 

Espagne.                 Barcelone 25.00            »  »                » 

~              Autriche.                 Vienne 18.70            »                »                » 

Hongrie,                 Budapest 18.10  15.25  15.75  14.50 

Russie.                     Saint-Pétersbourg  ..  17.30  13.80            »  17.50 

Etats-Unis.            New-York 17.00            >               »               » 

Républ.  argentine.  Buenos-Ayres 19 .50            »                »                 » 

Blés.  —  Les  affaires  sont  très  difficiles  sur  la  place  de  Paris  ;  la  culture  es 
peu  représentée  à  la  halle,  et  malgré  le  peu  d'abondance  des  offres,  les  acheteurs 
persistent  à  demander  des  concessions;  en  somme  les  prix  sont  restés  les  mêmes; 
on  cotait,  le  mercredi  8  avril,  les  bons  blés  du  rayon  20  fr.  à  22  fr.  25  les  100 
kilog.  Les  blés  à  livrer  étaient  fermement  tenus  aux  prix  suivants  :  livrable  avril 
21  fr.  75  à  22  fr.;  mai,  22  fr.  25  à  22  fr.  50;  mai  et  juin,  22  fr.  25  à  22  fr.  75; 
quatre  mois  de  mai,  23  fr,  ;  juillet  et  août  23  fr.  25.  —  En  blés  exotiques,  les 
acheteurs  sont  toujours  rares  et  les  prix  bien  tenus;  les  roux  d'hiver  d'Amérique 
sont  cotés  21  fr.  50  à  21  fr.  75  ;  les  Australie  23  fr.  25  à  23  fr.  50  et  les  Cali- 
fornie 22  fr.  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  —  A  Marseille, 
il  ne  s'est  rien  fait  pendant  la  semaine  de  Pâques;  la  situation  est  la  même  qu'il 
y  a  huit  jours.  —  A  Londres,  la  demande  est  calme  pour  les  blés  exotiques;  on 
a  payé  des  Walla-Walla  18  fr.  95  les  100  kilog.  et  des  Californie  18  fr.  87.  Sur 
les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  le  prix  moyen  du  blé  ressort  a  18  fr.  06. 

Farines.  —  Prix  sans  changement  depuis  huit  jours  pour  les  farines  de  con- 
sommation; les  offres  de  la  meunerie  dépassent  toujours  les  besoins  journaliers. 
On  cote  marque  de  Corbeil,  49  fr.:  autres  marques  45  à  52  fr.  par  sac  de  159 
kilog.  bruts  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  30  fr.  89  par  100  kilog.  —  Sur  les 
farines  de  spéculation,  on  constatait  une  légère  hausse  au  marché  du  mercredi 
8  avril,  mais  avec  peu  d'affaires.  Voici  les  cours  pratiqués  :  farines  neuf 
marques,  livrables  avril,  47  fr.  à  47  fr.  25:  mai,  47  fr.  75  à  47  fr  75; 
mai  et  juin,  48  fr.  à  48  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  48  fr.  50;  juillet  et  août, 
48  fr.  75  à  49  fr.,  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets. 
—  Les  farines  deuxièmes  valent  toujours  21  à22  fr.   les  100  kilog. 

Seigles.  — Peu  d'offVes;  les  bonnes  c[ualités  se  vendent  facilement  de  16  fr.  75 
à  17  fr.  les  100  kilog.,  les  qualités  secondaires,  16  fr.  25  à  16  fr.  50.  La  farine 
de  seigle  est  toujours  bien  tenue  de  21  à  23  fr.   les  100  kilog. 

Orges.  —  Les  sortes  de  Champagne  et  de  Beauce  sont  presque  épuisées  ;  les 
prix  des  belles  qualités  se  maintiennent  fermes.  On  cote  de  19  fr.  50  à  22  fr.  50 
suivant  provenances.  —  Les  escourgeons  commencent  aussi  à  devenir  rares;  les 
belles  qualités  valent  de  19  à  19  fr.  25;  les  ordinaires,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  le 
tout  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Demande  toujours  active  surtout  pour  belles  avoines;  prix  ferme- 
ment tenus.  On  paye  de  18  50  à  21  fr.  50  suivant  couleur,  qualité  et  provenance, 
indigène.  — Les  avoines  étrangères  disponibles  sont  cotées,  20  fr.  50  les  noires 
de  Suède  et  19  fr.  50  les  Liban;  celles  à  livrer  valent  de  16  fr.  25  à  18  fr.  50 
suivant  pays  de  provenance. 

Maïs.  —  Cours  en  hausse  sur  la  semaine  dernière;  on  cote,  14  à  14  fr.  50  les 
100  kilog.  sur  wagon  au  Havre,  à  livrer  on  offre  des  maïs  de  divers  pays  de 
12  fr.  75  à  13  fr.   20. 

Sarrasins.^  Offres  de  plus  en  plus  restreintes;  on  demande,  19  fr.  25  à 
19  fr.  50  des  100  kilog.  pour  des  sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

Issues.  —  La  demande  est  un  peu  plus  suivie  que  la  semaine  dernière,  et  la 
tendance  du  marché  est  plus  ferme,  mais  les  prix  restent  sans  changements. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES    (11  AVRIL    1885).  597 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  H  y  a  eu  peu  d'apports  aux  marchés    aux  fourrages  de  cette 

semaine  :  On  cotait  à  la  Chapelle  le  4  avril  :  foin,  50  à  54  fr.,  les  104  bottes  de 

5  kilog.  ;  luzerne,  48  à  52  fr.;  paille  de  blé,  32    à  38  fr.;  paille    de  seigle,  30  à 

34  fr.;  paille  d'avoine,  24  à  28  fr.  Aux  ventes  sur  wagons  les  offres  ont  été 
très  modérées  surtout  en  beaux  fourrages  ;  les  prix  étaient  soutenus  de  36  à  46  fr. 
les  520  kilog.  pour  le  foin  et  la  luzerne.  —  A  Versailles,  la  paille  de  blé  vaut 
de  30  à  32  fr.  les  100  botes;  la  paille  d'avoine,  26  fr.;  le  foin,  38  à  40  fr.  ;  le 
sainfoin,  38  à  42  fr.  ;  le  regain,  38  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfle  et  de  sainfoin  ont  obtenu 
une  légère  faveur  depuis  huit  jours.  On  paye  aujourd'hui  à  Paris  :  trèfle  violet, 
100  à  115  fr.;  trèfle  blanc,  160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence,  140  à  150  fr.; 
de  pays,  110  à  115  fr.  ;  d'Italie,  110  à  125  fr.;  de  Poitou,  75  à  100  fr.;  minette, 
40  fr.  ;  ray-grass  anglais,  32  à  45  fr.;  d'Italie,  44  à  45  fr.;   sainfoin  à  une  coupe, 

35  à  36  fr.  à  deux  coupes,  43  à  44  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  23  fr.;  pois 
iarras,  17  à  18  fr.  —  Dans  le  Midi,  la  saison  est  terminée  pour  les  graines  de 
luzerne.  A  Lyon,  la  vente  a  été  nulle  ces  derniers  jours,  les  cours  sont  nominaux. 
A  Marans,  on  cote  le  trèfle  100  fr.;  la  luzerne,  80  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Légumes  et  salades.  —  La  vente  a  été  assez  calme  cette  semaine;  les  prix  sont 
inférieurs  aux  précédents.  —  On  cote  à  la  halle  :  Asperges  de  châssis,  1  à  20  fr. 
la  botte;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  52;  carottes,  20  à  30  fr.  les  100 
bottes;  carottes  d'hiver,  7  à  10  fr.  l'hectolitre;  choux,  25  à  30  fr.  le  cent;  hari- 
cots verts,  3  à  9fr.  le  kilog.;  navets,  20  à  25  fr.  les  100  bottes;  panais,  5  à  9  fr.  ; 
poireaux,  2  fr.  50  à  3  fr.;  oignons  en  grains,  13  à  16  fr.  l'hectolitre;  navets  de 
Freneuse,  6  à  7  fr.;  chicorée  frisée,  10  à  12  fr.  le  cent;  champignons,  0  fr.  70  à 
1  fr.  50  le  kilog.;  choux- fleurs  de  Bretagne,  25  à  55  fr.  le  cent.;  esearoles,  8  à  12  fr. 
le  cent;  laitues,   10  à   15   fr.;  mâches,  0   fr.  20  à  0  fr.  25  le  kilog.  ;  pissenlits, 

0  fr.  30  à  0  fr.  55;  romaine,  1  fr.  à  1  fr.  60  la  botte  de  4  têtes;  salsifis,  0  f.  25 
à  0  fr.  35  la  botte;  potirons,  0  fr.  75  à  4  Ir.  la  pièce;  oseille,  1  fr.  à  1  fr.  50  le 
paquet;  épinards,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  pacjuet. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,   10  à  12  fr.  l'hectolitre;  14  fr.  28  à 
17  fr.  le  quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 
Vins.  —  La  semaine  sainte  a  amené  aussi  du  calme  dans  les  affaires  pour  les 
vins  ;  néanmoins  les  cours  se  maintiennent  bien  partout.  L'abaissement  de  la  tem- 
pérature a  causé  quelques  dommages  dans  plusieurs  endroits,  mais  il  n'y  a  pas 
eu  de  dégâts  bien  sérieux,  excepté  en  Algérie,  où  les  vignes  de  plaines  des  pro- 
vinces d'Alger  et  d'Oran  ont  sensiblement  souffert.  Dans  le  Languedoc,  les  hauts 
vins  sont  rares  et  leurs  cours  restent  très  fermes.  On  cote  à  Lézignan  :  Aramons, 
15  à  18  fr.  l'hectolitre;  petits  Montagnes,  20  à  22  fr.;  Lézignan  et  Narbonne,  25 
à  35  fr.  ,  suivant  qualité.  En  Bourgogne,  les  petits  vins  sont  délaissés  à  cause  de 
leur  qualité  inférieure;  les  vins  de  choix  sont  en  hausse.  Aux  environs  de  Beaune, 
on  paye  les  gamays,  de  60  à'115  fr.  la  feuillette;  les  passe-tous  grains,  160  à  180  fr.; 
les  petits  vins  n'obtiennent  que  de  60  à  75  fr.  Ou  signale  également  une  légère 
hausse  sur  les  vins  de  Béarn,  aux  cours  suivants  :  Piquepoul  ordinaire,  55  fr.  les 
300  litres  ;  supérieur,  60  à  65  fr.;  vins  rouges,  105  à  120  fr.  ;  vins  blancs  de 
Jurançon,  150  à  200  fr.;  vins  rouges  et  blancs,  hors  ligne,  300  fr.  A  Barbezieux, 
les  vins  rouges  de  1884  se  vendent  de  90  à  95  fr.  les  230  litres;  les  vins  blancs 
pour  la  chaudière,  50  fr. 

Plants  de  vignes  américaines.  —  Le  cours  moyen  à  Béziers  est  ainsi  fixé  : 
boutures  Ripari'a  et  Jacquez,  15  à  20  fr.  le  mille;  Solonis,  25  fr.;  Rupestris, 
50  fr.;  Herbermonts,  25  fr.;  Guninghams,  30  fr.  Plants  racines  :  Riparia,  60  a 
80  fr.  ;  Jacquez,  60  à  100  fr.  ;  Solonis,  100  fr.;  Rupestris  et  Herbemont,  150 
et  160  fr. 

Spiritueux.  —  Affaires  insignifiantes  cette  semaine  et  baisse  de  25  à  50  cen- 
times sur  la  semaine  dernière.  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  46  fr.  l'hectolitre 
Eour  le  disponible,  et  46  fr.  à  46  fr.  75  pour  le  livrable  à  toutes  époques.  — 
'ans  le  Nord,  môme  accalmie  ;  l'alcool  de  mélasse  disponible  à  Lille  vaut 
45fr.  50. — A  Bordeaux,  les   trois-six    fins  Nord  valent    51    fr.,    en  hausse  de 

1  fr.;  à  Cette,  on  les   cote  58  fr.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  con- 
servent leur  cours  de  101  à  112  fr.  l'hectolitre,  suivant  les  places. 


598  REVUE    COMMERCIALE  ET  PRIX    COURANT 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  Marché  au  grand  calme  après  les  fêtes,  et  cours  sans  changement. 
On  cote  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés,  36  fr.  à  36  fr.  25  les  100  kilog; 
sucres  blancs  99  degrés,  40  fr.  75  à  41  fr.;  ;  sucres  blancs  n"  3,  livrables  avril  et 
mai,  42  fr.  50  à  42  fr.  75;  autres  époques,  42  fr.  75  à  45  fr.;  sucres  raffinés, 
97  fr.  50  à  98  fr.  50  pour  la  consommation,  et  41  fr.  50  à  44  fr.  25  pour  l'expor- 
tation. —  A  Lille,  les  cours  des  sucres  bruts  se  maintiennent  à  35  fr.  ;  les 
blancs  sont  très  offerts  à  41  fr.  50  et  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  transac- 
tions. —  Dans  les  ports,  les  sucres  coloniaux  sont  très  calmes;  on  cote  à  Nantes 
les  88  degrés  35  à  35  fr.  50,  et  les  raffinés  99  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  réunion  annuelle  des  féculiers  aura  lieu  le  18  avril  à  l'hôtel 
de  ville  de  Gompiègne;  la  cote  des  fécules  premières  du  rayon  est  toujours  de 
29  fr.  les  100  kilog.  disponible  et  30  fr.  livrable.  A  Epinal,  les  cours  restent 
fermes  de  28  fr.  à  28  fr.  50.  La  fécule  verte  disponible  vaut  de  18  fr.  à  18  fr.  50 
à  Paris. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  dans  le  Nord  ;  on  a  payé  à 
Alost,  50  à  52  fr.  les  50  kilog.;  à  Poperinghe,  60  fr.  En  Alsace,  les  prix  ont 
subi  une  légère  hausse  ;  quelques  transactions  ont  eu  lieu  de  60  à  70  fr.  A  Dijon, 
la  situation  semble  également,  meilleure;  les  demandes  se  produisent  pour  les 
bonnes  sortes;  les  cours  varient  de  40  à  60  fr.  les  51  kilog.  A  Nancy,  on  cote 
sans  affaires  80  fr.  les  52  kilog. 

VII.  —    Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Marseille,  par  100  kilog.  :  lin,  17  fr.  25;  arachide 
décortiquée,  12  fr.  75;  en  coque,  9  fr.  25;  sésame  du  Levant,  13  fr.  50;  sésame 
de  l'Inde  pour  engrais,  10  fr.  25;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.  25;  colza 
du  Danube,  9  fr.  50  ;  œillette  exotique,  9  fr.  75  ;  coton  d'Egypte,  1 1  fr.  25  ;  pal- 
miste, 9  fr.;  ricin,  8  fr.  50;  ravison,  9  fr.  25. 

Engrais.  —  Cours  pratiqués  à  Paris  :  nitrate  de  soude,  24  à  25  fr.  suivant 
richesse;  nitrate  de  potasse,  47  fr.  50  à  50  fr.;  sulfate  de  potasse,  23  à  25  fr.; 
sulfate  d'ammoniaque,  36  à  37  fr.;  sang  desséché  moulu,  22  à  24  fr.;  viande 
desséchée,  20  à  22  fr.;  cornes  broyées,  26  à  28  fr.;  cuir  désagrégé,  12  à  13  fr.;  le 
tout  par  100  kilog.  jaris  aux  usines. 

VIII.  — Matières  résineuses  et  textiles.. 

Matières  résineuses.  —  Les  gemmes  ordinaires  de  la  récolte  de  1884  se  payent 
20  fr.  les  250  litres  à  Bazas  età  Villaudraut;  celles  au  système  Hugues,  22  fr.  50. 
—  L'essence  de  térébenthine  est  cotée  54  fr.  les  100  kilog.  à  Dax. 

Liyis.  —  Sur  le  marché  linier  de  Doullens,  les  lins  de  première  qualité  valent, 
2  fr.  10  les  2  kilog.;  ceux  de  seconde  qualité,  1  fr.  90. 

Laines.  —  On  ne  signale  pas  encore  de  demandes  sur  les  laines  en  suint  de 
la  nouvelle  tonte.  Quant  aux  laines  de  mégisserie,  les  affaires  sont  assez  calmes 
à  Paris,  où  l'on  cote  par  kilog.:  laines  courtes  métis,  1  fr.  20  à  1  fr.  15;  laines 
longues  métis,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  fines,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  suivant  la  qualité; 
communes,  1  fr.  à  1  fr.  30.  Les  affaires  sur  les  peaux  de  mouton  en  laine  sont 
restreintes. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  a  encore  subi  une  baisse  de  0  fr.  50  à  1  fr.;  il  est  coté» 
73  à  73  fr.  50  les  100  kilog.,  le  suif  bœuf  Plata;  79  fr.;  et  le  suif  d'os,  60 
à  65  fr. 

Saindoux.  —  Même  cours  de  46  fr.  50  les  50  kilog.  au  Havre. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Les  ventes  de  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  ont  compris,  298,090 
kilog.  de  beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  70  à  4  fr.  12;  petits 
beurres,  1  fr.  50  à  3  fr.  30  ;  Gournay,  1  fr.  90  à  5  fr.  06  ;  Isigny,  2  fr.  40  à 
8  fr.  52 

Œufs.  —  Il  a  été  vendu  9,003,905  œufs,  du  30  mars  au  5  avril.  On  a  payé  : 
choix,  82  à  100  fr.;  ordinaires,  60  à  78  fr.;  petits,  50  à  58  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,   par  douzaine  :  Brie,  4  fr.  50  à  21  fr.  50  *, 
Montlhéry,  15  fr.  —  par  cent  :  Livarot,  32  à  116  fr.  Mont-d'Or,  et  Neufchâtel, 
6  à  24  fr.;  divers,  5  à  69  fr.;  —  par  100  hilog..  Gruyère,  110  à  185  fr. 
XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2  au  mardi  7  avril  t 
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Poids      Prix  du   kilog.  de   viande  nette  sur 
y  ^  moyen  pied  au  marché  du  6  avril  168» 

Pour  Pour            En      4  quartiers.     1"  2'              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  Icii.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 3.777  2,588  667  3,25.5  350  1.64  1.50     .    1.30  1.46 

Vaches 763  449  231          730  239  1.56  1.40  1.18  1.36 

Taureaux 304  232  .36          268  392  1.40  1.30  1.16  1.28 

VeauK   2,897  1,661  683  2,344  81  2.16  1.96  1.50  1.89 

Moutons 33,761  21,056  7,323     28,379  20  1.90  1.72  1.52  1.70 

Porcs    gras 4,853  2,104  2,755  4,859  11  1.54  1.48  1.40  1.43 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.  — Aisne,  138;Anier,  342;  Aveyron,  11;  Charente,  396;  Charente-Inférieuri^,  13;  Cher,  117; 
€ôte-d'Or,  12;  Côtes-du-Nord,  59;  Deux-Sèvres,  251  ;  Dordogne,  47;  Finistère,  67;  llle-et^Vilame,  5; 
Indre,  148;  Loire,  13;  Haute-Loire,  20:  Loire-Inférieure,  116;  Lot,  185;  Maine-et-Loire,  1,023; 
Meuse,  1  ;  Morbihan,  24;  Nièvre,  94;  Nordj  20;  Oise,  37;  Puy-de-Dôme,  80;  Rhône,  18;  Saône-et- 
Loire,  26  ;  Seine-et-Marne,  15;  Seine-et-OisOj  10;  Vendée,  628;  Vienne,  375;  Haute- Vienne,  31; 
Yonne,  4. 

Vaclies.  —  Allier,  52  ;  Aute.  22;  Charente,  52  ;  Cher,  37  ;  €ôte-d'Or,  22;  Creuse,  11  ;  Dordogne,  8; 
Eure,  14;  Eure-et-Loir,  27;  Indre,  10;  Loiret,  6;  Maine-et-Loirej  8;  Marne,  17;  Meuse,  11;  Nièvre, 
22;  Oise,  16  ;  Puy-de-Dôme,  45;  Saône-et-Loire,  2:  Seine,  97;  Seme-et-Marne,  54;  Seine-et-4)îse,  56; 
Vendée,  12;  Vienne,  18;  Haute-Vieane,  131;  Yonne,  25;  Suisse,  11. 

Taureaux.  —  Aisne,  4;  Ailier,  12;  Aube,  13;  Cher,  12;  Côte-d'Or,  2;  Côtes-du-Nord,  1;  Deux- 
Sèvres,  3;  Dordogne,  2;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  13;  Finistère,  25;  Illeet-Vilaine,  9;  Indre,  3; 
Loire-Inférieure,  42  ;  Loire-et-Cher,  7.;  Loiret,  9  ;  Maine-et-Loire,  23  ;  Manciie,  5  ;  Marne,  7  ;  Mor- 
bihan, 1;  Nièvre,  6;  Nord,  23;  Oise,  5;  Puy-de-Dôme,  1;  Haute-Saône,  1;  Seine-et-Marne,  30; 
Seine-et-Oise,  25:  Vendée,  22;  Vienne,  2;  Haute-Vienne,  6;  Yonne,  12. 

Veaux.  —  Aube,  400;  Dordogne,  15;  Eure,  269;  Eure-et-Loire,  330;  Haute-Garonne,  1  ;  Loiret, 
310;  Manche,  7:  Marne,  52;  Oise,  35;  Puy-de-Dôme,  106;  Sartlie,  109;  Seine-Inférieure,  96;  Seine- 
et-Mame,  375  ;  Seine-et-Oise,  30;  Haute-Vienne,  16;  Yonne,  96;  Belgique,  20;  Suisse,  67. 

Moutons.  —  Aisne,  1,883;  Allier,  147;  Aube,  2.58;  Avevron,  130;  Charente,  60;  Côte-d"()r  171  ; 
Creuse,  60;  Deux-Sèvres,  22;  Dordogne,  55;  Eure,  239;  Eure-et-Loir,  300;  Indre,  72;  Indre-et- 
Loire,  666;  Loir-et-Cher,  105;  Loiret,  191;  Lot,  1,366;  Marne,  170;  Haute-Marne,  62;  Nièvre,  273; 
Oise,  304:  Seine,  35;  Seine-Inférieure,  100;  Seine-et-Marne,  4,933;  Seine-et-Oise,  2,831;  Somme,  37l; 
Vienne,  305;  Haute-Vienne,  249:  Yonne,  231;  Allemagne,  1,397;  Hongrie,  11,107;  Prusse,  10,802. 

Porcs.  —  Allier,  322;  Calvados,  40;  Charente,  138;  Charente-Inférieure,  52;  Cher,  149;  Gor- 
rèze,  36;  Côtes-du-Nord,  272;  Creuse,  158;  Deux-Sèvres,  588;  Finistère,  163;  Ille-et-Vilaine,  457; 
hïdre,  246;  Indre-et-Loire,  65;  Loire^nférieDre,  136:  Loir-et-<Jher,  100;  Maine-et-liOire,  -608; 
Manche,  144  ;  Mayenne,  loO;  Nièvre,  36;  Puy-de-Dôme,  196;  Saône-et-Loire,  33;  Sarthe,  643; 
Seine,  33;  Seine-Inférieure,  20;  Somme,  30;  Vendée,  468.;  Vienne,  103;  Haute-Vienne,  19. 

Les  ventes  ont  été  pour  toutes  les  sortes  sensiblement  inférieures  à  celles  de  la 
semaine  dernière.  Le  prix  du  mouton  a  Laissé  de  5  centimes;  celui  du  porc  a 
haussé  de  13  centimes.;  celui  des  autres  viandes  n'a  pas  changé.  —  Siu*  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  85  à  88  fr.  les  100  kilog. 
bruts;  vache,  60  à  80  fr.;  veau,  52  à  60  fr.;  mouton,  100  à  103  fr;  porc,  65  à 
7-2  fr.  —  Rouen.,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vadke,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veaii, 
1  fr.  80  à  2  fr,  20;  mouton,  1  fr,  65  à  i  fr.  95;  porc,  1  fr.  \&  I  fr.  30.  — 
Pont-Audemer,  bœuf,  1  fr.  40  à  1    fr.  80;  veau,    1  fr.  40  à  1  fr.  45;   mouton, 

1  fr.  60  à  2  fr.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  mouton,   1  fr.  20  à  1  fr,  30 
—  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  60  a  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à   1  fr.   50;    veau, 

2  fr.  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr;  porc  0  fr.  75  à  0  fr.  85.  —  Vendôme, 
bœuf,    1  fr.  80;  vache  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  70  mouton,  1  fr.  90;  porc,    1  fr.   40. 

—  Barbezieux,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton, 
1  fr.  40  à  1  fr  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à  1  fr.  70; 
taureau,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  0  fr.  94  à 
1  fr.  12;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc,  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  04.  —  Ville- 
franche  (Rhône)  bœuf,  1  fr.  72  ;  vache,  1  fr.  94;  veau,  1  fr.  87;  mouton,  1  fr.  70; 
porc,  1  fr.  40.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  60;  mou- 
ton, 1  fr.  70;  brebis,  1  fr.  50;  porc,  1  fr.  30.  —  Perpignan,  bœuf,  1  fr.  50 
veau,  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  25. 

A  Londres^  les  importations  de  bétail  étranger  ont  été,  pendant  la  semaine, 
de  264  bœufs,  1 ,150  moutons,  671  veaux  et  7  porcs  dont  ■261  bœufs  de  New-York. 

—  Prix  par  kilog:  bœuf,  1  fr.  37  à  1  fr.  78;  mouton,  1  fr.  37  à  2  fr.  ;  veau, 
1  fr.  84  à  2  fr.  07;  porc,  1  fr.  16  à  1  fr.  37. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  30  mars  au  5  avril  : 

Prix  du  kilog.  le  6  avril  1885. 

kilog.              r°  quai.               2°  quai.              3'  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     175,420  1.72  à  2.14    1.50  à  1.70    1.06  à  1.48  1.46  à  3.10    0.20  àl. 42 

Veau 173,045  1.78      2.18     1.26      1.46     1.10      1.52  »            »          »     '       » 

Mouton  72,949  1.48       1.76     1,26      1.46    0.96       1.24  1.60      3.30      »            » 

Porc 49.060         Porc  frais.....       1.06  à  1.44;  ealé, 

470,474  Soit  par  jour.,     67,211  kilog. 
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Les  ventes  ont  été   de  500  kilog.  par  jour  inférieures  à  celles  de    la  semaine 
dernière.  Le  mouton  s'est  vendu  en  baisse  de  8  centimes. 

XII.   —  Résumé. 
En  résumé,   calme  à  peu  près  général   sur   les  marchés,  et  cours   faiblement 


tenus. 


A.  Remy. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  9  AVRIL 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog). 

(Jours  de  la  cnarcuierie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
70  à  73  fr.  ;  2«,  65  à  70  fr.  Poids  vif,  50  à  53  fr. 


l'''^  qualité, 


r 

quai, 
fr. 
80 


Bœufs. 

quai, 
fr. 
74 


3" 

quai, 

fr. 

67 


1' 
quai. 

fr. 
113 


Veaux. 


quai. 

fr. 

105 


3" 

quai, 
fr. 


r 

quai, 
fr. 

87 


Moutons 

2" 

quai. 

fr. 

80 


3' 

quai. 

fr. 

75 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

BœOfs 2. '.160  83 

Vaches 438  18 

Taureaux....         144  » 

Veaux 1.356  128 

Moutons 14.139  521 

Porcs  gras...     4.397  68 

—  maigres...  » 

Vente  calnje  sur  toutes  les  espèces. 


Poids 
moyens 
général, 
kil. 
346 
237 
390 
75 
20 
82 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


quai.  quai. 
1.64     1.54 


1.56 
1.40 
2.16 
1.94 
1.44 


1.42 
1.30 
1.96 

1.74 
1.38 


3° 

quai. 
1.30 
1.18 
1.18 
1.50 
1.54 
1.32 


Prix 

extrêmes. 
1.24     1.68 


1"  2* 

quai.   quai. 
1.62     1.52 


!.12 

1.14 
1.40 
1.50 
1.24 


1.60 
1.44 
2.38 
1.98 
1.46 


1.54 
1.33 


1.40 
1.28 


3« 

quai. 
1.28 
1.16 
1.16 


Prix 

extrêmes . 
1.22à  1.66 
1.10  1.58 
1.12     1.42 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 

Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  plusieurs  fois  manifestés, 
le  Journal  publie  désormais,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire, 
les  réponses  aux  questions  qui  lui  seront  adressées  par  ses  lecteurs. 
Les  demandes  de  renseignements  devront  être  adressées,  avec  une 
bande  du  Journal,  aux  bureaux  de  la  rédaction  :  Carrefour  de  la 
Croix-Rouge,  2,  à  Paris. 

E.  P.,  à  T.  [Orne).  —  Le  sol  d'argile 
blanche  recouverte  par  une  couche 
légèrement  bourbeuse,  dont  vous  nous 
parlez,  est  bien  peu  favorable  à  la 
création  d'un  herbage  ;  ainsi  que  vous 
le  remarquez,  ce  terrain  doit  être 
humide  en  hiver  et  sec  en  été,  con- 
ditions fâcheuses  pour  la  pousse  de 
l'herbe.  Pour  résister  à  ces  conditions, 
vous  devez  avoir  recours  à  des  plantes 
rustiques,  en  les  mélangeant  dans  les 
proportions  suivantes  :  ray-grass,  15 
pour  100;  trèfle  violet,  10  pour  100;  vul- 
pin  després,  10  pour  100:  fétuque,  10 
pour  100  ;  lotier,  5  pour  100;  agrostide 
stolonifère,  5  pour  100;  dactyle  pelo- 
tonné, paturin,  flouve  odorante,  houlque 
laineuse,  fléole  des  prés,  minette,  par 
parties  à  peu  près  égales,  45  pour  100.  Il 
faudrait  semer  de  30  à  35  kilog.  du  mé- 
lange par  hectare.  Vous  pouvez  vous  pro- 
curer des  graines  de  toutes  ces  plantes  à 
la  maison  Vilmorin- Andrieux,  4,  quai 


H.  S. 

delà  Mégisserie  à  Paris.  Il  serait  pru- 
dent de  faire  d'abord  un  essai  de 
création  de  l'herbage  sur  une  étendue 
restreinte,  afin  de  vous  rendre  compte 
de  la  valeur  de  l'opération  et  du  succès 
sur  lequel  vous  pouvez  compter  suivant 
les  conditions  climatériques  sous 
lesquelles  vous  vous  trouvez. 

A.  B.^  à  G.  [Seine-Inférieure).  — 
L'adresse  de  M.  Martin  (brevet 
n°  162,907)  ne  figure  pas  sur  les  pièces 
de  sa  demande  de  brevet  déposées  au 
ministère  du  commerce. 

G.,  à  F.  (Somme).  —  La  station 
expérimentale  d'essais  de  semences, 
dirigée  par  M.  Schribaux,  fonctionne 
à  l'Institut  national  agronomique, 
292,  rue  Saint-Martin,  à  Paris, 

A.  L.,  à  G.  [Eure).  —  Le  rensei- 
gnement que  vous  désirez  est  assez 
délicat;  nous  prenons  des  informations 
|îour  vous  le  fournir  le  plus  rapide- 
ment possible. 
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La  revision  des  tarifs  de  chemins  de  fer.  —  Conditions  nécessaires  pour  que  cette  revision  soit 
favorable  aux  intérêts  agricoles.  —  Les  réductions  pour  les  transports  à  grande  distance.  — 
Comparaison  des  tarifs  commerciaux  et  dos  nouveaux  tarifs.  —  Déclarations  faites  pour  les 
concours  régionaux  de  Montpellier,  de  Moulins  et  d'Angoulème.  —  Le  phylloxéra  dans  l'arron- 
dissement de  Provins  (Seine-et-Marne).  —  Elèves  diplômés  de  l'école  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier.  —  Prochaines  réunions  viticoles  à  Montpellier.  — •  Nécrologie.  —  M.  le  vicomte 
de  Champagny  et  M.  Schlachter.  —  Concours  ouverts  en  1885  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  pour  l'augmentation  de  la  culture  du  blé.  —  Résultats  des  concours  de  1884.  —  Pis- 
ciculture. —  Développement  de  la  station  zoologique  marine  de  Naples.  —  Concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  —  Exposition  générale  organisée  par  la  Société  agri- 
cole et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes.  —  Concours  du  Comité  central  agricole  de  la 
Sologne.  —  Notes  de  MM.  Bronsvick  et  de  Lentilhac  sur  l'état  des  cultures  et  les  travaux 
agricoles  dans  les  départements  des  Vosges  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  Les  tarifs  de  transport  par  chemins  de  fer. 

Parmi  les  réformes  que  l'agriculture  réclame  avec  instance,  1  a 
revision  des  tarifs  de  transport  parles  chemins  de  fer  est  une  de  celles 
dont  la  réalisation,  quoique  réellement  urgente,  présente  les  plus 
grandes  difficultés.  Il  est  inutile  de  rappeler  une  fois  de  plus  l'inex- 
tricable fouillis  que"  forme  aujourd'hui  l'ensemble  des  tarifs,  soit 
lorsqu'il  s'agit  d'une  seule  compagnie,  soit  surtout  lorsque  l'on  com- 
pare ensemble  les  tarifs  des  diverses  compagnies  qui  se  partagent  le 
réseau  français.  La  compagnie  de  l'Est  a  soumis,  la  première,  au 
ministère  des  travaux  publics,  qui  l'a  approuvé,  un  nouveau  tarif, 
actuellement  en  vigueur.  Les  autres  compagnies  ont  fait  des  propo- 
sitions analogues,  et  ces  propositions  sont  soumises  à  l'homologation 
du  gouvernement.  Les  tarifs  sont  établis  d'après  une  nouvelle  base  : 
au  système  des  tarifs  commerciaux  on  substitue  celui  des  tarifs  kilo- 
métriques. Cette  nouvelle  organisation,  qui  n'est  pas  autre  chose  que 
le  retour  aux  méthodes  adoptées  lors  de  la  création  des  premières  voies 
ferrées,  a  été  réclamée  par  un  grand  nombre  de  Chambres  de  commerce; 
elle  paraît,  à  première  vue,  donner  satisfaction  aux  intérêts,  puisque 
la  marchandise  paye  proportionnellement  au  parcours  qu'elle  fait  sur 
le  chemin  de  fer;  elle  semble  placer  chaque  région  productrice,  com- 
parativement aux  principaux  marchés,  dans  une  égalité  véritable. 
Mais  pour  que  la  réalité  des  choses  répondît  à  l'apparence,  il  serait 
nécessaire  que  deux  conditions  fussent  remplies  :  la  première,  que  le 
tarif  n'allât  pas  en  diminuant,  dans  d'énormes  proportions,  au  delà 
d'une  certaine  limite;  la  seconde,  quela  transformation  n'amenât  dans 
aucune  circonstance  une  aggravation  des  anciens  tarifs  et  qu'elle 
entrainât  au  contraire  une  réduction,  sans  quoi  ce  n'est  pas  la  peine  de 
changer.  Or,  il  arrive  souvent  que  ces  deux  conditions  ne  sont  pas 
remplies. 

En  ce  qui  concerne  la  réduction  des  tarifs  pour  les  grandes  distances, 
elle  est  certainement  équitable  en  principe;  mais  elle  devrait  être 
établie  de  telle  sorte  qu'elle  ne  constituât  pas  un  privilège  réel  pour 
les  envois  de  l'étranger  en  France.  C'est  ainsi,  pour  donner  un 
exemple,  que  le  nouveau  tarif  proposé  par  la  compagnie  Paris-Lyon- 
Méditerranée  ne  tend  à  améliorer  les  transports,  pour  les  fruits  frais, 
que  pour  les  distances  de  1 ,000  à  1 ,200  kilomètres  et  au  delà,  c'est-à- 
dire  pour  les  seuls  parcours  d'importation  et  de  pénétration,  ainsi  que 
l'a  démontré  récemment  un  important  rapport  de  la  Société  d'agricul- 
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ture  de  Vaucluse  sur  les  tarifs  de  transport  des  fruits  provençaux. 
C'est  ainsi  encore  que  les  tarifs  de  la  compagnie  du  Nord  sont  plus 
favoraJjles  au  transport  des  moutons  allemands  qu'au  transport  des 
moutons  du  département  de  l'Aisne. 

Nous  ajoutons  que  les  nouveaux  tarifs  ne  devraient  jamais  entraîner 
une  aggravation  des  frais  de  transport.  Cette  aggravation  a  été  con- 
statée dans  r application  faite  par  la  compagnie  de  l'Est,  notamment 
pour  les  faibles  distances  dans  le  rayon  de  Paris.  Et  c'était  à  prévoir, 
car  les  anciens  tarifs  commerciaux  avaient  été  le  plus  souvent  con- 
sentis sur  les  réclamations  des  intéressés.  Dans  quelques-uns  des  tarifs 
aujourd'hui  soumis  à  Fliomologation,  on  peut  constater  de  notables 
aggravations  de  ce  genre.  Par  exemple,  dans  les  nouveaux  tarifs  pro- 
posés par  la  compagnie  de  l'Ouest,  le  transport  des  bœufs  et  des 
vaches,  des  moutons,  des  porcs,  destinés  à  l'approvisionnemient  des 
marchés  de  Paris  et  de  Rouen,  coûterait,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, plus  cher  qu'aujourd'hui. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails;  mais  nous  croyons 
nécessaire  de  bien  constater  que  lunilication  d^s  tarifs  serait,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  une  opération  lourde  pour  le  commerce.  En 
fait,  si  l'agriculture  de  l'est  profite  aujourd  hui  de  certaines  amélio- 
rations, c'est  surtout  en  ce  qui  concerne  le  transport  des  engrais;  c'est 
une  excellente  chose,  à  laquelle  nous  applaudissons  sincèrement;  mais 
nous  croyons  que  l'on  doit  insister  pour  que  le  ministère  des  travaux 
publics  se  garde  d'approuver  des  tarifs  qui  entraîneraient  une  aggra- 
vation dans  les  frais  de  transport  actuels  sur  le  réseau  des  compagnies 
dont  les  nouveaux  tarifs  ne  sont  pas  encore  homologués. 
IL  —  Les  concoîirs  régionaux  de  1885. 

La  série  des  concours  régionaux  va  commencer  avec  le  mois  de 
mai.  Voici,  pour  les  trois  premières  de  ces  solemnités,  le  relevé  des 
déclarations  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  : 


Aniniîiiis 

de 

Machines  et 

3S  ovines. 

Races  porcines. 

basse-cour. 

inslruments. 

Produits. 

lots 

tètes 

lots 

lots 

146 

M 

149 

1,368 

686 

78 

50 

194 

1,049 

509 

77 

41 

298 

1,070 

440 

Montpellier....  163 

Angoulème. . . .  293 

Moulins 294 

Le  concours  de  Montpellier  sera  dirigé  par  M.  Hérisson,  inspecteur 
de  l'agriculture;  celui  d' Angoulème,  par  M.  Vassillière,  inspecteur 
général;  celui  de  Moulins,  par  M.  Menault,  inspecteur. 

m.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  mauvaise  nouvelle  à  annoncer.  La 
présence  du  j)hylloxera  a  été  constatée  dans  l'arrondissement  de  Pro- 
vins (Seine-et-Marne),  considéré  jusqu'ici  comme  indemne.  C'est  à 
Tutrelle,  commune  de  Vimpelles,  dans  le  canton  de  Donnemarie-en- 
Montois,  que  les  taches  phylloxériques  ont  été  trouvées  par  M.  Cazaux, 
professeur  départemental  d'agriculture. 

IV.  —  Ecole  nationale  cV agriculture  de  Montpellier. 

Les  examens  de  fin  d'études,  ont  eu  lieu  le  4  mars  à  l'école  d'agri- 
culture de  Montpellier.  Le  Messager  agricole  du  Midi  publie  la  liste 
des  19  élèves  qui  ont  été  proposés  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
dans  l'ordre  ci-après,  pour  l'obtention  du  diplôme  des  Ecoles  natio- 
nales d'agriculture  :  •  - 
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MM.  1.  Dulioust,  de  Blidah  (Algérie).  —  2.  Mouline,  d'Alger.  —  3.  Tzoseu- 
noglou,  de  Smyrne  (Turquie  d'Asie).  —  4.  Grrossetête,  de  Nozay  (Loire-Inte- 
rieure).  —  5.  Lancelon,  de  Sassenage  (Isère).  —  6.  Ribouleau,  d'Alger.  — - 
7.  Blanc,  de  Draguignan  (Var). — 8.  Décor,  d'Agde  (Hérault).  — 9.  Tuffière,.de 
Rouen  (Seine-Inférieure).  —  10.  Villeneuve,  de  Marpapo  (Landes).  —  11.  Saby, 
du  Puy  (Haute-Loire).  —  12.  Lescarret,  de  Saugnac  et  Muret  (Landes).  — 
13.  Hugounenq,  de  Lodève  (Hérault).  —  14.  Billiard,  d'Alger. —  15.  Bénédetti,  de 
Bastia  (Corse), —  16,  Rivis,  de  Pavie  (Gers).  —  17,  Bielinky,  d'Odessa  (Russie). 
—  18.  Vaisson,  de  Bastia  (Corse).  —  19.  Aroustamoff,  de  Ghoucha  (Russie). 

Le  jury  d'examens  a  demandé  eu  outre  à  M.  le  ministre  de  vouloir  bien 
accorder  un  stage  et  une  médaille  d'or  à  M.  Dulioust,  et  un  stage  et  une  médaille 
d'argent  à  M.  Mouline,  à  raison  des  notes  très  satisfaisantes  qu'ils  ont 
obtenues. 

L'annuaire  pour  1885  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'école  de  Montpellier  a  été  publié  récemment  ;  cette  publication 
donne,  tant  sur  les  travaux  du  corps  enseignant  c(ue  sur  ceux  des 
anciens  élèves,  des  renseignements  d'un  intérêt  réel,  qui  démontrent 
que  renseignement  qu'on  y  donne  est  vraiment  fécond. 

V.  —  Réunions  viticoles  à  Montpellier. 

On  sait  que,  chaque  année,  des  réunions  viticoles  sont  organisées  à 
l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Hérault.  La  date  de  ces  réunions,  qui  ont  lieu  habi- 
tuellement au  mois  de  mars,  a  été  reculée  cette  année;  elle  coïnci- 
deront avec  le  prochain  concours  régioiial,  et  se  tiendront  le  8  et  le 
9  mai.  Ces  réunions  seront  consacrées  à  l'étude  des  questions  concer- 
nant le  choix  des  cépages  américains,  leur  adaptation  au  sol,  leur 
greffage  en  vignes  françaises,  l'irrigation  appliquée  à  la  culture  de  la 
vigne,  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonate  de  potassium;  l'an- 
thracnose,  le  mildew  et  les  moyens  de  les  combattre,  les  cépages  à 
leur  opposer;  les  caractères,  l'avenir  des  vins  de  production  nouvelle 
et  les  améliorations  qu'on  pourrait  leur  apporter.  — Dans  notre  chro- 
nique du  28  mars,  nous  avons  donné  le  programme  de  l'exposition 
spéciale  des  vins  de  l'Hérault,  organisée  par  la  Société  d'agriculture. 

VI.  —  Nécrologie. 

M.  le  vicomte  de  Champagny,  sénateur  des  Côtes-du-Nord,  est 
mort  à  Saint-Brieuc  le  10  avril.  Il  était  propi'iétaire-agriculteur  dans 
le  canton  de  Lamballe,  et  président  du  Comice  agricole  de  Perros- 
Guirec. 

Nous  devons  annoncer  aussi  la  mort  de  M.  Schlachter,  horticulteur 
à  Loos  (Nord)  ;  il  était  Agé  de  soixante-sept  ans.  Il  a  été  en  1866  l'un 
des  fondateurs  du  Cercle  horticole  du  Nord  qu'il  a  présidé  jusqu'à  sa 
mort. 

VII.  —  Concours  pour  l'augmentation  de  la  production  du  ble. 

On  sait  que,  chaque  année,  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
ouvre  dans  cinq  départements  des  concours  pour  l'augmentation  de 
la  production  du  blé.  Voici^le  programme  des  concours  qui  seront 
ouverts  en  1 885  : 

Prix  Destrais.  —  Départements  de  T Ariège  et  de  V Allier.  — La  Société  des 
agriculteurs  de  France  ouvre  dans  ces  départements  un  concours  entre  les  agri- 
culteurs, propriétaires,  fermiers  ou  métayers,  dont  la  moyenne  des  terres  embla- 
vées en  céréales  (froment,  seigle,  orge,  avoine,  escourgeon,  épeautre,  maïs, 
sarrasin)  est  de  8  à  12  hectares  chaque  année  et  dont  le  rendement  en  blé  est  le 
plus  considérable. 

Une  somme  de  2,000  francs,  provenant  des  intérêts  du  legs  de  50,000  francs 
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fait  à  la  Société  par  M.  Destrais,  sera  divisée  égalemeul  entre  les  deux  départe- 
ments et  distribuée  aux  lauréats  en  un  ou  plusieurs  prix,  suivant  la  volonté  du 
testateur. 

Prix  Godard.  —  Départements  de  l'Ain,  de  l'Aveyron  et  de  la  Meuse.  — 
La  Société  des  agriculteurs  de  France  ouvre  dans  ces  départements  un  concours 
entre  les  agriculteurs,  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  dont  la  moyenne  des 
terres  emblavées  en  céréales  (froment,  seigle,  orge,  avoine,  escourgeon,  épéautre, 
maïs,  sarrasin)  est  de  10  à  15  hectares,  et  qui  obtiennent  en  blé  le  rendement  le 
plus  considérable. 

Une  somme  de  3,000  francs,  provenant  de  la  rente  léguée  à  la  Société  par 
M.  Camille  Godard,  sera  divisée  également  entre  les  trois  départements  et 
distribuée  aux  lauréats  en  un  ou  deux  prix,   suivant  les  intentions  du  testateur. 

Les  agriculteurs  et  cultivateurs  de  ces  cinq  départements  qui  désirent  prendre 
part  au  concours  sont  priés  de  faire  connaître  leur  nom  et  leur  adresse  au  siège 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  21,  avenue  de  l'Opéra,  au  plus  tard  le 
25  avril. 

Une  Commission  locale  sera  formée  dans  chacun  des  cinq  départements  pour 
visiter,  au  moment  de  la  moisson  de  1885,  les  exploitations  inscrites,  et  se  rendre 
compte  du  rendement  obtenu  en  blé. 

Le  rapport  de  la  Commission  locale  devra  contenir  des  renseignements  com- 
plets et  précis  sur  les  exploitations  des  divers  concurrents  et  indiquer  les  noms 
de  ceux  qu'elle  proposera  pour  les  prix. 

Ce  rapport  devra  être  envoyé  au  secrétariat  de  la  Société  des  agriculteurs,  21, 
avenue  de  l'Opéra,  avant  le  P''  novembre  1885, 

Les  prix  seront  décernés  en  1886,  durant  la  session  annuelle  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  après  la  lecture  d'un  rapport  d'ensemble  approuvé  par  le 
Conseil.  Une  médaille  d'or  et  un  diplôme  seront  remis  aux  premiers  prix  de  ces 
concours;  une  médaille  d'argent  grand  module  et  un  diplôme  seront  remis  aux 
seconds  prix. 

Les  noms  des  lauréats  ne  doivent  pas  être  proclamés  par  la  Commission  locale 
avant  la  session  de  la  Société,  qui  aura  lieu  au  mois  de  février  1886. 

En  1884,  ces  concours  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Lot-et-Garonne  :  l"prix,  M.  delà  Barrière  père,  rendement,  36  hectolitres  44 
à  l'hectare;  2%  M.  Chambert,  24  hectol.  57;  3",  M,  Bernéde,  39  heetol,  36. 

Haule-M arne  :  1'"''  prix.  M,  Routier,  à  Andelot,  rendement,  38  hectoltitres  à 
l'hectare;  2'^  M.  Aubert,  à  Chandenay,  36  hectol. 

Loiret  :  V  prix,  M.  Doussineau,  à  Boulay,  rendement,  35  hectolitres  25  à 
l'hectare. 

Cantal:  1"  prix.  M,  de  Laforce,  à  Journiac;  2'"  M,  Bouysson,  au  Claux  (nous 
ne  connaissons  pas  les  rendements), 

Hautes-Alpes  :  l^""  prix,  M.  Charles  Aurouze,  à  Charance,  rendement,  25  hec- 
tolitres à  l'hectare  ;  2*^,  M.  Jean  Pascal,  à  Rambaud,  22  hectol.  30. 

Haute-Vienne  :  1"  prix,  M.  Marbouty,  au  Puy-Regnier,  rendement,  27  hec- 
tol. 40  à  l'hectare;  2%  M.  Bastier,  à  la  Souterraine,  22  hectolitres;  3'',  M.  de 
Mascureau,  à  la  Grange-Saint— Savin,  18  hectolitres;  4'',  M,  AUegrand,  à  Dinsac, 
19  hectolitres. 

Ces  résultats  montrent  ce  que  l'on  peut  obtenir  dans  les  régions 
les  plus  variées;  ils  indiquent  les  progrès  qui  sont  la  conséquence 
d'une  culture  bien  faite.  «  Partout,  comme  le  dit  très  bien  le  rappor- 
teur M.  Nast,  les  assolements  de  blé  ont  été  non  pas  ce  que  nous 
pourrions  appeler  une  parcelle  spéciale  de  concours,  mais  un  véri- 
table assolement  de  plusieurs  hectares,,  souvent  cultivés  par  des  fer- 
miers et  même  des  métayers,  culture  sérieuse  faite  en  vue  d'une 
production  commerciale  rémunératrice,  se  liant  surtout  à  un  assole- 
îement  général  de  céréales,  légumineuses,  plantes  sarclées  ou  prairies, 
constitutif  d'une  moyenne  culture  mi-pastorale.  «  En  admettant  que 
la  surface  cultivée  actuellement  en  froment  dans  toute  la  France  ne 
donne  que  le  plus  faible  rendement  indiqué  plus  haut,  c'est-à-dire 
18  hectolitres  par  hectare,  ce  serait  un  résultat  propre  à   assurer  à 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (18   AVRIL   1885).  605 

notre  agriculture   le   monopole  exclusif  de  nos  marchés  nationaux. 

VIII.  —  Pisciculture. 
Notre  excellent  collaborateur,  M.  Chabot-Karlen,  nous  transmet  la 
note  suivante  sur  les  travaux  du  laboratoire  de  pisciculture  marine 
créé  à  Naples  : 

«  Les  numéros  457,  800  et  804  du  Journal  ayant  tenu  nos  lecteurs  au  courant 
des  travaux  de  la  pisciculture  marine,  nous  ajouterons  les  quelques  lignes  suivantes 
publiées  dans  le  Journal  de  Genève  du.  5  avril  dernier. 

ce  Si  nous  semblons  reprendre  notre  rang  par  l'application  et  l'enseignement  de 
la  pisciculture  tluviale,  nous  craignons  que,   malgré  les  sacrifices  qui  se  font 
dans  la  direction  des  choses  de  la  mer  (les  beaux  travaux  de  M.  Marion  exceptés) 
les  résultats  ne  répondent  pas  aux  espérances. 

«'En  attendant  des  faits  que  nous  serions  heureux  de  publier,  nous  recomman- 
dons la  lecture  des  lignes  qui  suivent,  démontrant  en  effet,  comme  nous 
l'avons  indiqué  dans  les  articles  visés  ci-dessus  que  le  grand  mouvement  scien- 
tifique de  la  pisciculture  marine  se  fixe  décidément  à  l'aquarium  international 
(moins  la  France)  de  la  Villa  Reale.  Voici  la  note  du  Journal  de  Genève: 

a  La  station  zoologique  de  Naples  est  très  connue  aujourd'hui.  Elle  a  déjà  rendu 
de  très  grands  services,  elle  n'a  cessé  de  grandir  et  de  se  perfectionner  depuis  sa 
fondation,  et  peut  être  citée  comme  Vécole  modèle  pour  l'étude  de  ces  habitants 
de  la  mer  dont  la  connaissance  donne  la  solution  de  tant  de  questions  fondamen- 
tales en  biologie.  Il  y  règne  coustamment  une  grande  activité  :  des  naturalistes  y 
viennent  de  toutes  parts,  ardents  chercheurs,  scruter  les  mystères  des  oro-a- 
nismes  qui  peuplent  le  golfe  merveilleux.  Chaque  année,  la  station  publie  des 
mémoires  sur  toutes  les  branches  de  la  zoologie  et  de  la  botanique,  et  elle 
confie  à  des  spécialistes  les  moyens  d'élaborer  des  monographies  complètes  sur 
l'anatom^e,  l'a  physiologie,  les  mœurs,  etc.,  des  animaux  les  moins  connus  jus- 
qu'ici. Ces  monographies,  qui  paraissent  superbement  illustrées,  constitueront 
dans  leur  ensemble  un  monument  sans  rival,  la  plus  belle  collection  de  planches 
qui  ait  paru  depuis  la  fameuse  édition  du  Règne  animal  de  Guvier.  Le  dernier 
volume,  publié  récemment,  est  consacré  à  l'ordre  des  Planaires,  vers  plats  et 
foliacés,  ornés  parfois  des  plus  vives  couleurs.  » 

Il  est  à  souhaiter,  comme  le  dit  notre  cori'espondant,  qu'utie  impul- 
sion nouvelle  soit  donnée  aux    travaux  de  pisciculture  marine   en 
France,  afin  d'arriver  à  des  résultats  analogues  à  ceux  que  Ton  est 
désormais  en  droit  d'espérer  pour  la  pisciculture  d'eau  douce. 
IX.  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  ouvre,  en  1885,  trois 
concours  spéciaux  à  l'arrondissement  de  Villefranche-de-Laura'ruais  : 
coQcours  des  domaines,  concoui's  de  la  vigne  et  concours  des  servi- 
teurs ruraux.  Dans  le  premier  concours,  on  n'admettra  que  les  pro- 
priétaires ou  les  fermiers  de  domaines  d'une  contenance  de  25  hectares 
au  moins,  bois  non  compris;  le  prix  consistera  en  une  somme  de 
1,000  francs.  Pour  le  deuxième  concours,  les  exploitations  viticoles 
devront  offrir  un  vignoble  de  6  hectares  au  moins;  le  prix  sera  attri- 
bué à  celle  qui  présentera  le  meilleur  ensemble  aux  divers  points  de 
vue  de  la  culture,  de  la  plantation,  de  la  fumure  et  de  la  taille  de  la 
yigne,  de  la  fabrication  du  vin,  de  sa  conservation,  enfin  du  matériel 
et  de  l'installation  des  caves  et  des  celliers. 

X.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Mantes. 
La  Société  agricole  et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes  (Seine 
et-Oise),  présidée  par  M.  Emile  Pottier,  organise  un  concours  général 
auquel  seront  conviés  les  exposants  français  et  étrangers  dont  l'in- 
dustrie se  rapporte  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture.  Ce  concours  se 
tiendra  dans  la  magnifique  promenade  de  l'île  aux  Dames,  à  Mantes, 
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du  9  au  13  juillet.  Il  comprendra  les  machines  et  instruments  agricoles 
et  horticoles,  le  bétail,  les  animaux  ,de  basse-cour,  les  Tolailles 
mortes,  etc.  Les  cultivateurs  et  éleveurs  français  et  étrangers  pourront 
indistinctement  y  prendre  part.  11  y  aura  des  concours  spéciaux  de 
faucheuses,  de  moissonneuses  et  de  moissonneuses-lieuses,  de  batteuses 
à  o-rand  et  à  petit  travail,  de  trieurs,  de  tarares  et  de  barattes.  Les 
exposants  devront  adresser  leurs  déclarations  au  secrétaire  général  de 
la  Société,  à  Mantes,  avant  le  10  juin. 

XL  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

En  1865,  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a,  sur  le  rapport 
de  MM.  Machart  et  E.  Gaugiran,  distribué  la  Sologne  en  six  circon- 
scriptions pour  des  concours  agricoles  annuels,  devant  ainsi  revenir 
tous  les  six  ans  dans  chacune  d'elles. 

En  1885,  ce  concours  aura  lieu  dans  la  circonscription  de  Romo- 
rantin.  Le  Comité  y  appelle  les  fermiers  ou  propriétaires,  agriculteurs 
ou  sylviculteurs  des  communes  dont  les  noms  suivent  :  Billy,  Courme- 
min,  Châtres,  Lassay,  Lanthenay,  Loreux,  Langon,  Millançay,  Men- 
netou,  Mur,  Pruniers,  Romorantin,  Rougeou,  Soings,  Veilleins, 
Yernou,  Villeherviers.  Dans  ces  mêmes  communes  est  ouvert  le  con- 
cours pour  le  prix  à  attribuer  aux  gardes  et  régisseurs  ayant  le  plus 
contribué  au  reboisement  par  leurs  bons  soins  de  direction  et  de  sur- 
veillance donnés  aux  semis  et  plantations.  Le  délai  des  déclarations 
est  fixé  au  1"  juin.  '     • 

Xn.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Voici  la  note  que  M.  Bronsvick  nous  adresse  de  Mirecourt  à  la  date 
du  13  avril  sur  la  situation  agricole  dans  les  Vosges  : 

«  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  favorable  à  l'agriculture;  malgré  les 
quelques  grains  dont  le  passage  est  habituel  en  cette  saison,  les  travaux  n'ont 
point  été  par  trop  interrompus  et  la  végétation  reste  complètement  inactive.  L'an 
dernier,  pendant  la  seconde  quinzaine  d'avril,  nous  avions  df-jà  essuyé  des  revers 
à  la  suite  de  gelées  tardives  ;  celle  année,  nous  aurons  moins  à  craindre  ces  sortes 
de  phénomènes  météorologiques,  la  plante  s'est  fortiliée,  et  quand  la  chaleur 
permettra  aux  pousses  de  s'élancer,  il  y  aura  moins  de  dommages  si  les  gelées 
blanches  arrivaient  tardivement. 

«  Nous  sommes  toujours  devant  de  belles  promesses,  les  récoltes  se  trouvent, 
dans  notre  région,  dans  d'excellentes  conditions;  aucune  plainte  ne  nous  est  par- 
venue jusqu'ici  à  ce  sujet. 

«  L'admirable  installation  de  la  Station  agronomique  de  l'Est,  une  des  dépen- 
dances de  l'Ecole  d'agriculture  de  Toml. laine,  près  Nancy,  vient  encore  de  s'en- 
richir par  de  nouveaux  moyens  d'investigations  destinés  à  des  études  expérimen- 
tales d  un  grand  intérêt. 

«  Des  cases  de  végétation  ont  été  installées  près  des  bâtiments  de  l'école;  elles 
permettront  de  placer  sous  les  yeux  des  élèves  des  sols  complètement  différents 
et  représentant  cinq  groupes  de  terres  d'origine,  de  composition  et  de  propriétés 
les  plus  diverses.  Ces  terr.-s  sont  composées  de  calcaire  pur,  d'argile  et  de  silice, 
d'argile  et  de  calcaire,  enfin  de  tourbe. 

«  Dix  cases  séparées  les  unes  des  autres  et  du  sol  environnant  par  des  parois 
étanches  ont  été  remplies  deux  à  deux  de  ces  cinq  variétés  de  sol.  Dix  autres 
cases,  de  5  mètres  chacune  de  surface,  sont  remplies  des  mêmes  sols  et  destinées 
à  des  expériences  particulières  dont  la  nature  même  exige  cfu'elles  soient  entre- 
prises sur  une  petite  échelle.  Ginc|  de  ces  petites  cases  sont  étanches  et  drainées, 
ce  qui  permet  de  recueillir  les  eaux  pluviales  après  leur  passage  dans  le  sol.  Elles 
■sont  en  outre  munies  de  thermomètres  placés  à  diverses  profondeurs  en  vue  de 
l'étude  de  la  marche  de  la  température  dans  le  sol.  3) 

M.  de  Lentilhac  résume,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Saint- 
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Jean  d'Ataux  à  la  date  du  6  avril,  les  principaux  faits  agricoles  dans 
le  département  de  la  Dordogne  : 

«  Un  abaissement  de  température  bien  sensible  s'est  produit  durant  le  mois  de 
mars,  cincf  jours  de  fortes  gelées,  notamment  celle  du  25  où  le  thermomètre  a 
mar(|ué  —  5  degrés,  ont  anéanti  la  plus  grande  partie  de  nos  fruits;  des  abri- 
cotiers, pêchers  et  pruniers,  nous  ne  pensons  pas  qu'un  seul    ait  échappé. 

«  Les  fourrages,  peu  avancés  dans  notre  région,  ont  été  arrêtés  dans  leur  crois- 
sance, mais  ont  peu  souffert;  il  n'en  est  pas  de  même  des  froments  qui  ont  en  ce 
moment  la  plus  piteuse  mine.  La  vigne  n'a  pas  été  atteinte,  les  bourgeons  n'ayant 
pas  encore  débourré,  mais  que  de  chances  contraires  elle  a  encore  à  courir  ne 
serait-ce  que  la  période  de  la  lune  rousse  si  désastreuse  dans  nos  contrées. 

«Le  mois  de  mars  ayant  donné  un  ass?z  grand  nombre  de  journées  ensoleillées 
on  a  pu   effectuer  dans  de   bonnes  conditions  les  divers  travaux   de  la  saison, 
ensemencement  des  avoines,  pois,  fèves,  carottes,  betteraves,  semis  de  tabac,  trans- 
ports de  fumiers  pour  pommes  de  terre,  première  façon  des  vignes,  etc. 

«  Le  bétail  est  comme  toujours  un  peu  éprouvé  en  ce  moment;  il  se  ressent  du 
vide  des  greniers:  on  commence  cependant  les  seigles  depuis  quelques  jours.  » 

Le  temps  plus  conforme  à  la  saison,  qui  règne  dans  presque  toute 
la  France,  est  favorable  au  mouvement  de  la  végétation  ainsi  qu'à 
l'achèvement  des  travaux  de  printemps.  La  préparation  des  terres  et 
les  semailles  s'effectuent  presque  partout  dans  des  conditions  assez 
normales.  Henry  Sagmer. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LMRÏÈÛE 

Au  moment  des  semailles  d'automne,  les  pluies  ayant  été  rares,  la  grande 
sécheresse  de  l'été  n'avait  pas  permis  aux  rouleaux  les  plus  énergiques  de  bien 
écraser  les  grosses  mottes  de  terre  surtout  dans  les  sols  compacts  ;  il  en  est 
résuUé  ce  que  l'on  avait  toujours  craint,  c'est  que  beaucoup  de  graines  n'ont 
pu  germer,  soit  par  le  manque  d'humidité,  soit  parce  qu'elles  ont  été  étouffées. 

Donc  les  blés,  qui  en  général  seraient  convenables,  sont  clairs  dans  les  terres 
argileuses  surtout,  a  ce  point  que  le  tallage  quelque  énergique  qu'il  puisse  être 
ne  les  ramènera  pas  a  un  état  satisfaisant.  Les  seigles  sont  aussi  un  peu  clairs  et 
pour  cette  récolte  il  ne  peut  se  produire  de  modifications.  Les  avoines  sans  être 
mauvaises  se  présentent  en  état  de  vigueur  satisfaisant  pour  la  saison. 

En  résumé  pour  le  moment  on  n'a  pas  à  craindre  une  année  mauvaise,  mais 
rien  ne  fait  présumer  qu'elle  sera  très  bonne.  Les  terres  destinées  aux  récoltes 
de  printemps  sont  bien  préparées,  le  temps  est  très  favorable. 

Les  fourrages  ont  été  très  abondants  l'année  dernière  et  on  arrivera  au  nouveau 
avec  des  réserves.  Il  est  résulté  de  cette  abondance  un  fait  qui  par  lui-même  n'est 
pas  sans  valeur,  c'est  la  production  d'une  gfande  quantité  de  fumier;  mais  en  ce 
qui  concerne  les  bénéfices  de  l'engraissement,  les  agriculteurs  se  plaignent  géné- 
ralement de  ce  qu'ils  ont  acheté  les  animaux  maigres  à  un  prix  très  élevé  et 
qu'ils  sont  loin  de  retrouver  dans  le  prix  de  vente  de  ces  mêmes  animaux 
engraissés  une  rémunération  suffisante.  En  résumé,  un  prix  assez  élevé  pour  les 
animaux  maigres  et  peu  rémunérateur  pour  les  animaux  gras. 

D'ailleurs  tous  les  jours  on  abandonne  peu  à  peu  l'élève  des  jeunes  animaux 
qu'on  livre  à  la  boucherie  et  c'est  là  la  vraie  cau'^e  de  leur  renchérissement. 

Je  me  propose  de  soumettre  à  la  Société  d'agriculture  du  département  quelques 
observations  a  cet  égard  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  les  communiquer. 

Un  jeune  agriculteur  des  plus  distingués  de  l'Ariège,  M.  Albert  Subra,  a 
parfaitement  réussi  à  créer  dans  notre  département  une  société  qui  pourra  pro- 
duire d'excellents  résultats.  C'est  la  création  d'un  syndicat  agricole  qui  s'occupera 
de  tout  ce  qui  intéresse  l'agriculture,  engrais,  soufres,  semences,  etc. 

Dès  la  première  réunion  il  s'est  produit  400  adhésions  et  on  ne  s'arrêtera  pas 
là,  elle  seront  bientôt  le  double. 

M.  Albert  Subra  a  été  nommé  président  et  c'est  à  lui  que  les  marchands 
devront  adresser  leurs  demandes  à  Chaumont,  commune  d'Escosse,  près  Pamiers. 
J'aurai  d'ailleurs  le  soin  de  vous  tenir  au  courant  des  progrès  de  cette  nouvelle 
et  intéressante  création.  Adrien  Rigal, 

Président  du  Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Pamiers. 
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LXXSILAGE  A  MOUDJEBEUR  (ALGÉRIE) 

L'ensilage  est  une  question  si  intéressante  et  qui  met  à  la  portée  du 
cultivateur  un  si  puissant  moyen  d'augmenter  ses  ressources  fourra- 
gères que  je  crois  bien  faire,  quoi  que  l'on  ait  déjà  beaucoup  écrit  sur 
ce  sujet,  en  vous  envoyant  le  résultat  des  expériences  qui  ont  été 
poursuivies  à  Moudjebeur  pendant  l'année  1884. 

Tous  nos  silos  sont  vides  aujourd'bui,  à  l'exception  d'un  seul  que 
je  réserve  jusqu'à  l'année  procliaine  pour  voir  comljien  de  temps  se 
conservera  sous  notre  climat  la  nourriture  ainsi  préparée. 

Toutes  nos  bêtes,  y  compris  nos  bœufs  de  travail,  ont  vécu  pendant 
six  mois  d'ensilage  ;  nous  avons  ainsi  évité  les'  maladies  qui  sévissent 
si  souvent  Fêté  dans  nos  contrées  et  nous  avons  pu  de  plus  laisser 
intacte  la  totalité  de  nos  récoltes  fourragères. 

Voici  quelles  sont  les  considérations  qui  m'ont  décidé  à  entre- 
prendre ces  études  dans  une  contrée  où  aucune  tentative  de  ce  genre 
n'avait  encore  été  poursuivie. 

Le  fanage  des  foins  ne  se  fait  jamais  sans  occasionner  un  assez  fort 
décbet  sous  un  climat  comme  celui,  de  Moudjebeur.  La  sécheresse 
excessive,  le  manque  absolu  d'humidité  sont  tels  qu'il  m'est  arrivé 
de  faire  passer  le  râteau  à  cheval  immédiatement  après  les  faucheuses. 

Le  lendemain,  ces  foins  fauchés  depuis  vingt-quatre  lieures  étaient 
mis  en  tas  de  80  à  100  kilog.  ;  deux  ou  trois  jours  après  l'on  procé- 
dait à  la  confection  de  menions  de  12  à  15  quintaux. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  le  foin  que  l'on  était  (à  cause  des 
travaux  de  la  moisson)  forcé  de  laisser  ainsi  pendant  quelque  temps, 
souffrait  beaucoup  de  la  chaleur.  Tous  les  jours  le  sommet  des  men- 
ions desséché  outre  mesure  et  réduit  en  paille  courte  était  emporté  par 
le  vent.  La  perte  ari'ive  ainsi  à  être  assez  considérable.  De  plus,  toute 
la  partie  la  plus  riche,  surtout  les  feuilles  dans  les  Légumineuses,  passe 
à  l'état  de  poussière  et  est  perdue  avec  la  graine  aussi  bien  pendant 
les  charrois  que  pendant  la  confection  des  meules. 

L'ensilage  était  un  remède  certain  à  cet  état  de  choses;  s'il  donnait 
de  bons  résultats  sous  notre  climat,  il  pouvait  encore  avoir  de  grands 
avantages.  Dans  les  années  pluvieuses,  en  effet,  les  terres  qui  ne  sont 
pas  cultivées  se  couvrent  en  Algérie  d'une  végétation  luxuriante,  mais 
qui,  par  sa  nature,  dans  beaucoup  de  localités  ne  peut  se  trouver 
utilisée.  Les  herbes  qui  dominent  (orge  maritime,  anthémis,  chrisan-^ 
themum  et  |)lusieurs  Carduacées,  Chénopodées  et  Polygonées)  donnent 
un  fourrage  très-grossier,  les  bêtes  ne  le  peuvent  presque  point  man- 
ger et  il  ne  payerait  sûrement  pas  les  frais  de  ramassage.  La  graine 
produite  tombe,  vient  s'ajouter  aux  semences  déjà  contenues  dans  le 
sol  et  nuire  ainsi  aux  récoltes  futures. 

C'est  sur  ces  herbes  grossières  qui  constituent  l'ensemble  de  la  végé- 
tation spontanée  que  mes  essais  ont  porté  cette  année. 

Pour  que  ces  essais  fussent  aussi  peu  coûteux  que  possible,  j'ai 
employé  les  silos  en  terre  et  l'ensilage  sur  place.  Les  premiers  silos, 
creusés  à  main  d'homme,  ayant  3  mètres  de  largeur  au  sommet,  2  à  la 
base,  1".  50  de  profondeur  et  une  longueur  variable,  sont  revenus  à 
très  peu  près  à  1  franc  le  mètre  cube.  Pour  diminuer  ce  prix  de  revient 
que  je  trouvais  trop  élevé,  je  me  suis  décidé  à  employer  la  charrue. 
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Choisissant  autant  que  possible  un  sol  un  peu  en  dos  d'âne  entre 
deux  plis  de  terrain,  on  fit  un  premier  labour;  un  certain  nombre 
d'hommes  armés  de  pelles  enlevaient  au  fur  et  à  mesure  la  terre  ainsi 
remuée.  La  longueur  du  silo,  de  4  mètres  au  sommet,  suffisait  pour 
que  les  bœufs  pussent  reprendre  le  labour  sur  la  moitié  de  la  largeur 
pendant  que  les  pelleteurs  vidaient  l'autre.  Le  coût  du  mètre  cube  du 
silo  est  ainsi  descendu  à  0  fr.  40. 

Le  prix  du  mètre  cube  d'herbe  ensilée,  y  compris  la  fouille,  n'est 
alors  pas  plus  élevé  que  celui  d'un  quintal  de  fourrage  mis  en  meule 
bien  faite,  et  la  quantité  de  nourriture  représentée  est  au  moins  trois 
fois  plus  considérable. 

Voici  quelle  a  été  la  manière  de  procéder  au  remplissage  des  silos 
de  Moudjebeur  qui  contenaient  cette  année  environ  200,000  kilog. 
d'herbe  et  quels  ont  été  les  résultats  obtenus. 

Ces  résultats  font  prévoir  que,  comme  le  fanage  des  foins,  c'est 
encore  l'extrême  sécheresse  du  climat  qui  sera  Técueil  à  éviter. 

Dans  le  premier  des  sept  silos  faits  à  Moudjebeur,  l'herbe  a  été 
entassée  immédiatement  après  avoir  été  fauchée,  la  fermentation  a  été 
très  régulière  et  l'herbe  a  gardé  une  bonne  couleur  feuille  morte. 

Le  numéro  2  était  à  moitié  plein  lorsqu'un  violent  orage  vint  empê- 
cher pendant  24  heures  la  continuation  des  travaux.  La  partie  supé- 
rieure fut  ensuite  complétée  avec  de  l'herbe  qui,  fauchée  immédiate- 
ment avant  la  pluie,  n'en  avait  ])as  souffert,  mais  avait  perdu  une 
partie  de  son  eau  de  végétation.  A  l'ouverture  du  silo  les  deux 
couches  superposées  avaient  la  même  odeur  alcoolique,  les  bestiaux 
mangeaient  l'herbe  de  l'une  comme  de  l'autre,  mais  préféraient  visi- 
blement l'herbe  ensilée  fraîche  et  qui  avait  conservé  la  couleur  feuille 
morte  tandis  que  celle  ensilée  plus  sèche  avait  pris  une  teinte  tabac 
foncé. 

Cette  différence  de  couleur,  que  je  ne  puis  attribuer  qu'aux  degrés  de 
siccité  de  l'herbe  ensilée,  s'est  encore  fait  remarquer  dans  les  silos  4,  5 
et  6.  Le  silo  n°  3  rempli  à  titre  d'essai  pendant  une  pluie  (pluies  qui 
ont  été  par  extraordinaire  si  fréquentes  en  1884  à  Moudjebeur  pen- 
dant les  fauches)  était  à  très  peu  semblable  au  n°  1  qui  avait  été  fait 
pendant  le  beau  temps. 

Les  silos  4,  5  et  6^^  remplis  alors  que  l'herbe  pouvait  avoir  perdu 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  son  eau  de  végétation,  étaient 
aussi  en  bon  état  de  conservation.  L'odeur  alcoolique  s'était  parfaite- 
'  ment  maintenue,  mais  la  couleur  était  d'autant  plus  claire  que  l'herbe 
ensilée  était  plus  fraîche,  d'autant  plus  foncée  qu'elle  avait  déjà  séché 
davantage. 

•  De  plus  le  déchet,  qui  se  Compose  d'une  couche  d'herbe  moisie 
variant  de  5  à  10  centimètres  surtout  le  pourtour  du  silo,  est  d'autant 
plus  considérable  que  la  matière  ensilée  était  moins  fraîchement  coupée. 
Je  crois  que  l'on  peut  dans  notre  climat  attribuer  ces  deux  effets, 
changement  de  couleur  et  déchet  plus  grand,  à  la  même  cause;  le 
tassement  est  beaucoup  plus  énergique  lorsque  l'herbe  est  plus  fraîche 
et  la  fermentation  est  plus  régulière  et  moins  prolongée. 

Dans  les  premiers  jours  je  faisais  tasser  l'herbe  par  les  journaliers 
qui  la  piétinaient;  j'ai  pu  sans  aucun  inconvénient  et  toujours  dans 
un  but  d'économie  remplacer  ces  hommes  par  6  ou  8  boeufs  que  l'on 
faisait  promener  sur  l'herbe  répandue  en  couches;  chaque  couche  était 
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salée  à  raison  de  3  kilog.  par  1 ,000  kilog.  d'herbe.  Toutes  les  deux: 
heures  les  animaux  employés  au  tassement  et  qui  se  fatiguaient  assez 
vite  remplaçaient  à  l'un  des  chariots  qui  apportaient  l'herbe  les  bœufs 
qui  leur  succédaient  sur  le  silo.  Le  silo  terminé  était  couvert  avec 
une  partie  de  la  terre  qui  en  avait  été  extraite,  j'en  ai  fait  mettre  une 
couche  variant  de  40  à  50  centimètres. 

Tous  ces  essais  d'ensilage  avaient  été  faits  avant  de  commencer  les 
fauches  de  ce  qui  pouvait  s'utiliser  comme  foin.  Après  avoir  fini  nos 
fourrages,  il  restait  de  vastes  champs,  composés  exclusivement  de 
carottes  sauvages  et  qui  étaient  déjà  malheureusement  en  graine. 

J'ai  essayé  néanmoins  de  les  ensiler  aussi.  Non  pas  que  j'aie  eu 
grand  espoir  d'en  faire  une  bonne  nourriture,  le  tout  me  semblait 
déjà  trop  sec  pour  que  la  fermentation  puisse  en  attendrir  suffisam- 
ment les  tiges;  mais  c'était,  en  mettant  tout  au  pis,  un  moyen  d'aug- 
menter dans  d'assez  fortes  proportions  les  litières  que  je  pouvais 
récolter.  J'espérais  que  la  fermentation  serait  toujours  assez  forte  pour 
détruire  les  qualités  gerrainatives  des  graines  et  que  les  champs  sur  les- 
quels étaient  poussées  ces  carottes  seraient  en  partie  nettoyés. 

Le  résultat  était  si  douteux  qu'il  fallait  réduire  au  minimun 
possible  les  frais  de  main-d'œuvre. 

Comme  silo  j'ai  pris  le  lit  d'un  ravin  détourné  pour  les  irrigations 
de  la  ferme  et  dans  lequel  il  ne  passe  plus  jamais  d'eau.  11  a  été 
possible  ainsi,  en  régularisant  les  talus  du  ravin,  ce  qui  a  donné  la 
terre  nécessaire  à  charger  le  silo,  de  faire  une  fosse  de  50  mètres  de 
long  sur  4  mètres  de  large  et  2  de  profondeur  ;  le  mètre  cube  de  fossé 
n'a  plus  coûté  que  0  fr.  15. 

Le  silo  a  été  divisé  en  deux  et  chaque  partie  de  25  mètres  a  été  rem- 
plie en  deux  jours;  la  température  s'est  élevée  d'une  façon  extraordi- 
naire dans  ces  silos,  mais  je  n'avais  malheureusement  pas  de  thermo- 
mètre montant  assez  haut  pour  faire  des  observations  exactes.  A  ce 
point  de  maturité  où  presque  toute  l'eau  de  végétation  avait  disparu, 
où  les  tiges  des  herbes  ensiléCvS  étaient  déjà  dures,  le  tassement  était 
très  difhcile.  La  fermentati<m  s'est  mal  faite,  ces  herbes  ont  en  partie 
moisi,  mais  elles  se  sont  en  même  temps  attendries  dans  une  certaine 
mesure  et  nous  ferons  ainsi  de  très  bonnes  litières  qui  ne  rempliront 
pas  nos  fumiers  de  mauvaises  graines. 

Du  reste  cette  façon  d'opérer  ne  pourra  jamais  être  utile  que  quand 
les  quantités  d'herbe  seront  telles  qu'il  aura  été  impossible  de  tout 
employer  à  faire  en  temps  utile  un  ensilage  vert  et  rationnel.  Le  but  à  , 
poursuivre,  c'est  de  faire  surtout  et  avant  tout  de  la  nourriture,  et  peut- 
être  j)Ourrait-on  y  parvenir  en  arrosant  légèrement  chaque  couche 
d'herbe  déjà  passée  avec  de  l'eau  salée;  c'est  là  une  expérience  à  taire. 
Le  résultat  de  mes  essais  est  donc  le  suivant  : 

1"  L'ensilage  peut  se  faire  aussi  fructueusement  dans  le  Sud  que 
partout  ailleurs,  en  prenant  certaines  jtrécautions  ; 

2"  Les  silos  en  terre  rendent  de  très  bons  services  et  doivent  être 
recommandés  dans  un  pays  où  les  cai)itaux  sont  encore  si  rares; 

3"  Pour  bien  réussir,  la  condition  essentielle  est  d'ensiler  l'herbe 
immédiatement  après  qu'elle  vient  d'être  fauchée,  sans  trop  s'inquiéter 
d'une  ])luie  qui  surviendrait  pendant  le  travail  et  qui  ne  ])eut  nuire  à 
l'herbe  déjà  entassée  ; 

4"  Il  est  préférable  de  remplir  un  silo  en  un  seul  jour;  on  peut  pour- 
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tant, à  condition  d'y  travailler  tons  les  jours,  rester  trois  ou  quatre  fois 
yingt-quatre  heures  pour  procéder  à  ce  remplissai^e  ; 

5"  On  se  trouve  bien  de  répandre  dans  le  silo  une  quantité  de  sel  de 
3  kiloii-.  par  1,000  kilog; 

6"  Quelque  bien  tassée  que  soit  Therbe,  il  faut  l'élever  en  meule  au- 
dessus  de  terre  d'une  quantité  égale  à  la  profondeur  du  silo  et  en  bom- 
ber fortement  le  milieu  ;  quand  la  fermentation  sera  finie,  la  masse 
ensilée  sera  presque  au  niveau  du  sol. 

Après  avoir  chargé  le  dessus  du  silo  d'une  couche  de  terre  variant 
de  0  m.  40  à  0  m.  50,  le  surplus  du  déblai  provenant  des  fouilles  peut 
être  employé  dans  de  certaines  limites  à  faire  un  bourrelet  autour  de 
la  partie  de  l'ensilage  qui  est  en  élévation. 

Il  faut  soigneusement  reboucher  les  crevasses  qui  se  produisent  dans 
la  couverture,  surtout  pendant  les  premiers  jours,  pour  empêcher  l'éva- 
poration  et  l'introduction  de  1  eau  dans  le  silo. 

Il  est  indispensable  de  ne  prendre  avant  chaque  repas  que  la  quan- 
tité de  nourriture  nécessaire  à  ce  repas;  car,  si  l'herbe  qui  est  admira- 
blement tassée  dans  le  silo  peut  se  conserver  plusieurs  jours  même 
après  que  la  couverture  en  a  été  enlevée,  dès  que  cette  herbe  est  remuée 
et  mise  en  contact  avec  l'air,  il  se  produit  une  nouvelle  fermentation 
qui  la  rend  peu  ])ropre  à  l'alimentation  du  bétail. 

Comme  considérations  générales,  on  peut  ajouter  que  l'ensilage  offre 
d'abord  une  sécurité  absolue  contre  les  incendies,  les  frais  d'assurance 
qui  sont  très  élevés  dans  l'intérieur  (quand  encore  il  est  possible  de 
trouver  une  compagnie  qui  veuille  bien  courir  les  risques;,  sont  sup- 
primés. Le  vol  n'étant  plus  à  craindre,  on  peut  laisser  sur  place  les 
fourrages  produits.  Au  lieu  de  grever  ses  foins  d'un  transport  quelque- 
fois très  élevé,  il  est  possible  au  troupeau  d'aller  chercher  lui-même  sa 
nourriture  dans  l'endroit  où  elle  a  été  récoltée  ;  il  suffit  d'avoir  quelques 
mangeoires  mobiles  pour  que  tous  les  jours  de  beau  temps  la  distri- 
bution des  rations  se  fasse  sur  les  bords  du  silo. 

L'ensilage  permet  aussi  d'utiliser  dans  les  bonnes  années  et  de  mettre 
en  réserve  pour  les  mauvaises  une  assez  grande  quantité  de  denrées 
alimentaires  qui  auraient  été  perdues  sans  cela.  Il  offre  enhn  dans  le 
Sud  un  avantage  encore  plus  sérieux,  en  procurant  d'une  façon  facile 
de  l'herbe  fraîche  pendant  toute  Tannée. 

Rien  n'est  aussi  nuisible  à  la  santé  du  bétail  algérien  que  cette  nour- 
riture sèche,  brûlée  par  le  soleil,  qui  vient  sans  transition  succéder 
,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  à  l'herbe  verte  et  succulente  du  printemps. 
Même  dans  les  cultures  les  plus  soignées,  il  est  presque  impossible  dès 
que  l'on  quitte  le  littoral  d'avoir  du  vert  l'été.  Pour  obtenir  ce  résultat, 
il  faut  absolument  des  irrigations  suivies;  or  ce  qui  manque  malheu- 
reusement le  plus  en  Algérie,  c'est  non  seulement  l'eau,  mais  la  volonté 
ferme  de  chacun  de  faire  tous  ses  efforts  pour  utiliser  le  peu  qui  en 
est  disponible.  Aussi  voit-on  l'été  des  troupeaux  entiers  profondément 
affaiblis  par  des  gastro-entérites,  des  jaunisses  qui  amènent  souvent 
la  mort  d'une  assez  forte  partie  de  l'effectif. 

Déjà,  d'après  l'expérience  faite  l'an  dernier  à  Moudjebeur,  on  peut 
dire  qu'avec  l'herbe  ensilée  rien  de  tout  cela  n'est  plus  à  craindre. 

Cette  nourriture  maintient  les  animaux  en  bon  état  et  l'on  voit 
immédiatement  aux  déjections  qui  changent  de  couleur  et  de  fermeté 
que  lanimal  se  trouve  très  bien  de  ce  réarime.  Il  faut  seulement,  et  cela 
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d'une  façon  absolue,  ne  prendre  les  rations  au  silo  qu'au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  journaliers  quelques  lieures  au  plus  avant  le  repas. 
Peut-être  pourrait-on  négliger  cette  précaution  en  biver  ou  sous  un 
climat  moins  sec,  mais  il  se  produit  ici  en  été  une  nouvelle  fermenta- 
tion dès  que  l'herbe  est  sortie  du  silo  et  les  bêtes  rejettent  alors  cette 
nourriture. 

Il  est  utile  aussi,  quand  les  herbes  ensilées  sont  par  trop  grossières  et 
qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  hacher,  de  vider  entièrement  les  man- 
geoires, afin  que  les  déJjris  du  repas  précédent  ne  viennent  pas  com- 
muniquer un  mauvais  goiit  à  l'herbe  nouvelle;  mais  ce  sont  là  des 
précautions  très  faciles  à  prendre  dans  une  étable  bien  tenue. 

Les  Arabes  des  environs  de  la  bergerie  sont  déjà  venus  voir  le  résul- 
tat de  ce  qu'ils  avaient  considéré  comme  une  folie  ;  tous  en  sont  pro- 
fondément étonnés.  Ils  sont  émerveillés  de  voir  que  l'on  peut,  même 
dans  l'extrême  Sud,  avoir,  avec  un  peu  de  travail,  de  l'herbe  verte  en 
plein  été  et  cela  par  un  procédé  qui  leur  est  familier  pour  la  conserva- 
tion de  leur  erains. 

Voudront-ils  nous  imiter?  peut-être.  Si  jusquà  présent  en  effet, 
malgré  les  conseils  de  l'administration,  ils  ne  se  sont  pas  décidés  à 
faire  des  approvisionnements  de  fourrage,  il  faut  bien  remarquer  qu'ils 
peuvent  colorer  de  motifs  sérieux  leur  imprévoyance  et  leur  paresse. 
Avec  ces  habitudes  de  transhumance  qui  leur  font  abandonner  pen- 
dant plusieurs  mois  les  terres  qu'ils  ont  cultivées,  les  approvisionne- 
ments faits  par  eux  seraient  à  la  merci  du  premier  venu,  une  étincelle 
suffit  pour  détruire  le  résultat  de  longs  travaux. 

Plus  rien  de  pareil  à  craindre  avec  l'ensilage,  une  épaisse  couche  de 
terre  abrite  le  tout,  et  quand  vient  la  disette  qui  décime  si  souvent  ses 
troupeaux,  l'indigène  pourrait  trouver  pour  eux  une  nourriture  abon- 
dante et  saine  en  établissant,  à  côté  du  silo  d'orge  contenant  la  nourri- 
ture de  sa  famille,  le  silo  à  fourrage  qui  assurerait  sa  richesse,  la  vie 
de  ses  troupeaux.  Gustave  Couput, 

Directeur  de  la  bergerie  nationale  de  Moudjebeur. 

CONCOURS  ET  VENTE   DE  BELIERS  A  CHATEAUROUX 

La  Société  d'agi^iculture  de  l'Indre  s'est  vouée  depuis  quelque  temps  à  une 
œuvre  de  propagande  à  tous  points  de  vue  digne  d'éloges  ;  elle  consacre  annuel- 
lement une  partie  de  ses  ressources  à  la  vente  aux  enchères,  avec  une  mise  à  prix 
inférieure  au  prix  coûtant,  d'instruments  aratoires  et  d'animaux  reproduteurs. 
Le  but  d'une  pareille  œuvre  a  été  compris  dès  le  principe  par  tous  les  sociétaires. 
Il  s'agissait  de  vulgariser  les  moyens  de  production  les  plus  perfectionnés  avec 
lesquels  la  lutte  contre  la  concurrence  étrangère  est  rendue  moins  inégale  ;  il 
s'agissait  de  mettre  ces  moyens  à  la  portée  des  cultivateurs,  si  éprouvés  dans  la 
situation  actuelle,  mais  pourtant  si  tenaces  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche, 
si  opiniâtres  dans  leur  amour  immodéré  de  la  terre.  Aussi  est-ce  avec  empres- 
sement que  les  agriculteurs  berrichons  répondirent  à  l'appel  adressé  par  l'asso- 
ciation. 

Depuis  quelques  années  la  Société  a  répandu  un  nombre  considérable  d'ins- 
truments perfectionnés,  car  les  enchères  se  sont  élevées  presque  au  prix  coûtant. 
Les  cultivateurs  avaient  à  cœur  de  reconnaître  l'aide  qui  leur  était  offerte,  et 
si  faible  qu'était  le  secours,  il  suffisait  pour  les  décider  à  l'acquisition. 

Après  les  instruments  et  les  machines  agricoles  sont  venus  les  reproducteurs. 
Depuis  trois  ans  la  Société  a  vendu  des  génisses  et  taureaux  de  pure  race  charo- 
laise,  de  pure  race  cotentine;  elle  a  vendu  des  béliers  des  variétés  indigènes  ou 
étrangères  les  plus  communément  recherchées  dans  le  pays. 

Je  parlerai,  dans  une  autre  circonstance,  des  reproducteurs  de  race  normande 
(variété  cotentine),  des  résultats  et  des  progrès  que  leur  introduction  a  apportés 
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DU  est  destinée  à  apporter  dans  l'agriculture  du  Berry;  aujourd'hui  je  dois  rap- 
porter le  concours  et  la  vente  des  béliers. 

La  crise  terrible  que  nous  traversons  aura  eu  pour  résultat,  à  travers  les 
désastres  qui  marqueront  son  passage,  de  faire  sentir  l'importance  de  la  produc- 
tion animale  un  peu  méconnue  dans  notre  pays.  Cette  crise  nous  aura  au  moins 
rappelé  que,  malgré  les  élucubrations  de  certains  chimistes,  toute  culture  devient 
impossible  si  elle  n'est  appuyée  sur  la  production  animale,  si  elle  ne  devient 
l'accessoire  de  cette  production.  Aujourd'hui  heureusement,  les  questions  d'éle- 
vage, de  fabrication  de  la  viande  sont  plus  à  l'ordre  du  jour  que  nous  ne  les 
avons  jamais  vues  dans  notre  département  de  l'Indre,  et  tout  porte  à  croire  que 
ce  courant  d'idées  ne  tardera  pas  à  produire  d'heureux  effets. 

De  toutes  les  régions  agricoles  du  Berry,  la  Cliampagne  est  certainement  la  plus 
éprouvée  par  les  événements  actuels  ;  dans  cette  région  où  la  culture  des  céréales 
a  toujours  dominé,  la  main-d'œuvre  absorbe  depuis  quelques  années,  non 
seulement  le  bénéfice,  mais  le  capital  des  exploitants.  Je  ne  suis  pas,  je  l'avoue. 
au  nombre  de  ceux  qui  croient  au  droit  de  3  francs  sur  les  blés  étrangers  pour 
rendre  la  prospérité  à  la  France  et  à  la  Champagne  berrichonne  ;  mais  en  re- 
vanche, je  me  déclare  convaincu  sur  ce  dernier  point  :  si  l'agriculture  de  cette 
région  augmente  et  perfectionne  sa  production  animale,  elle  enrayera  la  catas- 
trophe en  attendant  des  jours  meilleurs.  Celte  partie  de  notre  pays,  comme  bien 
d'autres  encore  du  reste,  n'a  pas  le  choix  des  productions  animales  :  son  sol,  sa 
situation  lui  imposent  la  production  du  mouton,  comme  ils  imposent  à  la  Brenne 
la  production  du  bœuf.  Mettez  à  la  portée  des  habitants  de  la  Champagne  des 
béliers  d'élite  ;  donnez-leur  surtout  une  bonne  direction,  initiez-les  aux  méthodes 
rationnelles  de  reproduction  ;  avec  ces  moyens  et  la  ténacité  que  je  leur  con- 
nais, ils  ne  peuvent  manquer  de  se  relever. 

Le  concours  et  la  vente  de  béliers  qui  ont  eu  lieu  à  Châteauroux  le  5  mars  1885, 
ont  présenté,  sinon  un  caractère  de  solennité  inaccoutumée,  du  moins  une 
affluence  remarquable,  croissante  d'exposants,  de  vendeurs  et  d'acquéreurs. 

Le  tableau  suivant  résume  les  opérations  de  ce  concours  et  de  cette  vente  : 

Vendeurs  Berri-    Soutli-  Dish-     Croise- 

Races  Exposés.  Vendus.  chonne.    riown.     lev.      ments. 

—  —  —  M.V.  —  _  _        _  _ 

Bouillp  (Cte  de)  (Nièvre).  .  1 

Berrichonne 72  5  Tiersonnier  —      .  .  2  3 

Masquelier     (Indre) 2 

Dishley 16        16  Gay  Caplan      —     1 

de  Vasson  (Georges)(Indrc).        1 

Southdown 22  6  Nouvellon  —      .        3 

Tabouët    (Nièvre) 10 

Croisements  divers 115        37  Jugand     (Cher) 1  3 

(Lisez  métis).  Massé  —     5 

de  Viljovet        (Indre)  ....  8 

Totaux 225        64  Emery  —     7 

Duris  du  Fresne   —     ...  3 

L'année  dernière..     198        55  Ch.   Petit  —     ....  6 

— ■       A.  Petit  —     ....  5 

Différence  en  plus  en  1885      27  9         Bablin  —     ...  3 

Totaux 5  G         16         37 

Les  animaux  exposés,  surtout  ceux  qui  appartenaient  aux  variétés  southdown  et 
dishley,  étaient  plus  remarquables  que  les  sujets  des  ventes  précédentes,  mais  ils 
méritaient  tous  un  reproche  quant  à  la  préparation,  un  reproche  que  je  me  hâte 
de  signaler  de  peur  de  l'oublier.  Les  animaux  n'étaient  pas  tondus  et  plusieurs 
portaient  de  la  laine  de  deux  ans.  Or,  il  est  un  pointsur  lequel  personne  ne  peut 
manquer  de  tomber  d'accord. 

Si  la  Société  d'agriculture  failles  sacrifices  nécessaires  pour  mettre  d'excellents 
reproducteurs  à  la  portée  des  agriculteurs  sociétaires,  elle  ne  doit  négliger  aucune 
mesure  pour  atteindre  son  but  et  éviter  les  surprises  qui  peuvent  résulter,  lors  de 
la  vente,  de  la  présence  de  la  toison  sur  l'animal. 

Et  chacun  de  nous  sait  fort  bien  qu'il  est  facile  à  un  habile  praticien  de  mas- 
quer par  la  toilette,  les  détauts  de  conformation  de  ses  reproducteurs. 

Nous  sommes  donc  persuadé  que  la  Société  inscrira  1  année  prochaine  dans 
son  programme,  à  côté  de  l'article  autorisant  l'exclusion  des  animaux  qui  auraient 
atteint  un  engraissement  exagéré,  cet  autre  article  non  moins  important,  pres- 
crivant la  tonte  obligatoire,  comme  condition  d'admission.  Cette  mesure  est 
d'ailleurs  aujourd'hui    adoptée   sans  conteste  dans  toutes  les   expositions  où  les 
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jurys  tiennent  de  plus  en  plus  à  voir  la  vérité  toute  nue,   et  les  acquéreurs  sont 
toujours  de  cet  avis. 

Nous  remarquerons  aussi  que  les  reproducteurs  de  variétés  précoces  southdown 
et  dishley  étaient  fournis  par  des  étrangers  au  département  de  l'Indre.  Le  Niver- 
nais venait  nous  approvisionner  de  béliers  comme  il  nous  fournit  depuis  longtemps 
déjà  des  taureaux.  Le  seul  troupeau  du  département  de  l'Indre  qui  représentait  la 
précocité  parmi  les  variétés  de  races  pures  exposées  à  ce  concours  était  le  trou- 
peau southdown  de  M.  Masquelier,  notre  sympathique  vice-président. 

Enfin  nous  constatons  la  présence  au  concours  de  : 

1"  Southdown,  22  et  dishley,  16,  soit  38  béliers  de  race  pure  et  précoces,  soit 
le  sixième  des  sujets  exposés  :  de  ce  nombre,  22  furent  vendus  sur  64,  soit  le 
tiers  environ. 

2"  72  berrichons  purs  sur  225  animaux  exposés,  soit  le  tiers  des  animaux  expo- 
sés et  5  sur  64  veijdus,  soit  environ  le  treizième  des  animaux  vendus. 

3°  115  croisements  divers  (lisez  métis)  sur  225,  soit  la  moitié  des  animaux 
exposés  et  parmi  eux  37  sur  64  vendus,  soit  près  des  deux  tiers  des  animaux 
vendus. 

Ces  chiffres  représentent  une  situation^  un  courant  d'idées,  un  enseignement. 
Les  éleveurs  sentent  le  besoin  de  la  sélection,  de  la  modification  de  leur  méthode 
qui  ne  répond  plus  à  la  situation  actuelle;  ils  ressentent  le  besoin  d'obtenir  la  pré- 
cocité chez  leurs  troupeaux  et  ils  la  demandent  au  croisement  avec  les  variétés 
améliorées.  Enfin  comme  dans  la  préoccupation  causée  par  cette  recherche  de 
la  précocité,  ils  ont  confondu  deux  méthodes  distinctes  de  reproduction,  le  croi- 
sement et  le  métissage,  ils  sont  arrivés  à  la  confusion,  à  l'hésitation  quant  à  la 
méthode  à  suivre,  quant  à  la  race  des  reproducteurs  à  employer.  Je  vais  essayer 
de  retracer  ces  périodes  successives  parcourues  par  l'élevage  du  mouton  dans 
notre  département. 

De  temps  immémorial,  la  Champagne  berrichonne  a  produit  sur  les  150,000 
hectares  qui  représentent  sa  superficie,  le  mouton  berrichon. 

Ovis  aries  ligeriensis.  Race  du  bassin  de  la  Loire,  telle  est  la  dénomination 
reconnue  par  l'homme  qui  fait  aujourd'hui  autorité  en  pareille  matière,  par 
M.  le  professeur  Sanson. 

M.  Sanson  reconnaît  à  cette  race  trois  variétés  : 

1°  Berrichonne,  dont  l'aire  géographique  s'étend  entre  Bourges,  Graçay,  Vatan, 
Levroux,  Ghâteauroux,  Issoudun  et  Lignières. 

2°  De  Grevant,  qui  se  rencontre  particulièrement  dans  l'arrondissement  de  La 
Châtre,  aux  environs  de  la  petite  bourgade  de  Crevant  qui  est  le  berceau  de  la 
variété . 

3"  Enfin  la  variété  solognote  peu  représentée  dans  notre  département  et  qui  est 
élevée  surtout  dans  le  département  du  Loir-et-Cher,  Saint-Aignan,  Selles-sur- 
Gher,  etc. 

Ces  trois  variétés  ont  été  de  tout  temps  parfaitement  distinguées  par  les  habi- 
tants du  département  de  l'Indre  qui  les  ont  souvent  regardées  comme  trois  races 
distinctes  en  raison  de  leurs  différences  de  taille,  de  conformation,  de  couleur.  En 
réalité  elles  ne  représentent  que  les  variétés  de  la  môme  race,  puisqu'elles  en 
offrent  toutes  trois  les  mêmes  caractères  spécifiques. 

Seule  la  variété  solognote  fut  toujours  particulièrement  répudiée  et  dédaignée 
en  raison  cle  sa  petite  taille,  de  sa  toison  pleine  de  jarre,  de  la  couleur  rousse  de 
sa  tète  et  de  ses  pattes. 

Berrichonne,  de  Crevant,  Solognote,  ces  trois  variétés  de  la  race  indigène  con- 
venaient parfaitement  à  l'origine,  au  système  de  culture  du  pays,  système  de  la 
jachère  morte  et  pércnne,  tel  que  nous  le  montrent  MM.  le  comte  de  Gasparin  et 
Léonce  de  Lavergne.  Le  mouton  dans  ces  conditions  était  destiné  pendant  l'été  à 
nettoyer  le  sol  des  herbes  adventices  ;  pendant  l'hiver  à  consommer  la  paille  des 
céréales  dont  la  production  était  la  base  de  ce  système  de  culture. 

La  Champagne  berrichonne  eut  naguère  son  temps  de  prospérité.  Ses  laines, 
ses  blés,  ses  moutons  furent,  durant  de  longues  années,  une  source  de  profits  con- 
sidérables et  constants  pour  ses  habitants  ;  puis  elle  fut,  comme  les  autres  régions, 
frappée  par  la  concurrence  étrangère,  pour  les  laines  d'abord,  pour  les  céréales 
et  le  bétail  ensuite.  Depuis  vingt  ans,  le  prix  des  laines  s'est  abaissé  de  50  p.  100. 
le  prix  du  blé  de  30  pour  IdO.  Le  prix  de  fermage,  qui  s'était  élevé  au  temps  de 


la  prospérité,  ne  cessa  de  s'élever  sous  l'influence  de  la  concurrence  que  se  firent 
entre  eux  les  fermiers,  ambitieux  de  posséder  les  terres  qui  avaient  fait  la  fortune 
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de  leurs  devanciers.  Il  devait  venir  un  moment  où  la  situation  ne  serait  pas  tenaLIe 
pour  le  cultivateur.  Ce  moment  est  arrivé. 

Le  propriétaire  a  tenté  d'enrayer  la  crise  ;  il  a  étendu  les  plantations  de  vignes 
et  les  plantations  forestières.  L'exploitant  a  cherché,  dans  la  production  fourragère, 
dans  la  production  animale,  le  moyen  de  se  soutenir.  Dès  lors,  la  variété  primi- 
tive de  la  race  ovine  indigène  ne  répondait  plus  au  desideratum.  Du  moment  où 
le  système  de  culture  changeait,  où  les  prairies  temporaires  et  artificielles  rem- 
plaçaient la  jachère,  la  production  animale  devait  être  augmentée,  perfectionnée, 
accélérée.  Il  fallait  produire  un  mouton  qui  fût  adulte  à  trois  ans  au  lieu  de  cinq, 
qui  fût  livrable  à  la  boucherie  à  un  an  au  lieu  de  trois.  Il  fallait  le  mouton 
précoce. 

La  précocité,  cette  faculté  d'être  mûr,  adulte  avant  le  temps  normal,  réalise  une 
économie  de  temps.  Or,  a  le  temps  est  de  l'argent  »  et  le  premier  économisé  est 
le  premier  gagné. 

Nous  savons  comment  est  obtenue  cette  précocité  :  par  une  alimentation  plus 
riche  que  celle  trouvée  par  l'animal  à  l'état  libre,  par  la  suppression  des  temps 
d'arrêt  dans  sa  croissance,  par  la  suppression  des  longs  jeûnes  de  Thiver  et  delà 
mauvaise  saison.  Enfin  cette  aptitude,  comme  les  autres,  se  transmet  par 
l'hérédité. 

Le  problème  à  résoudre  est  donc  maintenant  celui-ci  : 

Fabrique^'  du  mouton  précoce,  avec  le  moms  possible  de  déchets  de  fabri- 
cation. 

Il  y  a  longtemps  que  les  habitants  du  Berry  y  ont  pensé;  mais  au  lieu  d'aller 
au  but  par  la  bonne  voie,  ils  ont  cherché  à  abréger  la  route  en  prenant  un  che- 
min de  traverse,  et  comme  ils  ne  connaissaient  pas  ce  chemin,  ils  se  sont  égarés. 
L'œuvre  de  Backwell,  de  Charles  Golling,  était  un  exemple  qu'il  fallait  imi- 
ter. Il  fallait  améliorer  par  lui-même  le  berrichon  qui  était  le  mouton  de  la  race 
indigène,  acclimatée.  Il  fallait  pratiquer  la  sélection  dans  une  famille  qui  eût  été 
soumise  à  une  alimentation  riche  et  soutenue.  La  précocité  une  fois  atteinte  dans 
une  famille  se  fût  étendue  par  les  mêmes  moyens  et  l'hérédité  à  un  grand  nombre 
de  familles  de  la  variété.  Cette  méthode  était  d'une  application  lente,  mais  dans 
l'espèce,  elle  était  plus  sûre  que  celle  qui  consistait  à  vouloir  donner  au  mouton 
berrichon  la  précocité  par  le  croisement  avec  les  variétés  précoces  de  Backwel  et 
de  ses  imitateurs.  Le  péché  d'anglomanie  fut  la  cause  des  erreurs  c|ue  nous  allons 
voir  : 

Un  des  éleveurs  dont  l'exemple  a  fait  la  plus  grande  impression  sur  nos  habi- 
tants du  Berry,  c'est  M.  Malingié.  L'histoire  de  M.  Malingié  et  de  la  Charmoise 
est  connue  de  nous  tous.  Cet  éleveur  voulut  donner  la  précocité  au  berrichon  par 
le  croisement  avec  le  newkent,  plus  tard  par  le  métissage.  Il  n'avait  pas  compté 
assez  avec  l'acclimatation  qui  lui  infligea  les  plus  dures  épreuves  ;  mais  les  succès 
qu'il  obtint  alors  dans  les  concours  avec  ses  produits  métis,  baptisés  du  nom  de 
char  mois,  frappèrent  ses  compatriotes  qui  se  figurèrent  dès  lors  que  chacun  pou- 
vait créer  des  races,  des  sous-races  douées  de  fixité,  comme  les  races  primitives  et 

naturelles.  La  méthode  de  métissage  était  à  l'ordre  du  jour Aujourd'hui,  le 

charmois  existe  dans  la  seule  imagination,  dans  les  seuls  souvenirs  des  éleveurs, 
mais  la  méthode  est  encore  pratiquée  et  les  résultats  en  sont  faciles  à  constater. 
A  l'exemple  de  M.  Malingié,  les  éleveurs  des  environs  de  Bourges,  Issoudun, 
Vatan,  Châteauroux  et  de  presque  toute  la  Champagne  cherchèrent  à  donner  au 
mouton  berrichon  la  précocité  par  le  croisement  avec  diverses  variétés  d'animaux 
anglais,  particulièrement  le  southdown  et  le  dishley.  Puis  encore,  au  lieu  de  croi- 
sement ils  firent  du  métissage  et  comme  une  fois  dans  cette  voie  on  ne  s'arrête 
guère,  ils  se  livrèrent  aux  combinaisons  les  plus  fantaisistes  et  les  plus  fantas- 
ti  crues. 

Partant  de  ce  principe,  inventé  pour  les  besoins  de  la  thèse,  qu'on  peut  infuser 
à  degrés  comptés  une  certaine  dose  de  sang  qui  reproduit  l'idéal  rêvé  pour 
modèle,  ils  introduisirent  dans  leurs  troupeaux  des  béliers  des  races  les  plus 
diverses.  Chaque  race,  chaque  variété  fut  un  spécifique  unique  pour  donner  au 
troupeau  les  qualités  imaginées.  Pour  donner  de  la  jambe,  ce  fut  le  crevant,  pour 
donner  de  l'oreille,  le  dishley;  pour  enlever  de  l'oreille  et  donner  de  la  culotte, 
le  southdown  ;  pour  donner  de  la  finesse  de  laine,  le  mérinos;  pour  donner  de  la 
longueur  de  mèche,  le  dislhey-mérinos. 

Les  résultats  d'un  pareil  système,  poursuivi  avec  une  opiniâtreté  digne  d'une 
meilleure  cause  et  d'un  meilleur  sort,  furent  d'abord  :  une  macédoine    des  plus 
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complètes,  dont  les  e'ie'ments  disparates  se  firent  remarquer  par  une  variabilité 
désordonnée,  à  tel  point  que  les  éleveurs  furent  et  sont  encore  aujourd'hui  dans 
l'impossibilité  d'indiquer  la  race  ou  même  les  races  de  leur  troupeau  ;  enfin  la  pré- 
cocité ne  fut  pas  obtenue  et  le  nombre  des  rogrons  (déchets)  fut  considérablement 
augmenté. 

Ainsi  donc,  économie  de  temps,  le  premier  bénéfice  non  réalisé;  déficit  résul- 
tant des  ratés,  augmenté  dans  une  grande  proportion.  Ce  n'est  pas,  j'imagine,  la 
solution  du  problème  posé. 

De  plus,  la  confusion  existe;  l'hésitation  est  excessive  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dangereux,  le  scepticisme  se  répand.  Or  il  n'échappe  à  personne  que  le  scepticisme 
est  une  maladie  de  l'esprit  humain  qui  veut  être  satisfait,  surtout  par  la  vérité. 

Il  importe  donc  dans  la  situation  actuelle  de  reprendre  un  autre  chemin  pour 
atteindre  le  but  visé.  Il  faut  rendre  précoce  par  lui-même,  sans  croisement,  le 
mouton  berrichon  ou  le  cre\ant  qui  est  la  variété  restée  généralement  la  plus 
pure  de  la  race  du  bassin  de  la  Loire.  Certainement  la  tâche  est  lourde,  mais 
l'habileté  et  les  connaissances  aidant,  elle  est  très  réalisable.  Quelques  troupeaux 
d'ailleurs  situés  dans  des  localités  privilégiées  marchent  déjà  dans  cette  voie.  Le 
troupeau  de   M.  Vincent  de  la  Mothe  exposé  au  concours  du    5    mars   (premier 

Srix  de  race  berrichonne)  offre  déjà  l'exemple  d'une  demi-précocité  qui  ne  tar- 
erait pas  à  devenir  complète.    Le  troupeau  continuerait  à  s'améliorer  par  lui- 
même  sans  croisements,  même  sans  importations  étrangères. 

Si  maintenant  les  éleveurs,  se  plaçant  au  point  de  vue  purement  industriel, 
veulent  donner  au  mouton  berrichon  la  précocité  par  le  croisement  avec  une 
variété  d'animaux  anglais,  le  southdown  ou  le  dishiey,  par  exemple,  puisque  ce 
sont  eux  qui  commencent  à  prendre  faveur  dans  notre  pays,  par  le  croisement 
avec  le  mérinos  précoce,  puisque  nous  le  possédons  aujourd'hui  en  France,  la 
chose  est  possible,  le  problème  est  encore  soluble  par  ce  moyen.  La  précocité 
sera  obtenue  immédiatement  et  les  déchets  de  production  seront  faibles;  car  il 
n'y  aura  lutte  qu'entre  deux  puissances  héréditaires  et  comme  le  mâle  précoce 
est  généralement  le  plus  vigoureux,  il  aura  des  chances  pour  l'emporter.  C'est 
l'exemple  donné  par  M.  de  Jîéhague  dans  la  fabrication  de  ses  fameux  agneaux 
de  boucherie.  Mais  alors,  les  éleveurs  doivent  se  borner  à  ce  premier  croisement; 
vendre  sans  exception  tous  leurs  produits  et  ne  pas  les  accoupler  entre  eux; 
autrement  ils  retombent  dans  le  métissage. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  de  faire  ressortir  aux  yeux  des 
éleveurs  l'importance  de  la  sélection  lors  de  l'achat  des  reproducteurs.  Cette 
importance  ressort  de  notre  situation  critique  actuelle.  La  production  ne  doit 
pas  être  comme  autrefois  abandonnée  au  hasard  ;  elle  doit  être  dirigée  avec  soin 
en  vue  de  la  plus  grande  somme  de  profit  à  obtenir,  et  quelle  que  soit  la  difle- 
rence  de  prix  des  béliers  excellents  et  des  moutons  de  commerce  de  même  poids, 
cette  différence,  cette  avance  de  capital  qui  vient  grever  les  agneaux  produits  est 
largement  compensée  par  la  plus-value  de  ces  agneaux  lors  de  la  vente,  par  la 
diminution  des  rogrons,  des  déchets  de  production. 

Je  n'ai  pas  non  plus  l'intention  de  rappeler  les  méthodes  de  reproduction, 
fondées  sur  les  lois  de  l'hérédité,  établies  et  décrites  par  le  maître,  le  professeur 
A.  Sanson,  mais  je  dirai  seulement  que  les  éleveurs  doivent  aujourd'hui  les 
posséder  à  fond. 

Ils  éviteront  ainsi,  avec  les  écoles  et  les  tribulations  auxquelles  ils  sont 
exposés  dans  la  pratique  de  leur  métier,  les  hésitations  auxquelles  ils  sont  en 
proie  lors  de  l'achat  de  leurs  reproducteurs. 

Ils  sauront  immédiatement  s'ils  doivent  acheter  un  berrichon,  un  southdown 
ou  un  dishiey.  Ils  sauront  toujours  que  les  reproducteurs  mâles  métis  ne  con- 
viennent dans  aucun  cas  pour  faire  de  bonne  besogne. 

Le  bélier  berrichon  convient  à  l'ancien  système  de  culture  du  département  de 
l'Indre.  Le  berrichon  précoce,  dès  qu'il  sera  obtenu,  convient  au  nouveau  ainsi 
que  les  variétés  d'animaux  anglais  southdown   et  dishiey. 

Le  métis  quel  qu'il  soit jamais.  Cii.  Lejay  de  Bellefond 

LA   SÉRICICULTURE  DANS  LE  VAR.  -  II 

Un  système  de  grainage 
Les  moyens  qu'on  emploie  dans  les  Maures  pour  faire  éclore  et  pour 
élever  les  vers  à  soie  n'ont  de  particulier  que  les  soins  minutieux  qu'on 


LA  SÉRICICULTURE  DANS  LE  VAR.  617 

consacre  à  toutes  les  opérations;  on  peut  dire  que  c'est  grâce  à  ces 
soins  vigilants  dont  on  les  entoure  que  les  éducations  doivent,  au 
milieu  du  marasme  général  de  l'industrie,  de  donner  un  revenu  net 
encore  élevé.  Pour  amener  les  graines  à  maturité,  on  vous  dira  là-bas 
et  c'est  une  chose  certaine,  que  rien  ne  vaut  la  chaleur  tempérée  du 
corps  humain.  Je  sais  des  éducateurs  qui  ont  renoncé  à  l'emploi  des 
couveuses  pour  continuer  à  faire  éclore  les  graines  sous  les  vêtements 
des  femmes. 

L'élevage  du  ver  est  fait  sans  déploiement  d'appareils  dans  des 
maisons  qui  ne  sont  pas  des  magnaneries,  mais  qui  en  tiennent  très 
bien  lieu,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  d'avoir  des  magnaneries 
qui  ne  peuvent  pas  servir  à  ce  but,  comme  on  a  l'occasion  d'en  voir 
quelques-unes.  Les  locaux  sont  assez  vastes,  aérés  et  munis  d'une 
cheminée  qui  tire  bien.  Dans  ces  conditions  il  sufht  de  ne  faire  éclore 
que  des  graines  de  papillons  exempts  de  corpuscules,  ce  à  quoi  l'édu- 
cateur des  Maures  ne  faillit  pas,  pour  avoir  une  réussite  complète. 
Donc  de  ce  côté  rien  de  saillant  à  signaler,  tout  s'opère  normalemeijt, 
suivant  l'usage  du  bon  vieux  temps.  Mais  où  l'ingéniosité  de  l'éduca- 
teur des  Maures  se  découvre,  c'est  dans  les  moyens  employés  pour  les 
opérations  qui  suivent  la  montée  des  vers  et  plus  particulièrement 
dans  le  srrainaore. 

L'appareil  dont  on  se  sert  pour  le  papillonnage  *  est  fort  simple  ;  il 
se  compose  de  trois  sortes  de  pièces  :  les  cadres^  destinés  à  recevoir  les 
papillons;  les  tables  sur  lesquelles  sont  disposées  les  toiles,  enfin  les 
planchettes  portatives  pour  le  transport  des  papillons  non  accouplés. 
Le  cadre  (fig.  51  )  est  la  pièce  essentielle  ;  il  est  construit  en  bois  ;  sa 
forme  est  celle  dun  rectangle  d'un  mètre  de  largeur  sur  2  m.  50  de  lon- 
gueur; il  est  muni  de  deux  traverses  dans  le  sens  de  la  largeur,  d'une 
traverse  dans  le  sens  de  la  longeur.  Les  montants  latéraux  du  cadre 
sont  munis  de  chevilles  rotatives  de  0  m.  10  à  0  m.  15  de  long,  à 
l'aide  desquelles  le  cadre  peut  se  mouvoir  et  tourner  sur  des  traverses 
parallèles  établies  ad  hoc.  Aux  quatre  angles  du  cadre  se  trouvent  des 
tasseaux  de  bois  faisant  une  saillie  de  0  m.  03  sur  la  surface,  de  façon 
à  ne  laisser  entre  les  cadres  qui,  à  un  moment  donné,  doivent  être 
rapprochés,  qu'un^espace  de  0  m.  06  de  chaque  côté.  L'épaisseur  des 
montants  et  traverses  de  ce  cadre  doit  être  égale  à  la  longueur  des 
cocons.  Aux  deux  côtés  du  quadrilatère,  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
dimension,  se  trouvent  plantés,  à  une  égale  distance  de  0  m.  015, 
des  pitons  de  fer,  laissant  entre  eux  un  espace  dans  lequel  on  fait 
passer  des  ficelles,  qui  vont  successivement  de  bas  en  haut  et  de  haut 
en  bas.  Un  cadre  bien  garni  peut  contenir  de  10  à  12  kilog.  de  cocons. 
La  table  ne  présente  rien  de  particulier;  c'est  une  planche  unie 
reposant  sur  deux  tréteaux  et  qu'on  peut  déplacer  à  volonté.  Ses  di- 
mensions sont  celles  du  cadre,  avec  une  longueur  un  peu  supérieure. 
La  planchette  portative  est  une  petite  table,  large  de  0  m.  40,  se 
composant  de  quatre  montants  de  0  m.  10  de  hauteur  réunis  à  leur 
partie  supérieure  par  quatre  traverses  ;  on  a  fixé  une  toile  qui  sert  de 
table  sur  laquelle  on  dépose  provisoirement  les  papillons. 

Voyons  maintenant  la  disposition  générale  et  le  fonctionnement  de 
l'appareil. 

1.  Ce  système  do  grainage  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  chez  M.  Bérenguier,  producteur  de 
graines  à  Vidauban  (Var),  a  été  décrit  et  appliqué  en  Italie  par  M.  Quiricci  à  qui  j'ai  emprunté  les 
dessins  qui  figurent  dans  cet  article. 
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On  commence  par  disposer,  dans  la  salle  où  doit  avoir  lieu  le  pa- 
pillonnage,  des  traverses"  parallèles,  distantes  entre  elles  d'une  lon- 
gueur un  peu  supérieure  à  celle  des  cadres.  Les  chevilles  de  ces  der- 
niers viennent  ainsi  s'appuyer  sur  ces  traverses  et  permettent  d'avan- 
cer, de  reculer,  de  grouper,  d'isoler,  de  faire  tourner  les  cadres.  Des 
passages  sont  réservés  entre  les  files  de  cadres  et  le  long  des  murs  du 
local  où  on  opère,  afin  d'assurer  la  libre  circulation  du  personnel. 

On  fixe  en  outre  au  mur,  à  2  m.  50  les  uns  des  autres,  des  pieux  qui 
servent  à  tendre  et  interposer  les  toiles  garnies  de  papillons.  Ces  toiles 
(fig.  50),  toutes  égales,  ont  une  longueur  de  2  m.  40,  une  largeur  va- 
riable de  0  m.  80  à  4  mètres  ;  elles  portent  de  chaque  côté  de  la  lon- 
gueur une  gaîne  dans  laquelle  on  fait  passer  vine  tige  de  fer  dont  la  lon- 
gueur est  un  peu  supérieure  à  la  largeur  des  toiles.  On  peut  ainsi 
suspendre  les  toiles  par  la  partie  émergeant  à  l'extérieur  des  bâtons  de 
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Fis-.  [)0.  —  Toile  fixée  au  mur,  garnie  de  papillons. 


fer  aux  pieux  plantés  dans  le  mur,  et  les  retoui-ner  lorsque  la  chose 
est  nécessaire. 

Une  fois  le  local  ainsi  approprié,  on  garnit  les  cadres.  Pour  cela 
on  les  place  horizontalement  sur  les  tables,  et  les  ouvrières,  assises  de 
chaque  côté,  peuvent,  avec  assez  de  commodité,  faire  ce  travail,  met- 
tant les  cocons  un  à  un  entre  les  ficelles  qui  doivent  les  fixer. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  cadres  son,t  remplis,  on  les  dispose  ver- 
ticalement sur  les  traverses  en  les  faisant  appuyer  par  leurs  tourillons, 
et  on  les  rapproche  les  uns  des  autres  de  façon  à. ne  laisser  entre  eux 
qu'un  espace  libre  de  0  m.  06.  Lorsque  le  local  est  suffisamment 
plein,  on  met  tous  les  cadres  du  même  côté  en  laissant  poui'tant  un 
peu  d'espace  entre  les  deux  appareils,  et  on  attend  la  sortie  des  pa- 
pillons. Les  mâles,  en  sortant,  cherchent  à  s'accoupler  et  montent  à 
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la  partie  supérieure.  En  très  peu  de  temps  on  les  voit  réunis  en  groupes 
au  sommet  du  cadre  ;  alors  on  tourne  ce  dernier;  les  mâles  retournent 
ainsi  à  la  partie  inférieure;  ils  remontent  de  nouveau,  et,  dans  leur 
ascension,  rencontrent  les  femelles  et  s'accouplent.  En  répétant  deux 
ou  trois  fois  l'opération,  l'accouplement  peut  être  considéré  comme 
complètement  terminé.  Il  faut  alors  procéder  à  l'enlèvement  des  pa- 
pillons, ce  qui  se  fait  simplement  en  disposant  entre  les  traverses  une 
table  au  milieu  et  au-dessus  de  laquelle  on  fait  tourner  un  cadre. 

Les  ouvrières,  assises  des  deux  côtés  de  ]a  table  (fig.  51  ),  enlèvent  les 
papillons  en  commençant  par  le  milieu  du  cadre,  et  allant  vers  la 
partie  inférieure.  Les  papillons  accouplés  doivent  être  déposés  sur  la 
toile  qui  a  été  préalablement  étendue  sur  la  table  ;  les  autres  sont 
mis  sur  la  planchette  portative  que  chaque  ouvrière  tient  à  ses  côtés. 

La  moitié  du  cadre  étant  ainsi  dégarnie,  on  le  fait  tourner  et  on  opère 
de  même  sur  l'autre  moitié.  On  pousse  alors  le  cadre  vers  l'autre  extré- 


Fig.  51 .  — Ouvrières  enlevant  les  papillons  des  cadres. 

mité,  et  on  agit  ainsi  sur  les  autres  cadres  qu'on  fait  arriver  au-dessus, 
du  milieu  de  la  table. 

Quatre  ouvrières  peuvent  travailler  à  une  même  table  ;  leur  nombre 
est  d'autant  de  fois  quatre  qu'il  y  a  de  files  de  cadres.  Tout  est 
mesuré  selon  la  grandeur  du  local,  et  selon  la  quantité  de  cocons  qu'on 
récolte. 

Une  ouvrière  doit  être  spécialement  chargée  de  changer  les  toiles 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  sont  pleines,  et  de  retourner  de  temps  en 
temps  celles  qui  sont  suspendues  aux  pieux  du  mur  pour  favoriser 
l'accouplement  des  papillons  isolés  qui  pourraient  encore  s'y  trouver. 
Elle  doit  en  outre  veiller  à  ce  que  les  différentes  pièces  du  système  ne 
soient  pas  confondues. 

Les  papillons  étant  destinés  à  être  mis  en  cellules  pour  y  être  sou- 
mis à  à  l'examen  microscopique,  ce  système  procure  une  grande  éco- 
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nomie  de  temps,  résultant  de  la  facilité  avec  laquelle  les  diverses  opé- 
rations du  papillonnage  sont  exécutées. 

Grâce  à  ces  ingénieuses  combinaisons,  l'accouplement  se  fait  pour 
ainsi  dire  comme  à  l'état  de  nature.  Les  autres  systèmes  prennent 
beaucoup  plus  de  temps  pour  rapprocher  les  papillons  et  les  mettre 
en  contact.  On  peut  aussi  plus  facilement  et  plus  rapidement  enlever 
et  emporter  les  papillons.  On  ne  les  transporte  plus  à  plusieurs  mètres 
de  distance,  soit  en  les  posant  sur  les  mains,  soit  sur  un  carton,  pour 
les  placer  ensuite  sur  les  to^es  qu'on  a  pendues  au  mur.  On  les  porte 
simplement  du  cadre  sur  la  table,  c'est-à-dire  à  0  m.  60  de  distance 
au  maximum,  et  on  ne  les  prend  que  deux  fois  seulement  avec  les 
doigts.  Il  est  avéré  que  l'accouplement  s'accomplit  mieux  dans  ces 
conditions,  et  que  le  désaccouplement'est  plus  rare. 

Ce  système  peut  être  mis  en  usage  partout  :  la  construction  et  l'as- 
semblage des  pièces  sont  des  plus  simples,  et  peuvent  être  exécutées 
par  les  plus  médiocres  ouvriers.  F.  Gos, 

Répétiteur  à  l'Institut  agronomique 

DE  L'ELEVAGE  DU  MOUTON 

AU    POINT    DE    VUE     DE     LA    GRISE    AGRICOLE 

Les  moutons  tendent  à  disparaître  en  France  ;  en  tous  cas,  la 
population  ovine  a  considérablement  diminué  dans  ces  derniers 
temps  :  de  10  à  11  millions  de  têtes,  disent  les  statistiques  officielles. 

Cependant  je  crois  qu'une  des  manières  les  plus  efficaces  de  con- 
jurer la  crise  agricole  est  l'élevage  des  moutons. 

Le  blé  se  cultive  à  perte  et  personne  ne  suppose  que  le  droit  de 
3  francs  récemment  voté  modifiera  beaucoup  cette  situation.  Pour- 
tant nos  cultivateurs  persistent  à  semer  du  blé,  non  par  routine  ou 
ignorance,  mais  parce  qu'ils  n'ont  malheureusement  pas  d'argent.  On 
se  leurre  de  l'espoir  toujours  déçu  de  voir  les  cours  se  relever.  Puis  la 
culture  du  blé  est  encore  un  des  moyens  les  plus  rapides  de  battre 
monnaie  avec  le  sol. 

Peu  de  mois  après  les  ensemencements,  la  machine  à  battre  fonc- 
tionne et  la  récolte  se  transforme  immédiatement  en   argent  comptant. 

Tandis  que  pour  peupler  les  herbages  il  est  indispensable  d'immo- 
biliser un  énorme  capital,  surtout  s'il  s'agit  de  l'élevage  des  bœufs 
destinés  à  la  boucherie,  qui  ne  sont  vendables  qu'à  trois,  ou  généra- 
lement quatre  ans,  même  avec  les  races  les  plus  précoces. 

Les  poulains  destinés  à  la  remonte  de  l'armée  ne  sont  également 
livrables  qu'à  trois  ans. 

Pendant  cette  période,  l'inventaire  de  bout  de  l'an  peut  accuser  des 
bénéfices,,  sur  le  papier!  Mais  en  attendant  leur  réalisation,  il  faut 
vivre  et  payer  impôts,  fermage,  salaires,  etc. 

Une  des  causes  d'infériorité  de  l'agriculture,  c'est  qu'elle  ne  com- 
porte généralement  que  des  opérations  à  longs  termes  :  beaucoup  plus 
dans  tous  les  cas  que  les  affaires  commerciales  proprement  dites.  On 
prétend  que  les  grands  magasins  de  nouveautés  ne  doivent  leur  éton- 
.  nante  prospérité  qu'à  la  transformation  incessante  et  rapide  de  leur 
capital.  S'ils  vendent  pour  cent  mille  francs  de  marchandises, 
écoulées  d'autant  plus  vite  qu'ils  se  contentent  d'un  très  léger  béné- 
fice, ce  bénéfice  devient  largement  rémunérateur  s'il  s'est  répété  plu- 
sieurs fois  dans  la  même  année. 
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L'agriculture  n'avait  jusqu'à  ce  jour  que  peu  de  manières  de  faire 
circuler  son  capital  :  l'industrie  laitière,  dont  les  rentrées  sont  fré- 
quentes et  rapides  ;  la  spéculation  d'engraissement  d'animaux  vendus 
peu  de  mois  après  leur  achat  (qui  rentre  dans  les  affaires  commer- 
ciales), et  enfin  la  culture  des  grains. 

L'élevage  des  moutons  peut  également  permettre  de  transformer 
rapidement  son  capital.  Il  va  sans  dire  que  je  veux  parler  de  l'élevage 
des  moutons  précoces. 

Autrefois  le  mouton  était  considéré  surtout  comme  producteur  de 
laine  fine.  Son  plus  grand  profit  provenait  de  la  toison.  La  plupart 
des  éleveurs  entretenaient  de  grands  troupeaux  de  mérinos  chargés  de 
cornes  et  de  fanons,  serrés  du  devant  et  du  derrière,  hauts  sur  jambes, 
à  côtes  plates  et  dos  anguleux,  semblant  ignorer  que  Backwell,  lorsqu'il 
améliorait  sa  célèbre  race  de  Dishley-Grange,  avait  enseigné  qu'au- 
trefois les  moutons  présentaient  la  conformation  d'un  collier  de  cheval 
et  qu'il  fallait  leur  élargir  le  dos  de  manière  que  le  collier  eût  l'air 
d'être  retourné. 

On  conservait  ces  moutons  mérinos  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans,  en 
vue  de  leur  tonte  et  de  leur  fumier,  devenus  insuffisants  pour  payer 
leur  entretien.  La  ruine  a  peu  à  peu  pénétré  dans  les  fermes  lorsque 
l'invasion  des  laines  de  l'Australie  et  de  la  Plata  a  successivement  fait 
baisser  les  cours  jusqu'à  l'effondrement  actuel. 

En  élevant  des  moutons  bien  conformés,  destinés  à  être  vendus  à  la 
boucherie  à  un  an  au  maximum,  il  n'en  sera  pas  de  même;  qu'il 
s'agisse  de  dishleys,  de  southdowns,  de  shropshires,  de  cotswolds,  ou 
même  de  mérinos  précoces  (puisque  certaines  personnes  prétendent 
qu'il  en  existe),  peu  importe. 

Il  s'agit  sans  grande  dépense  de  se  procurer  quelques  béliers  de 
race  améliorée  pour  transformer  nos  troupeaux. 

Le  regretté  M.  de  Béhague  faisait  acheter  tous  les  ans  de  grandes 
quantités  de  brebis  berrichonnes  ou  solognotes  ;  il  les  nourrissait  pau- 
vrement, mais  les  faisait  couvrir  par  des  béliers  southdowns,  et  tandis  que 
les  mères  vivaient  à  travers  les  bruyères  ou  les  aiguilles  de  pins,  les 
agneaux  aussitôt  leur  naissance  étaient  mis  à  l'engrais  en  stabulation 
permanente.  Ils  étaient  successivement  livrés  à  la  boucherie  comme 
viande  de  luxe  à  partir  de  huit  ou  dix  mois  ;  il  en  vendait  sans  discon- 
tinuer toute  l'année  pour  un  peu  plus  de  30,000  francs. 

J'ai  signalé  cet  exemple  connu  de  tous  pour  éviter  une  plus  ample 
démonstration. 

Voilà  un  capital  renouvelé  aussi  rapidement  que  le  comportent  les 
opérations  agricoles.  Les  jeunes  moutons  toujours  en  état  de  vente  et 
recherchés  par  la  boucherie  sont  faciles  à  liquider,  si  les  fourrages  ou 
les  racines  viennent  à  faire  défaut,  ou  si  les  cours  sont  propices. 

Je  conseillerais  d'employer  des  béliers  plutôt  de  grande  que  de  petite 
race  ;  non  que  je  veuille  dire  qu'il  faille  livrer  de  gros  moutons  à  la 
boucherie  (bien  au  contraire). 

Mais  des  agneaux  d'une  race  un  peu  forte  pèseront  plus  rapidement 
30  ou  40  kilog.  que  ceux  d'une  petite  venue  et  pourront  par  conséquent 
se  vendre  plus  tôt. 

Y  a-t-il  donc  tant  de  profit  à  vendre  les  animaux  jeunes?  Assuré- 
ment oui!  Le  développement  des  bêtes  s'opère  surtout  dans  le  premier 
âge,  et  d'autant  plus  que  la  race  est  précoce. 
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Ouvrez  un  des  catalogues  du  concours  du  palais  de  l'Industrie  (sauf 
ceux  des  deux  dernières  années  où.par  une  déplorable  lacune  le  poids  des 
animaux  n'est  pas  mentionné,  mais  antérieurement),  vous  y  constaterez 
que  les  moutons  primés  de  moins  d'un  an  pèsent  généralement  de 
60  à  65  kilog.  par  tête,  et  que  dans  la  catégorie  suivante,  ils  pèsent 
de  90  à  95  kilog.,  c'est-à-dire  un  accroissement  de  60  à  65  kilog.  la 
première  année  et  seulement  de  30  l'année  suivante.  Il  s'agit  bien  en- 
tendu delà  même  race,  poussée  à  outrance  avec  les  mêmes  rations  entre 
les  mains  du  même  habile  éleveur. 

Ces  chiffres  authentiques  se  passent  de  tout  commentaire  et  expliquent 
comment  on  peut  gagner  de  l'argent  en  engraissant  des  animaux  en 
moins  d'un  an,  comment  on  en  perd  en  les  gardant  deux  ans  et  com- 
ment on  se  ruine  en  les  gardant  trois. 

A  ce  propos,  je  ne  conçois  pas  que  l'administration  de  l'agriculture 
qui  a  ces  chiffres  sous  les  yeux  (quand  elle  les  donne),  et  qui  assume 
la  charge  de  nous  mettre  dans  la  voie  du  progrès  par  ses  encourage- 
ments, persiste  à  nous  offrir  des  prix  pour  les  moutons  au-dessus  d'un 
an.  La  somme  d'argent  ainsi  distribuée  serait  bien  mieux  placée  en 
augmentant  les  prix  et  catégories  des  jeunes  animaux. 

D'une  façon  générale  l'élevage  des  moutons  a  encore  un  avantage, 
c'est  que  son  rendement  net  est  supérieur  à  celui  de  l'espèce  bovine. 
Les  bœufs  de  boucherie  courante  donnent  généralement  65  pour  100. 
Il  faut  des  animaux  de  choix  pour  arriver  à  70  pour  100,  tandis  que 
c'est  le  rendement  ordinaire  des  bons  moutons. 

Enfin,  et  c'est  encore  un  point  capital,  la  viande  de  bœuf  vaut  péni- 
blement 0  fr.  80  la  livre  au  marché  de  la  Villette,  tandis  que  lacotedes 
moutons  est  de  0  fr.  92  à  1  franc. 

Ce  sont  les  moutons  allemands,  hongrois  et  même  russes  qui 
viennent  chaque  semaine  par  1 2,000  et  1 5,000  nous  enlever  ce  bénéfice. 

Les  moutons  manquent  en  France. 

Elevons  donc  des  moutons  partout  où  la  nature  du  sol  le  permettra. 
Engraissons  les  jeunes,  et  s'ils  pouvaient  n'avoir  pas  de  laine,  tout  se- 
rait pour  le  mieux,  du  moins  tant  qu'il  sera  admis  que  pour  la  satis- 
faction des  masses  c'est  l'étranger  qui  doit  désormais  nous  vêtir. 

Alphonse  Tiersonnier, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LES  PÉPINIÈRES  DE  SECOURS  EN  SOLOGNE 

Mon  voisin,  vous  étiez  inscrit  pour  une  bonne  part  dans  les  29,000,000  de 
plants  de  pins  sylvestres  demandés  pour  la  délivrance  de  cette  année  passée  1884. 

Votre  régisseur  était  un  concurrent  du  prix  David-Cannon.  fondé  pour  solli- 
citer et  récompenser  les  braves  conducteurs  de  nos  travaux  de  reboisement. 

Je  crois  môme  que  vous  devez  faire  prochainement  votre  déclaration  de  con- 
cours pour  le  prix  d'honneur  de  1,000  francs  offert  par  le  Comité  central  agricole 
de  la  Sologne  aux  agriculteurs  et  aux  sylviculteurs. 

Vous  êtes  donc  en  bonne  place  pour  juger  de  l'importance  qui  s'attache  à  la 
conservation  pendant  quelque  temps  encore,  si  ce  n'est  pendant  les  huit  années 
promises  par  la  décision  ministérielle  du  21  janvier  1881,  de  nos  'pépinières  de 
secours,  conservation  réclamée  encore  par  le  Comité  en  sa  dernière  séance  du 
26  octobre  dernier. 

Vous  savez  que  cette  forme  intelligente  et  économique  de  secours  accordé  à 
notre  Sologne  dévastée  par  les  gelées  de  l'hiver  1879-80,  est  d'intérêt  public, 
car  il  y  avait  nécessité,  urgence  de  reconstituer  les  forets  détruites,  afin  d'empê- 
cher la  contrée  de  retomber  à  l'état  de  bruyères  et  de  marécages,  nécessité  de 
rendre  à  la  population  ouvrière  sa  principale  source  de  travail  ;  vous  savez  que 
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eès  pépinières  sont  d'intérêt  privé,  cat*  c'était  un  acte  de  justice  dû  à  des 
sinistrés  dont  les  travaux  avaient  arraché  la  Sologne  au  désert,  à  la  fièvre,  et  qui 
se  voyaient  sous  le  coup  de  la  perte,  pendant  quinze  ans,  de  tous  leurs  revenus. 

Le  but  visé  était  en  outre  :  la  substitution  au  pin  maritime  du  pin  sylvestre 
qui  ne  gèle  pas,  —  de  la  plantation  aux  semis  dans  des  terrains  où  se  trouvent 
encore  des  souches,  du  sous-hois,  des  bruyères.  Enfin  la  nécessité  de  rendre  aux 
ouvriers  un  travail  immédiat,  —  par  la  création  et  l'entretien  de  ces  pépinières 
au  nombre  de  six,  placées  dans  les  centres  les  plus  éprouvés  et  qui  sont  comme 
autant  de  petites  écoles  forestières^  et  — par  le  repiquage,  dans  toute  la  contrée, 
des  plants  délivrés. 

Vous  savez  mieux  que  tout  autre  que  les  résultats  obtenus  ont  été  non  seule- 
ment un  encouragement,  mais  encore  un  entraînement  vers  le  reboisement  et  le 
boisement,  ces  conditions  essentielles  d'assainissement  et  de  fortune  en  notre  lieu. 

Quant  au  coté  économique  de  la  question,  il  a  été  résolu.  Les  crédits  n'ont 
jamais  été  dépassés  et  les  34  millions  de  plants  fournis  jusques  à  ce  jour  ont  à 
peine  atteint  le  prix  de  2  fr.  50  le  mille  ;  de  plus,  les  pépinières  sont  dans  un  tel 
état  de  bon  entretien  qu'il  serait  de  mauvaise  administration,  de  mauvais  exemple, 
d'abandonner  un  sol  qui  doit  avoir  reçu  les  éléments  de  production  au  moins 
pour  deux  années  encore. 

Vous  êtes  donc  convaincu,  comme  moi,  mon  voisin,  comme  nous,  comme  nos 
Comices,  comme  nos  Conseils  généraux,  comme  le  Comité  central,  comme  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  qu'il  y  a  là  une  œuvre  de  bien  public  à 
sauver,  et  que  si  le  budget  du  ministre  de  l'agriculture  l'oblige  à  diminuer  de 
moitié  le  crédit  annuel  de  29  à  30,000  fr.  destiné  à  sa  continuation  j^ce  qui  serait 
sa  fin),  nous  avons  des  titres  suffisants  pour  obtenir  que  l'autre  moitié  soit  prise 
sur  les  2  millions  de  francs  attribués  aux  cas  d'incendies,  de  grêle,  de  gelée,  etc. 

Pour  obtenir  ce  complément  de  secours,  serait-ce  seulement  pour  cette  année 
et  pour  1886,  il  nous  faut  l'influente  intervention  de  nos  préfets,  de  nos  députés, 
de  nos  sénateurs.  Vous  comptez  certainement  des  amis  parmi  eux  ;  employez-les. 
Vos  collègues,  nos  voisins  sinistrés,  la  Sologne  entière  vous  devront  reconnais- 
sance. Il  y  a  urgence,  mon  voisin,  car  si  le  repiquage  des  plants  de  1884  est 
assuré  pour  la  délivrance  de  cet  automne  1885,  il  faudrait  pouvoir  faire  en  ce 
mois  d'avril  prochain  les  semis  indispensables  pour  celle  de  l'automne  1886,  et 
quelques  mille  francs  sans  doute  suffiraient  à  la  tâche. 

Eknest  G-augiran, 

Anrien  membre  de  la  Commission  départementale  de  reboisement. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE  SOMMAIRE  DES  DERNIERS  BREVETS  DÉLIVRÉS 
163,298.  LocKERT.  15  juillet  1884.  Emploi  du  verre  ou  du  ciistsil  trempé  ou 
non  trempé  pour  la  fabrication  des  cijlindres,  disques,  meules,  etc.,  employés 
aux  diverses  opérations  de  la  moulure.  —  Le  breveté  revendique  d'une 
manière  générale  l'application  du  verre  massif,  lisse  ou  graine,  à  la  construction 
des  cylindres  de  moulins,  pour  remplacer  le  métal  ou  la  porcelaine. 

163,348.  JoiiNSTuNE.  17  juillet  1884.  Perfectionnements  dans  les  appareils 
pour  le  séchage  de  toutes  sortes  de  déchets  d'animaux,  de  jjoissons  et  autres 
matières,  applicables  aussi  à  la  concentration  des  liquides.  —  Ce  brevet  porte 
sur  des  perfectionnements  de  construction  apportés  à  la  sécheuse  connue  sous 
le  nom  de  sécheuse  Johnstone,  et  permettant  d'y  faire  le  vide  pour  activer  le 
séchage. 

163,352.  Bamlett.  17  juillet  1884.  Perfectionnements  dans  les  râteaux  à 
cheval.  —  Ce  brevet  est  relatif  à  un  perfectionnement  apporté  au  mécanisme  des 
râteaux  à  cheval  pour  faciliter  le  relevage  des  dents  et  consistant  dans  un  levier 
à  double  bras  articulé  sur  l'essieu.  L'un  des  bras  reçoit,  dans  une  rainure  qui  en 
règle  la  course,  le  boulon  d'attache  du  bâti  oscillant  des  dents  mobiles  ;  l'autre 
sur  lequel  est  attachée  la  bielle  de  relevage,  porte  une  corne  recourbée  sur 
laquelle  est  enfilé  un  ressort  à  boudin  auquel  elle  sert  de  guide.  Ce  ressort,  qui 
prend  son  point  d'appui  sur  le  moyeu  du  levier,  appuie,  à  l'autre  extrémité,  sur 
la  bielle  de  manœuvre  et,  pendant  le  relevage,  il  agit  sur  elle,  par  l'intermédiaire 
d'une  rondelle  saillante,  pour  aider  à  la  mellre,  ainsi  c{ue  le  levier  relcveur,  au 
point  mort. 

163,419.   GuAiiMAXN  ET  Allé.  21  juillet   1884.    Perfectionnements  dans  la 
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disposition  du  levier-directeur  pour  la  manœuvre  des  charrues  à  socs  mul- 

llJlQg   Le  perfectionnement  porte  sur  la  disposition  du  levier  servant  à  relever 

les  socs  de  la  charrue,  dans  une  charrue  munie  à  l'avant  d'une  roue  courante, 
et  à  Farrière,  de  deux  roues  porteuses  monte'es  sur  un  essieu  coudé;  le  levier  est 
combiné  de  manière  qu'en  le  poussant  vers  l'avant  on  relève  les  socs  et  de  sorte 
crue  le  relevage  peut  se  faire  en  marche  en  s' aidant  de  l'effort  même  exercé  par 
l'attelage. 

163  420.  Grahmann  et  Allé.  21  juillet  1884.  Perfectionnements  dans  la 
construction  des  dents  j)Our  maddnes  à  battre.  —  Ce  brevet  porte  sur  une 
dent  pour  batteur  de  machines  à  battre  établie  en  forme  de  sabre  et  dont  les  deux 
faces  latérales  présentent  deuc  ou  plusieurs  rainures  de  sens  parallèle  à  la  surface 
percutante  recourbée  des  dents  et  occupant  presque  toute  la  hauteur  de  la  dent. 
Dans  ces  rainures  sont  formées  des  nervures  saillantes  ;  on  obtient  ainsi  non  seu- 
lement un  battage  proprement  dit  des  épis  ;  mais  encore  leur  égrénage,  et  le  travail 
est  plus  complet. 

163  438.  Delahaye.  23  juillet  1884.  Genres  d'escamoussures  à  mouvement 
mobile  autour  d'un  axe  transvei^sal  au  suivant  ou  âge  de  la  charrue  Brabant. 

Qe  brevet  porte  sur  un  genre  d'escamoussure  caractérisé   par  la  présence  de 

deux  canons  ou  douilles  perpendiculaires  l'une  sur  l'autre;  dans  l'une  passe  l'âge 
de  la  charrue  ;  dans  l'autre  la  tige  qui  relie  les  deux  montants  d'essieu  :  l'un  de 
ces  montants  se  recourbe  en  équerre,  et  sa  branche  horizontale,  dirigée  en  avant, 
constitue   un  levier  sur  lequel  on  agit  pour  terrer  plus  ou  moins  la  charrue,  ce 

2ui  permet   de  supprimer  la  vis  ordinairement  affectée  à  cet  usage  ;  un  verrou 
'arrêt  maintient  ce  levier  dans  la  position  qui  lui  a  été  donnée. 
Cette  disposition  de  l'âge  et  des  montants  d'essieu  permet  en  outre  d'écarter  les 
roues  du  contre,  etc.,  et,  par  suite,  d'employer  des  roues  de  grand  diamètre. 

163,453.  Société  Aebi  et  Muhlethaler.  23  juillet  1884.  Nouveau  procédé 
et  nouveaux  appareils  pour  monder  et  moudre  les  grains  et  les  légumes.  — 
Les  brevetés  revendiquent  de  préparer  le  gruau  et  la  farine  par  un  procédé  qui 
consiste  à  tremper  le  grain  dans  7  pour  100  environ  d'eau,  à  le  monder,  à  le 
sécher  et  à  le  torréfier  plusieurs  fois,  à  le  frotter  sur  une  râpe  après  avoir  retiré 
les  parties  sèches  en  tamisant,  puis  à  faire  passer  dans  un  moulin  assemblé  sur 
l'appareil  mondeur.  Les  grains  humides  sont  râpés  sur  des  tôles  disposées  pour 
cela  et  placées  verticalement,  l'une  fixe  et  l'autre  mobile.  Le  mondage  se  fait  sur 
une  mondeuse  horizontale  sur  laquelle  se  meut  un  distributeur. 

163,457.  Blanchard.  23  juillet  1884.  Système  d'oreille  à  herse  circulaire 
pour  charrues.  —  Le  breveté  dispose  sur  le  côté  du  versoir  un  support  dans  le- 
quel est  monté  un  axe  vertical  portant  un  certain  nombre  de  disques  ou  molettes 
coupantes  qui  divisent  la  terre  pendant  son  retournement. 

163,497.  Terrain.  26  juillet  1884.  Avant-corps  de  charrue  perfectionnée  à 
pointe  et  soc  mobiles.  —  Charrue  caractérisée  par  le  montage  de  la  tige  mobile 
réglable  qui  constitue  la  pointe  du  soc,  lequel  est  en  fonte. 

Ch.  Assi  ET  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

LES  TARIFS  DOUANIERS  SUR  LES  CÉRÉALES 

ET   LE   BÉTAIL 

Messieurs,  il  est  bon,  je  crois,  que  le  Conseil,  et  par  lui  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  tout  entière,  connaissent  la  suite  qui  a  été  donnée  aux  délibé- 
rations que  nous  avons  provoquées  sur  l'importante  question  du  relèvement  des 
tarifs  douaniers.  L'unité  de  vues  des  agriculteurs,  leur  action  énergique,  l'influence 
de  leur  bon  sens  sur  les  pouvoirs  publics  ont  porté  des  fruits  qu'il  importe  de 
mettre  en  lumière,  et  nous  trouvons  dans  ce  fait  un  enseignement  utile  pour 
l'avenir. 

La  Société  s'est  placée  sur  un  terrain  solide,  en  repoussant  de  prétendues 
faveurs,  en  ne  demandant  qu'un  régime  d'égalité,  en  démontrant  que  le  droit,  le 
patriotisme,  les  faits,  attestent  l'injustice  criante  de  la  situation  que  lui  ont  faite 
le  régime  économique  de  1860  et  les  traités  de  commerce  renouvelés  dans  ces 
dernières  années,  malgré  toutes  nos  protestations.  Notre  persévérance  a  fini  par 
amener  les  esprits  à  cette  conviction  que,  transformée  par  les  découvertes  de  la 

1.  Rapport  présenté  au  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
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science,  l'industrie  agricole  a  aujourd'hui  les  mêmes  droits  que  les  autres  indus- 
tries, et  que  toutes  doivent  être  soumises  aux  mêmes  lois. 

L'agriculture  compte  18  millions  de  travailleurs,  et  6  autres  millions  sont 
directement  intéressés  à  son  œuvre  ;  c'est  elle  qui  nourrit  les  ouvriers  de  toutes 
les  autres  industries  ;  sa  prospérité  est  donc  la  clef  de  voûte  de  la  prospérité  de 
la  France  industrielle  tout  entière.  On  a  méconnu  ses  besoins,  on  a  calomnié  ses 
exigences;  il  importe  alors  que  ses  affaires  soient  tenues  constamment  à  l'ordre 
du  jour  de  toutes  les  discussions  et  que  l'on  puisse  clairement  apprécier  la  modé- 
ration de  ses  revendications. 

Si  de  grandes  souffrances  ont  fait  éclater  des  plaintes  importunes,  que  l'on 
sache  bien  au  moins  que  nous  ne  cherchons  que  la  vérité,  que  nous  demandons 
les  investigations  les  plus  complètes,  que  nous  offrons  à  l'examen  des  hommes 
consciencieux  nos  comptes,  nos  évaluations,  et  que  nous  acceptons  avec  recon- 
naissance tous  les  contrôles  et  toutes  les  enquêtes.  La  bonne  foi  est  notre  pre- 
mière loi,  nous  invoquons  celle  de  nos  contradicteurs;  et  nous  n'avons  qu'un 
adversaire  redoutable,  c'est  l'ignorance  des  affaires  de  l'agriculture  dans  beau- 
coup de  ceux  mêmes  qui  en  parlent  avec  le  plus  d'assurance,  dans  des  hommes 
fort  doctes  en  d'autres  matières  assurément,  mais  qui  ne  savent  ni  ce  que  nous 
sommes,  ni  ce  qu'il  nous  faut.  Notre  devoir  est  de  prendre  corps  à  corps  cette 
ignorance  et  de  lui  imposer  silence  par  d'irréfutables  démonstrations  :  vous  n'y 
manquerez  pas,  je  l'espère. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas,  messieurs,  le  rôle  considérable  qu'a  joué  notre 
Société  en  1879,  lors  de  la  discussion  du  tarif  général  des  douanes  :  les  déposi- 
tions qu'elle  a  été  appelée  alors  à  porter  devant  les  commissions  des  deux  Cham- 
bres; l'enquête  qu'elle  a  ouverte  en  1880  dans  tous  les  départements,  sur  la 
situation  de  l'agriculture  et  de  la  propriété  rurale;  les  vœux  qu'elle  n'a  cessé  de 
formuler  dans  chacune  de  ses  sessions.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  non  plus 
avec  quel  éclat  les  questions  les  plus  importantes  ont  été  discutées  dans  notre 
dernière  session;  mais  je  veux  appeler  votre  attention  sur  le  rôle  de  notre  Société 
dans  les  débats  que  vient  de  soulever  la  question  du  relèvement  des  taxes  doua- 
nières à  l'entrée  des  grains  et  des  bestiaux  étrangers  dont  nous  avons  les  pre- 
miers indiqué  la  nécessité. 

Sur  une  décision  du  Conseil,  la  Société  adressa  le  4  novembre  1884  à  toutes 
les  Sociétés  d'agriculture  et  à  tous  les  Comices  de  France,  affiliés  ou  non,  le 
questionnaire  du  groupe  ag^ricole  de  la  Chambre  des  députés,  dont  nous  avions 
accepté  les  termes,  les  invita  à  y  répondre,  et  convoqua  leurs  délégués  à  Paris 
pour  le  20  novembre,  à  l'effet  d'examiner  une  situation  dont  le  monde  agricole  et 
les  pouvoirs  publics  eux-mêmes  commençaient  à  se  préoccuper  vivement.  Près 
de  500  réponses  au  questionnaire  arrivèrent  dans  les  bureaux  de  la  Société; 
250  sociétés,  appartenant  à  60  départements,  envoyèrent  leurs  délégués  à  notre 
congrès,  et  jamais  assurément  l'agriculture  ne  se  vit  plus  heureusement  et  plus 
largement  représentée  dans  une  assemblée. 

La  sûreté  des  informations,  le  sens  pratique  des  affaires  qui  caractérisèrent 
cette  réunion  aboutirent  à  cette  conclusion  :  qu'il  fallait  mettre,  à  ce  moment,  de 
côté  tous  les  vœux  qui  ne  devaient  être  réalisés  qu'à  long  terme,  ceux  spéciale- 
ment qui  ne  pouvaient  avoir  de  solution  qu'après  l'expiration  des  traités  de  com- 
merce existants,  et  concentrer  tout  son  effort,  d'abord  sur  notre  invariable  récla- 
mation, l'égalité  de  traitement  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  ensuite  sur  la 
nécessité  d'établir  un  droit  compensateur  par  une  surtaxe  à  l'entrée  des  céréales 
et  des  bestiaux  étrangers  laissés  en  dehors  des  traités  de  commerce,  surtaxe  pos- 
sible par  conséquent  et  indiquée  par  la  disposition  où  £tait  l'Allemagne  de 
prendre  une  mesure  identique. 

Une  Commission  nommée  par  l'Assemblée  avait  reçu  mission  de  dépouiller 
les  dépositions  de  l'enquête,  de  les  résumer  et  de  formuler  les  chiffres  qu'elles 
proposaient.  Dès  le  lendemain  21  novembre,  son  rapporteur,  l'un  de  nos  secré- 
taires, M.  Houdaille  de  Railly,  proposa  au  nom  de  la  Commission  de  fixer, 
comme  minimum  des  droits  à  inscrire  au  tarif  général  des  douanes,  les  chiffres 
suivants  qui  furent  successivement  adoptés  : 

CÉRÉALES.  Tarifs  actuels.    Tarifs  proposés. 

francs.  francs. 

Blé,  méteil,  épeautre,  par  quintal 0.60  5.00 

Seigle,  avoine,  orge  ou  maïs,  par  quintal exempts.  3.00 

Pannes  de  toute  nature,  par  quintal 1 .20  9.00 
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BÉTAIL.  Tarifs  actuels.     Tarifs  proposes. 

francs.  francs. 

Chevaux  par  tête 30.00  70.00 

Poulains  ayant  toutes  leurs  dents  tic  luil.  pLU' lèle  18.00  35.00 

Bœufs,  par  tête 15.00  60.00 

Taureaux  et  vaches,  par  tête 8.00  40.00 

Taurillons,   bouvillons  et  génisses  avant   loulos 

leurs  dents  de  lait,  par  tête " 5.00  20.00 

Moutons,  par  tête 2.00  7 .00 

Porcs,  par  tète 3.00.  15.00 

Porcs  de  lait,  par  tête 0.50  3.00 

Viandes  fraîches,  par  100  kilog .' 3.00  20.00 

Viandes  salées,  par  100  kilog . 4.50  15.00 

A  ce  moment  même,  ainsi  que  le  fit  remarquer  le  président  de  la  réunion, 
une  proposition  parlementaire,  émanant  des  députés  de  l'Aisne,  était  déposée  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  des  députés,  et,  semblant  résumer  tous  les  chiffres  pro- 
posés par  les  asssociations  agricoles  dont  nos  délégués  étaient  les  organes,  prê- 
tait par  sa  simultanéité  et  son  identité  une  importance  à  nos  propres  décisions. 
Elle  donnait,  en  outre,  une  base  aux  discussions  de  la  Chambre  des  députés. 

Notre  réunion  avait  tenu  en  deux  jours  quatre  longues  séances,  et  les  débats 
avaient  revêtu  un  caractère  de  gravité  remarquable.  Conformément  à  une  déci- 
sion de  l'assemblée,  un  exposé  de  nos  travaux  et  de  ses  conclusions  fut  porté 
immédiatement  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  par  une  délégation  ayant  à  sa 
tête  l'un  de  nos  présidents,  M.  Jacquemart,  exposé  net  et  Ipréeis  des  raisons  C|ui 
avaient   déterminé  les   chiifres  présentés    et   dont   voici  les  dernières   phrases  : 

«  Puisque  le  conseil  des  ministres  n'a  pas  encore  pris  de  résolution,  nous  vous 
demandons,  monsieur  le  ministre,  de  vouloir  bien  faire  pour  l'agriculture  ce  que 
vous  avez  si  heureurement  fait  pour  la  sucrerie. 

«  Nous  connaissons  votre  bon  vouloir  pour  les  intérêts  agricoles,  mais  nous 
savons  aussi  quels  obstacles  vous  rencontrez. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  espéré,  en  vous  apportant  le  concours  de  presque 
tous  les  départements,  vous  donner  la  force  nécessaire  pour  faire  accepter  nos 
demandes  par  le  conseil  des  ministres,  avant  qu'il  n'ait  fixé  les  nouveaux  droits 
de  douane,  et  pour  obtenir  de  la  Chambre,  ainsi  que  vous  l'espérez,  qu'elle  les 
sanctionne  par  son  vote,  avant  de  se  séparer. 

«  Il  est  nécessaire  d'aller  vite  dans  cette  voie,  afin  de  limiter  les  importations 
motivées  par  la  crainte  d'un  changement  de  régime  et  qui  rendent  la  crise  plus 
aiguë.  Il  est  nécessaire,  surtout,  de  rendre  au  plus  tôt  quelque  espérance  à  l'agri- 
culture épuisée  et  désolée.  » 

Le  lendemain,  j'avais  à  remercier  M.  le  ministre  de  l'agriculture  du  bon 
accueil  qu'il  avait  fait  à  notre  délégation,  et  devant  des  manifestations  déjà 
inquiétantes,  je  crus  devoir  lui  dire  en  terminant  : 

«  J'ai  regretté  plusieurs  fois,  monsieur  le  ministre,  que  vous  ne  fussiez  pas 
témoin  du  calme  et  de  la  modération  de  nos  réunions  :  ils  témoignent  d'une  force 
qui  se  sent,  d'une  [conviction  profonde  que  les  intérêts  que  nous  défendons  sont 
ceux  du  pays  lui-même,  de  la  certitude  que  toutes  les  opinions  politiques  s'effa- 
ceront devant  la  nécessité  de  faire  ce  qu'il  faut  pour  se  sauver. 

«  Il  nous  est  revenu,  monsieur  le  ministre,  que  vous  étiez  accusé  d'avoir  contri- 
bué à  l'agitation  du  monde  agricole  par  la  déclaration  si  franche  que  vous  aviez 
faite  de  ses  souffrances  et  de  la  connaissance  que  vous  en  aviez.  On  vous  ferait 
un  crime  de  trop  bien  voir  les  choses  et  de  les  dire  telles  que  vous  les  voyez.  S'il 
en  était  ainsi,  monsieur  le  ministre,  votre  caractère  n'en  recevrait  aucune  atteinte 
assurément,  mais  ee  serait  un  signe  bien  douloureux,  bien  inquiétant  pour  l'agri- 
culture. Nous  y  verrions  une  méconnaissance  de  la  situation,  un  oubli  des  res- 
ponsabilités qui  pèsent  sur  le  gouvernement,  qui  seraient  de  nature  à  porter  gra- 
vement atteinte  à  son  crédit. 

«  De  là  à  croire  que  l'on  aura  fait  un  acte  décisif  en  faveur  de  l'agriculture  en 
lui  accordant  un  relèvement  de  droits  de  douane  sur  certains  de  ses  produits,  il 
n'y  a  qu'un  pas.  Or,  monsieur  le  ministre,  nous  ne  cesserons  de  dire  que  cet 
allégement  que  nous  demandons  pour  elle  ne  la  sauvera  pas,  et  qu'il  faut  plus 
et  mieux.  Notre  régime  économique  est  injuste  et  ruineux,  il  doit  être  changé  ; 
nous  voulons  être  relevés  de  cette  détestable  situation  d'inégalité  avec  les  autres 
industries  dans  la  lutte  que  toutes  ont  également  à  soutenir  contie  les  produits 
étrangers  qui  envahissent  notre  marché,  grâce  au  bas  prix  des  transports.  Des 
excès  de  production,  ou  un  prix  de  revient  des  plus  faibles,  permettent  à  ces 
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produits  d'abaisser  leurs  ventes  à  des  prix  qui  nous  sont  interdits  par  toutes  les 
conditions  économiques  et  sociales  de  notre  pays,  par  des  exigences  fiscales  qui 
grandissent  tous  les  jours,  vous  le  savez,  monsieur  le  ministre.  » 

Vous  n'ignorez  pas  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  avait  déjà  présenté  le 
14  août  un  projet  de  loi  tendant  à  élever  le  droit  d'entrée  en  France  des  bestiaux 
étrangers;  mais  le  gouvernement  s'était  jusqu'alors  abstenu  de  rien  proposer  pour 
les  céréales.  Ce  fut  le  l""''  décembre  seulement  que,  sur  la  demande  du  ministre 
de  l'agriculture,  le  conseil  des  ministres  adopta  la  résolution  d'appuyer  les  pro- 
positions d'initiative  parlementaire  qui  demandaient  l'augmentation  des  droits 
d'entrée  sur  les  céréales  ;  et,  le  26  décembre,  à  la  veille  de  la  clôture  de  la  session 
sur  l'interpellation  de  M,  Georges  Graux,  M.  Méline  déclara  :  que  le  gouverne- 
ment avait  le  désir  de  voir  venir  en  discussion  le  plus  tôt  possible  le  projet  de 
relèvement  des  tarifs  douaniers  sur  les  produits  agricoles  ;  qu'il  n'ignorait  pas 
toute  l'importance  que  l'agriculture  attacnait  à  ce  projet,  et  que,  pour  son  compte, 
il  était  résolu  à  lui  donner  satisfaction;  qu'il  demanderait  donc,  au  début  de  la 
prochaine  session,  que  ce  projet  de  loi  fût  mis  à  l'ordre  du  jour  avant  tous  les 
autres. 

.  ^  Telles  étaient  les  intentions  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ;  mais,  il  faut 
bien  le  dire,  puisque  la  presse  a  donné  à  ces  faits  la  plus  grande  publicité  et 
qu'ils  ont  eu  les  plus  fâcheuses  conséquences  quant  aux  chiffres  des  surtaxes 
obtenus  par  le  gouvernement,  des  dissentiments  graves  se  produisirent  sur  cette 
question  dans  le  conseil  des  ministres. 

M.  l'amiral  Peyron,  ministre  de  la  marine,  disait  à  un  délégué  des  chambres 
syndicales  de  Marseille  après  le  vote  de  la  loi  à  la  Chambre  des  députés  : 
«  Soyez  reconnaissant  envers  M.  Rouvier,  votre  compatriote,  et  aussi  envers 
M.  Raynal.  Sans  l'opposition  des  ministres  du  commerce  et  des  travaux  publics 
et  sans  la  mienne,  les  blés  étrangers  eussent  été  frappés  à  leur  entrée  en  France 
d'une  surtaxe  de  5  fr.  »  Si,  d'autre  part,  on  consulte,  dans  le  Journal  officiel,  le 
compte  rendu  de  la  séance  du  25  février,  on  y  voit,  non  sans  surprise,  que  M,  le 
ministre  de  l'agriculture  soutenant  au  nom  du  gouvernement  et  votant  la  surtaxe 
de  3  fr.  à  l'entrée  des  blés  étrangers,  M.  le  ministre  du  commerce,  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  et  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  du  ministère  de  l'intérieur 
votent  ouvertement  contre  lui.  Comment  s'étonner,  après  cela,  de  la  nécessité  où 
s'est  trouvé  le  ministre  de  l'agriculture,  pour  obtenir  au  moins  la  neutralité  de 
quelques-uns  de  ses  collègues,  de  consentir  à  un  abaissement  de  la  surtaxe  dont 
il  avait  si  éloquemment  lui-môme  démontré  la  nécessité,  et  de  repousser  un  droit 
sur  le  maïs,  aussi  équitable  qu'aucun  autre  ? 

De  telles  contradictions  devaient  avoir  leur  contre-coup  dans  la  commission 
parlementaire  et  aller  jusqu'à  compromettre  la  gravité  de  ses  délibérations.  Nous 
l'avons  vue,  en  effet,  après  avoir  adopté  un  beau  et  savant  rapport  de  M.  Georges 
Graux,  changer  quatre  fois  d'avis  et  quatre  fois  de  rapporteurs,  durant  les  débats 
de  la  Chambre,  et  aboutir,  dans  les  derniers  jours  de  la  discussion,  à  ce  résultat 
étrange  que  l'assemblée  a  fini  par  ne  plus  tenir  aucun  compte  des  opinions 
qu'elle  manifestait. 

En  définitive,  la  Chambre  des  députés  a  voté  les  tarifs  suivants  : 

Froment 3  fr.  00  au  lieu  do  0  fr.  C,0 

Farines. '. . .  6  U(J        —          1  20 

Avoines • 1  50        —          »  » 

Seigle 1  50        —          «  » 

Orge 1  50        —          »  » 

C'est  un  abaissement  considérable,  on  le  voit,  des  droits  que  nous  avions 
demandés,  et  le  maïs  n'est  pas  compris  dans  cette  nomenclature. 

Cette  mesure  se  trouvera  donc  ne  satisfaire  personne,  ni  les  libre-échangistes 
de  la  nouvelle  école  dont  elle  contredit  les  doctrines,  ni  les  agriculteurs  qui  trou- 
vent avec  raison  que  les  droits  compensateurs  qu'on  leur  accorde  ne  sont  nulle- 
ment en  harmonie  avec  le  prix  de  revient  de  leurs  denrées. 

Nous  sommes  en  présence  d'une  production  étrangère  énorme  et  qui,  forcée 
d'écouler  ses  produits,  en  fixera  toujours  les  prix  de  manière  à  accabler  les  pro- 
duits français  et  à  faire  donner  la  préférence  aux  siens. 

Sans  parler  de  l'Australie,  que  nous  n'avions  pas  redoutée  jusqu'ici  et  qui  ne 
nous  a  pas  envoyé  en  1884  moins  de  1,148,064  quintaux  métriques,  examinons 
ce  qui  se  passe  du  côté  de  l'Inde  et  du  côté  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

D'après  M.  Risler,  le  prix  moyen  du  froment  à  Calcutta  était  en  octobre  der- 
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nier  de ; ••.•••  ^  ^    ^^-  ^^ 

Le  fret  jusqu'à  Marseille,  la  manutention,  l'assurance  maritime, 

le  droit  de  0  fr.  60 4  10 

Total  par  100  kilog.  pris  à  Marseille 15  75 

Soit  par  hectolitre 12         60 

J'ajouterai  que  l'Inde  consacre  cette  année  un  milliard  de  francs  au  dévelop- 
pement des  chemins  de  fer  qui  conduiront  ses  produits  dans  les  ports  d'embar- 
quement, et  que  l'Angleterre  a  un  immense  intérêt  à  développer  dans  cette  colonie 
la  production  du  blé  qui  lui  est  nécessaire. 

Selon  M.  Risler  encore,  le  blé  de  Chicago  revient  à  18  francs  au  Havre  par 
100  kilog.,  —  soit  16  fr.  80  l'hectolitre. 

D'une  autre  part,  les  rapports  officiels  du  consul  de  France  à  Chicago, 
M.  Edmond  Bruwaerts,  cités  par  M.  le  sénateur  Paris  dans  la  discussion  du 
Sénat,  établissent  de  la  manière  la  plus  détaillée  que,  bien  que  les  blés  n'aient 
valu  en  1882  que  8  fr.  21  l'hectolitre  dans  l'Illinois,  il  croit  devoir  fixer  le  prix 
moyen  actuel  à  11  fr.  80  l'hectolitre;  que  le  transport  de  Chicago  à  New-York 
est  payé  1  fr.  50;  celui  de  New-York  au  Havre,  2  ir.  21  (en  tout  3  fr.  71),  ce  qui 
fait  revenir  l'hectolitre  de  blé,  rendu  au  Havre,  à  15  fr.  51  l'hectolitre. 

Si  l'on  ajoute  au  blés  indiens  et  aux  blés  américains  le  droitnouveau,  cela  fera  : 
14  fr.  42  l'hectolitre  pour  le  blé  de  l'Inde  ;  17  fr.  91  l'hectolitre  pour  le  blé  des 
Etats-Unis. 

Mais  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  dans  son  discours  au  Sénat,  a  cité  un 
document  intéressant,  c'est  l'enquête  faite  très  récemment  par  ce  qu'il  nomme 
«  le  journal  officiel  de  l'agriculture  à  Chicago  »  le  Prairie  [armer,  sur  le  prix 
de  revient  de  la  culture  du  blé  dans  cette  région.  Cette  enquête  fort  sérieuse 
donne  les  résultats  suivants  : 

Un  Etat  ancien,  le  Wisconsin,  alternant  la  culture  du  blé  avec  des  cultures 
industrielles  intensives  et  très  fructueuses,  donne  un  prix  de  revient  de  11  fr.  20 
l'hectolitre;  deux  Etats  nouveaux,  Vloiva  et  le  Kansas,  6  fr.  91  et  7  fr.  21. 

Si  on  prend  la  moyenne  de  ces  trois  prix,  on  trouve  le  chiffre  de  8  fr.  44,  et, 
en  y  appliquant  les  calculs  du  consul  de  France  à  Chicago  pour  les  prix  de 
transport  jusqu'au  Havre,  nous  obtenons  le  chiffre  de  12  fr.  15  l'hectolitre,  soit, 
avec  le  droit  nouveau,  14  fr.  55. 

L'agriculture  française  peut-elle  continuer  à  produire  du  blé  dans  ces  con- 
ditions? Si  elle  renonce  à  cette  culture,  ne  prépare-t-on  pas  à  notre  nation  la 
situation  la  plus  périlleuse  qui  se  puisse  concevoir,  celle  d'avoir  à  compter 
pour  se  nourrir  sur  une  production  à  laquelle  une  guerre  maritime  peut  interdire 
l'accès  de  nos  ports?  Les  hommes  d'Etat  les  plus  illustres  n'ont-ils  pas  pensé  de 
tout  temps  que  le  signe  de  la  prospérité  d'une  nation  continentale,  que  la  pre- 
mière condition  de  sa  sécurité,  c'est  qu'elle  puisse  se  suffire  à  elle-même? 

C'est  dans  cet  état  que  la  question  fut  portée  de  la  Chambre  des  députés  au 
Sénat.  Nous  demandâmes  immédiatement  à  la  commission  nommée  l'autorisation 
pour  le  bureau  de  la  Société  d'aller  lui  transmettre  les  vœux  des  Sociétés  agri- 
coles dont  nous  étions  devenus  les  représentants  autorisés  ;  mais  une  réponse  de 
son  président  nous  déclarait  aussitôt,  en  termes  bienveillants  nous  devons  le  dire, 
qu'avant  d'avoir  reçu  notre  demande  la  Commission  avait  pris  une  résolution  sur 
laquelle  il  lui  était  impossible  de  revenir,  celle  de  n'entendre  personne  autre 
que  des  sénateurs  auteurs  d'amendements  présentés  au  projet  de  loi,  et  nous 
n'avions  cj^u'à  nous  incliner. 

Le  rapport  de  cette  Commission  a  conclu  à  l'admission  pure  et  simple  du 
projet  voté  à  la  Chambre  des  députés,  et  le  Sénat  s'est  arrêté  lui-même  à  cette 
résolution  après  un  débat  de  plusieurs  jours.  La  lutte  a  présenté  là  la  même 
vivacité  qu'à  la  Chambre  des  députés,  les  arguments  y  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes  dans  les  deux  sens,  et  notre  cause,  comme  toujours,  y  a  trouvé  de  vail- 
lants et  éloquents  défenseurs. 

Après  la  discussion  sur  la  loi  des  céréales,  est  venue  à  la  Chambre  des  députés 
celle  sur  l'élévation  des  droits  d'importation  sur  les  bestiaux  étrangers.  Comme 
pour  les  céréales,  le  Gouvernement  a  demandé  des  droits  inférieurs  à  ceux  que 
sollicitaient  les  délégués  des  Comices,  savoir  : 

Bœufs 25  fr.  au  lieu  du  60  fr. 

Vaches 12—  40  — 

Taureaux 12—  »  — 

Bouvillons,  génisses 8  —  20  — 

Porcs 6  —  15  — 
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Porcs  de  lait 1  fr.  au  lieu  de  3  fr. 

Moutons 3^  7  — 

Viamle  fraîche 7  —  20  — 

Viande  salée 8  —  15  — 

Rien  pour  les  chevaux. 

La  Commission  de  la  Chambre,  celle-là  même  qui  avait  si  souvent  varié  sur 
les  droits  des  céréales,  a  repoussé  tous  les  droits  sur  le  bétail  proposés  par  le 
gouvernement  ;  mais  aucune  de  ses  conclusions  n'a  été  adoptée  et  le  projet  du 
ministère  a  passé  tout  entier.  La  loi  a  été  également  votée  par  le  Sénat,  dans  la 
même  séance  que  celle  des  céréales. 

Revenons  sur  ces  débats. 

De  violentes  injures  ont  été,  pendant  le  cours  de  la  discussion  à  la  Chambre 
des  députés,  adressées  au  ministre  de  l'agriculture,  à  propos  de  la  présentation 
du  projet  de  loi  sur  le  bétail.  Il  y  a  fermement  maintenu  son  opinion,  démontré 

3ue  la  France  avait  besoin  de  produire  plus  de  bétail  pour  n'être  pas  à  la  merci 
e  l'étranger,  que  cette  production  faiblit  actuellement  devant  des  bénéfices 
insuffisants,  que  les  prix  du  bétail  sur  pied  vont  tous  les  jours  en  baissant,  la 
nécessité  par  conséquent  de  défendre  la  production  nationale  contre  une  concur- 
rence redoutable,  tout  en  ménagei'Ut  les  intérêts  des   consommateurs. 

Le  ministre  s'est  appuyé  sur  des  chiffres  certains,  pour  montrer  que  les  prix 
de  la  boucherie  ont  toujours  été  en  augmentant,  tandis  que  ceux  payés  à  1  éle- 
veur diminuaient,  et  que  l'écarl:  devenait  plus  considérable  tous  les  jours,  par 
suite  des  exigences  des  intermédiaires.  Sa  démonstration  l'a  emporté  sur  les 
vives  oppositions  qu'elle  a  soulevées. 

En  terminant  la  discussion,  le  ministre  a  fait  remarquer  que  la  consommation 
des  grandes  villes  était  surtout  aiteinte  par  les  octrois,  qu'une  tête  de  bœuf  paye 
53  francs  à  l'entrée  de  Paris'  et  que  ce  droit  si  lourd  ne  profite  en  rien  au  pro- 
ducteur, tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  du  droit  de  douane,  qui  est  payé  en 
grande  partie  par  l'importateur  et  protège  d'autant  le  producteur  français. 

Enfin  Mo  le  marquis  de  Roys  a  piqué  au  vif  les  ardents  défenseurs  du  libre- 
échange  à  la  Chambre,  en  affirmant  avec  une  grande  vérité  que  tout  ce  qu'on 
peut  dire  contre  la  protection  agricole  s'applif[ue  avec  autant  de  force  à  la  pro- 
tection industrielle,  et  qu'on  se  garde  bien  de  demander  la  suppression  de  tous 
les  tarifs  douaniers  de  l'industrie,  parce  qu'on  sait  que  ce  serait  jeter  sur  le  pavé 
des  millions  d'ouvriers.  Il  a  conclu  en  disant  que  ce  qui  ressort  de  ces  débats, 
c'est  que  les  agriculteurs  ne  demandent  que  le  droit  commun  et  que  c'est  le  droit 
commun  qui  leur  est  refusé. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  des  recettes  à  provenir  des  nouveaux  tarifs,  la 
Chambre  ues  députés  a  jugé  que  la  question  était  du  ressort  d'une  commission 
des  finances  et  non  de  celle  des  douanes,  et  le  ministre  des  finances  a  considéré 
comme  attentatoire  aux  droits  du  gouvernement  toute  décision  fixant  l'emploi 
d'un  impôt  qui  doit  figurer  au  budget  des  recettes  au  même  titre  que  tous  les 
autres.  La  question  paraissait  avoir  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  du 
budget  de  1886,  qui  sera  bientôt  nommée  ;  mais  M.  le  ministre  des  finances  l'a 
préjugée  dès  maintenant,  car  le  projet  de  loi  de  finances  pour  1886  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  fait  emploi  des  ressources  à  provenir  de  la 
surélévation  des  droits  de  douane. 

Il  me  semble  inutile  de  mentionner  avec  détail  les  divers  systèmes  qui  dans 
le  cours  des  débats  ont  essayé  de  se  substituer  à  l'augmentation  des  droits  de 
douane  :  M.  Paul  Bert  voulant  supprimer  la  transmission  à  titre  onéreux  des 
immeubles,  aussi  bien  que  la  surélévation  des  droits  de  douane,  et  les  remplaçant 
par  un  impôt  sur  le  revenu;  M.  Germain  offrant  de  substituer  à  l'augmentation 
des  droits  de  douane  la  suppression  de  la  totalité  du  principal  de  l'impôt  foncier, 
mais  compensant  la  diminution  des  recettes  du  Trésor  en  élevant  à  300  francs 
par  hectolitre  le  droit  de  consommation  sur  l'alcool.  Les  agriculteurs  ne  se 
sont  pas  laissé  séduire  par  ces  nouveautés  ;  ils  ont  repoussé  tous  les  contre- 
projets  qui  n'arrivaient  évidemment  dans  le  débat  que  comme  un  dérivatif,  et 
vous  avez  donné  mission  à  votre  bureau  d'aller  porter  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture le  vœu  que  vous  exprimâtes  dans  votre  séance  du  19  février,  que  rien  ne 
détournât  le  gouvernement  des  droits  de  surtaxe  sur  les  produits  agricoles,  ce 
que  M.  le  ministre  nous  déclara  être  absolument  dans  ses  intentions. 

1    Les  droits  d'octroi  pour  le  bétail  sont,  à  Paris  :  Bœuf,  53  fr.;  Vache,  35  fr.;  Porc,    16  fr.; 
Mouton,  4  fr. 
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La  Chambre,  on  le  sait,  a-  voté  purement  et  simplement  le  projet  sans  tenir 
aucun  compte  des  amendements. 

Chacun  se  demande  maintenant  quel  sera  l'effet  de  la  nouvelle  loi  sur  le  prix 
du  Lié,  sur  le  prix  du  pain  et  sur  le  prix  de  la  viande 

Il  serait  téméraire  d'imiter  les  prophètes  jiardis  que  nous  avons  entendus  pré- 
dire que  les  plus  grands  malheurs  nous  menaçaient,  si  la  loi  était  votée,  et  nous 
ne  voulons  rien  aHirraer  en  sens  contraire.  La  situation  est  absolument  nouvelle  : 
Les  excès  de  production  sont  devenus  pour  toutes  les  industries  une  plaie  à  la- 
quelle nous  ne  connaissons  pas  de  remède,  ils  nous  jettent  dans  un  inconnu  re- 
doutable, et  il  nous  parait  que  l'équilibre  rompu  entre  la  production  et  la  consom- 
mation ne  peut  amener  que  des  ruines. 

Ceci  dit,  j'observe  d'abord,  qu'ains'i  que  le  prédisait  M.  Jacquemart  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  le  23  novembre  dernier,  la  spéculation  a  profité  des  trop 
longs  délais  apportés  à  la  discussion  de  cette  question  devant  les  Chambres  pour 
nous  envoyer  des  quantités  considérables  de  blé.  Le  Journal  officiel  jjublie  le 
relevé  des  blés  entrés  en  France'du  V'^  août  au  15  février,  ce  relevé  nous  donne 
7,176,512  quintaux  métriques  de  grains  et  319,161  de  farines,  s' ajoutant  à  un 
stock  déjà  plus  que  suffisant.  Les  cours  en  seront  nécessairement  écrasés;  mais 
qu'importent  en  léalité  les  besoins  de  la  consommation  à  un  commerce  qui  a 
pour  fournisseur  un  producteur  toujours  en  situation  de  lui  livrer  la  marchandise 
dont  il  trafique  aux  prix  les  plus  abaissés  ! 

Les  récoltes  en  blé  de  la  France  ont  passé  de  92  millions  d'hectolitres,  moyenne 
de  1878  à  1881,  à  : 

12'2,153,0OO pour  '\mi 

103,753,000 pour  1^83 

111,141,000 pour  1884 

ce  qui  dépasse  sensiblement  le  quart  de  la  production  de  l'Europe  tout  entière  ; 
mais  les  importations  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  varié  pour  les  dernières  années  : 

12.853,054  quintaux  métriques en  1881 

12,946981       —  —         en  1882 

10,117,673      —  —         • en  1883 

10,548,064      —  —         en  1884 

Il  est  donc  raisonnable  de  penser  que  les  prix  ne  peuvent  hausser  cette  année 
pour  le  blé.  En  sera-t-il  autrement  pour  la  culture  de  1885  et  celle  des  années 
suivantes?  Cela  dépendra  en  partie  des  quantités  fournies  par  la  production  indi- 
gène, qui  devra  lutter  à  tout  prix  contre  1  importation  étrangère  ;  mais,  en  tout 
cas,  il  est  bien  probable  que  la  surtaxe  tout  entière  se  payera  par  les  blés  étran- 
gers et  qu'il  en  sera  pour  elle  ce  qui  en  est  de  celle  de  7  francs  sur  le  sucre,  votée 
l'année  dernière.  Cette  surtaxe  avait  entraîné  les  mêmes  prédictions  néfastes,  de 
la  part  de  ceux  qui  la  combattaient;  or,  il  »  st  de  notoriété  que  le  sucre,  à  qualité 
égale,  est,  aujourd'hui,  sur  les  marchés  allemands,  de  7  à_8  francs  au  dessous 
des  prix  Irançais,  que  c'est  par  conséquent  l'Allemagne  qui  paye  la  surtaxe  tout 
entière,  et  (jue,  bien  loin  d'en  souflrir,  le  consommateur  français  a  vu  les  prix 
descendre  fort  au-dessous  de  ce  qu'ils  étaient  avant  la  surtaxe. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  prix  du  pain,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  hausse  si 
le  prix  du  blé  ne  hausse  pas;  et,  s'il  hausse,  ce  sera  de  si  peu  de  chose  que  la 
diftérence  sur  le  prix  du  pain  sera  inappréciable  :  d'ailleurs,  la  statistit|ue  nous 
montre  depuis  cinquante  ans  que  le  prix  du  pain  ne  varie  pas  nécessairement  en 
même  temps  que  ceux  du  blé  et  des  iarines,  et  on  ne  peut  considérer  que  comme 
une  mana  livre  de  la  spéculation  l'élévation  de  quelques  centimes  qui  s'est  pro- 
duite à  Paris  entre  le  vote  de  la  Chambre  des  députés  et  celui  du  Sénat,  manœuvre 
qui  serait  bien  de  nature  à  justifer  la  taxe  qu'il  dépend  du  préfet  de  la  Seine 
d'appliquer  à  la  boulangerie  de  Paris.  A  cet  égard,  je  ne  puis  mieux  laire  que  de 
citer  ce  que  M.  le  comte  Paul  de  Gasparin  disait  dernièrement  dans  un  très  remar- 
quable article  sur  cette  question  : 

«  Quant  à  l'intérêt  des  classes  ouvrières,  il  sera  cent  fois  mieux  servi  par  le 
maintien  du  travail  que  par  une  difléreice  insignifiante  sur  le  prix  d'un  kilog. 
de  pain.  Les  ouvriers  des  villes  sont  si  indiflérents  à  ces  variations,  qu'ils  consen- 
tent sans  murmurer  à  payer  à  Bordeaux  et  à  Marseille  0  fr.  40  le  kilog.  de  pain, 
qui  ne  vaut  en  réalité  aux  cours  actuels  que  0  tr.  27  comme  l'ont  prouvé  sans 
réplique  les  sociétés  coopératives  qui  ont  établi  ce  prix  avec  bénéfice.  11  paraît 
que  0  fr.  13  sur  le  kilog.  de  pain  ne  les  émeut  pas,  et  l'on  veut  qu'ils  se  seule- 
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vent    d'indignation  pour  0  fr.  03,   C'est  une   comédie  véritable  !  Simt  verba  et 
voces,  preeterecique  nihll.  3> 

Au  môme  moment,  M.  de  Bismarck  disait  au  Rcichstag,  pour  le  déterminer 
à  voter  un  droit  de  3  fr,  75  sur  le  blé  : 

«  Une  chose  à  considérer  c'est  c[ue  dans  nos  provinces  manufacturières  de 
l'ouest,  où,  grâce  à  nos  tarifs,  l'industrie  refleurit,  l'émigration  est  bien  moins 
nombreuse,  la  prospérité  y  règne,  bien  que  le  prix  du  blé  y  soit  plus  élevé  que 
dans  d'autres  régions.  L'industrie  et  l'agriculture  s'y  soutienmmt  l'une  l'autre; 
l'ouvrier  qui  gagne  amplement  sa  vie  n'hésite  pas  à  payer  un  bon  prix  pour  les 
produits  que  lui  offre  le  paysan  qui,  alors,  vendant  bien  ses  denrées,  devient  un 
bon  client  pour  le  fabricant  et  l'ouvrier,  y^ 

Pour  ce  qui  est  de  la  viande,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  dit  dans  la 
séance  du  14  mars  : 

«  Voici  l'effet  que  les  droits  produiraient  en  admettant  leur  répercussion 
intégrale,  ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  :  vous  arriveriez  à  ce  résultat  que,  par  kilog. 
le  ])rix  de  la  viande  sera  augmenté  de  0  fr.  02  pour  le  taureau,  de  0  fr.  05  pour  le 
mouton  et  l'agneau,  de  0  fr.  03  pour  le  porc,  de  0  fr.  04  pour  la  viande  fraîche 
et  la  viande  salée. 

«  Si  vous  appliquez  ces  chiffres  à  ceux  de  la  consommation  ([ui  vous  étaient 
indiqués  tout  à  l'heure  par  M,  Raoul  Duval  lui-même  soit  pour  Paris,  soit  pour 
la  province,  vous  constaterez  que  le  sacrifice  serait  au  minimum  par  année  et  par 
tète  de  consommateur  d'à  peu  près  2  francs  pour  Paris,  de  0  fr,  90  pour  les  villes 
ordinaires,  et  de  0  fr,  60  pour  les  campagnes.  » 

L'écart  qui  existe  entre  le  prix  de  la  viande  sur  pied  et  le  prix  de  la  viande  à 
l'étal  du  boucher,  montre  d'une  manière  évidente  que  les  intermédiaires  absor- 
bent le  plus  clair  du  bénéfice  du  producteur  et  augmentent  les  charges  du 
consommateur  d'une  manière  regrettable.  M.  Glroualle  nous  avait  dit  : 

«  Les  marchands,  commerçants,  spéculateurs,  intermédiaires  de  toutes  sortes, 
s'enrichissent  au  détriment  des  producteurs  quand  ils  achètent,  des  consomma- 
teurs quand  ils  revendent.  » 

Le  consommateur,  a  ajouté  le  ministre  dans  la  discussion,  «  est  la  première 
victime  de  la  multiplication  des  intermédiaires.  C'est  l'intermédiaire  qui  pèse 
sur  lui,  qui  élève  les  prix  et  qui  les  écrase  ;  c'est  pour  lui  cependant  que  vous 
travaillez  sans  savoir,  quand  vous  refusez  au  producteur  la  protection  qui  lui 
est  nécessaire.  »  Et  encore  .  «  L'intermédiaire  gagne  toujours,  même  quand  le 
producteur  perd  de  l'argent;  on  peut  même  dire  bien  souvent  qu'il  gagne  d'au- 
tant plus  que  le  producteur  perd  davantage.  » 

L'intermédiaire  est  nécessaire  assurément,  mais  cette  nécessité  même  l'a  mul- 
tiplié jusqu'à  l'abus  et  en  a  fait  une  plaie  qu'il  faut  chercher  à  guérir  en  rap- 
prochant le  plus  possible  le  consommateur  du  producteur. 

Répondant  à  M.  Nadaud,  qui  gémissait  sur  la  stérilité  des  efforts  de  tous  les 
philanthropes  qui  poursuivent  en  vain  la  solution  du  problème  de  la  vie  a  bon 
marché,  M.  Méline  disait  très  justement: 

«  Comment  pouraient-ils  y  arriver?  Ils  tournent  le  dos  au  but  qu  ils  cherchent, 
ils  le  poursuivent  dans  le  déchaînement  de  la  concurrence  étrangère  quand  il  est 
dans  le  développement  de  la  production  nationale!  » 

La  production  nationale,  en  effet,  développée,  établie  sur  de  tortes  assises. 
payant  de  justes  salaires  à  ses  ouvriers,  voilà  ce  qui  peut  seul  donner  satisfac- 
tion au  désir  de  bien-être  pour  le  peuple  que  nous  ressentons  aussi  vivement 
que  personne,  nous  c^i  vivons  de  sa  vie  et  souffrons  si  souvent  de  ses  souffrances. 

Trouverons-nous,  messieurs,  dans  les  mesures  douanières  dont  je  viens  de 
vous  indiquer  la  portée,  un  remède  suffisant  aux  maux  dont  souffre  1  agriculture.^ 
Non  assurément  ;  mais  il  ne  faut  pas  néanmoins  méconnaître  1  importance  de  ce 
fait  que  les  pouvoirs  publics  ont  enfin  admis  le  principe  cjes  droits  compensa- 
teurs dus  à  l'agriculture  aussi  bien  c[u'à  toutes  les  autres  industries.  La  CliamDre 
des  députés  et  le  Sénat  avaient,  en  1880,  accordé  à  l'industne  des  droits  protec- 
teurs variant  de  10  jusqu'à  40  pour  100  et  les  avaient  refuses  a  1  agriculture 
Aujourd'hui  la  situation  a  changé  et,  si  de  nouveaux  traites  de  commerce  se  tont 
après  ceux  en  cours  d'exécution,  nous  serons  mieux  en  mesure  de  taire  valoir  aes 
droits  qui  nous  ont  été  pendant  trop  longtemps  contestés.  Les  discussions  qui 
se  sont  produites,  les  travaux  qui  émanent  des  membres  de  notre  bociete  oni 
mis  en  lumière  des  faits,  des  chiffres  qui  ne  s'oublieront  pas.  Dans  un  ae  ses 
remarquables  discours,  M.  Méime  a  rappelé  que  la  quotité  de  1  impôt  indiviauel 


632  TARIFS  DOUANIERS  SUR  LES  CÉRÉALES  ET  LE   BÉTAIL. 

qui  était,  pour  chaque  Français,  de  59  francs  en  1859,  est  montée,  en  1885,  à 
104  francs;  que  pendant  ce  temps  les  rivaux  qui  nous  envoient  leur  production 
payent  :  l'Américain,  59  francs;  l'Anglais,  57  ;  le  Belge,  46  ;  l'Alleuiand,  44;  le 
Russe,  36  ;  l'espagnol,  32. 

M.  le  comte  de  Luçay  a  démontré,  pièces  officielles  en  main,  que  la  propriété 
rurale  donne  près  du  tiers  de  son  revenu  (30.70  pour  100)  à  l'Etat,  tandis  c^ue  la 
part  de  la  propriété  urbaine  n'est  C[ue  23.43  pour  100,  et  celle  des  biens  mobi- 
liers que  de  11.46  pour  100  —  et  ce  n'est  pas  tout,  a-t-il  ajouté. 

«  Le  fisc  traite  le  rural  en  véritable  serf  de  la  glèbe.  Contrairement  au  prin- 
cipe c[ui  veut  que  l'impôt  ne  frappe  jamais  le  capital,  mais  soit  exclusivement 
prélevé  sur  le  revenu  net, — principe  qui  reçoit  quotidiennement  son  application 
pour  les  valeurs  mobilières  comme  pour  les  proi^riétés  bâties,  —  le  possesseur 
de  propriétés  non  bâties  est  tenu  d'en  payer  la  contribution  foncière,  alors  même 
que  ces  propriétés  demeurent  incultes  et  en  friches...  Pour  se  libérer  de  l'obliga- 
tion de  1  impôt,  une  seule  voie  est  ouverte  au  propriétaire  :  il  doit  délaisser  à  la 
commune  la  terre  que  sa  détresse  ne  lui  permet  plus  de  mettre  en  valeur...  La 
législation  de  l'enregistrement  n'est  pas  moins  dure  ni  moins  inique.  Dans  les 
campagnes,  les  biens  immobiliers  constituent  la  majeure  partie  des  successions; 
or,  aux  termes  de  la  loi,  le  droit  à  payer  pour  la  transmission  de  ces  biens  est 
calculé  sur  leur  valeur  intégrale,  sans  tenir  compte  du  passif,  des  dettes  hypo- 
thécaires ou  autres  dont  ils  peuvent  être  grevés.  Il  en  résulte  que  trop  souvent 
l'héritier  se  trouve  acquitter  plus  qu'il  ne  devrait  réellement,  et  f[u'on  a  pu  même, 
dans  l'enrjuôte  agricol*^,  citer  des  cas  où  le  fils,  acceptant  une  situation  obérée 
pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de  son  auteur,  a  versé  au  Trésor  autant  et  plus 
qu'il  ne  lui  restait  à  toucher  de  l'héritage  liquidé.  » 

L'agriculture  n'a  jamais  refusé  de  payer  sa  part  des  charges  de  l'Etat,  l'impôt 
du  sang  lui  est  plus  lourd  encore  assurément  C[ue  l'impôt  fiscal  ;  elle  l'acquitte 
avec  un  patriotisme  que  nul  ne  méconnaît;  mais  il  faut  enfin  compter  avec  elle, 
et,  devant  la  menace  de  nouveaux  impôts,  établir  nettement  sa  situation  et  ne 
pas  laisser  de  nouvelles  injustices  s  ajouter  aux  injustices  contre  lesquelles  nous 
élevons  inutilement   notre   plainte   depuis    tant   d'années. 

Marquis  de  Dampierre, 

Président  île  la  Société  des  aijriculteurs  de  France, 
Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SOCIÉTÉ   NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  l.>   avril  1885.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  ragriciiltiire  adresse  l'ampliation  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  Levasseur,  comme  membre  titulaire.  — 
M.  le  président  invite  M.  Levasseur  qui  est  présent  à  la  séance  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

La  Commission  d'organisation  du  Congrès  international  de  bota- 
nique et  d'horticulture  qui  sera  tenu  à  Anvers,  le  \"  août  1885, 
adresse  à  la  Société  le  programme  des  questions  qui  seront  sou- 
mises au  Congrès  et  parmi  lesquelles  figure  la  suivante  :  utilisation 
des  eaux  d'égouts  des  grandes  villes;  résultats  obtenus  dans  les  divers 
pays;  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour   en  généraliser  l'emploi. 

M.  Eloire,  vétérinaire  à  la  Capelle  (Aisne),  envoie  une  note  sur  le 
chapon,  son  rôle  dans  l'élevage  et  l'éducation  des  volailles.  Cette 
communication  est  renvoyée  à  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Sacc,  correspondant,  adresse  de  Cochabamba  (Bolivie)  quelques 
graines  du  meilleur  fourrage  graminée  de  ce  pays.  C'est  la  Cebadtlla 
ou  orgette  qui  ressemble  beaucoup  à  l'orge  de  nos  pays.  Cette  plante 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Dactyhis  glomerata;  elle  talle  fortement 
et  atteint  30  à  40  centimètres  dans  les  bonnes  terres,  tandis  qu'elle 
rampe  dans  celles  qui  sont  arides.  C'est  le  fourrage  préféré  de  tous 
les  animaux  domestiques.  Les  racines  fortes,  nombreuses  et  très- 
longues  de  l'orgette  lui  permettent  de  résister  aux  sécheresses  les  plus 
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prolongées.  Elle  se  trouve  depuis  les  neiges  éternelles  jusqu'au  pied 
des  orangers,  elle  peut  donc  réussir  partout  en  Europe. 

M.  Grandvoinet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un  modèle  de  rou- 
leau compresseur  et  rayonneur  présenté  à  la  Société  par  M.  Lozey.  — 
Cet  inventeur  définit  ainsi  son  instrument  :  il  a  pour  efYet  de  fouler  et 
dresser  la  terre;  le  rouleau  de  l'arrière-train  est  cannelé  longitudina- 
lement,  et  non  seulement  il  foule  la  terre  là  où  les  cannelures  portent , 
mais  il  produit  à  la  surface  de  petits  sillons  qui  ont  pour  objet  de 
concentrer  Ihumidité  provenant,  soit  des  pluies,  soit  des  rosées.  — 
M.  Grandvoinet  fait  remarquer  que  le  premier  effet,  la  compression 
du  sol,  est  obte-nu  d'une  manière  préférable  par  les  rouleaux  modernes 
perfectionnés,  composés  d'un  grand  nom])re  de  disques  ou  tronçons 
indépendants.  Le  second  effet,  la  formation  de  petits  sillons,  est  obte- 
nue plus  régulièrement  et  plus  efficacement  par  le  rouleau  annelé  de 
Dombasle,  et  employé  avec  succès  dans  les  jeunes  blés  et  dans  les 
prés  en  Aniileterre,  sous  le  nom  de  rouleau  de  Cambridije.  —  La 
réunion  de  deux  rouleaux  rigides  sur  un  même  bâti  par  M.  Lozey, 
avec  la  cheville  ouvrière  qui  permet  les  tournées,  oe  peut  accroître 
l'effet  de  chaque  rouleau ,  et  elle  peut  rendre  le  roulage  assez  diffi- 
cile dans  les  pièces  accidentées.  —  La  section  de  mécanique  agricole 
n'y  voit  aucune  supériorité  sur  les  rouleaux  actuels  perfectionnés, 
unis  oîi  annelés  qui  satisfont  à  tous  les  desiderata  de  la  culture. 

M.  Josseau,  au  nom  de  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles,  demande  à  la  Société  de  se  former  en  comité  secret 
à  l'issue  de  sa  séance  du  23  avril  pour  entendre  la  lecture  du  rapport 
sur  les  titres  des  candidats  à  la  place  de  membre  étranger  vacante 
dans  cette  section.  —  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Gayot  présente  de  la  part  de  M.  Lesluin,  instituteur  à  Lourches 
(Nord),  une  carte  géographique  et  agronomique  du  Nord. 

M.  Chatin  entretient  ensuite  la  Société  des  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  la  culture  de  la  vigne  et  du  pommier  à  cidie,  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise.  La  culture  de  la  vigne  dans  ce  département,  dit 
M.  Chatin,  ne  donne  pas  de  grands  vins;  le  prix  de  vente  est  de 
100  francs  pour  la  pièce  de  210  litres;  mais  la  vigne  souffre  fréquem- 
ment des  gelées  de  printemps,  le  raisin  n'arrive  pas  toujours  à  matu- 
rité ;  il  y  a  donc  intérêt  à  cultiver  les  cépages  hâtifs  en  ayant  soin  de 
les  garantir  des  gelées  printanières.  —  M.  Chatin  a  cultivé  le  Morillon 
noir  qui  est  considéré  comme  un  raisin  de  table  ;  c'est  lui  qui  ap- 
provisionne le  marché  de  Paris.  —  Pour  éviter  la  gelée,  M.  Chatin 
met  sur  chaque  cep  un  éteignoir  en  bruyère  qui,  placé  vers  le  15  avril, 
n'est  enlevé  avec  précaution  que  vers  le  25  mai  ;  il  évite  ainsi  la  gelée 
par  rayonnement  et  a  obtenu  des  rendements  de  60  à  80  hectolitres  à 
l'hectare.  Le  morillon  noir  a  pu  être  vendangé  le  5  septembre,  alors 
que  le  meunier  n'a  été  récolté  que  le  20  septembre  et  le  gamay  le 
12  octobre.  Le  jus  du  morillon  est  très  sucré  :  il  donne  des  vins  mar- 
quant 1 1"  à  l'alcoomètre.  —  M.  Chatin  a  également  modifié  le  système 
de  vinification  dû  à  M.  Michel  Perret  ;  il  a  employé,  pour  empêcher  le 
chajieau  de  monter,  deux  rangées  de  bûches  de  chêne  qui  ont  donné 
du  tanin  au  liquide  ;  les  vins  obtenus  avaient  la  légère  astringence 
des  vins  de  Bordeaux. 

Il  a  planté  également  toutes  ses  prairies  naturelles  en  pommiers, 
placés  à  12  mètres  les  uns  des  autres  en  ayant  la  précaution  de  fumer 
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les  trous  avec  des  mottes  de  bruyères  ou  de  genêts  et  de  placer  des 
bottes  d'ajoncs  autour  des  jeunes  arbres.  Cette  pratique  a  pour  objet 
d'empêcher  l'herbe  de  pousser  au  pied  de  l'arbre  et  d'éviter  ainsi  les 
binasses  annuels,  de  maintenir  les  racines  plus  fraîches  et  de  former 
une  couche  d'humus  au  pied  du  pommier.  M.  Chatin  a  planté  de- 
cetle  façon  12  à  15  hectares  de  prairies  naturelles  et  les  résultats 
obtenus  sont  très  satisfaisants.  — Répondant  à  une  question  de  M.  Bou- 
quet de  la  Grye  qui  demandait  si  le  procédé  de  vinification  employé  ne 
conviendrait  pas  aux  vins  blancs  sujets  à  la  maladie  de  la  graisse, 
M.  Chatin  expose  qu'on  emploierait  avec  succès  des  copeaux  de  chêne, 
au  lieu  de  mettre  dans  le  moût  du  tanin  en  nature. 

M.  Doniol  fait  ensuite  remarquer  que  l'emploi  des  copeaux  de  chêne 
s'est  généralisé  depuis  longtemps  en  Auvergne  et  que  c'est  à  présent 
une  pratique  répandue.  Pour  éviter  les  gelées  printanières,  on  ne  taille 
que  très  tard. 

M.  Grandvoinnet  donne  ensuite  quelques  détails  sur  l'exposition 
de  meunerie,  de  boulangerie  et  des  industries  qui  s'y  rattachent, 
exposition  organisée  par  M.  Lockért  et  qui  a  lieu  aux  Champs-Elysées 
en  ce  moment.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  11  avril  dernier.  L'exposi- 
tion comprend  toute  une  série  de  moulins  à  cylindres,  en  porcelaine 
ou  en  fonte  trempée,  des  moulins  à  meules,  les  accessoires  de  la 
meunerie,  tels  que  courroies,  poulies,  engrenages,  appareils  élévatoires, 
moteurs  à  vapeur;  puis  une  section  spéciale  de  boulangerie,  fours, 
pétrins  mécaniques,  produits  obtenus.  Cette  exposition,  dit  M.  Grand- 
voinnet, promet  d'être  très  intéressante;  elle  sera  certainement  visitée 
par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  modifications  à  apporter  à  notre 
outillage  pour  nous  permettre  de  lutter  avec  l'Allemagne,  l'Autriche 
et  l'Angleterre.  Georges  Marsais. 


REVUE  GOMxMERGIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(18  AVRIL   1885). 
I.  —    Situation    générale. 
La  hausse  est  à  peu  près  générale  sur  les  marchés  de  grains  français,  ainsi  que 
sur  les  marchés  de  l'étranger.  La  situation  des  autres  denrées  agricoles   s'est  en- 
core ressentie  du  ralentissement  de  la  semaine  de  Pâques,  et  n'accuse  que  peu 
de  changement  depuis  huit  jours. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé  Seiffle,,  Orge,  Avoine 


A  Igcrie. 

Angleterre. 
Belgique. 

^'^^'^  (  blé 
Londres  . . . 

tendre. . 
dur. . . . 

fr. 
19.00 
14.-25 
21'.  80 
liS.50 
19.-25 
-20.10 
18.75 
19.15 
24.25 
24.35 
23.85 
21.75 
22.50 
21.35 
23.00 
-20.00 
18.55 
-22.00 
ltj.60 
18.55 

fr. 
» 

» 
16.35 
1C..50 
17. -25 
15. .50 
15.55 
20. -25 
19.65 
19.10 
18.50 
19.35 
15.85 
19.75   ■■ 

» 
15.-25 
16.50 
12.85 

» 

fr 

» 
10.-25 
16.15 
-20.50 

» 
18.50 
19.00 

» 
23.-25 
22.50 

» 

» 

» 

18.50 

» 
14.00 

ï 

s 

» 

fr. 
» 

18.60 

Anvers 

19.60 

Bruxelles  .. 

17.75 
18.60 



Namur 

16.00 

Pays-Bas, 
Alsace-Lorraine. 

Amsterdam . 
.Strasbourg. 

» 

21.-25 
-20.50 



Metz 

21.50 

Allemagne. 

Berlin 

» 

» 



Hambonrg  . 
Genève.  . . . 

» 

Suisse. 

21.00 

Autriche. 

Vienne 

» 

Hongrie 
Italie. 

Budapest . . . 
Milan 

14.60 
15.50 

Russie. 
Etats-Unis 

Saint-Pétersbourg.  .. 
Nes\  -York 

13.00 
» 
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1'°    RÉGION   — 

NORD 

-OUEST. 

Blé. 

Sfigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

IV. 

Calvados .   Caen 

.    21.33 

16.25 

18   45 

24.00 

.   23   70 
.   23.35 
.   20.50 

IS.OO 
15.50 

20.75 
15,80 
16.20 

23.00 

22.75 

C.-du-Nord.  Tréguier. 

17.75 

—      Lannion 

.    20.75 

» 

16.50 

18.50 

—      Pontrieux 

.   20.75 

14.50 

16.25 

17.75 

Finistère.  Morlaix 

.    20  GO 

» 

15.50 

17.50 

lUe-el- Vilaine.  Rennes 

.    20.00 

» 

17.00 

18.00 

—      Fougères 

.    20.50 

» 

,) 

17.50 

Manche.  Cherbourg 

.    23.15 

» 

21.65 

25   '.ib 

—      Avranches 

.    21.40 

» 

17.70 

22 .  60 

Valognes 

.    23.00 

» 

19.00 

20.50 

Mayenne.  Mayenne 

.    21. 'jO 

» 

17.30 

20 .  00 

Morbihan.  Ilennebont.. 

.    19.35 

15.00 

» 

19.00 

Orne.  Vimoutiers 

.    22.10 

n 

19.20 

24.00 

Sarthe.     Le  Mans 

.    21.25 

15.50 

17.25 

20   50 

—      Beauiiiont 

.    20.50 

»> 

17.50 

21.00 

—      Mamers 

.    21.75 

" 

» 

-     Prix  moyens 

.    21.41 

15.79 

17.74 

20.57 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

Aisne.  Laon 

.    20.00 
.   20.30 

14.75 
16.00 

18.00 
14.75 

20.00 

—      Soissons 

17.90 

—      Villers-Cotterets 

.   21.25 

15.00 

» 

19.00 

Eure.   Evreiix 

.    21.45 

13.20 

17.00 

17.50 

—     Luuviers 

.    21.10 
.    21.10 
.    21.00 

13.50 
15.50 

17.65 

18.20 
18.45 
18.00 

19.00 

—      Gisors 

17.15 

Eure-et-Loir.  Chartres. 

18.40 

—      Anneau 

.    21.40 
.    19.25 

16.80 

18.45 
17.20 

19.00 

—      Chàteaudun..    .. 

17.30 

Nord.  Valenciennes 

.   21.25 

17.25 

19.25 

18.75 

—      Cambrai 

.   20.15 

15.35 

16.15 

14.00 

—      Douai  .   

.    21.10 

16.65 

16.15 

15.50 

Oise.    Beaiivais 

.    19.75 

.    19.45 

15.35 

16.70 

19.20 
16.60 

17.50 

—      ('leniionl 

14.75 

—      Compiègne 

.  20.50 

13.65 

21.50 

21.35 

Pas-de-Cnlai.«.  Arras. . 

21.40 

16.35 

19.35 

15.75 

—      Bapaume 

.   21.00 

15.0(1 

17.00 

!5.50 

Seine.  Pans » 

21.15 

1  fi .  90 

20.00 

19.90 

S.-et-Oise.  Versailles... 

.   21.  ■-'.•. 

1  ■. .  80 

10.50 

20.50 

—       Angerville 

23.1'H 

i:..io 

19.20 

18.85 

—      IIouHan 

19. J" 
21.25 

r..75 

15.50 

18.25 
19.00 

18.50 

S.-et-Mame .   Melun 

20.00 

—      Nemours    . . 

21.50 
21.25 

15.75 

17.75 
21  .110 

18.55 

—      Provins 

20.35 

Seine-Infér.  Rouen  .... 

21.70 

15.15 

1 H  .  J  j 

23.55 

—      PaviUy 

21.75 

» 

17.50 

19. nO 

—      Fé("amp 

21.15 
20.55 

14.00 
15.40 

» 

21 .00 

Somme'.  Amiens 

23.50 

—       Albert 

20.10 
19.45 

15.00 
14.00 

15.60 
16.25 

15.00 

—       Roje. 

15.00 

Prix  moyens 

20.83 

15.41 

18.09 

18  35 

3°    RÉGION.    - 

-  NORO-EST 

Ardennes   Sedan 

21.00 

16.25 

20.75 

1 8 .  00 

—       Rethel 

20.00 
20.75 

14.50 
16.25 

19.00 
19.75 

18   •>5 

—      Charleville 

19.00 

Aube.    Tniyes 

20.25 

19.75 

14.75 
14.75 

18.75 
18.75 

17   75 

—      Méry-sur-Seine. . 

17.65 

—       Bar-sur-Aube  .... 

20.00 

,) 

18.50 

18.50 

Marne.  Chàinns 

20.25 

15.75 

19.50 

18.50 

—      Epernay 

21.00 
20.40 
20.00 

16.00 
16.75 
15.50 

19.00 
19.50 
17.00 

18   50 

— '      Reims 

19  '^5 

Hte-Mame.  Ch  uuionl... 

16.50 

—       Langres 

20.25 

14.50 

17.25 

16.75 

Meurlhe-el-Mos.  Nancy. 

21.75 

17.50 

19.50 

21.25 

—      Tonl 

21.50 
21.40 

17.00 
16.50 

20.00 
19.75 

18.00 

Meuse.  Rar-le-Dur, 

19.25 

Haute-Saône .  Vesoul . . . 

20.90 

» 

18.50 

17.75 

—      Giay 

21.75 

15.50 

16.50 

17.75 

Vosges.  Fpinal 

22.25 

15.50 

» 

17.50 

—      Mi  recourt 

21.75 

16.00 

18.00 

18.00 

Prix  moyens 

20.83 

15.81 

18.82 

18.23 

4"   RÉGION. 

—  OUEST. 

Charente.  Ruffec 

20.50 

» 

16.25 

16.00 

—       Barbezieux 

21.40 

» 

» 

16.00 

Charente-Inf.  Marans. .. 

20.00 

» 

17.50 

19.00 

Deux-Sivres .  Niort. ... 

20.00 

» 

0 

16.50 

—      Bressuire 

20.00 

14.00 

17.00 

17.50 

Indre-et-Loire     Tours.. 

19.35 

13.00 

16.75 

19.00 

—       Blere 

20.15 
20.60 

15.35 
15.40 

19.20 
16.90 

18.50 

Loire-lnfcr.    Nantes... 

19.50 

M.-et-Loire     Saumur... 

21.10 

» 

18.00 

19.90 

—      Cbolet 

20.50 

» 

» 

18.00 

Vendée.  Lucun 

21.40 
21.00 

» 

17.70 
19.20 

19.50 

Vienne.  Loudun 

18.50 

—       Poitiers 

21.10 

16.00 

17.30 

18.50 

Haute-  Viiane.  Limoges. 

21.85 

16.65 

16.00 

19.75 

Prix  moyens 

20.67 

15.07 

17.44 

18.30 

5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

Allier.  Montlucon 20.45 

—  St-Pourrain. . . . .  :>3.5o 
Cher    Bourges.'. 21.25 

—  St-Amand 21.20 

—  tiracay "22.90 

Creuse.  Guéret 21 .  50 

Indre.  Chàleauroux 22.10 

—  Issoudun 22.75 

—  Valençay 22.10 

Loiret.    Orléans.. 21.65 

—  Montargis 21.50 

L.-et-Cher.  Blois 21.75 

—  Montoire 20.20 

—  Coutres 22.35 

Nièvre.  Clamecy 20.60 

—  La  Charité 21.80 

—  Prémery 21.85 

Votme.  Sens 21.25 

—  St-FIoreiitin 21.10 

—  Brienon 20.80 

Prix  moyens 21.63 


fr. 
16.65 
15.80 
16.00 

17.35 
15.00 
15.65 

16.00 
16.25 
15.70 
15.55 
15.35 
15.10 


15  75 
15.20 
15.10 


fr. 
16.90 
20.00 
18.00 
17.70 
20 .  00 
17.50 
17.65 
17.00 
20.00 
18.50 
18.25 
19.00 
16.55 
17.65 
17.30 
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18.90 
19.00 


19.10 

13.24 


Ain. 


15.76 
6°  nÉGio:^.  —  EST. 

Bourg 23.25  17.00  19.75 

—  Saini-l.aurent  lès-ajcon.  23.10  16.00  17.85 
Côte-dVr.  Dijnn 21.75  16.00  21.50 

—  Bcaune 20.40         »  18.50 

Doubs.  Besancon 21.25  15.75  17.00 

/sere.  Grenoble 24.00  16.50        » 

—  St-Marcellin 22.75  16,00  18.45 

Jura.  Dole 21.75  15.75  18.75 

Loire.   Roanne 22.00         »  » 

P. -de-Dôme.  ïWom 20.80  15.65  17.70 

Rhône.  Lyon 22.60  16.25  17.00 

Saône-el- Loire.  C'ailoci.  21.00  16.50  18.00 

—  Autun 21.00  16.00  19.60 

Savoie.  Chambéry 22.75        »  » 

Hte-Savoie.   Annecy....  22.80        »  » 

Prix  moyens 22.08 


fr, 
17.00 
20.00 
18.50 
19.00 
19.00 
17.00 
19.50 
17.50 
18.00 
19.90 
17.40 
19.30 
16.50 
19.80 
17.50 
19.60 
20.45 
20.00 
18.25 
19.00 

18.66 


18.00 
18.65 
19.00 
18.25 
18.25 
20.50 
18.50 
18.50 
19.50 
20.00 
20.00 
20.00 
19.75 
18.00 
17.75 


16.13     lB.55      18.98 


T  RÉGION. 


SUD-OUEST. 


Aricge.   Foix 22.75 

—  Pamiers 21.80 

Dordogne.   Piégut 20.50 

Hle-(Jaronne.  Toulouse.  23.00 

—  .St-uaudeus 23.05 

Gers.    Condom 25.20 

—  Eauze 23.40 

—  Mirande 21.45 

Gironde.   Bordeaux 23.10 

—  La  Réole 22.00 

Landes.  Peyrehorade. . ,  23.10 

—  Dax 25.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  22.20 

B.-Pijrénees.  Bayonne...  23.40 

lltes- Pyrénées.  Tarbes. .  23.50 

Prix  moyens 


17.35 
16.80 
16.00 
17.50 
16.00 


17.65 
16.00 

19.35 
18.65. 
21.35 
17.35 


20.00 
22.45 
20.00 
21.50 
21.00 

22 .  50 
21.50 
19.00 


17.00 
19.10 

16.75 
16.50 
16.25 

12.75 

17.00 
22   00 


22.90  17.64 
8'    RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Caslelnaudary  ...  24.70  18.00 

Aveyron.  Rodez 20.80  18.10 

Cantal.  Aurillac 24.00  18.00 

Correze.  Tulle 23.00  18.25 

Hérault.  Beziers 22.00  18.00 

—  Cette 23.25         » 

Lo«.  Cahors 24.50  19.00 

Lozère.    Mende 22.00  17.50 

Pyr^nces. -Or.  Perpignan  24.00  17.80 

Tarn.    Lavaur 23.25         »  » 

ïorn-ef-Gar.  Montauban  22.80  18.35     16.55 

—  Moissac 21.25         "  » 

Prix  moyens 22.96  18.11 

9"  RÉGION.  —  SU  D-EST, 
Basses-Alpes.  Manosque.  25.00        » 

Hautes- Alpes.  Briancon.  24.00  18  00 

Alpes-Marilimes.-Kic^.  27.00  20  00 

Ardeche.   Privas 22.40  16-80 

B.-du-Rhôiie    Arles....  24  00        » 

O/'Owe.  Valen.  e 23.00  17.00 

Gard.  Aiais 25  65 

Haute- Loire,  lirioude  . .  21.50 

Var    Draguignan 25.00         »  » 

Vaucluse    Grange 23.00  16.i)0         » 

Prix  movens 24. (i6     17.69     17.05 

Moy.  de  loule  la  France     2l   93     16. 3S     17  41 
—  de  la  semaine  précéd. .  21.86     16.19     17.56 

Sur  la  semaine)  hausse.    0.07 
précédente...  \  baisse  .       » 


21.00 
18.80 
17.50 
20.00 
21.00 
20.50 
18.00 
19.00 
26.65 
21.00 
21.00 
19.50 

17.10     20.33 


17.00 
19  00 
16.00 
16  50 
15.00 


18.35   18  80 


20.30 
20  00 
23.00 
19  20 
19.50 
20.00 
21.50 
16.50 
20.00 
21.00 

20.10 
19.40 
19.40 

0.06 
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Blés.  —  La  hausse  s'est  géne'ralisée  pendant  la  semaine  crui  vient  de  s'écouler; 
les  offres  se  font  plus  rares,  et  la  meunerie,  en  présence  ae  l'élévation  du  prix 
des  farines  de  commerce,  se  livre  à  des  achats  assez  sérieux.  Le  marché  de  Paris 
est  donc  très  ferme,  et  les  cours  ont  gagné,  à  la  halle  du  mercredi  15,  une  avance 
de  0  fr.  75  sur  ceux  du  mercredi  précédent;  on  cotait  les  blés  de  mouture  du 
rayon  20  fr.  50  à  23  fr.  les  100  kilog.;  les  blés  à  livrer,  22  fr.  75  à  23  fr.  25 
livrables  courant  du  mois,  et  23  fr.  25  à  24  fr.  25  les  autres  époques.  En  blés 
exotiques,  les  prix  sont  également  relevés  de  0  fr.  50  à  1  fr.;  les  roux  d'hiver 
d'Amérique  et  les  Australie  sont  tenus  de  23  fr.  75  à  24  fr.  50  les  100  kilog. 
sur  wagon  à  Dunkerque:  les  Californie  et  les  Bombay,  de  22  fr.  75  à  23  fr.  50 
au  Havre.  —  A  Marseille,  situation  toujours  calme;  prix  soutenus  sans  change- 
ments. —  A  Londres,  liS  blés  anglais  sont  en  pleine  hausse  de  1  fr.  75  à  2  fr. 
par  quintal;  les  blés  d'exportation  sont  également  très  fermes;  on  a  payé  des 
Californie  21  fr.  et  des  Australie  22  fr.  Sur  les  marchés  de  l'intérieur,  le  prix 
moyen  ressort  à  20  fr.  95  les  100  kilog. 

Farines.  -^  Les  prix  se  sont  relevés  de  I  fr.  depuis  huit  jours  et  sont  ferme- 
ment tenus.  On  cote  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Corbeil,  51  fr.; 
autres  marques,  47  à  54  fr.  par  sac  de  159  kilog.  bruts  toile  à  rendre,  ou  en 
moyenne,  32  fr.  89  par  100  kilog.  —  Les  farines  de  commerce  sont  également 
en  hausse  aux  cours  suivants  :  farines  neuf  marques,  livrables  avril,  48  fr.  à 
48  fr.  25;  mai  et  juin,  49  fr.  à  49  fr.  50;  époques  éloignées,  50  fr.  à  50  fr.  75 
le  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets. 

'  Seigles.  —  Offres  toujours  restreintes.;  les  prix  sont  en  hausse  de  0  fr.  25;  les 
bonnes  qualités  se  payent  de  17  fr.  cà  17  fr.  2  >  les  100  kilog.,  les  qualités  secon- 
daires, 16  fr.  50  à  1  n  fr.  75.  La  farine  de  seigle  est  toujours  ferme  de  21  à 
23  fr.  avec  très  peu  d'affaires. 

Orges.  —  Même  situation  pour  les  orges,  dont  les  transactions  sont  très 
limitées  par  suite  de  la  faiblesse  des  offres.  On  cote  par  100  kilog.,  19  fr.  50  à 
22  fr.  suivant  provenances.  —  Les  escourgeons  sont  de  plus  en  plus  rares;  la 
récolte  pres([ue  épuisée;  les  bonnes  qualités  sont  demandées  à  19  fr.  50  les  100 
kilog.;  les  moyennes  de  19  à  19  fr.  25;  les  ordinaires,  18  fr.  75. 

Avoines.  —  Les  vendeurs  ont  élevé  leurs  prix  de  0  fr.  50  depuis  huit  jours; 
on  cote  les  avoines  indigènes  de  19  fr.  50  à  22  fr.  suivant  provenance.  —  Les 
avoines  étrangères  disponibles  sont  fermement  tenues  de  20  fr.  50  à  21  fr.  les 
100  kilog.  pour  les  noires  de  Suède  et  19  fr.  50  à  20  fr.  pour  les  Liban;  en  mar- 
chandise livrable,  les  Suède  sont  tenues  à  21  fr.  et  les  Liban  noires  de  17  fr.  50 
à  18  fr. 

Maïs.  —  Hausse  nouvelle  de  0  fr.  50  par  100  kilog.:  on  cote,  14  fr.  50  à 
15  fr.  les  maïs  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen;  pour  les  sortes  à  livrer  on 
demande,  14  fr.  25  pour  des  bigarrés  d'Amérique,  14  fr.  40  pour  des  Varna  et 
15  fr.  pour  des  Poti  faisant  route. 

Sarrasins.  —  Prix  bien  tenus  de  19  fr.  à  19  fr.  25  pour  le  sarrasin  de  Bretagne 
et  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  pour  celui  de  Normandie. 

Issues.  —  La  vente  reste  assez  facile  et  la  tendance  reste  ferme.  Voici  les  cours 
actuels  :  gros  son  seul,  14  fr.  25  à  14  fr.  50  les  100  kilog.;  sons  gros  et  moyens, 
13  fr.  50  à  14  fr.;  sons  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.;  sons  fins,  .1  fr.  50  à 
12  fr.;  recoupettes,  11  fr.  à  11  fr.  50;  remoulages  J^lancs,  15  à  16  fr.;  remoulages 
bis,  13  à  14  fr. 

III.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Les  belles  pailles  de  blé  se  vendent  facilement  à  Paris  ;  les 
prix  sont  fermes  pour  tous  les  fourrages.  On  cotait  à  la  Chapelle  le  11  avril:  foin, 
47  à  56  fr.,  luzerne,  46  à  54  fr.;  paille  de  blé,  32  à  38  fr.;  paille  de  seigle, 
29  à  35  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  104  bottes  de  5  kilog.  Les  cours_  sont 
également  bien  tenus  pour  les  fourrages  sur  wagons,  qui  se  payent  :  foin  et 
luzerne,  34  à  44  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé,  23  à  37  fr.;  paille  de  seigle,  23  à 
33  fr.;  paille  d'avoine,  18  à  20  fr.  —  Dans  le  centre,  les  bonnes  qualités  de 
fourrages  se  vendent  aussi  à  des  prix  soutenus.  A  Blois,  on  paye  le  foin  de 
6  fr.  50  à  10  fr.  les  100  kilog.;  la  luzerne,  7  fr.  45  ;  le  trèfle,  6  Ir.  50;  la  paille, 
5  à  5  fr.  60.  —  A  Saiut-Gaudens,  le  foin  et  la  paille  valent  de  4  fr.  50  à  5  fr. 
les  100  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  offres  sur  les  marchés  de  production  sont 
devenues  très  rares;  les  approvisionnements,  il  est  vrai,  sont  cfiectués,  mais  on 
peut  voir  bientôt  se  produire  des  besoins  ;  en  attendant  les  cours  restent  fermes 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (18  AVRIL  1885).  e'37 

sans  variation.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  100  à  115  fr.;  trèfle 
blanc,  160  à  190  fr.;  luzerne  de  Provence,  140  à  145  Ir.;  de  pays,  110  à  115  fr.; 
d'Italie,  110  à  125  fr.;  de  Poitou,  75  à  100  fr.;  minette,  40  fr.;  ray-grass  anglais, 
32  à  35  fr.;  d'Italie,  44  à  45  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  35  fr.;  à  deux  coupes, 
43  à  44  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  23  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr. 

IV.  —  Fruits  eu  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Poires,  30  à  90  fr.  le  cent;  0  fr.  18  à 
0  fr.  20  le  kilog.;  pommes,  10  à  120  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  65  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Les  prix  sont  faibles,  avec  des  ventes  très  ordinaires  : 
carottes  communes,  20  à  25  fr.  les  100  bottes;  carottes  d'hiver,  7  à  10  fr.  l'hecto- 
litre, navets,  20  à  35  fr.  les  100  bottes;  navets  de  Freneuse,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
oignons  en  grains,  13  à  15  fr.  l'hectolitre;  panais,  5  à  10  fr.  les  100  jjottes; 
poireaux,  2  ir.  à  2  fr.  50;  choux,  20  à  30  fr.  le  cent;  haricots  verts,  9  à  12  fr. 
le  kilog.;  asperges  de  châssis,  1  à  22  fr.  la  botte  ;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75 
à  1  fr.  50  la  botte;  champignons,  0  fr.  65  à  1  fr.  50  le  kilog.;  choux-de-Bruxelles, 

0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  litre;  choux-fleurs  de  Bretagne,  20  à  55  fr.  le  cent.;  oseille, 

1  fr.  50  à  2  fr.  le  pacruet  ;  e'pinards,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  ;  potirons,  0  fr.  75  à  3  fr.  50 
la  pièce  ;  salsifis,  0  ir.  30  à  0  fr.  35  la  botte. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  10  à  12  fr.  l'hectolitre;  14  fr.  28  à  17  fr.  14  le 
quintal;  jaunes,  8  à  9  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres.  • 

Vins.  —  L'influence  des  fêtes  de  Pàc[ues  s'est  encore  fait  sentir  cette  semaine 
le  calme  s'est  maintenu  en  ge'néral.  Dans  le  Bordelais  néanmoins,  on  a  signalé 
quelques  transactions  sur  des  vins  de  1883  à  des  prix  assez  fermes  variant  de  400 
à  750  fr.  la  barrique.  En  Bourgogne,  les  passe-tous-grains  1884  ont  subi  une 
baisse  assez  sensible,  mais  les  prix  n'ont  pas  fléchi  pour  les  1883.  Dans  l'Aude 
et  l'Hérault,  on  signale  des  ventes  sur  des  petits  vins  aux  prix  de  11  à  16  fr. 
l'hectolitre  sur  place  à  Béziers,  et  de  17  fr.  50  à  Narbonne;  à  Moissac,  on  a 
payé  de  Villaudric  60  fr.  la  barrique  de  230  litres.  Les  vins  du  Loir-et-Cher  se 
vendent  bien  aux  cours  de  80  à  88  fr.  les  228  litres  pour  les  rouges  de  choix  et 
de  75  à  80  fr.  pour  les  secondaires;  les  vins  blancs  de  Sologne  sont  cotés  de 
50  à  60  fr.  selon  qualité.  En  général,  dans  tous  les 'centres  de  production,  les 
vins  supérieurs  deviennent  rares  et  se  maintiennent  à  des  prix  élevés.  —  On 
signale  des  arrivages  importants  à  Cette  en  beaux  vins  de  Portugal  et  d'Espagne 
tenus  à  des  prix  très  chers;  on  cote  :  Alicante  premier  choix,  40  à 44  fr.  l'hecto- 
litre; deuxième  choix  37  à  50  fr.;  Utiel  et  Vendrell,  38  à  40  fr.;  Catalogne,  23  à 
32  fr.:  Milazzo,  50  à  52  fr.  Portugal,  48  à  50  fr.  ;  Mayorque,  22  à  24  fr.' 

Spiritueux.  —  C'est  encore  la  baisse  qui  a  dominé  cette  semaine;  les  cours 
ont  fléchi  de  25  centimes  depuis  huit  jours.  Le  14  avril,  on  cotait  à  Paris  les 
alcools  fins  du  Nord  90  degrés  :  disponibles  45  fr.  75  l'hectolitre;  livrables 
45  à  46  fr.  —^  La  place  de  Lille  conserve  son  cours  de  45  fr.  50  pour  l'alcool  de 
mélasse.  —  A  Bordeaux  les  trois-six  fins  du  Nord  sont  faiblement  tenus  à  51  fr.; 
les  allemands  et  types  allemands  sont  cotés  de  75  à  78  fr  et  de  62  à  72  fr. 
l'hectolitre  nu.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Midi  se  vendent  toujours  de  100 
à  113  fr.  suivant  les  places,  et  les  esprits  de  marc  de  92  à  97  fr. 

Soufres.  —  On  cote  à  Béziers,  par  100  kil.  :  soufre  trituré,  16  à  17  fr.;  soufre 
sublimé,  22  à  23  fr.  —  A  Cette,  les  soufres  bruts  valent  13  fr.  25  les  100  kilog.; 
les  soufres  triturés,  15  fr.  75  à  16  fr.  50;  les  soufres  sublimés  de  Catane, 
20  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  de  17  fr.  50  pour  le  soufre  en  canon; 
11  fr  55  à  12  fr.,  le  soufre  brut;  14  fr.  50  à  17  fr.  50,  le  trituré,  et  20  fr.  le 
soufre  sublimé. 

Matières  de  tartre.  —  On  paye  à  Marseille  :  acide  citrique,  4  fr.  85  le  kilog., 
acide  tartrique,  400  à  402  fr.  les  100  kilog.;  crème  de  tartre,  296  fr.;  verdets, 
180  à  210  fr.  suivant  condition. 

Vinaiijres.  —  A  Orléans,  le  vinaigre  nouveau  se  paye  32  à  33  fr.  l'hectolitre; 
le  vieux,  42  à  50  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  Cours  en  baisse  de  0  fr.  25  depuis  huit  jours;  les  offres  sont  nom- 
nombreuses  et  le  placement  difficile.  On  cotait  à  la  Bourse  du  14  avril  :  sucres 
bruts  88  degrés,  35  fr.  75  à  36  fr.  les  100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés, 
40  fr.  25  à  40  fr.  50;  sucres  blancs  n°  3,  livrables  courant  du  mois,  41  fr.  75  à 
42  fr.  ;  livrables  à  toutes  époques,  42  fr.  à  44  fr.  50  ;  sucres  raffinés  pour  la  con- 
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sommation,  96  fr.  à  97  fr.  50;  pour  rexportation,  41  fr.  50  à  44  fr.  25.  — Le 
Stock  à  Paris  ne  diminue  pas;  il  était  à  Paris  le  13  avril  de  1,233,513  quintaux. 

Dans  le  Nord,  les  sucres  bruts  sont  cotés  35   fr.  les    100  kilog.  à  Lille  et  à 

Valeueiennes;  les  sucres  blancs  n'obtiennent  plus  à  Lille  que  41  fr. 

Mélasse.  — La  mélasse  de  fabrique  indigène  vaut  de  10  à  11  fr.  à  Paris, 
et  10  fr.  25  à  Valeueiennes  ;  celle  d'Egypte,  à  42  degrés,  est  cotée  14  fr.  à  Mar- 
seille: la  mélasse  de  raffinerie  conserve  son  cours  de  18  fr. 

Fécules.  —  La  tendance  est  faible  sur  toutes  les  places  de  production.  On  cote 
par  100  kilog.  :  Paris,  28  fr.  50  à  29  fr.  50;  Oise,  29  fr.;  Vosges,  27  fr.  50  à 
28  fr."  Loire,  27  à  28  fr.  —  A  Gompiègne,  le  cours  est  stationnaire. 

Houblons.  —  On  signale  d'assez  nombreuses  ventes  dans  le  Nord.  A  Pope- 
rin.ffbe,  au  prix  de  50  à  56  fr.  les  100  kilog.  ;  à  Alost,  les  prix  en  culture  sont 
fermes  de  50  à  52  fr.  50.  —  A  Nancy  les  affaires  sont  nulles  à  80  fr.les  5  2  kilog. 

Vil.  —    Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais 

Tourteaux.  —  A  Arras,  les  tourteaux  d'oeillette  sont  fermes;  les  autres  se 
placent  moins  facilement.  Voici  les  cours  :  tourteaux  de  graines  indigènes,  œil- 
lette 16  fr.  à  16  fr.  25  ;  colza,  16  fr.;  cameline,  14  fr.  75  ;  de  graines  étrangères, 
pavot,  12  fr.  50  ;  lin,  21  fr,  50.  —  A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  ont  baissé  de 
1  fr.  et  se  vendent  15  fr.  les  100  kilog..  —  A  Cambrai  on  paye  :  colza  de  pays, 
14  fr.  50  ;  œillette,  15  fr.  75;  lin,  21  fr.  ;  cameline,  14  fr.  50. 

Noi'S.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  fr,  à  36  fr.; 
noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.;  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 

Engrais.  —  Prix  des  100  kilog.  en  gare  de  Bordeaux  ou  de  Marseille  :  chlo- 
rure de  potassium,  21  fr.  50  à  22  fr.  50  ;  nitrate  de  potasse  en  poudre,  48  fr.  à 
58  fr.  50;  nitrate  de  potasse  brut,  44  fr.;  nitrate  de  soude,  31  fr.;  sulfate  d'am- 
moniaque, 36  fr.;  sulfate  de  potasse,  27  fr. 

VIII. — Matières  résineuses  et   textiles. 

Matières  résineuses.  —  Voici  les  cours  pratiqués  à  Bordeaux  par  100  kilog.; 
Essence  de  térébenthine  en  pipes,  56  fr.;  en  barils,  67  fr.;  brai  noir  sec,  12  à 
13  fr.;  demi-clair,  10  fr.  50  à  1 1  fr.;  clair,  12  à  13  fr.;  demi-colophane,  17  à 
18  fr.;  colophane  ordinaire,  14  à  15  fr.;  colohane  Hugues,  12  fr,  50. 

Chanvres.  — Dans  la  SaTthe,  on  paye  les  chanvres  de  28  à  42  fr.  les  50  kilog., 
à  Ambrières  (Mayenne)   le  prix  est  de  60  à  70  fr.  les  100  kilog. 

Laines.  -^  Un  lot  de  laine  en  suint  de  l'année  a  été  vendu  à  Arles  au  prix  de 
162  fr.  les  100  kilog.;  mais  ce  prix  ne  suftit  pas  pour  fixer  le  cours  qui  ne  s'éta- 
blira qu'après  le  grand  marché  du  3  mai  prochain.  Les  peaux  de  mouton  en 
laine  sont  rares  à  Paris,  et  se  mainfiennent  à  des  cours  très  fermes. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 
Suifs.  —  Cours  sans  changement  depuis  huit  jours.  Le  suif  frais  de  la  bou- 
cherie de  Paris   reste  bien   tenu  à  73   fr.  les  100  kilog.;  le  suif  bœuf  Plata,  à 
79  fr.;  le  suif  d'os  pur,  de  60  à  65  fr.  —  A  Marseille,  on  cote  les -suifs  de  pays, 
78  fr.;  ceux  de  mouton,  79  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  Résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  9  au  mardi  14  avril  : 

Poids      Prix  du   kilos;:,  de  viande  nette  sur 

,,      ,                             moyeu          pied  au  marché  du  i:}  avril  1885 
\  endus j-^,         ^ . 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  2°              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.      kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 5.039  3,064  1,33-2  4, .3%  348  1.6'2  1.50  1.-28  1.45 

Vaches 1,103  773  247  1,020  233  1.56  1.40  1.18  1.36 

Taureau.v 382  321  45  366  38S  1.40  1.30  1.18  1.29 

Veaux   3,299  2,167  818  2,985  80  2.18  1.98  1.52  1.90 

Moulons 31,374  23,435  ,     6,673  30,10S  19  1.94  1.74  1.54  1.73 

Porcs    gras 6,. 560  2,807  3,648  6,4.55  80  1.44  1.38  1.32  1.35 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  :  ' 

Bœufs.—  Aisne,  117;  Allier,  233;  Aube,  4;  Avevron,  21;  Belforl,  32;  Charente,  419;  Cher,  65 
Corrèze,    25;  Côte-d'Or,   19;  Côtes-du-Nord,    18.  Creuse,  39;   Deux-Sèvres,  459;   Dordoojne,    132; 
Finistère,  71;  Indre,  235;  Indre-et-Loire,  15;  Loire-Inférieure,   184;  LOt,  70;  Maine-et-Loire,  794- 
Morbihan,  44;   Nièvre^  35;   Nord,   22;    Oise,   35;    Puy-de-Dôme,   74;  Saône-et-Loire,  G;  Seine-e  t 
Marne,  12;  Seine-et-Oise,  37;  Somme,  4;  Vendée,  462;  Vienne,'  209;  Haute-Vienne,  37. 

Vaches.  —  Allier,   32;  Anbe,  33;  Belfort,  32;  Charente,  49;  Cher,  8;  Corrèze.  29;  Côte-d'Or,  6; 
Creuse,  31;  Dordogne,  7;  Doubs,  13;  Eure-et-Loir,  22;  Finistère,  7;  Indre,  20;  Loire-Inférieure,  9; 
. Loirel,  27  ;  Haute-Marne,  22 ;  Nièvre,  1 1  ;  Oise,  8  ;  Puy-de-Dôme,  42    Saône-el-Loire ,  1  ;  Seine,  104 


DES  DENRÉES  AGRICOLES    (18  AVRIL    1885).  639- 

Seine-Inférieure,  7;  Seine-el-Marne,  4G;  Seine-et-Oise,  57  ;  Somme,  3;  Vendée,  12;  Haute-Vienne, 
98;  Suisse,.  23. 

Taureaux.  —  Allier,  2;  Aube,  14;  Charente,  1  ;  Clier,  5;  Càte-crOr,  3;  Creuse,  1  ;  Deux-Sèvres,  4; 
Doubs,  3;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  8;  Finistère,  1;  Loire-Inférieure,  34;  Loiret,  19;  Maine-et-Loire, 
16;  Haute-Marne,  14;  Mayenne,  3;  Nièvre,  3:  Nord,  14;  Oise,  4;  Orne,  3;  Puy-de-Dôme,  2;  Seine- 
Inférieure,  3;  Seine-et-Marne,  39;  Seine-et-Oise,  19;  Vendée,  4;  Vienne,  2;  Haute-Vienne,  3; 
Yonne,  5. 

Veaux.  —  Aube,  344;  Calvados,  11;  Dordogne,  30;  Eure,  259;  Eure-et-Loir,  287;  Loiret,  175; 
Marne,  202;  Nord,  6;  Oise,  49;  Puy-de-Dôme,  109;  Sarlhe,  174;  Seine-Inférieure,  101;  Seine-et- 
Marne,  257;  Seine-et-Oise,  21;  Yonne,  113:  Suisse,  43. 

Moutons.  — Aisne,  1,244;  Allier,  80;  Ardennes,  84;  Aube,  66;  Cantal,  83;  Charente,  149;  Cher, 
319;  Corrèze,  193;  Creuse,  61;  Dordogne,  65;  Eure,  195;  Eure-et-Loir,  795;  Indre,  84;  Loiret,  308; 
Lot,  825;  Lot-et-Garonne,  93;  Marne^  248;  Nièvre,  253;  Oise,  69;  Seine-Inférieure,  30;  Seine-et- 
Marne,  1.835;  Seine-et-Oise,  2.391;  Vancluse,  203;  Vienne,  170;  Haute-Vienne,  251;  Yonne,  60; 
Allemagne,  302;  Hongrie,  7,698;  Prusse,  9,692. 

Porcs.  —  Allier,  272:  Calvados,  152;  Charente,  153;  Charente-Inférieure,  20;  Cher,  171; 
Côte-d'Or,  81  ;  Côtes-du-Nord,  258;  Creuse,  202;  Deux-Sèvres,  622  ;  lUe-et-Vilaine,  521  ;  Indre,  184.;  ■ 
Indre-et-Loire,  86;  Loire-Inférieure,  160:  Loir-et-Cher,  77;  Ma  ne-et-Loire,  584;  Manche,  131; 
Mayenne,  76;  Nièvre,  47;  Nord,  51;  Puy-de-Dôme,  380;  Saône-et-Loire,  1;  Sarthe,  883;  Seine, 
170;  Seine-Inférieure,  8;  Seine-et-Marne,  19;  Seine-et-Oise,  25;  Somme,  26;  Vendée,  565;  Vienne, 
283;  Haute  Vienne,  56. 

Les  ventes  ont  éîé  beaucoup  plus  imporlantes  que  la  semaine  précédente  pour 
toutes  les  sortes  ;  les  prix  se  sont  maintenus  excepte'  pour  les  porcs,  C|ui  ont 
subi  une  baisse  de  0  fr.  8  par  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  ylm/ens,  veau,  1  fr.  50 
à  1  fr.  60;  vache  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  25.  —  Caen,  bœuf, 
1  fr.  75  à  1  95;  vache,  1  fr.  65  à  1  fr.  85;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  85 
à  2  fr.  05;  agneau  2  fr.  à  2  20;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50.  —  Ruiicn,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  85;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  85  à  2fr.  20; 
mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  95;  porc,  1  fr.  10  1  fr.  35.  — Chàlon.,  bœuf,  1  fr.  50 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  mouton,  2  fr.  20;  porc, 
Ifr.  20  à  1  fr.  50.—  B  ar  b  ezieux,  hœui,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80 
à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — Pitlùviers, 
vache  1  fr.  25;  veau,  2  fr.  10  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  90;  —  Condom,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  20;  mouton,. 
1  fr.  60  à  2  fr.  10;  agneau,  1  fr.  90  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  50.  —  Foix,  bœuf, 
1  fr.  55  ;   vache,  1  fr.  20;   veau,    1    fr.   65;   mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  40. 

A  Londres.,  il  a  été  importé  en  bétail  étranger,  pendant  la  semaine,  414 
bœufs,  10,968  moutons,  427  veaux  et  29  porcs,  dont  288  bœufs  et  350  moulons 
venant  de  New- York.  Prix  par  kilog  :  bœuf,  1  fr.  37  à  1  fr.  85;  mouton,  1  fr.  37 
à  2  fr.  09;  veau,  1  fr.  84  à  2  fr.  07;" porc,  1   fr.  16  à  1  fr.  45. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  6  au  12  avril  : 

Prix  du  kilog.  le   i3  avril   1885. 

kiloff.  1"  quai.  '>'  quai.  3°  quai.  Choix.      Basse  boucherie.' 

Bœuf  OU  vache..     203,429  1.08  à  2.06     1.46  à  1.66     1.(16  a  1.44     1.46  à  3.06    0.20  à  1.38 

Veau 234,623  1.76      2.30     1.54      1,74     1.00      1.52      »  »•        »  » 

Mouton 94,881  1:54      1.86     1.32      1.52    1.00      1.30     1.60      3.20      »  » 

Porc 65,143  Porc  frais 1.06  à  1 .50:  salé,  t.. 50. 

598,076  Soit  par  jour..   85,4.39  kilog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  18,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  dernière. 
Le  bœuf  s'est  vendu  en  baisse  de  4  à  5  centimes  par  kilog.,  les  autres  viandes  au 
contraire  ont  été  en  hausse. 

XI.   —  Résumé. 
En  résumé,    continuation  de  la  hausse  sur  les  céréales,   baisse  légère  sur  les 
sucres  et  spiritueux;  maintien  des  cours  sur  les  autres  denrées.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  16  AVRIL 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Lionrs  de  la  cnarcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  V  qualité, 
70  à  73  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs.  Veaux. Moutons 
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n.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels^ en  bestiaux.  

Animaux                           général.       1"        2°        3°            Prix  1"        2*        3"               Prix 

amenés.        Invendus.          Icil.        quai.  quai.     quai,     extrêmes.  quai.   quai.    quai,      extrêmes. 

BœOfs 2.179               434                 346         1.60     1.44     1.26     1.20     1.64  1.58     1.42     1.24     1.18àl.62 

Vaches 498              ,  57                 230         1.54     1.38     1.16     !.10     1.56  1.52     1.36     1.14     1.08     1.54 

Taureaux 264                37                 382         1.34     1.24     1.14     1.10     1.38  1.32     1.22     1.12     1.08     1.36 

Veaux 1.453               363                    79         2.10     1.90     1.46     1.36     2.24  »             »            »           » 

Moutons 15.989           1.178                    19         1.94     1.74     1.54     1.48     1.98  »              »           »           » 

Porcs  gras...     4.275                42                  82         1.42     1.38     1.32     1.22     1.46  »             »           »          » 

^maigres...                              »                 s            »»»>>•  «bs 

Vente  mauvaise  sur  tout  le  bétail  ;  ordinaire  sur  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


N.,à C.  [Charente).  —  Vous  désirez 
savoir  où  il  faudrait  s'adresser  pour 
avoir  des  renseignements  exacts  sur 
l'Algérie,  sa  colonisation,  ses  ressources 
vraies,  ainsi  que  sur  les  propriétés  qui 
sont  à  vendre.  Il  est  absolument  cer- 
tain que  l'avenir  agricole  de  l'Algérie 
est  plein  de  promesses  et  qu'un  grand 
nombre  de  colons  sont  aujourd'hui  les 
preuves  vivantes  de  la  prospérité  qui 
suit  le  travail  persévérant.  Mais  là 
comme  partout  ailleurs,  il  y  a  une 
grande  diversité  de  situations,  et  la 
condition  indispensable  est  d'avoir  les 
ressources  nécessaires  pour  l'exploi- 
tation qu'on  veut  entreprendre;  c'est 
parce  qu'on  l'a  trop  souvent  oublié, 
que  la  colonisation  officielle  a  compté 
un  grand  nombre  de  mécomptes.  Par 
exernple,  dans  les  conditions  actuelles, 
il  faut  compter  que  l'établissement 
d'un  vignoble  coûte,  suivant  les  cir- 
constances, de  2,500  à  4,000  francs  par 
hectare;  il  est  vrai  que  ce  vignol)le 
peut  donner  à  quatre  ans  un  produit 
net  de  800  à  1,000  francs.  Pour  acheter 
une  propriété,  il  faut  bien  voir  de  près 
et  s'assurer  de  la  valeur  des  titres;  cette 
dernière  condition  est  indispensable, 
surtout  quand  on  a  affaire  aux  indigènes. 
On  vous  a  donné  les  noms  de  personnes 
bien  placées  pour  vous  renseigner. 
U Algérie  agricole,  journal  bimensuel 
publié  sous  les  auspices  du  Comice 
agricole  d'Alger,  publie  d'excellents 
renseignements  sur  l'agriculture  de  la 
colonie. 

E.  T.,  à  C.  {Nièvre).  —  Les  Notions 
d'agriculture,  par  MM.  Barrai  et 
Sagnier  ont  été  publiées  par  la  librairie 
Hachette  (79,  boulevard  Saint-Ger- 
main) en  trois  parties  Coûtant  ensemble 
3  francs  (cours  élémentaire,  0  fr.  60; 
cours  moyen,  Ofr.  90  ;  cours  supérieur, 
1  fr.  50). 

P.  de  B.,  à  S.  {Loire).  —  Vous 
trouverez  du  carton  bitumé  pour  toitures 


chez  M.  Desfeux,  40,  rue  Meslay,  à 
Paris.  Nous  publierons  prochainement 
la  réponse  à  votre  deuxième  question. 
—  La  rédaction  du  Journal  est  très 
sensible  à  vos  félicitations. 

L.  D.,  à  M.  {Charente).  —  Le  seul 
ouvrage  d'hydrographie  souterraine 
que  nous  connaissions  est  le  traité  de 
1  abbé  Paramelle  sur  L'ai't  de  décou- 
vrir les  source?.  Cet  ouvrage  ne  se 
trouve  que  dans  les  librairies  anciennes; 
vous  pouvez  vous  adresser  à  la  librai- 
rie Lefebvre,  quai  des  Augustins,  à 
Paris.  —  Vous  pourriez  aussi  con- 
sulter le  livre  de  M.  Laffineur  sur  l  Hy- 
draulique agricole  (librairie  Hetzel,  18, 
rue  Jacob,  à  Paris).  —  En  principe, 
le  meilleur  moyen  de  reconnaître  la 
présence  de  nappes  souterraines  est 
d'étudier  la  succession  des  couches 
géologiques  qui  forment  le  terrain. 

E.  D.,  à  N.  {Aisne).  —  Vous  trou- 
verez des  pinces  à  marquer  les  mou- 
tons aux  oreilles  chez  Adrien  Senet, 
constructeur,  rue  Fontaine-au-Roi,  à 
Paris. 

J.  L.,  à  S.  {Cote-d'Or)  —  La  cul- 
ture de  l'allante  est  des  plus  faciles.  Sa 
croissance  est  rapide  et  son  bois  excel- 
lent pour  le  charronnage,  le  tour,  etc. 
Mais  il  faut  ne  cultiver  cet  arbre  que 
dans  des  sols  meubles,  profonds  et  frais, 
et  sous  des  climats  tempérés;  les  terres 
calcaires  sèches  ne  lui  conviennent 
pas;  il  en  est  de  même  des  terrains 
argileux,  tourbeux  ou  mouilleux.  Les 
gelées  printanières  lui  sont  nuisibles, 
comme  les  froids,  surtout  quand  l'arbre 
est  encore  jeune. 

J.,  a  P.  {Loire-Inférieure).  — Le 
syndicat  agricole  de  Loir-et-Cher  fonc- 
tionne très  régulièrement;  vous  aurez 
les  renseignements  ({ue  vous  désirez,  en 
vous  adressant  à  son  président,  M.  Tan- 
viray,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, à  Blois.  Le  Journal  en  a  ana- 
lysé les  rapports. 
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Arrivée  définitive  du  prinloinps.  —  Effets  de  la  chaleur  sur  la  végétation.  —  Elévation  des  tarifs 
de  douane  en  Allemagne  sur  les  animaux  domestiques.  —  Elèves  diplômés  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon.  —  Excursion  en  Normandie  et  en  Bretagne.  —  Vente  de  béliers  à 
Grignon.  —  Mesures  prises  dans  le  département  de  la  Marne  pour  la  surveillance  des  vignes.  — 
Expérience  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  dissous  dans  l'eau  contre  le  phylloxéra.  —  Note 
de  M.  Paul  Sol.  —  Rapport  de  M.  Tisserand  à  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  — 
Résultats  de  l'enquête  sur  la  situation  dans  les  vignobles  phylloxérés  à  la  fin  de  i»84.  —  La 
valeur  des  vins  de  vignes  submergées.  —  Lettre  ^le  M.  Louis  Faucon.  —  Réelle  influence  du 
mildew  sur  la  qualité  des  vins.  —  Notes  de  M.  Duvergier  de  Hauranne  et  de  M.  Marcel  Vacher 
sur  la  culture  du  genêt  à  balais.  —  Vivu  du  Conseil  général  du  Calvados  sur  la  faculté  d'en- 
trepôt pour  les  cidres  à  Paris.  —  Note  de  M.  Eloire  sur  le  rouget  des  porcs.  —  Le  commerce  de 
la  Bretagne  avec  l'Angleterre.  —  Lettres  de  MM.  Billioray  et  Tanguy.  —  Remise  des  délais  pour 
les  déclarations  aux  expositions  d'animaux  reproducteurs  à  Anvers.  —  Conférences  agricoles  de 
M.  Duplessis  sur  les  engrais  phosphatés.  —  Prochain  congrès  internationnal  horticole  à  Paris. 
—  Notes  de  MM.  Pagnoul  et  Nantier  sur  la  situation  des  cultures  dans  les  départements  du 
Pas-de-Calais  et  de  la  Somme.  —  Diminution  dans  la  culture  des  betteraves. 

I.  —  Le  printemps. 

Jusqu'ici,  le  printemps   s'était    montré  maussade;  il    avait  même 
signalé  son  arrivée  par  des   froids  assez  exceptionnels,  et  dans  les  ré- 
gions montagneuses,  par  d'abondantes  chutes  de  neige.  Tout  à  coup, 
les  choses  ont  changé  et   le  soleil  a  répandu  à  flots  sa  chaleur  sur  la 
plus  grande  partie  du  pays  :  le  thermomètre  accuse,  depuis  quelques 
jours,  des  maxima  de  23  à  25  degrés  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour 
une  partie  de  la  région  méridionale,  où  la  pluie  tombe  en  abondance; 
mais  là,  on  ne  se  plaint  jamais  des  pluies  du  printemps,  quelque  retard 
qu'elles  puissent  apporter   aux  travaux    en  cours  d'exécution.   Sous 
l'influence  de  ce  temps  chaud  et  sec,  la  végétation,  jusque-là  contenue, 
a  pris  un  essor  vigoureux  et  rapide;  en  quelques  jours,  le  tableau  a 
changé  sous  la    baguette    magique    du    soleil.  N'avons-nous    plus  à 
craindre  un  nouveau  retour   ofYensif  du  froid  ?  Tant  que  les  premières 
semaines  de  mai  ne  sont  pas  passées,  on  peut  le  redouter  sous  notre 
climat.  Si  les  craintes  qu'on  peut  concevoir  à  cet  égard  venaient  à  se 
réaliser,  le  mal  pourrait  être  d'autant  plus  grand  que  la  végétation  est 
partie  avec  plus  de  fougue.  On  peut  toutefois  espérer  que  ces  dernières 
semaines  redoutables  se  passseront  sans  encombre.  On  se  remet  déjà, 
dans  les  vignobles  de  la  région  méridionable,  des  transes  que  les  gelées 
de  la  fin  de  mars  ont  fait  subir  aux  vignerons;  le  mal  a  été  sensible, 
mais  il  n'aura  pas  les  conséquences  qu'on  était   en  droit  de  redouter. 
Du  moins,  c'est  ce  qui  ressort  des  plus  récentes  appréciations  des  in- 
téressés, quoique  l'on  ne  puisse  encore  se  prononcer  que  très  difficile- 
ment sur  la  répercussion  de  la  sève  qui  a  pu  être  la  conséquence  des 
atteintes  du  froid.  En  résumé,  printemps  souriant  et  situation  pleine 
de  promesses,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine.  Les  promesses  actuelles 
se  réaliseront-elles?  C'est  le  secret  de  1  avenir. 

IL  —  Elévation  des  tarifs  de  douane  en  A  llemagne. 
Nous  avons  fait  connaître  les  mesures  adoptées  en  Allemagne  sur 
l'élévation  des  tarifs  de  douane  en  ce  qui  concerne  les  céréales  et  leurs 
produits.  Le  Reichstag  vient  de  voter  également  des  surtaxes  sur  h 
bétail.  Les  droits  de  douane  seront  de  20  marks  sur  les  chevaux,  de 
9  marks  sur  les  taureaux  et  les  vaches,  de  30  marks  sur  les  bœufs,  de 
6  marks  sur  les  génisses,  de  3  marks  sur  les  veaux  au-dessous  de  six 
semaines.  Le  mark  vaut  \  fr.  25  en  monnaie  française. 

m.  —  Ecole  nationale  d' agriculture  de  Grignon. 
Nous  recevons   la  liste  suivante   des  élèves  de   l'Ecole   nationale 

N"  837.  —  Tome  1"  de  1885.  —  2.5  Avril. 
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d'agriculture  de  Grignon  qui  ont  obtenu  le  diplôme  aux  examens  de 
sortie  qui  ont  lieu  au  mois  de  mars  dernier  : 

1.  Grodard  (Yonne);  —  2.  Lambert  (Drôme)  ;  —  3.  Julien  (Nièvre)  :  —  4.  Isman 
(Loiret)  ;  —  5,  Piret  (Seine)  ;  —  6.  Fave  (Vosges)  ;  —  7.  Deumié  (Aude)  ; —  8.  Robe 
(Seine);  —  9.  Dueoudré  (Eure);  —  10.  Constant  (Roumanie);  —  11.  Gausse 
(Gard);  —  12.  Minssen  (Seine-et-Oise)  ;  —  13.  Fortier  (Eure); —  14.  Desanges 
(Gher);  —  15.  Lacrose  (Nord);  —  16.  Bâton  (Seine-et-Marne). 

Pendant  les  premières  semaines  d'avril,  les  élèves  de  Grignon  ont 
fait,  sous  la  direction  de  leurs  professeurs,  une  intéressante  excursion 
en  Normandie  et  en  Bretagne. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  la  vente  annuelle  de  béliers 
dishley,  dishley-mérinos  et  soutlidown  provenant  de  la  bergerie  de 
Grignon,  aura  lieu  à  l'école,  le  lundi  4  mai  prochain.  L'heure  du 
départ  de  Paris  pour  Grignon  est  à  9  heures  55  minutes  du  matin, 
par  la  gare  Montparnasse. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

La  nouvelle  de  l'invasion  du  phylloxéra  dans  l'arrondissement  de 
Provins  a  vivement  ému  les  viticulteurs  de  Champagne.  C'est  qu'en 
effet  l'arrondissement  de  Provins  est  limitroplie  de  celui  d'Epernay,  où 
commence  la  grande  culture  des  vignes  de  Cliampagne.  Le  préfet  de  la 
Marne  vient  de  prendre  un  arrêté  par  lequel  il  ordonne  qu'une  enquête 
sera  faite  dans  toutes  les  communes  où  il  existe  des  vignes,  pour 
signaler  celles  qui  renferment  des  ceps  dont  la  végétation  est  languis- 
sante. Les  maires  devront  visiter  les  vignes  de  leurs  communes  chaque 
quinzaine  jusqu'au  mois  d'août,  et  faire  connaître  immédiatement 
tous  les  phénomènes  d'affaiblissement  dans  la  végétation  qu'ils  pour- 
raient y  constater. 

Il  y  a  quelques  mois,  il  a  été  fait  beaucoup  de  bruit  autour  du  pro- 
cédé de  l'emploi  de  solutions  de  sulfure  de  carbone  dans  l'eau  pour 
combattre  le  phylloxéra.  Ce  procédé  a  été  récemment  essayé  dans  les 
environs  de  Narbonne  (Aude),  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  suivante 
que  nous  recevons  de  M.  Paul  Sol  : 

«  De  temps  à  autre  quelques  viticulteurs  plus  hardis  que  les  autres  essaient 
de  nouveaux  modes  de  dépense.  C'est  ainsi  ffu'il  a  été  donné  à  une  commission, 
nommée  par  le  Comice  agricole  de  Narbonne,  de  voir  chez  M.  Henry  d'Andoque 
une  intéressante  expérience  de  traitement  d'une  vigne  phylloxérée  par  le  sulfure 
de  carbone  dissous  dans  l'eau. 

«  Un  moteur  à  vapeur  actionnait  à  la  fois  deux  pompes  placées  sur  le  môme 
bâti;  pendant  que  l'une  puisait  un  litre  d'eau  dans  un  canal  d'arrosage,  l'autre 
se  contentait  d'aspirer  dans  un  baril  un  gramme  de  sulfure. 

«  Au  moyen  d'un  tuyautage,  servant  d'ordinaire  pour  les  traitements  au  sulfo- 
carbonale,  quarante  litres  de  cette  solution  au  millième  étaient  versés  dans  de 
grandes  cuvettes  faites  autour  de  chaque  cep. 

«  Ces  doses  diffèrent  de  la  théorie  développée  par  M.  Rommier  à  la  session 
des  Agriculteurs  de  France,  mais  nous  aurons  ainsi  l'avantage  de  constater  les 
résultats  qui  seront  produits  en  grande  culture,  résultats  que  nous  ferons 
connaître  dans  quelques  mois,  alors  que  les  analyses  et  constatations  auront  pu 
être  faites. 

ce  L'appareil  et  le  traitement  ont  été  exécutés  par  MM.  Fafeur  frères,  construc- 
teurs à  Garcassonne,  et  Camille  Benoist,  entrepreneur  de  travaux  anti-phylloxé- 
riques,  lesquels  ont  pris  un  brevet  d'invention  ;  entre  autres  changements  sur  les 
pompes  à  sulfure,  nous  en  avons  noté  un  qui  nous  paraît  devoir  donner  de  très 
bons  résultats,  c'est  d'avoir  employé  l'ivoire  pour  les  clapets  et  leurs  sièges.  » 

On  trouvera  plus  loin  dans  ce  numéro  (page  663)  un  extrait  de 
l'important   rapport  présenté    à  la  Commission  supérieure,   dans    sa 
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dernière  session,  par  M.  Tisserand,  sur  les  travaux  administratifs 
entrepris  contre  le  phylloxéra  en  1884.  Ce  rapport  est  accompagné  de 
plusieurs  tableaux;   nous  reproduisons  celui  qui  résume   les  résultats 

de  l'enquête  sur  la  situation  dans  les  vignobles  phylloxérés  au 
1  •"'■  octobre  1 884  : 

DEPARTEMENTS    DANS  LESQUELS  UN    OU  PLUSIEURS  ARRONDISSEMENTS    SONT    AUTORISES   A    RECEVOIR    LES  VIGNES 

ÉTRANGÈRES   ET   CELLES  PROVENANT   D'ARRONDISSEMENTS   PHYLLOXÉRÉS. 

Etendue  Supei-ncic  Vipiiotilcs  Vip;nolilps     N'ifiiinhlas     Viijnobles 

des  vipnobles  des  vignobles        soumis  Iraitcs         traités          replantés 

Superficies  envahis  détruits  à  par     par  le  sulfo-          avec 

DEPARTEMENTS.                   plantés  en  vignes  qui  n'ont  par  la  le          carbonate    des  cépages 

-             .  pas  1p  sub-  sull'ure            de                 amé- 

avant  la                 actuel-  encore  phyl-  mer-  de            potas-               ri- 
maladie,                lenient.  succombé.  loxera.  sion.  carbone.       siuin.              cains. 

hectares                hectares.  hectares.  hectares.  hectares.  hectares        heclarcs          hectares 

Alpes  (liasses-) 11,860              12  148  7,288  6,682  8  47              ]■,'            26?' 

Alpes  (Hautes-) 5,600                6,000  3,30(J  2,700  »  79            »                    12 

Ardèche 34,171               17,831  7  025  25,000  «  24)             »                  393 

Aude 123,373             161.310  93,350  14,129  2,300  6,889        2,364          1,435 

Aveyron 25,979              18,993  3,342  2,430  28  191            »                    40 

Bouches-du-Rhône .           46,691               13,324  4,749  46,70J  5,391  428              24              828 

Charente lit;, 205              34,0.53  21,827  ,77,358  5  13              58              140 

Charente-Inférieure.         168,945              87,293  53,313  84,668  »  237              27              342 

Corrèze 18,000             17,350  4,150  1,984  »  >,                »                 » 

Dordogne 96,717              93,722  24,921  34,377  »  18^              25              150 

Drônie 38  657              11 ,562  4, 1 95  32,077  87  447                1               79.j 

Gard 98,942              19,702  2,6.34  100,179  2,774  386            147          5,016 

Gh-onde.' 155,222            149,804  111, .532  50,000  5,952  6,936         2,215          8,382 

Hérault 180,000              87,219  58,000  192,000  5,896  2,340            220        29,689 

Isère 32.643              30,480  3,545  5,081  14  422                4                94 

Loire 15,643               15,829  2, .563  1,311  »  302            »                      3 

Lot 65,817              58,352  18,68S  47,858  »  69                1               IQl 

Lot-et-Garonne....         140,000            112,000  78,000  90,000  »  165             20             150 

Lozère 2,438                1,545  557  573  »  6            »                     7 

Pyrénées-Orientales           70,000              60,000  45,000  31,000  200  3,000            600              200 

Riiône 46,026              32,740  16,920  16,807  »  6,799            »                  323 

Saône-et-Loire 44,421              44,033  14,463  3,784  »  534                5                29 

Sèvres  (Deux-) 20,261               17,759  5, .336  7,513  10  13                1                57 

Tarn 51 ,000              60,900  480  75  »  401                5                20 

Tarn-et-Garonue . . .          39,980              45,180  15,000  12,000  20  200               4               60 

Var 90, .327              46,133  18,216  60,857  .35  ^61               10          3,262 

Vaucluse 32,000              12,691  3,948  43,234  581  36              42              875 

Vienne 34 ,  800              42 , 8 1 4  10 ,  534  2,727  »  »                210                45 

Totaux 1,805,718         1,310,767  632,876  993,104  23,30T"  20,846'       5,998        52,715 

DÉPARTEMENTS  DANS   LESQUELS   AUCUN   ARRONDISSE.MENT   n'eST  AUTORISÉ  A   RECEVOIR   LES   CÉPAGES  ÉTR.ANGERS. 

Ain 18, .500              17,000  8, .500  3,500  »  »                273              3 

Alpes-Maritimes....           27,692              26,289  3,222  1,370  »  366                9              » 

Ariège.... 16,467              16,467  900  20  »  10            »                  » 

Cantal 419                   419  20  »  »  »                »                  » 

Cher «..           14,066              16,332  60  1  »  57            »                 » 

Corse 15,127              16,500  1,100  1,350  »  70               1              » 

Cote-dïJr...- 30,000              37.432  6^0  90  «  600                1               » 

Garonne  (Haute-)...           70,000             70^855  665  13      •  2  339            »                   40 

Gers 98,000            132,000  1,500  150  «  835            »                     2 

Indre 22,589              25,112  2,000  513  »  100            »                    U 

Indre-et-Loire 55,000             57,500  354  20  »  31                1              » 

Jura 20,585              19,886  200  8  »  11                3              » 

Landes 27,068             30,000  19  4  «  10            »                     3 

Loiret-Cher 31,741              40,000  260  45  »  8            »                 » 

Loire  (Haute-) 8,000               9,500  400  70  »  3            »                 » 

Loire-Inférieure 31,000             31,000  143  »  »  »                »                 » 

Loiret 33,970             30,9i7  63  37  »  6            »                 » 

Maine-et-Loire 42,000             44,237  718  »  »  26            »                     1 

Puy-de-Dôme 27,800              32,609  87  8  »  »                »                  » 

Pyrénées  (Basses-) .           25,000             25,000  45  5  »  •       25            »                 » 

Pyrénées  (Hautes-) .           17,800              17,000  76  4  »  40            »                 » 

Savoie 11,250              12,605  600  100  »  23            »                  » 

Savoie  (Haute-) 7,789               8,091  55  7  »  60            »                 » 

Seine-et-Marne 7,324                8,235  4  »  »  »                »                  » 

Vendée 19,000              19,000  10,000  200  »  »                »                      2 

Vienne  (Haute-) 1.924               1,960  4  »  »  »                »                 » 

Totau.x "  680,111'           745,946  31,635  7,515  2  2,600            288                62 

Totaux  généraux     2,485,829         2,056,713  664,511     1,000,619         23,303  33,446        6,286        52,777 

Totaux  en  1883.     2,465,310        2,058,586  642,363  859,352         17,792  23,226        3,097         28,012 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  proportion  des  vignes  détruites  par 
le  phylloxéra  se  serait  accrue,  depuis  un  an,  de  141,267  hectares, 
celle  des  yignes  atteintes  sans  avoir  encore  succombé  de  22,148 
hectares.  De  1882  à  1883,  l'étendue  des  vignes  détruites  s'était  accrue 
de  95,552  hectares.  Le  fléau  a  donc  marché  plus  vite  en  1884,  et 
c'était  facile  à  prévoir,  tu  laccroissement  incessant  de  son  aire  de 
propagation.  Ces  chiffres,  C(mime  tous  ceux  des  statistiques,  sont 
sujets  à  des  réserves;  mais  la  situation  générale  qui  en  ressort  n'est 
pas  brillante.  Il  faut  toutefois  se  hâter  d'ajouter  que  la  lutte  contre  le 
fléau  s'accentue  :  les  surfaces  en  vignes  submergées  se  sont  accrues  de 
5,511  hectares,  et  celles  replantées  en  cépages  américains  de  25,765 
hectares;  d'autre  part,  les  étendues  traitées  par  le  sulfure  de  carbone  se 
sont  accrues  de  10,220  hectares,  et  celles  traitées  par  le  sulfocarbonate 
de  3,189  hectares.  Mais  l'ensemble  de  ces  augmentations  ne  donne 
qu'un  total  de  44,685  hectares;  c'est  bien  peu  quand  on  considère 
rétendue  du  fléau.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  se  réjouir  de  constater  que 
les  efforts  augmentent  dans  des  proportions  très  sensibles;  c'est 
d'ailleurs  la  meilleure  preuve  qu'ils  sont  couronnés  de  succès. 

V.  —  Les  vins  des  vignes  submergées. 

S'il  est  un  procédé  de  lutte  contre  le  phylloxéra  qui  ait  fait  ses 
preuves,  qui  ait  donné  d'une  manière  absolue  la  mesure  de  son  effi- 
cacité et  des  profits  qu'il  rapporte,  c'est  assurément  la  submersion 
automnale  des  vignes,  due  à  notre  éminent  collaborateur  M.  Louis 
Faucon.  Pendant  des  années,  les  vins  de  vignes  submergées  ont  été 
accueillis  avec  un  véritable  enthousiasme  parle  commerce.  Mais  voici 
que  les  choses  changent  :  on  prétend  aujourd'hui  qu'ils  ne  valent  pas 
le  diable.  On  a  commencé  par  l'affirmer  dans  le  tuyau  de  l'oreille 
entre  négociants,  puis  on  l'a  répété  à  haute  voix  ;  aujourd'hui  on 
l'imprime,  et  si  les  viticulteurs  n'y  prendent  garde,  C3  sera  bientôt 
passé  à  l'état  d'axiome  contre  lequel  on  ne  pourra  pas  protester  sans 
passer  pour  un  ignorant.  C'est  ainsi  que  les  erreurs  se  propagent  et 
passent  à  l'état  de  vérités  démontrées,  quand  on  ne  prend  pas  garde  de 
leur  couper  les  ailes.  Heureusement  la  submersion  a  de  bons  avocats, 
et  son  promoteur  n'est  pas  homme  à  laisser  altérer  ainsi  les  faits. 
On  lira  avec  plaisir  la  lettre  suivante  que  M.  Faucon  nous  écrit  à 
ce  sujet  : 

«  Cher  monsieur,  il  y  a  seize  ans  que  mes  vignes  sont  soumises  au  procédé  de 
la  submersion.  Vous  savez  dans  quel  état  de  faiblesse  elles  étaient  tombées  ; 
en  1869,  elles  ne  produisirent  que  150  libres  de  vin  par  hectare.  Vous  avez  vu  la 
vigueur  à  laquelle  je  les  ai  ramenées  ;  vous  avez  compté  et  pesé  les  raisins  que 
chaque  soucne  produit  aujourd'liui  ;  vous  avez  assisté  à  des  vendanges  où  mes 
Aramons  ont  donné  250  hectolitres  de  vin  par  hectare.  Cette  production  s'est  non 
seulement  maintenue,  elle  a  même  été  dépassée  ;  elle  a  été  de  plus  de  300  hecto- 
litres en  1883. 

«  On  peut  dire  que  mon  vignoble  a  été  ressuscité  par  la  submersion,  et,  point 
capital,  son  amélioration  a  été  constante,  progressive,  sans  se  démentir  un  seul 
jour,  et  cela  au  su  et  au  vu  d'un  nombre  considérable  de  personnes. 

«  A  mon  exemple,  et  souvent  sur  mes  conseils,  de  grandes  plantations  de  vignes 
ont  été  faites  dans  des  terrains  où  la  submersion  pouvait  être  pratiquée.  Vous 
savez  les  magnifiques  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

«  Il  semble  que  l'efficacité  de  la  submersion  devrait  être  aujourd'hui  parfaite- 
ment établie,  au  moins  parmi  les  propriétaires  viticulteurs  intéressés  dans  la 
question.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  cependant... 

<(  Il  ne  se  passe  pas  d'année  sans  que  je  reçoive  des  lettres  par  lesquelles  on 
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me  demande  s'il  est  vrai  que   mes  vignes  traitées  par  la  submersion  déclinent  et 
que  je  commence  à  les  arracher, 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  mon  vignoble  est  splendide  de  vigueur  et  de 
production  ;  qu'il  est  au  moins  aussi  bien  qu'à  l'époque  où  vous  l'avez  visité  et 
que  jamais  il  n'a  donné  le  moindre  signe  de  faiblesse. 

«  D'après  l'article  d'un  journal  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  il 
paraît  que  maintenant  la  critique  s'exerce  sur  la  qualité  des  vins  produits  par  les 
vignes  traitées  par  la  submersion,  qualité  qui  serait  détestable  au  point  que  ces 
vins  subiraient,  d'une  année  à  l'autre,  une  dépréciation  de  prix,  variant  de  5  à 
10  francs  par  hectolitre. 

«  L'auteur  de  l'article  pense  que,  par  suite  de  ces  tristes  résultats,  on  finira 
par  laisser  de  côté  ce  genre  de  culture,  etc. 

«  J'aime  la  naïveté  de  cette  réflexion.  Pauvres  propriétaires,  qui  avez  constitué 
à   grands  frais,   des   vignes  à    la  submersion,  et  qui   voyez  vos  prix  de   vente 
diminuer,  d'année  en   année,  de  5  à   10  francs  par  hectolitre,  qu'attendez-vous 
pour  abandonner  ce  genre  de  culture?  Vous  êtes  donc  aveugles,  fous  ou    imbé- 
ciles ! 

«  Je  n'ai  pas  besoin,  cher  Monsieur  Sagnier,  de  vous  donner  des  renseigne- 
ments pour  répondre  à  de  pareilles  niaiseries.  Vous  connaissez  aussi  bien  que 
moi  les  vins  que  produisent  les  vignes  soumises  au  procédé  de  la  submersion  ; 
et,  mieux  que  moi  vous  savez  les  magnifiques  ventes  qui  ont  été  faites  de  ces 
vins,  depuis  plusieurs  années,  dans  les  nombreux  vignobles  que  vous  avez 
visités;  cependant,  puisque  vous  désirez  savoir  ce  que  je  pense  personnellement 
sur  cette  question,  voici  mon  opinion. 

«  A  la  suite  de  seize  années  de  pratique  et  d'observations,  j'ai  acquis  la 
certitude  : 

«  1°  Que  la  submersion,  ayant  lieu  en  hiver  pendant  le  repos  de  la  sève,  n'a  et 
ne  peut  avoir  absolument  aucune  influence  sur  la  qualité  du  vin;  parce  que  l'eau 
a  complètement  disparu,  de  dessus  et  de  dessous  du  terrain,  bien  avant  que  la 
vigne  entre  en  sève;  et  que  pendant  tout  le  temps  de  sa  végétation,  une  vigne,  qui 
a  été  submergée  en  hiver,  se  trouve  absolument  dans  les  mêmes  conditions  d'hu- 
midité de  sol  ou  de  sécheresse  qu'une  vigne  cfui  n'a  pas  été  submergée, 

«  2"  Que  le  vin  récolté  aujourd'hui,  dans  mes  vignes,  après  seize  années 
de  submersion,  est  de  même  nature  que  celui  que  je  récoltais  avant  que  ces 
vignes  eussent  été  submergées,  et  je  ne  l'ai  jamais  vendu  plus  cher  qu'en  ce 
moment. 

«  3"  Que,  cependant,  depuis  que,  par  plus  de  soins,  plus  d'engrais  et  parle  fait 
même  de  la  submersion,  j'ai  augmenté  considérablement  la  production  de  mes 
vignes,  le  titre  alcoolique  de  mon  vin  a  été  abaissé.  De  1 1  degrés  qu'il  faisait 
lorsque  je  récoltais  50  hectolitres  à  l'hectare,  il  est  tombé  à  9  degrés  depuis  que 
la  moyenne  de  mes  divers  clos  est  montée  à  100  hectolitres. 

«  4*^  Que  de  fréquents  arrosages  en  été  portent  réellement  atteinte  à  la  qualité 
du  vin.  J'ai,  d^ns  le  temps,  pratiqué  ces  arrosages.  J'y  ai  renoncé  depuis  douze 
ans,  à  cause  du  préjudice  qu  ils  portaient  à  mon  vin. 

«  Mais  ce  qui,  plus  que  tout  autre  chose,  est,  depuis  quelques  années,  nui- 
sible à  la  qualité  du  vin,  c'est  le  mildew  qui,  en  empêchant  le  raisin  de  mûrir, 
le  prive  des  principaux  éléments  qui  lui  sont  nécessaires  pour  faire  du  bon  vin. 
Voilà  la  véritable  cause  de  la  détestable  qualité  d'un  grand  nombre  de  vins 
récoltés  dans  ces  dernières  années,  1883  et  1884.  C'est  un  terrible  nouveau  fléau 
qui  s'est  abattu  sur  nos  pauvres  vignes  ;  frappant  avec  la  môme  rigueur  les  vignes 
qui  sont  submergées  et  celles  qui  ne  le  sont  pas;  épargnant  peut-être  un  peu  les 
vignes  à  faible  végétation,  mais  causant  un  mal  immense  à  celles  qui  végètent 
avec  vigueur. 

«  Agréez,  etc.  Louis  Faucon.  « 

La  démonstration  que  donne  M.  Faucon  est  complète.  La  faiblesse 
constatée  dans  certains  vins  pendant  les  deux  de'rnières  années  a  été 
générale  à  toutes  les  vignes  atteintes  par  le  mildew,  qu'elles  aient  été 
submergées  ou  non.  Là  est  le  mal,  et  non  ailleurs.  Quant  à  prétendre 
que  la  submersion  est  favorable  à  la  propagation  du  mildew,  c'est 
encore  une  de  ces  affirmations  dénuées  de  preuve  que  l'on  émet  trop 
souvent  à  la  légère. 
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VI.  —  La  culture  du  genêt  à  balais. 

Le  Journal  a  publié,  dans  son  numéro  du  21  mars  (page  449  de 
ce  volume),  une  étude  de  M.  Marcel  Vacher,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Allier,  sur  le  genêt  à  balais.  A  ce  sujet,  nous  avons 
reçu  de  M.  Duve^'gier  de  Hauranne  la  lettre  suivante  : 

«  J'ai  lu  avec  un  grand  intérêt,  dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  de 
ragricAilture,  un  article  de  M.  Vacher  sur  la  culture  du  genêt  à  ])alais  dans 
l'Allier;  et  cependant  je  crains  qu'il  ne  se  soit  glissé  une  erreur  de  chiffres  dans 
l'appréciation  du  rendement  de  cette  culture. 

«M.  V-acher  évalue  à  12  ou  20  francs  le  valeur  des  100  Loussous  ou  petites 
hottes.  Dans  quelle  région  atteint-on  un  prix  aussi  exorbitant? 

«  Dans  ma  propriété  du  bas  Limousin,  je  n'arrive  pas  à  vendre  6  francs  le 
cent  tous  mes  fagots  d'excellent  hois. 

«  En  Berry,  sur  les  bords  de  la  Loire,  où  la  population  est  dense  et  où  le  hois  se 
fait  rare,  le  prix  courant,  suivant  grosseur,  est  de  8  à  12  francs. 

«  Vous  jugerez  peut-être  utile  de  provoquer  une  explication  complémentaire 
de  M.  Vacher.  »  Duvergier  de  Hauranne, 

Membre  du  Conseil  général  du  Cher. 

Nous  avons  transmis  cette  question  à  M.  Vacher,  qui  nous  adresse 
la  réponse  suivante  : 

«  Lorsque  j'écrivais  quelques  lignes  sur  le  genêt  à  balais,  j'avais  surtout  on 
vue  le  pays  qui  s'étend  entre  Evau  (Creuse),  Pionsat,  Montaigut-en-Gomhraille, 
Lapeyrouse  (Puy-de-Dôme),  Montmarault,  Gommentry,  Marcillat  (Allier).  Dans 
cette  région,  cette  plante  a  toujours  donné  de  bons  produits  très  rémunérateurs, 
et  depuis  longtemps  déjà  (environ  une  dizaine  d'années)  le  prix  de  15  francs  les 
100  toussons  est  un  prix  moyen  de  vente.  Je  citerai  deux  exemples  pour  défendre 
ce  chiffre  : 

«  Le  fermier  du  domaine  de  Beaufort  exploitait  l'année  dernière  une  genêtrière 
de  trois  ans.  Il  vendait  ses  balais  17  francs  le  cent  pris  sur  place.  Le  bousson  sec 
pèse  de  8  à  ÎO  kilog.  ;  à  l'état  vert,  son  poids  peut  varier  de  12  à  15  kilog.  Sa 
grosseur  est  réglée  par  les  liens  de  seigle  qui  l'entourent.  Près  des  mines  de 
Bèzenet  et  Gommentry,  dans  les  communes  de  Beaune  et  de  Lapeyrouse,  le  prix 
de  20  francs  le  cent  a  souvent  été  dépassé. 

«  L'autre  jour  je  demandais  à  dcfi  journaliers,  qui  avaient  acheté  près  de  chez 
moi  une  certaine  quantité  de  hala.is  sur  pied,  à.comhien  le  housson  pouvait  leur 
revenir?  Ils  me  repondirent  qu'en  comptant  leurs  journées  bon  raarcné,  le  bous- 
son  leur  coûtait  de  0  fr.  15  à  0  fr.  17. 

«  Je  trouvais  ce  prix  exorbitant  et  je  me  demandais  s'ils  n'auraient  pas  avan- 
tage à  acheter  pour  27  francs,  conduite  comprise,  un  cent  de  bons  fagots  de  hois. 
Cependant  je  n'osais  résoudre  le  problème,  ne  me  sentant  pas  la  force  de  donner 
à  un  paysan  une  leçon  d'économie  domesticfue.  Et  puis  hrùler  le  genêt  est  pour 
lui  une  si  vieille  habitude  c|ue  le  meilleur  raisonnement  du  monde  n'y  pourrait 
rien.  »  Marcel  Vacher. 

Les  renseignements  complémentaires  donnés  par  M.  Vacher  confir- 
ment ainsi  ceux  que  renfermait  son  premier  article. 
VIL  —  Le  commerce  du  cidre  à  Paris. 

La  consommation  du  cidre  à  Paris  augmente  chaque  année  dans 
des  proportions  considérables,  quoiqu'il  soit  b)in  de  jouir  des  facultés 
accordées  au  commerce  des  autres  boissons  ;  en  effet,  le  cidre  n'est 
pas  admis  dans  les  entrepôts  de  la  capitale.  Pour  mettre  fin  à  cet  état 
de  choses  tout  à  fait  défavorable  pour  les  départements  producteurs 
de  cidre,  puisqu'il  a  pour  résultat  dentra\er  les  ap])rovisionnements, 
M.  Edmond  Henry,  député  du  Calvados,  a  proposé,  dans  sa  dernière 
session,  au  (^.onseil  général  de  ce  département,  d'émettre  un  vœu  en 
faveur  de  l'admission  des  cidres  à  la  faculté  d'entrepôt  à  Paris.  .Ce 
vœu  a  été  émis  par  le  Conseil  général  à  l'unanimité;  il  serait  utile 
que  cet  exemple  fut  suivi  par    les  Conseils  généraux  des  autres  dé- 
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partemenLs  pour  lesquels    le  cidre  est   une   production    importante. 
VIII.  — Le  rouget  des  porcs. 
Nos  lecteurs  n'ont  certainement  pas  oublié  les  recherches  auxquelles 
M.  Pasteur  s'est  livré  sur  la  vaccination  des  porcs  contre  le  rouget. 
Sur  ce  sujet,  M.  'Eloire  nous  transmet  la  note  suivante  : 

«  M.  Loir,  préparateur  au  laboratoire  de  M.  Pasteur,  désirerait  étudier  sur 
place  la  maladie  des  porcs  connue  sous  le  nom  de  rouget.  Je  prie  instamment  les 
lecteurs  du  Journal  de  f  Agriculture  qui  auraient  connaissance  de  l'existence 
de  cette  affection  de  vouloir  bien  m'en  informer  à  moins  qu'ils  ne  désirent 
s'adresser  directement  à  M.  Loir  lui-même,  laboratoire  de  M.  Pasteur  45  rue 
d'Ulm,  à  Paris.  «  AuG.  Eloire. 

Médecin-vétérinaire  à  La  Capelle  (Aisne). 

Il  serait  à  désirer  que  cet  appel  fut  entendu  par  un  i^rand  nombre 
d'agriculteurs,  afin  que  l'on  pût  multiplier  les  expériences. 
IX.  —  Le  commerce  de  la  Bretagne  avec  V Angleterre. 

Les  Anglais  ont  arrêté  depuis  quelques  années,  sous  le  prétexte  de 
poli(;e  sanitaire,  le  commerce  du  bétail  vivant  avec  la  France  ;  cette 
mesure,  que  rien  ne  justifie  réellement,  a  causé  un  très  grand  tort  aux 
agriculteurs  bretons.  Il  en  est  de  même  de  la  situation  qui  est  faite, 
sur  les  marchés  anglais,  au  commerce  de  la  plupart  des  produits 
agricoles  ])retons.  A  cette  occasion,  M.  iiillioray,  président  du  ('omice 
de  (^arliaix,  et  M.  Tanguy,  vétérinaire  à  Landerneau  (Finistère)  vien- 
nent d'adresser  la  lettre  suivante  aux  présidents  des  Comices  et  des 
Sociétés  d'agriculture  dans  les  départements  des  Côtes-du-Nord,  du 
Finistère  et  du  Morbihan  : 

ce  La  situation  qui  est  faite  au  commerce  de  produits  agricoles  bretons,  vis-à-vis 
de  nos  voisins  d'Outre-Mancbe,  devient  de  plus  en  plus  difiicile,  intolérable  même. 

ce  Non  seulement  le  gouvernement  anglais  se  refuse,  contre  toute  justice,  à 
l'ouverture  des  ports  de  la  Grrande-Bretagne  et  d'Irlande,  à  l'accès  de  nos  ani- 
maux vivants,  —  à  moins  de  les  faire  abattre  au  lieu  de  débarquement,  ou  bien 
de  les  soumettre  à  une  quarantaine  des  plus  onéreuses,  des  plus  ruineuses  même 
—  mais  encore  nos  produits  autres  que  les  animaux,  tels  que  nos  œufs  nos 
beurres,  nos  légumes,  etc.,  y  sont  devenus  depuis  assez  longtemps  déjà,  des 
objets  de  méventes,  tant  par  suite  de  leur  fabrication  malheureusement  défec- 
tueuse, que  par  celles,  de  même  nature,  que  leur  prêtent  gratuitement  des  gens 
jaloux  et  intéressés  à  les  dénigrer. 

ce  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  de  divers  côtés  nous  fournissent,  à  cet 
égard,  des  preuves  navrantes  de  l'état  de  choses  actuel,  sous  ce  rapport. 

ce  Or,  s'il  est  vrai  que  le  principal  débouché  pour  les  animaux  domestiques  de 
notre  pays,  comme  pour  les  produits  de  notre  sol,  c'est  incontestablement  l'An- 
gleterre et  les  îles  de  la  Manche,  nous  devons  nous  attacher,  avec  soin,  à  conser- 
ver ces  relations,  à  les  améliorer  et  à  les  étendre,  dans  la  plus  large  mesure  pos- 
sible, pour  répondre  aux  besoins  impérieux  de  la  consommation  dans  les  centres 
de  populations  anglaises. 

ce  C'est  pourquoi  nous  appelons  votre  sérieuse  et  bienveillante  attention  sur  la 
situation  qui  nous  est  révélée  et  venons  vous  signaler  les  dangers  imminents  qui 
menacent  notre  commerce  agricole  international,  si  nous  ne  savons  les  conjurer. 

ce  A  cet  effet,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  joindre  vos  efforts  aux  nôtres, 
pour  étudier  ensemble  la  situation  pleine  de  périls  qui  nous  est  faite,  et  recher- 
cher, en  commun,  les  moyens  d'y  parer. 

ce  Dans  ce  but,  nous  avons  décidé  de  porter  l'affaire  devant  l'opinion  publique 
et  de  faire  appel  à  toutes  les  associations  d'intérêt  agricole  de  la  région  de  basse 
Bretagne,  et.  en  général,  à  tous  les  hommes  çle  bonne  volonté  quelles  que  soient 
leurs  opinions  politiques,  qui  ont  à  cœur  les  plus  chers  intérêts  de  notre  bon  pays. 

ce  Nous  convions,  en  conséquence,  lesdites  Associations,  à  vouloir  bien  délé- 
guer un  ou  plusieurs  de  leurs  membres,  à  la  réunion  qui  se  tiendra  à  Garhaix, 
le  mardi  28  avril  courant^  jour  du  concours  interdépartemental  d'animaux  gras. 

ce  Cette  réunion  aura  pour    objet  unique   la  constitution  d'une  Société  spéciale 
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pour  la   défense  des   intérêts  du  commerce  agricole   breton,  et  la  recherche  des 
moyens  et  des  débouchés  les  plus  propres  à  faciliter  l'expansion  de  ce  commerce.  » 

On  doit  adresser  les  adhésions  à  M.  Billioray,  président  du  Comice, 
àCarhaix,  ou  à  M.  Tanguy,  à  Landerneau. 

X.  —  Exposition  universelle  d'Anvers, 

Dans  notre  chronique  du  4  avril  (page  525  de  ce  volume),  nous 
avons  analysé  le  programme  des  concours  internationaux  d'animaux, 
reproducteurs  qui  se  tiendront  à  Anvers  :  pour  les  races  chevalines 
du  27  juin  au  l""  juillet,  pour  les  races  bovines,  ovines,  porcines  et  de 
basse-cour  du  11  au  15  juillet.  Les  exposants  doivent  envoyer  leurs 
déclarations  au  commissariat  général  de  l'exposition,  10,  rue  de  la  Loi, 
à  Bruxelles.  Le  délai  pour  ces  déclarations,  d'abord  fixé  au  l""  mai,  a 
été  reporté  au  15  mai. 

XI. —  Conférences  agricoles. 

M.  Duplessis,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Loiret, 
vient  de  publier  le  troisième  résumé  de  ses  conférences  agricoles.  Cette 
brochure  est  consacrée  aux  engrais  phosphatés;  M.  Duplessis  pré- 
sente avec  clarté  et  précision  l'historique  de  leur  emploi,  les  services 
que  rendent  ces  engrais  et  leur  mode  d'emploi.  Nous  regrettons  toute- 
fois qu'il  n'ait  pas  rappelé  l'important  mémoire  d'Elie  de  Beaumont 
sur  l'utilité  agricole  et  les  gisements  géologiques  du  phosphore,  qui 
a  servi  de  point  de  départ  à  l'industrie  des  phosphates. 
XII.  —  Congrès  international  horticole. 

L'exposition  internationale  que  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France  tiendra  à  Paris  du  20  au  31  mai  prochain,  aura  une  grande 
importance.  Les  exposants  y  seront  très  nombreux,  non  seulement  de 
France,  mais  encore  des  pays  étrangers.  La  Société  vient  de  décider 
que,  pendant  cette  exposition,  elle  tiendra  un  Congrès  international 
horticole  qui  attirera  certainement  un  grand  nombre  d'horticulteurs. 
XIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

Dans  sa  séance  du  1"  avril,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a 
entendu  plusieurs  communications  intéressantes  sur  la  situation  des 
cultures  dans  ce  département.  Il  en  ressort  que  les  céréales  d'hiver 
présentent  un  aspect  satisfaisant,  et  que  les  semailles  se  sont  bien 
effectuées  pour  celles  de  printemps  :  on  évalue  du  quart  au  tiers  la 
diminution  dans  la  culture  des  betteraves  à  sucre. 

Surla  situation  dans  le  Pas-de-Calais,  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  sta- 
tion agronomique  d'Arras,  noustransmet  les  renseignements  suivants  : 

c<  Les  blés  n'ont  pas  souffert  des  dernières  gelées  qui  ont  seulement  arrêté  un  peu 
la  végétation  ;  leur  aspect  continue  à  être  très  satisfaisant.  Les  semailles  d'avoine 
sont  favorisées  par  le  temps  et  s'opèrent  sur  une  terre  parfaitement  préparée  et 
convenablement  ameublie  par  les  gelées.  Le  froid  n'a  fait  qu'arrêter  la  végétation 
des  prairies  naturelles  et  artificielles,  sans  leur  nuire  d'une  manière  sensible.  On 
signale  partout  une  magnifique  apparence  de  fruits  et  la  gelée  n'a  été  jusqu'ici  que 
favorable  aux  bourgeons  en  ralentissant  leur  développement.  » 

M.  Nantier  résume  comme  il  suit  la  situation  dans  le  département 
de  la  Somme,  au  commencement  du  mois  d'avril  : 

«  Le  mois  de  mars  gui  a  élé  très  froid  et  pluvieux,  n'a  cependant  pas  été  nui- 
sible à  la  végétation  ;  bien  que  le  nombre  de  jours  de  gelée  ait  été  assez  grand,  les 
plantes  n'ont  pas  souffert;  leur  développement  seul  a  été  un  peu  retardé. 

«  Les  blés  et  les  autres  céréales  ont  toujours  un  très  bon  aspect,  les  semailles 
d'avoine,  d'oeillettes  et  de  bizailles  sont  partout  presque  terminées.  On  commence 
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à  préparer  les  terres  pour  la  betterave  et  pour  l'orge.  Les  travaux  de  jardinage  sont 
très  avancés.  La  quantité  de  betleraves  semées  cette  année  sera  certainement  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'année  dernière;  cela  tient  à  ce  que  les  cultiva- 
teurs doutent  encore  d'obtenir  facilement  de  bonnes  récoltes  avec  les  betteraves 
très-riches  que  leur  demandent  les  sucreries,  et  que  trop  souvent  il  leur  est  offert 
des  prix  qui  ne  leur  font  pas  espérer  un  bénéfice  sérieux  ni  même  certain,  vu 
les  fortes  dépenses  qu'exigera  cette  nouvelle  culture.  » 

La  diminution  dans  la  culture  des  betteraves  est,  dans  beaucoup  de 
circonstances,  la  conséquence  des  malentendus  qui  régnent  trop  sou- 
vent entre  les  cultivateurs  et  les  fabricants  de  sucre  pour  la  fixation  du  ' 
prix  de  vente  des  racines.  C'est  ce  qui  devait  arriver,  du  moment  que 
l'on  ne  savait  pas  entrer  résolument  dans  l'esprit  de  la  nouvelle  léo-is- 
lation  sur  les  sucres.  Les  fabricants  de  sucre  ont  besoin  de  betteraves 
riches,  c'est  incontestable;  mais  ceux-là  seuls  comprennent  véritable- 
ment leurs  intérêts,  qui  consentent  à  payer  ces  betteraves  à  leur  juste 
valeur.  Hors  de  là,  il  n'y  a  que  sophismes  qui,  s'ils  continuent  à  être 
pratiqués,    achèveront  la  ruine  de  la  sucrerie  française. 

Henry  Sagnier. 

LES  REMÈDES  AUX  SOUFFRANCES  DES  CULTIVATEURS 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  M.  Léon  Say,  président  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  a  fait  rééditer  par  la  librairie  Guil- 
laumin,  et  distribuer  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  Sénat  dans  les 
séances  des  23  et  24  mars  1885,  pour  combattre  l'établissement  d'un 
droit  fiscal  sur  les  blés  étran«rers. 

La  question  a  été,  pour  le  moment,  sinon  jugée,  du  moins  vidée  par 
l'adoption  de  la  loi  proposée  par  le  gouvernement,  et  si  j'ai  toujours 
plaisir  et  profit  à  suivre  l'argumentation  à  la  fois  si  courtoise  et  si 
pleine  de  ressources  de  M.  Say,  je  pense  qu'il  ne  faut  rouvrir  des 
débats  qu'en  temps  utile,  et  je  préfère,  pour  l'agrément  des  lecteurs  du 
Journal  de  l'agriculture,  examiner  avec  M.  Say  les  moyens  de  relève- 
ment qu'il  propose  au  lieu  du  droit  de  douane. 

On  me  permettra  seulement,  pour  la  défense  de  la  rédaction  et  de  la 
direction  scientifique  du  Journal,  de  relever  deux  reproches  qui  ne 
sauraient  s'appliquer  à  la  position  si  modérée  prise  et  soutenue  par  le 
Journal,  depuis  ce  que  j'appellerais  volontiers  l'ouverture  des  hosti- 
lités, mais  qui  dans  le  discours  de  M.  Say  n'ont  pas  une  portée  limitée 
et  semblent  s'adresser  à  tous  ceux  qui  ont  soutenu  avec  le  gouverne- 
ment le  droit  de  3  francs. 

Ces  deux  reproches  sont  ceux-ci  : 

I"  Vous  êtes  de  faux  libéraux,  des  protectionnistes  déguisés;  2"  vous 
avez  perdu  la  tête,  et  votre  effarement  vous  a  fait  perdre  la  mesure. 

Sur  le  premier  reproche,  la  réponse  est  courte  et  topique;  nous 
sommes  des  libéraux  moins  illustres,  mais  aussi  anciens  que  M.  Léon 
Say  ;  nous  pensons  fermement  que  l'agriculture  ne  doit  pas  vivre  de 
protection;  mais  nous  ne  pensous  pas  comme  M.  Say  que  l'égalité  soit 
une  chimère,  au  moins  en  mettant  de  côté  des  exceptions  commandées 
par  des  circonstances  politiques,  et  quelquefois  même  par  les  intérêts 
économiques  du  pays,  mais  exceptions  qui  ne  sont  justifiées  que  par 
l'absolue  nécessité.  Aussi,  que  disent  les  agriculteurs'^  Les  vêtements^ 
le  fer,  la  houille,  sont  aussi  nécessaires  pour  eux  que  le  pain  blanc  de 
première  qualité  sortant  du  four,  pour  l'ouvrier  des  villes. 

Si  nous  prenons  le  tarif  général   des  douanes  (que  je  n'ai  malheu- 
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reusement  pas  à  la  campagne  en  ce  moment),  nous  voyons  le  fer  et  le 
charljon,  tout  ce  qui  est  tissu,  ou  même  préparation  de  tissus,  taxé  de 
droits  plus  ou  moins  élevés.  C'est  notre  pain  à  nous  qu'on  renchérit 
par  des  taxes  à  la  frontière,  secours  qui,  d'après  M.  Say,  sera  tout  à  fait 
inefficace  pour  nous,  mais  qui  sans  doute  paraît  efficace  aux  filateurs, 
aux  tisseurs,  aux  actionnaires  des  houillères  et  de^  hauts-fourneaux. 
Nous  ne  demandons  pas  de  protection,  nous  demandons  un  général 
comme  M.  Léon  Say  pour  conduire  la  campagne  contre  tous  ces  droits, 
contre  la  protection  à  rehours,  par  l'abaissement  artificiel  du  fret. 

Un  seul  produit  de  préparation  des  tissus  entre  àpeu  près  librement  ; 
mais  cette  liberté  est  la  mort  de  la  sériciculture  française,  en  sorte  que, 
si  Olivier  de  Serres  revenait  au  monde,  il  composerait  un  livre  sur  la 
nécessité  de  renoncer  à  la  cueillette  de  la  soie. 

M.  Léon  Say, honoré,  comme  iirarappelélui-même,du  titre  de  prési- 
dent de  la  Société  nationale  d'agriculture,  a^  ec  ses  grandes  connaissances, 
sa  facilité  d'argumentation,  est  le  général  qu'il  nous  faut;  et  nous 
comprenons  parfaitement  qu'en  reconnaissance  de  ses  efforts  pour 
préparer  la  réduction  de  l'impôt  foncier  (renvoyée  aux  Calendes)  et  de 
ses  belles  études  sur  les  institutions  de  crédit  agricole  qui  ont  charmé 
tous  les  hommes  compétents,  on  l'ait  appelé  à  la  tête  de  la  compagnie 
qui  représente  au  plus  haut  degré  l'agriculture  française. 

Si  M.  Say  se  refuse  à  nous  conduire  dans^cette  campagne,  nous 
avons  le  droit  de  lui  renvoyer  son  reproche,  en  disant  :  C'est  nous  qui 
sommes  les  libéraux,  c'est  vous,  libre-échangistes  qui  êtes  les  protec- 
tionnistes déguisés. 

Le  second  reproche  est  celui  de  la  perte  de  sang-froid,  de  l'effare- 
ment {sic). 

La  réponse  est  la  même  que  celle  au  premier  reproche,  et  elle  sera 
courte. 

Je  cite  textuellement  (discours,  page  73)  :  «  La  protection  est  une 
faveur,  or  la  faveur  donnée  àtoutle  monde  n'est  plus  une  faveur,  etc. )> 
(Voir  la  suite  dans  le  texte.) 

Comment  M.  Say  peut-il  avoir  la  pensée  que  les  agriculteurs  effarés 
ou  non  puissent  admettre  que  la  protection  ou  la  faveur  soit  faite  pour 
tout  le  mondé  à  peu  près  excepté  pour  ceux  c[ui  n'ont  d'autre  faveur 
que  d  être  écrasés  de  centimes  nationaux,  départementaux,  commu- 
naux et  syndicaux. 

J'ai  répondu,  je  pense,  aux  deux  reproclies  adressés  aux  intérêts  que 
nous  voulons  représenter,  et  je  connais  assez  la  courtoisie  de  notre 
rédacteur  en  chef  pour  être  sur  qu'il  ouvrira  libéralement  les  colonnes 
du  Journal  k  M.  Say. 

Venons  maintenant  à  la  partie  encore  vivante  des  questions  traitées 
dans  le  discours,  celle  des  remèdes  à  la  crise  agricole  à  laquelle  le  droit 
de  3  francs,  M.  Léon  Say  le  reconnaît  comme  nous,  sera  un  remède 
bien  insuffisant,  quoique  plus  efficace  qu'il  ne  le  suppose.  Ces  remèdes 
sont  de  plusieurs  natures.  Le  premier,  celui  que  nous  poursuivons 
dans  le  Journal,  mais  qui  demande  jjeaucoup  de  temps,  c'est  l'appro- 
priation des  cultures  à  chaque  pièce  de  terre.  Donner  à  chaque  sol  les 
cultures,  les  engrais  et  les  semences  qui  lui  conviennent  et  augmenter 
ainsi  graduellement  les  rendements,  c'est  ce  que  nous  ne  cessons  de 
conseiller,  et  ce  que  les  agriculteurs  s'efforcent  de  faire  beaucoup  plus 
que  ne  le  pense  M.  Say.  11  est  clair  cpiil  faut  unir  la  science  à  la  pra 
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tique,  faire  déterminer  l'état  physique  et  chimique  de  la  terre,  appor- 
ter les  engrais  complémentaires  indiqués  par  cet  état,  en  comprenant 
sous  le  nom  général  d'engrais,  les  amendements  pour  modifier  l'état 
physique,  les  litières  pour  maintenir  l'humus,  les  engrais  chimiques 
pour  compléter  dans  une  juste  proportion  les  divers  aliments  des  plantes 
cultivées. 

Ce  n'est  pas  une  vue  chimérique;  sans  parler  de  travaux  comme 
ceux  de  MM.  Lawes  et  Gilhert  qui  se  rencontrent  à  peine  une  fois  par 
siècle, sansparlerde  cesessais  fahuleuxqui  quadrupleraient  le  produitdu 
hlé  rien  que  par  le  choix  de  la  semence,  comme  si  presque  toujours 
le  choix  de  la  semence  n'avait  pas  été  consacré  dans  chaque  exploi- 
tation par  l'expérience  des  siècles,  il  y  a  certainement  des  progrès 
sérieux  à  faire,  et  le  premier,  le  plus  facile,  le  plus  nécessaire,  est  de 
renoncer  à  la  culture  du  hlé  partout  où  les  conditions  spéciales  du 
sol,  du  climat,  et  du  capital  disponihle  ne  permettent  pas  une  rému- 
nération suffisante.  Ces  terres  seraient  rendues  soit  au  paturai;e,  soit 
aux  arbres  fruitiers,  soit  au  domaine  forestier,  je  ne  dis  pas  à  la 
vigne,  parce  que  la  vigne  est  le  plus  grand  consommateur  d'engrais 
de  toutes  les  cultures  connues. 

Mais  ce  remède,  le  plus  facile,  est  bien  difficile  encore,  et  le  temps 
seul  peut  en  généraliser  lapplication. 

Soit  dit  en  passant,  s'emparant  des  belles  études  de  M.  Ilisler  dans 
le  département  de  l'Aisne,  auxquelles  il  aurait  bien  fait  de  joindre 
celles  beaucoup  plus  complètes  de  M.  lîarral  dans  la  Haute-Vienne, 
M.  Léon  Say  nous  dit  que  la  crise  n'est  rien  et  n'affecte  pas  la  richesse 
du  pays.  C'est  une  crise  de  fermage,  et  il  nous  représente  la  France 
comme  un  pays  où  le  ploitation  agricole  dominante,  presque  totale, 
est  le  fermage.  J'ignore  où  M.  Léon  ]Say  a  puisé  ses  renseignements 
statistiques,  maisje  sais  fort  bien  que  les  neuf  dixièmes  des  agriculteurs 
de  France  ne  sont  pas  des  fermiers,  et  que  le  fermage  qui  n'a  jamais 
existé  qu'à  l'état  embryonnaire  dans  le  sud-est  de  la  France,  tend  tous 
les  jours  à  se  restreindre  par  la  substitution,  soit  du  faire  valoir,  soit 
du  métayage  qui  était  il  y  a  cinquante  ans  le  mode  général,  et  qui,  par 
l'abaissement  de  la  rente,  tend  à  reparaître  dans  les  terres   affermées. 

Mais  que  sont  comme  nombre  tous  les  fermiers  et  métayers  réunis, 
en  comparaison  des  petits  propriétaires-cultivateurs  exploitant  direc- 
tement leur  héritage?  Et  l'on  veut  que  la  diminution  de  la  rente  ne 
les  touche  pas  et  ne  soit  pas  un  malheur  public  immense  et  dont  on 
ne  peut  exagérer  les  conséquences. 

Nous  n'avons  qu'à  applaulir  à  tout  ce  que  M.  Léon  Sav  dit  sur  la 
suppression  des  enclaves,  la  réunion  des  parcelles  par  voie  d'échange 
et  l'établissement  du  Crédit  agricole.  Malheureusement,  si  en  Italie  les 
institutions  de  Crédit  agricole  se  sont  fondées  par  l'initiative  privée 
et  l'association  des  intéressés,  en  France  nous  renvoyons  ces  questions 
à  l'étude  des  ministres  compétents,  et  plus  spécialement  du  ministre 
des  finances.  Il  nous  faut  donc  encore  attendre! 

C'est  aussi  au  ministre  des  finances  qu'est  renvoyée  l'étude  d'une 
transformation  de  l'impôt  foncier,  abandonné  aux  communes  dans  la 
pensée  de  M.  Say,  ce  qui  ne  pourrait  être  admis  du  reste  qu'à  la  con- 
dition d'une  limitation  rigoureuse  du  nombre  de  centimes  mis  à  la 
disposition  des  communes  et  des  charges  correspondantes  qu'on  ne 
manquerait  pas  de  leur  transporter. 
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Quant  à  nous,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  continuons,  sans 
discours,   notre  modeste  travail   qui  n'est  pas  moins  utile  peut-être. 

J'ai  été  consulté  par  un  propriétaire  de  Saint-Remy-de-Provence, 
M.  Debout,  sur  les  conditions  d'exploitation  d'un  domaine  appelé 
Rabet  qu'il  possède  à  Saint-Andiol,  et  dont  le  sol  est  une  alluvion  de 
la  Durance,  c'est-à-dire  un  limon,  composé  de  46  parties  de  sable  fin 
et  de  54  parties  de  poudre  impalpable.  C'est  donc  un  sol  éminemment 
compact. 

Voici  sa  composition  chimique  : 

Silice  et  silicates  inattaquables  à  Teau  régale ,       45.110 

Carbonate  de  chaux ^ 42.050 

Carbonate  de  magnésie 0.7'26 

Potasse o.ieg 

Sexquioxyde  de  fer 5.420 

Alumine." 1.530 

Eau  combinée  avec  les  sesquioxydes 1 .  450 

Acide  phosphorique • 0 .  085 

Matières  organiques 3 .  460 

'  100.000 

Voici  maintenant  les  lignes  principales  de  ma  consultation. 

Le  terrain  étant  compact,  et  M.  Debout  se  proposant  de  l'exploiter 
en  vignes  qui  font  une  grandeconsommation  de  composés  binaires,  ter- 
naires et  quaternaires,  il  faut  fournir  la  terre  de  litières  volumineuses 
qui  seront  rapidement  consommées  par  l'élément  calcaire,  mais  dont  les 
débris  entretiendront  l'approvisionnement  en  matières  organiques 
tout  en  ameublissant  le  sol. 

La  potasse  est  en  quantité  très  suffisante  et  les  litières  entretien- 
dront cette  richesse;  aucune  dépense  de  ce  chef,  du  moins  pendant 
plusieurs  années. 

Enfin  la  richesse  du  terrain  en  acide  phosphorique  est  moyenne, 
puisqu'un  terrain  n'est  réputé  pauvre  que  lorsqu'il  contient  moins  de 
0.05  pour  100.  Mais  il  faut  considérer  que  la  taille  enlève  tous  les 
ans  une  quantité  notable  d'acide  phosphorique,  que  la  couche  active, 
dans  les  terrains  compacts  surtout,  est  peu  épaisse,  et  que  le  rempla- 
cement par  les  litières  des  quantités  enlevées  peut  rapidement  devenir 
insuffisant.  Mais  quand  M.  Debout  voudra  apporter  de  l'acide  phos- 
phorique dans  sa  terre,  sous  quelle  forme  le  fera-t-il?  Sur  terre  nue 
calcaire  l'apport  de  superphosphate  est  peine  perdue,  puisque  l'acide 
phosphorique  est  transformé  immédiatement  en  phosphate  tribasique 
de  chaux.  Le  seul  avantage  des  superpliosphates  est  de  fournir  à  la 
terre  des  phosphates  tribasiques  très  divisés.  Quand  il  y  a  urgence,  il 
ne  faut  pas  hésitera  s'imposer  cette  dépense;  mais  (juand  il  n'y  a  pas 
urgence,  comme  dans  le  cas  de  M.  Debout,  il  vaut  mieux  répandre 
annuellement  sur  le  sol  avant  les  cultures  des  phosphates  de  chaux 
naturels  très  finement  pulvérisés,  et  graduellement  la  richesse  du  sol 
serait  à  l'état  non  seulement  d'entretien,  mais  d'auementation  sous 
ce  rapport.  Or  les  phospliates  naturels  apportés  aux  fabriques  de  tritu- 
ration, en  général  pour  le  compte  des  fabricants  de  superphosphates, 
valent  en  poudre  fine  à  peu  près  le  tiers  des  superphosphates  par 
100  kilog.  et  sont  plus  riches  en  acide  phosphorique. 

Je  serais  heureux,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  que  cette  consulta- 
tion pût  en  quelques  points  être  utile  aux  propriétaires  du  vaste  péri- 
mètre des  limons  de  la  Durance,  et  je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de 
mes  sentiments  affectueux  et  dévoués.  Pai'L  de  Gaspaiun*, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  correspondanl  de  l'Institut 
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Emploi  des  engrais  spéciaux. 

Les  engmis  qui  ont  été  employés  ont  été  fournis  par  la  maison  Xai'- 
del  frères,  de  Malzéville, 

L'azote,  Yacide  phosphorique  et  la  potasse  sont,  on  le  sait,  les  élé- 
ments essentiels  des  engrais. 

V azote  a  été  donné  par  le  nitrate  de  soude  du  Pérou,  riche  de 
■15.6  pour  100  de  cet  élément.  Les  100  kilog.  de  nitrate,  de  soude  ont 
coûté,  rendus  à  Lunéville,  28  francs,  ce  qui  met  le  prix  du  kilog. 
d'azote  à  1  fr.  80. 

\J acide 'phosphorique  a  été  donné  :  1"  par  du  phosphate  précipité  ren- 
fermant 27  pour  100  de  cet  élément,  dont  18  pour  100  solubles  dans 
le  citrate  d'ammoniaque  alcalin,  vendus  à  0  fr.  70  le  degré,  et  9  pour 
100  insolubles,  vendus  à  0  fr.  40  le  degré,  ce  qui  met  le  phosphate  pré- 
cipité à  16  fr.  les  100  kilog.;  —  2"  par  du  superphosphate  de  chaux 
minéral,  renfermant  10  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble  dans 
le  citrate,  et  5  pour  100  d'acide  phosphorique  insoluble,  cotés  au 
degré  comme  ci-dessus,  ce  qui  met  le  superphosphate  à  9  francs  les 
100  kilog. 

La  potasse  a  été  donnée  :  1°  par  du  chlorure  de  potassium  renfer- 
mant 50  pour  100  de  cet  élément  à  0  fr.  40  le  degré,  soit  20  francs 
les  100  kilog.  de  ce  chlorure;  2"  par  des  cendres  vives  de  bois;  ces 
cendres  sont  d'une  composition  complexe,  puisqu'elles  renferment 
tous  les  éléments  minéraux  contenus  dans  les  végétaux  dont  elles 
proviennent  ;  l'analyse  faite  au  laboratoire  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  y  a  trouvé  les  éléments  fertilisants  sui\ants  :  potasse, 
9.01;  acide  phosphorique,  3.07;  magnésie,  3.84;  chaux,  32.20; 
soude,  0.95.  Le  prix  de  ces  cendres  est  de  5  fr.  les  100  kilog. 

Ces  diverses  matières  fertilisantes  ont  été  employées  comme  il  va 
être  dit  : 

Prairie  naturelle.  —  Le  17  janvier  1884,  j'ai  fait  appliquer  sur  une 
prairie  naturelle,  qui  portait  un  foin  peu  vendable,  composé  en 
majeure  partie  de  fétuque  ovine  (poil  de  chien),  divers  engrais.  Le 
tableau  suivant  renferme  les  résultats  de  cette  expérience  : 

I-uts.  Engrais.  Oiiaulilù.  Prix.      Produit.      Excédent.     Valeur.        Perle.        Profit. 

kilût;.  fr.  kilog.  kilog.         francs  francs.       francs. 

!  Nitrate  de  soude '20(J  5(J^ 

Phosphate  précipité .. .  '200  3'2[-  3,900  1,650        82.. ^0  45.50 

Chlorure  de  potassium.  200  40) 

2  Phosphate  précipité...  200  32  3,000  750        37.50  »           5.50 

3  Chaux 2,000  40  2,000  40.00 

,     l Phosphate  précipité. . .  200  32^  ^  nm  ,«,>        o,>  ,^,>  m  ,„^, 

"^     (Chlorure  de  potassium  200  40 5  2, 650  400        20.00  52.00 

5      Chlorure  de  potassiuui.  200  40  2,350  100          5.00  35.00 

G      Témoin 2,2.50 

Il  est  à  observer  que  le  foin  des  lots  1 ,  2  et  4  avait  une  compo- 
siton  botanique  tonte  autre  que  celui  des  lots  3,  5  et  6.  Sons  l'influence 
de  l'acide  phosphorique,  les  légumineuses  s'étaient  développées  le 
foin  était  beaucoup  plus  marchand  et  aussi  plus  nourrissant. 
Blés  d'hiver.  —  Deux  expériences  ont  été  faites  sur  blés  d'hiver  : 
1"  Dans  une  pièce  qui  avait  porté  du  blé  en  1879,  une  prairie  tem- 
poraire en  1880  et  1881,  des  pommes  de  terre  fumées  en  1882,  de 
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l'avoine  en  1883.  On  décliauma  aussitôt  l'avoine  enlevée,  puis  on 
conduisit  3  mètres  cubes  de  chaux  à  l'hectare,  qui  furent  mélangés 
au  sol  par  diverses  façons  :  au  rouleau,  scarificateur  et  herse.  On 
amena  ensuite  25,000  kilog.  de  fumier,  qui  furent  enterrés  par  le 
labour  de  semaille,  et  fin  septembre  on  sema  un  mélange  de  blés 
anglais  au  semoir,  à  raison  de  150  kilog.  de  blé  sec  à  l'hectare.  Sur 
une  partie  de  la  pièce  (7  ares),  on  ne  mit  pas  de  fumier,  mais  des 
engrais  spéciaux  qui  furent  enterrés  à  la  charrue.  Le  tableau  indique 
les  engrais  employés  et  les  résultats  qu'ils  ont  donnés  : 

PRODUITS. 
Lots.  Engrais.  Quantité.     Prix.         Grain.      Paille.      Valeur.       Profit.       Perte. 

kilog.  fr.  kilog       kilog.        francs.        francs.      francs 

0  Témoin »  »  1,750      4,000        510  »  » 

(  Nitrate  de  soude 100        28  1 

1  ]  Superphosphate 500        45  [       2,200      4,800        632        y. 00  » 

[  Clilorure  de  potassium .  200        40  ; 

„       (Superphosphate 500        45^       i  ,irn       /    /rn         -,-o  n-, 

2  ichlorire  de  potassium.  200        40 i       ^'^^^      4,450        ob8  »  27 

3  Superphosphate 500  45  1,950  4,550  572  17.00          » 

4  Fumier 25,000  2ùO  2,150  5,050  632          »              78 

5  Fumier 25,000  200  2,000  5,100  ■  604          )>  106 

,.       ^Fumier , 25,000  200»  .,  .,„  ,.  ,,„  „..                        _ 

^'      j  Nitrate  de  soude 150  42  (  ^''^''^  ^>^^^  ^"^^         "  ^^ 

7         Fumier 25,000  200  2,100  5,000  620          »  90 

On  constate  tout  d'abord  qu'en  1884,  il  )  a  eu,  sauf  en  1  et  en  3,  où 
Texcédent  est  insignifiant,  perte  sur  toute  la  ligne;  la  dépense  occa- 
sionnée par  l'engrais  n'a  pas  été  couverte  par  l'augmentation  du  pro- 
duit. Le  lot  n"  1  (engrais  complet)  a  produit  250  kilog.  de  blé  et  350  kilog. 
de  paille  de  plus  que  le  n°  2  (cet  effet  est  dû  à  l'emploi  de  100  kilog. 
de  nitrate  de  soude),  et  un  peu  plus  de  grain,  et  un  peu  moins  de 
paillé  que  le  n"  4  fait  avec  fumier.  L'addition  de  potasse  à  l'acide 
phospliorique,  lot  n°  2,  paraît  avoir  été  sans  effet  sur  le  produit  qui 
est  égal  au  n"  3  (acide  phosphorique  sans  potasse).  Le  lot  n°  6,  qui  a 
reçu  158  kilog.  de  nitrate  de  soude  au  printemps,  a  augmenté  seule- 
ment le  produit  en  paille,  mais  il  y  a  eu  de  la  paille  pour  payer  l'en- 
grais. Dans  les  lots  4,  5  et  7  avec  fumier,  l'augmentation  du  jjroduit 
sur  le  lot  0  a  été  en  moyenne  suffisante  seulement  pour  payer  un  peu 
plus  de  la  moitié  de  la  valeur  de  fumier. 

2°  Sur  le  bord  d'une  pièce  de  blé  semée  après  vesces  fumées  en  sol 
chaulé,  ravagée  pendant  l'hiver  par  des  limaces  venues  de  la  pièce 
voisine  ensemencée  de  prairie  temporaire,  j'ai  semé  sur  un  are  3  kilog. 
de  nitrate  de  soude,  soit  une  dépense  de  0  fr.  84;  l'excédent  du  pro- 
duit obtenu  par  l'engrais  a  été  de  5  kilog.  500  de  blé  et  1 0  kilog.  500 
de  paille  valant  1  fr.  52  et  donnant  un  profit  de  0  fr.  68. 

Seigle.  —  Sur  un  défrichement  de  trèfle  d'une  année,  opéré  par 
deux  labours,  le  premier  très  superficiel,  j'ai  semé  en  1883  avant  le 
second  labour,  un  mélange  de  phosphate  précipité,  300  kilog.,  et  de 
chlorure  de  potassium,  200  kilog.  à  l'hectare. 

Dès  la  levée  du  seigle,  on  remarqua  une  grande  différence  en  faveur 
du  carré  qui  avait  reçu  cet  engrais.  Cette  bonne  apparence  se  conserva 
jusqu'à  la  moisson.  La  céréale  était  plus  haute, la  paille  plus  grosse, 
d'une  plus  grande  blancheur,  le  brin  plus  épais  et  Tépi  plus  long. 

Au  battage,  on  constata  les  résultats  suivants  :  sans  engrais, 
paille  4,450  kilog.,  grain  2,050  kilog.;  —  engrais,  paille  5,685  kilog., 
grain  2,445  kilog. 

L'engrais  a  coûté  88  francs.  En  estimant  le  grain  à  15  francs,  la 
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paille  à  4  francs  les  100  kilog.,  l'excédent  est  juste  suffisant  pour 
payer  l'engrais.  Le  résultat  économique  est  donc  nul. 

Avoine.  —  Sur  le  défrichement  d'un  mélange  de  trèfle  et  de  gra- 
minées ayant  duré  une  seule  année,  j'ai  semé  avant  le  labour,  au 
printemps  1884,  divers  engrais  qui  ont  été  enfouis  à  la  charrue  par 
le  labour  de  semaille.  L'avoine  a  été  semée  au  semoir  à  raison  de  250 
litres  à  l'hectare.  Voici  le  tableau,  avec  l'indication  des  engrais  em- 
ployés, des  résultats  de  cette  expérience  : 

ENGRAIS.       PRODUITS. RÉSULTAT. 

Lois.  Nature.  Quantité.    Prix.    Grains'.        Paille.       Valeur.    Perte.    Profit. 

kilog.  fr.  kilog.  kilog.  kilog.  francs,    francs 

1        Chlorure  de  potassium. .. .  "200  40  2,320  2,900  435  23 

(Phosphate  précipité 300  48j 

(  Chlorure  de  potassium . . .  200  40  ^  '  ■ 

3  Rien «  »  2,250  2,700  418  »        » 

4  Superphosphate 500  45  2,320  3,000  438  25        » 

5  Phosphate  précipité .300  48  2,200  2,800  414  48        » 

Les  observations  recueillies  pendant  la  végétation  indiquent  que, 
aussitôt  après  la  levée  et  pendant  un  certain  temps,  les  lots  4  (super- 
phosphate) et  5  (phosphate  précipité),  surtout  4,  se  distinguèrent 
par  une  végétation  luxuriante  qu'ils  perdirent  petit  à  petit  au  fur  et 
à  mesure  que  l'on  approchait  de  la  maturité.  Mais  vers  la  fin  de  mai, 
le  lot  2  (supersphosphate  et  chlorure  de  potassium)  prit  le  dessus, 
devint  superbe  et  se  maintint  tel  jusqu'à  la  moisson. 

Pommes  de  terre.  —  Dans  une  pièce  de  terre  ayant  produit  du  blé 
sur  fumier  et  chaux  en  1881  et  pendant  deux  années,  1882  et  1883, 
une  prairie  temporaire,  j'ai  choisi  dans  la  partie  que  je  savais  être 
la  moins  fertile,  sans  toutefois  connaître  la  raison  de  cette  infertilité, 
cette  pièce  étant  depuis  dix  ans  soumise  aux  mêmes  soins,  une  place 
sur  laquelle  l'expérience  suivante  a  été  disposée.  Toute  la  pièce  ayant 
reçu  200  kilog.  de  phosphate  précipité  à  l'hectare,  j'ai  tracé  cinq 
carrés  d'un  are  chacun,  sur  lesquels  j'ai  mis  dans  l'un  2  kilog.  de 
chlorure  de  potassium,  dans  l'autre  2  kilog.  de  nitrate  de  soude,  et  dans 
un  troisième  1,000  kilog.  de  cendres  vives  de  bois  feuillu.  Tous  les 
engrais  ont  été  enfouis  à  la  charrue  par  le  labour  de  défrichement 
donné  à  0  m.  20  de  profondeur. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  de  cette  expérience  : 

^^ ENGRAIS.  Richesse. 

Acide  Augmen-    Plus- 

Lots.  Nature  Quantité.  Prix,  phosph.- Azote.  Potasse.  Produit,    tation.      Talue.      Bénéfice. 

kilog.  francs,  kilog.  kilog.  kilog.     kilog.  kilog.  francs.  francs. 

1  Témoin »  »          54      »       100 '^  16,400         «  »  » 

2  Chlorure  de  potassium.        200  40.00      54       »         »       22,500  6,750  202.50  162.50 

3  Nitrate  de  soude 200  56.00      54      31       »       19,600  3,850  115.50  59.50 

4  Cendres  vives 1,000  50.00      84      »       190    24,300  8,550  256.50  206.50 

5  Témoin »  »          54      »        »       15,100        »  »  » 

L'azote,  dans  le  lot  3,  la  potasse  dans  le  lot  2,  la  potasse,  l'acide 
phosphorique  et  les  autres  sels  apportés  dans  le  lot  4  par  les  cendres, 
ont  eu  pour  effet  d'augmenter  notablement  les  produits. 

Les  notes  concernant  la  végétation  méritent  d'être  résumées.  Dès  la 
levée,  on  remarqua  que  les  lots  2  et  4  avaient  des  tiges  contrastant  par 
leur  couleur  jaune  pâle  avec  celles  du  reste  de  la  pièce  qui  étaient 
d'un  vert  foncé,  et  rappelant  la  couleur  des  tiges  des  lots  qui,  dans 
l'expérience  que  j'ai  faite  l'année  dernière,  avaient  reçu  500  kilog.  de 

1.  Le  grain  est  estimé  15  fr.  les  100  kilog.,  la  paille  30  fr.  les  1,000  kilog. 

2.  Appliqué  sur  toute  la  pièce. 
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chlorure  de  potassium.  En  1883,  le  chlorure  de  potassium  avait  eu 
pour  effet  de  diminuer  sensiblement  le  produit  de  la  pomme  de  terre; 
en  constatant  le  même  aspect,  je  m'attendais  encore  à  voir,  en  1884, 
les  lots  2  et  4,  à  la  potasse,  donner  un  déficit  sur  les  autres  lots.  Les 
tiges  des  lots  1 ,  3  et  5,  vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  prirent  une 
couleur  encore  plus  foncée,  les  feuilles  devinrent  comme  luisantes  et 
se  colorèrent  sur  leur  bord  en  rouge  cuivré  de  fâcheux  aspect,  comme 
on  les  remarque,  dans  nos  sols,  sur  les  pommes  de  terre  plantées  sur 
défrichement  récent  de  prairies  naturelles;  à  la  maturité,  les  feuilles 
séchèrent  sur  pied,  sans  tomber,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  d'or- 
dinaire, tandis  que  dans  les  lots  à  potasse,  la  maturité  parut  se  faire 
dans  les  conditions  normales;  à  l'arrachage,  on  constata  les  résultats 
consignés  dans  le  tableau. 

Les  résultats  obtenus  cette  année  sont  en  contradiction  avec  ceux 
obtenus  l'année  dernière  sur  un  sol  semblable,  et  pour  les  pommes 
de  terre  fumées  avec  de  l'acide  phosphorique  et  du  chlorure  de  potas- 
sium. En  1883,  on  avait  mis  500  kilog.  de  chlorure  (était-ce  trop?); 
en  1884,  200  kilog.  seulement.  En  1883  le  sol  venait  de  porter  une 
avoine  fumée  sur  défrichement  de  prairie  temporaire;  en  1884,  l'en- 
grais a  été  appliqué  sur  défrichement  de  prairie  temporaire.  L'année 
1884  a  été  bien  plus  sèche  que  1883.  En  1883,  les  feuilles  des  lots 
sans  potasse  n'ont  pas  eu  la  couleur  cuivrée  constatée  en  1884  sur  la 
parcelle  où  étaient  établies  les  expériences,  parcelle  qui  fut  en  prairie 
jusqu'en  1871  et  qui  porta  une  prairie  temporaire  en  1876  et  1877, 
laquelle  fut  semée  dans  un  blé  chaulé  en  1875.  Serait-il  vrai,  suivant 
l'opinion  des  chimistes  ^allemands  cités  par  M.  Schribaux,  que  la 
potasse  rendit  l'acide  phosphorique  profitable  aux  plantes  en  présence 
des  matières  organiques  toujours  abondantes  dans  un  défrichement  de 
prairies  temporaires?  Ou  bien  les  prairies  temporaires  auraient-elles, 
par  leurs  racines  qui  enserrent  si  bien  le  sol,  épuisé  toute  la  potasse 
et  l'acide  phosphorique  momentanément  assimilable,  rendant  par  là 
nécessaire  pour  la  récolte  suivante  un  apport  de  ces  deux  éléments? 
Ne  sachant  rien  à  cet  égard,  je  me  borne  à  poser  la  question. 

Je  résumerai  les  effets  obtenus  en  1 884,  en  disant  que  sur  des  sols 
qui  renferment,  d  après  les  analyses  faites  par  M.  Joulie,  dans  une 
couche  arable  de  0  m.  20  de  profondeur,  pesant  3  millions  de  kilog. 
à  riiectare,  1,500  à  2,000  kilog.  d'acide  phosphorique,  et  3,500  à 
4,500  kilog.  de  potasse,  quantité  qui,  selon  l'honorable  chimiste, 
sont  tout  à  fait  insuffisantes  et  nécessitent  dans  le  sol  des  apports 
de  potasse  et  d'acide  phosphorique,  on  a  obtenu",  en  enfouissant  les 
engrais  à  la  charrue  par  l'application  du  mélange  de  potasse  et  d'acide 
phosphorique,  sur  défrichement  de  prairies  temporaires.,  des  effets 
remarquables  pour  pommes  de  terre,  seigle  et  avoine  ;  que  pour  cette 
dernière,  la  potasse  et  l'acide  phospliorique,  appliqués  isolément,  ont 
eu  un  effet  peu  sensible  ;  que  pour  le  blé  sur  terre  chaulée,  ayant  porté 
une  prairie  temporaire,  rompue  deux  années  auparavant,  la  potasse, 
même  en  présence  de  l'acide  phosphorique,  n'a  produit  aucun  effet, 
l'acide  phosphorique  employé  seul  ayant  été  avantageux,  ainsi  que  le 
nitrate  de  soude  employé  avant  l'hiver.  L'emploi  de  ce  sel,  mis  en  cou- 
verture au  printemps  sur  le  blé,  a  été  avantageux,  mais  moins  que  d'or- 
dinaire, à  cause  sans  doute  de  la  grande  sécheresse.     Pail  Geivay, 

Président  du  tlomice  de  Lunéville. 
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LA  VACHE  A  LAIT  — SA  NOURRITURE  ET  SON  HYGIÈNE 

Sudburyest  une  charmante  petite  ville  du  comté  de  Suffolk,  en  An- 
gleterre. La  population  urbaine  s'adonne  à  l'industrie  manufacturière, 
mais  celle  de  la  campagne  immédiatement  adjacente  à  la  ville  et  au 
delà,  est  essentiellement  agricole,  et  le  sol  riche  et  plantureux  est  émi- 
nemment favorable  à  l'agriculture  pastorale.  De  belles  prairies  en- 
tourent la  ville  et  tout  y  respire  la  fraîcheur  et  la  sérénité  bucolique 
d'un  paysage  de  Normandie.  C'est  là  que  lord  Vernon,  si  sympathique- 
ment  connu  des  agriculteurs  français,  réside  et  exerce  sa  féconde  et 
bienveillante  influence  agricole,  au  milieu  de  ses  nombreux  tenan- 
ciers ;  c'est  là  que  cet  homme  de  bien  dispense  les  bienfaits  de  sa 
féconde  initiative  en  faveur  de  tout  ce  qui  peut  disséminer  le  progrès 
agricole  avec  tous  les  bienfaits  qui  en  découlent,  parmi  ceux  au  milieu 
desquels  la  Providence  l'a  placé,  comme  'grand  propriétaire,  comme 
homme  de  dévouement  et  comme  ami  généreux  et  désintéressé  de  tous 
ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  sont  en  contact  avec  lui. 

Lord.  Vernon  a  établi  à  Sudbury  une  laiterie  manufacturière  où  se 
transforme  le  lait  en  beurre  ou  en  fromae-e.  Afin  de  rendre  cette  créa- 
tion  encore  plus  utile  au  point  de  vue  général,  il  y  a  établi  une  école 
de  laiterie  où  les  jeunes  gens  du  pays  peuvent  venir  apprendre  la 
manipulation  raisonnée  du  lait  avec  l'usage  des  meilleurs  ustensiles 
modernes,  et  l'application  pratique  des  leçons  les  plus  récentes  four- 
nies par  les  recherches  scientifiques  à  la  fabrication  des  produits  lai- 
tiers; mais,  pour  donner  à  cette  installation  une  sphère  encore  plus 
étendue  d'utilité  générale,  et  comme  complément  de  l'instruction 
pratique  inculquée  dans  l'école,  on  a  eu  l'heureuse  pensée  de  tenir 
de  temps  en  temps,  dans  l'enceinte  de  l'usine  laitière,  des  conférences 
d'une  portée  plus  grande  et  plus  théorique,  auxquelles  seraient  con- 
viés tous  les  agriculteurs  des  environs  et  tous  ceux  qui  s'intéressent 
au  progrès  de  cette  grande  industrie. 

C'est  la  première  de  ces  conférences  à  laquelle  je  vais  faire  assister 
mes  lecteurs.  Lord  Vernon  absent  s'était  excusé  par  un  télégramme 
sympathique,  plein  des  meilleurs  souhaits  pour  le  succès  et  la  fécon- 
dité de  l'inauguration  de  cette  innovation;  sa  place  de  président  était 
remplie  par  un  homme  peut-être  encore  mieux  connu  des  agriculteurs 
français,  je  veux  dire  M.  Jenkins,  le  sympathique  et  aimable  secrétaire 
de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  Homme  dévoué  s'il  en 
est,  à  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  au  progrès  de  l'agriculture, 
non  seulement  dans  son  pays,  mais  dans  l'Europe  tout  entière,  qu'il 
parcourt  sans  cesse  avec  une  énergie  infatigable  et  indomptable, 
recherchant  avec  avidité  tout  ce  qui  peut  ajouter  quelques  progrès 
à  la  pratique  et  à  la  science  du  grand  art  de  l'agriculture  dont  il 
est  devenu,  par  son  dévouement  et  sa  persévérance,  et  à  l'aide 
de  sa  grande  intelligence,  un  des  apôtres  les  plus  zélés  et  les  plus 
féconds. 

Autour  de  lui  et  lui  faisant  un  digne  cortège,  on  voyait,  à  cette 
occasion,  les  principaux  agriculteurs  des  environs.  Après  une  courte 
introduction  par  M.  le  président,  Jenkins,  le  conférencier  M.  Gil- 
bert Murray  se  lève,  et  au  milieu  de  l'attention  d'un  auditoire  forte- 
ment intéressé,   lit  un  remarquable  travail  dont  je  vais  reproduire  en 
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abrégé  les  traits  les  plus  remarquables  et  les  plus  intéressants  pour 
mes  lecteurs. 

M.  Gilbert  Murray  divise  son  sujet  mtitulé  :  La  vache  à  lait,  sa  nour- 
riture et  son  hygiène,  en  plusieurs  chapitres. 

Il  intitule  le  premier  :  Théorie  de  la  nourriture,  et  commence  par 
examiner  la  composition  des  aliments  et  les  fonctions  diverses  que  leurs 
éléments  exercent  sur  l'économie  de  l'animal.  Il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment de  reconstituer  les  tissus  dont  l'usure  est  constante  et  ne  s'arrête 
jamais,  mais  de  maintenir  la  chaleur  du  corps  à  un  degré  normal. 
Chez  la  vache  en  lait,  il  y  a  une  déperdition  incessante  de  sa  substance 
tout  entière,  et  à  moins  que  les  rations  d'aliments  qu'on  lui  donne 
chaque  jour  ne  soient  suffisantes  pour  suppléer  à  cette  déperdition,  les 
réserves  d'éléments  formant  la  chair  et  la  graisse,  et  ceux  produisant  la 
chaleur  du  corps,  accumulés  dans  le  [système,  s'épuisent,  et  l'animal 
non  seulement  s'amaigrit  rapidement,  mais  la  sécrétion  laitière  se  tarit 
dans  la  même  mesure,  et  finit  même  bientôt  par  disparaître  entière- 
ment. 

Considérés  à  un  point  de  vue  purement  commercial,  le  succès  ou 
l'insuccès  résultant  du  système  d'entretien  de  nos  animaux  domes- 
tiques, dépend  dans  une  large  mesure  du  plus  ou  moins  de  jugement 
apporté  dans  la  sélection  de  la  nourriture  qui  leur  convient  le  mieux. 

Par  exemple,  un  jeune  animal  exige  une  nourriture  riche  en  éléments 
aptes  à  former  les  tissus  musculaires,  et  en  même  temps,  de  nature  à 
réparer  l'usure  de  ces  mêmes  tissus,  que  l'action  vitale  opère  continuel- 
lement. Mais  c'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  jeune  génisse  fraîche- 
ment vêlée,  que  ce  besoin  de  nourriture  abondante  et  bien  composée 
est  urgent  et  impérieux,  car  elle  a  non  seulement  à  pourvoir  au  main- 
tien de  sa  condition  et  aux  exiijences  de  sa  croissance,  mais  encore  à 
la  sécrétion  normale  de  son  lait.  Aussi,  rien  n  est  plus  important  pour 
l'éleveur  que  de  savoir  mélanger  et  combiner  d'une  manière  convenable 
et  raisonnée  les  différentes  espèces  d'aliments  ayant  chacune  une  compo- 
sition chimique  différente,  de  manière  à  fournir  à  l'animal  les  éléments 
nutritifs  les  plus  propres  à  lui  apporter  les  matériaux  les  mieux  appro- 
priés aux  besoins  de  son  existence,  de  son  développement,  et  de  l'éla- 
boration de  ses  produits.  Faute  de  cette  connaissance,  on  s'expose,  par 
un  entretien  insuffisant  et  mal  dirigé,  à  dissiper  une  quantité  notable 
d'éléments  générateurs  de  calorique  ou  produisant  la  graisse,  par  une 
élévation  intempestive  de  la  chaleur  au  moyen  d'éléments  nutritifs  mal 
combinés.  11  ne  faut  pas  oublier  que  les  organes  digestifs  et  la  puis- 
sance d'assimilation  d'un  animal  ont  leurs  limites  ;  il  est  donc  évident 
que  des  aliments  contenant  des  éléments  générateurs  de  calorique  et 
formant  les  tissus,  lorsqu'ils  sont  en  proportion  excessive,  peuvent 
sans  doute  accroître  la  valeur  du  fumier  comme  engrais,  mais  doivent 
naturellement  exercer  une  influence  délétère  sur  les  organes  digestifs 
en  leur  faisant  subir  un  effort  qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Le  grand 
art  de  l'hygiène  alimentaire  des  animaux  consiste  à  bien  choisir  et 
combiner  les  aliments  les  plus  convenables  au  but  que  l'on  se  propose 
de  manière  à  éviter  la  perte  de  la  nourriture  ou  l»ien  à  empêcher  un 
effort  anormal  des  organes  digestifs. 

T  Hygiène  de  la  vache  à  lait.  —  Il  existe  certaines  conditions 
d'hygiène  qui  exercent  une  puissante  influence  sur  les  effets  nutritifs 
des  aliments.   Ainsi,   une  vache  adulte  ne  doit  pas  avoir  moins  de 
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650 pieds'  d'espace  cubique  respiratoire.  L'air  froid  ne  doit  être  admis 
dans  rétable  qu'au  niveau  du  sol  et  il  doit  s'échapper  facilement  par  des 
ouvertures  ménagées  au  faîte,  de  manière  à  maintenir  une  parf^iite  ven- 
tilation, sans  pour  cela  établir  un  courant  d'air  latéral.  Il  importe 
donc  de  faciliter  l'échappement  de  l'air  vicié  et  de  le  renouveler  con- 
stamment avec  de  l'air  pur.  La  propreté  de  l'étable  est  aussi  une  né- 
cessité absolue.  Il  faut  en  exclure  toute  matière  animale  ou  végétale 
susceptible  de  fermentation  ou  de  décomposition.  Il  faut  éviter  dans  les 
écuries  l'établissement  de  drains  souterrains,  qui  deviennent  presque 
toujours  quelques  soins  que  l'on  ait  apportés  à  leur  construction,  des 
réceptacles  d'immondices,  dont  les  exhalaisons  sont  des  plus  perni- 
cieuses pour  la  santé  et  le  bon  fonctionnement  des  organes  de  la  vache 
à  lait.  Les  parois  des  murs  à  l'intérieur  doivent  être  blanchis  à  la  chaux 
au  moins  deux  fois  chaque  année,  et  le  sol  des  stalles,  ainsi  que  celui 
des  passages  qui  y  conduisent,  doivent  être  lavés  et  frottés,  au  moins 
une  fois  chaque  semaine. 

On  peut  naturellement  demander  en  quoi  toutes  ces  précautions 
peuvent  influencer  l'alimentation  et  la  sécrétion  de  la  vache  à  lait? 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  fait  incontestable,  c'est  que  tout 
ce  qui  tend  à  favoriser  et  à  maintenir  la  santé,  et  le  bien-être  de  l'ani- 
mal, économise  la  nourriture  et  augmente  sa  lactation  à  un  degré 
très  appréciable.  Toute  cause  d'irritation,  soit  dans  les  pâturages, 
soit  lorsque  l'animal  est  à  l'étable,  détermine  une  perte  de  nourriture 
et  en  même  temps  une  diminution  dans  la  quantité  et  dans  la  qualité 
du  lait. 

La  qualité  du  breuvag'e  exerce  aussi  sur  la  sécrétion  laitière  une 
bien  plus  grande  influence  qu'on  ne  le  suppose  généralement.  En  gé- 
néral, l'eau  courante  ou  bien  celle  d'un  étang,  vaut  mieux  que  1  eau  de 
source  ou  de  puits  parce  qu'elle  est  plus  douce,  et  dune  température 
moins  froide.  D'un  autre  côté,  l'air  de  l'atmosphère  en  contact  immé- 
diat avec  l'eau  d'un  ruisseau  ou  celle  d'un  réservoir  ou  d'un  étang, 
exerce  une  influence  adoucissante,  qui  est  très  favorable  aux  animaux 
et  surtout  aux  vaches  laitières. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  de  la  plus  grande  importance  de  ne  faire 
boire  aux  vaches  à  lait,  que  de  l'eau  d'une  pureté  et  d'une  limpidité 
irréprochables.  —  L'eau  absorbée  par  le  bétail  diffère  de  la  nourriture 
solide  en  ce  qu'une  bonne  partie  n'en  est  point  soumise  à  l'action 
digestive  de  la  rumination,  elle  pénètre  immédiatement  dans  le 
troisième  estomac  et  entre  tout  de  suite  dans  la  circulation. 

L'influence  de  la  nourriture  sur  la  sécrétion  du  lait  est  bien  connue 
des  nourrisseurs  expérimentés.  Les  recherches  de  la  chimie  ont  dé- 
montré que  les  parties  solides  du  lait  ne  sont  influencées  par  la  nour- 
riture que  d'une  manière  peu  appréciable,  les  quantités  de  caséine 
et  de  sucre  ne  varient  que  fort  peu,  tandis  que  la  proportion  du  beurre 
varie  considérablement  ;  mais  ce  qui  varie  le  plus,  c'est  la  proportion 
des  parties  aqueuses,  sur  lesquelles  le  breuvage  exerce  une  influence 
exclusive  et  directe.  Si  l'on  veut  réussir  dans  l'industrie  laitière,  on 
doit  surtout  exercer  la  plus  scrupuleuse  attention  dans  l'alimentation 
des  vaches  à  lait  et  dans  leur  entretien  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
et  de  la  propreté. 

{La  suite  prochainement).  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

l.  Pied  anglais  de  30  centimètres. 
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Ainsi  que  le  Journal  l'expliquait  récemment,  la  pratique  de  l'ensi- 
lage des  fourrages  verts  a  pris  une  très  grande  extension  en  Anglelerre; 
on  a  cherché  à  y  perfectionner  les  méthodes  imaginées  en  France.  Parmi 
les  innovations  tentées  avec  succès,  figuie  le  procédé  de  compression 
mécanique  des  silos,  imaginé  par  M.  F.  W.  Reynolds,  déjà  connu  par 
la  construction  d'excellentes  machines  à  travailler  le  hois.  Ce  procédé 
paraît  avoir  parfaitement  réussi  ;  il  aurait  été  employé,  pendant  Tannée 
1884,  dans  150  silos,  sans  aucun  échec;  on  a  pu  en  voir  un  modèle 
au  dernier  concours  général  agricole  de  Paris. 

Le  principe  du  système  est  facile  à  comprendre  ;  il  consiste  à  sup- 


Fig.  52.  —  Conipresssion  mécanique  des  silos  d'après  le  système  Reynolds. 

primer  les  charges  en  pierre  ou  en  autres  matériaux,  dont  on  est  obligé 
de  recouvrir  les  silos.  Ces  charges  sont  encombrantes,  et  leur  manipu- 
lation entraîne  à  des  frais  élevés  de  main-d'œuvre.  On  leur  substitue 
un  serrage  mécanique.  A  cetefîet,  on  fixe  des  paires  de  chaînes  au  fond 
du  silo  ou  à  la  partie  inférieure  des  parois  (fig.  52)  ;  ces  chaînes  sont 
maintenues  verticales  pendant  le  chargement  du  silo.  Lorsque  celui-ci 
est  rempli,  on  le  couvre  de  planches;  puis  entre  les  deux  chaînes  qui 
forment  paire,  on  place  une  traverse,  dont  les  extrémités  portent  des 
supports  pour  deux  rouleaux  hexagones  tournant  sur  leur  axe;  les 
chaînes  sont  placées  sur  les  rouleaux,  de  telle  sorte  que  les  mailles 
coïncident  avec  les  faces  plates.  Un  tendeur  à  manivelle  est  placé  entre 
les  deux  chaînes  auxquelles  on  le  relie.  En  tournant  la  manivelle  du 
tendeur,  on  opère  sur  la  masse  une  pression  qui  fait  descendre  les 
traverses  et  les  planches  et  comprime  le  fourrage.  On  répète  plusieurs 
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fois  la  manœuvre  du  serrage,  suivant  le  degré  de  pression  qu'on  veut 
obtenir,  ('e  degré  étant  atteint,  on  arrête  les  chaînes  par  des  goupilles, 
à  leur  passage  sur  les  supports  des  rouleaux,  après  avoir  enlevé  ces 
rouleaux.  La  pression  se  maintient  ainsi,  sans  aucune  difficulté.  Si  le 
silo  est  de  grandes  dimensions,  on  opère  de  la  même  manière  sur  une 
deuxième  paire  de  chaînes  placées  plus  loin  ;  par  exemple,  dans  un 
silo  de  8  mètres  de  longueur,  on  établit  deux  traverses,  dans  un  silo 
de  12  mètres,  on  en  met  trois.  Un  seul  homme  suffit  pour  la  manœuvre 
du  tendeur  :  la  pression  qu'il  peut  exercer  atteint  8,000  kilog.;  si  l'on 
répartit  cette  pression  sur  une  surface  de  16  mètres  carrés,  on  obtient 
une  compression  de  .500  kilog.  par  mètre  carré  ;  pour  12  mètres,  une 


,52i^i,^f^ 


Fi.sr.  53.  —  Application  de  la  compression  mécanique  à  des  meules. 


pression  de  750  liilog.  Le  travail  se  fait  aussi  vite  qu'on  le  veut,  mais 
on  doit  exercer  sur  les  ouvriers  une  surveillance  active  pour  constater 
si  l'opération  a  été  exécutée  régulièrement.  On  peut  d'ailleurs  ne  pas 
atteindre  immédiatement  la  limite  de  compression,  et  répartir  la 
compression  totale  en  plusieurs  opérations  à  plusieurs  jours  d'inter- 
valle. Le  principal  avantage  du  système  est  de  diminuer,  dans  des 
proportions  énormes,  les  frais  de  main-d  œuvre  qu'exige  le  chargement 
des  silos.  Quant  à  la  dépense,  elle  varie  suivant  les  dimensions  du 
silo,  c'est-à-dire  suivant  le  nombre  de  traverses  et  de  chaînes  qu'on 
devra  employer,  car  un  tendeur  et  deux  rouleaux  suffisent  pour  toutes 
les  chaînes. 

Le  même  système  peut  servir  pour  la  compression  des  fourrages 
qu'on  veut  conserver  verts  à  l'air  libre,  ou  l'ensilage  en  plein  air.  Les 
chaînes  sont  reliées  (fig.  53)  à  des  ancres  fixées  solidement  dans  le  sol; 
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le  même  système  de  traverses  et  de  tendeur  est  applicable  dans  toutes 
les  circonstances.  La  compression  peut  se  graduer  suivant  la  nature  des 
fourrages,  et  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  la  meule  a  été 
faite.  La  compression  mécanique  nous  paraît,  en  résumé,  tout  à  fait 
digne  de  fixer  l'attention  des  cultivateurs  qui  pratiquent  l'ensilage. 

L.  DE  Sardriag. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Chimie  agricole  :  nutrition  de  la  plante,  par  M.  P.-P.  Dehérain,  prolesseur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  à  l'Ecole  nationale  d'agricullure  de  Grignon.  —  Un  volume  iu-8.  — 
Librairie  Dunod,  49,  quai  des  Augustins,  à  Paris.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  nouveau  volume  que  M.  Dehérain  vient  de  publier  fait  partie 
de  Y  Encyclopédie  chimique  publiée  sous  la  direction  de  M.  Frémy.  11 
est  exclusivement  consacré  à  la  chimie  végétale.  Les  questions  que 
cette  importante  branche  de  la  chimie  agricole  embrasse  y  sont  traitées 
avec  l'autorité  qui  s'attache  aux  travaux  de  M.  Dehérain,  dans  l'ordre 
suivant  :  germination,  assimilation  du  carbone,  assimilation  de  l'azote, 
le  sol  source  d'azote  pour  les  plantes,  composition  des  cendres  des 
végétaux,  assimilation  des  substances  minérales  par  les  plantes. 

Ces  problèmes  ont  été  l'objet  d'activés  recherches  depuis  près  d'un 
demi-siècle;  s'il  ne  sont  pas  tous  complètement  élucidés,  un  grand 
nombre  ont  reçu  des  solutions  qui  ont  jeté  de  la  lumière  sur  les  méthodes 
de  culture  à  adopter  et  sur  les  procédés  à  suivre  pour  tirer  des  champs 
le  parti  le  plus  avantageux.  M.  Dehérain  occupe  un  rang  très-dis- 
tingué parmi  les  savants  qui  ont  contribué  à  ces  résultats,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  question  délicate  du  rôle  de  l'azote  dans  la  végé- 
tation; il  possède  d'ailleurs  de  grandes  qualités  de  précision  et  de 
clarté  dans  le  style.  Son  nouvel  ouvrage  est  de  ceux  que  doivent 
étudier  et  méditer  les  agriculteurs  qui  veulent  posséder  dans  leur  état 
actuel  les  connaissances  positives  que  l'on  possède  aujourd'hui  sur 
les  phénomènes  de  la  nutrition  des  plantes,  phénomènes  dans  lesquels 
ils  ont  à  intervenir  constamment,  et  dont  la  régularité  est  la  base  du 
succès  dans  la  production  agricole. 

Code  des  propriétaires  et  des  fermiers,  traité  des  baux  à  ferme,  par  M.  Gouraincoort,  prési- 
dent du  tribunal  civil  de  Nogent-le  Uotrou  —  1  vol.  in-8°  de  300  pages  environ.  —  Arthur 
Rousseau,  éditeur,  14,  rue  Soufflot,  à  Paris.  —  Prix  :  6  francs. 

Indiquer  d'une  manière  précise  quels  sont  les  droits  et  obligations 
réciproques  des  propriétaires  et  des  fermiers,  ainsi  que  les  moyens 
légaux  mis  à  leur  disposition  pour  les  faire  prévaloir,  tel  est  le  but 
que  M.  Gouraincourt,  président  du  tribunal  de  Nogent-le-Rotrou, 
s'est  efforcé  de  faire  ressortir  dans  son  ouvrage  sur  les  baux  à  ferme, 
que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Les  magistrats  sont  mieux  placés 
que  personne  pour  apprécier  combien  de  procès  ne  se  produiraient 
pas,  si  la  législation  des  baux  à  ferme  était  mieux  connue  de  ceux 
qu'elle  intéresse. 

Dans  cet  ouvrage  M.  Gouraincourt  a  voulu  réunir  toutes  les  condi- 
tions que  l'on  doit  remplir  dans  les  baux  à  ferme,  de  manière  à  réaliser 
un  vade  mecum  pour  tous  les  propriétaires  et  tous  les  fermiers  soucieux 
de  connaître  exactement  leurs  droits  et  leurs  obligations.  Son  livre 
sera  également  indispensable  aux  hommes  d'affaires,  notaires,  etc.; 
car  il  contient  une  étude  approfondie  de  la  doctrine  et  de  la  jurispru- 
dence sur  cette  question  délicate  qui  touche  si  intimement  à  l'agri- 
culture. 
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hitroduciion  à  la  botanique,  le  sapin,  par  M.  de  Lanessan,  prolcsseur  do  bolaniquc  ù  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  Un  volume  in-8,  avec  103  fijïures.  —  Librairie  Félix  Alcan.  108, 
boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. —  Prix,  cartonné  :  6  francs. 

La  botanique  est  une  des  sciences  naturelles  qui  intéressent  le  plus 
les  agriculteurs  ;  c'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de  leur  signaler 
le  nouveau  volume  que  M.  de  Lanessan,  connu  par  des  travaux 
importants  sur  cette  science,  vient  de  publier.  Le  plan  en  est 
d'ailleurs  tout  à  fait  original.  Prenant  le  sapin  comme  exemple,  il  en 
fait  la  .description  dans  toutes  ses  parties,  racines,  tiges,  rameaux, 
feuilles,  fleurs,  fruits,  etc.  C'est  une  monographie  complète.  Cette 
monographie  est  accompagnée  de  comparaisons  du  sapin  avec  les  autres 
végétaux,  de  telle  sorte  qu'elle  constitue,  en  définitive,  un  exposé 
complet  des  théories  scientifiques  sur  la  vie  végétale.  Le  lecteur  est 
ainsi  initié  à  toutes  les  recherches  qui  ont  permis  d'approfondir  les 
arcanes  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  des  plantes.  C'est  un 
livre  écrit  surtout  pour  faire  connaître  les  découvertes  modernes  à 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  des  botanistes  spéciaux.  Si  l'on  peut  faire 
des  réserves  sur  quelques  conclusions,  on  doit  reconnaître  que 
l'exposé  des  progrès  de  la  science  y  est  rédigé  avec  clarté,  précision 
et  un  réel  attrait.  Henry  Sagnieii. 

TRAVAUX  CONTRE  LE  PHYLLOXERA  EN  1884^ 

C'est  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse  crue  je  viens  vous  pre'senter,  cette 
année,  le  compte  rendu  des  travaux  du  service  du  phylloxéra.  L'année  qui  vient 
de  s'écouler  a  été  funeste  pour  la  Commission  supérieure,  car  elle  lui  a  enlevé 
trois  de  ses  membres  les  plus  éminents,  MM.  Dumas,  Thenard  et  Barrai. 

Je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'éloge  de  ces  trois  savants  qui  ont  rendu  des  services  si 
éclatants  à  la  viticulture;  cet  éloge  a  été  fait  ailleurs,  mais  je  ne  pourrais  com- 
mencer cet  exposé  devant  vous  sans  exprimer,  au  début  de  cette  session,  le  pro- 
fond regret  qu'a  causé  leur  perte  et  sans  constater  le  vide  profond  que  leur  mort 
a  fait  au  sein  de  la  Commission  supérieure. 

M.  Dumas  portait  le  plus  grand  intérêt  à  cette  grave  question  du  phylloxéra; 
il  l'avait  suivie  dès  le  début,  et  après  avoir  constaté  avec  anxiété  les  progrès 
foudroyants  du  mal,  il  était  heureux,  dans  ces  dernières  années,  d'assister  au 
développement  de  la  défense,  à  laquelle  il  avait  puissamment  contribué  an  met- 
tant entre  les  mains  des  viticulteurs  le  sulfocarbonate  de  potassium.  Tant  que  la 
santé  le  lui  a  permis,  il  a  été  le  plus  assidu  des  membres  de  la  section  perma- 
nente. L'illustre  savant  examinait  lui-même  jusqu'aux  dossiers  les  moins  impor- 
tants et  insistait  pour  qu'on  distribuât  les  encouragements  les  plus  larges 
possibles. 

M.  Barrai  concourait  aussi  très  exactement  aux  travaux  de  la  section  perma- 
nente, qu'il  aidait  de  ses  lumières  et  de  son  expérience.  Travailleur  infatigable, 
malgré  ses  occupations  si  nombreuses,  il  était  toujours  prêt,  par  la  plume  et  par 
la  parole,  à  soutenir  le  grand  combat  contre  le  fléau  de  nos  vignobles  ;  toujours 
aussi  il  savait,  dans  l'étude  des  plus  délicates  questions  c{ui  étaient  agitées  dans 
nos  réunions,  trouver  la  solution  juste  ou  la  formule  exacte. 

Depuis  longtemps,  l'état  de  sa  santé  retenait  M.  Thenard  loin  de  nous  ;  mais 
si  son  nom  doit  être  honoré  quelque  part,  c'est  parmi  les  membres  de  la  Com- 
mission du  phylloxéra,  car  c'est  lui  qui,  en  1869,  conseillait  l'usage  du  suliure 
de  carbone,  et  indiquait  un  moyen  de  défense  qui  est  employé  actuellement  par 
des  milliers  de  vignerons. 

Je  ne  puis  m'empêcher  encore  de  payer  ici  un  juste  tribut  de  regret  à  l'un  de 
mes  collaborateurs,-  M.  l'inspecteur  général  du  Peyrat,  que  vous  avez  tous  connu, 
et  qui  a  été  enlevé  à  un  âge  crui  promettait  encore  de  longs  services;  il  est  mort 
pour  ainsi  dire  sur  la  brèche,  alors  qu'il  s'occupait  d'une  reconstitution  de 
vignoble,  voulant  ainsi  joindre  l'exemple  au  précepte.  

1.  Extrait  du  rapport  présenté  à  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  le  10  février  1885,  sur 
.  les  travaux  administratifs  entrepris  contre  le  phylloxéra  et  sur  la  situation  du  vignoble  français  et 
étranger  pendant  l'année  1884. 
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Ces  pertes  ont  été  cruellement  ressenties,  et  plus  d'un  s'est  senti  l'âme  envahie 
par  une  émotion  douloureuse,  par  du  découragement  même,  en  voyant  disparaître 
ces  persévérants  et  énergiques  défenseurs  de  la  viticulture  française. 

Mais  la  science,  messieurs,  a  d'inépuisables  ressources  en  hommes  supérieurs, 
en  hommes  de  dévouement,  et  déjà  la  viticulture  française  a  applaudi  aux  choix 
qui  viennent  de  combler  les  vides  faits  dans  nos  rangs;  sa  confiance  s'est 
ranimée  en  voyant  appeler  à  la  présidence  de  la  Commission  l'illustre  savant 
qui  occupe  ce  l'auteuil.  Ses  admirables  découvertes  pour  préserver  l'humanité  et 
sauver  nos  troupeaux  des  maladies  les  plus  redoutables  sont  d'un  heureux  augure 
pour  l'avenir  et  le  salut  de  nos  vignobles. 

Cette  année,  le  phylloxéra  a  fait  son  apparition  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure  (arrondissements  d'Ancenis  et  de  Nantes)  et  dans  quelques  autres 
arrondissements  de  bien  faible  importance  vinicole,  savoir  :  Romorantin  (Loir-et- 
Cher),  Albertville  (Savoie),  CharoUes  (Saône-et-Loire),  Dôle  (Jura),  la  Roche-sur- 
Yon  et  les  Sables-d'Olonne  (Vendée). 

Néanmoins,  d'après  les  documents  qui,  chaque  année,  sont  relevés  par  les 
préfets  des  départements  phylloxérés,  la  situation  du  vignoble  envahi  est  à  peu 
près  celle  que  nous  signalions  en  1882  et  l'année  dernière. 

La  perte  totale  du  vignoble  de  53  départements  actuellement  phylloxérés  est 
aujourd'hui  de  429,000  liectares.  La  surface  des  vignes  existant  dans  ces  dépar- 
tements avant  la  maladie  était  de  2,485,829  hectares;  elle  y  est  aujourd'hui 
de  2,056,713  hectares,  soit  une  différence  de  429,116  hectares. 

La  surface  des  vignes  malades,  mais  résistant  encore,  est  un  peu  plus  forte  que 
l'an  dernier.  Elle  a  augmenté  de  22,000  hectares  environ.  Elle  est  aujourd'hui 
de  664,511  hectares.  L'augmentation  porte,  pour  la  presque  totalité,  sur  les 
vignes  des  .départements  les  plus  anciennement  phylloxérés  et  autorisés  depuis 
plusieurs  années  à  cultiver  les  vignes  américaines,  ce  qui  se  conçoit  d'ailleurs 
aisément  puisque  ce  sont  celles  où  l'aire  de  l'invasion  est  la  plus  étendue  et  la 
date  de  l'invasion  la  plus  reculée. 

Le  déficit  constaté  plus  haut  de  429,000  hectares  de  vignes  ne  donne  pas 
toutefois  la  mesure  exacte  de  la  perte  subie  par  le  vignoble  français;  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  mal  est  beaucoup  plus  considérable.  La  perte  de 
notre  vignoble  est  en  réalité,  à  l'heure  actuelle,  d'im  million  d'hectares  :  c'est  là 
la  surface  des  vignes  qui  ont  été  détruites,  anéanties  par  le  terri])le  puceron, 
savoir  :  993,104  hectares  dans  les  28  départements  autorisés  à  cultiver  les  vignes 
américaines  et  7,515  dans  les  26  départements  envahis  pendant  les  six  dernières 
années.  Si  ces  chiffres  sont  de  nature  à  effrayer,  ils  nous  montrent  au  moins  l'ad- 
mirable esprit  de  résistance  du  paysan  français  que  rien  n'abat,  et  la  virilité  de 
nos  populations  méridionales  qui,  au  lieu  de  s'abandonner  au  désespoir  ou  à  des 
plaintes  stériles,  ont  lutté,  ont  travaillé  avec  la  plus  grande  énergie,  en  plantant 
et  replantant  les  vignes  détruites  et  recommençant  encore  comme  pour  lasser  le 
mal,  en  utilisant  tous  les  sols  et  toutes  les  situations  convenables  ;  ici  pour  con- 
server, au  moyen  d'insecticides,  nos  vieux  cépages  français;  là  pour  les  remplacer, 
Suand  toute  espérance  était  perdue,  par  des  variétés  résistant  aux  atteintes  du 
éau.  600,000  nectares  ont  été  ainsi  plantés  et  disputés  au  redoutable  ennemi. 
Avec  des  hommes  capables  de  tels  eflforts,  il  n'y  a,  certes,  pas  à  désespérer. 

Partout  où  des  taches  ont  été  signalées  dans  les  arrondissements  non  encore 
phylloxérés,  l'administration  a  immédiatement  envoyé  sur  les  lieux  ses  agents, 
afin  de  se  rendre  compte  de  l'état  du  mal,  de  délimiter  les  taches  ef  prescrire  les 
mesures  en  conformité  de  la  loi  pour  éteindre  les  foyers  nouveaux  et  circonscrire 
le  mal  autant  que  possible. 

Grâce  à  l'entente  qui  s'est  établie  entre  l'administration  et  les  populations, 
grâce  à  la  bonne  volonté  des  vignerons,  qui  sentent  de  plus  en  plus  le  besoin  de 
se  soutenir  les  uns  les  autres,  les  traitements  administratifs  deviennent  plus 
faciles,  moins  nombreux  et  moins  coûteux  ;  dans  plusieurs  départements  nouvel- 
lement envahis,  des  syndicats  ont  pu  s'organiser  dès  le  début  de  l'invasion. 

Cette  association  de  l'Etat  et  des  propriétaires  a  produit  les  meilleurs  résultats 
dans  un  certain  nombre  de  départements,  tels  que  les  Alpes-Maritimes,  le  Cher, 
la  Savoie,  etc.  ;  elle  forme  la  transition  naturelle  entre  le  traitement  officiel  et  le 
syndicat  qui  est,  vous  le  savez  tous,  le  mode  d'emploi  le  plus  fécond  des  subventions 
de  l'Etat 

L'emploi  des  cépages  américains  se  répand  également  davantage. 

On  peut  dire   que    chaque  année  porte  un    progrès  nouveau  et   répand  une 
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lumière  nouvelle  sur  les  questions  d'adaptation,  sur  les  variétés  les  plus  con- 
venables au  pays.  Le  greffage  sur  souche  résistante  se  propage  de  plus  en  plus 
et  assure  ainsi  la  conservation  de  nos  vieux  cépages.  Le  Congrès  de  Turin  en  a 
attesté  la  valeur. 

«  Gomme  porte-greffes  (dit  M.  Mares,  d'un  autre  côté,  dans  son  excellent 
rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  de  l'Hérault,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  me  reporter  à  ce  document),  les  Riparia,  les  York-Madeira  et  les 
Hupestris  continuent  à  tenir  les  premiers  rangs  et  donnent  avec  nos  cépages  lan- 
guedociens :  Aramon,  Carignane,  Grenache,  Espar,  Morastel,  Clairette,  hybrides 
de  Bouschet,  de  magnifiques  produits. 

«  Il  est  à  remarquer  que  ces  espèces  de  vignes  ne  sont  point  attaquées  sur  leurs 
racines  par  le  phylloxéra  ou  qu'elles  ne  le  sont  que  très  faiblement;  de  sorte  c[ue 
dans  la  pratique  et  au  point  de  vue  des  ravages  causés  par  cet  insecte  sous  sa 
forme  radicicole,  on  peut  les  considérer  comme  indemnes. 

«  Leur  découverte  constitue  donc  pour  la  viticulture,  au  point  de  vue  des 
moyens  pratiques  et  efficaces  de  combattre  le  phylloxéra,  un  des  progrès  les  plus 
importants  qui  aient  été  encore  réalisés  dans  cette  voie;  car,  dans  l'état  actuel  de 
la  question,  c'est  le  plus  effectif  et  le  plus  économique  pour  empêcher  la  multi- 
plication et  la  propagation  de  cet  insecte.  Etant  naturellement  indemnes  du 
phylloxéra  radicicole  ou  à  très  peu  près,  végétant  vigoureusement  dans  la  plu- 
part des  sols,  et  se  greffant  bien  avec  tous  nos  cépages  français,  leur  culture 
n'exige  aucune  dépense  extraordinaire,  et  elles  réunissent  un  ensemble  de  pro- 
priétés telles  que  résolvant,  à  la  fois,  par  la  très  grande  diminution  ou  l'extinction 
du  phylloxéra,  les  questions  d'adaptation  de  cépage  au  sol  et  de  résistance  à 
l'extinction  du  phylloxéra,  les  questions  d'adaptation  de  cépage  au  sol  et  de  résis- 
tance à  l'insecte,  elles  remettent  la  viticulture  dans  un  état  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  conditions  où  elle  était  avant  l'apparition  de  l'insecte  qui  a  détruit 
nos  vignobles.  « 

D'après  les  renseignements  fournis  par  les  préfets,  l'étendue  replantée  avec  les 
vignes  exotiques,  qui  était  l'an  dernier  de  28,000  hectares,  serait  cette  année  de 
52,777  hectares,  répartis  dans  33  départements  ;  c'est  une  augmentation  de  70 
pour  100.  Dans  ce  chiffre  le  département  de  l'Hérault  figure,  à  lui  seul,  pour 
près  de  30,000  hectares,  presque  le  double  de  l'an  dernier.  Le  département  de 
la  Gironde,  qui  n'accusait  que  148  hectares  plantés  en  cépages  américains,  en 
aurait  actuellement  8,382.  Le  Gard  vient  ensuite  dans  l'ordre  de  l'importance  de 
la  reconstitution  avec  5,0 Iti  hectares,  en  augmentation  de  1,417  hectares  par 
rapport  à  l'année  dernière.  Le  Var,  auquel  le  gouvernement,  il  y  a  trois  ans,  a 
accordé  une  allocation  de  40,000  francs  pour  la  création  de  pépinières  de  vignes 
américaines,  possède  3,262  neclares.  C'est  une  augmentation  cle  1,100  hectares. 
L'Aude,  qui  ne  comptait  que  589  hectares  de  vignes  américaines,  en  a  main- 
tenant 1,435.  La  Drôme  en  compte  aujourd'hui  795  contre  458  l'an  dernier.  Le 
département  de  Vaucluse  en  avait  681  hectares  en  1883  ;  il  en  a  875  au  1"  octobre 
1884.  Dans  les  deux  Gharentes,  il  y  aurait  eu,  au  contraire,  un  léger  mouvement 
rétrograde,  482  hectares  au  lieu  de  561  hectares.  Dans  les  autres  départements, 
les  surfaces  plantées  eu  vignes  américaines  sont  de  très  faible  importance. 

L'administration  a  continué  d'ailleurs  à  venir  en  aide  aux  départements  qui 
ont  constitué  ces  pépinières.  Elle  leur  a  facilité,  par  des  subventions  et  par  des 
envois  de  plants,  les  moyens  de  mettre  à  la  portée  des  populations  les  boutures 
qui  leur  étaient  nécessaires.  De  plus,  indépendamment  de  ce  qui  a  été  fait 
clans  les  concours  régionaux,  elle  a  donné,  toutes  les  fois  qu'on  lui  a  demandé, 
des  allocations  et  fourni  des  médailles  aux  associations  qui  organisent  des  con- 
cours de  greffage. 

Les  départements  autorisés  à  cultiver  les  vignes  exotiques,  et  qui  comptent 
actuellement  encore  680,000  hectares  de  vignes  saines  et  633,000  hectares  de 
vignes  plus  ou  moins  atteintes  par  le  fléau,  ce  qui  offre  un  vaste  champ  à  l'œuvre 
de  la  reconstitution,  paraissent  aujourd'hui  amplement  pourvus  de  boutures  ;  ce 
qui  tendrait  à  le  prouver,  c'est  le  nombre  beaucoup  moins  grand,  cette  année, 
de  demandes  adressées  à  l'administration  pour  solliciter  des  sarments  provenant 
de  l'école  de  Montpellier.  L'élan  donné  par  le  département  de  l'Hérault  se  com- 
muniquera certainement  dans  les  départements  voisins;  la  reconstitution,  comme 
la  destruction,  fera  la  taclie  dliuile,  suivant  l'expression  pittoresque  si  heureu- 
sement trouvée  par  l'un  des  membres  de  cette  Commission. 

Quoique  l'œuvre   de  la  reconstitution  et  de    la  défense  ne   marche   pas  aussi 
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rapidement  que  l'on  pourrait  le  souhaiter,  les  heureuses  dispositions  des  viticul- 
teurs pour  la  lutte,  que  je  vous  signalais  l'année  dernière,  se  sont  accentuées 
celte  année  dans  des  proportions  qui  donnent  le  meilleur  espoir  pour  l'avenir. 

Il  ressortait  d'un  taLleau  qui  était  joint  à  l'exposé  de  1883  que,  proportionnel- 
dément  au  nombre  d'hectares  de  vignes  envahies,  mais  résistant  encore,  la 
superficie  des  vignes  défendues  ou  reconstituées,  qui  était  eu  1878  de  3  pour  100, 
s'était  élevée,  par  une  progression  continue,  à  11.23  pour  100  en  1883.  J'ai  la 
satisfaction  de  vous  annoncer  que  la  proportion  s'élève,  pour  l'année  1884,  à 
plus  de  17  pour  100. 


Surface  attaquée 

MOYENS  DE  ) 

DÉFENSE 

Totaux 

par 

ou 

de  reconstitution 

du  vijïnoble 

des  hectares 

Proportion 

ANNÉES 

le  phylloxéra 

, 

~"^^^^^_^-''V. 

^ 

défendus 

tnais  résistant 

Sulfure  de 

Sulfo- 

Vignes 

ou 

pour  100. 

encore. 

Submersion, 

carbone.        i. 

;arbonate.     américaines. 

reconstitués. 

~ 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

1878... 

243,048 

2,837 

2,512 

845 

1,356 

7,550 

3.10 

1879... 

319,730 

5,114 

3,122 

627 

3,830 

12,693 

3.94 

1880... 

454,254 

8,093 

5,547 

1,472 

6,441 

21,553 

4.74 

1881... 

582,604 

8,195 

15,933 

2,809 

8.904 

35,841 

6.15 

1882... 

642,978 

12,544 

17,121 

3,033 

17,096 

49,793 

7.74 

1883... 

642,363 

17,792 

23,226 

3,097 

28,012 

72,137 

11.23 

1884... 

664,511 

23,303 

33,446 

6,286 

.^)2,777 

115,812 

17.42 

C'est  un  chiffre  encore  faible  assurément,  mais  cependant  plein  de  promesses 
pour  l'avenir,  d'autant  plus  que  l'augmentation  se  constate  aussi  bien  sur  la 
submersion,  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonale  de  potassium  que  sur  les 
cépages  américains. 

En  dix  ans  que  de  progrès  accomplis  !  Rappelez-vous  les  premières  années  qui 
ont  suivi  l'apparition  de  la  maladie  :  que  d'incertitude,  que  de  découragements, 
que  d'angoisses,  alors  que  l'on  voyait  les  vignes  disparaître  et  que  ni  la  science 
ni  la  pratique  n' avaient  mis  entre  les  mains  des  vignerons  les  moyens  de 
les  conserver  ou  de  les  reconstituer  Aujourd'hui,  quel  heureux  changement 
dans  la  situation.  Chacun,  choisissant  le  moyen  qui  paraît  le  meilleur,  se  met 
à  l'œuvre;  on  entrevoit  un  avenir  meilleur,  et  l'on  pourrait  presque  fixer  mathé- 
matiquement, en  prenant  pour  base  les  résultats  acquis,  l'époque  oii  la  crise 
supportée  par  la  viticulture  ne  sera  plus  qu'un  douloureux  souvenir. 

Lorsque  en  1870,  1871  et  1872,  M.  Faucon  se  livrait  à  ses  premiers  essais  de 
submersion,  pouvait-on  prévoir  que  douze  ans  après  ce  procédé  serait  appliqué 
sur  plus  de  23,000  hectares?  Il  n'y  a  pas  dix  ans  que  le  Comité  de  Marseille, 
sous  l'habile  direction  de  M.  Marion,  indiquait  l'emploi  pratique  du  sulfure  de 
carbone  ;  il  y  a  moins  longtemps  encore  que  M.  Dumas  signalait  les  bons  effets 
du  sulfocarbonale  de  potassium.  Aujourd'hui  40,000  hectares  sont,  d'après  les 
constatations  officielles,  soumis  au  traitement  de  ces  deux  insecticides. 

Dans  différentes  localités  se  sont  fondées  de  nouvelles  usines  de  sulfure  de 
carbone.  Il  est  à  espérer  que  ce  mouvement  aura  pour  conséquence  d'abaisser  le 
prix  de  cet  insecticide,  et  que  cette  diminution  aura  pour  effet  d'augmenter  la 
consommation  dans  des  proportions  considérables.  Rappelons  à  ce  propos  que 
les  modes  d'application  de  ce  produit  se  perfectionnent  chaque  jour.  Des  concours, 
pour  récompenser  les  meilleurs  engins  de  diffusion,  tels  que  les  pals,  les  charrues 
sulfureuses,  etc.,  sont  ouverts.  De  tous  côtés,  la  lutte  est  vivement  organisée 
par  l'Etat,  par  les  associations  et  par  les  particuliers,  et,  en  présence  de  ce  con- 
cours universel,  il  y  a  lieu  d'avoir  toute  confiance  sur  l'issue  définitive 

Dans  tous  les  pays  voisins  où  la  lutte  est  organisée,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Autriche-Hongrie,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal,  les  gouvernements, 
pour  défendre  leur  viticulture,  n'hésitent  pas  à  s'imposer  des  sacrifices  relative- 
ment plus  considérables  qu'en  France. 

En  prenant  connaissance  du  volume  de  l'enquête  qui  est  préparée,  chaque 
année,  par  les  soins  de  l'administration,  vous  poui-rez,  clans  les  différents  rapports 
que  nous  devons  au  zèle  soutenu  de  nos  consuls,  vous  rendre  compte  de  l'étendue 
des  ravages  du  phylloxéra  à  l'étranger,  des  effoi'ts  considérables  qui  sont  faits 
pour  arrêter  sa  propagation,  des  dépenses  que  nécessite  la  lutte,  et  des  résultats 
obtenus.  Vous  verrez  qu'aucune  nation  n'a  été  aussi  éprouvée  que  la  France,  qui, 
la  première  atteinte,  alors  qu'elle  ignorait  la  cause  du  mal,  voyait  ses  plus  riches 
vignobles  succomber  coup  sur  coup,  et  disparaître  par  milliers  d'hectares.  Les 
nations  voisines  ont  eu  le  temps  de  se  préparer  à  l'invasion  ;  elles  ont  pu  prendre 
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des  mesures  préservatrices.  Elles  ont  profilé  de  nos  recherches  et  de  nos  décou- 
vertes. 

La  France  n'en  reste  pas  moins  encore  le  pays  le  plus  grand  producteur  de 
vins  du  globe.  Quoique  réduite  de  moitié  depuis  plusieurs  années,  ta  production 
est  encore  aujourd'hui  de  35  millions  d'hectolitres  sur  une  surface  de  2,200,000 
hectares  de  vignes,  et  cela  sans  compter  l'Algérie,  qui  va  cesser  désormais  d'être 
une  quantité  négligeable. 

S'il  n'y  a  pas  de  contrée  qui  égale  la  France  sous  ce  rapport,  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  monde,  nous  ne  devons  pas  toutefois  nous  endormir  :  des  efforts  considé- 
rables sont  faits  près  de  nous,  nous  avons  le  droit  de  le  dire,  pour  nous  disputer 
notre  vieille  suprématie. 

L'Italie  est  en  première  ligne  devant  nous  avec  une  production  de  27  millions 
et  demi  d'hectolitres  sur  1,870,000  hectares,  et  elle  fait  des  efforts  considérables 
pour  étendre  son  vignoble  et  améliorer  la  qualité  et  le  rendement  de  ses  vignes. 
L'Espagne  suit  de  près  l'Italie  pour  nous  disputer,  avec  des  vins  alcoolisés  à 
l'aide  des  produits  allemands,  les  marchés  étrangers  ;  sa  production  atteint  déjà 
22  millions  d'hectolitres  sur  1,400,000  hectares.  L'Autriche,  la  Hongrie  accrois- 
sent aussi  de  leur  côté  leur  vignoble.  Leur  production  est  actuellement  de 
10  millions  d'hectolitres.  Partout  on  redouble  d'efforts,  et  voilà  les  Etats-Unis  et 
l'Australie  qui,  grâce  aux  découvertes  de  la  France,  vont  à  leur  tour  étendre 
leur  vignoble  avec  cette  ardeur  et  cet  esprit  d'entreprise  que  nous  connaissons  à 
la  race  anglo-saxonne. 

Voici  du  reste  les  résultats  comparatifs  de  la  production  vinicole  : 

tiectolitrps.  liectolitres.  hectolitre^- 

France 34,780,726  Allemagne 3,695.000  Turquie 1,000,000 

Algérie 1,000,000  Russie..- 3,500,000  Afrique  (Cap).. . .  700.000 

Italie '27,500.000  Chypre 1,600,000  Houmanie 700,(300 

Espagne 2'2,000,000  Suisse 1,300,(X)0  Serbie 500,000 

Autriche-Hongrie.  8,500,000  Grèce 1,300,00(J  Australie...     .  87,900 

Portugal 4,000,000  Etats-Unis 1 ,0(30,000 

Nous  n'avons  donc  pas  seulement  à  lutter  contre  le  formidable  ennemi  qui  a 
semé  la  ruine  sur  nos  coteaux  les  plus  fertiles  et  menace  le  reste  de  notre  vignoble; 
nous  n'avons  pas  seulement  à  lutter  contre  la  gelée,  la  coulure,  la  sécheresse  et 
le  mildew,  l'anthracnose,  le  pourridié  ;  nous  avons  devant  nous  la  concurrence 
étrangère,  qui  grossit  d'année  en  année  et  nous  dispute  le  terrain  sur  nos  propres 
marchés 

Toutes  ces  considérations.  Messieurs,  justifient  amplement  les  efforts  du  pays, 
et  pour  conserver  ce  qui  reste  de  notre  beau  vignoble,  et  pour  reconstituer  ce  qui 
a  été  détruit.  Elles  expliquent  les  sacrifices  que  le  Parlement  a  consentis,  les 
encouragements  que  le  gouvernement  distribue,  les  créations  récentes  d'écoles 
de  viticulture  et  de  stations  qui  doivent  encore  aider  à  la  lutte  ;  mais  elles 
doivent  aussi  exciter  la  vigilance  des  propriétaires  et  des  vignerons.  Ce  n'est 
pas  trop  des  efforts  de  tous  pour  vaincre  :  plus  le  mal  est  profond,  plus  les  diffi- 
cultés sont  nombreuses,  et  plus  le  courage  doit  grandir. 

La  voie  est  aujourd'hui  tracée,  les  moyens  de  salut  sont  connus,  115,000  hec- 
tares sont  là  pour  attester  les  heureux  effets  de  ces  moyens  de  défense  et  de 
reconstitution. 

Pour  vous,  Messieurs,  vous  avez  à  achever  une  tâche  que  vous  avez  si  bien 
menée  ;  le  Parlement  ne  vous  marchandera  certainement  pas  plus  que  les  ann.ées 
précédentes  les  moyens  de  terminer  une  œuvre  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré 
la  santé  publique,  les  finances  de  l'Etat,  la  fortune  de  centaines  de  mille  de  pro- 
priétaires, et  la  vie  et  la  su])sistance  de  plusieurs  millions  de  travailleurs. 

E.  Tisserand, 

Conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'aarriculture. 
Membre    de    la    Société   nationale    d'agriculture. 

SUR  LA  PROPRIÉTÉ  EN  ALLEMAGxXE 

Le  bureau  impérial  de  statistique  vient  de  publier  un  tableau  relatif 
aux  exploitations  agricoles  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  de  l'empire. 
Depuis  environ  un  an,  le  public  français  commence  à  se  faire  une 
idée  plus  nette  de  l'Allemagne;  les  rapports  des  délégués  qui  ont  passé 
le  Rhin  pour   étudier  les    progrès  de  l'agriculture  lui  ont  ouvert  les 
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yeux  ;  aujourd'hui  il  juge  les  affaires  allemandes  de  sang-froid,  sans 
parti  pris.  Une  erreur  qui  me  semble  encore  accréditée,  c'est  celle  de 
la  prédominance  de  la  grande  propriété.  Cette  doctrine  est  aussi  fausse 
que  toutes  celles  que  M.  Victor  Tissot  a  accréditées  dans  ses  récits  de 
voyage.  Jugez  plutôt!  Voyez  les  tableaux  que  je  vais  vous  soumettre: 

Désifrnalion  Superficie  moyenne  Nombre  des  Superficie  Superficie 

(les  catégories.  d'une   exploitation  exploitations.  tolalc.  afTermée. 

hectares.  hectares.  hectares, 

Muiiis  de  2  ares . . . .  O.Ol  65,6-23  1,970  409 

2  à  5  ares 0.03  188,321  10,250  3,285 

5à20ares 0.11  643,141  91,896  37,119 

20  ares  à  1  hectare..  0.50  1,385,018  807,130  267,600 

1  hect.  à  2  hect..  1.4  727,146  1,218  882  288,288 

2  liect.  à  5  hect. .  3.3  989,716  3,857,830  576,160 
5  hect.  à  10  hect.  7.1  575,738  4,935,947           '         463,617 

10  hect.  à  20  hect.                      14.1  386,321  6,898,950  419,017 

20  hect.  à  50  hect.                      29  9  246,822  9,304,746  516,058 

.50  hect.  à  100  hect.                      65.6  42,439  3,397,341  386,404 

100  hect.  à  200  hect.  138  11,501  1,999,413  477,0.57 

200  liecl.  à  500  hect.  .322  9,814  4,126,325  1,036,365 

.500  liect.  à  1,000  hect  660.5  3,629  3,200,642  690,429 

Plus  de  1,000  hect..                1  375  515  1,024.884  136.084 

Totaux 6.2  5,276,344  40,875,706  ~  5, 297, 892 

Comparez  ces  différents  nombres  !  En  Allemagne  la  terre  est  culti- 
vée en  grande  partie  par  le  propriétaire,  et  appartient  principalement 
à  la  petite  et  à  la  moyenne  propriété-  

Sur  40,875,706  hectares,  on  compte  enterres  labourables,  jardins, 
vergers,  prés  et  vignes,  32,565,997  hectares. 

Sur  5,276,344  exploitations,  4,441 ,903  possèdent  des  animaux. 

Il  a  été  recensé  3,1 14,420  chevaux,  dont  2,537,436  étaient  employés 
au  labour. 

Il  y  avait  2,764,846  taureaux  ou  bœufs,  dont  1,090,177  employés 
au  labour. 

Il  existait  12,689, 126  vaches,  dont  2,189,545  servaient  au  laliour. 

Le  chiffre  des  moutons  s'élevait  à  21,116,957,  celui  des  porcs  à 
8,431,266,  celui  des  chèvres  à  2,452,527. 

391 ,746  exploitations  étaient  pourvues  de  machines.  Onadénombré 
836charrues  à  vapeur,  63,842  semoirs,  19,634 faucheuses,  75,690 bat- 
teuses à  vapeur,  2,646  locomobiles. 

Le  bureau  de  statistique  du  royaume  de  Prusse  a  fourni  des  données 
spéciales  pour  la  Prusse. 

Le  nombre  des  exploitations  agricoles  s'élève  à  3,040,196,  soit 
53.5  pour  100  de  l'ensemble  des  ménages  existant  en  Prusse.  La  po- 
pulation agricole ,  domestiques  compris ,  ressort  au  chiffre  de 
1 1 ,904,407  personnes,  soit  43.6  pour  100  de  la  population  totale. 

En  Prusse,  1 ,456,724  exploitations  agricoles,  soit  47.92  pour  100, 
occupent  moins  d'un  hectare;  901,688  ou  29.65  pour  100,  1  à  5 
hectares;  276,937,  ou  9.11  pour  100,  5  à  10  hectares  ;  352,.578ou 
11.60  pour  100,  10  à  50  hectares;  31,830,  ou  1.05  pour  100,  50  à 
100  hectares  ;  enfin  20,439,  ou  0.67  pour  100,  plus  de  100  hectares. 

Dans  toutes  les  provinces,  sauf  le  HohenzoUern  et  la  Silésie,  les 
exploitations  de  moins  d'un  hectare  sont  les  plus  nombreuses.  Ces 
petites  exploitations  pullulent  autour  des  villes  où  elles  se  livrent  à  la 
culture  maraîchère;  elles  sont  aussi  répandues  dans  les  régions  abso- 
lument rurales  où  le  petit  propriétaire  travaille  chez  le  grand.  Même 
en  Prusse,  où  la  grande  jiropriété  jouit  cependant  de  nombreux  pri- 
vilèges, la  petite  propriété  domine.  Paul  Muller. 
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ET  DES  FARINES. 

Lorsque  l'on  compare  le  prix  du  pain,  celte  année,  avec  celui  des  années 
précédentes,  on  doit  avoir  soin  de  mettre  en  regard  les  prix  correspondants  des 
blés  et  des  farines,  afin  de  pouvoir  établir  d'une  façon  équitable  les  prélèvements 
que  fait  la  boulangerie  pour  sa  manutention  et  ses   bénéfices. 

Mais  si  l'on  se  borne  à  signaler  qu'en  1820  on  payait  le  pain  de  4  livres  0  fr. 
70  et  0  fr.  85  en  1830,  comme  en  1860  ou  en  1883,  il  semble  que  l'on  cher- 
che simplement  à  faire  croire  au  public  qu'il  ne  paye  pas  le  pain  plus  cher  à 
l'époque  actuelle  qu'il  y  a  50  ou  60  ans. 

C'est  évidemment  un  oubli  ou  une  erreur  des  plus  graves  qu'il  est  utile  de 
démontrer  au  consommateur  qui,  généralement,  n'a  pas  les  éléments  nécessaires 
pour  se  rendre  compte  des  différences. 

Si,  par  exemple,  le  prix  moyen  du  kilog.  de  pain  s'est  élevé  à  0  fr.  40  dans 
la  campagne  de  1830-31,  c'est  parce  que  le  quintal  de  blé  coûtait  au  moins 
30  francs  et  que  le  boulanger  payait,  au  minimun,  45  francs  les  100  kilog.  de 
farine  f'"  qualité. 

Tandis  qu'en  1883,  on  a  payé  le  pain  0  fr.  85  et  même  plus,  quoique  la  farine 
ne  coûtât  que  36  à  38  francs,  le  blé  étant  à  26  francs. 

Sous  le  régime  de  la  taxe  municipale,  de  1820  à  1850,  il  était  alloué  à  la  bou- 
langerie 7  francs  par  100  kilog.  de  farine  élaborée,  produisant  au  moins  132  kilog. 
de  pain  blanc.  Plus  tard,  on  lui  accordait  une  allocation  de  8  francs  pour  tous 
frais  et  bénéfices. 

Depuis  la  liberté  du  commerce  de  la  boulangerie,  la  taxe  officieuse,  arrêtée 
par  la  municipalité  de  Paris,  s'est  élevée  à  10  fr.  20  par  quintal,  chiffre  main- 
tenu jusqu'en  1884. 

Cependant,  le  boulanger  ne  se  contente  pas  de  cette  surtaxe  :  il  fait  payer  le 
pain  de  4  livres  0  fr.  70.  parfois  môme  0  ir.  75,  quand  la  farine  na  lui  revient 
pas  à  plus  de  30  francs  les  100  kilog.;  par  conséquent  il  prélève  16  à  19  francs 
par  quintal,  soit  60  à  yO  pour  100  au-dessus  de  la  taxe  officieuse. 

Dans  cette  augmentation  ne  sont  pas  compris  les  bénéfices  supplémentaires 
({ue  fait  encore  la  boulangerie  sur  les  pains  dits  de  fantaisie  dont  le  prix  s'élève 
d'autant  plus  que  leur  poids  se  trouve  sensiblement  au-dessous  de  celui  pour 
lecluel  ils  sont  livrés  à  l'acheteur. 

Cet  excédent  de  gain  devient  important  dans  les  villes  où  le  pain  de  fantaisie 
entre  pour  une  forte  part  dans  la  consommation  journalière.  Ainsi  sur  environ 
950,000  kilog.  de  pains  fabriqués  chaque  jour  à  Paris,  on  (rStime  que  la  moitié 
est  vendue  comme  pains  de  fantaisie,  avec  une  augmentation  qui  varie  de  20  à  30 
pour  100  sur  le  prix  du  pain  réglementaire. 

Les  économistes  qui  n'admettent  pas  de  droit  sur  les  céréales  ni  sur  les  bestiaux 
étrangers  ne  font  pas  attention  qu'ils  font  uniquement  la  fortune  des  intermé- 
diaires, des  commerçants,  au  préjudice  des  producteurs  et  sans  avantage  pour  le 
consommateur  qui  n'en  paye  pas  moins  le  pain  et  la  viande  des  prix  relativement 
très  élevés. 

Il  est  de  fait  que  l'écart  entre  le  prix  du  pain  et  le  prix  du  blé  devient  chaque 
anijée  plus  considérable  au  profit  de  la  boulangerie  et  au  détriment  du  cultivateur. 
Il  en  est  de  même  de  la  viande,  ainsi  que  la  constate  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture :  «  la  différence  qui  existe  entre  le  prix  de  la  viande  sur  pied  et  celui  de 
la  viande  livrée  au  consommateur  est  bien  plus  grande  aujourd'hui  qu'elle  ne 
l'a  jamais  été.  » 

A  ce  sujet  nous  lisons  dans  le  Journal  de  Vagricullure  :  «  Il  est  incontestable 
que  nous  avons  subi,  depuis  quelque  temps,  une  période  de  baisse  dans  les  prix 
du  bétail  sur  pied,  tandis  que  le  prix  de  la  viande  à  l'étal  du  l^oucher  ne  cesse 
d'augmenter.  La  cause  en  est  que  le  bœuf,  par  exemple,  qui  quitte  l'étable,  passe 
successivement  entre  les  mains  d'un  commissionnaire  de  bétail,  d'un  ou  même 
deux  bouchers  chevillards,  avant  que  la  viande  parvienne  au  boucher  détaillant  ; 
d'auti-e  part,  le  nombre  de  ces  bouchers  détaillants,  le  luxe  de  leurs  étalages,  etc., 
ont  augmenté  dans  des  proportions  telles  qu'ils  ont  dû  forcément  élever  le  prix 
de  la  viande,  afin  de  faire  leurs  affaires  et  surtout  de  s'enrichir  promptement, 
comme  c'est  la  mode  aujourd'hui.  » 

En  présence  de  ces  faits,  il  faut  reconnaître  que  «  plus  le  nombre  de  commer- 
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cants  d'intermédiaires  ou  de  débitants  devient  considérable,  plus  le  prix  de 
toutes  choses  s'accroît,  »  ce  cj_ui  est  absolument  en  contradiction  avec  toutes  les 
lois  économiques,  agricoles  et  industrielles  qui  établissent  que  a  plus  le  nombre 
des  concurrents  augmente,  plus  le  prix  des  produits  diminue.  r> 

Nous  voyons,  en  effet,  'que  dans  l'industrie  et  l'agriculture  l'abaissement  des 
prix  se  fait  d'autant  mieux  sentir  que  la  concurrence  est  plus  grande,  tandis  que 
dans  le  commerce,  les  prix  s'élèvent  avec  le  nombre  des  concurrents. 

Nous  n'en  avons  pas  seulement  la  preuve  par  l'énorme  augmentation  du  prix 
de  la  viande  et  du  pain,  mais  encore  par  celle  de  tous  les  objets  de  consommation 
qui  se  vendent  en  détail. 

Un  nouvel  exemple  vient  encore  de  se  produire  :  «  à  peine  le  vote  de  la 
Chambre  des  députés  sur  les  céréales  venait  d'être  rendu  que  les  boulangers  de 
Paris,  toujours  plus  nombreux,  se  sont  empressés  d'élever  le  prix  du  pain. 

«  Or    les  meuniers  ont-ils  acheté  leur  blé  et  ont-ils  vendu  leur  farine  plus  cher. 

«  Les  mercuriales  sont  là  pour  prouver  le  contraire.  »  dit  le  Journal  de  l'agri- 

«  Et  cependant,  vous  verrez  qu'on  va  accuser  l'agriculture  d'avoir  entraîné 
le  renchérissement  du  prix  du  pain.  C'est  un  scandale  contre  lequel  il  est  de 
notre  devoir  de  protester.  » 

Le  18  mars,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  les  bons  blé  du  rayon,  de  20 
à  22  fr.  50  les  100  kilog.  et  la  moyenne  générale  de  toute  la  France  était,  à  la 
même  époque,  de  21  fr.  70. 

Le  cours  des  farines,  recueilli  par  la  préfecture  delà  Seine  pour  lapi'emière 
quinzaine  de  mars,  a  donné  le  prix  moyen  de  30  fr.  35  par  100  kilog.  '^ 

A  ce  prix,  le  pain  de  4  livres  ne  serait  revenu  au  consommateur  qu'à  0  fr.  57 
avec  la  taxe  de  7  francs  par  quintal,  et  à  0  fi'-  62  avec  la  taxe  élevée  à  10  fr.  20. 

Mais  en  accordant  comme  le  fait  l'administration  une  taxe  de  12  fr,  22,  pour 
les  frais  de  panification,  par  100  kilog.  de  farine,  avec  un  rendement  de  130 
kilog.  de  pain  seulement,  on  atteint  le  prix  de  0  fr.  327  par  kilog. 

Ce  qui  signifie  que,  malgré  cette  surtaxe,  le  pain  de  4  livres  de  première  qualité 
ne  devrait  pas  coûter  aujourd'hui  plus  de  0  fr.  65. 

Le  boulanger  qui  le  vend  0  fr.  75  le  fait  donc  payer  dix  centimes  plus  cher  que 
la  taxe  actuelle,  si  elle  lui  était  appliquée.  Il^en  résulte  qu'il  perçoit  50  pour  100 
en  plus  que  l'allocation  municipale  et,  qu'en  définitive,  son  prélèvement  par 
100  kilog.  de  farine  élaborée  est,  aujourd'hui,  deux  fois  et  demi  plus  fort  qu'aux 
époques  de  la  taxation  officielle.  N'est-ce  pas  exorbitant? 

Il  est  vrai  que,  depuis  1863,  le  nombre  des  boulangeries  s'est  accru  d'une 
façon  notable,  —  ce  qui  prouve  du  reste  que  la  profession  est  lucrative  — ,  mais 
comme  la  consommation  du  pain  n'augmente  pas  proportionnellement  à  la  popu- 
lation, parce  qu'en  général  on  consomme  plus  de  viande,  la  moyenne  de  la 
fabrication  devient  sensiblement  moindre  et  on  arrive  maintenant  à  constater  ce 
résultat  :  «  que  la  boulangerie  gagne  d'autant  plus  qu'elle  produit  moins.  » 

En  effet,  le  Ijoulanger  qui  ne  traite  que  300  à  350  kilog.  de  farine  par  jour 
réalise  aujourd'hui  plus  de  bénéfices  que  celui  qui,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
en  élaborait  plus  du  double. 

Si  un  tel  état  se  continue,  on  se  demande  à  quel  prix  s'élèvera  notre  aliment  de 
première  nécessité. 

On  crie  bien  haut  contre  le  cultivateur  qui,  à  la  faveur  d'un  nouveau  tarif  de 
douane,  pourra  vendre  son  blé  deux  à  trois  centimes  plus  cher  par  kilogramme 
et  on  ne  dit  rien  des  intermédiaires  qui,  à  propos  de  cette  taxe,  ne  craignent  pas 
d'augmenter  par  avance  le  kilogramme   de  pain  de  cinq  à  six  centimes  et  plus. 

Nos  économistes  devraient  bien  porter  leur  attention  sur  ce  sujet,  au  lieu  de 
viser  exclusivement  les  producteurs  dont  la  situation  devient  si  précaire  depuis 
plusieurs  années. 

Nous  sommes  àpcet  égard  de  l'avis  du  Journal  de  l'agriculture  :  «  Les  hommes 
qui  consument  actuellement  leurs  efforts  à  déblatérer  contre  la  culture  qui  n'en  peut 
mais  feraient  une  œuvre  bien  plus  utile  en  cherchant  les  moyens  d'arriver  à  une 
meilleure  organisation  du  commerce.  »  C'est  en  effet  seulement  par  une  bonne  orga- 
anisation  commerciale  que  l'on  arrivera  à  donner  une  satisfaction  réelle  au  consom- 
mateur, sans  frapper  injustement  le  producteur.  Ahmengaud  aîné  père, 

Inséiiieur,  menilire  de  la  Société  des  agncitlleurs  de  France 


1.  Ce  prix  moyen  est  (■lai)!!  sur  les  Ijases  proportionnelles  suivantes  :  1/10  de  farines  supcrieu 
■es,  2/10  de  Corbeil,  2;  10  bonnes  marques,  2^10  neuf  marques,  2/10  ordinaires. 
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ANALYSE  SOMMAIRE  DES  DERNIERS  BREVETS  DÉLIVRÉS 
163,512.  Tangourdeau,  29  juillet  1884.  Application  d'un  remède  deslini- 
à  détruire  le  phylloxéra  au  moyen  de  l'arsenic.  —  Le  remède  contre  le  phyl- 
loxéra, que  propose  M.  Tangourdeau,  médecin  à  Martigné-Briand  (Maine-et- 
Loire),  consiste  dans  la  composition  suivante  (les  cfuantités  sont  indiquées  pour 
1  hectare)  : 

Arsenic  blanc  en  poudre 10  kilo"- 

Gendre  de  bois 200  litres 

La  cendre  peut  être  remplacée  par  une  quantité  équivalente  de  sel  de  soude  ou 
de  sel  de  potasse. 

On  répand  sur  le  sol  la  composition  ci-dessus,  immédiatement  avant  le  premier 
labour  d'hiver.  Deux  ou  trois  semaines  après  ce  labour,  on  recommence  l'opé- 
ration en  semant  le  produit  entre  les  rangs,  et  recouvrant  d'une  légère  couche  de 
terre. 

163,544.  RoBEUTs.  29  juillet  1884.  Procédé  permettant  de  séparer  la  partie 
liquide  des  matières  fécales  de  la  partie  solide,  et  appareils  pour  V application. 
—  Le  sytème  est  destiné  à  permettre  d'employer  immédiatement  comme  engrais 
la  partie  solide  des  matières  fécales,  tandis  que  l'on  se  servira  séparément  de  la 
partie  liquide  pour  arroser  les  terres. 

Le  breveté  produit  d'abord  une  pâte  grossière  en  laissant  bouillir,  jusqu'à 
consistance  pâteuse ,  de  l'herbe  ou  autres  substances  fibreuses  végétales , 
puis  il  imprègne  cette  pâte  avec  de  l'huile  d'eucalyptus,  du  permanganate  de 
potasse,  de  l'acide  carbolique  ou  autre  corps  antiseptique.  Par  la  pression,  il 
réduit  ensuite  la  pâte  en  feuilles  qu'il  emploie  pour  garnir  intérieurement  des 
cuves  en  métal  perforé.  Les  cuves,  ainsi  garnies,  servent  de  récipients  pour  les 
matières  fécales  ;  elles  sont  placées  dans  des  auges  ou  dans  des  vases  quel- 
conques, d'où  le  liquide,  qui  a  traversé  le  garnissage  et  les  perforations,  s'écoule 
par  drainage  sans  ])ouvoir  exercer  aucune  action  nuisible  ;  dans  le  cas  où  l'on 
n'aurait  pas  de  facilité  à  envoyer  directement  ce  liquide  à  une  conduite  d'irrio-a- 
tion,  on  pourrait  le  retenir  dans  des  vases-enveloppes  où  l'on  placerait  les  cuves 
diviseuses. 

Lorsqu'une  cuve  est  pleine  de  résidu  solide,  on  vide  son  contenu  y  compris  la 
garniture,  pour  être  utilisé  comme  engrais,  et  on  renouvelle  sa  garniture. 

163,554.  Seck,  30  juillet  1884.  Perfectionnements  dans  les  bluteriesà  courant 
d'air  et  à  bluteaiix  ou  filtres  rotatifs.  —  Le  brevet  décrit  des  perfectionnements 
apportés  aux  bluteries  dont  le  bluteau  ou  criljle  est  formé  d'un  tablier  sans  fin, 
à  tissu  filtrant,  animé  d'un  mouvement  de  translation  sur  des  rouleaux.  Les  per- 
fectionnements consistent  d'abord  dans  des  dispositions  destinées  à  bien  guider 
le  crible,  le  tendre  et  le  rendre  étanche  sur  les  bords.  Pour  atteindre  ces  résultats, 
le  breveté  fixe  sur  la  face  extérieure  du  crible,  de  distance  en  distance,  des  linteaux 
en  bois  qui  le  maintiennent,  et  dont  les  extrémités  glissent  dans  les  rainures  for- 
mées par  l'intervalle  existant  entre  des  cornières  en  IdoIs  fixées  dans  les  angles  de 
la  caisse,  et  des  planchettes  fixes  sur  lescfuelles  glisse  la  face  interne  du  crible. 
Eu  outre  des  bandes  d'étoffe  mince,  forte  et  à  surface  bien  lisse,  comme  par 
exemple  une  étoffe  de  soie,  sont  rapportées  sur  chaque  bord  du  crible,  qu'elles 
dépassent;  ces  bandes  se  trouvent  appliquées  sur  les  planchettes,  le  longdesquelles 
elles  glissent,  par  l'effet  du  courant  d'air  dirigé  vers  l'intérieur  du  crible,  et 
elles  assurent  ainsi  un  joint  étanche  sur  les  bords  de  ce  dernier.  D'autre  part,  afin 
de  compenser  la  dilatation  ou  la  contraction  du  tissu  filtrant  sous  l'influence  de  la 
sécheresse  ou  de  l'humidité,  les  deux  extrémités  de  ce  tissu  se  réunissent  par 
l'intermédiaire  d'une  bande  de  caoutchouc. 

Au  lieu  de  supporter  le  crible  à  l'aide  de  cfuatre  petits  rouleaux  de  même  dia- 
mètre, disposés  en  rectangle,  deux  à  chaque  l)out  du  crible,  le  breveté  propose 
de  remplacer  les  deux  petits  rouleaux  d'une  des  extrémités  par  un  rouleau  unique, 
assez  gros  pour  maintenir  le  parallélisme  des  deux  brins  du  tablier;  ceci  est  dans 
le  but  d'obtenir  un  meilleur  entraînement  de  ce  dernier. 

En  face  ce  rouleau,  il  fait  frotter  une  brosse  circulaire  tournant  en  sens  inverse 
et  destinée  à  nettoyer  continuellement  la  surface  extérieure  du  crible  et  à  en  déta- 
cher les  particules  de  gruau  ou  de  farine,  qui  y  seraient  restées  adhérentes  ;  on 
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rend  ainsi  inutile  l'action  ultérieure  d'un  mécanisme  spe'cial  dans  ce  but;  déplus, 
la  brosse  sert  à  maintenir  régulière  la  texture  du  crible.  Une  brosse  de  ce  genre 
peut  être  employée  également  quand  le  crible  est  porté  par  deux  petits  rouleaux  à 
chaque  bout  indistinctement. 

Pour  que  les  particules  pesantes  de  la  boulange  à  nettoyer  échappant  à  l'ac- 
tion du  courant  d'air  tombent  directement  sous  le  crible,  on  a  placé  au-dessous 
de  celui-ci  des  rigoles  longitudinales  en  forme  de  V.  Ces  rigoles  laissant  entre 
elles  des  intervalles  qui  vont  en  se  rétrécissant  vers  le  haut,  le  courant  d'air  qui 
entraîne  la  boulange  à  nettoyer  se  trouve  toujours  de  plus  en  ])lus  étranglé  en 
traversant  ces  intervalles  pour  se  dilater  ensuite  librement  lorsqu'il  en  sort.  Il 
résulte  de  là  que  les  particules  lourdes  tombent  dans  les  rigoles,  tandis  que  les 
particules  légères  se  déposent  sur  le  crible.  Au  bout  des  rigoles  se  trouve  une 
rigole  collectrice  transversale  dans  laquelle  se  réunissent  les  particules  lourdes  et 
d'où  elles  sont  enlevées  par  une  vis  rotative.  Gh.  Assi  et  L.  Gexès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

SOCIÉTÉ   NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  22   avi^il  1885,  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  ragriculture  adresse  un  exemplaire  du  rapport 
agricole  de  l'automne  1883  et  celui  de  l'année  1884,  pour  les  saisons 
de  printemps  et  d'été,  qui  lui  a  été  transmis  par  M.  l'ambassadeur  de 
Russie  à  Paris. 

M.  Barbie  du  Bocage  fait  hommage  à  la  Société  du  discours  quil  a 
prononcé  à  la  Société  libre  de  l'Eure,  dans  laséance  du  1'''  mars  1 885  et 
du  compte  rendu  de  la  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

M.  Plowman,  secrétaire  de  la  Société  de  Touest  de  l'Angleterre, 
envoie  le  programme  de  l'exhibition  qui  aura  lieuà  Brighton,  du  8  au 
12  juin  1885. 

MM.  Lefébure  de  Fourcy  et  Lemoine  font  hommage  de  leurs  obser- 
vations sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie,  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
pour  Tannée  1883. 

M.  Vallet,  professeur  d'agriculture  à  Saint-Brieuc,  renvoie  une  bro- 
chure intitulée  :  Principes  pomolofjiques. 

M.  Lockert,  commissaire  général  de  l'exposition  internationale  de 
meunerie,  de  boulangerie  et  des  industries  qui  s'y  rapportent,  adresse 
à  la  Société  des  cartes  pour  visiter  cette  exposition. 

M.  L.  Passv  signale  à  la  Société  la  communication  faite  par  M.  Tier- 
sonnier  et  insérée  dans  le  Journal  (page  620  du  18  avril). 

M.  Risler  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Henri  Cottu,  le 
mémoire  qu'il  a  adressé  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  sur 
V Alimentation  rationnelle  du  bétail,  mémoire  qui  a  obtenu,  en  1885, 
la  médaille  d'or  du  concours  agronomique.  L'alimentation  du  bétail 
en  France,  dit  M.  Risler,  est  à  l'état  empirique.  Les  travaux  de 
MM.  Boussingault  et  Baudement  ont  bien  posé  des  principes,  mais 
les  Allemands  nous  ont  devancés  dans  l'application  des  préceptes  posés 
par  ces  maîtres.  M.  Cottu  possède  près  de  Tours  une  ferme  de 
14  hectares  sur  laquelle  il  a  établi  un  véritable  laboratoire  agricole; 
le  but  qu'il  a  poursuivi  est  le  suivant  :  abaissement  du  prix  de  revient 
des  rations  de  production  et  augmentation  progressive  du  chiffre  du 
poids  vif  nourri  à  l'hectare.  M.  Cottu  a  suivi  les  principes  d'alimen- 
tation rationnelle  professés  par  MM.  Sanson  et  Grandeau  ;  il  s'est 
inspiré  des  résultats  obtenus  par  M.  Grandeau  à  la  Compagnie  générale 
des  petites  voitures  et  des  expériences  de  MM.  Lavalard  et  Miintz,  à 
la  Compagnie  générale  des  omnibus. 
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Le  poids  vif  entretenu  sur  la  propriété  est  de  777  kilog.  par  hec- 
tare.   Tout    est   pesé,    analysé.     M.    Cottu    a    employé   des  tiges  de 
topinambours  et  de  maïs  ensilés,  des  citrouilles,  le  sang  desséché  a 
été  ajouté  à  la  ration.  Cette  poudre  de  sang,  dit  M.  Risler,  est  une  des 
ressources  les  plus  précieuses  pour  relever  un  animal  qui  paraît  flé- 
chir ou  pousser  un  animal  dont  on  attend  de  beaux  résultats  de  con- 
cours ;  il  faut  en  user  modérément,  surtout  avec  les  jeunes  bêtes,  car 
un  excès  peut  amener  de  fortes  diarrhées,  si  dangereuses  chez  les  veaux. 
Bref,    par  l'application    d'une    alimentation     rationnelle,    M.     Cottu 
est  parvenu  à  réduire  à  0  fr.  60  en  moyenne  le  prix  de  la  ration  de  ses 
animaux.  11  a  obtenu  avec  cette  ration  6  à  7  litres  de  lait  par  jour  ou 
un  kilog.  de  viande.  En  résumé,  dit  M.  Risler,  la  France  compte  plus  de 
1 5  millions  de  têtes  de  l'espèce  bovine  ;  une  économie  de  0  fr.  1 0  sur 
sur  la  ration  journalière  correspond  à  un  million  et  demi  par  jour, 
soit  un  demi-milliard  par  an  ;  une  économie  de  0  fr.  20  représenterait, 
par   an   une    économie   de   un    milliard.    Les  résultats   obtenus   par 
M.   Cottu  doivent  donc  être   signalés,   et   il  est  à  regretter  que  dans 
notre  pays  les  éleveurs  ne  mettent  pas  en  pratique  les  principes  de 
l'alimentation  rationnelle.  Le  rôle  des  stations  agronomiques  est  de 
pousser  les  agriculteurs  dans  cette  voie  et  de  leur  prouver  que  leur 
véritable  intérêt  est  de  donner  à  leurs  animaux  des  aliments  riches  en 
azote  et  en  phosphate,  et  dans  des  proportions  déterminées. 

M.  Levasseur  dépose  sur  le  bureau  un  volume  adressé  par  le  minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  intitulé  :  Statistique 
de  renseignement  primaire^  tome  III,  année  1881-1882.  M.  Levasseur 
signale    deux   chiffres   importants   :  l'augmentation  du  nombre    des 
élèves  qui  fréquentent  les  établissements  d'enseignement  et  l'augmen- 
tation du  budget  qui  est  affecté  à  ces  établissements.  En  1876-1877, 
on    comptait,   4,700,000    élèves  inscrits;  en  1881-1882,  il  y  en  avait 
5,300,000.  Le  budget  est  passé  de  94  millions  de  francs  à  1 32  millions. 
M.  de  Luçay  offre  à  la  Société  une-  brochure  intitulée  :  Un  essai  de 
statistique  rétrospective.  —  L'assemblée  d'élection  de  Clermont  en  Beau- 
voisis  et  le  plumitif  de  l'intendant  deSoissons  en  1787,  qu'il  a  présentée 
en    1884    au   Congrès   des  sociétés    savantes.  —  M.   Levasseur  fait 
remarquer  qu'il  résulte  de  ce  travail  que  la  population  n'a  pas  aug- 
menté en  France,  d-epuis  le  siècle  dernier;  elle  s'est  groupée  autour  des 
centres  industriels  et  a  abandonné  les  campagnes. 

M.  Renou  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'influence  de  la  lune 
sur  les  mouvements  de  l'atmosphère.  Après  avoir  rappelé  les  travaux 
de  Lamarck,  Laplace  et  Arago,  M.  Renou  signale  les  récents  travaux 
de  MM.  Teisserenc  de  Bort  et  Pointcarré,  qui  ont  dressé  des  cartes  assez 
nombreuses  sur  lesquelles  ils  ont  figuré  les  courbes  d'égale  pression 
{lignes  isobarres).  Ces  observateurs  ont  relevé  d'heure  en  heure,  de  15 
en  15  degrés,  toutes  les  latitudes  correspondant  à  la  coui;be  de  limite 
des  vents  alizés,  et  ils  ont  rapproché  ces  chiffres  de  ceux  représentant 
la  déclinaison  de  la  lune  au  même  moment.  Ils  ont  vu  que  les  varia- 
tions correspondaient  et  ils  ont  conclu  naturellement  que  la  lune  en- 
traîne V atmosphère^  au  moins  entre  les  Açores  et  les  Antilles,  c'est-à- 
dire  que  la  limite  des  vents  alizés  descend  avec  la  lune. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  rappelle  que  lorsqu'on  fait  des  plantations 
à' épicéas^  il  est  très  fréquent  de  voir  les  aiguilles  des  plants  jaunir  et 
tomber  dans  la  première  année  ;  souvent,  dit-il,  les  plants  reverdissent 
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à  la  seconde  année  ;  mais  il  arrive  aussi  qu'ils  ne  reverdissent  pas,  et, 
dans  ce  cas,  ils  ne  tardent  pas  à  périr.  M.  de  la  Grye  signale  les  expé- 
riences que  M.  le  D'  liuhler  vient  de  faire  en  Suisse  et  qui  l'ont  con- 
duit aux  conclusions  suivantes  :  1°  la  dessiccation  des  racines  avant 
la  plantation  est  la  cause  de  la  mort  des  plants  et  non,  comme  on  le 
croit  généralement,  la  sécheresse  de  la  température;  2°  l'arrosage 
après  la  plantation  diminue  la  mortalité. 

M.  Ducliartre  expose  que  ces  expériences  n'ont  rien  révélé  de  nou- 
veau ;  tout  le  monde  sait'que  la  reprise  des  |)lants  dépend  de  l'état  de 
leurs  racines  ;  quant  aux  effets  de  l'arrosage  après  la  plantation,  ils 
sont  connus  depuis  longtemps;  l'arrosage  a  pour  but  de  tasser  la  terre 
et  d'amener  au  contact  des  racines  un  sol  humide  qui  les  empêche 
de  se  dessécher.  M.  Ducliartre  ajoute  que  pour  les  arbres  verts,  il  est 
une  question  plus  important';;,  c'est  celle  de  l'époque  de  la  plantation. 
Des  expériences  faites  par  André  Leroy,  il  résulte  que  le  mois  de  juillet 
est  celui  qui  convient  le  mieux  pour  les   plantations  d'arbres  verts. 

M.  Passy  demande  à  la  Société  de  se  former  en  Comité  secret  le 
29  avril,  pour  entendre  le  rapport  de  M.  Bouley  sur  le  prix  de  Béhague. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  sur  les  titres  des  candidats  à  la  place  de  membre 
étranger  vacante  dans  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  légis- 
lation agricole^.  La  section  présente  :  en  première  ligne.  Sir  .James 
Caird,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres;  en  deuxième, 
M.  Luzzatti,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Padoue  (Italie). 
L'élection  aura  lieu  le 29  a\ril.  Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  AVRIL   1885). 
I.  —    Situation    générale. 

Les  marchés  des  céréales  ont  vu  la  hausse  se  continuer  pendant  cette  semaine. 
Mais  celle  situation  n'intéresse  plus  aussi  directement  les  cultivateurs,  mainte- 
nant que  les  grains  de  la  récolte  dernière  sont  presque  entièrement  écoulés.  C'est 
le  commerce  ({ui  peut  profiter  de  l'effet  produit  par  l'élévation  des  droits  de 
douane.  Il  faut  espérer  que  cette  amélioration  des  cours  se  maintiendra  jusqu'après 
la  récolte  prochaine,  au  moment  où  l'agriculture  aura  besoin  d'en  profiter  à  son 

tour. 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé  Seigle  Or°;e  Avoine 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Pays-Bas, 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis 


fr.  fr. 

Ai^„,.  *  h\(i  lendie..  19.00  » 

^°^    ■(  blé  dur....  14.2.5  » 

Londres '2 1 .  OU  » 

Anvers l'.t.OO  17.00 

Bruxelles 21.00  17.50 

Liège 20.00  17.25 

Aamur 20.50  IG.OO 

Amsterdam 20  00  15.75 

Strasbourg 24 .  85  20 .  25 

Colmar 25.00  20.00 

Metz 24.75  19.00 

Berlin 21.60  18.60 

Cologne 23.00  19.35 

Hambourg 21 .  35  15 .  85 

Genève 23.00  19.75 

Milan 23.40  17.50 

Vienne 19.30  » 

Budapest 19.65  15.45 

Saint-Pétersbourg...  17.00  13.40 

New- York 18.75  » 


fr 

» 
10.25 
16.15 
20.25 
18.50 
18.50 
19.00 

» 
23.25 
23.00 
23.25 


18,50 


15.. 50 


18.60 
19.75 

» 
18.65 
16.50 

» 
21.25 
21.75 
21.00 


21.00 
17.75 

» 
15.00 
13 '.50 
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is.io 

19.20 
16.15 
16.00 
16.50 
16.25 
15.50 
17.00 
20.75 
18.80 
18.45 
17.30 
17.50 

19.20 
17.25 
17.25 


t"  RÉGION  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge. 

fr.         fr.  fr. 

Calvados.   Caen 22.55  16.50 

—  Lisieux 24.00  18.00 

—  Conrté-siir-Noireau  22.40  16.00 
C.-du-Nord.  Tréguier..  20.75        » 

—  Lannion 20.75        » 

—  Pontrieux 20.75  14.50 

Finistère.  Morlaii 20 .  60        » 

Ille-el-Vilaine.  Rennes.  20.00        » 
il/anc/ie.  Cherbourg 23.85        » 

—  Saint-Lô 23.75         » 

—  ATranclies 20.80        » 

Mayenne.  Mayenne 21.40        » 

—  Evron 21.00         » 

il/or-bi/Kin.  Hennebont. . .   19.35  15.00 

Orne.  Vimoatiers 22.10         » 

Sarthe.     Le  Mans 21.75  15.50 

—  Beaumont 21.75        ^ 

—  Mamers 22.50        « 

.,  Prix  moyens 21.66     15.91 

2°  RÉGION.   —    NORD. 
Atsne.  .Soissons 20.50     16.00 

—  Saint-Quentin....  20.75        » 

—  ViUers-Cotterets .  21.00 
Eure.   Evreux 21.40 

—  Pacy 21.70 

—  Verneuil 22.65 

Eure-et-Loir.  Chartres..  21.40 

—  Anneau 21.50 

—  La  Ferti'  ^'il1ame.  22.00 
Nord.  Valenciennes 22.50 

—  Cambrai 20.80 

—  Dunlvcrtiue 21.60 

Oise.    Beauvais 21.00 

—  Senlis 20.00 

—  Breteuil 21.40 

Pas-de-Calais.  Arras...  21.50 

—  Bapaume 21.00 

Seine.  Pans 21.75 

S.-et-Oise.  Versailles....  21.70 

—  Etampes 22.00 

• —       Pontûise 20. SO 

S.-et-Marne.  Melun 21.25 

—  Muntereau 22.00 

—  Coulommiers... ..  20.75 
Seine-Infér.  Rouen 22.25 

—  Pavilly 22.20 

—  Fécamp 22.10 

Somme.  Amiens 20.50 

—  Doullens 21 .00 

—  Roye 20.00 

Prix  moyens 21.37 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 
Ardennes  Sedan 21.00 

—  Rethel 20.50 

—  Charleville 21.25 

Aitbe.     Troyes 20.40 

—  Méry-sur-Seine. . .  20.00 

—  Bar-sur-Aube 20.00 

Marne.  Châlons 21.85 

—  E|iernay 21.00 

—  Reims 20.75 

ffie-A/ame.  Choumont...  20.00 

—  Bùurbonnp 20.50 

Meurlhc-et-Mos .  IS'ancy.  22.00 

Meuse.  Bar-lc-Du(- ". .  2 1. 50 

Haute-Saône.  Verdun...  21.00 

—  Gray 21.25 

Vo.iges.  Epinal 22.75 

—  Neufchàtean 21.25 

—  .Mirecourt 21.50 


Avoine. 

fr. 
24.00 
24.03 
22.00 
18.75 
18.50 
17.75 
17.50 
18.00 
22.75 
22 .  00 
22.40 
20.00 
20.00 
19.00 
23.00 
21.50 
19.75 


17.58     20.64 


16.00 

» 

19.50 

13.75 

18.00 

18.10 

15.00 

17.70 

18.90 

15.65 

19.70 

19.00 

17.65 

18.45 

19.00 

16.80 

18.45 

20.00 

» 

18.80 

17.00 

17.75 

19.25 

19.75 

15.35 

16.25 

14.00 

17.80 

16.50 

20.00 

14.50 

17.75 

16.50 

15.50 

» 

17.50 

15.35 

19.20 

19.65 

16.35 

19.60 

15.75 

14.50 

18.25 

15.00 

17.00 

20.25 

20.25 

15.75 

19.50 

21.25 

16.50 

19.00 

20.00 

15.30 

17.50 

19.75 

15.50 

19.00 

20.60 

15.75 

17.50 

19.50 

» 

18.00 

20.00 

15.60 

21.00 

24.00 

14.50 

18.00 

19.50 

14.00 

» 

21.00 

15.50 

,) 

24 .  50 

15.35 

16.90 

18.00 

l'i .  60 

16.50 

15.00 

15.70     18.37      19.03 


16 

.00 

20.00 

19.00 

15 

00 

19.50 

18.50 

16 

25 

20.50 

19.75 

14 

10 

20.00 

18.00 

l5 

00 

18.50 

17.65 

) 

18.50 

19.50 

17 

15 

20.25 

20.25 

16 

00 

18.50 

18.50 

17 

00 

19.50 

20.00 

15 

50 

17.00 

15.50 

17 

50 

19.50 

20.00 

16 

50 

19.50 

19.25 

17 

00 

20.00 

18.00 

15 

25 

17.00 

18.00 

15 

50 

» 

18.50 

16. 

50 

18.50 

17.70 

16. 

50 

18.00 

18.00 

Prix  moyens. 

4"  RÉGION    —  OUEST 

Charente.  Ruffec 20.50 

^      Barbezieux 21.40 

Charente-Inf.  Marans. ..  20.50 
Deux-Savres   Niort.....   20.00 

—  Bressuire 20.00 

Indre-et-Loire.   Tours..  20.30 

—  Bléré 20.80 

Loire-Infér.    Nantes...  22.60 
M.-et-Loire.   Saumur...  21.75 

—  Cholet 20.75 

Vendée.  Hoche-sur-Yon.  21.10 
Vienne.  Lonûna 21.00 

—  Poitiers .«. . .  21.10 

Haute- Vienne.  Limoges.  21.85 

-— .    Prix  moyens 20.97 


21.02      16.09      19.04      18.59 


» 

16.25 

16.00 

» 

» 

16.00 

» 

17.50 

19.50 
16.50 

14.00 

17.00 

17.50 

14.00 

17.75 

20.25 

15.35 

19.20 

17.50 

15.35 

17.00 

19.40 

l 

18.00 

20. t5 
18.00 
21.00 

» 

18.45 

18.50 

16.00 

17.40 

18.50 

16.65 

16.00 

19.75 

15.23     17.46     18.47 


Allier.  Montluçon. 

St-Pourçain 24.00 

Cher    Bourges.*. 21.00 

—  Sl-Amand 22.10 

—  Cracay 23.00 

Creuse.  Guéret 21.50 

Indre.  Chàteauroux 22.50 

—  Issoudun 22.75 

—  Valençay 22.75 

Loiret.    Orléans 21.45 

—  Montargis 21.75 

L.-et-Cher.  Courtenav.  20.40 

—  Blois '  .  21.75 

—  Montoire 20.20 

Nièvre.  Contres 22.35 

—  Neyers 21.70 

—  Prémery 22.15 

Yonne.  Sens 20.80 

—  St-Florentin 2i.25 

—  Brienon 21.25 


—  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr. 
20.45 


fr. 
17.35 
16.50 
16.00 
15.35 
17.35 
15.00 
14.75 

» 
16.00 
15.20 
15.50 

» 
18.35 
15.65 
15.50 


15.75 
15.20 

14.85 


urge. 

fr. 
17.70 
20.00 
17.50 
17.70 
19.20 
17.50 
18.50 
17.00 
20.75 
17.50 
18.00 
18.50 
19.00 
17.30 
17.65 
19.20 
20. CO 
19.00 
19.00 
18.50 


fr. 

17.00 

20.00 

17.00 

19.00 

18.00 

17.00 

20.50 

17.50 

19.00 

19.00 

18.00 

19.30 

20.00 i 

16.50 

21.00 

20.00 

20.00 

20.50 

19.50 

17.75- 


Ain. 


Prix  moyens 21.60     15.40     18.47     18.82 

6"  RÉGION.  —   EST. 
Bûurg 24.40     17.00 


—  Nantua 23.70 

—  Pont-de-Vaux 22.75  16.50 

Côte-dVr.   l)ijun 21.50  15.50 

—  Beaune 22.40  » 

Doubs.  Besançon 21.25  15.75 

/sece.  St-.Marcéllin 22.75  16.00 

Jura.  Dole 21.75  15.75 

Loire.  Firniiny 23.25  18.25 

P. -de-Dôme.  B.mm 20.80  l5.65 

Rhône.  Lyon 23.50  16.25 

Saône-et- Loire.  CAi&ïon.  21.75  16.50 

—  Louhans 22.75  16.65 

Savoie.  Chambéry 22.75  » 

Hte-Savoie.  Annecy 23.45  »            » 

Prix  moyens 22.66     16.34     1». 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariége.   Foix 22.75  17.35  i 

—  Ramiers 21. »0  16.95  » 

Dordogne.   Piégut 20.50  16.00  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  23.75  17.50  16. 

—  St-Oaudens 22.75  16.00  » 

Gers.    Condom 23.35         »  » 

—  Eauzp 23.40        »  .) 

—  Mirande 21.65        »  0 

Gironde.  Bordeaux 21.50  17.65  15. ^ 

—  La  Réûle 22.00  16.00  » 

Landes.  Dax 25.00  19.35  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  24.00  17.35  » 

—  Nerac 25.95        »  » 

iJ.-Pi/rénees.  Bayonne...  23.40  21.25  » 

Iltes- Pyrénées.  TàThei,..   23.50  17.35  » 

Prix  moyens 23.05     17.52     15  î 

8'    RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary  . . .  24.70 

Aveyron.  Rodez 20.80 

Cantal.  .Mauriac 23.55 

Corrèze.  Tulle 23.00 

Hérault.  Béziers 21.85 

—  Montpellier 22.40 

Loi.  Cahors 24.50 

Lozère.   Mende 22.00 

P(/rénées. -Or.  Perpignan  24.00 

Tarn.    Lavaur 23.25 

Ta rn-6<-Gar.  Monta uban  22.80 

—  Moissac 21.25 

Prix  moyens 22.84 

9°  RÉGION.  —  SU  D- EST 
Bas.ic.s- Alpes.  Manosque.  25.00 
Hautes-Alpes.  Briançon.  24.00 
Alpes-Maritimes.  Nice.  25.40 

Ardèche.   Privas 22.60 

B.-du-Rhône.  Arles 24  40 

Drôme.  Romans 23.25 

Gard.  Alais 25.65 

Haute-Loire.  LePuy...  22.10 

Var.  Draguignan 24.00 

Vaucluse    Carpenlras...  23.75 

Prix  moyens 24.02 

Moy.  de  toute  "la  France.  22.15 
—  de  la  semaine  précéd..  31.93 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.22 
précédente...  \  baisse  .     ,  » 


19.45 
16.15 
18.50 
20.50 
20.00 
17.00 
18.45 
18.75 

17.70 
20.00 
17.50 
17.30 


18.00 

17.50 

20.50 

18.75 

20.00 

18.25. 

18.50 

18.50 

20.50 

20.00 

19.75 

20.00 

19.00 

18.00 

20.00 

19.15 


17 

.90 

23 

.45 

20 

.00 

21 

50 

23 

00 

» 

22 

50 

22 

30 

20 

50 

18.00 
18.10 
19.45 
18.25 
18.00 

19.00 
17.50 
17.80 


21.00 
19.80 
20.05 
20.00 
21.50 

18.00 
19.00 
26.60 
21.00 
21.00 
»  »  19.50 

.37      17.02     20.68 


17.00 
19.10 

16.50 

16.15 
13.85 

17.00 
20.00 


18.35      16.55 


18.00 
20.00 

17.00 

17.50 


17.00 
19.00 
16.00 


17.00      16.15 


17.90 

17.04 

16.33 

17.68 

16.38 

17.41 
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Blés.  —  Les  prix  sont  toujours  fermement  tenus,  bien  que  les  acheteurs  soient 
plus  réservés  en  présence  de  la  Laisse  qui  s'est  produite  au  contact  même  de  la 
hausse  sur  la  semaine  dernière  à  la  halle  de  Paris,  et  les  offres  se  font  de  plus  eu 

Ïilus  rares.  Le  mercredi  22  avril,  on  cotait  les  blés  de  mouture  du  rayon  21  à  23fr.25 
es  100  kilog.;  les  blés  à  livrer,  22  fr,  75  à  23  fr.  pour  le  disponible  et  le  cou- 
rant du  mois,  et  23  fr.  à  25  fr.  50  pour  les  autres  époques.  Les  cours  des  blés 
exotiques,  après  avoir  fléchi  dans  le  courant  de  la  semaine  se  sont  relevés  on  cote 
en  marchandise  disponible  par  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre,  Walla-Walla, 

22  fr.  75  à  23  fr.;  Californie  23  fr.à  23  fr.  25;  Pologne,  23  fr.  25  à  23  fr.  50; 
et  à  Calais  ou  Dunkerque  :  Australie,  24  fr.  à  24  fr.  25;  Bombay,  23  fr.  à  23  fr.  25  ; 
les  roux  d'hiver  d'Amérique,  d'imporiation  directe,  valent  nominalement  22  fr. 
à  22  fr.  50  sur  wagon  au  Havre.  —  A  Marseille,  Le  stock  diminue  de  jour  en- 
jour  et  les  prix  s'affermissent.   On  cote  :  Berdianska,    23  fr.  75  ;  Marianopoli, 

23  fr.  50;  red-winter,  25  fr.;  Saxonska,  24  fr.;  Burgos,  21  fr.;  Salonique, 
20  fr.  50;  Danube,  22  fr.  50;  Azema-Azoff,  21  fr.;  Bombay  blanc,  23  fr.  75; 
Kurracha  rouge,  21  fr.  50,  —  A  Londres,  les  blés  anglais  se  sont  vendus  à  des 
prix  inférieurs  à  ceux  de  la  semaine  dernière.  —  Les  blés  étrangers  ont  une 
situation  plus  ferme;  on  a  vendu  des  Australie  20  fr.  87  les  100  kilog.  des  Walla- 
Walla,  20  fr.  93  et  des  Californie  20  fr.  32.  Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'An- 
gleterre le  prix  moyen  ressort  à  19  fr.  10  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  prix  ont  fléchi  de  1  fr.  depuis  la  semaine  dernière  ;  la  vente 
est  difficile  avec  des  offres  nombreuses.  Les  farines  de  consommation  se  cotent 
à  la  halle  :  marque  de  Gorbeil,  5^)  fr.:  marques  de  choix,  50  à  53  fr.;  premières 
marques,  49  à  50  fr.;  bonnes  marques,  47  à  48  fr.;  marques  ordinaires,  46  à 
47  fr.  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  31  fr.  53  par  100 
kilog.  —  Les  farines  de  commerce  ont  subi  une  baisse  à  peu  près  semblable, 
mais  aujourd'hui  les  cours  sont  plus  fermes.  Voici  la  dernière  cote  du  marché  de 
mercredi  :  farines  neuf  marques,  livrables  avril,  47  fr.  75  ;  mai  et  juin,  48  fr.  50 
à  49  fr.  25;  autres  époques,  49  fr.  75  à  50fr.  75  le  sac  de  159  kilog.  toile  perdue 
ou  157  kilog.  nets.  Les  deuxièmes  restent  au  cours  de  21  fr.à  22  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Très  rares  sur  le  marché,  les  greniers  de  la  culture  étant  presque 
vides.  On  cote,  17  fr.  25  les  100  kilog.  pour  les  belles  qualités  et  16  fr.  75  à 
17  fr.  les  qualités  secondaires.  —  La  farine  de  seigle  est  en  hausse  au  prix  de 
22  à  24  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Même  situation  que  pour  les  seigles,  marchandise  rai-e  et  prix 
soutenus  de  19  fr,  75  à  22  fr.  suivant  provenances.  —  Les  escourgeons,  très 
rares  aussi;  sont  cotés  de  19  fr.  à  19  fr.  75. 

Avoine^s.  —  Aftaires  lentes  en  présence  de  la  rareté  des  ofïres  et  des  hauts 
prix  demandés.  On  cote,  19  fr.  50  a  22  fr.  les  avoines  indigènes.  —  Les  avoines 
étrangères  disponibles  conservent  leurs  cours  de  la  semaine  dernière. 

Maïs.  —  Prix  fermement  tenus  de  14  fr.  50  à  15  fr.  sur  wagon  au  Havre  ou 
à  Rouen  pour  les  bigarrés  d'Amérique.  A  livrer  on  demande,  14  fr.  35  à 
14  fr.  75  les  100  kilog.  suivant  provenance. 

Sarrasins.  —  Offres  nulles.  Des  reventes  sur  place  donnent  les  prix  de  19  à 
19  fr.  25  les  100  kilog.  pour  les  provenances  de  Bretagne,  et  l'on  demande, 
19  fr,  25  à  19  fr.  50  pour  les  provenances  de  Normandie. 

Issues.  —  La  demande  est  meilleure  que  la  semaine  dernière  et  les  prix  res- 
tent assez  bien  tenus  comme  suit,  par  100  kilog.,  gros  sons  seuls,  14  fr.  25  à 
14  fr.  50;  sons  gros  et  moyens,  13  fr.  50  à  13  fr.  75  ;  sons  troiâ  cases,  12  fr.  50 
à  13  fr.;  sons  fins,  îl  à  11  fr.  50;  recoupeties,  10  fr.  50  à  11  fr.:  rcmoulages 
blancs,  14  fr.  50  à  16  fr.;  remoulages  bis,  13  à  14  fr. 

m.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  vente  est  toujours  bonne  à  Paris  pour  les  belles  pailles  de 
blé  et  d'avoine;  les  prix  sont  fermement  tenus  en  général.  Au  dernier  marché  de 
la  Chapelle,  on  cotait  :  foin,  47  à  56  fr.,  luzerne,  46  à  54  fr.;  paille  de  blé, 
32  à  38  fr.;  paille  de  seigle,  29  à  35  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  104 
bottes  de  100  kilog.  Les  fourrages  sur  wagons  ont  également  une  vente  courante 
aux  prix  suivants  :  foin,  33  à  41  fr.;  luzerne,  32  à  40  fr.;  paille  de  blé,  23  à 
27  fr.;  de  seigle,  23  à  33  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Nancy,  le 
foin  se  paye  38  à  42  fr.  les  500  kilog.;  la  paille,  29  à  30  fr.;  le  regain,  40  fr.  — 
A  Lyon,  la  paille  vaut  de  8  fr.  à  8  fr.  50  les  100  kilog.;  le  foin,  de  9  à  11  fr., 
la  luzerne,  9  fr.  50  à  10  fr.  ;  le  regain,  de  7  fr.  50  à  8  fr.  25  ;  le  foin  de  Bour- 
gogne, 12  fr.  75  à  13  fr. 
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Graines  fourragères.  —  La  graine  de  luzerne  est  recherché  dans  l'Est.  On 
paye  à  Nancy  :  luzerne  de  Provence,  140  à  150  fr.  les  100  kilog.;  de  Poitou, 
125  fr.;  de  pays,  100  fr.;  trèfle  blanc  et  hybride,  165  fr.;  [timothy  ou  fléole, 
55  fr.;  ray-grass  anglais,  35  à  45  fr.;  d'Italie,  40  à  45  fr.;  vesces  de  printemps, 
25  fr.  —  A  Béziers,  la  graine  de  luzerne  et  de  trèfle  est  cotée  100  à  110  fr.  les 
100  kilog.  —  A  Arles,  les  graines  de  luzerne  décortiquées,  qui  subissent  toujours 
une  hausse  sérieuse  à  cette  époque  de  l'année,  sont  sans  demande  et  descendent  à 
120  fr.  les  100  kilog.  —  A  Paris,  les  cours  sont  sans  changements  depuis  la 
semaine  dernière  ;  les  luzernes  de  belle  qualité  s'écoulent  à  des  prix  fermes. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Légumes  —  Asperges  de  châssis,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  botte;  asperges  aux 
petits  pois,  1  fr.  40  à  20  fr.  ;  carottes  nouvelles  100  à  160  fr.  les  100  bottes; 
communes,  40  à  45  fr.  ;  d'hiver  8  à  12  fr.  l'hectolitre;  navets  nouveaux,  75  à  80  fr, 
les  100  bottes;  communs,  15  à  22  fr.;  oignons  nouveaux,  60  à  75  fr.  les  100 
bottes;  choux  nouveaux;  16  à  22  fr.  le  cent;  communs,  30  à  34  fr.;  haricots  verts, 
2  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog;  oignons  communs,  18  à  20  fr,  les  100  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles  d'Afrique,  50  à  60  fr.;  petites,  35  à  40  fr.; 
Toulon,  65  à  90  fr.;  rondes  45  fr.  les  100  kilog. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  ^''inaigres.  — •  Cidres, 

Vins.  —  Les  afî'aires  reprennent  peu  à  peu  l'activité  qu'elles  avaient  perdu 
depuis  le  commencement  du  mois.  Les  prix  se  maintiennent  partout  avec  fermeté. 
Dans  l'Est,  les  vins  de  la  dernière  récolte  sont  recherchés;  en  Franche-Comté,  on 
les  tient  de  85  à  90  fr.  les  200  litres;  ceux  de  1883  n'obtiennent  que  70  à  75  fr.; 
en  basse  Bourgogne,  il  se  traite  quelques  affaires  à  livrer  aux  cours  précédents; 
dans  la  Côte-d'Or,  les  vins  de  1883  sont  tenus  à  des  prix  très  fermes;  ceux  de 
1884  s'obtiennent  à  180  fr.  la  pièce  pour  les  bons  ordinaires.  — Dans  le  Midi,  la 
température  s'est  maintenue  froide  jusqu'à  ces  derniers  temps;  mais  la  pluie  lui 
a  succédé  et  écarte  les  craintes  de  gelées  funestes.  Les  affaires  conservent  un  assez 
bon  courant.  A  Béziers,  on  signale  des  ventes  aux  prix  de  13  à  15  fr.  l'hectolitre 
pour  des  petits  vins  rouges  de  plaine,  et  de  22  à  23  fr.  pour  des  supérieurs. 
Dans  l'Aude,  les  achats  ont  été  très  nombreux  dans  tous  les  vignobles  des  envi- 
rons de  Narbonne,  à  des  taux  variant  de  12  à  ]9  fr.  pour  les  petits  vins,  et  de 
24  à  37  fr.  pour  les  vins  supérieurs.  Dans  le  Bordelais  et  dans  les  centres  de 
l'Ouest,  aussi  bien  qu'en  Touraine,  le  calme  continue  et  les  prix  se  maintiennent 
sans  changements.  A  Cette,  le  commerce  recherche  les  bons  vins  exotiques. 

Spiritueux.  —  La  situation  ne  s'améliore  pas.  Sur  la  place  de  Paris  la  baisse 
continue.  On  cotait,  le  21  avril  :  trois-six  Nord  fin  90  degrés  disponibles, 
44  fr.  75  l'hectolitre;  livrables  44  fr.  25  à  46  fr.  —  Lille  conserve  son  cours 
de  45  fr.  50  pour  l'alcool  de  mélasse  disponible  — A  Cette,  les  trois-six  Nord  fins 
valent  58  fr..  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  cotés  110  à  112  fr. 
l'hectolitre  à  Paris;  113  fr.  à  Bordeaux;  105  à  110  fr.  à  Cette;  103  fr.  à  Béziers; 
100  fr.  à  Pézenas.  —  Pour  les  eaux-de-vie,  les  marchés  de  l'Armagnac  sont  com- 
plètement délaissés  ;  dans  les  Charcutes,  on  signale  un  petit  courant  continu 
d'affaires;  les  eaux-de-vie  de  1884  sont  cotées  200  fr.  l'hectolitre  à  La  Rochelle; 
A  Cognac,  les  cours  varient  entre  220  et  270  fr.  l'hectolitre  pour  les  eaux-de-vie 
veilles. 

Matières  de  tartre.  —  La  crème  de  tartre  et  demandée  en  hausse,  à  Bordeaux, 
au  cours  de  305  à  307  fr.  les  100  kilog.;  les  tartre  bruts  se  cotent  de  2  fr.  55  à 
2  fr.  60  le  degré;  les  lies,  de  2  fr.  20  à  2  fr.  25. 

Cidres.  —  On  signale  des  transactions  suivies  dans  l'IUe-et-Vilaine,  où  l'on 
paye  le  cidre  13  à  25  fr.  la  barrique  de  225  litres  nue,  dans  les  caves  des  récol- 
tants. Sur  la  place  de  Rennes,  les  prix  sont  de  24  à  28  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  — Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  toujours  difficile;  les  cours  ont  toujours  une  ten- 
dance à  la  baisse,  excepté  pour  les  sucres  roux,  qui  se  sont  un  peu  relevés 
depuis  huit  jours.  On  cote  à  Paris  :  Sucres  roux,  88  degrés,  36  fr.  25  à  36  fr.  50 
les  100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  40  fr.  75  à  41  fr.;  sucres  blancs  n"  3, 
disponibles,  41  fr.  75  à  42  fr.  ;  livral5les  mai,  42  fr.  à  42  fr.  25;  toutes  époques, 
42  fr.  25  à  45  fr.;  sucres  raffinés  pour  la  consommation,  96  fr.  à  97  fr.  les  100  ki- 
log.; pour  l'exportation,  41  fr.  25  à  44  fr.  avec  25  centimes  de  baisse.  Dans  le 
Nord,  on  paye  à  Lille  les  sucres  roux  34  fr.  50  à  35  fr.,  et  les  sucres  blancs, 
40  fr.  50  ;  à  Valenciennes,  le  cours  est  nominal  à  35  fr.  et  35  fr.  25,  sans  affaires. 
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Dans  les  ports  français  la  situation  est  très  calme,  et  les  prix  ont  également  une 
tendance  à  la  baisse. 

Mélasse.  —  La  mélasse  de  fabrique  est  cotée  10  fr.  les  100  kilog.  à  Yalen- 
ciennes  ;  celle  de  raffinerie  conserve  son  prix  de  18  fr.  à  Paris. 

Fécules.  — A  la  réunion  des  féculiers  qui  s'est  tenue  le  18  avril  à  Gompiègne, 
le  type  de  l'Oise  a  été  conservé  le  même  pour  la  campagne  1885-1886.  L'article 
est  d  ailleurs  sans  ail'aires,  avec  tendance  lourde.  La  cote  de  la  fécule  première 
du  rayon  est  de  28  à  29  fr.  les  100  kilog.  à  Gompiègne.  A  Paris,  la  fécule  sèche 
vaut  29  fr.;  la  fécule  verte  est  offerte  de  18  à  19  fr.  50. 

Houblons.  —  En  Bourgogne,  la  demande  a  été  plus  active  dans  ces  derniers 
temps  elles  détenteurs  se  décident  à  livrer  au  prix  de  40  à  60  fr.  les  51  kilog., 
les  qualités  ordinaires;  les  prima  se  maintiennent  et  on  en  a  refusé  70  fr.;  les 
demandes  viennent  surtout  de  la  brasserie  du  Nord. 

Vil.  —    Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais- 

To'urteaux.  —  Sans  changements  dans  le  Nord.  A  Marseille,  on  cote  :  tour- 
teaux de  lin  disponibles,  16  fr.  75  les  100  kilog.;  arachnide  décortiquée,  12  fr.; 
en  coque,  8  fr.  75;  sésame  blanc  du  Levant,  12  fr.  75;  sésame  de  l'Inde  pour 
engrais,  10  fr.  25;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.  50;  colza  du  Danube, 
9  fr.  75;  coton  d'Egypte,  11  fr.  25;  palmiste  naturel,  9  fr.  75;  ricin,  8  fr.  75; 
ravi  son,  9  fr.  50. 

Noirs.  —  Mômes  cours  à  Valenciennes . 

VIH.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  gemmes  marchandes  se  payent  toujours  20  fr.  et 
22  fr.  50  la  barrique  de  250  litres  à  Bazas.  L'essence  de  térébenthine  est  cotée 
52  fr.  àDax,  et  58  à  59  fr.  les  100  kilog.  à  Bordeaux. 

Chanvres.  —  Dans  la  Sarthe,  les  marchés  sont  peu  approvisionnés;  on  a 
vendu  au  Mans  des  chanvres  blancs  37  à  39  fr.  les  50  kilog;  et  des  chanvres 
gris  34  à  36  fr.  qualités  très  ordinaires.  A  La  Flèche,  on  cote  34  à  45  fr.  les  50 
kilog.  Dans  la  Mayenne  à  Ambrières,  on  a  payé  60  à  70  fr.  les  100  kilog.  et 
dans  rille-et- Vilaine  de  70  à  90  fr. 

Laines.  — On  a  vendu  cette  semaine  à  Arles  environ  35,000  kilog,  de  laines 
en  suint  aux  prix  de  180  fr.  les  100  kilog.  Les  prix  des  peaux  de  moutons  se 
maintiennent  à  Paris,  bien  que  la  mégisserie  ne  montre  aucun  empressement 
aux  achats. 

IX  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Quelques  affaires  en  huiles  ont  été  signalées  dans  ces  derniers 
temps,  mais  la  reprise  n'est  pas  encore  sérieuse  et  les  cours  sont  toujours  faibles. 
On  cote  à  Paris  :  huile  de  colza  tous  fûts  disponible,  63  fr.  75;  livrable,  64  à 
67  fr.  50  huile  de  lin  disponible,  57  fr.  à  58  fr.  50;  livrable,  54  à  56  fr.  25;  le 
tout  aux  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Ces  graines  oléagineuses  sont  assez  bien  tenues  à 
Arras,  où  l'on  cote  :  (i-illette  disponible  nouvelle,  33  fr  à  33  fr.  25  l'hectolitre; 
colza,  20  à  22  fr.  50;  lin,  20  fr.  à  22  fr.  50;  cameline,  13  fr.  à  16  fr.  —  A  Saint- 
Quentin,  on  jmye  colza,  19  fr.;  œillette,  34  fr.;  Gaen,  colza,  19  fr.  50;  à  Nancy, 
colza,  34  fr. 

X.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  toujours  coté  avec  fermeté 
73   fr.  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  on  cote  les  saindoux  disponibles  47  fr.  les  50  kilog. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  avril,  229,312  kilog. 
de  beurres,  aux  prix  de  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  10  à  4  fr.  12:  petits  beurres, 
1  fr.  40  à  2  fr.  62;   Gournay,   1   fr.  98   à  4  fr.  12;  Isigny,    1   fr.  96  à  3  fr.  28. 

Œufs. —  Les  ventes  se  sont  élevées  à  7,316,971  œufs,  aux  cours  de:  choix, 
80  à  100  fr.  ;  ordinaires,  58  à  73  fr.;  petits,  48  à  52  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  Brie,  5  fr.  à  29  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.;  —  par  cent  :  Livarot,  31  à  101  fr.  Mont-d'Or,  5  à  17  fr.;  Neuf- 
châtel,  5  à  19  fr.;  divers,  5  à  69  fr.;  —  par  100  kiloer.,  Gruyère,  100  à 
185  fr.  ^  5  :  J      . 

XII.  — Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  16  au  mardi  21  avril  : 
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Poids      Prix  du   kilog.  de   viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  20  avril  1885 

Pour  Pour  Kn     4  quartiers.     1"  2°             3°  Pris 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.498  •2,4tj5  1, •2.3-2  3,697  347  1.56  1.40  1.20  1.38 

Vaches 1,169  7.30  271  1,001  231  1.52  1.34  1.14  1.34 

Taureaux 495  338  57  395  393  1.30  1.24  1.12  1.24 

Veauv. 3,551  1,961  862  2,823  79  2.00  1.80  1.40  1.73 

Moutons 33,338  21,371  7,520  28,891  19  1.90  1.72  1.52  1.69 

Porcs    gras 6,405  2,531  3,532  6,063  80  1.40  1.36  1.30  1.32 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs. —  Aisne,  139;  Allier,  232;  Aveyron,  7;  Cantal,  6 ;  Ciiarente,  561;  Charente-Inférieure, 
3;  Cher,  59;  Côte-d'Or,  18;  Côtes-du-Nord,  16;  CreuSe,  19;  Deux-Sèvres,  376;  Dordogne,  60; 
Doubs,  1:  Eure,  16  :  Finistère,  75;  Ille-et-Vilaine,  28:  Indre,  68;  Loire-Inférieure,  228;  Lot,  125; 
Maine-et-Loire,  1,302;  Marne.  8;  Haute-Marne,  6;  Meuse,  4;  Morbilian,  32;  Nièvre,  27;  Nord,  28; 
Oise,  97:  Puy-de-Dôme,  109;  Sarthe,  13;  Seiné-et-Marne,  26;  Seine-et-Oise,  22;  Vendée,  693; 
Vienne,  275  :  Haute-Vienne,  99  ;  Yonne.  8  :  Italie,  9. 

Vaches.  —  Aisne,  5;  Allier,  '28;  Aube,' 78;  Belfort,  22;  Charente,  88;  Cher^  12;  Côte-d'Or,  25; 
Creuse,  27;  Doubs,  35;  Eure,  22;  Eure-et-Loir,  29;  Loire-Inférieure,  16;  Lou'cf,  5;  Marne,  20; 
Meuse,  10;  Nièvre,  20;  Oise,  28  ;  Puy-de-Dôme,  23;  Sarthe,  3  ;  Seine,  153;  Seine-Inférieure,  7; 
Seine-et-Marne,  75;  Seine-et-Oise,  72;  Vendée,  31;  Vienne,  17;  Haute-Vienne,  111;  Yonne,  31; 
Suisse,  75. 

Taureaux. —  Aisne.  37;  Allier,  4;  Aube,  18;  Calvados,  2;  Charente.  2;  Cher,  7;  Côte-d'Or,  4; 
Côtes-du-Nord,  3;  Deux-Sèvres,  2  ;  Doubs,  1;  Eure,  12;  Eure-et-Loir,  17  ;  Finistère,  33  ;  Ille-et- 
Vilaine,  6;  Loire-Inférieure,  76;  Loir-et-Cher,  14;  Loiret,  9;  Maine-et-Loh-e,  33;  Marne.  5;  Haute- 
Marne,  3;  Morbihan,  2;  Nièvre,  4;  Nord,  13'  Oise,  21  ;  Puy-de-Dôrtie,  3;  Sarthe,  6;  Seine-et-Marne, 
50;  Seine-et-Oise,  33:  Somme,  15;  Vendée,  36;  Vienne.  2;  Haute-Vienne,  3;  Yonne,  12; 
Suisse,  2. 

Veaux.  —  Aube,  405;  Calvados,  17;  Eure,  199;  Eure-et-Loir,  316;  Haute-Garonne,  39;  Loiret, 
312;  Marne,  190;  Oise,  42;  Puy-de-Dôme,  118;  Sarthe,  163;  Seine-Inférieure,  148;  Seine-et- 
Marne,  353;  Seine-et-Oise,  38;  Haute-Vienne,  85;  Vosges,  29:  Yonne,  101;  Suisse,  79. 

Moutons.  — Aisne,  2,639;  Allier,  209;  Ardennes,  225;  Aube,  394;  Aveyron,  101;  Bouches-du- 
Bhône,  136;  Cantal.  762;  Charente,  155:  Cher,  50;  Corrèze,  205' ;  Côte-dOr,  2.33;  Creuse,  65;  Dor- 
dogne, 970;  Eure,  1,028;  Eure-et-Loir,  947  ;  Indre-et-Loire,  60';  Loiret,  528;  Lot,  1,081;  Marne, 
697;  Nièvre,  212;  Oise.  195:  Puy-de-Dôme,  95  ;  Rhône,  180;  Seine-et-Marne,  5,096;  Seine-et-Oise, 
3,333;  Somme,  55;  Vaucluse,  70;  Vienne,  407;  Haute-Vienne,  251;  Yonne,  270;  Allemagne, 
1,043;  Hongrie,  5,070;  Italie,  52;  Prusse,  3,307. 

Porcs.    —  Allier,    341;  Calvados,    59;  Charente,    256;  Charente-Inférieure,   98|;    Cher,   100; 

Côte-d'Or,  107;  Côtes-du-Nord,  294;  Creuse,  231;  Deux-Sèvres,  816;  Eure-et-Loir,  27;  Finistère, 

32;  Ille-et-Vilaine,  619;  Indre,  169  ;  Loire-Inférieure,  237;  Loir-et-Cher,  115;  Maine-et-Loire,  756; 

Manche,  107;  Mayenne,  64;  Morbihan,  21  ;  Nièvre,  84;  Puy-de-Dôme,   286;  Sarthe,  794;  Seine, 

75;  Seine-et-Marne,  37;  Vendée,  500;  Vienne,  199;  Yonne,  14. 

Sauf  pour  les  bœufs  et  les  porcs  les  arrivages  ont  dépassé  ceux  de  la  semaine 
précédente,  mais  les  ventes  ont  été  plus  faibles.  Les  prix  ont  été  en  baisse  pour 
toutes  les  sortes,  surtout  pour  le  veau,  qui  s'est  vendu  0  fr.  17  de  moins  par 
kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  80  à  86  fr. 
les  100  kilog.  bruts;  vache,  60  à  82  fr.;  veau,  50  à  60  fr.:  mouton,  105  à  110  fr.; 
porc,  66  à  70  fr.  —  Rouen,  bœuf,  le  kilog.,  1  fr.  50  à  1  fr.  65;  vache,  1  fr.  45 
à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  85  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc, 
1  fr.  10  1  fr.  30.  —  Le  Neubourcj,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à 
1  fr.  50;  veau,  2  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90. —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50 
à  1  fr.  62:  taureau,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  14  à  1  fr.  56;  veau  (vif),  1 
à  1  fr.  12,  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  76;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  98. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine  ont  été 
de  899  bœufs,  15,142  moutons,  944  veaux  9  porcs.  Prix  par  kilog.  :  bœuf, 
1  fr.  38  à   1   fr.   72;  mouton,  1    fr.  49  à  2  fr.  89;  porc,  1  fr.  16  à  1  fr.''53. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  avril  : 

Prix  du  kilog.  le   19  avril  1885. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3"  quai.  Choix.     Basse  boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     194,131  1.62  à  1.96     1.40  à  1.60     1.06  à  1,38     1.36  à  2.90    0.20  à  1.32 

Veau 213,921  1.72      2.16     1.50      1.70     1.04       1.48       »  »  »  » 

Mouton 97,553  1.48       1.78     1.26       1.46     0.96       1.24     1.40      3.10       »  » 

Porc 67,922         Porc  frais 1.02  à  1.38;  salé,  1.70. 

573,527  Soit  par  jour..  81,932  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  4,000  kilog.  par  jour  inférieures  à  celles  de  la  semaine 
précédente;  les  prix  en  baisse  de  6  à  10  centimes. 

XIII.   —  Résumé. 
En  résumé,  la  situation  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  La  hausse  a  continué 
sur  les  céréales  ;  on  signale  un  peu  de  reprise  sur  les  houblons  ;  le  calme  domine 
pour  les  autres  denrées.  A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  YILLETTE  DU  23  AVRIL 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  V  qualité 
73  à  75  fr.  ;  2%  67  à  72  fr.  Poids  vif,  50  à  52  fr. 


r 

quai. 

fr. 

76 


Bœufs. 

2' 

quai. 

fr. 

70 


Animaux 
amenés. 

BcêOfs 2.374 

Vaches 402 
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Porcs  gras. . .     3.830 
—  maigres... 
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3" 

quai 
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22 

96 
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15 


r 
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fr. 
112 
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quai. 

fr. 

105 
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3- 

quai. 

fr. 

96 


quai, 
fr. 
85 


2" 

3" 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

78 

72 

n.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

348 

230 

391 

79 

20 

80 


Cours  officiels. 

1"        2°    ■    3°  Prix 

quai.  quai.     quai,    extrêmes. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1.56 
1.56 
1.36 
2.12 
1.90 
1.44 


1.20 
1.34  1.14 
1.24  1.12 
1.94  1.50 
1.70  1.50 
1 . 40     1 . 34 


1.16 
1.10 
1.08 
1.40 

1.44 
1.24 


1.60 
1.54 
1.38 
2.24 
l!94 
1.48 


1" 

quai. 
1.54 
1.54 
1.34 


quai.    quai. 
1.40     1.18 


1.32 
1.22 


1.12 
1.10 


Prix 

extrêmes. 

1.14àl.58 

1.08     1.52 

1.06     1.36 


,e  gros  bétail,  lente  sur  les  veaux  et  sur  les  moutons,  ordinaire  sur  les  porcs. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


G.clL.  [Saône-et-Loiré] . — Les  con- 
clusions de  l'étude  de  M.  Aimé  Girard 
sur  la  composition  du  grain  de  froment 
ont  été  publiées  dans  le  Journal  du 
21  février.  Le  mémoire  complet  du 
savant  chimiste  fait  l'objet  d'une  bro- 
chure publiée  par  la  librairie  Gauthier- 
Villars  (55,  quai  des  Augustins,  à 
Paris)  avec  de  nombreuses  planches. 

L.,  à  B.-A.  [Charente-Inférieure). 
—  On  greffe  le  poirier  sur  franc,  ou 
bien  sur  cognassier.  La  greffe  sur  l'au- 
bépine a  réussi  quelquefois,  de  même 
que  celle  sur  le  sorbier.  Quant  au  pom- 
mier, on  le  greffe  le  plus  souvent  sur 
franc,  surtout  pour  les  arbres  à  haute 
tige.  On  ne  connaît  pas  d'exemple 
de  greffe  ayant  réussi,  quand  le  gref- 
fon et  le  sujet  n'appartenaient  pas 
à  la  même  famille.  Ce  que  dit  Vir- 
gile de  hêtres  et  de  frênes  couverts 
de  fleurs  de  poirier  peut  être  du  do- 
maine des  légendes  poétiques,  mais 
n'est  certainement  pas  de  celui  de  l'arbo- 
riculture. —  Il  n'est  pas  étonnant  que 
vous  ne  trouviez  pas  de  hêtres  dans  les 
bouquets  de  bois  de  votre  canton;  le 
hêtre  est,  en  effet,  en  France,  un  arbre 
confiné  dans  les  altitudes  qui  dépassent 
celle  des  Gharentes. 

F.  B.,  à  St.-J.  [Suisse).  — Nous 
ne  connaissons  pas  de  procédé  propre 
à  contrebalancer  l'influence  pernicieuse 
du  gaz  d'éclairage  sur  les  plantes 
d'appartement.  Le  seul  moyen  pratique 
est  de  les  aérer  aussi  fréquemment  que 


possible.  Toutes  les  plantes  ne  subis- 
sent pas  au  même  degré  l'action  délé- 
tère du  gaz  d'éclairage  ;  quelques 
plantes  vertes  sont  très  rustiques  dans 
les  milieux  même  les  plus   viciés. 

L.,    à  B.    [Aube).   —  Le    meilleur 
moyen    de    préserver    vos    raisins    de 
treilles  contre   les    oiseaux  et    les    in- 
sectes, afin    d'avoir   de  belles  grappes, 
est  d'enfermer   chaque  grappe  dans  un 
sac    au   moment   de    la    veraison.  Les 
sacs  en  papier  peuvent  servir  pour  cet 
usage;  ils   sont  économiques;  mais  le 
plus  souvent  on  se  sert  de  sacs  en  gaze 
ou  en  étamine  qu'on  peut  préparer  soi- 
même  et    qu'on  trouve   dans   le  com- 
merce.  On  peut  aussi  couvrir  l'espalier 
tout  entier  par  une  toile  en  canevas  qui 
sertd'abri;  mais  ce  procédé  est  moins  effi- 
cace, à  raison  des  fissures  qui  peuvent  se 
trouver  dans  le  canevas  ou  sur  ses  bords. 
A.  B.,  à  A.  [Indre).  —  Si  votre  fau- 
cheuse   est   couverte  de    rouille,    c'est 
que  vous  n'avez  pas   eu  la  précaution, 
avant   de   la  mettre  au  hangar,   de  la 
faire  nettoyer  à  fond  et  de  frotter  toutes 
les    parties     métalliques    avec    de    la 
graisse.  Vous   devez   la   faire  nettoyer 
sans   retard  et  vérifier  si  la  rouille  n'a 
as    attaqué  profondément  les   parties 
rottantes.  Dans  ce  cas,  ayez  le  soin  de 
vous    munir   de    pièces    de   rechange, 
pour  les  parties  les  plus  atteintes.  C'est 
une  précaution   contre    les    arrêts    qui 
pourraient  résulter  du   bris    de    quel- 
qu'une de  ces  pièces. 
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Le  commerce  agricole  et  les  menaces  de  guerre.  —  Influence  du  relèvement  des  tarifs  de  douane 
sur  le  prix  du  blé  en  France.  —  Importation  du  froment  du  l"''  août  1884  au  15  avril  1885.  — 
Le  phylloxéra.  —  Rapport  de  M.  de  Lafitte  au  Comité  central  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne 
sur  les  badigeonnages  contre  Fu'uf  d'hiver.  —  Marche  à  suivre  dans  ces  opérations.  —  Publica- 
tion du  compte  rendu  officiel  du  Congrès  phylloxérique  international  de  Turin.  —  Le  rôle  des 
ventes  dans  Tagriculture.  —  Note  de  M.  Alluard.  —  Vente  de  béliers  chez  M.  Nouette-Delorme. 
—  Programme  du  Congrès  agricole  organisé  à  Toulouse.  —  Questions  proposées  au  Congrès 
international  d'horticulture  de  Paris.  —  Concours  d'animaux  de  basse-cour  à  Copenhague.  — 
Les  consommations  de  Paris  en  1884.  —  Mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette.  — 
Mouvement  des  abattoirs  et  des  ventes  en  gros  des  viandes  abattues.  —  Rapport  de  M.  Lava- 
lard  sur  le  service  de  la  cavalerie  et  des  fourrages  aux  Omnibus  de  Paris.  —  Les  fumiers  de 
tourbe.  —  Nécrologie.  —  M.  Mazy.  —  Résultats  du  concours  ouvert  par  la  Société  d'agriculture 
de  l'Aude  sur  la  fabrication  des  engrais  de  ferme.  —  Concours  ouverts  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  pour  des  prix  agronomiques.  —  Relevé  des  déclarations  pour  les  concours 
■régionaux  de  Toulouse.  Angers,  Valence,  Montaul)an  et  Reauvais.  —  Concours  du  Comice  d'en- 
couragement à  l'agriculture  de  Seine  et-Oise,  de  la  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir,  du 
Comice  du  Dorât,  du  Couiice  de  Chàteau-Chinon.  de  la  Société  d'agriculture  de  Chalon-sur- 
Saône. 

I.  —  Le  commerce  agricole. 

Pendant  la  semaine  qui  s'achève,  les  conditions  climatériques  du 
printemps  signalées  dans  notre  dernière  chronique  se  sont  mainte- 
nues :  les  pluies  qui  alternent  avec  le  temps  chaud  n'ont  pas  refroidi 
l'atmosphère;  les  chances  de  gelées  nuisibles  diminuent  chaque  jour. 
La  nouvelle  campagne  agricole  se  poursuit  sous  de  favorables  auspices. 
Mais  voici  que  des  nouvelles  alarmantes  se  répandent  :  deux  grands 
empires  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  et  de  demander  au  sort 
des  armes  la  solution  des  litiges  qui  les  divisent.  Si  la  guerre  éclate 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie,  le  commerce  maritime  sera  profondé- 
ment troublé,  les  navires  anglais  qui  effectuent  aujourd'hui  les  huit 
dixièmes  des  transports  commerciaux  n'auront  plus  de  matelots  dis- 
ponibles, ou  bien  ils  seront  retenus  dans  les  ports  par  les  chances  de 
traversées  dangereuses  devant  les  croisières  ennemies.  Déjà  la  seule 
perspective  de  cet  avenir  a  amené  sur  le  marché  anglais  une  hausse 
notable  sur  les  principales  denrées  d'importation  américaine,  notam- 
ment sur  le  froment.  Cette  hausse  se  répercute  désormais  sur  les 
marchés  du  continent,  et  la  reprise  des  cours  est  signalée  de  toute 
part. 

Avant  que  cette  cause  temporaire,  mais  terrible,  ne  domine  les 
marchés,  il  convient  de  constater  quelle  a  été  l'influence  du  relèvement 
des  tarifs  de  douane  sur  les  céréales.  Pour  la  constater  réellement,  il 
faut  comparer  les  prix  actuels  à  ceux  qui  étaient  pratiqués  avant  le  vote 
du  projet  de  loi.  Le  problème  se  résout  en  deux  chiffres  :  au  mois 
d'octobre  dernier,  le  prix  moyen  du  blé,  dans  toute  la  France,  était 
descendu  à  20  fr.  60  par  i  00  kilog.  ;  la  semaine  dernière,  il  était 
remonté  à  22  fr.  15.  Cette  différence  de  \  fr.  55  n'a  pas  d'autre  cause 
que  la  nouvelle  mesure  législative  ;  désormais  la  guerre  anglo-russe 
entrera  en  ligne  de  compte.  Et  ce  n'est  pas  que  les  approvisionne- 
ments se  soient  tout  à  coup  restreints.  Du  I*"""  août  au  31  mars,  il  est 
entré  en  France  8,567,000  quintaux  métriques  de  froment  et 
423,000  quintaux  de  farines;  pendant  la  première  quinzaine  d'avril, 
les  importations  ont  été  de  173,000  quintaux  métriques  de  froment 
et  24,000  quintaux  de  farine,  il  est  donc  entré  en  France,  depuis  la 
moisson  de  1884,  un  total  de  8,740,000  quintaux  de  blé.  Cet  énorme 
approvisionnement  n'était  pas  propre  à  causer  la  hausse,  et  cependant 
celle-ci  s'est  produite,  malgré  les  prophètes  qui  soutenaient  que  la 
réforme  des  tarifs  de  douane  n'exercerait  aucune  influence  sur  les 
cours    des  denrées    agricoles.    Il  faut  du  temps   pour  que  les  soins, 
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même  les  plus  énergiques,  rendent  la  force  à  un  organisme  atteint 
par  une  blessure  ou  une  maladie;  le  temps  sera  nécessaire  aussi  pour 
guérir  les  plaies  de  l'agriculture  française.  Mais  on  a  désormais  l'espoir 
légitime  de  jours  meilleurs,  à  la  condition  de  veiller  avec  soin  sur  la 
victoire  péniblement  conquise. 

II.  —  Le  phylloxéra. 
Dans  sa  séance  du  14  avril,  le  Comité  central  d'études  et  de  vigi- 
lance de  Lot-et-Garonne  a  entendu  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Pros- 
per  de  Lafitte  sur  les  résultats  des  expériences  entreprises  pendant 
1  hiver  dernier  pour  la  destruction  de  r(puf  d'hiver  du  phylloxéra  par 
le  badigeonnage  des  vignes,  suivant  la  méthode  indiquée  par  M.  I>al- 
biani.  Ces  expériences  n'ont  pas  été  exécutées  partout  aussi  régulière- 
ment qu  on  aurait  pu  le  désirer,  à  raison  surtout  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  substances  livrées  par  les  commerçants  auxquels  on  s'est 
adressé.  Néanmoins  quelques  résultats  ont  été  acquis,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  dépense  de  l'opération  :  ainsi  M.  Dupuy,  à  Remontiers, 
près  Carcassonne,  a  badigeonné  30  hectares  environ,  en  dépensant  au 
maximum  40  francs  ptir  hectare,  et,  au  départ  des  bourgeons,  on  n'a 
constaté  aucune  dilYérence  entre  les  vignes  badigeonnées  et  celles  qui 
ne  l'étaient  pas;  M.  Oliver,  à  Collioure,  a  badigeonné  12 hectares  au 
prix  moyen  de  42  fr.  50  par  hectare,  sans  retarder  l'éclosion  des  bour- 
geons. M.  de  Lafitte  a  constaté,  par  sa  propre  expérience,  l'immunité 
du  traitement  sur  la  vigne.  X  la  suite  de  son  rapport,  le  Comité  central 
a  émis  le  vœu  suivant  : 

<'  Que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  veuille  bien  décider  et  faire  connaître 
dès  à  présent  quelle  somme  sera  attribuée  pour  la  campagne  prochaine  à  l'expé- 
rience du  badigeonnage  des  vignes  ; 

«  Que  cette  somme  soit  aussi  élevée  cpie  les  ressources  votées  par  les  Chambres 
le  permettent; 

«  Que  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  avec  le  concours  de  M.  le  ministre  des 
travaux  'publics,  veuille  bien  demander  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer 
des  tarifs  à  prix  réduits,  avec  des  formalités  aussi  simples  que  possible,  pour 
le  transport  de  l'huile  lourde  de  houille  et  de  naphtaline  brute  destinées  au  badi- 
geonnage des  vignes.  » 

Pour  mener  à  bonne  fin  l'expérience  de  l'efficacité  du  badigeonnage 
des  vignes,  M.  Prosper  de  Lafitte  recommande  la   marche  suivante  : 

«  La  première  année,  faire  un  bon  traitement  souterrain  (sulfure  de  carbone, 
sulfocarbonates  alcalins,  submersion),  et,  soit  avant,  soit  après,  un  badigeonnage  ; 

«  Fin  septembre  ou  au  commencement  d'octobre ,  visiter  avec  soin  les 
racines  ;  si  les  insectes  y  sont  peu  nombreux,  ne  faire,  la  seconde  année^  cjue  le 
badigeonnage. 

«  Fin  septembre  ou  au  commencement  d'octobre  de  cette  seconde  année, 
visiter  pour  la  seconde  fois  les  racines;  si  les  insectes  y  sont  encore  peu  nom- 
breux, taire,  la  troisième  année,  le  badigeonnage  seul,  et  continuer  le  badigeon- 
nage seul  les  années  suivantes,  aussi  longtem])S  que  le  système  radieulaire  ne 
montrera  rien  d'iuquiélant. 

«  Dès  qu'on  verra  sur  les  racines  une  réinvasion  alarmante,  faire  un  second 
traitement  souterrain  et  recommencer  la  série  des  observations  d'automne  sur  les 
racines  et  des  badigeonnages  en  hiver.   » 

Le  ministère  d'agriculture  d'Italie  vient  de  publier  le  compte  rendu 
officiel  du  Congrès  phylloxérique  international  qui  s'est  tenu  à  Turin 
en  octobre  1884.  Ce  volume,  qui  ne  comj)te  pas  moins  de  400  pages, 
renferme  le  développement  de  toutes  les  discussions,  les  résolutions 
adoptées  (que  M.  Tochon  a  fait  connaître  à  nos  lecteurs),  et  il  se 
termine  par  quelques  mémoires  sur  des  questions  spéciales. 


CIIKUXInL'K  AGRICOLE  (2    MAI    1885].  6S3 

III.  —  Rolc  de^  vents  dans  Vogriculiurn. 

M.  Alluard,  directeur  de  ro])ser\atoire  du  puy  de  Dôme,  près  Cler- 
mont-Ferrand,  vient  de  faire  connaître  à  l'Académie  des  sciences  le 
résultat  d'observations  nombreuses  auxquelles  il  s'est  livré  sur  le  rôle 
des  vents  dans  cette  région.  Des  vents  forts  et  presque  constants 
balayent  les  cimes  élevées  des  montagnes  d'Auvergne  et  transportent 
au  loin  les  poussières  volcaniques  ténues.  De  ses  observations  et  de 
ses  calculs  il  conclut  que  la  quantité  de  poussières  volcaniques  qui 
tombent  ainsi  sur  un  hectare,  dans  les  plateaux  inférieurs,  est  d'envi- 
ron \  ,000  kilog.  ;  c'est  une  proportion  considérable,  et  quand  on  con- 
sidère la  richesse  de  ces  poussières  en  acide  phosphorique,  en  potasse 
et  en  chaux,  on  s'explique  la  permanence  de  la  fertilité  exceptionnelle 
et  soutenue  de  la  Limagne.  «Probablement,  ajoute  M.  Alluard,  dans 
d'autres  contrées,  des  phénomènes  semblables  se  produisent.  Beaui- 
coup  de  vallées  reçoivent  des  poussières  apportées  par  les  vents  qu- 
balayent  les  sommets  et  les  escarpements  des  montagnes  ou  des  cols 
lines  voisines,  et  les  plateaux  élevés  qui  les  entourent.  11  y  a  là  des 
études  curieuses  et  variée?  à  faire.  Il  faudrait  installer  les  appareils 
propres  à  recueillir  les  pousières  de  l'air,  afin  de  les  peser,  de  les 
analyser  et  de  déterminer  leur  action  favorable  ou  nuisible  à  la  végé- 
tation. Leur  influence,  dans  beaucoup  de  cas,  n'est  pas  à  dédaigner.  » 

W .  —  Vente  de  béliers  reproducteurs. 
M.  Nouette-Delorne,  le  célèbre  éleveur  de  la  Manderie  (Loiret),  met 
en  vente  actuellement  50  jeunes  béliers  et  50  brebis  provenant  de  son 
troupeau  de  pur  sang  southdown,  qui  a  obtenu  de  si  nombreux  succès 
dans  les  concours.  Nous  rappelons  que  le  domaine  de  la  Manderie  est 
situé  à  4  kilomètres  de  la  gare  de  Nogent-sur-Vernisson,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  f^yon  par  le  Bourbonnais. 

V.  —  Congrès  agricole  à  Toulouse. 
La  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Haute-Garonne  orga- 
nise un  Congrès  agricole  qui  aura  lieu  pendant  la  durée  du  prochain 
Concours  régional  de  Toulouse,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté  des  lettres,  du  1  1  au  16  mai.  Voici  le  programme  des  ques- 
tions qui  y  seront  traitées  : 

H  mai,  à  neuf  heures  du  matin  :  aménagement  des  eaux,  irrigations.  —  A 
huit  heures  du  soir  :  continuation  du  même  sujet. 

12  mai.  à  neuf  heures  du  matin  :  situation  du  vignoble  de  la  région  au  point 
de  vue  du  phylloxéra,  préservation  des  vignes,  insecticides,  submersion.  —  A 
huit  heures  du  soir  :  reconstitution  des  vignes,  plants  américains,  culture,  adap- 
tation, greffage. 

13  mai,  à  neuf  heures  du  matin  :  parasites  végétaux  de  la  vigne,  oïdium, 
anthracnose,  peronospora,  etc.  —  A  huit  heures  du  soir  :  vinification,  falsifica- 
tion et  fraudes. 

15  mai,  à  neuf  heures  du  matin  :  engrais,  de  leur  utilité,  de  leur  influence.  — 
A  huit  heures  du  soir  ;  tarifs  douaniers, 

16  mai,  à  neuf  heures  du  matin  :  représentation  de  l'agriculture. 

Le  Journal  rendra  compte  des  discussions  de  ce  Congrès,  en  même 
temps  que  du  concours  régional  de  Toulouse. 

\l.  —  Congrès  int&rnati-onal  d'horticulture. 
Nous  avons  annoncé  qu'à  l'occasion  de   sa  prochaine  exposition 
internationale,   la  Société    nationale   d'horticulture  de  France    orga- 
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rtise  un  Congrès  à  Paris.  Les  séances  se  tiendront  du  21  au  23  mai. 
Voici  le  proliramme  des  questions  proposées  : 

1"  Examen  des  tarifs  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  pour  le  transport  des 
végétaux . 

2"  Règles  à  poser  par  la  formation  des  noms  de  variétés  horticoles,  surtout  des 
hybrides.  Nécessité  qu'il  y  aurait  à  conserver  toujours  les  noms  des  parents  des 
hybrides. 

3**  Quelle  est  Tinfluence  de  la  lumière  électrique  sur  la  végétation? 

4"  La  lumière  lunaire  exerce-t-elle  une  influence  appréciable  sur  la  végétation  ? 
Si  cette  influence  existe,  quelle  en  est  la  nature  ? 

5"  Quelle  est  l'influence  de  l'âge  des  graines  sur  les  produits  des  plantes  qui 
proviendront  de  la  germination  de  ces  graines? 

6"  Peut-on  reconnaître,  à  la  vue  d'une  graine  de  plante  dioïque,  le  sexe  de 
la  plante  qui  en  proviendra  ? 

7"  Existe-t-il  des  caractères  qui  permettent  de  reconnaître  les  graines  desquelles 
proviendront  des  plantes  à  fleurs  doubles? 

8"  Y  a-t-il  un  caractère  quelconque  qui  permette  de  reconnaître  les  graines 
desquelles  viendront  des  plantes  à  fleurs  panachées? 

9"  Gomment  peut-on  expliquer  ce  fait  que  l'ovaire  d'une  orchidée  pour  laquelle 
la  fécondation  directe  n'a  pas  réussi,  accjuiert  néanmoins,  dans  beaucoup  de  cas, 
un  développement  égal  à  celui  qu'il  atteindrait  s'il  avait  été  fécondé,  bien  qu'a- 
lors il  ne  renferme  pas  trace  de  graines? 

10"  Les  modiflcations  déterminées  par  la  culture  dans  les  fleurs  d'une  plante 
s'accompagnent-elles  de  modifications  morphologiques  dans  l'ensemble  de  cette 
plante  ? 

11"  La  température  de  l'eau  employée  pour  l'arrosage  a-t-elle  une  influence  sur 
les  plantes,  et,  si  elle  en  a  une,  quelle  est-elle? 

12"  Peut-on  déterminer  une  cause  de  la  panachure  et  peut-on  tracer  une  marche 
jiour  en  amener  la  production? 

13"  Gomment  a-t-on  pu  arriver  i^M.  Bleu)  à  obtenir  des  plantes  (Galadium) 
dont  les  feuilles  n'ofi'rent  pas  trace  de  chlorophylle  et  qui  cependant  végètent  bien? 

14"  Utilité  de  la  clialeur  de  fond  dans  la  culture  en  serre  chaude;  limites 
(pi'elle  ne  peut  dépaser  sans  devenir  nuisible. 

15"  Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  la  théorie  de  Van  Mons  selon  laquelle  il  faut 
passer,  dans  l'obtention  des  variétés  de  fruits  par  le  semis,  par  des  fruits  de 
mauvaise  qualité  avant  d'arriver  à  des  fruits  de  bonne  cjualité. 

16"  Que  doit-on  penser  de  l'idée  déduite  par  Louis  Vilmorin  de  ses  observations 
qu'une  plante  ne  donne  de  fleurs  panachées  qu'après  avoir  produit  une  variété 
dont  les  fleurs  sont  partaitement  blanches? 

17"  Quelle  est  la  meilleure  méthode  pour  les  semis  d'Orchidées? 
18"  Quelle  est  l'utilité  du  charbon  mêlé  à  la  terre  dans  la  culture  des  Orchi- 
dées ? 

Les  séances  se  tiendront  à  l'hôtel  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture, rue  de  Grenelle,  84,  à  Paris.  Les  adhésions  et  les  réponses 
y  seront  reçues  jusqu  au  5  mai. 

VIL  —  Concours  tfanimaux  de  basse-cour. 

L'exposition  internationale  de  volailles,  qui  aura  lieu  à  Copen- 
hague (Danemark)  du  2  au  6  juillet,  promet  d'être  fort  intéressante. 
Elle  comprend  neuf  classes  :  coqs  et  poules,  dindons,  pintades,  fai- 
sans et  paons;  canards,  oies;  pigeons;  volailles  grasses  et  en  état  d'être 
tuées  (ces  volailles,  exposés  d'ahord  vivantes,  seront  tuées,  habillées 
pour  la  vente,  jugées,  et  enfin  vendues  aux  enchères  au  profit  du  pro- 
priétaire); oiseaux  chanteurs,  oiseaux  de  volière;  appareils,  machines 
et  ouvrages  scientifiques  ;  produits  et  matières  alimentaires  ;  œufs  et 
(pufs  emhallés.  Les  déclarations  des  exposants  doivent  être  adressées 
avant  le  15  mai  à  M.  Conrad  Holm,  secrétaire  de  la  Société  d'a\icul- 
lure,  à  Copenhague.  La  France  sera  représentée  dans  le  jury  par 
M.  Lemoine,  l'éleveur  bien  connu  de  Crosne,  et  par  M.  Wuirion,  du 
Jardin  zoologique  d'acclimatation. 
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VtlI.  —  Les  consommations  de  Paris. 
Le  Bulletin  de  statistique  municipale  de  Paris  vient  de  publier 
plusieurs  tableaux  intéressants  sur  la  statistique  alimentaire  de  la 
capitale  en  1884.  Nous  en  extrayons  les  renseignements  relatifs  au 
commerce  du  bétail.  Voici  d'abord  le  mouvement  général  du  marclié 
de  la  Villette  : 

Aiiiriiaux  ameiu-?  l!e('X|.éf|ilioii> 

-^ ,  ;i 

de  provenance                 de  provenanee  l'ext^-rieiir 

indigène.                        étrangère.  de  Paris. 

tètes.  .     têtes.  tètes. 

B(imfs,  vaclies  et  laurcaiix 308,966  2,97S  97  494 

Veaux 178,491  490  40,'213 

Moutons 895,061  l,0ô8,«53  911  !  982 

Porcs 354,869  72  212,321 

Sur  ces  nombres,  on  comptait  176  bœufs  et  36,323  moutons  d'Al- 
gérie. —  La  quantité  d'animaux  amenés  dans  les  quatre  abattoirs 
de  Paris  (La  Villette,  Grenelle,  Villejuif  et  les  Fourneaux)  est  notable- 
ment supérieure  aux  approvisionnements  du  marclié  de  la  Mllette;  en 
effet,  on  y  a  reçu  en  1884  : 

Rœnfs  et  taureaux.     Vaches.  Veaux.  Moutons.  Porcs. 

Chemins  de  fer  (apports  directs)...  29,111  2,289  28,737  1)3,722  113  55'^ 

Portes  de  la  ville 2,559  4,065  54,708  634,721  7,'.302 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette.  171,420  41,820  139,689  1.037.805  142  272 

ntérieur  de  Paris 403  2,387  '(25  2,397  '684 

Totaux 203,493        50,561         2  23,  «59  1,73S,645  263, Slu 

Il  est  sorti  des  abattoirs,  en  viande  nette,  136,912,197  kilog.  5  de 
viande  de  boucherie,  dont  123,776,548.5  pour  Paris  et  13,135,649 
pour  l'extérieur,  et  20,202,329  kilog.  de  viande  de  charcuterie,  dont 
19,976,042  kilog.  pour  Paris  et 226,287  pour  l'extérieur.  —  A  l'abat- 
toir de  Villejuif,  il  a  été  abattu  1 0,323  chevaux,  306  ânes  et  22  mulets, 
qui  ont  donné  ensemble  2,61  1,160  kilog.  de  viande  nette.  —  Enfin, 
il  a  été  vendu  aux  halles  centrales  et  au  marché  de  l'abattoir  de  la 
Villette  10,682,757  kilog.  de  viande  de  bœuf,  11,955,060  kilog.  de' 
viande  de  veau,  4,361,186  kilog.  de  viande  de  mouton  et  4,951,363 
kilog.  de  viande  de  porc. 

IX.  — La  cavalerie  des  Omnibus  de  Paris. 

Les  rapports  que  M.  Lavalard,  directeur  du  service  de  la  cavalerie 
et  des  fourrages  à  la  Comj)agnie  générale  des  Omnibus  de  Paris, 
publie  chaque  année  sur  les  opérations  de  ce  service,  présentent  tou- 
jours des  faits  intéressants  pour  les  agriculteurs.  En  effet,  depuis 
longtemps  déjà,  M.  Lavalard  poursuit  des  expériences  conçues  avec 
beaucoup  de  méthode,  sur  le  travail  des  chevaux,  sur  leur  alimen- 
tation. Ces  expériences  portant  sur  des  quantités  consiJérables  d'ani- 
maux, les  causes  individuelles  d'erreur  s'éliminent,  et  on  peut  en 
tirer  des  conclusions  générales.  Le  rapport  sur  les  opérations  du 
service  de  1884  vient  de  paraître.  Il  montre  d'abord  que  le  prix  de  la 
ration  a  été,  pendant  la  dernière  année,  plus  bas  que  pendant  les 
années  précédentes;  ce  fait  tient  d'une  part  aux  substitutions  opérées 
dans  les  rations  et  d'autre  part  au  bas  prix  des  grains,  des*  pailles  et 
des  fourrages;  grâce  à  l'emploi  des  presses  à  fourrages  pour  le  foin  et 
pour  la  paille,  on  a  pu  étendre  le  rayon  d'approvisionnement  et 
échapper  aux  exigences  du  marché  parisien.  Mais  la  vente  des  fumiers 
a  été 'difficile;  M.  Lavalard  attribue  ce  résultat  tant  à  la  baisse  générale 
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(lu  priv  des  enivrais  qu'à  la  répugnance  que  montrent  les  cultivateurs 
pour  le  fumier  de  tourbe;  à  raison  de  cette  répugnance,  la  Compagnie 
des  Omnibus  a  renoncé  à  l'emploi  de  la  tourbe  comme  litière,  malgré 
les  bons  résultats  qu'elle  en  avait  obtenus.  M.  Lavalard  démontre^ 
d'ailleurs,  d'après  la  composition  chimique,  que  le  reproche  sur  l'in- 
fériorité de  la  qualité  des  fumiers  provenant  de  c]le^aux  nourris  au 
maïs  et  à  la  féverole  n'a  aucun  fondement. 

X.  —  Nécrologie. 

Nous    avons  le    regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Auguste-Nicolas 
Mazy,  maire  de  ('agnicourt  (Pas-de-Calais),  décédé  le  21  avril  à   TAge 
de  71   ans.  M.  Mazy  était  un  cultivateur  distingué,  qui   a  consacré  sa 
longue  carrière  à  donner  l'exemple  des  bonnes  pratiques  agricoles. 
XI.  —  Fabrication  des  engrais  de  ferme. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Aude  a  ouvert  un  concours  relatif  aux 
meilleures  méthodes  de  fabrication  des  engrais  de  ferme.  Le  rapport 
sur  ce  concours,  du  à  M.  Louis  de  Martin,  vient  d'être  publié.  Après 
avoir  fait  ressortir  l'importance  de  la  question,  il  passe  en  revue  les 
travaux  qui  ont  été  présentés.  Il  conclut  par  l'attribution  de  trois 
médailles  d'or  à  M.  le  docteur  Gourrier,  à  M.  Rigaux,  professeur  à 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Lcully,  et  à  M.  Dupuy-Montbrun, 
professeur  déparlemental  d'agriculture  à  Ecully.  Si  des  concours 
semblables  arrivaient  à  inculquera  tous  les  agriculteurs  l'utilité  des 
connaissances  scientifiques  appliquées  à  In'production  des  champs,  ils 
rendraient  les  plus  grands  services. 

XIL  —  Concours,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Voici  la  liste  des  concours  actueltement  ou\erts  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  pour  les  prix  agronomiques  à,  décerner  dans 
sa  session  de  1886  ou  dans  les  sessions  suivantes  : 

I.  De  Vétendue  des  exploitations  agricoles.  —  Un  prix  agronomique  consis- 
tant en  un  objet  d'art  sera  décerné  durant  la  prochaine  session  de  la  Société"  à 
Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'étendue  la  plus  avantageuse  qu'il  conviernt  de 
donner  aux  exploitations  agricoles  dans  une  contrée  déterminée.  L'auteuir  devra 
étudier  les  points  suivants  :  Avantages  ou  dangers  de  maintenir  une  culture 
étendue  dans  les  pays  dont  le  produit  principal  consiste  en  céréales  ;  avantages 
ou  inconvénients  de  la  réduction  de  l'étendue  labourable.  P]qui]ibre  nécessaire 
entre  le  capital  d'exploitation  et  l'étendue  de  la  culture.  Avantages  ou  inconvé- 
nients à  recourir  aux  modes  d'' association  agricole  :  sociétés  d'exploitation, 
gérance  associée.  Les  mémoires  devront  s'appuyer  sur  la  monographie  d'une  ou 
plusieurs  exploitations.  Les  mémoires  devront  être  remis  avant  le  31  décembre 
1885  au  siège  de  la  Société,  2,1,  avenue  de  L'Opéra. 

II.  Assolenu-nts  et  systèmes  de  culture.  —  Un  prix  agronomique  consistant 
en  un  objet  d'art  sera  décerné  pendant  la  session  de  la  Société,  en  1887,  à  l'auteur 
dC'  Ik  meilleure  étude  sur  les  modifications  à  introduire  dans  les^  pays  où  s'im- 
posenit,  d'importantes  transformations  agricoles.  Les  mémoires  devront  être  remis, 
avant  le  30  novembre  18:86,  au  siège'  de.  la  Société. 

ni..  Elevage  de  la  volai>lle.  —  Un.  prix  agronomique,,  consistant  en  un 
obJQt  d'art,  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de  la  Société,  au  meilleur 
mémoire  sur  la  production  économique  de  la  volaille,  comme  annexe  d'une  exploi- 
tation rurale  de.  moyenne  ou  de  grande  culture.  Ce  mémoire  devra  envisager  la 
question  aiu  triple  point  de  vue  de  la  production  des  œufs,  de  l'élevage  et  de  l'en- 
graissenfient  :,  il  présentera  les  résultats  pratiques  de  l'entreprise.  Les  mémoires 
devront  être  envoyés  à  la  Société,  avant  le  l'' janvier  1883-. 

ly.  Engraissement  dans  les  pâturages.  —  Un  prix  agronomique,  consistant 
«tm  un  objet  d'art,  sera  décerné,  durant  la  session  de  la  Société,  en  1887,  à^l'au- 
teur  de  la,  meilieure  étude  relative  à  l'engraissement  des  animaux  de   l'espèce 
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Jjovine  dans  les  pâturages.  Les  mémnifes  devront  ôtre  i-emis  au  siège  social  avant 
le  31  décembre  1886. 

V.  Deslruction  du  Peronospora  vUicula.  —  Un  prix  agronomique,  consistant 
en  un  objet  d'art,  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de  la  Société,  à  l'au- 
tear  du  meilleur  procédé  curatif  contre  le  Peronospora  viticola.  Les  mémoires 
devront  être  adressés  à  la  Société  avant  le  31  décembre  1885. 

VL  Monograpine  forestière  cFune  région  de  la  France.  —  Un  prix  agrono- 
mique, consistant  en  un  objet  d'art,  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de 
la  Société,  à  l'auteur  du  mémoire  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant  sur  la 
monographie  aussi  complète  que  possiDle  d'une  partie  sylvicole  de  la  France.  Il 
importe  qu'il  s'y  trouve  relaté,  outre  la  partie  historique  des  l)ois  et  forêts,  les 
droits  d'usage  qui  y  furent  ou  qui  y  sont  observés,  la  description  et  les  expé- 
riences faites  sur  la  nature  géologique  des  terrains,  sur  leur  exposition  météoro- 
logique, sur  la  désignation  des  essences  forestières,  des  modes  d'exploitation  et 
de  repeuplement,  des  divers  usages  des  bois  qu'elle  produit  soit  pour  l'industrie, 
soit  pour  le  chauffage.  Les  mémoires  doivent  être  remis,  avant  le  31  décembre  1885, 
au  siège  de  la  Société. 

VIL  Création  de  fermes  fruitières.  —  Un  prix  agronomique,  consistant  en  un 
objet  d'art,  sera  décerné  durant  la  session  de  la  Société,  en  1890,  pour  la  créa- 
tion de  fermes  fruitières.  Pour  la  désignation  du  lauréat  on  prendra  en  considé- 
ration :  1"  l'importance  de  la  plantation  ;  2"  les  soins  pris  pour  assurer  la  réussite  ; 
3"  le  choix  des  espèces  et  variétés  qui  devront  être  appropriées  au  sol  et  au  cli- 
mat et  déterminées  au  point  de  vue  de  l'emploi  assuré  des  fruits,  soit  pour  le 
marché,  soit  pour  l'usage  industriel;  4"  les  plantations  intercalaires,  telles  que 
celles.de  groseilliers,  framboisiers,  légumes  et  autres  végétaux  alimentaires  pou- 
vant donner  un  produit  avant  les  arbres. 

VIII.  il/o?«^wréJt/es  r/rrtms.  ~  Unprix  agronomique,  consistant  en  un  objet  d'art, 
sera  décerné  durant  la  prochaine  session  de  la  Société  au  meilleur  mémoire 
traitant  de  la  mouture  des  grains.  Les  concurrents  auront  à  examiner  :  1"  les 
différents  systèmes  actuellement  employés  en  France  et  à  l'étranger  pour  la  mou- 
ture des  blés  de  différentes  natures;  2"  à  faire  ressortir  les  avantages  ou  les  incon- 
vénients de  chacun  de  ces  systèmes,  au  point  de  vue  du  rendement,  des  (jualités 
physiques  et  chimiques  de  la  farine,  et  de  sa  conservation,  et  au  point  de  vue  du 
rendement  et  des  qualités  des  différents  produits  secondaires;  3"  signaler  les 
rapports  existant  entre  la  force  dépensée  et  le  travail  obtenu  dans  chaque  genre 
de  mouture;  4"  donner  les  prix  de  revient,  main-d'œuvre,  entretien,  frais  gêné 
raux  nécessités  par  cha(jue  système;  5"  indiquer  autant  que  possible  les  source» 
de  renseignements  et  fournir  au  besoin  des  échantillons.  Les  mémoires  devroi, 
être  remis,  avant  le  1"  novembre  1885  au  plus  tard,  au  siège  de  la  Société. 

IX.  Maladies  du  mûrier.  —  Un  prix  agronomique,  consistant  en  un  objet 
d'art,  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de  la  Société,  à  i'auleur  du  meil- 
leur travail  d'observation  sur  les  maladies  du  mûrier  et  sur  les  remèdes  propres 
à  les  combattre.  Les  mémoires  doivent  être  adressés  au  siège  de  la  Société,  avant 
le  31  décembre  1885. 

X.  Associations  agricoles  de  crédit  mutuel.  —  Un  prix  agronomique,  consis- 
tant en  un  objet  d'art,  sera  décerné  durant  la  prochaine  session  de  la  Société  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'organisation,  le  fonctionnement  et  les  effets 
des  associations  agricoles  de  crédit  mutuel  à  l'étranger  et  en  France.  Indiquer  le 
ou  les  types  dont  il  convient,  par  préférence,  de  conseiller  la  mise  en  œuvre  dans 
notre  pays.  Les  mémoires  devront  être  remis,  avant  le  31  décembre  1885,  av 
siège  de  la  Société. 

XI.  Chevaux  de  trait  léger.  —  Un  prix  agronomique,  consistant  en  un  objft 
d'art,  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de  la  Société,  au  meilleur  groupe 
de  chevaux  de  trait  léger  qui  aura  été  présenté  au  prochain  concours  régional 
d'Angers. 

XII.  Tarifs  internationaux  de  chemins  de  fer.  —  Un  prix  agronomique, 
consistant  en  un  objet  d'art,  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de  la 
Société  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  tarifs  internationaux  de  chemins 
de  fer  et  sur  les  différentes  modifications  qui  y  ont  été  apportées  tendant  à  influer 
sur  le  mouvement  de  la  marchandise  et  particulièrement  des  produits  agricoles. 
Les  mémoires  devront  être  remis,  avant  le  31  décembre  1885,  au  siège  de  la 
Société. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  un  précédent  numéro,  les  conditions 
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doconcours  oinerten  1885  pour  l'augmentation  de  la  production  du  blé. 
XIII.  —  Les  prochains  concouru  régionaux. 
Nous  avons  publié  le  relevé  des  déclarations  pour  les  concours 
régionaux  de  Montpellier,  de  Moulins  et  d'Angoulême.  Voici  les  décla- 
rations envoyées  au  ministère  de  l'agriculture  pour  les  cinq  concours 
suivants  : 

Aniniauï  île 
Races  bovines.    Races  ovines.    Races  porcines,  basse-cour.        Iiistrumenls.  Produits. 

tètes  lots  tcles  lots 

Angers 32'>  51)  29  160  1,458  276 

Toulouse 288  81  62  285  1,971  677 

Valence 223  60  44  163  622  .553 

Montauban..    .           349  83  90  517  725  519 

Beauvais 300  117  73  240  1,900  320 

Les  commissaires  généraux  de  ces  concours  seront  :  à  Angers, 
M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  à  Toulon, 
M.  Randoing,  inspecteur  général;  à  Valence,  M.  F.  de  Brézenaud, 
inspecteur;  à  Montauban,  M.  Vassillière,  inspecteur  général  ;  à  Beau- 
vais, M.  Randoing. 

XI Y.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  Comice  d'encouraa;ement  à  Faericulture  de  Seine  et-Oise  tiendra 
son  concours  annuel  le  dimanche  T  juin,  à  Brunoy,  sous  la  direction 
de  M.  Léon  Say,  président. 

La  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  d'Eure-et-Loir  organise 
deux  expositions  horticoles  :  la  première,  à  Brou,  les  24  et  25  mai,  en 
même  temps  que  le  concours  du  Comice  de  Chûteaudun  ;  la  seconde, 
à  Chartres,  du  10  au  15  juin,  pendant  le  concours  régional. 

Un  concours  d'animaux  reproducteurs  spécial  aux  éleveurs  du 
canton  du  Dorât  (Haute-Vienne),  se  tiendra  dans  cette  ville  le  3  mai. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Chàteau-Chinon  (Nièvre) 
ouvre  un  concours  de ])onne culture  dans  le  canton  de  Chàteau-Chinon. 
Des  primes  seront  décernées  aux  cultivateurs  qui,  exploitant  des  surlaces 
de  quinze  hectares  et  au-dessous,  avec  leurs  bras  ou  ceux  de  leurs  en- 
fants, ou  d'autres  membres  de  leurs  familles,  auront  présenté  les  cultures 
les  plus  })ropres  à  être  offertes  comme  exemples,  et  seront  reconnus 
comme  les  plus  méritants  au  point  de  vue  de  l'ordre,  de  l'économie  et 
de  la  bonne  tenue  de  leurs  petites  exploitations.  Indépendamment  des 
prix  et  médailles  réservés  au  canton  de  Chàteau-Chinon,  des  médailles 
d'argent  et  de  bronze  pourront  être  décernées  pour  bonnes  cultures  aux 
agriculteurs  des  autres  cantons  de  l'arrondissement,  ('eux  des  agri- 
culteurs qui  voudront  concourir  adresseront  directement  leur  demande 
de  visite  d'exploitation  à  M.  de  Champigny,  président  du  Comice. 

La  Société  d'agriculture  de  Cihâlon-sur-Saône,  présidée  par  M.  Petiot, 
tiendra  son  concours  annuel,  en  août  1885,  à  Verdun-sur-le-Doubs. 
Le  prix  d'honneur,  les  prix  culturaux  et  les  récompenses  destinées  aux 
valets  et  servantes  de  ferme,  ainsi  qu'aux  meilleures  cultures  de  ^  ignés, 
sont  réservés  aux  cantons  de  Verdun  et  Saint-Martin-en-Bresse.  Les 
créations  de  prairies,  les  irrigations  et  autres  améliorations  agricoles 
sont  admises  au  concours.  Pour  concourir  au  prix  d'honneur  les 
conditions  suivantes  sont  exigées  :  1°  pour  les  exploitations  agricoles, 
douze  hectares  de  superlicie  et  six  années  de  culture  par  les  mêmes 
mains;  2" pour  les  exploitations  viticoles,  deux  hectares  de  contenance. 

Henry  Saginier. 
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2'  Sole.  — '  Après  l'enlèvement  des  choux,  de  février  en  avril,  on 
utilise  le  terrain  en  y  plantant  successivement,  au  fur  et  à  mesure 
de  la  consommation  de  ce  fourrage,  d'abord  des  pommes  de  terre 
dans  le  courant  de  mars,  des  maïs-fourrage  et  des  blés  noirs  en  mai, 
des  blés  noirs  et  des  bettes  champêtres  dans  le  courant  de  juin. 

Pommes  de  terre.  —  Les  trois  exploitations  du  Lys  j)lantent  environ, 
par  an,  trois  hectares  en  pommes  de  terre  ;  le  travail  de  culture  con- 
siste d'abord  à  fendre  en  deux  les  sillons  formés  pour  les  choux,  afin 
d'en  arracher  les  trognons.  On  place  dans  la  raie  séparative  des  sillons 
ainsi  faits  l'engrais  et  la  semence  ;  l'engrais  consiste  en  40  mètres  cubes 
de  fumier  par  hectare  et  la  semence  en  20  hectolitres  de  tubercules. 
Le  tout  est  recouvert  par  deux  autres  tours  de  charrue,  en  ayant  le 
soin  de  laisser  un  chavaillon.  En  coup  de  herse  sert  à  émietter  le  ter- 
rain et  à  finir  de  déterrer  les  trognons  de  choux,  que  l'on  ramasse 
ensuite  et  que  l'on  emploie  pour  chauffage  après  leur  complète  dessic- 
cation. Dans  les  premiers  jours  de  juin  généralement  on  passe  la  houe 
et  le  buttoir.  L'arrachage  se  fait  en  septembre  et  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  pour  les  variétés  tardives,  les  plus  généralement  cul- 
tivées. On  arrache  à  bras  d'homme,  à  l'aide  d'une  houe  à  deux  ou  trois 
branches,  dite  truan  dans  le  pays. 

Voici  comment  s'établit  le  compte  de  I  hectare  de  pommes  de  terre  : 

Francs. 

Loyer  du  terrain  i)en<hint  six  iiiuis 32  50 

Ln  double  laijour  au  nionient  de  la  plantatidu "25  00 

Fumier  de  ferme  à  raison  de  4U  mètres  cuijcs  à  ihcctare 160  00 

In   hersage 5  00 

20  hectolitres  de  pommes  de  terre  de  semence 60  00 

Binage  et  buttage 1-2  00 

Arrachage 30  00 

Transport  au  hangar , 5  00 

Total 329     &Ô~ 

La  récolte  varie  entre  120  et  150hectolii'es  à  l'hectare,  ou  en  moyenne 
135  hectolitres  pesant  (35  kilog.,  revenant  à  2  fr.  44,  et  les  100  kiloi^. 
à  3  fr.  76.  La  moyenne  des  matière  azotées  étant,  dans  la  pomme  de 
terre,  de  2  kih>g.  par  quintal  métrique,  ce  serait  de  la  protéine 
à  I  fr.  88  le  kilog.  Ln  tenant  même  compte,  j)Our  une  forte  partie, 
de  la  quantité  considérable  d'extractif  non  azoté  que  contiennent  ces 
tubercules,  c'est,  en  tant  que  fourrage,  un  produit  fort  cher.  Aussi  en 
faisons-nous  peu  ;  encore  nous  n'en  employons  à  peine  que  le  tiers 
pour  l'engraissement  des  bêtes  à  cornes  ;  le  reste  sert  à  la  nourriture 
des  personnes  et  à  l'engraissement  des  porcs. 

Belles  champêtres.  —  Les  bettes  champêtres  se  sèment  en  mars,  en 
pépinières  abondamment  fumées.  On  les  transplante  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  à  raison  d'environ  25,000  plants  à  Ihectare. 

Les  variétés  sont  la  globe  jaune,  la  mammouth  et  plus  particulière- 
ment Vovoïde  des  Barres,  toutes  provenant  de  la  maison  \  ilmorin- 
Andrieux. 

Le  labour  du  terrain,  d'où  viennent  d  être  enlevés  des  choux  ou  des 
navets,  consiste,  dans  le  premier  cas,  en  un  double  coup  de  charrue  el 
un  bon  hersage  pour  l'arrachage  des  trognons.  Après  les  [navets,  on 
donne  simplement  un  labour  en  planclies. 
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Au  moment  de  la  plantation,  on  opère  pour  la  préparation  du  ter- 
rain, absolument  comme  pour  les  choux;  un  premier  tour  de  char- 
rue ouvre  une  raie  avec  talonnée  ou  chavaillon,  et  le  second  tour 
comble  la  raie,  en  recouvrant  presque  en  totalité  le  chavaillon.  Entre 
les  deux  tours  de  charrue,  le  fumier  est  épandu  dans  les  raies,  à  rai- 
son de  40  mètres  cubes  à  l'hectare.  Un  binage  à  la  houe  et  un 
buttai;'e  sont  les  seuls  soins  à  donner  pendant  l'été.  L'arrachage  se 
fait  à  la  lin  d'octobre,  à  l'aide  de  la  bêche  ou  de  la  houe  à  main.  Rare- 
ment on  utilise  les  feuilles  qui  restent  sur  le  terrain. 

Le  produit  de  la  récolte  dépasse  rarement  400  quintaux  métriques  à 
l'hectare  :  il  est  en  moyenne  de  350  quintaux. 

Le  compte  de  cette  culture  se  fait  ainsi  pour  chacun  des  trois  hec- 
tares cultivés  annuellement  au  Lys  : 

Francs. 

l.o\er  (le  la  terré  j)iMnlant  six  mois 32  50 

Deiix  labours '25  00 

Fumier  à  raison  dt-  40  mètres  cubes  à  liieclare 160  00 

Plantation  et  épandufre  lie  l'engrais  (2  journées  à  3  hommes). , .  18  00 

•i5,(X)0  plants  à  1  franc  le  mille" '25  00 

liinage  et  bultai^e 1  "2  00 

Viu-achage 1  "2  UO 

Transport  au  hangar , 8  00 

Tolal 29-2     ■,:, 

(Test  donc  du  fourrage  à  0  fr.  836  le  quintal  métrique.  A  I  kilog. 
100  grammes  de  ])rotéine  par  quintal,  c'est  de  la  protéine  à  0  fr.  Tô. 

Relativement  auv  rhoux,  les  bettes  champêtres  auraient  un  pouvoir 
nutritif  inférietir  de  plus  d  un  tiers.  L'expérience  semble  complète- 
ment confirmer  ces .  données  :  aussi  est-il  plus  avantageux  de  cultiver 
des  choux  moelliers  que  des  bettes  champêtres  plus  épuisantes  :  les 
premiers  ])euvent  s  arracher  également  à  la  fin  d  octobre  pour  faire 
place  au  froment.  Néanmoins,  malgré  le  peu  d  avantage  de  cette  cul- 
ture, nous  devons  en  faire  pour  parera  l'éventualité  des  fortes  gelées 
d  hiver  qui  parfois  détruisent  ceux  des  choux  destinés  à  resteren  terre. 

Mais-fourrage.  —  Nous  avons  une  tendance  aujourd'hui  à  moins 
employer  le  maïs-fVuii'rage  qu  autrefois,  car  nous  nous  sommes  aper- 
(us  que  c'était  une  récolte  fort  épuisante  pour  la  terre  qu'elle  laisse  en 
outre  envahie  par  les  mauvaises  herbes.  C'est  le  mais  caragua  que 
nous  semons  d  habitude;  mais  atin  de  rendre  la  récolte  plus  drue,  ce 
qui  a  lavantage  de  tuer  les  herbes  adventices,  nous  lui  associons  sou- 
vent le  blé  noir.  Le  prix  de  revient  du  fourrage,  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  étant  un  peu  différent,  étudions  donc  chacun  de  ces  modes  en 
commen«*ant  par  le  maïs  seul. 

I^a  main-d'ceuvre  «'onsiste  à  aplanir  son  terrain,  d'où  viennent 
d'être  enlevés  les  chouv  ou  les  navets,  avec  deux  tours  de  charrue  et 
un  hersage,  comme  si  1  on  voulait  y  cultiver  des  bettes  champêtres. 
Au  moment  du  semis,  on  laboure  la  terre  à  grandes  planches,  après 
avoir  é})andu  le  fumier,  à  raison  de  40  mètres  cubes  à  l'hectare.  On 
sème  la  graine  à  la  volée  sur  ce  labour,  à  la  quantité  de  100  kilog.  de 
semence  à  l'hectare,  si  l'on  emploie  le  caragua  et  un  peu  plus  si  l'on 
se  sert  de  maïs  jaune  ou  blanc  des  Landes.  La  différence  dans  la  gros- 
seur des  grains  indique  la  différence  dans  la  quantité  de  la  semence. 
Le  semis  ne  nécessite  aucun  soin  jusqu'au  moment  oi^i  l'on  fauche  la 
plante,  deux  mois  et  demi  à  trois  mois  api'ès,  pour  la  faire  manger 
1  étîibh'.  uu  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
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Dans  les  terres  profondes  du  bas  de  la  propriété,  le  maïs  \ient 
fort  beau;  nous  avons  eu  des  cara^juas  ayant  jusqu'à  3  mètres  50  de 
hauteur.  Le  produit  moyen  ne  peut  cependant  pas  être  évalué  à  plus 
de  40,000  kilog.  à  l'hectaro. 

Nous  n'ensilons  pas  de  maïs,  étant  en  hiver,  suffisamment  pourvus 
de  fourrages  verts  par  nos  choux  de  Cholet  et  moelliers,  nos  bettes 
champêtres  et  nos  navets. 

Le  compte  du  maïs-fourrage,  employé  seul,  peut  ainsi  s'établir  : 

Francs. 

Loyer  de  la  terre  pemlant  si\  muis 3\>  aO 

Fumier  (40  mètres  cubes  à  Thectare) 1(;(3  00 

Labour  préliminaire  et  d'ensemencemen! '25  00 

Deux  hersages 10  00 

Semence  en  caragua :]0  00 

Fauchage  et  transport  des  produits  à  l'ètable 20  00 

'  Total -277  50 

Le  produit  étant  de  'lOO  (juintaux  métriques,  le  quintal  de  fourrrage 
vert  revient  à  0  fr.  694.  La  moyenne  des  matières  protéiques  étant  de 
1  kilog.  500  par  quintal  de  fourrage,  c'est  de  la  [)rotéine  à  0  fr.  463. 
Les  données  de  la  chimie  ne  paraissent  pas  ici  trop  élevées  :  500  à 
600  kilog.  de  ce  fourrage  valent  bien  au  moins,  sinon  pins,  que 
100  kilog\  de  foin. 

Mais  mélatigé  avec  blé  noir.  —  La  dé])ense  du  loyer  du  terrain, 
des  labours,  hersages,  fumure  et  récolte  du  produit  sont  absolument 
les  mêmes  que  pour  le  maïs  seul  ;  la  différence  se  trouve  dans  la 
semence  dont  le  prix  est  augmenté  d'environ  4  francs  par  liectare, 
représentant  les  40  litres  de  semence  de  sarrasin  .que  l'on  ajoute.  Le 
prix  de  revient  d'un  hectare  serait  donc  porté  à  281  fr.  50;  mais 
comme  le  produit  du  mélange  est  un  peu  plus  considérable  qu'avec 
le  maïs  seul,  il  en  résulte  que  le  quintal  de  fourrage  revient  à  peu  près 
au  même  prix  ;  seulement  la  proportion  de  protéine  et  son  prix  de 
revient  vont  \arier.  En  supposant  moitié  du  poids  du  fourrage  fourni 
par  le  maïs  et  moitié  par  le  sarrasin,  la  protéine  du  maïs  nous  re- 
viendra à  0  fr.  463.  OUe  du  blé  noir  étant,  d'après  les  tables^  en 
moyenne  de  2  kilog.  400  par  100  kilog.,  elle  ne  nous  coûterait  que 
0  fr.  289.  Pour  l'ensemble  du  fourrage,  le  prix  de  la  protéine  serait 
de  0  fr.  376.  Il  y  a  là  évidemment  une  erreur,  car  l'expéinence  nous 
prouve  que  le  sarrasin  en  vert,  alors  même  qu'il  est  avancé  de  graine, 
a  une  valeur  nutintive  bien  inférieure  à  celle  indiquée.  Dans  noti-e 
pays,  car  je  le  répète,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  généraliser, 
le  mélange  de  maïs  et  de  sarrasin  est  sensiblement  moins  nutritif  que 
le  maïs  seul.  Le  seul  avantage  de  ce  mélange  est,  nous  lavons  dit, 
d'étouffer  toute  végétation  adventice  et  de  laisser  la  terre  parfaitement 
nette  pour  la  culture  du  froment. 

Carotte.  —  La  carotte  peut  se  cultiver  indifféremment  sur  cette 
deuxième  sole  ou  sur  la  cinquième,  après  l'enlèvement  des  navets.  La 
préparation  de  la  terre  est  la  même  que  pour  les  autres  plantes  sar- 
clées. On  peut  faire  la  carotte  en  sillons  ou  en  planches.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'engrais  peut  être  renfermé  dans  la  terre  du  sillon,  comme 
pour  la  culture  des  bettes  champêtres.  Pour  la  culture  en  planches, 
l'engrais  est  épandu  avant  le  second  labour  et  recouvert  par  lui.  On 
sème  la  erraine  en  iicines  à  la  fm  d'avril  ou  de  mai,  dans  des  raies 
ou^ertes   par    une   petite   houe  ou  un  marochon.   Les  raies  doiven': 
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être  espacées  de  0  m.  28  à  0  m.  30.  On  recouvre  la  semence  avec  un 
râteau.  Un  kilog.  de  graine  suffirait  pour  ensemencer  un  hec- 
tare, car  la  carotte  fourragère  doit  être  semée  claire  ;  on  met  ordinai- 
rement 2  kilog.  de  semence.  La  variété  dont  on  se  sert  ordinairement 
est  la  longue  à  collet  vert. 

La  carotte  nécessite,  un  mois  ou  six  semaines  après  sa  levée,  un 
sarclage  fait  avec  précaution.  On  arrache  alors  des  plants  quand  il 
s'en  présente  de  trop  serrés.  Pour  que  la  racine  vienne  belle,  les 
pieds  doivent  avoir,  entre  eux,  un  espace  de  0  m.  10  à  0  m.  15. 

Le  compte  de  cette  culture  peut  s'établir  comme  suit  pour  un 
hectare  : 

Francs 

Loyer  rie   la  terre  pcncUint  six  mois 'AI  50 

Fumier  à  raison  île  40  mètres  cubes 160  00 

Deux  labours'. '25  00 

Deux  hersages 10  00                   " 

Graines 6  00 

Ensemencement 25  00 

Sarclage '25  00 

Arrachage '20  00 

Trans])ort  au  hangar 0  00 

Total • 30H     50" 

Le  produit  peut  être  évalué  à  250  quintaux,  ce  qui  donne  du 
fourrage  à  1  fr.  236  le  quintal.  Ce  fourrage  étant  considéré  comme 
contenant  1  kilog.  300  de  protéine  par  quintal,  les  matières  azotées 
reviennent  à  0  fr.  95  le  kilog. 

Sarrasin  et  pots  mélam/és.  —  ('e  mélange  de  sarrasin  et  de  pois  se 
fait  beaucoup  dans  le  pays,  en  mettant  pour  semence  une  quaran- 
taine de  litres  de  graine  de  blé  noir  et  autant  de  celle  de  pois. 

Les  préparations  du  sol,  les  fumures  et  la  récolte  nécessitent  les 
mêmes  frais  que  pour  le  maïs  seul  ou  mélangé  avec  le  sarrasin.  La 
différence  est  dans  la  semence  qui  ne  coûte  guère  que  14  francs.  Le 
prix  de  revient  d'un  hectare  est  alors  de  261  fr.  50.  Le  produit  moyen 
peut  être  évalué  à  35,000  kilog.,  dont  le  tiers  à  peu  près  pour  le  pois 
et  le  reste  pour  le  blé  noir.  Le  prix  de  revient  pour  le  mélange  serait 
de  0  fr.  747  par  quintal  métrique.  La  proportion  de  protéine  pour  le 
fourrage  de  pois  en  vert  étant  de  3  kilog.  500  pour  100  Ivilog.,  c'est, 
pour  ce  tiers,  des  matières  azotées  à  0  fr.  213,  et,  pour  les  deux  autres 
tiers,  de  la  protéine  à  0  fr.  31 .  Dans  l'ensemble,  les  éléments  pro- 
téiques  reviendraient  à  0  fr.  261  le  kilog.  Mais  il  y  a  lieu  de  considé- 
rer ce  prix  de  revient  comme  inférieur  à  la  réalité,  ])0ur  les  raisons 
que  nous  avons  indiquées  relatiAement  au  blé  noir. 

Sarrasin  seul.  —  On  cultive  plus  rarement  le  sarrasin  seul,  à 
moins  (jue  ce  ne  soit  en  prévision  de  la  graine.  Il  est  alors  semé  vers 
le  15  juin,  de  la  même  manière  et  avec  la  même  fumure  que  pour  les 
m.élanges.  La  semence  n'étant  que  de  40  litres  à  l'hectare,  le  prix  de 
revient  se  trouve  réduit  à  251  fr.  50.  La  quantité  récoltée  est  d'envi- 
ron 300  quintaux,  ce  qui  porte  le  produit  à  0  fr.  838  le  (juintal. 

Comme  cependant  on  fait  quelquefois  consommer  cette  plante  par 
les  animaux,  cherchons  à  en  établir  la  valeur  nutritive.  On  sait  que, 
d'après  la  moyenne  des  tables  de  A'on-Gorhen,  la  protéine  du  sarrasin 
en  vert  serait  de  2  kilog.  400  pour  100  kilog.  de  fourrage;  s'il  en 
était  ainsi,  on  obtiendrait  les  matières  albuminoïdes  à  0  Ir.  34.  Il  est 
loin  den  être  de  même:  cette  valeur  nutritive  du  blé  noir  est  ])resque 
de  moitié  trop  élevée. 
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3"  SOLE.  —  Froment.  —  Après  renlèvement  de  toutes  les  racines  et 
des  choux  moelliers,  ces  derniers  que  nous  verrons  être  cultivés  presque 
constamment  sur  une  cinquième  sole  consacrée  en  principe  aux 
trèfles,  on  ensemence  en  froment,  généralement  du  l""'  au  15  novembre. 

On  commence  par  épandre  sur  la  terre  une  demi-fumure,  soit 
20  mètres  cubes  par  hectare  ;  puis  on  laboure  à  grandes  planches  de 
6  à  8  mètres.  On  répand  la  semence  à  la  main,  après  chaulage,  à 
raison  de  180  à  200  litres  à  l'hectare,  et  on  recouvre  ensuite  par  un 
coup  de  herse.  Les  blés  reçoivent  un  autre  hersage  au  printemps. 
C'est  alors  le  moment  que  l'on  choisit  pour  semer  la  e;raine  du  trèfle 
de  trois  ans.  Ln  sarclage,  malheureusement  trop  léger  dans  les  usages 
du  pays,  est  donné  en  mai.  Enfin  on  attend  la  moisson  qui  se  fait  à  la 
sape,  avec  une  faucille  sans  dentelures  comme  la  faux. 

La  végétation  du  blé  est  assez  convenable  pour  nos  petites  terres. 
Le  rendement  des  trois  dernières  années,  pour  l'ensemble  de  la  pro- 
priété, ayant  été  par  hectare  de  19  liectolitres  50  litres  en  1882,  de 
18  hectolitres  et  demi  en  1883,  et  20  hectolitres  et  demi  en  1884,  la 
moyenne  des  trois  dernières  années  se  trouve  être  de  1 9  hectolitres  et 
demi  à  l'hectare.  Le  poids  moyen,  plus  faible  en  1882  et  plus  fort 
en  1884,  a  été  celui  de  1883  :  76  kilog.  à  l'hectolitre. 

Francs. 

Loyer  de  la   terre , 65  00 

Labour  d'enseniencenient 20  00 

Hersag:e  pour  recouvrir  la  semence 5  00 

Demi-funiure  ("20  mètres  cubes  à  Thectare) 80  00 

Hersage  de  mars 5  00 

Deux  hectolitres  de  semence 36  00 

Sarclage  en  mai 5  00 

Moisson 25  00 

Transport  des  gerbes  à  Taire  et  des  grains  au  grenier. .  • 5  00 

Dépiquage  à  la  machine  à  vapeur  et  vannage  des  grains .30  00 

Total 276    00 

La  paille  de  froment,  en  général  de  3,000  à  3,500  kilog.  à  l'hectare, 
devrait  être  portée  à  1  actif  du  produit  de  l'hectare;  mais,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  à  l'article  comptabilité,  nous  établissons  une  com- 
pensation entre  le  prix  de  revient  de  la  traction  ou  travail  des  attelages 
et  la  valeur  de  la  paille;  aussi  ne  parlerons-nous  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  valeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  le  rendement  de  1 9  hectares  et  demi  à  l'hec- 
tare, le  froment  de  cette  sole  coûte  14  fr.  15  centimes  l'hectolitre, 
donnant  un  léger  bénéfice  sur  la  moyenne  du  prix  de  vente  de  ces 
trois  dernières  années.  Nous  devons  ajouter,  pour  être  dans  le  vrai, 
que  ce  prix  ne  s'applique  qu'à  cette  sole  seulement,  et  grâce  aux 
fumures  successives  qui  ont  été  appliquées  aux  deux  soles  précédentes 
de  plantes  sarclées,  et  grâce  aussi  aux  labours  qui  ont  été  donnés  à  la 
terre  pendant  deux  années  consécutives,  et  qui  ne  sont  pas  comptés  au 
passif  du  blé.  P.-N.  Ayraud, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

EMPLOI   DES    LOCOMOBILES   POUR   LES   IRRIGATIONS 

M.  J.  Maistre,  en  parlant  de  ma  communication  relative  à  l'utili- 
sation des  locomobiles  à  la  création  et  l'arrosage  des  prairies,  semble 
supposer  que  je  suis  ennemi  des  canaux.  C'est  une  erreur  complète  ;  je 
suis,  au  contraire,  très  partisan  de  ce  mode  d'utilisation  des  eaux,  et 
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je  désire  vivement  tous  les  canaux  possibles  pour  la  prospérité  de  la 
France  et  de  son  agriculture. 

La  question  du  canal  du  lUiône,  les  difficultés  ou  entraves  apportées 
à  son  exécution,  ne  préoccupent  que  les  riverains  du  Rhône,  et  la 
France  est  plus  grande. 

Je  n'ai  jamais  pensé  que  l'emploi  des  machines  à  vapeur,  surtout 
des  locomobiles,  puisse  rivaliser  avec  les  canaux  surtout  celui  du 
Rhône.  Mais  quel  que  soit  le  nombre  des  canaux,  il  y  aura  toujours 
des  petits  coins  où  ce  mode  de  distribution  des  eaux  ne  pourra  être 
employé;  ce  que  je  désire,  c'est  l'essai  de  l'utilisation  d'une  force  que 
l'agriculture  a  sous  la  main  et  d'un  capital  de  20,000  X  5,000,  soit 
100  millions  de  francs  au  moins,  dont  la  mobilité  lui  permet  d'aller 
sur  tous  les  points  où  il  y  a  de  l'eau  et  des  terrains  à  irriguer. 

J'ajouterai  que  si  la  création  des  prairies  par  ce  procédé  réussit, 
comme  je  l'espère,  propriétaires  et  capitalistes  seront  forcément 
entraînés  à  l'exécution  des  canaux,  dont  l'utilisation  est  plus  certaine 
et  plus  économique  ;  mais  tout  attendre  des  autres,  c'est  un  mauvais 
moyen  ;  que  les  propriétaires  de  machines  qui  ont  des  terrains  placés 
dans  de  bonnes  conditions  pour  être  transformés  en  prairies  commen- 
cent, et  nous  verrons  bientôt  l'application  s'étendre  et  se  généraliser. 

La  consommation  du  charbon  n'a  rien  d'effrayant  selon  moi  et 
l'avenir  de  notre  marine  ne  saurait  en  dépendre  ;  les  progrès  de  l'élec- 
tricité supprimeront  dans  bien  des  cas  l'emploi  de  ce  combustible  dont 
le  prix  diminuera. 

Recommander  l'utilisation  des  nombreuses  locomobiles  qui  restent 
dix  mois  sous  des  hangars,  c'est,  à  mon  avis,  préparer  l'agriculture  à 
l'application  des  nouvelles  inventions  et  des  progrès  de  la  science 
(électricité),  c'est  pousser  le  pays  dans  la  voie  de  l'exécution  des 
canaux. 

Oui,  il  faut  élever  beaucoup  de  bestiaux  pour  avoir  beaucoup  de 
fumif  r  et  doubler  le  rendement  de  nos  récoltes  ;  telle  est  pour  moi  la 
vrai 3  solution  qui,  avec  les  sages  mesures  votées  récemment  par  nos 
pouvoirs  publics,  permettra  à  nos  agriculteurs  de  lutter  avantageuse- 
ment contre  la  concurrence  étrangère.  C'est  par  les  rendements,  il  ne 
faut  pas  l'oublier,  que  l'industrie  résiste  et  lutte,  c'est  par  les  grands 
rendements  aussi  que  l'agriculture  se  défendra  contre  les  importations; 
ainsi  donc,  du  fumier  et  encore  du  fumier,  ce  qui  veut  dire  des  prai- 
ries avec  tous  les  systèmes  d'irrigation.  MoNTEiL. 

COURRIER  DE  L'OUEST 

Le  vent  qui  s'est  maintenu  et  se  maintient  encore  au  nord-nord-est,  depuis 
six  semaines,  a  été  accompagné  en  mars  et  au  commencement  d'avril,  de  gelées 
très  fortes  qui  naturellement  ont  retardé  de  plus  d'un  mois  l'ouverture  du  prin- 
temps avec  ses  tièdes  haleines.  Les  prés  ont  rougi,  tandis  c[ue  les  trèfles  et  la 
navette  se  ressentaient  de  la  température.  Les  gelées  ont  toutefois  cessé  et  nous 
entrons  dans  la  lune  rousse,  signification  à  lacjuelle  nous  n'attachons  point  d'im- 
portance. 

Les  froments  et  les  avoines  d'hiver  ayant  été  faites  en  terre  sèche,  comme  vien- 
nent de  l'être  les  orges  et  les  hiés  de  printemps,  les  prévisions  sont  favorables  à 
■une  bonne  récolte.  Le  vieux  dicton  :  que  le  blé  ne  satisfait  son  homme  qu'une  fois 
l'an,  reste  cependant  toujours  vrai  et  les  pluies  qui  nous  ont  fait  défaut  en  hiver 
pourraient  se  retrouver  à  l'été,  si  tant  est  que  la  moyenne  hydrométrique  soit  sen- 
sihlement  la  môme  chaque  année. 

Mais,  il  n'en  est  pas  sur  nos  côtes  et,  en  général,  le  litLoral  ouest  de  la  Bre- 
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tagne,  comme  dans  l'intérieur  de  la  France.  Le  courant  d'air  tiède  qui  accom- 
pagne le  Gulf-Stream  s'y  fait  sentir  pour  aller  mourir  sur  les  coteaux  de  l'Aryon, 
où  son  influence  se  partage  la  culture  arbustive  de  la  vigne  et  du  pommier.  Or, 
lorsque  ce  courant  est  combattu,  comme  il  l'est  depuis  un  mois,  par  le  vent  de 
nord-est,  alors  il  y  a  un  retard  à  peu  près  égal  dans  la  végétation  printanière. 

Quelques  avoines  d'hiver  ont  rougi,  mais  il  n'y  a  pas  à  s  en  inquiéter,  tandis 
qu'on  ne  sait  où  se  serait  arrêté  le  froment  en  terre  forte  et  bien  fumée  si  la  gelée 
ne  s'en  était  mêlée. 

Le  temps  froid  et  sec  n'a  pas  été  défavorable  non  plus  aux  pommiers  et 
poiriers.  Ce  qui  nuit  aux  fleurs  des  pommiers,  c'est  la  gelée  du  matin,  avec  une 
température  humide  et  des  vents  d'ouest. 

Les  plantations  de  pommiers  sont  aujourd'hui  plus  soignées,  et  faites  en  trous 
profonds  et  sur  des  bourrées  d'ajonc  et  de  ronces  pour  préserver  les  racines  de 
l'humidité  du  sol.  Les  pommes  sont  devenues  un  notable  revenu,  grâce  aux 
facilités  et  à  la  rapidité  des  transports  et  les  fermes  qui  sont  peu  ou  mal  plantées 
trouvent  difficilement  preneurs  ;  également  celles  qui  ont  peu  de  prairies  à  cause 
de  la  spéculation  laitière  qui,  en  somme,  est  la  moins  épuisante  pour  la  terre  à 
laquelle  elle  n'emprunte  guère  que  des  éléments  hydrocarbonés. 

La  consommation  du  cidre  dans  les  villes  ne  prend  pas  l'importance  qu'elle  y 
prendrait  si,  dans  certaines  comme  Paris,  cette  boisson  nourrissante  et  salutaire 
n'était  frappée  à  l'entrée  d'un  droit  égal  à  sa  valeur,  et  qu'il  faut  acquitter  de 
suite  ;  car  le  cidre  ne  jouit  pas  de  la  faculté  d'entrepôt,  comme  le  vin.  C'est  une 
lacune  à  combler  et  on  ne  aevrait  cesser  de  le  demander. 

L'effet  des  taxes  votées  ne  s'est  pas  encore  fait  sentir  autrement  que  par  de  la 
fermeté  et  une  avance  de  1  fr.  à  1  fr.  50  pour  le  froment.  Mais  les  cultivateurs  se 
rendent  très  bien  compte  qu'il  en  sera  autrement,  lorsque  l'excédent  de  notre 
récolte  de  1884  et  le  stock  des  blés  importés  en  prévision  du  vote  de  la  loi  auront 
disparu. 

Il  a  été  fait  une  regrettable  omission  dans  le  vote  des  tarifs  sur  les  animaux. 
On  n'a  point  surimposé  les  chevaux  étrangers  à  leur  entrée  en  France.  J'ignore 
si  c'est  entièrement  la  cause  de  l'avilissement  du  prix  des  poulains  de  labour  de 
dix-huit  mois  à  deux  ans  qui  atteignaient  à  peine  200  francs  par  tête  aux  dernières 
foires  de  Rennes  et  de  Dinan.  Les  porcs  sont  aussi  fort  bon  marché. 

En  général,  on  trouve  que  les  droits  compensateurs  qu'on  a  votés  ne  sont  pas 
encore  en  harmonie  avec  le  prix  de  revient  de  nos  productions  agricoles. 

A.   DE  LA  MORVÛNNAIS. 

REVUE  AGRICOLE  DE   L'ÉTRANGER 

La  crise  agricole  en  Italie  et  les  pouvoirs  publics.  —  Le  discours  de  M.  Gri- 
maldi,  ministre  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce. 

La  crise  agricole  qui  a  sévi  en  Italie,  comme  dans  les  autres  Etats 
de  l'Europe,  se  distingue  des  crises  analogues  par  deux  caractères 
spéciaux.  Elle  ne  tient  pas  à  une  situation  politique  soi-disant  écono- 
mique comme  en  Allemagne,  ou  à  des  causes  économiques  comme  en 
Autriche  ou  en  France.  Elle  n'a  point  engendré  seulement  du  malaise 
dans  la  classe  des  personnes  vivant  de  l'agriculture,  comme  en 
Angleterre  ou  en  Belgique.  Elle  s'est  compliquée  de  deux,  maux  qui 
lui  sont  spéciaux,  —  une  misère  affreuse,  par  suite  de  l'abaissement 
des  salaires  et  du  manque  d'ouvrage,  —  et  le  développement  de  cette 
horrible  maladie,  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  pellagre  et  qu'occa- 
sionnent les  privations  de  nourriture,  l'insalubrité  des  habitations  et 
les  habitudes  antihygiéniques  de  certaines  de  ses  populations  rurales. 
Cette  situation  a  agité  le  royaume  d'Italie  pendant  une  partie  de 
l'année  1884.  Des  grèves  agricoles  se  sont  même  produites,  qui  ont 
encore  aggravé  des  souffrances,  inconnues  ailleurs,  et  qui  réclament 
l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Fliumanité  autant  que  celle 
des  agriculteurs  ou  des  économistes.  La  presse  tout  entière,  avec  elle  les 
assemblées    provinciales,   les    chambres,   le   gouvernement,    se  sont 
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émus  à  leur  tour  et  le  mouvement  d'opinion,  suscité  par  les  lamen- 
tables épisodes  de  certaines  régions,  ne  restera  pas  sans  effet,  nous 
l'espérons,  sur  le  développement  de  l'agriculture  en  Italie  et  sur  le 
bien-être  du  misérable  habitant  de  ses  campagnes,  surtout  dans  ces 
provinces  décimées  par  la  fièvre  et  la  famine,  dont  le  spectacle  attriste 
parfois  l'étranger  qui  ne  se  borne  pas  à  visiter  les  musées  et  les  anti- 
quités de  la  vénérable  patrie  de  tous  les  arts.  La  Chambre  des  députés 
a  consacré  vingt  séances  à  la  discussion  des  intérêts  lésés  par  ces 
douloureuses  circonstances,  à  déterminer  le  degré  même  de  l'intensité 
de  la  crise,  à  en  rechercher  les  causes,  à  en  indiquer  les  remèdes. 
Elle  a  clos  cette  large  discussion  par  un  discours  de  M.  Grimaldi, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  offre  un  puissant  intérêt 
par  l'abondance  des  matières  qu'il  traite,  aussi  bien  que  par  l'étude 
consciencieuse  et  méthodiquement  conduite  de  toutes  les  ressources 
que  peut  apporter  l'Etat  pour  conjurer  le  mal  ou  en  atténuer  les  effets. 

M.  le  ministre  Grimaldi  occupe  depuis  un  an  (avril  1884)  le  poste 
de  ministre  de  l'agriculture,  qui  n'est  point,  chez  nos  voisins  d'au 
delà  des  Alpes ,  séparé  du  commerce  et  de  l'industrie.  C'est  un  bon 
jurisconsulte,  un  bon  financier,  suivant  ses  adversaires  ;  certes  il 
n'avait  point  appliqué  l'activité  de  son  esprit  à  l'étude  ou  employé 
son  temps  à  la  pratique  de  l'agriculture.  Mais  son  exemple  nous 
prouve  que  cette  condition  n'est  pas  indispensable  pour  bien  diriger 
un  ministère  spécial.  En  règle  générale,  on  peut  regretter  de  ne  pas 
trouver,  à  la  tête  d'un  ministère  spécial,  un  spécialiste,  —  mais 
l'intelligence  est  une  —  M.  Méline,  chez  nous,  n'a-t-il  pas  prouvé  aussi 
qu'on  peut  faire  un  très  bon  ministre  de  l'agriculture  sans  savoir  manier 
la  charrue  ou  le  semoir  ou  connaître  les  meilleurs  assolements? 

Dans  son  discours  du  21  mars  1885,1e  ministre  italien,  avant 
d'aborder  l'examen  de  la  situation  agricole  en  Italie,  a  pris  des  pré- 
cautions oratoires  pour  démontrer  l'importance  des  questions  agricoles, 
précautions  qui  prouvent  qu'à  Rome,  comme  à  Paris,  l'attention  des 
hommes  politiques  est  trop  souvent  détournée  de  cet  objet  par  des 
sujets  de  polémique  actuelle  qui  passionnent  malheureusement  davan- 
tage. La  discussion  agraire  a  eu  en  Italie  un  prologue.  Trois  députés, 
MM.  lluspoli,  Fortis  et  Meardi,  ont  demandé  au  gouvernement  d'ex- 
poser ses  intentions  au  sujet  d'une  opération  importante,  la  création  du 
canal  de  l'Emilie.  A  la  question  posée  par  M.  lluspoli,  M.  Grimaldi 
répond  d'abord  par  un  projet  de  loi  (ce  n'est  pas  le  seul  qu'il  dépo- 
sera dans  le  courant  de  son  discours)  tendant  à  obtenir  de  la  Chambre 
les  fonds  nécessaires  pour  faire  les  études  soit  pour  le  canal  de 
l'Emilie  ou  Emilien,  soit  pour  des  travaux  semblables  d'une  grande 
importance  et  il  en  demande  l'urgence,  appuyé  des  bravos  de  l'as- 
semblée. 

Le  projet  ministériel  emprunte  l'eau  au  fleuve  le  Pô,  au  confluent 
du  Tessin  avec  ce  fleuve,  élève  l'eau  à  l'aide  de  machines  pour  ali- 
menter suffisamment  le  canal  en  amont  de  Plaisance  et  le  rendre 
assez  puissant  pour  poursuivre  son  cours  à  travers  la  province 
d'Emilie  ;  là  au  moyen  de  deux  réservoirs  sur  l'Enza,  entre  Parme  et 
Reggio,  il  serait  alimenté  à  nouveau  d'un  gros  volume  d'eau;  plus 
loin,  entre  Reggio  et  Modène,  à  l'aide  de  trois  réservoirs  empruntés  à 
la  Secchia,  il  poursuivrait  son  cours  jusqu'à  Forli.  ('e  canal  d'irriga- 
tion, nommé  Emilien,  du  nom  de  la  province  qu'il  doit  irriguer,  n'ar- 
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roserait  pas  moins  de  400  mille  hectares  sur  la  zone  de  612  mille 
hectares,  comprise  entre  la  Scrivia,  le  torrent  Bevano,  le  canal  et  le 
Pô.  La  prise  d'eau,  suivant  les  avant-projets  officiels,  aura  lieu  au 
point  le  plus  élevé  vers  Vilenza.  Le  projet  de  la  création  de  ce  canal, 
suivant  l'ingénieur  Certani,  entraînerait  une  dépense  de  196  millions  : 
le  ministre  Grimaldi  estime  qu'il  coûtera  davantage. 

Aux  termes  d'une  loi  italienne  du  25  décembre  1883  sur  les 
ouvrages  d'irrigation,  l'Etat,  à  titre  d'encouragement  des  travaux  de 
cette  nature  exécutés  par  des  syndicats,  des  provinces  ou  des  com- 
munes, leur  accorde  deux  avantages  :  le  premier  en  autorisant  la 
caisse  des  dépôts  et  prêts  à  leur  avancer  des  fonds  amortissables  à 
l'intérêt  normal,  le  second  en  leur  payant  une  annuité  proportionnelle 
aux  sommes  dépensées  réellement  pour  exécuter  le  travail,  par  tren- 
tièmes divisés  en  trois  périodes  égales,  ne  dépassant  pas  3  pour  100 
pour  la  première  période  de  dix  ans,  2  pour  100  pour  la  seconde 
période  et  1  pour  100  pour  la  troisième.  Ces  avantages  seraient  abso- 
lument illusoires  pour  uneœuvre  gigantesque  comme  le  canal Emilien. 
Il  faudra  donc  une  loi  nouvelle  pour  déterminer  un  concours  plus 
efficace  de  l'Etat  dans  cette  entreprise,  ainsi  que  pour  l'exécution 
d'un  autre  canal,  le  canal  Yogherese,  patronné  par  le  député  Ricardi. 
Après  ce  prologue,  qui  ne  contient  pas  moins  de  douze  pages  grand 
in-4"  du  discours  ministériel,  M.  Grimaldi  entre  dans  le  vif  de  la 
question  de  la  crise  agricole. 

Les  souffrances  de  l'agriculture  en  Italie  ne  sont  pas  en  petit 
nombre  :  elles  ne  sont  pas  légères  :  elles  intéressent  les  trois  classes 
agricoles,  les  ouvriers,  les  fermiers,  les  propriétaires  :  il  ne  faut  pas 
dépecer  et  diviser  des  souffrances  qui  sont  solidaires  et  communes. 
Mais  ces  souffrances  ne  datent  pas  d'hier.  Il  faut  constater  en  fait  que 
c'est  en  juin  1872  (il  y  a  bientôt  treize  ans)  que  surgit  pour  la  pre- 
mière fois  l'idée  de  l'enquête  parlementaire.  Un  homme  éminent, 
l'honorable  lîertani,  et  51  de  ses  collègues,  la  proposèrent  à  la 
Chambre  et  elle  avait  pour  objet  de  révéler  les  conditions  de  la  classe 
agricole  et  principalement  celle  des  travailleurs  de  la  terre  en  Italie. 

Le  gouvernement  italien  avait  déjà,  à  la  fin  de  1869,  présenté  et  plus 
tard  fait  voter  en  1872,  le  projet  d'une  enquête  agricole  par  le  Conseil 
d'agriculture,  et  en  janvier  1874  il  avait  fait  une  proposition  sem- 
blable à  la  Cliambre.  Deux  commissions  furent  chargées  de  l'examen 
des  deux  propositions.  Elles  nommèrent  deux  rapporteurs,  Bertani 
et  Boselli,  qui  présentèrent  un  rapport  unique  dans  la  séance  du 
13  mai  1874.  Les  deux  commissions  qui  présentèrent  un  unique 
projet  de  loi  furent  d'accord  .pour  reconnaître  que  l'enquête  devait 
porter  :  1°  sur  les  conditions  économiques,  intellectuelles  et  morales 
des  classes  laborieuses  des  campagnes  ;  2"  les  rapports  entre  le  capital 
et  le  travail  dans  la  ])roduction  agricole,  aussi  bien  que  les  contrats 
entre  le  propriétaire,  le  fermier  et  l'ouvrier  d'agriculture;  3"  les  ques- 
tions relatives  aux  impôts  qui  tombent  sur  la  propriété  foncière  et  sur 
la  classe  des  producteurs  et  travailleurs  des  campagnes;  4"  les  condi- 
tions de  l'instruction  agricole  en  Italie  et  des  institutions  qui  s'y  rap- 
portent. Enfin  fut  votée  le  15  mars  1877  la  loi  autorisant  les  frais  de 
l'enquête  agricole  et  sur  les  conditions  des  classes  agricoles  en  Italie. 
Cette  Commission  a  relevé  six  causes  immédiates  du  mauvais  état 
présent  de  l'agriculture  : 
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1°  Le  niveau  agronomique  moyen  de  l'Italie  qui  reste  stationnaire 
n"a  pu  soutenir  la  comparaison  avec  les  autres  Etats; 
2"  Le  brio;andage  dans  les  provinces  méridionales; 
3°  La  vente  subite  et  sur  une  grande  échelle  de  biens  domaniaux  ; 
4"  Les  maladies  des  vers  à  soie,  des  orangers,  de  la  vigne; 
5°  La  dépréciation  de  quelques  denrées  importantes  fournies  par  le 
sol  italien  ; 

6"  L'énormité  des  impôts  sur  les  immeubles  ruraux. 
Il  résulte  de  Tenquète  que  l'économie  rurale  depuis  trop  longtemps 
dominante  répond  au  type  simple  et  spoliateur  à  tous  les  degrés  :  un 
cinquième  seulement  du  sol  cultivable  est  livré  à  la  culture  intensive. 
La  commission  voudrait  que  les  capitaux  se  portassent  avec  plus  de 
hardiesse  aux  entreprises  agricoles;  elle  désire  aussi  un  réveil  de 
l'opinion  publique,  non  .pas  vague  et  indéterminé,  mais  sérieux  et 
absolument  dépouillé  de  tout  préjugé.  La  troisième  condition  d'amé- 
lioration repose  sur  l'action  du  gouvernement  circonscrite  dans  sa 
véritable  compétence,  mais  efficace. 

Après  cette  analyse  des  rapports  des  Commissions  d'enquête  et  une  • 
comparaison  avec  les  résultats  de  l'enquête  agricole  anglaise,  le  mi- 
nistre Grimaldi  passe  en  revue  l'examen  de  certains  phénomènes  qui 
peuvent  éclairer  l'opinion  sur  l'intensité  de  la  crise.  Il  interroge  d'abord 
la  progression  de  la  dette  hypothécaire.  Cette  dette  a  progressé  de  1871 
à  1883,  du  chiffre  de  6,289  millions  à  celui  de  7,381  millions,  soit 
environ  un  milliard  d'augmentation  en  douze  ans.  Il  s'agit  unique- 
ment de  la  dette  hypothécaire  productive  d'intérêt.  Ce  chiffre  doit  être 
diminué  à  raison  de  beaucoup  de  circonstances  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer.  On  peut  sans  doute  estimer  l'augmentation  annuelle  de 
la  dette  hypothécaire  à  80  millions  de  francs.  Cette  situation  est  moins 
lourde  que  celle  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche;  mais 
les  emprunts  hypothécaires  ne  forment  pas  un  critérium  bien  exact. 
D'abord  ces  chiffres  sont  complexes  et  ne  s'appliquent  pas  uniquement 
aux  immeubles  ruraux;  ensuite  ces  emprunts  sont  parfois  féconds  et 
ils  sont  souvent  la  cause  de  progrès  immenses  pour  l'agriculture. 

De  là  le  ministre  passe  à  l'examen  approfondi  du  mouvement  des 
Banques  ou  Institutions  de  crédit  agricole  en  Itahe  et  à  la  comparaison 
des  impositions  extraordinaires  et  centimes  additionnels  pour  les 
diverses  provinces  et  par  groupes  de  communes  classées  suivant  le 
nombre  des  habitants.  Les  communes  sont  surimposées  :  un  impôt 
frapjje  avec  une  lourdeur  particulière  sur  l'agriculture,  c'est  l'impôt  sur 
le  bétail,  qui  montait,  en  1869,  à  2, 182,  248  francs  et  s'est  accru,  en 
1882,  jusqu'au  chiffre  de  8,437,043  francs  s'appliquant  à  3,502  com- 
munes. La  question  des  salaires  fournit  des  renseignements  intéres- 
sants. En  1847,  la  moyenne  des  salaires  d'été  pour  les  manouvriers 
hommes  était  de  1  fr.  33,  de  Ofr.  89  pour  l'hiver;  elle  s'éleva,  en  1874, 
à  2  fr.  06  et  à  1  fr.  4 1 ,  soit  une  augmentation  de  55  et  de  58  pour  1 00 
en  vingt-sept  ans.  Si  l'on  songe  qu'en  Italie  le  nombre  total  des  ou- 
vriers salariés  de  quinze  ans  et  plus  se  monte  à  5,120,951 ,  tant 
hommes  que  femmes,  intéressant  des  familles  de  8,794,301  indivi- 
dus, on  pourra  souhaiter  de  nouveaux  progrès,  mais  cotistater  avec 
satisfaction  les  progrès  réalisés.  Les  biens  communaux,  en  Italie, 
sont  immenses;  on  les  estime  à  569,884  hectares,  dont  358,593  en 
sol  forestier  ;  restent  21 1 ,291  hectares  sur  lesquels,  en  exécution  de 
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la  loi  du  4  juillet  1874,  67,961  seulement  s(3nt  cultivés.  La  culture 
du  blé  occupe,  en  Italie,  plus  de  4  millions  et  demi  d'hectares,  mais 
avec  un  produit  moyen  tout  à  fait  insuffisant  par  suite  du  manque 
d'engrais  et  de  culture. 

.  M^  Grimaldi  a  eu  l'excellente  idée  de  faire  procéder  à  une  enquête 
directe  sur  les  résultats  des  produits  de  la  culture  de  cette  céréale,  en 
s'adressant  aux  deux  cents  agriculteurs  les  plus  connus  du  royaume. 
En  définitive,  chez  no  voisins  comme  chez  nous,  la  culture  du  blé 
se  balance  par  une  perte.  Le  ministre  voudrait  voir  des  procédés  de 
culture  plus  perfectionnés,  des  assolements  plus  rationnels.  Il  faut, 
selon  lui,  abandonner  les  terrains  occupés  jusqu'ici  par  la  culture  du 
blé,  alors  qu'ils  se  prêtent  mieux  à  des  cultures  d'arbres,  modifier 
l'assolement  en  donnant  la  plus  grande  extension  possible  aux  prai- 
ries, en  augmentant  et  en  améliorant  les  fumiers,  diminuer  les  dé- 
penses de  production  en  employant  les  machines  plus  largement  que 
cela  a  été  pratiqué  jusqu'à  présent,  soigner  la  qualité  des  semences. 
Après  ce  tableau  si  complet,  si  sincère,  si  remarquablement  tracé 
par  la  main  de  M.  Grimaldi,  des  misères  de  l'agriculture  italienne  et  de 
ses  causes,  quels  moyens  immédiats  le  gouvernement  propose-il  pour 
y  porter  remède?  D'abord  la  diminution^de  1  décime  sur  les  3  décimes 
actuellement  ajoutés  à  l'impôt;  ensuite  une  diminution  sur  le  prix  du 
sel  ;  un  arrêt  absolu  pendant  quelque  temps  de  toute  surimposition 
communale  ou  provinciale  ;  la  diminution  de  la  part  mise  par  la  loi 
de  1879  à  la  charge  des  provinces  ou  communes  pour  les  dépenses 
de  création  des  2'  et  3'  réseaux  des  chemins  de  fer,  et  la  restitution 
par  anticipation  en  cinq  ans  au  lieu  de  dix,  des  sommes  déjà  payées 
par  ces  corps  moraux,  en  exécution  de  ladite  loi,  le  développement  du 
crédit  agricole  en  facilitant  l'exécution  de  la  loi  de  décembre  1884, 
ou  en  supprimant  tout  monopole  pour  l'exercice  des  prêts  fonciers  ;  le 
développement  encore  de  ce  crédit  par  des  encouragements  spéciaux, 
comme  l'a  fait  le  ministre,  en  invitant  la  Banque  de  Naples  à  escompter 
les  effets  des  banques  coopératives  de  crédit  populaire  et  agricole  à  un 
intérêt  inférieur  au  taux  normal  ;  la  création  et  la  réforme  de  l'en- 
seignement agricole  et  des  instituts  qui  s'y  rattachent;  un  projet  de 
loi  sur  le  reboisement  ;  un  projet  de  loi  sur  les  irrigations  dans  le 
sens  des  réformes  indiquées  au  commencement  du  discours,  fixant  la 
part  contributoire  de  l'Etat  dans  les  travaux  de  cette  sorte  ;  un  projet  de 
de  loi  déjà  présenté,  sur  le  développement  du  service  hippique;  un  pro- 
jet sur  l'abolition  de  certaines  servitudes  dans  les  provinces  véni- 
tiennes, dans  celle  du  Tessin,  dans  les  anciennes  provinces  pontifi- 
cales ;  la  réoriïanisation  des  comices  amùcoles,  l'organisation  de  com- 
missions  ou  chambres  agricoles;  les  encouragements  et  subsides  pour 
la  construction  des  logements  ruraux  pour  les  cultivateurs  et  leurs 
familles,  d'étables  ou  abris  pour  les  bestiaux  ;  l'étude  de  dispositions 
analogues  à  celles  de  la  loi  anglaise,  accordant  un  privilège  hypothé- 
caire sur  les  améliorations  résultant  des  drainages  (loi  anglaise  du 
28  août  1846)  et  des  autres  progrès  (loi  anglaise  du  23  juillet  1884); 
les  mesures  à  prendre  pour  combattre  le  fléau  de  la  pellagre;  les 
encouragements  pour  la  création  de  séchoirs  pour  le  maïs  ;  les  projets 
pour  combattre  les  inondations  ;  les  études  pour  déterminer  les  con- 
ditions et  la  possibilité  des  assurances  agricoles  à  bon  marché  ;  la  réduc- 
tion du  prix  des  eaux,  question  à  laquelle  se  trouve  joint  un  projet 
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dû  à  l'initiative  du  député  Luca  sur  l'attribution  du  régime  des  eaux 
domaniales  au  ministère  de  l'agriculture,  alors  qu'elles  dépendent 
exclusivement  du  ministère  des  finances  ;  la  réglementation  de  l'émi- 
gration ;  la  répression  de  la  fraude  sur  les  vins  ;  l'application  stricte 
de  la  loi  du  20  juin  1877  sur  le  régime  forestier,  surtout  en  ce  qui 
touche  la  pâture  dans  les  montagnes  boisées  ;  l'institution  de  prud'- 
hommes de  l'agriculture  sur  laquelle  le  ministre  prévoit  de  graves 
difficultés  ;  la  modification  de  l'article  1 664  du  Code  civil  sur  la  fixa- 
tion de  l'époque  de  l'année,  où  les  propriétaires  doivent  donner  congé 
à  leurs  fermiers  ;  le  payement  obligatoire  par  le  propriétaire  des  amé- 
liorations faites  par  le  fermier,  suivant  les  lois  anglaises  de  1870- 
1876  et  de  1883;  les  modifications  sur  les  contrats  de  métayage. 

J'ai  essayé  de  faire  l'énumération  complète  de  tous  les  points  sur 
lesquels  le  ministre  Grimaldi,  dans  ce  discours,  —  qui  restera  un 
document  important  pour  l'histoire  des  progrès  agricoles  en  Italie,  a 
porté  l'effort  de  son  étude  approfondie  et  de  son  dévouement  à  sa  belle 
mission.  Je  n'ai  donné  cependant  qu'une  sèche  nomenclature,  là  où 
M.  Grimaldi  a  fait  entendre  les  développements  les  plus  instructifs  et 
les  plus  dignes  d'attention. 

A  la  suite  de  ce  discours,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  65  pages 
d'un  format  grand  in-4,  le  ministre  a  fait  annexer  diverses  pièces  dont 
la  dernière  (annexe  n"  5)  fournit  le  résumé  de  toutes  les  mesures 
administratives  prises  par  lui  en  ce  qui  touche  ragriculture  dans  le 
courant  de  la  période  écoulée  depuis  le  l*""  avril  1884.  Nous  ne  pour- 
rons que  féliciter  nos  voisins  d'avoir  à  la  tête  de  leurs  agriculteurs 
un  administrateur  aussi  vigilant,  aussi  actif.  Espérons  que  tant 
d'efforts  ne  resteront  pas  stériles  et  que  l'Italie,  en  possession  actuel- 
lement d'un  crédit  financier  de  premier  ordre,  n'hésitera  pas  à  sacri- 
fier de  grosses  sommes  à  la  réalisation  de  tous  les  progrès  que  lui 
indique  son  gouvernement.  Ce  sont  là  des  dépenses  qui  enrichissent. 
L'hésitation  n'est  pas  permise  en  présence  de  besoins  si  urgents.  Avant 
d'entrer  dans  toute  autre  amélioration,  ce  qui  réclame  les  plus  prompts 
sacrifices,  c'est  la  question  de  salubrité  et  la  lutte  acharnée  contre  la 
pellagre.  Il  faut  extirper  ce  fléau  qui  décime  les  populations  ;  les 
moyens  pour  le  combattre  sont  liés  plus  intimement  qu'on  le  pour- 
rait croire  à  l'avenir  et  aux  progrès  de  l'agricalture. 

P.  DU  Pré-Collot. 

MOISSONNEUSE-LIEUSE  DU  SYSTÈME  HORNSBY 

Le  Journal  a  déjà  donné  les  résultats  du  grand  concours  de  mois- 
sonneuses-lieuses organisé  en  1884  par  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre.  Ce  concours,  ouvert  depuis  plusieurs  années,  sans  que 
la  Société  ait  pu  décerner  le  grand  prix  de  2,500  francs  qu'elle  avait 
proposé,  avait  attiré  28  machines  concurrentes  ;  après  huit  jours 
d'essai  dans  des  conditions  variées,  le  grand  prix  a  été  décerné, 
comme  on  s'en  souvient,  à  la  moissonneuse  du  système  Hornsby. 
Cette  machine  a  été  munie  récemment  d'un  porteur  de  gerbes,  sorte 
de  tablier  latéral  à  l'ensemble  du  bâti,  sur  lequel  le  conducteur  peut 
garder  trois  ou  quatre  gerbes  et  les  déposer  ensuite  sur  le  sol  en  lignes, 
doucement,  sans  que  l'on  ait  à  craindre  de  la  perte  par  l'égrenage. 
Cette  disposition  amène  une  grande  économie  de  temps  et  d'hommes. 
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soit  que  l'on  veuille  mettre  en  moyettes  les  gerbes  qui  ne  sont  plus 
éparpillées  sur  le  chaume,  soit  que  l'on  procède  immédiatement  au 
chargement  sur  les  chariots  qui  peuvent  circuler  librement  entre  les 
lignes  régulières  de  gerbes. 

La  mo'issonneuse-lieuse  de  Hornsby  peut  couper  aussi  bas  que  la 


faucheuse  sans  que  sa  plate-forme  ou  tablier  touche  le  sol.  On  a 
obtenu  ce  résultat  par  l'emploi  d'une  feuille  de  tôle  épaisse  sur  laquelle 
les  bois  du  tablier  viennent  se  reposer  d'une  façon  telle  que,  quoique 
les  doigts  rasent  le  sol,  le  dessous  du  tablier  passe  librement  et  à  une 
petite  hauteur.  Le  moulin  rabatteur  peut  être  ajusté  instantanément, 
soit  qu'il  s'agisse  de  l'élever  ou  l'abaisser,  de  l'approcher  ou  l'éloigner; 
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son  action  est  tout  à  fait  efficace  dans  quelque  état  que  soit  la  récolte. 
Le  rabatteur  a  plusieurs  vitesses  et  fonctionne  régulièrement,  soit  que 
la  machine  soit  attelée  de  chevaux  ou  de  bœufs.  Le  ramassage  de  la 
récolte  n'est  pas  moins  important  que  la  coupe.  Pour  en  assurer  la 
régularité,  les  diviseurs  séparateurs  placés  des  deux  côtés  du  tablier, 
en  fer  et  mobiles,  peuvent  s'ajuster  pour  toutes  les  hauteurs  de  coupe. 
La  scie  est  actionnée  directement  comme  dans  les  moissonneuses  or- 
dinaires, ce  qui  supprime  les  inconvénients  de  la  commande  à  pivot 
central  et  par  l'arrière.  Dans  toute  la  machine,  seul  l'acier  de  pre- 
mière qualité  est  employé  pour  les  arbres. 

L'élévation  des  céréales  après  la  coupe  est  faite 'entre  deux  toiles 
élévatrices  entièrement  à  Tabri  du  vent.  Depuis  le  moment  où  la 
récolte  est  coupée,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  déposée  en  gerbes  sur  le 
sol,  le  vent  ne  peut  l'atteindre.  Les  toiles  élévatrices  descendent  plus 
bas  que  celle  du  tablier,  de  telle  sorte  que  cette  dernière  alimente 
régulièrement  l'élévation.  Ce  résultat  est  obtenu  à  l'aide  de  plaques 
ajustées  qui  permettent  aux  rouleaux  des  toiles  de  descendre  plus  bas 
que  dans  la  plupart  des  appareils  de  ce  genre. 

La  lieuse  reste  au  repos  pendant  que  la  récolte  à  lier  est  accumu- 
lée pour  former  la  gerbe  à  la  grosseur  voulue  ;  celle-ci  se  règle  à 
l'avance  au  gré  des  agriculteurs.  Dès  que  la  grosseur  déterminée  est 
atteinte,  automatiquement  le  nœud  se  fait.  La  ficelle  est  coupée  très 
près  du  nœud,  en  sorte  qu'il  y  a  là  une  réelle  économie  sur  les  deux 
bouts,  et  que  l'on  évalue  à  150  mètres  de  ficelle  par  journée  de 
travail. 

La  moissonneuse-lieuse  de  Hornsby,  comme  toutes  les  autres  ma- 
chines du  même  fabricant,  est  vendue  en  France  par  M.  Pécard,  le 
constructeur  bien  connu  de  Nevers.  L.  de  Sardriac. 

LES  CAUSES  DE  LA  CRLSE  AGRICOLE.  —  III 

Le  morcellement  de  la 'propriété.  —  Il  est  incontestable  qu'en  favo- 
risant la  multiplication  de  la  petite  propriété  la  Révolution  consacra 
un  immense  progrès  social  et  économique.  A  ce  dernier  point  de  vue, 
le  seul  qui  nous  intéresse  ici,  ces  conséquences  heureuses  furent 
maintes  fois  constatées.  En  1856,  M.  de  Casabianca  s'exprimait  ainsi 
dans  un  rapport  au  Sénat  sur  le  projet  de  Code  rural  :  «  Il  a  été 
reconnu  que  la  valeur  de  la  grande  propriété  s'est  à  peine  accrue  d'un 
tiers  ou  d'un  quart  dans  cet  intervalle  de  trente  ans,  tandis  que  les 
terrains  d'une  qualité  inférieure,  morcelés,  et  acquis  presque  exclu- 
sivement par  des  cultivateurs,  avaient  quadruplé  et  même  quintuplé 
de  prix.  »  On  connaît,  d'autre  part,  la  boutade  souvent  citée  d'Arthur 
Young  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  rencontrez  les  terres  d'un  grand 
seigneur,  vous  êtes  sûr  de  les  trouver  en  friches.  «  Mais  cette  question 
a  été  trop  bien  étudiée  déjà  pour  quil  soit  besoin  d'y  insistera 

Cependant  les  immenses  avantages  de  la  petite  propriété  ont  fait 
fermer  les  yeux  sur  une  de  ses  conséquences  les  plus  anti-économi- 
ques. Alors  que  l'idéal,  pour  une  exploitation  rurale,  serait  d'être 
située  au  centre  des  terrains  en  culture,  les  divers  besoins  à  satisfaire, 
joints  à  la  difficulté  des  communications,  forcèrent  les  petits  agricul- 
teurs à  se  grouper. 

1.  Cf.  L.  de  Lavei'Kne.  —  Economie  rurale  de  la  France  dennis  1789. 
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Ajoutez  à  cela  que  le  morcellement  s'accentue  toujours*,  et  que  les 
terres  sont  de  plus  en  plus  demandées  en  raison  même  des  périodes 
heureuses  que  l'agriculture  eut  à  traverser,  et  aussi  de  cet  amour  inné 
du  sol,  qui,  chez  nos  populations  rurales,  a  survécu  à  toutes  les 
vicissitudes  «  L'esprit  propriétaire,  disait  Littré  en  1880',  a  gagné 
tous  les  ruraux.  Le  fermier  qui  tient  à  bail  une  terre  achète  à  côté 
s'il  peut,  et,  dans  tous  les  cas,  son  rêve  constant  est  d'avoir  son 
champ  à  lui.  L'ouvrier  rural  qui  vit  de  son  salaire  a  souvent  une 
parcelle  qui  ne  lui  suffit  pas,  et  cette  insuffisance  le  force  à  louer  ses 
bras;  mais  s'il  peut  faire  des  économies,  il  sait  bien  où  il  les  placera. 
De  la  sorte  toute  la  population  des  campagnes  est  unanime  à  l'endroit 
de  la  propriété.  »  Quels  sont  les  résultats  immédiats  d'un  tel  état  de 
choses?  D'abord  une  division  et  une  dissémination  trop  grande  des 
terrains  d'exploitation^  et  aussi  l'absorption  des  capitaux  de  roulement 
et  de  réserve.  Si  la  première  de  ces  conséquences  nous  servira  à 
expliquer  bien  des  résistances  trop  sévèrement  appréciées,  la  seconde 
suffit  à  démontrer  que  la  petite  culture  est  la  plus  péniblement 
atteinte  par  l'effondrement  de  la  valeur  du  sol  et  de  ses  produits. 

Si,  quittant  pour  un  instant  l'étude  des  conditions  de  la  production 
asjricole,  nous  envisageons  celles  de  la  production  industrielle,  nous 
voyons  qu'un  enseignement  général  s'en  dégage.  Aujourd'hui,  dans 
l'industrie,  la  condition  première  du  succès  se  résume  en  ces  deux 
mots  :  «  faire  grand  »  C'est  vraiment  un  duel  curieux  et  trop  inaperçu 
que  celui  de  la  petite  et  de  la  grande  industrie.  Combat  des  géants  et 
des  pygmées  ;  simple  épisode  de  l'impitoyable  lutte  pour  l'existence, 
cette  loi  fatale  des  sociétés  et  des  individus.  La  formidable  synthèse 
envahit  .aussi  le  commerce  :  à  côté  des  docks  du  vêtement  et  de  l'ameu- 
blement s'élèveront  demain  peut-être  ceux  de  l'alimentation  !  Si  ce 
mouvement  reposait  seulement  sur  les  caprices  de  la  spéculation,  il 
n'y  aurait  pas  à  s'y  arrêter;  mais  sa  base  est  plus  solide.  On  pourrait 
l'appeler  une  loi  et  la  formuler  ainsi  :  les  frais  de  la  production 
n'augmentent  pas  en  raison  directe  de  l'étendue  de  celle-ci.  Tel 
industriel  décuplele  chiffre  de  ses  affaires  et  de  ses  bénéfices  et  voit  seu- 
lement tripler  celui  de  ses  dépenses.  Nous  pouvons  tirer  de  ces  faits  de 
précieux  enseignements. 

La  révolution  qu'ont  opérée  dans  l'industrie  les  merveilleux  progrès 
de  la  mécanique  moderne  ne  pouvait  manquer  d'avoir  un  contre- 
coup en  agriculture.  Tant  que  les  travaux  agricoles  durent  être 
exécutés  par  les  bras  de  l'homme,  il  est  bien  évident  que  le  progrès 
consistait  à  faire  de  chaque  travailleur  rural  un  propriétaire  exploi- 
tant lui-même  :  on  s'assurait  ainsi  qu'un  des  éléments  de  la  produc- 
tion, le  travail,  ne  ferait  pas  défaut,  et  l'on  créait,  du  même  coup,, 
une  forte  race  d'hommes  libres.  Economistes  et  philanthropes  y  trou- 
vaient également  leur  compte.  Mais  l'introduction  des  machines 
d'abord,  plus  récemment  l'application  de  la  vapeur  à  celles-ci  (prochai- 
nement l'emploi  de  forces  naturelles  plus  économiques  encore)  ont 
bouleversé  complètement  cette  heureuse  théorie.  Cette  évolution  paral- 

1.  Comme  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Paul  Boiteau  (Etat  de  la  France  en  1789)  le  nombre 
des  rôles,  comme  celui  des  cotes,  ne  permet  de  juger  que  de  la  division  de  la  propriété.  11  ne 
signilie  pas  que  beaucoup  de  monde  possède. 

2.  La  composition  de  la  Société  française.  —  Nouvelle  Revue. 

3.  Dans  nos  terres  légères  de  Champagne,  tel  cultivateur  exploite  un  doniame  «  tout  dune 
pièce  »  de  25  arpents  avec  un  cheval  ;  tandis  qu'un  autre  en  emploiera  deux  pour  la  même  con- 
tenance, parce  que  ses  terres  sont  disséminées. 
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lèle  à  l'évolution  industrielle  a  les  mêmes  conséquences  :  l'écrase- 
ment irrémédiable  du  petit  producteur.  Nous  pouvons  malheureuse- 
ment citer  un  irrécusable  exemple  :  «  La  supériorité  de  la  production 
américaine,  disait  ici  même  M.  de  Gasparin,  tient  surtout  à  ce  que  les 
vastes  espaces  offerts  à  la  culture  permettent  l'emploi  des  moyens 
mécaniques  dans  une  mesure  impossible  à  réaliser  en  France  à  cause 
du  morcellement  du  sol.  «  On  ne  connaîtrait  point  une  des  causes  les 
plus  actives  de  la  prospérité  de  l'Ouest,  dit  M.  Laugel,  si  Ton  n'étu- 
diait ses  lois  territoriales.  Ailleurs  le  cadastre  a  suivi  des  siècles  de 

possession;   ici  le  cadastre  précède  la  colonisation Le   vo}ag;eur 

qui,  des  Etats  de  l'Atlantique  arrive  dans  les  plaines  de  l'Ouest  ne 
peut  manquer  d'être  frappé  du  contraste  entre  les  formes  irrégulières 
des  propriétés  dans  les  vieux  Etats  et  les  figures  rectangulaires   des 

terres  dans  les  Etats  nouveaux Les  cartes  de  l'illinois,  du  Wiscon- 

sin,  du  Minnesota,  semblent  de  grands  damiers'. 

Quelles  conclusions  tirer  de  ces  simj)les  constatations?  Faut-il 
souhaiter  la  reconstitution  des  grands  domaines  de  jadis?  Peut-être  ; 
mais  cette  synthèse,  si  elle  s'opère  jamais,  nécessitera  bien  du  temps, 
et,  d'ici  là,  les  indications  seront  modifiées  sans  doute.  Est-il  donc  un 
moyen  qui  nous  permette  de  profiter,  dès  à  présent,  des  avantages  de 
de  la  <c  très  grande  »  culture?  Oui,  à  notre  avis;  et  on  le  trouvera 
dans  ce  palladium  qui  permit  à  nos  aïeux  de  résister  dans  toutes  les 
époques  de  lutte  ou  d'oppression  :  l'association. 

En  agriculture  seulement,  la  pratique  de  l'association  est  aussi 
vieille  que  féconde.  Homère  parle  d'associations  agricoles;  c'est  en 
s'associant  que  les  serfs  du  moyen  âge  parvinrent  à  acheter  la  terre 
d'abord,  puis  à  s'affranchir',  et  les  résultats  furent  si  avantageux 
qu'au  seizième  siècle,  la  noblesse  et  le  clergé  de  Bourgogne  interdisent 
(dans  un  but  intéressé  évidemment)  aux  cultivateurs  de  devenir 
propriétaires  de  terres,  s'ils  ne  s'y  établissent  en  communautés". 
L'existence  de  ces  sociétés  agricoles,  dit  M.  Deschanel,  loin  d'être  un 
cas  exceptionnel,  fut  le  fait  général  et  constant  au  moyen  âge,  et 
jusqu'au  dix-huitième  siècle  même.  Aujourd'hui,  les  heureux  résul- 
tats de  l'association  sont  toujours  aussi  évidents.  C'est  grâce  à 
l'union  de  tous  que  la  lutte  contre  le  phylloxéra  put  être  énergique  et 
efficace.  L'année  dernière,  au  concours  du  Puy,  M.  Tisserand  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Il  ne  faut  pas  désespérer  qu'un  jour  l'esprit  d'associa- 
tion soit  assez  puissant  pour  grouper  les  cultivateurs  d'une  môme 
localité  pour  l'achat  et  l'emploi  de  machines  coûteuses  et  même  des 
semences  et  des  engrais.  Nous  avons,  dans  des  contrées  voisines,  des 
exemples  d'associations,  et  des  plus  fructueuses.  Tel  est  le  cas  des 
fruitières  si  prospères  de  la  Suisse,  du  Jura,  du  Douljs,  de  l'Ain.  » 
M.  Méline,  au  comice  de  Remiremont,  disait  aussi  :  «  S'il  est  bon  de 
donner  l'instruction    aux   cultivateurs,   il  est  mieux  encore   de  leur 

donner  les  moyens  de  s'en  servir L'un  de  ces  moyens,  un  des  plus 

efficaces  assurément,  consiste  à  leur  donner  la  facilité  de  se  concerter, 
de  réunir  leurs  forces,  de  s'associer,  de  s'organiser  en  un  mot.  » 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  cette  pratique  si  féconde  de  l'asso- 
ciation rencontrera  de  sérieuses  résistances.  Sans  doute  elle  devra 
rester    limitée    à   certaines   opérations    culturales  :    labours,    semis, 

L  A.  Lau^eL  Les  Etats-Unis  penJaiit  la  guerre. 
1.  Eug.  Bonnemère.  Hist.  des  paysans  VII,  ch.  XI. 
3.  E.  Deschanel.  Le  Peuple  et  la  Bourgeoisie,  1879. 


LES  CAUSES  DE  LA  CRISE  AGRICOLE.  705 

moissons ,  chacim   reprenant  sa  liberté  d'action  pour  les   autres 

opérations  agricoles.  Déjà  l'esprit  d'entreprise  a  été  assez  puissant 
pour  réaliser  une  partie  de  ce  programme.  Sur  certains  points  les 
moissons,  les  semis  en  ligne  sont  effectués  ainsi  ;  c'est  un  commen- 
cement qu'il  faut  encourager.  Il  faut  favoriser  surtout  l'introduction 
des  «  systèmes  de  culture  à  vapeur  »  essentiellement  économiques. 
Voici  ce  que  disait  à  ce  sujet,  dès  1 878,  l'un  de  nos  plus  savants  spécia- 
listes, M.  Hervé  Mangon  :  «  Le  prix  de  l'unité  de  travail  mécanique 
produit  par  la  vapeur  est  à  peine  le  tiers  en  moyenne  du  prix  de  l'unité 
de  travail  fourni  par  les  moteurs  animés.  On  économiserait  donc  les 
deux  tiers  du  prix  du  labourage,  si  l'on  pouvait  dès  à  présent  appli- 
quer la  vapeur  aussi  facilement  que  le  cheval  à  traîner  une  charrue 

On  peut  affirmer  dès  aujourd'hui  que  les  charrues  à  vapeur  font 
un  meilleur  labour  que  les  charrues  ordinaires,  et  que  le  prix  de 
revient  du  travail,  quand  on  se  place  dans  des  conditions  convenables, 
est  de  beaucoup   inférieur    au  prix  de  revient  du  labourage  fait  par 

les  animaux   de  trait Le  problème  de  la  traction  de  la  charrue 

par  les  moteurs  inanimés  une  fois  résolu,  on  comprend  qu'il  est  égale- 
ment fticile  d'employer  des  herses,  des  rouleaux,  des  semoirs,  des 
faucheuses  et  des  moissonneuses  mécaniques,  de  remplacer  en  un 
mot  le  travail  de  nos  animaux  de  trait  par  le  travail  plus  puissant  et 
plus  économique  de  la  vapeur  ou  des  cours  d'eau.  » 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  un  tel  exposé  de  la  question.  Disons  toutefois 
que  si  quelques  points  de  détail  restaient  encore  à  résoudre  quand  ces 
lignes  furent  écrites,  ils  sont  pleinement  élucidés  aujourd'hui.  «  Les 
perfectionnements  dernièrement  réalisés  dans  les  machines  de  culture 
à  vapeur,  dit  M.  de  la  Tréhonnais,  *  tendent  à  rendre  ce  puissant 
mode  de  culture  d'un  emploi  aussi  facile  qu'il  est  économique.  » 
Joignez  à  cette  réforme  celle  des  chemins  d'exploitation  (railvvays  ou 
tramways)  et  vous  aurez  supprimé  du  même  coup  le  chapitre  le  plus 
onéreux  du  budget  agricole  :  l'entretien  des  moteurs  animés.  C'est 
sur  ces  entreprises  agricoles  pleines  de  promesses  et  d'avenir  qu'il 
faut  appeler  l'attention  des  capitalistes  trop  exclusivement  attirée 
jusqu'ici  par  les  industries  du  transport  «  Nous  le  disons  avec  une 
conviction  profonde,  dit  M.  Denayrouze^  qui  a  traité  mïfgistralement 
cette  question,  le  salut  de  notre  agriculture  nous  paraît  attaché  avant 
tout  à  la  rapidité  des  progrès  qui  seront  faits  dans  l'application  au 
travail  des  champs  des  forces  naturelles.  »  Mais  il  importe  de  réparer 
le  temps  perdu.  Nous  avons  construit  beaucoup  de  canaux  et  de 
chemins  de  fer  qui  n'ont  encore  rien  à  transporter  ;  certains  trouve- 
ront peut-être  que  la  prévoyance  est  exagérée,  mais  il  est  temps  de 
s'arrêter  dans  cette  voie,  de  consacrer  toute  notre  activité  à  la  produc- 
tion des  richesses  dont  nous  avons  assuré  par  avance  la  circulation.  ):> 

Certes  l'agriculture  française  ne  peut  pas  périr  :  on  peut  lui 
appliquer  la  hère  devise  des  armes  de  Paris  :  Fluctuât  non  mergitur  ; 
mais  ce  qui  importe  c'est  de  sauver  à  la  fois  l'agriculture  et  les  agri- 
culteurs. La  tâche  est  difficile;  mais  tant  de  précieux  dévouements 
sont  acquis  à  cette  juste  cause,  tant  de  hautes  intelligences  la  défendent, 
qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  de  son  avenir.         E.    Leclainche, 

Vétérinaire  à  Troyes 

1.  Journal,  n"  774. 

2.  L.  Denayrouze.  La  Richesse,  1880.  —  Nouvelle  Revue. 
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LA  PISCICULTURE  EN  SUISSE 

Dans  sa  chronique  du  n°  83 1 ,  notre  honoré  rédacteur  en  chef,  en 
parhmt  du  mouvement  piscicole,  nous  disait  qu'il  venait  de  faire  un 
nouveau  pas.  Après  Fltalie,  dont  il  nous  avait  entretenus  à  propos 
des  achats  des  alevins  par  le  gouvernement ,  il  nous  parlait  de  l'Es- 
pagne qui  venait  d'inaugurer  par  l'Ecole  d'agriculture  de  Saint-Séhas- 
tien  l'enseignement  de  la  pisciculture. 

Nous  lui  demanderons  la  permission  d'y  ajouter  la  Suisse.  Après 
une  trop  longue  hésitation  pour  ses  intérêts,  —  car  quelle  contrée  pour- 
rait, en  Europe,  en  tirer  de  plus  grands  profits  ? —  la  Suisse  semble  enfin 
cette  fois  vouloir  se  mettre  sérieusement  à  aborder  la  question  d'ap- 
plication chez  elle  et  pour  elle,  finir  en  un  mot,  en  1885,  par  où  nous 
lui  conseillions  de  commencer  en  1 867  : 

Protéger  d'abord  ses  incomparables  frayères  naturelles  et  garder 
les  œufs  de  ses  précieux  salmones,  surtout  ne  pas  livrer  pour  quel- 
ques écus  des  centaines  de  milliers  de  francs  de  matières  alimentaires. 

Dans  la  collection  du  Journal  n°  4,  du  5  avril  1867,  nous  lui  en 
donnionsdéjà  un  aperçu  adouci.  Pardes  chiffres,  des  faits,  nousprenions 
la  liberté  de  l'avertir  du  danger  que  faisait  courir  à  ses  richesses 
aquatiques  cette  inexplicable  imprévoyance  dans  le  pays  qui  avait 
produit  les  Agassiz,  Vogt,  Micolet,  Chavannes,  ces  précurseurs  de  la 
pisciculture  scientifique  et  pratique,  laquelle,  sous  ces  noms  chers  et 
vénérés  de  tous  les  amis  des  choses  sérieuses  et  utiles,  devait  aussi, 
elle,  faire  son  tour  du  monde. 

La  Confédératton  aurait-elle  enfin  pris  en  main  cette  si  gTave  ques- 
tion? Nous  aimons  à  l'espérer. 

Hier,  c'était  le  Bwid  de  Berne  qui  demandait  la  création  d'un  éta- 
blissement de  pisciculture  pour  les  écrevisses  dans  la  haute  Argovie  ; 
mais  ce  qui  est  autrement  sérieux,  voilà  ce  que  rapporte  aujourd'hui  le 
plus  important  organe  de  la  presse  suisse,  le  Journal  de  Genève,  où, 
sous  la  date  du  22  avril,  on  lit  : 

«  L'établissement  de  pisciculture  a  donné  cette  année  des  résultats  très  satis- 
faisants. Une'^site  que  nous  y  avons  faite  nous  engage  à  donner  quelques  détails 
sur  cet  établissement.  Rappelons  d'abord  rapidement  ce  qui  s  est  fait  depuis 
quelques  années  pour  le  repeuplement  du  Rhône. 

«  En  1882  l'Etat  construisit  un  bâtiment  assez  bien  établi  ;  les  plans  en  avaient 
été  dressés  par  M.  l'arcliiLecte  cantonal  d'après  des  notes  prises  dans  un  voyage 
qu'il  lit  avec  MM.  Heridier  et  Vaucher  aux  principaux  établissements  de  pisci- 
culture existant  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

«  En  1883  on  récolta  environ  100,000  œufs  de  truite,  mais  le  tiers  ou  le  quart 
seulement  furent  fécondés  convenablement  et  au  printemps  de  1884  25  à  40,000 
alevins  furent  lâchés  dans  le  Rhône  le  long  du  mur  du  marché  de  l'Ile.  Malheu- 
reusement à  cet  endroit  les  pompes  d'épuisement  du  bras  gauche  déversaient  de 
l'eau  boueuse  chargée  d'acide  phénique,  de  sorte  que  le  lendemain  on  ne  voyait 
plus  trace  d'alevins.  Qu'étaient-ils  devenus?  Il  est  plus  que  probable  qu'ils 
avaient  tous  péri. 

ce  En  1884,  M.  Govelle  fut  chargé  de  la  direction  de  l'établissement.  Il  s'ad- 
joignit comme  employé  M.  Pvoche.  La  récolte  des  œufs  a  été  moyenne;  244,000 
furent  mis  en  incubation;  il  en  est  sorti  231,000  alevins  environ  qui  sont  en 
très  bon  état  et  que  M.  Govelle  a  commencé  à  mettre  en  liberté  lundi  dernier. 

«  Environ  170  truites,  d'un  poids  total  de  1,200  kilog.,  ont  été  fournies  cette 
année  à  l'établissement,  qui  les  a  payées  aux  pécheurs  3,200  fr..  Cette  somme 
s'est  retrouvée  à  quelques  francs  près  par  la  revente  des  truites  effectuée  par  les 
soins  du  directeur,  après  qu'elles  avaient  livré  leur  frai. 
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«  L'établissement  a  reçu  au  mois  de  janvier  100,000  œufs  de  Corregonus 
albus^  soit  fera  d'Amérique.  Ce  poisson  a  la  chair  aussi  délicate  que  notre  fera 
et  parvient  à  un  poids  de  4  kilog.  Ces  œufs,  arrivés  embryonnés  d'Amérique,  se 
sont  développés  dans  des  appareils  spéciaux  perfectionnés  par  le  directeur  actuel. 

«  Les  alevins  ont  été  mis  en  liberté  dans  le  lac  il  y  a  quelque  temps  déjà; 
une  certaine  quantité  a  été  déposée  dans  le  bassin  de  la  promenade  des  Gropettes 
où  ils  seront  repris  dès  qu'ils  auront  atteint  une  taille  de  quel([ues  centimètres. 
Ces  alevins,  à  l'éclosion,  sont  très  petits,  transparents  et  longs  de  8  à  9  milli- 
mètres. 

«  L'établissement  de  pisciculture,  situé  au  bas  de  la  promenade  de  St-Jean, 
est  assez  bien  installé.  Quelques  modifications  de  détail  sont  nécessaires.  Elles 
peuvent  être  faites  à  peu  de  frais  et  seront  d'un  bon  rapport.  Il  faut  bien  se 
représenter  que  la  réussite  complète  de  l'élevage  de  cette  année  représente  un 
capital  de  10  à  12,000  francs  comme  valeur  marchande  des  alevins. 

«  M.  Goaz,  inspecteur  fédéral  en  chef  des  Eaux  et  Forets,  a  visité  au  mois  de 
janvier  l'établissement.  Il  a.  été  très  content  du  résultat  obtenu  et  a  promis  que 
la  Confédération  donnerait  un  subside  proportionnel  au  nombre  des  poissons 
élevés.  » 

Nous  espérons  que,  pour  le  succès  de  cette  louable  initiative,  le  lan- 
cement direct  des  alevins  dans  le  Rhône  ou  même  le  lac,  aura  été  fait 
pour  la  première  et  la  dernière  fois. 

Qu'on  n'oublie  pas  pourquoi  on  prend  en  si  grande  quantité,  les 
pauvres  bêtes,  allant  à  leur  rendez-vous  d'amour,  invariablement  auK 
mêmes  époques  et  aux  mômes  endroits  ;  qu'on  se  le  dise  toujours  et 
partout  :  c'est  à  la  frayère  naturelle,  c'est  au  ruisseau  qu'est  et  ne 
peut  qu'être  le  succès  de  la  pisciculture.  Chabot-Karlen, 

Membre  de  la  Soeiélé  nationale  d'agriculture 
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ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

163,598.  GuiLLOT.  4  aoiit  1884.  Martinet  à  main  propice  à  battre  les  faux  et 
à  forger  de  petites  pièces.  — ■  L'appareil  breveté  par  M.  Guillot  peut  servir  soit 
à  battre  les  faux,  soit  à.  forger  de  petites  pièces  ;  il  peut  se  fixer  sur  une  bille  de 
bois  ou  support  quelconque,  et  l'on  détermine  la  chute  du  marteau  au  moyen 
d'un  levier  à  mam,  de  sorte  qu'on  peut  réglera  volonté  la  force  des  coups 
tout  en  étant  certain  de  les  frappor  toujours  exactemant  à  la  place  voulue. 

Cet  appareil  a  pour  bâti  une  equelle  dont  la  branche  horizontale  se  trouve  à  la 
partie  supérieure  et  porte  l'axe  d  articulation  de  la  douille  dans  laquelle  est  fixé 
le  manche  du  marteau.  Le  levier  à  main  servant  à  la  manœuvre  est  articulé 
tout  à  fait  à  l'extrémité  libre  de  cette  branche  horizontale  du  bâti  et  il  agit  sur 
la  douille  du  marteau  par  l'intermédiaire  d'un  ressort  à  boudin  entourant  une 
tige  qui  glisse  librement  dans  une  oreille  de  cette  douille.  Le  marteau  se  trouve 
relevé  automatiquement  après  chaque  coup  par  un  ressort  en  lama  attaché  à  sa 
sa  douille  pivotante. 

Quand  l'appareil  doit  servir  au  battage  des  faux,  une  lame  de  ressort  et  four- 
chée  à  sa  partie  supérieure,  est  placée  devant  la  branche  verticale  du  bâti  et  elle 
se  termine  par  deux  petits  galets  qui  se  trouveat  placés  de  chaque  côté  de  l'en- 
clume et  déterminent  la  position  de  la  faux,  dont  on  pousse  le  tranchant  contre 
eux;  on  règle  la  position  de  ces  galets-guides  au  moyen  d'une  vis  à  écrou  tra- 
versant la  lame  qui  les  porte. 

Le  breveté  se  réserve  d'augmenter  les  dimensions  de  l'appareil  et  de  l'employer 
alors  pour  remplacer  le  travail  à  la  main  du  forgeron  et  de  son  frappaur. 

163,605.  Société  H.  et  Gr.  Rose  frères.  2  août  1884.  Perfectionne>nents  ap- 
portés dans  les  moulins  à  cylindres  pour  le  blé,  gruaux  et  autres  grains.  — 
MM.  Rose  frères  décrivent  dans  ce  brevet  un  moulin  à  deux  cylindres  superposés 
dont  l'un,  l'inférieur,  reste  toujours  fixe,  tandis  que  le  supérieur  est  mobile.  Les 
axes  des  cylindres  sont  portés  par  des  coussinets  articulés  dans  des  cadres  qui 
sont  eux-mêmes  articulés  dans  les  flasques  du  bâti,  de  manière  à  constituer  un 
joint  universel  qui  permet  de  régler  très  exactement  la  position  des  cylindres.  Le 
cadre  de  suspension  du  cylindre  supérieur,  à  chaque  extrémité,  repose  sur  un 
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levier  particulier  qui  se  manœuvre  au  moyen  d'une  commande  à  excentrique. 
Entre  ce  levier  et  le  palier  qu'il  supporte,  est  interposé  un  coin  que  l'on  peut  l'aire 
avancer  ou  reculer,  à  l'aide  de  sa  tige  à  vis,  de  manière  à  pouvoir  obtenir  un 
réglage  très  exact  de  la  position  du  cylindre  supérieur.  Lorsqu'on  manœuvre  le 
mécanisme  à  excentrique  pour  soulever  ce  cylinare,  la  poulie  du  distributeur  se 
trouve  du  môme  coup  rendue  folle,  afin  d'interrompre  1  alimentation,  laquelle  se 
rétablit  aussi  automatiquement.  Un  signal  acoustique  automatique  avertit  quand 
la  trémie  est  vide. 

CERTIFICAT  D'aDDITION.  —  Tangourdeau.  31  juillet  1884-  (Br.  n"  163,512). 
Applicatiofi  d'un  remède  destiné  à  détruire  le  phylloxéra  au  moyen  de  l'arsenic. 
—  Cette  addition  rattachée  à  un  brevet  pris  par  le  même  inventeur  deux  jours  au- 
paravant a  simplement  pour  but  de  bien  préciser  que  le  point  essentiel  du  système 
c'est  l'emploi  combiné  de  l'arsenic  et  des  sels  de  soude  ou  de  potasse,  en  vue  delà 
destruction  du  phylloxéra,  moyen  dont  l'efficacité,  dit  M.  Tangourdeau,  a  été 
constatée  par  la  Commission  officielle.  La  combinaison  variera  d'ailleurs  suivant 
la  nature  du  sol  et  la  densité  phylloxérique.  Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'inTention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Les  maladies  de  la  vigne.   —  Peronospora.  —  Oïdium.  —  Anthracnose.  —  Pourridir.  ' 
Cotlis.  —  Cladosporum^  etc.,  par  Pierre  Viala  répétiteur  de  viticulture  à  l'Ecole   nationale 
d'agriculture  de  Monipellier.  Un  vol.  in-18  avec  9   planches   et  41    gravures.  —  Bureaux  du 
Proyrès  agricole  et  viticole,  à  Montpellier.  —  Librairie  Dclahaye,  23,  place  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine, Paris.  —  Prix,  6  francs. 

Les  documents  qui  se  rattachent  à  l'étude  des  maladies  cryptoga- 
miques  de  la  vigne  ont  été,  jusqu'ici,  disséminés  dans  des  publica- 
tion ausssi  nombreuses  que  difficiles  à  rassembler.  Certaines  de  ces 
observations  font  partie  intrinsèque  de  volumineux  ouvrages  que  leur 
prix  élevé  confine  dans  les  bibliothèques  de  quelque  importance  ; 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  fait  l'objet  de  communica- 
tions à  des  sociétés  savantes  dont  les  annales  ne  se  trouvent  guère  chez 
les  cultivateurs. 

Il  faut  donc  savoir  gré  à  M.  Pierre  Viala  de  nous  avoir  dispensé 
désormais  de  ces  longues  recherches,  en  ayant  réuni,  dans  un  volume 
à  la  portée  de  tous,  les  connaissances  acquises  sur  les  caractères,  les 
modes  de  propagation,  les  divers  traitements  des  principales  crypto- 
games qui  sont  venues  aider  le  phylloxéra  dans  sa  funeste  besogne  et 
rendre  de  plus  en  plus  précaire  les  récoltes  de  nos  vignobles. 

C'est  là  en  efîet  —  il  nous  le  dit  lui-même  —  le  but  que  l'auteur 
a  poursuivi  et,  du  même  coup,  atteint.  Son  livre  est  divisé  en  autant 
de  chapitres  qu'il  y  a  de  maladies  redoutées  des  vignerons.  Chaque 
chapitre  comporte  la  monographie  complète  d'une  cryptogame  ampé- 
lophage.  La  même  méthode,  le  même  esprit,  président  à  toutes  ces 
études  ;  c'est  là  un  élément  de  succès  pour  un  livre  de  ce  genre. 

La  première  partie  est  consacrée  au  Peronospora  viticola,  plus 
connu  sous  le  nom  de  mildew  ou  mildiou.  Les  travaux  personnels  que 
M.  Yiala  a  entrepris  soit  seul,  soit  en  collaboration  avec  M.  Foëx, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  sur  le  Peronospora, 
donnent  de  l'autorité  à  cette  première  monographie.  Cet  ennemi  très 
dangereux  est  connu  dans  ses  mœurs  intimes  ;  malheureusement,  les 
recherches  n'ont  point  abouti  à  un  procédé  pratique  de  destruction.  Il 
faut  étudier  encore,  et  c'est  ce  que  fait  M.  Viala. 

La  voie  de  la  sélection,  c'est-à-dire  le  choix  de  cépages  réfractaires 
ou  peu  accessibles  au  mildiou,  est  aujourd'hui  celle  qui  offre  le  plus 
de  chance  de  succès;  elle  est  d'ailleurs,  dès  longtemps,  mise  en  pra- 
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tique  par  les  vignerons  américains.  Mais  ce  n'est  là  qu  un  procédé 
à  côté  et  qui  ne  saurait  convenir  aux  vignobles  qui  doivent  leur  haute 
valeur  aux  choix  des  cépages  employés. 

Vo'idium  devait  naturellement  trouver  sa  place  dans  un  ouvrage  sur 
les  maladies  de  la  vigne.  Il  n'est  point  de  maladie  qui  soit  plus  popu- 
laire  que  celle-là.  Elle  a  au  moins  l'avantage  de  ne  pas  résister  au 
traitement  par  le  soufre  et  M.  Viala  a  bien  fait  de  nous  donner,  avec 
un  résumé  des  beaux  travaux  de  M.  Mares,  les  procédés  qui  sont  de 
nature  à  rendre  moins  onéreux,  à  simplifier,  l'application  du  soufrage 
aux  vignes  atteintes  de  l'oïdium. 

Après  l'oïdium  vient  V anthracnose .  MM.  Foëx  et  Yiala  ont  étudié 
longuement  les  effets  de  cette  maladie  sur  les  vignes  américaines.  Là 
encore,  les  soufrages  répétés,  l'emploi  de  la  chaux,  les  mélanges  de 
plâtre  et  de  sulfate  de  fer  pulvérulent,  permettent  d'arrêter  la  propa- 
gation de  la  maladie. 

La  dernière  partie  dé  l'ouvrage  est  consacrée  à  des  cryptogames 
moins  redoutables,  en  tout  cas,  moins  répandues  :  le  Cottis,  le  Pour- 
ridié  et  le  Cladosporum.  Le  Pourridié  y  est  étudié  avec  des  détails  qui 
intéresseront  certainement  les  \iticulteurs  méridionaux. 

On  sent,  après  avoir  parcouru  le  livre  de  M.  Pierre  Mala,  que  le 
dernier  mot  est  loin  d'être  dit  sur  toutes  ces  questions  de  maladies 
cryptogamiques  ;  mais  on  y  trouve  un  résumé  complet  de  l'état  actuel 
de  nos  connaissances.  C'est  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  pour  le 
moment. 

De  nombreuses  gravures  sont  intercalées  dans  le  livre  qui  est  égale- 
ment accompagné  de  9  planches  doubles.  Voilà  des  planches  que  nous 
eussions  mieux  aimé  voir  aux  places  respectives  qu'elles  doivent 
occuper  dans  l'ouvrage.  Ce  n'est  point  une  critique  que  nous  émettons 
là,  mais  bien  plutôt  un  desideratum  concernant  l'avenir  d'un  ouvrage 
qui,  par  la  nature  même  des  faits  qu'il  porte  à  notre  connaissance, 
n'en  restera  pas  à  sa  première  édition.  F.  Gos. 

SÉLECTION  DES  POMMES  DE  TERRE 

Quand  on  met  des  pommes  de  terre  dans  de  l'eau  salée  dont  un 
litre  pèse  environ  1 ,070 grammes,  c'est-à-dire  dans  un  liquide  dont  la 
densité  est  voisine  de  1 ,070,  on  remarque  généralement  qu'un  certain 
nombre  de  ces  pommes  de  terre  tombent  au  fond  du  récipient  qui 
renferme  la  solution,  que  quelques-unes  flottent  à  la  surface  de  l'eau 
salée  et  que  plusieurs  d'entre  elles  restent  en  suspension  dans  le 
liquide. 

Lorsque  ces  phénomènes  se  produisent,  on  peut  en  conclure  que 
les  tubercules  qui  se  trouvent  en  équilibre  dans  l'eau  salée  ont  une 
densité  égale  à  celle  de  cette  eau,  que  ceux  qui  restent  à  la  surface  du 
liquide  sont  moins  denses  que  celui-ci,  et  que  les  pommes  déterre 
tombées  au  fond  du  vase  possèdent  une  densité  supérieure  à  celle  de 
la  solution  dans  laquelle  elles  se  trouvent  plongées.  La  constatation 
de  ces  phénomènes  présente  un  intérêt  particulier  pour  toutes  les 
personnes  qui  cultivent  la  précieuse  solanée  et  particulièrement  pour 
celles  qui  fabriquent  cette  plante  dans  le  but  de  la  livrer  à  une  fécu- 
lerie,  à  une  distillerie  ou  à  une  glucoserie.  La  quantité  de  matière 
sèche  contenue  dans  une  pomme  de  terre  est,  en  effet,  d  autant  plus 
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élevée  que  sa  densité  est  plus  grande,  et  comme  la  fécule  constitue  la 
majeure  partie  de  la  matière  sèche  des  organes  souterrains  du  Solamim 
tuberosum,  il  en  résulte  que  les  pommes  de  terre  qui  vont  au  fond  de 
Feau  salée  contiennent  plus  de  fécule  par  100  grammes  que  celles 
qui  flottent  dans  cette  eau,  et  à  plus  forte  raison  que  celles  qui  sur- 
nagent. 

La  richesse  en  amidon  augmente  assez  rapidement  avec  la  densité 
des  tubercules;  on  trouve,  par  exemple,  qu'avec  des  densités  représen- 
tées par  : 

1,080  les  poninics'de  Icrie  <;<i)itieiiiient  14  pour  100  de  fécule 

1,085  —  "        —  —  15  pour  100  — 

I  ,iM)  —  —  —  16  pour  1(10  — 

1.095  —  —  —  17  pour  100  — 

1,100  —  —  —  18  pour  100  — 

1,104  —  —  —  19  pour  100  — 

1,108  —  —  —  -iO  pour  100  — 

On  conçoit  immédiatement  que  si  la  densité  des  tubercules  est  une 
propriété  transmissible  par  la  reproduction,  il  suffira  de  planter  de 
préférence  les  pommes  de  terre  qui  s'enfoncent  dans  l'eau  salée,  c'est- 
à-dire  les  plus  denses,  pour  récolter  des  tul)ercules  plus  riches  en 
fécule  que  ceux  que  l'on  obtiendra  d'une  plantation  faite  avec  toutes 
les  semences  indistinctement,  puisque  parmi  celles-ci,  il  y  en  aura  d'un 
faible  poids  spécifique.  Les  expériences  faites  dans  le  but  de  rechercher 
si  les  pommes  de  terre  pouvaient  transmettre  leur  densité  à  leurs 
descendants  ont  donné  des  résultats  positifs  ;  toutes  ces  expériences 
ont  montré  que  la  densité  d'un  tubercule  était  une  qualité  héréditaire, 
que  les  pommes  de  terre  issues  de  semences  riches  en  fécule  jouis- 
saient de  l'aptitude  d'accumuler  une  forte  proportion  de  cette  subs- 
tance dans  les  cellules. 

l^e  choix  des  pommes  de  terre  destinées  à  la  plantation,  d  après  la 
densité  des  semences,  est  un  mode  de  sélection  facilement  applicable 
dans  la  culture  et  capable,  non-seulement  de  conserver  des  variétés 
estimées  par  la  féculerie,  mais  encore  d'augmenter  progressivement  la 
richesse  en  matière  amylacée  de  ces  diverses  variétés.  Cette  sélection, 
faite  en  se  basant  sur  le  poids  spécifique  des  tubercules,  rendra 
surtout  des  services  dans  la  production  des  semences;  ces  dernières  ne 
doivent  pas  être  cultivées  dans  les  mêmes  conditions  que  les  pommes 
de  terre  fabriquées  soit  pour  la  consommation,  soit  pour  l'industrie. 
Les  qualités  que  l'on  peut  rechercher  dans  une  récolte  de\ant  être 
vendue  peuvent  être  secondaires,  inutiles  et  même  nuisibles  chez  des 
plants  dont  les  tubercules  seront  consacrés  à  la  pi'opagation  de  l'espèce, 
(-hez  ces  derniers,  cequ  il  impoile  le  plus  dObtenir,  c  est  une  grande 
fertilité,  une  puissance  prolifique  limitée  et  une  densité  élevée,  tan- 
dis que  pour  la  vente,  il  faut  obtenir,  avec  le  maximum  de  rendement 
par  liectare,  les  tubercules  qui,  par  leur  précocité,  leur  aspect 
|>hysique  et  leur  goût,  répondent  le  mieux  à  la  demande  des  consom- 
mateurs. 

ï^a  fertilité  des  pommes  de  terre,  exprimée  par  le  rapport  entre  le 
poids  de  la  récolte  et  le  poids  de  la  semence,  s'élève  quand  le  cube  de 
terre  mis  à  la  disposition  de  chaque  plant  atteint  le  maximum  de 
volume  utilisable  par  les  racines  du  végétal;  la  puissance  prolifique, 
i'e[)résentée  parle  nombre  de  tubercules  formés  sur  chaque  plant,  varie 
avec  le  poids  des  semences  et  avec  leur  fractionnement;  laptitude  à 
prixluire  de  la  matière  sèche  est  d'autant  plus  grande  chez  une  pomme 
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de  teiTt'  que  celle-ci  possède  une  ])lus  forte  densité.  Le5>  qualités  que 
doivent  avoir  les  semences  ne  peuvent  donc  être  obtenues  que  par  des 
procédés  culturaux  autres  que  ceux  habituellement  emplovés  pour  la 
reproduction  du  Solanum  tuberosiwi. 

Parmi  ces  procédés,  le  choix  des  semences  d"a{)rès  leur  poids  spé- 
cifique sera  1  un  des  plus  efficaces  pour  éviter  le  phénomène  si  i^énéral 
désigné  sous  le  nom  de  dégénérescence,  car  les  tubercules  les  plus  denses 
sont  les  plus  fertiles,  les  plus  aptes  à  se  multiplier  dans  les  limites 
voulues  et  les  mieux  doués  de  la  faculté  d  élaborer  de  la  matière  sèche. 
C'est  ce  que  des  recherches  faites  en  1877  au  laboratoire  de  culture  du 
Muséum  d  histoire  naturelle  m'avaieiit  appris  et  c'est  ce  qu  ont  récem- 
ment confirmé  les  expériences  faites  dans  le  département  de  l'Oise  en 
1883  et  en  1884. 

Ainsi,  en  plantant  à  Chevrières  des  pommes  de  terre  \  an  der  Veer 
de  même  poids,  ayant  les  densités  respectives  de  1 ,0(»5.  1 ,080,  1 .090. 
1,100,  M.  lioursier  et  moi  avons  récolté  par  hectare  24 ,700.  22,000, 
24,500.  25,450  kilo£j.  de  pommes  de  terre  avant  une  densité  movenne 
de  1,068,  1.072.   1,075. 

Les  semences  avaient  une  fertilité  représentée  par  les  nombres  16.2, 
16.4,  18.2,19. 

En  calculant,  d  après  les  tables  de  M.  Max  Maerker,  la  quantité  de 
fécule  contenue  dans  100  parties  de  pommes  de  terre,  on  trouverait 
pour  chacune  de  ces  récoltes  :   11.1,   12.2,  12.8. 

Les  tubercules  les  plus  denses  jouissaient  du  maximum  de  fertilité; 
ils  ont  donné  les  récoltes  les  plus  abondantes,  les  plus  riches  en 
matière  sèche  et  en  fécule.  On  remarque  que  la  densité  des  tubercules 
récoltés  a  été  beaucoup  plus  faible  que  celle  des  tubercules  ensemencés, 
ce  qui  montre  bien  toute  limportance  de  la  sélection,  car  si  chaque 
année  un  seud)lable  phénomène  se  produit  avec  plus  ou  moins  d  in- 
tensité sur  une  variété,  celle-ci  ne  peut  tarder  à  offrir  les  caractères 
de  la  dégénérescence. 

{La  mite  prochainement.)  SAi!NT-A>iDRÉ. 

SOCIÉTÉ   NATIOXALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  29  avril  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  Louis  de  Martin  adresse  le  rapport  qu  il  a  présenté  à  la  Société 
dagriculture  de  1  Aude,  sur  le  concours  ouvert  par  cette  association 
sur   les  meilleures   méthodes   de  fabrication   des    engrais  de   ferme. 

M.  Sacc,  correspondant,  envoie  de  Cochabamba  (Bolivie)  des  analyses 
de  stigmates  de  maïs,  qui  présentent  une  forte  odeur  d'acide  phénique 
et  qui  renferment  une  certaine  quantité  (1.09  pour  100)  d  un  extrait 
jaune  gommeux  qui  est  le  principe  actif  du  remède  employé  contre 
toutes  les  affections  des  reins.  —  Il  envoie  également  l'analyse  des 
semences  de  tournesol  a  graines  noires:  cette  plante  renferme  16.50 
d'amidon  pour  100.  Ouant  aux  amandes  du  béni  (fruits  du  BerthoUctia 
insignis),  elles  contiennent  20  pour  100  d  amidon  et  3.16  de  sucre. 

Le  ministre  d  agriculture  d'Italie  adresse  un  exemplaire  des  Annales 
(T afiriculture  contenant  les  actes  du  Congrès  international  j)hylloxé 
rique  tenu  à  Turin  en  octol)re  1884. 

M.  Laverrière,  correspondant,  })résenle.  de  la  part  de  M.  Marins 
Gad,  le  volume  de  la   Statistique  du  Danemark;   cette  publication 
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comprend  rindication  des  superficies  cultivées  en  1871,  1876,  1881, 
par  provinces  et  par  bailliages  ;  la  répartition  des  surfaces  cultivées  et 
non  cultivées  au  15  juillet  1884';  1  état  des  surfaces  ensemencées  à 
la  même  date,  selon  la  nature  des  produits. 

M.  Lavalard,  administrateur  de  la  Compagnie  général  des  Omnibus 
de  Paris,  fait  hommage  des  rapports  sur  les  opérations  dli  service  de 
la  cavalerie  et  des  fourrages  pendant  l'exercice  1884. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale  dans  le  dernier  numéro  des 
Annales  agronomiques  la  notice  de  M.  P. -P.  IJehérain  sur  la  culture 
du  blé  au  champ  d'expériences  de  Grignon  en  1884,  et  Tarticle  de 
M.  Faucon  sur  la  submersion  des  vignobles  qui  a  paru  dans  le  der- 
nier numéro  du  Journal  (p.  644). 

M.  Lafargue  enxoie  sa  brochure  intitulée  :  Relèvement  de  l'agricul- 
ture; éludes  et  solutions  pratiques. 

M.  Passy  rappelle  que  les  Sections  auront  à  désigner,  lors  de  leur 
prochaine  réunion,  leurs  délégués  pour  la  formation  de  la  (Commis- 
sion spéciale  qui,  jointe  au  bureau,  sera  chargée  de  présenter  un  rap- 
port sur  l'attribution  du  prix  Barotte. 

M.  Bouley  présente  ensuite,  au  nom  de  la  Section  d'économie  des 
animaux,  les  rapports  suivants  : 

I.  —  ies  vaccinations  charbonneuses  dans  l'arrondissement  de  Muret 
(Cantalj,  en  1882-1883.  — M.  Faucillon,  vétérinaire  à  Allanches 
(Cantal),  a  étudié  spécialement  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  mal 
de  montagne,  maladie  qui  cause  depuis  un  temps  immémorial  des 
ravages  considérables  sur  les  hauts  plateaux  d'Auvergne  et  que 
M.  Pasteur  a  reconnu  être  la  fièvre  charbonneuse.  M.  Faucillon  s'est 
empressé  d'appliquer  les  procédés  de  vaccination  dus  à  M.  Pasteur. 
En  1 882,  350  sujets  ont  été  vaccinés  ;  aucun  n'a  succombé  par  le 
charbon;  en  1883,  le  nombre  des  vaccinations  s'est  élevé  à  1,220, 
aucune  perte  n'a  été  constatée.  Les  jeunes  animaux  n'éprouvent 
qu'une  lièvre  légère  à  la  suite  de  l'opération.  Chez  les  vaches  âgées, 
r injection  sous-cutanée  du  deuxième  vaccin  donne  lieu  assez  ordinai- 
rement au  développement  d'une  œdème  du  membre  où  cette  injection 
a  été  faite,  mais  cet  cedème  se  résout  sans  accidents,  en  une  dizaine 
de  jours,  quand  on  s'abstient  d'y  pratiquer  des  ouvertures,  comme 
le  font  certains  pâtres.  M.  Faucillon  explique  le  nombre  considérable 
des  cas  de  charbon  par  la  pratique  déplorable  de  laisser  les  cadavres 
des  animaux  à  la  surface  du  sol  pendant  48  lieures  et  de  ne  les  recou- 
vrir que  d'une  couche  de  terre  de  15  à  20  centimètres  seulement.  Les 
prescriptions  de  la  loi  du  21  juillet  1881  ne  sont  pas  toujours  obser- 
vées, ce  qui  explique  la  mortalité. 

II.  Empoisonnement  d'animaux  de  différentes  espèces  par  l'usage  ali- 
mentaire des  graines  de  la  nielle  des  blés.  — M.  Eloire,  vétérinaire  à  la 
Cappelle  (Aisne),  rend  compte  de  faits  très  intéressants  qu'il  a  observés, 
d  empoisonnement  d'animaux  par  l'usage  des  graines  de  nielle 
écrasées  et  faisant  pâte  avec  du  petit  son,  désigné  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  rebutet.  Ce  mélange  est  employé  surtout  pour  la  nourriture 
des  oiseaux  de  basse-cour  et  des  lapins.  Les  symptômes  de  cet  empoi- 
sonnement ont  été  décrits  dans  le  Journal,  lors  de  la  présentation  du 
mémoire  de  M.  Eloire. 

M.  Bouley  ajoute  que  les  faits  exposés  par  M.  Eloire  ont  d'autant 
plus  d'intérêt  que  la  farine  de  la  nielle  mélangée  à  celle  du  blé  pour- 
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rait  bien  nètre  pas  incffensive  pour  l'homme  qui  ferait  usage  d'un 
pain  fabriqué  avec  une  farine  où  la  proportion  de  la  première  serait 
considérable. 

III.  Etude  monographique  et  'pratique  de  l'entérite  pseudo-membra- 
neuse daus  l'espèce  bovine.  —  Sous  ce  titre,  M.  Lafitte  père,  vétérinaire 
des  épizooties  de  Lot-et-Garonne,  adresse  un  travail  où  il  rend  compte 
des  résultats  de  sa  longue  observation  el  de  ses  réflexions  sur  cette 
maladie  de  l'espèce  bovine.  L'entérite  pseudo-membraneuse  s'attaque 
de  préférence  aux  jeunes  bovidés,  dans  les  saisons  de  printemps  et 
d'automne  sous  Tinfluence  des  variations  atmosphériques  brusques. 
M.  Lafitte  la  considère  comme  l'expression  d'une  altération  non 
douteuse  du  fluide  sanguin  et,  pour  appuyer  sa  manière  de  voir,  il 
entre  dans  de  très  longues  considérations  sur  l'aspect  physique  et 
naturel  du  sang  des  ruminants,  comparé  à  l'état  du  sang  dans  les 
maladies  viscérales  internes.  Le  très  long  chapitre  consacré  à  Ténumé- 
ration  des  causes,  n'aboutit  pas,  dit  M.  liouley,  à  une  démonstration 
qui  donne  aujourd'hui  satisfaction  à  l'esprit,  parce  que  le  rapport  n'y 
est  nullement  établi  entre  les  influences  que  l'on  répute  causales  et  la 
maladie  qui  en  serait  l'expression,  (-es  influences  sont  celles  de  l'at- 
mosphère et  de  ses  variations  ;  les  aliments  et  les  boissons  ;  les  loge- 
ments et  l'excès  de  travail  ou  de  repas  ;  les  idiosyncrasies  ;  les  états 
morbides  préexistants. 

Les  chapitres  de  la  symptomatologie,  dit  M.  Bouley,  présentent  plus 
d'intérêt,  parce  qu'ici  le  praticien  expose  les  caractères  de  la  maladie 
tels  qu'il  les  a  vus  se  développer  sous  ses  yeux.  L'entérite  pseudo- 
membraneuse se  reconnaît  à  des  coliques  sourdes  qui  s  accusent  par 
le  lever  alternatif  d'un  des  membres  postérieurs,  le  regard  porté  vers 
le  flanc  et  la  tendance  fréquente  au  décubitus  que  l'animal  effectue 
avec  précaution  pour  ne  rester  couché  que  peu  de  temps.  La  défécation 
est    nulle    d'abord;    puis   les    efforts    sont   suivis   de  l'expulsion   de 
matières  glaireuses  quelquefois  noirâtres;  enfin,  un  ou  deux  jours 
plus   tard,  survient  une   diarrhée  d'une  extrême  fétidité  qui  infecte 
toute  l'étable.  Vers  le  onzième  ou  douzième  jour,  les  malades  expulsent 
une  fausse  membrane  de  quelques  mètres  de  longueur.  —  M.  Latitte 
donne  ensuite  les  caractères  qui  peuvent  servir  à  différencier  l'entérite 
pseudo-membraneuse  des  maladies  avec  lesquelles  elle  peut  être  con- 
fondue, telles  que  le  valvnlus  et  ïinvatjination.  Les  traitements  pré- 
conisés consistent  à  adopter  les  moyens  thérapeutiques  aux  indications 
qui  résultent  de  l'expression  symptomatique.  Ce  sont  les  saignées,  le 
sulfate  de  magnésie,  le  .protochlorure  de  mercure,  l'huile  de  ricin,  de 
lin  vierge,  la  gentiane,   le  quinquina   et  le  si^lfure  de  calcium.  — 
M.  Bouley  expose  que  l'emploi  du  calomel  doit  être  proscrit,  son  usage 
dans  l'espèce   bovine   donnant  souvent   lieu  à   de  graves  accidents. 
Enfin  le  mémoire  se  termine  par  un  recueil  de  douze  observations 
cliniques. 

IV.  —  Des  pertes  de  poids  qu  éprouvent  sous  r influence  de  la  cuis- 
son les  viandes  qui  servent  d'ordinaire  à  l  alimentation  de  l'homme.  — 
M.  Goubaux,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  a  étudié  dans 
ce  mémoire  le  rapport  qui  existe  entre  les  quantités  pondériques  des 
viandes  crues  et  celles  de  ces  mêmes  viandes  après  la  cuisson,  et  les 
pertes  que  les  viandes  éprouvent  par  la  cuisson  suivant  les  régions  du 
corps  d'où  elles  proviennent  dans  chaque  espèce  animale.  Les  résultats 
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obtenus  sont  les  suivants  :  Pour  la  viande  des  membres  postérieurs 
la  perte  de  poids  est  en  moyenne  de  39.57  pour  100;  pour  celles  des 
membres  antérieurs  de  35.79  et  de  36.04  pour  la  viande  du  cou  et 
des  reins.  En  résumé,  20  morceaux  de  viande  pesant  chacun  2  kilog. 
500,  soit  ôOkilog.,  comprenaient  41  kilog.  55  de  viande  et  8  kiloi^-. 
460  d'os;  après  la  cuisson  le  tout  pesait  39  kilog,  045,  dont  31  kilog. 
720  pour  la  viande  seule  et  7  kilog.  225  pour  les  os.  La  perte  s'est 
élevée  sur  chaque  morceau  à  486  grammes  pour  la  viande  et 
61  grammes  65  pour  les  os. 

V.  —  Conférence  sur  la  vaccination  charbonneuse.  —  M,  Daviau, 
vétérinaire  à  Patay  (Loiret)  a  envoyé  à  la  Société  la  conférence  qu'il 
a  faite  pour  démontrer  les  bienfaits  de  la  vaccination  contre  le  cliai'- 
bon.  Cette  conférence  est  un  exposé  très  bien  fait  de  la  question.  Il  a 
vacciné  en  1883  plus  de  13,000  moutons  sur  lesquels  la  mortalité 
par  le  sang  de  rate  n'a  été  que  1  pour  100.  Sur  716  vaches  vaccinées, 
4  seulement  sont  mortes.  Les  pertes  ordinaires  chez  les  cultivateurs 
dont  les  animaux  n'ont  pas  été  vaccinés  s'élèvent  en  moyenne  de  8  à 
10  pour  100. 

M.  Slchœsing  offre  à  la  Société  une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
et  intitulée  :  Contribution  à  l'étude  de  la  chimie  agricole.  —  L'atmos- 
phère, le  sol  ont  été  étudiés.  M.  Schlœsing  donne  également  la  descrip- 
tion de  quelques  procédés  d'analyse  applicables  aux  recherches  de 
chimie  agricole. 

M.  le  comte  de  Retz  donne  quelques  renseignements  sur  la  campagne 
séricicole  qui  s'ouvre.  L  éclosion  des  vers  s'est  faite  dans  de  bonnes 
conditions,  mais  il  semble  qu'il  sera  élevé  cette  année  une  (juantité  de 
graines  inférieure  à  celle  de  1884.  A  la  suite  des  pluies  abondantes 
qui  sont  tombées  récemment  dans  le  midi,  la  feuille  des  mûriers  a 
pris  un  grand  développement;  elle  promet  une  récolte  abondante, 
mais  cette  humidité  exre.ssive  commence  à  être  nuisible  aux  vers  et 
inquiète  les  éducateurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  associé  étranger 
dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 
Sir  James  Caird  est  élu  j>ar  41  voix  contre  4  données  à  M.  Luzzatti  et 
3  bulletins  blancs. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  sur  les  titres  de;  candidats  à  la  place  d'associé  national 
vacante  dans  la  Section  Jiors  cadre.  La  Commission  spéciale  présente  : 
en  première  ligne,  M.  le  comte  Foucher  de  Careil,  ambassadeur  à 
Vienne:  en  deuxième  ligne,  M.  le  duc  d'Ayen.  L'élection  aura  lieu  le 
6  mai.  .  "^  Georges  Marsais. 


REVUE  GOMiMERGlALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRIGOLES 

(2  MAI   1885). 

I.  —    Situation    générale. 
La  situatioji  est  la  morne  que  la  semaine  dernière.  Les  marchés  des  céréales 
se  soutiennent  à  ia  hausse  ;  ceux  des  autres  denrées  maintiennent  en  général  leurs 
prix,  avec  des  approvisionnements  ordinaires. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marcciés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OUEST. 


fr. 


Calvados.   Caen 22.55 

—  Lisieux 24.70 

—  St  Pieri-e-siir-DivpS  22.60 
C.-du-Nord.  Tréguier..  21.00 

—  Lannion 21.50 

—  Pontrieus 20.75 

Finistère.  Morlaix. .....  21 . 60 

Ille-et- Vilaine.  Rennes.  20. 4o 
A/ancAe.  Cherbourg 23.50 

—  Saint-Lo 2'i.00 

—  Avranches 21.50 

Mayenne.  Mayenne 21.40 

—  Evron 21.00 

A/or6i/ia)i..  Hennebont. . .    19.35 

Orne.  Vimoutiers 22. 'lO 

Sarthe.     Le  Mans 22.00 

—  Beaumont 21.75 

—  Mamers 22.50        » 

Prix  moyens 21.92     15.91 

2°   RÉGION.   —    NO  R  D. 

Aisne.  Soissons 20.05     16.00 

—  La  Fère 20.50 

—  Chauny 21.90 

Eure.   Evreiïx 21.70 

—  Pacy 21. .35 

—  Le  Neu bourg 22.85 

Eurs'-et-Loir.  Chartres. .  21.75 

—  Auneau.. . ... ...  21.75 

—  La  Fertii-Viilame.  22.50        » 
Nord.  Valenciennes 22.50     13.10 

—  Cambrai 20.80     15.35 

—  Douai 21.25     16.35 

Oise.    Beauvais 21.00     1-4.73 

—  Seulis .20.00     15,.dO 

—  Forrni^i'if 22. 'lO 

Pas-de-Calaii» .  Arras...  21.10     17.00' 

Bapaume,..^.. ..  20.80  14.50 

Seine.  Pans 21.90  «7.00 

S.-et-Oise.  Versailtes 21.85  15.75 

—  Angerville »l..=kO  16.55 

Houilan 20.00  i4.65 

S.-etr-Mame.  Melun 22.90  16.50 

—  Nemou.rs 22.25  16.10 

—  Montereau 22.10  16.25 

Sei/ne>-Infér.  Rouen 22 . 70  15.75 

—  Pavilly 22.60  13.50 

—  Fécarap 22. 4o  14.00 

Somme:  Amiens 21.90  15.00 

—  Doullens 20.80  15.35 

—  .Monldidier 20.00  15.50 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

16.75 

18.10 

24 .  00 

17.35 

19.20 

24.00 

17.. 35 

18.80 

23.25 

» 

16.00 

18'.  75 

» 

15.75 

m.  50 

14.50 

16.25 

17.75 

i> 

16.00 

18.75 

» 

17.00 

18.25 

» 

21.55 

22.75 

» 

20.15 

25   00 

» 

18.45 

22. 'lO 

» 

17.30 

30.00 

» 

17.50 

20.00 

14.00 

1) 

t9r.oo 

» 

19.60^ 

24.50 

15,50 

17.50 

2.t.25 

y> 

17.29 

t9.75 

17.90     21.05 


15.50 

13.65 
15.00 
14.65 
16.35 
16.80 


15.00 
15.75 
18.10 
19.20 
18.50 
18. 4à 
18.80 
19.25 
16.55 
16.15 
17.75 

» 
19.60 
19.20 
1.8.31/ 
20.25 

to.oo 

16,.50 
18.00 
19.00 
IS-OO 
17.5-0 
20.75 
191.00 


16.90 
17.50r 


18i.80 
17.75 
17.00 
18.50 
19..,40 
21.00 
19.00' 
20.00 
16.75 
t9.75 
15. âO' 
16.75 
20.00 
18.50 
20.25 
16.00 
15.00 
20.50 
21.50 
19.40 
18.75 
20.00 
I1T.75 
19.75 
24.05 
18.40 
21.50 
21.50 
17.50 
17.50 


Prix  moyens. 


!1.55      15.61      18.20     18.90 


3°  RÉGION.  —  NORO-EST 
Ardennes  Sedan 21.00     16.75 

—  Charleville 21.25 

Aube.     Troyes 20.65 

—  Méry-sur-Sei'ne. . .   21.00 

—  Bar^sar-Aube 21.35 

Marne.  Chàlons 21.  i5. 

—  Reims 20.25 

—  Ste-Menehoiild  ...  20.90 
Hte-Mame.  Ch;iuinonl...  20.00 

—  Langres 20.40 

Me<urlh«-eli-Mos.  Nancy.  23.25 

—  Toul 22.00 

Mettse.  Bar-le-Duc 21.15 

HoMtei-Saône .  Verdun...  2t. 50 

—  Gray 21.85 

Vosges.  Epinal 22.75 

—  Wiireeourt 21.75 

—  Rambervillers 21.50 

Prix  moyens 

4°    RÉGION 

Charente.  Ruffec , 

—  Barbezieux 21.40 

Charente-Inf.  Marans. ..  20.50 

Deux-Sëvres  Niort..,..  20.00 

. —      Bressuire 20.80 

Indre-et-Loire.   Tours..  20.30 

—  Bléré 20'.  80 

Loire^lnfér.    Nantes...  22.00 
M.-et-Loire.   Saumur...  22.10 

—  Cholet 20.75 

Vendée.  Luçon... 2t. 60 

Fienne.  Loudun 21.10 

—  Poitiers 21.50 

Haute- Vi-inne.  Limoges.  21.85 

Prix  moiyertSu 


16..  25 

14.75 
15.00 

16.15, 
16.50 
15.75 
15.50 
15.25 
n.50 
17.00 
» 

17.  oe 

15.85 
15.75 
16.50 


21.26  16.10 
—  OUEST. 
21.10         » 


21.10 

20.7'3 
20.00 
19.00 

30.  oa 

19. ,25 
18.30 
20.25 
17.0Q 

20.00 
2».  00 
19.00 
20 .  00 
17.75 

18.00 


l'i.OO 
14. «O' 
16.00 
16.00 


15.00 
16.00 
16.65 


19.50 
49.75. 
18.00 
18.00 
20.00 
19.50 
19.50 
17.23 
16.,00- 
16.25 
20.00 
18.50 
13.75 
19.50 
18.25 
18.50 
18.50 
>>  17.75 

19.71      18.53 


19. QO 
16.00 
19.50 
17.00 
17.30 
20.25 
18.50 
19.  T'a 
20.40 
18.00 
20-.  OO 
18.50 
19.00 
19.75 


D"    RKGION. 


CENTRE. 

Seigle. 

fr. 
17.35 


15.80 
15.35 
16.50 
15.00 
14.75 
16.00 
16.00 
15.25 
16.10 
15.80 
15.70 
17.35 


16.25 

» 
15.30 


17.00 
17.75 
19.20 

18.10 

ISi.ei 
18.45. 
17.70 
16.00 


fr. 
Allier.   Montluçon 20.45 

—  Gannat 22.25 

Cher    Bourges 21.40 

—  St-Ajnami 23.40 

—  Vierzon 23.00 

Creuse.  Guérel..., 21.50 

Indre.  Chàteauroux 22 .  50 

—  Issoudun 22.25 

—  Valençay 23.40 

Loiret.    Orléans 21.45 

—  Bftaugencyi 21.40 

L.-et-CIter.  Blois. ......   21.40 

—  Montoir» ,. . .   20.80 

—  Romoj-antia 21.40 

Nièvre.  Nevers... 21.10 

—  Prémei-y 22.50 

—  Clamecy 21.50 

Yonne.  Seas 21.50 

—  St-Florentjji!. 21.50 

—  Brienon 21.60 

Prix  moyens. 21.81  15.90. 

6°  RÉGiox.  —  EST. 

Ain.     Bourg 24.35  17.00 

—  Nantua 24.70         » 

Côte-dVr.   Ijiijon 22.50  l'5i.50 

Doubs.  Besançon 21.9»  15.75 

/•sèr«.  St-Marcéllin 22. T5  16.65 

—  Bourgoin ,.   22.00  lq.75 

Jtcra.  Lons-lo-Saunier  ..  23.40  16.65 

—  Dùle 21.10  15.75 

Loire.  Moulbrisoiii 23'.5e  17i.&0-. 

P. -de-Dôme.  Riom 20.80  15.65 

Rlujne.  Lyon 22.75  16.00 

Saône-et-Loire.  Chaion.  22.00  16..50 

—  .Màcon 23.05     Ift.OO 

Savoie.  Chambéry._. .. .  24.00'        » 
lUc-.S<Mioi^,  An&écy 23'.  4  5        » 

Prix  moyens. .. 

7"   RÉGION 


Urge. 

fr. 
17.70 
19.75 
15.40 
17.70 
18.80 
17.50 
18.50 
18.05 
21.50 
17.75 
17.30 
19.00 
18.05 
20.30 
18.80 
20.00 
16.90 
18.50 
19.00 
18.50 


15 


Avoine. 

fr. 
17.00 
18.25 
20.20 
19.50 
20.50 
17.00 
20.00 
18.75 
20.00 
19.25 
19.25 
20.75 
18.00 
18.50 
20.50 
22.15 
18.85 
20.25 
19.50 
18.00 


18.45      19.31 


19.45 
16.15 
20.25 
1 7 .  00 
18.45 
17.  OO 
20.00 
18.45 

« 
17.70 
18.50 
17.50 
18.00 


Ari'vge.   Foixi.. 
—      Pamiers. 


21. «0 

Dordogne.  Piégut. 20.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  24.70 

—  St-Gaudens 22.75 

Gers.    Condom 24.35 

—  Eauze 23.45 

—  Mirande 22.  jO 

Gironde.   Bordeaux 23.50 

—  La  Réole 22.00 

Landes.  Dax 26.00 

Lst~et-Gm^onne.  Nerao.  23:.  no 

—  Villeneuv.c-s.-Lot  26,.0O 
F. -Pj/rmees.  Rayonne...  23.40 
iïtes-Pj/réîiéesi  Taries.,  23;.5ft 

Prix  moyens,. 2.3;!  35 


22.82      16.14 

'   S  U  D  -  Q  U  E 

22..75      17.35 


la. '20 
ST. 


17.15 
16.00 
18.00 
16.00 


16.00 
20.00 


21.25 

18!.  00 


18.00 
20.00 
19.00 
17.70 
18.50 
t8.25 
18.00 
17.00 
18.00 
20.00 
20.50 
20.40 
19.35 
19.50 
20.00 

1S.93 


17.90 
24.00 
20.00 
21.50 
23.00 

» 
22.50 
22.50 
201.50 


17'.  75 
Rifijor*.  —  SUD. 


!'5  75  21.46 


18.00  17.00 


20.70 

la.  25 

18.00 

19.00 
16.90 
IS.OO 
t".80- 


16.50 


17.70 
18.00 
20. 0« 


21, «7     15.38     IT.STi     118.719    |       précédante 


Aude,.  CasteJ.nairdary  ...  34.0» 
Aveyron.  Villefranche..  23. 4o 

Cantal.  AJauriac 23.55 

Gonrese.  Tulle , 23.00 

Hérault.  Béziers.. 22.50 

—  Montpefhei* 23. 75 

Lot.  Gahiftiis... 24.50 

Lozère.   Mende. 20.90 

—  Fforac 23.10 

/'!/»'mée.s.-0.r'.  Perpigttan  24.00 

Tarn.    Lavaur 23.24        »  ». 

Ta>m-0t-Gar.  Montauban  22.80     !8.35     16.55 

Prix  moyens. 

9*  RÉGIOM.    - 

Basses-Alpes.  Manos(iue. 
Haules-Aipes.  Briant-on.  24.0i0     18.00 
Alpex-Âiarilinies.  Nice.  25.40     20.00 
Ardèche.   Privas.......  23.00     17.00 

B.-du-Rhôn».  Arles,,. 

Drôme.  Valence 23.00     17.00 

Gard.  Alais 

Haute.-Loire.  Briouite. . 

Var.  Draguignan 

Vauciuse   Carpentras. .. 

Prix  moyens 23.96 

Moy.  de  toute  lalîVanee.  22.33 
—  ae  la  semaine  précéd..  22.15 


23.24      18.33      17.08      20.31 
-  SUD-EST. 


17.00 
19.00 
16.00 
20.75 


18.35      16.90 


18.07 

17.93 

16.57 

1.7, .  S8 

•6.38 

17.68 

Sur  la  semaine  ( 


hausse, 
baisse   . 
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Clé  Seigle  Orge  Avoine 

fr.  fr.  fr  fr. 

,,    ,  .  *!„.„.,  *  blé  tendre..         19.00  »  »  » 

Algérie.  Algei   |  ^j.    d^.^    __        14  ^q  „  10.50  » 

Angleterre.  Londres 21.00            »  16.15  18.60 

Belgique.  Anvers 19. 7o  17.25  20  25  20.25 

_  Bruxelles 21.50  17.50  14.25            » 

_  Liège 20.00  17.25  18.50  18.80 

—  Namur 20.75  17.00  20.00  17.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 20.10  15.85  »                » 

Alsace-Lorraine.    Strasbom-g 24.85  20.25  23.25  21.25 

_  Colmar 24.85  20.65  21.70  22.25 

_  Altkrich 22.75  18.65  21.15  20.00 

Allemagne.  Berlin 22.00  18.75  »  b 

—  Cologne 18.50  15.50  »  » 

—  Francfort 23.60  20.60  22  50  » 

Suisse.  Genève 23.00  19.00  19.00  21.00 

Italie.  Milan 22.00  17.50  »  21.25 

Autriche.  Vienne 19.90  »  »  15.75 

Hongrie  Budapest 19.50  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.00  13.45  »  13.90 

Etats-Unis  New- York 18.80  »  »  » 

Blés.  —  Les  approvisionnements  se  font  de  plus  en  plus  rares  sur  les  marchés 
du  rayon  de  Paris  et  la  fermeté  des  cours  persiste.  Aussi  à  la  halle  de  Paris,  les 
détenteurs  ont  élevé  encore  leurs  prétentions  et  ne  veulent  céder  qu'avec  une 
hausse  de  0  fr.  25  à  0  fr.  50  sur  la  semaine  dernière.  Le  mercredi  29  avril,  on 
cotait  les  bons  blés  de  mouture  du  rayon  21  fr.  25  à  23  fr.  50  les  100  kilog.  Les 
blés  à  livrer  également  en  hausse  aux  prix  de  24  fr.  50  à  23  fr.  75  livrables  avril 
et  mai,  et  de  24  fr.  à  25  fr.  50  livrables  à  toutes  époques.  Les  blés  exotiques 
disponibles  sont  recherchés  par  la  spéculation,  avec  très  peu  d'offres;  on  les  paye, 
suivant  provenance,  de  23  fr.  25  à  25  fr.  25  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  et 

22  fr.  75  à  24  fr.  75  sur  wagon  à  Calais  ou  Dunkerque;  en  livrable,  les  prix 
varient  de  22  fr.  50  à  25  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  arrivages  font  défaut;  les 
prix  sont  faibles  avec  tendance  à  la  hausse.  On  cote  en  marchandise  disponible  : 
Berdianska,  23  fr.  75;  Marianopoli,  23  fr.  50;  Red-Winter,  25  fr.;  Saxonska, 
24  fr.;  Irka-Odessa,  22  fr.  25  Burgos,  21  fr.  50;  Danube,  21  fr.  ;  Bombay  blanc, 

23  fr.  25  à  24  fr.  ;  tuzelle  supérieur,  23  fr.  50  à  25  fr.  —  A  Londres,  les  blés 
anglais  sont  fermes,  ainsi  que  les  blés  étrangers.  On  cote  de  19  fr.  50  à  21  fr.  50 
suivant  provenance  ;  sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  le  prix  moyen 
ressort  à  20  fr.  59  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  farines  ont  regagné  ce  qu'elles  avaient  perdu  la  semaine  der- 
nière, et  les  cours  sont  bien  tenus,  malgré  la  difficulté  de  la  vente.  On  cote  à  la 
halle  :  farines  de  consommation,  marque  de  Gorbeil,  51  fr.;  marques  de  choix, 
51  à  54  fr.;  premières  marques,  50  à  51  fr.;  bonnes  marques,  48  à  49  fr.;  mar- 
ques ordinaires,  47  à  48  fr.  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  en 
moyenne,  32  fr.  53  par  100  kilog.  —  Les  farines  de  commerce  sont  plus 
demandées;  les  affaires  sont  assez  actives  aux  cours  suivants  :  farines  neuf  mar- 
ques, livrables,  48  fr.  ;  mai,  49  fr.  ;  mai  et  juin,  49  fr.  50;  autres  époques, 
50  fr.  25  à  51  fr.  50  le  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  toujours  restreintes;  les  prix  sont  fermement  tenus 
de  17  à  17  fr.  50  pour  les  premières  qualités  et  17  fr.  pour  les  secondaires. — La 
farine  de  seigle  conserve  la  hausse  acquise,  et  se  vend  22  à  24  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Sans  changements;  les  cours  sont  pour  ainsi  dire  nominaux  de 
19  fr.  75  à  21  fr.  50  les  100  kilog.  suivant  provenances.  —  Les  escourgeons 
sont  en  nouvelle  hausse,  de  19  fr.  75  à  20  fr.;  on  craint  que  la  récolte  en  Beauce 
ne  soit  très  faible  comme  quantité. 

Avoines.  —  Très  rares,  prix  fermement  tenus;  affaires  presque  nulles.  Les 
sortes  indigènes  sont  cotées  à  Paris  de  19  fr.  50  à  21  fr.  75  par  100  kilog.  sui- 
vant couleur,  qualité  et  provenance  ;  les  sortes  étrangères  sont  fermes  de  20  fr.  75 
à  20  fr.  50  pour  les  noirs  de  Suède  et  de  19  fr.  50  à  19  fr.  75  pour  les  Libau. 

Maïs.  —  Prix  toujours  tenus  de  14  fr.  50  à  15  fr.  sur  wagon  au  Havre  ou  à 
Rouen  pour  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles,  et  de  14  fr.  35  à  15  fr.  pour 
des  maïs  à  livrer  de  diverses  provenances. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  un  peu  plus  nombreuse  que  la  semaine  dernière. 
On  demande  18  fr.  75  à  19  fr.  par  100  kilog.  pour  des  provenances  de  Bretagne, 
et  19  fr.  pour  celles  de  Normandie. 

Issues.  —  La  demande  s'est  ralentie  pendant  la  semaine,  et  les  prix  ont  fléchi. 
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On  cote  aujourd'hui  aux  100  kilog.  :  gros  sons  seuls,  14  à  14  fr.  55;  sons  gros 
et  moyens,  13  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  à  12  fr.  50;  sons  fins,  :1  à 
11  fr.  50;  recoupettes,  10  fr.  50  à  11  fr.;  remoulages  blancs,  14  fr.  50  à  16  fr.; 
remoulages  bis,  13  à  14  fr. 

III.  —  Fourrages  et   graines  /"ourragévcs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  bien  tenus  à  Paris  pour  les  belles  qua- 
lités de  pailles  de  blé.  On  cote  :  paille  de  blé,  32  à  38  fr.  ;  paille  d'avoine,  25  à 
29  fr.;  paille  de  seigle,  30  à  35  fr.;  foin,  49  à  55  fr.,  luzerne,  40  à  53  fr.;  les 
104  bottes  de  5  kilog.  —  Sur  wagon,  les  offres  en  bons  fourrages  sont  modérées  ; 
on  paye  le  foin,  33  à  43  fr.;  luzerne,  34  à  42  fr.;  paille  de  blé,  23  à  27  fr.; 
la  paille  de  seigle,  23  à  33  fr.;  celle  d'avoine,  18  à  20  le  520  kilog.  —  A  Cher- 
bourg, le  foin  vaut  7  fr.  les  100  kilog.;  la  paille,  6  fr.  50. —  A  Nevers,  on  paye  : 
foin, '80  à  90  fr.  les  1,000  kilog.;  paille,  40  à  45  fr.— ARuffec  :  foin,  25  fr.  les 
500  kilog.;  paille,  15  fr.  —  A  Bôle  :  foin,  35  à  40  fr.;  paille,  20  à  22  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  la  graine  de  luzerne  trouve  toujours  un 
placement  facile  pour  le  stock  restant  qui  ne  tardera  pas  à  s'épuiser.  Voici  les 
cours  de  la  halle  :  trèffte  violet,  85  à  110  fr.  les  100  kilog.;  trèfle  blanc,  130  à 
160  fr.;  luzerne  de  Provence,  138  à  150  fr.;  de  pays,  100  à  105  fr.;  d'Italie,  110  à 
125  fr.;  de  Poitou,  80  à  90  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  ray-grass  anglais,  35  à40  fr.; 
d'Italie,  38  à  42  f.,;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à  36  fr.;  à  deux  coupes,  38  à39  fr.; 
vesces  de  printemps,  22  à  23  fr.;  pois  jarras,  17  à  18 fr.  — A  Marans,  la  graine 
de  luzerne  se  paye  75  fr.,  et  la  graine  de  trèfle  90  fr.  ;  à  Givray  :  luzerne,  60  fr.; 
trèfle,  35  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vuiaigves.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  soutirages  d'avril  se  sont  effectués  dans  de  bonnes  conditions 
les  vins  de  1884  se  tiennent  comme  qualité;  aussi  l'activité  renaît-elle,  surtou 
dans  le  midi,  où  les  belles  qualités  voient  leurs  prix  s'élever.  A  Béziers,  de 
achats  importants  ont  été  faits  aux  caves,  et  des  reventes  avec  bénéfice  se  son 
réalisées;  on  cote  de  14  à  19  fr.  50  l'hectolitre  les  vins  ordinaires;  à  Narbonne, 
les  vins  de  plaine  se  tiennent  de  15  à  18  et  20  fr.;  les  vins  foncés  trouvent  ache- 
teurs jusqu'à  31  et  32  fr.  ;  à  Pézenas  les  premiers  choix  se  vendent  45  à 
48  fr.  les  autres  de  20  à  35  fr.  ;  les  petits  vins  de  plaine  15  fr.  à  18  fr.  — 
Dans  le  Roussillon  quelques  ventes  ont  eu  lieu  avec  un  peu  de  hausse  aux 
prix  suivants  :  Rivesaltes,  premier  choix,  45  a  48  fr.;  deuxième  choix,  30  à  34  fr. 
ordinaires,  20  à  82  fr.;  petits  vins,  15  à  16  fr.  —  Dans  les  autres  centres,  les 
affaires  sont  plus  calmes;  le  Bordelais  ne  voit  de  demandes  que  pour  les  besoins 
rigoureux  de  la  consommation;  des  crûs  ordinaires  se  sont  vendus  de  425  à  750  fr. 
le  tonneau;  des  Artisants  de  1881  ont  obtenu  1,500  et  1,600  fr.  —  En  Basse-Bour- 
gogne, les  vins  blancs  nouveaux  conservent  leurs  prix  de  45  à  50  fr.  la  feuillette; 
les  rouges  valent  de  55  à  70  fr.  —  Dans  le  Beaujolais,  la  fin  des  soutirages 
d'avril  n'a  pas  amené  d'acheteurs  ;  on  cote  à  Lyon  les  1884  :  Beaujolais,  130  à 
220  fr.  la  pièce  de  215  litres;  Maçonnais  120  à  1,880  fr.  Bugey,  100  à 
115  fr. 

Spiritueux.  —  Les  alcools  ont  encore  subi  une  baisse  sensible  depuis  huit 
jours;  les  cours  ont  fléchi  de  1  fr.  50  environ  par  hectolitre.  On  cotait  à  Paris, 
le  10  avril  :  trois-six  nord  90  degrés  disponible  43  fr.  livrable  mai,  43  fr,   50  à 

43  fr.  75;   quatre  mois  de  mai,  44  fr.    25  à   44  fr.  50;    quatre    derniers  mois, 

44  fr.  75  à  46  fr.  l'hectolitre;  la  tendance  est  faible  avec  les  offres  nombreuses, 
sur  le  disponible.  La  place  de  Lille  conserve  son  cours  de  44  fr.  50  pour  l'alcool 
de  mélasse.  A  Bordeaux  les  trois-six  fins  nord  disponibles  sont  offerts  à  50  fr. 
l'hectolitre;  les  trois-six  neutres  des  distilleries  locales,  type  allemand  s'écoulent 
au  prix  de  62  à  72  fr.;  les  trois-six  allemands  premières  marques  valent  de  78  à 
79  tr.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  sont  toujours  cotés  à  Paris  110  à 
102  fr.;  à  Cette,  105  à  110  fr.;  à  Nîmes,  102  fr.  àMarsèille  105  fr.;  à  Béziers  et 
à  Pezenas,  100  à  101  fr.  —  Les  eaux-de-vie  et  les  marcs  restent  sans  changements. 

Soufres.  —  On  cote  à  Béziers  :  soufre  trituré  16  fr.  50  à  17  fr.  50  suivant 
marque;  soufre  sublimé  23  à  24  fr.;  à  Cette,  soufre  brut,  13  fr.  25  à  13  fr.  75; 
soufre  trituré  16  fr.  à  16  fr.  50;  à  Marseille,  soufre  brut,  10  fr.  85  à  11  fr.  05; 
soufre  sublimé  19  fr.  50  à  21  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Vinaigres.  —  On  paye  à  Bordeaux  les  vinaigres  garantis  de  pur  vin  blanc 
370  à  390  fr.  le  tonneau,  suivant  logement.  A  Orléans,  les  vinaigres  de  vin  ordi- 
naire valent  32  à  35  fr.  l'hectolitre  logé  ;  les  vinaigres  vieux  40  à  50  fr. 
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Cidres.  —  Les  bons  cidres  se  vendent  de  8  à  10  fr.  l'hectolitre  à  Avranches. 
A  Rennes,  on  paye  12  à  13  fr.  la  barrique  de  225  litres  prise  au  cellier. 

V.  —  Sucres,  —  Mélasses.  —  Fécules,  —  Houblons, 

Sucres.  —  La  situation  du  marché  des  sucres  s'est  un  peu  améliore'e.  Les 
cours  sont  plus  fermes  et  ont  un  peu  gagné  sur  la  semaine  précédente.  A  la 
Bourse  du  28  avril,  à  Paris,  on  cotait  :  Sucres  roux,  88  degrés,  disponibles, 
36  fr.  75  les  100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  40  fr.  75  à  41  fr.;  sucres  blancs 
n"  3,  disponibles,  42  fr.  25  à  42  fr.  50;  livrables  mai,  42  fr.  50  à  42  fr.  75; 
autres  époc^ues,  42  fr.  75  à  45  fr.  25.  Les  raffinés  pour  la  consommation  sont 
tenus  de  96  fr.  50  à  97  fr.  50,  et  ceux  pour  l'exportation,  de  41  fr.  25  à  43  fr.  75'; 
les  affaires  sont  très  calmes  pour  l'intérieur.  —  Lille  et  Valenciennes  accusent 
également  une  meilleure  tenue;  on  cote  h  sucres  roux  indigène,  35  fr.  50  à 
35  fr.  75  sur  ces  devx  places. 

Mélasses.  — La  mélasse  indigène  de  fabrique  est  cotée  10  fr.  les  100  kilog. 
dans  le  Nord;  celle  de  raflinerie  vaut  18  fr.   à  Paris;  celle  de  canne  d'Egypte, 
.  14  fr.,  à  Marseille. 

Fécules.  —  Dans  les  Vosges  les  affaires  sont  peu  actives  ;  à  Epinal,  les  cours 
restent  fermes,  de  28  à  28  fr.  50  les  100  kilog.  La  fécule  première  disponible  est 
toujours  cotée  28  à  29  fr.  à  Gompiègne  ;  à  Paris,  la  fécule  verte  de  18  fr.  50  à  19  fr. 

Houblons.  —  On  signale  des  marchés  à  livrer  en  houblons  de  la  nouvelle 
l'écolte  en  Alsace  et  en  Bourgogne,  au  prix  de  100  à  110  fr.  les  50  kilog.  Pour 
les  houblons  disponibles,  la  situation  continue  à  s'améliorer.  On  paye  à  Nancy, 
90  fr.;  en  Bourgogne,  60  .à  70  fr.  les  100  kilog.;  en  Alsace,  les  prix  sont  sou- 
tenus de  60  à  80  fr. 

VI.  —    Tourteaux.  — Noirs.  —  Enyrais- 

Tourteaux.  —  A  Arras,  la  demande  s'est  un  peu  ralentie,  les  cours  sont  les 
suivants  :  œillette,  16  fr.  50  les  100  kilog.;  colza,  16  fr.;  lin  de  pays,  25  fr.; 
cameline,  14  fr.  75;  pavot,  12  fr.  25.  A  Nancy,  on  cote  :  colza,  16  fr.  50;  œillette, 
15  fr.  50;  lin,  22  fr.  A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  sont  en  baisse  et  ne  valent 
que  13  fr.  50;  à  Caen  ils  conservent  leurs  cours  de  16  fr. 

Engrais.  —  On  paye  à  Nancy,  par  100  kilog.  :  nitrate  de  soude,  24  à  25  fr.; 
sulfate  d'ammoniaque,  36  à  37  fr.;  sulfate  de  potasse,  23  k  25  fr.;  chlorui-e  de 
potassium,  20  fr.  50;  noir  animal,  33  à  36  fr. 

Vil.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Chanvres.  —  La  vente  a  été  assez  active  au  dernier  marché  du  Mans;  la  pre- 
mière qualité  s'est  placée  aux  prix  de  36  à  40  fr.  les  50  kilog.;  la  seconde  de  32 
36  fr.;  la  troisième  de  25  à  30  fr.  —  A  La  Flèche,  on  cote  de  35  à  44  fr.  les 
50  kilog.  et  à  Ambrières  de  60  à  70  fr.  les  100  kilog. 

Laines.  —  Rien  de  nouveau  sur  les  laines  de  la  nouvelle  toute.  A  Arles,  on 
attend  l'issue  de  la  foire  du  3  mai,  et  l'on  espère  que  le  cours  de  180  fr.  les 
100  kilog.  se  maintiendra. 

Soies.  —  La  feuille  des  mûriers  se  développe  rapidement  dans  l'Ardèche  et 
Yaucluse,  et  les  éducateurs  commencent  à  mettre  les  graines  en  incubation.  A 
Gavaillon,  le  prix  des  cocons  secs  est  de  13  fr.,  ce  qui  indique  le  prix  approxi- 
matif de  14  fr.  pour  les  cocons  nouveaux, 

VIU.  —  Suifs  et  saindoux. 
Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris   est  demandé  avec  vendeurs 
rares  à  73  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  bœuf  Plata  est  coté  nominalement  79  fr.;  le 
suif  d'os  pur  vaut  60  à  65  fr. 

Saindoux.  —  Eu  baisse  au  Havre  pour  le  disponible  qui  est  coté  46  fr.  25 
les  50  kilog. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  20  au  26  avril,  222,018  kilog.  de 
beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à  4  fr.  12:  petits  beurres, 
1  fr.  52   à  3  fr.    02;  Gournay,  2  fr.   30  à  4   fr.  52;   Isigny,    1   fr.  94  à  1  fr.  96. 

Œufs.  —  Les  ventes  ont  compris  7,151,726  œufs,  vendus  aux  prix  de  : 
choix,  78  à  90  fr.  le  mille;  ordinaires,  56  à  66  fr.;  petits,  45  à  52  fr. 

Fromages,  — On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  Brie,  4  fr.  à  22  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.;  — par  cent  :  Livarot,  29  à  94  fr.  Mont-d'Or,  6  à  26  fr.;  Neuf- 
châtel,  2  fr.  50  à  15  fr.  50:  divers,  5  à  69  fr.;  —  par  100  kilog!.  (iruyère,  100  à 
180  fr.  '         ■ 
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X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  au  mardi  28  avril  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  27  avril  1885 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  T             3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Dœufs 4,5.^1  3,022  1,09S  4,  r20  347  1.62  1.48  1.30  1.44 

Vaches 904  489  288  777  229  1.58  1.42  1.-20  1.39 

Taureaux 372  291  48  339  390  1.40  1.30  1.20  1,30 

Veaux 3,109  2,200  834  3,034  78  2.20  2.04  1.70  1.93 

.Moutons 32,978  24,021  6,978  30,999  19  1.90  1.72  1  ..56  1.73 

Porcs    gras 6,009  2,616  3,371  5,987  79  1.46  1.42  1.36  1.40 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

Bœufs.—  Aisne,  91  ;  Allier,  169;  Belfort,  2;  Charente,  382;  Cher,  40;  Corrèze.  6;  Côte-d'Or,  10; 
Côtes-du-Norcij  38;  Creuse,  12;  Deux-Sèvres,  437;  Dordogne,  18;  Finistère,  59;  Gironde  14;  llle- 
t't-Vilaine,  6:  Indre,  78;  Indre-et-Loire,  7;  Loire-Inférieure,  311;  Lot,  182;  Maine-et-Loire,  1,205: 
Marne,  12;  Meuse,  18;  Morbihan,  32;  Nièvre,  12;  Nord,  10:  Oise,  45;  Puy-de-Dôme,  60;  lihône,  8: 
Saone-et-Loire,  9;  Sarthe,  2;  Seine-et-Marne,  23;  Seine-et-Oise,  18;  Vendée,  475;  Vienne,  696; 
Haute- Vienne,  67  ;  Yonne,  4  ;  Italie,  9. 

Vaches.  —  Aisne,  4;  Allier,  5  ;  Aube,  20;  Belfort,  28;  Charente,  93;  Cher,  7;  Creuse,  26;  Doubs, 
38;  Eure,  7;  Eure-et-Loir,  18:  Loiret,  27;  Marne,  54;  Meuse,  19;  Nord,  4;  Oise,  8;  Puy-de-Dôme,  67; 
Saône-et-Loire.  3;  Seine,  93;  Seine-et-Marne,  71;  Seine-et-Ôise,  71;  Vendée,  16;  Vienne,  29; 
Haute-Vienne,  95;   Yonne,  18:  Suisse,  72. 

Taureaux. —  Aisne,  22;  Allier,  5;  Aube,  9;  Charente,  1;  Cher,  7;  Côte-d'Or,  15;  Côtes-du-Nord, 
4;  Deux-Sèvres.  2;  Eure,  l8;  Eure-et-Loir,  21;  Finistère,  12;  Loire-Inférieure,  38;  Loir-et-Cher,  3: 
Loiret,  8;  Maine-et-Loire,  21;  Marne,  17;  Meuse,  6;  Nièvre,  5;  Nord,  1  ;  Oise,  7  ;  Puy-de-Dôme,  2; 
Sarthe,  4;  Seine-et-Marne,  39;  Seine-et-Oise,  26;  Vendée,  12;  Vienne,  4;  Haute- Vienne,  5;  Yonne, 
7  ;  Suisse,  10. 

Veaux.  —  AubCj  358;  Calvados,  14;  Eure,  233;  Eure-et-Loir,  328;  Haute-Garonne,  10:  Loiret, 
214;  Marne,  92;  Oise,  45;  Puy-de-Dôme,  82;  Sarthe,  243;  Seine-Inférieure,  158;  Seine-et-Marne, 
379;  Seine-et-Oise,  24;  Haute-Vienne,  9;  Yonne,  97:  Suisse,  39. 

Moutons.  —Aisne,  1,903;  Allier,  ]73;  Ardcnnes^  220;  Ariège,  175;  Cantal,  458;  Charente,  202; 
Cher,  181:  Corrèze.  429:  Creuse,  62;  Dordogne,  297;  Eure,  809;  Eure-et-Loir,  460;  Indre,  73;  Loi- 
ret, 254;  Lot,  1,024;  Nièvre,  456;  Oise,  50;  Puy-de-Dôme,  163;  Seine,  73;  Seine-et-Marne,  2.218; 
Seine-et-Oise,  1,776;  Haute-Vienne,  241;  Yonne,  226;  Afrique,  140;  Allemagne,  1,740;  Hongrie, 
.".,962;  Prusse,  10,-523. 

Porcs.  —  Allier,  Vl6;  Calvados,  50;  Charente,  231;  Charente-Inférieure,  40;  Cher,  240;  Côte- 
dOr,  105;  Côtes-du-Nord,  324;  Creuse,'72;  Deux-Sèvres,  341  ;  Eure-et-Loir,  2;  Hle-et-Vilaine,  541; 
Indre,  237;  Loire-Inférieure,  146:  Loir-et-Cher,  134;  Loiret,  22;  Maine-et-Loire,  620;  Manche,  110; 
Mayenne,  113;  Morbilian,  40;  Puy-de-Dôme,  339;  Haute-Saone,  34;  Sarthe,  829;  Seine,  46;  Seine- 
Inférieure,   16;  S<^ine-et-Oise ,  3;  Vendée^  601;  Vienne,  237;  Haute-Vienne,  35. 

Les  arrivages  ont  été  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  la  semaine  dernière' 
mais  les  ventes  ont  été  plus  importantes  pour  les  bœufs,  les  veaux  et  les  moutons' 
Les  prix  se  sont  relevés  pour  toutes  les  sortes,  surtout  pour  le  mouton,  qui  a 
gagné  0  fr.  20  par  kilog  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy., 
bœuf,  80  à  86  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  60  à  82  fr.;  veau,  50  à  60  fr.; 
mouton,  105  à  110  fr.;  porc,  66  à  70  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  80  le 
kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à 
1  fr.  60.  — Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  veau, 
1  fr.  80  à  2  fr.  15;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  05  1  fr.  25.  — 
Neubourg,h(Ëvî.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2  à  2  fr.  10; 
mouton,  I  fr.  80  à  1  fr.  90.  —  Vendôme,  bœuf,  1  fr.  80:  vache,  1  fr.  50;  veau, 
1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  —  Bourges,  ])œuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ; 
veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr,  60  à  1  fr.  90;  porc,  l  fr.  30  à  1  fr.  40. 
—  Civray,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton.  1  fr.  50;  porc, 
1  fr.  30.  —  Barbezieux,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.:  mouton 
et  pore,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  :  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  60;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,   1  fr.  60. 

A  Londres.,  les  importations  de  Bétail  étranger  se  sont  élevées  à  412  bœufs, 
15,376  moutons,  623  veaux  et  1,657  porcs.  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à 
1   fr.  72;  mouton,  1    fr.  38  à  1  fr.  72;  veau,  1  fr.  72  à  1  fr.  93. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  avril: 

Prix  du  kilos;,  le  26  avril   18S5. 

kilog.  1"  quai.  t  qnal.  3°  quai.  (^lioix.      Basse   boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     201,342  1.68  à  2.16     1.46  à  1   66     0  96  à  1.44     1.40  à  3.20    0.20  à  1.32 

Veau 197,139  1.84      2.26     1.62       1.82     1.18       1.60       »  »  »  » 

Mouton  82,854  1..56       1.84     1,34       1.34     1.06       1.32     1.46       3.70       »  » 

Porc 45,907  Porc  frais l  .54  à  1  ..72;  salé,  1.08. 

527,242  Soit  par  jour..   73,892  kilog. 
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Les  ventes  ont  encore  diminué  de  8,000  kilog.  par  jour;  les  prix  ont  regagné 
ce  qu'ils  avaient  perdu  la  semaine  dernière. 

XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  sauf  pour  les  spiritueux,  dont  la  baisse  s'est  encore  accentuée,  la 
situation  est  assez  bonne  pour  toutes  les  denrées  agricoles.  A.  Remy. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  30  AVRIL 

I.  —  Cûw^s  de  la  viande  à  Vaballoir  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1'"''  qualité, 
70  à  75  fr.  ;  2%  67  à  70  fr.  Poids  vif,  50  à  52  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons 


Mai'chéa  du  bétail  sur  pied. 


Invendus. 

76 
15 

67 

485 


Poids 

moyens 

E;éni'ral. 

k-il. 

224 
390 

76 
19 
80 


Cours  officiels. 


1" 

quai. 
1.60 
1.54 
1.38 
2.20 
1.96 
1.44 


quai. 
1.46 
1 .  40 
1.28 
2.04 
1.80 
1.40 


3° 

quai. 
1,28 
1.16 
1.18 
1.40 
1.60 
1.34 


Prix 
extrêmes. 


Animaux 
amenés. 

BœOfs 2.455 

Vaches «28 

Taureaux 221 

Veaux 1.322 

Moutons. ....   14.578 
Porcs  gras. . .     4.205 

—  maigres...  »  »  »  »  »  »  » 

.Vente  lente  sur  le  pros  bélail  ri  sur  les  veaux,  lionne  sur  les  moulons  el  If 


1.20 
!.10 

1.14 
1.50 
1.56 
1.28 


1.64 
1.60 
1.42 
2.36 
2.00 
1.48 


Cours  des  commissionnaires 


en  bestiaux. 


1" 

CjUal. 
1.58 
1.50 
1.35 


quai. 
1.48 
1.40 


3" 

quai. 
1.25 
1.15 
1.15 


Prix 

extrêmes. 
1.20  à  1.62 
1.05  1.58 
1.10      1.40 


porcs. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


p.,  à  R.  [Eure).  —  Consultez  le 
Traité  d'agriculture  de  Girardin  et 
Du  Breuil,  dont  la  quatrième  édition 
a  paru  récemment  à  la  librairie  de 
G.  Masson,  à  Paris. 

G.  J.,  à  G.  [Isère].  —  Les  cheveux, 
à  l'état  complètement  sec,  renferment 
de  16  à  17  pour  100  d'azote;  sous  cet  état, 
d'après  Isidore  Pierre,  3  kilog.  2  de 
cheveux  équivalent  à  100  kilog.  de 
fumier  de  ferme  ordinaire.  Leur  dé- 
composition dans  la  terre  est  assez 
lente,  et  d'ailleurs  l'épandage  de  ces 
substances  est  difficile.  La  meilleure 
manière  d'en  tirer  parti  est  de  les  faire 
entrer  dans  des  composts,  où  leur  dé- 
composition commence. 

De  P..,  à  F.  [Loire]  —  Pour  étudier 
la  manipulation  pratique  de  la  viande 
de  porc  et  sa  conservation,  consultez 
Lard  et  jambon  par  M.  de  La  Tré- 
honnais,  et  le  manuel  Roret  de  la  bou- 
cherie et  de  la  charcuterie. 

Cle  B.,  à  St-M.  [Dordogne).  — 
Vous  vous  procurerez  des  chaînes,  des 
poulies  et  des  tendeurs  pour  la  com- 
pression mécanique  des  silos  ,  en 
vous  adressant  à  M.  Reynolds,  11,  rue 
Bichat,  à  Paris.  Ce  sont  les  appareils 


dont  _  la  description  a  paru  dans  le 
Journal. 

E.  P.,  à  C.  [Lot].  —  Les  conférences 
agricoles  de  M.  Duplessis,  professeur 
départemental  d'agriculture  ont  été 
imprimées  par  Gr.  Jacob,  4,  cloître 
Saint-Etienne,  à  Orléans.  Nous  ne  con- 
naissons pas  le  prix  de  vente. 

jB.,  à  L.  [Nord).  —  Les  premiers 
symptômes  auxquels  on  reconnaît  une 
atteinte  de  fièvre  typhoïde  sur  les  che- 
vaux sont  les  suivants  :  l'animal  de- 
vient paresseux,  marche  difficilement 
et  manque  d'appétit:  il  présente  des 
alternatives  de  frisson,  de  chaleur  à  la 
peau  et  de  sueur  froide  Les  yeux 
deviennent  ternes  et  larmoyants,  les 
paupières  se  tuméfient.  Isoler  sans 
retard  les  animaux  qui  présentent  ces 
symptômes. 

Z).,  à  T.  [Corrêze).  —  La  formule 
pratique  pour  connaître  approximati- 
vement le  débit  d'une  bonde  de  réser- 
voir ou  d'étang  est  la  suivante  :  D  --= 
0.62  ss/'igh,  dans  lacfuelle  s  est  la  sec- 
tion de  la  bonde.,  g  la  constante  de  la 
pesanteur  9.81,  et  h  la  hauteur  du 
niveau  de  l'eau  au-dessus  de  Touver- 
tirre  de  la  bonde. 


CHRONIQUE    AGRICOLE  (9maii885). 

Les  syndicats  agricoles.  —  Marche  progressive  de  leur  organisation.  —  Services  qu'ils  sont  appelés 
à  rendre.  — Opérations  du  syndicat  des  Ardennes  pendant  le  printemps  1885.  —  Organisation 
d'un  syndicat  général  dos  agriculteurs  de  la  Loire-Inférieure.  —  Echantillonnage  des  engrais 
fournis  aux  syndicats.  —  Publication  du  compte  rendu  des  travaux  du  service  du  phylloxéra 
en  1884.  —  V(oux  du  Conseil  général  de  la  Gironde  relativement  aux  vignes  américaines.  —  La 
reconstitution  des  vignes  dans  l'Ain.  —  Concours  de  grelfage  à  Cahors.  —  Organisation  de  sta- 
tions vificoles  en  Algérie.  —  Le  concours  de  betteraves  organisé  dans  le  Pas-de-Calais.  —  Dis- 
tribution par  M.  Pagnoul  de  graines  de  betteraves  riches.  —  Etudes  chimiques  de  M.  Hippolyte 
Leplay  sur  la  betterave  à  sucre.  —  Sériciculture.  —  Nouvelles  des  éducations  de  vers  à  soie.  — 
Publication  de  la  deuxième  livraison  du  Diclioiinaire  d'agriculture,  par  M.  Barrai.  —  Date  du 
recensement  général  des  chevaux  en  France  en  1885.  —  Concours  de  pouliches  de  demi-sang 
dans  la  Seine-Inférieuré.  —  Prochain  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  à  La  Châtre. 
—  Résultats  de  la  vente  des  béliers  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Résumé  des 
enchères  et  vœux  des  éleveurs. 

I.  —  Les  syndicats  agricoles. 

Les  avantages  que  les  agriculteurs  peuvent  retirer  de  leur  réunion 
en  associations  syndicales  sont  connus  de  tout  le  monde,  mais  pen- 
dant bien  longtemps  la  mise  en  pratique  de  ces  associations  est  restée 
presque  exclusivement  confinée  aux  syndicats  d'irrigation  pour  l'en- 
tretien et  l'usage  des  canaux  d'irrigation  dans  le  midi  de  la  France. 
Depuis  quelques  années  de  nombreux  syndicats  se  sont  formés  pour  la 
défense  des  vignes  contre  le  phylloxéra.  Mais,  en  dehors  de  ces  cas 
spéciaux,  F  isolement,  la  crainte  de  ne  pas  trouver  d'adliérents  para- 
lysaient les  efforts  de  ceux  qui  songeaient  à  prendre  l'initiative,  ou 
ceux  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  qui  ont  essayé  à  diverses 
reprises  d'entrer  dans  cette  voie.  Il  était  réservé  aux  circonstances  dif- 
ficiles que  l'agriculture  traverse  depuis  plusieurs  années,  de  donner 
un  essor  à  cette  idée  féconde  et  de  lui  assurer  un  avenir  ra])ide  et 
fécond.  On  sait  que  c'est  à  M.  Tanviray,  professeur  dagriculture  de 
Loir-et-Cher,  que  revient  la  première  organisation  d'un  grand  syndi- 
cat pour  l'acliat  des  engrais  et  des  matières  premières  nécessaires  aux 
cultivateurs.  Le  succès  que  le  syndicat  de  Loir-et-Cher  a  obtenu  a  eu  un 
grand  retentissement,  et  dans  toutes  les  parties  du  territoire,  le  même 
mouvement  s'est  produit;  les  professeurs  départementaux  d'agricul- 
ture ont  puissamment  contribué  à  la  formation  des  syndicats,  et  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  services  rendus  par  cette  utile  institution. 
Aujourd'hui  des  syndicats  agricoles  fonctionnent  ou  s'organisent  dans 
toutes  les  régions  du  pays  ;  ils  ont  donné  d'excellents  résultats 
dans  Meurthe-et-Moselle,  l'Aube,  les  Ardennes,  le  Pas-de-Calais,  le 
Cher,  l'Aude,  la  Dordogne,  la  Drôme,  l'Allier  et  dans  d'autres  dépar- 
tements encore  ;  le  mouvement  continue,  nous  avons  eu  à  signaler  ré- 
cemment la  formation  de  syndicats  dans  les  départements  de  l'Ariège, 
d'Eure-et-Loir,  de  la  Loire-Inférieure,  etc.  Partout  les  cultivateurs 
prennent  confiance  dans  cette  organisation,  et  là  où  celle-ci  fonctionne 
elle  prend  rapidement  une  grande  extension.  Nous  avons  sous  les  yeux 
la  récapiti dation  des  achats  opérés  pendant  le  cours  du  printemps 
1885  par  le  syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes,  dont  M.  Fiévet, 
professeur  départemental  d'agriculture,  est  le  secrétaire;  ces  achats 
ont  porté  sur  721,570  kilog.  d'engrais  minéraux,  21,000  kilog.  de 
tourteaux  alimentaires,  17,000  kilog.  de  sels  dénaturés,  12,370  kilog. 
de  graines  et  semences.  Ces  achats  ont  été  faits  par  450  membres  du 
syndicat,  et  ils  représentent  une  valeur  totale  a|)proximative  de 
73,000  francs;  ils  sont  de  beaucoup  supérieurs  aux  acliats  de  1884, 
ce  qui  démontre  que  les  cultivateurs  ont  été  satisfaits  de  leurs  pre- 
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mières  opérations.  Arracher  les  campagnes  au  commerce  des  cour- 
tiers interlopes  pour  des  poudres  sans  valeur,  apprendre  aux  cultiva- 
teurs l'emploi  des  bons  engrais,  les  éclairersurla  qualité  des  semences 
qu'on  leur  fournit,  voilà  les  résultats  immédiats  du  syndicat,  résul- 
tats palpables  et  tangibles  puisqu'ils  se  réalisent  par  des  éconono- 
mies  d'argent  suivies  de  profit,  et  par  suite  beaucoup  plus  efficaces 
que  les  meilleurs  conseils.  Nous  avons  une  confiance  absolue  dans 
cette  organisation  lorsqu'elle  est  dirigée  par  des  hommes  éclairés, 
et  nous  croyons  qu'on  ne  saurait  faire  trop  d'efforts  pour  la  géné- 
raliser. 

Plusieurs  agriculteurs  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  sur 
l'initiative  de  M.  le  marquis  de  Roquequaire,  viennent  de  jeter  les 
bases  d'un  syndicat  professionnel  des  agriculteurs  de  ce  département. 
Plusieurs  syndicats  professionnels,  dont  le  but  est  plus  général  que 
celui  des  syndicats  pour  facliat  des  engrais  et  des  semences,  existent 
déjà.  Le  but  spécial  de  celui  de  la  Loire-Inférieure  est  indiqué  comme 
il  suit  : 

P  Examiner  et  présenter  toutes  réformes  et  toutes  mesures  économiques 
dont  les  circonstances  de'montreront  la  nécessité  ;  les  soutenir  auprès  des  pou- 
voirs publics,  revendiquer  notamment  le  dégrèvement  des  charges  qui  pèsent 
sur  la  propriété  foncière; 

2"  Fournir  des  arbitres  et  des  experts  pour  fexamen  des  questions  litigieuses 
concernant  la  profession  agricole  ; 

3°  Servir  d'intermédiaire  gratuit  par  l'acquisition  de  toutes  les  matières  et 
instruments  utiles  à  fagricullure,  afin  de  les  obtenir  à  meilleur  marché  et  dans 
de  meilleures  conditions,  ainsi  que  pour  toute  opéi^ation  utile  aux  syndiqués  ; 

4"  Surveiller  les  livraisons  faites  aux  membres  du  Syndicat  pour  en  assurer  la 
loyauté  et  réprimer  les  fraudes; 

5"  Eclairer  les  cultivateurs  sur  le  choix  des  matières  fertilisantes  convenables 
suivant  la  nature  du  sol  et  les  exigences  diverses  des  cultures; 

6"  Favoriser  le  développement  de  l'emploi  des  semences  de  bon  choix,  des 
instruments  perfectionnés  et  appliqualdes  au  pays;  d'organiser  des  concours 
spéciaux  concernant  la  production  agricole,  l'amélioration  du  bétail; 

6"  Constituer  entre  ses  membres  des  caisses  spéciales  d'assurances  mutuelles, 
de  secours  mutuels  et  de  retraite  ;  créer  et  administrer  des  bureaux  de  ren- 
seignements pour  les  offres  et  les  demandes  de  travail,  de  machines,  de  produits, 
d'engrais,  de  semences  ;  donner  des  avis  et  des  consultations  sur  tous  les  diffé- 
rends se  rattachant  à  leur  spécialité. 

Les  attributions  et  les  droits  des  syndicats  prolessionnels  ont  été 
fixés  par  la  loi  du  21  mars  1884.  Dans  le  cahier  des  charges  soumis 
aux  négociants  qui  désirent  entrer  en  relations  avec  lui,  le  syndicat 
de  la  Loire-Inférieure  exige  que  des  prises  d'échantillons  pour  les 
engrais  livrés  pourront  avoir  lieu  dans  toutes  les  gares  de  destination, 
et  que  ces  engrais  pourront  être  analysés  aux  frais  du  fournisseur. 
C'est  une  excellente  mesure  dont  les  syndicats  ne  doivent  jamais  se 
départir  :  car  elle  garantit  l'homogénéité  de  composition  pour  les 
engrais  livrés  à  ses  membres. 

IL  —  Le  phylloxéra. 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  le  volume  qui  renferme 
le  compte  rendu  des  travaux  du  service  du  phylloxéra  pendant 
l'année  1884.  C'est  un  volume  de  600  pages,  qui  est  accompagné  de 
la  carte  des  territoires  pJiylloxérés  que  l'administration  doit  publier 
chaque  année  conformément  à  la  loi.  A  la  suite  du  compte  rendu  de  la 
dernière  session  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,   dont 
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nous  avons  donné  les  résultats,  et  du  rapport  de  M.  Tisserand  que 
nous  avons  publié,  on  y  trouve  les  rapports  de  MM.  Gastine  et  Coua- 
non,  délégués  régionaux,  de  M.  ^Nicolas  sur  la  situation  du  vignoble 
algérien,  de  M.  Foëx  sur  les  expériences  poursuivies  à  l'école  d'agri- 
culture de  Montpellier,  de  M.  Henri  "Mares  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission départementale  de  IHérault,  un  grand  nombre  de  documents 
émanant  des  Comités  départementaux  et  des  syndicats  de  défense,  et 
enfin  des  renseignements  sur  la  marche  du  phylloxéra  dans  les  pays 
étrangers  et  sur  les  procédés  adoptés  pour  la  combattre. 

Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  de  la  Gironde  a  émis  le 
vœu  suivant  : 

l"  Que  le  département  de  la  Gironde  soit  à  l'avenir  traité  comme  les  départe- 
ments les  plus  favorisés  dans  la  répartition  des  secours  accordés  pour  combattre 
le  phylloxéra  ; 

2'^  Que  les  mêmes  encouragements  donnés  aux  propagateurs  de  la  submersion 
et  des  insecticides  soient  donnés  aux  planteurs  de  vignes  américaines. 

M.  Bondier  a  demandé  à  la  Société  d"agi*iculture  de  l'Ain,  dans  sa 
séance  du  1 5  avril,  d  encourager  et  de  faciliter  les  essais  de  reconstitu- 
tion au  moyen  de  cépages  américains  des  vignes pbylloxérées,  en  accor- 
dant une  subvention  pour  laquelle  on  demanderait  également  le  con- 
cours du  Conseil  général,  dans  le  but  de  vulgariser  et  d  établir  en 
divers  points  des  écoles  de  greffage,  semblables  à  celles  du  Beaujolais, 
où  elles  fonctionnent  à  la  satisfaction  générale.  L'examen  de  la  propo- 
sition a  été  renvoyé  à  la  séance  du  mois  d'août  et  M.  Grandvoinnet, 
professeur  d'agriculture,  a  été  chargé  de  faire  un  rapport  concernant 
les  vignes  à  reconstituer  dans  le  département. 

Le  concours  de  greffage  sur  vignes  américaines,  qui  a  eu  lieu  à 
Cahors  le  25  avril,  a  attiré  51  concurrents,  au  lieu  de  29  en  1884. 
La  plupart  de  ces  concurrents  ont  montré,  dans  la  pratique  de  la 
greffe,  des  qualités  sérieuses.  C'est  par  des  concours  de  ce  genre 
qu'on  arrivera  à  former  rapidement  le  nombre  de  greffeurs  désor- 
mais nécessaire  pour  la  reconstitution  rapide  des  vignes  détruites. 

in.  —  Expériences  vilicoles  en  Algérie. 

M.  L.  Gastine,  délégué  du  service  phylloxérique  dans  la  province 
d'Oran,  vient  d  avoir  l'excellente  initiative  d'organiser,  dans  cette  pro- 
vince, des  stations  viticoles  et  vinicoles,  consistant  en  cultures  d'un 
hectare  au  moins,  sur  lesquelles  seront  poursuivis  des  essais  de  toute 
nature,  dans  le  but  de  déterminer  peu  à  peu  par  l'expérience  quelles 
seraient,  dans  les  différentes  régions  de  la  province,  les  meilleures  pra- 
tiques à  adopter.  Sept  stations  de  ce  genre  sont  déjà  organisées,  et 
quelques  autres  sont  en  voie  de  formation.  II  n'est  pas  douteux  qu'elles 
donneront  des  résultats  propres  à  guider  les  Aignerons  dans  la  plan- 
tation et  la  conduite  de  vignes,  ainsi  que  dans  les  opérations,  difficiles 
en  Algérie,  de  la  vinification. 

IV.  —  Betteraves  et  sucres. 
Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Conseil  général  du  Pas-de-Caiais  a 
ouvert  un  concours  pour  la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Les  agri- 
culteurs qui  désirent  y  prendre  part  doivent  se  faire  inscrire  à  la  pré- 
fecture d  Arras  avant  le  I"  août.  Dans  sa  session  d'avril,  le  Conseil 
général  a  approuvé  le  règlement  de  ce  concours,  dont  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître  les  dispositions  principales  : 
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Art.  3.  —  L'examen  des  résultats  obtenus  par  chaque  concurrent  devra  porter, 
non  sur  quelques  parcelles  de  terres  choisies  par  lui-même,  mais  sur  la  totalité 
de  ses  emblavures  en  betteraves. 

Art.  4.  —  Aucun  cultivateur  ne  pourra  concourir  s'il  a  conservé  sur  une  partie 
de  sa  culture  la  betterave  rose,  «  peau  lisse  et  sortant  de  terre,  dite  variété  ordi- 
naire du  pays. 

Art.  5.  —  L'examen  des  résultats  et  la  prise  des  échantillons  auront  lieu,  du 
p""  au  5  octobre,  en  présence  des  membres  d'une  commission  nommée  à  cet  efi'et 
ou  de  délégués  désignés  par  elle.  Pour  chaque  variété  inscrite,  un  carré  d'un 
are  sera  limité  sur  un  point  du  champ  où  la  végétation  paraîtra  moyenne;  on 
comptera  le  nombre  de  lignes  comprises  dans  une  longueur  de  10  mètres  et  le 
nombre  de  plantes  contenues  dans  une  ligne  également  sur  une  longueur  de  dix 
mètres;  on  en  déduira  le  nombre  des  plantes  à  l'are.  Pour  les  surfaces  supé- 
rieures à  un  hectare,  l'examen  devra  porter  sur  un  are  par  hectare. 

Les  cultivateurs  qui  désireraient  livrer  leurs  betteraves  à  la  fabrication  avant 
l'époque  indiquée  ci-dessus,  devront  en  aviser  la  Commission  qui  déterminera 
les  surfaces  d'un  are  à  réserver  pour  chacun  des  champs  présentés. 

On  prendra  pour  l'analyse  toutes  les  betteraves  sans  exception  contenues  dans 
deux  lignes  de  cinq  mètres  sur  chacune  des  surfaces  de  un  are  choisies  pour 
l'examen  et  on  adressera  immédiatement  l'échantillon  au  laboratoirs  de  la  station 
agronomique,  dans  un  sac  portant  le  numéro  d'ordre  de  la  variété  inscrite.  Ces 
sacs  seront  fournis  et  envoyés  aux  concurrents  par  laCommission;  ilsseront  cachetés 
à  la  cire  par  les  soins  du  délégué  aussitôt  après  l'introduction  du  lot  debetteraves. 

Art.  6  — L'analyse  donnera  la  densité  du  jus,  le  sucre  par  décilitre  de  jus  et, 
par  suite,  pour  100  de  betteraves,  et  la  pureté. 

Art.  7.  —  Le  jugement  sera  basé  :  1"  sur  la  forme  de  la  racine;  2°  sur  le  ren- 
dement; 3"  sur  la  richesse;  4°  sur  la  pureté. 

Ces  quatre  éléments  d'appréciation  seront  traduits  en  chiffres,  suivant  un 
tableau  dressé  d'avance,  et  l'évaluation  de  chaque  espèce  sera  représentée  par  la 
somme  de  ces  chiffres. 

Pour  chaque  concurrent,  on  prendra  une  moyenne  entre  les  chiffres  obtenus 
pour  les  différentes  variétés  cultivées  par  lui,  en  tenant  compte  de  la  surface  con- 
sacrée à  chacune.  Le  classement  sera  basé  sur  cette  moyenne. 

On  donnera  le  chiffre  0  aux  variétés  dont  la  densité  sera  inférieure  à  5.5,  quels 
que  soient  d'ailleurs  leur  rendement  et  leur  forme. 

D'autre  part,  M.  Pagnoiil,  directeur  de  la  station  agronomique 
d'Arras,  s'est  préoccupé  de  multiplier  leschamps  d'essai  de  belteraves, 
pour  faire  connaître  aux  cultivateurs  les  graines  et  les  engrais 
à  employer.  Dans  ce  but  il  s'est  adressé  aux  principaux  producteurs 
de  graines  de  France  et  d'Allemagne,  et  il  a  réuni  plus  de  quarante 
variétés  des  meilleures  graines  améliorées  françaises  et  allemandes  ; 
il  les  a  divisées  en  échantillons  de  50  grammes,  quantité  suffisante 
pour  faire  une  expérience  sur  un  are,  et  il  les  distribue  gratuitement 
aux  cultivateurs  qui  voudront  faire  les  expériences  sur  l'appropriation 
de  ces  graines  à  leur  nature  de  sol.  C'est  une  excellente  initiative,  à 
laquelle  voudront  répondre  un  grand  nombre  de  cultivateurs. 

Sous  le  titre  Eludes  chimiques  sur  la  betterave  à  sucre,  M.  Hippolyte 
Leplay  vient  de  réunir  plusieurs  travaux  qu'il  a  publiés  de  1882  à  1885 
sur  plusieurs  points  importants.  Ces  travaux  se  rapportent  aux  combi- 
naisons des  acides  végétaux  avec  lapotasse  et  la  chaux,  à  l'influence  de 
ces  combinaisons  sur  la  richesse  en  sucre  de  la  betterave,  à  leur  rôle 
dans  la  végétation  des  plantes  sucrées,  à  la  formation  des  matières 
azotées  et  du  nitrate  de  potasse  dans  la  betterave. 

V.  —  Sériciculture. 

Les  éducations  de  vers  à  soie  sont  en  pleine  marche  depuis  les  der- 
niers jours  du  mois  d'avril.  L'éclosion  s'est  faite  généralement  dans 
de  bonnes  circonstances;  les  premières  mues  se  poursuivent  dans  des 
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conditions  régulières.  Presque  partout,  malgré  les  circonstances  cli- 
matériques  variables  des  mois  de  mars  et  d'avril,  la  feuille  de  mû- 
rier est  abondante  et  de  bonne  qualité  ;  la  feuille  est  généralement 
plus  abondante  qu'à  la  même  date  en  1884,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  de 
ce  côté  une  avance  qui  est  une  garantie  de  succès.  Dans  la  plupart 
des  localités,  la  proportion  des  graines  mises  en  incubation  est  à  peu 
près  la  même  que  l'année  précédente;  dans  quelques-unes  toutefois 
il  y  a  un  peu  de  diminution.  Les  nouvelles  d'Italie  sont  favorables, 
mais  celles  d'Espagne  sont  moins  bonnes. 

VI.  —  Le  Dictionnaire  d'agriculture. 

La  deuxième  livraison  du  Dictionnaire  iVarjricidlure,  commencé 
par  M.  Barrai,  vient  de  paraître;  elle  commence  au  mot  Ajonc  et  se 
termine  au  mot  Alucite.  Parmi  les  principaux  articles  que  cette  livrai- 
son renferme,  nous  devons  signaler  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'alcool, 
aux  alcoomètres  d'un  usage  quotidien  dans  le  commerce  des  liquides 
spiritueux,  aux  principes  de  l'alimentation  des  animaux  domestiques 
et  à  la  préparation  des  aliments.  —  Les  deux  premières  livraisons 
sont  en  vente  à  la  librairie  Hachette,  79,  boulevard  Saint-Germain, 
à  Paris,  au  prix  de  3  fr.  50  chacune. 

VII.  —  Recensement  des  chevaux  en  France. 
Le  recensement  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules  suscep- 
tibles d'être  requis  en  cas  de  guerre  pour  le  service  de  l'armée,  aura  lieu 
cette  année  du  15  mai  au  15  juin.  Il  ne  sera  pas  fait  de  recensement 
de  voitures,  mais  les  attelages  de  ces  voitures  n'échappent  pas  au 
classement.  Ne  sont  soumis  à  cette  inspection  que  les  chevaux  et 
juments  âgés  de  six  ans  et  au-dessus  et  les  mulets  et  mules  de  quatre 
ans  et  au-dessus;  l'âge  se  compte  à  partir  du  l^""  janvier  de  l'année 
de  la  naissance.  Cette  opération  n'a  pas  eu  lieu  en  1884,  à  raison  des 
dépenses  qu'elle  entraîne.  Rappelons  que  les  propriétaires  qui  ne  pré- 
sentent pas  leurs  animaux  conformément  aux  avis  affichés  dans  les 
communes  peuvent  être  déférés  aux  tribunaux  et  sont  passibles  d'une 
amende  de  25  à  1 ,000  francs. 

VIII.  —  Concours  hippiques  dans  la  Seine-Inférieure. 

■  '  Depuis  1878,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure 
organise  des  concours  de  pouliches  âgées  de  trois  ans  et  de  juments 
poulinières  de  demi-sang.  Dans  ces  concours,  il  sera  distribué  cette 
année  des  primes  pour  une  somme  de  36,000  francs.  Les  concours  de 
juments  poulinières  auront  lieu  au  mois  de  septembre;  ceux  de  pou- 
liches se  tiendront  prochainement  comme  il  suit  :  pour  l'arrondisse- 
ment de  Rouen,  à  Rouen,  le  15  mai;  pour  celui  de  Neufchâtel,  à 
Neufchâtel,  le  1 6  mai  ;  pour  celui  de  Dieppe,  à  Dieppe,  le  1 8  mai  ;  pour 
celui  du  Havre,  à  Bolbec,  le  1 9  mai  ;  pour  celui  d' Yvetot,  à  Yvétot,  le  20 
mai.  Les  propriétaires  devront  justifier  de  l'origine  de  leurs  animaux, 
IX.  —  Concours  de  la  Société  d' agriculture  de  VIndre. 
Le  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et 
machines  agricoles,  fondé  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  se 
tiendra  cette  année  à  la  Châtre  le  25  et  le  26  mai.  A  la  suite  de  ce 
concours,  on  distribuera  solennellement  des  prix  et  des  médailles  aux 
meilleurs  animaux,  instruments  et  machines.  Dans  la  même  solennité, 
la  Société  attribuera  des  primes  pour  les  meilleurs  cultures,  pour  la 
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viticulture,  ainsi  que  les  récompenses  qu'elle  décerne  aux  serviteurs 

ruraux. 

X.  —  Vente  de  béliers  à  Grignon. 

La  vente  annuelle  des  béliers  dishley,  dishley-mérinos  et  soutlidown 
provenant  de  la  Ijergerie  de  Grignon  a  eu  lieu  le  4  mai  sous  la  direc- 
tion deM.  Philippar,  directeur  deT école,  et  de  M.  Guédon,  directeur  des 
beri^eries.  Cette  vente  avait  attiré  une  grande  affluence  de  cultivateurs 
qui^  ont  trouvé  à  Grignon  laimableet  gracieuse  hospitalité  qui  y  est 
de  tradition  constante.  Les  enchères  ont  été  un  peu  moins  animées 
qu'à  plusieurs  ventes  antérieures  ;  en  voici  les  résultats  : 

Poids.  Prix.  Acquéreurs. 

Kilos  Fr.    c.  MM-  ^ 

93  388     50  Bariquand,  à  Saint-Arnoult  (Seine-et-Oise). 

89  "241  50  Lefèvre,  à  Ogues  (Oise). 
73  -294  »  Mouvellon,  à  Issouduu  (Indre). 
82  273  »  Focet,  à  Bernay  (E:  re). 
92  252  »  Prévost,  à  Auger-Saint-Vincent  (Oise). 
77  336  »  Le  mèuie. 

•ô  (     7g  2f;2  50  Gusman  Serph,  a  Savigny  (Vienne). 

S  ]    "4  ^~*3  ^^  Morize,  à  Bouilay-deux-Eglises  (Eure-et-Loir). 

80  220  50  Nouvellon,  i)nkité  (Indre). 

81  •262  50  Demars,  à  YiHeron  (Seine-et-Oise). 
73  273  »  Prévost,  précité  (Oise). 
75  252  »       •      Lefèvre  précité  (Oise). 

94  378  ■»  Garnot,  à  Réau  (Seine-et-Marne). 
80  220  60  Nouvellon,  à  Issoiidun  (Indre). 

90  '241     50  Saguy,  à  Itnray  (Oise). 
Q  V     93            283     50  Iteniars,  à  Villeron  (Seine-el-Oise). 

94  367  50  Longuet,  à  MaroUes  (Aisne). 

91  -294  »  Gillard,  à  Cliavenay  (Seine-et-Oise). 
-   X     92  220  50  Sagny,  précité  (Oise). 

•-   ]    90  483  »  Muret,  à  .\oyen-sur-Seine  (Seine-et-Marne). 

ÏÏ  /    90  283  50  Ch.  Métairie,  à  Sancerre  (Cher). 

?.  f     85  231  »  Bariquand,  précité  (Seine-et-Oise). 

^        83  220  .50  Pelletier,  à  Ferriéres  (Seine-et-Marne). 

2  r    97  703  50  Le  même. 

■g  ^     90  283  50  (Jhasles,  à  Crossey  (Eure-et-Loir). 

I    88  304  50  Lefebvre,  à  Auneau  (Eure-et-Loir). 

g3  315  »  Jules  Lecal,  à  Glennes  (Aisne). 

80  241  50  Foiiliert,  à  Boubiers  (Oise). 
94  451  50  Hébert,  à  Marcilly-sur-Seine  (Marne). 

,     96  346  50  Lefebvre,  précité  (Eure-et-Loir). 

1   \    85  283  50  .].  Lecat.' précité  (Aisne). 

81  273  »  l>uc  d'Aumale,  à  Chantilly  (Oise). 
j3    \    93  525  »  Soucacliet,  à  Sainte-Meuoux  (Allier). 

80  262  50  Duc  d'Aumale,  précité  (Oise). 

89  304  50  Anlheaume  Poutrel,  à  Foiitenay-lès-Lou\res  (Seine-et-Oise). 

90  325  50  Beaubaire,  à  Neauplile-le-Vieux  (Seine-et-Oise). 
90  304  50  J.  Lecat,  pnjcilé  (Aisne). 
80  273  »  Oscar  Benoist,  à  Boutigny  (Seine-el-Oise). 
86  315  »  Magny,  à  Roz-sur-Couesnon  (Ille-et-Vilaine). 

RÉCAPITULATION. 
Poids  moyen.    Prix  total.        Prix  maximum.    Prix  minimum.  Prix  moyens. 

~~                                    kiloo-.                francs.  francs.  francs.  francs. 

nîshiev                     80.140  3,276.00  388  50  2-20.50  273.00 

S  ey-n^éi-iilos;; »0.140  4,210.50  703.50  220.50  323.80 

sôutbdo°n 86.780  4,525.50  525.00  241.50  323. 2d 

En  résumé,  39  béliers  ont  été  adjugés  à  vingt-cinq  acquéreurs  ap- 
partenant aux  douze  départements  qui  suivent  :  Allier,  1  ;  —  Aisne, 
4;  —Cher,  1  ;  — Eure,  1  ;  — Eure-et-Loir,4;  —  Ille-et-Yilaine,  I  ;  — 
Indre,  3;  —Marne,  1  ;  —Oise,  10;  —  Seine-et-Marne,  4;  —Seine- 
et-Oise,  8  ; —  Vienne,  \.  — Nous  ajouterons  que  beaucoup  des  agri- 
culteurs présents  à  la  vente  ont  exprimé  le  vœu  que  les  béliers  mis  en 
vente  fussent  tondus,  comme  on  l'exige  pour  les  animaux  des  mêmes 
races  qui  sont  présentés  dans  les  concours  régionaux.  C'est  un  vœu 
qui  paraît  fort  légitime.  Henry  Sagnier. 
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III.  Nourriture  acitetée.  —  Un  mélange  de  farine  de  pois  et  de  tourteau 
de  palmiste  broyé  produit  un  lait  fort  riche,  mais  d'une  qualité  mé- 
diocre ;  un  mélange  de  farine  de  riz  et  de  graine  de  lin  produit  une 
grande  quantité  de  beurre,  ayant  toutefois  une  nature  un  peu  hui- 
leuse. Mais  si  l'on  recherche  par-dessus  tout  la  qualité,  ce  qui  devrait 
toujours  être  le  but  vers  lequel  tous  les  efforts  doivent  tendre,  rien  ne 
peut  égaler  l'emploi  des  produits  de  la  ferme,  tels  que  le  blé,  l'avoine, 
l'orge,  les  féveroles,les  pois,  etc.,  que  le  fermier  récolte  lui-même  sur 
son  exploitation.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  ces  produits  ré- 
coltés sur  place  assurent  le  lait,  la  crème,  le  beurre  et  le  fromage, 
en  un  mot  tous  les  produits  de  la  laiterie  à  un  degré  de  quantité  et  de 
qualité  qui  ne  pourrait  être  surpassé. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  nourrisseurs  qui  dépensent  chaque 
année,  en  nourriture  achetée  au  dehors  de  leur  ferme,  une  somme 
égale  et  souvent  supérieure  au  loyer  de  leur  exploitation.  Au  lieu  de 
dépenser  chaque  année  des  sommes  si  considérables  dans  l'achat  de 
nourriture  artificielle,  il  est  infiniment  préférable  d'aménager  les  cul- 
tures de  manière  à  produire  en  quantités  suffisantes  pour  les  besoins 
du  bétail,  toute  la  nourriture  nécessaire  à  son  entretien.  Le  sol  est 
en  général  parfaitement  adapté  à  la  culture  de  l'avoine  et  des  racines, 
et,  d'un  autre  côté,  sur  la  plus  grande  partie  des  terres,  on  peut  récolter 
d'excellentes  moissons  de  blé.  Pour  cela,  on  n'a  qu'à  cultiver  les  terres 
d'après  le  système  alterne  qui  consiste  à  convertir  une  partie  de  la  sur- 
face des  terres  arables  en  prairies  artificielles  temporaires,  en  laissant 
cette  partie  en  herbe  pendant  deux  ou  trois  années  successives,  pais 
adopter  le  système  de  faire  les  ensemencements  de  bonne  heure.  En 
agissant  ainsi,  on  réussira  à  rendre  l'exploitation  assez  productive  pour 
se  suffire  à  elle-même,  au  grand  avantage  du  cultivateur,  comme  fer- 
mier et  comme  nourrisseur,  tout  en  contribuant,  dans  une  large 
mesure,  à  la  richesse  publique.  Les  fermiers-laitiers,  de  même  que  tous 
leurs  confrères  en  agriculture,  se  plaignent  de  la  crise  qui  sévit  sur  leurs 
intérêts  et  du  manquede  capital.  En  suivant  le  système  actuel  d'exploi- 
tation, l'état  de  choses  dont  on  souffre  n'est  que  la  conséquence  natu- 
relle du  système  suivi.  On  n"a  pas  plus  tôt  reçu  le  prix  des  produits 
laitiers  que  l'on  s'empresse  de  le  payer  au  brasseur  pour  solder  sa 
facture  de  drèche,  ou  au  marchand  de  tourteaux  et  autres  aliments 
artificiels  pour  leurs  fournitures  de  denrées  alimentaires. 

Nourritun'  récoltée  sur  la  ferme. — La  différence  qui  existe  entre  le 
coût  de  la  nourriture  achetée  au  dehors  et  celle  récoltée  sur  la  ferme 
peut  intéresser  tous  les  agriculteurs.  Le  prix  de  la  drèche  livrée  à  une 
station  un  peu  éloignée  de  l'exploitation,  est  actuellement  de 21  francs 
la  tonne.  En  comparant  ce  prix  avec  celui  des  racines,  la  valeur  nutri- 
tive de  cet  aliment  est  considérablement  inféiieure.  On  peut  évaluer  à 
environ  8  francs  le  coût  de  la  production  d'une  tonne  de  turneps  ou  de 
betteraves.  Dans  des  conditions  ordinaires,  on  peut  admettre  que,  y 
compris  la  rente  de  la  terre  et  tous  les  frais  de  culture,  les  engrais  et 
la  main-d'œuvre,  en  chiffres  ronds,  la  somme  de  10  francs  représente 
exactement  le  coût,  pour  le  cultivateur,  de  la  production  dune  tonne 
de  racines.  Quant  au  rendement  de  la  culture  des  racines,  on  peut 
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fixer  à  70,000  kilog.  le  produit  normal  d'un  hectare.  Au-dessous  de 
cette  quantité,  la  culture  cesse  d'être  rémunératrice.  Ce  calcul  fait  il  y 
a  quarante  ans  par  un  agriculteur  célèbre  dans  ce  pays,  peut  être  con- 
sidéré tout  aussi  exact  aujourd'hui.  Il  s'agissait  alors  de  la  culture  des 
navets.  Aujourd'hui,  avec  celle  des  betteraves  et  des  choux,  on  sait 
qu'on  obtient  des  rendements  beaucoup  plus  considérables.  Quant  aux 
céréales,  aux  fèves,  aux  lentilles,  etc.,  le  prix  actuel  est  tellement  bas 
que  l'avoine,  l'orge  et  môme  le  blé  peuvent  être  donnés  en  nourriture 
aux  animaux  de  la  ferme  avec  plus  d'avantages  que  de  les  vendre  sur 
le  marché  ;  les  tourteaux  de  lin  et  de  coton  coûtent  plus  cher,  même 
en  tenant  compte  de  leur  valeur  nutritive  ;  si  ces  tourteaux  avaient 
la  même  valeur  nutritive  que  la  nourriture  récoltée  sur  la  ferme,  ce 
qui  n'est  pas  admissible,  leur  consommation  ne  serait  pas  aussi  avanta- 
geuse que  celle  de  la  nourriture  récoltée  sur  la  ferme,  et  serait  moins 
économique.  Avec  le  cours  ordinaire  du  prix  de  la  nourriture  achetée 
et  de  celui  du  lait,  il  est  permis  de  douter  que  la  production  d'une 
grande  quantité  de  lait  en  hiver,  obtenue  àl'aidede  la  nourriture  arti- 
ficielle achetée  au  dehors,  soit  lucrative  pour  le  cultivateur.  Depuis  plu- 
sieurs années,  les  agriculteurs  dont  l'exploitation  est  à  proximité  d'une 
gare  de  chemin  de  fer  ont  trouvé  avantageux  de  s'attacher  plus  par- 
ticulièrement à  la  production  du  lait  qu'à  l'élevage  du  bétail,  mais 
ils  commencent  à  s'apercevoir  que  le  succès  de  leur  entreprise  n'est 
possible  que  s'ils  parviennent  à  trouver  dans  leur  propre  exploitation 
toutes  les  ressources  de  nourriture  dont  ils  ont  besoin  pour  l'alimen- 
tation et  l'entretien  de  leurs  vaches  à  lait,  sans  être  obligés  d  avoir 
recours  à  l'achat  d'aliments  auxiliaires. 

Economie  générale  du  troupeau  laitier.  —  Nous  voici  maitenant  au 
commencement  d'avril  ;  quelques-unes  des  vaches  du  troupeau  ont 
déjà  mis  bas  ;  d'autres  sont  sur  le  point  de  le  faire.  Le  lait  va  deve- 
nir abondant,  on  l'envoie  régulièrement  à  l'usine  laitière  et  la 
fabrication  du  beurre  est  en  pleine  activité.  Il  importe  alors  de 
maintenir  autant  que  possible  la  température  de  l'étable  à  un  degré 
uniforme  de  60  degrés  Fahrenheit  (16  degrés  centigrades).  Dans  les 
fermes  où  se  trouvent  des  cours  fermées,  couvertes  de  bonne  litière, 
on  y  renferme  le  troupeau,  chaque  jour,  vers  midi,  pendant  environ 
ime  demi-heure. 

Il  y  a  un  fait  dont  il  importe  de  tenir  compte  de  la  manière  la  plus 
sérieuse,  c'est  que  l'absorption  d'une  grande  quantité  d'eau  froide  par 
les  vaches  est  absolument  pernicieuse,  car  la  basse  température  de  cette 
quantité  d'eau  a  pour  effet  d'abaisser  celle  du  corps  de  l'animal,  et  cela 
aux  dépens  de  la  nourriture,  car  la  chaleur  du  corps  ne  se  maintient 
au  degré  voulu  qu'à  l'aide  des  aliments  digérés.  Pour  les  vaches  en 
pleine  lactation,  il  est  on  ne  peut  plus  avantageux  de  n'employer  que  de 
la  nourriture  cuite  au  lieu  de  nourriture  crue.  La  nourriture  dans  cette 
condition  est  plus  digestive,  et  s'assimile  plus  facilement,  avec  bien 
moins  d'efforts  de  la  part  des  organes  digestifs. 

Une  des  préparations  les  plus  avantageuses  de  la  nourriture  des 
vaches  à  lait,  c'est  la  cuisson.  On  peut  faire  bouillir  ensemble  un 
mélange  de  paille  hachée,  de  farines  comme  celles  qui  sont  indiquées 
plus  haut,  de  racines  et  de  drèche,  soit  dans  un  récipient  ordinaire  en 
fonte,  soit  à  la  vapeur.  Dans  les  grandes  exploitations  où  l'on  fait  usage 
de  la  vapeur  comme  force  motrice,  on  peut  se  servir  très  économique 
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ment  de  la  vapeur  d'échappement.  Pour  ^obtenir  la  plus  grande 
somme  d'assimilation  de  la  nourriture  donnée  aux  animaux,  il  importe 
de  la  servir  à  l'état  de  pulpe  pâteuse,  à  une  température  de  55  à 
60  degrés  Fahrenheit.  Une  autre  importante  condition  hygiénique, 
c'est  la  stricte  régularité  dans  les  heures  des  repas  des  animaux  et  d'une 
manière  non  moins  absolue  dans  lamulsion  des  vaches.  11  faut  toujours 
avoir  soin  de  donner  le  repas  du  matin  avant  de  commencer  la  mul- 
sion.  —  Il  faut  aussi  avoir  soin  d'enlever  le  fumier  et  de  nettoyer 
l'étable  avant  de  procéder  à  cette  opération.  Pour  traire  les  vaches, 
l'emploi  de  femmes  est  préférable  :  la  femme  a  la  main  j)lus  douce  et 
plus  pratique  que  celle  de  l'homme,  dont  les  doigts,  durcis  par  un  plus 
rude  labeur,  exercent  sur  les  trayons  une  pression  plus  rude  et  moins 
effective. 

La  quantité  de  nourriture  nécessaire  pour  chaque  animal  doit  être 
réglée  en  raison  de  son  poids.  Une  vache  en  pleine  lactation  doit  con- 
sommer par  jour  en  poids,  3  pour  100  de  son  poids  vif.  Ainsi, 
pendant  le  mois  d'avril,  une  vache  en  pleine  lactation,  en  sus  de  la 
ration  de  racines,  de  foin  ou  de  paille  hachés,  cuite  à  l'eau  ou  à  la 
vapeur,  doit  consommer  1  kilog.  de  farine  de  fève  ou  de  pois,  1  kilog. 
de  farine  de  froment,  1  kilog.  d'avoine  broyée,  le  tout  mélangé  avec 
\  kilog.  de  son.  S'il  n'est  pas  possible  de  se  procurer  ces  aliments  sur 
la  ferme  elle-même,  ou  bien  si  Ion  ne  peut  les  acheter  au  dehors  à  un 
prix  modéré,  on  peut  substituer  delà  farine  de  maïs  ou  bien  de  graine 
de  lin  à  la  farine  de  froment,  etc.,  en  quantité  égale,  de  manière  à 
obtenir  un  équivalent. 

Si  l'on  vise  surtout  à  la  qualité  du  lait,  et  partant  à  celle  du  beurre, 
il  est  essentiel  d'avoir  recours  à  la  farine  de  pois  et  de  fève,  ou  à 
l'avoine  broyée.  Mais  quelle  que  soit  l'espèce  de  nourriture  formant 
l'alimentation  des  vaches  laitières,  il  est  de  la  plus  grande  importance 
d'en  régler  la  quantité  selon  les  besoins  de  chaque  animal,  et  non 
de  leur  distribuer  uniformément  la  même  quantité  à  tous,  comme  on 
le  fait  trop  souvent,  sans  égard  à  leur  développement  et  aux  exi- 
gences de  leur  économie  digestive  et  assimilatrice.  En  rationnant  les 
animaux  d'une  manière  uniforme,  on  court  le  risque  d'atrophier 
l'appétit  des  uns  par  une  abondance  inutile,  et  de  restreindre  la 
nourriture  des  autres  par  une  parcimonie  irréfléchie.  Dans  les  deux 
cas  les  résultats  sont  déplorables,  car  il  s'ensuit  dans  l'une  et  dans 
l'autre  une  mauvaise  digestion,  un  appauvrissement  général  de  l'animal," 
faute  d'une  nourriture  suffisante.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  nettover 
complètement  les  auges  avant  chaque  repas. 

La  qualité  du  foin  pour  les  vaches  à  lait  est  aussi  un  point  très 
important.  Le  meilleur  foin  pour  une  vache  à  lait  est  sans  contredit 
du  foin  de  trèfle,  ou  bien  de  trèfle  mélangé  de  graminées,  fauché  juste 
au  moment  de  la  floraison,  avant  que  celle-ce  ne  soit  tout  à  fait 
épanouie. 

11  faut  éviter  de  faire  manger  aux  vaches  à  lait  du  foin  rempli  de 
poussière  et  ayant  été  échauffé;  ce  foin  est  non  seulement  malsain, 
mais  il  détériore  la  qualité  du  lait.  Généralement  une  grande  quantité 
de  foin  se  trouve  dilapidé  dans  la  pratique  ordinaire  de  la  ferme. 
Commeprincipe  économique,  la  plus  grande  partie  du  foin  et  de  la  paille 
devrait  être  passée  au  hache-paille,  puis  mélangée  avec  les  farineux 
et  les  racines,  et  cuite  comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus.   Une  petite 
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ration  de  foin  on  de  paille  non  hachés  doit  cependant  être  donnée 
deux  fois  par  jour  aux  animaux,  afin  d'exciter  la  rumination.  Les 
racines  crues  ne  doivent  être  données  que  comme  repas  du  milieu  du 
iour.  De  même  que  pour  la  chaudière  à  vapeur  une  grande  quantité 
de  calorique  est  inutilement  dissipée  en  élevant  la  température  de 
l'eau  du  point  de  glace  à  celui  d'ébuUition,  il  en  est  ainsi  pour  le  sys- 
tème animal.  Les  éléments  qui  produisent  la  graisse  et  qui,  sous  des 
conditions  favorables,  serviraient  à  enrichir  la  qualité  du  lait,  sont 
employés  à  ramener  la  température  du  corps  refroidie  par  l'absorption 
d'une  grande  quantité  d'eau  glaciale  à  la  condition  normale. 

La  drèche  de  brasserie  que  l'on  emploie  en  grande  quantité  pour 
l'alimentation  des  vaches  à  lait,  dans  certains  districts,  est  sujette  à 
cet  inconvénient,  vu  la  grande  quantité  d'eau  dont  elle  est  naturelle- 
ment saturée.  Il  importe  donc  que  cette  nourriture  soit  réchauffée  soit 
à  la  chaudière,  soit  en  y  faisant  passer  un  jet  de  vapeur  avant  d'être 
servie  aux  animaux.  F.-ll.  de  la  Tréhonkais. 

{La  suite  prochainameal.) 

SËLEGTIOX  DES  POMMES  DE  TERRE.  —  II  ' 

La  plus  grande  différence  dans  les  récoltes  atteint  3,750  kilog.  de 
pommes  de  terre  valant  1  12  fr.  50  quand  le  quintal  se  vend  3  francs. 
Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  cette  sélection  est  également 
avantageuse  au  fabricant  de  fécule,  car  en  travaillant  25,450  kilog. 
de  tubercules  contenant  12.8  pour  100  d'amidon,  il  en  retirera 
435  kilog.  65  de  fécule  en  plus  qu'en  opérant  sur  des  pommes  de 
terre  ne  renfermant  que  11.1  pour  100  de  matière  amylacée;  ces 
432  kilog.  65  de  fécule,  à  25  fr.  le  quintal,  représentent  une  valeur 
de  108  fr.  16.  Si  l'on  calculait  le  produit  brut  obtenu  par  l'industriel 
avec  la  récolte  d'un  hectare  ensemencé  avec  des  pommes  de  terre 
ayant  les  densités  respectives  de  1 ,065  et  de  1 ,100,  on  verrait  que  ce 
produit  est  supérieur  à  200  francs. 

Le  cultivateur  et  l'industriel  ont  intérêt  à  ce  que  les  pommes  de 
terre  soient  sélectionnées  d'après  la  densité,  parce  que  tous  deux 
verront  s'élever  et  leur  produit  brut  et  leur  produit  net. 

En  1884,  M.  Boursier  fit  une  nouvelle  expérience  sur  deux  variétés 
de  pommes  de  terre  et  classa  les  tubercules  en  deux  catégories,  ceux 
d'une  densité  supérieure  à  celle  dune  solution  saline  préparée  pour 
le  triage  et  ceux  d'une  densité  inférieure  à  celle  de  cette  solution. 
Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Fécule  p.  100 
Densité  des  tubercules        d'après 
Variétés.   '  Densité  des  semences.  récollés.  l'analyse. 

Wiliielmine,  plus  denses  que  la  solution  saline. 

—  moins  denses  —  — 
Van  der  Veer  plus  denses            —            — 

—  moins  denses  —  — 

On  constate  que  ce  triage  a  suffi  pour  élever,  chez  chaque  variété, 
la  quantité  de  fécule  de  plus  de  2  pour  100,  ce  qui  peut  être  consi- 
déré comme  un  très  bon  résultat.  Mais,  ce  n'est  pas  seulement  le  ren- 
dement en  fécule  qui  se  trouve  accru  parce  mode  de  sélection,  c'est 
aussi  le  rendement  en  poids,- comme  le  montre  l'expérience  de  1883 
et  comme  l'indique  une  autre  recherche  faite  par  M.  Boursier  en  1884, 
dans  laquelle  il  a   récolté,  par  hectare,   avec  des  Van  der  Veer  plus 

•   1.  Voir  le  Journal  du  2  mai,  page  TO'J  de  ce  volume. 


1,089 

16.66 

1,086 

14.64 

1,081 

14.28 

1,076 

12.09 

SÉLECTION  Di:S   POMMES  DE  TERRE.  731 

denses  que  la  solution  saline,  25,000  kilog.  de  tubercules  et  avec 
des  Van  der  Veer  moins  denses,  17,000. 

La  récolle  s'est  élevée  de  8,000  kilog.  par  la  plantation  de  tuber- 
cules d'une  grande  densité,  ce  qui,  en  estimant  ces  pommes  de  terre  à 
3  francs  le  quintal,  a  produit  par  bectare  une  plus-value  de  240  francs. 

La  séparation  des  tubercules  d'après  leur  densité  est  une  opération 
que  l'on  peut  réaliser  facilement  à  l'époqtie  de  la  plantation  en  faisant 
dissoudre  du  sel  marin  ou  du  nitrate  de  soude  dans  de  l'eau,  de 
manière  que  la  dissolution  ait  la  densité  voulue,  ce  dont  on  s'assure 
soità  l'aide  d'un  aréomètre  ou  d'un  densimètre,  soit  en  pesant  un 
litre  de  cette  solution.  Pour  préparer  le  liquide  salin,  on  pourra  se 
guider  avec  la  table  ci-dessous  dans  laquelle  se  trouvent  indiquées, 
approximativement,  les  quantités  de  nitrate  de  soude  et  de  sel  de 
cuisine  qu'il  est  nécessaire  de  dissoudre  dans  l'eau,  pour  obtenir 
100  kilog.  d'un  liquide  ayant  la  densité  cherchée. 


Densité  de  la 
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istances 
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Eau. 
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Eau. 
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kilo^. 

kilog. 

kilog 
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.  10.3 
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10.0 
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11.1 
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Si  l'on  veut,  par  exemple,  préparer  une  solution  ayant  une  densité 
de  1,070,  il  faudra  dissoudre  10  kilog.  de  sel  dans  90  litres  d'eau,  ou 
bien  environ  11  kilog.  I  de  nitrate  de  soudé  dans  88  kilog.  9  d'eau: 
Si  la  densité  obtenue  était  un  j)eu  trop  forte,  il  suffirait  d'ajouter  un  peu 
d'eau  à  la  solution  pour  la  ramener  au  titre  voulu;  si  au  contraire, 
cette  densité  était  un  peu  trop  faible,  on  ajouterait  une  petite  quantité 
de  sel  dans  le  .liquide,  ce  qui  en  élèverait  le  poids  spécifique.  ;  .:  .,,;';j 

Quand  la  solution  est  prête,  on  plonge,  dans  le  baquet  ou  l€^:cutier 
qui  la  renferme,  des  paniers  d  osier  munis  de  deux  anses  .et.  rjern^lis 
au  tiers  ou  au  quart  avec  des  pommes  de  terre.  Tous  lés  tubercules 
qui  viennent  llotter  à  la  surface  ^ont  recueillis  sur  un  même  tas;,  on 
agite  plusieurs  fois  le  panier  dans  le  liquide  salin  de  manière  k.him 
secouer  les  pommes  de  terre,  et  toutes  celles  qui  restent  au  fond  du 
panier  sont  versées  sur  une  même  partie  de  la  cour  ou  du  local  dans 
lequel  se  fait  cette  opération.  On  a  ainsi,  d'une  part  toutes  les  pommes 
de  terre  d'une  densité  moindre  que  celle  de,  l'eau  salée,  que  l'oij 
pourra  employer  à  produire  la  récolte  destinée  à  la  vente,  et  d'autre 
part,  tous  les  tubercules  d'une  plus  grande  densité  qui  seront  con-^ 
sacrés  exclusivement  à  la  culture  des  parcelles  devant  fournii;  leg 
semences  l'année  suivante.  j    ...         ,_  , 
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Il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  une  erreur  notable  en  opérant  de  cette 
façon,  parce  qu'au  moment  de  la  plantation  les  tubercules  ont  perdu 
presque  toute  la  terre  qui  s'y  trouvait  adhérente,  soit  par  une  dessic- 
cation partielle  dans  les  silos,  caves  ou  celliers,  soit  par  les  soins  de 
conservation  qu'ils  ont  pu  recevoir,  de  sorte  que  la  présence  de  la 
terre  ne  saurait  modifier  sensiblement  leur  densité.  L'adhérence  de 
l'air  aux  tubercules  n'est  pas  davantage  à  redouter,  car  en  secouant 
les  pommes  de  terre  à  diverses  reprises  dans  le  liquide,  les  bulles  d'air 
d'un  volume  appréciable  sont  expulsées;  en  agissant  comme  ci-dessus, 
le  sortissement  des  tubercules  s'effectue  bien  d'après  leur  densité. 

Cette  manière  de  trier  les  semences  est  usitée  chez  M.  Boursier,  à 
Chevrières,  depuis  1883;  elle  est  commode,  suffisamment  rapide  et 
l'excédent  de  rendement  obtenu  avec  ces  tubercules  a  une  valeur  net- 
tement supérieure  aux  frais  occasionnés  par  cette  manipulation. 

Quand  on  sort  les  pommes  de  terre  du  liquide  salin,  il  pourrait 
être  utile  de  les  tremper  dans  de  l'eau  pure,  afin  d'enlever  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  salée  qui  les  mouille,  parce  qu'en  s'évaporant, 
cette  eau  abandonne  le  sel  qu'elle  tenait  en  dissolution  et  les  pommes 
de  terre  se  trouvent  recouvertes  d'une  mince  enveloppe  de  sel  de 
cuisine  ou  de  nitrate  de  soude,  de  sorte  que,  quand  les  jeunes  racines 
commenceront  à  fonctionner,  elles  seront  exposées  à  rencontrer  un 
excès  de  matière  saline  dont  la  présence  se  traduira  par  un  retard  dans 
la  végétation.  Un  baquet  d'eau  ordinaire,  dans  lequel  on  plongera 
deux  ou  trois  fois  le  panier  contenant  les  tubercules  sortis  du  bain 
salé,  suffira  pour  prévenir  cet  accident  qui  ne  s'est  d'ailleurs  jamais 
produit  chez  M.  Boursier. 

En  préparant  ainsi,  chaque  année,  les  pommes  de  terre  qui  seront 
employées  à  la  production  des  semences,  on  arrivera,  en  vertu  d'une 
loi  de  l'hérédité,  à  obtenir  des  pommes  de  terre  de  plus  en  plus  denses; 
le  bain  salé  qui  servira  à  opérer  cette  sélection  devra  prendre  annuel- 
lement une  densité  un  peu  plus  forte,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint 
la  densité  limite  de  la  pomme  de  terre,  densité  qui  doit  être  voisine  de 
1,155. 

Le  triage  des  tubercules  destinés  à  produire  les  semences  permet- 
tra probablement  de  cultiver,  dans  un  avenir  prochain,  des  pommes 
de  terre  bien  douées  sous  le  rapport  de  la  fertilité,  mais  actuellement 
fort  peu  recherchées  par  la  féculerie,  soit  parce  qu'elles  sont  trop 
pauvres  en  fécule,  soit  parce  que  leur  fécule  a  une  faible  densité  et  se 
dépose  très  difficilement  dans  les  bassins  de  décantation. 

La  sélection  des  pommes  de  terre  permet  encore  de  prévoir  qu'en 
l'adoptant,  les  cultivateurs  trouveront  le  moyen  le  plus  efficace 
de  préserver  les  plants  de  la  maladie  causée  par  le  champignon  connu 
sous  le  nom  de  Peronospora  infestans.  Ce  dernier  paraît  surtout  affec- 
tionner les  variétés  riches  en  matières  azotées,  ce  qui  laisse  supposer 
que  l'albumine  est  un  substratum  favorable  au  développement  du 
parasite  ;  or  en  produisant  par  la  sélection  des  variétés  de  plus  en  plus 
riches  en  fécule,  ces  variétés  seront  de  moins  en  moins  sujettes  aux 
atteintes  de  la  maladie. 

Il  est  probable  que  dans  un  temps  peu  éloigné  les  industriels  achè- 
teront les  tubercules  en  tenant  compte  de  leur  richesse  en  amidon,  et 
les  cultivateurs  qui  auront  sélectionné  leurs  plants,  d'après  la  densité 
des  semences,  verront  leur  profit  s'élever  par  l'accroissement  de  la 
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récolte  et  par  l'augmentation  d©  la  richesse  en  fécule  des  pommes  de 
terre. 

J'aurai  peut-être  un  jour  le  loisir  de  développer  cette  méthode  de 
sélection  ;  je  ne  veux,  pour  l'instant,  que  la  sif^maler  à  l'attention  des 
agriculteurs  et  leur  rappeler  qu'elle  est  applicable  dans  les  plus 
grandes  comme  dans  les  plus  petites  exploitations. 

Dans  une  lettre  que  je  reçois  après  avoir  achevé  cette  note,  un  cul- 
tivateur qui  n'a  pas  craint  de  recourir  au  procédé  recommandé  pour 
choisir  les  plants,  estime  à  50  francs  par  hectare  l'excédent  de  pro- 
duit net  qu'il  obtient  avec  des  semences  triées  d'après  la  densité.  Cette 
évaluation  n'est  certainement  pas  exagérée,  et  en  l'acceptant  comme 
une  moyenne,  on  verra  que  les  agriculteurs  du  département  de  l'Oise, 
qui  consacrent  annuellement  plus  de  12,000  hectares  à  la  culture  de 
l'excellente  solanée,  augmenteraient  leurs  profits  annuels  de  600,000  fr, 
s'ils  consentaient  à  améliorer  les  semences  de  pommes  de  terre. 

Si  dans  toute  la  France  les  tubercules  étaient  soumis  au  genre  de 
sélection  ci-dessus  mentionné,  les  fabricants  de  pommes  de  terre 
accroîtraient  leurs  bénéfices  de  69  millions  de  francs  chaque  année. 

Saint-André. 

SIR  JAMES  GAIRD 

La  Société  nationale  d'ae:ri culture  vient  d'élire  M.  J.  Caird  comme 
membre  associé  étranger  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles.  Désireuse  de  désigner  au  choix  de  la  Société  des 
candidats  dont  les  travaux  ont  un  intérêt  général  par  leur  nature  ou 
leur  portée,  bien  que,  par  leur  objet,  ils  concernent  un  pays  parti- 
culier, la  Section  avait  présenté  M.  Caird.  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  en  première  ligne,  et  en  seconde  ligne  M.  Luzzatti, 
professeur  de  droit  à  l'Université  de  Padoue.  Par  ses  observations  sur 
les  faits  économiques  spécialement  agricoles,  sur  les  conséquences  qui 
en  résultent,  sur  le  compte  à  en  tenir  dans  la  confection  des  lois  tou- 
chant à  la  production  rurale,  l'un  a  pris  une  part  très  active  au  mou- 
vement agronomique  et  économique  des  quarante  dernières  années  en 
Angleterre;  l'autre  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  publicistes  ou 
les  hommes  politiques  qui  s'efforcent  de  rendre  commun  à  l'agriculture 
petite  ou  grande,  fermière  ou  propriétaire,  le  bénéfice  du  crédit  dont 
jouissent  le  commerce  et  l'industrie.  Ce  sont  bien  là  les  deux  faces 
du  mouvement  économique  qui  caractérisera  le  dernier  demi-siècle 
dans  l'ordre  des  choses  propres  aux  intérêts  agricoles,  au  sein  de  la 
vieille  Europe  où  la  suite  des  choses  a  créé  des  traditions  et  des  situa- 
tions très  difficiles  à  modifier.  • 

Il  n'est  pas  inopportun  de  rappeler  la  personnalité  de  M.  Caird  aux 
lecteurs  du  Journal.  Cet  Anglais  distingué  est  parti  de  la  pratique 
même,  du  faire-valoir  effectif,  pour  s'élever  au  raisonnement  scien- 
tifique des  faits  qui  constitue  l'économiste  autorisé  et  le  statisticien 
utile.  Il  exploitait  un  grand  domaine  du  sud-ouest  de  l'Ecosse,  lors 
de  la  révolution  que  sir  Robert  Peel  effectua  par  le  rappel  des  lois 
des  céréales.  Son  expérience  personnelle  et  l'exemple  de  voisins  clair- 
voyants comme  lui,  lui  avaient  appris  qu'en  appliquant  à  l'agri- 
culture les  procédés  de  l'industrie,  c'est-à-dire  en  y  consacrant 
du   capital,   en  tenant  ses  moyens  de   production    constamment  en 
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intensité  rationnelle,  comme  le  fait  l'industrie,  on  serait  loin  de  voir 
péricliter  les  exploitations  par  suite  de  la  libre  importation  des  grains. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  le  démontrer  par  sa  propre  pratique,  il  le  dit 
dans  un  petit  volume  qui  n'eut  pas  moins  de  huit  éditions  successives 
et  dont  le  titre  résumait  l'esprit  :  La  culture  intensive,  compensation 
la  meilleure  de  la  protection  {High  farming  as  the  best  substitute  for 
protection).  Cet  écrit  devint  le  manuel  en  quelque  sorte  des  cultiva- 
teurs intelligents  dans  la  Grande-Bretagne.  L'ouvrage  n'était  pas  seu- 
lement d'un  économiste,  mais  d'un  agronome  ;  il  ajoutait  les  démons- 
trations de  fait,  la  description  des  procédés  aux  déductions  raison- 
nées  ;  il  eut  une  très  grande  influence  sur  la  transformation  qui 
s'effectua  alors  dans  l'agriculture  anglaise  et  dont  le  tableau  fut  rendu 
si  attrayant  pour  les  agronomes  français,  par  M.  Léonce  de  Lavergne 
quelques  années  après.  M.  de  Lavergne  devait  à  M.  Caird  les  traits  et 
parfois  les  couleurs  du  tableau  aussi  plein  d'intérêt  que  d'instruction 
qu'il  nous  a  laissé. 

La  révolution  économique  de  Sir  Robert  Peel  produisit  d'abord  un 
grand  désarroi  dans  les  opérations  de  fermage,  dans  les  revenus  fonciers, 
et  suscita  dans  le  pays  un  émoi  qui  renversa  le  chef  du  cabinet.  En  Angle- 
terre, l'Etat  n'a  presque  pas  de  fonction.  On  ne  s'occupe  que  depuis  peu 
à  lui  en  donner.  Il  y  a  quarante  ans,  lorsque  le  besoin  d'une  intervention 
puJjlique  se  faisait  sentir,  des  groupes  de  particuliers  étaient  encore  plus 
qu'à  présent  obligés  de  suppléer  à  cet  Etat  absent.  Le  groupe  considé- 
rable du  journal  le  Times  trouva  opportun  de  rendre  compte  à  l'opinion 
publique  de  la  situation  réelle  de  l'agriculture  anglaise  et  de  faire  con- 
naître par  des  conseillers  autorisés  les  procédés  qu'elle  avait  à  appli- 
quer pour  devenir  prospère.  Le  Times  ne  vit  personne  en  situation 
comme  M.  Caird  de  se  livrer  à  l'enquête  nécessaire  et  de  répandre  les 
enseignements  utiles.  Pendant  deux  années  consécutives  (1850  et  1851) 
celui-ci  parcourut  successivement  tous  les  comtés,  visitant  les  fermes 
principales,  étudiant  en  détail  les  pratiques  agricoles  et  la  position 
économique.  En  les  exposant,  en  les  comparant,  en  faisant  ressortir 
les  fautes  et  les  bons  errements,  dans  des  lettres  auxquelles  ce  journal, 
lu  partout,  et  le  Farmer's  Magazine  donnaient  leur  vaste  publicité,  il 
fit  pénétrer  d'un  bout  de  l'Angleterre  à  l'autre  les  critiques,  les 
exemples,  les  conseils  qui  étaient  propres  à  porter  rapidement  l'exploi- 
tation rurale  à  un  haut  degré  de  prospérité  et  qui  l'y  portèrent  en 
effet.  La  traduction  de  ces  lettres,  présentée  en  1852  par  M.  Dutertre 
à  la  Société  nationale,  alors  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture, 
reçut  la  grande  médaille  d'or  sur  un  rapport  très  compétent  de 
M.  de  ïracy^  Réunies  en  volume,  elles  sont  devenues  classiques,  en 
Angleterre,  comme  l'avait  été,  soixante  ans  auparavant,  la  descrip- 
tion de  l'état  agricole  de  ce  pays,  par  Arthur  Young. 

Depuis  cette  époque  M.  Caird  a  été  considéré  comme  l'homme 
essentiellement  compétent  du  Royaume-Uni  dans  les  questions  écono- 
miques dont  l'agriculture  fait  le  fond,  et  comme  le  premier  écrivain 
sur  ces  questions-là.  Il  avait  la  compétence  pratique,  ce  qui  est  un 
premier  point  très  important,  et  il  avait  l'opinion,  commandée  par  les 
idées  modernes,  que  le  devoir  des  gouvernements  est  de  procurer  à 

L  Situation  économique,  cl  ar/ricole,  modes  de  culture  des  comtés  de  V Angleterre,  traduit 
de  l'anglais  de  Caird  par  M.  Bancelin-Dulertre;  ouvrage  couronné  par  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'agriculture.  —  Paris,  1852,  Bouchard-IIiizard. 
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leur  population  la  vie  matérielle  aux  meilleures  conditions  possibles. 
Il  a  donc  été  occupé  ou  il  s'est  employé  lui-même,  sans  cesse,  à  tous 
les  problèmes  que  le  cours  des  choses  a  successivement  posés  à  cet 
égard.  En  1849,  Sir  Robert  Peel,  revenu  aux  affaires,  le  chargea 
d'étudier  l'état  agraire  et  la  situation  de  l'agriculture  de  l'Irlande,  à  la 
demande  du  Lord  lieutenant.  Son  rapport,  imprimé  en  1850,  est  resté 
un  des  éléments  principaux  des  tentatives  qu'a  faites  le  gouvernement 
anglais  pour  ramener  la  paix  dans  l'île.  En  1853,  1854,  1855,  le 
Times  publiait  une  autre  série  de  lettres  de  lui,  pour  démontrer  encore 
en  détail,  par  le  raisonnement  des  faits  agricoles  de  l'Angleterre  et 
des  autres  pays,  que  la  législation  nouvelle  des  céréales  n'aurait  pas 
les  conséquences  malheureuses  pronostiquées  alors  avec  véhémence 
par  les  partisans  de  l'ancien  système  de  protection.  En  1878,  il  fut  un 
des  commissaires  du  e;ouvernement  chargés  d'étudier  les  causes  des 
famines  qui  dévoraient  presque  périodiquement  certaines  parties  de 
l'Inde  ;  c'est  aux  conseils  formulés  par  lui  dans  le  rapport  de  la  Com- 
mission que  l'Angleterre  a  dû  non  seulement  de  voir  à  peu  près  cesser 
le  fléau,  mais  de  voir  se  produire  une  production  agricole  considérable, 
dans  ces  portions  autrefois  désolées  de  son  royaume  colonial. 

Entré  à  la  Chambre  des  Communes  en  1857,  M.  Caird  était  devenu, 
en  1860,  membre  de  la  Commission  parlementaire  formée  pour  étu- 
dier l'état  de  la  pèche  maritime;  il  en  fut  le  président  en  1863,  et  il 
prit  une  part  prépondérante  à  la  rédaction  du  rapport  de  1866,  qui  a 
déterminé  la  législation  très  libérale  par  laquelle  est  régie  actuelle- 
ment la  pêche  maritime  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  sortit  du  Parle- 
ment en  1865,  ayant  été  nommé  par  la  Chambre  des  Communes  mem- 
bre delà  Commission  de  l'enclosement  {Enclosure  Commissionners), 
dont  les  fonctions  sont  incompatibles  avec  le  mandat  de  député.  Cette 
Commission  est  le  haut  tribunal  qu'une  suite  à'ads  du  Parlement  a 
constitué,  de  1841  à  1858,  pour  effacer  l'ancien  état  seigneurial  de  la 
propriété  agraire  en  Angleterre.  C'est  une  sorte  de  Conseil  d'Etat  fon- 
cier, qui  écoute,  provoque,  juge,  précise,  rend  exécutoires  les  traités 
librement  débattus  devant  lui,  en  vue  de  libérer  les  propriétés  de 
leurs  anciennes  sujétions  féodales,  de  leurs  anciennes  redevances,  des 
anciennes  interdictions  de  clore,  qui  résultaient  des  droits  de  manoirs 
ou  droits  seigneuriaux,  et  aussi  de  statuer  sur  les  transmissions,  le 
morcellement,  l'échange  des  terres  de  manoir,  les  emprunts  pour  le 
drainage  ou  les  améliorations  foncières.  Les  antécédents  de  M.  Caird  le 
désignaient  de  soi  comme  membre  de  cette  magistrature  élevée.  Il  n  y 
était  pas  entré,  toutefois,  sans  avoir  mis  le  complément  à  ses  travaux 
en  faisant  créer  par  la  Chambre  des  communes  une  autre  de  ces 
grandes  Commissions  au  moyen  desquelles  cette  Chambre  exerce  les 
fonctions  de  prévoyance  sociale  qui  sont  le  fait  de  l'administration 
publique  dans  les  pays  à  pouvoir  exécutif  centralisé  :  nous  parlons 
de  la  Commission  de  statistique  agricole.  En  effet,  les  travaux  de 
M.  Caird  avaient  érigé  tout  ce  qui  tenait  à  l'agriculture  au  rang 
d'arithmétique  politique,  pour  reprendre  ici  l'expression  excellente 
•par  laquelle  Arthur  Young  désignait  l'utilité  des  renseignements  de 
fait,  classés  et  raisonnes  en  vue  de  l'administration  efficace  d'une 
nation.  M.  Caird  fit  doter  la  Commission  de  statistique  agricole  de 
10,000  livres  sterling.  En  1866,  il  résuma  dans  un  volume  tous  les 
sujets  précédemment  traités  ou  éclairés  par  la  Société  de  statistique^ 
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qui  allait  se  fondre  dans  la  Commission  nouvelle.  A  partir  de  cette 
date,  les  études  de  cette  Commission  ont  été  publiées  annuellement. 
Ils  contiennent  des  notices  de  lui  pleines  d'intérêt,  que  la  presse  repro- 
duit avec  empressement,  sur  le  continent  comme  en  Angleterre. 

La  crise  que  produisait  la  mévente  des  produits,  combinée  avec 
l'augmentation  des  salaires,  des  prix  de  fermage  et  avec  une  impor- 
tation parallèle  très  notable,  ne  pouvait  laisser  M.  Caird  indifférent. 
Il  en  a  fait  une  étude  particulière  en  1881 ,  dans  un  volume  :  Sur  la 
propriété  territoriale  {On  landed  property).  Il  y  défend  encore  les  idées 
de  sir  Robert  Peel  contre  les  craintes  excessives  qui  avaient  alors  gagné 
l'Angleterre,  qui,  depuis  ont  gagné  la  France,  et  il  éclaire  1-es  esprits 
sur  cette  grosse  question,  bien  faite  pour  les  occuper. 

Le  créateur  de  la  Commission  de  statistique  a  aujourd'hui  69  ans. 
Quarante  ont  été  remplis  par  les  travaux  les  plus  distingués  et  les 
plus  efficaces.  Cette  longue  carrière,  consacrée  à  l'étude  des  faits  qui 
répandent  la  lumière  sur  les  intérêts  de  l'agriculture,  de  la  propriété 
et  sur  leurs  rapports  avec  l'administration  des  subsistances,  a  trouvé 
la  récompense  par  laquelle  les  souverains,  en  Angleterre,  couronnent 
les  grands  services  rendus  à  l'utilité  publique.  En  1882,  la  reine  a 
conféré  le  cordon  de  l'ordre  du  Bain  à  M.  Caird,  qui  a  pu,  depuis 
lors,  s'appeler  iSir  James  Caird.  De  tels  titres  ont  paru,  avec  raison, 
justifier  la  présentation  qu'avait  faite  de  M.  Caird  en  première  ligne, 
comme  membre  associé  étranger,  la  Section  de  statistique  et  de  légis- 
lation agricoles  de  la  Société  nationale.  H.  Doniol, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

DRAINAGE  DES  ECURIES 

L'urine  accumulée  dans  la  litière  vicie  l'air  des  écuries  et  en  rend 
l'habitation  malsaine  ;  elle  subit  une  évaporation  ammoniacale  qui 
enlève  à  l'agriculture  des  forces  gratuites  considérables. 

Mais  la  nécessité  de  conduire  le  purin  dans  une  rigole  d'écoulement 
oblige  à  donner  une  pente  au  sol  des  écuries.  Cette  pente  présente  de 
graves  inconvénients;  elle  empêche  la  bête  de  trouver  son  aplomb, 
qu'elle  recherche  constamment  ;  elle  met  les  boulets,  les  jarrets,  les 
reins  et  les  épaules  dans  un  état  de  fatigue  continuelle,  qui  tour- 
mente le  cheval  et  le  fait  frapper  du  pied  sans  cesse,  ce  qui  produit 
un  bruit  assourdissant  dans  les  écuries  nombreuses  ;  il  ne  se  couche 
guère  et  devient  souvent  bouleté  ;  ne  pouvant  s'appuyer  qu'en  pince, 
il  est  sujet  à  l'encastelure.  Enfin,  la  déclivité  expose  les  mères  à  l'avor- 
tement  dans  les  derniers  mois  de  la  gestation  par  suite  de  la  poussée 
du  fœtus  sur  le  col  de  la  matrice.  Si  les  marchands  présentent  le  plus 
souvent  les  chevaux  sur  une  aire  inclinée,  ce  n'est  que  pour  faire 
ressortir  leur  garrot;  ils  ne  les  tiennent  ainsi  que  pour  la  montre. 

Frappés  de  ces  dangers,  les  auteurs  et  les  architectes  conseillent  de 
diminuer  l'inclinaison  du  sol  le  plus  possible;  plusieurs  la  réduisent 
à  0  m.  0125  par  mètre;  cette  pente  devient  insuffisante  à  cause  des 
obstacles  que  présente  la  litière  à  l'écoulement  du  purin,  mais  elle  est 
encore  nuisible  aux  chevaux;  une  parfaite  horizontalité  peut  seule- 
éviter  complètement  les  inconvénients  que  nous  avons  signalés.  Mais 
comment  l'établir  dans  les  stalles  et  même  dans  les  box? 

Le  problème  a  été  résolu  par  M.-  Basserie,  colonel  de  cavalerie  en 
retraite,  ancien  membre  des  commissions  hippiques,  qui  a  récemment 
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inventé  un  système  complet  de  drainage  des  écuries,  remédiant  à  tous 
les  inconvénients  sans  en  présenter  aucun,  étanchant  complètement 
la  litière  et  permettant  de  rendre  le  sol  parfaitement  horizontal  dans 
les  stalles  et  dans  toutes  les  parties  du  box  où  le  cheval  séjourne. 
.  L'appareil,  dont  la  description  avec  figures  a  déjà  été  donnée  dans 
le  Journal  (8  septembre  1883,  tome  III  de  1883  page  377),  se  compose 
simplement  de  deux  drains  en  fonte  embranchés  à  angle  droit  :  l'un, 
individuel,  s'avance  sous  le  cheval  de  manière  à  recevoir  directement 
le  jet  de  l'urine  ;  l'autre,  collectif,  sert  de  rigole,  d'écoulement. 

Dans   les  caniveaux,   sont    encastrés  des    couvre-drains    mobiles, 
percés  de  trous,  s'évidant  à  l'intérieur  pour  éviter  l'obstruction.  Ces 


Fig.  55.  —  Drainage  des  écuries  d'aprt's  le  système  de  M.  Basserie. 

passoires  basculent  sur  nœuds  de  charnières,  ce  qui  rend  le  nettoyage 
des  appareils  très  facile. 

Dans  Fécurie,  les  drains  collectifs  se  joignent  suivant  un  même 
axe  de  manière  à  former  une  rigole  continue  et  en  pente  graduée 
jusqu'au  déversoir,  qui  est  servi  par  un  clapet  très  sensible  destiné  à 
arrêter  les  exhalaisons  de  la  fosse  à  purin. 

La  construction  des  drains  a  été  confiée  à  M.  Chappée,  du  Mans,  l'un 
des  meilleurs  fondeurs  de  la  France.  Le  prix  des  appareils  varie  selon 
la  longueur  de  la  fraction  de  drain  collectif.  M.  Chappée  construit 
aussi  des  drains  Basserie  moins  forts  pour  étables,  où  ils  rendent  de 
grands  services,  soit  pour  la  santé,  la  vigueur  et  l'engraissement  du 
bétail,  soit  pour  la  conservation  du  purin  et  la  confection  d'engrais 
liquides. 

A  peine  né,  le  système  Basserie  a  été  consacré  par  la  science  et  par 
l'expérience.  Des  essais  comparatifs  très  concluants  en  ont  été  faits  au 
31  ""  d'artillerie  et  à  la  ferme-école  de  la  Pilletière.  Il  a  été  honoré  de 
médailles  d'or  par  la  Société  nationale  d'agriculture  et  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  d'une  médaille  d'argent  par  la  Société 
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protectrice  des  animaux  ;  il  a  obtenu  une  médaille  d'or  à  l'exposition 
internationale  d'Amsterdam  et  il  a  été  adopté  par  la  Société  nationale 
des  architectes. 

Le  système  lîasserie  constitue  pour  l'éleveur  une  de  ces  dépenses 
productives  dont  la  France  commence  à  peine  à  comprendre  l'utilité. 

Baron  de  Bardies. 

DESTRUCTION  DES  NIDS  D'INSECTES  SUR  LES  ARBRES 

Dans  le  Journal  du  5  janvier  1884  (page  23  du  tome  P""  de  1884), 
nous  avons  donné  la  description  du  flambeur  automatique  de 
M.  Gaillot,  constructeur  à  Beaune  (Côte-d'Or),  utilisé  pour  la  des- 
truction des  parasites  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers.  Cet  appareil 
est  apprécié  pour  la  destruction  des  nids  de  pyrales,  de  chenilles,  de 
pucerons,  pour  celle  des  mousses,  des  lichens  et  de  toutes  les  crypto- 
games  qui    s'attaquent  à  l'écorce   et   aux  branches   des   arbres.   La 


Fig.  56.  —  Flambeur  Gaillot  pour  les  arbres  à  haute  tige. 


figure  56  montre  la  disposition  adoptée  par  le  flambage  des  arbres  à 


haute  tige. 


Il  suffit  de  remplir  d'essence  de  pétrole  le  récipient  R  en  donnant 
au  robinet  D  une  ouverture  subordonnée  à  l'intensité  de  la  flamme 
que  l'oii  veut  produire.  Dans  la  douille  Y,  s'adapte  un  manche  M  en 
]3Qis  blapc  très  léger,    dont  la  longueur  dépend  de   l'élévatiQn  des 
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arbres  à  flamber.  La  position  du  récipient,  relativement  au  généra- 
teur de  la  flamme  X,  permet  un  entretien  continu  et  régulier  de  cette 
dernière  pendant  un  environ  trois  heures. 

On  doit  flamber  de  novembre  à  février  ;  il  est  utile  de  se  munir  de 
manches  de  deux  ou  trois  longueurs,  selon  l'élévation  des  arbres. 

Le  prix  du  flambeur  automatique  est  de  50  francs  :  celui  de  la  caisse 
à  fermeture  en  fer  qui  le  renferme,  de  2  fr.  50.       L.  de  Sardriac. 

AGRICULTURE  ET  VITICULTURE  EN  CALIFORNIE 

Le  nombre  d'acres  plantés  en  blé  dans  la  Californie  tend  à  augmenter  tous 
les  ans;  ainsi,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  que  2,939,139  en  1882^  ce  chiffre  s'est 
trouvé  porté  à  3,145,026  en  1883,  soit  une  augmentation  de  205,887  acres.        ^ 

Il  y  a  encore  de  la  marge  pour  l'extension  de  cette  culture,  si  l'on  estime,  avec 
quelques-uns,  à  30  millions  d'acres  la  superficie  des  terres  arrosées  par  le  San 
Sacramento  et  le  San  Joaquin,  lesquelles  sont  très  favorables  aux  récoltes  de  fro- 
ment. Sur  ce  chiffre,  au  moins  10  millions  d'acres  pourraient  produire  dans  les 
bonnes  saisons  de  25  à  30  bushels  par  acre,  ce  qui  représente  de  88  à  187  bois- 
seaux de  blé,  ou  en  calculant  par  hectare  217.73  à  261.  27  boisseaux  de  10  litres. 

La  moyenne  de  la  production  pour  l'Etat  de  Californie  en  général  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  forte;  on  ne  l'estime  qu'à  15  bushels  par  acre. 

Si  les  10  millions  d'acres  de  terre  cités  plus  haut  venaient  à  être  ensemencés 
dans  l'avenir,  ils  pourraient  fournir,  au  taux  de  25  bushels,  le  total  énorme  de 
250  milions  de  bushels  ou  autrement  dit,  7  millions  et  demi  de  tonnes  de  blé 
(Le  poids  d'un  bushel  de  froment  est  d'au  moins  60  livres,  il  atteint  quelquefois 
64).  Ce  résultat  équivaudrait  à  environ  7  fois  la  moyenne  de  la  récolte  annuelle. 

Ces  terrains  ne  sont  pas  les  seuls,  d'ailleurs,  qui  soient  propres  à  la  culture  du 
froment.  Il  y  en  a  quantités  d'autres  tout  aussi  favorables  à  ce  genre  de  pro- 
duction. On  pourrait  en  porter  la  superficie  totale  à  50  millions  d'acres,  s'il  faut 
en  croire  le  dire  de  certains  agriculteurs. 

Outre  ce  développement  considérable  des  terres  agricoles,  la  Californie  possède 
un  autre  avantage  non  moins  important,  au  point  de  vue  du  rendement  général, 
celui  d'un  sol  vierge  d'une  fécondité  pour  ainsi  dire  inépuisable. 

Ainsi  l'emploi  des  engrais  ou  autres  agents  fertilisateurs  est  totalement  inconnu 
dans  cet  Etat.  On  cite  des  fermes  établies  dans  la  vallée  de  Santa  Clara,  qui  ont 
donné  jusqu'à  cinquante  et  quelques  bushels  à  l'acre  (plus  de  3,000  livres  ou 
de  18  hectolitres)  sans  le  secours  d'aucun  engrais.  La  production  moyenne 
d'un  champ  peut  se  maintenir  d'une  manière  uniforme  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  de  recourir  à  la  moindre  fumure.  Si  bien  qu'il 
y  a  des  exploitations  où  depuis  20  à  25  ans  même  on  ne  s'est  jamais  occupé  de 
la  question  de  fumier,  si  importante  pour  les  terrains  appauvris  de  l'Europe,  et 
encore  bien  moins  s'est-on  préoccupé  d'alterner  la  culture. 

Si  cependant  le  sol  venait  à  donner  plus  tard  quelque  signe  d'épuisement,  il 
serait  facile  de  le  laisser  en  jachère  pendant  une  saison,  vu  la  quantité  de  terres 
disponibles.  Actuellement,  on  se  contente  de  labourer  le  champ  un  peu  plus  pro- 
fondément si  la  récolte  de  l'année  précédente  n'a  pas  donné  tout  ce  que  l'on  désirait. 

L'irrigation,  que  l'on  applique  à  certaines  plantations,  rend  certes  le  terrain  plus 
productif;  mais  ce  moyen,  trop  dispendieux  pour  la  culture  du  blé,  est  générale- 
ment réservé  aux  vignobles. 

Le  coût  de  la  plantation  d'un  acre  de  blé  est  estimé  comme  suit  : 

Labour 1  dollar  25  cents 

Premier  hersage • 50    — 

Ensemencement 1      —     50    — 

Deuxième  hersage 50    —        3  dollars  75  cents. 

Les  frais  de  récolte  sont  un  peu  plus  élevés  : 

Pour  faucher  et  mettre  en  bottes 1  dollar  50  cents 

Battage 1      —    60    — 

25  sacs  de  blé  au  prix  moyen  de  8  cents,     2      —  —        5  dollars  75  cents. 

Le  tout  ensemble  se  monte  à  la  somme  de 8  dollars  10  cents. 

Dans  les  grandes  exploitations  pourtant,  où  l'on  se  sert  de  machines  du  der- 
nier modèle  et  où  les  travaux  sont  conduits  sur  une  grande  échelle,  il  a  été  calculé 
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que  les  frais  de  culture  et  de  récolte  ne  dépassaient  guère   6  dollars  50  cents 
par  acre. 

Notons  à  l'article  des  dépenses  l'économie  que  réalise  le  cultivateur  en  n'étant 
pas  obligé  d'emmagasiner  ni  de  faire  transporter  son  grain  dans  des  granges,  la 
sécheresse  de  l'été  lui  permettant  de  le  laisser  dans  les  champs  jusqu'à  la  saison 
des  pluies. 

Quand  le  fermier  croit  que  le  moment  favorable  est  arrivé  pour  la  vente  de  ses 
produits,  il  les  expédie  directement,  soit  par  bateau,  soit  par  voie  ferrée,  aux  quais 
d'embarquement.  San  Francisco  a  été  jusqu'ici  le  principal  centre  d'expédition; 
mais,  depuis  ces  derniers  temps,  on  lui  a  créé  des  rivaux  en  construisant  de  longs 
ïuharfs,  quais  de  chargement,  sur  le  bord  oriental  de  la  baie  aux  points  suivants  : 
Port  Costa,  Vallejo,  Bénicia  et  Wheatport. 

On  remarque  trois  grands  entrepôts  à  Port  Costa  :  celui  de  l'Association  des 
grangers  (fermiers)  susceptible  d'emmagasiner-  20,000  tonnes  de  céréales,  celui 
récemment  construit  par  la  banque  Nevada  et  pouvant  mettre  à  couvert 
100,000  tonnes  de  blé,  et  celui  que  possède  la  maison  Mac  Near,  d'une  capacité  de 
70,000  tonnes. 

Les  magasins  de  blé  de  Wheatport,  lesquels  peuvent  contenir  100,000  tonnes 
de  grains,  appartiennent  à  la  maison  Starr  et  Cie,  de  San  Francisco. 

Il  y  en  a  plusieurs  autres  dans  l'intérieur   de  l'Etat,  à  Stockton  par  exemple. 

La  construction  récente  de  ces  nouveaux  docks  facilite  beaucoup  la  mise  à  bord 
des  céréales,  et  diminuant  les  frais,  a  pour  résultat  d'encourager  l'exploitation 
du  blé  de  Californie,  qui  possède  déjà  des  qualités  si  éminemment  propres  à  un 
transport  lointain.  En  effet,  le  grain  de  froment,  remarquable  par  sa  grosseur  et 
sa  teinte  claire,  a  de  plus  la  propriété  de  résister,  grâce  à  sa  dureté  et  à  sa  séche- 
resse, aux  atteintes  d  une  longue  traversée. 

L'orge  de  la  Californie  est  d'une  qualité  supérieure;  elle  est  très  appréciée  par 
les  brasseurs  de  l'Est  et  par  ceux  du  pays. 

La  culture  de  cette  céréale  prend  aussi  plus  d'extension  d'année  en  année  :  la 
superficie  plantée  en  orge,  qui  n'était  que  de  679,006  acres  en  1882,  s'est  trouvée 
portée  à  902,511  en  1883. 

La  culture  de  la  vigne  a  devant  elle  un  avenir  magnificjue  dans  cet  Etat.  Et  c'est 
dans  le  but  d'en  développer  les  progrès  qu'une  Commission  viticole  a  été  créée 
par  un  acte  de  législature.  La  mission  de  cette  Société  est  de  recueillir  tous  les 
renseignements  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  au  vigneron,  soit  pour  le  choix 
des  plants  ou  celui  du  sol,  suivant  qu'il  veut  s'adonner  à  la  culture  de  telle  ou 
telle  variété.  Les  efforts  constants  de  cette  Association  feront  connaître,  petit  à 
petit,  les  districts  vinicoles  les  plus  productifs  et  ceux  qui  seront  le  mieux  appro- 
priés à  la  plantation  de  certains  ceps. 

La  superficie  totale  des  vignes  de  Californie  a  augmenté  comme  suit  pendant 
les  trois  dernières  années  : 

L'estimation  faite  en  1881  par  la  Société  de  viticulture  donnait. . .     60,000  acres 
On  avait  ajouté  (in  1881 10,000    — 

—  '   -     1882 35,000  — 

—  —     1883 35,000  — 

Ce  qui  donne  un  total  de 140,000  acres. 

La  récolte  a  donné  en  1881,  12  millions  de  gallons;  en  1882,  9  millions;  et  en 
1883,  8  millions. 

Le  rendement  moyen  d'un  acre  de  vigne  peut  être  porté  à  4  et  5  tonnes  de  rai- 
sins fournissant  l'une  dcns  l'autre  150  gallons  de  vin,  ou  autrement  dit  de  600  à 
750  gallons  par  acre. 

Le  raisin  se  paye  au  taux  de  20  à  25  dollars  la  tonne,  l'acheteur  en  gros  prenant 
d'ordinaire  toute  la  récolte  et  se  chargeant  des  frais  de  transport. 

La  plus  forte  production  de  raisin  que  l'on  ait  jamais  vue  a  été  de  20  tonnes 
sur  un  acre. 

Le  prix  des  terrains  propres  à  la  culture  de  la  vigne,  et  défrichés  bien  entendu, 
varie  entre  30  et  100  dollars  l'acre. 

Quant  à  la  plantation  de  la  vigne,  les  dépenses  peuvent  s'élever  de  15  à  20  dol- 
lars, suivant  la  qualité  des  boutures  employées  et  le  plus  ou  moins  de  soin  apporté 
à  l'installation  du  vignoble. 

Le  rapport  se  fait  attendre  de  trois  à  quatre  ans.  La  troisième  année  fournit 
souvent  assez  pour  subvenir  aux  frais  de  culture;  mais  le  bénéfice  ne  commence 
à  se  faire  sentir  qu'à  la  quatrième  récolte;  il  devient  réel  à  la  cinquième. 
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La  plantation  d'un  acre  revient  à  la  première  année  : 

2  labours  à  2  dollars  pour  ameublir  le  sol.  4  dollars  »  cents. 

Pour  herser  et  passer  au  rouleau »  —  50  — 

Achat  d'une  moyenne  de  1,000  ceps  de  vigne.  5  —  »  — 

Pour  les  mettre  en  terre 2  —  »  — 

2   autres   labours    après   la   plantation ,    à 

1  dollar  50 3  —  »  — 

Dernière  façon  et  passage  du  rouleau. 
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50    — 


Soit  pour  la  première  année 15  dollars    »  cents. 

Deuxième  année  : 


Taille  de  vigne 

2  labours  à  1  dollar  50  cents... 
2  façons  à  0  dollars  50  cents. . . 
Biner  près  du  pied  de  la  vigne. 

Troisème  année  : 


»  cents. 


1  dollar 

3  — 

1  — 

1  — 


2  dollars  50  cents. 


6  dollars    »  cents. 


50     - 


Tailler  les  vignes  et  enlever  les  sarments. 
Pour  2  labours,  2  façons  et  binage  à  1  d.  50 
comme  plus  iiaut 5 

Quatrième  année  : 

Pour  frais   de  taille  et  débarrasser  des  sar- 
ments, un  dollar  de  plus,  soit 3  dollars  50  cents.. 

Autres  dépenses  comme  pour  la  S"""  année.       5      —      50    — 

Soit  en  résumé  pour  frais  de  plantation  et  de  culture 38  dollars 

Ajoutant  les  intérêts  : 

15  dollars  à  8  pour  100  pendant  4  ans, 

6        —  —  —         3    — 

8        —  —  —         2    —, 

y        —  —  —         1    —, 

Et  finalement,  si  l'on  fait  entrer  dans  les  déboursés  ci-dessus  le 

prix  moyen  d'un  acre  de  terre  à 50  dollars. 

Avec  intérêt  pendant  4  ans  à  8  pour  100 16      — 


4  dollars  80  cents. 
1      —      44    — 
1      —      28    — 
»      —      72    — 


8  dollars     »  cents. 


9  dollars     n  cents. 


»  cents. 


8  dollars  24  cents. 


66  dollars  »  cents. 
112  dollars  24  cents. 
On  arrive,  en  définitive,  au  dernier  total  de  112  dollars  24  cents.  Dès  la  qua- 
trième année,  on  peut  compter  sur  un  rapport  de  40  à  50  dollars.  La  superficie 
des  terres  favorables  à  la  culture  de  la  vigne  est  estimée  à  15  millions  d'acres 
en  Californie.  Le  climat  de  cet  Etat  permet  à  toutes  les  variétés  de  raisins  de  mûrir 
avant  les  gelées  ou  le  commencement  de  la  saison  des  pluies.  Les  vins  de  ce 

Eays  sont  plus  riches  en  alcool  que  ceux  de  l'Allemagne  ou  du  nord  de  la  France. 
les  plus  légers  contiennent  10  à  14  pour  100  d'alcool;  c'est  cette  grande  propor- 
tion d'esprit  qui  les  empêche  de  fermenter  convenablement  et  arrête,  en  quelque 
sorte,  la  formation  du  bouquet 

Les  vins  doux,  tels  que  le  sherry,  le  porto,  etc.,  peuvent  lutter  avantageusement 
avec  ceux  d'Europe.  Uangelica^  que  1  on  classe  aussi  parmi  les  vins,  est  plutôt 
une  espèce  de  liqueur,  puiqu'on  ajoute,  en  le  faisant^  environ  15  pour  100  d'eau- 
de-vie  au  moût  de  raisin. 

Le  phylloxéra  cause  de  sérieux  ravages,  mais  heureusement  se  bornant  à  quel- 
ques centaines  d'acres.  Il  est  un  fait  à  remarquer,  c'est  que  les  progrès  du  pnyl- 
loxera,  rapides  en  France,  par  exemple,  sont  beaucoup  plus  lents  en  Californie,  et 
cela  malgré  la  rapidité  avec  laquelle  les  larves  se  reproduisent. 

Le  professeur  Hildgard,  de  i  université  de  Berkeley,  recommande  de  baigner  les 
nouveaux  ceps  de  vigne,  avant  de  les  planter,  dans  une  solution  de  bisulfure  de 
carbone,  ce  moyen'  devant  éloigner  le  phylloxéra  des  plants  ainsi  traités. 

Les  vignerons  de  l'Etat  croient  qu'il  est  utile  de  ne  pas  chasser  des  vignes  les 
araignées  qui  s'y  logent  et  de  laisser  subsister  leurs  toiles,  où  le  phylloxéra  doit 
infailliblement  se  prendre  à  la  période  ailée,  s'il  n'a  pas  été  dévoré  à  l'état  de 
laive. 

Néanmoins,  le  seul  remède  vraiment  efficace  est  d'extirper  le  plant  attaqué  et 
de  le  remplacer  par  des  vignes  indigènes.  Dans  le  sud  de  la  Californie,  où  l'ir- 
rigation est  pratiquée,  il  n  est  pas  nécessaire  de  se  préoccuper  de  cet  insecte,  qui 
peut  à  peine  se  développer  en  présence  de  cette  humidité  permanente. 

Le  plant  originaire  d  Amérique,  d'une  nature  vigoureuse,  semble  résister  aux 
attaques  de  ce  parasite.  Les  différentes  espèces  de  cette  vigne  sauvage  sont  au 
nombre  de  neuf  ;  mais  il  y  en  a  deux  que  l'on  préfère  tout  spécialement  pour 
reconstituer  les  vignobles  infestés,  à  savoir  :  la  vigne  appelée  vitis  rupestris,  et 
celle  connue   sous   le    nom   de  viiis    rlparla.   On   peut  facilement  greffer   sur 
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ces  souches  toutes  les  variétés  de  l'espèce  vitis  vinifera  qui  fournit  les  plants 
d'Europe  et  d'Asie. 

Tandis  que  ces  dernières  affaiblies  par  plusieurs  siècles  de  culture,  et  n'ayant 
pas  été  propagées  par  la  graine,  mais  par  une  série  de  boutures,  peut-être  un 
peu  moins  vigoureuses  les  unes  que  les  autres,  ont  finalement  donné  un  plant 
incapable  de  résister  aux  atteintes  du  phylloxéra,  les  espèces  d'Amérique  sem- 
blent à  peine  souffrir  des  lésions  causées  par  cet  insecte. 

On  attribue  principalement  à  la  dureté  de  leurs  racines  cette  résistance  aux 
attaques  du  phylloxéra,  et  aussi  en  partie  à  une  plus  grande  proportion  de 
matière  résineuse  qui  entre  dans  la  composition  du  bois,  et  dont  l'effet  serait 
d'éloigner  les  parasites. 

En  résumé,  tout  porte  à  croire  que,  en  présence  d'une  aussi  petite  quantité  de 
vignobles  attaqués,  la  question  de  la  viticulture,  en  Californie,  ne  saurait  être 
sérieusement  mise  en  péril.  D'ailleurs  les  progrès  annuels  de  la  plantation  seraient 
là  pour  contrebalancer  le  déficit  causé  de  ce  chef. 

Ce  qui  manque  aux  vignerons  de  cet  Etat,  c'est  une  connaissance  plus  appro- 
fondie de  l'art  de  la  préparation  des  vins  ;  le  produit  lui-mêçie  est  bon,  et  avec 
une  fermentation  bien  conduite  et  des  coupages  judicieux,  on  pourrait  créer  un 
nom  à  certains  crûs  de  Californie,  et  leur  permettre  d'entrer  en  concurrence  avec 
les  marques  d'Europe.  Max  Hoffmann. 

LE  HARICOT  RADIE  DE  L'ORIENT 

Il  existe  de  nombreuses  variétés  du  haricot  radié.  Dans  nos  premières 
séances  de  cette  année,  à  la  Société  d'acclimatation,  nous  nous  sommes 
occupés  de  la  variété  à  petits  grains  verts,  Lou-téou  de  Chine,  Yaye- 
nari  du  Japon,  dont  on  fait  du  vermicelle  à  Pékin  et  au  Japon,  des 
pâtisseries  et  des  confiseries. 

Ce  haricot  minuscule  est  d'ailleurs  en  usage  dans  tout  l'Orient.  On 
l'emploie  à  Pondichéry  et  le  Muséum  de  Paris  l'a  récemment  reçu  du 
Turkestan.  J'en  ai  distribué  aux  membres  de  la  Société  nationale 
d'acclimatation  une  sous-variété  que  je  ne  connaissais  pas  encore  et 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  J.  de  Vigan  et  Cie.  Le  Lou-téou  est 
vert  et  les  graines  que  j'ai  reçues  sont  blanches;  je  ne  distingue  aucune 
différence  entre  les  deux  sortes  et  je  suis  persuadé  que  toutes  deux 
servent  aux  même  usages. 

J'ai  fait  préparer  de  deux  façons  les  graines  de  MM.  de  Vigan.  Je  les 
ai  fait  tremper  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  accom- 
moder comme  les  haricots  blancs  ordinaires.  Le  plat  qui  m'a  été  servi 
n'avait  absolument  aucun  goût.  Il  n  y  a  pas  lieu  d'y  revenir. 

Après  une  immersion  d'égale  durée,  j'ai  fait  de  ces  mêmes  graines, 
une  purée  avec  laquelle  a  été  confectionné  un  gâteau  qui  m'a  paru 
fort  bon. 

Ce  haricot  se  prêtera  parfaitement  à  la  préparation  de  pudding  et 
de  toutes  sortes  d'entremets  sucrés  :  sweet  des  Anglais  ou  mehlspûse  des 
Allemands. 

Je  désire  beaucoup  que  sa  culture  réussisse,  mais  je  ne  dois  pas  dis- 
simuler mon  inquiétude.  Dans  mon  jardin,  \e  Lou-téou  lève  toujours 
bien,  mais  au  bout  de  quelquesjours  il  fond  et  il  n'en  reste  rien.  Je  n'ai 
obtenu  quelque  résultat,  d'ailleurs  insignifiant,  qu'en  le  semant  avec 
une  variété  plus  grosse  qui  l'ombragea  sa  sortie  du  sol  et  dont  la  pro 
tection  semble  lui  être  nécessaire.  J'en  sèmerai  cette  année  à  mi-ombre 
en  pleine  terre  et  aussi  sous  cloche  ombrée.  Je  serais  heureux  d'apprendre 
l'an  prochain  que  l'on  ait  réussi,  là  où  j'ai  échoué  jusqu'ici.  Je  conseille 
de  ne  pas  semer  avant  le  20  mai.  Le  Lou-teou  est  un  peu  moins  tardif 
que  les  autres  variétés  de  haricots  radiés.  Paillieux. 
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SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  BASSES-PYRÊNEES 

De  toutes  les  céréales  cultivées  dans  les  Basses-Pyrénées,  nulle  autre  que  le 
maïs  n'est  semée  au  printemps.  D'ailleurs  le  cultivateur  aurait  été  mal  avisé  cette 
année-ci,  de  réserver  des  soles  à  l'ensemencement  de  blé,  d'orge  ou  d'avoine  de 
pri  ntemps,  car  depuis  le  T'""  mars  jusqu'à  ce  jour,  il  aurait  difficilement  trouvé, 
par  le  fait  de  pluies  continuelles,  quelques  heures  propices  pour  exécuter  dans 
de  bonnes  conditions  des  semailles  de  printemps. 

Pour  les  mêmes  causes  météorologiques,  les  premiers  ensemencemets  n'ont  pu 
être  e'ffectués  jusqu'à  ce  jour,  et  sont  en  retard  d  une  huitaine  franche  sur  l'époque 
moyenne  de  la  mise  en  terre  de  ce  grain.  Plus  que  cela,  les  trois  quarts  des 
labours  nécessités  par  cette  céréale  restent  encore  à  faire.  Quant  aux  cultures  de 
maïs  succédant  au  défrichement  de  trèfle  incarnat,  ;il  n'est  pas  hasardé  d'avancer 
qu'elles  ne  pourront  être  commencées  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin,  parce  que  le  sol  sera  occupé,  jusque  vers  cette  époque,  par  les  tiges  de  ce 
fourrage  artificiel  dont  la  récolte  sera  très  tardive.  Somme  toute  et  d'une  façon 
générale,  les  semailles  de  maïs  seront  tardivement  commencées,  et  suivant  toutes 
prévisions,  seulement  terminée  vers  le  début  de  la  seconde  quinzaine  de  juin.  Cet 
état  de  choses  ne  saurait  être  préjudiciable  au  rendement,  pourvu  qu'une  période 
de  sécheresse  ne  vienne  pas  arrêter  le  développement  des  jeunes  plantes  au  début 
de  leur  végétation. 

Les  prairies  de  toutes  natures  et  les  céréales  d'automne  n'ont  pas  trop  mal  sup- 
porté les  pluies  abondantes,  accompagnées  d'une  température  relativement  froide, 
qui  sont  tombées  presque  sans  intermittence  pendant  les  deux  derniers  mois  ; 
mais  aujourd'hui  il  est  urgent  que  l'atmosphère  se  rassérène  et  ramène,  avec 
l'éclat  du  soleil,  une  température  plus  élevée. 

Le  brin  d'herbe  mesure  actuellement  peu  de  hauteur,  mais  il  est  dru,  serré  et 
croîtra  avec  rapidité,  sous  l'influence  de  conditions  météorologiques  plus  favo- 
rables ;  toujours  est-il  que  la  première  coupe  des  fourrages  naturels  et  artificiels 
sera  plus  tardive  que  d'ordinaire.  Les  plantes  à  grains,  elles  aussi,  sont  restées 
trapues  et  présentent  un  faible  développement  en  hauteur;  mais  elles  couvrent  le 
sol  d'un  tapis  de  verdure  compact  et  à  brins  pressés,  indice  apparent  d'un  talle- 
ment  de  bon  augure. 

Aucune  gelée  blanche  ni]à  glace  n'est  survenue  depuis  les  nuits  du  24  au  25  et 
du  25  au  26  mars.  Il  est  possible  actuellement  de  porter  un  jugement  exact  sur 
les  dégâts  causés  aux  arbres  fruitiers  par  cet  abaissement  antérieur  de  la  tempé- 
rature. Les  abricotiers,  pêchers  et  cerisiers  ne  donneront  qu'un  tiers  de  la  récolte 
ordinaire;  les  pruniers,  la  moitié;  les  poiriers  et  pommiers  ont  peu  souffert  du 
froid,  mais  ont  fleuri  et  passé  fleur  par  les  mauvais  temps  ;  on  peut  de  ce  chef 
estimer  à  un  quart  en  moins  du  rendement  obtenu  au  cours  d'une  année  moyenne. 
La  vigne  a  eu  environ  un  cinquième  de  ses  bourgeons  qui  ont  plus  ou  moins 
soufîert. 

Les  noyers  et  châtaigniers,  à  cause  de  leur  floraison  tardive,  n'ont  été  nulle- 
ment endommagés. 

La  péripneumonie  contagieuse  continue  à  faire  de  nombreuses  victimes  parmi  la 
population  bovine  ;  néanmoins  cultivateurs  et  éleveurs  s'obstinent,  par  un  sot 
entêtement, à  ne  pas  recourir  à  l'inoculation  préventive.        H.  de  Mortillet. 

L'AGRICULTURE  DANS  LE  MIDI  ET  EN  ALGÉRIE 

Le  Journal  a  publié  récemment  une  note  de  M.  Jules  Maistre,  qui, 
à  propos  du  régime  des  eaux,  traite  une  foule  de  questions  et  soulève 
par  ce  fait  un  grand  nombre  d'objections.  Voyons  d'abord  ce  qui  con- 
cerne mes  articles  sur  V Homme  et  l'agriculture. 

ce  Chose  curieuse,  disais-je,  pendant  que  sous  nos  yeux  de  l'autre 
côté  de  l'eau,  en  Algérie,  une  population  active  et  industrieuse,  venue 
de  tous  les  points  du  globe,  transforme  peu  à  peu  l'agriculture  de 
notre  belle  colonie,  de  ce  côté,  en  Espagne,  en  Provence  et  en  Orient, 
l'agriculture,  sauf  dans  de  bonnes  situations,  reste  à  peu  près  sta- 
tionnaire.  n 
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Je  voudrais  savoir,  demande  M.  Maistre,  en  quoi  l'agriculture 
de  l'Algérie  est  supérieure  à  celle  de  la  Provence. 

A  mon  tour,  je  demanderai  à  M.  Maistre  si  le  passage  plus  haut  cité 
pouvait  lui  faire  supposer  que  je  considérais  l'agriculture  de  l'Algérie 
comme  supérieure  à  celle  de  la  Provence. 

Jamais  je  n'aurais  pensé  devoir  établir  que  l'agriculture  d'un  pays 
et  f  activité  agricole  de  la  population  de  ce  même  pays  sont  deux 
choses  fort  différentes.  Ou  bien  M.  Maistre  ne  s'arrête  pas  à  cette 
nuance  ou  bien  il  n'a  pas  gardé  le  souvenir  des  trois  articles  qu€  j'ai 
publiés  sous  le  titre  :  L homme  et  r agriculture.  Dans  le  premier  cas, 
je  ne  noircirai  pas  en  pure  perte  les  colonnes  du  Journal  :  la  discussion 
serait  stérile.  Dans  le  second,  je  prierai  M.  Jules  Maistre  de  se  reporter 
aux  articles  incriminés  et  il  n'aura  pas  de  peine  à  s'apercevoir  que  je 
n'ai  point  comparé  l'agriculture  de  la  Provence  à  celle  de  l'Algérie.  Je 
connais  suffisamment  la  première,  pour  l'avoir  vue  pratiquer  toute  ma 
vie,  et  je  sais  assez  ce  qui  manque  à  la  seconde,  pour  qu'un  pareil 
rappi^ochement  ait  pu  me  paraître  au  moins  inutile.  Aussi  bien  n'est-ce 
point  le  but  que  je  poursuivais.  Je  me  suis  borné,  incidemment,  à  dé- 
plorer que  l'activité  agricole  dont  l'Algérie  nous  donne  le  spectacle,  soit 
arrêtée  ou  ralentie  dans  notre  beau  pays  de  Provence.  Je  n'ai  pas  fait  un 
tableau  de  l'agriculture  provençale  ;  j'ai  constaté  qu'elle  progressait  lente- 
ment et  j'ai  attribué  la  lenteur  de  l'application  des  nouveaux  procédés  à 
l'ignorance  et  à  l'indifférence  de  la  population.  Sur  ce  point,  M.  Maistre 
ne  m'a  pas  contredit,  je  crois. 

Un  pays  peut  être  très  avancé  en  agriculture  et  n'être  pas  en 
progrès.  La  réciproque  est  également  incontestable.  Ai -je  besoin  de 
rappeler  ici  que  l'agriculture  de  la  péninsule  Ibérique  ne  fut  jamais 
aussi  prospère  que  du  temps  des  Maures?  Qu'est-elle  devenue  depuis? 
Elle  a  périclité  sans  cesse  et  les  faits  remarquables  qu'on  y  observe 
encore  ne  sont  que  des  vestiges  de  cette  splendeur  passée  ;  mais  dans 
l'ensemble  on  dirait  que  la  main  de  l'homme  n'a  jamais  passé  par  là. 
Ainsi  la  décadence  de  l'agriculture  suit  souvent  de  près  son  apogée  et 
tel  système  de  culture  qui  nous  paraît  aujourd'hui  très  avancé  ne 
tarde  pas  à  occuper  un  rang  secondaire  si  le  peuple  qui  l'applique,  au 
lieu  de  suivre  les  progrès  de  la  civilisation,  s'attarde  dans  des  mé- 
thodes surannées. 

L'agriculture  provençale  a  eu  ses  beaux  jours  aussi;  mais  depuis 
que  la  concurrence  universelle  met  nos  agriculteurs  dans  la  nécessité 
de  s'instruire  et  de  perfectionner  leurs  méthodes  de  culture,  elle  n'a 
point  suivi  le  courant;  mal  préparée  qu'elle  était  aux  cnses  écono- 
ques  qui  ont  mis  notre  pays  dans  une  situation  inférieure. 

M.  Maistre  dit  encore  :  «  L'instruction  ne  suffit  pas  pour  faire  pro- 
gresser l'agriculture.  Pour  rendre  un  pays  prospère  et  pour  lui  donner 
une  prospérité  durable,  il  faut  apprendre  aux  hommes  à  être  moins 
égoïstes.  Il  convient  aussi  que  nos  riches  propriétaires  se  décident  à 
résider  la  plus  grande  partie  de  leur  temps  à  la  campagne.  » 

Le  conseil  est  bon,  mais  il  n'est  pas  nouveau. 

M.  Maistre  a  du  moins  le  mérite  de  le  mettre  en  pratique.  Vivant 
sur  ses  domaines,  il  montre  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'une 
propriété  bien  administrée,  il  défend  les  intérêts  du  sol,  et  sa  présence 
exerce  une  influence  salutaire  sur  le  bien-être  général  du  pays. 
Quoi  détonnant  dans   ces  conditions  que  M.  Maistre  se  soit  dit  avec 
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la  plus  entière  bonne  foi  :  «  Si  tout  le  monde  faisait  comme  moi, 
Fagriculture  ne  serait  que  plus  prospère  et  les  propriétaires  tireraient 
de  leurs  terres  un  parti  plus  avantageux.  »  Le  malheur,  c'est  que  cet 
exemple  ne  rencontre  pas  de  plus  nombreux  imitateurs.  Nous  le  déplo- 
rons avec  M.  Maistre,  mais  nous  n'y  pouvons  rien. 

A  propos  de  l'égoïsme,  je  crains  fort  que  les  conseils  de  M.  Maistre 
restent  sans  effet  utile.  C'est  vouloir  réformer  la  nature  humaine,  c'est 
perdre  son  temps,  que  de  prêcher  le  désintéressement  dans  les  cam- 
pagnes. Le  positivisme  nous  envahit,  nous  nous  américanisons,  et 
quelles  que  soient  les  conséquences  de  cet  état  de  choses,  je  n'entre- 
vois aucun  moyen  capable  d'arrêter  le  libre  cours  des  idées. 

Mais  les  grands  propriétaires  ont-ils  les  connaissances  nécessaires 
pour  bien  diriger  leurs  propres  domaines?  N'y  a-t-il  pas  nécessité 
d'établir  une  distinction  entre  les  propriétaires  capables  et  ceux  qui, 
doués  d'une  incapacité  notoire,  exploitent  à  coups  de  capitaux  et  font 
ressortir  sur  le  papier  des  bénéfices  que  nous  chercherions  en  vain 
dans  leur  caisse? 

Il  ne  suffit  pas,  pour  exploiter  le  sol  d'une  façon  rationnelle,  d'être 
grand  propriétaire  et  riche;  il  faut  être  agriculteur  éclairé  et  instruit. 

Que  pour  jouer  un  rôle  politique,  tel  grand  propriétaire  sacrifie 
quelques  centaines  de  mille  livres  et  se  donne  la  satisfaction  de  passer 
pour  un  grand  agriculteur,  fort  bien  ;  le  cas  est  fréquent  et  le  commun 
des  mortels  ne  s'y  trompe  pas.  Mais  qu'on  vienne  nous  dire  que  c'est 
là  un  moyen  certain  d'augmenter  les  produits  du  sol,  qu'on  veuille 
nous  persuader  que  la  seule  présence  des  grands  propriétaires  suffirait 
pour  tirer  les  agriculteurs  d'embarras,  alors  que  certains  donnent 
l'exemple  de  l'incapacité,  voilà  qui  change  la  question.  Aussi  nous  per- 
sistons à  croire  que  l'enseignement  agricole  sera  le  moyen  le  plus 
efficace  de  progrès,  jusqu'à  ce  que  les  grands  propriétaires  ou  leurs 
descendants  aient  reçu  l'instruction  professionnelle  qui  leur  fait  parfois 
défaut  aujourd'liui. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  va  sans  dire  que  je  n'ai  eu  en  vue  aucune 
personnalité,  pas  plus  M.  Maistre,  qui  est  un  agriculteur  de  mérite, 
que  la  plupart  des  propriétaires  exploitant  eux-mêmes  et  qui  s'acquittent 
de  leur  tâche  avec  honneur  et  succès.  J'ai  visé  surtout  les  propriétaires 
qui  ne  s'occupent  pas  de  leurs  domaines,  et  je  conclus  qu'il  est  préfé- 
rable dans  l'intérêt  général  que  ces  propriétaires  cèdent  à  des  mains 
plus  habiles  l'administration  de  leurs  terres  plutôt  que  de  se  livrer  à  des 
spéculations  qui,  le  plus  souvent,  ont  peu  de  chance  de  réussir. 
Mieux  vaut  bon  fermier  que  mauvais  propriétaire.  On  ne  s'improvise 
pas  agriculteur  du  jour  au  lendemain,  et  ceux  qui  ont  prétendu  le 
faire  savent  ce  qu'il  en  a  coûté  à  leur  bourse. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  colons  algériens  font  bien  ou 
mal  en  généralisant  la  culture  de  la  vigne,  je  pense  que  ces  cultiva- 
teurs sont  bien  placés  pour  en  juger.  Je  me  permets  même  de  par- 
tager complètement  l'opinion  des  personnes  qui  pensent  que  l'exten- 
sion de  la  vigne  sera  le  moyen  le  plus  efficace  pour  arriver  à  la 
colonisation  définitive  de  l'Algérie.  Les  colons  sont  aujourd'hui  assez 
nombreux,  ils  ont  assez  d'appoint,  une  connaissance  assez  approfondie 
du  pays,  ils  comptent  dans  leurs  rangs  des  personnes  assez  distin- 
guées et  assez  capables  pour  savoir  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  à  faire  et 
pour  se  passer  au  besoin  des  conseils  de  la  Métropole. 
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«  Ce  n'est  pas  là,  dit  M.  Maistre,  l'agriculture  de  l'avenir,  celle  qui 
leur  permettra  de  modifier  en  bien  le  climat  de  plus  en  plus  sec  de 
l'Algérie.  » 

Mais,  j'en  apppelle  à  M.  Maistre  lui-même,  avant  l'agriculture  de 
l'avenir,  n'y  a-t-il  pas  l'agriculture  du  présent?  La  vie  a  des  exigences 
immédiates;  les  colons  ne  sont,  en  général,  ni  assez  riches  ni  assez 
fous  pour  s'expatrier,  pour  exposer  leurs  capitaux  et  leur  vie  dans  un 
but  de  reboisement  de  montagnes  ou  de  constructions  de  bassins  :  ils 
ne  sont  allés  en  Algérie  ni  pour  mourir  de  faim  (ils  auraient  pour  cela 
pu  rester  en  France)  ni  pour  cueillir  des  prix  Montliyon.  Leur  ambition 
est  plus  pratique  ;  il  travaillent  pour  accroître  leur  fortune  et  n'ont  pas 
trouvé,  pour  arriver  à  ce  but,  de  moyen  plus  puissant  et  plus  assuré 
que  la  culture  de  la  vigne.  Les  plantations  d'arbres  forestiers,  la  con- 
struction de  bassins  auraient  une  influence  des  plus  heureuses  sur 
l'avenir  du  pays,  tout  le  monde  sera  de  cet  avis,  mais  la  plantation  de 
la  vigne  aura  un  résultat  plus  précieux  et  plus  immédiat,  celui  de  remplir 
la  poche  du  colon. 

Dans  l'excellente  étude  que  M.  Couvert  a  publiée  sur  la  Propriété  en 
Algérie,  je  cueille  le  passage  suivant,  marqué  au  coin  d'une  véritable 
autorité  :  «En  dehors  des  entreprises  qui  promettent,  il  en  faut 
d'autres  qui  rapportent.  La  vie  journalière  a  ses  nécessités,  c'est  la 
culture  normale  qui  y  subvient.  S'il  y  a  des  domaines  dont  on  cherche 
surtout  à  augmenter  la  valeur,  il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  de 
ceux  auxquels  on  demande  des  productions  annuelles.  »  Voilà  qui 
établit  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  la  distinction  qu'on  doit 
faire  entre  les  entreprises  de  longue  haleine  et  celles  qui  ont  pour  but 
de  procurer  des  ressources  à  bref  délai.  La  culture  de  la  vigne  n'exclut 
pas  les  grands  travaux  d'améliorations  tels  que  reboisements  et  irriga- 
tions ;  elle  peut  même,  dans  une  certaine  mesure,  contribuer  à  leur 
exécution,  car  on  ne  protège  guère  que  ce  qui  vaut  la  peine  d'être 
protégé.  Mais  la  culture  de  la  vigne  ne  me  paraît  pas  à  ce  point  déve- 
loppée en  Algérie  qu'on  doive  s'alarmer  des  progrès  qu'elle  y  fait. 
Beaucoup  de  personnes  pensent,  au  contraire,  que  les  viticulteurs 
algériens  ont  de  la  marge  et  que  la  production  du  vin  peut  augmen- 
ter sans  aucun  danger  pour  la  colonie. 

Dans  aucun  cas  on  ne  fera  entendre  à  un  particulier  qui  n'a  pas  d'ar- 
gent à  jeter  par  la  fenêtre,  que  son  intérêt  exige  l'exécution  de  travaux  de 
reboisement.  Les  colons  qui  quittent  la  mère-patrie  pour  aller  se  fixer 
dans  notre  colonie,  disposent  en  général,  au  début,  de  moyens  limités; 
la  plupart  doivent  leur  réussite  à  leur  expérience  et  à  un  travail  de 
tous  les  instants.  Et  vous  voulez  que  ce  colon  qui  s'est  privé  de  tout 
pour  étendre  ses  plantations  de  vignes,  qui  se  dépêche  de  récolter  parce 
que  le  phylloxéra,  nouvelle  épée  de  Damoclès,  menace  sans  cesse  ses 
vignobles  naissants,  s'amuse  à  repeupler  les  montagnes  !  Passe  encore 
pour  la  construction  des  barrages  qui  ne  font  pas  attendre  les  services 
qu'ils  peuvent  rendre,  et  que  les  syndicats  d'agriculteurs  peuvent  éta- 
])lir  mieux  que  personne  sans  trop  de  frais  ;  mais  quant  au  reboise- 
sement,  il  n'y  faut  pas  penser.  L'Etat  et  les  grandes  compagnies  pour- 
raient seuls  entreprendre  avantageusement  de  pareils  travaux.  Encore 
faut-il  que  la  sécurité  soit  complète  et  que  les  repeuplements  soient 
respectés i 

Mi  Maistre  dit  également  :  ^c  Si  le  gouvernement  et  si  les  colons  ne 
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se  donnent  pas  la  peine  de  reboiser  progressivement  une  partie  des 
montagnes,  les  Anglais  auront  le  droit  de  dire*que  notre  colonie  algé- 
nienne  est  une  colonie  de  balcon,  c'est-à-dire  une  colonie  ayant  peu 
d'avenir.  » 

Qu'importe  l'opinion  des  Anglais  en  cette  matière  ;  je  crois  que  les 
colons  s'en  soucient  assez  peu.  Ce  n'est  pas  avec  les  yeux  de  l'étranger 
qu'il  faut  examiner  et  juger  notre  propre  situation.  Les  viticulteurs 
d'Algérie  font  leur  chemin  sans  trop  s'occuper  de  ce  qu'on  dit  d'eux  et 
se  bornent  à  désirer  que  le  phylloxéra  ne  vienne  pas  leur  rendre  visite. 
C'est  ce  que  je  leur  souhaite.  Et  si  le  fléau  ne  s'abat  pas  sur  eux,  nous 
saurons,  dans  une  dizaine  d'années,  qui  a  raison,  de  M.  Maistre  ou  des 
courageux   travailleurs  qui  plantent  la  vigne  en  Algérie. 

F.  Gos, 

Répétiteur  d'agriculture  comparée  à  l'Institut  agronomique. 

PETITE  REVUE  AGRICOLE  DE  L'ETRANGER 

Une  visite  à  urié  fabrique  d'œufs. 

Je  puis  certifier  à  mes  lecteurs  que  je  n'ai  pas  envie  de  rire,  ni  même 
de  sourire  en  traçant  ce  titre 'de  fabrique  d'œufs.  Après  la  margarine 
ou  beurre  artificiel,  nous  avons  entendu  parler  avec  effroi  du  fromage 
artificiel.  Le  mal  ne  s'est  pas  encore  fait  sentir  profondément  du  côté 
de  cette  dernière  fabrication  ;  cependant  j'observe  avec  crainte,  dans 
les  journaux  allemands  et  anglais,  que  les  termes  de  fromage  fabriqué 
se  reproduisent  de  plus  en  plus  fréquemment;  je  ne  pense  pas  qu'il 
soit  apparu  sur  le  marché  parisien.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  beurre 
à  la  margarine,  on  en  vend  partout.  Je  prie  les  observateurs  de  dégus- 
ter avec  attention  un  peu  du  beurre  qu'on  leur  sert  comme  beurre  pur, 
ils  y  trouveront  un  petit  goût  de  rance  ou  parfois  de  suif  qui  dénote- 
ront la  présence  d'une  graisse  fondue.  Pour  les  œufs  artificiels,  quelques 
journaux  se  sont  égayés  de  l'idée  d'une  telle  fabrication.  Sans  doute 
ils  s'imaginaient  que  cette  fabrication  était  une  fantaisie,  quelque 
chose  d'impossible  à  développer  sur  une  grande  échelle.  Est-il  possible 
de  douter  après  avoir  lu  le  reportage  que  je  vais  raconter  sous  sa  forme 
dialoguée  comme  je  le  trouve  dans  «  the  Farmers  Review  »  de 
Chicago. 

—  Avez-vous  la  prétention  de  soutenir,  demandait  un  reporter  à  un 
fabricant  d'œufs  de  Newark,  que  vous  faites  ces  œufs  sans  l'aide  d'une 
poule?  —  Oui,  reprit-il,  et  si  vous  voulez,  je  vais  vous  montrer 
quelque  chose  de  nos  procédés,  venez.  Il  me  conduisit  dans  une  pièce 
où  se  trouvaient  emmagasinées  boîtes  sur  boîtes  d'œufs,  et  derrière 
dans  une  autre  pièce  très  grande  et  froide,  où  tout  était  propre  et  net. 
Plusieurs  machines  de  bois  à  l'aspect  étrange,  absolument  différentes 
de  toutes  celles  que  j'avais  vues  jusqu'alors,  se  trouvaient  dans 
diverses  parties  de  cette  pièce.  6  ou  7  hommes  manœuvraient  ces  ma- 
chines qui  accomplissaient  leur  travail  sans  bruit  et  avec  une  grande 
rapidité.  Je  suivis  mon  guide  à  un  bout  de  la  pièce  où  je  vis  trois 
grands  réservoirs  ou  cuves.  L'une  de  ces  cuves  était  remplie  d'un 
mélange  jaune,  la  seconde  d'une  mixture  amidonnée,  la  troisième  était 
fermée  par  un  couvercle.  En  me  les  montrant,  le  propriétaire  me  dit  : 
ces  cuves  contiennent  le  jaune  d'œuf  et  le  blanc  d'œuf.  Nous  les  vidons 
chaque  jour;  vous  pouvez  ainsi  juger  de  l'extension  qu'ont  déjà  prise 
nos  affaii'es.    Laissez-moi  vous   montrer  une  de  ces  machines.  Vous 
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voyez  qu'elles  sont  divisées  en  plusieurs  compartiments  ou  réceptacles. 
Le  premier  et  le  second  contiennent  le  jaune  et  le  blanc,  le  suivant  est 
ce  que  nous  appelons  la  machine  à  peau,  et  le  dernier  est  Vécailleur 
avec  ses  plateaux  sécheurs.  Le  procédé  est  le  résultat  de  plusieurs 
années  d'expériences  et  de  dépenses.  J'en  conçus  l'idée  tout  d'abord 
après  avoir  fait  une  analyse  chimique  de  l'œuf.  Après  beaucoup  de 
temps,  je  réussis,  à  faire  une  imitation  de  l'œuf.  Je  portai  alors  mon 
attention  à  la  confection  des  machines,  et  le  résultat  est  celui  que  vous 
jugez  par  vous-même.  ISaturellement,  il  ne  serait  pas  politique  devons 
expliquer  tout  le  mécanisme,  mais  je  vous  donnerai  une  idée  de  mes 
procédés.  Dans  la  première  machine  est  placée  la  mixture  du  jaune. 
—  Qu'est-ce  que  cela?  demandai-je.  —  Eh  bien,  c'est  un  mélange  de 
farine  de  maïs,  d'amidon  extrait  du  blé  et  de  plusieurs  autres  ingré- 
dients. On  le  verse  à  l'état  d'une  épaisse  farine  dans  l'ouverture,  la 
machine  lui  donne  une  forme  ronde  et  il  s'y  congèle.  Dans  cette  condi- 
tion il  passe  dans  l'autre  compartiment  où  il  est  entouré  par  le  blanc, 
lequel  est  chimiquement  fait  de  la  même  substance  qu'un  œuf  véritable. 
Là  aussi  il  se  congèle  et,  grâce  à  un  mouvement  rotatoire  particulier,  il 
revêt  une  forme  ovale.  Il  passe  alors  dans  le  réceptacle  voisin  où  il  reçoit 
une  légère  peau  comme  une  pelure.  Après  ceci,  il  passe  dans  l'écailleur 
où  il  prend  son  dernier  vêtement  sous  la  forme  d'une  écaille  de  gypse, 
un  peu  plus  épaisse  que  l'article  naturel.  Ensuite  il  est  placé  sur  les 
plateaux  sécheurs  où  l'écaillé  sèche  tout  d'un  coup,  tandis  que  l'inté- 
rieur se  dégèle  graduellement.  Il  devient,  selon  toutes  les  apparences, 
un  œuf  véritable. 

—  Combien  d'œufspouvez-vous  fabriquer  par  jour? 

—  Comme  nous  sommes  installés  actuellement,  nous  en  fabriquons 
un  mille  par  heure  où  à  peu  près. 

—  Beaucoup  de  commandes? 

—  Bassurez-vous,  nous  ne  pouvons  remplir  la  moitié  de  nos  ordres. 
Toute  notre  fabrication  est  enlevée  par  deux  maisons  de  gros  de  New- 
York  seulement.  Nous  les  leur  vendons  13  dollars  le  mille  (66  fr.  82 
le  mille)  et  il  les  revendent  en  détail  à  tout  prix,  depuis  12cents  jusqu'à 
30  cents  la  douzaine.  Le  cent  vaut  un  peu  plus  de  0  fr.  05.  Ils  sont 
tout  à  fait  inoffensifs,  aussi  substantiels  et  aussi  sains  qu'un  œuf  véri- 
table. Si  toutes  nos  machines  sont  construites  en  bois,  c'est  parce  que 
nous  avons  remarqué  que  la  présence  d'un  métal,  quel  qu'il  soit, 
gâtait  la  saveur  du  produit  et  empêchait  la  cuisson  des  œufs. 

—  Peuvent-ils  être  soumis  à  l'ébullition  ? 

—  Oui.  Et  il  appela  un  de  ses  hommes.  Jim,  faites  cuire  un  œuf. 

—  Peut-on  les  reconnaître,  ajoutai-je,  pendant  que  l'œuf  falsifié 
cuisait  ? 

—  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  personne  y  puisse  trouver  la  moindre 
différence,  tant  ils  ont  l'apparence  et  le  goût  de  la  chose  réelle. 
Nous  pouvons,  par  l'addition  d'une  saveur  particulière,  leur  donner 
le  goût  des  œufs  d'oie  ou  de  canard  —  naturellement  en  en  changeant 
la  taille.  Ils  se  conservent  pendant  des  années.  Celui  que  vous  venez 
de  manger  avait  juste  un  an.  Ils  ne  se  gâtent  jamais  et  ne  se  pourrissent 
pas.  Etant  plus  durs  et  plus  épais  de  coquille,  ils  sont  plus  commodes 
pour  le  fret  que  les  œufs  véritables.  Nous  calculons  que  dans  plusieurs 
années  nous  mettrons  les  poules  dans  le  pays  absolument  hors  du 
commerce,  comme  l'oléo-margarine  a  chassé  le  beurre. 
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Cet  article  est-il  sérieux  dans  toutes  ses  parties?  Est-ce  une  mystifi- 
cation ?  —  La  fin,  qui  se  ressent  un  peu  du  genre  de  plaisanteries  en 
usage  dans  le  monde  anglo-saxon,  peut  faire  concevoir  quelques  doutes 
à  ce  sujet.  La  margarine  n'a  pas  chassé  le  beurre  et  les  poules  ne  ser- 
vent pas  uniquement  à  pondre  des  œufs.  Je  ne  pense  pas  que  le 
fabricant  de  Nev^^ark  ait  la  prétention  que  ses  œufs  soient  si ...  naturels, 
qu'en  les  couvant  on  en  ferait  des  poulets.  Il  faut  donc  que  les  amateurs 
de  volailles  se  résignent  à  voir  pondre  les  poules  jusqu'à  ce  que  notre 
homme  ait  inventé  des  machines  à  faire  des  poulets  en  chair  et  peut- 
être  même  en  plumes,  avec  ses  réservoirs  et  ses  cuves  en  bois.  Toute- 
fois ce  n'est  pas  sans  crainte  pour  une  des  branches  les  plus  lucratives 
de  l'agriculture  que  j'ai  reproduit  cette  visite  à  la  fabrique  d'œufs.  Si 
ce  qu'il  raconte  est  exact  dans  ses  traits  principaux,  ce  fabricant  a  créé 
une  nouvelle  invention  pernicieuse  pour  nous.  C'est  à  se  demander  de 
quel  côté  tourner  ses  regards  pour  trouver  un  débouché  sûr  pour  nos 
produits.  La  basse-cour  doit  payer  le  fermage,  dit  un  axiome  générale- 
ment reçu  par  tout  le  monde.  Qu'est-ce  que  la  basse-cour  pourra  bien 
produire  si  la  ménagère  ne  peut  plus  porter  au  marché,  ni  beurre,  ni 
fromage,  ni  œufs?  —  Allons,  messieurs  les  chimistes,  un  peu  de  cou- 
rage, faites-nous  de  la  viande  artificielle,  du  poulet  artificiel,  du  porc 
artificiel,  comme  vous  fabriquez  déjà  tant  de  choses  en  dépit  de  la 
bonne  nature,  et  nous  n'aurons  plus  nous  aussi  qu'à  vivre  d'une  vie 
artificielle.  P.  du  Pré-Collot. 
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ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  RREVETS   DÉLIVRÉS 

163,607.  Canon.  2  août  1884.  Nouveau  genre  de  sécateur  dit:  sécateur- 
serpette.  —  Dans  ce  système,  l'extrémité  des  branches  qui  constitue  les  lames 
tranchantes  est  retournée  d'équerre,  de  sorte  que  ces  lames  sont  transversales  à 
l'axe  de  l'instrument;  elles  coupent  en  se  rapprochant  l'une  de  l'autre  par  un 
mouvement  parallèle,  mais  que  l'on  produit  néanmoins  en  serrant  les  deux  poi- 
gnées l'une  contre  l'autre,  comme  dans  les  sécateurs  ordinaires.  Pour  cela,  au 
lieu  d'articuler  les  deux  branches  directement  l'une  sur  l'autre,  comme  à  l'ordi- 
naire, voici  quelle  est  la  disposition  employée.  Vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
la  branche  gauche  s'articule  l'extrémité  d'un  petit  bras  de  levier  q^ui  est  une  exten- 
sion latérale  de  la  branche  droite  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  moitié  inférieure  de 
cette  branche,  gui  s'articule  sur  la  moitié  supérieure  au  moyen  d'une  goupille. 

Cette  partie  supérieure  de  la  branche  droite  —  qui  doit  glisser  longitudina- 
lement  quand  on  fait  tourner  la  partie  inférieure  (constituant  la  poignée  de  droite) 
autour  de  la  goupille  qui  articule  l'extrémité  de  son  petit  bras  transversal  sur  la 
branche  gauche  de  l'instrument  —  est  guidée  de  la  manière  suivante  :  la  surface 
sur  laquelle  elle  glisse  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  oreille  ou  extension  de  la 
branche  de  gauche  est  munie  d'un  rebord  qui  sert  de  butée  latérale  à  ladite 
uranche  de  droite  et  qui  se  retourne  encore,  par-dessus  cette  dernièi^e  pour  la 
bien  maintenir;  en  outre,  un  goujon  fixe  engagé  dans  une  rainure  de  la  branche 
de  droite,  rainure  qui  est  parallèle  au  rebord  susmentionné,  achève  de  guider  le 
mouvement  de  cette  branche,  tout  en  le  limitant.  Telle  est  la  disposition  à  l'aide 
de  laquelle  M.  Canon  transforme  le  mouvement  de  rapprochement  des  deux  poi- 
gnées en  un  mouvement  rectiligne  de  ses  lames  tranchantes  transversales.  Le 
saillant  de  celles-ci  est  courbe  comme  la  lame  d'une  serpette,  la  courbure  des 
lames  supérieure  et  inférieure  étant  en  sens  inverse. 

163,713.  Febvre.  9  août  1884.  Bidon  à  lait  à  double  enveloppe  avec  robinet 
à  secret.  —  Ce  bidon  est  en  métal  et  de  forme  cubique,  avec  un  petit  col  à  la 
partie  supérieure.  Il  est  contenu  dans  une  caisse  en  bois  laissant  un  certain  espace 
tout  autour  et  dont  la  face  antérieure,  maintenue  fermée  par  un  cadenas,  peut 
s'abattre  autour  d'une  charnière  pour  permettre  de  sortir  le  bidon  ;  cette  même 
face  est  percée  d'une  ouverture  qui  laisse  apparent  le  robinet  dont   ce  vase  est 
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muni:  mais  le  breveté  dit  Cfue  cela  ne  permettrait  pas  à  un  fraudeur  de  prendre 
du  lait  ni  d'introduire  quoique  ce  soit  dans  le  bidon,  d'une  part,  parce  que  la 
clé  du  robinet  est  attachée  à  une  chaînette  qui  empêche  de  la  tourner,  et,  d'autre 
part,  parce  que  le  boisseau  renferme  un  petit  boulet  qui  viendrait  bouclier  Tori- 
tice  dans  le  cas  où  l'on  placerait  le  bidon,  le  robinet  en  haut  pour  y  verser  quelque 
chose. 

Dans  le  haut  de  la  paroi  antérieure  de  la  caisse,  on  a  disposé  un  Ijouton  sur 
lequel  il  suffit  d'appuyer  pour  faire  ouvrir  une  soupape  de  manière  à  laisser 
entrer  de  l'air  dans  le  bidon  à  mesure  que  celui  se  vide  de  lait. 

163,717.  Mariotte.  9  août  1884.  Perfectionnements  dans  la  mouture.  —  Le 
système  est  destiné  soit  à  supprimer,  en  les  remplaçant,  les  bluteries  à  tambour 
rotatif,  par  exemple  pour  les  farines  rondes  de  manutention  du  type  de  la  troupe, 
soit  à  améliorer  le  ïilutage  obtenu,  pour  les  fines  farines.  Au  lieu  de  servir  à 
bluter  la  marchandise  sortant  des  meules  ou  des  cylindres,  l'appareil  peut,  d'ail- 
leurs, servir  également  à  épurer  et  classer  le  blé,  tant  avant  la  mouture  qu'après 
qu'il  a  été  soumis  à  un  faible  broyage  pour  diviser  les  grains  en  deux  lobes  et  le 
débarrasser  des  parties  corticales. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  caisse  dans  laquelle  on  fait  tomber  la  boulange 
et  dans  les  rainures  de  laquelle  on  glisse  trois  cadres  superposés  garnis  de  tamis 
de  finesse  graduée;  le  bas  de  cette  caisse  forme  trémie  inclinée  et  se  termine  par 
un  conduit  d'évacuation  pour  le  fia,  qui  a  passé  à  travers  les  trois  tamis;  les 
matières  qui  sont  retenues  par  chacun  cîe  ceux-ci  trouvent  leur  écoulement  par  un 
conduit  distinct  s'ouvrant  à  son  extrémité. 

173,724.  Hearson.  14  août  1884.  Perfectionnements  dans  les  appareils  à 
utiliser  pour  Féleuage  des  poulets  et  autres  Jeunes  oiseaux.  —  Cet  appa- 
reil comprend:!"  un  compartiment  chauffé  par  un  réservoir  métallique  d'eau 
chaude  situé  au-dessus,  réservoir  dont  l'eau  est  elle-même  chauffée  par  une  lampe 
crui  s'y  tcouve  accolée;  2"  un  second  compartiment  faisant  suite  au  .premier  qui 
est  vitré  sur  le  dessus  ;  3"  enfin  un  compartiment  placé  à  la  suite  et  recouvert 
d'un  simple  grillage  métallique.  Les  poussins  sont  actmis  seccessivement  dans  ces 
trois  chambres,  à  mesure  qu  ils  ont  acquis  une  plus  grande  force  de  résistance. 

Dans  l'appareil  dont  nous  venons  d'indiquer  la  disposition  générale,  M.  Hear- 
son revendique  particulièrement  les  points  suivants,  dans  lesquels  réside  son 
invention  :  application,  à  la  lampe  de  chauffage,  d'un  l'éflecteur  placé  de  telle 
sorte  que  l'on  y  voie  facilement  la  flamme  pour  pouvoir  la  surveiller  ;  emploi  de 
terre  réfractaire  ou  autre  matière  mauvaise  conductrice  de  la  chaleur,  pour  faire 
la  cheminée  qui  va  de  la  lampe  à  l'appareil  éleveur  ;  disposition  des  trous  par 
lesquels  la  caisse  de  la  lampe  est  alimentée  d'air,  ou  des  abat-vent  adaptés  à  ces 
orifices  de  telle  manière  que  l'action  de  l'air  se  fasse  sentir  d'abord  à  iendroit 
du  bec  de  la  lampe  et  soit  plus  énergique  en  ce  point  qu'à  l'extrémité  du  tuyau 
de  chautfage  ;  enfin  application  du  réservoir  d'iiuile  de  la  lampe,  à  l'extérieur 
de  la  caisse,  tandis  que  le  bec  est  disposé  à  l'intérieur  de  cette  caisse, 

163,751.  Harris  12  août  1884.  Traitement  des  substances  phosphoriqus 
pour  la  fabrication  d'engrais.  —  Le  procédé  consiste  à  placer  les  matières  à 
traiter,  telles  que  phosphates,  guanos  minéraux  et  phosphatic^ues,  écailles 
d'huîtres  et  substances  diverses  contenant  de  la  chaux,  dans  un  vaste  clos  renfer- 
mant du  liquide  et  à  porter  la  température  entre  140  et  195"  centigrades  de 
manière  à  développer  une  pression  qui  fasse  pénétrer  le  liquide  dans  toutes  les 
parties  de  la  matière  et  crui  rende  celle-ci  friable.  Le  liquide  employé  peut  être  de 
l'eau  pure  ou  bien  une  liqueur  enrichie  au  moyen  de  substances  animales,  de 
façon  non-seulement  à  rendre  la  matière  friable,  pour  permettre  de  l'écraser  et 
de  la  broyer  après  refroidissement,  mais  encore  à  augmenter  son  pouvoir  fertdi- 
sant.  On  obtient  celte  liqueur  enrichie  en  soumettant  à  un  traitement  semblable 
à  celui  qui  vient  d'être  indiqué  des  os,  des  sabots  et  des  cornes  d'animaux,  du 
cuir,  du  poil,  des  cadavres  d  animaux,  des  résidus  de  boucherie  ou  des  déchets 
de  poissons. 

Chacun  sait,  fait  observer  l'inventeur,  que  les  diverses  matières  aninales  sus- 
mentionnées sont  riches  en  matière  azotée  et  en  contiennent  au  delà  de  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  rendre  utilisables  comme  engrais,  tandis  que,,  par  contre^ 
beaucoujs  d'engrais  naturels,  tels  que  les  phosphates,  les" guanos  phosphoriques, 
la  marne,  les  coquillages  et  les  matières  calcaires  en  général  sont  presque  com- 
plètement privés  de  cet  élément.  Il  s'agit  de  prendre  à  l'une  des  catégories  de 
substances  ce  qu'elle  a  de  trop  de  ce  côté  pour  le  donner  à  l'autre,    sans   faire 
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perdre  pour  cela  leur  efficacité  aux  substances  animales,  qui  constituent  encore 
ensuite  de  Lons  engrais. 

Le  brevet  de'crit  un  appareil  pour  l'application  du  procède'.  Cet  appareil  se 
compose  d'une  cornue  dont  l'orifice,  situe  à  la  partie  supe'rieure,  est  ferme' par  un 
tampon  serré  par  une  vis  et  dont  lejoint  doit  être  étanche  à  la  vapeur;  cette  cornue 
est  placée  au-dessus  d'un  fourneau  et  elle  est  munie  d'une  double  enveloppe  •  elle 
renferme  un  serpentin  de  vapeur  qui  peut  aider  au  chauftage  des  matières  ou 
au  contraire  servir  à  les  refroidir  après  l'opération,  eu  y  envoyant  de  l'eau  froide 
au  lieu  de  vapeur.  L'appareil  est  muni  d'un  manomètre  et  d'un  thermomètre. 

Gh.  Assi  et  L.  Gtenès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'AVRIL  18S5 

Voici  le  résumé  clés  observations  météorologiques  faites  au  parc  de 
Saint-Maur,  en  avril  1 885  : 

Moi/enne  barométrique  à  midi:  752""". 38;  minimum,  le  7  à  4  heures  du 
soir,  741"™. 09;  maximum,  le  20  à  8  heures  du  matin,  765""". 23. 

Moyennes  thermomé triques  :  des  minima,  5".  18;  des  maxima,  16". 08;  du 
mois,  10". 63;  moyenne  vraie  des  24  heures,  10". 09.  Minimum  le  7  à  4  hernies 
matin,  0".3;  maximum  le  22  à  2  heures  du  soir,  25".  1.  Il  y  a  en  5  jours  de  gelée 
blanche  et  un  seul  jour  de  brouillard  bas,  le  1'-'',  de  4   heures  à  6  heures  du  matin. 

Tension  de  la  vapeur  :  moyenne  des  24  heures,  6""". 16;  la  moindre  le  14  à 
4  heures  du  soir,  3""". 4;  la  plus  grande,  le  22  à  6  heures  du  soir,  10""". 6. 

Humidité  relative  :  moyenne  des  24  heures,  69:  la  moindre,  le  19  à  3  heures 
du  soir,  17  ;  la  plus  grande,  100  les  P""  et  14. 

Pluie,  35""^. 3  en  42  heures,  réparties  en  15  jours.  Il  est  tombé  un  peu  de 
grêle  les  6,  10,  11,  12  et  16. 

Nébulosité  moyenne,  53. 

Tonnerre^  le  6  à  4  heures  du  soir;  le  16,  de  6  heures  et  demie  à  8  heures  du 
soir;  le  22,  de  4  heures  et  demie  à  5  heures  et  demie  du  soir,  puis  à  8  heures  un 
quart,  8  heures  et  demie.  On  a  vu  de  plus  des  éclairs  le  25,  de  8  heures  à 
9  heures  du  soir,  au  NNW-X,  et  le  26,  un  immense  éclair  isolé  dans  l'est  à 
3  heures  20  min.  du  soir,  dans  un  orage  peu  éloigné. 

Température  moyenne  de  la  Marne:  11". 37;  elle  a  varié  de  7". 5  le  P""  à 
15". 65  le  23.  Elle  est  restée  claire  et  toujours  assez  basse. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'avril  1885"  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  3"'°.G'i  ;  thermo- 
mètre plus  haut  de  0°.59;  tension  de  la  vapeur  moindre  de  O'^'^Mo; 
humidité  relative  égale;   pluie  moindre  de  7""". 5;  nébulosité  égale. 

Ce  mois  a  été  divisé  en  deux  moitiés  très  inégales  ;  la  première 
quinzaine  a  eu  une  moyenne  de  6°. 8;  la  deuxième,  de  13". 5. 

Moyennes  à  7  heures  du  matin  :  baromètre,  752™"". 63;  thermomètre, 
7M7-  tension  de  vapeur,  6""". 27;  humidité  relative,  82;  nébulo- 
sité, 59. 

Ont  commencé  à  fleurir  :  le  1"  avril,  érable  plane;  le  3,  cerisier 
commun;  le  4,  épine  noire,  en  général;  le  6,  Glechoma  hederacea;  le 
9,  cerisier  de  Sainte-Lucie;  le  13,  poirier  en  quenouille;  le  15,  sureau 
à  bouquets;  le  20,  pommier;  le  22,  lilas  commun;  le  23,  érable 
faux-platane  ;  le  24,  marronnier  ;  le  25,  cognassier  ;  le  30,  épine  blanche. 

Première  hirondelle,  le  4;  on  n'en  voit  ensuite  que  quelques-unes 
isolées  ou  par  groupes  de  deux  ou  trois  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Le  16, 
le  rossignol  et  la  fauvette  ;  le  17,  crapaud  accoucheur  ;  le  20,  pic-vert; 
le  26,  loriot.  —  M.  JNouel  a  vu  des  hirondelles  dès  le  31  mars  à  Yen- 
dôme  et  M.  le  comte  de  ïouchimbert  le  l"'  avril  à  Poitiers. 

E.  Re>oi:, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Séance  du  6  mai  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

Sir  James  Caird  remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme 
membre  associé  étranger  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et 
de  législation  agricoles. 

M.  le  ministre  du  commerce  envoie  un  exemplaire  du  tome  1 1 6  de 
de  la  collection  des  Brevets  d'invention  pris  sous  le  régime  de  la  loi 
de  1844. 

M.  Sagnier  fait  hommage  du  2"  fascicule  du  Dictionnaire  d'agri- 
culture de  M.  Barrai. 

M.  Gassend,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Melun  envoie 
la  description  d'une  méthode  pour  reconnaître  la  pureté  des  super- 
phosphates d'os. 

MM.  Crolas  et  Vincey  font  hommage  du  rapport  qu'ils  ont  adressé 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  sur  les  travaux  du  Comité  et  des 
syndicats  pour  la  destruction  du  phylloxéra  dans  le  département  du 
llhone. 

M.  Leplay  adresse  une  brochure  intitulée  :  Etudes  chimiques  sur  la 
betterave  à  sucre.  —  Elle  traite  de  l'existence  et  de  la  formation  des 
acides  végétaux  en  combinaison  avec  la  potasse  et  la  chaux;  de  l'in- 
fluence de  ces  combinaisons  salines  sur  la  richesse  en  sucre  de  la 
betterave;  de  leur  rôle  dans  la  végétation  des  plantes  sucrées  et  de  la 
formation  des  matières  azotées  et  du  nitrate  de  potasse  dans  la  bet- 
terave. 

M.  le  consul  général  de  la  République  Argentine  en  France,  envoie 
le  programme  de  l'exposition  rurale  internationale  qui  aura  lieu  à 
Buenos-Ayres,  au  mois  d'avril  1886. 

M.  Benou  communique  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  à  l'observatoire  du  parc  de  St-Maur  pendant  le  mois  d'avril  1885. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  appelle  Fattention  sur  une  circulaire  adres- 
sée aux  Caisses  d'épargne,  par  M.  Grimaldi,  ministre  de  l'agriculture 
d'Italie,  et  les  engageant  à  employer  une  partie  des  fonds  dont  elles 
disposent  en  prêts  à  l'agriculture.  M.  Grimaldi  a  également  convoqué 
en  congrès,  à  Rome,  les  délégués  de  ces  Caisses  d'épargne  qui  sont 
appelées  à  assurer,  dans  un  court  espace  de  temps,  l'exercice  du  Crédit 
agricole. 

M.  Doniol,  au  nom  de  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles  présente  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Patin, 
ancien  lieutenant-colonel  d'infanterie.  Ce  travail  tend  à  la  création 
d'une  école  indigène  d'agriculture  pratique  et  d'un  pénitencier  agri- 
cole en  Tunisie.  Il  s'agit  là,  dit  M.  Doniol,  de  choses  administratives 
qui  ne  sont  pas  du  ressort  de  la  Société.  Un  exposé  de  quelques  pages 
est  adressé  au  gouvernement  de  la  régence  ;  dans  cette  partie  du  tra- 
vail, M.  Patin  expose  des  idées  justes  sur  le  parti  à  tirer  de  la  Tunisie 
au  point  de  vue  agriole  et  sur  la  manière  de  s'y  prendre  ;  il  veut 
instruire  les  agriculteurs  tunisiens.  La  terre  de  Tunisie,  fertilisée 
autrefois  par  une  exploitation  qu'animait  le  grand  commerce  de 
céréales  de  ses  habitants,  est,  à  l'heure  actuelle,  reposée  par  une 
longue  interruption  de  travail,  et  d'autant  plus  propre  à  redevenir 
très  productive;  mais   elle   n'a  plus  que  des  exploitants  redevenus 
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primitifs  ou  rendus  misérables  ;  ils  ignorent  les  plus  élémentaires 
notions  de  l'outillage  et  des  principes  agricoles.  En  appQrtant  ces 
utiles  notions,  dit  M.  Patin,  et  en  donnant  l'exemple  de  leur  appli- 
cation, on  ferait  revenir  en  peu  d'années  la  richesse  en  Tunisie. 

M.  H.  de  Vilmorin  présente  quelques   observations  sur  l'influence 
qu'exerce  l'emploi  de  divers  procédés,  de   solution  sur  les  résultats 
culturaux.  Habituellement,  dit-il,  on  a  recours  à  deux  procédés  :  l'un 
consiste  à  choisir  après  la  récolte  les  plus  beaux  épis  et  à  s'en  servir 
comme  reproducteurs;   l'autre,  au   contraire,  consiste  dans  le   choix 
des  plus  beaux  grains.  Expérimentés  comparativement  à  Verrières,  ces 
deux  modes  de  sélection  ont  donné  des  résultats  à  peu  près  iden- 
tiques. M.  de  Vilmorin  ne  croit  pas  pouvoir  tirer  des  expériences  qu'il 
q,  faites  des  conclusions  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 
M.   de  Vilmorin  sest  demandé  ensuite   s'il    ne  conviendrait  pas  de 
rechei'cher  un  autre  moyen  de  sélection.  Il  a  choisi,  lorsque  les  blés 
étaient  encore  sur  pied,  ceux  d'entre   eux   qui   possédaient  les  plus 
belles  pousses  et  qui  présentaient  des  épis  égaux,  d'une  maturité  uni- 
forme et  s'élevant  à  peu  près  au  même  niveau.  Il  a  semé  comparati- 
vement les  reproducteurs  obtenus  par  ce  troisième  système  de  sélec- 
tion et  ceux  obtenus  par  les  deux  modes  décrits  ci-dessus.  Sur   cinq 
lots,  quatre  ont  présenté  une  supériorité  notable  en  faveur  du  procédé 
imaginé  par  lui,  supériorité  qui  varie  entre  5  et  15  pour  100.  Le  cin- 
quième lot   a   versé;    ce  qui  permet  de  supposer  que  là  encore,  les 
résultats  étaient  en  faveur  de  son  procédé,  puisque  les  blés  identiques 
obtenus  parles  autres  modes  de  sélection  n'ont  pas  été  sujets  à  la  verse. 
Cette  expérience,  dit  M.  de  Vilmorin,  n'est  pas  encore  décisive  ;  il 
convient  de  la  renouveler,  de  l'étendre;  mais,  dès  aujourd'hui,   on 
peut   prétendre  qu'elle  est  appelée  à  rendre  de  grands  services  aux 
agriculteurs. 

M.  d'Havrincourt  ajoute  que  depuis  vingt  ans  il  s'occupe  de  sélec- 
tionner ses  blés  en  employant  comme  reproducteurs  les  grains  des 
plus  beaux  épis.  Grâce  à  ce  système,  il  est  arrivé  à  obtenir  une 
variété  de  blé  (blé  blanc  lï  Ar  menti  ères)  qui  jouit  sur  le  marché  local 
d'une  plus-value  toujours  certaine.  Il  a  montré  en  même  temps  qu'on 
pouvait  ainsi  se  soustraire  à  la  nécessité  oîi  les  cultivateurs  croient  se 
trouver  réduits,  de  renouveler  leurs  semences.  —  M.  Bertin  appuie 
les  observations  de  M.  d'Havrincourt. 

M.  Risler  demande  à  M.  de  Vilmorin  quels  sont  les  caractères  d'une 
bonne  plante  ;  est-ce  le  tallage  qui  lui  sert  de  guide? 

M.  Vilmorin  répond  que  l'expérience  seule  permettrait  de  poser  des 
principes  absolus  ;  pour  lui,  les  meilleurs  plants  sont  ceux  qui  tallés 
sans  excès,  présentent  une  paille  de  bonne  force,  de  hauteur  moyenne, 
des  épis  égaux  entre  eux,  et  surtout  une  hauteur  égale  de  tous  les 
brins.  —  Les  semis  ont  été  faits  très  clairs  pour  permettre  de  recon- 
naître les  talles  provenant  d'un  reproducteur  unique. 

M.  Cornu  ajoute  que  la  longueur  relative  des  épis  importe  beau- 
coup :  la  végétation  n'est  pas  la  même  quand  tous  les  épis  sont  tous 
à  la  même  hauteur;  il  importe  d'avoir  des  épis  étages.  M.  \ilmorin 
répond  que  les  épis  ne  sont  jamais  exactement  à  la  même  hauteur, 
les  brins  varient  de  portée  ;  il  y  a  entre  les  talles  des  différences  de 
hauteur  variant  du  quart  à  la  longueur  totale  de  l'épi,  ce  qui  permet 
l'aération  de  ces  inflorescences  et  l'action  sur  elles  de  la  lumière. 
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M.  de  Poncins  dit  que  les  gros  rendements  sont  produits  par  les 
blés  les  pUis  uniformes  en  hauteur  au  moment  de  la  maturité^  ce  qui 
justilie  les  résultats  obtenus  par  M.  Vilmorin. 

M.  Gréa  pense  que  la  qualité  principale  d'une  variété  de  blé  est 
la  résistance  à  la  verse.  Les  Allemands  ont  dû  abandonner  certaines 
variétés  très  productives,  mais  sujettes  à  la  verse. 

M.  d'Havrincourt  répond  que  le  roulage,  surtout  avee  le  croskill, 
suffit  à  préserver  les  blés  de  la  verse.  Il  rappelle  les  expériences  faites 
par  M.  Decrombecque. 

M.  Risler  pense  que  le  procédé  de  M.  de  Vilmorin  est  un  progrès; 
les  écrits  de  M.  Grandeau  sur  la  question  des  céréales  dans  lesquels 
il  recommande  1  emploi  des  semoirs,  des  engrais  et  des  variétés  an- 
glaises n'ont  pas  teiu  assez  compte  de  l'importance  de  la  sélection. 
C'est  dans  cette  voie  qu'il  faudrait  diriger  les  recherches. 

Il  a  vu  chez  M.  Raimond,  d'excellents  résultats  obtenus  par  le 
semis  de  variétés  mélangées,  donnant  des  épis  étages.  On  a  prétendu 
qu'il  y  avait  liybridation  entre  ces  variétés,  M.  Risler  ne  le  pense 
pas  ;  la  fécondation  du  grain   se   fait  à  l'intérieur  de  la  glume  et 

1  hvbridation  ne  peut  avoir  lieu  qu'artificiellement.  Il  pense  plutôt 
que  les  résultats  obtenus  tiennent  à  ce  qu'on  se  trouvait  en  présence 
de  variétés  fleurissant,  épiant  et  arrivant  à  maturité  à  des  époques 
différentes;  les  intempéries  qui  étaient  contraires  à  lune,  n'avaient 
aucun  effet  sur  les  autres;  le  rendement  moyen  a  donc  pu  être  à  peu 
près  constant  et  plus  élevé  que  sur  les  terrains  où  une  seule  variété 
était  cultivée. 

M.  Vilmorin  appuie  l'observation  de  M.  Risler  relative  à  la  féconda- 
tion du  blé  et  décrit  le  procédé  d'hybridation  dont  il  se  sert. 

M.  Doniol  demande  quels  sont  les  effets  du  roulage;  n'a-t  il  pas 
pour  but  d'entraver  la  végétation  de  la  tige  et  de  la  contraindre  à 
augmenter  sa  résistance.  Il  cite  les  résultats  obtenus  dans  le  Midi, 
par  le  pincement  réitéré  de  l'Aramon,  qui  a  permis  en  quelques 
années  de  donner  à  ce  cépage  le  port  érigé  qui  lui  faisait  défaut. 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  de  la  ]»art  de  M.  Pierre  Viala,  un 
volume  intitulé  :  Les  maladies  de  la  vigne,  lue  analyse  de  cet  ou\rage 
a  été  publiée  par  notre  confrère  M.  Gos,  dans  le  Journal  (p.  708). 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  associé  national  dans 
la  Section  hors  cadre.  M.  le  duc  d'Ayen  est  élu  par  38  voix  contre  23 
données  à  M.   le  comte  Fouclier   de  Gareil  et  un  bulletin  blanc,  sur 

02  votants.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  MAI  1885). 
.1.  —  Situalion  générale. 
La  hausse  persistante  et  continue  des  céréales  est  le  fait  culminant  de  la 
semaine  qui  vient  de  s'écouler;  cette  hausse  est  générale  et  s'établit  aussi  bien 
sur  les  menus  graines  que  sur  le  blé,  quoique  avec  une  intensité  beaucoup 
moindre.  On  ne  peut  rien  prédire  quant  à  sa  durée,  mais  il  est  probable  que  le 
prix  moyen  des  grains  se  maintiendra  jusifu'à  la  récolle  prochaine  et  permettra 
à  l'agriculture  de  se  présenter  sur  le  marché  commercial  dans  d'assez  bonnes  con- 
dilioiis. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION  —  NORD-OUEST. 

Seigle.    Orge. 

fr.  fr. 


Calvados.   Caen 

—  Lisieux 

—  St-Pierre-sur-Dives 
C.-du-Nord.  Tréguier. . 

—  Laimion 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

lUe-et- Vilaine.  Rennes. 
Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Li) 

—  Cûulances 

Mayenne .  Mayeune 

—  Evron 

Morbihan.  Hennebont... 

Orne.  Vimouticrs 

Sarthe.     Le  Mans 

—  Mamers 

—  Beaumont 


Blé. 

fr. 
24.30 
23  00 
23.60 
22.26 
21.50 
21.50 
21.65 
21.15 
23.50 
24.85 
24.80 
21.75 
22 .  00 
20 .  00 
22.40 
23.00 
?3.00 
22.50 


16.00 
17.35 


15.75 


IS  50 
19.30 
18.80 
16.50 
1G.25 
16.25 
16.00 
17.00 
22 .  25 
22.65 
19.70 
17.30 
1 8 .  00 

18.80 
17.50 


Avoine. 

fr. 
22.50 
24.03 
23.50 
18.50 
19.25 
18.50 
18.75 
19.25 
22.75 
26  00 
22.40 
21.00 
20.00 
20.00 
25.50 
21.75 


Prix  moyens 22.64     15.97 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

Aisne.  Soissons. 22.15 

—  Villers-Cotterets.  21.75 

—  La  Fère 20.25 

Eure.   Evreux 22.90 

—  Pacy 22.05 

—  Le  NeubourfT 23.35 

Eure-et-Loir.  Chavires..  21.25 

—  Auneau 21.75 

—  La  FLMté-Vidame.  22.90 
Nord.  Valenciennes 23.50 

—  Cambrai 20.85 

—  Orchies 22.40 

Oise.    Beauvais 21.00 

—  Clermont 19.30 

—  Formerie 22.40 

Pas-de-Calais.  Arras...  20.80 

—  Bapaume 20.80 

Seine.  Pans 22.35 

S.-et-Oise.  Versailles....  21.85 

—  Etarapes 22.30 

—  Dourdan 24.00 

S.-et-Marne.  Melun 22. 50 

—  Montereau 22.70 

—  Nemours 22.50 

Seine-Infér.  Rouen 23 .  60 

—  Yvetot 22.00 

—  Caudebec 22.50 

Somme.  Abbeville 22 .  80 

—  Doullens 20.85 

—  Roye 19.45 

Prix  moyens 21.90 

3°  RÉGION.  —  NORD-EST 
Ardennes   Sedan 21.15     16.50 

—  Retliel 21.50 

—  Charleville 21.50 

Aube.    Troyes 22.10 

—  Méry-sur-Seine. ..  21.00 

—  Nogent-sur-Seiue.  22.10 
Marne.  Chàlons 21.25 

—  Epernay 21.50 

—  Ste-Menebûuld  . ..  21.75 
i/<e-3fariie.  Chauinont.. .  21.25 
Meurlhe-el-Mos.  Nancy.   22.75 

—  LuuéviHe 22.50 

Meuse.  Verdun 22.00 

—  Bar-le-Duc 21.25        » 

Haute-Saône,  (il di-^ 21.25     14.00 

—  Vesoul 22.00    17.00 

Vosges.  Epinal 22.75     15.75 

—  Mireeourt 21.75     16.50 


17.00 
15.00 
15.50 

15.00 
14.00 
16.00 
16.80 

18.10 
15.35 
17.00 
16.65 
16.35 

17.20 
15.00 
17.25 
15.50 
15.75 
18.75 
15.50 
16.50 
16.15 
15.45 

15.00 
15.00 
15.35 
14.00 


17.25     20.00 
(8.25     21.31) 


19.45 
18.00 
18.50 
19.50 
23.50 
21.00 
20.20 
19.70 
16.75 
20.00 
16.50 
16.50 
20.00 
17.50 
20.25 
16.50 
15.00 
20.75 
21.50 
20.00 
22.00 
20. CO 
19.50 
19.75 
23.90 
16.00 
16.00 
18.50 
17.50 
15.00 


19.75 
17.85 
20.00 
19.00 
18.45 
18.60 
19.25 
16.35 

» 
19.00 
16.70 
19.60 
19.20 
16.90 
20.40 
19.50 
18.90 
20.60 
19.00 

18.25 
20.20 

19.50 
19.00 
20.00 
16.90 


16.03     18.87     18.97 


15.00 
16.25 
14.60 
15.45 
16.15 
16.25 
16.00 
16.25 
15.75 
16.50 

17.50 


21.25 
19.50 
21.50 

» 
19.25 
18.25 
19.25 
18.50 
20.00 
17.50 
19.00 

)> 
20.00 
19.50 
16.50 


Pris  moyens 

4*   RÉGJON 

Charente.  Ruffec 

—  Barbezieux 

Charenle-Inf.  .Marans... 
Deux-Sbvres  Niort..... 
Indre-et-Loire.   Tours.. 

—  Bléré 

—  Chàteaureaault  . . 
Loire-Infér.  Nantes  . . . 
M.-et-Loire,   Saumur. . . 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Loudun 

—  Poitiers 

Haute-  Vitnne.  Limoges. 

Prix  moyens 


21.76     15.93 
—  OUEST. 

22.20         » 

21.40         » 

20.75  » 

20 . 50  » 

20.60 

20.80 

23.-25 

22.65 

23.00 

21.00 

22.40 

22.40 

21.. 75 

21.85 


14.00 
17,70 
13.85 
16.00 


16.00 
15.70 


18.00 
19.14 

16.90 

» 
17.50 

18.25 
19.20 
17.45 

18.10 

17.70 
19.20 
17.80 
14.70 


20.25 
19.50 
20.50 
17.00 
18.35 
19.50 
20.00 
19.50 
19.50 
17.25 
18.75 

19.00 
19.00 
15.50 
18.50 
18.50 
18.00 

18.74 

20.25 
16.00 
20.00 
17.25 
20.25 
20.00 
18.75 
20.10 
21.75 
19.00 
20.00 
18.50 
19.00 
17.50 


21.75     15.54     17.68     19.17 


Cher 


5°  RÉGION   —  CENTRE. 

B!é. 

fr. 
Allier.  Monlluçon 22.40 

—  Moulins 22.85 

Saint-PourMin  . .  23.00 

Vierzon.... 23.40 

—  Sl-.\mand 22.75 

—  Snncerre 21.  SO 

Creuse.  Uueret 21.35 

Indre.  Chàteauroux 22.50 

^-       Issoudun 22.60 

—  Valencay 23.40 

Loiret.    Orléans 22.50 

—  Montargis 22.50 

L.-el-Cher.  Blois 22.10 

—  Montoire 21.80 

—  Romorantin 21.40 

Nièvre.  Nerers 21.40 

—  Prémery 22.20 

Yonne.  Sens 21.70 

—  St-Flurentin 22.10 

—  Brienon 21.65 

Prix  moyens 22.27 

6°   RÉGION.   —   E 

Ain.     Bourg 23.70 

—  Nantua 24.70 

—  Pont-de-Vaux 22.25 

Côle-d'Or.   Dijon 22.75 

Doxibs.  Besançon 22.00 

Isère.  St-Marcellin 22.75 

—  Bourgoin 22.25 

Jura.  Dole  .^ 22. 50 

Loire.  Firminy 23.25 

P.-de-flowie.  Cl.  Ferrand  21.25 

Rhône.  Lyon 23.25  • 

Saôae-et-Loire.  Chalon.  22.00 

—  -Màcun 22.75 

Savoie.  Chambéry 24.00 

lUe-Savoie.  Annecy....  23.45 

Prix  moyens 22.86 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

17.35 

17.70 

19.00 

17.00 

18.00 

19.75 

17.00 

20.00 

20.00 

16.65 

19.20 

19.00 

15.90 

17.30 

19.50 

» 

18.05 

18.50 

15.00 

» 

15.00 

15.00 

18.50 

21.00 

» 

18.45 

18.25 

17.35 

21.50 

20.00 

17.25 

18.50 

20.70 

15.75 

18.50 

18.75 

16.00 

18.65 

21.00 

16.00 

17.70 

17.50 

16.35 

18.80 

19.50 

» 

19.20 

21.00 

» 

18.55 

22. 15 

16.65 

19.50 

20.25 

» 

19.00 

19.75 

>) 

18.25 

20 .  50 

16.30 

18.71 

19.55 

ST. 

17.40 

16.15 

19.00 

» 

16.15 

19.00 

15.50 

)> 

17.70 

15.25 

20.25 

19.15 

15.75 

17.00 

17.70 

16.65 

18.45 

18.50 

15.75 

17.00 

18.75 

15.75 

18.45 

17.00 

18.25 

» 

20.50 

14.35 

16.60 

18.20 

16.00 

18.00 

20.50 

16.75 

17.50 

21.50 

17.50 

19.50 

22.50 

» 

» 

19.50 

» 

» 

20.00 

16.16     17.73     19.37 


T   RÉGION. 


SUD-OUEST. 


Ariège.   Foix 22.75 

—  Pamiers 21.  bO 

Dordogne.  Périgueox...  21.00 

Hte-Garonne.  Toulouse.  23.70 

—  St-Gaudens 23.40 

Gers.    Condom 24.75 

—  Eauze 25.30 

—  Masseube 22.50 

Gironde.  Bordeaux 25.00 

—  La  liéole 22.00 

Landes.  Dax 26.00 

Lot-et-Garonne.  .Agen..  25.00 

—  Nerac 24.80 

B.-P(/rénc€S.  Bayonne...  23.50 

Htes- Pyrénées.  Tarbes. .  23.50 

Prix  moyens 23.67 

8°     RÉGIO.N.    —   SUD. 

Aude.  Castelnaudary 24.70  17.65 

Aveyron.  WoAa. ..', 21.50  16.50 

—  Aubin 23.40  20.65 

Cantal,  .\urillac 23.25  18.00 

Corréze.  Tulle 23.75  18.00 

Hérault.  Béziers 22.55  18.00 

—  Mont[*ellier 24.00        » 

Lot.  Cahors 24.00  18.70 

Lozère.   Mende 21.00  16.90 

P(/ce)iées.-0*'. Perpignan  24.00  17.35 

Tarn.    Layaur 23.25         » 

Tarn-et-Gar. 'SlùQiauhaa  24.35  18.35 

Prix  moyens 23.31  18. il 

9°  RÉGION.  —  SU  D- ES  T. 
Basses-Alpes.  Manosque.  25.00        » 

Hautes-Alpes.  Briancon.  24.00  18. 00 

Alpes- Marilimes.  Nice.  25.40  20.00 

A.rdèche.   Privas 23.00  17.00 

B.-du-Rhône.  Arles....  24  50        » 

Drôme.  Xa\eace 22.25  17.00 

Gard.  Alais 26  00         » 

Haute-Loire.  Brioude. .  22.00  18.35 

Var.  Draguignan 24.00         » 

Vaucluse   Carpentras...  23,75        » 

Prix  moyens 23.99 

Moy.  de  toute  la  France.  22.58 
—  de  la  semaine  précéd..  '32.33 

Sur  la  semaine  y  hausse.    0.25 
préeédeiite...  (  baisse  .      » 
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21.25 
19.00 

18.19     16.97     21.74 


16.90     21.00 

»  19.50 

»         18.25 

17.25 

20.20 

22.50 

21.25 

16.25 

19.10 

26.60 

»         21.00 

16.55     22.50 

17.12      20.45 


15.70 
16.15 
16.15 
13.85 

17.70 
24.00 


17.00 
19.00 
18.00 
20.75 


18.07 

17.95 

16.55 

18.04 

16.57 

17.88 

0.16 
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Blé  Seigle,  Orge  Avoine 

fr.  fr.  fr  fr. 

Algérie.  Alger  1  ^lé  tendre..  19.00            »                « 

^                                       (  ble  dur....  14.50            »  10.50            » 

Angleterre.  Londres 21.ij0            »  1(3.15  18.00 

Belgique.  Anvers 20.00  17.65  20  65  20.75 

■—  Bruxelles 22.75  17.65            »  19  50 

—  Liège 20,00  17.25  18.50  18.65 

—  Naniur 21.25  17.25  20.25  17.25 

Pays-Bas,  Amsterdam 19  85  15.25            »                » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg »                »                »                » 

—  Colmar 25.00  21.00  22.50  21.75 

—  Metz... 24.85  19.25  23.25  21.50 

Allemagne.  Berlin 22.00  18. CO            »                » 

—  Cologne 19.00  15.80            »               » 

—  Hambourg 22.10  16-00            »                » 

Suisse.  Genève 23.25  19.00  19.00  21.75 

Italie.  Milan 22.00  17.50            »  15.75 

Espagne.  Barcelone 26.00            »                »                j> 

Autriche.  "Vienne 19.85            »                »               » 

Hongrie  Budapest 19.35  15.85  15.00  15.15 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.20  13.50            »  13.70 

Etats-Unis  New-York 18.76            »                »                » 

Blés.  —  Bien  que  la  demande  soit  un  peu  moins  active  depuis  quelques  jours 
les  détenteurs  maintiennent  leurs  cours  en  hausse,  en  raison  du  mouvement 
général  signalé  dans  toutes  les  directions.  A  la  halle  du  6  mai,  on  cotait  les  blés 
de  mouture  du  rayon,  21  fr.  50  à  24  fr.  les  100  kilog.  Les  blés  à  livrer  valaient 
de  23  fr.  50  à  25  fr.  25  suivant  époques.  Sur  les  blés  exotiques,  les  offres  en  dis- 
ponible sont  très  restreintes,  et  la  demande  assez  suivie;  on  cotait  en  disponible 
sur  wagon  au  Havre,  des  Californie,  24  fr.  ;  et  des  Australie,  25  fr.  50  ;  sur 
wagon  à  Calais,  des  Bombay  n"  1,  22  fr.;  en  livrable,  les  prix  variaient  de  22 
à  25  fr.  suivant  provenance.  —  A  Marseille,  la  semaine  a  été  assez  active;  les 
arrivages  relativement  forts  ont  été  épuisés  par  les  ventes  ;  on  paye  par  100  kilog.  : 
Red-Winter,  25  fr.  à  25  fr.  50  ;  Berdianska,   24  fr.   à    24  fr.  50  ;  Marianopoli, 

23  fr.  50;'  Irka,   21  fr.  50    à   22  fr.  ;  Azima,  21    à    23  fr.  50;   Burgas,  21  fr.  à 

21  fr.  50;  Azoft"  durs,  22  à  23  fr.  ;  Bombay  blancs,  22  fr.  50  à  22  fr.  75.  —  A 
Londres,  la  situation  des  blés  étrangers  est  lourde,  avec  des  affaires  presque 
nulles;  il  y  a  des  vendeurs  aux  prix  de  18  fr.  95  à  20-  fr.  93;  les  blés  anglais 
sont  redescendus  par  suite  de  la  tournure  plus  pacifique  du  conllit  avec  la 
Russie;  on  cote  à  Mark-Lane,  22  fr.  45  à  23  fr.  75  les  100  kilog. 

Farines.  —  La  situation  est  la  môme  qu'il  y  a  huit  jours;  malgré  la  difficulté 
de  la  vente,  les  cours  se  soutiennent.  On  cotait  à  la  halle,  le  6  mai,  les  farines  de 
consommation  :  marque  de  Gorbeil,  52  fr.;  marques  de  choix,  52  à  55  fr,  ;  pre- 
mières marques,  51  à  52  fr.;  bonnes  marques,  46  à  50  fr.;  marques  ordinaires, 
48  à  49  fr.  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  en  moyenne,  33  fr.  53 
par  100  kilog.  —  Les  affaires  sont  calmes  cgalemenl  sur  les  farines  de  com- 
merce; aux  prix  suivants  :  farines  neuf  marques,  livrables,  47  fr.  75  à  48  fr.  ; 
juin,  48  fr.  75  à  49  fr.  ;  juillet  et  août,  50  fr.  25  à  50  fr.  50  le  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  sont   cotées   de  21  à 

22  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  départ. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  toujours  peu  abondantes;  les  réserves  s'épuisent; 
on  demande  17  fr.  25  à  17  fr.  50  pour  les  belles  qualités  et  17  fr.  pour  les  qualités 
secondaires.  —  Les  prix  de  la  farine  de  seigle   se  maintiennent  fermes  de  22  à 

24  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  On  ne  trouve  plus  que  quelques  vendeurs  pour  des  provenances  de 
l'Ouest,  aux  prix  de  19  fr.  75  à  20  fr.  25  les  100  kilog. —  Les  escourgeons  man- 
quent également;  les  quelques  affaires  traitées'donnent  le  cours  de  19,fr.  75  à  20  fr. 

Avoines. —  Les  demandes  sont  très-calmes,  et  l'on  commence  àoffiir  de  nou- 
veau; les  prix  sont  en  baisse  légère.  On  cote  les  provenances  indigènes  de 
19  fr.  50  à  21  fr.  75  suivant  couleur  et  qualité.  Les  avoines  étrangères  dispo- 
nibles valent  toujours,  les  noires  de  Suède  20  fr.  50  à  20  fr.  75  par  100  kilog. 
elles  Liban,  19  fr.  75  à  20  fr. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  de  13  fr.  50  à  14  fr.  les  100  kilog. 
sur  wagon  au  Havre  pour  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles;  à  livrer,  on 
cote  13  fr   35   à  14  fr.  65  suivant  provenances. 

Sarrasins.  —  Affaires  calmes  aux  cours  de  19  ^^fr.  les  100  kilog.  pour  les 
sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie. 
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Issues.  —  Demande  très-lente  et  prix  faiblement  tenus  comme  il  suit,  par  100 
kilog.  :  gros  sons  seuls,  14  fr.  à  14  fr.  25;  sous  gros  et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50; 
sons  trois  cases,  12  fr.  à  12  fr.  50;  sons  fins,  11  fr.  à  11  fr  50;  recoupettes, 
10  fr.  à  11  fr.  50;  remoulages  blancs,  15  fr.  à  16  fr  50;  remoulages  bis,  13  fr.  50 
à  14  fr.  50. 

III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  marchés  sont  toujours  bien  approvisionnés  à  Paris,  et  la 
vente  courante;  les  prix  ont  une  tendance  à  fle'chir.  On  cotait  le  2  mai  au  marché 
de  La  Chapelle  :  foin,  49  à  55  fr.;  luzerne,  48  à  53  fr.;  paille  de  blé,  31  à  37  fr.; 
paille  de  seigle,  30  à  35  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  104  bottes  de  5  kilog. 
—  Sur  wagons,  la  vente  est  un  peu  moins  active;  on  paye  le  foin,  33  à  43  fr.; 
la  luzerne,  de  34  à  42  fr.;  la  paille  de  blé,  23  à  27  ïr.;  celle  de  seigle,  23 
à  26  fr.;  celle  d'avoine,  18  à  20  les  520  kilog.  —  A  Lyon  on  cote  par  100  kilog.; 
foin  de  pays,  9  à  10  fr.  luzerne  9  fr.  à  9  fr.  50;  paille  de  blé,  6  fr.  à  7  fr.  50; 
paille  de  seigle,  7  à  8  fr.;  à  Béziers,  foins  et  luzerne,  10  fr.  50;  paille,  7  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  luzerne  commence  à  devenir  rare;  les  trèfles 
sont  recherchés  en  raison  des  achats  tentés  au  havre  par  les  Américains.  Voici 
les  derniers  cours  :  luzerne  de  Provence,  138  à  150  fr.  les  100  kilog.;  de  pays, 
100  à  105  fr.;  d'Italie,  110  à  125  fr.  de  Poitou,  fr.;  80  à  90  fr.;  trèfle  violet,  85  à 
110  fr.  trèfle  banc,  130  à  170  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  34  à 
36  fr.;  à  deux  coupes,  37  à  38  fr.;  ray-grass  anglais,  35  à  40  fr.;  d'Italie,  38  à 
44  f.,  vesce  de  printemps,  22  à  23  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr.  —  A  Toulouse, 
on  paye  la  graine  de  luzerne  100  fr.  les  100  kilog.;  le  trèfle  violet  95  fr.:  le 
sainfoin,  35  fr.;  la  vesce,  21  à  22  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais.' 

Fruits  frais.  —  Fraises  de  châssis,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  pot;  pommes,  10  à  125  fr. 
le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  75  le  kilog.;  raisin,  3  à  7  fr.  le  kilog. 

Légumes.  —  Asperges,  1  fr.  50  à  15  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  80  à 
100  fr.  les  100  bottes;  communes,  30  à  35  fr.  ;  navets  nouveaux,  50  à  60  fr.  les 
100  bottes:  oignons  nouveaux,  40  à  50  fr.  choux  nouveaux,  15  à  20  fr.  le  cent; 
communs,  15  à  25  fr.  le  100;  panais,  5  à  8  fr.  les  100  bottes;  choux-fleurs 
20  à  45  fr.  le  cent;  concombres,  15  à  40  fr.;  laitue,  10  à  15  fr.;  choux  de 
Bruxelles,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  litre;  romaine,  6  à  8  fr.  la  botte  de  32  têtes;  radis 
roses,  0  fr.  05  à  0  fr.  09  la  botte;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  30;  cresson,  0  fr.  15 
à  0  fr.  42  la  botte  de  douze  bottes  ;  épinards,  0  fr.  60  à  0  fr.  75  le  pacfuet;  oseille, 
0  fr.  40  à  0  fr.  50;  poireaux,  2  à  3  fr.  50  les  100  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  9  à  10  fr.  l'hectolitre;  12  fr.  85  à  14  fr.   28  le 
quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  c{uintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  C'est  dans 
le  Languedoc  que  les  affaires  continuent  à  avoir  le  plus  d'entrain  ;  les  prix  sont 
en  hausse  à  Béziers,  où  les  petits  vins  d'Aramon  se  payent  16  et  17  fr.  l'hectolitre; 
et  les  Montagne,  22  fr.  A  Narbonne  et  aux  environs,  les  reventes  continues  don- 
nent les  cours  de  16  à  20  fr.  pour  des  vins  légers  et  francs  de  goût.  A  Moissac, 
les  prix  connus  sont  de  80  à  82  fr.  la  barrique  de  228  à  230  litres.  Dans  le  Bor- 
delais, on  signale  des  transactions  plus  actives;  divers  petits  chais  de  Bas-Médoc 
de  1884  se  sont  vendus  à  Bordeaux  350  fr.  le  tonneau;  des  crûs  bourgeois  ont 
obtenu  de  550  à  740  fr.  et  des  supérieurs  de  1,250  à  1,500  fr.  A  Bourg-sur- 
Gironde,  les  vins  de  la  dernière  récolte  classés  de  bonne  qualité  valent  de  600  à 
675  fr.  —  Dans  le  Nantais,  les  gros  plants  se  vendent  47  à  48  fr.  la  pièce.  —  A 
Barbezieux,  il  s  est  traité  quelques  petites  affaires  dans  les  prix  de  100  à  105  fr. 
la  barrique  de  250  litres.  —  Dans  le  Cher  et  sur  la  Loire,  les  cours  se  soutiennent 
avec  assez  de  fermeté.  —  A  Orléans,  on  paye  le  vin  blanc,  76  à  80  fr.  le  poinçon 
et  le  vin  rouge  du  pays,  95  à  125  fr.  —  Dans  les  autres  centres,  les  transactions 
sont  très  réduites.  En  Bourgogne,  les  beaux  vins  sont  déclassés  :  il  ne  se  fait 
d'affaires  que  sur  des  qualités  très  ordinaires,  vendues  50  à  60  fr.  la  feuillette  au 
vignoble.  ^—  La  Champagne  se  plaint  de  l'arrêt  du  commerce  d'expédition  ;  elle 
attend  une  reprise  procnaine.  —  A  Cette,  les  vins  étrangers  sont  l'objet  d'une  cer- 
taine animation,  qui  porte  sur  les  vins  de  première  qualité;  on  cote  :  Alicante 
vieux,  31  à  45  fr.;  nouveau,  30  à  42  fr.;  Benicarlo  nouveau,  34  à  36  fr.:  Valence 
nouveau,  31  à  32  fr.:  Milazzo,  44  à  48  fr.;  Catalogne,  25  à  28  fr.;  le  tout  à 
l'hectolitre. 
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Spiritueux.  —  Les  cours  des  alcools  se  sont  relevés  pendant  cette  semaine  ; 
aujourd'hui  la  tendance  reste  ferme  avec  peu  de  vendeurs.  On  cotait  à  la  bourse 
du  5  mai  à  Paris  :  trois-si^  nord  fin,  90  degrés  livrable  courant  du  mois, 
44  fr,  30  l'hectolitre;  livrable  juin,  44  fr.  75  à  45  fr.;  juillet-août,  45  fr.  50  à 
46  fr.;  quatre  derniers  mois,  46  fr.  75.  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse,. par  .contre, 
a  baissé,  il  est  offert  à  44  fr.,  mais  les  acheteurs  soutiennent  le  cours  de  43  fr.  50. 
A  Bordeaux  les  trois-six  fins  Nord  disponibles  sont  faiblement  tenus  à  50  fr. 
l'hectolitre;  les  types  allemands  n'ont  pas  changé  de  prix.  —  Les  trois-six  bon 
goût  du  Languedoc  conservent  leurs  cours  de  loo  à  110  fr.;  suivant  les  places, 
et  les  esprits  de  marc  93  à  97  fr.  ;  la  distillation  des  petits  vins  est  assez  active 
en  ce  moment.  Les  eaux-de-vie  d'Armagnac  de  1884  ont  donné  lieu  à  quekpes 
transactions  dans  le  Gers  aux  prix  suivants  :  haut  Armagnac,  123  fr.  75  à  125  fr.; 
Tenarèze,  135  fr.;  bas  Armagnac,  145   à  150  fr.;   supérieur,  160  à  162  fr.  50. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  cristaux  de  tartre  blond  ou  gris. 
260  fr.  les  100  kilog.  ;  crème  de  tartre  blanc,  300  à  302  fr.  50;  brut  blanc, 
240  fr.;  rouge,  215  fr.;  produits  titrant  70  degrés,  2  fr.  60  le  degré;  verdets  en 
pains  extra  secs,  330  à  340  fr.  les  100  kilog.;  verdets  en  boules,  300  à  310  fr.; 
lies,  30  degrés^  2  fr.  15;  25  degrés,  2  fr.  10  le  degré. 

Soufres.  —  Les  cours  sont  les  suivants  :  à  Bordeaux,  fleur  de  soufre,  20  à 
22  fr.;  soufre  brut,  20  à  22  fr.  50;  sublimé  25  à  27  fr.  50  les  100  kilog.  AMar- 
seille,  soufre  en  canon,  17  fr.  25;  soufre  sublimé,  20  fr.;  trituré  brut,  14  fr.  50; 
trituré  raffiné,  17  fr.  50;  soufre  phéniqué  28  fr.;  soufre  brut,  11  fr.  40  à 
llfr.  80. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Les  cours  se  sont  encore  améliorés  pendant  cette  semaine  ;  aujour- 
d'hui le  marché  reste  ferme,  mais  les  aftaires  sont  peu  animées.  Le  5  mai;  on 
cotait  à  Paris  :  sucres  roux,  88  degrés,  disponibles,  37  fr.  25  à  37  fr.  50  les 
100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  41  fr.  50  à  41  fr.  75;  sucres  blancs  n"  3, 
livrables  courant  du  mois,  43 fr.;  juin,  43  fr.  25';  à  43  fr.  50;  autres  époques, 
43  fr.  50  à  45  fr.  75.  Les  raffinés  pour  la  consommation  sont  fermement  tenus 
de  96  fr.  50  à  97  fr.  50,  et  ceux  pour  l'exportation,  de  42  à  44  fr.  50;  avec  affaires 
très  calmes.  Lestock  de  rentrepot  réel,  àParis,  était,  le  4mai,  del,200,054  sacs. 
Dans  le  Nord,  la  hausse  s'est  également  pi-oduite  :  les  roux  88  degrés  sont  cotés 
36   fr.   à  36  fr.  25  à  Lille  et  à  Yalenciennes. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Yalenciennes  la  mélasse .  de  fabrique  9  fr.  50  les 
100  kilog.  en  baisse  de  0  fr.  50.  A  Paris,  la  mélasse  de  raffinerie  vaut  toujours 
18  fr. 

Fécules.  —  La  fécule  première  disponible  est  descendue  28  fr.  les  100  kilog. 
à  Gompiègne,  sans  affaires.  — A  Paris,  la  tendance  est  très  faible;  on  cote  par 
100  kilog.  jDris  dans  les  gares  respectives  :  Paris,  28  à  29  fr.  ;  Oise,  28  fr.; 
Vosges,  27  fr.  50  ;  Loire,  27  fr. 

Houblons.  —  Il  s'est  traité  beaucoup  d'affaires  depuis  huit  jours;  mais  les  prix 
ne  se  relèvent  pas  en  raison  du  grand  nombre  des  offres.  Dans  le  Nord,  on  cote  à 
Alost  et  Poperinghe  58  à  60  fr.  les  50  kilog.  ;  en  Alsace,  les  qualités  fines,  très 
rares,  valent  70  à  80  fr.  ;  les  ordinaires,  50  à  60  fr.  ;  en  Bourgogne,  on  paye  60 
à  70  fr.  ;  il  se  fait  des  marchés  à  livrer  au  prix  de  100  à  110  fr.  les  50  kilog. 
VII.  —  Tourteaux.  — Noirs.  —  Engrais. 
Tourteaux.  —  Les  prix  ont  un  peu  fléchi  à  Arras  pour  l'œillette  et  le  pavot. 
On  cote  :  œillette,  15  fr.  75;  colza,  16  fr.;  cameline,  14  fr.  75;  pavot,  11  fr.  50. 
A  Marseille,  les  cours  sont  les  suivants  :  lin  pur  disponible,  17  fr.  75;  arachide 
décortiquée,  12  fr.  58;  en  coque,  8  fr.  50;  sésame  blanc  du  Levant,  12  fr.  50; 
de  l'Lide  pour  engrais,  9  fr.  75  ;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.  ;  colza  du 
Danube,  9  fr.  75;  œillette  exotique,  9  fr.  75:  coton  d'Egypte,  1 1  fr.  25;  jialmiste, 
8  fr.  50;  ravison,  9  fr.  25.  Le  tout  aux  100  kilog.  Les  tourteaux  de  colza  sont 
offerts  de  12  fr.  50  à  13  fr.  à  Lyon. 

Noirs.  —  On  cote  à  Yalenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  36  fr.  les 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  2  à  8  fr.;  vieux  grains,  10  à  12"fr. 

Engrais.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  changements  ;  le  nitrate  de  soude 
est  coté  25  fr.  les  100  kilog.,  en  gare  de  Dunkerque. 

MU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles.  —  Après  un  mouvement  de  hausse  assez  marqué,  les  huiles  de  colza 
sont  aujourd'hui  au  calme  ;  les  oflVes  nombreuses  ont  un  peu  fait  fléchir  les  cours. 
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•On  cote  à  Paris  le  disponible  65  fr.  les  100  kilog.  :  le  livrable,  65  à  68  fr.  25, 


Les  huiles  sont  assez  bien  tenues  aux  cours  suivants  ;  disponible,  58  fr.  25 

livraljles  54  à  57  fr.  A  Arras,  l'huile  de  colza  vaut  de  69  à  70  fr.;  celle  de  lin 
60  fr.  50.  ' 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Matières  résineuses.  —  On  cote  à  Bordeaux  :   essence    de    térébenthine   en 
pipes,  56  fr.;  en  barils,  67  fr.;  vrai  noir  sec,  12  à  13  fr.;  clair,  12  à  13  fr.;  demi- 
colophane,  17  à  18  fr.;  colophane  ordinaire,   14  à  16  fr.;  supérieure  et  blanche 
22  à  30  fr  ;  résine  jaune,  11  fr.  50  à  12  fr.  50.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Laines.  —  La  tendance  est  à  la  baisse  sur  les  rares  peaux  de  mouton  en  laine 
exposées  à  la  vente,  mais  les  cours  sont  fermes  sur  les  peaux  rases.  A  Paris,  les 
laines  de  la  nouvelle  tonte  se  vendaient  à  la  fin  d'avril  1  fr.  70  à  1  fr.  80  le  kiloo-. 
Quant  aux  laines  de  mégisserie,  elles  sont  très  calmes  aux  cours  suivants  : 
laines  courtes  métis  1  fr.  20  à  1  Ir.  50,  laines  longues  métis  1  fr.  80  à  1  fr.  90  • 
fines  1  fr.  40  à  1  fr.  80  suivant  la  qualité;  communes  1  fr.  àfr,  30. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  30  avril  au  mardi  5  mai  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  4  mai  1885 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  2'              3*  Prix 

Amenés.  Paris.  rextérieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

fiœufs 4.407  "2,807  l,-20-2  4,0.^7  341  1.64  1.48  1..32  1.49 

Vaches 1,204-  778  301  1,085  239  1.58  1.44  l.iO  1.39 

Taureaux.. 423  369  42  401  391  1.40  1.30  1.20  t. 30 

Veaux. 3,319  2,171  945  3,116  80  2.20  2.04  1.70  1.93 

Moutons 32,975  25,419  6,144  31,663  20  1.94  1.80  1.60  1.77 

Porcs    gras 6,530  2,995  3,447  6,442  81  1.44  1.40  1.34  1.38 

Les  arrivages  ont  été  les  mêmes  à  peu  près  que  la  semaine  dernière  pour  les 
itœufs  et  les  moutons,  et  supérieurs  pour  les  autres  sortes.  Les  ventes  ont  été 
plus  imporlautes,  excepté  pour  les  bœufs.  Les  prix  sont  restés  les  mêmes,  sauf 
ceux  des  bœufs  et  des  moutons  qui  ont  augmenté  de  0  fr,  04  à  0  fr.  05  par  kilog. 

—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  8o; 
veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  85;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  6Q. 

—  Rouen,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  85 
à  2  fr.  10;  mouton,  J  fr.  55  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  10  1  fr.  30.  —  Le  Neu- 
Jjoiirg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2  à  2  fr.  10; 
jnouton,  1  fr.  70  à  1  fr,  80;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Barbezieux,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  pore,  1  fr,  40 
à  1  fr.  60.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  90  ;  mou- 
ton, 1  fr.  60  à  1  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Nevers,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  vache,  1  fr,  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr,;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc, 
1  fr.  60.  —  Villefranche  (Rhône),  bœuf,  1  fr.  43;  vache,  0  fr.  93;  veau,  1  fr.  80  ; 
mouton,  1  fr.  73;  porc,  1  fr.  43.  —  Condom,  bœuf,  1  fr.  60 'à  1  fr.  80;  veau, 
1  fr.  70  à  1  fr.  90;  vache,  1  àfr.  20;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr,  10;  agneau,  1  fr,  90 
à  2  fr.;  porc,  1  fr,  50,  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau,  1  fr.  60; 
mouton,  1  fr,  70;  brebis,  I  fr.  50;  porc,  1  fr.  30.  —  Perpignan,  bœuf,  1  fr.  60; 
•vache,  1  fr,  50;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  25, 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  30  avril  au  5  mai  ; 

Prix  du  kilog.  le  .3  mai  1885. 

kilog.  1"  quai.  2'  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse   boucherie. 

-eœuf  OU  vache..     212,176  1.68  à  2.14    1.46  à  1.66    1.00  à  1.44     1.46  à  3.36    0.20  àl. 38 

Veau 240,731  1.84      2.26    1.62      1.82     1.16      1.60      »  »  »  » 

Mouton 96,607  1.54      1.80     1.32      1.52     1.06      1.30     1.58      3.66      »  » 

Porc 49.914         Porc  frais 1. 10  à  1.56:  salé,  1.56, 

599,428  Soit  par  jour..   73,892  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  près  de  12,000  kilog.  par  jour;  les  prix  sont  les 
mêmes  que  la  semaine  dernière,  excepté  pour  le  mouton,  qui  a  diminué  en 
moyenne  de  0  fr.  03, 

XI,  —  Résumé. 

En  résumé,  la  haussse  des  céréales  domine  aujourd'hui  dans  la  situation  des 
marchés  agricoles;  celles  des  autres  denrées  se  soutient  avec  une  tendance  au 
calme,  A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  YILLETTE  DU  7  MAI 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""^  qualité, 
68  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  48  à  50  fr. 

Bœufs.  Veaux.     ^^^^__^  Moutons    ^^___^ 

1"  -î'  3'  1"  2"  3*  i"  T  y 

quai.  quai.  quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

79  72  66  113  107  98  90  83  76 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels^ en  bestiaux.^ 

Animaux  général.       1"        2°        3°  Prix              1"  2'        3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.    quai,     extrêmes.       quai.  quai.    quai.  extrêmes. 

BceOfs 2.126  i45  342         1.62     1.4G     1.30     1.26     1.68       1.60  1.44     1.28  1.24àl.66 

Vaches 587  43  234         1.56     1.42     1.20     1.14     1.60       1.54  1.40     1.18  1.12     1.58 

Taureaux 234  34  390         1.40     1.30     1.20     1.16     1.44       1.3S  1.28     1.18  1.14     1.42 

Veaux 1.260  102  80         2.24     2.08     1.74     1.54     2.40         »  »           »  » 

•Moutons 16.263  1.024  20          1.94     l.SO     1.60      1.54      1.98          »  »            »  » 

Porcs  gras...     4.626  75  82         1.40     1.36     1.30     1.24     1.44         »  »           »  » 

—  maigres...  »  »i>»»»»»  »»» 

Vente  orrdinaire  sur  le  gros  bétail,  calme  sur  les  veaux  et  les  porcs  ;  lente  sur  les  moutons. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


p.  p.  à  B.  [Gironde) .  —  Vous  dé- 
sirez des  renseignements  sur  les  pinces 
qui  servent  à  pratiquer,  au  début  de  la 
floraison  de  la  vigne,  une  incision  autour 
de  la  branche,  pour  provoquer  une 
déperdition  de  sève  dans  les  vignes 
sujettes  à  la  coulure.  Ce  procédé,  con- 
nu sous  le  nom  d'incision  annulaire 
de  la  vigne,  est  recommandé  depuis 
longtemps  contre  la  coulure;  il  a  été 
surtout  pratiqué  jusqu'ici  dans  les 
vignes  en  treilles,  et  l'on  cite  un  grand 
nombre  d'exemples  qui  en  démontrent 
l'efficacité.  L'incision  annulaire  se  pra- 
tique généralement  à  la  base  du  sar- 
ment qui  porte  les  grappes  à  fruits. 
On  se  sert,  pour  cette  opération,  de 
petites  pinces  à  main,  à  lames  dentées 
intérieurement,  et  terminées  par  des 
saillies  formant  point  d'arrêt,  afin  que 
la  lame  ne  puisse  que  mâcher  l'écorce, 
sans  pénétrer  trop  profondément.  Vous 
trouverez  ces  pinces,  au  prix  de  7  à  8  fr., 
chez  M.  Borel,  10,  quai  du  Louvre, 
à  Paris.  D'après  le  docteur  Jules  Guyot, 
l'incision  annulaire  non-seulement  con- 
jiure  la  coulure,  mais  augmente  le  vo- 
lume des  grappes  et  en  avance  la  ma- 
turité; il  considérait  ce  procédé  comme 
devant  prendre  un  rang  distingué  dans 
la  viticulture  progressive. 

G.  A/.,  à  St-P:  [Jura].  —  Si  la 
luzerne  est- détruite  par  la  gelée  dans 
votre  culture,  vous  aurez  chance  de 
réussir  en  la  remplaçant  par  le  sain- 
foin, qui  est  beaucoup  plus  rustique, 


et  qui  se  maintient  pendant  plusieurs 
années,  à  la  condition  que  le  terrain 
soit  sain.  On  a  obtenu  d'excellents 
résultats  avec  cette  plante  dans  l'arron- 
dissement de  Poligny.  —  Vous  pour- 
riez aussi  essayer  la  vesce  d'hiver,  mais 
c'est  une  plante  annuelle. 

A.  C,  (%  M.  [Oise).  —  Voici  les 
formalités  à  remplir  pour  obtenir  l'in- 
scription d'un  veau  durham  au  Herd-, 
booK  français  :  envoyer  au  ministre  de 
l'agriculture,  par  l'intermédiaire  de 
MM.  Berger-Levrault,  libraires, 5,  rue 
des  Beaux-Arts,  àParis,  une  déclaration 
contenant  :  1°  Nom  de  l'animal  ;  — 
2"  Couleur  de  la  robe  ;  —  3"  Date  de  la 
naissance  ;  —  4"  Nom  du  père  et  numéro 
qu'il  porte  au  Herd-book,  — 5"  Nom  de 
la  mère  et  numéro  qu'elle  porte 
au  Herd-book,  ou  numéro  du  vo- 
lume dans  lequel  elle  est  inscrite  sous 
sa  mère,  si  elle  n'a  pas  encore  produit, 
ou  numéro  du  Bulletin  dans  lequel 
elle  figure  si  elle  n'est  pas  encore  in- 
scrite dans  l'un  des    volumes  parus; 

—  6°  Nom  du  propriétaire  chez  qui 
l'animal  est  né.  Dans  le  cas  où  le  pro- 
priétaire n'aurait  pas  fait  naître  la  mère 
de  son  produit  actuel,  il  doit  indiquer 
le  nom  du  vendeur  de  qui  il  tient 
cette  vache  et  la  date   de  l'acquisition. 

—  Le  prix  d'inscription,  pour  chaque 
naissance,  est  fixé  à  4  fr.  50.  La  décla- 
ration doit  être  faite  dans  un  délai  dç 
trois  mois  à  partir  de  la  naissance, 
sous  peine  d'être  rejetée. 
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Etat  actuel  de  la  reconstitution  des  vignes  dans  le  déparlement  de  l'Hérault.  —  Les  vignes 
nouvelles  dans  l'arrondissement  de  Montpellier.  —  Nécessité  d'études  sur  l'adaptation  des  divers 
cépages  américains  aux  natures  de  sol  et  au  climat.  —  Résultats  acquis  dans  l'arrondissement 
de  Alintpellier.  —  Vœux  présentés  au  ministre  de  l'agriculture.  —  Etudes  sur  les  procédés  de 
destruction  du  mildew.  —  Vu-ux  relatifs  à  lexécutinn  des  canaux  dérivés  du  Uhône.  —  Le 
vinage  à  prix  réduit  et  le  sucrage  des  vendanges.  —  Programme  du  Congrès  agricole  de  Nancy. 
—  Nécrologie.  —  Notes  de  M.  A.  Rouvière  sur  M.  Numa  Rives.  —  M.  Londet.  —  Vente  d'ani- 
maux reproducteurs  chez  M.  de  Cliampagny.  —  Concours  du  Comice  de  Nevers.  —  Nouvelles 
des  éducations  de  vers  à  soie.  —  L'enseignement  primaire  agricole  dans  l'Eure.  —  Note  de 
M.  Léon  Petit.  —  Ecoles  pratiques  d'agriculture  dans  le  Pas-de-Calais  et  dans  la  Manche.  — 
Travaux  de  l'association  des  chimistes" de  distillerie  et  de  sucrerie.  —  La  (lèvre  t\phoïde  des 
chevaux.  —  Concours  de  poulains  dans  la  Corrèze.  —  Achèvement  de  la  publication  du  Livre 
de  la  ferme.  —  Exposition  d'horticulture  à  Liège  —  Le  budget  de  l'agriculture  pour  1886.  — 
Nécessité  d'augmenter  les  crédits  pour  l'enseignement  agricole.  —  Notes  de  MM.  Bronsvick, 
Franc,  Nebout,  sur  la  situation  des  cultures  et  des  travaux  agricoles  dans  les  départements  des 
VosgeSj  du  Cher  et  de  l'Allier. 

I.  —  La  reconstitution  des  vignes. 

Depuis  1883,  nous  n'avions  pas  traversé  le  département  de  l'Hé- 
rault ;  à  cette  époque,  le  mouvement  de  reconstitution  du  grand 
vignoble  de  ce  département  détruit  par  le  phylloxéra  était  commencé, 
mais  les  résultats  acquis,  tout  importants  qu'ils  fussent,  n'avaient 
encore  qu'une  étendue  relative  assez  faible,  surtout  quand  on  tient 
compte  des  immenses  proportions  que  le  désastre  avait  prises.  Nous 
venons  de  passer  plusieurs  jours  au  concours  régional  de  Montpellier; 
nous  avons  revu  quelques-unes  des  vignes  que  nous  avions  déjà 
visitées,  nous  en  avons  parcouru  d'autres,  nous  avons  assisté  aux 
réunions  viticoles  organisées  à  la  Gaillarde,  nous  avons  entendu  un 
grand  nombre  d'observations,  et  nous  en  revenons  avec  cette  conviction 
de  plus  en  plus  forte  que  les  mauvais  jours  sont  désormais  passés,  et 
que,  dans  quelques  années,  le  désastre  viticole  ne  sera  plus  qu'ua 
souvenir.  Ce  résultat  consolanl  doit  être  connu  partout,  afin  que  par- 
tout où  le  fléau  sévit  on  retrouve  confiance.  C'est  grâce  aux  études 
persévérantes  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,  aux 
recherches  patientes  poursuivies  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture, 
que  l'on  a  atteint  le  but.  Si  rarrondissement  de  Montpellier  a 
vu  doubler  depuis  deux  ans  l'étendue  de  son  vignoble  nouveau, 
si  l'on  peut  citer  certaines  communes,  comme  celle  de  Saint-Georges, 
dont  tout  l'ancien  vignoble  est  aujourd'hui  reconstitué,  c'est  parc 
que  la  petite  culture  a  repris  confiance  et  qu'elle  est  entrée  réso^ 
lûment  dans  la  voie  qui  s'ouvrait  devant  elle.  C'est  ce  qui  ressort" 
notamment  du  concours  de  la  prime  d'honneur  qui  a  mis  en  évidence 
les  résultats  de  ces  efforts.  L'élan  est  désormais  donné:  les  grands  pro- 
priétaires ont  commencé,  et  l'armée  de  la  viticulture  nouvelle,  dont 
les  rangs  étaient  naguère  clairsemés,  compte  chaque  jour  de  nouveaux 
et  de  plus  nombreux  adhérents.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas;  qu'on  ne 
voie  pas  dans  ces  affirmations  le  résultat  de  l'enthousiasme  d'un  néo- 
phyte surpris  par  ce  qu'il  a  vu  ;  nous  avons  toujours  suivi  avec  le 
plus  vif  intérêt  les  travaux  poursuivis  dans  le  rayon  de  Montpellier, 
et  ce  que  nous  disons  aujourd'hui  a  son  point  de  départ  unique 
dans  une  consécration  définitive  donnée  par  les  faits  à  des  espérances 
déjà  anciennes. 

Est-ce  à  dire  que  tout  soit  fini  et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  éclaircir 
ni  même  rien  à  trouver?  Certes  non,  et  les  discussions  qui  ont  rempli 
les  séances  des  réunions  viticoles  de  Montpellier  seraient  là  pour  nous 
démentir  si  nous  nous  laissions  aller  à  cette  affirmation.  On  a  intro- 
duit dans  un    espace  relativement  restreint  un  nombre  considérable 
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de  variétés  de  vignes  originaires  de  toutes  les  latitudes  de  l'Amérique 
du  Nord,  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Floride  ;  sur  cette  immense  su- 
perficie tous  les  climats  et  toutes  les  natures  de  sols  se  succèdent,  et 
les  Américains  ne  nous  ont  pas  donné  d'indications  nettes  et  justes 
sur  toutes  ces  questions.  Les  habitudes  de  précision  nécessaires  à  la 
viticulture  européenne  sont  inconnues  là-bas  ;  c'est  à  nos  viticulteurs 
qu'est  incombée  la  tâche  de  jeter  la  lumière  dans  le  chaos.  Ce  travail 
de  Titans,  ilsTont  abordé  résolument;  la  sélection  estfaite  aujourd'hui 
pour  un  certain  nombre  de  variétés,  elle  se  poursuit  pour  les  autres 
et  elle  s'achèvera,  nous  en  avons  la  conviction,  au  grand  bénéfice 
non  seulement  de  la  viticulture  française,  mais  de  la  viticulture  euro- 
péenne tout  entière  qui  aura  à  bénéficier  des  résultats  acquis. 

Est-ce  à  dire  encore  qu'il  faille  jeter  le  manche  après  la  cognée  en  ce  qui 
concerne  la  lutte  directe  contre  le  phylloxéra,  tant  par  les  insecticides 
que  par  la  submersion?  Loin  de  nous  une  telle  pensée.  Mais  chaque 
chose  doit  être  mise  à  sa  place  :  on  compte  aujourd'hui  plus  d'un  mil- 
lion d'hectares  de  vignes  détruites  par  le  phylloxéra  ;  il  s'agit  de  recons- 
tituer sinon  la  totalité  au  moins  une  partie  de  cette  richesse  diparue. 
Eh  bien,  le  problème  est  résolu  pour  l'Hérault  sans  que  bon  puisse 
désormais  craindre  l'avenir  ;  c'est  un  signe  pour  les  autres  régions  de 
la  France  et  un  gage  qu'avec  une  égale  persévérance  et  un  égal  cou- 
rage on  arrivera  aux  mêmes  résultats  lieureux.  On  signale  encore  ^!es 
faits  contradictoires,  mais  les  divergences  n'existent  plus  que  dans  ^es 
détails,  et  elles  contribueront  à  éclairer  l'avenir.  Parfois,  dans  les 
questions  agricoles,  on  se  laisse  aller  à  des  affirmations  un  peu  hasar- 
dées, reposant  sur  les  dires  des  uns  et  des  autres  qu'on  ne  cherche  pas 
à  contrôler:  il  faut,  au  contraire,  voir  pour  se  faire  une  opinion,  et 
nous  sommes  convaincu  que  tous  ceux  qui  voudront  se  rendre 
compte  des  faits  par  leurs  propres  yeux,  partageront  l'opinion  que  nous 
exprimons  en  ce  moment.  La  situation  actuelle  se  résume  en  deux  faits  : 
on  redoute  désormais  pour  la  vigne  bien  plus  le  mildew  que  le  phyl- 
loxéra et  on  se  plaint  davantage  encore  des  effets  désastreux  qui  résul- 
tent, pour  la  vente  des  vins  français,  des  traités  de  commerce  conclus 
avec  rEs})agne,  traités  mal  combinés  et  surtout  mal  appliqués. 

Dans  la  visite  qu'il  a  faite  à  Montpellier,  M.  Hervé  Mangon, 
ministre  de  l'agriculture,  a  reçu  du  Congrès  agricole  les  quatre  vœux 
suivants  :  ["  faculté  du  vinage  à  prix  réduit;  2"  revision  des  tarifs  de 
chemins  de  fer,  dits  de  pénétration,  qui  favorisent  les  vins  étrangers 
au  détriment  des  vins  français  ;  3"  exécution  rapide  des  canaux 
dérivés  du  Rhône;  4"  établissement  de  tarifs  réduits  pour  les  trans- 
ports par  grande  vitesse  des  plants  de  vignes.  Les  questions  d'eau  et 
celles  de  transport  préoccupent  au  plus  haut  degré  l'agriculture 
méridionale.  Qu'on  lui  permette  d'utiliser  les  eaux  qui  se  perdent  inu- 
tilement à  la  mer,  qu'on  n'entrave  pas  le  commerce  de  ses  produits, 
et  elle  se  charge  elle-même  d'assurer  l'avenir.  L'entrain  n'a  jamais  été 
plus  grand  qu'aujourd'hui  ;  les  jours  mauvais  tendent  à  disparaître;; 
mais  la  jeune  viticulture  demande  des  conditions  normales  pour  se 
développer.  C'est  la  loi  générale  à  laquelle  rien  ne  peut  échapper,  et 
c'est  ce  que  les  pouvoirs  publics  ne  devraient  jamais  oublier. 

II.  —  Le  mildew. 
Ainsi   que  nous   le  disons  un  peu  plus   haut,  les   appréhensions 
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relatÎTes  aux  ravages  du  mildew  constituent  aujourd'hui  une  des  prin- 
cipales préoccupations  des  viticulteurs  méridionaux.  A  Montpellier, 
on  s'en  est  beaucoup  occupé.  La  résistance  ofîerte  par  les  vignes 
traitées  au  sulfure  de  carbone,  déjà  signalée  dans  nos  colonnes  par 
M.  le  docteur  Despetis,  a  été  confirmée  par  M.  Malègue,  de  Pézilla-la- 
Rivière  (Pyrénées-Orientales);  M.  Reick,  l'habile  viticulteur  de  Fara- 
man  (Bouches-du-Rhône),  a  signalé  les  heureux  résultats  obtenus 
dans  le  vignoble  de  Lausanne  (Suisse)  par  l'emploi  de  polysulfures 
alcalins  ;  M.  Henri  Maires  a  insisté  sur  les  heureux  effets  du  soufre 
sublimé  ;  M.  Faudrin  a  recommandé  de  protéger  ks  vignes  par  des 
cultures  intercalaires  ;  d'autres  procédés  encore  ont  été  signalés 
comme  plus  ou  moins  efficaces.  Deux  conclusions  ressortent  de  cette 
discussion,  c'est  que  l'on  est  encore  dans  la  période  d'expériences,  et 
qu'un  traitement  préventif  paraît  devoir  être  le  seul  efficace,  vu  la 
rapidité  foudroyante  avec  laquelle  le  mal  frappe  un  vignoble  entier 
dès  qu'il  s'y  développe. 

IIL  —  Le  canal  d'irrigation  du  Rhône.. 
Dans  la  visite  qu'il  a  laite  au  concours  régional  de  Montpellier, 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  s'est  trouvé  en  face  de  nouvelles  et 
pressantes  réclamations  pour  l'exécution  des  canaux  d'irrigation  du 
Rhône.  C'est  la  grande  œuvre  que  les  populations  agricoles  du  Midi 
attendent,  sans  arriver  à  comprendre  la  lenteur  apportée  à  une  solu- 
tion. On  lira  plus  loin,  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distri- 
bution des  récompenses,  la  réponse  de  M.  Hervé  Mangon.Elle  signifie, 
pour  nous,  que  le  ministre  de  l'agriculture  ne  se  considère  pas  comme 
le  maitre  absolu  de  la  situation,  ce  qui  est  absolument  exact,  mais 
qu'il  consacrera  les  plus  puissants  efforts  pour  échapper  aux  difficul- 
tés. M.  Mangon,  à  qui  l'on  doit  des  expériences  devenues  classiques, 
sur  l'emploi  des  eaux  dans  les  irrigations,  n'a  rien   à  apprendre  sur 
l'utilité  du  canal  du  Rhône;  il  n'a  pas  de  conviction  à  se  faire  sur  ce 
sujet.  Mais  il  nous  permettra  de  lui  rappeler  que,  lors  de  la  dernière 
discussion  du  budget,  son  prédécesseur  M.  Méline  a  promis  au  Sénat 
de  saisir  bientôt  sa  Commission  de  propositions  qui  seraient  de  nature 
à  lever  les  principales  difficultés  rencontrées  jusqu'à  ce  jour.  Ce  sont 
ces  23ropositions  que  les  agriculteurs  attendent  avec  impatience. 
IV.  —  Le  sucrage  des  vendanges. 

A  l'occasion   du  vœu  qui  lui  a  été  présenté  sur  le  vinage  à  prix 
réduit,   M.  Mangon  a  répondu  que,   la  Chambre  des  députés  ayant 
repoussé  le  vinage,  la  question  était  résolue  pour  le  moment,  mais 
que  la  loi  de  1 884  sur  les  sucres  autorisant  le  sucrage  des  vendanges 
à  prix  réduit,   les  viticulteurs    pouvaient  y  avoir  recours.  Pour  que 
le  sucrage  des  vendanges  puisse  s'effectuer,  il  faut  que  le  règlement 
d'administration   publique  prévu  par  la  loi    détermine   les   mesures 
applicables  à  l'emploi  de  ces  sucres.  Or  ce  règlement  n'est  pas  encore 
publié.  On  affirme  qu'il  est  actuellement  soumis  au  Conseil  d'Etat;  il 
serait  utile  que  l'examen  en  fat  bientôt  achevé  afin  que  les  viticul- 
teurs sachent  à  quoi  s'en  tenir.  La  plupart  ne  considèrent  pas  comme 
pratique  le  procédé  qui  consisterait  à  faire  dénaturer  le  sucre  en  l'ar- 
rosant avec  du  moût  devant  les  employés  delà  régie;  le  transport  du 
moût  présente,  en  effet,  de  sérieuses  difficultés  et  des  dangers  d'alté^ 
ration  qu'il  faut  signaler. 
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V.  —  Congrès  agricole  à  Nancy. 
A  l'occasion  du  prochain  concours  régional,  la  Société  centrale 
d'agriculture  et  les  Comices  du  département  de  Meurthe-et-Moselle 
organisent  un  congrès,  auquel  les  associations  agricoles,  horticoles  et 
viticoles  de  la  région  sont  invitées  à  envoyer  des  délégués.  Voici  le 
programme  des  questions  mises  à  l'ordre  du  jour  : 

I.  De  l'augmentation  du  produit  des  principales  récoltes  :  P  par  les  amélio- 
rations foncières  et  culturales  ;  2°  par  l'emploi  des  engrais  chimiques;  3"  par  le 
choix  de  variétés  plus  productives  que  celles  habituellement  en  usage;  4°  par 
des  procédés  divers. 

II.  Prairies  temporaires  pâturées  :  1°  création  d'enclos;  2"  choix  |du  bétail, 
différentes  spéculations  auxquelles  il  peut  donner  lieu  par  l'exploitation  au  pâtu- 
rage; 3°  ensilage  des  fourrages  verts;  effets  de  l'alimentation  du  bétail  avec  les 
fourrages  ensilés  :  4"  autres  réflexions. 

III.  Du  régime  actuel  de  la  propriété  rurale  et  des  réformes  législatives  à  y 
introduire. 

IV.  Des  avantages  du  reboisement  et  des  plantations  d'arbres  fruitiers  pour 
tirer  parti  des  sols  improductifs;  questions  diverses. 

Les  séances  du  Congrès  de  Nancy  se  tiendront  du  jeudi  1 1  au 
samedi  13  juin. 

VI.  —  Nécrologie. 

M.  Albert  Rouvière  nous  adresse  la  lettre  suivante  en  nous  annon- 
çant la  mort  de  M.  Numa  Rives,  vice-président  du  Comice  de  Mazamet  : 

«  Un  des  agriculteurs  les  plus  éminents  de  nos  contrées  vient  d'être  enlevé, 
après  une  courte  maladie,  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis.  M.  Numa  Rives^ 
ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  était  un  de  ces  hommes  remarquables  qui 
marquent  dans  un  pays  et  qui  savent  unir  un  esprit  éminement  pratique  à  une 
intelligence  largement  ouverte  pour  tous  les  progrès. 

«  Sur  les  grandes  propriétés  qu'il  possédait  dans  le  département  du  Tarn  et 
dans  celui  de  l'Aude,  il  s'était  livré  à  des  travaux  importants,  avait  fait  faire  à 
l'élève  du  bétail  des  progrès  remarquables  et  obtenu  dans  tous  les  concours 
de  ces  deux  régions,  des  succès  nombreux  et  bien  mérités. 

«  Depuis  plus  de  quarante  ans,  il  s'était  adonné  à  l'agriculture  avec  un  zèle,  on 
peut  môme  dire  une  passion  telle,  que  cette  branche  de  notre  industrie  nationale  était 
devenue  la  principale  préoccupation  de  sa  vie.  Il  y  pensait  toujours,  et  quelques 
heures  avant  sa  mort,  alors  que  le  signataire  de  ces  lignes  était  allé  lui  serrer 
pour  la  dernière  fois  la  main,  ce  sont  encore  des  encouragements  et  des  vœux 
pour  les  progrès  de  l'agriculture  qui  comme  dernier  adieu  lui  ont  été  adressés, 
d'une  voix  presque  éteinte,  par  ce  vétéran  de  notre  famille  agricole. 

«  Tous  les  cultivateurs  et  agriculteurs  de  notre  région  perdent  en  lui  un  de 
leurs  plus  vaillants  confrères  :  ils  perdent  surtout  un  ami  et  un  conseiller  bien 
précieux.  A.  Rouvière, 

Président  du  Comice  agricole  de  Mazamet. 

Nous  avons  aussi  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Londet,  pro- 
fesseur d'économie  rurale  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grand- 
jouan.  C'était  un  vétéran  de  l'enseignement  agricole;  on  lui  doit  un. 
Traité  d'économie  rurale  publié  en  1863. 

VII.  —  Ventes  d animaux  reproducteurs. 

Une  vente  publique  de  veaux,  génisses,  vaches  et  taureaux  prove- 
nant des  étables  de  M.  le  comte  de  Champagny,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur,  aura  lieu  sur  son  domaine  de  Kéranroux,  à  trois  kilo- 
mètres de  Morlaix  (Finistère),  le  mardi  2  juin  prochain.  Cette  vente 
comprendra  18  animaux,  dont  la  moitié  de  pur  sang  durham,  et  l'au- 
tre moitié  de  croisements  durham.  Les  personnes  qui  désirent  rece- 
voir le  catalogue  de  cette  vente  doivent  s'adresser  à  M.  Le  Gac  de  Lan- 
sulat,  notaire  à  Morlaix. 
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VIII.  —  Concours  du  Comice  de  Nevers. 

Dans  sa  réunion  du  l^mai,  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Nevers,  présidé  par  M.  A.  Tiersonnier,  a  fixé  au  23  août  la  date  de 
son  concours  annuel  qui  se  tiendra  à  Decize.  Les  agriculteurs  qui 
désirent  concourir  pour  la  grande  et  la  petite  culture  devront  adresser 
leurs  déclarations  avant  le  1"  juin.  Outre  les  récompenses  réservées 
aux  fermiers,  métayers  ou  propriétaires  cultivant  plus  de  15  hectares, 
des  prix  spéciaux  sont  décernés  par  le  Conseil  général  aux  culti- 
vateurs, vignerons  ou  herbagers  exploitant  des  surfaces  de  15  hec- 
tares et  au-dessous. 

IX.  —  Sériciculture. 

Les  nouvelles  des  éducations  des  vers  à  soie  sont  assez  satisfai- 
santes durant  cette  semaine  ;  généralement  les  vers  ont  franchi  la 
deuxième  mue  ou  y  arrivent.  La  plupart  des  éducateurs  se  montrent 
contents  de  la  qualité  des  feuilles,  condition  indispensable  pour  là 
réussite.  Les  mûriers  présentent  d'ailleurs  presque  partout  une  végé- 
tation très  régulière,  sauf  dans  quelques  parties  du  Dauphiné  où  la 
température  est  encore  assez  froide. 

X.  —  L'enseignement  primaire  agricole. 

Parmi  les  départements  dans  lesquels  les  associations  agricoles  se 
sont  le  plus  vivement  préoccupées  du  développement  de  l'enseigne- 
ment agricole  dans  les  écoles  primaires,  celui  de  l'Eure  occupe  un 
rang  très  distingué.  Sur  ce  sujet,  nous  recevons  de  M.  Léon  Petit, 
secrétaire  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  programme  du 
concours  d'enseignement  agricolç  que  la  Société'  d'agriculture  de  l'Eure  organi- 
sera en  1886,  entre  toutes  les  écoles  du  département  de  l'Eure  (garçons  et  filles), 
à  l'occasion  du  concours  régional  qui  se  tiendra  l'an  prochain  à  Evreux. 

«  Depuis  1872,  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  organise  tous  les  ans,  entre 
les  écoles  primaires  de  chaque  arrondissement  un  concours  d'enseignement  agri- 
cole. Cette  épreuve  a  lieu  dans  les  chefs-lieux  de  canton,  et  les  élèves  (garçons  et 
filles)  sont  interrogés  sur  des  questions  d'agriculture,  d'horticulture  et  de  compta- 
bilité agricole.  Des  prix  consistant  en  sommes  d'argent  et  en  ouvrages  agricoles 
sont  ensuite  décernés  aux  instituteurs  et  institutrices,  ainsi  qu'aux  élèves  qui  se 
sont  le  plus  distingués.  La  Société  consacre  pour  cet  objet,  tous  les  ans,  une 
somme  de  1,200  francs. 

«  Depuis  quatorze  ans  que  ce  concours  existe,  une  somme  de  plus  de  16,000  fr. 
a  été  employée  à  récompenser  les  instituteurs  et  institutrices  du  département  qui 
consacrent  leurs  rares  moments  de  loisir  à  donner  aux  enfants  les  premières  et 
saines  notions  de  l'agriculture. 

«  Depuis  bien  des  années  on  parle  beaucoup  de  la  question  d'enseignement 
agricole  ;  la  Société  d'agriculture  semble  avoir  résolu  de  la  façon  la  plus  profi- 
table ce  délicat  problème,  en  occupant  l'esprit  de  nos  jeunes  et  futurs  cultiva- 
teurs de  notions  qui  leur  seront  immédiatement  utiles  dès  qu'ils  mettront  la 
main  à  la  charrue.  N'est-ce  pas  aussi  rendre  un  véritable  service  que  de 
répandre  dans  les  campagnes  des  ouvrages  agricoles  traitant  des  travaux  des  cul- 
tivateurs? On  dit  que  les  habitants  des  campagnes  lisent  peu  :  cela  est  vrai,  mais 
c'est  surtout  parce  qu'ils  manquent  de  livres  leur  parlant  avec  intérêt  de  leur 
condition, 

«  La  Société  d'agriculture,  pour  compléter  son  œuvre,  a  décidé  qu'en  1886, 
elle  organiserait  un  concours  général  qui  aura  lieu  entre  toutes  les  écoles  du 
département  de  l'Eure.  Léon  Petit.  » 

Le  concours  général  entre  toutes  les  écoles  du  département,  dont  il 
est  question  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  aura  lieu  au  mois  de 
février  1886. 
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XL  —  Ecoles  pratiques   d'agnculture. 

D'après  une  note  que  nous  recevons  de  M.  Comon,  professeur 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  le  Conseil  général  de  ce  département 
s'est  occupé  pendant  sa  dernière  session,  de  l'organisation  d'une  école 
pratique  d'agriculiure,  dont  la  création  avait  été  décidée  en  principe 
lors  de  la  session  d'août  1884.  Cette  école  sera  établie  à  Bei'thonval, 
ferme  située  à  9  kilomètres  d'Arras. 

Sur  la  proposition  de  M.  Morel,  le  Conseil  général  de  la  Manche  a 
invité  le  préfet  de  ce  département  à  étudier  le  projet  d'organisation 
d'une  école  pratique  d'agriculture,  qui  lui  serait  soumis  dans  sa  ses- 
sion du  mois  d'août  prochain. 

XII.  —  Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie. 

Dans  ses  réunions  du  9  février  et  du  1  1  avril,  l'Association  des 
chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie,  présidée  par  M.  Dehérain,  a 
convoqué  tous  les  chimistes  qui  s  occupent  de  l'analyse  des  substances 
agricoles,  dans  le  but  de  préciser  et  de  recommander  des  méthodes 
uniformes  pour  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  et  de  l'azote  dans 
les  entrais.  L'accord  s'étant  établi  sur  ces  deux  importantes  questions, 
une  description  complète  des  méthodes  adoptées  a  été  rédigée  et  sera 
publiée.  Dans  des  séances  ultérieures,  on  s'occupera  du  dosage  de  la 
potasse  et  de  l'analyse  des  matières  sucrées. 

Xin. —  Fièvre  typhoïde  des  chevaux. 

On  sait  que  la  fièvre  typhoïde  des  chevaux  a  été  signalée  5ans  les 
départements  de  l'Orne  et  de  la  Manche.  Plusieurs  cas  de  cette  épi- 
démie ont  été  constatés  récemment  dans  le  département  du  Nord.  Il 
est  prudent  d'exercer,  dans  ces  régions,  une  surveillance  active  sur 
les  animaux  et  d'isoler  immédiatement  ceux  qui  présentent  des  symp- 
tômes de  la  maladie. 

XIV  —  Concours  de  poulains  dans  la  Corrèze. 

Un  coDco,up&  de  poulains  d'un  an  aura  lieu  à  Tulle  le  l"  juin  pro- 
chain; il  y  sera  déeeriaé  18  primes  d'une  valeur  de  1,0^0  francs.  Les 
poulains  nés  en  1884  d'étalons  de  l'Etat  dans  le  département  de  la 
Corrèze  seront  admis  à  ce  concours  sur  la  présentation  des  certificats 
de  naissance.  A  mérite  égal,  les  poulains  castrés  seront  primés  de 
préférence  à  ceux  qui  ne  le  seront  pas. 

XV.  —  Le  livre  de  la  fe^^me  et  des  maisons  de  campagne, 

La  4^  édition  du  Livre  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagmej 
publié  sous  la  direction  de  M.  P.  Joigneaux,  vient  d'être  achevée;  la 
S^"  et  dernière  livraison  a  paru  ta  semaine  dernière.  Cette  éditron  a 
été  entièrement  refondue;  un  grand  nombre  de  parties  nouvelles  y  ont 
été  ajoutées.  L'agriculture  proprement  dite,  l'élevage  des  animaux 
domestiques,  l'arboriculture  et  l'horticulture  en  forment  les  principales 
divisions.  Le  Livre  de  la  ferme  forme  aujourd'hui  l'ouvrage  général 
le  plus  récent  que  les  agriculteurs  puissent  consulter;  une  table  alpha- 
bétique détaillée  permet  de  retrouver  facilement  toutes  les  questions 
traitées  dans  ces  deux  gros  volumes,  qui  sont  en  vente  à  la  librairie 
de  G.  Masson,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.. 

XVI.  —  Horticulture. 
La  Société  royale  d'horticulture  de  Liège  a  tenu,  les  12  et  13  avril', 
sa^31*  exposition  d'horticulture.  Cette   exposition  n'a   pas  été  moins 
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importante  que  celles  précédemment  organisées  par  cette  grande 
Société  dont  l'éminent  botaniste  horticulteur,  M.  Ed.  Morren,  est  le 
secrétaire  général.  Il  y  a  été  décerné  134  primes,  soit  pour  desplantes 
isolées,  soit  pour  des  collections  dont  quelques-unes  renfermaient  50 
plantes.  Les  prix  d'honneur  ont  été  attribués  à  M.  Jacob-Malcoy,  de 
Liège,  et  à  M.  Mawet-Postula. 

XVII.  —  Le  budget  de  V agriculture  pour  1886. 
Le  projet  de  loi  portant  fixation  du   budget  général    des  dépenses 
pour  l'exercice  1886  a   été    présenté   récemment  à  la  C>hambre   des 
députés.  En  ce  qui  concerne  le  ministère  de  l'agriculture,    les  alloca- 
tions demandées  sont   exactement   celles  qui   ont  été  accordées  pour 
l'année  1885.  Toutefois,  l'exposé  des  motifs  fait  remarquer  avec  rai- 
son que,  si  l'administration  de  l'agriculture  a  cru  ne  devoir  demander 
aucun  accroissement  de  crédit,  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  si   largement 
dotée  que  des  augmentations  seraient  superflues.  Cette  observation  est 
surtout  juste  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  agricole.  Par  exemple, 
on  a  affecté  à  l'Institut  agronomique   le   terrain  et  les  bâtiments   en 
ruines  de  l'ancienne  école  de  pharmacie  de  Paris,  mais  on  n'a  alloué 
aucun  crédit  pour  les  approprier  à  leur  nouvelle  destination,   de   telle 
sorte  que  les  choses  restent  en  l'état,  c'est-à-dire  dans  un  état  pitoyable, 
et  nous  dirons  même  honteux.  La  Commission  du   budget  se  montre 
bien  disposée  pour  apporter  une  solution  à  cette  situation;    il   faut 
espérer  que  la  solution  aijoutira  (-ette  année,  et  qu'on  verra  commen- 
cer des  travaux  nécessaires  depuis  si  longtemps.  Par  exemple  encore, 
le  crédit  affecté   aux  écoles  pratiques  d'agriculture    est  absolument 
insuffisant  pour  les   besoins  tant  des  anciens  établissements  que  des 
créations  nouvelles   demandées   par  plusieurs   départements;   il  faut 
espérer  que  la  Chambre  des  députés  dotera  plus  largement  ce  chapitre 
si  important  du  budget.  Mais  il  ne  faudrait  pas  prendre  sur  un  service 
pour   en  doter  un  autre;    on    a   proposé  notamment  d'enlever  une 
partie    des    crédits    affectés   au   service    du    reboisement  pour   les 
reporter    sur    l'enseignement   agricole.    Ce  serait    une  combinaison 
déplorable  et   dont  le  Parlement  ne  voudra  pas  prendre  la    respon- 
sabilité;   il    doit,     au   contraire,     savoir    reconnaître    les    dépenses 
productives  et  les  doter  comme  il  convient;  on  ne  lui  demande  pas  le 
luxe,  mais  le  nécessaire,  quand  il  accorde  ailleurs  le  superflu. 
XVIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Les  notes  de  nos  correspondants  signalent  un  bon  état  général  des 
principales  cultures.  Voici  la  lettre  que  M.  Bronsvick  nous  adresse  de 
Mirecourt,  à  la  date  du  10  mai,  sur  la  situation  des  cultures  dans  les 
Vosges  : 

«  Malgré  les  pluies  persistantes  du  commencement  de  cette  semaine,  des  craintes 
s'étaient  facilement  manifestées  au  sujet  de  l'abaissement  de  la  température,  le 
9  mai  on  avait  à  redouter  de  fortes  gelées.  Fort  heureusement  qu'à  l'aube,  des 
vapeurs  se  sont  formées  et  ont  empêché  le  rayonnement  ;  ce  jour,  on  a  ainsi 
échappé  à  un  désastre  inévitable.  —Toutes  les  récoltes  promettent  toujours  heau- 
-coup  et  sont  très  satisfaisantes  dans  notre  rayon,  notamment  les  céréales  d'hiver, 
et  la  récolte  fruitière. 

K  Une  excellente  décision  vient  d'être  prise  par  le  Comice  agricole  de  Lunéville;  il 
a  été  décidé  qu'une  réunion  commerciale  hippique  serait  tenue  deux  fois  l'an,  l'une 
dite  du  printemps,  l'autre  d'automne.  Ces  réunions  ne  doivent  pas  être  confondues 
avec  les  foires  tenues  périodiquement  dans  le  pays  et  tombées  en  discrédit.  Tous 
les  cultivateurs,  sans  distinction  d'origine,  pourront  y  mener  leurs  produits.  Une 
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seule  condition  leur  est  imposée  :  celle  de  n'amener  que  des  animaux  d'élite.  Les 
cultivateurs  qui  y  présenteront  de  jeunes  chevaux  destinés  à  être  mis  en  service, 
devront  au  préalable  les  avoir  soumis  à  un  commencement  d'éducation. 

«De  longtemps  on  a  vu  les  arbres  fruitiers  aussi  couverts  de  fleurs;  cette  excel- 
lente ressource  pour  notre  agriculture,  dont  l'extension  semble  s'étendre  tous  les 
ans,  promet  une  récolte  exceptionnelle.  Cette  année,  beaucoup  d'arbres  à  noyaux 
sont  déjà  sauvés,  car  la  lleur  étant  tombée,  le  fruit  formé  a  moins  à  craindre  les 
froids  que  pendant  l'épanouissement  des  fleurs.  La  spéculation  va  donner  un 
nouvel  essor  à  la  production  horticole  depuis  la  multiplicité  des  voies  ferrées 
dans  notre  pays  :  les  acheteurs  étrangers  viennent  chercner  nos  fruits  et  les  font 
hausser  à  des  prix  comme  on  ne  les  avait  vus  depuis  fort  longtemps.  » 

Dans  les  montagnes  du  Centre,  le  commencement  de  mai  a  été  si- 
gnalé par  un  retour  du  froid,  mais  sans  grand  dommage  pour  la 
végétation,  d'après  la  note  que  M.  Nebout  nous  adresse  d'Arfeuilles 
(Allier),  à  la  date  du  1 1  mai  : 

«  Au  commencement  de  mars  la  végétation  se  trouvait  très  avancée,  mais  les 
intempéries  l'ont  arrêtée  court  et  la  neige  nous  a  empêché  d'achever  les  derniers 
labours  préparatoires  de  nos  emblavures  de  printemps,  ce  que  nous  avons  été 
obligés  de  faire  bon  gré  mal  gré  fin  de  mars,  et  d'exécuter  nos  emblavures  dans 
une  terre  réduite  à  l'état  de  bouillie,  avec  un  retard  de  plus  d'un  mois  ;  cependant 
maintenant  elle  commence  à  nous  montrer  bon  aspect  sur  les  céréales  d'automne 
qui  ne  présentaient  pas  trop  bon  aspect  à  celte  époque.  Cette  température  froide 
et  humide  a  eu  pour  effet  de  retarder  la  monte  de  la  principale  tige  et  de  favo- 
riser le  tallage;  aussi,  comme  disent  les  agriculteurs  de  nos  parages,  maintenant 
les  terres  sont  pleines  de  blé.  Mais  les  fourrages  et  les  pailles  ont  été  peu  abon- 
dants l'année  dernière  et  plusieurs  ont  eu  à  souffrir  pour  nourrir  leurs  animaux 
de  ce  retard  considérable  de  la  végétation,  car  d'ordinaire  les  animaux  com- 
mencent à  trouver,  sinon  toute,  mais  une  partie  de  leur  nourriture  dehors  dès  le 
mois  de  mars  ;  enfin  c'est  toujours  une  perte  pour  l'agriculture  de  ce  côté.  Enfin 
les  10  et  11  avril  la  neige  a  encore  couvert  la  terre  et  il  a  gelé  plus  fort  qu'il 
n'avait  fait  au  plus  fort  de  l'hiver  :  le  18  encore  forte  gelée  blanche  qui  a  gelé 
nos  abricots,  nos  amandiers,  nos  pêchers  greffés  dont  la  floraison  est  plus  hâtive, 
nos  poiriers  dont  les  boutons  à  fleurs  étaient  prêts  à  s'épanouir;  nous  les 
croyions  tous  perdus,  mais  il  en  reste  encore.  Enfin  les  19,  20,  21  et  22  avril  le 
soleil  s'est  montré  avec  une  chaleur  toute  tropicale  ;  ces  quelques  journées  ont  été 
plus  nuisiljles  à  nos  fruits  et  fleurs  que  les  gelées;  en  effet,  les  arbres  ont  presque 
rattrappé  le  temps  perdu  de  la  végétation,  mais  le  froid,  le  brouillard  et  les  gibou- 
lées ont  reparu.  Enfin  le  5  mai,  la  neige  a  reparu  et  a  couvert  pendant  la 
journée  le  sommet  de  nos  montagnes,  ce  qui  retarde  toujours  l'essor  de  la  végé- 
tation. Enfin  depuis  deux  jours  le  temps  semble  vouloir  se  rassainir,  et  pourvu 
que  Dieu  ne  nous  envoie  plus  de  gelée,  nous  espérons  avoir  en  tout  une  abon- 
dante et  fructueuse  année,  car,  je  le  répète,  nos  terres  sont  pleines  de  belles 
céréales;  nos  prairies,  tant  naturelles  qu'artificielles,  sont  pleines  d'herbes, 
n'ayant  celte  année  subi  de  gelées  tardives  qui  leur  sont  d'ordinaire  si  nuisibles. 
Nos  arbres  se  chargent  de  fruits,  et  nos  vignes,  quoiqu'elles  commencent  à  peine 
à  débourrer,  n'ayant  pas  été  atteintes  par  la  gelée,  si  la  température  est  fa- 
vorable à  leur  floraison,  ne. pourront  pas  mieux  faire  que  de  suivre  le  reste  ; 
mais,  en  revanche,  nos  légumes,  dans  nos  jardins,  sont  dévorés  par  des  légions 
d'insectes,  surtout  des  limaçons;  pour  s'en  débarrasser  il  suffit  d'avoir  des 
canetons  et  de  leur  apprendre  le  métier  de  la  chasse  à  la  limace  pour  s'en 
débarrasser,  ce  qui  est  très  favorable  pour  leur  croissance.  » 

Surla  situation  des  cultures  dans  le  département  du  Cher,  M.  Franc, 
professeur  départemental  d'agriculture,  nous  adresse  la  note  suivante 
à  la  date  du  12  mai  : 

«  Céréales  d'automne.  —  Par  suite  de  la  longue  sécheresse  qui  a  régné  pen- 
dant les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre  les  travaux  d'ameubhssement 
de  la  terre  ont  été,  à  cette  époque,  très  difficiles,  et  même  en  quelques  endroits 
impossibles  et  les  céréales  d  automne  ont  du  être  semées  tardivement. 

«  Dans  beaucoup  de  contrées  la  levée  ne  s'est  produite  que  vers  le  milieu  de 
décembre  et  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver  ces  cultures  sont  restées 
chétives,  parce  qu'elles  n'ont  pa  former  avant  l'arrivée  des  froids  que    deux   ou 
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trois  feuilles  et  fort  peu  de  racines.  Au  commencement  elles  e'taient  encore  faibles, 
mais  le  froid  ne  les  avait  pas  endommagées  et  pendant  le  mois  d'avril  elles 
ont  poussé  assez  vigoureusement.  Aujourd'hui  les  Liés  et  les  seigle  montrent  une 
végétation  assez  satisfaisante.  Ces  derniers  ont  épié  depuis  quinze  jours. 

ic  Les  avoines  sont  généralement  beaucoup  moins  avancées  que  les  blés  et  en 
quelques  endroits  elles  sont  très  claires  et  d  un  aspect  jaunâtre. 

«  Céréales  de  printemps.  —  L'hiver  ayant  été  peu  rigoureux,  les  travaux  des 
champs  n'ont  été  interrompus  que  pendant  une  douzaine  de  jours  et  les  agricul- 
teurs ont  eu  par  conséquent  tout  le  temps  nécessaire  pour  bien  préparer  les 
terres  destinées  à  recevoir  les  cultures  de  printemps.  Les  mois  de  mars  et  d'avril 
nous  ont  donné  aussi  une  assez  longue  période  de  beau  temps,  ce  qui  a  permis 
de  faire  les  semailles  d'avoine  et  d'orge  dans  de  bonnes  conditions.  La  levée 
s'est  opérée  par  un  temps  très  favorable  et  aujourd'hui  ces  cultures  présentent  en 
général  une  vigueur  normale  et  une  couleur  d'un  beau  vert  foncé. 

«  Racines  et  tubercules. —  La  plantation  des  pommes  de  terre  a  eu  lieu  pen- 
dant la  dernière  quinzaine  de  mars  et  le  commencement  d'avril  dans  des  condi- 
tions favorables  à  leur  réussite:  elles  montrent  déjà  leurs  premières  feuilles. 

«  Les  semis  de  betteraves  ont  commencé  vers  le  15  avril  et  ont  été  continués 
jusqu'aux  premiers  jours  de  mai.  La  levée  se  produit  en  ce  moment  dans  des 
conditions  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  grâce  à  la  température  douce  et  humide 
que  nous  avons  depuis  une  quinzaine  de  jours. 

«  Plantes  fourragères.  —  Les  luzernes,  les  sainfoins  et  les  trèfles  sont  très 
avancés  et  promettent  une  coupe  abondante.  Les  trèfles  incarnats  surtout  et  môme 
quelques  luzernes  pourront  être  fauchés  avant  la  fin  de  mai. 

«  Viticulture.  —  La  vigne  a  montré  ses  premiers  bourgeons  dans  le  commen- 
cement d'avril  et  aujourd'hui  elle  est  en  pleine  végétation  ;  elle  n'a  pas  eu  encore 
à  souffrir  des  gelées  printanières  si  désastreuses  depuis  quelques  années  pour  les 
vignes  du  Cher.  Les  viticulteurs  espèrent  maintenant  être  épargnés  par  ce  météore, 
bien  que  l'observation  ait  prouvé  plusieurs  fois  que  des  abaissements  de  tempé- 
rature au-dessous  de  zéro  sont  à  craindre  jusqu'au  20  mai. 

«  Arboriculture. —  Les  arbres  fruitiers  n'ont  pas  souffert  non  plus  des  gelées; 
la  floraison  est  ce  moment  complètement  terminée  et  le  fruit  qui  commence  à  se 
former  paraît  assez  abondant.   « 

Le  retard  apporté  dans  la  végétation  par  le  temps  irrégulier  des 
mois  de  mars  et  d'avril  se  regagne  lentement  dans  la  plupart  des  ré- 
gions, et  si  les  mois  de  mai  et  de  juin  se  montrent  tant  soit  peu  pro- 
pices, les  principales  cultures  donneront  presque  partout  des  récoltes 
abondantes.  Pour  le  moment,  l'agriculture  vit  d'espérances,  mais  heu- 
reusement d'espérances  justifiées,  car  les  gelées  des  derniers  jours  ne 
paraissent  pas  avoir  fait  de  dégâts  sérieux.  Henry  Sagimer. 

DISCOURS  DE  M.  HERVÉ  MANGON 

MINISTRE    DE    l'aGRICULTURE 
AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MONTPELLIER  LE    10  MAI   1885 

Messieurs,  j'ai  voulu  faire  au  Concours  régional  de  Montpellier  ma  première 
visite  officielle  parce  que  nulle  part  les  intérêts  agricoles  n'ont  été  plus  cruelle- 
ment atteints  que  dans  l'Hérault,  et  surtout,  parce  que  nulle  part  la  lutte  entre- 
prise contre  le  fléau  qui  désole  nos  vignobles  n'a  été  plus  courageuse,  plus 
persévérante,  plus  héroïque  que  dans  votre  département. 

C'était  un  devoir,  en  effet,  pour  le  ministre  de  l'agriculture  du  gouvernement  de 
la  République  de  venir  proclamer  ici  l'admirable  énergie  des  agriculteurs  des 
contrées  méridionales,  de  signaler  les  premiers  résultats  de  leurs  nobles  efforts, 
et  d'affirmer  devant  eux  notre  confiance  inébranlable  dans  le  succès  de  leurs  tra- 
vaux et  dans  le  retour  prochain  de  leur  prospérité  d'autrefois. 

Après  avoir  vaincu  l'oïdium,  la  viticulture  française  atteignit,  pendant  un  cer- 
tain tenaps,  un  développement  vraiment  prodigieux.  Le  département  de  l'Hérault 
possédait,  à  lui  seul,  près  de  200,000  hectares  de  vignes,  sa  production  annuelle 
atteignit  14  millions  d  hectolitres  de  vin  d'une  valeur  totale  de  plus  de  250  raillions 
de  francs. 

Quelques  années  plus  tard,  toutes  ces  richesses  avaient  disparu  :  la  misère  et 


770  DISCOURS  AU  CONCOURS  REGIONAL  DE  MONTPELLIER. 

la  ruine  les  avaient  remplacées.  Le  phylloxéra  avait  détruit,  dans  le  seul  départe- 
ment de  l'Hérault,  150,000  hectares  de  vignobles;  la  production  du  vin  atteignait 
à  peine  1  million  d'hectolitres.  L'arrondissement  de  Montpellier,  jadis  couvert 
de  vignes  magnifiques,  ne  présentait  plus  aux  regards  désolés  cfue  des  plaines 
nues  et  des  coteaux  arides. 

Les  domaines  étaient  délaissés  et  les  cultures  abandonnées,  à  tel  point,  vous 
vous  le  rappelez,  qu'en  1877,  lors  de  votre  dernier  Concours  régional,  la  prime 
d'honneur  ne  put  être  décernée.  Les  autres  départements  de  la  région  voyaient 
également  disparaître  successivement  tous  leurs  vignobles. 

Au  milieu  de  ce  désastre,  les  cultivateurs  ne  se  laissèrent  point  aller  à  un 
découragement  stérile.  Les  savants,  les  agronomes,  les  vignerons  s'unirent  pour 
chercher  à  conjurer  le  fléau.  Parmi  les  plus  ardents  se  montrait  le  lauréat  de  la 
prime  d'honneur  de  1868,  le  défenseur  énergique  de  la  cause  agricole,  votre  émi- 
nent  sénateur,  M.  Gaston  Bazille. 

Ces  efforts  de  tous  ne  sont  point  restés  inutiles.  Aujourd'hui  la  situtation  s'est 
déjà  sensiblement  améliorée,  et  les  faits  acquis  permettent  d'espérer,  avec  une 
entière  confiance,  les  plus  heureux  résultats. 

La  vigne  américaine  donne  de  véritables  espérances  :  ses  racines  indemnes  sont 
d'excellents  porte-greffes  qui  permettent  de  conserver  nos  anciennes  variétés  fran- 
çaises, richesse  et  gloire  de  nos  vignobles;  les  terrains  sablonneux  où  le  phyl- 
loxéra ne  peut  subsister  ont  été  plantés  en  vignobles  ordinaires  ;  les  insecticides 
ont  été  largement  employés;  les  eaux  courantes  ont  été  utilisées  en  submersions 
et  quelquefois  en  irrigations  partout  où  il  a  été  possible  de  les  amener,  soit  par 
la  pente  naturelle  du  sol,  soit  au  moyen  de  machines  élévatoires. 

D'après  la  statistique  dressée  en  septembre  dernier,  l'flérault  compte  aujour- 
d'hui 5,896  hectares  préservés  par  la  submersion,  2,560  par  les  insecticides, 
29,689  hectares  replantés  en  vignes  américaines. 

Cette  dernière  surface  aurait  même  été  doublée  dans  la  dernière  campagne 
1884-1885.  Ces  chiffres  sont  encore  faibles,  il  est  vrai,  mais  comparés  à  ceux  des 
années  précédentes,  ils  sont  pleins  de  promesses.  Le  progrès  s'accentue  si  nette- 
ment, en  effet,  que  je  ne  crains  pas  d'annoncer  qu'avant  peu  d'années  votre  beau 
département  comptera  100,000  hectares  de  vignes,  et  que,  dans  un  avenir  pro- 
chain, il  aura  repris  son  ancienne  position  à  la  tête  de  nos  plus  riches  contrées 
vinicoles.  Si  le  département  de  l'Hérault  a  été  l'un  des  premiers  frappés,  il  sera 
l'un  des  premiers  reconstitués. 

Le  gouvernement  de  la  République  a  puissamment  concouru  à  ces  heureux 
résultats.  L'Hérault  a  reçu,  depuis  six  ans,  926,000  francs  sur  les  fonds  votés  par 
le  Parlement  pour  la  destruction  du  phylloxéra.  L'école  de  Montpellier,  spéciale- 
ment consacrée  à  l'étude  de  la  vigne  et  à  la  reconstitution  du  vignoble  méditer- 
ranéen, dispose,  chaque  année,  d'un  budget  de  237,000  francs.  Je  n'ai  point  à 
faire  ici  l'éloge  de  cette  école  et  du  mérite  de  ses  professeurs,  dont  les  services 
sont  appréciés  du  pays  tout  entier. 

Une  station  séricicole,  organisée  à  l'école  de  Montpellier,  sous  la  direction  de 
M.  Maillot,  l'un  des  élèves  distingués  de  M.  Pasteur,  rendra  certainement  de 
grands  services  à  l'industrie  de  la  soie,  si  gravement  atteinte  aussi  dans  notre 
Midi,  il  y  a  quelques  années,  mais  heureusement  en  pleine  voie  de  relèvement 
et  de  progrès. 

Indépendamment  de  la  grande  école  de  Montpellier,  la  région  possède  des 
établissements  séricicoles  à  Aubenas,  à  Gavaillon,  une  chambre  glacière  pour  la 
conservation  de  la  graine  de  vers  à  soie  au  sommet  du  Ventoux,  une  école  parti- 
culièrement consacrée  à  la  pratique  des  cultures  arbustives  au  domaine  de 
Valabre,  affecté  à  cet  usage  par  une  généreuse  donatrice.  Une  station  agrono- 
mique importante  fonctionne  depuis  longtemps  à  Nice,  et  dans  quelques  mois 
l'école  d'irrigation  d'Avignon  sera  en  plein  exercice. 

Le  gouvernement  de  la  République,  les  départements,  les  communes  et  les 
particuliers  se  sont  appliqués  à  multiplier  les  moyens  d'instruction  et  surtout, 
j'insiste  sur  ce  point,  à  varier  les  matières  de  l'enseignement.  Car  il  ne  suffit  pas, 
permettez-moi  de  le  dire,  de  reconstituer  vos  vignobles  :  une  expérience  cruelle- 
à  montré  le  danger  de  se  confier  à  une  seule  culture,  quelque  belle  et  fructueuse 
qu'elle  soit.  Il  importe  de  profiter  des  ressources  infinies  de  votre  beau  climat' 
pour  vous  appuyer  à  l'avenir  sur  un  grand  nombre  de  ])ranches  de  production. 
Etendez  vos  prairies  qui  vous  donneront  et  la  viande  etle  fumier  pour  vos  vignes 
et   pour    vos   champs,   multipliez  vos  plantations   d'oliviers,    d'amandiers,    de 
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lûùriers,  d'arbres  à  fraits  de  toutes  sortes  ;  n'hésitez  pas  à  cre'er  sur  la  plus  lar^e 
échelle  les  cultures  légumières,  notre  Midi  doit  devenir  le  jardin  de  l'Europe 
entière. 

Dan:s  cette  revue  rapide  des  intérêts  de  la  région,  je  ne  saurais  oublier  les 
canaux  d'arrosage.  Pour  moi,  messieurs,  les  irrigations  sont  la  base  fondamen- 
tale de  tant  progrès  agricole;  car  les  eaux  naturelles  sont  la  source  inépuisable 
des  matières  fertilisantes  nécessaires  à  la  production  végétale,  dans  le  Nord  aussi 
bien  cfue  dans  le  Midi.  On  oublie  trop  souvent,  en  elïet,  cfue  les  pays  septentrio- 
naux, l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Belgique  possèdent  les  plus  mao-nifî crues 
arrosages,  que  les  Vosges  comptent  plus  d  irrigations  qu'aucun  autre  "départe- 
ment  français,  que  l'Eure  et  d'autres  régions  du  Nord-Ouest  en  sont  abondam- 
ment pourvues. 

Le  Midi,  comme  on  le  dit  à  tort,  n'est  pas  seul  à  profiter  des  bénéfices  de 
l'arrosage.  Les  canaux  d'irrigation  sont  pour  la  France  des  travaux  d'inté  rôt 
général  au  môme  titre  (jue  les  chemins  vicinaux,  les  routes  nationales,  les  che- 
mins de  fer,  les  ports  de  mer  ou  les  voies  navigables.  Lesœiivres  du  génie  civil, 
du  génie  maritime,  du  génie  militaire  attirent  à  bon  droit  l'intérêt  de  tous.  Il 
est  temps,  pour  la  France  d'organiser  enfin  les  travaux  publics  de  l'agriculture, 
les  irrigations,  les  colmatages,  les  endiguements,  les  dessèchements,  en  un  mot 
les  travaux  du  génie  rural. 

Laisser  couler  sans  les  utiliser  les  eaux  de  nos  fleuves  et  de  nos  rivières,  c'est 
jeter  à  la  mer  les  bœufs  que  nourriraient  les  prairies  irriguées,  le  vin  que  pro- 
duiraient les  vignes  soumises  à  la  submersion,  les  produits  de  nos  meilleurs 
jardins. 

Vous  savez  tous,  messieurs,  les  difficultés  rencontrées  pour  la  mise  à  exécution 
des  canaux  du  Rhône.  Serai-je  assez  heureux  pour  surmonter  les  obstacles  qui 
ont  arrêté  mes  éminenls  prédécesseurs?  Je  l'ignore,  et  je  ne  promettrai  jamais 
ce  que  je  ne  serai  pas  mathématiquement  certain  de  pouvoir  tenir.  Mais,  après  ce 
fue  je  viens  de  dire  des  irrigations,  vous  resterez  persuadés,  je  l'espère,  que  je 
erai  tout  ce  qui  esH  humainemient  possible  pour  étendre  le  réseau  des  canaux 
df  arrosage  de  votre  région. 

Du  reste,  messieurs,  en  présence  des  retards  apportés  à  la  réalisatio-n  de  vos 
vœux  pour  les  canaux  du  Rhône,  voias  avez  donné  un  nomvel  exemple  de  ce 
courage  et  de  cette  énergie  qui  vous  sont  habituels. 

En  attendant  le  grand  canal,  vous  avez  utilisé  toutes  les  eaux  de  vos  rivières,  et 
jusqu'aux  nappes    aquàfères  souterraines^  de  la  contrée. 

Grràce  à  l'énergie  des  populations  et  au  concours  empressé  ée-  l'Etat,  les  pro- 
grès de  toute  sorte  o<nt  été  rapides  dans  votre  département,  m^algré  les  calamités 
qui  l'ont  frappé.  Vo'us  en  jugerez,  messieurs,  par  quelques  chiffres. 

Le  développem'ent  de  vos  chemins  de  fer  était  de  219  kilomètres  en  1866  ;  il  est, 
à  cette  heure,  de  624  kilomètres.  Les  chemins  de  graxide  cammumication  avaient, 
em  l'866,  rane  longueur  de  laSÙ  kilamètreîi;  dile  est  aujourd'hui  de  1,000  kilo- 
mètres. 

En  1862,  vous  ne  possédiez  que  25,000  hectares  de  fourrages  annuels  et  de 
prairies,  vous  avez  maintenant  73,Ot30  hectares  de  ces  cultures.  La  surface  des 
praiiries  irriguées  était,  en  1862,  de  7,350  hectares;  eUe  est  maintenant  de 
8,500  hectares. 

Dans  la  raêm-e  période,  les  animaiiix  domiestiques  ont  considérablement  aug-- 
menté  en  nombre  et  en  valeur.  Vous  n'aviez,  en  1862',  qiie  12,258  chevaux;  vous 
en  possédez  aujourd'hui,  d'après  la  dernière  statistique,  2;0,200.  L'espèce  bovine 
est  passée  de  3,925  tètes  seulement  à  9,300,  et  le  rendement,  qui  était  de 
206  Itilog.  de  viande  nette  par  tête,  s'élève  maintenant  à  240  kilog.  Les  moutons 
et  l'es  porcs  présentent  un  accroisvsement  et  une  amélioration  analogues. 

Depuis  un  petit  nombre  d'années  les  salaires  ont  subi,  il  est  vrai,  une  baisse 
regrettable,  contre-coup  naturel  des  désastres  de  la  vigne;  mais  si  l'on  compare 
les  prix  de  1862  à  ceux  de  1882,  on  constate  des  augm:entations  très  notables,  qui 
s'élèvent  pour  les  journaliers  de  Q  fr.  20  à  0  fr.  40  par  jour.  Pour  les  domesti(j;ues 
à  gages,  le  salaire  annuel  s'est  accru  de  30  jusqu'à  100  pour  100. 

Le  magnifique  concours  auquel  nous  assistons  fournit  encore  des  signes  non 
équivocjues  de  la  renaissance  des  affaires  et  de  la  reprise  delà  confiance.  Les  ani- 
maux déclarés  cette  année  sont,  en  effet,  deux  fois  plus  nombreux  qu'en  1860,  et 
le  nombre  des  machines  agricoles  est  triple  de  ce  qu'il  était  alors. 

Le  rapport  de  la  Commission'  de  la  prime  d'honneiar^  dont  voiis  allez  entendre 
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la  lecture,  dénote  également  les  meilleurs  symptômes.  Les  courages  se  relèvent  et 
chacun  envisage  l'avenir  avec  une  pleine  confiance.  Toutes  les  récompenses 
offertes  ont  été  vivement  disputées  et  dignement  obtenues. 

Tous  les  viticulteurs  applaudiront,  j'en  suis  certain,  à  la  décision  par  laquelle 
le  jury  a  donné  la  prime  d'honneur  à  la  belle  plantation  de  vignes  américaines 
créée  au  château  d'Agnac  par  le  propriétaire  de  ce  domaine,  M.  Bastide. 

«  Cependant,  ajoute,  dans  son  rapport,  le  regretté  M.  du  Peyrat,  il  ne  serait  ni 
juste  ni  vrai,  même  dans  l'Hérault,  de  faire  à  la  vigne  américaine  une  part 
exclusive.  »  Ici,  en  effet,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  région,  les  plan- 
tations faites  dans  les  sables,  ou  avec  la  pratique  de  la  submersion,  ont  clonné 
d'excellents  résultats. 

D'autre  part,  de  belles  vignes  françaises  antérieures  à  l'invasion  du  phylloxéra 
ont  été  conservées  en  bon  état  de  production  par  l'emploi  d'insecticides  ou  même 
de  simples  arrosages  combinés  avec  d'abondantes  fumures  et  de  bons  soins 
culturaux. 

La  Commission  a  trouvé  d'importants  vignobles  dans  ces  conditions.  Elle  a 
récompensé  en  particulier  M.  Escande,  qui  a  su  conserver,  sur  22  hectares,  une 
production  de  140  à  160  hectolitres  par  hectare,  alors  que  les  vignes  voisines  sont 
mortes  ou  mourantes. 

Parmi  les  propriétaires  qui  emploient  la  submersion,  la  Commission  a  signalé 
M.  Teisserenc,  de  la  commune  de  Lattes,  qui,  à  l'exemple  de  M.  Faucon,  a 
dérivé  du  Lez  les  eaux  nécessaires  à  la  submersion  de  19  hectares  de  vignes  et  a 
installé  une  machine  à  vapeur  élevant  l'eau  pour  le  traitement  de  9  autres  hec- 
tares. Ce  vignoble,  en   1883,  a  donné  168  hectolitres  de  vin  par  hectare, 

M.  Cannes  a  été  récompensé  pour  une  plantation  d^  55  hectares  de  vignes, 
dont  moitié  est  soumise  à  la  submersion  et  moitié  établie  dans  les  sables  d'une 
dune.  Je  pourrais,  messieurs,  mentionner  encore  plusieurs  autres  lauréats,  mais 
je  ne  veux  pas  anticiper  sur  le  rapport  plein  de  faits  et  de  détails  intéressants  que 
vous  allez  entendre. 

Ce  n'est  pas  dans  le  seul  département  de  l'Hérault  que  nous  avons,  heureuse- 
ment, à  constater  les  progrès  et  les  succès  de  la  lutte  engagée  pour  la  destruction 
du  phylloxéra;  permettez-moi,  en  effet,  de  vous  citer  un  passage  du  remarquable 
rapport  que  vient  de  publier  M.  Tisserand,  l'éminent  directeur  de  l'agriculture. 
On  ne  saurait  mieux  résumer  la  situation. 

«  En  dix  ans,  que  de  progrès  accomplis!  dit  M.  Tisserand.  Rappelez-vous  les 
piemières  années  qui  ont  suivi  l'apparition  de  la  maladie  :  que  d'incertitude, 
que  de  découragement,  que  d'angoisses,  alors  que  l'on  voyait  les  vignes  dispa- 
raître et  que  ni  la  science  ni  la  pratique  n'avaient  mis  entre  les  mains  des  vigne- 
rons les  moyens  de  conserver  ou  de  reconstituer  les  vignes  !  Aujourd'hui,  quel 
heureux  changement  dans  la  situation!  Chacun,  choisissant  le  moyen  qui  lui 
paraît  le  meilleur,  se  met  à  l'œuvre  :  on  entrevoit  un  avenir  meilleur  et  l'on  pour- 
rait presque  fixer  mathématiquement,  en  prenant  pour  base  les  résultats  acquis, 
l'époque  où  la  crise  supportée  par  la  viticulture  ne  sera  plus  qu'un  douloureux 
souvenir. 

<c  Lorsqu'en  1870,  1871  et  1872,  M.  Faucon  se  livrait  à  ses  premiers  essais  de 
submersion,  pouvait-on  prévoir  que,  douze  ans  après,  ce  procédé  serait  appliqué 
sur  plus  de  23,000  hectares?  Il  n'y  a  pas  dix  ans  que  le  Comité  de  Marseille, 
sous  l'habile  direction  de  M.  Marion,  indiquait  l'emploi  pratique  du  sulfure  de 
carbone;  il  y  a  moins  longtemps  encore  que  M.  Dumas  signalait  les  bons  effets 
du  sulfocarbonate  de  potassium.  Aujourd'hui,  40,000  hectares  sont,  d'après  les 
constatations  officielles,  soumis  au  traitement  de  ces  deux  insecticides.  »_ 

Vous  le  voyez,  messieurs,  l'exemple  est  donné,  la  voie  est  désormais  tracée. 
Le  succès  a  couronné  les  efforts  des  premiers  initiateurs  :  l'hésitation  et  le  doute 
ue  sont  plus  permis. 

Pour  nous,  paysans  et  travailleurs  de  la  terre,  plus  de  découragement,  plus 
d  abandon  de  soi-même,  car  servir  rasjjriculture  c'est  servir  la  patrie;  aimer 
l'agriculture,  c'est  aimer  la  France  et  la  République. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  cette  noble  ville  de  Montpellier,  dans  ce  pays  tout  entier 
depuis  si  longtemps  célèbre  par  la  science  de  ses  écoles,  par  le  libéralisme  de 
ses  idées,  par  le  patriotisme  et  l'indépendance  de  ses  habitants,  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  appel  à  l'esprit  d'initiative,  à  l'énergie,  au  courage.  Non, 
messieurs,  vous  avez  donné  l'exemple  de  ces  vertus  ;  votre  région,  la  première  à 
la  peine,  sera  la  première  à  la  victoire  et  à  l'honneur  I 
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4"  SOLE.  —  Trèfle.  jNous  avons  dit  que  sur  le  froment  de  la  troisième 
sole,  lors  du  hersage  de  mars,  on  répandait  dans  le  blé  la  graine  du 
trèfle  de  trois  ans,  dit  trèfle  violet,  et,  dans  notre  pays,  trètte  de  Hol- 
lande. La  quantité  de  semence  employée  est  de  12  kilog.  500  à  l'hec- 
tare, dont  le  prix  coûtant  est  en  moyenne  de  1  fr.  20  le  kilog.  On 
ajoute  à  cette  semence,  afin  de  rendre  le  fourrage  moins  dangereux  en 
provoquant  desmétéorisations,  5  kilog.  de  graines  de  ray-grass  du  prix 
moyen  de  0  fr.  60  le  kilog. 

Après  l'enlèvement  de  la  récolte  du  froment,  les  trèfles  sont  soumis 
au  pacage  jusqu'en  hiver.  Au  printemps  qui  suit,  on  s'en  sert  pour  la 
nourriture  du  bétail  à  l'étable,  après  épuisement  des  luzernes  et  con- 
curremment avec  le  trèfle  incarnat  et  lesA^esces.  l'ne  certaine  quantité 
des  trèfles  de  cette  sole  devient  disponible,  mais  naturellement  cette 
quantité  varie  suivant  le  plus  ou  moins  de  réussite  des  autres  récoltes 
fourragères  et  aussi  suivant  l'abondance  de  l'année.  On  peut  admettre 
qu'une  moitié  seulement  des  trèfles  de  cette  sole  est  utilisée  en  vert, 
le  reste  sert  à  faire  du  foin.  Il  en  est  de  même  de  la  seconde  coupe. 

Il  y  a  donc  lieu  d'établir  des  comptes  particuliers  :  1°  de  la  première 
moitié  avec  le  pacage  ;  2°  du  foin  récolté  sur  la  seconde  moitié  ;  3"  enfin, 
du  pacage  de  cette  seconde  moitié. 

Pour  toute  la  partie  consommée  en  vert,  comprenant  les  numéros 
I  et  3,  on  peut  ainsi  établir  le  compte  : 

Francs. 

Loyer  de  la  terre 65 

Semence   (trèile  et  rày-grass) 18 

Fauchage  et  transport  à  l'étable '20 

Total 103  " 

Le  produit  des  deux  coupes  et  du  pacage  de  la  première  moitié 
peuvent  être  évalués  à  250  quintaux  métriques  à  l'hectare.  Le  pacage 
de  la  deuxième  moitié  peut  être  porté  au  sixième  de  la  récolte,  soit 
environ  4,000  kilog.  En  mettant  au  compte  des  pacages  le  sixième  de 
la  dépense  (la  garde  et  la  conduite  des  animaux  aux  champs  équi- 
valent aux  frais  de  fauchage  et  de  transport  des  fourrages  à  l'étable), 
nous  obtenons,  pour  toutes  les  parties  consommées  en  vert,  des  four- 
rages au  prix  excessivement  bas  de  0  fr.  412  le  quintal.  La  moyenne 
de  la  protéine  du  trèfle  en  vert  étant  portée  à  3  kilog.  700  pour  1 00  ki- 
log. de  fourrage,  cet  élément  nutritif  azoté  ne  reviendrait  qu'à  0  fr.  1 1 
le  kiloi;. 

Nous  avons  lieu  de  penser  que  la  valeur  alimentaire  du  trèfle  en 
vert  est  cotée  par  les  chimistes  allemands  à  un  chiffre  trop  élevé. 
D'après  leurs  analyses,  230  kilog.  de  trèfle  auraient  la  valeur  nutri- 
tive de  100  kilog.  de  bon  foin  de  pré  naturel;  l'expérience  nous 
indiquerait  au  moins  300  kilog.  de  trèfle  en  vert  pour  équivaloir  à 
100  kiloi2j.  de  foin. 

En  ce  qui  concerne  le  foin  de  trèfle,  le  prix  de  revient  de  l'hectare 
est  à  peu  près  le  même  que  pour  le  fourrage  consommé  en  vert,  soit 
103  francs.  Le  foin  des  deux  coupes  étant  d'environ  5,000  kilog.  à 
l'hectare,  pour  lesquels  il  y  a  lieu  de  compter  les  cinq  sixièmes  de  la 
dépense  de  103  francs,  nous  obtenons  pour  ce  prix  de  revient  du 
quintal  de  ce  foin  1  fr.  72.  Si  le  foin  de  trèfle  violet  contient  13  kilog. 


774  SYSTEME  GULTQRAL  DQ  DOMAINE   DU  LYS. 

400  de  protéine  par  quintal,  c'est  de  la  protéine  à  0  tr.   128. 

Ce  serait  bien  roccasion  de  dire  :  pourquoi  faire  autre  chose  que 
des  trèfles  et  des  luzernes?  Si  on  le  pouvait,  ce  serait  assurément 
le  mieux  ;  mais  en  agriculture  tout  se  tient.  Toujours  du  trèfle,  le 
trèfle  ne  viendrait  bientôt  plus!  Nous  allons  voir  que  dès  la  seconde 
année  le  produit  est  loin  d'être  le  même. 

5"  SOLE.  —  Trèfle.  Quand  nos  trèfles  sont  bien  réussis,  nous  les 
laissons  vivre  deux  ans,  mais  il  est  rare  que  la  réussite  soit  complète 
pour  la  totalité.  Quelques  années,  comme  en  1883,  nous  avons  un  in- 
succès complet  et  nous  devons  alors  conserver  tout  ce  que  nous  pou- 
vons de  nos  vieux  trèfles.  C'est  ce  genre  de  culture  qui  fait  le  plus 
varier  notre  assolement.  Du  succès  de  ces  semis  résultent  pour  nous 
plus  ou  moins  de  difficultés  à  vaincre.  Nous  pouvons  compter  sur  en- 
viron le  quart  de  nos  soles  de  trèfle  totalement  manqué  ou  insuffi- 
samment réussi.  C'est  à  peu  près  2  hectares  par  sole  dont  il  nous  faut 
changer  la  destination  dès  la  première  ou  la  seconde  année.  Presque 
constamment,  nous  cultivons  des  navets  en  remplacement;  puis,  les 
navets  consommés  pendant  l'hiver,  on  met  des  choux  moelliers  qui 
seront  à  leur  tour  enlevés  de  terre  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
et  remplacés  par  du  froment. 

Les  trèfles  de  la  seconde  année  servent  presque  exclusivement  au 
pacage  des  jeune  animaux.  On  sait  que  pour  la  réussite  des  élèves  il 
faut  des  pacages  ;  les  jeunes  sujets  viendraient  mal  toujours  renfermés 
à  l'étable.  L'habitude  du  Bocage  vendéen  était  et  est  encore,  dans 
beaucoup  de  localités,  de  laisser  la  terre  inculte  pendant  quatre  ou 
cinq  ans,  en  y  plantant  des  genêts.  C'est  dans  ces  champs  de  genêts 
que  l'on  conduit  paître  les  jeunes  élèves.  Les  meilleurs  cultivateurs 
du  pays  ont  remplacé  aujourd'hui  les  genêts  par  du  trèfle,  et  le  sol,  au 
lieu  de  ne  donner  qu'une  maigre  récolte  pendant  quatre  ou  cinq  ans, 
peut  produire  constamment  d'une  façon  rémunératrice. 

Voici  le  compte  de  cette  deuxième  année  qui,  en  somme,  se  résume, 
pour  la  dépense,  au  loyer  de  la  terre  ou  à  65  francs. 

Le  produit  est  d'un  tiers  inférieur  à  la  première  année,  soit 
16,700  kilog.  à  l'hectare  au  lieu  de  25,000  kilog.  Le  fourrage  revient 
à  peu  près  à  0  fr.  40  le  quintal  ;  et,  si  le  chiffre  de  3  kilog.  700  de 
protéine  par  quintal  était  exact,  ce  serait  de  la  protéine  au  prix  plus 
bas  encore  de  0  fr.  10  le  kilog. 

Navets.  —  Nous  avons  dit  que  le  plus  ordinairement  nous  étions 
obligés  de  remplacer,  dans  chaque  sole,  par  des  navets,  près  d'un 
quart  de  nos  trèfles  non  réussis  ou  mal  venus. 

La  préparation  de  la  terre  pour  les  navets  se  fait  exactement  comme 
pour  les  choux,  sans  aucun  changement  pour  les  deux  premiers  la- 
bours et  les  deux  premiers  hersages.  Le  seul  changement  a  lieu  pour 
le  labour  d'ensemencement  qui  se  pratique  en  planches  plus  ou  moins 
larges,  suivant  le  plus  ou  moins  d'humidité  de  la  terre.  Sur  ce  labour 
on  répand  l'engrais  à  la  volée,  puis  la  semence.  Le  tout  est  recouvert 
par  un  bon  hersage  suivi  d'un  tour  de  rouleau. 

L'engrais  employé  est  généralement  ce  que,  dans  le  pays,  on  ap- 
pelle du  noir,  mais  qui  n'a  rien  du  noir  de  raffinerie  ;  c'est  pour  les 
meilleurs,  un  mélange  de  chair  cuite  de  bêtes  mortes,  de  cendre  ou 
de  tourbe  ;  quelquefois  on  remplace  la  cendre  et  la  tourbe  par  du  sang 
ou  de  la  poudrette.  Les  fabricants  les  plus  consciencieux  y  ajoutent  des 
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OS  broyés.  Nous  employons  aussi  de  la  poudre  d'os  ou  des  phosphates 
fossiles.  La  quantité  de  ces  engrais  utilisés  coûte  à  peu  près  60  fr. 
par  hectare. 

Le  compte  d'un  hectare  de  navets  peut  ainsi  se  chil'frei'  : 

Francs. 

Loyer  de  la  lei  re 65 

Les  trois  labours  comme  pour  les  choux 60 

Trois   hersages \^ 

Engrais ''9 

Semence j 

Roulotage • ;    ••••         ^ 

Arrachage  et  transport  à  l'étable  au  Cur  et  à  mesure  des  besoins.  '20 

■    Total na 

Le  produit  d'un  hectare  de  navets  peut  être  évalué  à  50,000  kilog. 
de  fourrage,  dont  un  quart  de  feuilles.  Ce  fourrage  revient  donc  à 
0  fr.  456  le  quintal.  On  ne  nous  dit  pas  combien  100  kilog.  de  navets 
contiennent  de  protéine,  mais  seulement  que  la  matière  sèche  est  de 
1 5  pour  1 00.  D'après  notre  expérience,  leur  pouvoir  nutritif  doit  éga- 
ler près  du  tiers  de  celui  du  bon  foin  ou  de  2  et  demi  pour  100  d'élé- 
ments azotés,  ce  qui  porterait  le  prix  de  la  protéine  à  0  fr.  1 82  le 
kilog. 

Choux  moeUiers.  —  Les  navets  sont  consommés  dans  le  courant  de 
l'hiver.  On  les  fait  succéder  dans  le  terrain  par  les  choux  moelliers  de 
préférence  à  d'autres  plantes  sarclées.  Ils  doi\ent  être  plantés  vers  le 
15  juin,  et  ils  occupent  le  sol  jusqu'au  1"  novembre.  On  les  a  préa- 
lablement effeuillés  en  septembre  et  en  octobre,  puis  on  les  coupe  à 
pied  et  on  les  entasse  debout  et  se  touchant  sous  des  hangars  bien 
aérés;  et,  à  défaut  de  hangar,  le  long  d'un  mur,  à  l'abri  de  la  gout- 
tière et  à  l'exposition  du  sud.  Les  choux  moelliers  se  conservent  dans 
cette  situation  une  bonne  partie  de  l'hiver. 

La  terre,  pour  les  choux  moelliers,  est  préparée  exactement  comme 
pour  les  autres  choux  :  mêmes  labours,  même  fumure,  même  planta- 
tion, le  tout  coi'ite  le  même  prix,  sauf  les  frais  de  récolte  qui  sont  ici 
réduits  de  moitié,  c'est-à-dire  à  50  francs  au  lieu  de  100.  Le  prix  de 
revient  d'un  hectare  de  choux  moelliers  est  en  conséquence  de 
309  fr.  50.  On  peut  évaluer  la  récolte  à  60,000  kilog.,  ce  qui  porte 
le  prix  du  quintal  de  fourrage  à  0  fr.  516;  et  en  supposant,  ce  qui 
est  loin  d'être  vrai,  que  les  choux  moelliers  n'auraient  pas  plus  de 
puissance  nutritive  que  les  choux  ordinaires,  ce  serait  de  la  protéine 
à  0  fr.  30 


6'  SOLE.  —  Fromml.  La  fumure  du  froment  de  cette  sixiènie  sole 
se  fait  par  des  composts  que  l'on  confectionne  de  la  manière  suivante 
pour  un  hectare  :  1"  5  mètres  cubes  de  chaux  ;  2"  25  mètres  de  fumier 
frais;  3"une  quarantaine  de   mètres   cubes  de  terre  des  chaintres  du 

champ  ou  bien,  si  l'on  en  a,  des  terreaux,  curures  de  mares,  etc 

Le  compost  se  fait,  autant  que  possible,  dès  la  fin  de  juin.  On  place 
sur  la  terre  une  couche  de  fumier  que  Ion  recouvre  d'une  couche  de 
terre  ou  de  terreau  d'environ  20  centimètres  d'épaisseur.  Sur  cette 
couche  on  étend  10  à  15  centimètres  de  chaux  vive  que  l'on  recouvre 
de  20  centimètres  de  terre  ;  puis  on  recommence  la  succession  des 
couches  par  fumier,  terre,  chaux,  terre,  fumier  et  ainsi  de  suite  jijs- 
qu'à  la  hauteur  de  1  m.  20  environ,  en  ayant  soin  que  la  dernière 
couche  soit  de  la  terre.  Au  bout  d'un  mois  ou  six  semaines,  l'humidité 
a  fait  fuser  la  chaux  qui  s'est  boursoufflée  et  qui  s'est  fait  jour  de  cà 
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de  là  par  des  fissures.  Ces  tas  de  compost  sont,  dans  le  pays,  appelés 
tombes,  à  cause  de  leur  forme.  Au  bout  d'un  mois  ou  six  semaines,  on 
pioche  le  mélange  en  le  relevant  en  tombe  ;  puis,  un  mois  après,  on 
en  fait  un  second  piochage.  Le  compost  est  distribué  dans  le  champ 
et  répandu  au  moment  du  labour  d'ensemencement.  Le  prix  de  revient 
d'un  semblable  engrais,  pour  un  hectare,  est  de  40  francs  pour  les 
5  mètres  cubes'  de  chaux,  100  francs  prix  du  fumier,  et  30  francs 
pour  la  confection,  le  mélange  et  l'épandage,  en  tout  170  francs. 

Autrefois  on  retournait  les  champs  de  trèfle  après  la  première 
coupe  ou  après  la  seconde,  quand  le  sol  était  assez  léger  pour  être 
labouré  par  la  sécheresse  de  l'été;  aujourd'hui  on  s'est  aperçu  qu'il 
était  préférable  de  ne  faire  subir  aux  tréflières  aucun  labour  prépa- 
ratoire. On  se  contente  donc,  vers  le  1  5  ou  le  20  octobre,  de  refendre 
les  anciennes  planches  après  l'épandage  de  l'engrais.  Sur  ce  labour 
on  répand  la  semence  et  l'on  herse  pour  recouvrir  le  grain. 

Le  compte  de  cette  sole  de  froment  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Francs. 

Lover  de  la  terre 65  00 

Labour ' 25  00 

Fumure  et  épandage  de   l'engrais 170  00 

Huit  à  dix  doubles  décalitres  de    semence  (on  sème  plus  clair 

en  octobre  qu'en  novembre) 32  40 

Hersage 5  00 

Hersage  du  printemps 5  00 

Sarclage  en  mai 5  00 

Moisson 25  00 

Transport  des  gerbes  à  l'aire  el  des  grains  au  grenier 5  00 

Dépiquage  à  la  machine  à  vapeur  et  vannage  des  grains 30  00 

^Total 367  40  ' 

Le  rendement  moyen  étant  de  19  hectolitres  et  demi  à  l'hectare, 
comme  nous  lavons  dit,   l'hectolitre  de  grain  coûte  ainsi  18  fr.  84. 

Nous  reviendrons  dans  un  instant  sur  ce  prix  de  revient  et  nous 
chercherons  à  en  tirer  les  conséquences  pour  le  métayer  et  pour  le 
propriétaire. 

7"  SOLE.  — Avoine.  L'avoine  se  cultive  en  fin  d'assolement  et  sans 
engrais.  Dans  la  contrée,  on  se  contente,  la  dernière  semaine  de  sep- 
tembre et  la  première  d  octobre ,  de  refendre  les  planches  du  terrain 
q_ui  vient  de  produire  le  froment.  On  répand  la  semence  sur  le  guéret 
et  l'on  recouvre  d'un  coup  de  herse. 

Quand  la  terre  a  été  laissée,  par  le  froment,  envahie  par  l'avoine 
bulbeuse  et  le  mille-feuilles,  je  fais  pratiquer  aussitôt  que  possible, 
après  l'enlèvement  des  gerbes  de  froment,  deux  tours  de  scarificateur, 
dont  le  dernier  en  travers  du  premier,  puis  on  herse  une  ou  deux  fois. 
Si  le  temps  est  sec,  les  herbes  adventices  se  trouvent  en  grande  partie 
détruites. 

Dans  ces  conditions,  le  compte  de  la  sole  d'avoine  se  calcule  ainsi 
pour   un  hectare  : 

Francs. 

Loyer  de  la  terre 65  00 

Labour  au  scarificateur 12  00 

Deux  hersages 10  00 

Labour  d'ensemencement 25  00 

Hersage 5  00 

Huit  à  dix  doubles  décalitres  de  semence '.....  14  40 

Hersage  du  printemps 5  00 

Sarclage  en  mai 5  00 

Moisson. 25  00 

Transport  des  gerbes  à  Taire  et  des  grains  au  grenier 5  00 

Dépiquage  à  la  machine  à  vapeur  et  vannage  des  grains 30  00 

Total 201  40 
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Le  produit  moyen  étant  de  30  hectolitres  à  l'hectare,  à  raison  de 
8  francs  l'hectolitre  de  50  kilog.,  que  cette  denrée  s'est  vendue  en 
moyenne  ces  trois  dernières  années,  nous  ohtenons  par  hectare 
30hectol.  x8  =  240  francs.  La  dépense  étant  de  201  fr.  40,  l'excé- 
dent est  de  38  fr.  60.  En  d'autres  termes,  Ihectolitre  coûtant  6  fr.  71 , 
se  vend  8  francs,  soit  J  fr.  29  de  hénéfice  par  hectolitre. 

Ce  résultat  nous  explique  le  motif  qui  fait  que  les  cultivateurs  de 
notre  pays  ont  une  si  forte  propension  à  cultiver  de  l'avoine.  Mais  il 
n'est  pas  douteux  que  c'est  au  grand  désavantage  de  la  terre  qu'ils 
ruinent.  Si  encore  ils  avaient  le  bon  esprit  de  se  servir  du  scarifica- 
teur, comme  nous  venons  de  l'indiquer,  le  mal  serait  quelque  peu 
atténué.  Je  me  suis  bien  des  fois  permis,  aux  fermiers  mes  voisins, 
de  faire  ressortir  le  fâcheux  effet  de  leurs  cultures  d'avoine  sans  en- 
grais et  à  intervalles  rapprochés  sur  le  sol  qu'ils  exploitent.  Ils  en 
conviennent  sans  peine,  mais  leur  intérêt  le  plus  pressant  est  de  faire 
du  bénéfice  immédiat,  sauf  à  abandonner  la  ferme  quand  elle  sera 
trop  épuisée,  ou  bien  à  demander  une  baisse  de  fermage. 

C'est  là  le  résultat  de  la  lutte  des  intérêts  entre  le  propriétaire  du 
fonds  et  l'entrepreneur  qui  l'exploite  à  prix  d'argent.  Ce  sont  les 
résultats  de  cette  lutte,  presque  toujours  désastreuse  pour  le  proprié- 
taire, qui  expliquent  bien  l'avantage  du  faire-valoir  direct  ou  du 
métayage  toutes  les  fois  que  le  propriétaire  s'entend  quelque  peu  en 
agriculture  et  qu'il  est  en  position  de  s'occuper  de  son  domaine. 

(La  suite  prochainement.)  P.-N.  Ayraud, 

membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  ALPES-MARITIMES. 

La  pluie  des  derniers  jour  du  mois  d'avril  a  aUardé  quelque  peu  la  récohe 
des  fleurs  d'orangers,  mais  l'eau  tombée  a  fait  le  plus  grand  bien  aux  arbres  et 
causera  une  récolte  supérieure  à  celle  prévue.  La  série  de  beau  temps  et  la  cha- 
leur aidant,  les  boulons  se  sont  développés  en  grande  quantité.  On  a  déjà  com- 
mencé la  cueillette  sur  les  coteaux  et  les  vallons  exposés  au  midi.  On  cote  prix 
moyen  la  fleur  à  75  fr.  les  100  kilog.;  on  passe  même  à  ce  prix  des  marchés 
fermes.  —  Le  stock  d'eau  de  fleur  d'oranger  de  la  dernière  saison  commence  à 
diminuer,  aussi  les  propriétaires  libres  d'engagement  tiennent-ils  leur  prix, 
et  il  est  probable  que  les  cours  tendront  sinon  à  la  hausse,  resteront  du  moins 
stationnaires,  car  les  détenteurs  ne  veulent  pas  s'engager  malgré  le  prix  suffi- 
samment rémunérateur  de   75  fr.  les  100  kilog. 

La  récolte  des  fleurs  de  mai  qui  commence  est  tout  à  la  fois  une  question  agri- 
cole et  industrielle;  plus  nous  approchons  du  moment  des  grosses  cueillettes,  plus 
nous  sommes  assurés  d'une  récolte  abondante  en  roses,  œilletts,  renoncules,  etc. 

Voici  le  cours  des  essences  :  Lavande,  13  à  14  fr.  le  kilog.;  aspic,  5  fr.  50; 
Romarin,  5  fr.  60;  petit-grain,  60  fr.;  géranium  d'Afrique,  55  fr.;  géranium  du 
pays,  100  fr.;  menthe  rectifiée,  78  fr.;  non  rectifiée,  60  fr.;  thym  blanc,  12  fr.;  thym 
rouge,  10  fr.  myrthe,  22  fr.;  marjolaine,  15  fr.;  rue,  15  fr.;  sauge,  16  fr.;  amande 
amère  dépouillée  d'acide  cyanhydriffue,  70  fr.;  avec  acide  36  fr.;  anis,  30  fr.; 
fenouil  doux,  21  fr.;  eau  de  rose,  1  fr.  10  le  litre;,  eau  de  fleur  d'oranger  fine, 
0  fr.  75  le  litre.  —  Le  néroli  manque  totalement,  aussi  cette  essence  vaut- elle 
490  à  500  fr.  le  kilog. 

Gomme  il  a  beaucoup  plu  dans  ces  derniers  mois,  les  oliviers  sont  magnifiques, 
sauf  ceux  qui  sont  atteint  du  noir;  on  espère  sur  un  bon  rendement.  Les  cultures 
fourragères  et  les  céréales  sont  dans  de  bonnes  conditions.  La  vigne  est  reniar- 
quablement  belle,  là  où  elle  n'a  ni  oïdium  ni  phylloxéra.  Les  arbres  fruitiers 
sont  chargés  de  fruits.  Les  amandes,  les  nèfles  du  Japon,  les  fraises  CDmmencent 
à  paraître  sur  le  marché:  enfin  les  pois,  les  tomates  et  les  haricots  verts  se  vendent 
déjà  depuis  quelques  jours  en  assez  grandes  quantités;  en  somme  on  augure  fort 
bien  de  la  marche  des  récoltes.  Ernest  Bo.sc. 
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LES  FAUCHEUSES  WOOD 

Depuis  rintrod notion  des  premières  faucheuses  mécaniques  en 
France,  ces  machines  ont  subi  de  nombreuses  transformations.  Si  l'on 
présentait  aujourd'hui  aux  cultivateurs  les  fauclieuses  qui  ont  fonc- 


Fisj.  57.  — ]  Faucheuse  Favorite  à  deux  ehcvaux. 


tionné  avec  honneur  aux  expositions  agricoles  de  1855  et  de  1856,  ils 
seraient  bien  surpris  qu'à  cette  époque  on  pût  apprécier  des  appareils 


Fig-.  58.  —  Faucheuse  Favorite  à_un  cheval. 


de[ ce  genre.  C'était  l'enfance  de  l'art;  aujourd'hui  on  est  beaucoup 
plus  difficile.  Et  cependant  le  principe  de  la  construction  était  le 
même;  c'est  son^ application  qui  s'est  heureusement  perfectionnée.  Au 
nombre  des  maisons  dont  la  succession  des  modèles  pourrait  servir  à 
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l'histoire  des  perfectionnements  apportés  aux  faucheuses,  ki  maison 
Wood  occupe  un  rang  des  phis  distingués  ;  elle-même  a  souvent  créé 
des  améliorations  qui  ont  été  ensuite  adoptées  par  la  plupart  des 
constructeurs. 

Le  dernier  type  des  faucheuses  Wood  est  représenté  par  les  figures 
57  et  58  :  la  faucheuse  dite  la  Favorite  est  construite  pour  être  con- 
duite par  un  attelage  soit  de  deux  chevaux,  soit  d'un  seul  cheval.  Dans 
ce  système,  adopté  aussi  par  d'autres  constructeurs,  les  roues  motrices 
ne  portent  plus  de  couronne  dentée;  elles  n'ont  d'autre  fonction  que 
de  soutenir  la  machine,  comme  les  roues  des  Aoitures  ordinaires.  Les 
engrenages  moteurs  sont  fixés  sur  l'essieu,  et  ils  sont  rapprochés  de 
telle  sorte  qu'on  peut  les  renfermer  dans  une  boîte  métallique  pour 
les  garantir  absolument  contre  la  poussière,  la  terre  et  les  cailloux.  Le 
mécanisme  en  est  d'ailleurs  extrêmement  simple.  Quelques  modifica- 
tions ont  été  apportées  également  pour  assurer  une  plus  longue  durée 
pour  la  barre  de  coupe  et  pour  la  tige  de  la  lame. 

Les  faucheuses  Wood  sont  vendues,  en  France,  par  M.  Th.  Pilter, 
à  Paris,  au  prix  de  550  fr.  pour  la  faucheuse  à  deux  chevaux  et  de 
500  fr.  pour  celle  à  un  seul  cheval.  Nous  ajouterons  que,  dans  ces 
machines,  le  graissage  se  fait  facilement;  c'est  une  chose  qu'on  ne 
doit  jamais  oublier,  que  le  graissage  est  une  condition  indispensable 
du  bon  fonctionnement  des  faucheuses  et  des  moissonneuses,  qu'il 
économise  la  force  de  traction  et  par  suite  la  fatigue  de  l'attelage,  et 
qu'il  assure  une  plus  longue  durée  aux  organes  essentiels  de  la 
machine.  L.  de  Sardriac. 

CE   QUE  L'ON    N'A  POINT   DIT 

A   PROPOS   DE  LA  CRISE   AGRICOLE. 

Que  vienne  un  fléau  public  et  l'on  peut  être  certain  que  point  ne 
manqueront  les  gens  venant  offrir  un  infaillible  remède.  Chacun  de 
nous  n'est-il  pas  médecin  ?  Non  seulement  les  portières  et  les  com- 
mères, mais  nous  tous,  femmes  ou  hommes,  jeunes  ou  vieux,  igno- 
rants ou  savants, 


enfin,  tous, 

Autant  les  sages  que  les  fous  ? 

Or,  à  la  France  malade,  à  l'agriculture  traversant  une  crise,  jamais 
n'ont  manqué  les  médecins  et  nous  avons  eu  de  récentes  et  nouvelles 
preuves  :  allopathes,  homéopathes,  hydropathes,  thermopathes  et  même 
nihilistes,  car  il  s'en  est  trouvé  pour  nier  le  mal  lui-même.  Tout  le 
monde  s'est  attelé  au  problème,  politiques  et  politiciens,  philosophes 
et  économistes,  chimistes  et  agronomes  ;  il  est  bien  entendu  que  cha- 
cun a  envisagé  la  question  par  le  côté  qui  lui  était  le  plus  ou  le  mieux 
connu,  garnissant  son  lorgnon  de  verres,  concaves  ou  convexes,  sui- 
vant qu'il  était  presbyte  ou  myope.  Les  uns  ont  proposé  un  retour 
plus  ou  moins  avéré  au  régime  douanier  protecteur  ;  les  autres,  l'orga- 
nisation du  crédit  agricole  ;  ceux-ci,  la  généralisation  dans  l'emploi 
des  engrais  chimiques  ;  ceux-là,  une  réforme  touchant  certains  points 
de  notre  législation  ;  tous  conseillaient  aux  agriculteurs  d'agir  suivant 
les  mêmes  principes  que  l'industrie. 

Tous  étaient  dans  le  vrai  et,  quoique  bien  peu  aient  eu  ]e  courage 
de  dire  aux  cultivateurs  que  la  situation  dont  ils  souffrent  est  un  peu 
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due  à  eux-mêmes,  on  ne  peut  que  souhaiter  avec  eux  tous  que,  de  cette 
grande  calamité,  sorte  un  grand  progrès,  c'est-à-dire  un  grand  bien. 
Il  nous  parait,  pourtant,  que  la  situation  n'a  pas  été  scrutée  dans 
toute  sa  profondeur,  et  que  certains  points  mériteraient  d'appeler 
l'attention  et  l'étude  sérieuses.  Ce  sont  quelques-uns  de  ces  points  que 
nous  désirons  brièvement  signaler. 

I,  —  Tous  les  cultivateurs  se  plaignent  que  la  main-d'œuvre  devient 
de  plus  en  plus  rare  et,  conséquemment,  de  plus  en  plus  chère,  ce 
qui  est  incontestablement  exact.  Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  que 
personne  ait  jamais  fait  remarquer,  pourtant,  que  cette  rareté  crois- 
sante de  la  main-d'œuvre  n'est  point  vraie  d'une  manière  absolue, 
puisque  la  population  agricole  de  la  France,  de  1861  à  1881,  s'est 
accrue  de  11.25  pour  100  ',  d'après  la  statistique  officielle.  Si  elle  a 
diminué,  ce  n'est  que  relativement. 

Cette  diminution  relative  dans  la  main-d'œuvre  a-t-elle  été  la  cause 
ou  l'effet  des  progrès  accomplis  par  l'agriculture  française  dans  cet 
espace  de  vingt  ans?  Est-ce  à  elle  que  nous  devons  la  diminution  dans 
l'étendue  consacrée  aux  jachères  et  dans  la  superficie  en  terres  incultes? 
Evidemment  non  !  Mais  si  elle  a  augmenté  al3solument,  elle  a  diminué 
relativement,  parce  que  la  culture  intensive  s'est  de  plus  en  plus  déve- 
loppée, que  les  cultures  industrielles  sont  devenues  plus  générales, 
que  Ton  a  accompli  davantage  d'améliorations  foncières.  Bien  qu'elle 
ait  augmenté  en  nombre,  la  main-d'œuvre  n'a  pas  augmenté  en 
proportion  des  besoins  nouveaux.  Se  plaindre  de  son  insuffisance,  c'est 
se  plaindre  du  progrès  dont  elle  a  été  la  conséquence. 

Remarquons  qu'en  1851,  M.  L.  de  Lavergne  trouvait  excessif  le 
chiffre  de  40  tètes  de  population  rurale  pour  1 00  hectares  de  terre  ; 
tandis  que  l'Angleterre  n'en  possédait  que  30;  que  la  population  agri- 
cole de  la  Grande-Bretagne  paraît  avoir  suivi  la  décroissance  suivante  : 
\  789,  environ  42  ]nmr  toO  de  la  population  totale;  1 821 ,  34  pour  1 00  ; 
1865,  20  pour  100;   1871,  25  pour  100. 

Le  même  et  savant  économiste  érigeait  en  principe  que  :  ^<  plus  le 
pays  est  peuplé,  plus  le  rapport  de  la  population  agricole  à  la  popula- 
tion totale  descend.  »  {Essai  sur  l'économie  rurale  de  l'Angleterre, 
2'  édit.,  1855,  p.  164).  M.  E.  Tisserand,  à  son  tour,  écrivait  en  1867  : 
ce  Aussitôt  que,  dans  un  pays,  on  voit  s'accroître  la  population  et  le 
bien-être  de  cette  population,  la  proportion  des  cultivateurs  décroît  ; 
la  valeur  des  produits  agricoles  ne  parait  pas  la  plus  élevée  là  où  le 
nombre  des  cultivateurs  est  le  plus  grand.  ^>  i Rapport  officiel,  exposi- 
tion universelle,  t.  XII  p.  9,  10). 

Aux  Etats-Unis,  la  proportion  de  la  population  agricole,  loin  de 
décroître  comme  dans  la  vieille  Europe,  augmente  rapidement  et  sans 
temps  d'arrêt;  M.  E.  Tisserand,  l'évaluait'^à  10  pour  100  à  peine,  en 
1867;  il  l'estimait  déjà  à  15.35  pour  100  en  1874  ;  le  recensement  de 
1870  a  donné  22  pour  100  et  celui  de  1880,  26  pour  100.  La  France, 
à  cet  égard,  en  est  aujourd'hui  au  point  oii  se  trouvait  l'Angle- 
terre il  y  a  près  de  deux  siècles,  et  les  Etats-Unis  en  sont  arrivés  là  où 
la  Grande-Bretagne  se  trouve  aujourd'hui.  Nous  ne  pensons  pas  que 
ce  chiffre  s'abaisse  notablement  désormais  chez  nos  voisins  d'Outre- 
Manche,  mais   nous  estimons  qu'il  s'élèvera   durant  quelque  temps 

\.     1861.  population  totale  :i7, 3811,16)   Population  a^^icole  16,904,07.3  ou  45  'n  pour  100 
lf}81  _  __      37. 405, '290  —  —        18, '249, 0-29  ou  .06.47  pour  100. 
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encore  chez  les  Yankees.  Quant  à  la  France,  nous  croyons  qu'il  se  fût 
successivement  et  progressivement  abaissé,  si  ne  s'était  produite  cette 
terrible  crise  générale,  à  la  suite  de  laquelle  l'industrie  va  forcément 
devoir  congédier  nombre  d'ouvriers  qui  reviendront  dans  les  campagnes, 
V  apportant  les  goûts  et  les  habitudes  des  villes,  le  dédam  du  travail 
delà  terre,  les  exigences  du  bien-être  passé,  les  velléités  d'indépendance, 
les  idées  de  coalition,  etc.  Et,  c'est  lejour  où  ils  trouveront  cette  sura- 
bondance de  main-d'œuvre  que  nous  pourrons  surtout  plaindre  sérieu- 
sement les  cultivateurs. 

Avant  de  posséder  ou  après  avoir  perdu  les  bras  nécessaires  aux  tra- 
vaux de  la  culture,  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  avaient  entrepris  de 
les  remplacer  :  et  c'est  à  ces  deux  pays  que  nous  devons  la  plupart  de 
nos  instruments  perfectionnés  qui,  s'ils  ne  nous  donnent  pas  un  tra- 
vail plus  économique  que  celui  de  l'homme,  nous  le  fournissent  du 
moins  aussi  parfait  et  beaucoup  plus  rapide,  permettent  de  sauver  plus 
sûrement  les  produits  arrivés  à  maturité,  défiant  les  grèves  ou  les  coa- 
litions, prévenant  les  exigences  démesurées. 

Et,  tandis  que  nous  sommes  sur  ce  sujet,  faisons  remarquer  un  fait 
qui  paraît  bizarre  au  premier  abord  et  dont  lexplication  est  assez 
complexe  :  Tandis  que  la  population  agricole  augmente  de  11.25 
pour  100,  la  population  rurale  diminue  de  4.31  pour  100'.  En  Alle- 
magne, où  la  population  agricole  n'était,  en  1861,  que  de  40.30 
pour  100,  la  population  rurale  diminue  dans  une  proportion  plus  ra- 
pide encore  que  chez  nous,  puisque,  de  72  pour  100  en  1849-58,  elle 
est  tombée  cà  63. 90  en  1871,  cà  61  en  1875  et  à  58.60  en  1882.  Sa  po- 
pulation agricole  était,  en  1861 ,  à  sa  population  rurale  :  :  68.41  :  100  ; 
en  France,  à  la  même  date,  nous  trouvons  les  rapports  :  :  63.52  :  100. 

Une  première  explication  de  ce  fait  qui  sembla  singulier,  c'est, 
pour  la  France,  la  modification  apportée  en  1856  aux  bases  limita- 
tives de  la  population  urbaine  (communes  au-dessus  de  2,000,  puis 
de  3,000  habitants)  et  rurale  (au-dessous  de  3,000  puis,  de  2,000 
âmes);  mais  cette  observation  présentée,  dès  1867,  par  M.  Arnault, 
dans  une  note  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  ne  saurait  s'appli- 
quer aux  recensements  postérieurs  à  celte  modification  et  que  nous 
venons  d'indiquer.  Il  est  donc  fort  présumable  que,  dans  ces  com- 
munes de  moins  de  2,000  habitants,  et  considérées  comme  rurales, 
ce  sont  d'autres  que  les.  cultivateurs  qui  ont  émigré  vers  les  villes.  Et, 
eux  aussi,  ces  petits  rentiers,  vont,  suivant  toute  probabilité,  exécuter 
un  mouvement  inverse,  en  face  de  la  diminution  des  revenus  et  de 
l'élévation  de  valeur  des  denrées  alimentaires. 

IL  —  Il  ne  serait  pas  nécessaire  de  remonter  bien  haut  dans  la 
littérature  agricole  la  plus  sérieuse,  pour  y  rencontrer  cet  axiome  que 
le  bétail  est  un  7nal  nécessaire.  Dans  les  systèmes  de  comptabilité  d'alors 
(Roville,  Grignon),  on  constatait  que  le  bétail  était  toujours  en  perte, 
mais  qu'il  en  fallait  pour  façonner  le  sol,  transformer  les  fourrages  et 
fournir  du  fumier.  En  1857,  M.  E.  Lecouteux,  l'un  des  plus  fervents 
apôtres  de  la  culture  intensive,  estimait  que  :  le  bétail  doit  remplir  le 
rôle  de  régulateur  du  prix  des  subsistances,  pour  que,  loin  de  le 
regarder  comme  un  mal  nécessaire,  les  cultivateurs  trouvent  à  peu  près 

l.                 Aiini-es.                                                              Population  urbaine.  rurale. 

—  *                 —  — 

1861 28.86  71.14 

1881 33.17  66-83 
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autant  de  profit  à  produire  des  fourrages  que  des  céréales.  Aujourd'hui,  ce 
desideratum  est  encore  dépassé  et  le  bétail  est,  en  général,  plutôt 
regardé  romme  la  source  principale  du  produit  agricole.  Et,  dans  la 
crise  actuelle,  les  observateurs  de  bonne  foi  ne  font  aucune  difficulté 
d'avouer  que  les  pays  à  système  pastoral,  comme  la  Normandie,  la 
Bretagne,  l'Auvergne,  la  région  montagneuse  de  l'est,  souffrent  incom- 
parablement moins  que  les  contrées  à  céréales  ou  à  cultures  indus- 
trielles, comme  la  Beauce,  la  Brie,  le  Pas-de-Calais,  le  Nord,  l'Aisne, 
l'Oise,  la  Somme,  la  Seine-Inférieure,  etc. 

Il  est  incontestable  que,  depuis  trente  ans,  l'agriculture  française  a 
accompli  de  merveilleux  progrès  qui  se  sont  traduits  par  un  accroisse- 
ment de  8  à  900,000  hectares  dans  les  emblavures  de  blé,  de  75  mil- 
lions d'hectolitres  dans  le  produit  moyen  annuel  du  froment  avec  un 
rendement  par  hectare  porté  de  13  hectol.  66  à  14  hectol.  54;  de 
400  millions  de  kilog,  de  viande  ajoutés,  chaque  année,  à  la  consom- 
mation, etc. 

On  supposerait  donc  que  le  chiffre  de  notre  population  animale  a 
dû  s'accroître  dans  la  même  proportion  ;  malheureusement,  il  n'en  est 
rien,  bien  au  contraire,  et,  de  1852  à  1880,  la  diminution  a  été  gra- 
duellement et  en  dernière  analyse,  de  48,191  chevaux,  2,377,966  bétes 
à  cornes  et  10,399,725  moutons,  contre  une  augmentation  de 
316,235  porcs.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  l'on  a  estimé  les  pertes 
causées  par  la  guerre  de  1870-71  (perte  de  territoire,  typhus,  combats, 
réquisitions,  etc.)  à  environ  300,000  clievaux,  2  millions  de  bêtes  à 
cornes,  6  millions  de  bêtes  à  laine  et  500,000  porcs.  En  ajoutant 
cette  perte  aux  existences  de  1880,  nous  aurions,  relativement  à  celles 
de  1852,  une  augmentation  de  251 .809  chevaux  et  de  816,235  porcs, 
mais  il  resterait  une  diminution  de  377,966  bêtes  à  cornes  et  4,300,725 
bêtes  à  laine. 

Bien  plus,  le  mouvement  décroissant  continue  et  semble  même 
s'accentuer,  car  de  1872  à  1877,  la  statistique  constate  une  diminu- 
tion de  61 1 ,521  chevaux  et  91 5,431  moutons,  avec  une  augmentation 
de  515,223  bêtes  à  cornes  et  398,386  porcs.  De  1887  à  1880,  nou- 
velle diminution  de  1 ,669,455  bêtes  à  cornes,  de  783,349  bêtes  à  laine 
et  de  112,979  porcs,  contre  une  augmentation  de  546,533  chevaux. 
La  diminution  des  bêtes  à  laine  est  un  fait  général  dans  toute 
l'Europe  et  qui  s'explique  suffisamment  par  les  progrès  de  l'agri- 
cultuie  (suppression  des  jachères,  du  parcours,  défrichement  de  terres 
incultes,  etc.;,  par  le  morcellement  du  sol  et  par  la  baisse  de  prix  des 
laines.  Celle  des  autres  espèces  de  bétail  est  beaucoup  moins  aisée  à 
expliquer.  En  Angleterre,  le  nombre  des  bêtes  à  laine  et  celui  des 
porcs  diminue,  mais  les  chevaux  et  les  bêtes  à  cornes  augmentent 
notablement.  En  Russie,  la  population  ovine  a  décru  de  1851  à  1878, 
de  plus  de  8  millions  de  têtes;  en  Prusse,  de  1873  à  1883,  de  plus 
de  5  millions,  etc. 

En  France,  lorsque  l'on  a  connu  les  résultats  du  recensement  agri- 
cole de  1877,  on  a  cherché  à  expliquer  la  diminution  du  bétail  en 
nombre  par  une  augmentation  plus  que  compensatrice  en  poids;  nous 
voulons  bien  l'admettre  pour  jusqu'à  cette  date,  ainsi  que  le  faisait 
M.  Barrai,  dans  son  évaluation  de  la  production  de  la  viande,  portée 
de  800  millions  de  kilog.  en  1856,  à  1,200  millions  en  1877.  Mais 
la  décroissance  qui  s'est  continuée  depuis  lors,  dans  les  existences, 
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ne  nous  permet  plus  d'accueillir  une  hypothèse  de  semblable  compen- 
sation, ce  fait  coïncidant  avec  le  suivant. 

III.  —  Nous  n'accordons  pas  aux  chiffres  de  la  statistique  officielle 
une  valeur  absolue;  c'est  pourtant  la  seule  base  dont  nous  puissions 
disposer  pour  l'étude  de  notre  agriculture  à  diverses  périodes. 

Notre  bétail,  nous  venons  de  le  voir,  a  diminué  en  nombre  depuis 
trente  ans,  mais  on  affirme  qu'il  a  augmenté  en  poids  dans  une  pro- 
portion correspondante.  Ce  bétail  étant  une  machine  destinée  à  trans- 
former les  fourrages,  il  nous  faut  supposer  que  la  surface  consacrée 
à  ceux-ci  est  restée  stationnaire,  si  elle  n'a  point  augmenté.  Consultons 
donc  la  statistique  officielle.  Voici  les  chiffres  comparatifs  qu'elle  nous 
fournit  : 

1862  1882 

hectares'.  hectares. 

iJetleraves  à  sucre  et  fourragères 221,492  475,446 

Prairies  naturelles ''. .j, 021, 246  4,334,255- 

Prairies  artilicieiles 2,772,660  2,712,432 

Totaux K,OL5,398  7..V22,133 

Nous  prévoyons  que  Ion  répondra  que  si  l'étendue  cultivée  en 
fourrages  a  diminué  de  493,265  hectares,  son  rendement  superficiel 
s'est  accru;  nous  ne  le  contesterons  pas  pour  les  prairies  naturelles, 
pour  celles  artificielles,  ce  serait  à  discuter;  admettons  que  le  produit 
total  soit  le  même.  Nous  arrivons  à  cette  conclusion  que  le  poids  de 
bétail  vivant  entretenu  et  le  poids  de  fourrages  obtenus  sont  les  mêmes, 
en   1880  qu'en  1850.  Et  après?  Est-ce  là  le  progrès? 

Si,  avec  ces  ressources  stationnaires,  nous  cultivons  un  territoire 
relativement  un  peu  plus  étendu  (41 ,537,357  hectares  sur  52,153,370 
en  1862  contre  41 ,179,375  hectares  sur  50,035,159  en  1880),  si  nous 
semons  et  récoltons  plus  de  blé,  à  quoi  cela  tient-il?  A  beaucoup  de 
fcauses  dont  la  principale  nous  paraît  être  1  emploi  qui  va  se  générali- 
sant chaque  jour,  des  engrais  dits  chimiques  ou  commerciaux.  L'em- 
ploi inintelligent  que  l'on  en  fait  trop  souvent,  en  les  considérant, 
non  comme  complémentaires,  mais  comme  succédanés  des  fumiers, 
nous  effraye  un  peu  pour  l'avenir  et  nous  semble  contribuer  pour  le 
présent  à  une  certaine  restriction  dans  les  cultures  fourragères,  coïnci- 
dant avec  une  certaine  diminution  de  la  population  animale.  Si  la 
grande  culture  venait  à  adopter  comme  moteur  la  vapeur  ou  l'électri- 
cité, la  production  fourragère  tendrait  bien  plus  encore  à  baisser,  le 
bétail  de  trait  à  diminuer,  et  peut-être  le  bétail  de  rente  n'augmen- 
terait-il  pas  dans  une  proportion  adécjuate.  parce  que  l'on  aurait  la 
ressource  des  engrais  chimiques. 

Nous  savons  que  cet  avenir  n  effraie  pas  messieurs  les  chimistes, 
mais  il  ne  nous  laisse  pas  sans  une  certaine  appréhension  sur  les 
résultats,  fussent-ils  temporaires  seulement,  qu  il  peut  avoir  sur  la 
richesse  territoriale. 

\  oilà  quelques  éléments  qu'il  nous  a  semblé  que  1  on  avait  omis  de 
signaler  dans  l'étude  de  la  crise  actuelle,  et  sur  lesquels  il  nous  a  paru 
opportun  d'attirer  lattention  de  tous,  tant  pour  les  scruter  que  pour 
les  étudier  et  en  déterminer  la  portée.  Ce  n'est  pas  en  politique  seule- 
ment que  nous  sommes  chauvins,  nous  Français,  mais  aussi  en  agri- 
culture. Nous  sommes  tous  un  peu  comme  ces  voyageurs  placés  dans 

1.  La  statistique  de  1862  ne  s'étant  occupée  que  de  la  betterave  à  sucre  (136,492  hectares) 
nous  avons  pensé  pouvoir  y  ajouter,  sans  exagération  pour  l'époque,  85.000  hectares  de  bette- 
raves fourraigères. 
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un  wagon  stationné  en  gare,  et  qui,  voyant  partir  le  train  placé  sur  la 
voie  opposée,  se  figurent  que  c'est  leur  propre  wagon  qui  marche.  En 
regardant  progresser  les  autres  pays,  nous  nous  figurons  trop  que 
c'est  nous  qui  courons  et  eux  qui  restent  en  place.  A.  Gobin, 

Professeur  deparlemental  de  l'Yontie. 

DE  L'ENFOUISSEMENT  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

A  LA  CHARRUE 

.J'ai  siajnalé  l'année  dernière  les  expériences  d'une  longue  durée  faites 
par  M.  A.  Derome,  de  Bavay  (Nord),  qui  établissaient  que  dans  un 
sol  argileux  pour  diverses  récoltes,  les  engrais  chimiques,  quels  qu'ils 
fussent,  et  la  chaux  donnaient  des  rendements  plus  élevés  lorsqu'ils 
étaient  enfouis  à  la  charrue  à  la  profondeur  des  labours  habituels, 
que  lorsqu'ils  étaient  épandus  superficiellement  ou  en  couverture. 

M.  Petermann,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Gembloux 
(Belgique),  a  publié  au  printemps  1884  une  série  d'expériences  qui 
prouvent  que,  en  1 881 ,  en  1 882  et  en  1 883,  dans  un  sol  argilo-sableux 
et  pour  la  betterave  à  sucre,  l'engrais  enfoui  à  0  m.  22  de  profondeur 
a  été  plus  productif  que  celui  qui  a  été  moins  enfoui  ou  seulement  ré- 
pandu superficiellement.  Les  tableaux  suivants  renferment  les  résultats 
de  ces  diverses  expériences  : 

1881 .  —  On  a  appliqué  par  hectare  1 ,000  kilog.  d'un  engrais,  ren- 
fermant par  1 00  kilog.  :  36  kilog.  900  azote  nitrique  (240  kilog.  nitrate 
de  soude);  63  kilog.  900  potasse  (chlorure  de  potassium)  62  kilog.  900 
acide  phosphorique  soluble  dans  le  citrate. 

Les  rendements  ont  été,  en  kilog.  de  betteraves  à  l'hectare  : 

Mode  d'emploi  de  l'engrais.  Produit.       Augmentation  de  la  récolte. 

kilog.  kilog. 

Sans  engrais 17, 657  »                   » 

Engrais  enterré  au  râteau  (Herse) 22,590  4,933            '27.9    pour  100 

Engrais  enterré  au  bêchoir  (12  cent.) 32,674  15,017            85.1          — 

_           _     à  la  bêche  (22  cent.) 38,543  20,886  118.3          — 

1882.  —  On  a  appliqué  par  hectare  1 ,000  kilog.  d'un  engrais  ren- 
fermant par  100  kilog.:  24  kilog.  500  azote  organique  (sang  desséché); 
13  kilog.  800  azote  ammoniacal  (sulfate  d'ammoniaque);  15  kilog.  200 
azote  nitrique  (nitrate  de  soude);  51  kilog.  800  potasse  (chlorure  de 
potassium);  89  kilog.  400  acide  phosphorique  assimilable  (superphos- 
phate de  chaux).  Les  rendements  ont  été  à  l'hectare  : 

Mode  d'emploi  de  l'engrais.  Produit.       Augmentation  de  la  récolte. 

kilog.  kilog. 

Sans  engrais 21772  »  » 

Engrais  enterré  au  râteau  (superficiellement). ..  22,i53  681  3  1     pour  100 

Engrais  enterré  au  bêchoir  (12  cent.) 36,217  14,445  66.4  — 

—  —     à  la  bêche  (22  cent.) 39,030  17,258  79.3  — 

1883.  —  Engrais  employé  à  l'hectare  :  500  kilog.  nitrate  de  soude 
à  15.53  pour  100  d'azote,  soit  77  kilog.  65  azote;  560  kilog.  super- 
phosphate de  chaux  à  14.51  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble 
dans  le  citrate  d'ammoniaque,  94  kilog.  31  acide  phosphorique. 

Les  rendements  ont  été  en  kilog.  de  betteraves  à  l'hectare  : 

Mode  d'emploi  de  l'engrais.  Produit.      Augmentation  de  la  récolte. 

kilog.  kilog. 

Sans  engrais 49,310  »  » 

Engrais  enterré  à  la  herse  (superficiellement)...  58,547  9,237  18.74  pour  100 

Engrais  enterré  à  la  bêche  (12  cent.) 67,726  16,416  33.29         — 

Engrais  enterré  à  la  bêche  (22  cent.) 69,596  20,283  4114        — 

Engrais  enterré  dans  les  lignes 61,392  12,082  24,50        — 
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Le  tableau  suivant  montre  pour  le  cas  ci-dessus,  résumé  en  argent, 
l'avantage  qui  résulte,  pour  le  cultivateur,  dun  emploi  rationnel  de 
l'engrais  artificiel  qui  a  coûté  248  francs. 

Mode  demploi  Valeur  de 

de  l'engrais.  Rendement.       Augmentation,  l'augmentation.        Bénéfice.  Perte. 

kilog.  kilog.  francs.  francs.  francs. 

Enterré  à  la  herse 58,547  9, '237  184.74  »  63  28 

—  -       (12  cent.).  65,726  ir,,416  328.32  80.32  » 

—  —      (2.!  cent.).  69,596  20,283  405.66  157.66  » 

Il  est  à  observer  qu'en  1882,  le  champ  qui  a  servi  aux  expériences 
de  1883  a  été  planté  en  betteraves  sans  engrais,  lesquelles  ont  produit 
en  moyenne  60,000  kilog.  à  l'hectare,  avec  une  grande  rée:ularité 
dans  le  produit  de  tous  les  lots,  puisque  l'écart  maximum  d'un  lot  à 
un  autre  n'a  pas  atteint  5  pour  100. 

Ces  expériences,  si  bien  et  si  minutieusement  conduites  par  M.  Pe- 
termann,  viennent  de  recevoir,  dans  des  conditions  de  sol  tout  autres, 
et  sur  des  pommes  de  terre,  une  nouvelle  confirmation. 

M.  J.  Van  den  Berghe,  directeur  du  laboratoire  agricole  de  Roulers 
(Belgique),  a  constaté  que,  sur  un  sol  sablonneux  qui  renferme  3.70 
pour  1 00  d'argile  avec  un  pouvoir  absorbant  pour  Teau  de  3 1 .90  p.  1 00 
(le  sol  limoneux-argileux  de  Gembloux  renferme  14.64  pour  100 
d'argile  et  a  un  pouvoir  absorbant  pour  Teau  de  43.75  pour  1 00),  c'est- 
à-dire  dans  un  sol  qui  doit  très  peu  retenir  les  engrais,  l'avantage  a 
été,  en  1884,  pour  des  pommes  de  terre,  en  faveur  de  l'engrais  enfoui 
à  la  charrue.  Trois  essais  ont  été  faits  simultanément.  L'augmentation 
obtenue  en  enterrant  l'engrais  a  été  de  1 .70  pour  100,  9.90  pour  100 
et  10.10  pour  100  par  rapport  à  celui  non  enterré.  La  différence  la 
plus  faible,  entre  les  deux  modes  d'emploi,  se  manifeste  quand  on  fait 
usage  du  nitrate  de  soude,  sel  très  diffusible.  Il  est  à  remarquer  aussi 
que  les  tubercules  récoltés  sur  les  parcelles  où  l'engrais  a  été  enfoui, 
ont  été  invariablement  plus  riches  en  fécule  que  ceux  provenant  des 
parcelles  où  l'engrais  a  été  simplement  enterré  à  la  herse. 

P.  Genay. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  MONTPELLIER 

Le  concours  régional  qui  vient  de  se  tenir  à  Montpellier  pour  la  région  du  lit 
toral  méditerranéen  a  été  la  plus  brillante  solennité  de  ce  genre  qui  ait  encore  eu 
lieu  dans  cette  ville.  Centre  agricole  le  plus  important  du  Midi,  animé  d'une  vie 
intense  que  les  revers  ne  découragent  pas,  et  qui  paraît  puiser  dans  l'adversité  de 
nouvelles  forces  pour  répartir  avec  une  nouvelle  ardeur,  le  département  de  l'Hé- 
rault s'est  mis  en  frais  pour  recevoir  dignement  les  cultivateurs  de  la  région,  et 
il  a  tenu  à  leur  offrir  la  plus  large  hospitalité.  La  Société  centrale  d'agriculture, 
l'Ecole  nationale  d'agriculture,  qu'on  ne  peut  pas  séparer  quand  on  s'occupe  des 
intérêts  du  Midi,  ont  convoc[ué  tous  les  viticulteurs  pour  constater  les  situations 
ac(juises  et  indiquer  les  moyens  de  reprendre  le  premier  rang  dans  la  production 
viticole  française.  Et  d'ailleurs  quand  on  a  pour  guides  des  hommes  comme 
MM.  Planchon,  Gaston  Bazille,  Louis  Yialla,  Mares,  Lichtenstein,  Jaussan, 
Gustave  Foex  et  son  état-major  de  l'école  d'agriculture,  il  est  impossible  que  les 
dernières  sokuions  n'arrivent  rapidement. 

C'est  d'ailleurs  ce  qu'a  mis  en  lumière  le  concours  de  la  prime  d'honneur  et 
des  prix  culturaux  ;  les  efforts  constatés  par  le  rapporteur,  M.  Aurran,  avec  sa 
compétence  bien  connue,  sont  immenses,  et  ils  sont  généralement  couronnés 
de  succès.  La  coupe  d'honneur  a  été  attribuée  à  M.  S.  Bastide,  viticulteur  au 
château  d'Agnac ,  dans  la  commune  de  Fabrègues ,  qui  a  tenu  à  donner 
l'exemple  de  l'application  d'une  fortune  gagnée  par  le  commerce  à  la  reconstitu- 
tion d'un  domaine  détruit  par  le  fléau;   c'est  par  milliers  d'hectolitres  que  se 
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comptent  auiourd'hui  les  vendanges  de  ses  vignes  américaines,  et  les  rendements 
que  promettent  ses  jeunes  vignes  élèveront  encore  davantage  ces  résultats.  Gomme 
beaucoup  d'autres  d'ailleurs,  M.  Bastide  doit  aujourd'hui  se  munir  de  foudres, 
de  pressoirs  pour  les  prochaines  vendanges  ;  c'est  la  meilleure  preuve  du  succès, 
c'est  un  exemple  qui  s  impose  aux  réflexions  de  ceux  qui  doutent  encore. 

Ce  qui  se  voit  en  grande  culture  se  reproduit  aussi  dans  la  petite  culture,  et  il 
faut  y  insister.  Nombreux  ont  été  les  concurrents  pour  la  prime  d'honneur  de  la 
petite  culture,  et  comme  nous  l'apprend  le  rapport  de  M.  des  Hours,  aussi  nom- 
breux ont  été  les  succès.  La  prime  a  été  décernée  à  M.  Gaumette,  métayer  à  Flo- 
rensac.  Lui  aussi  a  reconstitué  un  petit  vignoble  de  près  de  10  hectares  avec  ses 
propres  ressources,  et  il  en  tire  aujourd'hui  un  produit  rémunérateur.  Il  ne  faut 
pas  croire,  en  efl'et,  que  la  reconstitution  d'un  vignoble  soit  une  opération  fatale- 
ment onéreuse.  M.  des  Haurs,  que  nous  venons  de  citer,  constatait  devant  nous 
qu'il  avait  refait  une  vigne  de  près  de  30  hectares  sans  dépenser  en  achat  de 
plants  une  somme  de  plus  de  500  francs. 

Mais  revenons  au  concours  régional  et  passons-en  les  diverses  parties  eu 
revue. 

L'exposition  était  placée  sur  la  promenade  de  l'Esplanade.  Bien  organisée  par 
M.  Hérisson,  inspecteur  de  l'enseignement  agricole,  elle  présentait  un  ensemble 
parfaitement  homogène  dans  toutes  ses  parties.  Elle  pouvait  être  le  but  de  pro- 
menades aussi  agréables  qu'instructives. 

Le  bétail  était  nombreux,  plus  nombreux  qu'il  ne  l'est  souvent  dans  les  con- 
cours de  cette  région.  Pour  les  races  bovines,  le  premier  rang  appartenait  à  la 
race  tarentaise  et  à  celle  de  Schwitz  ;  dans  le  pays,  on  ne  pratique  pas  l'élevage, 
mais  depuis  une  vingtaine  d'années,  on  fait  autour  de  presque  tous  les  centres  de 
population  des  importations  assez  considérables  de  bêtes  de  la  Savoie  et  de  la 
Suisse,  dont  le  lait  est  recherché  par  la  population  urbaine.  Généralement  ces 
animaux  sont  bien  nourris,  et  la  production  laitière  se  maintient  dans  des  pro- 
portions avantageuses.  Les  deux  prix  d'ensemble  des  races  bovines  ont  été  décer- 
nés ainsi  à  deux  agriculteurs  de  la  banlieue  de  Montpellier.  En  dehors  de  ces 
deux  races,  le  concours  ne  comptait  que  quelques  animaux  de  race  hollandaise 
et  un  nombre  assez  faible  de  représentants  de  la  race  d'Aubrac. 

La  production  des  moutons  se  maintient  dans  la  plupart  des  parties  de  la  ré- 
gion ;  dans  le  département  de  l'Hérault  les  troupeaux  sont  nombreux  et  leur  im- 
Sortance  va  en  croissant  à  mesure  qu'on  s'élève  de  la  mer  aux  dernières  chaînes 
es  Gévennes  qui  couvrent  la  partie  septentrionale  du  département.  Une  partie 
de  ces  troupeaux  sont  élevés  en  vue  de  la  production  laitière  ;  depuis  l'ouverture 
du  chemin  de  fer  qui  monte  à  Bodez  en  passant  à  Boquefort,  la  fabrication  du 
fromage  dans  les  fermes  de  l'Hérault  a  pris  plus  d'importance  ;  par  exemple, 
M.  Dugaret  a  créé  à  Lunel  une  fromagerie  dont  les  produits  sont  envoyés  pour 
mûrir  dans  les  ca\es  de  Boquefort.  La  race  laitière  du  Larzac  figurait  avec  honneur 
au  concours,  de  même  que  les  races  mérinos,  barbarine  et  des  Gausses  ;  c'est 
une  collection  d'animaux  de  cette  dernière  race  exposée  par  M.  Thomas-Piétri, 
qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble. 

Les  races  anglaises  et  leurs  croisements  formaient  le  fonds  de  l'exposition 
porcine,  d'ailleurs  peu  importante.  Il  n'y  a  rien  à  signaler  non  plus  dans  celle 
des  animaux  de  basse-cour,  peu  remarquables  tant  par  le  nombre  que  par  la 
qualité  des  animaux  exposés  ;  le  jury  n'a  pas  pu  décerner  le  prix  d'ensemble  pour 
la  basse-cour. 

Mais  si  nous  passons  aux  produits,  nous  trouvons  une  exposition  réellement 
remarquable,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  vigne  et  ses  produits.  Pour  la  vigne, 
les  méthodes  de  plantation  et  de  greffage  tiennent  le  premier  rang;  on  le  voit 
au  grand  nombre  de  systèmes  exposés.  M.  Gourdin  montre  uu  atelier  de  greffe 
des  vignes  en  plein  fonctionnement.  Quant  aux  vins,  ils  sont  très  nombreux;  on 
trouvera  les  noms  des  lauréats  à  la  liste  des  récompenses.  La  Société  d'agricul- 
ture de  l'Hérault  avait  organisé  une  exposition  spéciale  de  vins  qui  a  attiré  un 
très  grand  nombre  d'exposants  ;  l'examen  ultérieur  de  ces  vins  permettra  de  jeter 
la  lumière  sur  les  questions  encore  controversées  des  choix  à  faire  pour  les  nou- 
velles plantations,  entre  les  anciens  cépages  du  pays  et  les  cépages  nouveaux, 
notamment  les  hybrides  d'Alicante  et  de  Bouschet.  Nous  devons  nous  borner, 
pour  le  moment,  à  constater  le  succès  de  cette  exposition  et  le  nombre  des  échan- 
tillons qui  y  ont  été  envoyés. 

L'exposition  des  machines  était  nombreuse  :  les  apppareils    d'élévation    d'eau 
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et  ceux  de  vinification  y  occupaient  la  place  lapins  importante.  Une  installation 
de  pompes  centrifuges,  faite  par  M.  Hidien,  constructeur  à  Ghâteauroux  (Indre), 
attirait  spécialement  l'attention;  M.  Hidien  construit  une  série  de  ces  pompes, 
spécialement  destinées  à  la  submersion,  d'un  débit  variable  depuis  1  mètre  cube 
jusqu'à  15  mètres  cubes  par  minute,  dont  un  grand  nombre  fonctionnent  dans  la 
région.  A  côté,  on  remarquait  les  pompes  rotatives  à  rouet  de  MM.  Bergeron, 
de  Nîmes;  les  pompes  centrifuges  exposées  par  M.  Brouhot  et  par  la  Société 
française  de  matériel  agricole,  à  Vierzon,  par  M.  Pompard,  de  Nîmes,  etc.  Les 
pompes  à  cbapelet  et  les  norias,  qui  servent  surtout  pour  les  irrigations  d'été, 
notamment  pour  celles  de  vignes,  qui  ont  pris  une  importante  extension  dans  ces 
dernières  années,  étaient  également  nombreuses.  Pour  le  matériel  vinaire,  et  pour 
celui  du  traitement  des  vignes,  on  doit  citer  l'importante  exposition  de  M.  Ver- 
morel,  de  Villefranche  (Rbône),  qui  comprenait  notamment  les  pals  Gastine,  le 
pulvérisateur  Riley,  un  nouveau  modèle  de  pressoir  à  charpente  métallique.  Les 
expositions  de  MM.  Pécard,  Plissonnier,  Pilter,  Decauville,  Lanz,  Vigouroux, 
Vantelot-Béranger,  Vidal,  ont  appelé  l'attention  d'un  public  très-nombreux  qui 
n'a  pas  cessé  d'affluer  au  concours.  Citons  encore  les  appareils  pour  le  traite- 
ment des  vignes  de  M.  Paul  Guleron,  à  Lignan  (Aude),  et  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  bidons  doseurs,  de  greffoisr,  etc.,  qui  n'ont  pas  été  soumis  à  des 
essais.  La  réunion  des  exposants  et  des  délégués  des  associations  agricoles  a 
exprimé  le  vœu  qu'un  concours  spécial  de  charrues  de  détoncement  ait  lieu  au 
prochain  concours  régional  de  la  région,  qui  se  tiendra  à  Marseille  en  1886. 

Il  y  avait  un  grand  nombre  d'expositions  annexes  :  horticole,  hippique,  canine, 
industrielle,  etc.  L'exposition  hippiq-ue  donnait  encore  la  preuve  des  résultats 
déplorables  des  errements  suivis  par  l'administration  des  haras.  Toutefois,  on  y 
comptait  quelques  bons  animaux  issus  de  croisements  entre  la  race  Camargue  et 
la  race  anglo-arabe.  Le  prix  d'honneur  a  d'ailleurs  été  attribué  à  un  lot  d'étalons 
et  de  juments  qui  réunissait  ces  qualités. 

En  résumé,  le  concours  de  Montpellier  a  parfaitement  réussi,  et  il  a  inauguré 
avec  éclat  la  série  des  concours  de  1885.  C'est  pour  la  quatrième  fois  que  Mont- 
pellier est  le  siège  de  ces  solenités;  on  pourra  juger  de  l'importance  de  ces  con- 
cours par  le  relevé  comparatif  des  déclarations  : 

1860  18t>8  1877  1885 

Bovins 71  159  148                163 

Ovins 121  81  166               146 

Porcins 50  22  31                 50 

Basse-cour 74  lots  31  175                194  lots 

Instruments 506  514  794  1 ,368 

Produits 996  449  845               686 

M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agriculture,  accompagné  de  M.  Tisserand, 
directeur  de  l'agriculture,  a  passé  deux  jours  à  Montpellier,  où  il  a  été  accueilli 
avec  un  respectueux  empressement.  Il  a  présidé  la  séance  solennelle  de  distri- 
bution des  récompenses,  et  il  y  a  prononcé  un  discours  qui  a  été  écouté  avec 
grande  faveur  ;  on  reconnaissait  que  ses  paroles  étaient  celles  d'un  homme  con- 
naissant à  fond  les  questions  dont  il  parlait;  nous  reproduisons  ailleurs  ce 
discours. 

Après  la  lecture  des  rapports  de  M.  Aurran  sur  le  concours  de  la  prime  d'hon- 
neur et  des  prix  culturaux,  et  de  M.  des  Hours  sur  le  concours  de  la  petite  cul- 
ture, les  récompenses  du  concours  régional  ont  été  proclamées  comme  il  suit  : 

Prix  culturaux. 

1"  Catégorie  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines,  M.  Scévola  Bastide,  pro- 
priétaire au  cliàteau  d'Agnac,  commune  de  Fabrègiies,  canton  de  Montpellier. 

2°  Catégorie.  —  Fermiers.  —  Objet  d'art,  M.  Etienne  Vidal,  fermier  au  Yiala,  commune  de 
Saint-Maurice,  canton  du  Caylar,  arrondissement  de  Lodève. 

3'  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  —  Pas  de  concur- 
rents . 

4°  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  de 
10  à  30  hectares.  —  Rappel  du  prix  cultural,  M.  Louis  Thomas  propriétaire  à  la  Daubinelle, 
près  Béziers. 

Objet  d'art,  M.  Guillaume  Hugounenq,  propriétaire  au  Puech,  canton  de  Lodève. 

Prime  d'honneur,  pou  l'exploitation  du  départemnnt  dt  1  Hérault  ayant  obtenu  l'un  des  prix 
culturaux  et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  util  les  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en 
exemple,  M.  Scévola  Bastide,  propriétaire  au  Château  d'Agnac,  à  Fabrègues,  près  Montpellier, 
Lauréat  du  prix  cultural  de  la  1"=  catégorie. 

Prix  de  spécialités. 
Objets  d'art,  MM.  Alfred  Teisserenc,   propriétaire   à   Lattes,   canton    de   Montpellier,    création 
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et  mise  à  la  submersion  (iiin  vignoble  de  26  hectares  ;  Armand  de  Cannes,  propriétaire  à  Séri- 
gnan,  canton  de  Béziers,  création  d'un  vio^noble  de  50  hectares  é  abli  sur  des  terrains  salés  et 
sur  des  saljles.  drainase,  submersion  et  dessalements:  Justin  Escamie,  propriétaire  à  Lespignan, 
canton  de  Beziers,  tenue  remarquable  d'un  vignoble  de  22  hectares  soumis  depuis  1880  aux 
traitements  insecticides. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Eugène  Thomas-Pietri,  propriétaire  à  Villeveyrac,  canton 
de  Mèze.  reconstitution  d'un  grand  vignoble  par  les  cépages  américains,  essais  de'  traitements 
insecticides  appliquris  à  des  vignes  indigènes;  Jules  Maistre  proiiriétaire  à  Villeneuvette,  canton 
de  Clermont-1  Hérault,  excellent  aménagement  de  bois  taillis  et  importants  reboisements;  Jean 
JuUian,  propriétaire  à  Villeneuve,  canton  de  Frontignan,  reconstitution  de  8  hectares  de  vignes 
par  les  cépages  américains,  remarquable  tenue  de  vignoble  et  bons  résultats  (ibtenus  par  le  gref- 
fage; Alfred  Bouscaren,  propriétaire  à  Saint-Jean-de-Védas,  près  Montpellier,  grandes  plantations 
de  Jacquez,  efforts  persévérants  en  vue  de  la  culture  des  cépages  américains. 

Médailles  dor  MM.  Louis  Duran,  propriétaire  à  Gond>àillaux,  ciinton  des  Matelles,  reconsti- 
tution de  vignoliles  et  planta  ion  de  Jacquez:  D'  Despetis,  pro[)rié;aTe  à  Pomérols,  canton  de 
Florensac.  études  et  expériences  sur  la  sélection  des  Uiparias;  Emile  Figuier-Serre,  proprié  aire 
à  Vdleneuve,  canton  de  Frontignan,  plantation  de  Jacquez;  Henri  Benezech,  pro|)ridaire  à  Fron- 
tignan. bons  résultats  obtenus  par  le  greffage  des  vignes  européennes  surdes  vignes  américaines; 
Eugène  Villa,  pro()riétaire  à  la  Vacqutrie,  canton  de  Lodève,  établissement  (l'une  laiterie  et 
d'une  cave  servant  à  la  labrication  et  à  l'atfinage  des  fromages  faç  n  Hoquelort. 

Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Jufes  Pastre,  propriétaire  à  Aulignac.  canton  de  Mur- 
viel,  collection  de  cépages  américains  et  traitement  des  vigne>  françaises  par  les  insecticides; 
Alexandre  Vitalis,  propriétaire  à  Saumont,  canton  de  Lodève,  établissement  d'une  laiterie 
destinée  à  la  fabrication  du  fromage  façon  lioquelort. 

Prix  d  irrigation. 

1"  r^a/e'^oï'iie.  —Propriétés  contenant  plus  de6  heciaresde  terres  arrosées.  —  !='■  prix.  Médaille  d'or, 
M.Ollier  de  Marichard,  propriétaire  à  Bédarieux;  2",  Médaille  d'argent  (grand  module)  M.  Gabriel 
Mazel,  propriétaire  à  Castelnau-de-Gners,  canton  de  Florensac;  3°.  Médaille  d'argent,  Û.Ftird'uvdnd 
Michel,  propriétaire  à  \ias,  canton  d'Agde;  4=,  Médaille  de  bronze,  M.  Clément  Hngounenq,  pro- 
priétaire à  Lodève;  5",  Médaille  de  bronze,  M.  Alexandre  Vitalis,  propriétaire  à  Soumont,  canton 
de  Lodève. 

2°  Catégorie.  —  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous  soumis  à  l'irrigation.  —  l'=''  prix.  Non 
décerné;  2°,  Médaille  d'urgent,  M.  Louis  Maury.  propriiHaire  à  Portirngnes.  canton  de  Béziers. 
Récompenses  aux  ouvriers  et  agents  des  exploitations  primées. 

Prix  cuUuruux.  —  l'""  Catégorie.  Agents  d'exploitation  de  M.  Scévola  Bastide,  lauréat  de 
la  prime  d'honneur.  Médailles  d'argent,  M.  Justin  Valette,  régisseur;  Mme  Veuve  Gallière,  dite 
Baissette,  ménagère,  29  ans  de   service  dans  la  même  propriété;  M.  Antoine    Salabert,    jardinier; 

Médailles  de  bronze,  M.  Chauvet,  ramonet;  M.  Montel,  chef  ouvrier;  Mme  Emilie  liouvier,  chef 
ouvrier. — V' Caic'^rorje.  Agents  d'exploitation  de  M.  1  h.  Vidal,  hairéat  du  prix  cultural.  Médailles 
d'argent,  ALM.  Fulcrand  Montel,  berger,  12  années  de  service;  Fulcrand  Fonlin,  berger,  8  années 
de  service.  Médailles  de  6?'0»3c,  MM.  Pierre  Vialla,  bouvier;  Emmanuel  Laffont.  valet  de  ferme; 
Bazille  Randon,  berger.  —-4*=  Catégorie.  Agents  d'exploitation  de  M.  llugouiicn(i,  lauréat  du  prix 
cultural.  Médailles  d'argent, '^\  Mathieu Hougounenq,  berger;  Mlle  Maria  Ilugounenq,  ménagère: 
Médailles  de  bronze, 'iiM.  Jules  Bringuier,  valet  de  ferme;  Aussel,  valet  de  ferme.  — Prix  d'irhig.^- 
TION  Médailles  d'argent,  MM.  Pierre  Villebrun.  employé  chezM.  Ollier  de  Marichard;  Maurice Castan, 
employé  chez  M.  Mazel;  Maury  fils,  cmphné  chez  M.  "  Maury.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Pierre 
Morel,  employé  chez  M.  Ferdinand  Michel. —  Prix  de  spécialités  Médailles  d'argent,  MM.  Joseph 
Strie,  eiiqiloyé  chez  M.  Teissere.ic;  Vidal,  régisseur  chez  M.  Thomas-Piélri;  Roch,  régisseur 
chez  M.  Maistre;  Etienne  Boude,  greffeur  chez  M.  JuUian;  Gustave  Hébrard,  régisseur  chez 
M.  Duran;  Mathieu  Uziol,  régisseur  chez  M.  Figuier-Serre;  Gabriel  Planchon,  régisseur  chez 
M.  Benezech.  —  Médailles  de  Bronze,  MM.  Cayzergues,  régisseur  chez  M.  Bouscaren;  (]ayre,  gref- 
feurchezM.  Thomas-Pietri;  Mme  Philomène  Réveillon,  fromagère  chez  M.  Villa;  E<ther  Poujol,  fro- 
magère  chez  M.   Vitalis. 

Primes  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  Ihorticulture. 

1°  Prime  d'honneur  de  la  petite  culture.  M.  Jacques  Gaunu^le,  métayer  à  Florensac.  Recons- 
titution d'un  vignoble  par  l'emploi  des  cépages  américains. 

2''  Prime  d'honneur  de  l'horticulture,  M'^  Félix  Sahut,  horticulteur-pépiniériste  à  Montpellier 

'S"  Prix  pour  les  journaliers  ruraux.  —  l"  prix.  Médaille  d'or.  M.  André  Pages,  ouvrier 
greffeur.  au  domaines  du  Vivier,  commune  de  Jacou,  chez  M.  Pagezy,  34  ans  de  services  dans  la 
même  propriété;  2*;,  Médailles  d'argent  (grand  module),  M.  Jean  Bauquic  à  Saint-Aunès  (grand 
module);  3° M.  Louis  Duoy.  greffeur  à  Montpellier;  4%  M.  Bôrard,  vigneron  ouvrier  à  Mézouls,  com- 
mune de  Maugiiio;  .S°,  M.  Antoine  Ramadié,  maître  journalier,  chez  M,  Gabriel  de  Paul  à  Villeneuve- 
lès-Maguelone;  G"",  M.  Louis  Sauvieux,  à  Saint-Aunès;  7%  Médaille  de'  bronze,  M.  Laurent  Anriac, 
greffeur,  à  Saint-Pargoire;  8«,  M.  Léon  Trahine,  Vigneron  à  Soubès;  9%  M.  Pascal  Lugagne,  à 
Viilcueuvelte;  10=,  M.  Antoine  Peyrol,  à  Ca-tries. 

4°,  Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  —  L'  prix.  Médaille  d'or,  M.  Grégoire  Paulin,  chef  de  cul- 
ture de  M.  Sahut,  lauréat  de  la  prime  d  honneur  de  l'horticulture,  42  ans  de  service  à  Mo.itpellier. 
2"  Médailles  d'argent  (grand  module)  M.  Toussaint  Basset;  chez  M.  De  ean  à  Popiaii,  44  ans  de 
service;  3°,  (grand  module)  M.  Casimir  Lignon,  berger  chez  M.  Joseph  Clavel  à  Riols,  42  ans  de 
service;  4^  M.  Lucien  Suiilié  a  succédé  à  .>-on  père  comme  ramonet  (niailre-valet)  chez  M.  Ernest 
Vuillot,  à  Florensac;  b",  Mme  Rose  Triaire.  chez  .Mme  Mélanie  Bertrand,  à  Saint-Bauzille-de-PuLois, 
42  ans  de  service;  6%  M.  Scipion  Bourgade,  chez  M.  Alexis  Sabaticr,  propriétaire,  à  Ganges, 
48  ans  de  servie»';  7",  Médailles  de  bronze  M.  Louis  llenr.  Bare-cut,  jardiner  cliez  Al.  Loopold 
Durant,  à  Lavéïune,  46  ans  de  service;  8%  M.  Jacques  Prieur  chez  M.  Leopold  Vigie;  iiropiiéiaire, 
à  Laroque  50  ans  de  service;  9%  M.  Pierre  Villebrun,  chez  M.  de  Marichard,  à  Bédarieux,  35  a.iS  de 
service;  10%  M.  Proper  Arrazat,  chez  Mme  '.euve  Crassous,  commune  du  Gros. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

l"  Catégorie.  —  Race  tarentaise  ou  larii.e.  —  Mâles.  —  1'''^^  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans 

1"  prix,  M.  Pivotj  à  Montpellier;  2=,  M.  Ricliard.  a  Montpellier;  3",  M.  Delsol-LaurenI,  à  Monl- 
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pellier.  —  2°  Section.  ■—  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Sylvestre  Pitot,  à   Montpellier. 

2*,  M.  Constantin  Benoît,  à  Montpellier;  3",  M.  Pivot.  —  Mention  honorable,  M.  Delsol.   Femelles' 

—  l"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  l'^'  prix,  M.  Pivot;  2%  M.  Richard;  3%  M.  Chardon  à 
Montpellier.  —  2=  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Richard  ;  2%  M.  Rives  à  Ciixac- 
Cabardès  (Aude)  ;  3°,  M.  Pivot.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"'  prix  M.  Àndrieux 
à    Montpellier;  2^   et  3°,   M.  Pivot;   4",    M.   Richard;  5%    M.    le   comte  d'Espous,  à  Montpellier! 

6*,  M.  Larousse,  à  Montpellier.  —  Prix  supplémentaire.  M.  Flottes   à  Montpellier    ■  RaDoel  dé 

2"  prix,  M.  Richard.  ^  ■  fi' 

Prix  d'ensemble  au  naeilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  tarentaise.  —  Un  objet  d'art 
M.  Pivot,  à  Montpellier.  ' 

2°  Catégorie.  Races  françaises  diverses  pures  (plus  spécialement  aptes  au  travail  et  à  la  produc- 
tion de  la  viande) .  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  2"  prix,  M.  Chardon  • 
3^,  M.  Galy,  à  Cette.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Constantin  Benoît.  —  2"  Section.  Animaux  de  2 

à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Rives;  3°,  M.  Jean  Malet,  à  Montpellier.  —  Femelles.  —  l'"  Section. 

Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Galy;  2°,  M.  Durand,  à  Cette;  3",  M.  Bonnafoux,  à  Fontiérs- 
Cabardès  (Aude).  —  2° Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"  prix,  M.  Richard;  2°  M.  Durand- 
3»,  M.  Bonnafoux.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Constantin  Benoît' 
2",  M.  Rives;  3",  M.  Pivot.—  Mention  honorable,  M.  Rives.  ' 

3'  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises  ou    étrangères   (pures   ou  croisées).  Mâles. 

l"  Sectioji.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.   Sylvestre  Pitot;  2"  M.  Flottes,  à  Montpellier. 

—  2"=  Section. — Animaux  de  2  à  4  ans. —  l'^"'  prix,  M.  Pitot  ;  2'=,  Mlle  Taillefer,  à  Morières  (Vaucluse)! 

—  Prix  supplémentaire,  M.  Prat,  à  Avignon.  —  Femelles.  —  r=  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans! 

—  1"  prix,  M.  Peyre,  à  Montpellier  ;  2%   Mlle  Taillefer  ;  3",  M.  Reynaud,  à  Avignon.  —  3»  Section. 

—  Génisses  de2à  3  ans.  —  l"'  prix,  M  Laurent  Delsol  ;  2°,  M.  Pitot;  3%  M.  Jules  Maistre,  à  Ville- 
neuvette  (Hérault);  4-,  M.  Prat.  —  Prix  supplémentaire,  MlledeGauban  du  Mont,  à  Lézat  (Arièo-e). 

—  3^  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Reynaud  ;  2",  M.  Flottes  ;  3%  M.  le  comté 
d'Espous;  4",  M.  Pivot;  5',  M.  le  comte  d'Espous;  6",  M.  Ollier,  à  Montpellier.  — 'Prix  supplé- 
mentaire, M.  Séraphin  Duch,  à  Avignon.  —  Rappels  de  3"=  prix,  MM.  Richard  ;  Prat. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  des  animaux  des  2°.  et  3-  catégories,  un  objet  d'art 
M.  Flottes,  à  Montpellier.  ' 

^^^  Bspèce  ovine. 

1'=  Catégorie.  — Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  !'='■  prix,  M.  Jullien,  à  Fos-sur- 
Mer  (Bouches-du-Rhône) ;  2°,  M.  Bajol,  à  Carcassonne;  3",  M.  Thomas-Piétri,  à  Villeveyrac  (Hérault). 

—  Femelles.  —  !'='■  prix,  M.  Audouard,  à  Agde  (Hérault) ;  2%  M.  Thomas-Piétri;  i",  M.  Jullien  • 
4",  .M.  Audouard.  ' 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  dès  races  mérinos  métis-mérinos,  un  objet 
d'arl,  M.  Audouard. 

2"  Catégorie.  —  Race  barbarine.  —  Mâles. —  I"""  prix,  M.  Tempier,  à  Aimargues  (Gard); 
2"=,  Mme  Barthe-Mathieu,  à  Frontigan  (Hérault).  — Femelles.  —  P'prix;  M.  Tempier,  2°,  M.  Bru- 
neton,  à  Lunel  (Hérault). 

3"  Catégorie.  — Races  du  Larzac.  —  Mâles.  —  l"'"  pri.x,  M.  Tempier;  2%  Mme  Barthe-Mathieu; 
3°,  M  Vitalis,  à  Soumont  (Hérault).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Thomas-Piétri  ; 
3",  M.  Vidal  lils,  à  Saint-Maurice  (Hérault). 

4°  Catégorie.  —  Races  des  Causses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Tempier; 
3",  M.  Thomas-Piétri.  —  Femelles.  —  1"  prix,  .M.  Thomas-Piétri;  2°,  M.  Tempier;  3°,  M.  Vitalis. 

5"  Catégorie.  —  Races  du  Lauraguais.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Bajol; 
3%  M.  Thomas-Piétri.  —  Femelles.  —  l"''  prix,  M.  Chabaud,  à  Conques  (Aude)  ;  2",  M.  Thomas- 
Piétri. 

6"  Catégorie.  —  Races  diverses  françaises  pures.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Audouard; 
2%  M.  Rives;  3%  M.  Bonnafoux.  —  Femelles.  —  l-^''  prix,  M.  Thomas-Piétri;  2",  M.  Audouard; 
3=,  M.  Rives. 

7'=  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  pures.  —  Mâles.  —  l"""  prix,  M.  Audouard; 
2=,  M.  Thomas-Piétri. —  Femelles  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2°,  M.  Thomas-Piétri. 

8°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2°, M.  Tempier; 
3°,  M.  Bruneton.  —  Femelles.  —  1'"'  prix,  M.  Audouard  ;  2",  L.  Thomas-Piétri;  3%  M.  Tempier.  — 
Mention  honorable,  M.  Paul  Caizergues,à  Montpellier. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  2",  3°,  4°,  5°,  6"  et  7°  catégories,  un 
objet  dartj  M.  Thomas-Piétri. 

Espèce  porcine. 

1''°  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"''  prix,  Mme  Bous- 
cary,  à  Montpellier.  —  Femelles.  —  1"  pri.x,  M.  Zubléraa,  à  Montpellier;  2^,  Mme  Bouscary  ; 
3^,  M.  Thomas-Piétri. 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  P''  prix,  M.  le  baron 
d'Hélie,  à  Rustiques  (Aude);  2°,  M.  Mourier,  à  Cailar  (Gard);  3%  M.  Boyer,  à  Lézat-sur-Lèze 
(Ariège).  —  Prix  supplémentaires,  MM.  Malrieu,  à  Montpellier;  Vitalis.  —  Femelles,  —  1"  prix, 
5l. Mourier;  2%  M.  le  baron  d'Hélie;  3",  M.  Vitalis.  — Mention  honorable,  M.  Mourier. 

3"  Catégorie.  — Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  2°  prix, 
Mme  Bouscary;  3'',  M.  Zubléma.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Mourier. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  exposant  d'animaux  de  l'espèce  porcine,  un  objet  ilart, 
M.  Mourrier. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'°  Catégorie.   —  Coqs  et  poules.  —  l"'  Section.  —    Races  françaises   diverses.  —  1'=''  prix* 
Mme  Bouscary;  2'=,  M.  Flottes;  3",M.Arnal,à  Montpellier.  —  2' Section.  — Races  étrangères  diverses. 
—  1"  prix,  M.  Se.  Bastide,  à  Fabrègues  (Hérault);  2%  M.  Blanploil,  à  Montpellier;  3',  M.  Beulaygue, 
à  Cette.  —  Mention  honorable,  M.  Se.  Bastide. 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  —  Prix  unique,  M.  Flottes. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  — •  Prix  unique,  M.  Beulaygue. 

4'=  Catégorie.  —  Canards.  —  \"  prix,  M.  Moynier,  à  Montpellier;  2'",  M.  Se.  Bastide.  —  Mention 
honorable,  M.  Moynier. 
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6°  Cntéfforie.  —  Pintades.  —  l"'  prix.  Mme  Boiiscary;  1',  M'.-  Flottes.     ' 

6'=  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1=''  prix^  M.  Nicolas,  à  Montpellier;  2°,  M.  B'eulayguc.  —  Mention 
honorable',  M.  Arnal. 

7=  Calcf/orie.  —  Lapins  et  léporicies.  —  !=■■  prix,  M.  Flottes;  2«,  M.  Edouard Maistre,  à  Yilleneu- 
vette  (Hérault).  —  i\fention  honorable,  M.  Arnal. 

Prix  (l' ensemble j  non  décerné. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Récompenses  attribuées  aux  conducteurs  de  machines,  aux  contre-maîtres  et  ouvriers  des  con-i 
structeurs.  —  Médailles  d'argent,  M.  Auguste  Cance,  contre-maître  chez  MM.  Bergeron,  à  Nîmes, 
11  ans  de  services;  M.  P'orcheron,  conducteur  de  machines  chez  MJM.  Brouhot  et  Cie,  à  Vierzon- 
(Cher),  19  ans  de  service;  M.  Chariot  Ferdinand,  conducteur  de  machines  chez  xM.  Hidien,  à  Ciiâ- 
teauroux  (Indre),  13  ans  de  service.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Chual,  chaufi'eur-mécanicien  aux 
ateliers  de  la  Société  Française,  à  Yierzon  (Cher),  6  ans  de  service;  M.  Nicolas  Moine,  contre- 
maître' chez  M.  PTissonnier,  à  Lyon  (Rhône),  '2.3  ans  de  service;  M.  Jules  Chapuf,.  chef  d'équipe 
dans  les  ateliers  de  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre),  20  ans  de  service;  M.  Cortet,  conducteur  de 
machines  chez  M.  Mot  et  Cie,  à  Paris,  14  ans  dfe  service  ;  M.  Etienne  Hébert,  contre-maître  chez 
M.  Pilter,  à  Paris,,  14  ans  de  service;  M.  Joseph  Guille,  mécanicien  chez  MM.  Bompard,  Grégoire 
et  Cie,  à  Nîmes  (Gard),  15  ans  de  service;  M.  Alexandre  Bouvière,  mécanicien  chez  MM.  Bergeron, 
4  ans  de  service;  M.  Marins  Avril,  monteur  de  machines  chez  M.  Plissonnier,  à  Lyon,  5  ans  de 
service;  M.  Victor  F^efol,  ouvrier  constructeur  chez  MM.  Louet,  à  Issoudun  (Indre),  10  ans  de  ser- 
vice: M.  Eugène  Monch(d,  conducteur  de  machines  chez  M.  Kossoty,  à  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure), 8  ans  de  service;  M.  E.  Mchot,  ouvrier  constructeur  chez  M.  Beaume,  à  Boulogne-sur- 
Seine,  ]4  ans  de  service;  M.  Adrien  Marchand,  monteur  et  conducteur  de  couveuses  chez  M.  Voi- 
tellier,  à  Nantes  (Seine-et-Oise),  5  ans  de  service;  M.  André  Turca,  mécanicien  chez  MM.  Berge- 
ron, à  Nîmes,  4  ans  de  service;  M'.  François  Quejranne,  mécanicien  chez  MM.  Biompàrd,  Grégoire 
et  Cie,  à  Nîmes,  6  ans  de  service. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Lagriculture.  —  Concours  spéciaux. 

V"  Catégorie.  —  Produits  séricicoles.  —  1'^'  prix,  JIM.  Bertrand  et  Aloisi,  au  Vigan  (Gard),  pour 
leurs  graines  et  cocons  de  vers  à  soie;  2=,  M.  Journet,  à  Sumène  (Gard),  pour  ses  cocons  blancs 
3",  M.  Bousquier,  à  Moliènes  (Gard). 

2"=  Catégorie.  —  Huiles  d'olive.  —  2"  prix,  M.  Fabre  à  Montaubéroii,  à  Montpellier  ;  M.  Despetis, 
à  Mèze. 

3"  Catégorie.  —  Produits  maraîchers.  —  l"  prix.  M.  Rivenale  lils,  à  Lattes  (Hérault),  pour  sa> 
collection  de  légumes;.  3°,  M.  Vivarès,  à  Lattes  (Hérault),  pour  ses^  aspecges;  4%,  M..  Miasebagu*^,.  à. 
Montpellier. 

¥  Catégorie.  —  Vins  de  la  régiora  (cépages  français,  récoltes  de  1883  et  àa  1884).  —  1"  prix, 
M.  AyroLles,  à  Fitou  (Aude),  pour  son  vin  rouge  de  1884;  2",  M.  Emile  Sahuc,  à  Peyriac-de-Mer 
(Aude)  pour  son  vin  blanc  de  Piquepoule;  3°,  M.  Bonnafous,  à  Villedaigne  (Aude);  4%  M.  Gérôme 
Sire,  à  Jleussan.  (Aude) ;  5°,  M.  Laforgue,  à  Quarante  (Hérault);  6'=,  Mi.  Pelliasier,  à  Montpellier 
(Hérault) ., 

5"  Catégorie.  —  Vins  des  cépages  américains  à  production  directe.  —  1=''  prix,  M.  Scévola  Bas- 
tide, à  Fabrègues  (Hérault),  pour  son  vin  de  Jacquez  1884;  2°,  M.  Rey,  à  Pomérols  (Hérault),  pour 
son  vin  de  Jacquez.  1884;  3''„  M.  Barrai,  à  Montpellier,  pour  son  vin  dOthello  1884 ;  4=.  M.  lialbis, 
à  Mo nJjpel liée,  pour  soa.  vin  blanc  de  Cuningham;  5",  M,  Laurent,  à  Montpellier,  pour  son.  vin 
d'Othello. 

6*^  Catégorie.  —  Vins  de  plants  français  greffés  sur  souches  américaines.  —  1°''  prix,  M.  Chalier, 
à  Vérargues  (Ht^rault),  pour  son  vin  rouge  de  1884.  Alicante  Henri  Bouschet,  greil'é  sur  Jacquez; 
2°,  M.  Martin  Rivemale,  à  Lattes  (Hérault);  3°,  M.  Thomas-Piétri^  à  Villeveyrac  (Hérault); 
4°,  M.  Pagézy,  à  M(mt|)cllii'r;  5°,  M.  Jeanjean,  à  Montpellier. 

7'=  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  l'"  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  —  l'"'  prix,  M.  Gourdin^  à  Saint-Màppolyte-du-Fort  (Gard), 
atelier  modèle  de  grefTage;  4*,  M.  Mourier-Sypeyre,  à  Calvisson  (Gard),  collection  de  petits 
modèles  d'instrument  agricoles-.  —  2°  Section.  —  Travaux  spéciaux  et  ohjels  d'enseignement  agj'i- 
cole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoh^s  primaires,  —  1°''  prix,. 
M.  Galzin,.  directeur  de  l'Ecole  nornaaie  de  Montpellier,  pour  l'atlas  météorologique  exécuté  par  les 
élèves  dé  cette  école  ;  2",  M.  Biche,  à  Pézénas.  pour  les  cartes  iigricoles  _de  la  commune  de  Pézénas; 
3°,  M.  Respaud,  à  Caux,  (Aude),  pour  son  herbier;  A",  M.  Delmas,  à  Montpellier,  pour  rensemble 
de  son  exposition;  5°,  M.  Silhol,  à  Saint-Paid'-et-Valmalle,  pour  l'herbier  des  plantes  de  sa  région; 
6*,  M..  Advienier,  à  Saint-Félix-de-Lodez  (Hérault),  pour  son  herbier;  7%  M.  Charbonnel;  à  Fronti- 
gnan,  pour  ses  tableaux  de  démonstration  du  greÎTage;  8°,  M.  Reverdy,  à  Maureilhan  (Hérault),, 
pour  ses  modèles  d'instruments  agricoles  ;  9'=,  M.  Jésus-Pret,  à  Perpignan,  ])our  son  heifbier  de 
plaintes  médicinales;  10'',  M.  Bousquet,  à  Azillanet  (Hérault),  pour  son  hei-hier;  11"=,  M.  RamoH- 
denc,  à  Bézieus-,  pour  ses  tableaux  de  botanique;  12'',  M.  Court,  à  Lavérune  (Hérault),  pour  ses 
cartes  agricoles  et  industrielles;  13°,  M.  Galy,  à  Orna  (Pyrénées  Orientales),  pour  un  mémoire  sunr 
les  devoirs  du  boni  cultivateur, 

3"  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  des  administi-ations  publiques,  les  sociétés  et 
comices  agricoles  et  horticoles.  —  Médaille  d'or,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  FBéranlt,, 
poîip  son  exposition  de  vins;  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  pour  son 
exposition  horticole.  —  Médaille  d'argent,  le  Comice  agricole  de  Narbonne;  la  commune  de  Coui'- . 
nonterral  (Hérault),  pour  son  exposition  de  vins. 

9"  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médaille  d'or, 
M.  Aymard'  â  Montpellier,  pour  sa  collection  de  plantes  ornementales;  M.  Hortolès,  à  Montpellier, 
pour  sa  collection  de  plantes  horticoles;  M.  Dugaret  fils  aîné,  à  l.unel  (Hérault),  pour  ses  fromages 
de  Roquefort  et  l'installation  d'une  fromagerie.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Grégoire  et  Cie,  à 
Denicé  (Rhône),  pour  les  plants  gretVés  et  enracinés;  Mme  Saint-Pierre,  à  Castelnau  (Hérault),  pour 
son  vin  rouge  d'Aramon  et  Jacquez  mélangés;  MM.  Jean  Pages,  à  Montpellier,  pour  si  liqueur  le 
Peyrou;  Singla,  à  Montpellier,  pour  la  collection  de  plantes  à  feuillage  et  fleurs  en  pots;  Bastide 
Scévola,  pour  ses  cépages  américains  et  ces  cépages  français  greflës  sur  américains;  Jaussan,  . 
horticulteur  à  Bézicrs  (Hérault),  pour  ses  greffes-boutures;  Vitalis,  à  Soumont  (Hérault),  pour  se-s 
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toisons  de  brebis;  Duchemin  jeune,  à  Grenoble  (Isère),  pour  le  beurre  de  Mallifaud.  —  Médailles 
de  bronze,  MM.  Barry,  à  Codognan  (Gard),  pour  miel,  cires  et  cadres  mobiles;  Jules  Maistre,  à 
Villeneuvelte  (Hérault),  pour  le  miel  ;  Villa,  à  la  Vacquerie  (Hérault),  pour  ses  fromages  de  Roque- 
fort; Blatière,  à  Marsillargues  (Hérault),  poiu"  son  vin  rouge  coupé  Aramon  et  Jacquez,  récolte  1884; 
Bérard  jeunej  à  Lunel  (Hérault),  pour  son  vin  rouge  formé  d'un  mélange  de  Jacquez  et  quatre 
cinquièmes  variétés  françaises;  Grès,  à  Frontignan  (Hérault),  |)0ur  ses  vins  muscat;  Narbonne 
Paul  et  Mathieu),  à  Bize  (Aude),  pour  leurs  vinaigres;  Gavalier,  à  Montpellier,  pour  les  Galcéo- 
aires  et  les  Pétunias;  Audouard.  à  Agde  (Hérault),  pour  les  Pelargoniums  et  Geraraiums;  Léon 
IBarral,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  ses  vignes  américaines  et  françaises  greffées;  Rucher  lils  aîné, 
à  Montpellier  (Hérault),  pour  ses  collections  de  graines;  Estève,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  ses 
souches  et  boutures  de  jilanls  français  et  américains;  Joseph  Moynier.  à  Montpellier  (Hérault),  pour 
ses  collections;  Philippe  Moynier,  à  Mauguio  (Hérault),  pour  ses  collections;  Mme  Mathieu  Barthe, 
à  Frontignan  (Aude),  pour  ses  toisons  de  brebis  des  Causses  ;  MM.  Davv,  à  Livarot  (Calvados),  pour 
ses  petits  fromages  de  Livarot:  Lallour,  à  Saint-Renan  (Finistère),  pour  ses  fromages  Saint-Fiacre 
gras;  Boussinesq,  à  Trêves  (Gard),  pour  ses  fromages  de  Roquefort;  Fraisse  et  Didaret,  à  Rodez 
(Aveyron),  pour  leurs  fromages  de  Laguiole. 

Récompenses  accordées  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d'argent,  MM.  Pierre Auguy,  chez  M.  Pivot,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce 
bovine;  Louis  '  Marquet,  chez  M.  Flottes,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce  bovine; 
Jean  Signorel,  berger,  chez  M.  Audouard,  lauréat  d'un  |jrix  d'ensemble  de  l'espèce  ovine; 
Pierre  Baban,  chez  M.  Thomas-Piétri,  lauréat  d'un  prix  .d'ensemble  de  l'espèce  ovine;  Eugène 
Soulier,  chez  M.  Mourier,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  — Médailles  de  bronze, 
MM.  Estevenon,  berger,  chez  M.  Tempier,  lauréat  de  sept  prix;  Henri  Reynaud,  chez  M.  Pitot, 
lauréat  de  quatre  prix  ;  Louis  Eglin,  chez  M.  Richard,  lauréat  de  cinq  prix;  Henri,  domestique, 
chez  M.  Benoît,  lauréat  de  trois  prix;  Basile  Bonnafous,  chez  M.  Rives,  lauréat  de  cinq  prix; 
Joseph  Raymond,  chez  M.  Reynaud,  lauréat  de  deux  prix,  10  ans  de  service;  Albert  Carel,  chez 
M.  Galy,  lauréat  de  deux  \m\,  5  ans  de  service  ;  M-  Poujol  Fulcrand,  chez  M.  Vitalis,  lauréat  de 
quatre  prix,  10  ans  de  service. 

Plusieurs  récompenses,  ont  été  données  au  nom  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  et  de  la  Société  d'enco  uragement  à  l'agriculture.  La  coupe  d'honneur 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été  décernée  à  M.  Louis  Jaussan,  de 
Baboulet,  pour  les  efforts  persévérants  et  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  afin  de 
donner  la  démonstration  de  l'efficacité  du  sulfure  de  carbone  dans  les  vignes 
phylloxérées  et  pour  constituer  un  grand  syndicat  de  traitement  dans  l'arrondis- 
sement de  Béziers.  Henry  Sagnier, 
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ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS    DÉLIVRÉS 

17.3,771.  Société  Merlin  et  Gie.  13  août  1884.  Appareil  à  force  centrifuge 
pour  remonter  les  bourres  de  trèfle  dans  les  machines  à  battre.  —  Au  lieu 
d'aspirer  par  l'intérieur  du  batteur,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  les  aspirateurs  des 
batteuses  à  grain  (soit  au  centre,  soit  tangentiellement),  les  brevetés,  dans  le  but 
de  remonter  les  ])ourres  de  trèfle  qui  n'ont  pas  été  séparées  des  graines,  ont  eu 
l'idée  de  disposer  l'aspirateur  à  force  centrifuge  en  dehors  de  la  batteuse,  et 
tout  à  fait  indépendant.  Ils  font  remarquer  que  cela  évite  trois  hommes  qui 
seraient  nécessaires  pour  remonter  ces  bourres  au  moyen  de  chaînes  à  godets, 
qui  s'engorgent  coniinuellement  à  cause  de  la  légèreté  des  bourres  et  de  la  pré- 
sence des  courtes  pailles  qui  y  sont  mélangées. 

Ils  clavètent  donc  sur  l'axe  du  petit  batteur  qui  ébosse  la  graine  un  disque  en 
tôle  portant  quatre  palettes  courbes  ;  par  son  centre,  ce  disque  aspire  par  un 
conduit  venant  du  bas  les  bourres  tombées  des  secoueurs  sur  la  table  inclinée, 
disposée  au-dessous  de  ceux-ci,  et  il  les  ramène  par  un  conduit  courbe  au  bat- 
teur à  hélice,  qui  achève  l'égrenage  et  sépare  la  graine  des  bourres. 

163,910.  LûREN'70.  23  août  1884.  Pot  à  fleurs  et  à  arbustes  d'un  nouveau 
système.  —  Le  breveté  ne  dit  pas  en  quelle  matière  est  fait  son  pot  à  lleurs  ; 
mais,  d'après  le  dessin,  il  semble  être  en  métal.  Il  est  percé  de  quelques  trous  au 
fond  et  dans  le  fond  de  son  pouj:'tour,  et  est  garni  d'un  cercle  inférieur.  On  le 
place  dans  une  cuvette  munie  de  pieds  à  boule. 

163,951».  Eloy.  26  août  1884.  Courroie  essoratrice  ou  trieuse  en  gutta- 
percha.  —  Ge  genre  de  courroie  est  applicable,  par  exemple  au  transport  des 
betteraves  et  des  pommes  de  terre,  auxquelles  on  permet  de  s'égoutter  ou  de  se 
débarrasser  de  la  terre  qui  peut  y  être  adhérente  pendant  leur  transport.  Elle  est 
en  gutta-percha,  ce  qui  la  rend  légère  et  présente  des  vides  de  formes  et  de 
dimensions  quelconques.  On  peut  l'appliquer  à  la  confection  d'élévateurs,  en  y 
fixant  des  palettes  ou  des  godets. 

.  Dans  \\\\  certificat  d'addition,  en  date  du  30  septembre  1884,  le  breveté  pro- 
pose de    faire  venir  des  saillies  sur  ses  courroies  en  gutta,  afin  de  se  dispenser 
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de   palettes  rapportées  dans  l'établissement  des  élévateurs;  il  y  a  toujours  des 
trous  pour  l'égouttage  ou  le  décrottage. 

163,998.  Gilbert  et  Allix  Gourboy.  27  août  1884.  Machine  dite  Faucheuse 
à  bras.  —  Cette  faucheuse  à  bras  pour  foins,  céréales,  etc.,  se  compose  d'une 
roue  porteuse  à  large  jante  entourée,  à  la  hauteur  de  l'essieu,  d'un  cadre  en  fer 
dont  l'un  des  bouts  est  soutenu  par  une  petite  roue  qui  s'y  relie  par  une  jambe 
verticale  et  qui  porte  sur  le  sol  en  arrière  de  la  grande  roue.  A  sa  partie  anté- 
rieure, ce  cadre  Horizontal  supporte  la  scie.  Un  balancier  double,  dont  les  deux 
branches  présentent  un  œil  qui  entoure  l'essieu  de  la  grande  roue  et  portent  des 
cliquets  en  prise  avec  des  roues  à  rochet  calées  sur  cet  essieu,  sert  à  donner 
le  mouvement  à  la  lame  de  scie,  par  l'intermédiaire  d'un  système  de  leviers. 

Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  HAUTES-ALPES 

Depuis  ma  dernière  lettre  la  situation  s'est  peu  modifiée  dans  les  Hautes-Alpes. 

La  sécheresse  qui  a  régné  du  1"  au  25  avril,  jointe  à  la  fraîcheur  des  nuits,  a 
enrayé  l'essor  trop  rapide  que  paraissait  avoir  pris  la  végétation.  Nous  avons 
encore  eu,  le  28,  de  la  neige,  qui  fort  heureusement  a  disparu  le  jour  même. 

La  récolle  en  blé  continue  à  s'annoncer  comme  bonne  dans  les  parties  élevées 
du  département,  comme  mauvaise  dans  les  cinq  ou  six  cantons  méridionaux.  Les 
fourrages  bénéficieront  des  pluies  abondantes  survenues  depuis  une  semaine  ;  il 
en  sera  de  même  de  la  vigne  qui  commence  à  bourgeonner. 

Vendredi  dernier,  1"  mai,  il  s'est  tenu  à  Gap  une  foire  importante.  Beaucoup 
de  monde,  beaucoup  d'animaux,  et  pourtant  peu  d'affaires.  Les  cours  des  bœufs, 
moutons,  porcs,  chevaux  et  mulets  sont  en  baisse.  Les  vaches  laitières,  les  brebis 
et  les  antenais  continuent  seuls  à  se  bien  vendre.  Il  y  a  hausse  considérable  sur 
les  pommes  de  terre  qui  se  sont  vendues  en  moyenne  10  fr.  les  100  kilog.,  et 
hausse  légère  sur  le  blé,  qui  se  paye  actuellement,  à  Gap,  25  fr.  le  quintal 
métrique.  G.  Allier. 

LA  GRAINE  DE  COTONNIER 

Il  y  a  quelques  semaines,  M.  Sacc,  bien  connu  de  nos  lecteurs,  a 
envoyé  de  Colombie  à  l'Académie  des  sciences  une  note  sur  la  com- 
position de  la  graine  de  cotonnier  et  sur  sa  valeur  alimentaire. 

La  graine  donne,  quand  on  la  moud,  les  résultats  suivants  sur  100  ki- 
log. :  farine  jaune,  56  kilog.  50;  son  noir,  40  kilog.  50  ;  perte,  3  kilog. 
M.  Sacc  est  persuadé  que  cette  farine  prendra  une  place  importante 
dans  l'alimentation  humaine,  ainsi  que  dans  la  préparation  des  pâtisse- 
ries, où  elle  remplace  le  lait  ;  pour  le  moment  elle  peut  servir  à  l'indus- 
trie sucrière  pour  enlever  l'excès  de  chaux  nécessaire  à  la  défécation. 

On  sait  que  les  graines  de  cotonnier  sont  importées  par  pleins 
chargements  de  navires  en  Europe,  des  Etats-Unis  et  des  Indes,  pour 
la  fabrication  de  l'huile  de  coton.  Le  résidu  sert  à  l'alimentation  du 
bétail,  mais  il  y  a  peut-être  mieux  à  faire  avec  cette  graine,  presque 
sans  valeur  actuellement,  mais  qui  en  prendra  une  grande,  si  elle 
est  acceptée  pour  l'alimentation  humaine.  G.  Gaudot. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  13  mai  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  Louis  Passy  annonce  à  la  Société  la  mort  de  deux  de  ses  corres- 
pondants :  MM.  du  Chàtellier,  décédé  le  27  avril  1885,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-huit  ans,  àPont-l'Abbé  (Finistère),  et  Londet,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  décédé  le  5  mai  1885. 

M.  Sacc,  correspondant,  adresse  de  Cochabamba  (Bolivie)  l'analyse 
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des  feuilles  d'une  variété  de  vigne  muscat  à  gros  grains,  au  moyen 
desquelles  il  est  arrivé  à  faire  un  vin  blanc  en  les  faisant  fermenter 
avec  de  l'eau  sucrée. 

M.  Passy  présente  le  31'  volume  (2'  série)  du  Journal  de  la  Société 
royale  d' Angleterre  pour  1885. 

M.  de  Retz  fait  une  communication  sur  la  campagne  séricicole  dans 
le  Gard  et  l'Ardèche.  Les  éducations  ont  été  retardées  par  le  temps 
variable  qui  persiste  dans  ces  contrées  ;  il  est  tombé  de  la  grêle  dans 
certaines  localités  et  des  gelées  tardives  ont  causé  des  dommages  par- 
tiels aux  mûriers  plantés  dans  les  bas-fonds.  La  feuille  néanmoins  est 
généralement  belle  et  abondante.  Les  vers  sont  à  la  seconde  mue  ;  les 
plus  avancés,  à  la  troisième,  La  quantité  de  graines  mises  à  incuba- 
tion est  moindre  que  l'année  dernière;  en  1884,  il  n'a  été  employé 
que  279,000  onces  contre  371,000  en  1883.  Les  grandes  éducations 
tendent  à  disparaître,  à  cause  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  de  la 
diminution  de  la  feuille.  On  ne  fait  plus  guère  que  de  petites  cham- 
brées de  2  à  6  onces. 

M.  Levasseur  entretient  ensuite  la  Société  de  l'état  de  l'agriculture 
en  Australie  et  spécialement  de  la  question  de  l'élevage  des  moutons 
et  de  la  laine  exportée.   Après  avoir  rappelé   que   la   colonisation   de 
l'Australie  n'a  pas  encore  un  siècle   d'existence,    il   montre  le  déve- 
loppement rapide  de  la  population.  Le  nombre  des  Européens  qui  en 
1801,  n'était  que  de  5,547,  s'élevait  à  530,000  en  1851,  à  2,742,000 
en  1881  ;  il  est  actuellement  de  près  de  3  millions.  L'étendue  de  l'Aus- 
tralie atteint  les  quatre  cinquièmes  de  celle  de  l'Europe.  Les  terres  sont 
achetées  au  prix  de  67  francs  l'hectare;  la  location  des  pâturages   se 
paye  0  fr.  05  à  0  fr.    1 0  par  acre  de   40   ares  ;  mais    il  faut   ajouter 
qu'il  est  difficile  d'élever  plus  d'un  mouton   par  hectare.    Le  mouton 
qui  devait  faire  la  richesse  de  la  colonie  fut  importé    par  Mac-Arthur 
en  1807;  mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1851   que  son  élevage  a  pris  un 
rapide    développement.  Le  tableau   suivant  indique   le    nombre   des- 
existences  en  moutons  depuis  1856  et  l'importance  de  l'exportation 
des  laines. 

Nomitre  des  moutons  Laine  exporti'e 

Années.  (millions  ae  têtes.)  (millions  de  kilug.) 

1856 17  22 

1864 33  59 

1870 51  85 

1871 49  105 

1873 58  87 

1878 61  151 

1879 66  148 

1880 72  169 

1881 75  160 

1882 76  170 

1883 80  » 

L'Australie  compte  donc  actuellement  80  millions  de  moutons,  et 
exporte  170  millions  de  kilogrammes  de  laine.  La  répartition  de  ces 
moutons  entre  les  différentes  provinces  est  la  suivante  :  Queensland, 
12  millions;  Nouvelle-Galles,  31  millions;  Victoria,  10  millions; 
Nouvelle-Zélande,  12  millions;  Australie  méridionale,  6  millions; 
Australie  orientale,  9  millions. 

Les  quatre  cinquièmes  des  laines  exportées  sont  envoyées  en  An- 
gleterre. —  Un  obstacle  à  l'élevage  du  mouton,  ce  sont  les  sécheresses 
excessives  qui  souvent  font  périr  un  grand  nombre  d'animaux. 
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M.  Renou  fait  connaître  les  dégâts  causés  par  la  gelée  dans  la  der- 
nière nuit  ;  le  thermomètre  est  descendu  à  —  0".3  ;  mais  celui  placé  au 
niveau  du  sol  est  descendu  à  —  2M  .  Les  cannas,  les  dahlias  ont  été 
gelés,  les  haricots  sont  complètement  morts,  les  pommes  de  terre  ont 
soutfert,  surtout  celles  qui  venaient  d'être  binées.  —  M.  Boitel 
explique  que  les  vignerons  se  gardent  bien  de  biner  leurs  vignes 
lorsqu'on  prévoit  une  gelée  ;  il  prétend  que  dans  les  terres  binées 
l'évaporation   est  plus  puissante. 

En  jNormandie,  dit  M.  Barbie  du  Bocage,  le  thermomètre  est  des- 
cendu à  —  3".  Les  luzernes  ont  beaucoup  souffert;  les  chênes  égale- 
ment. Dans  le  Jura,  d'après  M,  Gréa,  les  vignes  ont  peu  souffert. 
M.  Cornu  dit  qu'au  Muséum,  le  tliermomètre  marquait  —  1°;  les 
dahlias,  les  pivoines,  les  cannas,  les  balsamines  ont  souffert.  A  Ver- 
sailles, d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Heuzé,  les  Biparias 
ont  gelé  alors  que  la  Madeleine  noire,  la  Madeleine  royale  et  le  Chas- 
selas de  Fontainebleau  ont  résisté. 

M.  Boitel  présente,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  un  rap- 
port sur  un  mémoire  de  M.  Schribaux  relatif  au  commerce  des  graines 
fourragères.  Ce  mémoire  a  déjà  été  analysé  dans  le  Journal  (p.  33  de 
ce  volume).  En  résumé,  dit  M.  Boitel,  M.  Schribaux  fournit  de  pré- 
cieux renseignements  sur  le  commerce  des  graines  fourragères  ;  il 
indique  avec  précision  les  fraudes  dont  elles  sont  l'objet  et  les  précau- 
tions à  prendre  pour  se  mettre  à  labri  de  ces  fraudes  et  pour  com- 
poser des  prairies  temporaires  et  permanentes  des  meilleures  espèces 
de  Graminées  et  de  Légumineuses.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  MAI   1885). 
L  —   Situation    générale. 
Le  mouvement  ce  hausse  sur  les  céréales  a  perdu  de  sa  vivacité.  Aujourd'hui 
les  marchés  sont  plus  calmes  et  les  prix  se  maintiennent  plus  stationnaires.  Un 
certain  nombre  d'autres   denrées  sont  épuisées  en  culture  et  ne  paraissent  plus 
sur  les  marchés.  Sauf  pour  les  sucres,  la  tendance  est  au  grand  calme. 

IL  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE^ 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger.: 


A  Igérie. 

Anf/leterre. 
Belgique. 


Pays-Bas, 
Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Es])agne. 

Autriche. 

Hongrie 

Russie. 

Etats-Unis. 


Clé- 

fr. 

.,„„,.  \  blé  tendre..  19.00 

^^      ■(  blé  dur....  14.. 50 

Londres 21 .2â 

Anvers '21. ~  h 

Bruxelles 22.00 

Liège •   20.00 

Namur 21.75 

Amsterdam 1 9  (J5 

Strasbom-g.  .  • 2.5 .  25 

AUkirck 22.40 

Metz 24.85 

Berlin 22.10 

Cologne 2.3.10 

Hambourg 21.85 

Genève 2.3. .50 

Milan 22.65 

Barcelone 26.  CC 

Vienne 19.75 

Budapest 19.40 

Saint-Pétersbourg,..  17.20 

New-York 19.25 


Seigle 

Orge 

Avoine 

fr. 

fr 

fr. 

» 

» 

) 

» 

10.50 

) 

» 

16.. 55 

18 

.60 

18.25 

21 ,  50 

20, 

.75 

17.75 

» 

) 

17 -.25 

18.50 

18 

.65 

17.75 

20.50 

18, 

.00 

14.75 

» 

> 

20.50 

» 

21. 

,2o 

20.00 

21.15 

20, 

,00 

19.25 

23.25 

21, 

.50 

18.60 

B 

B 

19.. 35 

» 

t> 

16.00 

» 

i> 

19.00    • 

19.00 

21. 

,75 

» 

» 

15. 

,7.7 

13.50 


13.75 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COER-\NT  (16  MAI  188( 


795 


IVORD-OUEST. 

Seigle.    Orge. 

fr.  fr. 


Calvados.  Caen 

—  Lisieux 

—  Contlé-sur-Noireau 
C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion 

—  Pontrieux 

Finisti-re.  Morlaix 

llle-el- Vilaine.  Rennes. 
Manclie.  Cherbourg 

—  Saint-Lù 

—  Cûutances 

Mayenne.  Mayeune 

—  Evron 

Morbihan.  Hennebont. .. 

Orne.  Vimoutiers 

Sarthe .     Le  .Mans 

—  Mamers 

—  Beaumont 


fr. 
24.80 
25  00 
23.10 
22.25 
21.50 
21.50 
21.65 
21.50 
23.50 
26.. iO 
24.  s5 
22.50 
22 .  00 
20.00 
22.40 
22.75 
23.00 
22.50 


16.05 
20.00 
16.00 


15.35 


18.90 
17.70 
20.00 
16.50 
16.25 
16.25 
16.00 
17.00 
20.10 
23.05 
19.70 
17.70 
18.00 

18.80 
17.50 


Avoine. 

fr. 
22.50 
24.00 
22.00 
18.50 
19.25 
18.50 
18.75 
18.50 
22.75 
27.50 
22.40 
21.00 
20.00 
20.00 
24.00 
21.75 


Oise. 


Prix  naoyens 

2°   RÉGION. 

Aisne.  Soissons 

—  Villers-Cotterets. 
La  Fère 

Eure.   Evreu.x. 

—  Pacy 

—  Bernay 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneau 

—  LaFeTté'Vidame. 
Nord.  Douai 

—  Cambrai 

—  Orctiies 

Beauvais „. .. 

Clermont 

—  Cotnpiêgne'. 

Pas-de-Galais.  Arras.... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-et-Oise.  Versailles.... 

—  Etampes 

—  Dourdan 

S.ret^Ma  me .  Melun 

—  .\ronter^au 

—  Mteauï 

Seime-Infér .  Rouen..... 

—  PaTilly 

—  Fecamp 

Somwne.  Amiens. .t 

—  DouUens  

—  iîoaldidjec 


i2.86      10.56 
—    NORD. 


17.25     20.00 
18.16     21.32 


22.40 
22.50 
21.00 
23 .  00 
22 .  65 
23.50 

21.  10 
22. 'lO 
23.50 
21.50 
21.40 
22.75 
21.00 
19.30 
22. 95 
21.10 
21.10 

22 .  75 
22.50 
23.10 
23.50 
23.75 

22 .  90 
22.75 
23.70 
23.60 

23.  ai 
22.40 
20.85 
22'.>5- 


17.00 
16.00 
16.75 
14.00 
15 .  00 
14.00 
16.00 
16.00 

16.95 
15.35 
17.35 
16.65 
16.35 
15.50 

ir.oo> 

1.6.35 
tr.25 
15.75 
16.25 
18.00 
16.25 
16. 50 

16.25 
14  50 
ta.  65' 

15.35 
15.58 


18.40 
18.00 
18.80 
18.45 
18.45 
1&.85 
16.30 
16.15 

» 
19.50 
16.70 

ta. 00 

18,80- 
18.45 
20.40 
19.50 
19.00 
18.001 
19.00 


19. 50' 
17.50 


16.90 
17.50 


18.55 
19.00 
19J20 
18.20 
18.70 
21.00 
20.10 
19.70 
16.50 
17.00 
15.50 
16.50 
19.00 
17.50 
2n'.6ôi 
16.50 
15.00 
20 .  25 
21.50 
19.50 
21.50 
20. eo 
19.50 
20.00 
23.85 
19.00 
23.50 
22 .  25 
16.00 
tS:  50 


Pris  movens 


22.35      16f.  15     18. 3T     19.16 
3?  RBOION.  —  NOFRD-EST. 


Ardennea  Sedan 

—  Retliel 

—  Cfiarlevijle 

Aube.    Troyes 

—  Bar-sur-Sein* . ... 
Marne.  Chàlons 

—  j^zaane.. ... 

—  Jîte-.Meofiliould  . . . 
IRc-Mame.  Bourbonne.. 
Mvurthe-etr-Mos:  Nancy . 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Dmr 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Graj; 

—  Vesoul, 

Voagas.  Epinai 

—  XeulVhâteau 

—  Mirecourt 


21.25 
21.50 
21  .50^ 
21.45 
21.00 
22.15 
2t  .5* 
22.25 
21 .  00 
22.00 
22.00 

2r.o« 

22.75 
22.60 
22.75 
23. 60 
22.25 
22.85 


16.50 
15.00 
17.50 
14.75 

1Y.25 
16.00 
16.50 

17.50 
17.00 
15.50 

17.75 
15.85 
t7.00 
16.5»' 
16.50 
16.00 


21.30 
19.50 
20.50 
19.50 
l».8ft- 
19.7b 
tS.ôO 
19.75 

» 
19.5» 
20.00 
1-8.75 
19.00 
17.50 
17.00 

» 
19.00 
18.00 


Prix  mtjyens. 


4'    REGION 


CJtanente.  RulTec... 

—  Barbezieuï.. 

Charente-Inf.  .Marans... 

Deuoa-Sévres  Xuirt 

Indre-et-Loire^   Toursi . 

—  BTére 

—  Cbàteaurenault  . . 
Loire-lnfér.  Nantes... 
M.-et-Loire .    Saumur. . . 

—  Chalet 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Louiiunt ........ 

—  Civray 

Houle-  Viemxe.  Limoges. 
^^    Prix  moyens 


2-1.96     16.44 
—  OUEST, 

23.20  ». 

22.75  » 

21.75  » 

21.50         » 

20.60 

21.10 

23 .  00 

22.75 

22.75 

2.1.00 

22 .  20 

2 1 .  90 

22.75 

21.85 


20.25 
19.50 
21.56 
18.00 
20.00 
20.15 
t9.25' 
19.40 
17.00 
20.00 
18.00 
W.50 
19.00 
18.40 
18.60 
18. 50- 
18.50 
18.00 

19.08      19.08 


15.00 
15.35 
14.00 
16»  35 
17.50 


17.35 
15.70 


18.25 
19.20 
17.50 

18.10 

» 
18.00 
18.00 
17.70 
14.70 


20.00' 
16.00 
20.00 

ai.  00 

20.50 
19.00 
18.75 
21.25 
21.75 
19.00 
20.00 
20.50 
20.00 
17.50 


22.01      15.89     17.59     19.66 


3°   REGION. 


Allier.  Monllucon 

—  Saint-Pourçain  . , 
Clier    Bourges....,..., 

—  Sl-Amand 

—  Sancerre 

Creuse.  Guéret 

Indre.  Chàleauroux... ., 

—  Issûudun 

—  Valençay , 

Loiret.    Orléans 

—  Mûntara;is , 

—  Patay  .". , 

Z,.-e«-C/ie/'.  Blûis 

—  Montoire 

Nièvre.  Clamecy 

—  Prémery" 

—  La  Charité 

Yonne.  Sens 

—  St-Floreutin. . . . 

—  Brienon 


—  CE 

Blé. 

fr. 

22.40 
23.00 
22.60 
23 .  40 
21.70 
21.35 


22.75 
24.00 
22.90 
22.50 
22.50 
23.40 
21.00 
21.60 
22.55 
23.00 
22.90 
22.2.5 
22 .  60 


NTRE. 

Seigle. 

fr. 
18.00 
17.00 
17.50 
15.00 

15.00 
15.00 

17.35 
16.00 
16.00 
16.50 
16.65 
15.35 


Orge, 

fr. 
17.70 
20.00 
18.00 

» 
16.45 

18.50 
13.00 
21.50 
17.75 
18.00 
18.50 
19.20 
15.40 
16.90 
18.90 
18.70 
19.25 
19.00 
17.75 


fr. 
21.00 
20.00 
18.50 
19.55 
19.40 
15.00 
20.00 
18. 2S 
20.00 
20.00 
18.75 
20,00i 
20.00 
ta.  50 
19.5a 
20.45 
20.65- 
20.40 
20.00 
19.9» 


15.75 
16.15 
21.00 
17.00 
18.45 
IT.OO 
18.75 
'iO.OO 

17.60 
20.00 
17.50 
19.40 


16.90 
15 .  50 


Prix  moyens 22.53  16.30 

6"  BÉGiox.  —  EST. 

Ain.     Bourg 23.50  17.60 

—  Nantua...., 24.70  ,> 

Côte-d'Ur.   Dijon 23.25  16.75 

Doub».  Besancon 22'.4i>  15.75 

/sere.  St-.Maj-cellin 23.05  16.35 

—  Bourgoin .   22.50  r5.75 

Ju»'a.  Dùle 23.00  16.25 

—  Lous-lfi-Saunier., .   2;J.40  16.65 

Loire.  Fimiiny 23.50  18.23 

P. -de-Dôme.  Biouï 21.50  16.40 

Rhône.  Lyon... . 23.50  16.75 

Saône-et- Loire.  Chalon.  22.00'  16.75 

—  Autan ...,..,..,..   22,66  17.45 
Savoie.  Chambéry. .. ...  23.50  »            » 

Hte-Savoie.  Annecy....  23.45  »           » 

Prix  moyens 23.06  16.72  18.21 

7"  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ari'ege.    Foix 22.75  17.35         » 

—  Pamiers 21. «0  17.15        » 

Dordogne.  Périgueux...   21.00  18.50         » 

Hte-Garonne.  Toulooee.  23.80  17.50  18.50 

—  .■jt-Gaudeûs,,....,  23.40  17.35         * 
Gers.    Condom 25.00  »             » 

— •      Eauze 25.30        »  » 

—  Mirajidê.. 22.60         » 

Gironde.  Bordeaux 25.00  17.75 

—  La  Réole  .,,.,..   22'.00  »6.0» 

Landes-..  L)ax... ....  26.0O  20.00- 

Lot-et-Garonne..  Agen..  23.70  18.35 

Nerac... 24.35         » 

R.-Pyrénees.  Bityeane...  23.50     21.00 
Htes-Pyrénées.TaiTbea..  23.50     19.00 

Prix  moyens 23.5 

8*    RÉGION.  —  SUD 

Aude.  Ca^tetiiaTidlary-....  24.70    r7.65 
Aveyron.  Roàez 21.  foi 

—  Aubin 23.40 

Cmitai.  Aurillac 23.25 

Corrêze.  Tulle ,.  23'.  75 

Hérault.  Béziers ■22^ii(t 

—  .VTorrtpellier. 24.00' 

Lot.  Cahors 24.00 

Lozère.  .Mende.  ,..,.  ...  2L.00 
Pî/réTiées.-Or.  Pei-pignan  24.00' 

TarTU.    Lavaur 23.25 

ï'cM'ji.-at-Gar.  ilontaubaa  24.35 

Prix  moyens. .....  23  .'iâ 

9*    RÉGION.   —  S>U  0' 

Basses-Alpes.  \li'[ïo%({u^.  25.00 
Hautes-Alpes:.  Briant-on.  24.00 
Alp^ii-AiarMmes.  Nice.  25.00 

Ardéche.   Privas 22.70 

B.-du-Rhône   Arles....  24  50 

ûrofVie.  liomana .,,  23.76 

Garrf.  Alais 25.65 

Haute-Loire.  Brioude..   21.75 
Vao'.  Draguignan.. ......  24.00 

Vaucluse   Carpentras...  23.75 

Prix  moyens 24.01 

Moy.  de  toute  la  Fra-nce.  22.85 
—  de  la  semaine  précéd. .  22.58 

Sur  la  semaine  (i  hausse.  0.'27 
,_  précédente...  \  baisse  .    t" 


13.31     19.49 


18.80 
20.00. 
19.25 
19.50 
18.50 
19.00 
19.25 
18.00; 
20.50 
21.30 
20.60 
21.10 
20.23 
19.50 
20.00 

19.72 

20.00 
24,50 
19.50 
22.00 
24.00 

22.50 
22.80 
22.25 


22.00 
M. 25 


18.18 

«7.00 

22.08 

UD. 

n.65 

16.90 

21.00 

» 

117.00' 

19'.a5 

20.50 

» 

18.25 

18.00 

15.70 

ir.25 

18.00 

16.25 

20.20 

lô.OO 

16.15. 

22.50 

» 

14.50 

21.25 

18.70 

» 

16.25 

17.00 

17.70 

19.10 

17.35 

24.00- 

26.60 

» 

» 

2£.00 

18.35 

16.55 

22.50 

18.17 

U..19 

20.43 

-EST. 

D 

s 

20.00 

18.00 

17.00 

20.00 

20.00 

19.00 

23.00 

16.90 

16.80 

19.20 

» 

15.50 

20.00 

16.50 

» 

» 

20.25 
22.00 

18.35 

17.30 

tr.50 

° 

" 

•20.00 
20.00 

17.95 

17.12 

20.20 

16.93 

17 .  89' 

20. 12 

16.55 

18.04 

19.93 
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Blés.  —  Sur  la  plupart  des  marchés  aux  grains,  les  affaires  sont  maintenant 
assez  calmes;  à  part  quelques  exceptions,  les  cultivateurs  n'ont  plus  que  des 
approvisionnements  restreints;  les  offres  qu'ils  font  sur  les  marcne's  sont,  par 
conséquent,  assez  nombreuses.  Quant  aux  apparences  des  blés  en  terre  et  aux 
espérances  qu'ils  donnent  pour  la  prochaine  moisson;  elles  sont  en  général  assez 
satisfaisantes;  la  végétation  n'a  pas  pris  pendant  les  premiers  mois  du  printemps 
un  essort  trop  rapide,  de  telle  sorte  que  presque  partout  les  plantes  sont  vigou- 
reuses et  ont  tallé  abondamment;  on  peut  donc  compter  sur  un  assez  bon  ren- 
dement en  épis;  quant  à  la  qualité,  elle  dépend  encore  des  conditions  dans  les- 
quelles se  feront  la  floraison  et  la  maturation.  Le  marché  de  Paris  présente  moins 
de  fermeté  qu'il  y  a  huit  jours.  La  tendance  générale  du  rayon  plus  calme,  et  la 
baisse  qui  s  est  produite  sur  les  farines  de  commerce  ont  amené  chez  les  déten- 
teurs des  dispositions  plus  conciliantes.  Les  blés  de  mouture  du  rayon  se  co- 
taient le  mercredi  13  mai,  de  21  fr.  50  à  23  fr.  50  les  100  kilog.  en  baisse  de  50 
centimes  sur  le  cours  le  plus  élevé.  Les  blés  à  livrer,  avec  très  peu  d'affaires, 
restent  au  prix   de  23  fr.  50  à  25  fr.   25  suivant  époques,  comme  il  suit  :  mai, 

23  fr.  75;  juin,  24  fr.;  juillet  et  août,  24  fr.  50  à  24  fr.  75;  quatre  derniers  mois, 
25  fr.  25 .  Pour  les  blés  exotiques ,  quoique  les  vendeurs  en  disponibles 
soient   très  rares,  les  transactions  sont  également  restreintes  ;  on  cote  de   24  à 

24  fr.  50  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Dunkerque.  —  A  Marseille^  le  calme  a 
reparu;  mais  la  rareté  des  approvisionnements  a  permis  de  maintenir  les  cours  ; 
on  cotait  à  la  fin  de  la  semaine  par  100  kilog.  ;  Berdianska,  24  fr.  50  ;  Mariano- 
poli,  24  fr.  ;  Red-Winter,  25  Tr.  50;  Irka-Nicolaïeff,  23  fr.  50;  L'ka-Odessa, 
22  fr.  75;  Burgas,  22  fr.  ;  Azima-Azoff,  21  à  22  fr.  ;  Danube,  20  fr.  50  à  21  fr.  ; 
Bombay  blanc,  23  fr.  25  à  23  fr.  50;  tuzelles,  24  à  25  fr.;  Afrique  dur,  20  à 
22  fr.;  Taganrog,  21  à  23  fr.  50.  —  A  Londres,  la  tendance  est  très  calme;  sur 
les  marchés  de  l'intérieur,  on  signale  même  de  la  baisse.  Les  blés  exotiques  sont 
offerts  de  21  à  22  fr.  les  Australie,  et  18  fr.  10  à  19  fr.  10  les  Nicolaïeff;  une 
cargaison  de  Calcutta  s'est  vendue  19  fr.  23  et  une  de  Delhi  blanc,  19  fr.  94  les 
100  kilog. 

Farines.  —  Les  offres  sont  nombreuses  pour  les  farines  de  consommation, 
mais  les  prix  se  sont  soutenus  sans  changements  depuis  huit  jours.  On  cotait 
à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  13  mai  :  marque  de  Gorbeil,  52  fr.  marques  de 
choix,  52  à  55  fr.;  premières  marques  51  à  52  fr.;  bonnes  marques,  49  à  50  fr.; 
sortes  ordinaires,  57  à  48  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  30  fr,  60  à  35  fr.  05  par 
100  kilog.  ou  en  moyenne  32  fr.  80.  —  Sur  les  farines  de  commerce,  les  prix  ont 
fléchi  de  25  à  50  centimes;  on  cotait  à  la  halle  du  13  mai  farines  neuf  marques, 
livrables  mai,  47  fr.  75  à  48  fr.  ;  juin,  48  fr.  50;  juillet  et  août,  50  fr.  25  à 
50  fr.  50  le  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  —  Les  farines 
deuxièmes  sont  toujours  cotées  de  21  à  22  fr.  les  100  kilog.  rendus  en  gare  de 
départ. 

Seigles.  —  On  signale  des  demandes  venant  d'Allemagne  en  prévision  de  la 
loi  qui  élève  dans  ce  pays  les  droits  de  douane,  mais  les  affaires  sont  forcément 
restreintes,  en  présence  du  manque  de  marchandise.  Les  cours  sont  toujours  de 
17  fr.  25  à  17  fr.  50  les  100  kilog. pour  les  belles  qualités  et  de  17  fr.  pour  les 
qualités  secondaires.  —  La  farine  de  seigle  conserve  son  prix  de  22  à  24  fr.  les 
100  kilog. 

Orges.  —  La  campagne  est  aujourd'hui  terminée,  et  les  cours  de  20  fr. 
à  20  fr.  25  sont  pour  ainsi  dire  nominaux,  en  raison  du  peu  d'orges  restant  en 
culture.  —  Sur  les  escourgeons,  les  offres  sont  aussi  très  restreintes,  et  les  prix 
se  tiennent  fermement  de  20  fr.  à  20  fr.  25  pour  les  belles  qualités  et  de  19  fr.  à 
19  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  sortes  ordinaires. 

Avoines.  —  Vente  difficile,  avec  tendance  à  la  baisse;  les  offres-  sont  plus 
suivies  que  la  semaine  dernière.  Les  provenances  se  vendent  19  fr.  50  à  21  fr.  75 
suivant  couleur  et  qualité  ;  les  avoines  étrangères  disponibles  se  placent  en  baisse 
à  20  fr.  50  les  noires  de  Suède,  19  fr.  50  celles  de  Liban,  le  tout  aux  100  kilog., 
à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  offres  sont  également  plus  nombreuses;  les  bigarrés  d'Amérique 
disponibles  sont  tenus  de  13  fr  50  à  14  fr.;  à  livrer,  on  demande  13  fr.  90  pour 
des  bigarrés  d'Amérique,  13  fr.  75  pour  des  Danube,  et  14  fr.  70  pour  des 
Galatz  et  des  maïs  de  Bessarabie. 

Sarrasins.  —  Affaires  calmes  et  prix  fermement  tenus,  surtout  pour  le  sarra- 
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sin  de  Bretagne  qui  est  rare  sur  le  marché.  On  cote  de    19   fr.    à    19    fr.  25  les 
100   kilog. 

Issues.  —  La  tendance  est  lourde,  sans  changement  dans  les  cours. 
III.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Le  marché  de  Paris  est  toujours  bien  approvisionné.  Au  der- 
nier marché  de  La  Chapelle,  les  belles  qualités  de  fourrages  se  vendaient  cou- 
ramment aux  prix  suivants  :  foin,  49  à  54  fr.;  luzerne,  48  à  52  fr.;  paille  de  blé, 
30  à  37  fr.;  paille  de  seigle,  30  à  35  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  100  bottes 
de  500  kilog.  Les  fourrages  sur  wagons  sont  d'un  placement  un  peu  plus  diffi- 
cile, surtout  pour  les  sortes  médiocres;  on  cote  par  520  kilog.  :  foin,  33  à  43  fr.; 
luzerne,  34  à  42  fr.;  paille  de  blé,  23  à  27  fr.;  seigle,  23  à  26  fr.;  d'avoine, 
18  à  20  fr.  —  A  Béziers,  on  paye  :  foin  nouveau,  10  fr.  50  les  100  kilog.;  luzerne 
nouvelle,  10  fr.  50  ;  paille,  7  f r  —  Dans  le  Centre,  à  Bourges,  les  prix  sont  de 
60  à  63  fr.  les  1,000  kilog.  pour  le  foin,  55  à  60  fr.  pour  la  luzerne,  et  40  à 
45  fr.  pour  la  paille. 

Graines  fourragères.  —  La  campagne  touche  àsa  fin.  A  Paris,  la  demande 
de  graines  de  luzerne  s'est  beaucoup  ralentie.  Voici  les  derniers  cours  :  trèfle 
violet,  85  à  115  fr.;  blanc,  140  à  180  fr.  les  100  kilog.;  luzerne  de  Provence, 
138  à  150  fr.  ;  de  pays,  100  à  105  fr.;  d'Italie,  110  à  125  fr.  de  Poitou,  80  à 
90  fr.  Les  cours  des  autres  graines  sont  nominaux  et  sans  changements.  —  Dans 
l'Est,  à  Bar-le-Duc,  on  cote  :  luzerne,  90  à  110  fr.  les  100  kilog.;  trèfle,  85  à 
95  fr.;  minette,  35  à  38  fr.  —  A  Arles,  les  grains  de  luzerne  sont  toujours  sta- 
tionmaires  à  120  fr.  les  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  fraises  de  châssis,  0  fr.  25  à 
0  fr.  75;  pommes,  10  à  120  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  75  raisin  commun,  3  à 
7  fr.  le  kilog. 

Légumes.  —  Asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  50;  communes,  1  fr.  50 
à  10  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  70  à  80  fr.  les  100  bottes;  communes,  15  à 
21  fr.  ;  choux,  7  à  15  fr.  le  cent;  haricots  verts,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  le  kilogr.; 
navets  nouveaux,  60  à  75  fr.  les  100  bottes;  communes,  15  à  20  fr.  le  cent; 
navets  de  Freneuse,  9  à  10  fr.  l'hectolitre;  oignons  nouveaux,  20  à  25  fr.  les 
100  bottes;  oignons  en  grains,  12  à  14  fr.  l'hectolitre;  panais,  10  à  15  fr.  poi- 
reaux, 2  fr.  à  2  fr.  50  les  100  Jtottes;  choux-fleurs  de  Bretagne,  8  à  45  fr.  le  cent; 
de  Paris,  45  à  75  fr.  ;  concombres,  25  à  60  fr.;  laitue,  5  à  14  fr.  le  cent  ;  romaine. 
6  à  8  fr.  la  botte  de  32  têtes. 

Pommes  de  ten^e.  —  Hollande,  9  à  10  fr.  l'hectolitre;  12  fr.  85  à  14  fr.  28  le 
quintal;  jaunes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre;  10  fr.  à  11  fr.  42  le  quintal. 
V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  l''i7iaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  plaintes  sont  générales  relativement  à  l'abaissement  de  tempéra- 
ture causé  par  la  durée  des  pluies.  Dans  tous  les  vignobles,  on  commence  à  con- 
cevoir des  craintes  qui,  nous  l'espérons,  ne  se  réaliseront  pas;  mais  il  est  temps 
que  le  thermomètre  reprenne  sa  marche  normale.  Quant  aux  transactions  com- 
merciales, elles  continuent  à  présenter  un  petit  courant  avec  tendance  à  la  baisse  ; 
on  signale  quelques  achats  dans  des  centres  où  il  ne  se  traitait  rien  depuis  plu- 
sieurs semaines.  Les  cours,  d'ailleurs,  ne  se  sont  pas  modifiés.  Dans  les  entre- 
pôts on  voit  des  offres  assez  nombreuses  de  la  propriété  ;  mais  le  commerce 
montre  une  certaine  résistance  aux  achats,  attendant  des  concessions.  A  Paris, 
la  cote  générale  de  l'entrepôt,  établie  par  le  syndicat  des  courtiers,  fixe  les  cours 
suivants  pour  les  vins  de  1884  :  vins  rouges,  basse  Bourgogne,  130  à  160  !r.  le 
muid;  Bordeaux,  150  à  160  fr,  la  pièce;  Onzain,  110  à  120  fr.;  Cher,  115  à 
150  fr.:  Chinon,  130  à  220  fr.;  Orléans,  115  à  130  fr.;  Touraine,  115  à  120  fr.; 
Maçonnais  et  Beaujolais,  150  à  210  fr.;  G-âtinais,  100  à  120  fr.;  Gaillac,  110  à 
115  fr.;  Fitou,  48  à  60  fr.  l'hectolitre;  Narbonne,  40  à  50  fr.;  Montagne,  35  à 
48  fr.;  Roussillon,  50  à  60  fr.  Vins  d'Espagne,  50  à  60  fr.;  de  Portugal,  45  à 
60  fr.;  de  Sicile,  40  à  58  fr.;  d'Italie  et  de  Dalmatie,  48  à  60  fr.  —  Vins" blancs  : 
Anjou,  115  à  130  fr.  la  pièce;  Vouvray,  130  à  200  fr.;  Pouilly,  130  à  140  fr.; 
Sologne,  65  à  75  fr.;  Nantais,  55  à  60  fr.;  basse  Bourgogne,  150  à  180  fr.  le 
muid;  Chablis,  180  à  300  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  assez  suivies  pour  le  disponible  sur  la  place  de 
Paris;  le  livrable  trouve  plus  difficilement  à  se  placer.  On  cotait  le  12  mai  :  trois- 
six  Nord  fin,  90  degrés  livrable  courant  du  mois,  44  fr.  25  à  44  fr.  50  rhecto- 
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litre;  livraJjle  juin,  44  fr.  75  à  45  fr.;  juillet-août,  45  fr.  75  fr.;  quatre  derniers 
mois,  46  fr.  50.  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  disponible  a  monte'  à  44  fr.  50.  A 
Bordeaux  les  trois-six  fins  Nord  disponibles  sont  tenus  à  50  fr.  —  Sur  toutes  les 
places  du  Midi,  ou  constate  du  calme;  les  trois-six  bon  goût  valent  de  100  à 
110  fr.;  suivant  les  places;  à  Bordeaux,  ils  ont  subi  une  baisse  de  3  fr.  — En 
Auvergne,  on  signale  quelques  affaires  nouvelles  ;  à  Issoire,  les  eaux-de-vie  de 
vin  se  payent  80  fr.  l'bectolitre  à  50  degrés,  et  les  eaux-de-vie  de  marc  de  belle 
qualité,  75  fr.' 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Marseille  :  acide  citrique.  4  fr.  45  le  kilog.; 
acide  tartrique  premier  blanc,  4  fr.  10  crème  de  tartre,  305  fr.  les  100  kilog.; 
verdets  en  pains  extra  secs,  180  à  210  fr.  suivant  conditionnement;  secs  mar- 
chand en  pains,  128  fr.;  en  boules,  123  fr.;  raffinés  en  poudre,  182  fr. 

Soufres.  —  Voici  les  cours  pratiqués  à  Béziers  :  soufre  trituré,  16  fr.  50  à 
17  fr.  50  les  100  kilog.;  soufre  sublimé  23  à  24  fr.  A  Cette,  on  pave  le  soufre 
brut,  13  fr.  23  à  13  fr.  75  ;  le  soufre  trituré,  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog. 

Cidres.  —  La  vente  est  ordinaire  en  Bretagne,  aux  cours  suivants  :  Rennes, 
13  à  28  fr.;  Laval,  25  à  30  fr.  la  barrique  de  225  litres;  Avranches,  8  à  10  fr. 
l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  sucres  ont  été  l'objet  de  transactions  animées  pendant  cette  der- 
nière semaine,  et  leurs  cours  ont  encore  prouvé  une  hausse  sensible.  A  la  bourse 
du  12  mai,  à  Paris,  on  cotait  :  sucres  roux,  88  degrés,  disponibles,  39  fr.  les 
100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  43  fr.  à  43  fr.  25;  sucres  blancs  n°  3,  dis- 
ponibles et  courant  du  mois,  44  fr.  25  à  44  fr.  50;  livrables  juin,  44  fr.  50  ;  livrables, 
44  fr.  50  à  44  fr.  75;  autres  époques,  45  à  47  fr.  Los  prix  des  raffinés  sont  éga- 
lement en  haiisse  et  sont  fermement  tenus  de  97  fr.  50  à  98  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  la  consommation,  et  de  44  à  49  fr.  50  pour  l'exportation.  —  Les  marchés  du 
Nord  ont  vu  leurs  cours  s'élever  aussi.  A  Valenciennes  et  à  Arras,  on  paye  les 
sucres  roux  37  fr.  50;  à  Lille  et  à  Saint-Quentin,  27  fr.  25  à  37  fr.  50. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  indigène  se  paye,  à  Paris,  10  fr.;  celle 
de  raffinerie,  18  fr.  A  Valenciennes,  la  mélasse  de  fal)rique  vaut  9  fr.  50  à  9  fr.  75. 
A  Marseille,  la  mélasse  d'Egypte  se  paye  14  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Prix  sans  changement  à  Paris  et  à  Gompiègne.  A  Ejiinal,  on  cote  : 
fécule  première,  27  à  28  fr.;  repassée,  20  à  25  fr.  les  100  kilog. 

Houblons.  —  Le  marché  est  ferme  dans  le  Nord  où  l'on  cote  :  Alost  disponiblej 
55  fr.;  Poperinge- Ville,  55  à  56  fr.  les  50  kilog.  —  Aux  environs  de  Dijon, 
l'abaissement  des  cours  a  amené  (quelques  demandes  pendant  la  semaine,  aux 
prix  de  40  à  60  fr.  les  51  kilog. 

VIL  —    Tourteaux^  — Noirs.  —  Engrais- 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  d'uîillelte  sont  en  baisse  à  Arras:  les  autres  sont 
très  calmes,  aux  cours  suivants  :  œillette,  14  fr.  75;  colza  16  fr.;  lin,  24  fr.  ; 
cameline,  14  fr.  75  ;  graines  étrangères  :  pavot,  11  fr.  50;  lin;  20  fr.  A  Cambrai, 
on  cote  :  colza  17  à  18  fr.;  œillette,  17  fr.;  lin  du  pays,  22  à  23  fr.  Le  tout  aux 
100  kilog.  —  A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  ont  encore  baissé:  ils  sont  à 
13  fr.  50. 

Noirs.  —  Sans  changement  à  Valenciennes. 

Engrais.  —  On  cote  à  Paris  :  sulfate  de  potasse,  21  fr.  50  à  22  fr.;  chlorure 
de  potassium,  21  fr.  25;  potasse  raffinée  88  à  92  degrés,  l'unité  0  fr.  45;  BalimbS 
de  betteravee,  0  fr.  44  l'unité  de  carbonate  de  potasse;  sel  de  soude  0  fr.  16  l-e 
degré. 

VIU.  — Matières  résineuses  et  textiles. 

_  Matières  résineuses.  —  Dans  les  Landes,  les  prix  des  gemmes  nouvelles 
viennent  d'être  établis;  on  achète  celles  du  système  Hugues  32  fr.  50  la  barrique 
bazadaise  de  250  litres,  et  les  ordinaires  28  fr.  Dans  l'arrondissement  de  Bazas,' 
on  attend  les  premières  ventes  de  gemmes  nouvelles  qui  auront  lieu  ces  jours-ci, 
pour  fixer  les  coiirs  —  ADax,  l'essence  de  térébenthine  vaut  58  fr.  les  100  kilog. 
Chanvres.  —  Au  Mans,  le  marché  est  peu  fourni;  les  chanvres  blancs  se 
vendent  35  à  39  fr.les  50  kilog. elles  gris.  32  à  36  fr.;  à  La  Flèche,  on  cote  35  à. 
43  fr.  —  Dans  le  Maine-et-Loire,  les  approvisionnements  sont  épuisés.  —  A- 
Ambrières  (Mayenne)  on  paye  de  60  à  70  fr.  les  100  kilog.  \         : 

Laines.  —  Les  afiaii'es  en  laines  mères  indigènes   sont   encore  très-limitées; 
les  cours  ont  de  la  difficulté  à  s'établir  entre  vendeurs  et  acheteurs.  A  Paris,  des. 
laines  de  Brie  ont  été  offertes  à  1  fr.  80    et    1    fr.   90  le  kilog.  pour  les    belles 
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q-iialités  et  1  fr.  60  à  1  fr.  70  pour  les  ordinaires..  A  la  foire  cleLignières  'Cher  le 
9  mai,  le  peu  dç  laines  amenées  a  élé  vendu.  3  fr.  le  kilog.  —  A  Arles,  les  cours 
sont  mal  tenus;  néanmoins,  les  vendeurs  se  montrent  plus  difficiles  et  les  der- 
nières affaires  traitées  donnent  le  cours  de  167  fr.  50  les  100  kilog.  ^ — Les  laines 
de  mégisserie  sont  l'objet  de  peu  de  transaction;  on  cote  à  Paris,  laines  longues  : 
métis  l  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  bas  fin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  haut  fins,  1  fr.  40  à  1  ir.  50; 
communes,  1  fr.  à  1  fr.  20;  laines  courtes  métis,  1  fr.  25  à  1  fr.   50  le  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  coté  73  fr.  50  à  74  tr. 
les  100  kilog.;  le  suif  d'os  pur  60  à  64  fr. 

Saindoux.  —  Les  saindoux  disponibles  valent  au  Havre  46  fr.  les  50  kilog. 
X  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  7  au  mardi  12  mai   : 

Poids      PrLx  du  kilog.  de  viande  nette   sur 
■yj     j  moyen         pied  au  marL-iié  du  li  mai  1885. 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"              2"  3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.289  »  »  4,117  346  1.62  1.46  1.30  1.46 

Vaclies 1,11S  »  »  1,023  228  1.56  1.42  1.20  1.37 

Taureaux 785  »  »  382  381  1.40  1.30  1.20  1.30 

Veaux  3,489  »  »  3,249  80  2.24  2.08  1.74  1.97 

Moutons 36,318  »  »  34,144  20  1.94  1.80  1.50  1.76 

Porcs    gras 6,475  »  »  6,439  83  1.40  1.36  1.30  1.34 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Bœufs.  —  Aisne,  181;  Allier,  236;  Aube,  3:  Avevron,  10;  Belfort,  2;  Charente,  396;  Cher,  40 
Coi-rèze,  8;  Côle-d'Or,  3:  Cole-du-Nord,  84;  Creuse,  41  ;  Deux-Sèvres,  486;  Dordogne,  117;  Doubs, 
2;  Finistère,  80;  Ille-et-Vilaine,  11;  Indre,  55;  Indre-et-Loire,  31:  Loire-Inférieure,  289;  Maine-et- 
Loire,  1,289;  Marne.  2:  Meurlhe-et-Moselle,  7;  Meuse  31;  Morbihan,  44;  Nièvre,  12;  Oise,  35; 
Puy-de-Dôme,  83;  Ilaute-.'Saône,  3  Seine-et-Marne,  9;  Seine-et-Oise,  6;  Vendée,  'i40;  Vienne,  72; 
Haute-Vienne,  37;  Yonne,  15. 

Vaches.  —  Aisne,  2  ;  Allier,  34;  Aube,  54;  Belfort,  64;  Charente,  38  ;  Cher,  6  ;  Creuse,  29  ;  Doubs 
10:  Eure-et-Loir,  16;  Finistère,  3;  Indre,  7;  Loire-Inférieure.  11;  Loiret,  19;  Marne,  44;  Haute- 
Marne,  7;  Meurthe-et-Mnselle,  4;  Meuse,  49:  Nièvre,  4;  Uise,  16;  Piiy-de-Dôme,  65;  Haute-Saône, 
9;  Seine,  155;  Seine-Inférieure,  6;  Seine-et-Marne,  106;  Seine-et-Oise,  104;  Haute-Vienne,  108; 
Yonne,  25:  Suisse,  64. 

Taureaux.  —  Aisne.  26;  Allier.  10;  Aube,  28:  Belfort,  1;  Cher,  1;  Côte-d'Or,  8;  Côtesdu-Nord, 
24:  Deux-Sèvres.  2;  Doubs!  2;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  8;  Finisière,  8;  lUe  et-Villaine,  26;  Indre-et- 
Loire,  1  ;  Loire-inférieure,  35;  Loiret.  6:  Maine-et-Loire,  30;  Marne,  6;  Haute-Marne,  2;  Meuse,  4; 
Nord,  7  ;' Oise,  28;  Puy-de-Dôme,  4;  Haute-Saône,  1;  Seine,  1;  Seine -Inférieure,  3;  Seine-et-Marne, 
51;  Seine-et-Oise.  32:  Vendée,  11;  Vienne,  11  ;  Haute-Vienne,  28:  Yonne,  14;  Suisse,  2. 

Veau,K.  —Aube,  453;  Calvados,  20;  Dordogne.  29:  Eure,  278;  Eure-et-Loir,  321;  Loiret,  217; 
Marne,  88:  Oise,  24;  Puy-de-Dôme,  91;  Sarthe,  'Ibh;  'Seine-ïnférieure,  219  ;  Seine-et-Marne,  281; 
Seine-et-Oise,  45;  Yonne,  108:  Suisse,  153. 

Moutons.  —Aisne,  3.542;  Allier,  497;  Aube.  102;  Avevron,  268:  Cantal,  1,538;  Charente,  132; 
Corrèze.  393:  Côte-dOr,  183;  Creuse,  106;  Deux-Sèvres,  "1.38;  Dordoçne,  159;  Eure,  302;  Eure-et- 
Loir,  1  194; 'Indre-et-Loire,  60;  Loiret,  130;  Lot,  914;  Maine-et-Loire,  70;  Marne,  286;  Nièvre, 
521;  Oise,  594:  Puy-de-Dôme,  211;  Saône-eî-Loire,  215;  Seine-et-Marne,  2,317;  Seine-et-Oise, 
1,788;  Somme,  134;"  Haute-Vienne,  'l87;  Yonne.  55;  Afrique.  1,726;  Allemagne,  .598;  Amérique, 
60;  Autriche,  183:  Hongrie,  4,739;  Prusse,  10,220. 

Porcs.  —  Allier,  363;  Calvados,  79:  Charente,  212;  Charente-Inférieure,  49;  Cher,  64;  Côte- 
d'Or,  219;  Côtcs-du-Nord,  295;  Creuse^  55;  Deux-Sèvres,  545;  Finistère.  32:  lUé-el-Vilaine,  562; 
Indre,  291:  Jura,  37:  Haute-Loire,  76:  Loire-Inférieure,  194:  Loir-et-Cher,  69;  Loiret,  98;  Maine- 
et-Loire,  646;  Wanche,  121;  Marne,  12:  Haute-Marne,  72:  Mayenne,  132;  Nièvre,  91;  Oise,  2; 
Puy-de-Dôme,  595;  Saône-et-Loire,  70;  Sarthe,  750;  Seine,  125:  Seine-Inférieure,  7;  Seine-et- 
Marne,  46;  Seinc-et-Oise,  10:  Somme,  25;  Vendée,  7a8;  Vienne,  230:  Haute-Vienne,  58. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  plus  considérables  que  la  semaine  précé>- 
dente  pour  les  bœufs  et  les  moutons.  Les  prix  sont  im  peu  inférieurs,  excepté 
pour  le  veau.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  —  Rouen,  1  fr.  60  à 
1  fr.  85  le  kilog.;  vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  25;  mouton, 
1  fr!  55  à  1  fr.  85;  porc,:  1  fr.  35  à  1  fr.  55.  —  Amiens,  veau,  1  fr.  55  à 
i  fr.  85  ;porc,  L  fr.  10  à  L  fr.  20.  — Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2-fr.  à  2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  30  à  ifr.  40.  —  Beaumoni-en-Auqe,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  vache, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  7^0;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  10.  — 
Èarbezieiix,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  50 
à  1  fr.  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Civray,  bœuf  et  vache,  1  fr.  50;  veau,, 
i  fr.  80  ;mouton,  L  fr.  50;  porc,  1  fr..  30.  — Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80; 
veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  60. 
—  Moatrevel  (Ain'i,  bœuf,  1  fr.  60:  vache,  1  fr,  55;  veau,  I  fr.  40;  mouton, 
1  fr.  80;  porc,  1  fr.  60.  —Privas,  bœuf,  1  fr.  60  ;  vache,  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  66  ; 
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mouton,  1  fr.  74;  porc,  I  fr.  50.  —  Condom,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau, 
1  fr.  70  à  1  fr.  90  ;  vache,  1  fr.  à  1  fr.;  20;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  10; 
agneau,  1  90  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  50. 

A  Londres^  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  849  bœufs,  13,859  moutons,  1,053  veaux,  181  porcs,  dont  3  bœufs  80  moutons 
81  veaux  et  1  porc  venant  de  New-York.  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à 
1  fr.  79;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  89;  veau,  1  fr.  72  à  2  fr.  06;  porc,  1  fr.  20 
à  1  fr.  60. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  4  au   11  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  11  mai   1885. 

kilog.  1"  quai.  2°  quai.  3'  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     213,:1.tI  1.82  à  2.0i     1.26  à  1.80     1.04  à  1.24     1.90  à  4.30     0-.30  à  0.60 

Veau 233,9.)3  1.92      2.24     1.42      1.90     l.lii       1.40       »  »  »  » 

Mouton 9f3,992  1.62       1.80     1.28       1.60     1.00       1.26     1.40      4.20      »  » 

Porc 65.Q't4  Porc  frais 1.06àl.50;  salé,  1.69. 

610,3^0  Soit  par  jour..   87,191  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  cette  semaine  de  2,000  kilog.  par  jour  environ.  Les 
prix  ont  été  plus  élevés  pour  les  viandes  de  première  qualité,  et  saas  changement 
pour  les  autres. 

XI.  —  Résumé. 

En  résumé,  la  situation  est  plus  calme  pour  les  céréales;  les  sucres  ont  vu 
encore  leur  situation  s'améliorer.  Les  autres  denrées  restent  sans  changement. 

A.  Remy. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


De  P.,  à  F.  [Loire).  —  Il  a  été  pro- 
posé plusieurs  types  de  lieuses  automa- 
tiques pour  les  bottes  de  paille,  pesant 
en  môme  temps  la  paille,  et  pouvant 
être  placées  derrière  les  machines  à 
battre.  Le  modèle  de  ce  genre  de 
lieuses  qui  figurait  au  dernier  concours 
général  agricole  de  Paris,  est  construit 
par  M.  Albaret,  ingénieur-mécanicien 
à  Liancourt  (Oise).  —  On  me  signale, 
en  le  recommandant,  un  manuel  de  la 
charcuterie,  par  M.  Berthoud,  de  Ge- 
nève, en  vente  à  la  librairie  Stapel- 
mohr,  Gorraterie,  24, à  Genève  (Suisse), 
au  prix  de  4  fr. 

P.,  à  C.  [Jura).  —  Le  rapport  de 
M.  Louis  de  Martin  à  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Aude  sur  la 
fabrication  des  engrais  de  ferme  sort 
de  l'imprimerie  Pomiès,  50,  rue  de  la 
Mairie,  à  Garcassonne.  Vous  pouvez 
vous  adresser  à  l'auteur,  au  château  de 
Montrabech,  par  Lézignan  (Aude). 

P.  B.,à  P.  [Aude).  —  Votre  demande 
de  renseignements  a  été  transmise  à 
M.  Pouillet. 

F.,  à  L.  [Maine-et-Loire).  —  Le  pro- 
cédé le  plus  pratique,  contrôlé  par  l'ex- 
périence, pour  rendre  inoffensifs  les 
champignons  dangereux,  est  celui  de 
M.  Frédéric  Gérard.  Voici  en  quoi  il 
consiste  :  on  coupe  les  champignons 
en  quatre  ou  en  huit  morceaux  suivant 
leur  grosseur,  puis  on  les  fait  macérer 
pendant  trois  ou  quatre  heures  dans  de 


l'eau  additionnée  de  fort  vinaigre  ou  de 
sel  de  cuisine.  La  proportion,  pour  500 
grammes  de  champignons,  est  un  litre 
d'eau  dans  laquelle  on  a  mis  trois 
cueillerées  de  fort  vinaigre  ou  deux 
eueillerées  de  sel.  On  lave  ensuite  les 
champignons,  et  on  les  fait  bouillir 
pendant  quinze  à  vingt  minutes.  —  En 
Russie,  les  paysans  ramassent  tous  les 
champignons  ;  pour  enlever  le  prin- 
cipe nuisible  de  ceux  qui  sont  vénéneux, 
ils  les  stratifient  dans  de  grands  vases, 
par  couches  alternatives  de  champi- 
gnons et  de  sel. 

i?.,  à  L.  [Somme).  —  Dans  les 
champs  de  betteraves  à  sucre,  on  doit 
commencer  à  biner  dès  que  les  lignes 
de  jeunes  betteraves  sont  visibles  ;  c'est 
une  erreur  de  croire  qu'il  faut  attendre 
que  les  herbes  adventices  aient  poussé. 
Régulièrement,  on  pratique  trois  bi- 
nages :  le  premier,  après  la  levée;  le 
second,  avant  le  démariage  des  plants  ; 
le  troisième  après  cette  opération.  Ce 
dernier  se  fait  toujours  plus  profondé- 
ment que  les  deux  premiers.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  de  la  bonne  exécution 
dépendent  en  grande  partie  des  binages 
le  rendement  et  la  qualité  des  bette- 
raves. 

A.  R.,  à  D.' [Seine-Inférieure).  — ■' 
Vous  trouverez  très  prochainement  dans 
le  Journal  les  renseignements  que 
vous  désirez  sur  les  procédés  d'arrosage 
dont  vous  nous  parlez. 
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Recherches  et  expériences  de  M.  Henri  CoLtu  sur  l'alimentation  rationnelle  du  bétail.  —  Résultats 
acquis.  —  Mode  de  nourriture  adopté  par  M.  Cotlu.  —  Emploi  des  fourrages  ensilés  et  des 
tourteaux.  —  Expériences  sur  l'emploi  du  sang  desséché.  —  Les  premiers  concours  régionaux 
de  1885.  —  Relevé  des  déclarations  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  pour  les  concours 
régionaux  de  Lyon,  Chartres,  Nancy  et  Vesoul  et  pour  le  concours  général  de  l'Algérie  à  Sélif. 
—  L'exposition  "des  vins  de  Bordeaux  à  Anvers.  —  Envoi  de  délégués  spéciaux  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Le  phylloxéra  —  Rapport  de  M.  Vincey  sur  les  écoles  de  gref- 
fag-e  dans  le  Rhône  en  1885.  —  Etudes  de  M.  Coste  sur  les  caractères  des  altérations  de  la  vigne. 
— ■  Expériences  de  charrues  sulfureuses  au  Plaud-Cherniignac.  —  Concours  départementaux 
d'animaux  reproducteurs  des  races  bovines  dans  le  Nord.  —  Nouvelles  des  éducations  de  vers  à 
soie.  —  Les  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais.  —  Note  de  M.  Gatellier.  —  Résultats  de 
la  vente  de  taureaux  et  de  génisses  de  la  race  pure  de  durham  à  la  vacherie  nationale  de 
Corbon.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux  d'instruments  agricoles 
organisés  par  la  Société  d'agriculture  de  Chaumont.  —  Nntcs  de  MM.  Pagnoul,  Nantier,  Brons- 
vick.  de  Lentilhac,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  dé|)arLcments  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Somme,  des  Vosges,  de   la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne.  —  Résultats  des  intempéries^ 

I.  —  L'alimentation  rationnelle  du  bétail. 
Les  principes  suivant  lesquels  se  fait  l'alimentation  des  animaui 
domestiques,  les  règles  auxquelles  ont  doit  obéir  pour  obtenir  le  maxi- 
mum d'effet  utile  avec  telle  ou  telle  substance  appliquée  à  telle  ou 
telle  race  d'animaux  sont  aujourd'hui  bien  déterminés  ;  mais  les  ap- 
plications raisonnées  de  ces  principes  et  de  ces'règles  sont  encore  rares, 
et  l'on  peut  dire  que,  dans  la  plupart  des  circonstances,  lorsque  l'ag-ri- 
culteur  réussit,  c'est  en  tâtonnant  et  sans  se  rendre  un  compte  absolu 
de  ce  qu'il  fait.  A  ceux  qui  lui  demandent  pourquoi  il  ne  cherche  pas 
à  changer  son  mode  d'opérer,  et  pourquoi  il  n'essaye  pas  de  mettre 
en  pratique  les  lois  indiquées  par  la  science  agronomique  moderne, 
il  répond  invariablement  que  cette  application  est  beaucoup  trop  diffi- 
cile, quelquefois  même  il  ajoute  qu'elle  ne  peut  lui  servir  à  rien.  La 
démonstration  du  contraire  a  été  donnée  très  heureusement  dans  ces 
derniers  temps.  S'appuyant  sur  les  travaux  de  MM.  Sanson,  Ivuhn,  etc., 
un  agriculteur  tourangeau,  M.  Henri  Cottu,  qui  exploite  un  domaine 
de  14  hectares  à  La  Touche  (Indre-et-Loire),  s'est  donné  pour  tâche, 
en  1877,  d'arriver  à  la  solution  de  ce  problème  :  abaisser  le  prix  de 
revient  des  rations  de  production  et  augmenter  progressivement  le 
chiffre  du  poids  vif  de  bétail  nourri  par  hectare. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  s'est  guidé  sur  les  données  scientifiques 
acquises  et  il  s'est  astreint  à  la  loi  de  faire  analyser  tous  les  aliments 
qu'il  donne  à  son  bétail  afin  d'en  connaître  d'une  manière  absolue  la 
valeur  alimentaire  et  de  déterminer,  grâce  à  l'analyse,  la  composition 
rigoureuse  des  rations.  En  combinant  la  production  fourragère  avec 
l'achat  d'aliments  appropriés,  notamment  de  tourteaux,  M.  Cottu  est 
arrivé  à  des  résultats  réellement  frappants.  En  1877  il  avait,  sur  son 
exploitation,  cinq  vaches  pesant  de  300  à  350  kilog.  ;  c'était  un  poids 
total  de  1 ,625  kilog.  A  la  fm  de  1884,  le  poids  vif  de  bétail  nourri  sur 
son  exploitation  était  de  10,890  kilog.  Au  début,  le  poids  vif  était  de 
116  kilog.  par  hectare;  actuellement  il  est  de  778  kilog.  Les  fermes 
sur  lesquelles  on  entretient  un  poids  de  350  à  400  kilog.  de  bétail  vi- 
vant par  hectare  sont  extrêmement  rares  et  elles  sont  réputées. 
M.  Cottu  est  arrivé,  par  une  sage  application  des  principes  scienti- 
fiques, à  doubler  les  résultats  acquis  par  les  praticiens  considérés 
comme  les  plus  habiles.  Et  ce  résultat  a  été  obtenu  sans  dépense  extra- 
ordinaire ;  bien  au  contraire,  les  frais  de  nourriture  ont  été  inférieurs 
à  la  moyenne.  11  résulte,  en  effet,  d'une  comptabilité  tenue  avec  le- 
plus  grand  soin,  que  le  prix  moyen  de  la  ration  par  tête,  calculée  sur 
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les  sept  années  d'expériences,  a  été  de  0  fr.  615,  et  que  ce  prix  a  été 
lartçement  récupéré,  tant  par  les  poids  oljtenus  j)ar  les  animaux  que 
par  le  rendement  des  vaches  en  lait. 

Les  animaux  que' M.  Cottu  entretient  appartiennent  à  la  race  nor- 
mande. L'élevage  a  été  satisfaisant  :  sur  25  élèves  arrivés  à  Fàge 
adulte,  23  ont  atteint,  à  l'âge  de  quinze  mois,  le  poids  de  450  à 
500  kilog.  ;  deux  ont  dépassé  ce  dernier  poids  de  500  kilog.  Tous  ces 
élèves,  largement  et  rationnellement  nourris,  ont  été  plus  précoces  que 
leurs  ascentlants  :  l'un  d'eux  avait  sa  dentition  complète  à  trois  ans 
et  quelques  mois,  les  autres  l'ont  atteinte  à  quatre  ans.  Les  génisses 
ont  été  fécondées  de  bonne  heure  :  elles  ont  bien  supporté  leurs  gesta- 
tions et  elles  ont  pu  donner  des  produits  presque  chaque  année.  Quant 
aux  facultés  laitières,  elles  se  sont  maintenues  dans  des  proportions 
satisfaisantes.  La  moyenne  varie  de  6  à  7  litres  par  joiu'  pour  toute 
l'année.  Enfin  on  a  vendu  les  bœufs  pour  la  boucherie  avantageuse- 
ment, à  des  ào-es  variant  entre  vinoi.  et  vinet-six  mois. 

Les  fourrages  qui  font  la  base  de  l'alimentation  chez  M.  Cottu  sont 
des  fourrages  ensilés  :  maïs^  trèfle,  vesces,  seigle,  avoine,  etc.  Il  con- 
clut de  son  expérience  que  l'ensilage  est  un  mode  économique  de 
nourrir  et  de  bien  nourrir  le  bétail  ;  sur  les  14  hectares  qu'il  exploite, 
il  n'en  consacre  pas  plus  de  6  à  fournir  les  aliments  du  bétail.  Mais, 
pour  tirer  le  meilleur  parti  de  l'ensilage,  il  est  nécessaire  de  contrôler 
la  valeur  du  fourrage  ensilé,  et  de  le  compléter  quand  il  le  faut.  C'est 
ici  qu' intervient  l'analyse  chimique  dont  les  résultats  servent  à  guider 
le  cultivateur.  €hez  M.  Cottu,  l'ensilage  permet  de  porter  à  son  plus 
haut  point  l'utilisation  des  pailles  par  le  bétail.  A  ses  yeux  c'est  un 
moyen  certain  pour  augmenter,  dans  de  notables  proportions,  le 
cbilîre  du  poids  vif  nourri  à  l'hectare,  en  facilitant  la  transformation 
des  cultures.  On  peut  d'ailleurs  nooi-rir  avec  avantagé,  pendant  long- 
temps, les  animaux  de  cette  façon;  à  la  septième  année,  des  vaches 
ainsi  nourries  ont  donné,,  au  moment  du  vêlage,  des  poids  toujours 
supérieurs. 

Les  aliments  supplémentaires  des  fourrages,  employés  par  M.  Cottu, 
sont  surtout  des  tourteaEx.  D^epuis  quelque  temps,  à  1" instigation  de 
M.  Regnard,  il  a  employé  le  sang  desséché,,  et  il  y  a  trouvé  d'excel- 
lents résultats.  Une  génisse,  mise  à  ce  régime,  d'alwrd  à  raison  de 
10  grammes  de  poudre  de  sang  par  jour,  pour  arriver  à  100  grammes 
en  quinze  jours,  a  gagné  plus  de  20  kilog.  puir  mois.  Une  autre 
génisse  mise  à  ce  régime  a  gagné  16  kilog.  en  quinze  jours;  un  jeune 
taureau,  20  kilog.  dans  le  même  espace  de  temps.  M.  (vottu  conclut 
que  cette  jx»udre  de  sang  est  une  ressource  des  plus  précieuses  pour 
relever  une  bête  qui  parait  fléchir  ou  pousser  un  animal  dont  on 
attend  de  beaEtx  résultats  de  concours;  mais  il  faut  en  user  modéré- 
ment, surtout  avec  les  jeunes  bêtes,  car  ran  excès  peirt  amener  de  fortes 
diarrhées..  Pour  préparer  ce  sang  desséché,  M.  Cotiu  a  amalgamé  du 
sang  frais  avec  des  farines.  Un  gâteau;  de  200  grammes,  obtenu  avec 
50  grammes  de  sang  et  i  50  grammes  de  farine  d'orge  contenait  à 
l'analyse  :  azote  total,  5.252;  azote  alimentaire,  3.892;  graisse,  0.500. 
C'est  donc  un  aliment  fort  riche  et  qu'il  est  facile  de  se  procurer  à  la 
campagne,  où  le  sang  des  boucheries  est  perdu,  et  où  l'on  peut  l'avoir 
à  des  prix  très  minimes. 

La  démonstration  que  M.  Cottu  vient  de   donner,  en  faisant  d'une 
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exploitation  une  sorte  de  laboratoire  agricole  où  rien  n"<est  laissé  ara 
hasard,  et  où  le  bénéfice  définitif  est  palpable,  servira  certainement 
d'exemple;  il  est  à  souliaiter  qu'il  trouve  un  grand  nombre  d'imita- 
teurs. 

II.  —  Les  concours  régionaux  de  1885 
Les  concours  régionaux  de  1885  sont  en  pleine  activité.  L'impres- 
sion qui  ressort  pour  nous  de  nos  visites  aux  concours  de  Montpellier 
et  d'Angouléme  et  des  renseignements  que  nous  avons  reçus  sur  ceux 
de  Toulouse  et  d'Angers,  est  que  les  agriculteurs  ont  fait  de  grands 
efforts  pour  figurer  dignement  dans  ces  grandes  solennités;  mais 
d'une  part,  les  intempéries  et  d'autre  part  les  dispositions  défectueuses 
prises  par  certaines  municipalités  ont  enlevé  parfois  à  ces  réunions 
l'animation  qu'on  aime  à  leur  voir.  Cette  semaine  s'achèveront  les 
concours  de  Moulins  et  de  Valence;  à  la  fm  du  mois  s'ouvriront  ceux 
de  Beauvais,  Lyon  et  Montauban,  auxquels  succéderont  ceux  de 
Chartres,  de  Nancy  et  de  Vesoul.  Voici  pour  les  dernières  de  ces 
solennités,  le  relevé  des  déclarations  adressées  au  ministère  de  l'agri- 
culture : 

Auiiiiaus   de 
Races  lioTiiies..   Races  ovines.    Races  poreutes.    Iias8e-cuui\        lustruments.  Pxoduits. 

tètps.  lots.  têtes.  lots. 

Lyon •sr>0  %  63  .178  1,W)6  â8.S 

Chartres 270  166  56  178  1,607  471. 

Nancy 398  123  59  71  1,844  -607 

Vesoul 531)  lûO  90  182  1,2ÛÛ  350 

Les  commissaires  généraux  de  ces  concours  seront  :  à  Lyon,  M.  Four- 
nat  de  Brézenaud,  inspecteur  de  l'atç  ri  culture;  à  Chartres,  M.  de 
Lapparent,  inspecteur  général;  à  Nancy,  M.  Menault,  inspecteur-,  à 
Vesoul,  M.  Grosjean,  inspecteur. 

Le  concours  général  de  l'Algérie  se  ticTidra  à  Sétif,  du  5  au  14  juin, 
sous  la  direction  de  M.  Nicola,s,  inspecteur  de  l'agriculture.  Il  com- 
prendra :  pour  les  animaux  reproducteurs,  301  têtes  des  races  bo- 
vines, 103  lots  des  races  ovines,  34  têtes  des  races  porcines,  64  lots 
d'animaux  de  basse-cour,  10  chameaux;  pour  les  animaux  gras, 
27  bœufs  et  vaches,  2  bandes  de  bœufs,  1 6  lots  et  5  bandes  de  mou- 
tons, 3  porcs  ;  en  outi-e,  370  instruments  et  machines,  et  409  lots  de 
produits  agricoles. 

m.  —  Les  vins  de  Bordeaux  à  V Exposition  universelle  d'Anvers, 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  nous  communique  la  note 
suivante  : 

«  Les  vins  de  Bordeaux  figureront  à  l'Exposition  d'Anvers. 

«  Des  propriétaires  duMédoc  et  du  Saint-Emilionais  ont  fait  des  envois  directs. 
En  outre,  environ  cent  vingt  autres  propriétaires  du  vignoble  bordelais  ont 
répondu  à  l'appel  que  leur  avait  fait  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  et  se 
•sont  groupés  sous  son  patronage  pour  faire  ensemble  leurs  envois  à  Anvers.  Jja 
Société  d'agriculture  a,  dès  lors-  délégué  deux  de  ses  membres  pour  la  représen- 
ter. L'un  d'entre  eux,  M.  F.  Lacroix,  s'est  déjà  rendu  à  Auvers,  prêt  à  exercer 
sa  surveillance  dans  la  réception  et  l'installation  des  vins.  L'autre,  M.  J.  Del- 
brûck,  s'y  rendra  à  son  tour  au  moment  de  la  visite  du  jury  international  chargé 
de  l'examen  des  récompenses. 

.  «  Dans  une  réunion  des  exposants,  tenue  il  y  a  une  huitaine  de  jom-s  à  Bor- 
deaux, M.  J.  Delbrùck  a  dit  que  les  délégués  se  proposent  d'appeler  tout  particu- 
lièrement l'attention  du  jury  international,  au  nom  de  la  Société  d'agriculture, 
sur  le  vignoble  bordelais,  qui,  dès  à  présent,  en  grande  partie  conservé  ou  régé- 
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néré,  est  toujours  en  situation  de  produire  —  grâce  à  son  sol  privilégié  et  à  son 
clinaat  —  le  plus  délicat  et  le  plus  hygiénique  des  vins.  Les  délégués  en  appelle- 
roat  avec  confiance  aux  dégustateurs  du  jury  international  d'Anvers.  » 

C'est  une  excellente  mesure  que  celle  prise  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Gironde.  On  peut  compter  sur  les  délégués  qu'elle  a  choisis 
pour  défendre  les  intérêts  des  viticulteurs  bordelais. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

M.  Vincey,  professeur  d'agriculture  du  Rhône,  vient  d'adresser  au 
préfet  de  ce  département  un  rapport  sur  les  écoles  de  greffage  insti- 
tuées en  1885.  Ces  écoles  ont  fonctionné  au  nombre  de  J9  pendant  les 
mois  de  février  et  de  mars  :  1 ,166  vignerons  de  tout  Age  se  sont  fait 
inscrire  comme  élèves  réguliers  ;  à  la  fin  des  cours,  350  candidats 
environ  se  sont  présentés  pour  recevoir  le  diplôme  de  grefîeur;  jusqu'à 
ce  jour,  299  diplômes  ont  été  obtenus  et  distribués.  Chaque  lauréat  a 
reçu,  en  outre,  un  certain  nombre  de  boutures  américaines  et  un  petit 
manuel  de  greffage.  Les  systèmes  de  greffage  enseignés  plus  spéciale- 
ment ont  été  la  grefYe  en  fente  à  l'anglaise  et  la  greffe  en  fente  simple 
ou  double.  Les  municipalités  ou  les  syndicats  qui  voudraient  voir 
instituer  des  écoles  de  greffage  l'hiver  prochain  dans  leurs  communes 
devront  en  faire  le  plus  tôt  possible  la  demande  à  M.  Paul  Vincey, 
professeur  d'agriculture,  à  Saint-Didier-au-Mont-d'Or,  par  Lyon. 

Nous  devons  signaler  une  brochure  que  M.  le  docteur  U.  Coste, 
membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  vient  de  publier  (librai- 
rie Aug.  Martel,  rue  du  Palais,  17,  à  Montpellier)  sur  les  caractères 
distinctifs  des  altérations  des  tissus  de  la  vigne  se  rapportant  au  phyl- 
loxéra, àl'anthracnose,  au  mildew,  à  l'oïdium,  à  la  gelée,  au  folletage  et 
à  la  nature  du  sol.  Les  viticulteurs  y  trouveront  des  renseignements 
intéressants,  qu'il  s'agisse  de  vignes  françaises  ou  de  vignes  greffées. 

Une  intéressante  expérience  de  charrues  sulfureuses  va  avoir  lieu 
la  semaine  prochaine.  Le  29  mai,  à  midi,  dix  charrues  sulfureuses 
fonctionneront  chez  M.  le  D*"  Menudier,  au  domaine  du  Plaud-Cher- 
mignac,  à  6  kilomètres  de  Saintes  (Charente-Inférieure). 

V.  —  Concours  d' animaux  reproducteurs. 

Le  Conseil  général  du  département  du  Nord  ayant  voté  une  somme 
de  8,500  francs  pour  les  concours  d'animaux  reproducteurs  des  races 
bovines  en  1885,  deux  concours  auront  lieu  dans  ce  département  :  le 
premier,  à  Valenciennes,  le  20  juin,  pour  les  propriétaires  et  cultivateurs 
des  arrondissements  de  Douai,  Valenciennes  et  Lille,  le  second,  à 
Landrecies,  le  12  juillet,  pour  ceux  de  Cambrai  et  d'Avesnes.  Dans  ces 
deux  concours,  les  animaux  seront  répartis  en  catégories  d'après  le 
nombre  de  leurs  dents  de  remplacement.  Les  animaux  primés  seront 
inscrits  sur  un  registre  spécial,  qui  indiquera  l'arrondissement,  la 
localité  où  s'est  tenu  le  concours  ;  le  nom  du  propriétaire  de  l'animal 
primé,  sa  résidence;  le  sexe,  la  race,  la  robe,  l'âge,  les  marques  parti- 
culières de  l'animal.  Les  taureaux  n'ayant  pas  de  dentsde  remplacement 
ne  pourront  pas  être  vendus  hors  du  département  avant  un  an  écoulé  à 
partir  du  jour  du  concours  où  ils  auront  été  primés.  Les  génisses  et  les 
vaches  laitières,  jusqu'à  celles  ayant  six  dents  de  remplacement,  ne  pour- 
ront pas  non  plus  être  vendues  hors  du  département,  avant  un  an  écoulé. 

VL  —  Sériciculture. 

Les  éducations  de  vers  à  soie  suivent,  dans  la  plupart  des  départe- 
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ments  où  l'on  s'y  adonne,  une  marche  régulière.  Généralement,  les 
Aers  en  sont  à  la  troisième  mue;  la  feuille  de  mûrier  est  abondante  et 
de  bonne  qualité.  L'époque  critique  est,  comme  on  le  sait,  celle  de  la 
montée  aux  bruyères.  Les  éducations  s'achèvent  en  Espagne,  avec  un 
résultat  assez  médiocre;  en  Italie,  au  contraire,  on  paraît  content  des 
résultats  obtenus  jusqu'ici.  —  On  annonce  que  la  Société  d'agriculture 
de  Lyon  montera,  au  prochain  concours  régional  de  cette  ville,  une 
magnanerie-modèle,  avec  les  appareils  et  les  produits  de  la  sérici- 
culture. 

VIL  —  Le  commerce  des  engrais. 
Nous  recevons  de  M.  Gatellier,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux,  la  note  suivante  : 

«  La  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  fondé  en  1880,  entre  ses  membres,  une 
association  contre  la  fraude  des  engrais. 

«  La  publication  de  cette  organisation  dans  les  journaux  agricoles  a  eu  pour 
effet  d'éloigner  pendant  quelques  années  de  l'arrondissement  les  fraudeurs  en 
matière  d'engrais. 

«  Mais  plusieurs  indices  nous  font  connaître  qu'ils  recommencent  en  ce 
moment  à  exercer  chez  nous  leur  commerce  déloyal.  Laissant  de  côté  les  relations 
directes  avec  les  cultivateurs,  ils  s'adressent  aux  petits  commerçants  et  industriels 
des  villes  et  des  campagnes. 

«  Leur  système  consiste  à  vendre  à  un  commerçant,  qui  n'y  connaît  rien  en: 
matière  d'engrais,  une  quantité  déterminée  de  25,  50  ou  100  quintaux  d'engrais. 

«  Le  contrat,  en  partie  imprimé,  détaché  d'un  livre  à  souche,  indique  dans 
l'engrais  une  quantité  quelconque  d'azote  ou  de  phosphate,  sans  bien  spécifier  si 
l'azote  et  l'acide  phosphorique  sont  assimilables. 

«  Le  prix  de  vente  est  généralement  double  ou  triple  de  la  valeur  des  divers 
éléments  de  fertilité  contenus  dans  l'engrais. 

«  Au  dos  du  contrat  sont  souvent  imprimées  des  conditions  léonines  en  faveur 
des  vendeurs.  Des  clauses  indiquant  qu  il  faut  aller  recevoir  l'engrais  au  départ, 
par  exemple  à  Marseille  ou  à  Nîmes,  que  le  tribunal  accepté  en  cas  de  difficulté 
est  celui  du  domicile  du  vendeur,  sont  souvent  insérées. 

«  Pour  donner  confiance  à  l'acheteur,  on  ajoute  souvent  qu'il  est  le  seul  privi- 
légié dans  le  canton  pour  la  vente  de  cet  engrais  qu'il  a  payé  le  double  ou  le 
triple  de  sa  valeur. 

«  Neuf  fois  sur  dix  les  vendeurs  de  ces  engrais  ne  se  contentent  pas  du  béné- 
fice considérable  ainsi  réalisé  à  cause  de  l'ignorance  de  l'acheteur  :  ils  augmentent 
encore  ce  bénéfice  en  ne  livrant  pas  les  quantités  d'azote  et  d'acide  phosphorique 
spécifiées  dans  les  contrats. 

ce  Les  commerçants  qui  ont  contracté  de  semblables  marchés  s'exposent^ 
lorsqu'ils  revendent  ces  engrais  à  des  cultivateurs,  à  des  poursuites  correction- 
nelles. 

«  Dans  cette  situation,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  persuadée  que  les 
fraudes  en  matière  d'engrais  compromettent  gravement  les  progrès  de  l'agricul- 
ture, se  charge  gratuitement  de  donner  des  conseils  à  tous  ceux  qui  peuvent  se 
croire  trompés  dans  un  marché  d'engrais.  Il  suffit  pour  cela  de  s'adresser  au 
président  de  la  Société.  E.  Gtatellier, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

En  prenant,  comme  on  le  voit,  la  défense  des  agriculteurs  en  butte 
aux  obsessions  des  fraudeurs,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  rem- 
plit une  des  plus  délicates  et  plus  utiles  misssions  des  Associations 
agricoles.  Dans  le  commerce  des  engrais,  comme  partout  ailleurs,  le 
meilleur  moyen  d'enrayer  les  tromperies  est  de  répandre  la  lumière  sur 
les  agissements  de  leurs  auteurs. 

VIII.  —  Vente  à  la  vacherie  nationale  de  Carbon. 
La  vente  annuelle  d'animaux  de  la  race  pure  de  durbam  a  eu  lieu  le 
lundi  27  avril,   à  la  vacherie  nationale    de  Corbon  (Calvados),  parles 
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soins  de  M.  Lépine,  directeur  de  la  vacherie.  Cette  vente,  qui  compre- 
nait )3  mâles  et  4  femelles,  avait  attiré  un  grand  nombre  d'éleveurs,  et 
les  enchères  ont  été  vivement  poussées.  Voici  le  résultat  de  la  vente  : 

^ionas.  Date- de  ta  naiâsanes.     Prix  ilf^v&nte.  Acrpiéi-euis. 

Raroleur. . .   l*?  (téeemb-re  1883...  '2.1f>3  fr.  Gomikie  de  Saint-Romam  (Seiiie-Inféneare). 

Haia... 21  jaovkr  18ï<4, l.S'JU  »  (lomice  de  'Fhérouldevillc  (Seine-Iaférieure). 

Hollin 2b  février  1SS4 1 ,890  »  Société  (J'encoura2;"enientà ras^riculture duHavre 

RuJand 3  mars.  IMtW 1..Ô85  »  tJôiiiice  ascricoleiie  Gray  (Haute-Saône). 

Réussi 3  mars  188A. . .    1,60.6.  »  M.  le  comte  du  Buat  (Ma^eone). 

Pancio fj  mars  1884 1,848  »  Î^L  Bouscasse  fLoire-lnférreare). 

ï       Gaillard lî  mars  1884 1,94-2»  M.  Fiorriizzi  (Italie). 

Ramus '24  mars   1884 "2,478  »  M.  Jean  Kiencr  (Alsace). 

Racan 14  mai  1884 1,36.'>  »  eomice  deGray. 

iliidet l!j  mai  1884 1,68(J  »  Comice  de  Gray. 

RiEtdeur..    ..   I.'j  mai' 1884 %tlf>  t)  Comice  de  (ira.T. 

Oad 10  juin  lfS84. 1,312  »  M.  l>acom-  (Oriie). 

Wolwick...  28  mars  1882 1.20.^  >'  Comice  de  Gray. 

Acadie 12  oBvenibre  1883 .. ,     '^9  »  M.  de  Noyelfes. 

Rénexion...     .^  février  1884 808»  M.  Petiot  (Saône-et-Loire). 

Galante 23.  février  18ii4 845»  M.  Joly  (Calvados). 

I^es  principaux  aclieteurs  ont  été  des  associations  agricoles.  La 
moyenne  de  la  vente  a  été  notablement  supérieure  à  celle  des  années 
précédentes. 

IX.  —  Bulletin  du  minîstëve  de  L'agriculture. 

Le  2'  fascicule  pour  1885  du  Bidleliri  publié  par  le  ministère  de 
l'agriculture  a  piiru  récemment.  A  la  suite  de  plus-ieurs  documents 
ofliciels  et  du  rapport  de  M.  Tisserand  sur  les  travaux  administratifs 
contre  le  phylloxéra  en  1884,  on  y  trouve  plusieurs  rapports  consu- 
laires, notamment  de  M.  de  Pina  sur  l'exportation  des  animaux  gras  du 
Sehleswig-Holstein  en  Angleterre,  (h  M.  Cor  sur  la  culture  des  céréales 
•en  Sicile  et  sur  la  situation  agricole  de  l'Italie,  de  M.  Léon  ï^nchastel 
sur  l'agriculture  du  Canada  en  1883,  de  M.  de  Jouffroy-d'Abbans  sur 
la  dépression  des  cours  dfis  céréales  à  San  Francisco  et  sur  le  rende- 
ment des  récoltes  en  Californie  en  1884.  Ce  fascicule  se  termine  par  un 
rapport  de  M.  kayser  sur  l'industrie  èe  la  brasserie  en  Allemagne. 

X.  —  ConcourF  d'instruments   à  Chaumonl. 

P^a  Société  d" agriculture  de  l'arron-dissement  de  Chaumont  (Haute- 
Marne),  présidée  par  M.  de  Montr(^l,  (jrganise  un  concours  d'instru- 
ments et  de  machines  agricoles  qui  se  tiendra  à  Chaumont  du  29  au 
31  mai.  Il  comprendra  trois  concours  spéciaux,  avec  essais  dynamo- 
métriques, pour  les  charrue»  ordinaires,  les  bisoc»  pour  labours 
légers,  les  scarificateurs  ;  des  concours  spéciaux  pour  les  trisocs,  les 
çhurrues  tourne-oreilles,  les  faucheuses,  les  faneuses,  les  houes  à 
cheval  et  les  buttoirs,  les  coupe-racines,  les  hache-paille,  les  trieurs, 
les  concasseurs,  les  appareils  à  cuire  les  légumes.  Des  prix  spéciaux 
sont  réservés  pour  les  collection  s  d'instruments  présentées  pardes  con- 
structeurs du  département,  les  dépositaires  et  les  cultivateurs  de  l'ar- 
rondissement de  Chaumont.  Les  exposants  devront  adresser  leurs 
déclarations  à  M.  Sauvage,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à 
Chaumont,  avant  le  25  mai. 

XL  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
Les   variations   que   le  temps   subit  actuellement  ne  sont    pas  de 
nature  à  donner  une  vive  impulsion  à  la  végétation.  Sur  la  situation 
des  cultures  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  M.  Pagnoul,  direc- 
teur de  la  station  agronomique  d'Arras,  ikjus  adresse  la  note  suivante  : 
«  La  température  élevée  et  quelques  pluies  de  la  dernière  quinzaine  ,  du   mois 
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d'avril  ont  fait  acquérir  un  développement  rapide  à  la  végétation  du  blé,  qui 
partout  présente  une  magnifique  apparence.  Il  en  est  de  môme  de  Tescourgeon  et 
de  l'avoine  et  l'épiage  du  seigle  va  commencer.  Les  semailles  de  betteraves  ét'ient 
en  partie  terminées  à  la  lin  du  mois  et  la  levée  se  montrait  déjà  sur  les  premières 
semées.  Les  emblavures  en  betteraves  seront  cependant  inférieures  à  celles  de 
l'année  dernière  à  cause  des  bésitations  de  la  culture  et  de  la  méfiance  que  lui 
inspirent  les  variétés  nouvelles.  Ces  méfiances  disparaîtront  lorsque  les  planteurs- 
seront  en  possession  de  bonnes  graines  convenant  à  leur  sol  et  qu'ils  auront  pu 
constater  qu'étant  vendue  plus  cher  la  betterave  riche  donne  plus  de  bénéfii:e  tout 
en  épuisant  moins  la  terre. 

«  Sur  quelques  champs  les  œillettes  atteintes  par  les  gelées  de  la  première  quin- 
zaine ont  dû  être  remplacées  par  la  betterave. 

«  Les  pommes  de  terre  ont  été  plantées  dans  de  bonnes  conditions  et  commencent 
à  lever. 

«  Les  prairies  artificielles  et  particulièrement  le  trèfle  donneront  une  récolte 
extrêmement  abondante  si  les  gelées  ne  viennent  pas  leur  nuire  en  mai. 

«  Les  arbres  à  fruits  sont  couverts  de  fleurs.  ^> 

Voici  la  note  dans  laquelle  M.  Nantier,  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique d'Amiens,  résume  la  situation  agricole  dans  la  Somme  à  la 
fin  d'avril  : 

«  Bien  que  le  mois  d'avril  ait  été  un  peu  froid,  il  n'en  a  pas  été  moins  favorable 
à  la  végétation,  grâce  aux  pluies  qui  ont  eu  lieu  au  commencement  du  mois  ; 
aussi  partout  les  cultures  présentent,  somme  toute,  le  plus  bel  aspect  et  font 
espérer  de  bonnes  récoltes. 

«  Le  blé,  l'avoine  et  les  œillettes  sont  fort  bien  levés  ;  les  sainfoins,  les  trèfles 
et  les  prairies  un  peu  arrêtés  dans  leur  développement  sont  encore  très  beaux  ; 
les  épis  du  seigle  sont  complètement  formés.  Les  semailles  de  betterave  et  d'orge 
sont  presque  terminées  et  ont  été  faites  dans  d'excellentes  conditions,  mais  les 
premières  sont  considérablement  réduites. 

o  On  commence  à  préparer  les  terres  pour  le  chanvre.  A  Nesle  on  a  planté 
d'assez  grandes  c[uantités  de  pommes  de  terre  Champion,  Magnum  bonum,  et 
Red  Skinned. 

«  A  Quesnoy-sous-Airaines  les  mulots  causent  des  ravages  assez  sérieux. 

«  Les  arbres  fruitiers  sont  très  beaux  et  font  espérer  une  abondante  récolte.  » 

M.  Bronsvick  nous  transmet  de  Mirecourt,  à  la  date  du  17  mai,  les 
renseignements  suivants  sur  la  situation  dans  les  Vosges  ;  il  y  résume 
les  effets  des  derniers  froids  sur  les  diverses  cultures  : 

«  Depuis  ma  dernière  lettre,  la  situation  a  bien  changé  dans  le  nord-est,  les 
belles  espérances  de  récoltes  que  je  vous  signalais  n'existent  plus  aujourd'hui 
et  les  gelées  des  12  et  13  mai  ont  été  désastreuses  sur  un  grand  rayon. 

«  Les  vignobles  des  bords  de  la  Moselle  ont  plus  ou  moins  souffert  :  à  Dieu- 
louard,  à  Belleville  près  de  Naaicy,  les  vignes  ont  été  bien  é.prouvées.  Aux  envi- 
rons de  Pagny,  le  désastre  ne  paraît  pas  aussi  considérable  qu'on  l'avait  imaginé 
dès  le  premier  instant.  Sur  d'autres  points  de  cette  vallée  le  froid  a  fait  sentir 
irrégulièrement  ses  eftets  ;  dans  le  bassin  de  l'Yonne  il  y  a  moitié  du  vignoble 
«tteint. 

ce  Dans  la  Champagne,  les  bas-lands  ont  beaucoup  souffert,  du  côté  d'Épernay. 
Aux  environs  de  Bar,  le  froid  a  sévi  jusqu'au  sommet  du  coteau.  Dans  la  Haute^ 
Marne  le  dégât  est  moins  grand. 

«  Dans  la  vallée  du  Nied  le  thermomètre  est  descendu  à  plusieurs  degrés  au- 
dessous  de  zéro  :  pommes  de  terre,  trèfles,  légumes,  arbres  fruitiers,  tout  a  été 
atteint. 

«  Dans  les  environs  de  Metz  les  dégâts  sont  sérieux.  Du  côté  de  Noveast,  Ars, 
et  Aucy,  les  viticulteurs  ont  eu  le  bon  esprit  de  faire  des  (fumigations  qui  mt 
préservé  de  la  gelée  une  grande  partie  des  vignes. 

«Du  côté  de  Colmar  parail  travail  a  été  fait  et  a  donné  de  boas  résultats.  La 
gelée  a  fait  des  ravages  aux  environs  de  Mulhouse;  les  vignes  situées  entre  Die^ 
denhem  au  Hochlads  ont  souffert,  [ainsi  qu'à  Lutterbach  et  à  Plàslatt.  Vers 
Pvebeauvillé,  il  y  a  moins,  de  mal,  mais  à  U'asselonne  tous  les  arbres  fruitiers 
ont  soufl'ert.    Il   a   neigé    avec   abondance   dans    la  vallée    du    Kayserberg.    A 
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Rouffach,  les  gelées  ont  été  très  pernicieuses  :  les  melons,  concombres  et  tomates 
n'y  ont  pas  résisté.   » 

On  nous  écrit  de  llochefort-sur-mer  (Charente-Inférieure) ,  le  1 8  mai  : 

a  Le  mois  de  mai  s'est  passé  jusqu'à  présent,  dans  notre  région,  avec  une  tem- 
pérature du  mois  de  mars  :  pluie,  vent,  giboulées,  gelées,  rien  n'a  manqué. 

a  Nos  céréales,  malgré  tout,  n'ont  pas  trop  souffert;  les  blés  sont  surtout  très 
beaux,  les  semailles  de  printemps  donnent  aussi  de  bonnes  espérances  malgré 
les  difficultés  que  nous  avons  eues  pour  les  faire. 

«  Les  herbes,  dans  les  semailles,  sont  venues  très  vigoureusement,  les  blés  et 
les  avoines  en  sont  surchargés;  le  sarclage  sera  long  et  difficile;  où  il  ne  pourra 
pas  être  bien  fait,  les  récoltes  sont  compromises. 

«  Les  prairies  naturelles  et  artificielles  ont  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse 
de  mars  et  d'avril  et  des  froids  qui  ont  suivi  ;  les  foins  seront  courts  et  il  n'y  en 
aura  pas  beaucoup.  On  ne  commencera  pas  avant  la  fin  de  mai  la  coupe  des 
prairies  artificielles  qui  se  faisait  bien  plus  tôt  habituellement. 

«  Ce  qui  n'est  pas  trop  malade  de  nos  vignes  pousse  lentement  faute  de  chaleur; 
on  semble  remarquer  qu'il  y  a  plus  de  vigueur  que  les  années  précédentes.  On 
n'arrache  plus  que  les  ceps  absolument  morts.  Il  s'est  fait  des  plantations  de 
«épages  américains;  quelques-unes  ont  subi  le  greffage;  les  résultats  tendent  à 
une  réussite  convenable.  Beaucoup  de  personnes  replantent  des  cépages  français; 
le  jurançon  a  parfaitement  réussi  sur  plusieurs  points;  les  autres  cépages  fian- 
çais résistent  aussi. 

«  Les  gelées  n'ont  fait  de  mal  ni  aux  vignes,  ni  aux  pommes  de  terre  et 
autres  plantes  maraîchères.  Avec  du  soleil  qui  se  fait  trop  attendre,  tout  marche- 
rait dans  d'assez  bonnes  conditions  pour  donner  espoir  de  rendements  satisfai- 
sants, mais  quand  se  montrera-t-il  pour  être  bienfaisant  ?  » 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean-d'Ataux,  à  la 
date  du  14  mai,  M.  de  Lentilhac  résume  la  situation  actuelle  des  cul- 
tures dans  le  département  de  la  Dordogne  : 

«  La  caractéristique  du  mois  d'avril  est  d'avoir  fourni  une  moyenne  de  tem- 
pérature ]3eu  élevée  (11". 81),  une  pression  barométrique  moyenne  des  plus 
taibles  (741.71)  et  une  quantité  d'eau  tombée  relativement  considérable 
(0  m.  127).  Les  opérations  agricoles  si  importantes  de  cette  époque  s'en  sont 
ressenties,  beaucoup  de  journées  perdues,  nombre  de  travaux  en  souffrance. 

«  Les  froments  offrent  encore  la  teinte  anémique,  indice  certain  que  par  suite 
•du  manque  de  chaleur  la  formation  des  principes  alimentaires  est  enrayée  ;  les 
herbes  seules  poussent  à  l'envi,  et  tout  fait  supposer  une  abondante  récolte  de 
foin  ;  c'est  quelque  chose  assurément,  mais  pour  nos  contrées  le  proverbe  : 
'année  de  foin,  année  de  rien,  se  réalise  trop  souvent  pour  ne  pas  donner  quel- 
ques soucis  à  nos  agriculteurs. 

«  Gomme  les  autres  végétaux,  la  vigne  est  éprouvée  par  la  froide  humidité  qui 
règne  en  ce  moment,  le  développement  des  pousses  qui  sont  généralement 
jaunes  marche  lentement;  de  ce  côté  cependant,  il  faut  se  réjouir  d'avoir  échappé 
aux  chevaliers  de  glace,  à  quelque  chose  malheur  est  bon. 

«  Cette  année  dans  la  Dordogne  on  a  planté  et  greffé  des  quantités  considé- 
rables de  vignes  américaines  ;  la  grande  pépinière  départementale  pour  1  instal- 
lation de  laquelle  l'Etat  a  donné  40,000  francs,  commence  à  fournir  quelques 
plants  aux  propriétaires,  mais  en  nombre  bien  inférieur  à  celui  des  demandes.  Au 
concours  départemental  que  notre  Société  d'agriculture  va  tenir  à  Bergerac  les 
5  et  6  septembre  prochain,  il  est  question  d'y  joindre  un  congrès  de  viticulture 
oii  la  vigne  américaine  occupera  naturellement  une  large  place  comme  il  con- 
vient dans  l'arrondissement  le  plus  important  et  le  plus  vinieole  de  la  Dordogne.  » 

Le  temps  froid  qui  se  maintient  depuis  une  dizaine  de  jours, 
accompagné  de  pluies  dans  une  grande  partie  de  la  France,  apporte 
un  nouveau  retard  à  la  marche  de  la  véo;élation.  Ce  retard  est  surtout 
sensible  pour  les  plantes  semées  au  printemps,  notamment  pour  les 
betteraves,  et  pour  les  plantes  arhustives  :  les  arbres  fruitiers  et  la 
vigne  en  ont  surtout  souffert,  principalement  dans  les  départements 
de  l'est  et  du  nord-est,  ainsi   qu'il  résulte  des  notes  qu'on  vient  de 
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lire.  La  période  des  saints  de  glace  ou  des  chevaliers  de  glace,  comme 
on  appelle  vulgairement  la  série  du  10  au  12  mai,  laissera  cette 
année  de  douloureux  souvenirs.  IIeiNRY  Sàgnier. 

DISCOURS  DE  M.  HERVÉ  MANGON 

MINISTRE    DE    l' AGRICULTURE 
AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TOULOUSE  LE    16  MAI    1885 

I.  —  Discours  à  la  distribution  des  récompenses. 

MM.  les  agriculteurs  de  l'Ariège,  de  la  Haute-Graronne,  du  Gers,  des  Landes, 
de  Lot-et-Garonne,  des  Basses  et  Hautes-Pyrénées  se  sont  donné  rendez-vous  au- 
jourd'hui, pour  la  quatrième  fois,  dans  cette  grande  et  belle  ville  de  To-ulouse, 
pour  célébrer  dignement  la  fête  agricole  de  leur  vaste  région.  La  ville  de  Tou- 
louse, si  largement  hospitalière  en  toute  occasion,  semble  avoir  voulu  se  surpas- 
ser encore,  s'il  est  possiLle,  en  donnant  an  concours  agricole  de  cette  année  un 
éclat  vraiment  extraordinaire  et  en  offrant  à  ses  hôtes  une  réception  dont  le  charme 
et  la  cordialité  resteront  à  jamais  gravés  dans  nos  cœurs. 

Je  remercie  avec  effusion  le  Conseil  général,  l'Administration  du  département, 
M.  le  maire  et  le  Conseil  municipal  de  Toulouse  de  l'accueil  magnifique  qu'ils 
font  aux  agriculteurs.  J'aime  et  j'applaudis  ces  grandes  assemblées  fraternelles 
des  travailleurs  des  villes  et  des  travailleurs  des  campagnes,  car  elles  sont  le 
gage  certain  de  cet  esprit  de  patriotisme,  de  concorde  et  d'union  qui  assure  à 
jamais  la  grandeur  de  la  France  et  la  force  de  la  République. 

Le  concours  de  Toulouse  est  remarquable  à  tout  égard;  il  témoigne  de  progrès 
considérables  réalisés  depuis  quelques  années.  Les  chevaux,  au  nombre  de  200 
sont  de  qualité  supérieure;  l'espèce  bovine  compte  près  de  300  têtes  :  l'espèce 
ovine  est  représentée  par  81  lots,  l'espèce  porcine  par  60  et  les  animaux  de 
basse-cour  par  284.  Le  matériel  agricole  qui  donne,  jusqu'à  un  certain  point,  la 
mesure  du  perfectionnement  des  procédés  de  la  culture,  figurait  à  votre  concours 
de  1868  pour  626  articles,  il  en  compte  plus  du  triple  aujourd'hui,  soit  1,971 
instruments  ou  machines.  Il  convient  d'indiquer  quelques-uns  des  enseignements 
fournis  par  cette  exposition  agricole. 

Je  me  souviens  toujours,  messieurs,  avec  un  grand  plaisir  de  mes  premiers 
voyages,  il  y  a  bien  longtemps,  dans  votre  légion  et,  en  particulier,  dans  la  Haute- 
Garonne.  Je  ne  puis  oublier  mes  surprises  et  mes  joies  de  jeune  agronome  en 
passant,  en  quelques  heures  pour  ainsi  dire,  des  hautes  régions  des  pâturages 
voisins  des  neiges  perpétuelles  aux  plateaux  d'altitude  moyenne,  puis  aux 
plaines  basses  couvertes  des  plus  riches  cultures;  je  me  rappelle  surtout  mon 
admiration  pour  cette  variété  d'aptitudes  cnlturales  qui  est  le  caractère  distinctif 
de  votre  beau  pays. 

Votre  concours  reflète  cette  variété  de  sols  et  de  climats,  qui  est  le  propre  de 
la  région.  Quand  on  connaît  le  bétail,  on  reste,  en  effet,  singulièrement  étonné 
de  voir,  dans  un  même  pays,  jusqu'à  sept  races  de  bêtes  à  cornes  nettement 
caratérisées  et  parfaitement  appropriées,  chacune  dans  sa  spécialité,  à  la  contrée 
qui  la  fournit.  Ici,  nous  voyons  la  race  gasconne,  au  pelage  gris,  si  remarquable 
par  sa  rusticité  et  sa  résistance  au  travail  ;  là  c'est  la  race  garonnaise  au  pelage 
ordinairement  blond,  aux  proportions  irréprochables;  ailleurs  la  race  laitière  des 
Pyrénées,  puis  la  race  bazadaise,  si  appréciée  dans  les  concours  de  Paris. 

Toutes  ces  races,  et  d'autres  que  le  temps  m'empêche  de  mentionner,  ont,  à 
l'exposition,  des  représentants  remarquables,  d'une  incontestable  pureté,  amé- 
liorés, sans  mélange  de  sang  étranger,  par  une  sage  sélection,  par  une  bonne 
nourriture  et  par  des  soins  intelligents.  En  persévérant  dans  cette  voie,  en  réali- 
sant encore  quelques  perfectionnements  de  forme,  de  précocité  ou  d'aptitude,  les 
races  pyrénéennes  ne  laisseront  bientôt  plus  rien  à  désirer.  A  mon  avis,  c'est  bien 
moins,  en  général,  dans  les  croisements  que  dans  l'amélioration  par  elles-mêmes 
des  races  locales,  dès  longtemps  habituées  au  sol  et  au  climat,  qu'il  faut  chercher 
le  progrès  de  notre  bétail.  Le  concours  de  Toulouse  fournit,  sous  ce  rapport,  aux 
éleveurs  de  précieux  renseignements. 

La  statistique  témoigne,  de  son  côté,  des  progrès  réalisés  par  l'élevage  du 
bétail.  En  1862,  les  sept  déparlements  de  la  région  possédaient  928,147  têtes  do 
gros  bétail;  en  1873,  il  ne  leur  en  restait  que  828,940.  En  1882,  ce  nombre  était 
remonté  à  1,025,734.  Mais  la  qualité  s'est  encore  plus  améliorée  que  le  nombre 
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Il  y  a  vingt  ans,  dans  la  Haute-Graronne,  par  exemple,  les  animaux  arrivaient  à  la 
boucherie  vers  l'âge  de  onze  ans  et  fournissaient  à  peine,  par  tête,  232  kilog.  de 
viande  nette,  au  prix  moyen  de  1  fr.  04  le  kilog.  Aujourd'hui  ils  sont  abattus 
entre  sept  et  huit  ans  et  donnent  367  kilog.  de  viande  au  prix  de  1  fr.  42  le  kilog. 
La  valeur  par  tête  est  donc  passée  de  240  fr.  à  250  fr.,  et  l'âge  moyen  de  l'aba- 
tage  s'est  abaissé  de  quatre  années  environ.  Dans  la  même  période,  les  pertes  de 
bestiaux  dans  le  même  département,  par  maladies  ou  accidents,  ont  diminué  dans 
une, proportion  considérable.  L'économie  réalisée  de  ce  chef  s'élève  environ  à 
500,000  fr.  par  an. 

Les  efforts  du  Grouvernement  ont  puissamment  aidé  à  ces  résultats .  Les  sub- 
ventions accoi'dées  aux  Comices,  les  encouragements  aux  savants  qui  s'occupent 
des  moyens  de  prévenir  les  maladies  contagieuses,  la  loi  du  21  juillet  1881  qui  a 
permis  de  consacrer  à  votre  région  plus  de  358,000  fr.  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  péripneumonie,  témoignent  assez  des  soins  vigilants  c[ue  la  République  ne 
cesse  de  donner  aux  intérêts  de  l'agriculture. 

Dans  l'espèce  ovine,  l'amélioration  de  la  forme  et  de  la  qualité  est  incontes- 
table, mais  le  nombre  de  têtes  n'a  point  augmenté  depuis  quelques  années. 

L'espèce  porcine,  au  contraire,  présente  les  progrès  les  plus  satisfaisants.  Le 


il  en  compte  aujourd'hui  131,062,  du  poids  de  140  kilog.  En  outre,  l'abatage  a 
a  lieu  maintenant  entre  douze  et  treize  mois,  c'est-à-dire  quatre  à  cinq  mois  plus 
tôt  qu'autrefois.  _  _      , 

Vous  le  voyez,  messieurs,  dans  votre  région,  comme  ailleurs,  la  production  de 
la  viande,  bien  loin  de  diminuer,  comme  l'ont  dit,  bien  à  tort,  quelques  per- 
sonnes, suit  une  progression  rapidement  croissante.  Le  paysan,  mieux  nourri 
qu'autrefois,  travaille  davantage,  avec  moins  de  fatigue;  heureux  de  la  liberté' 
dont  il  jouit,  fier  de  l'autorité  que  lui  donne  son  bulletin  de  vote,  il  n'a  rien  à 
craindre  de  l'avenir.  De  nouveaux  efforts  amèneront  de  nouveaux  progrès;  espoir 
et  courage,  l'agriculture   sera   toujours,  en  France,  la  première  des  industries! 

L'élevage  du  cheval  est  arrivé,  dans  la  région,  à  un  degré  de  perfection  vrai- 
ment admirable.  Les  étalons  arabes  donnent  ici  d'excellents  jiroduits.  Vous 
vendez  au  commerce  et  à  la  remonte  de  nombreux  animaux.  Le  Gouvernement 
s'efforce  d'augmenter  encore  cette  production  en  accordant  plus  de  12,(i00  francs 
pour  le  concours  actuel  ;  27,500  francs  pour  les  primes  aux  juments  et  aux  pou- 
liches ;  21,700  francs  aux  étalons  approuvés,  et  enfin,  en  choisissant  l'année 
dernière,  chez  vos  éleveurs,  dix-neuf  étalons  payés  ensemble  111,000  francs  et 
destinés  au  service  de  nos  dépôts. 

Le  progrès  cultural  a  suivi  dans  la  région  une  marche  régulière.  L'étendue 
des  terres  consacrées  aux  racines  et  aux  tubercules  a  subi,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne en  particulier,  de  1862  à  1882,  un  accroissement  de  25  pour  100.  Les 
cultures  fourragères,  qui  occupaient  une  étendue  de  78,000  hectares,  s'étendent 
aujourd'hui  sur  102,000  hectares.  .Te  ne  saurais  qu'applaudir  à  ce  progrès  parce 
qu'il  a  coïncidé,  dans  votre  pays,  avec  le  développement  et  l'intensité  des  autres 
cultures.  Mais  je  dois  faire  ici  une  réserve  générale  sur  le  conseil  si  souvent 
donné  depuis  cjuelque  temps,  par  les  théoriciens  de  l'agriculture,  de  tourner  tous 
les  efforts  des  cultivateurs  vers  l'industrie  du  bétail. 

A  mon  avis,  le  développement  du  pâturage,  à  un  point  de  vue  général,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  un  but  à  atteindre,  mais  bien  comme  un  moyeu  d'aug- 
menter la  production  des  engrais.,  de  fournir  le  moyen  de  rendre  plus  intensives- 
et  plus  productives  les  cultures  ordinaires,  en  augmentant  la  quantité  et  la  valeur 
de  la  main-d'œuvre  qu'elles  exigent.  Le  remplacement  des  labours  par  le  pâtu- 
rage, il  ne  faut  pas  l'oublier,  aurait  pour  résultat  de  diminuer  la  main-d'û'uvre 
dans  les  campagnes  et  d'augmenter  encore  la  tendance,  déjà  beaucoup  trop 
grande,  à  l'émigration  vers  les  villes.  L'accroissemont  irréfléchi  des  pâturages  au 
détriment  des  surfaces  en  labour  serait  certainement  un  danger  des  plus  graves 
dont  la  population  de  certaines  parties  de  l'Ecosse  a  ressenti,  il  y  a  quelques 
années,  les  funestes  effets. 

Les  animaux  de  basse-cour  de  la  région  conservent  leur  vieille  réputation, 
mais  nous  devons  faire  de  grands  eUbrtspour  en  augmenter  le  nombre.  L'Espagne 
et  l'Italie  exportent  des  quantités  considérables  d'œufs  et  de  volailles  dans  le  nord 
de  rEiiro])e,  nous  devons  en  faire  autant  et  chercher  s})écialemcnt  des  débouchés 
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ea  Angleterre,  dont  nos  départements  de  l'Ouest  ne  suffisent  pas  à  alimenter  les 
marchés.. 

La.  région  est  partieulièrement  favorable  au  développement  des  arbres  frui- 
tiers, cette  culture  peut  fournir  des  ressources  considérables  dont  il  importe  de 
se  préoccuper  sans  retard. 

Votre  dépai-tement:,  messieurs,  a  été  atteint  plus  tard  que  beaucoup  d'autresf 
par  le  phylloxéra.  Malgré  les  désastres  du  tléau,  vos  plantations  ont  été  si  actives- 
que  la  surface  de  vos  vignobles  a  passé  en  quelques  années  de  54,000  à  73,000 
hectares-,  vous  profiterez  de  l'expérience'  si  douloureusement  acquise  ailleurs  pour 
eomba;ttFe  l'ennemi  et  je  suis  perauad'é  que-  votre  énergi'e  saura  bientôt  faire  dis- 
paraître le  danger. 

Parmi  les;  progrès  réservés  à  l'agricullTire  de  la  région,  je  ne  saurais  oublier 
l-'émplloi  plus  général  des  irrigations.  B^après  l'atlas  statistique  des  irrigations, 
doat  j'avais  autrefois  commencé  la  publication,  la  Haute-Craronne  possède  seule- 
ment 3,751  hectares  de  prairies  régulièrement  arrosées-  et  556  hectares  d'autres 
arrosages  ;^  ces  surfaces  n'utilisent  pas  la  vingtième  partie  d'e  vos  453  cours  d'eau 
d'un  développement  total  de  3,803  kilomètres. 

Le  département  n'emprunte  à  ses  rivières  et  ruisseaux  que  7,816  chevaux 
vapeur  pour  mettre  en  mouvement  1,536  paires  de  meules  et  quelques  autres 
usines,  tandis  que  les  forces  non  encore  employées  se  comptent  par  centaines  de 
mille  chevaux  vapeur.  Peu  de  régions  possèdent  des  richessef?  hydrauliques  aussi 
maignifiques.  Ge  sont  des  trésors  que  l'agriculture  et  l'industrie  ne  doivent  pas" 
négliger  plus  longtem^ps. 

Les  rapports  des  commissions  des  primes  d'honneur  vous  feront  connaître  les 
mérites  des  lauréats  et  les  récompenses  qui  leur  sont  attribuées. 

Ges  récompenses  sont  nombreuses  assurément;  mais  j'ai  éprouvé  une  véritable 
déception,  je  l'avoue,  en  ne  trouvant  pas  s-ur  les  listes  la  prime  d'honneur  de  la 
petite  culture.  Le  gouvernement  de  la  République,  vous  le  savez,  a  voulu  récom- 
penser, dans  nos  concours,  les;  efforts  du  courageux  travailleur  de  la  moindre 
jaarcelle  à  l'égal  du  chef  de  la  grande  exploitation. 

Les  mérites  sent  nombreuse  assurément  dans  un  département  qui  possède 
comme  le  vôtre  30,500  exploitations  de  5  hectai-es  et  au-dessous.  Gomment  se 
fait-il  que  je  n'aie  pas  une  récompense  à  donner?  Aucun  concurrent,  me  dit-on, 
ne  s'^est  fait  inscrire.  Mais  si  le  paysan  timide  et  modeste  ne  sait  pas  venir'  à 
nous^  c'est  à  nous  d'aller  à  lui'  et'  de  d'éco'uvrir  ses  mérites.  Je  fais  appel-,  pour 
l'avenir,,  k  nos  admiuistrations  publiques,  aux  sociétés  d'agriculture,  c'est  un 
devoir  étroit  pour  tous  de  signaler  à  l'autorité  les  mérites  qui  s'ignorent  et  dont 
l'exemple  serait  souvent  le  plus;  utile  à  faire  connaître. 

Ma  plus  grande  satisfaction,  dans  nos  solennités  agricoles,  est  de  serrer  la 
main  des-  lauréats  de  la  petite  culture,  des  meilleurs  ouvriers  de  la  terre.  .Je 
regrette  vivement  de  ne  pouvoir  le  faire  aujourd'hui.  Qu'il  me  soit  au  moins 
permis  de  saluer  ici,  avec  une  émotion  profonde,  le  paysan  français  dont  je  con- 
nais si  bien  les  mérites  :  il  est  l'honneur  et  la  force  de  la  démocratie  moderne. 
Il  aime  ardemment  nos  institutions  ;  il  nourrit  par  son  travail  la  France  entière  et 
il  donne.'  à  la  République  ses  plus  vaillants  et  ses  meilleurs  soldats. 

II.  —  Discours  au  banquet. 

Messieurs,  je  remercie  M.  le  maire  de  Toulouse  du  toast  qu'il  vient  de  porte 
à  M.  le  Président  de  la  République.  Je-  serai  auprès  de  M.  Jules  Grévy  1  inter- 
prète des  sentiments  qui  ont  été  exprimés  an  nom  des  départements  dont  les 
délégués  se  trouvent  réunis  ici,  et  je  puis  dès  maintenant  vous  affirmer  que  le 
premier  magistrat  de  notre  pays  sera  profondément  touché  de  votre  attachement  à 
nos  institutions  et  de  votre  dévouement  à  la  cause  républicaine. 

Les  quelques  paroles  que  j'ai  dû  prononcer  tantôt,  à  la  distribution  des  récom- 
penses, avaient  été  écrites  à  l'avance  d'après  les  renseignements  qui  m'avaient 
été  fournis.  IL  me  sera  donc  permis  d'ajouter  à  présent,  en  toute  vérité,  que  la 
visite  du  concours  a  dépassé  toutes  mes  espérances.  Je  connaissais  depuis  long- 
temps et  vos  races  bovines  si  variées  et  vos  chevaux  si  élégants;  mais  j'étais  loin 
de  m'attendre  à  trouver  assemblés  en  aussi  grand  nombre  des  types  aiissi  parfaits 
de  la- production  locale. 

Vos  chevaux  ont  des  qualités  hors  ligne  d'élégance  et  de  vigueur,  et  je  m'in-- 
quièterais  sérieusement  de  la  concurreHC3  que  votre  cavalerie  peut  faire  à 
celle  de  ma  région  normande,  si  je  n'étais  de  ceux'  qui  pensent  que  nous  n'aurons- 
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jamais  trop  de  chevaux  en  France  pour  assurer  les  transports  et  la  remonte  de 
l'armée.  L  examen  de  vos  nombreuses  races  bovines,  que  je  n'avais  pas  vues  depuis 
longtemps,  ne  m'a  pas  été  moins  agréable  que  celui  des  chevaux.  Tous  les  ani- 
maux ont  gagné  en  précocité  et  en  perfection  de  formes.  La  race  laitière  a  singu- 
lièrement prospéré  ;  le  moment  est  venu  de  s'occuper  très  sérieusement  dans 
ce  pays  de  la  production  du  fromage  et  du  beurre,  si  profitable  quand  elle  est 
bien  conduite. 

Ne  pensezpas,  je  vous  prie,  messieurs,  que  j'emploie  dans  cette  réunion  amicale 
les  formules  banales  des  louanges  officielles.  Je  ne  suis  pas,  je  vous  assure,  un 
théoricien  agricole,  je  pense  que  l'on  .juge  mal  des  choses  rurales  quand  on  les 
regarde  seulement  à  travers  les  décors  des  concours  régionaux,  au  milieu  des 
soirées  mondaines  et  même,  je  vous  le  dis  tout  bas,  dans  les  salons  brillamment 
éclairés  du  ministère  de  l'agriculture.  Pour  connaître  et  juger  sainement  l'agri- 
culture, il  faut  l'aimer  passionnément,  l'avoir  étudiée  pendant  de  longues  années. 
Il  faut  la  voir  chez  elle,  lentement,  à  toute  heure,  en  déshabillé  pour  ainsi  dire. 
Il  ne  faut  craindre  ni  les  longues  causeries  dans  l'étable,  ni  les  chemins  défoncés, 
ni  les  sillons  humides.  C'est  ainsi  que  j'ai  agi  pendant  de  longues  années,  et 
c'est  pourquoi  vous  croirez,  je  l'espère,  à  la  sincérité  de  mes  éloges. 

L'exposition  des  machines  est  fort  belle,  et  j'ai  remarqué  avec  joie  qu'un  grand 
nombre  d'instruments  coûteux  ont  été  vendus  à  plusieurs  exemplaires,  signe  cer- 
tain d'une  agriculture  aisée,  qui  ne  craint  pas  d'augmenter  son  capital  d'exploi- 
tation. Mais  je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  aperçu  dans  l'exposition  autant  de  semoirs 
que  je  m'y  serais  attendu,  dans  un  pays  à  blé  comme  le  vôtre.  Je  sais  bien  que  le 
semoir  convient  seulement  aux  cultures  avancées,  qu'il  vaudrait  autant  mettre 
une  calèche  de  luxe  dans  une  fondrière  qu'un  semoir  dans  une  terre  grossière- 
ment préparée.  Mais  vos  belles  plaines  sont  dès  à  présent  assez  bien  labourées, 
assez  finement  hersées  pour  supporter  le  semoir  qui  épargne  sans  peine  sur  la 
semence  plus  que  la  valeur  de  l'impôt  foncier.  C'est  un  mode  de  dégrèvement 
dont  ne  pourrait  se  plaindre  M.  le  ministre  des  finances  et  que  je  recommande 
aux  cultivateurs  éclairés. 

Parmi  les  ressources  encore  mal  utilisées  de  cette  région  privilégiée,  je  citais 
ce  matin  VDS  innombrables  cours  d'eau.  Que  de  ressources  vous  pourriez  créer  en 
les  utilisant  en  irrigations! 

Le  gouvernement  désire  ardemment  encourager  et  multiplier  les  travaux  d'ar- 
rosage. Il  fait  appel  au  concours  des  intéressés,  des  communes  et  des  départe- 
ments, car  les  ressources  du  Trésor  sont  nécessairement  limitées.  Il  existe  d'ail- 
leurs, en  matière  d'hydraulique,  un  déplorable  préjugé  :  on  dit  généralement 
([ue  l'irrigation  n'intéresse  que  quelques  parties  isolées  du  Midi,  et  on  refuse  de 
la  considérer  comme  une  méthode  agricole  d'intérêt  général,  digne  de  l'attention 
et  des  sacrifices  de  la  France  entière.  On  oublie  en  parlant  ainsi  que  l'Angleterre, 
la  Gampine  belge,  le  grand  duché  de  Bade,  le  pays  de  Siégen,  les  environs  de 
Paderborn  possèdent  les  plus  magnifiques  irrigations;  que  le  déparlement  des 
Vosges  présente  la  plus  grande  surface  arrosée  de  la  France  entière,  que  le  dé- 
partement de  l'Eure  et  tant  d'autres  en  dehors  du  Midi  possèdent  de  vastes  prai- 
ries arrosées.  Les  contrées  du  Nord,  de  leur  côté,  réclament  des  dessèchements, 
des  colmatages,  des  endiguements.  De  toutes  parts,  les  travaux  du  génie  rural, 
les  travaux  publics  agricoles  s'imposent  à  la  France.  Ne  les  oublions  pas  dans 
le  programme  général  de  la  constitution  de  l'outillage  national. 

Avec  une  dizaine  de  mille  mètres  cubes  d'eau,  on  peut  obtenir  l'équivalent 
d'un  bii'uf  de  boucherie,  préserver  du  phylloxéra  près  d'un  hectare  de  vignes, 
obtenir,  avec  votre  beau  soleil  du  Midi,  les  plus  riches  récoltes  de  légumes  et  de 
fruits  de  toute  sorte. 

Que  chacun  se  mette  courageusement  à  l'œuvre,  et  en  peu  de  temps,  grâce  au 
bon  emploi  de  ses  eaux  naturelles,  la  France  n'aura  plus  à  importer  des  denrées 
étrangères;  elle  produira  bien  au  delà  de  sa  consommation. 

Profitez  enfin,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  de  la  variété  que  présentent  vos 
terres  et  votre  climat  pour  multiplier  vos  spéculations  agricoles;  évitez  de  vous 
confier  trop  exclusivement  à  la  môme  culture  afin  d'éviter  les  risques  des  acci- 
dents trop  étendus. 

Votre  région,  messieurs,  est  une  des  plus  pittoresques  et  des  plus  belles  de  la 
France;  son  agriculture,  grâce  à  l'énergie  de  sa  population,  sera  bientôt  l'une 
des  plus  riches  et  des  plus  puissantes.  — Je  bois  au  progrès  et  à  la  prospérité  de 
l'agriculture  des  sept  départements  de  la  région. 
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SUR  LES  PERTES  D'AMMONIAQUE 

PENDANT    LA    FERMENTATION  DU  FUMIER. 

J  ai  été  conduit  par  les  études  que  je  poursuis  depuis  plusieurs 
années  sur  la  fabrication  du  fumier  de  ferme  à  me  préoccuper  d'une 
question  qui  paraît  avoir  particulièrement  attiré  l'attention  des  prati- 
ciens, à  savoir  les  pertes  d'ammoniaque  que  subit  le  fumier  quand  il 
est  accumulé  sur  les  plates-formes  ou  dans  les  fosses. 

On  considère  ^généralement  ces  pertes  comme  considérables,  et  pour 
les  éviter   on    a  recommandé   l'emploi  du  sulfate  de  fer,  du  plâtre, 
même  de  l'acide  sulfurique  pour  décomposer  le  carbonate  d'ammo 
niaque  volatil  et  le  transformer  en  sulfate  fixe. 

Ces  pratiques  présentent  un  grave  inconvénient  ;  le  fumier  ne  se 
fait,  suivant  l'expression  consacrée,  que  par  les  réactions  qui  s'éta- 
blissent entre  les  carbonates  alcalins  des  urines  et  des  excréments  et 
les  pailles  des  litières:  j'espère  être  en  mesure  prochainement  d'établir 
exactement  le  détail  de  ces  réactions  ;  il  me  suffit  aujourd'hui  d'indi- 
quer dans  quel  sens  elles  se  produisent  pour  qu  on  puisse  comprendre 
que  si  l'on  transforme  les  carbonates  ayant  des  réactions  énergiques, 
susceptibles  d'attaquer  les  pailles,  en  sels  neutres  absolument  inertes, 
on  n'obtiendra  plus  les  produits  qu'il  s'agit  de  préparer  ;  je  crois  donc 
devoir  blâmer  d'autant  plus  énergiquement  l'addition  des  sulfates  au 
fumier  qu'elle  est  inutile,  les  déperditions  d  ammoniaque  pendant  la 
fermentation  étant  légères  ou  presque  nulles. 

On  sait,  d'après  les  travaux  de  M.  Gayon  et  d'après  ceux  que  j'ai 
publiés,  que  le  tas  de  fumier  est  le  siège  de  deux  fermentations  diffé- 
rentes :  l'une  qui  se  produit  au  contact  de  l'air,  l'autre  qui  se  conti- 
nue dans  la  matière  tassée,  gorgée  de  liquide  et  incapable  de  se  lais- 
ser pénétrer  par  l'oxygène.  Quand  on  puise  des  gaz  à  la  partie  supé- 
rieure du  tas  de  fumier,  aux  endroits  où  la  température  atteint  et 
dépasse  60  degrés,  on  trouve  de  l'acide  carbonique  mélangé  de  quan- 
tités considérables  d'azote  indiquant  la  pénétration  de  l'air,  il  se  pro- 
duit dans  ces  régions  une  fermentation  aérobie  ;  l'élévation  de  tempé- 
rature est  due  à  l'action  de  la  combustion  produite  par  l'oxygène  libre  et 
provoquée  par  le  ferment  vivant  à  ce  moment  au  contact  de  l'air. 

Si  l'on  prend  au  contraire  des  gaz  à  0  m.  50  au-dessus  du  sol,  dans 
la  partie  basse  du  fumier  par  conséquent,  on  trouve  encore  de  l'acide 
carbonique,  très  peu  d'azote  et  beaucoup  d'hydrogène  protocarboné, 
nommé  encore  formène  ou  gaz  des  marais;  il  se  produit  dans  cette 
région  une  fermentation  anaérobie. 

Pour  rechercher  si  dans  ces  fermentations  différentes  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque,  j'ai  disposé  deux  séries  d'expériences  dont  j'indi- 
querai les  résultats. 

Perte  d' ammoniaque  pendant  la  fermentation  aérobie.  —  1 0  grammes 
de  paille  coupée  en  menus  morceaux  ont  été  placés  dans  un  tïacon  de 
verre,  on  y  a  ajouté  100  centimètres  cubes  d'un  liquide  renfermant 
du  carbonate  de  potasse,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  enfin  du 
phosphate  d'ammonniaque  en  moindre  proportion,  puis  on  a  ense- 
mencé avec  un  liquide  provenant  de  la  trituration  dans  l'eau  d'une 
pincée  de  fumier.  Les  100  centimètres  cubes  du  liquide  renfermaient 
0  gr.   195  d'azote  ammoniacal.  Cette    proportion  est  plus  forte  que 
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celle  qu'on  trouve  habituellement  dans  le  purin  employé  aux  arrosages 
du  tas  de  fumier,  car  celui-ci  ne  renferme  guère  que  1  gramme  d'azote 
ammoniacal  par  litre,  c'est-à-dire  0  gr.  100  par  100  centimètres  cubes. 

Le  flacon  ainsi  disposé  a  reçu  un  bouchon  muni  de  deux  tubes  : 
l'un  descend  dans  le  liquide,  l'autre  s'arrête  au  ras  du  bouchon  ;  l'air 
extérieur  pénétre  dans  le  liquide  en  fermentation,  passe  par  le  second 
tube,  mais  avant  d  arriver  à  une  trompe  à  mercure  qui  détermine  son 
mouvement,  il  abandonne  l'ammoniaque  qu'il  a  pu  entraîner  dans 
de  l'acide  sulfurique  titré. 

Tout  l'appareil  est  placé  dans  une  étuve  système  Pasteur,  main- 
tenue à  44  degrés. 

L'expérience  dura  cinq  semaines  ;  quand  on  y  mit  fm,  on  chercha 
l'ammoniaque  entraînée  par  ce  courant  d'air  qui  avait  passé  au  travers  de 
l'appareil  d'une  façon  continue;  on  trouva  0  gr.  003  d'azote  ammo- 
niacal entraîné,  c'est-à-dire  1.5  pour  100.  La  perte  est  donc  extrême- 
ment faible.  L'examen  microscopique  montra  que  les  microbes  étaient 
restés  très  actifs ,  l'analyse  indique  de  plus  que  les  réactions  habi- 
tuelles à  la  fabrication  du  fumier  s'étaient  bien  produites. 

Pertes  d'ammoniaque  pendant  le  fermentaiion  anaérohie.  —  Quand 
on  met  de  la  paille  avec  des  carbonates  alcalins  et  un  liquide  très 
chargé  des  bacilles  du  fumier,  puis,  qu'on  ferme  les  flacons  de  façon 
à  interdire  l'accès  de  l'air,  on  obtient  une  fermentation  anaérohie;  si 
la  température  est  de  40  à  45  degrés,  la  réaction  se  déclare  après  deux 
jours,  avec  une  extrême  énergie,  il  m'est  arrivé  d'obtenir  en  quarante- 
huit  heures,  d'un  flacon  renfermant  40  grammes  de  paille,  620  centi- 
mètres cubes  de  gaz  formés  presque  exclusivement  de  formène  et 
d'acide  carbonique,  l'analyse  indiquant  dans  ce  gaz  32  pour  100  seu- 
lement d'acide  carbonique  et  3  d'azote  ;  or,  quand  au  lieu  de  laisser  les 
gaz  se  dégager  dans  la  cuve  à  l'eau,  on  les  recueille  sur  le  mercure,  le 
formène  et  l'acide  carbonique  sont  en  volumes  égaux,  il  faudrait  donc 
augmenter  le  volume  obtenu  d'un  tiers  environ  pour  avoir  une  mesure 
de  l'énergie  de  la  réaction. 

Dans  l'expérience  que  je  vais  rapporter,  je  n'ai  pas  introduit  une 
proportion  de  ferment  aussi  considérable,  aussi  la  réaction  a-t-elle  été 
moins  vive;  puisque,  pendant  les  cinq  semaines  qu'elle  a  duré,  on 
n'a  recueilli  que  467  centimètres  cubes  de  formène,  ce  qui  correspon- 
drait à  un  dégagement  total  de  934  centimètres  cubes,  provenant  de 
10  grammes  de  paille,  et  d'un  liquide  renfermant  comme  le  précédent, 
Ogr.  195  d'azote  ammoniacal  dans  les  100  centimètres  cubes  introduits. 

La  perte  de  poids  de  la  paille  ne  laisse  pas  que  d'être  cependant 
notable;  l'ensemble  des  deux  gaz  dégagés  aurait  pesé  1  gr.5,  c'est-à- 
dire  qu'ils  représentaient  15  pour  100  de  la  paille  introduite. 

Comme  dans  l'expérience  précédente,  les  gaz,  avant  de  se  dégager, 
abandonnaient  leur  ammoniaque  dans  de  l'acide  sulfurique  titré  ;  à 
la  fin  de  l'expérience,  on  y  trouva  0  gr.  002  d'azote  ammoniacal,  c'est- 
à-dire  1  pour  100.  La  perte  est  donc  insignifiante. 

Comment  donc  se  fait-il  que  les  praticiens  constatent  des  pertes 
qu'ils  assurent  être  considérables?  Je  n'ai  nullementja prétention  de  nier 
l'exactitude  de  leurs  observations,  je  veux  au  contraire  chercher  la 
cause  de  la  divergence  entre  mes  expériences  et  les  leurs.  Je  crois  que 
cette  divergence  tient  uniquement  à  ce  que,  dans  mes  expériences,  les 
liquides  étaient  relativement  très  abondants  ;  or  le  carbonate  d'ammo- 
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niaque  est  tellement  soluble,  qu'un  courant  d'air  ou  un  dégagement 
de  gaz  assez  yif  est  impuissant  à  l'entraîner  quand  il  est  dilué  dans 
une  quantité  de  liquide  considérable  ;  quand,  au  contraire,  la  paille 
n'est  pas  bien  mouillée,  que  par  suite  les  dissolutions  qu'elle  ren- 
ferme sont  plus  concentrées,  le  carbonate  d'ammoniaque  peut  se 
perdre.  Si  les  pertes  d'ammoniaque  ne  se  produisent  que  dans  le 
fumier  relativement  sec,  elles  seront  aisément  réduites.  En  effet,  il 
est  toujours  facile,  quand  on  possède  une  fosse  à  purin,  de  répandre 
assez  de  liquide  pour  maintenir  le  tas  de  fumier  liumide;  une  fois  la 
paille  bien  imprégnée,  les  déperditions  deviennent  nulles,  comme  le 
témoignent  nos  expériences,  c'est  surtout  dans  la  paille  encore  sèche 
qui  arrive  des  étables  et  des  écuries  qu'elle  est  à  craindre  ;  je  crois 
donc  que  si  l'on  s'astreignait  à  arroser  aussitôt  qu'on  apporte  sur  le 
tas  une  nouvelle  couche  de  litières,  on  éviterait  la  plus  grande  partie 
des  pertes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ajouter  quoi  que  ce  soit. 

L'utilité  des  arrosages,  pour  empêcher  les  déperditions  d'ammo- 
niaque, est  une  des  raisons  qui  doivent  engager  les  cultivateurs  à  faire 
la  dépense  d'une  fosse  à  purin,  bien  plus  que  la  crainte  de  perdre  le 
liquide  lui-même,  qui  est  moins  riche  qu'on  ne  le  suppose  habituelle- 
ment ;  j'ai,  à  bien  des  reprises  différentes,  déterminé  l'azote  contenu 
dans  le  purin  de  Grignon,  et  les  chiffres,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  oscillent  autour  de  1  gramme  d'azote  ammoniacal  par  litre;  la 
plus  grande  partie  de  l'ammoniaque  se  trouve  engagée  au  reste  en 
combinaison  avec  l'acide  carbonique,  les  sels  ammoniacaux  fixes  ne 
sont  qu'en  très  minime  proportion,  et  l'azote  organique  s'élève,  d'après 
plusieurs  dosages,  à  0  gr.  5  par  litre.  Les  matières  noires  ont  une 
puissance  colorante  considérable,  et  à  voir  le  purin  si  foncé,  on  pour- 
rait supposer  qu'il  renferme  une  quantité  de  matière  plus  forte  que 
celle  qu  on  y  trouve  lorsqu'on  l'évaporé  à  sec. 

Perte  d'azote  à  l'état  libre.  —  Les  expériences  précédentes  font  voir 
que  la  déperdition  d'azote  à  l'état  d'ammoniaque  dans  la  fabrication 
de  fumier  bien  conduite  peuvent  être  très  minimes.  Est-ce  à  dire  qu'on 
doit  retrouver  intégralement  dans  le  fumier  l'azote  contenu  dans  les 
sels  ammoniacaux  et  la  paille  introduite?  Je  ne  le  pense  pas.  M.  Joulie 
a  montré  *  récemment  qu'il  y  avait  au  contraire  une  perte  d'azote  sen- 
sible; comme  lui,  j'ai  reconnu,  en  analysant  les  matières  employées  à 
la  fabrication  du  fumier,  puis  les  produits  obtenus,  que  l'azote  avait 
disparu.  A  quel  état  s'est-il  dégagé?  c'est  ce  qu'il  importe  de  savoir.  Or 
il  y  a  déjà  vingt  ans  que  M.  Reiset,  dans  le  mémoire  où  il  a  découvert  la 
production  du  formène  dans  les  gaz  du  fumier,  a  montré  que  pendant 
la  fermentation,  il  apparaissait  de  l'azote  à  l'état  libre;  je  dispose  en 
ce  moment  même  des  expériences  qui  me  permettront,  ie  n'en  doute 
pas,  de  retrouver  les  faits  observés  par  M.  Reiset,  mais  la  recherche  des 
méthodes  à  employer  pour  empêcher  cette  déperdition  de  l'azote  gazeux 
sera  longue  et  difficile,  et  ce  n'est  pas  par  l'addition  du  sulfate  de  fer 
ou  du  plâtre  qu'on  peut  avoir  l'espérance  de  l'empêcher. 

Je  considère  donc,  pour  le  répéter,  ces  additions  d'abord  comme 
inutiles  pour  éviter  les  pertes  d'ammoniaque  et,  en  outre,  comme  abso- 
lument nuisibles  pour  la  production  même  du  fumier. 

P. -P.  Dehérain, 

Professeur  au  Muséum  et  ;i  l'Erole  de  Grifrnon. 
1.  Ann.  agronom..  tome  \,  p.  IH'J. 
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LA  VACHE  A  LAIT,  NOURRITURE  ET  HYGIÈNE.  —III 

Régime  du  printemps  et  de  l'été.  —  Si  l'herbe  des  pâturages  a  été  réser- 
vée, pendant  le  printemps,  on  pourra  y  faire  pacager  le  bétail  à  partir 
du  commencement  ou  du  milieu  de  mai.  Avec  la  première  dépaissance 
de  l'herbe  de  printemps,  il  convient  de  changer  le  régime  de  la  nourri- 
ture des  vaches  à  lait.  Les  aliments  cuits  doivent  être  graduellement 
discontinués,  il  faut  que  le  mélange  des  farineux  cuits  avec  le  foin 
haché,  comme  il  est  recommandé  ci-dessus,  soit  moins  aqueux,  afin 
de  corriger  la  tendance  laxative  de  la  jeune  herbe  sur  les  animaux. 
On  peut  continuer  ce  régime  jusqu'à  la  mi-juin,  époque  où  la  quantité 
de  farineux  peut  être  réduite  de  moitié,  ou  bien  si  les  pâturagas  sont 
de  bonne  qualité  on  peut  discontinuer  cette  ration,  jusqu'à  l'automne 
suivant.  Mais  tant  que  la  nourriture  artificielle  sera  continuée,  il  faut 
donner  la  ration  de  farineux  deux  fois  par  jour  et  dans  les  étables. 

C'est  vers  le  commencement  ou  le  milieu  de  septembre  que  la 
récolte  des  choux  est  bonne  à  faire  consommer;  cette  nourriture 
a  pour  effet  d'augmenter  la  quantité  de  lait,  mais  aux  dépens  de  la 
qualité  ;  pour  empêcher  cette  détérioration  de  la  richesse  du  lait,  il 
est  indispensable  d'avoir  de  nouveau  recours  aux  rations  de  farineux 
mélangés  au  foin  haché,  en  commençant  par  des  rations  de  1  kilog. 
de  farineux,  par  jour,  avec  une  augmentation  graduelle,  de  manière  à 
arriver  à  la  quantité  normale  vers  le  commencement  de  novembre,  et 
en  maintenant  la  même  ration,  à  partir  de  cette  époque,  pendant  tout 
l'hiver  et  jusqu'au  printemps  suivant. 

On  peut  calculer  que  le  coût  de  l'entretien  d'une  vache  à  lait  en 
pleine  lactation,  pendant  les  mois  d'hiver,  y  inclus  la  main-d'œuvre 
pour  la  mulsion  et  les  soins,  à  environ  1  fr.  25  par  jour,  en  portant  les 
fourrages  et  les  farineux  récoltés  sur  la  ferme  aux  prix  du  marché.  Sous 
l'ancien  système  d'entretien,  on  ne  donnait  aux  vaches  laitières,  en 
hiver,  qu'une  nourriture  crue  et  non  préparée,  et  il  en  résultait  une 
grande  déperdition  de  fourrages  sans  aucun  profit  pour  les  animaux 
pas  plus  que  pour  leur  propriétaire. 

U herbe  et  le  foin.  —  Le  foin  est  un  produit  fort  coûteux  ;  à  1 1 2  fr.  50 
la  tonne  il  revient  à  plus  de  0  fr.  10  le  kilog.  Un  mot  sur  la  récolte 
du  foin  est  ici  à  sa  place.  Le  foin  en  vert  est  bien  préférable  pour  les 
vaches  à  lait,  en  vue  de  la  valeur  de  son  produit.  Une  erreur  très  com- 
mune, c'est  de  laisser  l'herbe  sur  pied  jusqu'à  la  maturité  excessive, 
laquelle  a  pour  effet  direct  de  changer  les  éléments  nutritifs  solubles  en 
libres  ligneuses  indigestes.  La  récolte  du  foin  est  aussi  fort  souvent 
faite  avec  une  grande  négligence.  L'emploi  des  machines  et  l'apparence 
d'une  série  de  beau  temps  portent  souvent  les  agriculteurs  à  faucher 
une  plus  grande  quantité  de  foin  que  leur  personnel  insuffisant  ne 
leur  permet  de  récolter  dans  de  bonnes  conditions  et  en  temps  oppor- 
tun. C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  le  foin  peut  se  récolter  dans 
des  conditions  normales  si  l'on  ne  possède  pas  la  ressource  d'une  main- 
d'œuvre  suffisante.  Le  foin,  une  fois  coupé,  doit  être  constamment 
retourné  et  secoué  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mis  en  meule  ou  bien 
entassé  dans  les  greniers,  à  moins  que  dans  l'intervalle  il  ne  sur- 
vienne des  ondées.  Dans  les  climats  humides  l'existence  de  granges  à 
foin  est  une  nécessité  pour  le  fermier-laitier. 
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Jusqu'à  présent,  nous  avons  omis  de  traiter  de  l'important  sujet  de 
l'ensilage,  qui  est  aujourd'hui  en  si  haute  faveur  dans  bien  des 
districts.  Si  ce  nouveau  système  d'utiliser  les  fourrages  verts  donne 
seulement  la  moitié  des  avantages  que  ses  partisans  lui  attribuent,  son 
adoption  dans  les  districts  herbagers  ne  peut  manquer  d'être  fécond 
en  précieux  résultats. 

Une  herbe  siè«€ulente  et  fraîche,  ou  bien  une  nourriture  cuite 
saturée  d'eau,  servie  chaude  aux  vaches  à  lait,  a  pour  effet  d'aue^menter 
considérablement  la  sécrétion  laitière;  mais  à  moins  que  cette  nourri- 
ture aqueuse  ne  soit  supplémentée  par  des  farineux  ou  des  tourteaux, 
le  lait  restera  de  pauvre  qualité,  surtout  avec  de  vieilles  vaches, 
de  médiocre  embonpoint.  Avec  des  vaches  jeunes  et  en  bon  état,  la 
provision  de  graisse  accumulée  dans  les  tissus  suffit  alors  pour 
conserver,  pendant  quelque  temps,  un  certain  degré  de  richesse  au 
lait,  sans  qu'on  soit  obligé  d'avoir  recours  aux  tourteaux  ou  aux  fari- 
neux. Il  arrive  souvent  que  des  marchands  de  lait  sont  condamnés 
pour  avoir  falsifié  leur  lait  en  y  mélangeant  une  certaine  quantité 
d'eau  pour  en  augmenter  le  volume,  sans  que  ceux-ci  méritent  leur  con- 
damnation. Moralement  ils  ont  pu  se  rendre  coupables  d'avoir  causé 
l'appauvrissement  de  leur  marchandise,  en  privant  leurs  vaches  de 
la  nourriture  nécessaire  pour  donner  au  lait  la  richesse  voulue, 
mais  ils  peuvent  aussi  se  trouver  innocents  du  crime  de  falsifica- 
tion directe. 

Il  est  évident  que  la  cuisson  de  la  nourriture  des  vaches  à  lait  est 
une  innovation  dans  la  pratique  des  nourrisseurs  et  des  fermiers-lai- 
tiers. Mais  cette  pratique  donne  toujours  des  résultats  si  satisfaisants 
qu  il  importe  de  la  recommander  d'une  manière  toute  spéciale  à  l'essai 
des  agriculteurs  qui  visent  à  une  grande  production  laitière,  car  il  ne 
saurait  exister  aucun  doute  sur  les  effets  favorables  qui  en  résultent. 
Des  racines  mélangées  crues  avec  des  rations  de  tourteaux  ou  de  fari- 
neux, maintiennent  sans  doute  la  qualité  du  lait,  mais  n'en  augmen- 
tent pas  la  quantité.  Ce  qu'on  ne  saurait  trop  recommander,  c'est  la 
valeur  de  la  nourriture,  quelle  qu'elle  soit,  récoltée  sur  l'exploitation  ; 
en  n'employant  que  cette  nourriture,  on  n'est  point  exposé  aux  falsifica- 
tions, ni  aux  désappointements,  ni  aux  mauvais  effets  qui  résultent 
de  l'emploi  d'aliments  achetés  au  dehors,  lesquels  sont  souvent  de 
mauvaise  qualité,  quelquefois  avariés,  et  dont  les  qualités  nutritives 
sont  détériorées. 

Tous  les  agriculteurs  praticiens  savent  fort  bien  qu'il  est  impossible 
de  maintenir  un  abondant  approvisionnement  de  lait  pendant  toute 
l'année  sans  encourir  des  frais  considérables,  à  moins  d'avoir  des 
terres  arables,  aussi  bien  que  des  pâturages.  L'expédient,  si  fortement 
recommandé  de  nos  jours  par  les  économistes,  de  convertir  les  terres 
arables  en  pâturages  permanents,  n'a  point,  jusqu'à  présent,  produit 
de  résultats  bien  avantageux.  Il  existe  maintenant  des  centaines  d'hec- 
tares de  bonnes  terres  fortes,  bien  drainées  et  bien  cultivées,  qui,  ayant 
été  ensemencées  il  y  a  cinq  ou  six  ans  en  herbe,  ne  produisent  plus 
aujourd'hui  de  quoi  payer  la  dîme  et  les  impôts.  Il  est  incontestable- 
ment plus  avantageux  de  suivre,  dans  nos  terres  arables,  l'assolement 
ordinaire  et,  cultivée  en  céréale,  une  sole  de  fourrages  qui,  pendant 
deux  ou  trois  années  successives,  donne  soit  une  bonne  récolte  de  foin, 
ou  bien  nourrit,  comme  pâturage,  un  bon  nombre  de  bestiaux  ;  puis, 
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lorsqu'on  le  remet  en  culture,  après  un  bon  défooicement  à  la  charrue, 
produit  une  série  d'excellentes  récoltes  cultivées,  selon  l'assolement 
ordinaire. 

.Je  demande  pardon  à  mes  lecteurs,  de  résumer  d'une  manière  aussi 
sommaire  l'importante  conférence  de  M.  Murray.  J'aurais  voulu  en 
donner  une  traduction  fidèle  et  complète,  mais  cela  eût  pris  trop  d'es- 
pace, et  d'ailleurs  je  me  suis  inspiré  de  la  pensée  que  je  m'adresse  à 
des  agriculteurs  expérimentés,  qui  peuvent  fort  bien  remplir  les 
lacunes  de  mon  laconisme,  et  donner  aux  phrases  saccadées  de  ce 
résumé  sommaire  le  sens  pratique  qu'elles  comportent. 

Il  nous  reste  maintenant  à  résumer  l'importante  discussion  qui  a 
suivi  cette  conférence  :  c'est  ce  que  je  ferai  dans  un-prochain  numéro. 

F.-R.   DE  LA  Tréhonnais. 


ARROSAGE  DES  JARDINS  ET  DES  PELOUSES 

Depuis  que  les  jardins  paysagers,  dans  lesquels  les  pelouses  de 
gazon  jouent  un  des  principaux  rôles,  se  sont  développés  dans 
d'énormes  proportions,  les  appareils  d'arrosage  nécessaires  pour  dis- 
tribuer l'eau  pendant  l'été  se  sont  multipliés.  Le  modeste  arrosoir  ne 
suffisant  plus,  on  a  eu  recours  à  des  tonneaux,  à  des  pompes  porta- 
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Arrosasce  à  la  lance  à  iiiaiii. 


tives,  enfin  à  des  boyaux  d'arrosage  dans  laquelle  Feau  circule  sous 
pression.  Ce  dernier  système,  imaginé  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ 
par  M.  Combaz,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,^  s'est  propagé  dans 
tous  les  jardins  publics  des  villes,  et  dans  les  jardins  où  l'eau  est 
amenée  par  des  canalisations  pour  les  usages  domestiques.  Mais  on 
peut  l'appliquer  partout;  il  suffit  d'élever  l'eau  d'arrosage  dans  un 


ARROSAGE  DES  JARDINS  KT   DES  PELOUSES 


819 


réservoir  placé  à  quelques  mètres  au-dessus  du  sol,  et  de  faire  partir 
les  bocaux  darrosage  du  fond  de  ce  réservoir. 

Ces  boyaux  se  font  en  cuir,  en  caoutchouc,  en  toile.  L'un  des  bouts 
est  garni  d'un  raccord  à  pas  de  vis  qui  s'adapte  au  tuyau  qui  amène 
l'eau.  L'autre  bout  porte  un  ajutage  à  lance,  à  pomme  ou  en  éventail, 
suivant  le  but  qu'on  se  propose.  On  peut  raccorder  plusieurs  boyaux 
à  la  suite  les  uns  des  autres,  pour  accroître  la  distance  à  laquelle  on 
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projette  l'eau.  L'arroseur  n'a  à  se  préoccuper,  une  fois  que  l'appareil  est 
monté,  que  de  la  direction  à  donner  au  jet  d'arrosage. 

Pour  éviter  l'usure  des  boyaux,  en  les  faisant  traîner  sur  la  terre 
et  sur  le  sable,  M.  Combaz  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  construire  ces 
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petits  chariots  à  roulettes  que  tout  le  monde  a  vus  dans  les  prome- 
nades publiques.  Dans  la  fabrication  des  boyaux  ainsi  montés,  la  tôle 
a  remplacé  les  autres  substances;  chaque  train  porte  un  tube  qui  se 
relie  au  tube  suivant  par  un  raccord  en  caoutchouc.  La  figure  59 
montre  comment  on  arrose  à  la  lance  avec  ce  système,  et  la  figure  60 
montre  la  disposition  qu'on  peut  adopter  pour  obtenir  un  arrosage 
automatique.  On  remplace  souvent  la  lance  à  jet  droit  par  un  mouli- 
net qui  lance  l'eau  circulairement. 
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Un  excellent  système  d'arrosage  avec  les  tuyaux,  pour  les  pelouses 
et  les  massifs,  est  celui  des  tuyaux  percés  que  représente  la  figure  59- 
La  lance  est  supprimée  à  l'extrémité  et  elle  est  remplacée  par  un  tampon 
vissé  au  dernier  tuyau.  Un  ou  plusieurs  trous  sont  percés  dans  chaque 
tuyau  ;  l'eau  s'échappe  par  ces  trous  et  retombe  en  pluie.  L'amplitude 
du  jet  et  sa  force,  ainsi  que  la  longueur  que  l'on  peut  donner  à  l'en- 
semble, varient  naturellement  avec  la  charge  dont  on  dispose.  C'est  un 
problème,  d'ailleurs  peu  difficile,  à  étudier  pour  chaque  cas  parti- 
culier. 

Les  propriétaires  qui  désireraient  appliquer  ce  mode  d'arrosage, 
trouveront  tous  les  petits  appareils  dont  il  vient  d'être  question,  chez 
M.  Beaume,  constructeur-hydraulicien  à  Boulogne-sur-Seine,  près 
Paris.  .1.  DE  Pradel. 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE 

DROIT  DE  PARCOURS.  —  VAINE  PATURE 

On  nous  a  communiqué  une  délibération  d'un  Conseil  municipal 
réglant  certaines  questions  de  droit  de  parcours  et  de  vaine  pâture, 
avec  prière  d'exprimer  notre  avis  sur  la  correction  et  la  légalité  des 
décisions  prises.  Nous  le  faisons  bien  volontiers. 

Précisons  d'abord  les  faits. 

Il  paraît  que,  depuis  un  certain  temps,  ne  remontant  d'ailleurs 
qu'à  quelques  années  en  arrière,  l'une  des  communes  avait  pris  l'ha- 
bitude d'envoyer  ses  troupeaux  paître  sur  le  territoire  de  l'autre  com- 
mune. Les  municipalités  qui  s'étaient  succédé  dans  cette  dernière 
commune  n'y  avaient  pas  fait  d'obstacle  et  le  droit  s'était  exercé  sans 
protestation. 

Cependant,  à  une  époque  récente,  quelques  propriétaires  se  sont 
émus  et,  rappelant  les  dispositions  de  la  loi  de  1 79 1 ,  ils  ont  demandé  sur 
quel  titre  ou  sur  quel  usage  local  immémorial  se  fondait  le  droit  ainsi 
exercé  par  la  première  des  communes  sur  l'autre.  On  sait,  en  effet, 
que  la  loi  du  6  octobre  1791  n'a  entendu  maintenir  le  droit  de  par- 
cours, c'est-à-dire  le  droit  pour  une  commune  de  mener  ses  trou- 
peaux sur  le  territoire  d'une  commune  voisine,  qu'autant  que  ce  droit 
est  fondé  sur  un  titre  ou  sur  un  usage  local  immémorial  ;  encore  ce 
droit  ne  peut-il  exister  qu'à  la  condition  d'être  réciproque. 

Examen  fait  des  choses,  il  fut  établi  que,  dans  l'espèce,  il  n'existait 
ni  titre,  ni  usage  local  immémorial,  ni  même  réciprocité.  Le  droit  de 
parcours  n'avait  aucune  raison  d'être,  et  la  délibération  du  Conseil 
municipal,  qui  nous  est  soumise,  en  prononçant  que  «  l'entrée  du 
territoire  sera  interdite  aux  troupeaux  communaux  des  localités 
voisines  »  nous  semble  irréprochable. 

Toutefois,  une  difficulté  a  surgi  ;  il  s'est  trouvé  que  la  commune  qui 
avait  exercé  illégalement  le  droit  de  parcours  comptait  un  certain 
nombre  d'habitants  qui  possédaient  des  propriétés  dans  les  deux  com- 
munes. Ces  habitants  pouvaient-ils  être  exclus  du  droit  de  mener 
leurs  troupeaux  sur  le  territoire  de  la  commune  où,  sans  en  être  habi- 
tants, ils  avaient  pourtant  des  biens? 

Il  s'agissait  en  ce  cas,  on  le  voit,  non  plus  du  droit  de  parcours, 
mais  du  droit  de  vaine  pâture,  c'est-à-dire  du  droit  qui  s'exerce  entre 
habitants  d'une  même  commune  ou  paroisse. 
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Or,  la  réglementation  de  ce  droit  a  été  placée  dans  les  attributions 
des  Conseils  municipaux  par  la  loi  du  5  avril  1884.  Il  appartenait 
donc  au  Conseil  municipal  de  réglementer  l'exercice  de  ce  droit  en 
prenant  toutes  mesures  qu'il  jugerait  opportunes  et  convenables. 

11  est  vrai  que,  d'ordinaire,  la  vaine  pâture  s'entend  du  droit  des  habi- 
tants d'une  même  commune,  et  on  peut,  au  premier  abord,  se  demander 
si  celui  qui  ne  possède  que  des  biens  dans  la  commune,  sans  y  demeurer 
effectivement,  doit  être  considéré  comme  habitant  de  la  commune  ; 
mais,  en  y  réfléchissant,  on  ne  saurait  le  contester.  La  vaine  pâture 
s'exerce  sur  les  biens,  sur  les  champs,  et  la  question  d'habitation,  de 
résidence,  est  ici  indifférente.  Il  est  juste  que  celui  qui  possède  un 
champ  dans  une  commune,  et  qui,  par  cela  même,  doit  subir  la  vaine 
pâture  du  bétail  des  habitants,  puisse  à  son  tour  l'exercer  vis-à-vis 
d'eux. 

Cela  étant,  comment  doit  s'opérer  la  réglementation?  Il  est  impos- 
sible de  préciser  aucune  règle.  C'est  à  la  municipalité  à  juger  d'après 
les  circonstances. 

Dans  l'espèce,  le  Conseil  municipal,  saisi  de  cette  question  de 
réglementation,  a  commencé  par  fixer  le  nombre  de  têtes  de  bétail  pou- 
vant être  admises  par  hectare  à  la  vaine  pâture,  puis  il  a  divisé  le 
territoire  en  cantonnements;  il  a  décidé,  enfin,  que  le  bétail,  envoyé 
par  les  propriétaires  forains,  d'une  part,  ne  pourrait  jamais  parcourir 
tout  le  territoire,  et,  d'autre  part,  serait  mis  en  pâture  dans  l'un  des 
troupeaux  communs  d'après  la  quotité  fixée  ;  il  a  même  désigné  le 
troupeau  où  serait  admis  le  bétail  des  propriétaires  forains. 

Toutes  ces  dispositions  nous  paraissent  justes  ;  en  tous  cas,  elles  ne 
nous  semblent  pas  excéder  le  pouvoir  de  réglementation  attribué  par 
la  loi  aux  Conseils  municipaux.  EuG.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

CONCOURS  RËCIONAL  DE  TOULOUSE 

Placée  au  centre  de  la  région  du  Sud-Ouest,  reliée  par  plusieurs  voies  ferrées 
aux  départements  voisins,  ia  ville  de  Toulouse,  la  plus  importante  du  Midi, 
réunissait  les  meilleures  conditions  pour  donner  au  concours  de  cette  année  une 
importance  toute  particulière.  —  Rien,  du  reste,  n'a  été  négligé  :  expositions 
annexes  de  chevaux,  de  chiens,  d'horticulture,  d'enseignement  scolaire,  de  beaux- 
arts,  Congrès  agricole,  concours  de  musique,  courses,  nombreuses  réjouis- 
sances publiques  ont  été  organisés  avec  le  plus  grand  soin. 

Pour  être  florissante,  a  dit  un  savant  économiste,  M.  de  Lavergne,  l'agricul- 
ture doit  avoir  à  côté  d'elle  une  population  nombreuse  qui  consomme  ses  pro- 
duits. Le  département  de  la  Haute-Ciaronne  présente  un  heureux  exemple  de 
cette  vérité  économique.  —  Siège  d'un  chef- lieu  de  plus  de  130,000  habitants,  il 
possède  en  outre,  dans  sa  partie  méridionale,  des  centres  manufacturiers  et  plu- 
sieurs stations  thermales,  notamment  celle  de  Lucbon,  la  plus  célèbre  et  la  plus 
fréquentée  du  Midi.  Aussi  certaines  spéculations  culturales  ont-elles  pris,  dans  ces 
contrées,  un  développement  tout  particulier,  grâce  aux  chemins  de  fer  qui  leur 
assurent  un  débouché,  tant  au  chef-lieu  que  vers  les  autres  points  de  consomma- 
tion. La  culture  maraîchère,  par  exemple,  occupe  le  sol  autour  de  la  ville  de  Tou- 
louse sur  un  rayon  de  plus  de  15  kilomètres;  la  vente  du  lait  forme,  dans  ce 
périmètre,  pour  certaines  exploitations  importantes,  un  revenu  annuel  d'une 
vingtaine  de  mille  francs.  Ailleurs,  les  productions  fruitières  et  surtout  les  pêches 
justement  appréciées  de  Gazères,  font  l'objet  d'une  exportation  considérable;  d'un 
autre  côté,  vers  les  centres  d'élevage,  se  trouvent  des  marchés  renommés  pour  le 
bétail,  tels  que  celui  de  Montréjeau. 

Ce  tableau  n'est  malheureusement  pas  sans  ombre;  le  phylloxéra,  le  prix  peu 
rémunérateur  des  principales  denrées  agricoles  ont  provoqué  des  plaintes  justi- 
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fiées  de  la  part  des  agriculteurs.  De  plus,  l'émigration  est  devenue  une  cause 
notable  d'affaiblissement  pour  l'agriculture  de  ces  contrées.  Ne  trouvant  pas  une 
occupation  suffisante  dans  l'exploitation  trop  restreinte  des  richesses  géologiques 
du  sol,  qui  se  trouvent  cependant  en  assez  grande  abondance,  les  travailleurs  de 
la  montagne  partent  annuellement  pour  Paris,  l'Amérique  ou  l'Algérie.  Aussi, 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  a-t-il  consenti,  dans  le  but  d'étudier  en  personne 
la  situation  agricole  de  cette  intéressante  portion  de  notre  territoire,  à  accepter 
l'invitation  que  lui  a  adressée  la  municipalité  de  Toulouse,  de  vouloir  bien  se 
rendre  au  Concours  régional.  Sa  visite,  nous  en  avons  la  ferme  espérance,  ne 
sera  pas  sans  profit  pour  l'agriculture. 

Ouvert  du  9  au  17  mai,  le  concours  était  établi,  comme  en  1877,  sur  la 
(j-rande-Allée,  les  allées  Saint-Etienne  et  Saint-Michel,  jusqu'à  l'entrée  du  jar- 
din des  Plantes.  — Il  comprenait  :  208  animaux  de  l'espèce  bovine,  81  de  l'espèce 
ovine,  62  de  l'espèce  porcine,  285  animaux  de  basse-cour,  677  produits  agri- 
coles divers,  1,971  instruments  ou  machines,  et  plus  de  200  représentants  de 
l'espèce  chevaline. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  le  samedi  16  mai,  sous  la  présidence 
de  M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agriculture.  Après  un  discours  très  écouté, 
M.  le  ministre  a  remis  la  croix  du  Mérite  agricole  à  M.  Prosper  de  Laffite, 
à  Astaffort  (Lot-et-Garonne) ,  pour  ses  remarquables  travaux  sur  le  phylloxéra,  à 
M.  Marc-Benoît,  maire  de  Beaumont-sur-Lèze,  régisseur,  chez  M.  le  baron  de 
Lafage,  à  Beaumont-sur-Lèze  (Haute-Garonne),  et  à  M.  Lozès,  agriculteur  de 
mérite,  plusieurs  fois  lauréat  des  concours  régionaux,  à  Saint-Laurent-de-Neste 
(Hautes-Pyrénées'i . 

La  parole  a  été  donnée  ensuite  été  donnée  à  M.  Duli'ourc-Bazin,  rapporteur  de 
la  prime  d'honneur.  —  Dans  son  travail  C[ue  nous  publierons  ultérieurement, 
M.  Duffourc-Bazin  a  exposé  avec  concision  les  mérites  des  divers  concurrents,  et 
il  a  indiqué  en  même  temps,  d'une  façon  des  plus  judicieuses,  les  améliorations 
à  apporter  à  la  culture  locale.  Le  jury,  chargé  de  la  visite  des  propriétés,  a 
décerné  la  grande  prime  d'honneur  à  M.  le  marquis  de  Palaminy,  lauréat  cultu- 
ral  de  la  1™  catégorie,  à  Palaminy,  arrondissement  de  Muret.  —  Il  a,  en 
outre,  accordé  à  M.  Théron  de  Montaugé,  propriétaire  à  Périole,  près  Toulouse, 
concurrent  de  la  même  catégorie,  un  objet  d'art  spécial  pour  sa  remarquable 
vacherie;  un  objet  d'art  de  2,000  francs,  à  M.  Hippolyte  Jammes,  concurrent  de 
la  %"  catégorie,  à  Bigot,  arrondissement  de  Villefranche-de-Lauragais  ;  un  objet 
d'art  et  1,000  francs  pour  travaux  d'irrigation,  à  M.  Henri  Peyre,  à  Gabarret, 
ainsi  que  de  nombreuses  médailles  d'or  et  d'argent. 

La  prime  d'honneur  do  la  petite  culture  n'a  pu  être  attribuée  dans  la  Haute- 
Garonne,  comme  est  venu  le  constater  M.  Ferai,  faute  de  concurrents.  Il  n'en  a 
pas  été  de  même  de  l'horticulture.  Sur  un  rapport  de  M.  Baillet,  le  jury  de  ce 
concours  a  décerné  un  objet  d'art  et  une  somme  de  1,000  francs  à  M.  Gervais 
Barthère,  à  Toulouse,  pour  l'excellente  tenue  de  sa  petite  exploitation. 

M.  de  Pardieu,  sous-directeur  du  haras  de  Tarbes,  a  fait  connaître  à  son  tour 
les  noms  des  principaux  lauréats  du  concours  hippique  et  notamment  celui  de 
M.  Ernest  Vignerie,  propriétaire  à  l'Espuiret,  près  Toulouse,  qui  a  obtenu  l'ob- 
jet d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  au  lot  le  plus  remarquable  du 
concours. 

De  son  côté,  M.  Montanes,  député  de  la  Haute-Garonne,  a  proclamé,  au  nom 
de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  les  récompenses  suivantes  :  un 
objet  d'art  à  M.  Bajou,  un  diplôme  d'honneur  à  M.  Guillet,  une  médaille  d'or  à 
M.  Ollivier,  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Sole,  une  médaille  d'argent  à  M.  La- 
bo.rde  et  à  M.  Bidau,  une  médaille  de  bronze  à  M.  Tournier,  à  M.  Gentil  et  à 
M.  Galvé. 

Enfin  M.  de  Beauquesne  a  lu  la  liste  des  récompenses  attribuées  à  cette  occa- 
sion par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  La  délégation  de  cette  Société  a 
accordé  un  objet  d'art  à  M.  Théron  de  Montaugé,  une  médaille  d'or  à  M.  Thé- 
zau  et  à  M.  de  Gelas,  une  médaille  d'argent  à  Mme  de  Vaux-Bedon  et  M.  Four- 
cade,  une  médaille  de  bronze  à  M.  Martin,  à  M.  Sartin  et  aux  frères  de  Ra- 
basteins. 

Dans  un  prochain  numéro  nous  passerons  en  revue  les  diverses  parties  du 
concours,  l'un  des  importants  de  cette  année.  Pour  le  moment,  il  nous  semble 
préférable  de  faire  connaître  sans  retard,  par  la  publication  de  la  liste  officielle, 
les  noms  de  tous  les  lauréats. 
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Prix  culturaux. 

l"'  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.  —  Objet  d'art,  M.  le  mar- 
quis de  Palaminy,  à  Palaminy,  arr.  de  Muret. 

2"  Catégorie.  —  Fermiers  à  priv  d'argent,  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie 
de  leurs  terres  en  culture;  metajers  isoles  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  30  tiectares.  Objet 
d'art,  M.  Hippolyte  Jammes,  à  Bigot,  près  Villenouvelle,  arrondissement  de  Viilefranche-de- 
Lauraguais. 

Prime  d'honneur,  pour  l'exploitation  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux,  et  ayant  réalisé  les 
améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  oiïertes  en  exemple,  M.  le  marquis  de 
Palaminy. 

Prix  de  spécialités.  —  Objet  d'art,  M.  Théron  de  Montaugé,  propriétaire  à  Grammont-Périole, 
près  Toulouse,  pour  sa  vacherie. 

Médailles  d'or  (grand  module),  M.M.  Paul  de  Lapeyrouse,  à  Labastide-Beauvoir,  canton  de  Mont- 
giscard.  pour  la  création  d'un  important  vignoble;  — Lajaunie,  à  Cintegabelle,  pour  la  bonne  tenue 
de  son  bélail,  la  bonne  fabrication  de  ses  fumiers  et  à  sa  plantation  d'arbres  en  bordure;  —  Henri 
Suarez  d'Almeyda,  au  château  de  Saint-Elix,  canton  du  Fousseret,  pour  la  création  et  le  bon 
entretien  d'un  vignoble  de  93  hectares  ;  —  le  baron  Pierre  de  Papus,  au  château  de  Soulancé, 
communie  de  Martres-Tolosane,  canton  de  Cazères,  pour  l'extension  qu'il  a  donnée  aux  cultures 
fourragères. 

Médailles  d'or,  MM.  Théodore  Bajou,  à  Cussert,  commune  de  Saint-Féréol,  canton  de  Boulogne- 
sur-Gesse,  pour  la  création  de  prairies  naturelles  et  le  bon  emploi  des  engrais  chimiques;  — 
Rodolphe  de  Champreux,  à  Roquefoulet,  commune  de  Montgeord,  canton  de  iNailloux,  pour  l'amé- 
lioration du  logement  de  ses  maîtres-valets  et  des  bâtiments  de  ses  exploitations;  —  Pau!  Dufrène, 
à  Espic,  près  Saint-Lys,  pour  la  création  d'un  vignoble  submersible;  — Laulier,  à  Empeaux,  can- 
ton de  Saint-Lys,  pour  la  création  de  prairies  naturelles  et  artilicieiles;  —  Michel  Mailhos,  à  Frey- 
cinet,  commune  de  Plaisance-dii-Touch,  canton  de  Léguevin,  pour  la  création  d'un  important 
vignoble  de  quarante-six  hectares;  — ■  Michel  Bimailho,  aux  Lanettes,  commune  de  Saraon,  canton 
de  Boulogne,  pour  défrichement  et  transformation  en  prairies  naturelles  de  terrains  marécageux; 
—  Amédée  Lafforgue,  à  Lilhac,  canton  de  lIsle-en-Dodon,  pour  l'extension  donnée  à  la  production 
fourragère  el  l'entretien  d'un  bétail   nombreux  et  bien  clioisi. 

Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Paul  Izard,  à  Clermont,  canton  de  Castanet,  pour  la 
direction  intelligente  d'un  rucher  modèle;  —  Antoine  Marty,  â  Mérigou,  commune  d'Aignes,  canton 
de  Cintegabelle,  pour  le  bon  choix  et  l'entretien  de  son  bétail;  —  Edouard  Uaymondis,  à  Menville, 
canton  de  Grenade,  pour  nivellement  et  assainissement  par  des  fossés  à  ciel  ouvert  de  terrains 
humides. 

Médaille  d'argent,  M.  Désiré  Auba,  à  la  Sablière,  commune  de  Pinsaguel,  pour  assainissement 
et  mise  en  culture  de  terrains  abandonnés. 

Prix  d'irrigation,  P»  Catégorie.  —  l'^"'  prix.  Objet  d'art,  M.  Henri  Peyre,  fermier  à  Gabarret, 
par  Labarihe-Isnard;  2'=,  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Courtois  de  Viçose,  à  Paipan, 
prés  Toulouse;  3",  médaille  d'argent,  M.  Jean  Durrieu,  à  Sengouagnet,  canton  d  AspeL 

Récompenses  aux  ouvriers  et  agents  des  exploitations  primées. 

Médailles  d'argent,  MM.  François  Rumeau,  régisseur;  François  Suberviole,  chef  des  labours; 
Jean  Dubois,  vacher.  —  Médailles  de  bronze,  ML  Baptiste  Dalby,  vacher;  iNoël  Vital,  roulier; 
Vidian  Dalby,  employé  à  la  laiterie. 

Médailles  d'argent,  M.VL  Baptiste  Estôbe,  homme  d'affaires  de  M.  Jammes;  Pierre  Doumerc, 
maître-valet.  —  Médailles  de  bronze,  MM  François  Rives,  berger;  Pierre  Doumerc  père;  Piques, 
maître-valet  à  Bigot;  Jean  Doumerc,  maître-valet  à  Bordeneuve;  Paul  Doumerc,  maître-valet  a 
Boideneuve. 

Médailles  d'argent,  MM.  Esparbier,  régisseur  du  domaine  de  M.  Dufrène;  Pierre  Candeil,  chef 
de  culture  chez  M.  Lautier.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Cazaneiive,  métayer  du  domaine  de 
M.  Lallorgue;  Pierre  Bartez,  métayer  chez  M.  Lafforgue. 

Prime  d'honneur  de  l'horticulture,  objet  d'art,  M.  Gervais  Barthère,  avenue  de  Muret,  à 
Toulouse. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  —  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Chourrel,  chez 
M.  Fazuilhe,  à  Rieumes;  Rigaud,  chez  M.  Valar,  à  Saint-Marcel-Paulet.  —  Médailles  d'argent, 
Mmes  Marie-Françoise  Plante,  à  Saint-Pé-Delbou,  chez  M.  Julien  Saint-Laurens;  Pierrette  Courrège, 
à  Bagneres-de-Luchon,  chez  Madame  veuve  Bié-Moulat;  Marie  Laouat  à  Rieumes,  chez  M.  Achille 
Sarrans.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  François  Espitalié,  chez  M.  Miihés,  à  Toulouse;  Jacques 
Izard  chez  M.  Théron,  à  Toulouse;  Pierre  Duclos,  chez  M.  Dçlhom,  à  Montespan;  Pierre  Bizon, 
chez  M.  Vialas,  à  Saint-Marcel-Paulet. 

Journaliers  ruraux.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Jean-Jacques  Fabé,  journalier  à  Aspet. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine, 
l'"  Catégorie.  —  Races  gasconne  et  carolaise.  —  Mâles.  —  Section  unique.  —  Animaux  de 
1  à  2  ans.  P""  prix,  M.  Jean  Debernat,  à  Charlas  (Haute-Garonne);  2%  M.  Jean  Galinié,  à  Montant 
(Ariège);  3°,  M.  Solle,  à  Sarremezan  (Haute-Garonne);  4'=  M.  Pouzol,  à  Boulogne-sur-Gesse  (Haute- 
Garonne);  5%  M.  Eugène  Milhas,  à  Mazerolles  (Hautes-Pyrénées);  ti",  M.  Doumeng,  à  l'Isle-en- 
Jourdain  (Gers).  —  prix  supplémentaires,  MM.  Tachoires,  directeur  de  la  ferme-école  de  Caslelnau- 
les-Nauzes  (Haute-Garonne);  Fourment,  à  Lodes  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  —  V'  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  ]"  prix,  M.  Casteret,  à  Boulogne-sur-Gesse  (Haute-Garonne);  2",  M.  Adrien 
Vidal,  à  Saint-guire,  (Ariege);  3",  M.  Edouard  Dilhan,  à  Sainte-Marie  (Gers);  4",  MM.  Debernat; 
Doumeng.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2à  3  ans.  1''  prix,  M.  Casteret;  2%  M.  Dilhan;  3'-, 
M.  Edmond  Durand,  à  Charlas  (Haute-Garonne);  4%  M.  Bernard  Founié,  à  Foix  (Ariège);  —  Prix 
supplémentaires,  MAL  Doumeng;  Auguste  Faulong,  à  Betbèze  (Hautes-Pviénées).  —  3' Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Philippe  Pouzac,  à  Cintegabelle  (Haute-Garonne).  2% 
M.  Eugène  Ader,  à  Pavie  (Gers);  3%  .M.  Solle;  4-=  M.  Edouard  Dilhan5%  M.  Debernat;  —Prix  supplé- 
mentaire, M.  Tachoires;  Mention  honorable,  M.  Pouzac.  2=  Catégorie.  —  Race  garonnaise.  — 
Mâles.  —  Section  unique.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  h''  prix  M.  Ullivier,  à  Jusix  (Lot-et-Garonne); 
2',  M.  François  Bernède,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne);  3^^  M.  Grassat,  à  Béziat  (Lot-et-Garonne)  ; 
4%  M.  Jean  Courrèges,  à  Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne).  —  Femelles.  —  l'"  Section.  —Génisses 
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de  l  à  2  ans.  l"  prix  M.  François  Bernède;  2°,  M.  Pierre  RillauL,  àMarmande  (LoL-el-Garonne),  — 
Prix  supplémèmentaire,  M.  Ollivier.  —  2»  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"'  prix  M.  François 
Bernède-  2",  M.  Ollivier. —  Prix  supplémentaire,  M.  de  la'Barrière,  àFaiigiierolles  (Lot-et-Garonne). 

3e  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  M.  Bernède;  2°,  M.  Ollivier;  3%  M.  de  la  Brrrière; 

3"  Catégorie.  —  Race  bazadaise.  —  Mâles.  —  Section  unique  —  Animaux  de  1  à  2  aana,  — 
1"  prix  M.  Ollivier;  2»,  M.  Guillaume  Bajau,  à  Toulouse;  3",  M.  Lussagnet,  à  Cuq  (Lot-el-Garonne). 
Prix  supplémentaire,  M.  Omer-Mailhes,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles. —  1"  Section. 

—  Génisees  de  1  à  2  ans.  —  2"  prix,  M.  Lussagnet.  —  2=  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — 
l*"-  pri-x,  M.  Omer-Mailhes;  2%  M.  Ollivier.  —  d^'Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1°'  prix, 
M.  Lassagnet. 

4«  Catégotne.  —  Races  des  vallées  d'Âure  et  de  Saint-Girons.  —  Mâles.  —  Section  unique.  — 
Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1<"'  prix  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Pierre  Castaing,  à 
Montespan  (Haute-Garonne);  :i^  M.  François  Salles,  à  Urau  (Haute-Garonne).  —  Femelles.  — 
P"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans. —  \"  prix,  M.  Félix  Ribes,  à  Guchen  (Haute-Pyrénées)  ;  2", 
M.  Porte.  —  2*,  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l""-  priv,  M.  Guillaume  Bajau,  à  Toulouse; 
2°,  M.  Ribes;  3%  M.  Jean  de  Lansac,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées)  — Prix  supplémentaire,  M.  Porte; 

—  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Guillaume  Bajau;  rappel  de 
2%  M.  Porte;  2%  M.  Louis  Bernis,  à  Toulouse;  Rappel  de  3":  M.  Félix  Ribes;  3%  M.  Latfont,  à 
Toulouse. 

5"  Catégorie.  —  Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  —  Section  unique.  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
1'^'"  prix  M.  Jean  Crazide,  à  Razel  (Haute-Pyrénées);  2°,  M.  Omer-Mailhes,  à  Momères  (Hautes- 
Pyrénées);  3%  M.  Dominique  Bénaben,  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées);  4^  M.  J.-M.  Tournaro,  à 
Campan  Hautes-Pyrénées;  5'=  M.  François  Duprat  à  Montespan  (Haute-Garonne);  —  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Alexis  Hourcq,  à  Igon  (Basses-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses 
de  l  à  2  ans.  —  l'"'  prix,  M.  Omer-Mailhes;  2%  M.  Jean  Grazide.  —  Prix  supplémentaire, 
M.  Pierre  Ribes;  M.  François  Berrens,  àHorgues  (Basses-Pyrénées).  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2 
à  3  ans.  —  1"  Prix,  M.  Grazide;  2=.  M.  Omer-Mailhes.  —  3%  Section. —  Vaches  de  plus  de  3  ans. — 
!'='•  prix,  M.  Grazide;  2%  M.  Omer-Mailhes. 

&^  Catégorie. —  Races  béarnaise,  basquaise  et  analogues.—  Mâles.  — Section  unique.  — 
Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"'"  prix,  M.  Jean  Daube,  à  Sarniguet  (Hautes-Pyrénées);  2»,  M.  Lascas- 
sies,  à  Idron  (Haute-Pyrénées);  3%  M.  Louis  Suhit,  à  Artiguelouve  (Basse--Pyrénées);  4",  M.  Pêtre- 
Bordenave,  à  Assat  (Basses-Pyrénées).  —  Prix  supplémentaire,  MM.  Jacques  Poublon,  à  Andoins 
(Basses-Pyrénées);  Jean  Lassus,  à  Idron  (Basses-Pyrénées).  —  Femelles.  —  l"  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.Raymond  Kavie,  Mirepoix  (Basses-Pyrénées);  2°,  M.  Four- 
cadetiH'on,  à  Bordes,  près  Nay  (Basses-Pyrénées);  3"  M.  Couet-Lannes,  à  Serres-Morlaas  (Basses- 
Pyrénées).  ^  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Lascassies;  2°,  M.  Jean  Castet  fils 
aîné,  à  Audoins  (Basses-Pyrénées);  3=,  M.  Fourcade-Turon.  — '  3'=  Section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans. —  l"'  prix,  M.  Jean  Daube:  2%  M.  Lascassies;  3%  M.  Jean  Castet;  4%  M.  Couet-Lannes.  —  Prix 
supplémentaires,  M.  Bavic-Raymond;  M.  Davansens,  à  Pardies  (Basse-Pyrénées). 

7°  Catégorie.  —  Race  d'Urt.  —  Mâles.  —  Section  unique.  — Animaux  de  1  à  2  ans.  —  3"  prix, 
M.  Pierre  Penent,  à  Idron  (Rasses-Py rénées).  —Femelles.  —  ^"Section.  — Génisses  de  2  à 3  ans. 

—  2"  prix,  M.  Jean  Gastet.  —  3'  Section.    Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l''"  prix,  M.  Jean  Castet. 
8°  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  de  toutes  les  races 

ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  Section  unique.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  Théron  deMontaugé;  2°,  M.  Guillaume  Bajau;  3°,  Mlle  de  Gauban  du  Mont,  à  Lézat  (Ariège) . 

—  Prix  supplémentaire,  M.  Dallas,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  Section  unique. 

—  Vaches  en  lait  âgées  de  plus  de  3  ans.  —  l*'  prix,  M.  Bajau;  2",  M.  Laurent  LaiTront; 
3°  et  4%  M.  Théron  de  Montaugé.  —  Prix  supplémentaires,  MM.  Anouilh,  de  Toulouse,  le  marquis 
de  Palaminy;  Mancet,  à  Ramonville  (Haute-Garonne).  —  Mentions  honorables,  MM.  Théron  de 
Montaugé;  Bajau. 

Prix  d'ensemble  des  l",  2",  3"  et  8^  catégories,  un  objet  d'art,  M.  Théron  de  Montaugé,  pour 
ses  animaux  de  race  normande. 

Prix  d'ensemble  des  4%  5%  6°  et  7°  catégories,  un  objet  d'art,  M.  Omer-Mailhes,  pour  ses 
animaux  de  race  de  Lourdes. 

Espèce  ovine. 

V^  Catégorie.  —  Baces  mérinos  et  métis-mérinos.  — Mâles.  —  1"""  prix,  M.  le  baron  de  Lafage, 
à  Beaumont  sur-Lèze  (Haute-Garonne)  ;  2°,  M.  Joseph  Lière,  à  Villeneuve-du-Paréage  (Ariège).  — 
Femelles.  —  1°''  prix,  Mlle  de  Gauban  du  Mont;  2"^  M.  ie  baron  de  Lafage. 

2"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Sous-Catégorie.  —  Races  des  plaines.  —  Mâles. 

—  l"""  prix,  M.  Bernard  Pujol,  à  Cos  (Ariège)  ;  2%  M.  Lière  ;  3",  M.  le  baron  de  Lafage.  — Femelles. 

—  l"""  prix,  M.  Lière;  2'"  et  3°.  M.  le  baron  de  Lafage.  —  2"  Sous-Catégorie.  —  Races  des  mon- 
tagnes. —  Mâles.  —  l^"  prix,  M.  Victor  Gaubert,  à  Pamiers  (Ariège)  ;  2°,  M.  Barthélémy  Gouzy,  à 
Larnat  (Ariège)  ;  3",  M.  François  Raspaud,  à  Saint-Pierre-de-Rivière  (Ariège).  —  Femelles.  — 
1""  prix,  M.  François  Raspaud;  2°,  M.  Jean-Pierre  Rarrière,  à  Odos  (Hautes-Pyrénées"). 

3'=  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  l""-  et  2°  prix,  M.  de  Gélas^  directeur 
de  la  ferme-école  de  Larivière  ((iers)  ;  3°,  M.  Martinet  lils  jeune,  à  Monllanquin  (Lot-et-Garonne). 

—  Prix  supplémentaire.  M.  Royer,  à  Lézat  (Ariège).  —  Femelles.  —  1='"  prix,  M.  de  Gelas. 

4=  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Jean-Pierre  Barrère;  2°,  M.  Jean 
Cabarrou,  àBagnères  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  de  Gelas;  T.  M.  Barrère. 

Espèce  porcine. 

l"""  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l^""  prix,  M.  Julien 
Arassus,  à  Bernac-Debat  (Hautes-Pyrénées);  2°,  M.  Théron  de  Montaugé;  3%  M.  Jean  Vèdère,  à 
Momères  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles.  —  l""'  prix,  Mlle  de  Gauban  du  Mont;  2%  M,  Théron  de 
Montaugé  ;  3%  M.  Jean  Vèdère. 

2°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Jean 
Vèdère-  2",  M.  Boyer;  3%  M.  Tachoires.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Théron  de  Montaugé; 
2°,  M.  André  Pesseric,  à  Saint-Martin  (Hautes-Pyrénées)  ;  3%  Mlle  de  Gauban  du  Mont. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  race<  étrangères  et  races  françaises.  —  Femelles.  — 
1"  prix,  Mlle  de  Gauban  du  Mont;  2=.  M.  Jean  Vèdère;  3°,  M.  de  Gelas. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  Théron  de  Montaugé. 
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Animaux  de  basse-cour 

1"=  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  r«  Section.  —  Race  gasconne.  —  l»"'  prix,  M.  Jean-Marie 
Massip,  à  Bruguières  (Haute-Garonne);  2%  M.  Omer-Mailhes  ;  3",  Mme  de  Vaux-Bidon,  à  Boulogae- 
sur-Gesse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Edouard  Raymondis,  à  Menville  (Haute-Garonne).  —  2"  Section. — 
Races  françaises  diverses.  —  1"  prix,  Mlle  Gauban  du  Mont;  2",  Mme  Théron  de  Montaugé  ; 
3°,  Mme  de  Vaux-Bidon.  —  3°  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  —  !■='■  et  2'"  prix,  Mme  de 
Vaux-Bidon.  —  4°  Section.  — •  Croisements  divers.  —  1'*'  prix,  Mme  de  Vaux-Bidon  ■ 
2"^,  Mme  Théron  de  Montaugé. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  i"  prix,  Mme  de  Vaux-Bidon  ;  2",  Mme  Théron  de  Montaugé. 

3"  Catégorie.  —  Oies.  —  1=''  prix,  Mme  de  Vaux-Bidon;  2°,  Mlle  de  Gauban  du  Mont  ; 
3",  Mme  Théron  de  Montaugé. 

4'=  Catégorie.  —  Canards.  —  1==  prix,  Mlle  de  Gauban  du  Mont;  2=,  Mlles  de  Palaminy,  à  Pala- 
miny  (Haute-Garonne)  ;  3",  Mme  de  Vaux-Bidon  ;  4°,  Mlle  de  Gauban  du  Mont. 

b"'  Catégorie.  —  Pintades.  —  l"""  prix,  Mme  de  Vaux-Bidon  ;  2'=,  Mlle  de  Gauban  du  Mont. 

6"  Catégorie.  —  Pigeons.  —  !=■■  prix,  M.  Guy  aîné  à  Toulouse;  2',  Mme  de  Vaux-Bidon. 

7"  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  l'-"'  prix,  Mme  de  Vaux-Bidon;  2°,  Mlle  de  Gauban 
du  Mont. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  Mme  de  Vaux-Bidon,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Récompenses  accordées  aux  serviteurs   ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés. 

Médailles  d'argent,  MM.  Danizan,  vacher  chez  M.  Théron  de  Beaugé;  Jean-Marie  Dulont,  vacher 
chez  M.  Omer-Mailhes;  Catusse,  porcher  chez  M.  de  Montaugé;  Mlle  Isodora  Barthe,  liUe  de  basse- 
cour  chez  Mme  de  Vaux-Bidon;  M.  xMarquet,  porcher  chez  Mlle  de  Gouban.  — Médailles  de 
i/'orwe,  MM.  Augustin  Balutet,  vacher  chez  M.  Olivier;  Janti  Bernède,  vacher  chez  M.  François 
Bernède;  Pierre  Ronceau,  berger  chez  M.  de  Gélar;  Martin  Dumertre,  chez  M.  Grazide;  Jean 
Cabardos,  vacher  chez  M.  Castet;  Eugène  Berges,  vacher  chez  M.  Bajau  ;  Juste  Perans,  vacher 
chez  M.  Daube. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1"  Catégorie.  —  Charrues  sulfureuses.  —  l"  prix, 
M.  Lugan-James,  à  Monteils  (Tarn-et-Garonne)  ;  2«,  M.  Chamberd,  à  Laplume  (Lot-et-Garonne)  ; 
3=,  M.  Saturnin  Henry,  à  Béziers  (Hérault).  —  Mention  honorable,  3L  Xavier  Valent,  à  Carcas- 
sonne  (Aude). 

2-=  Catégorie.  —  Charrues  vigneronnes.  —  l^''  prix;  M.  Antoine  Guyot,  à  la  Redorte  (Aude)  ; 
2°,  M.  Victor  Guérin,  à  Cruzy  (Hérault):  3%  M.  Saturnin.  —  Mention  très  honorable,  M.  François 
Robert,  à  Puisserguier  (Hérault). —  Mention  honorable.  MM.  Pelons  frères,  à  Toulouse. 

3'-"  Catégorie.  —  Charrues  brabants  doubles  pour  labours  ordinaires.  —  1"=''  prix,  M.  Durand  fils, 
à  Montereau  (Seine-et-Marne)  ;  T,  M.  Bajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise)  ;  3^  MM.  Bonnet  frères,  à 
Toulouse.  —  Mention  très  honorable,  MM.  Candelier  et  fils,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais). 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  i'"  Catégorie.  —  Egienoirs  à  maïs.  —  l"  prix, 
M.  Plulippe  Loustalot,  à  Muret  (Haute-Garonne)  ;  2",  M.  Verdalle,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées)  ; 
3=,  M.  Fort,  au  Saumont  (Lot-et-Garonne).  —  Mention  très  honorable.  M,  Carolis,  à  Toulouse.  — 
M.  Raymond  Guilhem  fils,  à  Toulouse).  • 

2"  Catégorie.  —  Décuscuteurs  de  graines  de  légumineuses.  —  !<='•  prix,  MM.  Sauzay  frères,  à 
Autun  (Saône-et-Loire)  ;  2=,  Alfred  Clert,  a  Xiort  (Deux-.Sèvres)  ;  .3",  Marot  et  fils,  à  Niort  (Deux- 
Sèvres);  menlion  très  honorable,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher). 

3"  Catégorie.  —  Trieur  de  graines.  —  l"  prix,  MM.  Marotjet  fils;  2%  Lasbax,  à  Toulouse; 
3'=,  Lasbats,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  mention  très  honorable,  M.  Clert;  mention  hono- 
rable, M.  Presson. 

Récompenses  accordées  aux  conducteurs,  contre-maîtres  et  ouvriers  de  machines,  conformément 
à  l'arrêté  ministériel  du  30  octobre  1884.  —  Médailles  d'argent.  MM.  Jules  Chapert,  contre- 
maître, chez  M.  Pécard;  Moine,  contre-maître,  chez  M.  Plissonnier;  Ferdinand  Pierrot,  contre- 
maître, chez  M.  Osborne;  Louis  Foucré,  contre-maître,  chez  M.  Pilter;  André  Manival,  contre- 
maître, chez  M.  Sauzay;  Isarn,  chef  de  culture,  chez  M.  Théron  de  Montaugé.  —  Médailles  de 
bronze,  MM.  Borel,  laboureur,  chez  M.  Théron  de  Montaugé;  Leclair,  mécanicien,  chez  MM.  Mot 
et  Cie;  Delouis,  mécanicien,  chez  MM.  Fichot  frères;  Chariot,  mécanicien,  chez  M.  Hidien;  Beza- 
net,  mécanicien,  chez  M.  Bertin  et  fils  ;  Michot,  mécanicien,  chez  M.  Beaume  ;  Ledoux,  mécanicien, 
chez  M.  Brouhot;  Arsène  Piollé,  chez  M.  Voitellier;  Pasdeloup  (Bazile),  ouvrier,  chez  M.  Presson; 
Jean  Dupont,  ouvrier,  chez  M.  Dorie-Chanal ;  Henri  Parlot,  ouvrier,  chez  M.  MaroL;  Charles  Pelle- 
voisin,  ouvrier,  chez  M.  Clert;  Henri  Beaufrère,  ouvrier,  chez  M.  Hidien;  Marins  Avril,  ouvrier, 
chez  M.  Plissonnier;  Eugène  Mouchet,  ouvrier,  chez  M.  Kossothy;  Penassac,  ouvrier,  chez  M.  Las- 
bats; Philippe  Traborel,  ouvrier,  chez  M.  Givelet;  Pèlerin,  ouvrier,  chez  M.  Cusson. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

l''<=  Catégorie.  —  Vins  de  la  région.  —  1''°  Section.  —  Vins  rouges  (récoltes  de  1883  et  1884). 

—  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Montant,  à  Mirande  (Gers),  pour  son  vin  rouge;  2=,  médaille  d'ar- 
gent (grand  module),  M.  Pierre  Lescure,  à  Lavilledieu  (Tarn-et-Garonne),  pour  son  vin  rouge; 
'à",  médaille  d'argent  M.  Dirat  à  Brégnemont  (Haute-Garonne),  pour  ses  vins  rouges; 
4".  médaille  de  bronze,  M.  Edouard  de  Falguière,  à  Fronton  (Haute-Garonne),  pour  son  vin  rouge. 

—  2=  Section.  —  Vins  blancs.  —  1°''  prix,  médaille  d'or,  M.  Théron  de  Montaugé;  2°,  médaille 
d'argent,  M.  Montant;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Henri  de  Calmels,  à  Carbonne  (Haute-Garonne). 

2"=  Catégorie.  —  Miels  et  Cires  de  la  région.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Paul  Izar,  à  Labour- 
dette,  commune  de  Clermont  (Haute-Garonne)  ;  2%  médaille  d'argent,  Mme  Jarrié,  route  Saint- 
Roch-des-Minimes,  à  Toulouse. 

3"^  Catégorie.  —  Fromages  des  fruitières  des  Pyrénées.  —  P''  prix,  médaille  d'or,  M.  Manier, 
délégué  des  fruitières  de  la  Haute-Garonne,  à  Marignac;  2%  médaille  d'argent,  M.  Lavât,  (Jean- 
Marie),  à  Sost  (Hautes-Pyrénées);  3°,  médaille  de  bronze,  M.  François  Agasse,  à  Fronsac  (Haute- 
Garonne). 

4"  Catégorie.  —  Produits  maraîchers.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Théron  de  Montaugé; 
2°,  médaille  d'argent,  M.  Alexandre  Brunet,  à  Montesquieu  (Lot-et-Garonne);  3%  médaille  de 
bronze,  M.  Crampagne,  à  Bonnac  (Ariège). 

5"  Catégorie.  —  Semences  des  meilleures  variétés  de  froment  propres  à  la  région.  —  2'=  prix, 
médaille  d'argent,  M.  François  Bernède,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne). 
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6^  Catégorie.  —  Semences  des  meilleures  variétés  d'avoine  propres  à  la  région. 

7"=  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.,  etc.  —  1"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Norbert  Rosapeily,  à  Vic- 
Bigorre  (Hautes-Pyrénées):  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Jules  Rouanet,  à  Clermont  {Hérault). 

8'  Catégorie.  —  Expositions  collectures  faites  par  les  administrations  jjubliques,  les  sociétés  et 
comices  agricoles  et  horticoles. 

9°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or.  MM.  le  marquis  de  Cugnac-Giversac,  à  Condom,  (Gers),  pour  sss  vins  rouges;  Fichot  frères, 
à  Toulon-Sur-Arroux  (Saône-et-Loire),  pour  collection  de  graines  pour  prairies  naturelles; 
Poevmiran  fils  aîné,  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  pour  ses  eaux-de-vie  de  Bas-Armagnac:  Edmond 
Laborde,  à  Hagetaubin  (Basses-Pyrénées),  pour  ses  lins;  d'Arlan  de  Lamothe,  à  Lanjuzan  (Gers), 
pour  ses  eaux-de-vie  de  Bas-Armagnac;  Siméon  Souquet,  rue  Cujas,  à  Toulouse,  pour  son  beurre; 
Durban,  directeur  de  la  grande  distillerie  du  Midi,  à  Toulouse,  pour  ses  liqueurs,  Emile  Escande, 
à  Toulouse,  pour  son  eau-de-vie. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  le  baron  d'Hélie^  à  Toulouse,  pour  son  vin  d'Alicante-Bouschet, 
récolté  dans  l'Aude;  Jules  Seilhan,  à  Mirande  (Gers),  pour  ses  eaux-de-vie  de  Bas-Armagnac  et 
ses  vins  blancs  et  rouges:  Emile  Bertrand,  à  Âuzal  (Ariège),  pour  son  fromage;  Jean  Bernis,  à 
Nérac  (Lot-et-Garonne),'  pour  ses  vins  et  eaux-de-vie  de  cépages  américains  très  intéressants,  à 
l'exception  du  vin  de  1883;  François  Brassac,  à  Toulouse,  pour  sa  collection  d'arbres  verts  rési- 
neux; Henry  Decalmels,  à  Carbonne  (Haute-Garonne),  pour  ses  eaux-de-vie;  Guy  aîné,  à  Toulouse, 
pour  ses  féverolles;  Magenthies,  à  Foix  (Ariège),  pour  ses  prunes  de  reine-claude  ;  Jean  Andrieu, 
à  Carcassonne  (Aude),  pour  ses  liqueurs;  Théron  de  Montaugé,  pour  son  vin  rouge  de  1881; 
Benoît  Marc,  à  Beaumont-sur-Lèze  (Haute-Garonne),  pour  toison  de  Southdown-Laurogais;  Marc 
Teuly,  à  Pamiers  (Ariège),  pour  conserves  de  mousserons  des  Pyrénées. 

Médailles  de  bronze"  —  MM.  Fonton,  à  Grémens,  commune  de  Magnan  (Gers),  pour  ses  eaux- 
de-vie  d'Armagnac;  Manadé,  à  Toulouse,  pour  ses  liqueurs;  Henri  Villa,  à  Toulouse,  pour  ses 
liqueurs;  Victorin  Vidal,  à  Foix  (Ariège),  pour  son  vin  rouge;  Brunet,  à  Montesquieu  (Lot-et- 
Garonne),  pour  son  sorgho  à  balais;  TJKMon  de  Montaugé,  pour  ses  eaux-de-vie;  Fraisse  et  Dida- 
ret,  à  Rodez  (Aveyron),  pour  leur  fromage;  Gabalda,  à  Bram  (Aude),  pour  ses  chardons;  François 
Montagne,  à  Maury  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  vin;  Audouy  et  Averseng,  à  Toulouse,  pour 
leurvmaigre;  Maurel,  à  Toulouse,  pour  sa  liqueur;  Barbe,  à  Gaillac  (Tarn),  pour  ses  vinaigres; 
Puivarge,  propriétaire  à  Constantine,  pour  son  vin  d'Algérie. 

Concours  régional  hippique. 

]\Iales.  —  Ire  Catégorie.  —  Pur  sang  arabe  et  anglo-arabe.  —  V°  Section.  —  Poulains  de 
2  ans.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  le  D'"  Sempé,  à  Tarhes  (Hautes-Pyrénées),  pour  Croissant  ; 
T,  médaille  d'argent,  M.  Ernest  Viguerie,  àl'Espinet,  Toulouse  (Haute-Garonne),  pour iVam  Dinh; 
3%  médaille  de  bronze,  M.  le  marquis  de  Campaigno,  au  château  du  Fossat  (Haute-Garonne), 
pour  Fusam;  4'',  médaille  de  bronze,  M.  Dominique  Duhar,  à  Trébons  (Hautes-Pyrénées),  pour 
Glaneur.  —  3'=  Section.  —  Poulains  de  3  ans.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Ernest  Viçuerie, 
pour  Nizil;T.  médaille  d'argent,  M.  Dominique  Duhar,  pour  Gloria;  3%  médaille  de  bronze, 
M.  le  marquis  de  Campaigno,  pour  Edile;  4",  médaille  de  bronze,  M.  le  D'  Sempé.    pour  Hector. 

—  A'  Section.  —  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  François  Mazères, 
à  Rieumes  (Haute-Garonne),  pour  son  étalon   Toubii. 

T  Catégorie.  —  Demi-sang.  —  V  Section.  —  Poulains  de  2  ans.  —  1"  prix,  médaille  d'or, 
M.  Ernest  Viguerie,  pour  Fitigrane;  2%  médaille  d'argent,  M.  Ernest  Viguerie,  pour  Fil  d'Or; 
.3",  médaille  de  bronze,  M.  le  comte  d'Exéa,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées),  pour  Ozon;  4^  médaille  de 
bronze,  M.  le  marquis  de  Campaigno,  pour  Fakir;  b",  médaille  de  bronze,  M.  Ernest  Viguerie, 
])OUT  Filleul;  6°,  médaille  de  bronze,  M.  Henri  Peyre,  à  Labarthe-Inard  (Haute-Garonne),  pour 
Commandeur.  —  Z^  Section.  —  Etalons  de  3  ans.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Ernest  Viguier, 
pour  Eslafier;  2",  médaille  d'argent,  Mme  la  vicomtesse  de  Nouaillan,  à  Prat  (Ariège),  pour 
Pompon;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Ernest  Viguerie,  pour  Eyalet;  4",  médaille  de  bronze, 
M.  Ernest  Viguerie,  pour  Eiiézer;  5',  médaille  de  bronze,  M.  Dominique  Duhar,  pour  Sénatus  ; 
6%  médaille  de  bronze,  M.  le  comte  d'Exéa,  pour  Sansonnet.  —  5"  Section.  —  Elalons  de  4  ans 
et  au-dessus.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Arthur  Caussou,  à  Lavelanet  (Ariège),  pour  Weimar  ; 
1",  médaille  d'argent,  M.  Mazères,  pour  Rigodon. 

Femelles.  —  V"  Catégorie.  —  Pur  sang  arabe  et  anglo-arahe.  — 1"  Section.  —  Pouliches  2  ans. 

—  l*"-  prix,  médaille  d'or,  M.  Vincent  "  Trouilh,  à  Pau  (Basses-Pyrénéées),  pour  Amourette; 
2",  médaille  d'argent,  M.  Jean-Pierre  Dupré,  à  Toulouse,  pour  Glorieuse;  .3%  médaille  de  bronze, 
M.  Jean-Pierre  Dupré,  pour  Pâquerette.  —  4  Section.  —  Pouliches  de  3  ans,  saillies  en  188.5.  — 
1"  prix,  médaille  d'or,  M.  François  Estirou,  à  Pardies  (Hautes-Pyrénées),  pour  Activité; 
2'=.  médaille  d'argent,  M,  Ernest  Viguerie,  pour  Krama;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Ernest 
Viguerie,  pour  Orangine;  k',  médaille  de  bronze,  M.  Vincent  Trouilh,  pour  Atala.  —  6°  Section. 

—  Poulinières  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées  et  saillies  en  1885.  —  l»-- prix,  médaille  d'or, 
M.  Mathieu  Barrère.  à  Hus  (Hautes-Pyrénées),  pour  Marquise  de  Hiis;2%  médaille  d'argent, 
M.Jean-Marie  Lavigne,  à  Lanne  (Haiites-Pyrénèes),  pour  Amaranlhe;  .3%  médaille  d'argent, 
M.  le  D"'  Sempé,  pour  Circé;  4°,  médaille  de  bronze,  M.  Trouilh,  pour  Jugulaire;  5=,  médaille  de 
bronze,  M.  François  Barrère,  pour  Nathalie;  6%  médaille  de  bronze,  M.  de  Thézan.  à  Sain t- 
Chriï^taud  (Gers),  poiirT-'^eumHr/e;  7=,  médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Fournier,  à  Martres-de-Riyière, 
(Haute-Garonne),  pour  Bagatelle;  8%  médaille  de  bronze,  M.  Louis  Dufau,  de  Montégut  (Ariège), 
pour  i/ysojoe;  9%  médaille  de  bronze,  M.  François  Estirou,  pour  Kérima. 

2'  Catégorie.  —  Demi-sang.  —  2'  Section.  —  Pouliches  de  2  ans.  —  l""-  prix,  médaille  dor, 
M.  Dominique  Duhar,  pour  Sauterelle;  2«,  médaille  d'argent,  M.  Fourcade-Lary,  a  Vielle-Adour 
(Hautes-Pyrénées),  pour  Hirondelle;  3";  médaille  de  bronze,  M.  Jean-Marie  Capbern,  a  Bernac- 
Debat  (Hautes-P) rénées),  pour  Heine;  4°,  médaille  de  bronze,  M.  François-Espagnol  Fourcade,  a 
Montgaillard  (Hautes-Pyrénées),  pour  Alerte;  5«,  médaille  de  bronze,  M.  Fourcade-Lary,  pour 
Emilia.  —  Mentions  honorables,  MM.  Antoine  Gantier,  au  château  de  Sicayne  (Haute-Garonne), 
pour  Milon;  marquis  de  Castelbajac,  à  Barbazan  (Hautes-P\ rénées),  pour  Fédora.  —  4°  Section. 

—  Pouliches  de  3  ans  saillies  en  188.o.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Jean-Pierre  Dupont,  à  Tarbes 
(Hautes-Pvrénées),  |)our  Bobèche;  2",  médaille  d'argent,  M.  Jean  Laurent,  à  Bénac  (Ariège),  pour 
lionne;  'S%  médaille  de  bronze,  M.  Fourcade-Larv,  pour  Effrontée;  4«,  médaille  de  bronze,  M.  de 
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Thézan,  pour  Alléluia.  —  Mention  honorable,  M.  Bernard  Gramont,  à  Forgues  (Haute-Garonne) . 
pour  Epingle  —  6"  Section.  —  Poulinières  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées  et  saillies  en  1885.  — 
1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Dominique  Duhar,  pour  Souveraine:  1".  médaille  d'or,  M.  Jean  Capbern, 
pour  Lorraine:  3",  médaille  d'arçent.  M.  Fourcade-Lary,  pour  Esmeralda;  4',  médaille  d'argent, 
M.  Laurent  DulVau,  à  Htrgues  (Hautes-Pyrénées),  ]>onr  Denrée:  5°,  médaille  d'argent,  M.  Abadie- 
Pascalot,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées),   pour  Loralba:   6",   médaille  d'argent,  M.  Jean  Soulan, 

Sour  Womersliine;  7°,  médaille  de  bronze,  M.  Dominique  Duhar,  pour  Cora;  S",  médaille  de 
ronze,  M.  Salles,  à  Boulogne  (Haute-Garonne),  pour  Diane;  9",  médaille  de  bronze,  M.  le  marquis 
de  Castelbajac,  pour  Papillonne:  10%  médaille  de  bronze,  M.  Jean  Gazabat,  pour  Ceyla; 
11"=,  médaille  de  bronze,  à  M,  Courtade-Castaing,  pour  Nanr.ij:  12°,  médaille  de  bronze,  M.  de 
Thézan,  pour  Légende:  1.3",  médaille  de  bronze,  M.  François  Barrère,  pour  Clairelle:  14"=,  médaille 
de  bronze,  M.  Jean-Marie  Garrère,  pour  Zélia;  Ib",  médaille  de  tironze,  M.  Goutade-Castaing, 
pour  Eira;  16°,  médaille  de  bronze,  M.  Jean  Dupont,  pour  Lisa:  17°,  médaille  de  bronze,  M.  Jean 
Larroque,  Ceijlone:  18°,  médaille  de  bronze,  M.  Jean  Larroque,  pour  Eaphémie:  19°,  médaille  de 
bronze,  M.  Fourcade-Goudache,  pour  0  ma  Syréne  la  jeune;  20=,  médaille  de  bronze,  M.  François- 
Espagnol  Fourcade,  pour  Emilia;  21°,  médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Fillastre,  pour  Hermosa; 
22°,  Médaille  de  bronze,  M.  ïouyarou,  à  Lucgarier  (Basses-Pyrénees) ,  pour  Cuthere:  23°,  médaille 
de  bronze,  M.  Emile  Daléas,  à  Mascaras  (Hautes-Pyrénées),  pour  Sirine.  —  iMentions  honorables, 
MM.  Jean  Latou,  à  Rieumes  (Haute-Garonne),  pour  Rigolette;  Batmalle,  à  Sarremezan  (Haute- 
Garonne),  pour  Rosalba;  Jean  Latou,  pour  Alerte. 

3°  Catégorie.  —  Espèce  mulassière.  —  Etalons  baudets  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1°''  prix, 
M.  Jean  Bourdette,  à  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  pour  Mayorque;  2°,  M.  Antoine 
Lavât  à  Launac  (Haute-Garonne),  pour  Mayorque:  2°,  M.  Arthur  Caussou,  à  Lavelanet  (Ariège), 
pouv  borgia.  — Mentions  honorables,  MM.  François,  pour  Sylvio;  François  Mazères,  pour  Roméo. 
Prix  d'ensemble,  objet  d'art,  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  au  lot  le  plus  remar- 
(juable  du  concours  suivant  la  décision  de  tout  le  Jury  réuni  (article  3  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet 
en  date  du  6  février  1885),  M.  Ernest  Viguerie,  à  l'Espinet  (Toulouse). 

Louis  BRUGuiÈRii. 

L'AGRICULTURE  DANS  L'ARRONDISSEMENT   DE  VITRY 

LE-FRANÇAIS. 

Nous  pensions  qu'il  était  définitivement  admis  que  l'agriculture 
souffrait,  que  sa  qualité  de  première  industrie  occupant  le  plus  de 
bras,  faisant  vivre  le  plus  grand  nombre  d'individus,  imposait  à  nos 
gouvernants  la  recherche  d'une  partie  des  moyens  propres  à  assurer 
son  relèvement.  Il  n'en  est  rien,  la  discussion  de  la  réforme  des  tarifs 
douaniers  nous  a  montré  l'existence  d'une  catégorie  d'hommes  inté- 
ressés qui,  soit  par  calcul,  soit  par  ignorance,  vont  jusqu'à  nier  les 
souffrances  des  habitants  des  campagnes.  Il  est  pourtant  bien  facile  de 
constater  la  gêne  chez  les  uns,  les  privations  chez  les  autres.  Ces  théo- 
ries étranges  nous  ont  poussé  à  la  publication  de  quelques  notes  que 
nous  venons  de  réunir.  C'est  l'exposé  aussi  exact  que  possible  de  la 
situation  dans  l'arrondissement  de  Yitry-le-Français,  le  plus  impor- 
tant de  la  Marne,  par  la  production  du  blé. 

I.  Le  sol.  —  Agricolement  parlant,  l'arrondissement  de  Vitry-le- 
Français  peut  être  divisé  en  trois  parties  :  V  terres  légères  à  base  cal- 
caire (Champagne)  ;  2"  terres  de  consistance  moyenne  à  base  argilo- 
calcaire  (Perthois)  ;  3"  terres  fortes  à  base  argileuse  (vallage  dont  la 
partie  boisée  est  connue  sous  le  nom  de  Bocage.) 

Partout  la  valeur  de  la  propriété  foncière  a  sensiblement  baissé  ;  la 
diminution  subie  depuis  dix  ans  s'élève  jusqu'à  30  et  40  pour  1 00.  A  ce 
jour  la  terre  vaut  à  l'hectare  : 

A.  —  Terres  légères.  Terres  labourables,  1000  à  3,500  francs;  vignes 
1,500  à  5,100  francs;  bois  100  à  400  francs;  les  bois  n'ont  de  valeur 
que  par  leur  superficie  (sapins).  Il  existe  cependant  des  essences  pro- 
pres à  l'industrie  sur  les  bords  des  rivières  (peuplier,  frêne).  Nous 
passons  sous  silence  à  l'article  terres  labourables  les  terrains  impro- 
ductifs comme  il  en  existe  dans  les  cantons  de  Sompuits  et  de  Vitry  et 
dont  la  valeur  descend  jusqu'à  20  francs  l'hectare.  Dans  cette  division 
et  celles  qui  suivent,  la  valeur  de  la  vigne  varie  avec  la  nature  des 
ceps,  le  sol,  son  altitude  et  son  exposition. 
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B.  —  Terres  de  consistance  moyenne.  Terres  labourables,  1,500 
à  2,000  francs;  vignes,  2,000  francs;  bois,  1 ,500  francs.  La  valeur  des 
bois  varie  avec  leur  superficie.  Essences  propres  à  l'industrie,  plantées 
en  bordure  et  en  massifs. 

(1.  —  Terres  fortes.  Terres  labourables,  600  à  800  francs  pour  terres 
argileuses;  1 ,000  à  2,000  francs  pour  terres  d'ajaux;  vignes,  1 ,400  à 
2,000  francs;  bois,  300  francs. 

Comme  dans  les  divisions  précédentes,  c'est  la  superficie  qui  fait 
la  valeur  des  bois.  Taillis  et  futaies  propres  à  différents  usages. 

La  valeur  locative  des  terres  labourables  est  à  Thectare  de  35  francs 
pour  terres  légères,  60  à  70  francs  pour  terres  de  consistance  moyenne, 
50  à  65  francs  pour  terres  fortes. 

Nous  pouvons  dire  dès  à  présent  que  les  exploitants  sont  loin  de 
faire  de  bonnes  affaires,  car  presque  tous  sont  régis  par  des  baux 
qui  remontent  à  plus  de  dix  ans.  Ceux-là  sont  réellement  à  plaindre, 
car  les  propriétaires  paraissent  peu  disposés  à  entrer  dans  la  voie  des 
concessions. 

La  prairie  naturelle  trouve  toujours  preneur  ;  elle  vaut  de  2,400  à 
3,800  francs  l'hectare;  la  valeur  locative  du  même  hectare  varie  de 
100  à  180  francs  suivant.la  qualité  de  l'herbe. 

Le  sol  est  excessivement  morcelé  dans  quantité  de  communes.  L'exi- 
guïté des  parcelles  en  rend  l'exploitation  plus  difficile,  plus  dispen- 
dieuse, et  interdit  l'emploi  des  instruments  perfectionnés.  C'est  un 
obstacle  sérieux  qui  empêche  le  cultivateur  de  produire  vite  et  à  bon 
marché.  La  statistique  décennale  accuse,  pour  le  seul  canton  de  Vitry, 
un  total  de  96,256  parcelles  contenant  30,263  hectares;  les  parcelles 
au  dessous  d'un  hectare  y  entrent  pour  15,755;  celles  de  50  hectares 
et  au-dessus  sont  au  nombre  de  20  seulement.  Les  plus  importantes 
font  partie  des  territoires  de  Maisons  en  Champagne  (propriété  de 
l'Etang:  653  hect.),  Soulanges  (fermes  de  Bayarne  :  185  et  289  hect.), 
Couvrot  (ferme  de  Villers  :  262  hectares) ,  Aulnay-l' Aître  (château  : 
181  hectares),  Luxémont  (château  :  106  hectares). 

IL  Par  qui  exploité?  —  Le  temps  n'est  plus  aux  expériences;  les 
agriculteurs  de  cabinet  qui  cultivaient  à  coups  de  pièces  de  cent  sous 
disparaissent  chaque  jour.  La  situation  interdit  ces  grandes  fantaisies, 
qui  avaient  cependant  leur  utilité.  Actuellement  on  simplifie  les  choses, 
chacun  exploite  ou  fait  exploiter. 

Les  grandes,  moyennes  et  petites  exploitations  sont  répandues  inéga- 
lement dans  tout  l'arrondissement.  La  moyenne  culture  forme  à  peine 
la  majorité.  Le  canton  de  Vitry  compte  2,584  exploitations  dont  2,205 
exploitées  directement,  7  par  régisseurs,  372  par  les  fermiers  dont 
les  baux  sont  de  3,  6,  9  années  et  au-dessus.  Il  existe  1,467  exploita- 
tions de  5  hectares  et  au-dessous. 

Le  grand  propriétaire  exploite  rarement  sa  terre.  Souvent,  il  meurt 
sans  la  connaître;  s'il  l'a  parcourue,  c'est  en  chasseur  et  non  en 
maître  désireux  d'améliorer  son  domaine.  Généralement  il  habite  l'ar- 
rondissement, passe  une  saison  à  Paris  ou  aux  eaux  et  ne  s'occupe 
guère  que  de  la  rentrée  de  ses  fermages.  Moyennant  une  somme  payée 
chaque  année,  le  fermier  exploite,  non  pas  à  son 'gré,  mais  dans  des 
conditions  déterminées  par  son  bail.  S'il  modifie  son  système  de  cul- 
ture, il  est  passible  des  tribunaux,  car  c'est  l'usage  local,  trop  souvent 
la  routine  qui  est  le  type  de  l'exploitation  légale.  Il  acquitte  les  près- 


l'agriculture  dans  L'ARRONDISSPJMENT   de   VITRY.  829 

tations  en  nature  ou  en  argent,  paye  les  impôts  et  surcharges  dont  la 
terre  est  susceptible,  et  souvent  entreprend  des  grands  travaux  d'a- 
méliorations avec  ses  propres  ressources.  Quand  le  propriétaire  inter- 
vient dans  ces  travaux,  il  en  acquitte  la  dépense,  alors  le  fermier 
en  sus  du  canon  annuel  lui  sert  l'intérêt  de  la  somme  avancée,  à 
5  pour  100,  c'est-à-dire  à  un  taux  supérieur  au  chiffre  de  la  rente;  la 
rente  étant  cette  partie  du  produit  agricole  qui  reste  après  que  tous  les 
frais  de  la  production  ont  été  couverts. 

La  moyenne  culture  compte  beaucoup  de  propriétaires  faisant 
valoir  directement.  (Vest  celle  qui  obtient  les  plus  grands  rendements. 
Dans  cette  catégorie,  l'exploitant  ne  se  contente  pas  de  commander  et  de 
surveiller  ;  il  met  résolument  la  main  à  la  pâte  ;  il  travaille  journelle- 
ment avec  les  siens  ;  il  partage  leurs  fatigues  ;  il  est  levé  le  premier  et 
et  couché  le  dernier  ;  aussi  il  obtient  de  ses  ouvriers  qu'il  quitte  rare- 
ment une  grande  somme  de  travail.  Il  arrive  que  le  propriétaire  culti- 
vateur est  encore  locataire  de  terres  dépourvues  de  bâtiments  d'exploi- 
tation ;  cette  classe  mixte  tend  à  disparaître  devant  les  exigences  des- 
propriétaires  qui  refusent  de  subir  les  conditions  nouvelles  faites  par 
ce  que  nous  appellerons  la  révolution  économique.  Le  propriétaire- 
cultivateur  s'occupe  donc  uniquement  de  son  exploitation  qu'il  res- 
treint encore  en  plantant  les  parcelles  éloignées  ou  ingrates,  cela  dans 
le  but  de  diminuer  ses  frais  de  main-d'œuvre. 

Presque  toujours  le  petit  cultivateur  est  un  ouvrier  agricole  qui  a 
échangé  ses  économies  contre  un  lopin  de  terre  qu'il  cultive  avec  un 
ou  deux  chevaux.  Il  augmente  souvent  son  exploitation  par  la  location 
de  quelques  parcelles. 

Le  métayage  n'existe  plus.  Nous  avons  connu  quelques  tentatives 
qui  ont  pitoyablement  échoué.  L'esprit  de  nos  populations  est  antipa- 
thique à  ce  mode  de  faire  valoir  qui  donne  cependant  de  bons  résultats 
dans  plusieurs  départements. 

Mais  pour  réussir,  il  faut  avoir  sous  la  main  des  populations,  non 
pas  intelligentes,  mais  laborieuses,  dociles,  et  que  le  contact  continuel 
du  propriétaire  ne  gêne  pas. 

III.  —  Modes  de  culture.  Une  bonne  agriculture  repose  sur  l'art  de 
faire  alterner  utilement  les  récoltes.  On  ne  peut  établir  de  règle  géné- 
rale ;  c'est  le  cultivateur  qui  détermine  son  assolement  en  raison  de  la 
nature  du  terrain  et  dans  le  but  que  ce  terrain  produise  la  rente  la 
plus  forte. 

L'engrais  employé  est  le  fumier  de  ferme,  fabriqué  à  la  ferme  ou 
acheté  au  dehors,  à  raison  de  50  à  110  mètres  cubes  à  l'hectare  pour 
les  terres  labourables,  pépinières,  vignes  et  jardins  ,  la  moyenne  adop- 
tée par  les  cultivateurs  s'élève  à  62  mètres  cubes.  Les  engrais  chi- 
miques sont  connus  mais  peu  employés.  Pour  amender  le  sol,  on  a 
recours  au  transport  de  terre,  au  plâtrage,  au  marnage  et  au  chaulage, 
mais  des  exemples  de  ces  dernières  opérations  sont  rares.  Voici  l'ordre 
dans  lequel  les  récoltes  se  succèdent  dans  une  terre  venant  de  recevoir 
du  fumier  : 

A.  —  Terres  légères.  Premier  exemple  :  P  racines  ou  tubercules;  2"  blé;^ 
3"  orge  dans  laquelle  on  sème  du  trèfle;  4»  trèfle;  5"  ble';  6"  avoine.  —  I)euxièm& 
exemple  :  1"  racines  ou  tubercules;  2"  blé;  3"  orge  dans  laquelle  on  sème  une- 
prairie  artificielle  (sainfoin  ou  luzerne,  ou  mélanges  de  graminées)  ;  4",  5% 
6"  prairie  artificielle;  7"  blé  ou  avoine  ;  8"  avoine  ou  blé;  9"  jachère;  10"  seigle  y 
11"   avoine;   12"  jachère.  —  Troisième  exemple  :   dans  les  terras  éloignées,  on 
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prolonge  la  succession  des  récoltes  jusqu'à  l'épuisement  complet  de  l'engrais; 
mais  au  début  on  ménage  le  sol  en  supprimant  les  plantes-racines  ou  tuber- 
cules; c'est  le  blé  qui  est  tète  d'assolement  :  1"  blé';  2"  orge  dans  laquelle  on 
sëme  une  prairie  artiiicielle  ;  3",  4",  5"  prairie  artificielle;  6"  avoine  ;  7"  jachère  ; 
8"  seigle  ;  9"  avoine  ;  10**  jachère;  II"  seigle;  12"avoine;  13  jachère;  14"  seigle; 
15"  avoine;  16"  jachère.  Beaucoup  de  cultivateurs  mènent  ces  trois  exemples  de 
front,,  en  ayant  soin  dft  donner  à  chacun  le  sol  qui  lui  convient  le  mieux. 

B  et  G. —  Terres  fortes  et  du  cunsistance  mnijienne.  Premier  exemple  :  Asso- 
lement triennal  dit  amélioré  :  l"blé;  2"  avoine  ou  orge;  3"  verset.  Nous  faisons 
remarquer  qu'ici  le  rôle  du  verset  diffère  beaucoup  de  ce  que  nous  app  elons  la 
jachère  dans  la  division  A  ;  dans  chaque  exploitation  on  sème  du  trèfle,  des  sain- 
foins,, de  la  luzerne  qui  dure  quatre  et  cinq  ans  et  comprend  un  vingtième  des 
terres  en  culture.,  C'est  aussi  le  verset  qui  produit  la  betterave,  la  pomme  de 
terre;  dans  ce  cas  on  fume  à  nouveau  avant  l'ensemenceraeut  du  blé. —  Deuxième 
exemple  :  1"  Racines  ou  tubercules,  ou  vescess  ou  trètle  incarnat,,  suivant  l'époque 
à  laquelle  la  terre  reçoit  le  fumier  ;  2"  blé  ;.  3"  avoLne  ou  orge. 

IS^oiis  ne  parlerons  pas  des  assolements  irréguliers  que  les  cultiva- 
teurs appliquent  parfois  aux  terrains  fertiles,  tels  qae  lesjardins  rendus 
à  la  culture,  les  cliènevières,  les  allu\  ions  anciennes  ou  récemment  li- 
vrées à  la  charrue,  tels  que  les  bois  défrichés,  les  étangs  desséchés,  etc. 

Il  ressort  de  nos  observations  que  les  cultivateurs  intelligents  ne 
croupissent  nullement  dans  l'ornière  de  la  routine;  ils  cherchent  à 
augmenter  la  production  du.  fourrage  qui  })ermet  d'augmenter  le  hétail 
et  par  suite  les  engrais.  Nous  en  connais?' '^î  an  nombi'e  très  respec- 
table dojit  les  exploitations  ne  com^j'^vi  .pas  un  are  de  prairie  natu- 
relle et  qui,,  depuis  plus  de  vingt  ans,  entretiennent  un  bétail  nom- 
breux avec  le  produit  de  prairies  artificielles  qtOt'ils  créeat  chaque 
année.  Disons  que  nous  avons  toujours  vu  ces  hommes  d  initiative  à 
lavant-garde  de  l'armée  agricole.  L.-G.  Ma.urice, 

(L(i  suite  proclitiiiK-nwiil.)  .Secrétaire  de  la  Cliambre  d'agriculture  de  Vitry-Ie-Français. 

xMARGHE  AUX  CHEYAUl.  —  CONCOURS  DE  1885 

Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  a  créé  au  marché  aux 
chevaux  un  concours  annuel  qui  vient  d'avoir  lieu  pour  la  troisième 
fois. 

Le  but  de  ce  coneo-urs  ai  été  de  faire  connaître  à  la  population  pari- 
sienne et  aux  éleveurs  des  départements  les  ressources  que  pourrait 
présenter  ce  marché  quu  depuis  quelques  années,  avait  été  aban- 
donné. H  ne  faut  cependant  })as  s'étonner  outre  mesure  de  ce  délaisse- 
ment des  réunions  et  des  marchés,  qui  se  présente  pour  les  foires  les 
plus  anciennes.  La  fitcilité  de  circuler,  produite  par  les  chemins  de 
fer,  a  beaucoup  diminué  l'importarice  des  foires  et  marchés,  car  les; 
acheteurs  se  rendent  dans  les  termes  des  éleveurs. 

Le  marché  des  cheva-ux  à  Paris,  établi  depuis  peu  d'années  boule- 
vard de  l'Hôpital,  a  une  superficie  de  11,600  mètres  et  peut  loger 
1,146  chevaux.  Des  abris  très  bien  installés  ont  été  établis  du  3  juin 
au;  14  octobre.  1884.  Malgré  tous  ces  aménagements,  le  marché  de 
Paris  ne  vovait  pas  venir  un  grand  nombre  de  chevaux  pour  la  vente. 
On  peut  même  dire  que  les  chevaux  qui  y  paraissaient  n'avaient  pas 
grande  valeur.  C'est  pour  remédier  à  cet  état  de  cli«)ses  que  MM.  les 
conseillers  municipaux  Monteil,  f.amouroux  et  Lyon-Alemand  ont  pris 
l'initiative  de  créer  tous  les  ans  vers  le  mois  de  mai  une  réunion 
exceptionnelle. 

Le  but  recherclié  a  été  atteint,  et  la  situation,  du  marché  s'est  beau 
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coup  améliorée.  Si  cette  année  le  nombre  des  clieyaux.  a  été  moindre 
que  celui  de  l'année  dernière,  cela  tient  aux  circonstances  difficiles 
créées  par  la  crise  commerciale.  Si  les  chevaux  ont  été  moins  nom- 
breux, ils  étaient  meilleurs  que  ceux  présentés  l'année  dernière,  et  le 
jury  a  eu  beaucoup  de  mal  à  rechercher  les  meilleurs  sujets. 

Le  lundi  18  mai,  il  a  été  fait  un  premier  classement.  Sur  68  che- 
vaux qui  ont  été  présentés,  52  ont  été  admis  aux  épreuves  d'attelage. 
Le  lendemain  mardi,  19  mai,  ces  52  chevaux  ont  été  classés, 
ainsi  qu'il  suit  :  1"'  classe,  chevaux  de  gros  trait  allant  au  pas. 
10  chevaux  de  4  et  5  ans  et  6  de  6  à  10  aus  ont  concouru  dans 
cette  classe.  jNous  avons  vu  là  de  magnifiques  boulonnais  et  c'est  le 
n"  42,  appartenant  à  M.  Masson,  qui  a  obtenu  la  médaille  d'or. 

Les  deux  médailles  d'argent  ont  été  attribuées  au  n"  1  appartenant 
à  M.   llevelard,  et  au  n°  55  appartenant  à  M.   Focas 

La  2"  classe,  qui  comprenait  les  chevaux  de  trait  allant  au  trot, 
était  la  plus  nombreuse  ;  elle  comptait  25  chevaux.  Cette  classe  était 
certainement  la  vraie  attraction  du  concours.  Les  chevaux  de  poste, 
de  tramways,  d'omnibus,  de  messagerie  qui  y  figuraient  étaient  très 
remarquables  et  attiraient  lattention  du  public. 

Dix  médailles,  dont  deux  en  or,  quatre  en  argent  et  quatre  en 
bronze,  ont  été  distribuées. 

Le  n°  49,  étalon  percheron  gris  pommelé,  appartenant  à  M.  Masson^ 
et  le  n°  14,  étalon  gris  clair,  ont  obtenu  les  médailles  d'or.  Ces  che- 
vaux, forts  et  puissants,  trottaient  d'une  maTiière  remarquable.  Le 
premier  surtout  avait  les  allures  les  plus  frappantes. 

La  3"  classe,  réservée  aux  chevaux  de  service  divers  attelés  de  4  à 
10  ans,  présentait  11  chevaux. 

La  médaille  d'or  a  été  remportée  par  un  beau  <'heval  liongre,  de 
demi-sang,  appartenant  à  MM.  Guérin  et  Lefrançois.  Deux  médailles 
d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  ont  encore  été  distribuées  aux 
chevaux  de  cette  classe. 

Nous  devons  citer  parmi  les  chevaux  qui  ont  reçu  une  médaille 
d'argent,  un  petit  poney  noir  très  remarquable  appartenant  à 
M.  Chartier. 

Les  trois  prix  ea  argent,  pour  l'ensemble  de  leur  exposition,  ont 
été  accordés  :  celui  de  la  l"""  classe,  400  francs,  à  M.  Masson;  celui  de 
la. 2''  classe,  500  francs,  à  M.  Focas;  celui  de  la  3'  classe,  300  francs, 
à  MM.  Ouérin  et  Leframxùs. 

A  cinq  heures  et  demie,  M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agricul- 
ture, M.  Poubelle,  préfet  de  la  Seine,  et  M.  Gragnon,  préfet  de  police, 
sont  venus  assister  au  défilé  des  chevaux  et  à  la  proclamation  des 
iiécompenses. 

♦M.  Monteil,  conseiller  municipal,  président  du  Jury,  a  prononcé 
l'allocution  suivante  : 

«  Monsieur  le  ministre,  Messieurs,  il  n'a  êtë  amené  cette  année  an  concours, 
tomme  cela  doit  être,  que  des  chevaux  triés,  dans  le  nombre  desquels  nous 
n'avons  eu  à  faire  que  quelques  rares  éliminations.  Cependant  c'est  à  tort  que 
l'on  attribuerait  à  la  situation  faite  par  les  concurrents  eux-mêmes  l'abaissement 
du  chiffre  des  chevaux  introduits  ;  il  faut  en  accuser  aussi  certaines  concurfences 
jet  la  crise  intense  que  traverse  le  commerce  du  cheval. 

«  Le  producteur  ne  sait  pas  encore  suflisarament  que  notre  concours  peiit  se 

ransfnrmer  en  foire  et  qu'il  a  le  plus  grand  intérêt  à  se  présenter  lui-même  sur 

ie  marché  parisien  :  il  faut  espérer   que,   peu    à  peu,  il   apprendra  à  connaître 
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la  route  qu'il  semble  ignorei'   moins    cette  année  que  les   années   précédentes, 

«  De  notre  côté,  il  nous  faut  donner  à  ces  concours  la  solennité  qu'ils  exigent. 
Un  concours,  dont  le  jury  est  composé,  en  dehors  des  membres  du  Conseil  muni- 
cipal, de  personnes  comme  MM.  Edmond  Henry,  député  du  Calvados,  toujours 
si  vivement  préoccupé  de  ce  qui  intéresse  le  développement  de  la  race  chevaline  ; 
Bixio,  ancien  conseiller  municipal  et  directeur  de  la  Compagnie  des  Petites- 
Voitures  ;  Froidevaux,  inspecteur  général  des  Haras  ;  de  Cossigny,  directeur  du 
dépôt  d'étalons  de  Gompiègne  ;  Lavalard,  directeur  de  la  cavalerie  des  Omnibus; 
Barrier,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  donne  à  tous  les  meilleures 
garanties  de  compétence  et  d'impartialité.  Ce  qu'il  faut  maintenant,  c'est  attirer 
sur  ce  concours  1  attention  du  grand  public,  tant  par  le  choix  d'une  piste  nou- 
velle que  par  l'introduction  au  concours  des  grands  attelages  de  chevaux  de  trait. 

ce  Notre  zèle  pour  le  développement  de  ce  concours  sera  d'autant  plus  grand, 
messieurs,  que  nous  avons  l'honneur  de  voir  le  gouvernement  de  la  République 
s'associer  pour  la  première  fois,  par  la  présence  d'un  de  ses  ministres  les  plus 
respectés,  à  cette  création  essentiellement  municipale. 

«  Permettez-moi  de  vous  dire,  Monsieur  Hervé  Mangon,  combien  nous  sommes 
fiers  de  recevoirici  un  savant  tel  que  vous,  un  ministre  si  dévoué  aux  intérêts  de 
l'agriculture,  un  homme  qui,  par  lui-même  et  par  le  pays  auquel  il  appartient, 
est  attaché  à  l'amélioration  de  la  noble  race  d'animaux  dont  nous  avons  sous  les 
yeux  de  si  beaux  spécimens. 

«Nous  sommes  également  très  heureux  de  votre  présence,  Monsieur  le  préfet.  C'est 
un  grand  encouragement  qu'en  venant  ici  vous  cfonnez  aux  concurrents,  Monsieur 
le  Minist)'e,  un  grand  encouragement  que  vous  nous  donnez  à  nous-mêmes.  Aussi, 
messieurs  les  membres  du  jury,  je  crois  que  la  ville  de  Paris  peut  compter  plus 
que  jamais  sur  vous  pour  mener  à  ses  destinées  l'œuvre  C{ui  nous  est  devenue 
commime. 

«  Au  nom  du  Conseil  municipal  de  Paris,  je  vous  remercie.  Monsieur  le  ministre, 
de  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  porter  à  ce  concours;  et  vous,  Messieurs  les 
membres  du  jury,  je  vous  remercie  de  votre  appui  et  de  votre  dévouement.  » 

En  terminant,  nous  sommes  heureux  de  constater  que  la  munici- 
palité de  la  Ville  de  Paris  a  été  une  des  premières  à  s'inspirer  des 
besoins  si  grands  de  l'agriculture  et  à  chercher  à  apporter  un  remède 
à  la  crise  difficile  que  nous  traversons.  X.  Remilly. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  20  mai  1885.  —  Présidence  de  M.  Léon  Say. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  l'ampliation  du  décretqui  ap- 
prouve l'élection  de  Sir  James  Caird  comme  membre  associé  étranger. 

M.  de  Mortillet,  professeur  départemental  d'agriculture,  adresse  une 
brochure  intitulée  :  La  péripneumonie  contagieuse  dans  les  étables  des 
Basses-Pyrénées.  —  M.  A.  Hérisson,  inspecteur  de  l'enseignement 
agricole,  fait  hommage  d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  Notes  sur 
les  dessèchements  de  la  vallée  du  Pô. 

M.  Goblet,  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes,  envoie  le  discours  qu'il  a  prononcé,  le  11  avril  1885,  à  la  clô- 
ture du  Congrès  des  sociétés  savantes. 

M.  Passy,  secrétaire  perpétuel,  signale  parmi  les  pièces  de  la  cor- 
respondance imprimée  les  rapports  sur  l'agriculture  pour  1881,  1882 
et  1883,  de  l'Etat  du  Michigan,  et  le  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture  d'Ecosse. 

M.  de  Luçay  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.,  Marc  du  Haut,  une 
brochure  intitulée  :  Division  de  la  propriété  en  France  avant  et  après 
1791  et  un  rapport  de  M.  de  Vergnette-Lamotte,  présenté  en  1848 
au  Conseil  municipal  de  Beaune,  sur  la  revision  de  la  taxe  du  pain. 
Ce  travail  avait  pour  bases  de  longues  expériences  faites  par  M.  de 
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Vergnette-Lamotte  sur  le  prix  et  le  poids  des  blés,  sur  les  rendements 
de  la  mouture  et  ceux  de  la  boulangerie.  Ces  expériences  lui  avaient 
permis  de  fixer  ainsi  qu'il  suit  les  prix  de  revient  et  de  vente,  T hec- 
tolitre étant  coté  à  24  francs  : 

Prix  de  revient.  Prix  de  vente  d'après  la  taxe. 

Pain  de  première  qualité 0  fr.  35     le  kilog.  0  fr.  4(j  le  kilog. 

Pain  de  ménage 0        "295        —  0        35        — 

Pain  bis 0        "204        —  0        25        — 

M.  de  Luçay  fait  remarquer  que  le  consommateur  n'a  rien  gagné  à 
la  liberté  du  commerce  proclamée  par  le  décret  du  21  juin  1863.  Le 
prix  du  pain  a  été  de  0  fr.  1 0  supérieur  à  ce  qu'il  était  par  kilog. 
avant  cette  époque.  De  1846  à  1863,  la  moyenne  du  prix  du  pain  à 
Paris  a  été  de  0  fr.  3125  par  kilog.;  de  1863  à  1881.  la  moyenne  a 
été  de  0  fr.  39. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  appelle-  l'attention  de  la  Société  sur  une 
note  de  M.  Dehaussy,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Station  agrono- 
mique de  la  Somme  et  traitant  de  l'emploi  de  la  poudre  d'os  dans 
l'alimentation  du  bétail.  M.  Dehaussy  a  voulu  se  rendre  compte  de 
l'influence  de  l'addition  de  poudre  d'os  dans  la  ration  des  vaches  lai- 
tières sur  la  composition  du  lait  et  sur  la  formation  de  la  matière 
grasse.  Les  résultats  obtenus  prouvent  que  la  poudre  d'os  n'a  pas 
sensiblement  influencé  la  production  du  lait,  ni  sa  richesse  en  beurre. 

M.  Doniol  offre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Sahut,  vice-président 
de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  un 
livre  intitulé  :  Les  vignes  américaines;  leur  greffage  et  leur  taille.  Cet 
ouvrage,  dit  M.  Doniol,  est  l'étude  raisonnée  de  la  possibilité  de  recons- 
tituer les  vignobles  et  des  moyens  de  défense  pour  les  conserver. 

M.  Levasseur,  pour  compléter  la  communication  qu'il  a  faite  sur 
les  moutons  et  le  commerce  de  la  laine  en  Australie,  donne  les  résul- 
tats approximatifs  suivants  du  commerce  de  la  laine  en  1882  : 

Production.     Importation.     Exportation.       DilTérence.       Consomra.atio 

France 40'  144  30  -|-114  154 

Angleterre 60  '227  125  -}- 102  1 62 

Empire  dAllemagne ... .  25  89  14  +75  100 

Autriche-Ilongrie 21  23  9  +    14  35 

Italie 10  7  1+6  16 

Espagne 30  »  2  —     2  28 

Belgique 2  67  3  +    54  56 

Russie 178  8  28  —  20  158 

Autres  pays  d'Europe...  10  2  »  »  » 

1.  Il  s'agit  de  millions  de  kilog.        376  556  212  +343  709 

L'exportation  des  pays  situés  hors  d'Europe  est  la  suivante  : 

Etats-Unis 2  millions  de  kilog. 

Australie 170  — 

République  Argentine 112  — 

Uruguay 18  — 

Gap  et  "Natal 25  — 

Indes  orientales 10  — 

Autres  pays , 50  — 

387 

M.  de  Vilmorin,  pour  répondre  à  la  question  posée  dans  une  des 
dernières  séances  par  M.  Doniol,  et  relative  à  Faction  du  roulage  sur 
les  blés,  expose  que  le  roulage  exerce  sur  cette  graminée  une  influence 
physiologique.  La  pousse  du  blé  est  définie,  elle  est  terminée  par  l'in- 
florescence. La  floraison  et  la  fructification  de  la  fleur  se  produisent 
lorsque  le  blé  a  reçu  assez  de  chaleur  et  assez  de  lumière.  En  retardant 
par  le  roulage  cette  action  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  on  arrive  a 
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restreindre  la  durée  de  la  végétation,  on  arrive  par  le  roulage  à  avoir 
des  tioes  moins  hautes,  plus  fermes  ;  on  a  des  moissons  se  tenant  mieux 
et  non  sujettes  à  la  verse. 

M-  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  prononce  ensuite  l'allocution 
suivante  : 

«  Je  reçois  de  M.  le  président  de  l'Académie  des  Sciences,  une  médaille  qu'il 
me  prie  d'offrir  à  la  Société  nationale  d'agriculture.  Cette  médaille  a  été  frappée 
en  Ihonneur  de  notre' confrère  M.  Bouley. 

«  La  Société  nationale  d'agriculture  sera  heureuse  et  fière  de  conserver  dans 
son  médaillier,  à  côté  des  images  de  MM.  Ghevreul,  Dumas,  Milne-Edwards, 
Becquerel,  Pasteur,  l'image  de  notre  confrère,  M.  Bouley,  dont  vous  pouvez 
admirer  l'exacte  i-essemLlance  ;  je  dis  admirer,  car  cette  médaille  est  un  ehel- 
d'œuvre,  signé  Roty. 

«  Sur  le  droit  de  la  médaille  apparaît  l'aimable  physionomie  de  notre  excellent 
confrère  avec  ces  mots  qui  consacrent  le  plus  grand  honneur  que  puisse  recevoir 
un  savant  :  Henri  Bouley,  président  de  i  Académie  des  Sciences,  1884-1885. 

«  Sur  le  revers,  j'aperçois  une  femme,  la  science  vétérinaire,  qui  inocule  le 
virus  contagieux  à  un  mouton,  tandis  que  des  poules,  qui  n'ont  pas  le  choléra, 
caquèteut  tout  autour  et  jouissent  en  paix  sous  les  auspices  du  bon  Pasteur,  du 
plaisir  de  nourrir  leurs  poussins. 

«  Autour  de  cette  scène  se  trouve  une  inscription  qui  n'est  pas  empruntée  à 
l'antiquité  sur  laquelle  j'appelle  toute  votre  attention  : 

Arte  nova  pastor pecoruni  contagia  vincit 

et  au-dessous  ce  fragment  d'un  vers  de  Virgile  :  Gratwn  opns  agricolis. 

«Vous  avez  compris,  je  pense,  tout  ce.  qu'il  y  a  de  délicat  dans  cette  petite 
scène  et  surtout  dans  l'inscription  cjui  associe  le  souvenir  du  ferme  et  puissant 
esprit  qui  a  découvert,  et  à  force  de  précision,  a  imposé  les  principes  à  la  bril- 
lante intelligence  qui  s'est  consacrée  à  les  faire  valoir  et,  dans  cet  effort  de  dé- 
vouement et  de  justice,  a  trouvé  sa  propre  renommée. 

«  Voilà  ce  que  nous  apprend  le  nom  heureusement  introduit  de  pastor,  le  bon 
Pasteur,  sur  une  médaille  frappée  à  l'image  de  M.  Bouley. 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  ces  quelques  mots  contiennent  directement  une  autre 
vérité.  En  voyant  cette  femme,  la  science,  qui  inocule  le  virus  contagieux  au 
mouton,  on  ne  peut  s'empocher  de  penser  qu  elle  a  inoculé  jadis  le  vaccin  de  la 
vache  à  l'homme;  l'esprit  saisit  aussitôt  les  relations  providentielles  qui  unissent 
l'homme  aux  animaux  et  la  nécessité  de  plus  en  plus  impérieuse  qui  rattache 
l'art  nouveau  de  la  médecine  vétérinaire  à  la  vieille  science  de  la  médecine 
humaine. 

«  dar,  jetez  vos  regards  sur  ces  mots  qui,  mieux  que  tous  les  ornements, 
donnent  du  prix  à  cette  médaille,  et  vous  lirez  les  noms  des  donateurs  : '5cs  amis, 
ses  confrères,  ses  élèves.  Les  élèves,  les  confrères,  les  amis  de  M.  Bouley  ont 
voulu,  à  n'en  pas  douter,  marquer  le  caractère  de  sa  carrière  scientifique,  je  veux 
dire  ce  dévouement  infatigable  à  la  science  vétérinaire  qu'il  représente  dans  l'o- 
pinion publique,  à  l'Académie  des  sciences  et  'dans  notre  Société^  avec  une  in- 
contestaWe  supériorité.  » 

Cette  allocution  est  accueillie  par  des  applaudissements. 

GEOR<iES  MaUSAIS. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  MAI  1885). 
I.  —  Situation  générale. 
Le  marché  des  mtcres  a  été  particulièrement  animé  cette  semaine,  et  les  Xîours 
ont  éprouvé  une  hausse  sensible.  Touites  lesautres  denrées,  y  corapTÏ'S  les  céréales, 
sont  dans  la  même  situation  qu'il  y  a  huit  jo-ua-s.  iLes  cours  des  laines  nouvelles 
s'établissent  difficilement.  En  somme,  la  situation  .générale  peut  être  considérée 
comme  assez  bonne. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1'»  RÉGION  —  NORD-OUEST, 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Calvados.   Caen 24.75  16.65  1890  2:2.50 

—  Lisieux 24.90  21.00  18.50  23.00 

—  Bayeiis 25.50  18.15  21.15  24.50 

C.-du-NÔrd.  Tréguiei-..  2-2,25  »  16.50  is.50 

—  Lannion 21.50  «  16.2&  19.25 

—  Pontrieux 22.25  15.50  16.25  19.00 

Fmtsi«re.  Morlaix 21.65  »  16.00  18.75 

llle-et-Vilaine.  Rennes.  20.75  »  16.00  19.25 

A/anc/ie.  Cherbourg 25.00  »  21.85  22.75 

—  Saint-Lô 26.00  »  23.00  26.50 

—  Coutances 24.80  »  19.65  22.40 

Mayenne.  Mayenne 22.50  »  17.70  21.00 

—  Evron 22.75  »  17.00  20.10 

Morbihan.  Ilennebont. ..  20.00  15.35  <■>  20.00 

Orne.  Vimoutiers 22.40  »  20.35  23.50 

Sarthe.     Le  Mans 23.00  15.75  17.50  21.75 

—  ■   Mamers 23.25  >>  »  » 

—  Beauraont 23.00  »  17.23  20.00 


Prix  moyens 

2°   RÉGION. 

Aisne.  Soissons 

—  Villers-Gotterels. 
Cliàteau-Tliierry. 

Eure.   Evreux 

—  Pacy 

—  Les  Andelys 

Eure-et-Loir.  Chartres. . 

—  •  Aun«au 

—  La  Ferté-Vidame. 
Nord.  Cambrai 

—  Douai..... 

—  Valencienncs .... 
Oi&e.    Beauvais.. ........ 

—  Corapiègne 

—  Breteuil 

Pax-de^alais .  Arras. .. 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-et-Qise.  Versailles.... 

—  Houdan 

—  Angerville 

S.'Bt-Mame.  Melon.. ^ 

—  Montereau 

—  Meaux 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Pavilly...., 

—  Fécamp 

Somme.  Amiens 

—  Abbeville. .... . .    . 

—  Doullens 


23.12     17.07      18.36 
—   NORD. 


Prix  moyens 

3°    RÉGION. 


22.30  16.50 

23.25  16.00 

21.50  16.00 

23.25  14.35 

22.15  14.65 

23.30  15.00 

21.25  » 

22.50  16.00 

23.50  » 

21.40  15.35 

21.75  17.15 

23.25  18.10 

21.00  16,65 

21.25  15.40 

23.50  17.10 

2t.  10  17.00* 

21.10  16.35 

22.50  17.25 

22.50  15.50 

21.00  14.8» 

22.30  » 

23.30  16.25- 

23.00  16.00 

22.50  16.75 

23.85  15. 50' 

24.00  13   50 

23.30  19.00 

22,10  » 

22.10  » 

20.80  15.35 

22.35  16.06     18.62      19.29 
-  NORD-EST. 


18.00 
18.05 
15.00 
18.4» 
18,45 
19.00 
1«.25 
17.30 
19.25 
20.00 
20.00 
21.00 
19.25 
18.45 
19.75 
19.50 
18.50 
18.25 

19.  eo 


l'9.85 
19.50 


21.34 

19.20 
20.00 
18.75 
18.50 
19.00 
19.50 
19.60 
19.40 
16.75 
14.50 
16.75 
19.75 
20.00 
21.65 
20.00 
16.50 
15.00 
20.35 
2*1.50 
19,25 
19.50 
30.00 
19.25 
21.00 
24.30 
19.35 
23 .  50 
21 .00 
19.00 
16.00 


Ardennes  Sedan 

—  Rethel 

Aube.    Troyes 

—  Nogent-sur-Seine. 

—  Bar-su r-.\ube  . . . . 
Marne.  Châlons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sézanne 

Hte-Marne.  Bourljonne.. 
Meurlhe-et-Mos .  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône .  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Raoïi-l'Etape  ... 

—  Mirecourt 


31.75 
22.25 
21  .65 
22.70 
20.75 
22,15 
22.00 
22.33 
21.50 
21.00 
23.10 
22.00 
22.00 
23.00 
22.40 
23.00 
23.10 
22.75 


16.50 
là.  00 

14.75 
16.35 

17.15 
16.00 
17.25 
16.50 

17.25 
17.00 

18.00 
16.50 
17.00 
16.50 
16.00 


21 .  35 

20 

75 

lfl.50 

20 

25 

18.50 

18 

00 

19.50 

20 

00 

18.50 

19 

50 

19.75 

20 

00 

20.00 

20 

00 

20.00 

19 

5(1 

18.50 

19 

50 

» 

17 

00 

19.50 

20 

50 

20.00 

18 

50 

19.00 

18 

25 

19.50 

19 

50 

» 

18 

00 

» 

f8 

00 

» 

18 

50 

18.00 

18 

50 

Prix  moyens 

4°    RÉGION. 

Charente.  Ruiîec 

—  Barbezieux 

Charente-Inf.  Marans... 

Deux-Sèvres   Niort 

Indre -et- Loif^e.   Tours.. 

—  Bléré 

Loire-Infér.    Nantes  . . . 
M.-et-Loire,   Saumur... 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

—  Rùche-sur-Vuti... 
Vienne.  Loudun 

—  Civray 

HaviB- Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


22.18      16.51 
—  OUEST. 

22.20 
22.75 

21.75 
21.40 
20.30 
21.10 
21.75 
23.00 
21.00 
2J.20 
22.35 
21.25 
22.75 
21.85 


19.40     19.12 


» 

16.90 

20.00 

» 

» 

16.00 

" 

17.50 

20.00 
20.25 

15.75 

17.75 

20.50 

16.00 

19.20 

19.00 

16.40 

» 

21.25 

17.50 

18.10 

21.75 

» 

» 

19.00 

" 

18.00 

20.00 
21.00 

15.00 

18.00 

21.50 

17.35 

17.70 

20.00 

15.7» 

14.70 

17. S» 

Allier.  Monlluçon 

—  La  Palisse 

—  Saint-Pourçaid  . 
Cher    Bourges..."....., 

—  St-Amand. 

—  Vierzon 

Creuse.  Gueret 

Indre.  Châteauroux... . 

—  Valençay 

—  Vatan' 

Loiret.    Orléans....... 

—  Montargis , 

—  Gien , 

L.-et-Cher.  Blois 

—  Mondouhleau.. . . 
Nièvre.  Nevers , 

—  Prémery 

Vanne.  Auxerre ...... , 

—  St-Florentia,.. . 

—  Brienon.... '..., 


—  CE 

Blé. 

fr. 
21.75 
22.75 
23.00 
2 1 .  4o 
21.75 
23 .  40 
21.35 


24.00 
24.00 
22.70 
22.50 
21.75 
23.40 
22 .  85 
22.10 
22.50 
22.10 
22.25 
22.00 


NTRE. 

Seigle. 

fr. 
17.35 
16.65 
17.00 
17.00 
15.35 
16.65 
15.00 
15.00 
17.35 

17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
17.45 


14.65 


orge. 

fr. 
17.70 
19.20 
20.00 
18.00 
17.00 
19.20 

18.75 
21.50 
17.70 
18.50 
18.50 
17.70 
19.20 
19.60 
16.00 


19.00 
17.00 
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Avoine. 

fr. 
20.00 
19.00 
20.00 
19.75 
19.00 
19.00 
15.50 
21.00 
20.00 
20.00 
20.00 
19.00 
21.00 
20.00 
20.80 
17.00 
20.40 
20.00 
20.00 
19.50 


16.20 

» 
20.00 
17.00 
18.40 
17.00 
18.45 
16.50 
19.50 
17.00 
18.50 
19.50 
17.50 


Prix  moyens 22.49  l'6,31 

9'  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 23.50  17.50 

—  Pont-de-Vaux 22.60  14.65 

Côte-d'Or.   Dijon ,  23.00  15.25 

Doubs.  Besançon 22.20  15.75 

/sèr>e.  St-Marcellin 23.00  16.35 

—  Bùurgoin 22.50  15.75 

Jura.  \)ô\e 22.10         » 

—  Lons-le-.Suunier...  24.00  17.50 

Loire.  Roanne 22.75  18.25 

P.-de-/?(JTOe.  Cl.-Ferrand  21.75  17.50 

—  Rioin 21.50  16.40 

Rhône.  Lyon... 23.40  16.75 

Saône-et-Loire.  Gbalon.  23.00  16.50 

Savate.  Chambéry 23.50         »  » 

Hle-Savoie.  Annecy....  23.45        »  » 

Prix  moyens..,. ..,  22.81  16.51     17.96 
7*  RÉGION.  —  S  U  0-0  U  EST. 

Ariège.   Foix 22.50  17.35        p 

—  Pamiers 21.75  17.15         » 

Dordogne.  Péngueux...  21.00  18.50        » 

Hte-IJaronne.  Toulouse.   24.00  17.50     18.50 

—  St-GandeiiB 23.40  16.00        » 

Gers.    Condom... 25.00        »  » 

—  Masseube 23.40        »         16.90 

—  Eauze 25.30         »  » 

Gironde.  Bordeaux 24.50  17.75     15.50» 

—  Lesparre 23.65  16.80         » 

Landes,  bax 25.50  20.00        » 

Lot-et-Garœme.  Agen.,  23..70  18.50         » 

—  Nerac 24.30        »  » 

B.-Pyrêtiees.  Bayonne...   23.50  21.00         » 

Htes-Pyrénées. 'ÏArb&s..  23.50  19.00         » 

Prix  moyens ..  23.66  18.14 

8°    RÉGION.  —  SUD. 

,lMdâ.  Gasteinaudary 24.50  17.65 

Aveyron.  Isoliez 21.20         » 

—  Aubiu 23.40  20.50 

Cantal.  Aurillac 23.25  18.00 

Corrèze.  Tulle 23.75  18.00 

Hérault.  Béziers 22.50  18.00 

—  Montpellier 23.75         » 

Z,o<.  Caliors 23.50  18.70 

Lozère.  Mende ". ...  21.00  17.00 

Pyr(;?iêes. -Or.  Perpignan  24.00  17.35 

Tarn.    Lavaur 23.25         » 

Tarn-et-Gar.  MonUuhan  23.45  18.35 

18.17 


18.52     19.54 


19.00 
16.90 
18.75 
19.25 
18.50 
18.75 
17.00 
20,00 
20.25 
21.00 
21.50 
20.50 
21.10 
19.50 
20.00 

19.66 


20.50 
25.00 
19.50 
22.00 
24.00 

i> 
22.00 
22.50 
22.  2i 


22 .00 
21.25 


16  96     22.10. 


16.90 
17.00 

15.70 
16  25 
16.15 
13.85 

17.70 
23.00 


20 .  00 
16.90 


19.00 
16.85 
15.50 


Prix  moyens 23.13 

9'  RÉGION.  —  SU  D-EST. 
Basses-Alpes. Manosqae.  25.00        » 

Haules-.A.lpes.  Gap 25.00         » 

Alpes-Maritimes .  Nice.  25.00 

Ardeche.   Privas 23,10 

B.-du-Rhône    Arles....  24  50 

Drame.  Hûmuna 23.75 

Gard.  Alais 26.00        »  » 

Haute-Loire.  Brioude..  22,10     18.35     17.30 

Var.  Draguignan 24.00        »  » 

Vaiocluse   Garpentras.. .  23,75        »  » 

Prix  moyens 24.22 

Moy.  de  toute  la  France    22.86 
—  de  la  semaine  précéd..  32.85 


21.00 
19.25 
18.25 
17.25 
20.00 
22.50 
21.25 
16.25 
19.00 
26.50 
21.00 
22.50 

17.01     20.40 


20.00 
20.00 
23.00 
19.4» 
20.00 
20.25 
22.00 
17.30 
20.00 
20.00 


17.94 

17.16 

20.22 

16.99 

17.93 

20.16 

16.93 

17.89 

20.12 

21.83     16.24     17.54     19.84    i 


;ur  la  semaine  J  hausse.    0.01 
précédente...  (  baisse   .       » 


0.06       0.06       0.04 
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Dlé  Seigle  Orge  Avoine. 

fr.               fr.               fr  Ir. 

Algérie.  Alger  1  j'^tf^re..  18  75            »                »  » 

•^                               =      >  ble  dur 15.00            »  10. 7o  » 

Angleterre.              Londres 20.40            »  15.90  18.60 

Belgique.                Anvers 21.75  18.25  21.50  20.75 

—  Bruxelles 21.00            »                »  » 

—  Liège 20.00  17.25  18.50  18.65 

—  Namur 21.75  17.75  20.50  18.00 

Pays-Bas,                Amsterdam 19  40  14.85            »  » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 25.25  20.75  23.25  21.00 

—  Mulhouse 24.25  20.10            »  20.60 

—  Metz 24.90  19.25  23.25  21.50 

Allemagne.              Berlin 21.75  18.25            »  s 

—  Cologne 23.10  19.35            »  » 

—  Hanibûurg 21.60  16-00            »  » 

Suisse.                      Genève 23.75            »                »  22.75         . 

Jtalie.                       Milan 22.70            »                »  15.75 

Espagne.                 Bpcelone 26.  CC            »                »  * 

Autriche.    ■              Vienne 19.05            »                »  » 

Hongrie                    Budapest 20.65  15.05  13.50  15.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.25  13.50            »  13.75 

Etats-Unis              New-York 14.70            »               »  » 

Blés.  —  Nous  n'avons  pas  de  changement  à  signaler  depuis  huit  jours  dans  la 
situation  des  grains.  La  culture,  aussi  bien  que  le  commerce,  ne  font  que  des 
offres  restreintes,  et  la  meunerie  de  son  côté  ne  met  aucun  entrain  dans  ses 
achats.  Les  aft'aires  sont  difficiles,  avec  tendance  à  la  lourdeur.  A  la  halle  du 
mercredi  20  mai,  les  blés  de  mouture  du  rayon  étaient  cotés  de  21  fr.  50  à  23  fr.  50 
les  100  kilog.,  et  les  blés  de  commerce,  23  fr.  25  à  25  fr,  50  suivant  époques 
de  livraison.  En  blés  exotiques,  il  n'y  a  plus  que  très  peu  d'offres,  et  les  trans- 
actions sont  pour  ainsi  dire  nulles  ;  les  Australie  sont  tenus  de  25  fr.  à  25  fr.  25 
disponibles  sur  wagon  à  Rouen  ou  à  Boulogne.  —  A  Londres,  le  marché  de 
Mark-Lane  est  très  calme;  les  prix  sont  nominaux  et  sans  changements  appré- 
ciables pour  les  blés  anglais.  Les  blés  étrangers  ont  des  cours  plus  soutenus  ;  on 
a  payé  19  fr.  34  les  100  kilog.  pour  des  Californie-Standard;  les  Australie  sont 
cotés  20  fr  73,  et  les  Berdianska  19  fr.  24.  Sur  les  marchés  de  l'intérieur,  la 
demande  est  plus  suivie,  mais  le  prix  moyen  ne  varie  pas. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  très  lentes  sur  les  farines  de  consommation, 
mais  la  meunerie  ne  peut  se  décider  à  baisser  ses  prix.  On  cote  toujours  à  la  halle  : 
marque  de  Corbeil,  52  fr.;  marques  de  choix,  52  à  55  fr.  ;  premières  marques, 
51  à  52  fr.;  bonnes  marques,  49  à  50  fr.;  marques  ordinaires,  48  à  49  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  30  fr.  53  à  35  fr.  03  parlOO  kilog.  ou  en  moyenne  32  fr.  79. — 
Les  farines  de  commerce  ont  encore  lléchi  depuis  huit  jours;  aujourd'hui  les 
affaires  sont  calmes,  mais  la  baisse  ne  paraît  pas  devoir  faire  de  nouveaux  pro- 
grès. On  cotait  le  20  mai  :  farines  neuf  marques,  livrables  mai,  47  fr.  ;  juin,, 
48  fr.  à  48  fr.  25;  juillet  et  aoi'it,  50  fr.  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou 
157  kilog.  nets.  — Les  gruaux  indigènes  valent  de  38  à  44  fr.  les  100  kilog., 
toile  perdue. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  toujours  très  rares  et  les  belles  qualités  difficiles  à 
trouver;  on  cote  de  17  fr.  à  17  fr.  25  les  100  kilog.  La  farina  de  seigle  conserve 
son  cours  de  22  à  24  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Acheteurs  peu  nombreux;  les  belles  qualités  deviennent  rares.  On 
signale  des  offres  du  Centre,  de  l'Ouest  et  de  la  Bourgogne,  au  prix  de  19  fr.  50 
à  22  fr.  suivant  qualité  et  provenances.  —  Les  beaux  escourgeons  de  Beauce 
blancs  se  payent  de  20  fr.  à  20  fr.  25,  suivant  qualité;  le  tout  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Peu  de  demandes  et  tendance  des  cours  à  la  faiblesse.  On  cote  les 
avoines  indigènes  19  fr.  50  à  21  fr.  75  les  100  kil.,  suivant  couleuret  qualité.  Les 
avoines  étrangères  disponibles  sont  cotées  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50  les  noires  de 
Suède,  et  19  fr.  les  Liban. 

Maïs.  —  Prix  en  baisse  de  25  à  50  centimes  sur  les  bigarrés  d'Amérique  dis- 
ponibles qui  sont  tenus  de  13  fr.  à  13  fr.  50  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen.  A 
livrer,  on  demande  13  fr.  35  pour  les  maïs  d'Amérique,  et  14  fr.  15  pour  des  Ga- 
latz  et  des  Bessarabie.  Le  tout  aux  100  kilog. 

Sarrasins.  — La  vente  est  assez  courante;  les  prix  se  soutiennent  à  19  fr.  50 
les  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie  ;  on  offre  des  Bour- 
gogne à  18  fr,  50. 
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Issues.  —  Les  issues  sont  toujours  d'un  placement  difficile  aux  cours  sui- 
vants :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.  ;  sons  gros  et  moyens, 
13  fr.  25  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  à  12  fr.  50;  sons  fins,  11  l'r.  à 
11  fr.  50  ;  recoupettes.  H  fr.  à  11  fr.  50;  remoulages  blancs,  15  à  17  fr.  ;  remou- 
lages bis,  13  à  14  fr.  50. 

111    —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  vente  est  toujours  à  Paris  pour  les  fourrages  de  belle 
qualité;  quoique  le  marché  soit  fortement  approvisionné.  On  cotait  à  La  Chapelle, 
le  16  mai  :  foin,  49  à  54  fr.;  luzerne,  48  à  52  fr.;  paille  de  blé,  31  à  37  fr.; 
paille  de  seigle,  30  à  35  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog. 
La  situation  est  également  bonne  pour  les  fourrages  en  gare  qui  se  vendent  : 
foin,  33  à  43  fr.;  luzerne,  34  à  42  fr.;  paille  de  blé,  23  à  27  fr.;  de  seigle, 
23  à  26  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Lyon,  les  prix  se  sou- 
tiennent comme  suit  :  foin  de  pays,  9  fr.  50  le  quintal;  luzerne  8  fr.  50;  paille  de 
blé,  7  fr^  25;  de  seigle,  7  fr.  50.  A  Verdun,  le  loin  vaut  8  fr.;  la  paille  7  fr.  les 
100  kilog.  A  Nevers,  on  paye  le  foin  80  à  90  fr.;  la  paille  40  à  45  fr.  les 
1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires,  trcs-réduites,  se  bornent  à  de  petites 
ventes  aux  prix  suivants  :  trèfle  violet,  85  à  115  fr.;  les  100  kilog.;  trèfle  nlanc, 
140  à  180  fr.  luzerne  de  Provence,  138  à  150  fr.  ;  de  pays,  100  à  105  fr.; 
d'Italie,  110  à  125  fr,;  de  Poitou,  80  à  90  fr.;  minette,  40  à  35  fr.;  ray-grass 
anglais,  35  à  40  fr.  d'Italie,  38  à  44  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  32  à  34  fr.  à  deux 
coupes,  36  à  40  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  23  fr.;  poisjarras,  17  à  18  fr. 
IV.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigj'es.  —  Cidres. 

Vins.  —  Dans  toute  la  région  de  l'est,  les  dernières  gelées  ont  causé  d'assez 
graves  dommages  à  la  vigne.  On  cite  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  et  la  Cham- 
pagne, comme  ayant  été  le  plus  éprouvées;  ailleurs  les  dégâts  sont  minimes  ou 
partiels.  Cependant,  il  ne  faut  pas  exagérer  le  mal,  et  il  est  certain  qu'au  retour 
d'une  température  plus  clémente,  on  s'apercevra  que  les  premières  appréciations 
avaient  dépassé  la  mesure.  Quant  aux  marchés,  ils  sont  toujours  au  calme  en 
général  ;  on  cite  toujours  quelques  ventes  dans  l'Aude  et  dans  l'Hérault,  aux  prix 
soutenus  15  à  22  fr,  pour  les  vins  de  plaine  et  de  25  à  35  fr.  pour  la  Montagne. 
Dans  le  Bordelais,  la  demande  s'est  un  peu  réveillée,  et  des  lots  assez  considéra- 
bles ont  trouvé  preneurs  ;  on  a  noté  les  prix  de  425  à  800  fr.  le  tonneau  pour  des 
vins  rouges  vieux  ordinaires,  et  de  550  à  1,100  fr.  pour  des  vins  de  1884;  des 
vins  blancs  de  la  dernière  récolte  se  sont  placés  à  725  fr.  Dans  les  autres  vigno- 
bles les  cours  se  soutiennent,  les  belles  qualités  étant  à  peu  près  épuisées.  A 
Nantes,  les  muscadets  obtiennent  60  à  70  fr.  la  pièce  et  les  gros  plants,  43  à 
48  fr.  Dans  le  Cher,  les  vins  rouges  se  vendent  de  95  à  105  fr.  les  250  litres;  et 
les  vins  blancs  de  Sologne,  50  à  62  fr.  les  228  litres.  En  Lorraine,  les  vins 
de  1884  peuvent  être  cotés  de  62  fr.  50  à  90  fr.  et  en  Alsace,  de  50  à  60  fr. 

Spiritueux.  —  Depuis  huit  jours,  il  y  a  eu  une  hausse  sensible  sur  les  trois- 
six;  la  marchandise  livrable  est  plus  recherchée  et  les  cours  ont  gagné,  0  fr.  50 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  le  19  mai  à  Paris  :  trois-six  fin  Nord, 
90  degrés,  livrable  mai,  45  fr.  l'hectolitre;  juin  45  fr.  50  ;  juillet-août,  46  fr.  25; 
quatre  derniers  mois,  47  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  disponible  est  offert 
à  44  fr.  50  et  demandé  à  44  fr.  25.  —  A  Bordeaux,  les  Irois-six  fins  Nord  restent 
cotés  50  fr.  l'hectolitre,  les  qualités  neutres,  type  allemand,  62  à  72  fr.,. les  trois- 
six  allemands,  78  à  79  fr.  —  Les  trois-six  de  vin  du  Languedoc  conservent 
leurs  cours  précédents,  ainsi  que  les  eaux-de-vie  de  marc. — Dans  la  Charente-Infé- 
rieure, les  eaux-de-vie  de  1884  sont  cotées  :  LaBochelle  1"  choix,  235  fr.  l'hec- 
tolitre logé;  Surgères,  240  fr.;  les  eaux-de-vie  vieilles  varient  de  240  à  290  fr. 
suivant  les  années.  —  Dans  le  Gers,  les  Armagnac  sont  en  hausse  et  se  vendent  : 
Haut-Armagnac,  125  à  130  fr.  50;  Ténarèze,  135  à  140  fr.;  Bas-Armagnac  ordi- 
naire, 145  à  150  fr.;  supérieur',  160  à  162  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  le  vinaigre  nouveau  se  paye  32  à  36  fr.  l'hectolitre: 
le  vieux,  40  à  50  fr.  A  Bordeaux,  le  vinaigre  pur  vm  blanc  première  qualité  est 
coté  de  370  fr.  à  390  fr.  le  tonneau,  suivant  logement. 

Cidres.  —  Les  affaires  ont  toujours  un  courant  ordinaire.  Dans  l'Ile-et-Vilaine, 
on  paye  12  à  24  fr.  la  barrique  nue  de  225  litres;  à  Laval,  25  à  30  fr.  Dans  la 
Manche,  à  Saint-Lô,  le  prix  est  de  8  à  10  fr.  l'hectolitre. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  tartres  bruts  naturels  70  degrés, 
2  fr.  55  le  degré;  matières  tartriques,  2  fr.  70;  cristaux  de  lie,   essais   sodiques, 
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2  fr.  70  à  2  fr.   75;  lies,  2  fr.  55  le  degré;  tartres  ])lancs  criblés  225  à  235  fr,  les 
100  kilog.;  tartres  rouges;  210  à  255  fr.;  crème  de  tartre,  292  à  295  fr. 
V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Les  sucres  sont  en  hausse  sérieuse  depuis  huit  jours,  et  les  affaires 
ont  été  très  actives.  On  cote    aujourd'hui  à  Paris  :  sucres  roux  88   degrés   dispo- 
nibles 42  fr.  50  à  43  fr.  les  lÔO  kilog.;  sucres  blancs   99  degrés,  46    fr.    50    à 

46  fr.  75;  sucres  blancs  n«  3,  mai,  47  fr.  50  à  47  fr.  75;  juin,  47  fr.  75  à  48  fr.  ; 
juillet  à  octobre-décembre  48  à  49  fr.  75.  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  aussi 
fermement  tenus  de  102  à  102  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation,    et  de 

47  fr.  50  à  50  fr.  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  diminue  à 
Paris;  il  était  le  18  mai  de  1,186,994  quintaux.  —  Dans  le  nord,  la  hausse  a 
suivi  la  môme  impulsion;  à  Valenciennes  on  cote  les  sucres  roux  88  degrés, 
40  fr.  50  ;  à  Saint-Quentin,  40  fr.  à  40  fr.  25;  à  Lille,  38  fr.  50.  à  39  fr.  les 
100   kilog. 

Mélasses.  — A  Valenciennes,  la  mélasse  de  fabrique  disponible  est  cotée  10  fr. 
en  hausse  de  25  centimes  dar  100  kilog.  A  Paris,  les  prix  persistent  à  10  fr.  pour 
la  mélasse  de  fabrique  et  18  fr.  pour  celle  de  raffinerie. 

VI.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Cires.  —  A  la  foire  de  Saint-Foi-t,  la  ciro  jaune  des  Landes  s'est  vendue  350 
à  350  fr.  les  100  kilog. 

Laines.  —  Les  cours  semblent  s'établir  dans  le  rayon  de  Paris  de  1  fr.  70  à 
1  fr.  80  le  kilog.  pour  les  laines  fines  en  suint  et  de  i  fr.  40  à  1  fr.  50  pour  les 
ordinaires.  —  Les  achats  ont  également  commencé  en  Brie  et  en  Beauce,  aux 
prix  de  1  fr.  50  à  1  fr.  70  le  kilog.,  c'est-à-dire  15  pour  100  de  baisse  sur  les 
cours  d'ouverture  de  l'année  dernière.  —  Les  laines  de  la  mégisserie  de  Paris 
restent  calmes  comme  suit:  laines  longues  métis,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  bas-fin, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  haut-fin,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  communes,  1  fr.  à  1  fr.  20. 

VII.  —  Suifs  et  Saindoux. 

Suif.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  en  hausse  de  1  fr.  par 
100  kilog.  et  reste  bien  tenu  à  75  fr.  Le  prix  du  suif  d'os  est  nominal  de  60  à 
64  fr. 

Saindoux.  —  La  marchandise  disponible  est  cotée  au  Havre,  45  fr.  75  avec 
0  fr.  25  de  baisse. 

\11I.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  11  au  17  mai  268,006  kilog.  de 
beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  à  3  fr.  94  le  kilog.;  petits 
beurres,  1  fr.  56  à  2  fr.  44;  Grournay,  2  fr.  à  3  fr.  42;  Isigny,  1  fr.  98  à 
7  fr.  42. 

Œufs.  — Il  a  été  vendu  6,105,966  œufs  pendant  la  même  période:  on  a 
payé  :  choix,  86  à  100  fr.  le  mille;  ordinaires,  54  à  72  fr.;  petits,  44  à  52  fr. 

Fromages.  — On  cote  à  la  halle,  par  douzaine  :  Brie,  8  fr.  à  26  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.;  —  par  cent  :  Livarot,  29  à  106  fr.  Mont-d'Or,  8  à  28  fr.;  Neuf- 
châtel,  6  à  28  fr.  ;  divers,  6  à  78  fr. 

IX.  —  Chevaux.  —  détail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  sui\^nt  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  14  au  mardi  19  mai    : 

Poids      Pris  du   kilog.  de  viande  nette  sur 
Vpndiis  moyen  pied  au  marché  du  16  mai  1885 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  2°  3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4,248  2,800  1,293  4,093  345  1.66  1.52  1.36  1.50 

Vaches ,^27  500  274  774  231  1.60  1.44  1.22  1.40 

Taureaux 3&0  323  40  3(;3  392  1,42  1.32  1.20  1.31 

Veaux 3,753  2,285  937  3,222  80  2.20  2.06  1.74  1.97 

Moutons 35,319  27,410  7,204  34,614  18  1.92  1.76  1.54  1.71 

Porcs    gras 6,204  3,041  3,331  6,372  80  1.52  1.48  1.42  1.46 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Bœufs.  —  Aisne,  IGO;  Allier,  101  ;  Aveyron,  15;  Belfort,  6;  Cantal,  5;  Charente,  267;  Cher,  171; 
Coirèzc,  .55;  Côte-d'Or,  19;  Côles-du-Nord,  157  ;  Creuse,  13;  Deux-Sèvres,  305  ;  Dordof^ne,  244; 
Doubs,  12;  Finistère,  49;  Indre,  129;  Loire-Inférieure,  207;  Loiret,  13;  Lot,  36;  Maine-et-Loire, 
1,440;  Mar/ie,  5;  Meuse,  46;  Morbihan,  .50  ;  Nièvre,  5;  Oise,  24;  Puy-de-Dôme,  133;  Seine-Infé- 
rieure, 15;  Seine-et-Marne,  41;  Seine-et-Oise,  4;  Somme,  24;  Vendée,  ■^lôS;  Vienne,  81;  Haute- 
Vienne,  44  ;  Vosges,  7  ;  Yonne,  10. 

^  Vaches.  —  Aisne,   12;  Allier,  6;  Aiîbe,  42;   Belfort,  24;  Charente,  44  ;  Cher,  10;  Côte-d'Or.  3; 
Côtes-du-Nord,  5;    Creuse,   14;  Dordogiie,    8;   Doubs,   48;    Eure,   6;  Eure-et-Loir,    14;  Indre,  2; 
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Loire-Iiiférieure.  10;  Loiret,  19;  Maine-et-Loire,  13;  Marne,  37;  Meuse,  39;  Nièvre,  8;  Oise,  Vl- 
Puy-de-ltôme,  34;  Sartiie,  3;  Seine,  135;  Seine-et-Marne,  83;  Seine-et-Oise,  16;  Haute-Vienne' 
16;  Vosges.   15;  Yonne,  47;  Suisse,  22.  ' 

Taureaux. —  Aisne,  9;  Aube,  15;  Clicr,  10;  Côte-d"Or,  3;  Côtes  du-Nord,  34;  Deux-Sèvres.  2: 
Eure,  3;  Eure-et-Loir,  16;  Finistère,  2;  Ille  et-Vilaine,  10;  Indre,  1;  Loire-Inférieure,  15-  Loir-el-^ 
Cher.  3;  Loiret,  5;  Lot,  6;  Maine-et-Loire,  62;  Marne,  12;  ;  Meuse^  10:  Nièvre.  1  :  dise  22-  Puy- 
de-Dùme,  4;  Sartlie.  3;  Seine,  21  :  Seine  Inférieure,  7;  Seine-et-Marne,  59;'  Seine-et-ÔIse  34: 
Somme,  3;  Vendée,  13;  \osges.  2;  Yonne,  13.  ' 

Veaux.  —  Aube,  474;  Calvados,  34;  Dordogne,  47;  Eure,  280;  Eure-et-Loir,  397-  Loiret 
227;  Marne,  128;  Oise,  26;  Puy-de-Dôme,  99;  Sarthe,  259;  Seine-Inférieure,  254  ;  Seine-e'l-Marne' 
203;  Seine-et-Oise,  27;  Haute-Vienne,  18;  Yonne,  226:  Suisse,  115.  ' 

Moulons. 
Charente, 


■216;  Eure, 

Maine-el-Lc  

et-Marne,   1,843;   Seine-et-Uise,  '  1,893;     Somme,   59;  Haute-Vienne,  68;    Yonne     ''81  •  'Ù'fiîciue 
3,202;  Allemagne,  184;  Hongrie,  4,280;  Prusse,  12,807.  5-      m     j 

Porcs.  —  Allier,  l57;  Calvados,  19;  Charente,  115;  Charente-Inférieure,  55;  Cher  lOO" 
Côte-d'Or,  393;  Côtes-du-Nord,  347;  Creuse,  229;  Deux-Sèvres,  662;  Eure,  20;  Ule-et-Vilaine' 
444;  Indre,  281;  Indre-et-Loire,  53;  Loire-Inférieure,  262:  Loir-et-Cher,  100;  Maine-et-Loire  568' 
Manche,  89;  Haute-Marne,  1;  Puy-de-Dôme,  231;  Saône-et-Loire,  70;  Haute-Saône  72-  s'arthe' 
689;   Seine,  178;  Seine-Inférieure,    12;  Vendée,  537;  Vienne,  225;  Vosges.  32  '        '  ' 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été'  presque  les  mêmes  que  la  semaine  dernière. 
Sauf  pour  les  moutons,  les  prix  de  vente  sont  supérieurs.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  on  cote  :  iSainl-Omer,  le  kilog.,  vache,  1  fr.  30  kd  fr.  70" 
veau,  1  fr.  30  à  I  fr.  70;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr."90.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr,  60  à 
1  fr.  85;  vache,  1  fr.  55  à  1  fr,  80;  veau,  1  fr.  85  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  55 
à_l  fr.  85;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  45.  —  Nancy,  bœuf,  80  à  86  fr.  les  100 
kilog.  bruts;  vaches,  60  à  82  fr.;  veau,  60  à  66  fr.  mouton,  104  à  Uû  fr.;  porc, 
€5  à  70  fr.  —  Beaumont-en-Auge,.  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  vache.  1  fr,  60 
à  1  fr,  80;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr."^  70;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr,  10.  —  Venome, 
bœuf,  1  fr,  80;  vache,  1  fr.  50;  veau,  1  fr,  70;  mouton,  1  fr,  90:  porc,  1  fr.  40. 
Le  Havre,  bœuf,  1  fr,  70  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  65  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  80 
à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr,  10.  —  Ambrières,  bœuf,  1  fr,  30  à  1  fr,  50; 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr,  35  à  1  fr.  50  ; 
agneaux,  2  fr.  à  2  fr  50;  porc,  1  fr,  05,  à  1  fr.  30.  — Barbezieiix,  bœuf,  1  fr,  60 
à  1  fr.  80;  veau,  1  fr,  80  à  2'  fr,;  mouton,  et  porc,  1  fr,  40  à  1  fr,  60.  — 
Bourges,  bœuf  1  fr.  40  à  I  fr.  80;-  veau,  1  fr.  50  à  I  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  60 
à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  3  1  à  1  fr.  60.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  47; 
veau,  1  fr.  67;  mouton,  1  fr,  73;  porc,  1  fr.  51.  —  Condam,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  vache,  1  fr.  à  1  fr,  20;  veau,  1  fr,  80  à  2  fi-,  mouton,  1  fr.  60 
à  2  fr.  10;  agneau,  1  70  à  2  fr,;  porc,  1  fr.  50. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  se  sont  élevées  pendant  la 
semaine,  à  541  bœufs,  16.191  moutons,  908  veaux,  11  porcs,  dont  186  bœufs 
et  251  moutons  venant  de  Boston.  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  79; 
mouton,  1  fr.  53  à  1  fr.  96;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr."03  ;  porc,  1   fr.  20  à  1    fr.  53, 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1 1  au  18  mai  : 

Prix  d\i  kilog.  le  IS  mai  1885. 

kilog.  r"  quai.  -2'  quai.  3'  quai.  l'.lioiï.      Basse    boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     200,383  1.82  à  2.10     1.42. à  1.80     1.06  à  1.40     1.40  à  3.30     0.30  à  0.60 

Veau 209,543  1.92      2.30     I..V2       1.9-0     1.24       t.. 50       »  »  »  » 

Mouton 93, .5.59  1.62       1.78     1.18      1,60     0.94       1.16     1.56      3.30      a  » 

Porc 50,258  Pore  frais 1.14àl..54:  salé,  1.68. 

553,743  Soit  par  jour,.  796,10  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  8,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  extrêmes  des  premières  q-nalités  ont  été  plus  élevés;  ceux 
des  autres  sortes  ont  subi  peu  de  variation. 

X.  —  Résumé. 

En  résumé,  sauf  pour  les  spiritueux  et  pour  les  sucres  qui  sont  en  hausse,  la 
situation  est  la  mùme  qu'il  y  a  huit  jours  pour  les  denrées  agricoles,  La  tendance 
est  calme,  mais  les  cours  ne  fléchissent  pas,  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  21  MAI 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog,  :  V^  qualité, 
80  à  83  fr.  ;  2%  65  à  78  fr.  Poids  .vif,  58  à  60  fr. 
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Bii-ufs. 


1" 

•1» 

3" 

quai. 

quai. 

qua 

fr. 

fr. 

fr 

80 

72 

•37 

quai, 
fr. 
VIO 


Veaux. 


quai, 
fr. 
112 


3' 

quai. 

fr. 
105 


1'" 

quai. 

fr. 

90 


Moutons- 

2° 

quai. 

fr. 

8.3 


3' 

quai. 

fr. 

76 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pcccl. 


Invend: 
6() 
1') 

175 
4'j9 


Poids 
moyens 
général, 
kil. 
345 
23i 
39-2 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1. 

1.60 

l.'*2 

2.16 

1.94 

1.64 


1.54 
1.44 
1.32 
2.02 
1.76 
1.60 


S» 

quai 
1.36 
1.22 
1.22 
1.70 
1.54 
1.54 


Pri.x 

extrêmes. 

1.30      1.72 


1" 

quai.   quai. 


! .  16 
1.16 
1.50 
1.44 
1.44 


1.66 
1.60 
1.40 


i2 
1.40 
1.30 


Animaux 
amenés.        Invendus.  kil.        quai.  quai. 

BceOfs 2.124 

Vaches 346 

Taureaux 202 

Veaux 1.495 

Moutons 16.920  449  IS 

Porcs  gras. . .     3.571 

—  maigres...  »  »»»«»»»» 

Vente  active  sur  le  gros  bétail,  ordinaire  sur  les  veaux  et  les  moutons;  bonne  sur  les  porcs. 


3- 

quai. 

1.36 

1.20 

1.20 


Prix 

extrêmes. 

1.28  à  1.68 


l.lî 
1.15 


1.62 

1.44 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


M.  Sacc,  qui  réside  depuis  deux  ans 
à  Gochabamba  (Bolivie),  nous  prie  de 
prévenir  ses  correspondants  d  Europe 
que  leurs  lettres  ne  peuvent  lui  parve- 
nir qu'en  les  adressant  à  MM.  V.  Far- 
fair  et  Gie,  à  Tacna  (Pérou),  lesquels 
les  lui  transmettent, 

B.  B.,  à  E.  {Aisne).  —  La  solution 
de  la  question  que  vous  pose.-'C  varie 
suivant  que  le  sentier  dont  vous  parlez 
appartient  ou  non  au  riverain.  8i  la 
haie  vive  est  la  limite  de  la  propriété, 
le  riverain  n'a  aucun  droit  pour  s'em- 
parer des  accrues  de  la  rivière.  Si,  au 
contraire,  le  riverain  est  propriétaire 
du  sentier,  il  a  le  droit  de  s'emparer 
des  accrues  mais  il  n'a  pas  le  droit  de 
supprimer  la  servitude  fondée  soit  sur 
un  titre,  soit  sur  un  usage  local  ayant 
acquis  prescription.  Les  intéressés  doi- 
vent s'adresser  aux  tribunaux  pour 
faire  valoir  leurs  réclamations,  s'ils 
ne  peuvent  pas  arriver  à  une  solution 
amiable. 

i?.,  à  P.  du  C.  [Puy-de-Dôme).  — 
C'est  à  tort  que  Ton  considère  l'opé- 
ration du  soufrage  dans  les  vignes 
comme  onéreuse.  En  elfet,  en  admettant 
que  l'on  fasse  trois  soufrages,  ce  qui 
est  la  meilleure  méthode,  on  ne  dé- 
pense pas  plus  de  90  à  100  kilog  de 
soufre  par  hectare,  savoir  :  le  premier 
soufrage,  à  raison  de  15  kilog.  environ, 
lorsque  les  pousses  de  la  vigne  ont  une 
longueur  de  10  à  15  centimètres;  le 
deuxième  à  raison  de  30  à  35  kilog., 
au  moment  de  la  floraison;  le  troisième, 
à  raison  de  50  à  55  kilog.  lorsque  les 
grains  sont  formés  et  avant  la  véraison. 
On  emploie  généralement,  pour  ré- 
pandre le  soufre,  le  soufflet  de  La 
Vergue;  on  peut  compter  faire  avec  ce   I 


soufflet  le  soufrage  d'un  hectare  par 
jour,  dans  les  vignes  en  foule,  et 
davantage  dans  les  vignes  à  ceps  plus 
espacés.  Vous  trouverez  ce  soufflet 
chez  M.  Vermorel,  à  Villefranche 
(Rhône).  Dans  le  midi,  on  se  sert, 
depuis  quelques  années,  de  la  hotte  à 
soufrer  du  système  Pinsard,  dont  le 
travail  est  encore  plus  expéditif,  car  on 
peut  soufrer  deux  hectares  par  jour. 
Cet  appareil  se  trouve  à  Montpellier, 
chez  M.  Yidal.  —  Avec  ces  instru- 
ments, on  projette  la  poussière  de 
soufre  en  nuage  très  fln,  pour  atteindre^ 
tous  les  organes  de  la  vigne,  en  dé- 
pensant le  moins  de  soufre  qu'il  est 
possible.  On  peut  calculer  que  le 
soufrage  ne  coûte  pas  plus  de  20  à 
25  fr.  par  hectare.  Mais  si  l'on  emploie 
les  anciens  sabliers,  la  dépense  en 
soufre  est  notablement  plus  élevée,  —  Il 
faut  opérer  par  un  temps  sec  et  chaud; 
si  une  pluie  survient  après  le  soufrage, 
on  ne  doit  pas  hésiter  à  recommencer 
l'opération,  car  l'eau  entraîne  le  soufre 
avant  qu'il  ait  exercé  son  action. 

L.,  «  E.  [Marne).  —  Le  mélilot  de 
Sibérie  est  une  plante  fourragère  de 
la  famille  des  Légumineuses,  qui  a  été 
introduite  en  France  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  mais  elle  est  encore 
peu  répandue,  quoique  ce  soit  une 
plante  très-productive,  donnant  un 
fourrage  abondant  dans  les  terrains 
calcaires  secs  et  stériles,  ainsi  que 
dans  les  terrains  sablonneux.  On  re- 
proche parfois  à  cette  plante  de  donner 
un  fourrage  ligneux;  mais  on  obvie  à 
cet  inconvénient  en  semant  épais  et 
en  fauchant  de  bonne  heure.  On  en  a 
obtenu  d'excellents  résultats  en  Lor- 
raine. 
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Efiets  des  inlempéries  du  mois  de  mai  sur  les  principales  récoltes.  —  Nouvelles  de  la  production 
du  froment  en  Amérique.  —  Nécessité  d'une  bonne  année  pour  les  cultivateurs.  —  Exposition 
internationale  d'horticulture  à  Paris  et  congrès  de  botanique  et  d'horticulture.  —  Les  cultures 
de  Verrières.  —  Exposition  de  laiterie  et  de  sériciculture  au  concours  régional  de  Lyon.  — 
L'ensilage  des  fourrages.  —  Recherches  de  M.  G.  Fry  sur  l'ensilage  doux.  —  Note  de  M.  Jules 
Cormouls-Houlès  sur  l'ensilage  en  plein  air.  —  Publication  du  Journal  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre.  —  Relevé  des  déclarations  pour  le  concours  de  Preston.  —  La  race 
durliam.  —  Lettre  de  M.  de  la  Tréhonnais.  —  Vaccinations  charbonneuses  dans  le  département 
du  Gers.  —  Nouvelles  des  éducations  de  vers  à  soie.  —  Société  des  professeurs  départementaux 
d'agriculture.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Rrosse.  —  Lettre  de  M.  Thierry.  —  Admis- 
sion à  l'Ecole  nationale  forestière.  —  Programme  du  concours  et  du  congrès  de  l'Association 
pomologique  de  l'Ouest.  —  Publication  du  compte  rendu  officiel  des  réunions  viticoles  de 
Montpellier.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Château-Thierry,  de  la  Société  d'agriculture  et 
d'horticulture  de  l'arrondissement  de  Pontoise,  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise.  —  L'im- 
portation du  froment  en  France  jusqu'à  la  fin  d'avril.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur 
et  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

I.  —  Les  intempéries  de  mai  et  les  récoltes. 

Si  le  mois  de  mai  est,  chaque  année,  l'époque  critique  pour  la 
plupart  des  cultures,  le  mois  de  mai  1885,  qui  s'achève  au  moment 
où  paraît  cette  chronique,  laissera,  sous  ce  rapport,  des  traces  spé- 
ciales. Rarement,  les  cultivateurs  passent  par  des  inquiétudes  aussi 
vives  et  aussi  nombreuses.  Tout  allait  bien,  dans  la  plupart  des 
régions,  lorsque,  le  10  mai,  survinrent  de  violentes  perturbations 
atmosphériques  qui  ont  jeté  le  trouble  presque  partout  :  le  froid,  par- 
fois la  neige,  souvent  la  grêle,  presque  partout  des  pluies  excessives 
ont  enrayé  la  végétation,  amené  des  dégâts  qu'il  ne  faut  pas  exagérer, 
mais  qu'il  serait  puéril  de  nier.  La  vigne  est  la  plante  qui  a  le  plus 
souffert;  les  arbres  fruitiers  ont  été  plus  ou  moins  atteints,  les 
jeunes  avoines  ont  jauni,  les  pommes  de  terre  récemment  levées,  les 
betteraves  même  ont  eu  leurs  jeunes  pousses  grillées,  le  plus  souvent 
par  places  et  avec  assez  d'irrégularité.  Pour  peu  que  le  temps  devienne 
plus  propice,  une  grande  partie  de  ces  mauvais  effets  pourra  être 
réparée,  mais  la  végétation  aura  subi  un  retard,  et  il  sera  nécessaire, 
pour  que  toutes  les  récoltes  viennent  à  point,  que  les  saisons  suivantes 
soient  particulièrement  favorables.  En  tout  cas,  actuellement,  dans  la 
région  septentrionale  au  moins,  les  travaux  de  binages  et  de  sarclages, 
qu'on  ne  peut  opérer  convenablement  que  par  un  temps  sec,  sont 
retardés,  et  l'on  ne  peut  pas  donner  aux  champs  de  betteraves  les 
soins  de  culture  nécessaires.  Les  prairies  naturelles  et  artificielles 
présentent  une  végétation  vigoureuse,  mais  elles  auraient  désormais 
besoin  de  chaleur.  Quant  aux  céréales  d'hiver,  elles  ne  paraissent  pas 
avoir  été  sérieusement  atteintes  par  les  intempéries;  leur  végétation 
est  presque  partout  vigoureuse;  on  ne  cite  d'exceptions  que  sur 
quelques  points  de  la  région  du  centre.  Si  l'épiage  et  la  floraison  du 
froment  se  font  dans  des  conditions  convenables,  on  pourra  compter 
sur  une  moisson  abondante  en  France  ;  c'est  toujours  un  bonheur  pour 
les  cultivateurs,  mais  ce  fait  serait  d'autant  plus  heureux  en  1885, 
que  la  bourse  de  la  plupart  de  ceux  qui  travaillent  le  sol  est  toujours 
bien  plate,  et  qu'elle  a  besoin  de  se  garnir  un  peu.  D'ailleurs,  les 
nouvelles  de  l'Amérique  du  Nord  sont  assez  peu  favorables  ;  les  mau- 
vaises apparences  des  blés  d'hiver,  constatées  au  commencement  du 
printemps,  ne  se  sont  pas  améliorées,  et  d'après  les  derniers  avis  du 
Bureau  d'agriculture  de  Washington,  le  déficit  probable  est  évalué 
actuellement  de  35  à  40  millions  d'hectolitres  sur  la  récolte  de  1884. 
La  production  des  Indes  paraît  devoir  être  à  peu  près  la  même  que 
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celle  de  l'année  précédente.  Pour  peu  que  la  situation  en  France  ne 
s'aggrave  pas,  et  grâce  aux  mesures  adoptées  par  le  Parlement,  Tannée 
1885réparera  unepartiedes  mécomptes  de  celles  qui  Tont  précédée. Les 
cultivateurs  y  trouveront  quelques  ressources  pour  continuer  avec  un 
nouveau  courage  la  lutte  ardente  qu'ils  soutiennent  partout  contre  la 
mauvaise  fortune. 

II.  —  Exposition  et  Corgrès  d'horticulture. 
L'exposition  internationale  d'horticulture,  organisée  à  Paris  par  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France,  ferme  ses  portes  à  la  fm  de 
cette  semaine.  C'est,  en  dehors  des  expositions  universelles,  la  plus  belle 
solennité  de  cegenre  qui  ait  eu  lieu  jusqu'ici  en  France.  Le  Journal  en 
publiera  un  compte  rendu  spécial  ;  mais  nous  devons  constater  immé- 
diatement le  grand  succès  qu'elle    a  obtenu,    succès  dû  tant  à  la 
valeur  et  à  la  variété  des  produits  exposés  qu'au  talent  qui  a  présidé 
à  l'organisation,  sous  l'habile  direction  de  M.  Ch,  Joly,  président  de  la 
commission  d'organisation.   Pendant  l'exposition,  se  sont  tenues  les 
séances  d'un  Congrès  international  d'horticulture  et  de  botanique;  elles 
ont  attiré,  avec  l'exposition,  une  grande  afïluence  d'horticulteurs  de 
toutes  les  parties  de  la  France  et  des  pays  étrangers  :  la  Belgique,  la 
Hollande,,    l'Angleterre,  l'Allemagne,   l'Italie,  même  l'Amérique.  Le 
Congrès  s'est  terminé  par  une  visite  au  bel  établissement  de  M.  Henry 
de    Vilmorin,  à  Verrières,   où   les  horticulteurs  ont   reçu   à   la  fois 
accueil  aimable  et  hospitalité  généreuse.  MM.  Léon  Say,  président  de 
la  Société  nationale  d'horticulture;  le  docteur  Hogg,  de  Londres;  Max 
/Kolb,  de  Munich,  se  sont   faits  les   interprètes  des  remercîments  des 
'hôtes  de  la  famille  Vilmorin,  et  ils  ont  rendu  hommage,  au  nom  de 
tous,  au  talent  et  à  la  persévérance  infatigable  avec  lesquels  M.  IL  de 
Vilmorin   augmente  chaque  année    les  richesses  des  cultures  expéri- 
mentales de  Verrières  qui   se  répandent  ensuite  dans  les  jardins  du 
imonde  entier.  Rien  n'est,   en  effet,  plus  digne  de  fixer  l'attention  que 
le  soin  jaloux  avec  lequel   on  réunit  à  Verrières  les  modestes  plantes 
indigènes,  trop  souvent  dédaignées  par  les  horticulteurs,  et  l'habileté 
avec  laquelle  on  les   modifie  et  on  crée  des  variétés  du  plus  gracieux 
effet.  Le  même  soin,  la  même   ardeur  président  à  l'étude  de  toutes  les 
variétés  de  plantes  potagères.  Enfin,  les  spécimens  remarquables  de 
végétaux  exotiques,  notamment  de  conifères,  qui  ornent  les  jardins  de 
Verrières,  sont  également  dignes  de  fixer  l'attention  des  forestiers. 

m.  —  Concours  régional  de  Lyon. 
A  l'oocasion  du  Concours  régional  agricole  qui  se  tiendra  à  Lyon  du 
30  mai  au  7  juin  1885,  la  Société  d'agriculture  de  Lyon,  présidée  par 
M.  le  D'  Arloing,  organise  dans  l'enceinte  du  concours,  avec  l'assis 
tance  de  l'Etat,  une  exposition  des  appareils  de  laiterie  les  plus  nou- 
veaux et  les  plus  perfectionnés,  des  substances  utilisées  dans  l'in- 
dustrie laitière  et  des  conserves  à  base  de  lait.  Les  appareils  fonc- 
tionneront sous  les  yeux  des  visiteurs  du  2  au  7  juin,  le  jeudi  excepté. 
La  Société  désirant  hâter  l'amélioration  de  l'industrie  laitière  partici- 
pera, pour  un  quantum  de  25  pour  100,  au  payement  des  appareils 
jqui  seront  achetés  par  les  agriculteurs  du  département  du  Rhône. 

Avec  la  patronage  de  la  Chambre  de  commerce,  la  Société  orga- 
nise aussi  une  exposition  de  sériciculture,  comprenant  :  éducation, 
grainage,  cocons,  soie  grège  -française  et  étrangère,  teinture,  dévidage, 
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filature,  etc.  Enfin,  des  conférences  sur  la  sériciculture,  la  laiterie,  les. 
engrais,  auront  lieu  les  4,  5  et  6  juin. 

IV.  —  L'ensilage  des  fourrages  verts. 

Nous  avons  signalé  à  plusieurs  reprises  les  nombreuses  études  qui 
sont  poursuivies  depuis  deux  ans  surtout  en  Angleterre,  sur  l'ensi- 
lage des  fourraa:es  verts.  Des  discussions  nombreuses  ont  été  sou- 
levées  sur  les  meilleures  pratiques  à  adopter  et  sur  les  résultats 
qu'elles  donnent.  On  s'est  beaucoup  préoccupé  des  difïérences  qui 
existent  entre  ce  qu'on  appelle  l'ensilage  doux  et  l'ensilage  acide  et  de 
la  préférence  à  donner  à  l'un  ou  à  l'autre.  M.  George  Fry,  de  Chobham, 
vient  de  publier  sur  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  ce  sujet,  et  sous 
le  titre  Sœeet  ensilage^  un  travail  important  que  nous  devons  signaler  ; 
M.  G.  Fry  est  en  même  temps  un  agriculteur  et  un  chimiste;  son  opi- 
nion a  beaucoup  de  poids  en  Angleterre,  Nous  aurons  à  revenir  sur 
ce  sujet,  en  même  temps  que  sur  les  observations  relatives  à  la  même 
question  présentées  par  M.  Joulie  à  la  dernière  session  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  Aujourd'hui,  nous  ajouterons  seulement 
que,  pour  M.  G.  Fry,  quand  les  récoltes  doivent  servir  à  la  consom- 
mation hivernale,  il  vaut  mieux  les  conserver  par  l'ensilage  que  les 
transformer  en  foin,  car  elles  conservent  plus  complètement  et  sous 
une  forme  plus  facilement  digestible  les  principes  constituants  des 
fourrages  ;  beaucoup  de  plantes  excellentes,  notamment  le  trèfle 
incarnat,  le  seigle  vert,  le  sainfoin,  la  luzerne,  que,  sous  le  climat 
humide  de  l'Angleterre,  on  ne  transforme  que  difficilement  en  foin, 
donnent  d'excellents  résultats  quand  on  les  conserve  par  l'ensilage. 

Voici,  sur  la  question  de  l'ensilage  en  plein  air,  une  intéressante  note 
que  nous  recevons  de  M.  Jules  Cormouls-Houlès,  deMazamet  (ïarnj  : 

«  Les  pluies  persistantes  de  la  saison  donnent  un  regain  d'actualité  à  la  ques- 
tion de  l'ensilage  des  fourrages  verts  qui  préoccupe  avec  juste  raison  tous  les 
agriculteurs  soucieux  de  lever  leur  récolte  dans  de  bonnes  conditions. 

«  Les  expériences  répétées  que  j'ai  faites  sur  mon  domaine  de  Montlédier  et 
dont  les  premiers  résultats  ont  été'  publiés  en  août  1883  dans  les  principaux  jour- 
naux d'agriculture  m'ont  valu,  depuis  lors,  un  assez  grand  nombre  de  demandes 
de  renseignements  auxquelles  il  ne  m'a  pas  été  toujours  possible  de  répondre 
comme  je  l'aurais  désiré. 

«  C'est  pour  m'acquitter  de  cette  tâche  et  pour  compléter  mes  premières  notices 
que  je  me  décide,  au  risque  de  me  répéter,  à  rappeler  l'objet  de  ma  découverte 
et  à  résumer  mes  observations  sur  le  nouveau  mode  d'ensilage  que  je  crois  avoir 
réduit  à  une  extrême  simplicité. 

«  Le  point  essentiel  pour  une  bonne  conservation  des  fourrages  verts  est  la 
pression  continue  qui  favorise  l'expulsion  de  l'air  et  prévient  ainsi  la  décompo- 
sition de  la  masse. 

«  Nous  avons  été  de  bonne  heure,  mon  frère  et  moi,  frappés  de  l'importance 
de  cette  remarque  faite  par  fous  les  auteurs  spéciaux  qui  ont  écrit  sur  l'ensilage. 

«  Cette  pression  considérable  et  continue,  reconnue  nécessaire,  serait-elle  une 
condition 'suflisanle  pour  assurer  la  réussite  ? 

«  Telle  est  la  question  que  je  me  suis  posée,  il  y  a  plus  de  deux  ans. 

«  Au  printemps  de  1883,  je  faisais  déposer  quelques  charretées  d'herbes  fraî- 
chement coupées  dans  un  coin  de  hangar,  exposées  à  l'air,  et  je  faisais  recouvrir 
le  tas  d'un  plancher  mobile  chargé  de  pierres,  à  raison  de  1,000  à  1,200  kilog. 
par  mètre  carré,  comme  je  le  fais  du  reste  pour  les  fosses  maçonnées.  Au  mois 
d'août  suivant  j'entamai  ce  silo  d'un  nouveau  genre,  et  j'eus  la  satisfaction  de 
constater  que  la  conservation  était  aussi  complète  que  celle  des  fourrages  ensilés 
par  la  méthode  ordinaire. 

«  Je  m'empressai  de  publier  ce  résu'ltat  qui,  je  dois  le  constater,  reçut  partout 
l'accueil  le  plus  favorable. 
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«  Nombre  de  mes  amis  suivirent  mon  exemple.  Mon  cousin,  M.  A.  Rou, 
vière,  se  montrant  encore  plus  hardi,  établit  un  silo  au  milieu  d'une  cour- 
et  la  réussite  de  cette  tentative  vint  confirmer  une  fois  de  plus  ma  première 
expérience. 

«  Quant  à  la  méthode  à  suivre,  elle  ne  diffère  point  des  procédés  ordinaires. 
(Voyez  Lecouteux  :  Le  maïs  et  les  autres  fourrages Goffart  :  Culture  et  en- 
silage du  maïs,  etc.) 

a  Toutefois  l'expérience  a  démontré  la  nécessité  de  quelques  précautions  à 
prendre  ;  il  importe  de  les  rappeler  ici  : 

«  Amener  les  fourrages  aussitôt  après  la  coupe  sur  l'emplacement  choisi, 
sans  attendre  un  commencement  de  dessiccation,  l'humidité  n'est  pas  un  incon- 
vénient, loin  de  là  ;  la  pluie  même  ne  devient  un  obstacle  que  lorsqu'elle  inter- 
rompt le  travail  des  ouvriers  :  répandre  les  végétaux  bien  uniformément  et  mon- 
ter le  tas  d'aplomb  pour  éviter  les  éboulements  ;  opérer  avec  lenteur  pour  laisser 
se  produire  un  commencement  de  fermentation  qui  améliore  les  matières  ensilées, 
attendrit  les  végétaux  et  favorise  l'affaissement  et  le  chargement. 

«  Recouvrir  la  masse  d'une  assise  de  planches  jointives  débordant  de  quelques 
centimètres  sur  les  parois  latérales  du  silo.  Choisir  de  préférence  des  planches 
de  sapin  de  0  m.  35  à  0  m.  40  de  largeur  et  d'un  pouce  d'épaisseur,  qui  sont 
assez  rigides  et  assez  élastiques  en  même  temps  pour  supporter  une  compression 
énergique  et  la  transmettre  uniformément  à  la  masse. 

«  Couvrir  ce  plancher  mobile  de  terre,  bois  de  chauffage,  pierres  ou  maté- 
riaux à  raison  de  1,200  kilog.  environ  par  mètre  carré. 

«  En  prévision  de  la  mise  en  consommation  de  la  conserve  qu'il  faudra  décou- 
vrir et  débiter  à  mesure  des  besoins,  il  est  commode  de  charger  le  plancher  d'une 
succession  de  petits  murs  de  pierres  parallèles,  indépendants  les  uns  des  autres, 
et  très  faciles  à  démolir  sans  rien  modifier  à  l'arrangement  de  la  portion  restante 
de  la  couverture. 

«  Les  frais  de  couverture  étant  les  mêmes,  quelle  que  soit  la  hauteur  du  silo, 
l'opération  sera  d'autant  plus  économique  que  la  hauteur  sera  plus  considérable  : 
ce  qui  implique  la  nécessité  d'un  appui  au  moins  pour  la  stabilité  de  la  meule. 

«  En  effet,  la  pratique  révèle  quelques  dificultés  dans  la  manière  d'élever  sans 
appui  la  meule  à  une  grande  hauteur,  et  de  la  charger  d'un  poids  considérable 
sans  compromettre  l'équilibre  de  la  masse. 

«  Aussi,  quand  on  le  peut,  me  parait-il  préférable  de  disposer  le  silo  sous  un 
hangar,  où  u  peut  être  soutenu  par  deux  de  ses  faces. 

tt  C'est  dans  ces  conditions  que  j'ensile  en  ce  moment  mes  premières  coupes  de 
fourrages  avec  une  pleine  confiance  dans  le  succès. 

«  Si  l'on  n'a  pas  ae  hangar  disponible,  il  convient,  je  ne  crains  pas  de  le  répé- 
ter, de  donner  au  silo  un  point  d  appui  solide. 

«  Peut-être  pourrait-on  se  servir  d'un  arbre  ébranlé  qui  deviendrait  l'axe  du 
silo,  et  autour  duquel  les  fourrages  formeraient  une  sorte  de  ceinture  végétale. 
«  C'est  un  essai  à  tenter.  Jules  Cormouls-Houlès.  » 

Les  observations  que  présente  M.  Jules  Cormouls-Houlès  seront 
d'une  très  grande  utilité,  surtout  si  le  temps  humide  que  nous  subissons 
persiste  encore  au  moment  de  la  fenaison. 

V.  —  Société  royale  d'agriculture  d' Angleterre. 

La  première  partie  du  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  pour  l'année  1885  a  paru  récemment.  Parmi  les  princi- 
paux travaux  que  ce  volume  renferme,  nous  devons  signaler  :  un 
rapport  de  M.  Thomas  Bell  sur  les  essais  d'instruments  et  de  ma- 
chines au  concours  de  Shrewsbury  en  1884,  une  étude  de  Sir  J.-B. 
Lawes  sur  l'emploi  du  sucre  à  la  nourriture  du  bétail,  une  note  de 
M.  Ling  Roth  sur  une  ferme  laitière  franco-suisse,  un  travail  de 
M.  Druce  sur  les  changements  survenus  dans  la  population  agricole 
de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  d'après  'les  recensements  de 
1871  et  de  1881  ;  un  rapport  de  M.  Herbert  J.  Little  sur  l'éducation 
agricole  ;  une  étude  de  M.  W.  Little  sur  l'agriculture  du  comté  de 
Glamorghan  ;  un  rapport  sur  une    épidémie  d'avortement  dans  les 
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troupeaux  de  brebis  du  Lincolnshire  en  1883,  par  M.  J.  Wortley 
Axe;  l'anémie  des  moutons,  par  le  professeur  Robertson  ;  une  étude 
sur  l'agriculture  canadienne,  par  le  professeur  W.  Fream  ;  une  notice 
sur  le  docteur  Voelcker,  parle  professeur  J. -H.  Gilbert.  Ce  volume 
renferme  en  outre  des  documents  statistiques  sur  l'agriculture  et  le 
commerce  anglais  en  1884. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  annuel  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre  se  tiendra  à  Preston  du  10  au  15  juillet 
prochain.  Les  déclarations  pour  ce  concours  sont  les  suivantes  :  438 
chevaux,  539  taureaux  et  vaches,  433  béliers  et  brebis,  203  porcs. 
L'importance  numérique  de  ce  concours  sera  plus  faible  que  celle  des 
concours  de  Shrewsbury  en  1884  et  d'York  en  1883,  mais  elle  dépas- 
sera celle  des  autres  précédents  concours. 

VL  —  La  race  durham. 

Notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais  nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 

«  Mon  cher  rédacteur  en  chef,  permettez-moi  d'appeler  l'attention  des  lecteurs 
du  Journal  de  l'agriculture  sur  l'annonce  insérée  dans  ce  numéro  avisant 
les  syndicats  agricoles  qui  s'organisent  partout,  ainsi  que  les  éleveurs  de 
durham,  que  j'ai  en  ce  moment  à  céder  un  magnifique  taureau  durham  inscrit 
au  Herd-Book,  provenant  d'une  des  familles  les  plus  laitières  de  la  race  durham, 
et  d'une  rare  perfection  de  formes,  de  symétrie  et  de  développement.  C'est  sans 
contredit,  une  des  meilleures,  sinon  la  meilleuie  qu'ait  encore  produit  mon 
élevage.  Rubis  de  Savon  est  âgé  de  deux  ans;  il  est  rouge  foncé,  sans  aucune 
tache  blanche,  sa  mère,  Simshine  6**,  par  le  célèbre  taureau  Magnum  Bonum 
(41954),  son  père  Stongrave  (42453). 

a  Sunshine  6^^  sort  du  troupeau  de  lord  Beauchamp,  qui  s'est  toujours  attaché 
à  réunir  dans  son  étable  les  vaches  les  plus  laitières,  et  surtout  celles  appar- 
tenant aux  familles  les  plus  renommées  pour  ces  mêmes  qualités.  La  famille  de 
Sunshine  est  issue  de  Fillpail  et  Old  FiÛpail  dont  le  nom  signifiant  remplis- 
seuse  de  seau^  indique  les  grandes  qualités  laitières.  Sunshine  est  inscrite  au 
Bulletin  du  H.-B.  français,  n°  54,  page  1165. 

«  La  généalogie  de  Sunshine  6''  comprend  d'excellents  ascendants.  Magnum 
Bonum  (41954)  est  né  chez  M.  F.  Harris  de  Stonylane  Hou  se,  et  a  été  vendu  au 
comte  Beauchamp.  — Il  est  fils  d'un  taureau  Waterloo  et  compte  parmi  ses 
ancêtres  Fes^i'ua/  (25147)  un  Bâtes  pur  et  Prmce  George  (13510)  pur  Warlaby. 
—  Festival  grand-père  de  Sunshine  est,  comme  je  viens  de  le  dire,  un  taureau 
Bâtes  élevé  par  M.  Oliver.  Archduke  (21185),  ne  chez  M.  Robarts,  est  égale- 
ment du  meilleur  sang  Bâtes.  Ortolan  (18496)  était  fils  de  Welcome  Guest, 
excellent  taureau  de  R.  Booth. 

«  Cette  généalogie  s'arrête  à  Progress  (4839),  taureau  né  chez  le  marquis 
d'Exeter  d'une  de  ces  célèbres  vaches  de  la  famille  Emperor.  Progress  était  le 
père  de  Powyke  (4743)  de  M.  Lakin,  taureau  lauréat  des  grands  concours  de 
Grloucester  et  de  Worcester.  —  Cotgrave  (69101),  élevé  par  M.  Burgess,  est  issu 
du  sang  de  lord  Spencer. 

Veuillez  agréer,  etc.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

Les  éleveurs  devront  s'adresser,  pour  obtenir  des  renseignements 
complémentaires,  à  M.  de  la  Tréhonnais,  au  château  de  Saron,  par 
Marcilly-sur-Seine  (Marne) . 

VIL  —   Vaccinations  charbonneuses. 

Une  épizootie  charbonneuse  sévit  avec  intensité  depuis  quelques 
mois  dans  le  Gers;  elle  a  occasionné  des  pertes  sérieuses  aux  éleveurs 
des  cantons  de  Mirande  et  de  Miélan.  En  présence  de  ce  fléau,  la 
Commission  départementale,  sur  la  proposition  de  M.  Jules  Seillan, 
a  demandé  l'envoi  de  M.  Labedan,  vétérinaire,  à  Lyon  et  en  Suisse, 
pour  faire  des  études  théoriques  et  pratiques  sur  la  vaccination  contre 
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le  charbon  symptomatique.  Cette  mission  est  achevée,  et  M.  Labedan 
a  commencé,  dans  le  département  du  Gers,  des  conférences  auprès 
des  vétérinaires  et  des  applications  pratiques  pour  opérer  la  vaccina- 
tion sur  les  troupeaux  menacés. 

VIII.  —  Sériciculture. 

Malgré  le  temps  variable  et  l'abaissement  de  la  température  signalé 
dans  la  plupart  des  cantons  où  l'on  élève  les  vers  à  soie,  la  marche 
des  éducations  est  régulière  :  les  éleveurs  constatent  que  les  vers  se 
maintiennent  vigoureux;  il  y  a  un  peu  de  lenteur  dans  les  mues,  mais 
l'approvisionnement  en  feuilles  de  bonne  qualité  est  toujours  abon- 
dant. Toutefois,  dans  quelques  localités,  on  redoute  les  effets  que 
pourrait  produire  un  changement  subit  dans  la  température,  si  la 
chaleur  se  manifestait  avec  intensité,  comme  il  arrive  quelquefois  au 
commencement  du  mois  de  juin. 

IX.  —  Enseignement  agricole. 

La  Société  des  professeurs  départementaux  d'agriculture  vient  de 
publier  son  neuvième  bulletin,  qui  renferme  le  compte  rendu  de  la 
réunion  de  1885.  Dans  cette  réunion,  M.  Franc,  professeur  du  Cher, 
a  été  nommé  président  de  l'Association  pour  deax  ans,  et  M.  Magnien, 
professeur  de  la  Côte-d'Or,  a  été  élu  secrétaire.  La  Société  des  profes- 
seurs d'agriculture  compte  actuellement  62  membres. 

X.  —  Ecole  pratique  d'agrlcidture  de  la  Brosse. 
L'enseignement  agricole  est,  de  l'avis  unanime  de  tous  ceux  qui  se 
préoccupent  de  l'avenir  de  l'agriculture  en  France,  une  des  premières 
nécessités  de  notre  époque;  c'est  à  le  développer  que  doivent  tendre 
tous  les  efforts.  Sur  ce  sujet,  M.  Thierry,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  la  Brosse,  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  aux  insti- 
tuteurs du  département  de  l'Yonne  : 

ce  Je  prends  la  liberté  d'appeler  votre  attention  sur  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  l'Yonne. 

«  Cette  école  due,  comme  les  établissements  similaires  créés  par  la  loi  du 
31  août  1875,  à  la  sollicitude  du  gouvernement  de  la  RépubHque,  est  destinée  à 
donner  une  bonne  instruction  théorique  et  pratique  aux  fils  de  cultivateurs  qui 
veulent  suivre  la  carrière  de  leurs  parents  et  s'adonner  à  la  vie  des  champs.  Elle 
permet  eu  outre  aux  plus  intelligents  ou  aux  plus  studieux  d'aspirer  aux  situations 
plus  élevées  que  peuvent  leur  donner  les  Ecoles  nationales  d'agriculture  et 
l'Institut  agronomique. 

«  Le  plus  souvent  c'est  l'empirisme  q-ui  guide  l'agri-culteiir  dans  la  pratique  de 
sa  profession.  Et,  en  dehors  ae  ce  qu  une  tradition  séculaire  a  enseigné,  on  ne 
rencontre  que  doute  et  hésitation.  C'est  ce  qui  a  fait  dire,  avec  une  certaine  appa- 
rence de  raison,  que  la  première  de  nos  industries  avait  pour  règle  la  Routine. 

«  L'agriculture  est  cependant  de  toutes  les  industries  celle  qui  a  le  plus  besoin 
du  concours  de  la  science  sous  toutes  ses  formes.  Elle  doit,  afin  de  connaître  le 
sol  qu'elle  exploite,  avoir  recours  à  la  géologie,  à  la  minéralogie,  à  la  chimie; 
pour  l'étude  des  végétaux  qu'elle  cultive,  il  lui  faut  invoquer  l'aide  de  la  physio- 
logie végétale;  la  mécanique  l'éclairé  sur  l'application  la  plus  rationneUe  des 
forces  dont  elle  dispose  ;  la  technologie  et  l'économie  rurale  sur  la  meilleure 
exploitation  de  ses  produits  ;  enfin  la  zoologie  et  la  zootechnie  font  connaître  les 
amis  et  les  ennemis  de  l'agriculture  eu  même  temps  qu'elles  enseignent  l'art 
d'obtenir  les  plus  grands  profits  de  nos  animaux. 

«  Faute  de  ces  connaissances  les  œuvres  les  plus  utiles,  conduites  par  des 
hommes  animés  d'un  ardent  amour  du  bien,  restent  sans  fruit.  C'est  aussi  le 
défaut  d'instruction  scientifique  élémentaire  qui  est  un  des  plus  puissants  obstacles 
au  progrès  agrico-le.en  France.  C'est  même  là  qu'il  faut  cnercherun  des  éléments 
qui  Oût  amejié  ia  crise  que  nous  traversons 
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«  C'est  pour  faciliter  aux  fils  des  petits  propriétaires  et  des  fermiers  l'étude 
restreinte  mais  suffisante  des  sciences  qui  se  rattachent  à  l'agriculture,,  qu'ont  été 
instituées  les  Ecoles  pratiques.  Et,  à  cet  enseignement  théorique,  vient  se  joindre- 
la  pratique  de  toutes  les  opérations  culturales. 

ce  C'est  pourquoi,  je  pense  qu'il  serait  bon  de  rappeler  de  temps  à  autre,  à  vos 
élèves  et  à  leurs  parents,  l'existence  d'une  école  pratique  d'agriculture  dans  le 
département  de  l'Yonne.  Plus  que  tout  autre,  l'instituteur  est,  ainsi  que  l'a  écrit 
le  savant  professeur  départemental  d'agriculture  de  l'Yonne,  M.  Gobin,  le  mi^ 
sionnaire  du  progrès  agricole.  C'est  une  tâche  facile  à  remplir  par  votre  ensei^- 
gnement  ;  et  par  vos  encouragements  vous  pouvez  décider  beaucoup  de  vos  élèves 
à  se  faire  agriculteurs  en  suivant  la  carrière  de  leurs  parents.  » 

Nous  ajouterons  que  M.  Thierry  fait  de  son  côté,  avec  un  dévoue- 
ment incessant,  des  conférences  sur  l'enseignement  agricole  aux  élèves 
de  l'enseignement  spécial  du  lycée  de  Sens  et  des  collèges  d'Auxerre^ 
de  Joigny,  d'Avallon  et  de  Tonnerre.  C'est  un  excellent  exemple. 
XI.  —  Ecole  nationale  foreslière. 
Le  Journal  officiel  annonce  que  les  examens  des  candidats  à  l'Ecole 
nationale  forestière   de  Nancy   commenceront  le    25  juin   pour  les 
épreuves  écrites.  Dans  les  départements,  les  candidats  devront  se  pré- 
senter le  24  juin  au   plus  tard,  devant  les  conservateurs  des  forets. 
Xn.  —  Association  pomologique  de  l Ouest. 
L'Association  pomologique  de  l'Ouest  tiendra  son  troisième;  mm* 
cours  général,  accomj^agné  d'un  Congrès  pomologique,  au  Mans,  du 
30  octobre  au  9  novembre.  Le  concours  comprendra  les  pommes  et 
poires  de  pressoir,  les  cidres  et  poirés,  et  les  instruments  propres  à  la 
fabrication  de  ces  boissons.  A  cette  occasion,  une  exposition  S2:)éciale- 
ment  réservée  aux  produits  vinicoles  de  la  région  sera  organisée  par 
la  municipalité  du  Mans.  Les  principales  questions  mises  à  Tordre  du 
jour  du  Congrès  sont  les  suivantes  :   V  des  fraudes  dans  le  commerce 
des  pommes,  des  cidres,  des  eaux-de-vie  de  cidre  et  des  moyens  de  les 
prévenir;  2°  du  sucrage  des  moûts;  3"  des  maladies  des  cidres;  4"  de 
rinfluence  du  porte-greffe  de  semis  sur  la  variété  greffée;  5"  de  l'in- 
fluence du  sol  et  du  sous-sol  sur  la  qualité  des  fruits  ;  6"  de  la  produc- 
tion des  pommiers  par  le  bouturage  ;  7"  des  meilleurs  moyens  et  pro- 
cédés à  employer  pour  faciliter  le  transport  des  cidres  ;  8°  de  l'influence 
de  l'écusson  et  de  la  greffe  sur  la  prod action  fruitière.  Les  exposants  doi- 
vent envoyer  leurs  déclarations  à  la  mairie  du  Mans  avant  le  1 5  octobre. 

XIII.  —  Le  phylloxéra. 
Nous  avons  signalé  les  principales  questions  qui  ont  été  agitées 
daiïs'  les  réunions  viticoles  organisées  par  la  Société  centrale  d\gri- 
culture  de  l'HéraLilt,  les  8'  et  9  mai,  à  l'Ecole  nationale  d'agiicultiiffe 
de  Montp-ellier.  Le  compte  rendu  de  ces  réunions,  rédigés  parMM.  Boyer, 
Fallot,  Houdail'le  et  Kavat,  répétiteurs  à  l'Ecole  d'agriculture,  vient 
de  paraître  en  une  brochure  de  56  pages  ;  cette  brochure  est  en  Tente 
aux  bureaux  du  Profjrès  agricole  et  viticole,  rue  Albisson,  à  Montpellier. 
XIV.  —  Comice  de  Château-Thierry . 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Château-Thierry  (Aisne), 
créé  en  1836,  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  tiendra  son  concours 
â  Neuilly-Saint-Front,  le  14  juin  prochain,  sous  la  direction  de 
M.  Waddington,  président,,  et  de  M.^  Carré,  vice-président.  Des  primes 
y  seront  distribuées  pour  les  animaux  reproducteurs  des  races  bovines, 
ovines  et  porcines,  pour  les  instruments  d'agriculture,  notamment 
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pour  les  charrues.  Des  primes  spéciales  de  culture,  d'entretien  des 
bâtiments,  des  fosses  à  fumier,  pour  la  bonne  tenue  des  vacheries, 
sont  réservées  aux  exploitations  du  canton  de  Neuilly-Saint-Front. 

XV. Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'arrondissement  [de  Pontoise. 

La  Société  d'agriculture  de  Pontoise,  présidée  par  M.  A  Dudouy, 
tiendra  en  1885,  sa  26'  exposition  générale  du  8  au  17  septembre 
prochain  à  Pontoise.  L'exposition  comprendra  tous  les  produits  de 
l'agriculture,  de  l'horticulture  et  des  arts  ou  industries  qui  s'y  ratta- 
chent. Des  récompenses  consistant  en  objets  d'art,  en  médailles  d'or, 
de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze  seront  décernées  aux  plus  méritants. 
Les  agriculteurs,  horticulteurs,  marchands,  jardiniers,  amateurs, 
artistes  ou  industriels  français  et  étrangers,  sont  invités  à  prendre 
part  à  cette  solennité.  Les  exposants  devront  s'inscrire  avant  le 
1"  août  prochain,  au  secrétariat  général  de  la  Société,  5,  rue  Delacour, 
à  Pontoise.  Le  programme  de  l'exposition  sera  envoyé  par  la  poste  à 
toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 

XVL  —  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise, 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  présidé 
par  M.  Besnard,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  se 
tiendra  à  Dourdan,  arrondissement  de  Rambouillet,  le  dimanche 
28  iuin  prochain.  Nous  avons  appris  avec  une  vive  satisfaction  que  le 
Conseil  général  du  département  a  rétabli,  dans  sa  dernière  session,  la 
subvention  qu'il  accordait  autrefois  à  cet  important  Comice. 
XVII.  —  Le  commerce  du  blé. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  suivant  des  quantités  de  fro- 
ment (grains  et  tarines)  importées  et  exportées  du  \"  août  1884  au 
30  avril  1 885  (commerce  spécial)  : 

Importations  (quint,  met.)  Exportations  (quint,  met.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  1884 au  31  mars  1885..  8,567,377  423,'255  78,984  G7,703 

Première  quinzaine  d'avril  1885....  173,075  23,471  1,7.Ô4  2,840 

Deuxième  quinzaine  d'avril 479,f,31  15,952             820  7,393 

Totaux 9,219,983  462,678  81,558  77,936 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  le  mouvement  d'importation,  quoique 
moins  considérable  que  pendant  les  mois  précédents,  a  été  encore 
assez  notable  pendant  le  mois  d'avril. 

XVIII-  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Dans  la  visite  qu'il  a  faite  au  concours  régional  de  Valence, 
M.  Hervé  Mangon  a  remis  la  décoration  du  mérite  agricole  à  M.  Robin 
et  à  M.  Tavan.  M.  Robin,  viticulteur  à  Lapérouse-Mornay  (Drôme), 
est  un  des  hommes  qui  ont  étudié  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès 
les  vignes  américaines.  M.  Tavan,  président  de  la  Société  des  agrictil- 
teursde  la  Drôme,  est  un  agriculteur  distingué,  qui  a  remporté  de 
nombreux  succès  dans  les  concours  et  qui  consacre  une  grande  activité 
à  la  cause  du  progrès  agricole. 

Au  concours  régional  de  Moulins,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  a  été  remise,  au  nom  de  ministre  de  l'agriculture,  à 
M.  Débordes^  propriétaire-agriculteur  à  Rourbon-l'Archambault 
(Allier).  Eleveur  distingué,  membre  des  jurys  dans  les  concours  régio- 
naux M.  Débordes  ne  compte  pas  moins  de  31  ans  de  services  agri- 
coles. Heivry  Sag^nier. 
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On  a  fait  grand  bruit  ces  derniers  jours  d'un  nouveau  tarif  delà 
Compagnie  du  Nord  appliqué  au  transport  des  betteraves;  tous,  fabri- 
cants de  sucre,  agriculteurs,  distillateurs,  avons  accueilli  avec  joie 
cette  nouvelle  pleine  d'espérances;  elle  vient  dans  un  moment  de 
crise  soutenir  notre  courage,  arrêter  nos  défaillances.  Voyons  jusqu'à 
quel  point  elle  est  susceptible  d'atteindre  ce  but  ;  estimons  en  chiffres 
les  faveurs  qui  nous  sont  offertes  et  voyons  s'il  n'y  avait  pas  mieux  à 
faire. 

Une  observation  d'abord  :  si  la  Compagnie  persévère  dans  la  ma- 
nière de  formuler  ses  taxes,  il  faudra  avoir  suivi  un  cours  de  mathé- 
matiques transcendantes  pour  les  interpréter. 

Le  tarif  dit  :  dans  les  premiers  50  kilomètres,  on  appliquera  le 
prix  de  0  fr.  07  par  tonne  et  par  kilomètre,  dans  les  50  kilomètres 
suivants  un  prix  de  0  fr.  05,  et  enfin  dans  50  autres  kilomètres  un 
troisième  prix  de  0  fr.  035;  ces  trois  chiffres  obtenus,  il  faut  les*  addi- 
tionner et,  au  total,  ajouter  le  prix  des  frais  de  gare,  soit  de  0  fr.  40 
par  tonne.  Le  résumé  de  tout  ce  travail  est  un  chiffre  qui  représente  la 
taxe  exigée.  Il  était  trop  simple  de  dire  :  jusqu'à  50  kilomètres  le  prix 
est  de  X  centimes;  au-dessous  de  100  kilomètres,  il  sera  de  Y  et  au- 
dessous  de  150  de  Z,  et  se  taire  sur  cette  adorable  invention  les  frais 
de  gare  qui  pourrait  se  traduire  par  une  enseigne  placée  à  chaque 
barrière  d'une  gare  aux  marchandises  portant  cet  avertissement  :  Droit 
d'entrée,  0  fr.  40  par  mille  kilog. 

Aujourd'hui  que  les  circonstances  commerciales  nous  poussent  à 
taire  grand  et  à  faire  vite,  la  Compagnie  du  Nord  nous  parait  singu- 
lièrement à  côté  du  mouvement. 

Au  fait  :  pour  les  petites  distances,  6  kilomètres  par  exemple,  l'an- 
cien tarif  nous  faisait  payer  1  franc  par  tonne,  le  tarif  nouveau  nous 
demande  encore  0  fr.  82,  frais  de  gare  compris,  soit  0  fr.  18  de  dimi- 
nution par  1,000  kilog.  Est-ce  assez  maigre?  On  prétextera  que  ces 
frais  de  gare  de  0  fr.  40  qui  pèsent  sur  chaque  expédition  influent 
sur  le  coût  total,  lorsqu'il  est  peu  élevé  :  cela  est  vrai.  Prenons  donc 
une  distance  plus  grande,  soit  de  Valenciennes  à  Lille,  48  kilomètres. 
L'ancien  tarif  était  de  4  fr.  10  la  tonne,  celui-ci  n'est  plus  que  de 
3  fr.  70  et  la  différence  de  0  fr.  34.  Est-ce  beauc«oup  mieux?  Hélas! 

Serons-nous  plus  favorisés  sur  les  longs  parcours  ?  Prenons  pour 
exemple  150  kilomètres;  au  prix  de  l'ancien  tarif,  la  tonne  nous 
coûtait  9  fr.  68,  la  nouvelle  taxe  fait  descendre  ce  prix  à  8  fr.  15. 
Pense-t-on  sérieusement  qu'une  matière  première  industrielle  peut 
supporter  des  frais  supplémentaires  de  40  à  50  pour  100  de  sa 
valeur,  c'est  une  pure  illusion.  Jamais  industriel,  si  favorisé  qu'il  soit 
par  un  côté  de  sa  situation,  ne  saurait  accepter  une  telle  charge  et 
lutter  encore  avec  ses  concurrents. 

Prenant  un  exemple  dans  la  distillerie,  dont  il  serait  si  utile 
d'étendre  les  bras  pour  suppléer  aux  suci^ries  éteintes,  nous  tou- 
cherons du  doigt  l'inanité  des  faveurs  que  semble  nous  offrir  la  Com- 
pagnie du  Nord. 

En  effet,  1,000  kilog.  de  betteraves  déjà  d'une  honnête  richesse, 
rendent  à  l'usine  50  litres  d'alcool;   au  cours  de  45  fr.  l'hectolitre, 
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cela  représente  un  produit  brut  de  22  fr.  50  ;  on  trouve  place  là- 
dedans  pour  un  prix  d'achat  augmenté  de  8  fr.  15.,  soit  même  de 
G  fr.  40  comme  le  donnerait  le  tarif  au-dessous  de  100  kilomètres. 

Pourquoi  une  telle  exploitation  ou  une  telle  défaveur  sur  cette  pauvre 
betterave,  la  plante  la  mieux  en  situation,  la  seule  p«ut'être  en  situa^ 
tion  de  régénérer  notre  agriculture. 

Le  coke,  qui  vaut  à  peu  près  le  même  prix  qu'elle,  s-'expééie  par 
tarif  spécial  de  Valenciennes  à  Creil,  soit  à  une  di&ta/nce  de  200  kilo- 
mètres, au  prix  réduit  de  5  fr.  90  la  tonne,  tandis  quà  50  kilomètres 
de  moins  la  betterave  doit  encore  supporter  un  prix  de  8  fr.  15.  Ce^ 
pendant  aucune  marchandise  ne  réclame  du  chemin  de  fer  moins  de 
responsabilité,  moins  de  main-d'œuvre,  moins  de  soins,  ne  détériore 
moins  le  matériel  ;  aucune  ne  saurait  étendre  davantage  son  mouve- 
ment, si  la  Compagnie  voulait  l'y  entraîner. 

La  houille  a  aussi  son  tarif  spécial  qui  lui  permet  d'être  transportée 
pour  2  fr.  20  la  tonne  de  Yalenciennes  à  Douai,  sur  un  parcours  de 
36  kilomètres;  la  malheureuse  betterave  payait  avec  l'ancien  tarif 
2  fr.  92,  avec  le  nouveau  elle  payera  encore  2  fr.  50  pour  la  même 
distance. 

Avec  les  nouveaux  moyens  de  fab-rication,  cent  et  quelques  kilo- 
grammes de  charbon  évaporent  malle  kilogrammes  de  betteraves;  il 
semblerait  naturel  au  point  de  vue  même  des  transporteurs,  de  faci- 
liter la  marche  de  la  l:)etterave  vers  les  centres  charbonniers,  on 
trouverait»  en  retour  du  sucre,  de  l'alcoo^l!  et  des  pulpes  qui  compense- 
raient au  delà  le  poids  du  charbon;  c'est  trop  simple  pour  être  com- 
pris; c'est  le  contraire  qui  est  aujourd'hui  sollicité  par  les  tarifs,  il 
en  résultera  nécessairement  un  déplacement  des  industries  du  sucre  et 
de  l'alcool,  qui  se  localiseront  dans  les  centres  où  se  produisent  les 
meilleures  racines  au  grand  détriment  de  nos  contrées  duNo>rd;  trans- 
formation lente  et  coûteuse  dont  il  n'est  pas  aisé  d'escompter  le 
résultat. 

En  présence  d'une  telle  incohérence  daiis  les  tarife,  on^  est  en^  droit 
de  se  demander  quel  esprit  anti-commercial,  quels  principes  de  res- 
triction, ont  pu  présider  à  leur  rédaction. 

La  Compagnie  du  Nord  qui  renvoie  ses  employés  par  brigades,, 
préfère  donc  laisser  pourrir  ses  wagons  dans  les  gares  plutôt  que  de 
les  utiliser  à  prix  réduits  pour  le  plus  grand  soulagement  de  notre' 
agriculture  qui  se  meurt. 

Je  m'abstiens  de  qualifier  ces  errements,  seulement  je  constate 
qu'ils  s'ajoutent  aux  autres  erreurs  économiques  dont  nous  sommes 
victimes,  pour  accroître  hors  de  toute  proportion  les»  prix  de  reivient 
de  nos  plus  intéressantes  industries.  Ces  fautes,  précipitent  notre 
situation  d'infériorité  devant  les  industries  similaires  des  autres  pays, 
auxquelles  chaque  jour  nous  faisons  une  place  plus  grande  dans  le 
commerce  extérieur,  jusqu'au  moment  où  nous  n'y  paraîtrons  j^lus 
nous-mêmes  que  pour  mémoire. 

Le  correctif  en  ce  qui  nous  touche  est  bien  simpk,  il  faut  réèiMBe 
dans  la  mesure,  la  plus  grande  possible,  te  tarif  de  la  betterave. 

Sous  la  pression  des  sociétés  houi'll'ère&,  ïa  Com])agnie  d;u(  Nord 
leur  a  consenti  des  diminutions  de  tarif  considérables;  qu'elle  fasse 
de  mèiMe  et  q-u/au  lieu  de  ces  hésitations,  de  ces  demi-mesures,  elle 
dise  to^ut  d'une  fois-:  à  dater  de  telle  époque  le  tarif  des  houilles  sera. 
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appliqué  à  la  betterave  ;  elle  aussi  est  digne  de  coïisidératiow  et  l'agri- 
culture est  derrière  elle. 

C'est  un  minimum  de  ce  que  réclament  Tagnculture,  la  sucrerie, 
la  distillerie  et  les  industries  annexes  qui  apportent  dans  la  circulation 
un  important  contingent  d'affaires. 

Il  est  temps  que  cette  grande  Compagnie  entre  dans  uM  voie  téri- 
tablement  commerciale,  qu'au  lieu  de  ces  tarifs  ingéniememcnl 
élaborés  dans  ses  bureaux,  et  par  des  hommes  de  bureau,  elle  s'ins- 
pire des  besoins  généraux  du  pays  et  de  ses  plus  chers  intérêts,  à  elle- 
même,  qu'elle  leur  donne  de  réelles  satisfactions,  qu'elle  appelle  dans 
ses  gares  toutes  les  marchandises  susceptibleâ  de  trafic,  qu'elle  élève 
le  chiffre  de  ses  affaires  en  augmentant  le  nombre  de  ses  clients.  11  y 
a  encore  aujourd'hui  des  matières  immobilisées  par  la  cherté  des  tarifs, 
des  terres  qui  restent  incultes  parce  que  les  matières  fertilisantes  ne 
peuvent  arriver  jusqu'à  elles,  écrasées  qu'elles  sont  sous  l'impôt  des 
transports. 

Au  lieu  d'attendre  la  sollicitation  des  clients  qu'elle  rebute  les  sept 
huitièmes  du  temps  par  ses  exigences  et  ses  vexations  d^  détail,  qu'elle 
agisse  comme  tout  producteur,  tout  commerçant  soucieux  de  ses 
intérêts,  qu'elle  se  fasse  solliciteuse  elle-même,  sa  dignité  n'y  perdra 
rien.  En  étendant  ses  relations,  elle  augmentera  ses  bénéfices.  En  un 
mot  qu'elle  soit  commerçante  au  lieu  de  se  cantonner  dans  un  senti'- 
ment  autoritaire,  dans  un  esprit  de  réglementation  arbitraire  abri- 
tée par  les  faveurs  de  son  monopole. 

Il  est  vraiment  temps  que  tous  les  efforts,  que  toutes  les  intelli- 
gences se  réunissent,  pour  sortir  de  cette  atonie  sous  laquelle  les 
meilleures  positions  s'usent.  S'il  y  a  des  sacrifices  à  faire  an  début  de 
ce  changement  d'allures,  ce  qui  n'est  pas  démoutrê,  l'a  Compagnie  est 
bien  en  état  de  les  supporter;  il  est  souverainement  triste  de  voir  cette 
grande  industrie  des  transports,  rémunérer  toujours  largement  ses 
actionnaires  quand  toutes  celles  qui  la  nourrissent  se  ruinent. 

Si  l'agriculture  et  l'industrie  s'effondrent  sous  des  charges  toujours 
croissantes,  adieu  vos  beaux  jours,  capitalistes,  rentiers,  proprié- 
taires :  tous   alors  nous  serons  égaux...  devant  la  misère. 

G.  HAMOi'R- 


CONCOURS  REGIONAL  B'ANGOULÊME 

Les  départements  qui  forment  la  région  de  l'ouest  central  dont  le  concors 
fégional  avait  cette  année  son  siège  à  Angouleme,  présentent  une  telle  variété 
dans  leurs  systèmes  de  culture  et  leurs  productions  que,  sur  quelque  point  de  la 
région  que  cette  solennité  ail  lien,  elle  réunit  toujours  les  éléments  les  plus 
solides,  voire  même  les  plus  brillants.  Cette  région  comprend,  en  effet,  les  dépar- 
tements de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne,  de  la  Grironde, 
des  Deux-Lèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne.  C'était^  cette 
année,  au  tour  de  la  Charente  à  recevoir  le  concours. 

Nous  sommes  encore  ici  au  centre  d'une  région  dévastée  depuis  longtemps 
déjà  par  le  phylloxéra  :  sur  115,000  à  120,000  hectares  de  vignes  que  renfer- 
mait le  département,  il  n'en  reste  pas  plus  de  13  à  14,000  en  production,  et 
encore.  La  lutte  contre  le  lléau  n'a  pas  donné  ici  de  résultats  réellement  pra- 
tiques ;  quant  à  la  reconstitution,  elle  n*existe  pas  encore.  Ce  n'est  pas  sans 
peine  que  le  vigneron  se  rend  à  l'évidence  quand  il  voit  ses  vignes  dépérir  ;  mais 
un  grand  nombre  ne  veulent  pas  croire  à  la  réalité,  et  s'obstinent  à  conserver 
leurs  vieilles  souches  mortes,  dans  l'espoir  chimérique  qu'un  beau  jour  elles 
vont  renaître;  ils  sèment  des  céréales,  des  fourrages  dans  la  vigne,   mais  les 
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grands  rameaux  émergent  au-dessus  de  ces  plantes  herbacées  comme  les  bras 
décharnés  d'un  cadavre  fantastique.  Toutefois  la  disparition  de  la  vigne,  malgré 
les  ruines  qu'elle  a  entraînées,  n'a  pas  eu  des  conséquences  aussi  désastreuses  que 
dans  le  bassin  du  Rhône,  parce  que,  ici,  les  cultures  sont  moins  uniformes,  la 
production  des  céréales  et  celle  du  bétail,  surtout  du  bœuf  et  du  cheval,  s'y  ma- 
riant depuis  longtemps  avec  avantage  à  la  culture  de  la  vigne. 

La  ville  d'Angoulôme  a  été  peu  hospitalière  pour  l'agriculture  ;  elle  a  relégué 
à  une  extrémité  de  ses  anciens  remparts  le  concours  régional  proprement  dit, 
tandis  qu'elle  établissait,  dans  la  partie  la  plus  fréquentée,  l'exposition  hippique, 
une  exposition  industrielle  régionale,  et  enfin  une  exposition  canine.  Cette  der- 
nière a  eu  d'ailleurs  tous  les  honneurs  de  la  fête;  elle  les  méritait,  car  elle  était 
fort  intéressante;  mais,  en  définiti\e,  ce  n'est  qu'un  faible  accessoire  qui  n'eût 
pas  dû  l'emporter  sur  le  principal.  Mais  tâchez  donc  de  faire  entendre  raison  à 
des  municipalités  rétives  et  à  des  comités  locaux,  quand  ils  ne  veulent  pas  être 
convaincus. 

Le  concours  régional  méritait  un  traitement  plus  équitable,  car  il  a  été  fort 
remarquable,  et  il  a  vivement  intéressé,  sinon  les  Angoumois  qui  y  ont  brillé 
par  leur  absence,  du  moins  les  étrangers  qui  l'ont  visité.  M.  Vassillière,  inspec- 
teur général,  assisté  de  M.  Grosjean,  inspecteur,  et  d'un  commissariat  fort  habile, 
a  tiré  le  meilleur  parti  possible  de  l'enceinte  qui  lui  était  concédée  ;  mais  il  n'a 
pas  pu  empêcher  qu'une  assez  forte  dose  de  bonne  volonté  fût  nécessaire  pour  en 
atteindre  toutes  les  parties  disséminées  dans  un  labyrinthe  fort  pittoresque,  mais 
d'un  accès  difficile. 

Parmi  les  races  bovines,  le  premier  rang  appartient  ici  à  la  race  limousine  et 
par  le  nombre  et  par  la  qualité  :  120  animaux  sont  exposés  par  26  éleveurs  dont 
23  de  la  Haute-Vienne,  2  de  la  Charente  et  1  de  la  Vienne.  La  plupart  sont  tout 
à  fait  réussis,  et  cela  n'a  rien  d'étonnant  quand  les  principaux  exposants  sont 
MM.  CaillaudjUuvert,  Teisserenc  de  Bort,  Lamy  de  la  Chapelle,  Limousin,  de 
Léobardy,  etc.  C'est  à  M.  Lamy  de  la  Chapelle  que  le  prix  d'ensemble  est 
décerné,  non  sans  qu'il  ait  eu  à  lutter  contre  de  rudes  concurrents.  La  race 
limousine  améliorée  prend  chaque  année  une  plus  grande  place,  non  seulement 
dans  les  concours,  mais  dans  la  vie  agricole  réelle,  et  c'est  fort  heureux  pour 
ceux  qui  en  comprennent  les  avantages.  A  côté,  la  catégorie  des  durhams  est  loin 
d'être  aussi  brillante  :  elle  compte  32  animaux  exposés  par  MM.  Nadaud,  le 
marquis  de  Surineau,  Richard,  Duquénel,  Moinier,  Monnerie.  Le  prix  d'en- 
semble se  dispute  entre  MM.  Nadaud  et  Duquénel,  et  c'est  ce  dernier  qui 
l'emporte. 

On  compte  maintenant  dans  l'Angoumois  quelques  étables  de  durham-man- 
ceaux  ;  chacun  sait  que  c'est  un  croisement  excellent,  dont  quelques  bonnes  vaches 
figuraient  au  concours.  Bonne  collection  aussi  de  garonnais  et  de  bazadais.  Mais 
que  dire  des  catégories  bigarrées  des  races  parthenaise,  nantaise,  maraichine?  Si 
Ton  s'en  tient  aux  signes  extérieurs  qui  caractérisent  chacune  de  ces  variétés,  car 
on  ne  peut  pas  les  considérer  autrement  que  comme  des  variétés  d'une  seule  race, 
on  constate  un  véritable  imbroglio  dans  le  classement  et  dans  la  répartition  des 
récompenses.  Tel  est  primé  comme  maraichin,  qui  est  nantais,  et  réciproque- 
ment. Passons;  mais  constatons,  en  passant,  la  présence  d'une  belle  collection  de 
vaches  laitières,  des  races  normande  et  hollandaise  principalement.  Nous  y  trou- 
vons un  gracieux  taureau  d'Ayr,  exposé  par  le  marquis  de  Dampierre  et  une 
très  belle  bande  de  vaches  de  la  même  race,  venant  aussi  du  château  dePlassac; 
M.  de  Dampierre  se  trouve  toujours  satisfait  des  résultats  que  lui  a  donnés  l'in- 
troduction cféjà  ancienne  de  la  race  d'Ayr  dans  son  étable. 

L'exposition  ovine  est  fort  intéressante,  non  pas  précisément  en  ce  qui  concerne 
les  races  françaises,  mais  dans  son  ensemble.  Dans  les  races  françaises,  rien 
d'intéressant,  si  ce  n'est  une  fort  belle  collection  de  béliers  et  de  brebis  de  la  race 
de  la  Charmoise,  exposée  par  M.  Poynet,  à  Saulgé  (Vienne)  ;  mais  c'est  parmi  les 
croisements  que  ces  animaux  auraient  dû  figurer  ;  chacun  sait  comment  le  mouton 
de  la  Charmoise  a  été  obtenu;  les  éleveurs  les  plus  habiles  savent  par  quels 
artifices  ils  arrivent  à  maintenir  ses  caractères  à  ce  croisement.  C'est  à  M.  Poynet 
que  le  prix  d'ensemble  des  moutons  a  été  décerné. 'Dans  la  catégorie  des 
races  étrangères,  tous  les  succès  sont  pour  M.  Edmond  Teisserenc  de  Bort, 
et  c'est  réellement  justice,  car  les  animaux  qu'il  expose  sont  superbes  et  d'un 
type  fort  distingué  ;  il  est  difficile  de  voir  plus  belle  collection.  La  lutte  était  des 
plus  difficiles  pour  MM.  Boncenne,  de  Léobardy,  Duquénel,  dont  les  southdowns 
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étaient  loin  d'être  sans  valeur.  M.  Vigneras,  de  Saint-Pierre-de-Ghiguac  (Dor- 
dogne),  avait  une  belle  collection  de  dishleys,  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'or  de 
la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  Quant  à  la  plupart  des  croisements, 
ils  n'offraient,  pour  le  plus  grand  nombre,  qu'un  intérêt  médiocre. 

Dans  l'exposition  porcine,  le  premier  rang  était  occupé,  sans  conteste,  par  les 
races  anglaises  et  leurs  croisements.  Les  principaux  concurrents  ont  été 
M.  Nadaud,  de  Ghazelles  (Charente),  et  M.  de  la  Massardière,  à  Autran  fV'ienne). 
Ce  dernier  a  remporté  le  prix  d'ensemble  pour  de  splendides  porcs  de  la  race 
berkshire  ;  c'est  le  sixième  prix  d'ensemble  que  l'habile  éleveur  ait  gagné  jusqu'ici, 
il  a  droit  à  toutes  les  félicitations. 

Peu  de  choses  à  dire  sur  l'exposition  des  animaux  de  basse-cour  et  sur  celle 
des  produits.  Toutefois,  dans  cette  dernière,  il  faut  signaler  une  très  belle  collec- 
tion exposée  par  M.  le  marquis  des  Courlis,  à  Lavau  (Charente),  le  lait,  les 
beurres  et  les  fromages,  de  M.  Leverts,  à  la  laiterie  du  Maine-Brun,  et  une  col- 
lection intéressante  déplantes  et  de  fourrages  faite  par  M.  Boutelleau,  au  domaine 
des  Gruéris.  Notons  aussi  des  tableaux  d'enseignement  et  des  modèles  d'instru- 
ments fort  habilement  exécutés  par  M.  Montagne,  instituteur  à  Savigné  ( Vienne i. 

Le  programme  du  concours  régional  prévoyait  un  concours  spécial  demachines 
à  greffer  la  vigne;  aucun  concurrent  ne  s'est  présenté.  Les  machines  à  greffer 
ne  paraissent  pas  d'ailleurs  avoir  répondu  aux  espérances  qu'on  fondait  sur  leur 
emploi.  Quant  à  l'exposition  générale  des  machines,  elle  présentait  une  réelle 
importance;  malheureusement  l'espace  lui  manquait.  Parmi  les  appareils  nou- 
veaux que  nous  y  avons  remarqués,  nous  devons  citer  un  fouloir-égrappoir  cons- 
truit par  MM.  Mabille  frères,  d'Amboise  (Indre-et-Loire);  un  siphon  intermittent 
pour  les  pêcheries  ou  réservoirs  d'irrigation,  construit  par  M.  Delavallade,  à 
Ecuras  (Charente),  à  qui  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  a  décerné  un 
diplôme  d'honneur.  Parmi  les  achats  principaux  faits  au  concours,  nous  devons 
citer  ceux  de  locomotives  routières  et  de  imtteuses  faits  en  commun  par  des 
associations  de  cultivateurs  dans  plusieurs  communes  du  département  de  la 
Charente. 

Le  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux  a  été  important,  et 
les  récompenses  ont  été  assez  nombreuses.  La  grande  prime  d'honneur  a  été 
décernée  à  M.  Nadaud,  de  Chazelles  (Charente),  l'éleveur  bien  connu  par  ses 
succès  dans  les  concours  régionaux  et  généraux. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  de  toutes  les  parties  du  concours  : 

Prix  culturaux. 

l""  Calêgorir.  —  rrupriiHairos  exploiliiiil,  Icms  duiiuiinos  directement  ou  par  régisseurs  el 
maîtres-valets  (domaines  au-dessus  de  trente  hectares).  M.  Nadaud,  à  Chazelles. 

2°  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes  en  nature,  remplaçant  le  prix 
de  ferme;  cullivateurs-propriotaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture;  métayers 
isolés  (domaines  au-dessus  de  trente  hectares).  Objet  d'art,  M.  Charles  Boulanger,  à  I5erguille. 
commune  de  Roullet. 

4"=  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  se  présentent  avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires,  ou 
petits  cultivateurs,  [propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  dix  hectares  et  n'excédant 
pas  trente  hectares.  Objet  d'art,  M.  Mazeau,  Chez  Jouhert,  commune  de  Montbron. 

Prime  d'honneur,  {objet  d\vrt).  Pour  l'exploitation  du  déparlement  de  la  Charente  avant  obtenu 
l'un  des  prix  culturaux  et  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes 
connue  xeemplc,  à  M.  Nadaud,  à  Chazelles,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  première  catéo-orie. 

Prix  de  spécialité 

Objet  d'art,  M.  le  maripiis  des  Courlis,  à  Lavau,  commune  de  iMonthron.  pour  ses  améliorations 
foncières. 

Médailles  d'or,  (grand  medule),  Mme  veuve  Babaud-Larihière,  à  Villechaise,  conninuK!  de  Sain!- 
Mauricc,  pour  création  de  prairies  et  utilisation  complète  d(îs  eaux;  —  M.  François  Lajeunic,  aux 
Dougnes,  commune  de  Saint-Quentin-de-Chalais,  pour  ses  recherches  scientifiques  sur  l'adaptatioii 
(^t  le  greffiige  des  vignes  américaines. 

Médailles  d'or,  M.  Pierre  Yigier,  aux  Grands-Bois,  commune  de  Pressignac  pour  assainisse- 
ment et  création  de  |irairies  temporaires.  —  MM.  Gourgues  frères,  au  Pelll-Bo'rdcaux,  commune 
de  Sonneville,  pour  création  de  prairies  et  mise  en  valeur  de  terrains  autrefois  occupés  par  la 
vigae.  —  M.  Girard  de  Lafute,  à  la  Borde,  commune  de  Saint-Quentm-de-Ctialais,  pour  reconsli- 
tion  de  vignobles  par  les  cépages  américains.  —  M.M.  Gélinard  et  Deplanche,  à  Lugeat.  comnume 
de  Fléac,  pour  culture  de  plantes  fourragères  et  engraissement  de  bétes  de  choix.  —  M.  Jean 
Deplanche,  au  Puits,  comnume  de  Bunzac,  pour  le  bel  entrelien  de  son  bétail  d'engraissement.  — 
M.  Pierre  Chevalier,  aux  (tiraudeaux,  commune  de  La  Couronne,  pour  ses  améliorations  foncières. 
—  M.  Jean-Eugène  Brelcnoux.  à  Puygaly,  canton  de  Blanzac,  pour  mise  en  culture  de  91  hectares 
de  terres  incultes.  —  M.  Ainnd(;au-Cliabrignac,  à  la  Prèze  commune  de  Rouzéde,  pour  sa  création 
de   taillis  de  châtaigniers. 

Médailles  d'argent  (grand  module)  :  M.  Eugène  Paignon,  comnume  de  Montbron.  pour  ses 
plantations  de  pommiers  à  cidre.  —M.  Laurent  Colognal,  aux  Boisges,  commune  de  Lesterps,  i)our 
la  grande  proportion  de  ses  cultures  sarclées.  —  M.  Bourdier  de  i'.VIlier,  à  Massignac.  conuiiuiie 
de  Bcaulieu,  pour  ses  reboisements. 
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Médaille  d'arycnt  :  M.  Mùlayor,  à  I.ondigny,  canton  de  Villcfai,Mianj  pour  ses  culliircs  four- 
ragères. 

Prix  d'irrigation. 

1"=  Catégorie.  —  Propriété  contenant  plus  de  six  hectares  :  1°''  prix  ;  raédaillc  d'or  et  1.000  r., 
à  M.  Jean  Besse,  à  la  Maladie,  commune  de  Verneuil.  —  2",  médaille  d'argent  grand  module  et 
700  fr.  à  M.  Delavallale,  à  Puy-du-Chat,  commune  d'Ecuras.  —  3°,  médaille  d'argent  et  400  fr., 
à  M.  dé  Villemondy,  à  Yvras-ët-Malleyand. 

T  Catégorie.  —  Propriétés  ayant  six  hectares  et  au-dessus  soumis  à  l'irrigation,  l"  prix  :  non 
décerné.  2°,  médaille  d'argent  et  400  fr.,  à  M.  de  Fornel,  prés  Marthon.  '.i",  et  4%  non  décernés. 

Récompenses  aux  ouvriers  et  agents  des  exploitations  primées 
Peime  d'honneur.  — Médaille  d'argejil  el  lOi)  k.  k  M.  Emile  Loire,   chef  domestique;   M.  Jean 
Degorce,  laboureur.  —  Médaille  de  bronze  etlOOi'r.  à  M.  Jean  Brunet,  vacher,  M.  Etienn(!  Mayoux, 
vacher;  et  50  fr.  Mme  Marie    Mayoux,    porchère.  —  une    somme    de    50  fr.    à    M.    Louis   Paris, 
laboureur. 

l^rix  cuUnral  de  la  1°  catégorie.  —  Médaille  d'argent  et  200  fr.  à  Mme  Marie  Geslraud,  ména- 
gère; et  75  fr.  M.  Marcelin  Faucon,  vacher.  -  Médaille  de  bronze  et  75  fr.  à  M.  Auguste  Drugeon, 
charretier;  Mme  Angélina  Faucon,  bergère;  M.  Jean  Jolin,  jardinier. 

Prix  cuilural  àe  la  4=  catégorie.  —  Médailles  d'argent  et  100  fr.  M.  François  Mazeau  ; 
M.  Emery  Mazeau. 

Primes  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  Fhorticulture. 

Prime  d'honnf.ur  de  i,a  petite  culture,  objet  d'art  de  200  fr.  et  1,000  fr.  à  M.  Léopold  Velay, 
propriétaire-cultivateur  à  Vars,  arrondissement  d'Angoulènie. 

Prime  d'honneur  de  l'horticulture,  objet  d'art  de  200  fr.  et  1,000  fr.  à  M.  Gâteau,  horticul- 
teur-pépiniériste à  Angoulème. 

Prix  pour  les  journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or  et  ]00  fr.  à  M.  Jacques  Denis,  à  Mont- 
bron.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Pierre  Laplanche,  à  Montbron. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  d'or  et  100  fr.  à  M.  François  Texier,  à  Mou- 
Ihiers.  —  Médailles  d'argent  (grand  module)  et  100  fr.  à  M.  Fraiçois  Francillet,  à  Bouex,  canton 
delà  Valette;  M.  Jean  Guillot,  à  Baignes,  arrondissement  de  Ba:-bezieux.  —  Médailles  d'argent 
et  100  fr.,  Mme  Marie  Bouchier,  à  Angoulème;  M.  Marcelin,  Vareilh^,  à  Barbezieux;  M.  François 
Gesson,  à  Montbron.  —  Médailles  de  bronze  el  100  fr.  à  Mme  Marie  P'oiron,  à  Moutardon,  arron- 
dissement de  RulTec;  M.  Emile  Constantin^  à  Saint-Preuil.  arrondissement  de  Gognac;  Mme  Marie 
Pasquet,  épouse  Constantin,  à  Saint-Preuil;  à  M.  Jean  Vmit,  à  Montbron. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

l'"  Catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mâles.  1"^  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix. 
M  l'ierre  Rioblanc,  au  Palais  (Haute-Vienne);  2°,  M.  Alexandre  Marnai,  Limoges  (Haute-Vienne)  ; 
'.\%  M.  Lamv  de  la  Chapelle,  au  Palais  (Haute-Vienne);  4°.  M.  Martial  Rioblanc,  à  Limoges  (Haute- 
■V'ienne);  5%  M.  Houard  de  Gard,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  Prix  supplémentaire,  M.  Oscar 
Guibert,  à  Panazol  (Haute-Vienne);  M.  belpeyroux,  à  Feytia  (Haute-Vienne);  M.  Francez,  à 
Limoges  (Haute-Vienne);  M.  Limousin,  à  Neuvic-Entier  (Haute-Vienne).  —  2'  .•kclion.  Animaux 
de  2  a  3  ans.  1"  prix,  M.  Caillaud,  à  Chatenet-en-Doguon  (Haute-Vienne);  2%  M.  Martial  Rioblanc; 
3°.  M.  de  Léobardy,  à  La  Jonchère  (Haute-Vienne).  —  Prix  sujjjjlémentaire,  M.  Maurensane,  à 
Aiîibazac  (Haute-Vienne).  —  Femelles. —  V'  Section.  Génisses  cle  6  mois  à  un  an.  1'''  prix, 
M.  Duboucheron,  à  Beaune  (Haute-Vienne);  2",  M.  Lamy  de  la  Chapelle.  Prix  supi)lémentaire. 
90  fr.  N"  50  M.  Rouart  de  Gard;  M.  Duvert,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Haute- Vieime)  ;  M.  Guibert.  — 
Mention  honorable,  M.  Duvert. —  2°  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Duboucheron; 
2",  M.  Houard  de  Gard;  3',  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Taurion  (Haute-Vienne)j  4*=, 
m'  Lamv  de  la  Chapelle.  Prix  supplémentaire.  M.  Parry,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  M.  de  Léo- 
bardv;  M.  Lamv  de  Lachapelle.  —  3°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"'  prix,  M.  Limousin;  T, 
^\.  h'  conipti;  de  Briey,  à  Magné-sur-Gençay  (Vienne);  3",  M.  Lamy  de  la  Chapi^lle;  4=  M.  Martin 
Bioblanc.  l'rix  supplémentaire,  M.  Guibert;  M.  Cibot,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  M.  Poupard,  à 
i^ainl  Vrieix  (Giiarente).  —  i".  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1='  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort; 
2",  M.  de  Léobardy:  3°,  Alex.  Martial:  4"  prix,  M.  Limousin;  5",  M.  Rouard  de  ('ard.  Prix  supplé- 
mentaire. M.  Guibert;  M.  Parry.  Mention  honorable,  M  Rouard  de  Gard. 

2""  Catégorie.  —  P.ace  parllienais(^  et  ses  dérivées,  vendéenne,  nantaise.  —  Mâles.  —  1'°  Section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  ]"  prix,  M.  Bouille,  en  (kitine  (Deux-Sèvres);  2",  M  D('lisle,  Boupère 
(Vendée):  3%  M.  de  Ponsay,  à  Nesm%  (Vendée).  —  2'^  Section.  Animaux  de  2  à  3- ans.  l'r  prix, 
.M.  Fraigneau,  à  Auge  (Deiix-Sévi-es).  —  Femelles.  —  1'°  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix, 
M.  de  la  Massardiére.  à  Au  Iran  (Vienne);  2'',  M.  de  Ponsay;  3%  M.  Mousset,  à  Azay-le-Briilé  (Deux- 
Sèvres).  Prix  supplémentaire  , M.  Eugène  De])lanche,  à  Flcac  (Charente);  M.  Bouille.  —  2"  Section 
Génisses  de  2à  3  ans.  1"  prix,  M.  Mousset;  2%  M.  Frère,  à  Fenioux  (Deux-Sèvres);  3'',  M.  de  la 
Massardiére.  Prix  supplémentaire,  M.  le  comte  de  Briey.  —  3=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1°''  prix,  M.  de  Ponsay;  Rappel  de  2-^  prix,  M.  Frère;  2",  Al.  Frère;  3%  M.  de  la  Massardiére. 

Prix  d'ensemble,  décerné  au  meilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  bovine  des  1™  et  2-  catégories  : 
M.  Lamy  de  La  Chapelle,  précité,  pour  ses  animaux  de  race  limousine. 

3°  Catégorie.  —  Kace  maraichine.  —  Mâles. —  P"  Section  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Jean  Ristor,  à  Muron  (Charente-Inférieure).  2",  M.  Jean  Ambert,  à  Tonnay-Charente  (Charente- 
Inférieure);  3%  M.  C.  Pelon,  à  Saint-Clément  (Charente-Inférieure).  —  2"  Section.  Animaux  de  2 
à  3  ans.  1"  prix.  M.  Jean  Ambert.  —  Femelles.  —  l'' Section.  Génisse  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Delà  Massardiére; 2%  M.  le  comte  de  Briey;  3%  M.  C.  Pelon.  —2'^  Section.  Génisses  de  de  2  à 
3  ans.  1*='  prix,  M.  Texier,  à  Tonnay-Charent(!  (Charente-Inférieure);  2",  M.  Jean  Ambert.  — 
3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1""  prix,  M.  Jean  lîistor;  2",  M.  Artlbert;  3°,  M.  Amiot,  à  Boche- 
fort  (Charente-Inférieure). 

4°  Catégorie.  —  lîace  bazadaize.  —  Mâles.  Section  unique.  Animaux  de  1  à  2  ans.  P"'  prix, 
M.  Coinrégelongue,  à  Bazas  (Gironde);  2°  M.  Jean  Cathalot  à  Bordeaux  (Gironde);  3%  M.  Darquey, 
à  Bernos. (Gironde).  —  Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Darquey;  2% 
M.  Courrégelongue;  3%  M.  Cathalot.  —  2''  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  L'  prLX,  M.  Courrége- 
loiigue:  2",  M.  Bailiel-Laulan,  à  Suinl-Maixeat  ((Jiron;J(!);  3",  M.  le  comte  de  Briey.   —  3"  Section. 
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Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  |>rix,  M.  Darquey;  2°,  M.  Callialot;  3°,  M.  Courrégelongue 
o"  Cati'ijorie.  —  Raee  garonnaise.  —  Mâles.  —  Section  uiiiqui'.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1°'"  prix. 
M.  Rocliet,  à  La  Uéole  (Gironde);  2*-' ,  M.  Régimon,  à  Saint-André-du-Carn  (Gironde):  3",  M.  Gou- 
niard,  à  Mazières  (Cliarente).  —  Femelles.  —  l'''',  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  \"'  prix,  M.  Tuja?, 
à  SainL-Sèvc  (Gironde);  2°,  M.  Lucien  Courrech,  à  Mauriac  (Gironde).  —  2"  Section.  Génisses  de  2 
à  3  ans.  1"  prix,  M.  Tujas  ;  2'',  M.  Bertrand  Dulilh,  à  Massugas  (Gironde).  Prix  supplémentaire, 
M.Jean  Courrech,  à  Massugas  (Gironde).'  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l""'  prix, 
M.  Régimon.  Rappel  de  2"  prix,  M.  Jean  Courrech:  2^,  M.  Hochet;  3',  M.  Sarrazin,  à  Fonlel 
(Giromle). 

6''  Catégorie.  —  Race  Durham.  —  Mâles.  —  P"  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  2°  prix, 
M.  Naudaud,  à  Cliazelles  (Cliarentc).  —  2=  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Naudaud, 
2",  M.  Monier,  à  Loire  (Charente-Inférieure).  —  3*=  Section.  Animaux  du  2  à  4  ans.  !■=■■  prix, 
M.  Uuquénel,  à  Saint-Sorlin-de-Conac  (Charente-Inférieure);  2%  M.  le  Marcjuis  de  Surincau,  à 
Saint-Vincent  (Vendée).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  Génisses  de  G  mois  à  1  an.  Prix  unique, 
M.  Naudaud. —  2"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Duquénel.  —  3"  Section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  l""^  prix.  M,  Duquénel:  2%  Nadaud.  —  4°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
!'■'■  prix,  M.  Nadaud;  2^  M.  l)u({uénel;  3°,  M.  Uuquénel. 

7'=  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Femelles.  —  ["^  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
Prix  unique,  M.  Nadaud. —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l'^''  prix,  M.  Nadaud.  —  ?>"■  Section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Monnerie,  à  Muron  (Charonlf-Inférieure)  ;  2",  M.  Nadaud: 
3°,  M.  J.  Richard,  à  Ardilliéres  (Charente-Inférieure). 

8''  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures  (à  l'exclusion  des  races  ayant 
une  catégorie  spéciale). —  Mâles. —  Section  unique.  Animaux  de  l  à  2  ans.  1'"'  prix,  M.  le  mar- 
(piis  de  Dampierre,  à  Plassac  (Charente-Inférieure);  2°,  M.  Gibot,  à  Limoges  (Ilaute-Vienne).  — 
Femelles.  —  1''^  Section.  Génisses  de  1  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Routellcau,  à  Saint-Médard  (Charente)  ; 
2",  M.  Ilaviland,  à  Ambazac  (Ilaute-Vicnne).  —  2°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix, 
.M.  Pouzon  fils,  à  Réparsac  (Charente)  ;  2°,  M.  Petit,  à  Angouléme  (Ciiarente)  ;  3",  M.  le  marquis 
de  Dampierre  ;  4%  M.  Boutelleau.  —  Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M.  le  marquis 
de  Dampierre. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  d'animaux  de  l'espèce  bovine  des  .3'',  A",  b",  G",  7"  et  8=  catégo 
ries,  M.  Duquénel,  pour  ses  animaux  de  rac«  durham. 

Espèce  ovine.  • 

P°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles.  1",  2"  et  3'^  prix,  M.  Poinet, 
à  Saulgé  (Vienne).  — Femelles  (lois  de  3  brebis).  1"  et  2=  prix,  M.  Poinet. 

2^  Catégorie.  — Races  étrangères  diverses  pures.  — Mâles.  —  1''°  Section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  1",  2°,  3"  et  4°  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  Saint-Priest-Thaurion  (Haute- Vienne) .  Prix 
supplémentaires,  MM.  Duquénel  ;  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre);  Boncenne  fils,  à  Fontenay-l%-Comte 
(Vendée).  —  2°  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l'"'  et  2'=  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort; 
3°,  M.  Boncenne  fils:  A",  M.  Colas.  Prix  supplémentaires.  MM.  Despéroux,  à  Angouléme;  Eugène 
Deplanche,  à  Fléac  (Charente)  ;  Duquénel  ;  le  baron  Desgraviers,  à  Mornac  (Charente)  ;  de  Léobardy, 
à  la  Jonchère  (Haute-Vienne).  —  Femelles  (lots  de  3  brebis).  —  1'°  Section.  Animaux  de  18  mois 
au  ])lus.  l"  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort;  2",  .M.  Colas;  3°,  M.  Duquénel.  Prix  .supplémentaire,  , 
M.  Boncenne.  —  2"  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Teisserenc  de  Bort  ; 
2*^^,  M.  Colas;  3°  et  4%  M.  Boncenne  lils.  Prix  supplémentaire,  M.  Duquénel. 

'.i"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Femelles  (lots  de  3  brebis).  !'='■  prix,  M.  Teisserenc  de 
Bort;  2",  M.  Poinet;  3",  M.  de  Léobardy.  Prix  supplémentaire,  .M.  Parry,  à  Limoges  (Haute- Vienne). 

Prix  d'ensemble,  M.  Poinet,  pour  Icnsemble  des  animaux  de  race  Charmoise. 

Espèce  porcine. 

l'"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Baraton,  à 
Saint-Chrislophe-sur-Roc  (Deux-Sèvres)  ;  2%  M.  Nadaud;  3'-',  M.  Neuville,  à  Pranzac  (Charente).  — 
Femelles.  l"prix,  M.  Nadaud;  2",  M.  Réaud,  à  Roullet  (Charente). 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  et  2"  prix, 
M.  de  la  Massardière;  3°,  M.  Nadaud;  4°,  M.  de  Léobardy;  b",  M.  de  la  Garde,  à  Saint-Angel 
(Dordogne).  Prix  supplémentaire,  M.  Duipiénel.  —  Femelles,  l"'  prix,  M.  de  la  Massardière; 
2',  M.  Pary;  3%  M.  Nadaud;  4"^,  M.  ilc  la  Massardière;  5°,  M.  Nadaud.  Prix  supplémentaires, 
M.\L  Duquénel  ;  Maufras. 

3*=  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Femelles. 
1"  prix,  M.  l'arry;  2",  M.  de  la  Massardière;  3=,  M.  Alexandre  Martial.  Prix  supplémentaires, 
MM.Goumard;  Nadaud. 

Prix  d'ensemble.  M.  de  la  Massardière,  pour  ses  animaux  de  race  berkshire. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'°  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"=  Section.  Race  de  Barbezieux.  1"  prix,  M.  Pichon,  à 
Saint-Hilairc  (Charente)  ;  2°,  M.  Eugène  Gois,  à  Montchaude  (Charente)  ;  M.  Rousse,  à  Conzac 
(Charente),  —  2=  Section.  Races  limousine  et  dii  Poitou,  l"  prix,  M.  Cibot.  —  3"  Section.  Races 
françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Gennet,  à  Fléac  (Charente);  2%  Mlle  Neilie  Forest,  à  Angouléme 
(Charente).  Mention  honorable,  M.  Gennet.  —  4"  Section.  Races  étrangères  diverses.  P^prix, 
Gennet;  2°,  M.  Guionnel,  à  IHoumeau-Pontouvre  (Charente).  Mention  honorable,  M.  Gennet. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  Prix  unique,  M.  Gennet. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  1"  prix,  M.  Gennet;  2%  M.  Jean  Forest,  à  Angouléme  (Charente); 
3'"  M.  Ratier,  à  Nesmy  (Vendée). 

4'  Catégorie.  —Canards,  l"  prix,  M.  Gennet;  2",  M.  Cibot;  3",  M.  Mathev,  à  Rochechouart 
(Haute-Vienne). 

G"  Catégorie.  —  Pigeons,  l""  prix,  M.  Gennet:  2'\  M.  O'neill,  à  Cognac  (Ciiarente).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Gennet, 

7"  Catégorie.  —  La|)ins  et  léporidiis.  1"  prix,  M.  Gennet;  2",  M.  Matlu^y.  Prix  supplémentaires, 
Mlle  Jeanne  Becqut,  â  Béchen-sse  (Charente);  M.  Boncenne  (ils. 

Prie  d'ensemble,  M.  Gennet,  pour  rensemble  de  ses  animaux  de  basse  cour. 

Récom,penses  aux  serviteurs  ruraux  jjour  les  soins  intelligents  domn's  aux  animaux  primés  des 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  —  Médailles  d'argent,  ei  GO  fr.,  .MM.  PieircDadal,  vacher  chez 
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M.  Lamv,  à  La  Cliapr-lle  ;  Louis  Ozanne,  vacher  chez  M.  Duquénol:  et  40  fr.,  MM.  Bouniuenil) 
porcher  "chez  M.  de  la  Massardière;  Mallet^  berger  chez  M.  Poinet  :  Ct  30  fr.,  Mme  Sidonie  Fro- 
mentin, basse-courrière  chez  M.  Gonnet.  — Médailles  de  bronze,  et  30  lr.,MM.  Etienne  Magnoux, 
vacher cliez  M.  Nadaud  ;  Fort,  berger  ciiez  M.  Teisserenc  de  liort  ;  Jean,  vacher  chez  M.  Courrége- 
ongue;  et  20  fr. ,  MM.  François  Maillard,  vacher  chez  M.  de  Dampierre;  l'ierre  Boui-her,  vacher 
chez  M.  Duboucheron  ;  Tujas  lils,  vacher  chez  M.  Tujas  père  ;  Rover,  vacher  cher  M.  de  Léobardy  ; 
Jean  Martagex,  vacher  chez  M.  Limousin;  Dejas,  vacher  chez  M.  Ambertj  et  15  fr.,  MM.  Augustin 
Ratier,  vacher  chez  M.  de  Ponsay  ;  Hégimon  fils,  vacher  chez  M.  Régimon  père:  Jean  Dupuis, 
vacher  chez  M.  Rochet;  Pierre  Touron,  vacher  chez  M.  Ristor. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spécial  de  machines  à  greffer  la  vigne.  —  Pas  de  machines  prcsonlécs. 

Récompenses aMX  conducteurs  de  machines,  aux  contre-mailres  et  ouvriers  des  cnnslructeuis.  — 
Médailles  d'' argent,  et  40  fr.,  MM.  Victor  Hernard,  ouvrier  chez  M.  Kossotv,  à  Saintes  (Charente- 
Inférieure)  ;  Classiot,  ouvrier  chez  M,  Urouhot,  à  \ierzon  (Cher)  ;  Guédon,  ouvrier  chez  MM.  Lebou- 
vicr,  Menard  et  Vapin,  à  IJot  (Maine-et-Loire).  —  Médailles  de  bronze,  et  35  fr.,  MM.  Louis  Bou- 
din, ouvrier  chez  MM.  Gautrct  et  Cie,  à  Angoulême;  Broquin,  ouvrier  à  la  Société  du  matériel 
agricole,  à  Vierzon  (Cher);  Marcellin  Charron,  contre-maître  chez  M.  Massonnaud,  à  Angoulême; 
Benjamin  Defay,  ouvrier  chez  M.  Merlin,  à  Vierzon  (Cher)  ;  Emile  Dcvaux,  ouvrier  chez  M.  Louel, 
à  Issoudun  (Indre)  ;  Almy  Uémy,  ouvrier  chez  MM  ^oir  frères  à  llamps  (Charente-Inférieure). 
30  fr  ,  MM.  Pierre  Boucaud,  ouvrier  chez  M.  Céleslin  Boy,  à Saint-Cicrs-la-Lande  (Gironde);  Valin. 
ouvrier  chez  M.  Ilidien,  à  Châteauroux  ;  Auguste  Camus,  ouvrier  chez  M.  Pécard,  à  Nevers  ;  Edmond 
Dufour,  ouvrier  chez  MM.  Mot  et  Cie,  à  Paris;  Vergnaud,  ouvrier  chez  M.  Osborne,  à  Paris.  20  fr., 
M.  Sécheresse,  ouvrier  chez  JM.  Em.  Delahaye,  à  Tours. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  lagriculture.  —  Concours  spéciaux. 

V^  Catégorie.  —  Vins  de  la  région  (récoltes  de  1882,  1883  et  1884.  2-=  prix,  MM.  G.  Priouliaud 
et  Chambaud,  à  Vars  (Charente)  ;  3%  M.  Antoine  Dupuy,  au  Bois-Noir,  commune  de  Saint-Bonnet 
(Charente).  Mention  honorable,  M-  Alexis  Baudoin,  à  Chez-Baunon,  commune  de  Lamérac  (Cha- 
rente). 

2°  Catégorie. —  Eaux-de-vie  de  la  région  (récoltes  de  1882, 1883  et  1884).  1"  prix,  M.  Alexandre 
Delouche,  à  Amblevillc  (Charente)  ;  2",  M.  Jean-Augustin  Breuillet,  à  la  Vaurc,  commune  des  Pins 
(Charente)*;  3",  M.  le  comte  de  Lcstrange,  à  Perfonls,  commune  de  Boisbreteau  (Churenle). 
Mentions  honorables,  MM.  Augustin  Pouzou  lils,  à  la  Roche-Croizat,  commune  de  Héparsac 
(Charente)  ;  Robert  David,  au  Tranchard,  commune  de  Fléac  (Charente). 

3°  Catégorie.  —  Vins  provenant  de  cépages  grell'és  sur  vignes  américaines  (récoltes  de  1882, 
1883  ct  1884).  2''  prix,  M.  le  comte  de  Lestrange  ;  3^,  M-  E.  Verneuil,  à  la  Malterrière,  comnume 
de  Villtrs-en-Pons  (Charente-Inférieure). 

4*  Catégorie. —  Expositions  scolaires.  —  P"  S'ec<io?î.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, dessins,  objets  de  cours,  etc.  l^'  prix,  M.  Ituru,  à  Bordeaux  (Gironde)  ;  2",  M.  Louis  Boutel- 
lier,  Nesmy  (Vendée)  ;  3°,  M.  Victor  Grand,  instituteur  à  la  Baclielleric  (Dordogne).  —  T  Section. 
Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instititeurs 
ct  les  élèves  des  écoles  primaires.  1"  prix,  M.  Montagne,  à  Savigné  (Vienne). 

5"  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  des  administrations  publiques,  les  Sociétés 
ct  Comices  agricoles  et  horticoles.  Pas  d'exposants. 

G"  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or,  MM.  le  marquis  des  Coutis,  à  Lavau,  coninmne  de  Montbron  (Charente)  ;  J.  Deverts,  à  la 
laiterie  du  Maine-Brun,  comnmne  d'Asnières  (Charente)  ;  Jean  Meynard,  au  Bourg-de-Gensac,  com- 
mune de  Gensac-la-Pallue  (Charente);  Pierre  Martin,  aux  Fleuranceaux,  commune  de  Juillac-lc- 
Coq  (Charente)  :  Jean  (juillard  père,  à  Fléac  (Charente).  —  Médailles  d'argpnt.  MM.  Pierre-Louis- 
Edmond  Boutelleau,  au  domaine  des  Guéris,  commune  de  Saint-Médard  (Charente)  ;  Jacques 
Brière,  à  Pétreville  (Calvados)  ;  Emile  Bruslez,  à  Fontbouillant,  commune  deMontguyon  (Cliarente- 
Inférieure)  ;  Jean  Cadusseau,  à  la  Piponnerie,  commune  de  Chérac  (Charente-Inférieure)  ;  Pierre 
Collin,  à  la  Vergne,  commune  de  Fléac  (Charente)  ;  Alexandre  Delaunay,  à  Saint-Dôsir-de-Lisieux 
(Calvados)  ;  Pierre  Gaucher  et  Cie,  à  Luclié,  commune  de  Saint-Jcan-de-Liversay  (Charente-Infé- 
rieure) ;  Félix  Groisillier,  à  Chez-Maurice,  commune  de  Bécheresse  (Charente);  Pierre  Maufras,  à 
Saint-Même  (Charente);  Cyprien  Nadaud,  à  Chazelles  (Charente);  Jean-Adrien-Emile  Plessy,  à, 
Saint-\igulin  (Charente-Inférieure).  — Médailles  de  bronze,  MM.  Joseph  André,  à  Logerie,  com- 
nmne de  Bonneville  (Charente);  Jean  Archambaud,  à  Brie-La  Rochefoucauld  (Charente);  Jean 
Chaiilou,  à  Toutifaut,  commune  de  Trouverai;  (Charente);  Jean  Chaun\,  au  bourg  de  Fléac  (Cha- 
rente); Marcel  Couillebaud,  au  Dallaud,  comnume  de  Nersac  (Charente)  ;  Pierre  David,  à  Fléac 
(Charente);  Arthur  Gillet,  à  Lucon  (Vendée);  Antoine  Lugin,  au  Codert,  commune  de  La  Coquille 
(Dordogne);  Philippon,  à  Sallcs-de  Barberieux  (Charente)  :  Jean  Rulleau,  à  Oriolles  (Charente), 
J.  Thomas-Mignot,  à  Fleurac,  conmmne  de  Nersac  (Charente).  —  Mentions  honorables,  MM.  Gus- 
tave Chauny,  au  bourg  de  Fléac  (Charente):  Camille  Letort,  à  Saint-Jean-d'Angély  (Charente- 
Inférieure);  Maurice  Pineau,  rue  Matlia,  à  Beauvais  (Charente-Inférieure). 

A  cette  liste,  nous  devons  ajouter  que  l'objet  d'art  offert  par  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  a  été  décerné  à  M.  Gaillard,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  la  Dordogne,  pour  l'ensemLlc  de  ses  travaux,  notamment  sur 
la  reconstitution  des  vignes.  M.  Gaillard  est  certainement  un  des  représentants 
les  plus  distingués  de  l'enseignement  agricole,  et  il  en  est  un  des  plus  dévoués 
et  des  plus  actifs. 

Le  concours  hippi((U(',  était  important,  puisqu'il  comptait  130  t(Mes;  il  y  avait 
un  certain  nombre  d'animaux  remarquables;  mais  le  demi-sang  y  occupait 
comme  presque  toujours,  une  trop  large  place.  Le  prix  d'honneur  a  été  décerné 
à  M.  Gauvreau,  à  A.ngles  (Vendée).  Quelques  juments  mulassières  faisaient  partie 
de  l'exposition;  le  l'^''"  prix  a  été  décerné  à  M.  Emilien  Labrousse,  à  Gourville 
Charente]. 
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Nous  ne  terminerons  pas  ce  compte  rendu  sans  signaler  une  importante  confé- 
rence faite  à  la  mairie  d'Angoulùme  par  M.  Frédéric  Vassillière,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  la  Gironde,  sur  les  procédés  de  défense  et  de  reconsti- 
tution des  vignes.  Cette  conférence,  faite  avec  Leaucoup  de  talent,  a  obtenu  un 
légitime  succès.  Hexry  Sagnier. 

DU  DRAINAGE  A  LA  CHARRUE 

Cette  opération  consiste  à  pratiquer  un  conduit  sans  tuyaux  ana- 
logue à  un  trou  de  taupe,  à  0  m.  75  ou  0  m.  80  en  contre-bas  de  la 
surface  du  champ. 

Depuis  quatre  années  consécutives  nous  pratiquons  ce  drainage  et 
nous  n'av.ons  pas  constaté  d'obstruction  qui,  selon  nous,  ne  peut  ré- 
sulter ,  comme  dans  tout  drainage,  que  de  la  pénétration  des  racines 
de  certaines  plantes. 

11  est  entendu  qu'avant  tout  on  doit  donner  un  coup  de  niveau 
pour  se  rendre  compte  de  la  pente  du  terrain,  non  seulement  suivant  le 
labour  ordinaire,  mais  encore  perpendiculairement  à  cette  direction, 
puis  encore  du  point  où  doit  arriver  Teau  du  collecteur. 

La  principale  difficulté  consiste  dans  l'effort  de  traction  nécessaire 
pour  faire  avancer  l'instrument;  à  un  certain  moment  le  dynamo- 
mètre nous  a  indiqué  1 ,600  kilog.  Il  est  donc  utile  d'attendre  que  le 
sol  soit  saturé  d'humidité.  On  commence  par  effectuer  un  coup  de 
charrue  préalable  à  0  m.  25  ou  0  m.  30  de  profondeur,  cela  pour  di- 
minuer la  résistance  que  doit  vaincre  l'instrument.  Chacun  d'eux  doit 
être  espacé  de  3  à  4  mètres  et  autant  que  possible  dans  les  dérayures 
des  planches  pour  gagner  de  la  profondeur. 

Alors  on  donne  un  fort  coup  de  charrue  pour  ouvrir  le  collecteur, 
ayant  soin  de  verser  le  déblai  du  côté  aval  ;  le  collecteur  ne  devra  pas 
être  placé  dans  la  chaintre,  si  toutefois  il  en  existe,  mais  bien  sur  les 
planches  et  à  un  mètre  au  moins  en  amont  de  la  partie  la  plus  basse; 
il  sera  terminé  à  la  main  et  doit  avoir  au  moins  une  pente  d'un 
millimètre  par  mètre  et  10  centimètres  seulement  de  largeur  de 
plafond. 

Maintenant  il  s'agit  d'atteler  la  draineuse. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  sol  devait  être  saturé  d'humidité. 
Aussi  avons-nous  abandonné  de  faire  cheminer  les  animaux  au  tond 
de  la  raie  où  ils  enfonceraient  parfois  jusqu'aux  jarrets,  pour  les  faire 
marcher  de  chaque  coté  du  coup  de  charrue  préalable.  Si  l'attelage  se 
compose  de  chevaux,  il  s'agit  seulement  de  prendre  un  palonnier  un 
peu  plus  long  et  assez  solide  pour  résister  à  l'effort  de  quatre  bœufs 
qui  sont  alors  attelés  de  front.  Ce  palonnier  est  accroché  à  la  charrue 
au  moyen  d'une  armature  en  forme  de  V,  et  porte  à  chaque  extrémité 
un  crochet,  ce  qui,  par  le  déplacement  de  l'un  d'etix,  permet  d'équili- 
brer.la  force  des  bœufs  ;  pour  bien  faire,  ce  palonnier  doit  être  bombé 
au  milieu  pour  passer  par-dessus  la  terre  déjà  soulevée. 

Ces  conditions  remplies,  on  descend  la  draineuse  au  fond  du  collec- 
teur, puis  l'on  fait  avancer  l'attelage  régulièrement  et  sans  à-coup. 
La  charrue  est  accompagnée  par  un  homme  armé  d'une  pelle  et  d'i^ne 
tranche  pour  arracher  un  caillou  ou  autre  obstacle  qui  peut  se  ren- 
contrer. Arrivé  à  peu  près  au  sommet,  le  conducteur  de  la  charrue 
soulève  vigoureusement  les  mancherons  et  l'appareil  surgit  assez  facile- 
ment. 
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Il  no  faut  pas  faire  fonetionner  la  draineiise  en  descendant,  on 
se  retourne  à  vide  ponr  recommencer  comme  précédemment.  Il  pent 
se  faire  que  le  sol  soit  assez  résistant  pour  que  quatre  bêtes  ne  puissent 
effectuer  la  besogne  ;  dans  ce  cas  on  s'y  prend  à  deux  fois,  la  première 
en  descendant  le  soc  de  la  cliarrue  qu'à  0  m.  35,  par  exemple,  pour 
reprendre  ensuite  jusqu'à  0  m.  50;  dans  cette  hypothèse,  il  serait 
peut-être  préférable  d'avoir  un  soc  de  rechange  qui,  au  lieu  d'être 
rond,  aurait  la  forme  d'une  lentille. 

La  pièce  terminée,  le  fond  du  collecteur  est  bien  dressé  au  moyen 
de  l'écope  à  drainage,    puis  rempli  de  dolettes  jusqu'au-dessus  des 


Fie:.  62.  —  Charrue  draineuse  de  M.  Voruz. 
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Attache  du  coulrc  à   la  ili' 
de  la  cliarrue. 


conduits;  celles-ci  sont  recouvertes  d'un- gazon  retourné,  et  enfin  avec 
la  terre  du  déblai  pibtnné  et  à  l'endroit  oi"i  le  drainage  débouche  à  ciel 

ouvert  on  place  un  tuyau  qui  sert  à 
vérifier  le  bon  fonctionnement  de 
l'opération. 

Les  dolettes,  dont  la  conservation 
est  de  très  grande  durée,  sont  des  co- 
peaux de  châtaigniers  provenant  de 
la  fabrication  des  céréales.  A  défaut 
de  dolettes,  on  pourrait  employer 
des   fascines  ou  des  pierres  cassées  en  macadam. 

La  fin-.  62  montre  le  croquis  de  la  charrue  ;  on  remarquera  que  le 
contre  est  rendu  solidaire  de  la  flèche  au  moyen  de  clavettes,  qui  permet 
tout  d'en  changer  l'inclinaison,  par  conséquent  l'entrure  du  soc.  Il  est 
entendu  que  si  d'avance  on  connaissait  parfaitement  la  difficulté  de 
l'opération,  on  pourrait  supprimer  les  clavettes  et  solidariser  le  coutre 
et  la  flèche;  de  même  que  l'on  pourrait  faire  la  flèche  en  bois.  Mais 
si  l'on  avait  à  drainer  un  champ  plan  comme  un  billard;  les  clavettes 
ne  suffiraient  plus,  on  pourrait  alors  prolonger  au-dessus  de  la  flèche 
le  coutre  qui  ferait  cor])s  avec  un  bras,  se  prolongeant  lui-même  avec 
la  (lèclie.  Ce  bras  (fig.  63)  serait  mû  par  une  visqui,  mise  en  mouvement, 
pendant  h  marche"(1e  rjnstrument,  au  moyen  d'un  volant,  permettrait 
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de  chanp;er  rent.riirc  du  soc,  par  consôqiioiU  do  pratiquer  le  conrliiit 
avec  une  pente  qui  n'existe,  pas  dans  le  sol. 

Mais,  n'oublions  pas  que  ce  dernier  appareil  doit  être  assez  puissant 
pour  résister  à  un  obstacle  égal  à  un  poids  de  1,000  kilog.  qui,  par 
la  répercussion  provient  du  soc.  Quant  à  la  longueur  (h  la  flèclie, 
nous  croyons  devoir  faire  observer  que  le  centre  de  plus  grande  résis- 
tance nous  paraît  être  immédiatement  au-dessus  du  grand  diamètre 
du  soc.  Il  existe  alors  une  ligne  de  traction  qui  part  de  ce  point  et 
aboutit  au  crocbet  de  joug  ou  du  collier  des  animaux  de  trait.  La 
direction  de  la  cbaine  d'attelage  doit  se  confondre  avec  cette  ligne  sans 
aller  butter  au  fond  de  la  raie  du  coup  de  charrue  préalable. 

VORUZ, 

à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE 

Dans  la  dernière  revue  agricole  que  je  vous  ai  adressée,  j'exprimais 
la  crainte  qu'un  refroidissement' nocturne  vînt  à  se  produire  à  la  suite 
de  pluies  persistantes  mêlées  de  grêle.  Mes  prévisions  se  sont  malheu- 
reusement réalisées,  et  quelques  vignobles  ont  un  peu  souffert  de  la 
gelée.  Immédiatement  certains  viticulteurs  ont  jeté  l'alarme,  et,  à  les 
entendre,  une  grande  partie  de  la  récolte  de  vin  était  perdue.  Il  est  bon 
de  réagir  contre  ces  tendances  pessimistes  qui  contribuent  à  effrayer 
les  personnes  disposées  à  venir  porter  leurs  capitaux  en  Algérie.  11  ne 
faut  pas  oublier  que  la  plupart  des  viticulteurs  établis  dans  ce  pays 
viennent  des  provinces  méridionales  de  la  France  et  ont  des  disposi- 
tions à  l'exagération. 

CI 

Ces  dégâts  dont  vous  auriez  de  la  peine  à  apprécier  l'importance 
aujourd'hui,  tant  la  vigne  a  repris  de  vigueur,  sont  tous  locaux.  Ils 
n'en  ont  pas  moins  fait  relever  la  tête  à  certains  colons  de  la  première 
heure  qui,  jaloux  des  succès  récemment  obtenus,  soutiennent  que 
l'on  ne  peut  planter  de  la  vigne  en  Algérie  que  dans  la  plaine  ou  dans 
les  coteaux  dont  l'altitude  ne  dépasse  pas  300  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Sans  dénigrer  les  vins  de  plaine  qui,  bien  faits,  donnent  de  bons 
vins  de  table,  je  suis  d'avis  que  les  vins  de  montagne  ou  de  vallées 
plus  élevées  donnent  toujours  des  qualités  supérieures.  Quant  aux 
accidents  dus  à  la  gelée,  ils  y  sont  très  rares  et  pas  plus  à  craindre 
que  dans  la  plaine,  parce  que,  dans  les  montagnes,  la  végétation  est 
plus  tardive,  et  les  feuilles  à  peine  sorties  lorsque  les  gelées  se  pro- 
duisent. En  réalité  les  gelées  printanières  sont  très  rares  en  Algérie  ; 
ce  sont  plutôt  des  refroidissements  nocturnes  qui  abaissent  la  tempé- 
rature au-dessous  de  zéro  pendant  quelque  temps  seulement. 

Cette  circonstance  m'amène  à  vous  parler  d'un  des  plus  beaux  do- 
maines récemment  créé  dans  la  province  d'Alger  qui,  à  entendre  cer- 
taines personnes,  avait  énormément  souffert  de  la  dernière  gelée,  et 
dont  les  vignes  sont  aujourd'hui  aussi  vigoureuses  qu'avant  ce  léger 
refroidissement  nocturne  auquel  on  avait  si  inconsidérément  attribué 
une  grande  importance.  ,l3  veux  parler  du  domaine  d'Amoura,  situé 
à  30  kilomères  de  la  gare  d'Affreville,  dans  la  vallée  du  Chéliff.  J'espère 
ne  pas  abuser  de  l'hospitalité  que  vous  me  donnez  dans  ce  Journal  en 
vous  entretenant  de  temps  en  temps  de  grandes  créations  viticoles.  Vous 
savez  combien  je  considère  comme  fructeux  et  d  avenir  les  plaçeinents 
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en  achats  de  terres  pour  plantations  de  vignes,  et  vous  m'excuserez 
de  m'appuyer  sur  des  faits  pour  développer  ma  théorie. 

Le  domaine  d'Amoura  se  compose  de  1,500  hectares  environ  de 
terres  situées  à  400  mètres  d'altitude  moyenne  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  à  cheval  sur  les  deux  rives  du  Chélilï,  dans  une  vallée  dont 
la  largeur  varie  de  2  à  5  kilomètres.  Les  terres  du  fond  de  la  vallée, 
sauf  le  lit  du  Chéliff,  sont  des  alluvions  très  riches;  les  terres  des  co- 
teaux sont  argilo-siliceuses  de  bonne  qualité. 

Il  y  a  cinq  ans,  la  Compagnie  algérienne  se  décida  à  créer  un  vi- 
gnoble en  cet  endroit.  Presque  tout  le  terrain  était  couvert  de  palmiers 
nains  et  de  jujubiers;  la  route  départementale  n'était  pas  terminée  et 
presque  impraticable  en  hiver.  Pour  venir  à  Amoura,  il  fallait  tra- 
verser le  Chéliff  à  gué,  que  les  crues  dégradaient  continuellement.  Ce 
n'est  que  l'année  d'après  que  fut  terminé  le  beau  pont  du  Djeudel  qui 
a  remplacé  légué.  Les  premiers  colons  ont  eu  à  lutter  contre  des  diffi- 
cultés capables  de  rebuter  les  plus  courageux  pour  amener  le  matériel 
et  les  denrées. 

Sous  îa  vigoureuse  impulsion  de  M.  Dolfus,  administrateur  délégué 
de  la  Compagnie  algérienne,  tous  les  obstacles  ont  été  vaincus  :  loge- 
gement  pouvant  contenir  dix  familles,  école  pour  l'éducation  des  en- 
fants, écurie  pour  cent  bêtes  de  trait,  chevaux,  mulets  ou  bœufs,  furent 
installés  de  suite. 

On  se  mit  à  l'oeuvré  à  la  fm  de  décembre  1879,  et  14  hectares 
furent  plantés  en  1880.  Les  défrichements  de  broussailles  ont  été  faits 
par  des  Arabes  ;  les  défoncements  des  coteaux  et  montagnes  avec  des 
charrues  Vernette,  attelées  de  vingt-quatre  bœufs  et  six  mulets;  les 
fonds  de  vallée  et  les  parties  moins  accidentées,  avec  la  charrue  à  va- 
peur. Les  défoncements  dont  la  profondeur  moyenne  a  atteint  0  m.  40 
à  0  m.  45  ont  présenté  des  difficultés  inouïes.  Certaines  parties  des 
montagnes  qui  dominent  la  vallée  sont  très  abruptes  et  coupées  de 
ra\ins.  Quand  on  labourait  à  la  charrue  à  flanc  de  coteau,  par  suite 
de  la  longueur  des  attelages  de  bœufs,  certains  animaux  se  trouvaient 
pendus  par  le  cou  au  passage  des  ravins,  et  les  pauvres  bétes  étaient 
vite  hors  de  service.  On  rencontrait,  outre  les  souches  de  palmiers  et 
de  jujubiers,  de  grosses  pierres  qui  brisaient  les  charrues  ;  dans  cer- 
tains endroits,  on  se  heurtait  à  de  magnifiques  siibstructions  romaines 
plus  curieuses  pour  l'antiquaire  qu'avantageuses  pour  le  cultivateur. 
Mais  qu'importaient  les  difficultés,  il  fallait  arriver. 

Les  travaux  de  défoncement  se  continuèrent  malgré  la  grande  séche- 
resse de  l'année  1881 .  Le  sol  était  d'une  dureté  terrible.  A  cette  diffi- 
culté se  joignait  celle  de  la  rareté  des  fourrages  et  des  grains  qu'il 
fallait  aller  chercher  à  Affreville.  50  hectares  furent  néanmoins  dé- 
foncés pendant  l'automne  1880  et  plantés  en  mars  1881 .  Malheureu- 
sement pas  une  goutte  d'eau  n'était  tombée,  et  l^s  mottes  énormes 
soulevées  par  la  charrue  n'ayant  pu  être  brisées  par  la  herse  à  cause 
de  leur  dureté,  les  ardeurs  du  soleil  pénétrèrent  jusqu'au  fond  du 
labour.  Dans  ces  conditions,  la  reprise  des  plants  était  impossible,  et 
la  plantation  manqua  complètement. 

A  la  suite  de  cet  insuccès,  les  doutes  et  les  inquiétudes  commencent 
à  se  manifester  parmi  les  administrateurs  de  la  Compagnie  algérienne. 
Mais  M.  Dolfus,  confiant  dans  l'avenir,  démontra  qu'une  sécheresse 
aussi  prolongée  n'avait  pas  de  précédent  dans  la  vallée  du  Chélitï.  On 
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continua  les  travaux.  Des  pluies  bienfaisantes  vinrent  réduire  en 
cendres  les  mottes  de  1881 ,  et  la  plantation  de  1882  réussit  admira- 
blement. Les  14  hectares  plantés  en  1880,  arrivés  à  leur  troisième 
feuille,  donnèrent  déjà  une  récolte  qui  montra  ce  que  deviendrait  le 
vignoble. 

Rassurés  par  ces  premiers  produits,  les  administrateurs  décidèrent 
la  construction  des  caves  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure. 

En  1883  et  1884,  les  défoncements  furent  poussés  avec  ardeur,  et 
dans  des  conditions  bien  moins  onéreuses  qu'au  début. 

Dans  le  courant  de  1884,  M.  Dolfus,  qui  avait  acheté  un  domaine 
de  l'autre  côté  du  Chéliff,  proposa  de  le  réunir  au  domaine  d'Amoura. 
Ces  propositions  furent  acceptées,  et  l'on  créa  une  Société  distincte 
de  la  Compagnie  algérienne  dans  laquelle  cette  dernière  fit  apport  de 
ses  terrains.  Cette  Société  nouvelle  fut  fondée  avec  le  titre  de  Compa- 
gnie viticole  d'Amoura.  L'ancien  village  créé  par  la  Compagnie  algé- 
rienne fut  appelé  Dolfusville,  du  nom  du  courageux  administrateur 
qui  avait  pris  l'initiative  de  la  création  de  ce  magnifique  domaine  et 
su  la  mener  à  bonne  fin  par  sa  persévérance. 

Afm  de  diminuer  les  espaces  à  parcourir  par  les  attelages,  on  créa 
une  ferme  annexe  sur  la  rive  droite  du  Chélifï,  dite  ferme  des  Trois 
Trembles. 

Les  communications  sont  parfois  difficiles  entre  les  deux  rives  par 
suite  des  crues  subites  du  Chéliff.  Mais  un  magnifique  pont,  que  le 
service  de  la  voirie  départementale  construit  sur  la  route  d'Affreville 
à  Médéa,  reliera  bientôt  les  deux  rives  de  la  rivière  et  facilitera  le 
service. 

L'étendue  plantée  en  vignes  est  aujourd'hui  d'environ  375  hectares. 
Les  ceps  sont  placés  à  2  mètres  sur  2  mètres  en  tous  sens,  et  la  plan- 
tation est  d'une  admirable  régularité.  C-et  écartement  de  2  mètres 
paraît  à  la  fois  le  plus  favorable  au  développement  de  la  vigne  en 
Algérie  et  à  sa  culture.  On  peut  facilement  labourer  dans  tous  les  sens. 

Les  cépages  choisis  sont,  pour  les  vins  rouges,  le  Carignan,  le 
Morastel  et  le  Cinsault;  pour  les  vins  blancs,  l'Uni  blanc.  Une- pépi- 
nière d'un  hectare,  formée  des  plants  les  plus  variés,  permettra,  en 
outre,  de  reconnaître  ceux  qui  donnent  les  meilleurs  résultats,  et 
d'introduire,  s'il  y  a  lieu,  quelques  espèces  nouvelles  dans  les  plan- 
tations à  faire. 

Le  domaine  créé,  les  vignes  en  rapport,  il  fallait  s'occuper  de  la 
fabrication  du  vin,  à  laquelle,  surtout  dans  les  pays  chauds,  il  faut 
apporter  tous  ses  soins.  Pour  faire  de  bons  vins,  il  faut  avant  tout  une 
bonne  cave.  Aussi  la  création  de  la  cave  fut-elle  l'objet  d'une  étude 
très  sérieuse.  La  disposition  du  terrain  en  favorisait  d'ailleurs  réta- 
blissement. En  effet,  le  village  est  situé  à  30  mètres  environ  au-dessus 
du  Chélifï  sur  un  plateau  presque  à  pic  au-dessus  de  la  rivière.  Les 
caves  ont  été  taillées  dans  les  berees  môme  du  fleuve.  Elles  sont  com- 
posées  de  trois  étages. 

L'étage  supérieur,  de  plein  pied  avec  le  sol  de  la  cour  du  village, 
contient  le  vendangeoir  ;  à  l'étage  inférieur,  la  cuverie  ;  enfin,  dans  le 
bas,  se  trouve  la  cave  proprement  dite,  protégée  des  ardeurs  du 
soleil  par  deux  étages  de  constructions,  et  des  vents  de  siroco  par  la 
montagne  dans  laquelle  les  constructions  sont,  pour  ainsi  dire, 
encastrées. 
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La  vendange,  arrivée  des  eliampa  par  le  village,  est  jetée  dans  de 
grands  couloirs  en  bois  qui  la  déversent  dans  un  fouloir  égrappoir. 
Cet  instrument  est  monté  sur  un  grand  wagon  qui  se  déplace  sur  des 
rails,  alin  de  permettre  au  jus  qui  tombe  de  Fégrappoir  d'être  dis- 
tribué, à  l'aide  de  trappes,  dans  les  cuves  placées  sur  deux  rangs  à 
l'étage  au-dessous.  Le  moût  fermente  dans  ces  cuves.  La  fermentation 
terminée,  le  vin  tombe  naturellement  dans  les  foudres  placés  au  der- 
nier étage,  et  le  marc,  sorti  des  cuves,  se  déverse  dans  des  wagonets 
qui  le  transportent  sur  les  pressoirs  placés  dans  un  bâtiment  latéral. 

Une  source  qui  filtrait  à  travers  les  terres,  habilement  captée, 
permet  d'arroser  toute  la  cave  à  l'aide  d'une  pompe  puissante  et  de 
maintenir  une  humidité  qui  contribue  à  abaisser  la  température  qui 
s'y  élève  rarement  au-dessus  de  25°  à  l'époque  de  la  vendange. 

Dans  ces  conditions,  et  avec  l'aide  d'un  maître  de  chais,  élevé  à 
l)onne  école  dans  le  Bordelais,  on  arrive  à  faire  d'excellents  vins  à 
Amoura  qui  deviendra  probablement  un  des  crûs  d'Algérie. 

Tel  est  le  domaine  ciiéé  par  la  Compagnie  ^iticole-  d'Amoura.  Jai 
pensé  que  ces  quelques  développements  pouvaient  intéresser  ceux  qui 
songent  à  venir  se  fixer  dans  notre  colonie.  C'est  d'ailleurs  un  des  plus 
grands  domaines  éloignés  du  littoral.  Les  résultats  obtenus  doivent  en- 
courager. Les  communications  sont  un  peu  difficiles  maintenant  ;  mais 
un  chemin  de  fer  devra  bientôt  desservir  la  vallée  du  Cihéliff.  Je  dis 
bientôt,  et  cependant  les  idées  du  jour  ne  semblent  pas  se  porter  sur 
l'ouverture  de  cette  voie  ferrée.  On  s'obstine  à  préconiser  le  chemin 
de  fer  de  Laghouat  par  Médéa,  qui  montera  les  produits  à  1,100  mè- 
tres pour  les  redescendre  ensuite  à  500  ou  600  mètres  et  traversera  des 
montagnes  au  lieu  de  suivre  les  vallées.  Influences  locales  et  électo- 
rales passant  avant  les  intérêts  généraux.  J'espère,  dans  l'intérêt  du 
pays,  qu'on  abandonnera  ce  tracé.  Amoura  doit  profiter  de  deux 
grandes  lignes  indispensables  au  développement  de  l'Algérie.  L'une, 
partant  d'Affreville  suivant  la  vallée  du  Chéliff  et  allant  à  Laghouat 
par  Boghar  et  Djelfa,  et  l'autre,  plus  indispensable  encore,  partant 
d'Affreville,  quittant  la  vallée  du  Chélifï  à  FOued-Karakas,  et  allant 
par  Berrouaghia  rejoindre  à  Bouira  le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Cons- 
tantine.  C-ette  dernière  ligne  reliant  les  trois  provinces  par  l'intérieur 
est  indispensable  tant  au  point  de  vue  stratégique  qu'au  point  de  vue 
agricole. 

o 

Je  m'aperçois  que  je  me  suis  étendu  plus  que  de  coutume  et  je 
remets  à  ma  prochaine  revue  les  renseignements  sur  l'état  des 
récoltes;  nous  sommes  d'ailleurs  dans  la  période  critique,  et  il  est 
difficile  de  se  prononcer  sur  les  céréales  en  ce  moment.         Ahmed. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D^VNCERS 

Le  concours  de  la  région  qui  s'étend  de  la  Touraine  au  cap  Finistère  com- 
prenant les  cinq  départements  de  la  Bretagne,  le  Maine  et  l'Anjou,  s'est  tenu  à 
Angers,  au  milieu  de  l'entrain  habituel  de  la  population  d'une  ville  qui  s'est  sin- 
gulièrement agrandie  et  embellie  depuis  que  les  murs  d'enceinte  de  l'ancienne 
cité  ont  été  démolis  et  remplacés  par  de  larges  boulevards  bordés  d'hôtels  qui 
annoncent  le  goût  artistique  des  Angevins  favorisé  dans' les  constructions  nou- 
velles par  le  gypse  des  carrières  de  Saumur.  L'ancienne  ville  elle-même  s'est 
tfansfoi-mée  par  de  nouveaux  percés,  et  l'élégance  des.  demeures  se  manifeste  éga- 
lemcnl  dans  les  constructions  à  la  ville  comme  à  la  campagne. 

Une  circonscription  aussi  étendue  présente  forcément  des  conditions  géologicjues 
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et  cliraatiiriqucs  différentes  ;  la  Bretagne  est  caractérisée  par  le  sol  granitiqne, 
l'Anjou  el  la  Mayenne  par  le  calcaire  jurassique,  et  les  terrains  tertiaires.  Au  point 
de  vue  du  climat,  si  le  courant  d'eau  chaude  qui  vient  des  tropiques  fait  à  peu 
près  le  tour  de  la  prescfu'îlc  armoricaine,  et  y  entretient  vine  température  douce  et 
liumide  qui  préserve  des  froids  intenses,  le  courant  d'eau  tiède  qui  l'accompagne 
remonte  le  long  de  la  Loire  jusqu'en  Anjou  où  un  soleil  plus  ardent  en  été  favo- 
rise la  maturation  du  raisin  et  des  fruits  à  noyaux,  notamment  sur  les  sols 
crayeux.  L'hiver  de  1879  qui  n'a  pas  occasionné  des  froids  au-dessus  de  7  de- 
grés dans  le  Finistère,  lesquels  ont  atteint  20,  25  et  môme  27  degrés  dans  l'Anjou, 
nc.n  a  pas  moins  donné  la  preuve,  entre  les  deux  rives  de  la  Loire,  d'une  différence 
qu'on  doit  attribuer  à  une  dernière  influence  du  (hilf  Streani. 

L'Anjou  semble  même  partagé  entre  deux  régions  caractérisées,  l'une  par  la 
production  de  la  vigne,  l'autre  par  la  producti«n  herbagère,  les  plantes  sarclées, 
les  céréales  et  l'élevage.  Cette  dernière  est  de  beaucoup  la  plus  importante,  bien 
que  la  culture  de  la  vigne,  malgré  la  présence  du  phylloxéra  constatée  depuis 
l'an  passé  dans  le  Maine-et-Loire,  offre  la  preuve  des  avantages  et  des  progrès 
([ui  peuvent  y  être  réalisés,  et  ait  donné  lieu-ae  récompenser,  parla  prime  d'hon- 
neur de  la  petite  culture,  le  domaine,  au-dessous  de  10  hectares,  de  M.  Paul 
lîaril,  propriétaire-agriculteur,  au  Louroux-Béconnais  (arrondissement d'Angers). 
Le  progrès  en  Anjou  s'est  fait  par  l'exploitation  directe,  mais  surtout  par  le 
métayage  également  pratiqué  héréditairement  dans  la  Mayenne  et  par  l'interven- 
tion des  propriétaires  qui  ont  su  apprécier  avec  équité  la  part  de  profits  qui  doit 
revenir  au  métayer.  En  général  elle  est  de  la  moitié  de  tous  les  fruits  ;  si  bien 
qu'avec  la  O'ise  des  fermages,  beaucoup  de  propriétaires  sont  revenus  au  métayage 
et  sont  satisfaits  de  recevoir  leur  moitié. 

Lorsqu'on  1856,  l'Etat  s'empara  définitivement  des  concours,  il  n'envisagea 
f[ue  le  domaine  direct  et  plusieurs  hommes  politi{|ucs,  restant  désormais  éloignés 
du  gouvernement,  donnèrent  l'exemple  de  l'agriculture,  notamment  M.  le  comte 
de  Falloux,  qui  par  dix  ans  d'agriculture  et  d'un  élevage  de  la  race  précoce  pnr 
excellence,  la  race  durham,  élevage  si  bien  dirigé  encore  aujourd  hui  par  le 
sympathique  M.  Lemanceau,  obtint  en  Anjou  la  première  prime  pour  l'exploita- 
tion directe  de  la  propriété  du  bourg  d'Iré  transformée.  En  1869  la  prime  d'hon- 
neur du  métayage  fut  accordée  en  Anjou  comme  une  première  réforme  à  l'unifor- 
mité des  règlements,  et  une  satisfaction  donnée  à  l'opinion  agricole  et  aux  usages 
des  pays.  Au  reste,  le  métayage  a  prouvé  contrairement  à  l'opinion  du  célèbre 
voyageur  anglais  Arthur  Young,  qu'il  peut  être  et  est  en  Anjou  et  dans  la  Mayenne 
un  mode  de  culture  améliorante,  surtout  avec  l'intervention  d'un  propriétaire 
éclairé. 

Le  goût  cultural  existe  en  Anjou,  et  en  outre  la  race  durham  a  transformé 
l'ancienne  race  mancelle,  qui  n'était  bonne  ni  pour  le  travail,  ni  pour  le  lait,  et 
était  conduite  tardivement  à  l'étal  du  boucher.  La  boucherie  cependant  reproche, 
non  pas  sans  raison  peut-être,  un  défaut  de  taille  et  de  poids  aux  croisés  durham, 
tout  en  y  reconnaissant  le  mérite  de  la  précocité  des  animaux. 

C'est  avec  regret,  nous  devons  le  dire  que  nous  avons  constaté  qu'il  ne  s'est 
présenté  aucun  concurrent,  ni  dans  la  2"  catégorie  comprenant  les  fermiers  et 
métayers,  ni  dans  la  3*^^  catégorie,  propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par 
métayers  Nous  n'en  chercherons  pas  les  causes,  tout  en  sachant  que  plusieurs 
propriétaires  avaient  songé  à  se  mettre  sur  les  rangs,  mais  ont  cru  devoir  y 
renoncer. 

M.  le  comte  de  Manneville,  exploitant  directement  le  domaine  de  la  Motte- 
Baraie,  a  obtenu  la  prime  d'honneur;  tous  les  progrès  de  l'industrie  appliquée 
à  l'agriculture  paraissent  avoir  été  recherchés  sur  ce  domaine  important. 

La  prime  d'honneur  avait  été  obtenue  en  1877  pour  le  fermage  par  M.  Cher- 
bonneau,  qui  en  a  obtenu  le  rappel  en  même  temps  qu'une  médaille  d'or  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  pour  ses  expositions  bovine  et  ovine. 

L'exposition  des  animaux  s'étendait  sur  toute  la  promenade  du  Mail.  Elle  était 
peut-être  moins  nombreuse  que  celles  de  1877  et  1869,  mais  l'ensemble  des  ani- 
maux était  meilleur,  en  un  mot  le  niveau  s'est  élevé. 

L'intérêt  du  concours  était,  sous  ce  rapport,  de  connaître  si  la  race  durham 
est  en  progrès  dans  une  partie  de  la  France  où  seulement,  dit-on,  elle  a  pu 
s'importer  avec  succès  et  se  naturaliser.  Or,  nous  pouvons  l'affirmer,  non  pas 
seulement  pour  les  reproducteurs  mâles,  mais  surtout  pour  le  grand  nombre  de 
femelles   d(;   choix,    véritable  élément  de  reproduction,   C'est  M-   (îrolier  qui  a 
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remporté  le  prix  d'ensemble,  si  recherche'  des  éleveurs;  M.  le  comte  de  FaJloux 
l'avait  obtenu  l'an  passé,  à  Brest. 

Si  la  race  durham  en  Anjou  et  dans  la  Mayenne  y  paraît  supérieure  à  la 
même  race  dans  la  Nièvre,  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  race  ovine.  Les 
southdown  de  M.  Nouelte-Delorme  et  les  schropshire  de  M.  Tiersonnier  fai- 
saient à  la  fois  honneur  au  talent  de  l'éleveur  et  de  l'exposant.  M.  Tiersonnier 
a  obtenu  également  un  premier  et  un  second  prix  pour  ses  dishley. 

Le  prix  d'ensemble  a  été  donné  à  M.  Daudier  pour  la  race  ovine;  celui  de  la 
race  porcine  est  revenu  à  M.  de  Goulonge  pour  ses  berkshire  noirs. 

Il  s  est  élevé  à  ce  propos  un  incident  :  on  a  contesté  la  qualité  de  berkshire  à 
une  truie  blanche  qui  nous  a  paru  méritante.  Le  fait  est  que  la  race  berkshire 
est  considérée  en  Angleterre  comme  à  peu  près  la  seule  race  pure,  et  qu'on  tient 
pour  elle  la  couleur  noire. 

Pour  les  animaux  de  basse-cour,  c'est  Mme  Beliard  qui  a  obtenu  le  prix  d'en- 
semble ;  la  race  de  la  Flèche,  que  nous  considérons  comme  la  première  race  de 
nos  poules  françaises,  a  eu  naturellement  le  succès  dans  son  pays. 

Réparons  en  hâte  une  omission  relative  aux  deux  races  bovines   bretonne    et 

Earthenaise  (et  ses  dérivées).  Elles  y  étaient  très  bien  représentées.  —  La  race 
retonne  comptait  70  animaux.  Les  récompenses  restent  encore  il  est  vrai  en 
rapport  avec  la  valeur  vénale  de  vaches  toujours  recherchées  pour  le  maintien, 
dans  leur  petite  taille,  des  qualités  laitières  qui  les  caractérisent. 

La  race  parthenaise  et  ses  dérivées  (nantaise,  vendéenne)  est  eu  véritable  progrès 
comme  conformation  au  point  de  vue  de  l'animal  de  boucherie.  Sans  doute  le 
croisement  avec  le  durham  lui  donnerait  de  la  précocité,  mais  les  éleveurs 
entendent  s'en  tenrr  à  la  sélection  dont  M.  le  comte  de  Juigné  donne  l'exemple. 

La  prime  d'honneur  delà  Société  des  agriculteurs  de  France  a  été  jattribuée  par 
les  membres  de  la  région  à  M.  Camille  Parage,  pour  l'ensemble  de  ses  exposi- 
tions agricole  et  hippique.  M.  Parage  dans  l'arrondissement  de  Segré  a  donné 
l'exemple  d'une  agriculture  prolitable  par  l'intervention  d'un  propriétaire  dans 
la  culture  à  moitié,  tandis  que  ses  étalons  et  ses  poulinières  transformaient  la 
population  chevaline  de  l'arrondissement. 

Les  instruments  étaient  très  nombreux  et  s'élevaient  à  1,497  numéros,  parmi 
lesquels  citons  :  MM.  Delahaye,  Bajac,  Beaume,  avec  toute  sa  collection  de 
pompes;  Gandelier  et  fils;  Dénahau  auquel  la  Société  des  agriculteurs  de  [France 
a  attribué  une  médaille  d'argent  pour  une  toilleuse  qui  a  paru  à  la  Commission 
remplir  les  conditions  de  progrès  recherchées  dans  le  teillage  des  chanvres  dont 
la  culture  a  diminué  de  moitié  en  Anjou  par  suite  des  transformations  économi- 
ques; Garnier  (de  Redon)  avec  sa  collection  d'excellents  instruments;  Gerbouin; 
Gruilleux  :  Léon  Mèche  à  Angers  ;  Mot  et  Gie  ;  Nicolas  Noël  avec  ses  excellentes 
pompes  ;  Pécard,  Savary  et  Gie,  à  Quimperlé;  la  Société  française  du  matériel 
agricole  ;  M.  Gumming  avec  sa  batteuse  en  demi-travers,  nouveauté  appropriée  au 
battage  du  pays, 

Trois  concours  spéciaux  ont  eu  lieu  :  1"  pour  charrues  bisocs  appliquées  aux 
labours  ordinaires;  2"  pour  instruments  divers  pour  cultiver  la  vigne  et  com- 
battre l'oïdium;  3"  enfin  pour  les  teilleuses  à  chanvre. 

Angers  est  le  pays  de  l'horticulture  et  des  fleurs.  Une  prime  d'honneur  spé- 
ciale est  du  reste  atfectée  à  l'horticulture  et  a  été  attribuée  à  M.  Louis  Leroy, 
tandis  que  des  mentions  honorables  était  données  à  MM.  André  Leroy  et  Gie, 
et  M.  Gharozé.  Le  nom  Leroy  se  rattache  involontairement  à  l'industrie  des 
pépinières  presque  sans  rivale  d'ailleurs 

MM.  L.  Leroy  et  Perrault- Audusson  s'étaient  chargés  de  parerl'entrée  de  l'expo- 
sition horticole  qui,  à  Angers,  a  un  attrait  et  une  importance  exceptionnels  tout 
à  la  fois.  Leurs  riches  collections  de  conifères  et  d'arbres  fruitiers  y  produisent 
le  meilleur  effet. 

En  entrant  on  ne  pouvait  qu'admirer  le  bel  ensemble  de  plantes  de  serres 
exposées  fort  obligeamment  par  M.  de  la  Devansaye,  président  de  la  Société 
d'horticulture  d'Angers. 

M.  de  la  Devansaye  a  recherché  la  fécondation  par  croisement  des  différentes 
variétés  d'Anthurium  et  est  arrivé  à  obtenir  quatorze  typfes  bien  distincts  d'hybri- 
dation. 

L'exposition  de  roses  dues  à  un  seul  exposant  était  des  plus  remarquables,  et 
l'honneur  en  revient  à  M.  Ghédanne,  puisque  les  autres  rosiéristes  d'Angers 
s'étaient  abstenus  d'exposer.  Nous  ne  citerons  pas  les  nombreuses  variétés  expo- 
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sées  par  M.  Ghédanne,  car  l'espace  qui  nous  est  réservé  ne  nous  le  permet 
pas. 

M.  Richard,  horticulteur  à  Nantes,  avait  envoyé  une  remarquable  collection  de 
Caladium  de  l'Amazone,  au  feuillage  capricieusement  nuancé  de  toutes  les  cou- 
leurs. 

Cette  famille  a  été,  en  quelque  sorte,  créée  de  toutes  pièces  par  M.  Bleu,  qui  a 
entrepris  sur  les  Caladium  des  fécondations  par  croisement,  comme  M.  de  la 
Devansaye  l'a  fait  avec  les  Aroïdées.  Engagé  sur  cette  route  nouvelle,  M.  Bleu  a 
déjà  doté  les  amateurs  de  plantes  à  feuillages  panachés  d'un  grand  nombre 
d'hybrides  curieux. 

Citons  les  Pensées  de  M.  Bugnot  ide  Saint-Brieuc)  qui  en  a  obtenu  1,500  va- 
riétés. En  voyant  les  nuances  merveilleuses  des  fleurs  de  M.  Bergat,  on  com- 
prend la  malléabilité  d'une  plante  qui,  abandonnée  à  elle-même,  redevient  l'hum- 
ble Pensée  des  champs  et  quels  efforts  patients  et  continuels  il  a  fallu  pour  en 
arriver  là.  M.  Rapin  avait  une  très  belle  collection  d'Azalées. 

M.  Girard,  des  Ponts-de-Cé,  cultive  avec  connaissance  les  Orchidées,  ces 
coquettes  de  serres  chaudes. 

Nous  ne  pouvons  passer  sans  signaler  les  Pelargonium  à  grandes  fleurs 
maculées,  de  M.  Focquereau-Lenfant,  peut-être  pas  très  variés,  mais  bien 
arrivés  à  une  belle  floraison. 

Signalons,  en  finissant,  le  groupe  de  Rhododendrons  de  M.  Fargeton,  bien 
varié  de  couleurs  agréables. 

Nous  avons  vu  plusieurs  expositions  horticoles  à  Angers,  et  nous  devons 
avouer,  qu'en  nous  reportant  par  la  pensée  à  l'exposition  du  palais  de  l'Industrie 
qui  va  s'ouvrir,  où  le  public  circule  si  aisément  pour  admirer  les  plantes  et 
môme  aux  expositions  précédentes,  les  dispositions  de  l'exposition  de  1885 
n'étaient  pas  heureuses. 

Voici  la  liste  des  récompenses  du  concours  régional  : 

Prix  culturaux. 

1'=  Catégorie,  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  rlireclemcnt  ou  par  régisseurs  et 
niailres-valets  (objet  d'art  cl  '2,0(J0  fr.)  :  M.  le  comte  de  Manneville,  au  château  de  la  Motte  Baracé, 
canton  de  Durlal,  arrondissement  de  Beaugé. 

"2°  Catégorie.  —  Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au  dessus  de  20  hectares  (objet  d'art  et  2,0U0  fr.)  : 
]\I.  Gourichon,  à  la  Nouriére,  commune  d'Yzerné,  canton  et  arrondissement  de  Cholet. 

4"  Catégorie.  — Métayers  isolés,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hectares 
et  n'excédant  pas  20  hectares  (objet  d'art  et  600  fr.)  :  M.  Richard  à  la  Boivrie,  commune  de  Bourg- 
neuf,  canton  de  Saint-Florent-le- Vieil),  arrondissement  de  Cholet. 

Rappel  de  prime  dlionneur,  M.  Cherbonneau,  à  Charost,  commune  de  Conligné,  canton  de 
Chàteauneuf-sur-Sarlhe,  arrondissement  de  Segré. 

Prime  dhonneur,  une  coupe  d'argent,  à  M.  le  comte  de  Manneville,  lauréat  du  prix  cultural  de 
la  première  catégorie. 

Objet  d'art,  à  M.  Beaudriller,  fermier  à  la  Grande- Varcnne  et  à  Goyer,  canton  des  Ponts-dc-Cé, 
arrondissement  d'Angers  :  création  à  ses  frais,  et  excellente  direction  d'un  vignoble  de  30  hec- 
tares: cultures  spéciales  ini[)ortanles  d'artichauts,  de  cassis  et  de  porte-graines. 

Mkdailles  de  spécialité. 

Médailles  d'or  (.grand  module)  :  M.  Courjaret,  propriétaire  à  la  Martinière,  commune  de  Cou- 
tures, canton  de  Gennes.  arrondissement  de  Saurimr  :  tenue  exceptionnelle  d'un  vignoble  en  plein 
rapport;  rétablissement  par  le  couchage  de  vieilles  vignes  et  aménagemenl  remarquable  de  caves 
souterraines.  —  MM.  Goislard  et  Oger,  propriétaires  du  domaine  de  la  Fresnaye,  commune  de 
Saint-Aubin-de-1-uigné,  canton  de  Chalonnes,  arrondissement  d'Angers  :  création  successive  de 
25  hectares  de  vignes  et  bonne  direction  donnée  à  ce  vignoble,  dont  les  produits  en  vin  blanc 
sont  d'une  qualité  exceptionnelle.  —  M.  Cagneux,  propriétaire  à  la  Pommeraye,  canton  de  Saint- 
Florent-le-Vieil,  arrondissement  de  Cholet;  travaux  de  construction  de  bons  bâtiments  ruraux  et 
améliorations  foncières  importantes.  —  M.  le  vicomte  Raymond  de  Chabot,  propriétaire  à  Villefort, 
commune  d'Yzerné,  canton  et  arrondissement  de  Cholet  :  aménagement  parfait  de  grandes  éten- 
dues de  bois,  plantation  très  réussie,  en  chêne,  d'une  centaine  d'hectares  et  création  de  15  hec- 
tares de  prairies.  —  M.  Bérouineau,  propriétaire  et  fermier  à  Blaison,  canton  des  Ponts-de-tlé, 
arrondissement  d'Angers  :  création  d'un  bon  vignoble  de  4  hectares  et  cultures  spéciales  bien 
faites  d'asperges,  d'artichauts  et  de  porte-graines. 

Médailles  d'or,  ALM.  Mandin,  propriétaire  aux  Buttards,  commune  et  canton  de  Gennes,  arron- 
dissement de  Saumur  :  mise  en  valeur  dune  ])ropriété  de  99  hectares  par  la  création  d'un  vigno- 
ble de  16  hectares  bien  réussi,  et  par  un  très  bon  repeuplement  exécuté  sur  45  hectares  de  bois. 
—  Férard,  propriétaire  à  la  Moinaye,  commune  de  Savennières,  canton  de  Saint-Georges-sur- 
Loire,  arrondissement  d'Angers  :  création  d'un  clos  de  vigne  sur  défrichement  d'un  sol  de  pier- 
railles schisteuses.  —  Robin-Martin,  propriétaire  à  la  Pinaùdière,  commune  de  Saint-Germain-dcs- 
Prés,  canton  de  Saint-Georges-su r-l,oire,  arrondissement  d'Angers:  améliorations  foncières  impor- 
tantes exécutées  sur  son  domaine,  dont  il  a  augmenté  la  valeur  tout  en  réalisant  des  bénéfices 
annuels  importants; —  René  Ouenelle,  fermier  à  la  Saborais,  commune  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  canton  de  Saint-Georges-sur-Loire,  arrondissement  d'Angers  :  bon  élevage  de  bètes  à  cornes 
de  croisement  durham  ;  — "Persac,  propriétaire  à  la  Piolière,  comnmne  et  canton  de  Gennes  arron- 
dissement de  Saumur  :  création  de  25  hectares  de  vignes  sur  un  large  plan  d'ensemble  ;  —  AUard, 
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|)i'()iiii(''lair(;  à  la  Maulcvrerio,  près  Angers  :  études  pratiques  bien  conduites  pour  l'introdiiction  et 
1  uccliinnlalion  d'un  grand  noml)re  d'essences  forestières  et  d'ornement. 

Médailles  (Targcnl  (grand  module),  MM.  François  Sécher,  fermier  à  la  Ganterie,  comniunc^ 
la  l'ommerave,  canton  de  Saint-Florent-le-Vieil,  arrondissement  de  Cholet  :  création  d'un(i  prairie 
de  3  hectares  50  et  belles  cultures  fourragères;  —  François  Coilîard,  fermier  au  Bourgneuf,  com- 
mune de  Champtocé,  canton  de  Saint-Georges-sur-Loire,  arrondissement  d'Angers  :  bon  élevage 
de  bêtes  à  cornes  de  croisement  durham  et  proportion  considérable  de  b('tail  entretenu  sur  la 
jg,.„,c-  —  Pierre  Dolbois-Morier,  fermier  à  Sainl-Barlhôlemy,  canton  Nord-Est  d'Angers  :  bon 
bétail,  création  et  entretien  de  prairies. 

Prix  d'irrigation  et  d'aménagement  des  eaux. 
p-c  Catégorie.  —  Etendue  supérieure  à  6  hectares.  1"  prix,  M.  le  vicomte  de  Chabot. 

Primes  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  l'horticulture. 
Phimk  d'honneur  de  la  petite  culture,  un  objet  d'art  et  l-,000  francs,  M.  Paul  IJaril.  proprié- 
taii-e-ai^riculteur  au  Louroux-Héconnais,  arrondissement  d'Angers. 

Mfiilions  honorables,  MM.  Chabin,  à  Tigné,  canton  de  Vihiers,  arrondissement  de  Saumur;  — 
Mabileau.  à  AUonnes,  canton  et  arrondissement  de  Saumur;  —  Gourdon,  au  Puisel-Doré,  canton 
de  Monlrevault.  arrondissement  de  Cholet;  —  Pelé,  à  Nuaillé,  canton  et  arrondissement  de  CliohU. 
Pi'JME  d'honneur  de  l'horticulture,  un  objet  d'art,  et  1 ,0(JU  francs,  M.  Louis-Anatole  Leroy, 
horliculteur-pépiniériste  à  Angers.  —Mentions  honorables,  Maison  André  Leroy  et  Cie ,  horlicul- 
teurs  à  Angers;  —  M.  Charozé,  horticulteur  à  la  Pyramide. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primés. 

l'"'  Catéfioric. Exploitation  du  M.    le  comte   de  MaTinoville  :  Médailles   d'argciU,  et  LW  fr. 

M.  Henri  Ésnault  régisseur;  et  50  fr.  MM.  Josepli  Perdreau,  charretier;  François  Ch(''rel,  charre-  . 
ii,".,-;  _  Médailles  de  hroiize  el  .50  fr.  AI.  Arsène  Desmerres,  palefrenier;  et  40  fr.  MM.  Beauvais, 
berger:  Mme  Bouvier,  laitière;  Pavard,  mécanicien;  Chopin,  palefrenier;  —  2°  Catégorie.  Exploi- 
tation de  M.  Gourichon  :  Médailles  d argent  el  150  fr.  MM.  Pierre  Gourichon,  chef  de  cullure; 
et  100  fr.  Eugène  Gourichon,  contre-niaî  re  ;  —  Médailles  de  bronze  et  100  fr.  MM.  Camille  Vigne- 
ron donK'stujue;  et  7h  fr.  Mme  Louise  Gabard,  servante;  Théodore  Dodieu.  domestique.  — 
4-=  Catégorie.  —  Exploitation  de  M.  Richard  :  Médailles  d'argent  et  100  fr.  MM.  René  Richard, 
laboureur;  Emile  Richard,  bouvier.  —  Exploitation  de  M.  Baudriller:  Médaille  d'argent  et  "^OO  fr. 
M.  Pierre  Commeau,  chef  de  culture  à  Gohier  (Maine-et-Loire);  —  Médailles  de  bronze  et  100  fr. 
m'  Jean  Villain,  premier  laboureur  à  Saint-Rémy-la-Varenne  (Maine-et-Loire). 

Agents  divers.  —  Médailles  d'argent  et  200  fr.,  MM.  Pierre  Pinier,  chef  irrigateur  chez  M.  le 
vicomte  de  Chabot,  à  Yzerné  (Maine-et-Loire)  ;  et  150  fr.  Alphonse  Dufour,  chef  vigneron  chez 
M.  Couriaret,  à  Coutures  (Maine-et-Loire);  et  100  fr.  Pierre  Doisic,  chef  vigneron  chez  MM.  Goislard 
et  Oger.  à  Saint-Aubin-de-Luigné  (Maine-et-Loire)  ;  Mathurin  Pion,  chef  vigneron  chez  M.  Fér9,rd, 
à  Savenniôres  (Maine-et-Loire).  —Médailles  de  bronze  et  100  fr.,.  MM.  Joseph  Guéneau,  chef 
vigneron  chez  M.  Mandin  à  Gennes  (Maine-et-Loire);  et  80  fr.,  Louis  Trillot,  chef  vigneron  chez 
M.  Persac,  à  Gennes  (Maine-et-Loire).  .    ,.    .      .     ^,      ,  ,       ,r    i 

Primes  aux  journaliers  7-uraux.  —  Médaille  dor  et  250  fr.  M.  Louis  Chardon,  chez  M.  Leroy 
à  Angers.  —  Médailles  d'argent  (grand  module)  et  200  fr.  MM.  Henri  Serveau,  à  Contigné;  et 
150  fr.  Georges  Masson,  au  Bourg-dlré;  et  100  fr.  René-Jean  Duvaux,  à  Ciiampigné  ;  et  50  fr. 
Vincent-Toussaint  Lecomte,  à  Gohier;  Jean  Dupé,  à  Neuvy.  —  Médailles  de  bronze  et  50  fr. 
MM.  René  Abelard,  à  Thouarcé;  André  Bellanger,  à  Marans;  Pierre  Chauveau,  à  AUonnes;  Augus- 
tin Desportes,  à  Trélazé. 

Primes  aux  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  d'or  et  100  fr.  MM.  Jean  Rideau,  a  Murs.  — 
Médailles  d'argent  (grand  module)  et  100  fr.  Mme  Marie-Jeanne  Marit,  à  Saint-Georges-  M.  Pierre 
Couteau,  à  Saint-Ouentin-en-Mauges.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.  MM.  Louis  Uoutin,  a  Con- 
tigné- Joseph  Serveau  à  Contigné;  Pierre  Retailleau  à  Cernusson.  —  Médailles  de  bronze  et 
100  fr.  M.  Jean  Chauveau,  à  Clmzé-sur-Argos ,  Mme  Jacques  Eon,  à  Seiches;  MM.  Pierre  Desmas,  a 
Bourg-d'lré;  Jérôme  Manceau  à  Loire. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 
1'°  Calé(iorie.  —  Race  durham.     (Ne  peuvent  être  admis  dans  crttr    catégorie,    (pie    les   ani- 
maux   mâles  ou  femelles,  inscrits  ou  déclarés  pour  être  inscrits  au   Herd-BoT)k).    —  Mâles.  — 
1-  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis  le  1"  mai  1SR4  et  avant  le  l-'  novembre  1884. 
i--  prix    M    Henri  Siçnoret,  au  Clos-Ry,  commune  de  Sermoise  (Nièvre);  2%  Louis  Souciiard,  à  la 
Chi-ochi'iiièn--(l(^-Verron  (Sarthe)  ;   3%  "M.    le  comte  de  Falloux,  au  Bourg-d'lré  (Maine-et-Loire); 
4'      l,éop(dd  (irollier,    à  Durtal    (Maine-et-Loire).   Prix   supplémentaires,    MM.   Daudier,   à   Nialle 
(Mayenne);  Louis   Souchard.   Mentions  honorables,  MM.  Villepiii,  à  Jupilies   (Sarthe);  Daudier; 
PiciTc-Gustave,  à  Cossé-le-Vivien  (Mayenne).  —  2°  Section.  Animîjux  de  1  an  à  2  ans;  nés  depuis 
le  ]"■  mai  1883  et  avant  le  l"--  mai  188'4.  1"  prix,  M.  Grollicr;  2%  M.  Gastinel,  à  Gennes-sur-Seiche 
(Ule-et-Vilaine)  ;  3°,  M.  Signoret;  4«,   M.  de   Villepin;  5=,   Ferdinand  Després,   à   la  Guerche-de- 
Bretao-ne   (Ille-et-Vilaine)  ;"  6°,   M.   le   comte   de  Falloux;   7°,  M.  Daudier.  Prix  supplémentaires, 
MM.  Jarry  de  Minzé,  à  Azé   (Mayenne)  ;  Després.   Mentions  honorables,  MM.  Eugène   Desnoes,  a 
Chemiré-sur-Sarthe  (Sarthe)  ;  Alexis  Cherbonneau,  à  Contigné   (Maine-et-Loire).  —  3°  Section. 
Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  ]-■  mai  1881  el  avant  h-  l"  mai  1883.  P'"  i)rix,  M.  Souchard; 
2=.  M.  de  Villepin;  3-,  M.  b-  <-omtr   de  Falloux.  Mentions   honorables,   MM.  Després;  Daudier.  — 
Femelles.  —    l"'  Section.   Génisses  de  G  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai   1884  et  avant  le 
1"  novembre  1884.    l"--  prix,  M.  Grollier;  2°.   3°,  M.   le  comte  de  Falloux;  4",  M.  Ferdinand  Des- 
prés-   5"    M.   Signoret.    Prix  supplémentaires.  MM.  Léon  Rézé,  à  Grez-en-Bouëre  (Mayenne)  ;  de 
Villepin -'le  baron  Le  Gnay,  à  la  Meio-nanne  (Maine  et-Loire).  Mt^nlion  honorable,  M.  de  Villepin. 
—  2-   Section.  Génisses   de  1  à  2  ans,   nées  depuis  le  P"'  mai    1883  et  avant  le  l"   mai  1884. 
\"  prix    M.  de  Villepin;  2-,  M.   (irollier;  3°,   4%  5°  et  G",  M.   le  comte   de  Falloux.   Prix  supple- 
meiilain-;    ^\\\.   Grollier;   Henri  Sii^iioret:  Ferdinand   Després;  Cherbonneau.  Mention  honorable, 
W    Cherbiiuneau    —  .3"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l-"'  mai  1882  et  avant  le 
1-  mai  I88:i    i)leines  ou  à  lait.  I-  prix,  M.  de  Villepin;  2-,  M.  Grollier  ;  3",  M.  le  comte  de  Falloux: 
4"    M    Henri  Sit;noret  ;  .5^  M.  Ferdinand  Després;  C",  M.  lecomte  d<;  Falloux.  Prix  supplémentaires, 
MM    Martin   à'  Cossé-le-Vivien    (Mavenne);  Daudier;    le  baron    Le    Guuv.    Mentions    honorables, 
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MM.  le  baron  Le  (iiiay;  Daudior.  —  4"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  né(^s  avant  le  I"  mai 
]<S8'2,  pleines  ou  à  lait.  Rappel  de  h''  prix,  M.  Desprès  ;  1°'^  prix,  M.  Grollicr;  2'',  M.  de  Villepin  ; 
;i",  M.  Signorct;  4%  M.  le  comte  de  Falloux;  b",  M.  Grollicr;  (P.  Ferdinand  Després;  7",  M.  le 
baron  Lc'Guay.  Prix  supplémentaire,  M.  Daudier.  Mentions  honm-ables,  MM.  le  baron  Le  Guav  ; 
Daudier. 

2°  Catégorie.  —  Croisements  durham  bretons.  — Femelles.  —  1''°  Section.  Génisses  de  1  an  à 
2  ans  nées  depuis  le  1"  mai  188;]  et  avant  le  1=''  mai  I88'i.  l"""  prix,  M.  Camille  Parage  ;  ■!*,  M.  Ludo- 
vic de  Coulongc,  à  la  Chapelle-Saint  Laud  (Maine-et-Loire).  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans, 
nées  depuis  le  1='  mai  1882  et  avant  le  1"  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  Pas  de  prix  décernés.  — 
'3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans  nées  avant  le  1"  mai  1882  pleines  ou  à  lait.  3°  prix,  médaille 
de  bronze  et  250  f'r.,  M.  de  Couessin,  à  Assérac  (Loire-lnlërieurc). 

3°  Catégorie.    —  Croisements   durham-manceaux  et  autres  que  ceux  de  la  2"=  Catégorie. 

Femelles.  —  1"=  Section.  Génisses  de  H  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  l»"  mai  1884  et  avant  le 
1"  novembre  1884.  1"'^  prix,  M.  Léon  Rezé-  2°,  3°,  M.  Cherbonneau;  4°,  M.  Daudier.  Prix  supplé- 
mentaires, MM.  le  comte  de  Maillé,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire);  Camille  Paragc.  Mention 
honorable,  M.  Daudier.  —  2=  Section.  Génisses  de  1  an  à  2  ans,  nées  depuis  le  !=■•  mai  1883  et 
avant  le  1"  mai  1884.  l""  prix,  M.  Ricosset,  à  Parné  (Mayenne)  :2=.  M.  Camille  Parage  ;  3°,  M.  Després  • 
4"=,  M.  Cherbonneau;  5%  M.  Desnoes,  à  Chemiré-sur-Sarthe  (Sarthc).  Prix  supplémentaire.  M.  Dau- 
dier. Mention  honorable,  M.  Cherbonneau.  —  3°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le 
1"  mai  1882  et  avant  le  1"  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  2°,  M.  Cherbonneau;  3"  M.  Léon 
Rézé  ;  4°,  M.  Ferdinand  Després  ;  5°.  M.  Cherbonneau;  G",  M.  Desnoes;  7°,  M.  Camille  Parage.  Prix 
supplémentaires,  MM.  Parage;  Desnoes;  Daudier.  Mention  honorable,  M.  Daudier.  —  4°  Sectiuri. 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"''  mai  1882,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Cherbonneau  ■ 
2%  M.  André  Desbois,  à  Brain-sur-L'Aulhion  (Maine-et-Loire)  ;  3",  M.  Després  ;  4°,  M.  Ricosset  ■ 
!>%  M.  Desnoes;  6",  M.  Rézé;  7%  M.  Desbois;  8%  M.  Parage.  Prix  supplémentaires,  MM.  Desbois; 
Daudier. 

4°  Catégorie.  —  Race  bretonne.  —  Màles.  —  l'"  Si'ctio)i.  Animaux  de  1  an  à  2  ans,  nés 
depuis  le  1""'  mai  1883  et  avant  le  l"  mai  1884.  1=''  prix,  M.  Joseph  Caudal,  à  Vannes  (xMorbihan)  ; 
2%  Yves  Feunteun,  à  Ergué-Armel  (Finistère)  ;  3°,  René  Pernez,  à  Plonéis  (Finistère)  ;  4",  M.  Hervé 
FeUnteun,  à  Ergué-Armcl  (Finistère);  5°,  .M.  Pierre  Caill,  à  Lanriec  (Finistère).  Prix  supplémen- 
taires, MM.  Gastinel  :  Julien  Le  Guenne,  à  Vannes  (Morbihan).  Mention  honorable,  M.  Joachim  Le 
Nancq,  à  Kergrist  (Morbihan).  —  2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1882 
et  avant  le  1"  mai  1883.  1"  prix,  M.  Alain  Feunteun,  Ergué-Cabérique  (Finistère)  ;  2",  M.  Louis  Le 
Floch,  à  Vannes  (Morbihan);  3°,  M  Joseph  Caudal;  4",  M.  Hervé  Feunteun;  5'',  M.  Louis  Guyader, 
à  Ergué-Gabérique  (Finistère).  —  3°  Section  Animaux  de  3  à  4  ans,  nés  depuis  le  1°'  mai  1881  et 
avant  le  l""  mai  1882.  1"  prix,  René  Pernez,  à  Plonéis  (Finistère);  2"=,  M.  Jean  Le  Dali,  à  Kerreun- 
teun  (Finistère).  Prix  supplémentaires,  MM.  Louis  Le  Floch;  François  Conan,  à  Ergué-Armel 
(Finistère).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1=''  mai  1883  et 
avant  le  1"  mai  1884.  l"  prix,  2',  M.  Yves  Feunteun;  3",  M.  Rochard,  à  Vannes  (Morbihan); 
4".  M.  Pernez.  Prix  supplémentaires,  MM.  Alain  Feunteun;  Caudal.  Mention  honorable,  M.  Caudal. 
—  2''  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le  l"  mai  1883,  pleines 
ou  à  lait,  l'''  prix,  M.  Yves  Feunteun;  2%  M.  Pernez;  3".  Mme  veuve  Le  Treste,  à  Vannes  (Mor- 
bihan), 4",  M.  Alain  Feunteun.  Prix  supplémonlaires,  MM.  Louis  Le  Floch;  Hervé  Feunteun.  — 
3"  Section  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1882,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix.  M.  Hervé 
Feunteun;  2".  M.  Gastinel;  3",  M  Pierre  Larhantec,  à  Ploaré  (Finistère);  4=,  Mathurin  Jahier,  à 
à  Kerl'ourn  (Morbihan);  ij",  M.  Rochard;  6%  M.  Louis  Le  Floch.  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Le 
Dali. 

5'  Catégorie. —  Race  parthenaise  et  ses  dérivés  (nantaise,  vendéenne).  —  Mâles.  —  1'^  Section. 
Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1°''  mai  1883  et  avant  le  l""  mai  1884.  l"  rrix,  M.  Cremet, 
à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  2",  M.  Guerchet,  à  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inl'érieure)  ; 
3=,  M.  Henri  Lucas,  à  Couëron  (Loire-Intérieure) ,  4°,  M.  Loyen,  à  Couëron  (Loire-Inférieure).  Prix 
supplémentaire,  M.  Pillet,  à  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure).  Mention  honorable, 
M.  le  comte  de  Juigné,  à  Chemcré  (Loire-Inférieure).  —  2'=  Section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés 
depuis  le  1"  mai  1881  et  avant  le  1"  mai  1883.  1"  prix.  M.  le  comte  de  Juigné  ;  2°,  M.  Carreau,  à 
Saint-Etienne-de-Monliui-  (Loire-Inferieure)  ;  3%  M.  Henri  Lucas.  —  Femelles.  —  l'"  Section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1883  et  avant  le  l'"^  mai  1884.  1"  jtrix,  M.  Crèmct  : 
2°,  M.  Clément  Rabin,  à  Sainl-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure)  ;  3°,  AI.  René  Mabilais,  à  Saint- 
Etienne  de-Montluc  (Loire-Inférieure);  4",  M.  Donatien  .Mabilais,  à  Saint-Etiénne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure).  \}v\\  supplémentaire,  M.  Louis  Moreau,  à  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Infé- 
rieure). —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1°''  mai  1882  et  avant  le  1'''  mai  1883, 
pleines  ou  à  lait.  \"  prix,  M.  Julien  Mabilais,  à  Saint-Etienne-dc-Montluc  (Loire-Inférieure); 
2",  M.  le  comte  de  Juigné;  3",  M.  Guerchet;  4°,  M.  le  comte  de  Juigné.  Prix  supplémentaire, 
M.  Donatien  Mabilais.  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1=''  mai  1882,  pleines 
ou  à  lait.  1""  prix.  M.  Jean  Rabin,  à  Saint-Fltienne  de-Monthn;  (Loire-Inférieure);  2%  M.  Gabriel 
Jiabin,  à  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-inférieure)  ;  3",  M.  Henri  Lucas;  4  ,  M.  Clément  Rabin  ; 
h",  M.  le  comte  de  Juigné.  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Chaperon,  à  Saint-Etienne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure). 

6°  Catégorie.  —  Races  laitières  pures  ou  croisées  entre  elles,  autres  que  les  races  et  croise- 
ments dénomniès  ci-dessus.  —  Mâles.  —  V"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le 
!"•  mai  1883  et  avant  le  l''"'  mai  1884.  2»  prix,  M.  Claude  Caill,  à  Plouzévédé  (Finistèn;).  — 
2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  l""  mai  1882  et  avant  le  l'"'  mai  1883.  l""  prix, 
M.  Claude  Caill.  —  Femelles.  —  V" Sectio7i.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1=''  mai  1883  et 
avant  le  1"'  mai  1884.  1'"'  prix,  M.  Henri  Carreau;  2",  M.  .Matimrin  Marhin  ;  3%  M.  de  Couessin,  à 
Assérac  (Loire-InIV'rieure).  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l'"'  mai  1882  et 
avant  le  1"  mai  1883,  pleines  ou  à  lait,  l"""  prix,  M.  Donatien  Mabilais;  2",  M.  Edmond  Lebreton,  à 
Taden  (Côtes-du-Nord)  ;  3",  -M.  Claude  Caill;  4%  M.  Marhin.  —  i"  Section.  Vaches  déplus  de 
3  ans,  nées  avant  le  1""  mai  1882,  pleines  ou  à  lait,  l"''  prix,  M.  Le  Rreton  ;  2",  M.  le  comte  de 
Maillé,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire);  3°,  M.  Claude  Caill  ;  4",  M.  Carreau  ;  .5",  M.  Claude  Caill. 

Pnix  d'ensemdle. 
Un  objet  d'art  pour  le  plus  bel  ensemble  d'animaux  de  race  durham,  M.  Léopold  Grollier. 
Un  ob,et  d'art  pour  le  plus  bel  enseml)le  d'animaux  des  2''  et  ?>    ca'ègorie.5,  M.  Desnoes. 
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Un    objet  d'art  pour   le  plus  bel  ensemble  d'animaux    des  4°,   5°  et  (3°  catégories,  M.  Yves 

Feunteun.  .     „  „      ■  ^  .   . 

Bandes  de  vaches  lailières  (en  lait).  2'  prix,  M.  Henri  Parage,  a  Angers. 

Espèce  ovine. 

|ic  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles.  Prix  unique,  M.  Mathurin  Marhin. 
—  Femelles  (lots  de  3  brebis).  Prix  unique,  M.  Mathurin  Marhin. 

90  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles,  l"  prix,  M.  Georges  Béglet,  à 
Trappes  (Seine-et-Oise)  ;  2°,  M.  Alphonse  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre)  ;  3%  M.  Léon  Rézé,  à 
Grez-en-Bouëre  (Mayenne).  Prix  supplémentaire,  M.  Edmond  Le  Breton.  Mentions  honorables, 
MM.  Camille  Parage,  à  Chazé-sur-Argos  (Maine-et-Loire);  Tiersonnier;  Béglet.  —  Femelles. 
1"  prix,  M.  Tiersonnier;  '2°,  M.  Georges  Béglet;  3=,  M.  Léon  Rézé.  Mentions  honorables,  MM.  Dau- 
dier;  Georges  Béglet. 

3=  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Nouetle-Relormc,  à 
Ouzouer-des-Champs  (Loiret);  2",  M.  Tiersonnier.  Prix' supplémentaire,  M.  Ludovic  de  Coulonge, 
à  la  Chapelle-Saint-Laud  (Maine-et-Loire).  Mentions  honorables,  MM.  Dandier;  Cherbonneau.  — 
Femelles.  1"  prix,  M.  Léon  Rézé;  1°,  M.  Tiersonnier.  l'rix  supplémentaire,  M.  Daudier.  Mention 
honorable,  M.  Ludovic  de  Coulonge. 

4°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Femell.s.  l"  prix,  M.  Léon  Rézé;  2'=,  M.  Cherbonneau; 
3",  M.  l>arage. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  Daudier. 

Espèce  porcine. 
\ro  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  enire  elles.  —  Màles.  1"  prix,  M.  René 
Brv  à  Durtal  (Maine-et-Loire);  2",  M.  Yves  Feunteun;  3",  M.  Hervé  Feunteun.  Mentions  honorables, 
MM.'  Guvader;  2",  M.  Jahier,  à  Kerfourn  (Morbihan).  —  Femelles,  l"'  prix,  M.  Magloire  Sinoir.  à 
Fontaine-Couverte  (Mayenne);  2°,  M.  André  Desbois,  à  Brain-sur-l'Authion  (Maine-et-Loire); 
3'=  M.  Pierre  Hervouin,  à  Moutiers  (lUe-et-Vilaine).  Mentions  honorables.  MM.  Jahier;  René  Bry. 

V  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Màles.  l""'  prix,  M.  Ludovic 
de  Coulonges;  2°,  M.  Louis  Suchard;  3°,  M.  Victor  Grille,  à  Morannes  (Maine-et-Loire),  r— 
Femelles.  V'  prix,  M.  Ludovic  de  Coulonge;  2°,  M.  Louis  Souchard;  3°,  M.  Alexandre  Letanneur,  à 
la  Gouesnière  (llle-et-Vilaine).  Mention  honorable,  M    Ludovic  de  Coulonge. _ 

3^-  Catégorie.  — Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  — Màles.  l"prix, 
M.  Grollier;  2",  M.  Alain  Feunteun.  —  Femelles,  l""-  prix,  M.  Grollier. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  de  Coulonge. 

Animaux  de  basse-cour 

1'"  Calér/orie.  —  Coqs  et  poules.  —  1'"  Section.  Race  de  la  Flèche.  1"  prix,  M.  René  Voisin, 
à  La  Suze'(Sarthe):  2=,  M.  René  Voisin;  3%  M.  Stanislas  Foucher,  à  Anger;  4°,  Mme  Belliard,  à 
Montiean  (Maine-et-Loire) .  —  2"  Section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  M.  Voisin;  2°  M.  Voisin; 
3°  Mme  Belliard-  4",  M.  Ehanno,  à  Ilennebont  (Morbihan);  Mention  honorable,  Mme  Belliard.  — 
'à-'  Section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  Mlle*Corct,  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord);  2*^', 
M.  Voisin-  o"  M.  Bouvet',  à  Angers;  4°,  M.  Bouvet;  5%  M.  Ehanno.  Mention  honorable  M.  Lepeltier, 
à  Neuiilé '(Maine-et-Loire).  M.  Ehanno,  M.  Lepeltier,  M.  Meslay,  au  Lion-d'Anger.  —  4'^  Section. 
Croisements  divers.  1"  prix  M.  Ehanno;  2"  Mlle  Corel. 

2"  Catéf/orie.  —Dindons.  1"  prix,  Mme  Belliard. 

3°  Catégorie.   —  Oies.  Pas  d'animaux  présentés. 

4e  Catégorie.  —  Canards.  \"  prix.  Mme  Belliard;  2%  Mme  Belliard;  3'',  M.  Lepeltier.  Priv  sup- 
plémeniaire,  M.  Lepeltier. 

5'-  Catégorie.  —  Pintades,  l"''  prix,  M.  Ehanno. 

Cf  Catégorie.  Pigeons,  l"  prix,  Mme  Belliard;  2=,  Mme  Belliard.  Prix  supplémentaire,  M.  Bro- 
chier  à  Chantenay  (Loire-Inférieure);  MM.  Couchot  et  Goizet,  à  Angers.  Mention  honoralde 
M.  Gaston  Du  Grandlaunay,  à  Andard  (Maine-et-Loire). 

7"  Catégorie.  —  Lai>ins  et  léporides.  l"  prix,  Mlle  Amélie  Coret;  2",  Mlle  Goret.  Mention  hono- 
rable, Mme  Belliard;  Mme  Belliard. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  Mme  Belliard. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Instruments  d'extérip:ur  de  ferme.  —  V"  Catégorie.  —  Charrues  bisocs  pour  labours  ordi- 
naires (Om.  15  à  0  m.  20).  1"  prix,  à  MM.  Candelier  et  fils,  à  Bucquoy  (Pas-deCalais);  2", 
M.  Bajac-Delahave,  à  Liancourt  (Oise):  3=,  MM.  Savary  et  Cie,  à  Ouimperlé  (Finistère). 

•2"  Catégorie.  ' —  Instruments  divers  pour  cultiver  la  vigne  et  combattre  l'oïdium.  1"  prix, 
M.*Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire);  2%  M.  Denéchau,  à  la  Bohalle  (Maine-et-Loire);  3-, 
M.  Froger,  à  Feneu  (Maine-et-Loire);  4=,  M.  Gâté,  à  la  Jumellière  (Maine-et-Loire).  Mention  hono- 
rable. M.  Fermé  des  Cheneaux,  à  Dampicrre  (Maine-et-Loire). 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  Catégorie  unique.  —  Teillcuses  à  chanvre,  mues  par 
manège  ou  à  vapeur.  2''  prix,  M.  Mèche,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

1«  Catégorie.  —  Beurres  frais.  \"  prix.  M.  Léon  Rézé;  2=.  M,  Alexandre  Letanneur,  à  la  Gucs- 
nière  (Ille-ct-Vilaine);  3°,  M.  Claude  Maugin,  à  Faveraye-Marchelles  (Maine-et-Loire).  Prix  su|)- 
plémentaire,  M. Hervé  Feunteun. Mention  honorable,  M.  Edouard  Lebreton,  à  raden(Côtcs  du-Nord). 

2"  Catégorie.  —  Beurres  demi-sel.  1"  prix.  M.  Leianneur;  2''  M.  Henri  Parage.  3%  M.  Charles 
Haina  du  Frétay,  à  Ploaret  (Finistère).  Prix  supplémentaire,  M.  Girandier,  à  Saint-Fort  (Mayenne). 
Mention  honorable,  M.  Lebas,  à  Saint-Gorgon  (Morbihan) 

Z'' Catégorie.  —  Cidres,  f'  prix,  M.  Léon  Rézé;  2%  M.  Lenormand,  à  Quelaine  (Mayenne);  3% 
M.  Ilamoii,  à  Longuebne  (Mayenne).  Prix  supplémentaires,  M.  Harnois,"à  Landerneau  (Finistère); 
M.  Poilane,  à  Bierné  (Mayenne).  Mentions  honorables,  M.  Martinet,  à  Gennes  (Mayenne);  M.  Forget, 
à  Bierné  (Mayenne). 

4"  Catégorie.  —  Vins  blancs  de  la  ri'gion  (années  1883  et  1884).  \"  prix  M.  Acault,  à  Montreuil- 
Bellav;  2"  M.  Poitou,  à  Tigné  (Maine-et-Loire);  3%  MM,  Blavier  et  Bordeaux,  à  Angers;  4%  M.  Mabit, 
à    Montreuil-Belfroi   (Maine-et-Loire) .  Prix  supplémentaires,  Mme   la  vicomtesse   de  Cumont,   a 
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Angers;  M.  Bouvier,  à  Faye  (Maine-et-Loire);  MM.  Goislard  et  Oger,  à  Saint-Aubin-de-Luigné 
(Maine-et-Loiie);  M.  Baril,  au  Louroux-Béconnais  (Maine-el-Loire) 

5'=  Catrgorie.  —  Vins  rouges  de  la  région  (années  1883  et  1884).  1"  prix,  M.  Maupoint,  à 
Trêves  (Maine-et-Loire)  ;  2°,  MM.  Blavier  et  Bordeaux;  3%  M.  le  vicomte  de  Fontenaille;  à  Fonte- 
vrault  (Waine-et-Loiie)  ;  4",  Mme  Houdet  de  Maulne,  à  Saint-Angustin-des-Bois  (Maine-et-Loire). 
Prix  supplémentaire,  M.  Bizoullier-Montreuil,  à  AUonnes  (Maine-et-Loire).  Mention  honorable, 
MM.  Goislard  et  Oger. 

6°  Catégorie.  —  Expositions  scolaires. —  2' Section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement 
agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  3°  prix, 
l'Ecole  primaire  de  Sartilly  (Manche).  Mention  honorable,  M.  Jouvin,  instituteur  à  Rennes. 

7"  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  les  Administrations  publiques,  les  Sociétés  et 
Comices  agricoles  et  horticoles.  —  l"  prix,  collection  de  cidres  du  Comice  agricole  de  Bierné 
(Mayenne)  ;  2°.  collection  d'eaux-de-vie  d'Armagnac  au  Comice  agricole  de  Nogaro  (Gers)  3°,  collec- 
tion de  cidre  à  la  commune  de  Quelaines  (Mayenne);  4°,  collection  de  cidre  au  Comice  agricole  de 
Ghàteau-Gontier  (Mayenne). 

8°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Rappel  de 
médaille  d'or,  MM.  Fabre,  à  Aubervilliers  (Seine);  Auguste  Guiet  et  Bramari,  ostréiculteurs  à 
Auray  (Morbihan).  —  Médailles  d'or,  MM.  Symphorien  Baudriller,  pour  ses  eaux-de-vie;  Jean 
Davy,  à  Livarot  (Cah 
[chanvres  et  lins.  —  j 
iqueurs;  Louis  Mabi 

à  Vannes  (Morbihan),  pourses  eâux-de-vie  ;  Henri  Piedfourché,  à  Chônehutte-les-Tufl'eaux  (Maine- 
et-Loire),  pour  sa  collection  de  pommes  déterre;  Louis  Sérey,  à  Saint-Pierrc-sur-Dives  (Calvados), 
pour  ses  fromages  de  Camembert;  Emile  Vallet,  à  Lamballe  (Côtes  du-Nord),  pour  ses  études  et 
plans.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Pierre  Bonnami-Choisnet,  à  Murs  (Maine-et-Loire),  pour  ses 
chanvres  et  lins;  Boquin,  à  Basse-Indre  (Loire-Inférieure),  pour  ses  vins  de  muscadet;  Caucal- 
Lairand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire,  pour  ses  eaux-de-vie  de  marc  ;  Victor  Cesbron, 
à  Montjean  (Maine-et-Loire),  pourses  eau\-de-vie  :  Joseph  Girandier,  pour  ses  fromages  ;  Mathurin 
Jahier,  pour  ses  toisons;  Edouard  Lebreton,  pour  ses  toisons;  Mondain,  à  la  Breille  (Maine-et- 
Loire),  pour  ses  asperges.  —  Mentions  très  honorables,  MM.  Henri  Page,  à  Angers,  pour  son 
lait;  Baudriller,  pour  ses  eaux-de-vie  de  marc;  Alexandre  Challuau,  à  Brézé  (Maine-et-Loire), 
pour  ses  eaux-de-vie  de  fruits. 

Récompenses  aux  contre-maîtres  et  employés  chez  les  consirucleurs  d'instruments.  — 
Médailles  d'argent,  et  40  fr.,  MM.  François  Boulier,  chez  M.  Gerboin,  à  Sablé-sur-Sarlhe  (Sarlhe); 
Fauveau,  chez  M.  Dayre-Niéto,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  et  30  fr.,  MM.  Victor  Tardif,  chez 
MM.  Mabille  frères,  à  Ambiiise  (Indre-et-Loire)  ;  Benois,  chez  MM.  Texier  et  ses  fils,  à  Vitry  (Ille- 
et-Vilaine)  ;  Louis  Guy,  chez  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire)  ;  Alexis  Massé,  chez 
M.  Deiiéchu,  à  la  Bohalle  (Maine-et-Loire).  — Médailles  de  bronze,  et  '25  fr.,  MM.  Gustave Pou- 
ponneau,  chez  M.  Renaud,  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  Adolphe  Coupry,  chez  MM.  Guilleux  frères, 
à  Segré  (Maine-et-Loire);  François  Luce,  chez  M.  Cumming,  à  Orléans  (Loiret);  Pasquier,  chez 
M.  Brisgault,  à  Saint-Mars-la-Pille  (Indre-et-Loire);  Deligny,  chez  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher)  ; 
Malet,  à  la  Société  française  de  matériel  agricole,  à  Vierzon  (Cher);  Ferru,  chez  M.  Nassivet,  à 
Nantes  (Loire-Inférieure);  Charles  Durand,  chez  M.  Lotz,  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  Buteau,  chez 
M.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  Jean  Baujan,  chez  MM.  Garnier  et  Cie,  à  Redon  (llle-et-Vilaine)  ; 
le  lien,  chez  M.  Bajac-Delahaye,  à  Liancourt  (Oise);  Lelessier,  chez  M.  Mèche,  à  Angers  (Maine- 
et-Loire). 

Récampenses  aux  agents  ayant  donné  des  soins  intelligents  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d'argent,  et  40  fr.,  MM.  Pierre  Cartier,  chez  M.  Grollier  ;  François  Caugan,  chez 
M.  Yves  Feunteun  ;  et  30  fr.,  MM.  René  Nail,  chez  M.  Desnoës;  Louis  Iloutin,  chez  iM.  Cherbon- 
neau;  René  Mignot,  chez  M.  Daudier.  —  Médailles  de  bronze.,  et  30  fr.,  MM.  Malburin  Cam,  chez 
M.  Marhin;  Henri  Belleuve,  chez  M.  Souchard;Mme  Jannetot-Colas,  chez  Mme  Bellard  ;  MM.  Charles 
Pichon,.  chez  M.  Rèzé;  Delha\c,  chez  M.  de  Villepin  ;  Louis  Déan,  chez  M.  de  Falloux;  Ecomar, 
chez  M.  de  Juisné;  Pierre  Chevrollier,  chez  M.  Després.  30  fr.,  M.  Pierre  Tréport,  chez  M.  Per- 
nez.  20  fr.,  MM.  Charles  Duchaizot,  chez  M.  Signoret;  François  Olivier,  chez  M.  Guerchet;  Freys, 
chez  M.  Tiersonnier. 

Concours  régional  hippique  d'Angers. 

Les  chevaux  appelés  au  concours  régional  d'Angers  faisaient  partie  des  circon- 
scriptions hippiques  de  Lamballe,  Hennebont,  Angers  et  de  la  Vende'e,  pour  la 
Loire-Inférieure,  comprise  dans  la  circonscription  agricole,  dont  le  concours  se 
tenait  à  Angers,  et  qui  n'en  dépend  pas  moins  du  dépôt  de  la  Roche-sur- Yon. 

C'est  la  région  hippique  la  plus  importante,  sans  excepter  la  Normandie, 
cependant  les  distances  qui  séparent  Angers  du  Finistère  et  des  Gôtes-du-Nord, 
les  deux  départements  où  la  production  et  l'élevage  sont  le  plus  intense;  un 
défaut  d'avis  donnés  en  temps  utile,  lorsqu'au  contraire  ces  avis  devraient  être 
simultanés  avec  ceux  du  concours  agricole,  le  petit  nombre  de  prix  restreint  à> 
l'allocation  budgétaire  du  gouvernement,  tandis  que  la  municipalité  n'avait  elle- 
même  voté  qu'une  somme  affectée  aux  frais  du  concours;  tout  en  un  mot  a  con- 
tribué à  diminuer  l'affluence  des  visiteurs  et  le  nombre  de  chevaux  exposés. 

Les  chevaux  de  MM.  de  La  Rochefoucauld  et  Garreau  représentaient  bien  à 
nos  yeux  le  type  des  chevaux  de  la  Loire-Inférieure,  caractérisés  par  la  taille  et 
le  sang,  ceux  de  M,  Bihan  l'élevage  du  demi-sang  d'attelage  et  de  selle  dans  le 
Finistère.  Son  étalon  Vainqueur,  de  4  ans,  du  type  norfolk- breton,  a  eu  le  P'  prix, 
malgré  la  distinction  de  l'étalon  Paris  appartenant  à  M.  Parage. 

Les  prix  pour  chevaux  de  trait  se  sont  trouvés  dans  les  Gôtes^du-Nord  et  la 
Mayenne,  qui  se  consacrent  à  cet  élevage  et  dont  les  assemblées  départementales 
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ont  toujours  fait  les  sacrificeg  nécessaires.  Le  dépôt  de  Lamballe  notamment  pos- 
sède là  plus  belle  collection  de  chevaux  de  trait  qu'il  y  ait  en  France. 

L'élevage  de  M.  Camille  Parage  dans  l'arrondissement  de  Segré  et  la  transfor- 
mation qu'il  y  a  opérée  dans  la  population  chevaline  par  ses  étalons,  ont  été  pour 
beaucoup  dans  l'attribution  qui  lui  a  été  faite  de  l'objet  d'art  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

C'est  M.  G-arreau,  éleveur  dans  la  Loire-Inférieure,  qui  a  obtenu  le  prix  d'en- 
semble, malgré  la  parfaite  distinction  du  lot  de  M.  de  La  Rochefoucauld. 
Concours  régional   hippique. 

!■■'=  Catégorie.  —  Race  de  trait.  —  l"""  Section.  Poulains  entiers  de  3  ans:  1"  prix,  MM.  Georges 
Lagain,  de  Servel  (Côtes-du-Nord),  pour  Papillon  ; ^''.  A\ph.onse  Ganne,  de  Craon  (Mayenne),  pour 
Robinson;  3",  Hamon  de  Laigné  (Mayenne),  pour  Solide.  —  1"  Section.  Etalons  de  4  ans  et  au 
dessus  :  !'=■■  priXj  MM.  Alphonse  Ganne,  de  Craon  (Mayenne),  pour  Bon-Espoir;  2*,  René  IJeaussier, 
de  Seiches  (Maine-et-Loire),  pour  Gentil;  3%  de  Guesdon,  de  Craon  (Mayenne),  pour  J'icloe.  — 
3=  Section.  Pouliches  de  3  ans  saillies  en  1885  :  1"  prix,  MM.  Le  Demnât,  de  Servel  (Côtts-du- 
Nord),  pour  Minette;  2%  François  Roué,  de  Plougoulm  (Finistère),  pour  Rosette.  — 4"  S-ection. 
Poulinières  de  4  ans  et  au-dessus  suitées  de  leur  produit  de  l'année  ou  pleines  ou  saillies  en  1885  : 
!='■  prix,  MM.  Le  Flanchec,  de  Servel  (Côtes-du-Nord),  pour  Minette  ;  2%  Joseph  Pezron,  de  Plou- 
bezre  (Côtes-du-Nord),  pour  Rouanne:  3%  Rihan,  de  Plougoulm  (Finistère),  pour  Minette;  4=, 
Boguais,  d'Argentré  (Ille-et-Vilaine),  pour  Biche;  5",  TafToireau,  de  Marcé  (Maine-et-Loire),  pour 
Liz-ette:  6%  Poulain'  dEcouflant  (Maine-et-Loire),  pour  Tîosaiie. 

2°  Catégorie.  —  Demi-sang  d'attelage.  —  1'"  Section.  Poulains  entiers  de  3  ans  :  l"""  prix, 
MM.  Bourreau,  d'Angers  (Maine-et-Loire),  pour  Erlaireur;  2^,  Léa-Efflam,  de  Folgoët  (Finistère), 
pour  Ferdinand;  3%  Henry  Vigouroux,  de  Loperhet  (Finistère),  ponr  Marengo;  4°,  de  La  Roche- 
foucauld, de  Chantenay  (Loire-Inférieure),  pour  Elan;  5*,  Henry  Carreau,  de  Saint-Etienne^e' 
Montluc  (Loire-Inférieure),  pour  Tam-Tam;  6",  Henry  Vigouroux,  de  Loperhet  (Finistère),  pour 
Tregarvan;  7%  Bihan,  de  Plougoulm  (Finistère),  pour  Colbert.  —  2°  Section.  Pouliches  de  3  ans 
saillies  en  1885  :  1"  prix,  MM.  de  Biré,  de  Saint-Même  (Loire-Inférieure},  pour  Folie;  2°,  Garreau, 
de  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure),  pour /?îés,-  3%  Garreau,  de  Saint-Etienne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure),  pour  Espérance  :  i%  Ciron,  de  Frossay  (Loire-Inférieure),  pour  Etoile;  5%  Mar- 
chand, de  Nantes  (Loire-Inférieure),  pour  Coquette.  —  3''  S'cc^ion.'Poulinières  de  4  ans  et  au- 
dessus,  suitées  de  leur  produit  de  1  année  ou  pleines  ou  saillies  en  1885  :  1'*  prix,  MM.  le  comte 
de  Chevigné,  de  l?aint-Etien.ne-de-Monlluc  (Loire-Inférieure),  pour  Dca;  2",  de  La  Rochefoucauld, 
de  Chantenay  (Loire-Inférieure) ^  pour  Formose;  S",  Camille  Parage,  de  Chazé-sur-Ârgos  (Maine- 
et-Loire),  pour  Souveraine;  h",  de  La  ISochefoucauld,  de  Chantenay  (Loire-Inférieure),  pour  Bru- 
nelte;  5°,  Ciron,  de  Frossay  (Loire-Inférieure),  pour  La  Vallière;  6",  Marchand,  du  Loroux-Botte- 
reau  (Loire-Inférieure),  De  La  Rivière;  7°,  Bourreau  d'Angers  (Maine-et-Loire),  pour  Lizette;H', 
Camille  Parage,  de  Chazé-sur-Argos  (Maine-et-Loire),  pour  Fille  de  l'Air;  9°,  Bourgneuf,  de  Beau^ 
mont  (Mayenne),  pour  Dragonne;  10%  J.-B.  Stears,  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  pour  Simonne  ; 
11%  Garreau  de  Saint-Etienne  de-Montluc  (Loire-Inférieure),  \youT  Dcjazetle;  12%  Bourreau,  d'An- 
gers (Maine-et-Loire),  pour  Bijou;  13%  Dagun,  de  Beaucouzé  (Maine-et-Loire),  |)our  Mer  Une.  — 
Mention  honorable,  M.  François  Turpin,  de  Rouans  (Loire-Inférieure),  pour  Abeille. 

3«  Catégorie.  —  Selle  demi-sang.  —  l''"=  Section.  Poulains  entiers  demi-sang  de  3  ans  :  1"  prix, 
MM.  François  de  La  Rochefoucauld,  de  Ciiantenay  (Loire-Inférieure),  pouv  Ecureuil;  2",  François 
de  La  Rochefoucauld,  de  Chantenay  (Loire-Inférieure),  pour  Epicurien;  3%  Henry  Garreau^  de 
Saint-Etienne-de-iMonlluc  (Loire-Inférieure),  pour  Etourdi.  —  2"  Section.  Pouliches  de  3  ans  saillies 
en  1885  :  1°'  prix,  MM.  Camille  Parage,  de  Chazé-sur-Argos  (Maine-et-Loire),  pour  Léda;  2",  Henry 
Garreau  de  Saint-Etienne-de-Monlluc  (Loire-Inférieure),  pour  Eva;  3%  Carré,  de  Durtal  (Maine-et- 
Loire),  pour  Surprise;  ¥,  Boguais  d'Argentré  (Ilie-et-Vilaine),  pour  Caslille;  5«,  Pierre  Moreaa, 
des  Ponls-de-Cé  (Maine-et-Loire),  pour  Bicluitte.  —  3°  Section.  Poulinières  de  4  ans  et  au-dessus 
suitées  de  leur  produit  de  l'année,  ou  pleines  ou  saillies  en  1885  :  l"  prix,  MM.  Henri  Garreau, 
de  Saint-Eticnne-de-Montluc  (Loire-Inférieure),  ponv  Don zel le;  2%  Bourreau  d'Angers  (Marne-et- 
Loire),  pour  Lida;  3%  Henri  Garreau,  de  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure),  pour  Bécas- 
sine; 4%  Camille  Parage,  de  Chazé-sur-Argos  (Maine-et-Loire),  pour  Lorette;  5%  Célestin  Turpin, 
de  Rouans  (Loire-Inférieure),  pour  Balancelle;  6%  Pierre  Mofeau,  dôâ  Ponts-de-Cé  (Maine-et- 
Loire),  pour  La  Rose. 

k"  Catégorie.  —  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus,  demi-sang,  attelage  et  selle  :  1"  prix, 
MM.  Bihan,  de  Plougoulm  (Finistère),  pour  Vainqueur;  2"=,  Camille  Parage,  de  Chazé-sur-Argos 
(Maine-et-Loire),  pour  Paris. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  au  lot  le  plus  remar- 
quable d'animaux  primés  et  mentionnés,  M.  Henri  Garreau,  de  Saint-Etienne-de-Montluc  (Loire- 
Inférieure). 

A.  DE  LA  MôRVONNAÏS. 

RÉUNIONS  HIPPIQUES  A  LUNÊVILLE 

La  réunion  hippique  de  Lïméville  a  eu  un  succès  qui  augure  bien  pour  l'avenir  ; 
350  chevaux  et  poulains  étaient  réunis  sur  la  place  Léopold,  la  plupart  des  che- 
vaux marquaient  2,  3,  4  et  5  ans  d'âge.  La  race  lorraine  proprement  dite  était 
dignement  représentée  Dans  tous  les  chevaux  amenée,  on  reconnaissait  les  pro- 
duits des  étalons  de  l'administration  des  haras.  C'est  là  un  fait  tout  à  l'honneur 
des  cultivateurs  cnii  comprennent  qu'il  est  de  leur  intérêt  d'améliorer  leurs  produits. 

Parmi  les  éleveurs  du  pays  nôtis  citerons  au  liasard  :  MM.  Suisse,  de 
Moncel-lès-Lunéville  ;  Ceorges,  de  Grandevesin  ;  Giïmart,  ^e  Jm-recourt ;  Midon 
et  Bajolet,  de  Rehainvillers  ;  Liegey  et  Ghoiré,  de  Valley;  Thomasmn,  de  Som- 
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merviller:  Leroy,  de  Riouville;  PoLé  et  Dron,  de  Dombasle;  Greorgeot,  de  Ma- 
nonviller;  Mengin,  de  Lemhrey;  (iérard.  de  Basse-Moudon  ;  Débus,  de  la  Mai- 
son-de-Briqiies  ;  Marin,  des  Monts;  Marin,  d'Adomenil;  Gillet,  de  Vitremont  ; 
Barbier,  de  Deusville;  Thierry  et  Dedenon,  de  Xoiisse,  etc.,  etc. 

Cependant  la  somme  des  transactions  a  été  faible.  Bien  des  acheteurs,  ne  croyant 
pas  au  succès  de  cette  réunion,  s'étaient  abstenus;  c'est  à  to^rt,  car  les  échantillons 
représentaient  de  beaux  et  bons  chevaux.  On  a  lieu  de  penser  que  la  réunion  do 
septembre  aura  plus  de  succès  comme  affaires.  A.  Bronsvick. 

DISCOURS  DE  M.  ÏÏEUYE  MxNGOX 

MINISTRE    DE    l'aGRICULTURE 
AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  VALENCE  LE  2-4=  MAI   1885. 
Messieurs,  le  concours  agricole   de   Valence   comprend  le    département   des 
Basses-Alpes,,  des  Hautes-Alpes,   de  l'a  Drôme,   de  1  Isère,  de  la  Savoie,  de  la 
Haute-Savoie  et  de  Vaucluse.  Cette  vaste  région  offre  les  climats  les  plus  divers 
depuis  les  glaciers  éternels,  cités  parmi  les  plus  élevés  de  l'Europe,  jusqu'aux 
plaines  chaudes  et  fertiles  d'une  partie  de  la  Pi'ovence.  Les  cultures  sont  aussi 
variées  que  le  sol  et  le  climat  :  on  y  rencontre  les  forêts  d'arbres  verts  des  hautes 
régions  alpestres,  la  vigne,  les  cultures  arbustive&,  les  céréales,  les  grands  arro- 
sages de  Vaucluse  et  les  cultures  légumières,  dont  les  environs  mômes  de  cette 
ville  offrent  de  si  beaux  exemples.  J'ai  fait,  dans  cette  région,  il  y  a  bien  long- 
temps,  mes  premières  recherches  sur  les  irrigations,  et,  plus  récemment,  mes 
dernières  courses  sur  les  glaciers.  Je  me  retrouve  toujours  avec  un  plaisir  mêlé 
d'émotion  dans  ce  pays  qui  m'a  laissé  de  si  bon  souvenirs. 

Gomme  dans  les  concours  précédents  tenus  à  Valence,  la  municipalité  et  le 
conseil  général  ont  rivalisé  de  zèle  pour  donner  à  cette  fête  de  l'agriculture  tout 
l'éclat  désirable.  Je  les  remercie  de  ces  efforts  et  de  ces  sacrifices.  Les  agricul- 
teurs, eux  aussi,  ont  dignement  répondu  à  l'appel  du  gouvernement  et  de  leurs  con- 
citoyens; on  en  peut  juger  par  le  nombre  considérable  et  par  la  beauté  des 
animaux,  des  macuines  et  des  produits  exposés. 

L'espèce  bovine  a  fait,  depuis  quelques  années,  des  progrès  sérieux.  La  race 
tarentaise  et  la  race  de  Villard-de-Lans  se  sont  améliorées,  par  elles-mêmes,  sans 
mélange  de  sang  étranger,  grâce  à  la  bonne  nourriture  et  aux  soins  intelligents 
qu'elles  reçoivent.  Dans  les  localités  convenablement  choisies,  la  race  de  Schwitz 
peut  l'endre,  comme  laitière,  d'excellents  services;  elle  mérite  une  attention  des 
plus  sérieuses.  De  1873  à  1882,  l'effectif  de  l'espèce  bovine,  dans  la  région,  s'est 
élevé  de  453,490  à  553,868  têtes. 

Le  concours  hippique  témoigne  des  bons  résultats  obtenus  par  les  encourage- 
ments que  l'Etat  accorde,,  dans  la  région,  à  l'industrie  chevaline.  L'effectif,  en 
18.73,  était  de  77,134  têtes  ;  il  s'élevait,  eu  1882,  à  85,.784. 

L'espèce  porcine  a  gagné  en  quantité  et  en  qualité.  La  région  possédait,  eu 
1863,  298,750  animaux  ;  elle  en  compte,  en  1882,  408,184.  Le  poids  moyen,  qui 
était  de  93  kilog.  en  1862,  est  aujourd'hui  de  108  kilog. 

Depuis  dix  ans  les  moutons  ont  diminué  de  140,000  têtes;  la  région  possède 
seulement  1,522,000  de  ces  animaux.  Cette  réduction  est  de  beaucoup  inférieure 
à  l'accroissement  constaté  poui-  l'espèce  bovine  ;  elle  s'explique  facilement 
d'ailleurs  par  la  réduction  des  surfaces  en  jachères  qui,  dans  la  même  période, 
sont  descendues  de  216,296  hectares  à  161,267  hectares. 

Les  animaiLx  de  basse-cour  ne  sont  pas  aussi  nombreux  qu'ils  devraient  l'être 
dans  une  région  où  leur  éducation  serait  si  facile.  J'appelle  sur  ce  point  particu- 
culier  l'attention  des  praticiens. 

Les  jardins  légumiers  des  environs  de  Valence  sont  un  exemple  à  suivre  dans 
la  région.  La  France  possède  seulement  429,000  hectares  de  cultures  potagères  ; 
elle  devrait  en  avoir  beaucoup  plus,  car  nos  importations  en  légumes  et  en  fruits 
de  table  dépassent  de  plus  de  30  millions  de  francs  nos  exportations.  Notre 
sol,  notre  soleil,  nos  arrosages  devraient  faire  de  la  France  le  jardin  dé  l'Eu- 
roue.  Votre  région  et  les  régions  voisines  sont  particuUèrement  appropriées 
aux  cultures  fruitières  et  légumières  ;  redoublez  d'efforts  pour  leur  donner  le 
développement  cju'elles  comportent,  elles  feront  l'honneur  et  la  richesse  de  vos 
coutrées. 

La  maladie  des  vers  à  soie  a  frappé  le  département  de  la  Drôme  de  la  manière 
la  plus   cruelle.   Vers    1858,   ce   département    mettait  en    incubation  environ 
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100,000  onces  de  graine  et  obtenait  un  produit  annuel  de  18  à  20  millions  de 
francs,  qui  se  partageaient  entre  33,000  éducateurs  et  25,000  ouvriers.  Pendant 
quelques  années  on  a  pu  croire  que  cette  source  de  richesses  était  à  jamais  per- 
due. Mais,  grâce  aux  courageux  efforts  des  petits  cultivateurs  auxquels  je  ne 
saurais  jamais  donner  assez  d'éloges,  grâce  aux  travaux  de  M.  Pasteur,  l'in- 
dustrie séricicole  est  en  voie  de  relèvement.  En  1883,  la  Drôme  comptait 
37,084  éducateurs  employant  déjà  66,223  onces  de  graine  et  produisant 
1,630,510  kilog.  de  cocons,  soit  25  kilog.  par  once.  Au  prix  malheureusement 
Lien  bas  de  3  fr.  50,  la  petite  culture,  si  habile  à  produire  avec  une  incroyable 
économie,  peut  encore  réaliser  un  certain  bénéfice. 

Ce  mouvement  de  relèvement  rapide  de  l'industrie  séricicole  se  produit  dans 
toute  la  région  qui  a  fourni,  en  U83,  3,195,967  kilog.  de  cocons.  Le  produit  par 
once  de  graine  est  des  plus  satisfaisants;  il  s'est  élevé,  dans  les  Basses- Alpes,  à 
42  kilog.  75  de  cocons,  chiffre  qui  n'a  été  dépassé  que  dans  le  département  de 
l'Aude,  où  le  produit  moyen  a  été,  dit-on,  de  57  kilog.  25  de  cocons  par  once  de 
graine.  Vous  savez  d'ailleurs  combien  le  gouvernement  s'est  libéralement  associé 
au  relèvement  de  l'industrie  séricicole  :  il  distribue,  en  grand  nombre,  les  mi- 
croscopes d'observation,  il  en  fait  enseigner  l'emploi  ;  il  a  organisé  des  établis- 
sements d'études  à  Montpellier,  à  Aubenas,  à  Gavaillon  et  au  Mont-Ventoux. 
Enfin  il  établit  des  concours  périodiques  pour  récompenser  les  éducateurs  les 
plus  habiles. 

Le  phylloxéra  ne  vous  a  pas  non  plus  épargnés,  mais  votre  énergie  est  parve- 
nue à  enrayer  le  mal  et  la  reconstitution  de  vos  vignobles  fait  déjà  des  progrès 
rapides.  Les  subventions  de  l'Etat  aux  syndicats  de  la  région  se  sont  élevées  déjà 
à  464,500  fr.  et  à  99,500  pour  la  seule  année  1884. 

Les  départements  de  votre  région,  messieurs,  sont  au  nombre  des  plus  impor- 
tants au  point  de  vue  l'orestier.  L'œuvre  grandiose  de  la  consolidation  de  nos 
montagnes  dénudées  et  de  la  suppression  des  torrents  les  plus  dangereux  se 
poursuit  dans  les  Al])es  plus  activement  que  partout  ailleurs  depuis  la  promul- 
gation des  lois  des  28  juillet  1860,  8  juin  1864  et  4  avril  1882. 

Augmenter  la  surface  des  forêts,  des  prairies  et  des  pâturages  des  montagnes, 
arrêter  les  cimes  prêtes  à  s'écrouler,  supprimer  les  torrents  et  améliorer  ainsi  le 
régime  des  eaux  de  la  France,  tel  est  le  Vh,ste  programme  agricole  que  poursuit, 
avec  succès,  le  gouvernement  de  la  République. 

Il  est  bien  difficile  de  se  faire  une  idée  nette  de  cette  magnifique  entreprise  sans 
avoir  parcouru,  comme  nous  l'avons  tous  fait  ici,  les  régions  montagneuses,  et 
sans  avoir  observé  sur  place  les  transformations,  véritablement  étonnantes,  olite- 
nues,  en  quelques  années,  sur  les  points  les  plus  exposés  autrefois  aux  ravages 
des  eaux. 

La  violence  redoutable  des  torrents  des  Alpes  est  trop  connue  pour  que  je  la 
rappelle  avec  détail:  on  sait  que  des  roches  énormes  sont  roulées  par  ces  torrents, 
que  des  villages  entiers  ont  été  ensevelis  par  le  mélange  de  pierres  et  de  terres 
qu'ils  entraînent  en  temps  de  crue  avec  une  effroyable  vitesse.  Ces  faits  parais- 
saient, autrefois,  tellement  extraordinaires  qu'on  n'essayait  même  pas  de  les 
expliquer  et  moins  encore  de  lutter  contre  la  terrible  puissance  qui  les  produi- 
sait. Aujourd'hui  le  mécanisme  des  torrents  est  connu;  la  hauteur  de  pluie  qui 
tombe  pendant  un  orage,  la  surface,  la  pente  et  la  constitution  géologique  du 
bassin  versant  suffisent  à  faire  comprendre  comment  un  torrent  peut  entraîner, 
en  quelques  minutes,  des  milliers  cle  mètres  cubes  de  pierres  et  de  graviers  du 
.aut  de  la  montagne  au  bas  de  la  vallée. 

La  cause  du  mal  indique  le  remède  à  employer  :  quelques  barrages  rustiques 
/ont  perdre  à  l'eau  une  partie  de  sa  vitesse.  Les  terrains  mobiles  et  affouillables. 
consolidés  par  ces  premiers  travaux,  peuvent  être  plantés  et  ensemencés  en 
graines  forestières  et  fourragères  sur  toute  l'étendue  des  pentes  latérales  des  val- 
lées des  torrents.  La  végétation  ne  larde  pas  à  protéger  la  surface  contre  l'action 
érosive  de  la  pluie,  l'écoulement  superficiel  des  eaux  retenues  par  les  plantes 
entrelacées  se  ralentit  de  plus  en  plus.  Le  torrent  s'éteint  pour  se  transformer  en 
ruisseau  presque  régulier,  tandis  que  de  belles  forêts  et  de  riants  pâturages  rem- 
placent la  stérilité  des  roches  dénudées  ou  le  chaos  menaçant  des  montagnes 
prêtes  à  s'écrouler. 

Brémontier  avait  enseigné  à  fixer  les  dunes  mobiles  de  la  Gironde  par  l'emploi 
raisonné  des  végétaux.  Nous  voyons  aujourd'hui  les  arbres,  les  arbustes  et 
l'herbe  du  gazon  arrêter  l'écroulement  de  nos  montagnes  et  parvenir  à  étouffer 
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les  plus  redoutables  torrents.  Bien  supérieurs  aux  travaux  ordinaires  du  génie 
civil,  qui  perdent  chaque  année  une  partie  de  leur  solidité  et  de  leur  valeur,  les 
ouvrages  de  défense  des  montagnes,  Ibndés,  en  principe,  sur  l'emploi  des  végé- 
taux, acquièrent,  à  chaque  printemps,  une  force  nouvelle  et  une  richesse  plus 
grande. 

Les  travaux  de  consolidation  et  de  reboisement  des  montagnes  sont  exécutés 
ou  en  cours  d'exécution  dans  une  vingtaine  de  départements.  Ils  exigent  des 
dépenses  considérables  et  fournissent  aux  populations  intéressées  des  salaires 
importants  qui  répandent  le  bien-être  et  l'aisance  parmi  les  travailleurs. 

En  ce  qui  concerne  les  quatre  départements  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes, 
de  la  Drôme  et  de  l'Isère,  les  périmètres  décrétés,  en  vertu  des  lois  de  1860  et 
de  1864,  avaient  une  surface  de  87,858  hectares.  Cette  surface,  après  la  revision 
faite  en  vertu  de  la  loi  du  4  avril  1882,  est  réduite  à  47,373  hectares.  L'adminis- 
tration des  forêts  a  donc  singulièrement  diminué  l'étendue  des  servitudes  impo- 
sées aux  périmètres  précédemment  décrétés,  et  elle  s'efïbrcera  toujours  de  concilier 
les  exigences  de  l'œuvre  si  utile  et  si  profitable  qu'elle  a  mission  de  poursuivre 
avec  les  besoins  et  les  intérêts  si  respectables  des  communes  et  des  particuliers. 

Cette  très  courte  revue  des  intérêts  agricoles  de  la  région  serait  incomplète  si 
je  n'ajoutais  que  je  connais  les  vœux  que  vous  formez  relativement  au  développe- 
ment de  vos  réseaux  d'irrigation.  J'ai  trop  souvent  proclamé  l'utilité  agricole 
du  bon  emploi  des  eaux  pour  qu'il  soit  nécessaire    d'insister  de  nouveau  sur  ce 

{)oint.  Mais,  vous  le  savez,  l'Etat  seul  ne  peut  tout  faire;  je  vous  demande  donc 
e  concours  actif  des  syndicats,  des  associations  agricoles,  des  communes  et  des 
départements. 

Je  termine,  messieurs,  en  vous  disant  :  La  Drôme  et  quelques  autres  départe- 
ments de  la  région  ont  été  cruellement  frappés  par  les  fléaux  naturels.  Vous  avez 
perdu  la  garance,  la  soie  et  une  partie  de  vos  vignobles,  mais  votre  courage, 
votre  amour  du  travail  ne  se  sont  pas  démentis.  Vos  cultures  ravagées  ont  été  rem- 
placées par  d'autres,  votre  bétail  s'est  grandement  accru;  la  reconstitution  de  vos 
vignobles  est  en  pleine  activité,  l'industrie  séricieole  tend  rapidement  à  repren- 
dre son  ancienne  importance,  le  nombre  des  petits  éducateurs  est  déjà  plus 
grand  qu'autrefois.  Au  milieu  des  plus  rudes  épreuves,  les  travailleurs  de  la 
région  ont  donné  les  plus  nobles  exemples  Les  agriculteurs  de  la  France  entière 
et  le  gouvernement  de  la  République  ne  l'oublieront  jamais  ! 

SOCIETE  NATIONALE  D^IGRIGULTURE 

Séance  du  20  tnai  1885.  —  Présidence  de    M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes  communique  le  questionnaire  dressé  par  la  Commission  orni- 
thologique  chargée  de  centraliser  les  documents  relatifs  aux  mœurs, 
au  régime  et  à  la  modification  des  oiseaux  en  France. 

M.  Lescuyer  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Noms  et  clas 
sification  des  oiseaux  de  la  vallée  de  la  Marne. 

M.  Hamoir  adresse  une  note  sur  la  betterave  et  les  chemins  de  fer. 
Cette  note  est  publiée  dans  ce  numéro. 

M.  Zundel  envoie  le  rapport  qu'il  a  présenté  sur  le  service  sanitaire 
d'Alsace-Lorraine,  pendant  les  années  1882-83  et  1883-84. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Louveau  de  Larègle, 
correspondant  de  la  Société  dans  la  section  des  cultures  spéciales. 

M.  Louis  Passy  offre  à  la  Société  le  portrait  de  M.  Barrai,  son 
regretté  secrétaire  perpétmd,  qui  a  été  obtenu  par  un  agrandissement 
d'une  photographie  exécutée  en  1878. 

M.  de  Retz  donne  quelques  renseignements  sur  la  campagne  séri- 
cieole. Malgré  les  difficultés  que  les  éducateurs  ont  eues  à  surmonter 
par  suite  des  pluies  et  des  changements  brusques  de  température 
survenus  pendant  le  mois  de  mai,  les  chambrées  ont  assez  bonne  appa- 
rence. Les  vers   sont   généralement   sortis  de  la  troisième  mue,  la 
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plupart  ayant  été  retardés  de  deux  ou  trois  jours  par  les  variations 
de  la  température.  En  Italie,  les  éducations  ne  sons  pas  plus  avancées 
qu'en  France.  En  Espagne,  au  contraire,  la  récolte  est  terminée,  le 
rendement  a  été  très  faiJjle  ;  on  y  vend  les  cocons  jannes  de  première 
qualité  3  fr.  70  à  3  fr.  80  le  kiïog.  Dans  le  Levant  et  en  Chine,  on 
annonce  une  récolte  très  abondante,  qui  amènera,  comme  les  années 
précédentes,  sur  nos  marchés  de  Marseille,  une  masse  énorme  de  cocons 
secs. 

M.  Cornu  place  sous  les  yeux  de  la  Société,  une  branche  de  pin 
attaquée  par  un  champignon,  le  Peridermium  Pini^  var.  Corlkolum. 
Ce  champignon,  dit  M.  Cornu,  attaque  le  bois  et  détermine  des  renfle- 
ments. On  le  trouve  également  sur  les  feuilles  des  pins.  Il  est  très 
dangereux  pour  les  jeunes  plantations.  Ce  parasite  vit  sur  le  séneçon 
vulgaire  et  passe  de  là  sur  le  pin;  il  suffit  donc,  pour  empêcher  sa 
propagation,  de  détruire  les  plantes  qui  lui  donnent  asile,  par  des 
sarclages. 

M.  Tisserand  offre  à  la  Société  la  2'  édition  de  l'ouvrage  de 
MM.  Foëx  et  Viala,  ayant  pour  titre  :  Ampélographie  américaine.  Cet 
important  ouvrage  contient  la  description  des  variétés  les  plus  intéres- 
santes de  vignes  américaines,  avec  une  introduction  à  l'étude  de  cette 
vigne. 

M.  L.  Passy  analyse  ensuite  le  mémoire  de  M.  H.  Ling  Uotli  sur 
l'industrie  laitière  franco-suisse,  mémoire  qui  a  été  publié  dans  le 
Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  {V  volume  de 
1885).  Georges  Marsais. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  MAI   1885). 

I.  —   Situation    générale. 

Les  marchés  des  céréales  mainliennent  Lien  leurs  cours,   ainsi    crue   ceux   des 

spiritueux  el  des  sucres.  On  commence    à  se  préoccuper  de  la  recolle  prochaine 

pour  les  fourrages.  Il   est  prohahie  que  la  situation  ne  changera  guère  jusqu'au 

moment  ou  les  principales  denrées  agricoles  s'offriront  en  abondance  à  la  vente. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé-  Seiela  Orge  Avome. 


Algérie. 

Angleterre. 
Beigique. 


Luxembourg. 

Pays-Bus, 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie , 

Russie. 

Etats-Unis, 


fr.  fr. 

4i„„,.  \  blé  tendre..  18.7.5-  » 

^=^    ■(  blé  dur....  15.00  » 

Londres 20.40  » 

Anvers.. 20.50  18.75 

Bru.xelles 20.50  16.75- 

Liùge 21.00  17.50 

Kamur 21 .  25  I7 .25 

Luxembourg 24.00  2:1  ,35 

Amsterdam 19.50  14.75 

Strasbourg 25.25.  21.10 

Colmar 24.70  19.00 

Meta 22'.50'  18.75 

IJerlin 21.75  18.50 

Cologne 23.10  19.35 

Hambourg 21.60*  16-00 

Genève ,. 23...50  19.00 

Milan 22.90  » 

Barcelone.  . ...  29. CO  » 

Vienne 19.05  » 

Budapest 26.56  15.65 

Sainl-Pélersbourg.  ..  17.40  13.50 

New- York 14.70  > 


fr. 

» 

10.75 

15.91) 

21.50 


20.00) 
23.05 

» 
23.10 
23.00 
20.00 

» 

» 
19,00 


14.0ff 


fr. 


18.60 
20.75 

» 
19.00 
17. .50 
19.50 

» 
21.60 
21.75 
20.00 

» 

» 
21.50 
15.75 


14.50 
13.75 
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1"  EÉGios  —  NORD-OUEST. 


Blé. 

fr. 


fr. 


Calvados.   Caen 25.00        » 

—  Lisioux 25.00  20.00 

—  Baveux 25.59  18.15 

C.-du-NÔrd.  Tréguier..   23.50        » 

—  Lannion 21.5ft        t> 

—  Ponlrieux.......   22.25  15.50 

f  misière.  Morlaix 21.65        » 

lUe-el-Vilaine .  Renoes.  20.75        » 
il/anc/ie.  Cherbourg 23.50        » 

—  Saint-L(J 26.00        » 

—  Coutances 24.89        » 

Mayenne.  Mayenne 22,50        » 

—  Evron 22.75         » 

Morbihan.  Hennebont...  1Î0.O0  15.35 

Orne.  Vimouliers 22.40         » 

Sarlhe.     Le  Mans 13.00  15.75 

—  Mamers 23 .  25        <>  »  » 

—  Beaumont 23.00        »        17.25    ÎO.OO 


Orge. 

fr. 

18. 60 
17.70 
20.00 
16.50 
1«.25 
16.25 
16.00 
16.00 
21.90 
23.00 
19.65 
16.35 
17.00 

» 
20.00 
17.50 


Avoise. 

fr. 
22 .  50 
24  ..e  3 
24.50 
19.25 
19.25 
19.00 
18.75 
19.25 

25.50 
22. 'lO 
2i.00 
20.10 
20.00 
23.00 
21.75 


Oise. 


Pris  moyens 

2°   RÉGION 

Atsne.  Soissons 

—  Villers-Cotterets. 

—  Laon 

Eure.   Evreus 

—  Pacy 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneau 

—  La  Ferté-Vidame. 
Nord.  Cambrai 

—  Lille 

Bergues 

Beauvais 

—  Clermont.   

—  Compiègae 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Paris 

S.-et-Oise.  Versailles.... 

—  Hondan 

• —      AngerviUe 

Si-et-Marne.  Melua 

—  Montereau 

—  Aleaux 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Fécamp 

—  Yvetot 

Somme.  Amiens 

—  Doullenâ 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°  RÉCION.    — 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine. .. 

—  Bar-sur-Aube .... 
Marne.  Châlons 

— '      Sainte-.Menehould. 

—  Reims 

Htg'-MaiMie.  Bourbonne.. 
Meurlhe-et-Mos,  Nancy. 

—  Toul 

—  Ponl-à-MûUàson.. 
Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Vesoul 

Vosges .  Epinal 

—  Mirecourt 

Pris  moyens 

4°   RÉGION. 

Charente.  Ru  ITec 

—  Barbezi«u"x 

Charente-Inf.  Maraus. . . 

—  Olerun 

Deux-Sevixs .  Niort 

Indre-et-Loire.   Tours.. 

—  Bléré 

Loire-lnfèr.    Nantes  . . . 
M.-el-Loire.    Saumur... 

—  Cholet 

Vendée.  Luçoe 

Vienne.  Loudua 

—  Civray 

•Saut»'  Vienne,  Limoges. 

Prix  moyens , 


2Î.13     16.93     18.12 
—    NORD. 


23.00 
22.50 
23.00 
22.75 
22.75 
21.50 
21.50 
22.50 
23.85 
22.75 
22.75 
21.05 
21.50 
20.80 
22.65 
21.80 
21.10 
22.50 
22.50 
21.00 
23.20 
23.30 
22.95 
23.25 
23.40 
23.10 
23.00 
22.80 
20.75 
19.50 


17.00 
17.00 
17.00 
14.25 
14.00 
14. 2« 
16.35 
16.00 

15.35 
18.00 

g 
16.00 
14.10 
16.00 
17.15 
14.50 
17.10 
1.6.50 
14.85 

16.00 
14.00 

16.50 
18.65 
14.50 

14.65 
14.00 


17.40 
17.70 
18,05 
18.00 
18.45 
19.10 
16.15 
14.00 
18.60 
20.00 
16.80 
18.00 
19.20 
17.70 
20.25 
IO.OO 
18.50 
19.20 
19.00 


22.30     15.75     18.2^i 
NORD-EST. 


23.00 
22.50 
21.65 
21.25 
21.25 
22.10 
23.10 
21.00 
21.00 
23.10 
23.00 
23.00 
22.85 
23.25 
23.50 
22.75 
23.50 
23.00 

22.49 

—  OU 

32.20 

2-2.75 

21.75 

21.40 

21.40 

20.30 

21.10 

22.10 

23.00 

21.00 

22.20 

22.25 

21.55 

21.85 


16.50 
16.75 
14.75 
15.20 

17.25 

16.75 
16.50 

17.25 
17.00 

» 
16.75 
18.00 
16.50 
17.00 
17.50 
16.00 

16.11 
EST. 


15.75 
16.00 


21.00 
21.50 
1S.50 
18.75 
17.50 
19.50 
20.25 
19.50 

» 
19.50 
20.00 

20.25 
19.00 


19.10 
19.50 
19.25 
19.00 
19.50 
20.50 
20 .  80 
19.40 
16.75 
15.00 
19.75 
18.20 
20 .  00 
17.00 
22 .  40 
16.50 
15.50 
28.25 
21.25 
19.25 
19.35 
19.75 
19.25 
18.50 
24.50 
21.00 
20.00 
21.75 
16.00 
•15.00 

19.10 


21.50 
20.50 
18.00 
17.75 
19.25 
19.50 
19.25 
19.00 
17.80 
20.50 
18.50 

u 
20.25 
19.00 
17.50 
18.00 
19.50 
18.50 


19.27     iS.OS 


17.50 
15.40 


17.76 

19. eo 


17.50     18.10 


15.00 
17.35 

15.70 


18.00 
18.00 
17.70 
14.70 


20.00 
16.00 
20.50 
24.00 
20.25 
30,50 
19.00 
21.00 
21.75 
19.00 
20.00 
21.00 
20.00 
17.50 


15.35 
17.35 
15.00 
15.00 

17.35 
15.80 
16.00 


5°  RiÉaiON.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr. 

Allier.  Gannat 21.00        i> 

—  Saint-Pourcain,.  23.00     18.00 
Cher.   Bourges...!,,...  21,50 

—  Sl-Amand 22.50 

—  Vierzon 23,25 

Creuse.  Guéret 21.35 

ndre.  Châteauroux 22.25 

—      I&ioudnn 23.40 

—  Valencay.. ......  Î3.00 

Loiret.    Orléans 22.90 

—  Montargis 22.50 

—  Patay .,  23.00 

L.~at-Cher.  Blois 23.45 

—  Alontoire 21.40 

—  Mondoubleau....  22.85 
'Nicnre.  Xevers 21.40 

—  Prémery... 22.85 

Yonne.  .Sens 22.50 

—  St-Flurentin 22.25 

—  Brienon... ......  22.00 

Prix  moyens 22.41     16.26 

6°  RÉGIOK.  —  EST. 
Ain.     Bourg ,..  23.80 

—  Saint-Laarent  lès-Hàcsn.  24.00 

Côte-d'Or.   Dijon 23.15 

Doubs.  Besançon 22.20 

Isère.  Bourgoin 22.50 

—  Cote-saint-André..  22.75 
Jura.  Dole , .  23 .  25 

—  Lons-le-Saunier...  22.50 
Loire.  Fimiiny 23.50 

—  Montbrison 23.25 

P. -de-Dôme.  Riom 21.80 

Rhône.  Lyon 23.50 

Saône -et- Loire.  Chalon.  24.00 

Savoie.  Chambéry 23.50 

Hle-Savoie.  Annecy....  23.45 

Prix  moyens 23.15     16.62    17.77 

7*  RJÉGION.  —  SUD-OUEST. 
Ariège.  Foil ....  22.75     17.35         » 

—  Ramiers 21.80 

Dordogne.  Pérrgueux...  21.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  23.00 

—  St-Gaudeus 23. 'lO 

Gers.    Condom 25.00 

—  EauKe ,.,  25.75 

—  Miraiiile 22.80 

Gironde.  Bordeaux 23.75 

—  Lesparre. ..,»....  23.75 

Laurfes.  Dax. 24.50 

Lot-et-Gnronne.  Agen..  23.10 

—  VilleneuTe-s-Lot.  33.10 
B.-Pyrénees.  Bayonne.. .  23 .  50 
///es-Pymiée^.  Tarbes..  23.50 

Prix  moyens 23.38 


18.74     19.49 


17.50 

15.75 
15.25 
15.75 

15.75 
15.75 
16.25 
16.15 
19.25 
18.75 
16.35 
16.60 
17.00 


17.15 
18.50 
17.50 
17.35 


17.75 
t«.75 
20.00 
20.00 


15.75 

20.00 
17.00 
17.00 

» 
18.50 
18.35 


18.50 
19.00 
16.00 


18.70 
21.00 
18.60 
19.25 
18.75 
19.75 
18.75 
20.00 
20.50 
20.25 
17.70 
20.50 
20.00 
19.50 
20.00 

19.41 


18.50 


15.50 


20 

00 

24 

50 

19 

50 

22 

00 

24 

00 

« 

24 

00 

23 

20 

21 

50 

21.77    14.22    J7.31    20.03   |    _  précédente 


21.00 
19.00 

18.39 

S'    RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary 23.35  17.35 

Aveyron.  Rodez.....,,.   21.80  18.65 

—  Aubin 23.40  20.25 

Cantal.  AuriMac 23.25  18.00 

Correze.  Tulle 23.50  18.00 

Hérault.  Béziers 24.00  17.35 

—  Montpellier 24.25        » 

Lot.  Gahors 23.50  18.70 

Lozère.   Mende 21.00  17.00 

P;/rmée.s.-Of.  Perpignan  24.00  17.35 

Tani.    Lavaur., 23.25        » 

Tarn-et'Gar.  Montauban  23.45  18.35 

Prix  moyens 23.40     18.10 

9*  RÉGION.  —  SUD- ES  T. 
Basses -Alpes-.Manosqne.  25.00        » 

Haules-Alpes.  Gap 25 ,00        » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  25.00 

Ardèche .   Privas 23 .  10 

B.'du-Hhône   Arles....  24  50 

Zj)-ôme.  Romans 23.75 

Gcifrd.  AUi3r. 26.00 

Mauie-Loire.  Brioad*..  22.10 

Var.  Draguignan 24.00 

Vaiiclute   Carpentras...  3â.80 

Prix  movens 24.  f 3 

Moy.  d«  to« te  la  France.  22.89 
—  de  la  semaine  précéd..  22.86 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.03 
,.,\  baisse  ^      » 


16  50     22.30 


23.50 
18.80 
18.25 
17.25 
20.00 
24.00 
21.25 
16.25 
19.60 
26.50 
21.00 
22.50 


20  00 
lt>.90 


16.50 


15.70 
16  20 
14.00 
13.50 

17.70 
22.50 

)> 
16.50 

16.62 


19.00 
16.85 
16.00 


18.35     17.30 


17.94 
16.70 
16.99 


17. «3 
17.73 
17.95 


20.74 

20.00 
20.00 
23.00 
19.40 
22.00 
20.25 
32.00 
17.50 
20.00 
20.50 

20.47 
20.21 
20.16 


0.29       0,J2 
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j^Iqs. Bien  que  les  détenteurs  fassent  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  les  prix 

en  présence  de  la  rareté  des  offres,  une  nouvelle  baisse  qui  s'est  produite  sur  les 
farmes  de  consommation  a  fait  fléchir  le  cours  dublé  àlaliallede  Paris  du  mercredi 
27  mai.  Les  blés  de  mouture  du  rayon  se  sont  vendus  de  21  fr.  25  à  23  fr.  50  les 
100  kiioo-,  soit  25  centimes  de  baisse  sur  les  prix  de  la  semaine  dernii^.re.  En  blés 
de  commerce,  les  affaires  ont  été  presque  nulles;  on  cotait  les  quantités  disponi- 
bles 23  fr.  50  à  23  fr.  75;  leslivrables  23  fr.  50  à  25  fr.  suivant  époques.  Sur 
les  blés  exotiques,  la  demande  se  ralentit  encore;  les  Australie  disponibles  sont 
tenus  de  24  fr.  75  à  25  fr.  et  les  roux  d'hiver  d'Améric[ue  à  25  fr.  sur  wagon  au 
Havre  o\\  k  Boulogne.  —  A  Marsei//e;  la  semaine  s'est  écoulée  presque  sans 
affaires;  la  meunerie  vit  sur  ses  appointements,  et  les  importateurs  ayant  peu 
de  stock  devant  eux  résistent  à  la  baisse.  On  cote  sans  changements  les  blés  dis- 
ponibles de  20  à  24  fr.  75  par  500  kilog.  suivant  provenances.  —  A  Londres, 
les  blés  étrangers   sont  faibles;  on   a  payé  20  fr.  03  des  blés    de   Californie  et 

20  fr.  30  des  Australie.  Sur  les  marchés  de  l'intérieur  de  l'Angleterre,  le  ton  est 
plus  ferme;  le  prix  moyen  delà  semaine  ressort  à  21  fr.  32  les  100  kilog. 

Farines.  —  La  vente  des  farines  est  toujours  difficile,  et  la  meunerie  s'est 
vue  forcée  de  baisser  ses  prix  de  1  fr.  par  sac.  On  cotait  le  27  mai  :  marcjue  de 
Gorbeil,  51  fr.;  marques  de  choix,  51  à  54  fr.  ;  premières  marques,  50  à  51  fr.; 
bonnes  marques,  48  à  49  fr.;  marques  ordinaires,  47  à  48  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  29  fr.  94  à  34  fr.  39,  ou  en  moyenne  32  fr.  16  par  100  kilog.  — 
Les  farines  de  commerce  ont  encore  vu  leur  prix  baisser  de  50  centimes;  les 
affaires  sont  très  calmes.  On  cote  :  farines  neuf  marques,  livrables  mai,  47  fr.  ; 
juin,  47  fr.  25  à  47  fr.  50;  juillet  et  août,  48  fr.  50  à  48  fr.  75  par  sac  de  159 
kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  — Les  farines  deuxièmes  valent  toujours 

21  à  22  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Affaires  très  restreintes,  la  marchandise  faisant  défaut.  On  demande 
de  17  fr.  à  17  fr.  25  les  100  kilog.  La  farine  de  seigle  se  cote  22  à  24  fr. 

Orges.  —  L'arrivée  des  chaleurs  va  interrompre  la  fabrication  des  malts  ;  les 
acheteurs  sont,  par  suite,  peu  nombreux,  et  la  tendance  est  faible.  Les  prix  de- 
mandés varient  de  19  fr.  50  à  22  fr.,  suivant  provenance. —  On  annonce  que  la 
récolte  des  escourgeons  sera  très  faible,  surtout  en  Beauce.  Les  prix  sont  sans 
changement  de  19  fr.  50  à  20  fr.  25  pour  les  sortes  de  Beauce,  et  de  19  fr.  à 
19  fr.  25  pour  les  autres  provenances;  le  tout  par  100  kilog. 

Avoines.   —  Les  acheteurs  sont  toujours  peu  nombreux  et  les  cours  se  sou- 
tiennent difficilement.  On  cote  à  la  halle  de  19  fr.  50  à  21   fr.  75  les  100  kilog. 
pour  les   avoines  indigènes,  suivant  couleur,  qualité  et  provenance.  Les  avoines 
étrangères   disponibles   restent  cotées  de  20  fr.  à  20  fr.  25  les  noires  de  Suède, 
et  19  fr.  à  19  fr.  25  les  Libau. 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  calmes  avec  tendance  à  la  baisse  ;  on  offre  des 
bigarrés  d'Amérique  aux  prix  de  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon  au 
Havre  ou  à  Rouen. 

■  u  Sarrasins.  —  La  tenue  est  toujours  bonne  avec  une  demande  assez  vive.  Les 
sarrasins  de  Bretagne  et  de  Normandie  se  tiennent  à  19  fr.  50  les  100  kilog.; 
ceux  de  Bourgogne  à  19  fr. 

Issues.  —  Tendance  lourde;  les  prix  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On 
cote  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.  les  100  kilog.;  sons  gros  et  moyens, 
13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  25  à  12  fr.  50;  sons  fins,  11  fr.  à 
11  fr.  25  ;  recoupettes.  10  fr.  à  11  fr.  ;  remoulages  blancs,  15  à  16  fr.  ;  remou- 
lages bis,  12   à  14  fr. 

]II.  —  Fourrages  et   graines  fourragères. 

Fourrages.  —  On  commence  à  se  préoccuper  de  la  prochaine  récolte  des  four- 
rages. Dans  l'Est,  on  prévoit  un  rendement  abondant  pour  les  prairies  du  bord 
de  la  Saône  ;  mais  dans  d'autres  endroits  les  prairies  naturelles  sont  en  retard, 
et  en  dehors  des  trèfles,  on  craint  un  déficit  dans  la  quantité.  Les  premières 
coupes  de  luzernes  sont  prêtes  à  être  fauchées  ;  on  attend  impatiemment  la  cha- 
leur pour  se  livrer  à  ce  travail.  Sur  la  place  de  Lyon,  les  affaires  sont  encore 
peu  actives  aux  cours  suivants  :  paille,  8  fr.  à  8  fr.  50  les  100  kilog.;  foin,  8  fr.  50 
à  11  fr.;  luzerne  9  fr.  à  9  fr.  50;  espareettes,  7  fr.  50  à  8  fr.;  regain,  7  fr.  50  à 
8  fr.  25;  foin  de  Bourgogne,  12  fr.  50  à  13  fr.  —  A  Paris,  les  marchés  sont  assez 
bien  garnis;  la  faveur  est  toujours  aux  pailles  de  blé  supérieures;  on  cotait 
au  dernier  marché  de  la  Chapelle  :  luzerne  48  à  52  fr.;  foin,   49  à   54  fr,;  les 
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paille  de  blé,  31  à  37  fr.;  paille  de  seigle,  31  à  3S  fr.;  paille  d'avoine,  25  à  29  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.  Sur  wagons,  la  vente  est  plus  difficile  aux  cours  de  la 
semaine  dernière.  —  A  Soissons,  le  foin  nouveau  se  vend  30  à  40  fr;  la  paille, 
22  à  25  fr.  —  A  Nancy,  on  paye  :  foin,  37  à  40  fr.;  paille,  26  à  28  fr.:  regain, 
40  fr.  les  500  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Il  ne  se  fait  plus  rien  à  Paris  en  graines  fourragères. 
—  A  Toulouse,  on  cote  encore  :  graines  de  luzerne,  100  fr.  les  100  kilog.;  trèfle 
violet,  95  fr.;  sainfoin,  35  fr.;  vesce  noire,  21  fr.;  vesce  rousse,  23  fr. 
IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  :  Fraises  de  châssis,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  pot; 
pommes,  10  à  120  fr.  le  cent,  0  fr.  40  à  0  fr.  75  le  kilog.;  raisin  3  à  7  fr.  le  kilog. 

Légumes.  —  Artichauts  du  Midi,  8  à  20  fr.  le  cent  ;  asperges  aux  petits  pois, 
0  fr.  75  à  1  fr.  50;  asperges  communes,  1  fr.  50  à  7  î'r.  la  botte;  carottes  nou- 
velles, 60  à  70  fr.  les  100  bottes;  communes,  30  à  35  fr.  ;  d'hiver,  9  à  12  fr.  ; 
choux  nouveaux,  8  à  10  fr.  le  cent;  haricots  verts,  1  fr.  10  à  1  fr.  60  le  kilog.; 
navets,  45  à  60  fr,  les  100  bottes;  oignons,  12  à  15  fr.  ;  panais,  40  à  50  fr.;  poi- 
reaux, 2  à3  fr.;  choux-ileurs  de  Bretagne,  15  à  60  fr.  le  cent;  de  Paris,  60  à 
80  fr.  ;  laitue,  3  à  5  fr.  le  cent;  romaine,  3  à  6  fr.  la  botte  de  32  têtes;  salsifis, 
0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  épinards,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  oseille,  0  fr.  30 
à  0  fr.  50. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  4  à  6  fr.  le  panier;  Hollande  commune,  8  à 
9  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigi'es.  —  Cidres. 

Vins.  —  On  commence  à  se  rendre  compte  des  dommages  causés  par  les  ge- 
lées ;  ils  ne  sont  heureusement  pas  aussi  graves  qu'on  le  craignait.  Le  vignoble  en 
ce  moment  souffre  encore  de  l'excès  d'humidité  amenée  par  les  dernières  pluies, 
mais  si  la  chaleur  reprend  enfin  le  dessus,  on  peut  espérer  que  presque  tout  le 
mal  sera  réparé  et  que  la  récolte  n'en  sera  pas  sensiblement  atteinte.  Quant  aux 
affaires,  elles  sont  assez  actives,  surtout  dans  le  Midi  où  les  inquiétudes  cau- 
sées par  la  température  ont  favorisé  la  hausse.  Dans  l'Aude  et  l'Hérault,  la  de- 
mande est  courante  et  les  détenteurs  maintiennent  fermement  leurs  prix,  surtout 
pour  les  belles  qualités.  On  a  payé  les  vins  ordinaires  de  14  à  20  fr.  l'hectolitre, 
et  les  vins  de  choix  25  à  35  fr.  ;  les  reventes  s'effectuent  avec  une  majoration  de 
4  à  6  fr.  par  hectolitre  sur  les  prix  de  la  récolte.  A  Arles,  le  marché  est  égale- 
ment en  hausse  ;  les  prix  sont  très  fermes  de  15  fr.  50  à  16  fr.  50.  A  Moissac,  on 
paye  les  beaux  vins  de  65  à  72  fr.  la  barrique  de  228  litres.  En  Bourgogne,  on 
se  plaint  du  ralentissement  de  l'exportation  causé  par  le  conflit  anglo-russe  ;  aux 
environs  de  Beaune  et  de  Dijon,  les  petits  vins  valent  de  50  à  60  fr.  la  pièce;  les 
arrière  côtes,  60  à  70  fr.;  les  coteaux,  85  à  98  fr.;  les  côtes,  100  à  115  fr.  et  les 

Easse  tous  grains,  160  à  180  fr.  Dans  le  Loir-et-Gher,  les  demandes  sont  nom- 
reuses  et  la  rareté  des  vins  fait  maintenir  les  cours  ;  on  paye  les  vins  rouges 
supérieurs  80  à  86  fr.  et  les  inférieurs  75  à  78  fr.  la  pièce  ;  les  vins  blancs  de 
Sologne  valent  de  50  à  62  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  a  fait  encore  des  progrès  depuis  huit  jours  sur  le 
marché  de  Paris.  A  la  bourse  du  26  mai,  on  cotait  :  trois-six  fin  du  Nord, 
90  degrés  disponible,  45  fr.  50  à  45  fr.  57  l'hectolitre;  livrable  juin,  46  fr.  25  à 
46  fr.  50;  juillet-août,  47  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  48  fr.  —  Les  marchés  du 
Nord  sont  également  fermes  ;  l'alcool  de  mélasse  disponible  est  tenu  à  Lille  à 
44  fr.  50.  —  A  Bordeaux,  les  trois-six  fins  du  Nord  se  payent  51  fr.  avec  1  fr. 
de  hausse  depuis  huit  jours;  les  trois-six  allemands,  n'ont  pas  changé  du  prix.  — 
Les  trois-six  bon  goût  se  tiennent  au  cours  de  110  à  112  î'r.  l'hectolitre  à  Paris; 
110  fr.  à  Bordeaux;  105  fr.  à  Marseille;  100  fr.  à  Montpellier  et  102  fr.  à  Nîmes; 
les  eaux-de-vie  de  marc  valent  de  92  à  95  fr.  —  Dans  la  Haute-Saône  les  kirschs 
sont  cotés  comme  suit  :  kirsch  pur,  350  fr.  l'hectolitre,  en  bonbonnes;  kirsch 
fin,  180  fr.;  demi-fin,  140  fr.;  kirsch  de  commerce,  80  fr. 

Soufres.  —  On  cote  à  Cette  :  soufre  brut,  13  fr.  25  à  13  fr.  75  les  100  kilog. 
nus;  soufre  trituré,  16  à  16  fr.  50  la  balle  de  100  kilog.;  toile  perdue. 
VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  mouvement  de  hausse  a  continué  pendant  la  semaine.  On  cote 
aujourd'hui  à  Paris  :  sucres  roux  88  degrés  disponibles,  43  fr.  50  à  44  fr.  les 
100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  47  à  47  fr.  50;  sucres  blancs  n°  3,  dispo-  " 


878  REVUE    COMMERCIALE  ET  PRIX    COURANT 

nibles  et  livrables  jusqu'en  août,  49  à  49  fr.  25;  quatre  mois  d'octobre,  50  fr.  50; 
à  50  fr.  75.  —  Sur  les  raffinés  la  demande  a  pi4s  de  l'importance,  il  faut  payer 
105  à  106  fr.  la  marchandise  disponible  pour  la  consommation  et  51  à  53  fr.  50 
les  sucres  pour  l'exportation.  —  Les  marchés  du  Nord  sont  également  à  la 
hausse,  Valenciennes  cote,  42  fr.  50  à  43  fr.  et  Lille,  42  fr.  avec  une  plus-value 
de  2  fr.  par  100  kilog.  Dans  les  ports  français  la  situation  est  aussi  très  ferme; 
on  cote  à  Nantes  les  88  degrés,  41  fr.;  à  Mai-seille,  40  à  40  fr.  50,  et  à  Bordeaux, 
38  fr.  50. 

Mélassses.  —  Mêmes  prix  qu'il  y  a  huit  jours  à  Paris  et  à  Valenc  iennes.  A 
Marseille  la  mélasse  en  fûts  se  paye  de  24  à  28  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  La  fécule  première  est  remontée  à  la  cote  de  29  fr.  à  29  fr.  50  les 
100  kilog.  sur  le  marché  de  Gompiègne. 

Houblons.  — La  situation  des  houblons  s'améliore  de  jour  en  jour.  Dans  le 
nord,  on  constate  une  bonne  demande  et  un  raffermissement  des  prix.  A  Alost 
et  Poperinghe,  on  a  vendu  des  houblons  ordinaires  à  60  et  70  fr.  les  50  kilog.  — 
A  Nancy,  les  affaires  sont  presque  nulles,  mais  le  cours  se  soutient  à   100  fr.  les 

52  kilog. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  A  Arras  on  cote  avec  peu  d'affaires  :  tourteaux  de  graines  indi- 
gènes :  œillette,  14  fr.  75  à  15  fr.  les  100  kilog.;  colza  15  fr.;  lin, 24  fr.;  tourteaux 
de  graines  étrangères  :  pavot,  11  fr,  50;  lin,  19  fr.  —  A  Gaen,  les  tourteaux  de 
colza  se  payent  toujours  16  Ir.  les  100  kilog. 

Engrais.  —  On  cote  à  Dunkerque  :  guano  du  Pérou,  18  fr.  les  100  kilog.; 
sulfate  d'ammonique,  29  fr.;  nitrate  de  soude,  22  fr.  65;  superphosphate  de 
chaux  0  fr.  53  le  degré  d'acide  phosphorique. 

YIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Résines.  —  Les  gemmes  ordinaires  de  la  récolte  de  1885  se  payent  à  Bazas 
30  fr.  la  barrique  de  250  litres;  celles  au  système  Hugues,  32  fr.  50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  cours  est  de  53  fr.  les    100  kilog.  àDax. 

Chanvres.  —  Le  marché  du  Mans  est  nul.  A  La  Flèche,  on  cote  de  35  à  42  fr. 
les  50  kilog. 

Laines.  —  La  vente  est  active  à  Soissons  pour  les  laines  de  qualité  fine  au 
prix  de  1  fr.  75  à  1  fr.   95    le  kilog.;  les  secondaires  se   payent  de  1  fr.  45  à 

1  fr.  70.  —  A  Châteaubriant,  au   dernier  marché,  les  laines  se  sont  vendues  de 

2  fr.  à  2  fr.  10.  —  A  Arles,  les  ventes  sont  plus  suivies  et  les  prix  en  hausse  ;  on 
a  payé  de  nombreux  lots,  155  à  150  fr.  les  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  Saindou-x. 
Suif.  —  Le  suif  de  la  boucherie  de  Paris  est  offert  à  76  fr.;  le  suif  d'os  reste 
calme  au  cours  de  60  à   64  fr.   les    100  kilog.  —  A  Marseille,  les  suifs  de  pays 
valent  75  fr.  ;  le  suif  bœuf  Plala,  77  fr.  ;  avec  tendance  à  la  fermeté. 

Saindoux.  —  Le  cours  a  encore  fléchi  au  Havre,  où  l'on  cote  45  fr.  50  les 
50  kilog.  disponibles. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  21  au  mardi  26  mai   : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nelte  sur 
■y.      ,  moyen  pied  au  marclié  du  25  mai  1885 

Pour  Pour  En      4  quartiers,     r*  2"              3°  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.       kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4.448  2,83(3  l,-2.-,8  4,088  349  l.<5ti  l..=)2  1.34  l.oQ 

Vaches V44  433  313  746  236  1.60  1.44  1.20  1.39 

Taureaux 421  344  49  393  399  \  aO  1.30  1.18  1.29 

Veaux. 3,848  2,168  1,060  3,228  78  2.10  1.90  1.60  1.85 

Moutons 38,773  25,166  11,634  36,800  19  1.90  1.70  1-50  1.47 

Porcs    gras 6,453  2,632  3,726  6,358  79  1.54  1.50  1.44  1.46 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Bœufs.  —  Aisne,  173;  Allier,  75;  Belfort,  15;  Charente,  263;  Cher,  60;  CoiTèze,  11;  Côte-d'Or' 
22;  Côtes-clu-Nord,  169-  Creuse,  100;  Deux-Sèvres,  309;  Dordogne,  145;  Finistère,  29;llle-el- 
Vilaine,  15;  Indre,  70;  Jura,  4;  Loire-Inférieure,  265;  Loiret,  4;  Lot,  37;  Maine-et-Loire,  1,498; 
Marne,  11  ;  Meuse,  32;  Morbihan,  60;  Nièvre,  11;  Oise,  24;  Puy-de-Dôme,  112;  Haute-Saône,  2  ; 
Seine-et-Marne,  58;  Seine-et-Oise,  12;  Somme,  16;  Vendée,  479;  Vienne,  232;  Haute- 
Vienne,  20. 

Vaches.  —  Aisne,  7;  Allier,  6;  Aulie,  23;  Boifort,  13;  Charente,  32;  Cher,  7  ;  Côte-d'Or.  8; 
Côtes-du-Nord,  5;  Creuse,  20;  Eure,  10;  Eure-et-Loir,  21;  Finistère,  1;  Indre,  2;  Jura,  8;  Loire- 
'Inférieure^  10;  Loiret,  20;  Maine-et-Loire,  42;  MaruCj  31;  Haute-Marne,  4;  Meuse,  35;  Nièvre,    5- 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (30  MAI  1885)..  879 

Oise,  12;  Puy-de-rtôme,  43;  Seine,  123;  Seine-et-Marne,  77;  Seine-et-Oise,  53;  Vienne,  10:  Haute- 
Vienne,  28;  Yonne,  53;  Suisse,  31. 

Taureaux.  —  Aisne,  15;  Allier,  7;  Ardennes,  2;  Aube,  3;  Cher,  10;  Côte-d'Or,  5;  Côtes-du- 
Nord,  18;  Creuse,  3;  Deux-Sèvres,  2;  Dordojïne,  1;  Eure,  3;  Eure-et-Loir,  23;  Finistère,  2;  Ilie- 
et- Vilaine,  21;  Indre,  1;  Loire-Inférieure,  25;  Loir-et-Cher,  3;  Loiret,  9;  Maine-et-Loire,  65; 
Marne,  6;  Haute-Marne,  5;  Mayenne,  8;  Meuse,  Ti;  Nièvre,  2;  Oise,  24;  Puy-de-Dôme,  4;  Seine- 
Inférieure,  4;  Seine-et-Marne,  59;  Seine-et-Oise,  38;  Somme,  4;  Vendée,  10;  Haute-Vienne,  1; 
Yonne,  14  ;  Suisse ,  2. 

Veaux.  —  Aube,  405;  Calvados,  29;  Dordo<rne.  47;  Eure,  289;  Eure-et-Loir,  418;  Loiret, 
323;  Marne,  107  ;  Oise,  18;  Orne,  17;  Puy-de-Dôme,  99;  Sarthe,  292;  Seine-Inférieure,  259;  Seine- 
et-Marne,  232;  Seine-et-Oise,  27;  Haute-Vienne,  7  ;  Yonne,  120;   Suisse,  117. 

Moutons.  —  Aisne,  2,442;  Allier,  379;  Ardennes,  59;  Aube,  182;  Aveyron,  87;  Cantal,  1,231; 
•Charente,  165;  Cher,  146;  Corrèze,  182;  Cùte-d"Or,  130;  Creuse,  188;  Deux-Sèvres,  143;  Dordogne; 
190;  Eure,  356;  Eure-el-Lou-,  445;  Indre,  597;  Loiret,  232;  Lot,  790;  Lot-et-Garonne,  296; 
Maine-et-Loire,  151;  Marne,  206;  Nièvre,  495;  Oise,  193;  Puy-de-Dôme,  183;  Saône-et-Loire, 
78;  Seine,  70;  Seine-et-Marne,  1,711;  Seine-et-Oise,  2,047;  Somme,  59;  Haute-Vienne,  128^ 
Yonne,  252;  Afrique,  4,679;  Allemagne,  364;  Hongrie,  3,916;  Prusse,  12,812. 

Porcs.  —Allier,  118;  Calvados,  27;  Charente,  118;  Cher,  30;  Côle-d"Or,  156;  Côtes-du-Nord, 
■261;  Creuse,  116;  Deux-Sèvres,  538;  Ille-et-Vilaine,  382;  Indre,  117  ;  Indre-et-Loire,  81;  Loire- 
Inférieure,  202:  Loir-et-Cher,  130;  Maine-et-Loire,  670;  Manche,  59;  Haute-Marne,  1;  Mayenne, 
Puy-de-Dôme,  309;  Saône-et-Loire,  40;  Haute-Saône,  56;  Sarthe,  731;  Seine,  192;  Seine-Infé- 
rieure,  6;  Seine-et-Mai-ne,  8;  Vendée,  550;  Vienne,  121;  Vosges,  122;  Suisse,  67. 

Les  arrivages  et  les  ventes  de  moutons  ont  été  supérieures  à  ceux  de  la  semaine 
dernière  ;  pour  les  autres  sortes,  ils  ont  été  à  peu  près  semblables.  —  Les  mar- 
cbés  ont  été  en  baisse  très  sensible  pour  les  moutons  et  les  veaux.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  80  à  87  fr.  les  100  kilog. 
ibruts;  vaches,  65  à  82  fr.;  veau,  55  à  64  fr.  ;  mouton,  105  à  110  fr.;  porc,  66  à 
70  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80; 
mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  50  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Soissons,  bœuf  et  vache, 

1  fr.  50  à  2  fr.;  veau  et  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  20 ;  porc,  1  fr.  60  à  2  fr.  — 
Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  75  ;  veau,  1  fr.  75  à  2  fr. 
10;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85  ;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50.  —  Beaumont-en-Au[/e, 
bœuf  et  vache,  1  fr\  70  à  1  fr.  90;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  mouton,  1    fr.  80  à 

2  fr.;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50.  —  Le  Neuboiirg,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  ;  vache, 
1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2  fr.  à  2  fr  10  ;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr. 
35  à  1  fr.  45.  —  Civray,  tœuf  et  vache,  1  fr.  50;  veau  et  mouton,  1  fr.  80  ;  porc, 
1  fr.  40.  —  Barhezieux,  bœuf^  1  fr.  60  à  I  fr.  80;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  ;  mouton 
et  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — Bourges,  bœuf  1  fr.  40  à  1  fr.  60:  veau,  1  fr.  60 
à  I  fr.  80  ;  mouton,  I  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  52  à  1  fr.  64;  taureau,  1  fr.  14  à  1  fr.  40  ;  vache,  1  fr.  16  à  1  fr.  58;  mou- 
ton, 1  fr.  54  à  1  fr.  80;  porc,  0  fr.  94  à  I  fr.  08.  —  Cmidom,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  ^0  ;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  10  ; 
agneau,  1  70  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  50.  —  Foix,  bœuf,  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  20; 
Teau,  1  fr.  65;  mouton,   1  fr.  70:  porc,  1  fr.  40. 

A  Londres.,  le  bétail  étranger  importé  pendant  la  semaine  a  été  de  1,07-6 
bœufs,  19159  moutons,  774  veaux  et  26  porcs,  dont  174  et  415  moutons  venant 
de  Boston,  et  512  bœufs  et  255  moutons  de  New-York.  Prix  par  kilog.  :  bœuf, 
1  fr.  38  à  1  fr.  79:  mouton,  1  fr.  66  à  1  fr.  94;  veau,  1  fr.  66  à  1  h.  64;  porc, 
1   fr.  20  à  1   fr.  60i 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  18  au  24  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  24  mai   1885. 

kilog.  r»  quai.  T  quai.  3°  quai.  Choix.      Eiasse    boucherie. 

Bœuf  OU  vache.,     210,701  1.82  à  2.08    1.32  à  1.80    1.00  à  1.30     1.40  à  3.16    O.lOàO.OO 

Veau 244,603  1.92      2.24     1.42      1.90     1.02       1,40      »  »  »  » 

Mouton 114,433  1.58      1.78    1.28      1.56    0.96      1.26     1.4G      3.10      »  » 

Porc 46.883  Porc  frais ... ..       1.10  à  1.56;  salé,  1.56. 

616,620         iSoit  par  jour..  880,80  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  9,000  kilog.  environ  par  jour  plus  fortes  que  la  semaine 
dernière.  Les  prix  n'ont  subi  que  des  variations  insignifiantes. 

XI.  —  Résumé. 

En  résumé,  la  tenue  des  marchés  agricoles  est  assez  bonne  et  les  cours  se  main- 
tiennent à  peu  près  sur  toutes  les  denrées.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  28  MAI 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l'^  qualité, 
75  à  80  fr.  ;  2%  70  à  75  fr.  Poids  vif,  53  à  58  fr. 
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r 

quai, 
fr. 
76 


Bœufs. 

quai, 
fr. 
70 


S" 

quai. 

fr. 

64 


r 
quai. 

fr. 
105 


Veaux. 

quai, 
fr. 
98 


Moutons- 


3» 

quai. 

fr. 

90 


I'" 

2* 

ual. 

quai. 

fr. 

fr. 

87 

80 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

BcfiOfs 2.112  461 

Vaches 402  90 

Taureaux....         165  26 

Veaux 1.34S  309 

Moutons 19.167  3.114 

Porcs  gras...     4.160  145 

—  maigres. ..  » 

Vente  mauvaise  sur  tout  le  bétail. 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

350 

236 

396 

76 

19 

81 


r 

quai. 


Cours  officiels. 


2° 
quai. 
1.48 
1.40 
1.26 
1.80 
1.63 
1.46 


3» 

quai. 

1.30 

1.16 

1.16 

1.50 

1.42 

1 .  40 


Prix 

extrêmes. 
1.26     1.62 


1.10 
1.10 
1.30 
1.34 
1.30 


1.58 
1.40 
2.20 
1.88 
1.54 


3- 

quai. 

fr. 

72 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1" 

quai. 
1.58 
1.38 
1.25 


quai 


3' 

quai. 

1.30 

1.15 

1.15 


Prix 

extrêmes. 
1.20  à  1.60 
1.05  1.56 
1.05     1.38 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


C.  B.,  à  B.  [Indre-et-Loire] .  —  Le 
fait  que  vous  signalez  est  bien  un  cas 
d'avortement  enzootique  des  vaches. 
Ce  fléau  frappe  souvent  toute  une  étable, 
parfois  même  plusieurs  étables  voi- 
sines. On  l'attribue  généralement  à 
une  infection  miasmatique  sur  les 
femelles  ^ui  cohabitent  avec  une 
femelle  qui  a  avorté;  mais  on  ne  con- 
naît pas  bien  la  nature  de  cette  infec- 
tion, quoique  la  cause  en  paraisse  bien 
déterminée.  Quelle  que  soit  la  voie  par 
laquelle  l'infection  se  produise,  elle 
est  absolument  réelle.  Elle  peut  pro- 
venir soit  d'une  première  bête  qui 
avorte,  soit  de  l'introduction  dans  une 
étable  de  vaches  en  gestation,  d'une 
femelle  achetée  au  dehors.  La  maladie 
apparaît  généralement  sans  prodromes. 
On  doit,  dans  le  cas  d'épidémie,  isoler 
immédiatement  le'^  vaches  qui  ont 
avorté  ou  celles  qui  menacent  d'avor- 
ter, nettoyer  avec  des  désinfectants  les 
places  qu'elles  ont  occupées,  pratiquer 
à  plusieurs  reprises  la  désinfection  de 
la  rigole  à  purin,  en  un  mot  maintenir 
dans  l'étable  la  propreté  la  plus  rigou- 
reuse, surtout  enlever  avec  soin  le 
délivre  des  bêtes  qui  ont  avorté.  L'in- 
tervention du  vétérinaire  est  d'ailleurs 
nécessaire  pour  indiquer  les  détails  des 
opérations  de  traitement  et  de  désinfec- 
tion suivant  les  conditions  particulières 
dans  lesquelles  l'étable  infectée  se 
trouve  placée.  —  L'ayortement  enzoo- 
tique n  est  pas  classé  parmi  les  mala- 
dies contagieuses  qui  donnent  lieu  aux 
mesures  administratives  ordonnées  par 
la  loi  de  1881  sur  la   police    sanitaire. 

P.  B.,  à  M.  [Charente-Inférieure). 
—  Pour  vous  initier  aux  études  micro- 
graphiques,  vous  consulterez  avec  fruit 
le  Traité  du  microscope,  par  le  D'  J. 


Pelletan,  à  la  librairie  de  G.  Masson, 
120,  boulevard  Saint-Germain;  ou 
bien  le  Traité  pratique  du  micros- 
cope^ par  Plancnon  et  Hugounenq,  à 
la  librairie  Rothschild,  13,  rue  des 
Saints-Pères.  —  Pour  faire  des  expé- 
riences pratiques  de  chimie  agricole, 
consultez  le  Traité  de  chhnie  analy- 
tique appliquée  à  l'agriculture,  par 
M.  Peligot  (librairie  Masson)  et  le 
Traité  d'analyse  des  matières  agri- 
coles, par  M.  Grandeau  (librairie 
Berger-Levrault) . 

A.  T.,  à  B.  [Yonne).  —  L'inéga- 
lité que  vous  constatez  dans  la  végéta- 
tion de  vos  avoines  provient  évidem- 
ment de  ce  que  le  sulfate  d'ammo- 
niaque que  vous  avez  employé  n'a  pas 
été  répandu  sur  le  sol  avec  une  uniior- 
mité  suffisante.  C'est  d'ailleurs  ce  qui 
arrive  fréquemment  quand  on  n'a  pas 
soin  de  mélanger  les  engrais  salins 
avec  trois  à  quatre  fois  leur  poids  de 
sable  fin  ou  autre  substance  inerte,  et 
d'en  faire  une  poudre  homogène  qu'on 
peut  répandre  Beaucoup  plus  réguliè- 
rement, parce  que  la  masse  est  plus 
considérable.  Quand  on  possède  un 
tonneau  d'arrosage,  un  excellent  pro- 
cédé consiste  à  dissoudre  les  engrais 
salins  dans  l'eau,  et  à  les  répandre 
ensuite  au  tonneau;  on  obtient  ainsi 
une  uniformité  absolue. 

G.  R..  à  Paris.  —  La  charrue 
épierreuse  du  système  Casanova  est  un 
appareil  imaginé,  il  y  a  près  de  vingt 
ans,  pour  remplacer  l'épierrement  des 
champs  à  bras  d'homme.  Son  inven- 
teur, qui  était  un  agriculteur  très-actif, 
s'est  déclaré  Irès^satisfait  des  résultats 
qu'il  en  avait  obtenus.  Cette  charrue 
épierreuse  ne  paraît  pas  aujourd'hui 
construite  par  un  fabricant  spécial. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  juin  im). 

Les- modiflcations  à  apporter  aux  procédés  culturaux.  —  Nécessité  de  l'étude  préalable  du  sol.  — 
Méthodes  à  adopter  pour  cette  étude.  —  Utilité  des  champs  d'expériences.  —  Revirement  dans 
les  conditions  météorologiques.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  pour  services 
rendus  à  l'agriculture.  —  La  maladie  des  pommes  de  terre.  —  Nouvelle  note  de  M.  Jensen  sur 
son  systèmede  buttage  protecteur.  —  Précaution  à  prendre  pour  éviter  la  diminution  du  rende- 
ment. —  Le  phylloxéra.  —  Etude  de  M.  de  Malafosse  sur  la  situation  du  vignoble  dans  le  haut 
bassin  de  la  Garonne.  —  Brochure  de  M.  Léonce  Bergis  sur  la  lutte  pour  le  vin.  —  Les  éduca- 
tions de  vers  à  soie.  —  Création  d'un  syndicat  vauclusien  des  vins  et  huiles  des  côtes  du 
Rhône.  —  Arrosage  des  jardins  et  des  pelouses.  —  Lettre  de  M.  Duponchel.  —  Pisciculture.  — 
Pratique  de  l'alevinage  à  lEcole  pratique  d'agriculture  d'EcuUy.  —  Note  de  M.  Joly  sur  l'intro- 
duction des  conserves  de  fruits  et  de  légumes  dans  les  expositions  horticoles.  —  Marché  inter- 
national de  machines  agricoles  à  Breslau.  —  Etude  de  M.  de  Mortillet  sur  la  péripneumonie 
contagieuse  des  hôtes  à  cornes.  —  Concours  pour  les  irrigations  et  pour  la  création  de  prairies 
en  Sologne.  —  Notes  de  I\LM.  Jacquot,  Bronsvick,  Dupuy-Montbrun,  Bayle,  sur  l'état  des  cultures 
et  les  travaux  agricoles  dans  les  départements  des  Vosges,  du  sud-ouest  et  du  Gard. 

I.  —  Interroger  la  terre. 

Dans  la  période  critique  que  nous  traversons,  alors  que  beaucoup 
d'anciennes  cultures  ne  donnent  plus,  avec  les  procédés  ordinaires, 
de  résultats  rémunérateurs,  les  cultivateurs  cherchent  de  toutes  parts 
à  se  renseigner  sur  les  nouveaux  systèmes  de  culture  à  adopter,  sur 
les  combinaisons  auxquelles  ils  doivent  s'adonner,  afin  de  retrouver  la 
prospérité  perdue.  La  production  fourragère  prend  des  proportions 
chaque  jour  croissantes  ;  c'est  en  elle  que  l'on  espère  dans  le  plus 
grand  nombre  de  circonstances.  Donnera-t-elle  toujours  et  partout  les 
résultats  sur  lesquels  on  compte  ?  Il  est  permis  d'en  douter,  si  l'on  n'a 
pas  soin  préalablement  de  se  rendre  compte,  par  une  étude  attentive, 
de  la  nature  du  sol,  des  conditions  climatériques  spéciales  à  chaque 
localité,  des  exigences  des  plantes  qu'on  veut  y  faire  croître.  Dans 
toute  entreprise  de  culture,  quelle  qu'elle  soit,  il  y  a  une  étude  préa- 
lable qui  s'impose  au  cultivateur  prudent,  à  celui  qui  ne  veut  pas 
laisser  le  hasard  maître  des  résultats.  C'est  ce  qu'on  appelle  interroger 
le  sol.  Cette  interrogation  du  sol  se  fait  de  deux  manières  :  par  l'étude 
directe  de  la  terre  sous  le  rapport  de  sa  nature  et  de  sa  constitution, 
et  par  l'organisation  de  cliamps  d'expériences.  Les  guides  ne  manquent 
pas  pour  l'étude  directe  du  sol.  Les  recherches  agrologiques  de  M.  Paul 
de  Gasparin,  résumées  dans  son  Traité  de  la  détermination  des  terres 
arables,  les  recherches  géologiques  de  M.  Risler,  condensées  dans  sa 
Géologie  agricole,  serviront  de  première  base  pour  cette  étude  ;  les  la- 
boratoires agricoles  sont  désormais  assez  nombreux  pour  fournir  des 
compléments  d'information  pour  chaque  cas  particulier.  Quant  aux 
champs  d'expériences,  chacun  peut  les  établir  sur  une  petite  échelle 
dans  son  exploitation  ;  c'est  une  entreprise  qui  n'est  réellement  pas 
dispendieuse  et  dont  la  réponse  est  toujours  nette,  pourvu  qu'on  ait 
quelque  esprit  d'observation,  et  que  l'on  s'astreigne,  ce  qui  n'est  pas 
difficile,  à  y  suivre  les  phases  de  la  végétation.  Les  études  qui  se  pour- 
suivent, dans  plusieurs  départements,  sur  l'adaptation  des  cépages 
américains  aux  diverses  natures  de  sol,  donnent  d'ailleurs  un  exemple 
frappant  des  résultats  qu'on  peut  obtenir  quand  on  interroge  ainsi  le 
sol.  Pour  toutes  les  cultures,  pour  toutes  les  natures  de  plantes,  les 
règles  à  suivre  sont  les  mêmes.  Nous  n'insisterons  pas  davantage, 
mais  nous  ne  saurions  trop  appuyer  sur  ce  fait,  que  les  tentatives  de 
transformation  ou  d'amélioration  poursuivies  sans  cette  étude  préa- 
lable ne  peuvent  réussir  que  par  l'effet  d'un  simple  hasard. 

N»  843.  —  Tome  1"  de  1885.  —  6  Juin. 
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.  II.    —  La  situation. 

Depuis  la  semaine  dernière,  un  revirement  complet  s'est  produit 
dans  les  conditions  météorologiques.  Les  jours  froids  et  humides  ont 
disparu  ;  une  température  chaude  et  un  ciel  clair  régnent  dans  presque 
toute  la  France.  L'effet  de  ce  changement  s'est  rapidement  fait  sentir  ; 
la  végétation  a  pris  un  vigoureux  essor,  on  la  voit  marcher,  pour 
employer  une  expression  vulgaire.  Ce  sont  les  cultures  fourragères  qui 
profitent  le  plus  de  cet  heureux  changement;  la  fauchaison  et  la 
fenaison  pourront  s'effectuer  dans  des  conditions  favorables. 
III.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Aux  décorations  décernées  à  l'occasion  des  concours  régionaux,  et 
que  le  Journal  a  déjà  signalées,  nous  devonsen  ajouter  deux.  Le  Journal 
officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en  date 
du  24  mai,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à 
M.  Albert,  horticulteur  à  Villeneuve  (Allier),  qui  dirige  un  important 
établissement  horticole  où  il  applique  successivement  toutes  les  amé- 
liorations possibles  ;  a  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  de  Moulins,  Nevers,  Vichy,  etc.  ;  plus  de  20  ans  de  service  ; 
—  et  à  M.  Bonnichon,  agriculteur  à  Chavenon  (Allier),  a  exécuté  des 
défrichements  importants  et  créé  des  prairies  naturelles,  des  routes  et 
chemins  agricoles;  nombreuses  plantations  forestières,  fruitières  et  de 
vignobles  ;  29  ans  de  service. 

IV.  —  Culture  des  pommes  de  terre. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  description  du  procédé  de  buttage 
préconisé  par  un  agriculteur  danois,  M.  Jensen,  pour  prévenir  la 
maladie  des  pommes  de  terre  due  au  Peronospora  infestans.  Dans  la 
plupart  des  expériences  faites  en  France  et  en  Belgique  sur  cette  méthode 
on  avait  constaté  que  ce  buttage,  est,  en  effet,  un  bon  procédé  pour 
diminuer  la  proportion  des  tubercules  atteints,  mais  qu'il  entraîne 
une  réduction  notable  dans  le  rendement.  A  cette  occasion,  M.  Jensen 
nous  adresse  de  Copenhague,  à  la  date  du  24  mai,  la  note  suivante  : 

«  Le  buttage  des  pommes  de  terre  se  fait  d'un  seul  côté  des  lignes  avant  la, 
dissémination  de  la  maladie  sur  les  feuilles  ;  les  talus  ainsi  formés  doivent  être 
suffisamment  hauts  (0  m.  26  à  0  m.  30)  pour  qu'à  l'époque  de  l'arrachage  les 
tubercules  supérieurs  soient  couverts  d'une  couche  de  terre  épaisse  de  0  m.  10  à' 
0  m.  12  au  moins.  Pour  cjue  les  talus  puissent  atteindre  cette  hauteur,  il  faut  que 
les  lignes  soient  plantées  avec  une  distance  de  0  m.  80  environ.  Dans  tous  les 
pays,  en  Amérique,  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en. 
Danemark,  en  Suède,  en  Norvège,  partout  on  a  reconnu  presque  à  l'unanimité, 
cpi'en  vérité  l'emploi  de  ce  simple  moyen  est  invariablement  suivi  de  l'effet  que 
je  lui  ai  attribué.  Dans  de  petites  expériences  faites  avec  grand  soin,  on  arrive 
même  quelquefois  à  l'anéantissement  complet  de  la  maladie  des  tubercules, 

«  Voici  à  quelles  conditions  les  chances  d'un  bon  rendement  sont  au  moins 
aussi  favorables  pour  le  buttage  protecteur  que  pour  le  buttage  ordinaire  : 

«  1°  Le  buttage  de  protection  doit  être  fait  avant  la  floraison  des  pommes  de 
terre,  aussitôt  que  les  plantes  sont  assez  avancées  pour  supporter  l'épaisse 
couche  de  terre  que  prescrit  le  système  protecteur.  En  général,  le  buttage  de 
protection  peut  se  faire  dix  jours  avant  la  floraison.  A  cette  époque-là  les  nou-: 
veaux  tubercules  ne  peuvent  pas  bien  indiquer  la  hauteur  qu'il  iàut  donner  aux 
talus,  mais  on  n'a  qu'à  suivre  la  règle  de  faire  les  talus  aussi  hauts  que  cela  est 
possible  avec  l'écartement  des  lignes  prescrit  (0m.80  enjviron).  Cette  règle  est  de 
rigueur,  car  si  la  couche  de  terre  couvrant  les  tubercules  est  de  2  ou  3  centimètres 
moins  épaisse  que  celle  prescrite,  la  protection,  quoique  toujours  très  sensible, 
devient  essentiellement  moins  grande. 

«  2"  Il  ne  faut  pas  forcer  les  fanes  à  se  tenir  dans  une  position  inclinée.  Les 
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fanes  s'inclinent  par  suite  du  buttage  d'un  seul  côté,  mais  à  cette  époque  précoce, 
Iprsque  les  tiges  sont  encore  flexibles  et  croissantes,  elles  reprendront  dans  peu 
de  jours  leur  position  perpendiculaire  ou  à  peu  près.  Gela  est  d'une  grande 
importance,  car  une  position  inclinée  des  fanes  pendant  l'époque  de  la  floraison 
nuit  sensiblement  au  rendement  total.  Il  est  vrai  que  l'inclinaison  des  fanes  pour- 
rait être  tout  à  fait  évitée  en  buttant  des  deux  côtés;  mais  l'effet  protecteur  d'un 
tel  buttage,  quoique  toujours  très  considérable,  est  moins  bon  que  celui  obtenu 
par  le  buttage  d'un  seul  côté.  La  raison  principale  en  est  que,  dans  le  dernier 
cas,  la  terre  i  emplit  mieux  les  espaces  entre  les  tiges  des  plantes  que  cela  n'a  lieu 
par  l'autre  sorte  de  buttage.  Aussi  les  talus  pourront-ils  être  rendus  un  peu  plus 
élevés  par  le  buttage  recommandé,  et  la  forme  de  ces  talus  est,  en  général,  plus 
favorable  au  rendement  que  celle  obtenue  par  le  buttage  des  deux  côtés.  J'ai  pré- 
supposé qu'un  buttage  plat  ordinaire  ait  été  fait  quelque  temps  avant  le  buttage 
de  protection.  Si  cela  n'a  pas  eu  lieu,  il  est  nécessaire  de  faire  un  tel  buttage 
du  côté  opposé  de  celui  où  se  fait  le  buttage  de  protection. 

«  3°  Il  ne  faut  pas  se  servir  d'une  pioche  à  manche  court  et  dont  le  fer  forme 
un  angle  aigu  avec  le  manche.  Une  telle  pioche,  qui  est  assez  fréquemment  em- 
ployée en  France,  est  mal  appropriée  pour  faire  leJauttage  de  protection,  car  elle 
coupe  trop  les  racines  et  on  ne  peut  pas  rendre  les  talus  assez  hauts  au  moyen 
de  cet  instrument.  Le  manche  de  la  pioche  doit  être  assez  long,  et  l'angle  entre 
le  manche  et  le  fer  doit  être  droit  ou  même  un  peu  obtus.  Il  existe  aussi  une 
charrue  construite  exprès  pour  le  buttage  de  protection.  » 

M.  Jensen  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  27  expériences  qui  ont 
été  faites  pour  contrôler  l'influence  de  l'époque  du  buttage  de  pro- 
tection sur  le  rendement  en  tubercules.  En  voici  les  conclusions  : 
«  En  moyenne,  le  rendement  a  été  tout  aussi  bon  pour  le  buttage  de 
protection  que  pour  le  buttage  ordinaire,  quoique  entre  les  27  expé- 
riences, il  n'y  en  ait  eu  que  1 6  dans  lesquelles  le  buttage  de  protec- 
tion fut  fait  avant  la  floraison.  Si  l'on  se  borne  à  ces  dernières  expé- 
riences qui  seules  remplissent  la  condition  essentielle  à  légard  de 
l'époque  à  laquelle  il  faut  exécuter  le  buttage  protecteur,  on  verra  que 
ce  buttage  a  donné  un  rendement  même  sensiblement  plus  élevé  que 
celui  du  buttage  ordinaire;  dans  11  cas  sur  16,  le  rendement  a  été 
meilleur  pour  le  buttage  de  protection  que  pour  le  système  ordinaire, 
et  la  moyenne  de  la  récolte  de  toutes  les  16  expériences  était  de  3 
pour  100  environ  plus  élevé  en  faveur  du  nouveau  système.  Par  con- 
tre, pour  les  expériences  où  le  buttage  protecteur  avait  été  fait  après 
le  commencement  de  la  floraison,  le  rendement  en  fut  diminué  dans 
7  cas  sur  8;  en  moyenne,  la  diminution  était  de  6  pour  100  environ.» 
Il  ressort  de  ces  explications  que  l'opération  préconisée  par  M.  Jen- 
sen, doit,  pour  ne  pas  exercer  d'influence  fâcheuse  sur  le  rendement, 
être  toujours  faite  quelques  jours  avant  la  floraison  des  pommes  de  terre. 

V.  —  Le  phylloxéra. 
Dans  une  étude  qu'il  vient  de  publier  sur  la  situation  du  vignoble 
dans  le  haut  bassin  de  la  Garonne,  M.  de  Malafosse,  membre  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  examine  les  conditions 
faites  à  la  viticulture  par  le  phylloxéra,  le  mildevv  et  le  commerce 
actuel  des  vins.  Après  avoir  passé  en  revue  les  moyens  dont  les  viti- 
culteurs disposent  actuellement  pour  lutter,  il  les  engage  à  ne  pas  se 
laisser  aller  au  découragement.  Grâce  aux  charrues  sulfureuses,  on 
peut  lutter  dans  des  conditions  bien  plus  économiques  que  naguère  ; 
par  les  pépinières,  on  peut  arriver  à  reconstituer  plus  sûrement  les 
vignobles  détruits  ;  contre  le  mildew,  on  peut  avoir  recours  aux 
cépages  vigoureux  et  résistants  ;  par  des  soins  soutenus  dans  la  fabri- 
cation du  vin,  on  peut  forcer  le  commerce  à  se  retourner  vers  les  pro- 
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duits  français.  Mais,  comme  ajoute  très  bien  M.  de  Malafosse,  le 
triomphe  est  au  prix  de  l'activité  et  d'une  persévérance  qui  ne  se 
démente  pas. 

M.  Léonce  Bergis,  président  honoraire  de  la  Société  d'horticulture 
de  Tarn-et-Garonne,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  déjà  les 
recherches  sur  les  vignes  américaines,  publie  sous  le  titre  :  Lutte  pour 
le  vin,  une  étude  sur  la  reconstitution  du  vignoble  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne.  Cette  étude,  qui  peut  s'appliquer  à  plu- 
sieurs autres  départements,  a  surtout  pour  objet  le  greffage  des 
vignes  et  la  conduite  des  vignes  greffées.  M.  Bergis  préconise  surtout 
les  longues  formes:  le  cordon  Cazenave  et  le  chaintre.  Les  détails 
dans  lesquels  il  entre  sur  les  résultats  obtenus  sont  d'ailleurs  tout  à 
fait  de  nature  à  rallier  les  suffrages  à  ces  systèmes.  Son  étude  est 
accompagnée  d'un  grand  nombre  de  dessins  propres  à  bien  faire  com- 
prendre toutes  les  opérations  qu'il  décrit. 

VI.  —  Sériciculture. 
Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  des  centres  séricicoles  sont  una- 
nimes à  constater  le  bon  état  général  des  éducations.  Le  beau  temps 
qui  règne  depuis  les  derniers  jours  de  mai  est  d'ailleurs  tout  à  fait 
favorable  aux  vers.  Ceux-ci  sont  généralement  à  la  quatrième  mue. 
C'est  le  moment  critique  ;  mais  on  ne  signale  aucun  insuccès  dans  la 
plupart  des  magnaneries.  On  compte  partout  désormais,  en  France, 
sur  une  bonne  production  de  cocons.  Les  nouvelles  d'Espagne  sont 
toujours  mauvaises  ;  celles   d'Italie  continuent  à  être,   au  contraite; 

assez  bonnes. 

YII.  —  Les  syndicats  agricoles. 

Voici  encore  un  exemple  de  formation  de  syndicat  agricole,  à 
laquelle  nous  sommes  heureux  d'applaudir.  Il  s'est  constitué  à  Avi- 
gnon, sous  le  titre  de  Syndicat  vauclusien  des  vins  et  huiles  des  côtes 
du  Rhône,  une  association  de  propriétaires  non  négociants  dont 
l'objet  est  indiqué  comme  il  suit  : 

But.  —  Le  but  de  l'association  est  de  restaurer,  en  France,  comme  à  l'étranger, 
la  réputation  commerciale  des  vins  et  huiles  de  la  région  ;  à  cet  effet  d'organiser 
la  représentation  collective  de  ces  produits  aux  expositions  internationales  et 
d'établir  en  leur  faveur  un  service  régulier  de  publicité  et  de  propagande; 
d'étudier  subsidiairement  et  de  vulgariser  tous  les  procédés  propres  à  relever  la 
qualité  de  ces  produits  et,  tout  en  les  amenant  au  degré  de  perfection  dont  ils 
sont  susceptibles,  de  leur  donner  cette  uniformité  qui  seule  fait  les  bonnes  mar- 
ques commerciales  ;  de  rapprocher  le  producteur  du  consommateur  en  procurant 
à  ce  dernier  de  bons  certificats  d'origine  ;  d'aviser  à  tous  les  moyens  de  déter- 
miner un  courant  normal  de  vente  et  finalement  d'instituer  un  office  de  renseigne- 
ments qui  facilite  aux  adhérents  le  placement  de  leurs  vins  et  huiles.^  en  même 
temps  qu'il  ouvrira  l'exportation  à  tous  les  produits  similaires  de  la  région. 

Garanties: —  1"  De  l'origine  des  produits  au  moyen  de  certificats  d'origine, 
délivrés  par  les  experts  régionaux  du  syndicat;  —  2°  de  l'identité  de  l'échantillon 
avec  le  produit  expédié,  au  moyen  de  certificats  d'identité  délivrés  par  l'expert 
attitré  du  syndicat. 

Renseignements.  —  S'adresser  au  siège  syndical,  à  Avignon  (Vaucluse),  rue  des 
Ciseaux-d'or,  n"  4. 

Le  bureau  de  ce  syndicat  est  ainsi  constitué  :  président,  M.  Joseph 
Ducos,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse;  vice- 
présidents,  MM.  Paul  Ravoux,  vice-président  du  Comice  de  Carpen- 
tras,  et  Paul  Liotier,  conseiller  général  ;  secrétaire-trésorier,  M.  Marins 
Ricard.  Dès  le  moment  de  sa  formation,   le  syndicat  compte  aujour- 
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d'hui  20  exploitations  agricoles,  d'une  étendue  totale  de  3,406  hectares, 
VIII.  —  Arrosage  des  jardins  et  des  pelouses. 
A  l'occasion    de  l'article    paru   dans    notre    numéro    du   23  mai 
(page  818),  M.  Duponchel,  ingénieur  en   chef  des  ponts  et  chaussées 
en  retraite,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  veuillez  me  permettre  une  rectification  au  sujet  d'un 
article  de  votre  Journal  du  23  courant  dans  lequel  on  fait  remonter  à  vingt-cinq 
ans  seulement  l'emploi  des  tuyaux  d'arrosage  fonctionnant  sous  pression  natu- 
relle. J'ai  pour  mon  compte  inauguré  dès  1850  ce  mode  d'arrosage  à  Montpellier 
où  il  n'a  cessé  d'être  pratiqué  depuis  lors  et  d'où  il  s'est  peu  à  peu  répandu  dans 
nos  villes  du  Midi  d'ahord  et  à  Paris  beaucoup  plus  tard, 

«  Je  n'attache  pas  une  bien  grande  importance  à  cette  revendication  de  priorité,^ 
je  la  crois  cependant  nécessaire  pour  rétablir  la  vérité  des  faits. 

«Agréez,  etc.  A.  Duponchel.  » 

Nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion  de  rendre  justice  à  l'esprit 
ingénieux  de  M.  Duponchel  à  qui  l'on  doit,  comme  chacun  le  sait,  un 
grand  nombre  de  conceptions  heureuses. 

IX.  —  Pisciculture. 

Les  lecteurs  du  Journal  savent  que,  depuis  deux  ans,  notre  excel- 
lent correspondant  M.  Chabot-Karlen,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  a  été  chargé  parle  ministre  de  l'agriculture  d'une  mis- 
sion spéciale  pour  initier  les  élèves  des  établissements  d'enseignement 
agricole  aux  pratiques  de  la  pisciculture  moderne.  Sur  les  résultats 
olitenus  à  l'Ecole  pratique  d'Ecully,  notre  confrère  M.  Taverny  donne, 
dans  V Express  de  Lyon,  les  renseignements  qui  suivent  et  qu'on  lira 
avec  intérêt  : 

«  La  pisciculture  est  en  grand  honneur  à  l'école  d'Êcully,  elle  est  l'objet  de  la 
plus  vive  sollicitude  de  la  part  du  directeur  et  des  élèves  qui  s'intéressent  tout 
particulièrement  à  cette  partie. 

«  Cette  importante  question  du  repeuplement  des  cours  d'eau,  qui  est  une  des 
études  favorites  de  l'honorable  M.  Deville,  lui  a  valu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
des  félicitations  de  la  part  du  Conseil  général  dans  la  séance  du  20  août  1884. 

«  Poursuivant  ses  travaux,  M.  Deville  se  propose  de  semer  des  milliers  d'ale- 
vins, de  truites  et  de  saumons  dans  les  ruisseaux  et  rivières  de  la  région. 

«  Nous  avons  pu  suivre  de  nos  yeux  les  opérations  piscicoles  pratiquées  à  l'école 
d'Ecully  :  la  fécondation  artificielle  des  œufs,  leur  incubation,  l'éclosion  des 
alevins  d'abord  semblables  à  de  petits  pois,  prenant  ensuite  la  grosseur  d'une 
épingle  pour  se  développer  progressivement  et  devenir  enfin  le  poisson  cher 
aux  gourmets.  Ce  n'est  pas  une  des  moindres  attractions  de  la  visite  à  l'établis- 
sement d'Ecully  que  cette  partie  de  l'enseignement  qui  peut  se  suivre  pour  ainsi 
dire  au  doigt  et  à  l'œil.  Mais  que  de  soins  délicats,  quelle  surveillance  attentive 
pour  arriver  à  des  résultats  comme  ceux  obtenus  à  Ecully  ! 

«  C'est  ainsi  que  quinze  à  dix-sept  mille  petites  truites  qui  sont  le  produit  des 
opérations  exécutées  en  1884-85  pourront  être  jetées  prochainement  dans  nos 
cours  d'eau. 

ce  Les  travaux  auxquels  s'est  livré  M.  Deville  pour  obtenir  les  reproductions 
nécessaires  aux  diverses  opérations  de  fécondation  artificielle  lui  ont  permis 
d'établir  ce  point,  c'est  que,  dans  les  années  de  sécheresse,  le  frai  se  produit 
plus  tôt,  et  que  l'œuvée  se  trouve  altérée  de  cette  précocité  anormale. 

«  L'honorable  directeur  insiste  dans  son  rapport  sur  cette  source  de  richesse 
et  de  production  que  l'on  pourrait  retirer  de  l'exploitation  de  milliers  d'hectares 
de  surface  humide  qui,  suivant  la  juste  expression  de  M.  de  Quatrefages,  n'at- 
tendent pour  produire  que  la  semence  nécessaire. 

«  Que  faut-il  pour  cela?  «  Semer  abondamment  un  germe  facile  à  obtenir: 
«  l'alevin  ;  protéger  ce  petit  poisson  qui  ne  demande  qu'à  s'accroître,  sans 
«  exiger  la  plus  petite  nourriture,  la  moindre  dépense  d'entretien,  le  plus  mi- 
«  nime  soin.  Il  se  charge  lui-même  de  trouver,  dans  son  milieu  naturel,  tout  ce 
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«qui  lui  est  nécessaire,  particulièrement  les  espèces  migratives,  le  saumon  no- 
ft  tamment.  y>      '  ' 

«  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faudrait  semer  d'abord,  en  installant  sur  tous 
Les  grands  fleuves  des  laboratoires  piscicoles  où  se  produiraient  des  millions 
d'alevins,  lancer  ceux-ci  dans  les  fleuves,  rivières  et  ruisseaux,  et,  par  une  sur- 
veillance assidue,  les  y  laisser  croître  et  grandir  jusqu'au  moment  où  l'on  pour- 
rait faire  des  pêches  générales  et  livrer  cette  chair,  aont  le  prix  de  revient  serait 
très  faible,  à  la  consommation,  » 

:  Nous  pouvons  ajouter  que  ce  n'est  pas  seulement  à  Ecully,  mais 
encore  dans  la  plupart  des  autres  établissements  d'enseignement  agri- 
cole, que  les  leçons  de  M.  Ghabot-Karlen  ont  donné  de  très  heureux 
résultats. 

X.  —  Les  conserves  de  fruits  et  de  légumes. 
Dans  une  intéressante  note  présentée  récemment  à  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France,  M.  Ch.  Joly,  bien  coiinu  de  nos  lecteurs, 
vient  d'insister  spécialement  sur  l'admission  des  conserves  de  fruits  et 
de  légumes  dans  les  expositions  horticoles.  Tl  fait  ressortir  combien  la 
préparation  et  le  commerce  des  conserves  de  fruits  et  de  légumes  ont 
pris  d'importance  en  Amérique,  et  combien  le  développement  de  cette 
industrie  en  France  pourrait  rendre  de  services,  en  utilisant  une 
grande  quantité  de  fruits  et  de  légumes  qui  ne  rapportent  aujour- 
d'hui presque  rien  à  leurs  producteurs.  C'est  une  question  que  le 
Journal  a  signalée  à  diverses  reprises,  à  la  suite  de  M.  Joly,  et  pour 
laquelle  une  solution  serait  bien  utile. 

XL  —  Marché  international  de  machines  agricoles. 
Le  Journal  officiel  annonce  que  le  grand  marché  des  machines  agri- 
coles de  Breslau  aura  lieu  cette  année,  du  8  au  17  juin.  Ce  marché, 
auquel  l'Angletetrre  et  l'Amérique  prennent  une  grande  part  depuis 
plusieurs  années,  est  une  sorte  d'exposition  internationale  annuelle 
qui  donne  lieu  à  des  transactions  très  importantes. 
XII.  —  La  péripneumonie  contagievse. 

.  La  péripneumonie  contagieuse  des  bétes  à  cornes  a  fait,  depuis 
quelques  années,  des  ravages  sérieux  dans  le  Béarn;  c'est  par  centaines 
que  l'on  y  compte  les  animaux  qui  ont  été  abattus  chaque  année, 
depuis  1881.  M.  H.  de  Mortillet,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture des  Basses-Pyrénées,  a  donc  eu  une  excellente  pensée,  en  rédi- 
geant sur  cette  maladie  i^doutable  une  monographie  qui  sera  d'une 
très-grande  utilité  pour  les  agriculteurs  du  département.  Dans  ce 
travail  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  une  extrême  clarté,  il 
passe  successivement  en  revue  les  caractères  de  la  maladie,  son  dia- 
gnostic, l'étiologie,  les  caractères  et  les  propriétés  du  virus  péripneu- 
monique,  les  divers  modes  de  contagion,  la  thérapeuthique,  la  pro-. 
phylaxie  et  les  mesures  de  police  sanitaire  relatives  à  la  péripneu- 
monie. Il  insiste  surtout,  avec  les  détails  appropriés,  sur  Finocu- 
lation  et  les  avantages  qui  en  résultent,  ainsi  que  sur  la  nécessité  de 
se  conformer  rigoureusement  aux  prescriptions  de  la  loi  sur  la  police' 
sani^taire  des  animaux.  Le  travail  de  M.  de  Mortillet  sera  d'une  réelle 
lutilité  pour  tous  les  éleveurs. 

XIIL  —  Concours  pour  la  création  de  prairies  en  Sologne. 

'■■  D'après  une  note  que  nous  adresse  M.  Gaugiran,  le  Comité  central 
agricole  de  la  Sologne  décernera  en  1885  deux  prix  pour  la  production 
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fourragère  :  le  premier,  d'une  valeur  de  500  francs  pour  Vutilisation 
des  eaux  par  r irrigation,  le  second,  de  même  valeur,  qu'il  a  fondé 
l'an  dernier,  pour  la  création  des  prairies  temporaires,  c'est-à-dire 
prairies  à  base  de  graminées  et  de  légumineuses,  et  destinées  à  devenir 
des  pâturages  au  moins  momentanés.  Le  premier  concours  est  ouvert 
pour  toute  la  Sologne,  le  second  pour  les  cultivateurs  des  communes 
comprises  dans  les  circonscriptions  de  Sully-sur-Loire  et  Aubigny; 
l'étendue  des  prairies  créées  par  l'irrigation  devra  être  de  3  hectares  au 
moins  ;  celle  des  prairies  temporaires,  dans  une  bonne  proportion 
avec  la  contenance  du  domaine  exploité.  Des  feuilles  de  déclaration 
sont  à  la  disposition  des  cultivateurs  chez  M.  le  trésorier  Vrain-Jovy 
et  M.  Ernest. Gaugiran,  secrétaire-archiviste,  à  Lamothe-Beuvron.  Le 
délai  pour  les  déclarations  est  fixé  au  10  juin. 

XIV.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 
M.  Jacquot  nous  adresse  de  Chèvreroche,  à  la  date  du  31   mai,  la 
note  suivante  sur  la  situation  agricole  dans  cette  partie  des  Vosges  : 

K  Malgré  les  intempéries  du  mois  de  mai,  les  récoltes  ne  sont  nullement  com- 
promises dans  nos  montagnes,  bien  qu'il  ne  faille  plus  songer  aux  cerises  et  aux 
fruits  des  arbres  précoces,  ce  dont  on  se  console  assez  facilement  dans  le  pays 
où  ces  genres  de  produits  sont  de  peu  d'importance.  Les  cultivateurs  qui  pour- 
raient y  perdre  une  centaine  de  francs  sont  rares. 

«  Le  mois  d'avril  nous  a  donné  une  sécheresse  qui  commençait  à  devenir 
inquiétante,  d'autant  plus  qu'elle  encourageait  les  prophètes  en  météorologie  à 
nous  prédire  une  année  sèche  sans  exemple!  Mais  voici  que  pendant  tout  le  mois 
de  mai,  la  pluie  n'a  cessé  de  tomber  que  pour  faire  place  à  la  neige  et  quelques 
nuits  de  fortes  gelées  qui  ont  atteint  4  degrés  au-dessous  de  zéro  dans  le 
fond  des  vallées;  sur  les  montagnes,  la  température  n'est  pas  descendue  au- 
dessous  de  zéro.  Pour  notre  région,  ce  phénomène  est  une  règle  générale  par  un 
ciel  sans  nuage.  Par  le  temps  couvert  la  température  est  toujours  dans  l'ordre 
inverse,  ce  qui,  du  reste,  est  facile  à  comprendre. 

ce  Sur  les  altitudes  de  1,200  à  1,300  mètres  c'est-à-dire  sur  la  partie  laplus  élevée 
des  Vosges,  la  neige  a  séjourné  pendant  ce  mois  par  intervalles  fréquents  durant 
un  total  de  quinze  jours  environ. 

«  Depuis  cinq  jours,  nous  avons  un  temps  véritablement  printanier;  la  chaleur 
a  dépassé  20  degrés,  ce  qui  semble  beau  déjà  sur  nos  montagnes.  Aussi  quelle 
transformation  dans  la  nature  et  dans  les  espérances!  Après  cette  courte  période 
de  chaleurs,  le  retard  qui  était  de  près  d'un  mois  sur  les  années  ordinaires 
semble  n'être  plus  que  de  quinze  jours.  Aujourd'hui,  après  quelques  orages 
locaux,  le  vent  souffle  à  l'ouest  et  il  fait  beaucoup  moins  chaud.  Pourvu  que 
nous  n'allions  pas  essuyer  une  réaction  du  froid.  Ce  serait  alors  que  les  gelées 
seraient  à  redouter  car  les  pommes  de  terre  commencent  enfin  à  lever. 

«  L'on  ne  peut  rien  augurer  encore  de  la  production  des  foins,  la  végétation 
un  peu  active  ne  datant  pas  même  d'une  semaine.  Mais  le  sol  est  bien  humecté, 
et  si  la  température  se  maintient  favorable,  il  y  a  espoir  d'une  .bonne  récolte, 
quoique  tardive. 

ce  Les  fromages  du  pays,  Géromés,  sont  un  peu  en  hausse  :  de  26  fr.  les 
50  kilog.,  ils  ont  atteint  30  fr.  Il  serait  grand  temps  pour  les  fermiers  et  proprié- 
taires peu  aisés  que  cette  amélioration  allât  continuant,  que  la  campagne  leur 
soit  favorable.  Quoiqu'il  ait  été  beaucoup  dit  déjà  sur  la  production  et  le  com- 
merce du  fromage  façon  Gréromé,  j'espère  y  revenir  pour  ce  qui  devrait  être  tenté 
afin  d'aboutir  réellement  à  faire  accréditer  sur  les  marchés  ce  fromage  devant 
rivaliser  avec  les  produits  les  plus  renommés.  » 

Sur  le  même  département,  M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Mirecourt, 
le  1  "  juin  : 

«  Cette  semaine,  a  été  bien  meilleure  pour  l'agriculture  que  la  précédente.  Les 
chaleurs  sont  revenues  et  ont  donné  aux  récoltes  un  tout  autre  aspect.  Dans  notre 
rayon  les  blés  se  remettent  peu  à  peu  des  intempéries  qu'ils  ont  supportées,  la 
plante  commence   à  redevenir  verte;  aussi  la  légère    hausse  qui   s  était  mani- 
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festée  dans  le  commerce  n'a  point  tenu  en  face  des  promesses  du  beau  temps. 

a  Les  prairies  naturelles  pour  lesquelles  on  désespérait  donneront  plus  de  four- 
rage que  l'on  en  attendait.  C'est  pendant  la  première  quinzaine  de  juin  que  l'herbe 
fournit  le  plus.  Gomme  le  sol  est  bien  numecté,  avec  des  chaleurs  il  y  aura 
assurément  beaucoup  de  coupe.  On  commence  déjà  à  faucher  les  prés  artificiels 
dont  le  rendement  est  moindre  que  celui  de  l'an  dernier.  On  est  fort  occupé  en  ce 
moment  au  sarclage  des  blés;  les  mauvaises  herbes  y  foisonnent.  Les  colzas 
sont  beaux,  et  dans  bien  des  contrées  promettent  beaucoup.  Les  seigles  ayant 
beaucoup  souffert  du  froid  pendant  leur  floraison,  sont  petits,  maigres  et  d'un 
rendement  médiocre  avec  des  pailles  courtes. 

«La  vigne  est  toujours  en  souffrance;  les  dernières  gelées  leur  ont  fait  un  tort 
immense.  Les  boutons  qui  poussent  sont  petits,  espacés;  il  faudrait,  pour  compter 
encore  sur  une  demi-récolte,  qu'une  chaleur  exceptionnelle  arrivât  en  ce  moment, 
et  durât  au  moins  pendant  six  semaines.  » 

Sur  la  situation  des  cultures  dans  le  sud-ouest,  M.  Dupuy-Montbrun 
nous  adresse  d'Albi  (Tarn)  la  note  suivante  à  la  date  du  26  mai  : 

«  L'aspect  de  nos  champs  est  satisfaisant  ;  le  seul  côté  du  tableau  qui  laisse 
anxieux,  c'est  la  vigne,  c'est  le  vignoble. 

«  On  sait  les  conditions  atmosphériques  sous  l'empire  desquelles  nous  mar- 
chons. Après  une  détente  de  végétation  hâtive,  après  un  réveil  précoce,  que  la 
sécheresse  heureusement  retardait  un  peu,  nous  sommes  descendus  aux  plus 
bas  degrés  de  l'échelle  thermométrique  ;  ensuite  est  venue  la  pluie  avec  persis- 
tance, aDondance  et  sans  que  la  température  aidant  le  mal  ait  pu  être  réparé  par 
une  activité  nouvelle  donnée  à  la  plante. 

«  La  vigne  est  le  point  d'observation  le  plus  facile  pour  mesurer,  pour  cons- 
tater les  effets  de  ces  accidents  météorologiques., 

«  Nos  blés,  nos  cultures  fourragères  ont  bien  ressenti  le  choc  du  froid.  On 
appelle  cela  répercussion  de  sève,  on  pourrait  aussi  bien  dire  arrêt  de  végétation, 
meurtrissure  donnée  à  la  plante.  Pour  les  céréales,  les  fourrages,  le  mal  existe, 
seulement  il  est  voilé  par  l'exubérance  de  quelques  plantes  voisines. 

«  Le  mois  de  mai  est  le  grand  mois  du  vernissage  des  champs,  une  effluve 
féconde  promène  son  influence  sur  nos  plantes  et  leur  donne  au  moins  la  beauté 
du  diable. 

«  Du  reste,  nos  agriculteurs  sont  satisfaits,  ils  ont  témoigné  leur  contentement 
par  d'importants  et  multiples  achats  au  concours  régional  de  Toulouse. 

«  Jamais,  je  n'ai  vu  pareille  affluence.  Le  premier  concours  qui  eut  lieu  en 
1851  rapproché  de  celui  qui  vient  de  se  clore  présente  de  sérieux  rappi'ochcments  ; 
il  y  a  là  une  page  d'histoire  agricole  complète.  » 

Dans  la  note  suivante,  qu'il  nous  adresse  d'Aiguesmortes,  à  la  date 
du  24  mai,  M.  Ch.  Bayle  résume  la  situation  des  vignes  dans  les 
sables  : 

«  Dans  certains  quartiers  les  gelées  d'avril  ont  fait  du  mal  aux  vignes.  Ces 
gelées  ayant  été  faibles,  les  coursons  ne  sont  pas  morts,  et  à  peu  près  tous  les 
bourgeons  gelés  ont  été  remplacés  par  des  contre-bourgeons  qui  poussent  bien, 
mais  ont  peu  de  fruit.  Heureusement  que  beaucoup  de  quartiers  ont  été  très  peu 
ou  pas  gelés  et  que,  dans  l'ensemble,  nous  pourrons,  si  le  mildiou  ne  s'y  oppose 
pas,  avoir  une  récolte  à  peu  près  ordinaire,  comme  quantité;  mais  la  végétation 
est  en  retard  faute  de  chaleur  et  surtout  faute  de  soleil.  Le  ciel  est  couvert  quatre 
jours  sur  cinq,  depuis  longtemps,  et  nous  avons  souvent  des  petites  pluies  qui 
nous  donnent  l'oïdium  et  l'anthracnose  en  attendant  de  nous  donner  le  mildiou, 
plus  tard,  si  elles  continuent.  Rien  n'est  encore  compromis  pourtant,  mais  nous 
sommes  bien  menacés,  et  nous  avons  grand  besoin  que  le  soleil  et  le  temps  sec 
nous  viennent  bientôt  eu  aide. 

«  La  température  a  été  cette  année  très  favorable  aux  terrains  salés.  Les  taches  de 
salant  ne  s'élargissent  pas,  et  les  ceps  les  plus  voisins  de  ceux  qui  sont  morts  l'an 
passé  par  le  sel  sont  très  beaux.  » 

Le  mois  de  mai  s'est  achevé  et  le  mois  de  juin  commence  dans  des 
conditions  tout  à  fait  favorables  à  la  plupart  des  plantes  cultivées. 
C'est  un  revirement  complet  qui  a  ramené  l'espoir  chez  les  agricul- 
teurs. Henry  Sagnier. 
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PLANTATION  DE  LA  VIGNE  EN  ALaÉRIE 

Monsieur,  vous  avez  publié  dans  votre  numéro  du  10  janvier,  sur 
le  prix  de  revient  et  le  rapport  d'un  vignoble  dans  l'arrondissement 
de  Constantine,  un  article  de  M.  de  Clialus  qui  doit  attirer  à  son 
auteur  les  remerciements  sincères  de  tous  ceux  qui  veulent  planter  de 
la  vigne  en  Algérie.  Rien  ne  peut  mieux  fixer  les  idées  des  futurs 
immigrants  que  des  chiffres,  des  renseignements  précis,  pratiques, 
surtout  quand  ils  sont  donnés  par  un  colon  créant  lui-même  son 
vignoble  en  toute  connaissance  de  cause.  Combien  il  serait  utile  de 
posséder  d'aussi  bonnes  indications  pour  divers  points  du  grand 
territoire  algérien;  chacun  sait,  en  effet,  combien  les  soins  et  les 
dépenses  varient  suivant  le  sol,  les  localités,  etc.  Ces  indications 
existent-elles?  où  les  trouver?  C'est  là  ce  qu'ignore  généralement  le 
grand  nombre  des  plus  intéressés  à  le  savoir  :  je  n'en  ai  que  trop  souvent 
la  preuve,  et  comme  il  est  grand  temps  de  se  préoccuper  des  travaux 
de  l'année  prochaine,  je  viens  vous  demander  de  vouloir  bien  accueillir 
quelques  notes  qui  pourront,  je  l'espère,  apporter  un  nouveau  contin- 
gent de  renseignements  utiles  aux  futurs  planteurs. 

Un  colon  né  en  Algérie,  établi  dans  Mitidja  au  pied  du  Sahel  d'Alger, 
possesseur  d'un  vignoble  qu'il  a  créé  et  dans  lequel  il  fait  de  bon 
vin,  veut  bien  m'envoyer  les  diverses  indications  suivantes  : 

«  Nous  avons  plusieurs  manières  de  planter  la  vigne.  En  premier  lieu,  par 
des  défoncements. 

1"  A  la  pioche  :  ce  défoncement  ne  se  fait  qne  dans  le  Sahel  et  coûte  de  700  à 
1,200  fr.  l'hectare  selon  les  terrains  et  la  profondeur  qui  varie  entre  0  m.  50  et 
0  m.  60, 

2"  Le  défoncement  par  la  charrue  à  vapeur  qui  ne  coûtait,  quand  nous  l'avons 
fait  faire,  que  300  fr.  (en  1879),  coûte  aujourd'hui  400  fr.  l'hectare  et  450  fr.  à 
500  fr.  pendant  l'été  :  cela  dépend  souvent  de  la  quantité  à  faire  :  la  profondeur 
de  ce  défoncement  est  de  0  fr.  50  au  minimum;  il  faut  ajouter  à  ce  prix  une 
cinquantaine  de  francs  de  frais  par  hectare  pour  le  transport  de  l'eau  et  du  char- 
bon. Voici  les  dépenses  que  nous  avons  faites  la  première  année  pour  établir 
notre  vigne  : 

Francs. 

Défoncement  à  la  vapeur 300    00 

Frais  pour  l'eau  et  le  charbon 50    OU 

Deux  hersages  vigoureux  pour  niveler  le  terrain,  à  15  fr 30    00 

Rayonnage  à  bras  d'homme 10    00 

Plantation  par  des  Arabes,  chaque  ouvrier  plantant  400  à  450  pieds 

par  jour,  soit  12  journées  pour  1  hectare,  à  2  fr.  50  la  journée.        30    00 

5,000  plants  à  10  fr.  le  mille 50    00 

Deux  labours  à  7  fr.  l'un,  en  ne  comptant  que  les  journées  des 
deux  ouvriers  ;  celui  qui  tient  la  charrue,,  3  fr.  ;  le  toucheur,  2fr. 

Ils  faisaient  trois  quarts  d'hectare  par  jour 14    00 

Deux  piochages  dans  les  intervalles  que  ne  peut  atteindre  la  char- 
rue, à  0  fr.  35  pour  200  pieds  de  vigne,  soit  8  fr.  75, 17     50 

Un  hersage  ou  un  coup  de  scarificateur  pour  niveler  :  deux 
hommes  font  1  hectare  et  demi  par  jour  (je  ne  compte  pas 
les  animaux  employés) 5    00 

Total 506  50 

Z)e«a;iè?ne  a?mee  :  Taille,  4  journées  à  5  fr 20  00 

Deux  labours  à  7  fr , 14  00 

Un  déchaussage,  un  chaussage  à  8  fr.  75 17  50 

Un  hersage................ 5  00 

Une  demi-balle  de  soufre  à  l'hectare , ......-, ...  H  00 

Total  de  la  deuxième  année 67    50 

«  A  la  deuxième  feuille  nous  avons  récolté  7  à  8  hectolitres  à  l'hectare  dans  les 
Alicante  et  les  Garignan. 
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Francs 

Troisième  minée  :  Vigneron  à  l'année;  il  taille,  fait  le  soufrage, 

chasse  les  altises  :  1  hectare 100  00 

Deux  labours 14  00 

~  Deux  hersages 10  00 

Un  décliaussage  et  chaussage • 17  50 

Ouvriers  pour  aider  au  soufrage   et  à  la  destruction  des  altises.  30  OO 

Une  balle  de  soufre  à  l'hectare • T2  00 

Total  de  la  troisième  année 193    50 

«  Le  ramassage  des  sarments  est  payé  par  le  bois. 

«  A  la  troisième  feuille  nous  avons  récolte'  environ  25  bordelaises*  dans  les 
Alicante  et  les  Garignan  et  10  bordelaises  dans  les  Mourrastel,  soit  70  hectolitres 
qui  ont  été  vendus  23  francs  à  la  récolte. 

Quatrième  a>nire  :  Taille  (vigneron) 100  fr. 

Deux  labours  à  7  f r 14 

Deux  hersages  à  5  f  r 10 

Un  déchaussage  et  un  chaussage  à  1 2  fr.  50 2[> 

{Ce  dernier  travail  devient  plus  cher  parce  que  la  tôle  de  la  vigne 
étant  formée,  on  no  peut  pas  s'en  approcher  aussi  près,  et  l'inter- 
valle à  piocher  est  plus  étendu.) 

Ouvriers  pour  aider  au  soufrage  et  à  la  destruction  des  altises 50 

Une  balle  et  demie  de  soufre  à  l'hectare 33 

/endange  et  foulage,  20  journées  à  2  fr 40 

Total  de  la  quatrième  année 272  fr. 

«  Malgré  l'oïdium,  le  peronospora  et  le  siroco,  nous  récoltons  230  bordelaises 
sur  12  hectares  50,  soit  37  hectolitres  à  l'hectare.  Nous  estimons  avoir  perdu  la 
moitié  de  la  récolte  qui  se  présentait  comme  très  belle  ;  le  vin  s'est  vendu  22  à 
23  francs  à  la  récolte. 

«  3"  Une  vigne  établie  sur  un  défoncementfait  avec  une  forte  charrue  attelée  de 
20  bœufs  et  un  cheval  en  tête  a  coûté  ce  qui  suit  : 

Quatre  journées  à  37  fr.  pour  1  hectare  remue  à  35  ou  40  centimètres 

de  profondeur • 148  fr. 

Hersage 15 

Rayonnage 10 

Plantation 30 

Plants 50 

«  Mais  après  le  travail  il  est  resté  de  l'herbe  et  du  chiendent,  ce  qui  rend  les 
soins  plus  chers  ou  plus  nombreux. 

Trois  labours  à  10  fr 30 

Deux  piochages  àO  fr.  50  les  200  pieds  12  fr.  50 25 

Deux  hersages  et  deux  coups  de  scaridcateur  à  5  fr 20 

Total  de  la  première  année 328 

Deuxième  année  :  Taille,  quatre  journées  à  5  fr 20  fr. 

Trois  labours  à  7  f  r 21 

Un   déchaussage  et   chaussage  à  12  fr.  50 25 

Un  hersage,  deux  coups  de  scarificateur  à  5  fr 15 

Total "êT 

«  Cette  vigne  n'a  commencé  à  donner  de  la  récolte  qu'à  la  quatrième  feuille  et 
le  siroco  a  presque  tout  enlevé.  » 

Cet  exemple  montre  qu'on  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de  soins  et 
de  prudence  pour  arriver  à  réussir  du  premier  coup  et  avec  sûreté  ; 
dans  ce  cas-ci,  les  difficultés  survenues  après  la  plantation  proviennent 
principalement  de  ce  que  le  défoncement  avec  des  animaux  a  été  fait 
en  hiver  et  n'a  pas  purgé  le  terrain  de  ses  mauvaises  herbes  et  surtout 
du  chiendent  comme  l'eût  fait  le  défoncement  d'été. 

«  Une  vigne  plantée  au  fossé  a  coûté  : 

Fossés  de  0  m.  50  de  profondeur  et  0  m.  50  de   largeur,  à  2  mètres 

les  uns  des  autres,  Ofr.  07  le  mètre  courant 350  fr. 

Comblement  des  fossés  en  piochant  les  talus 120 

Plantation  au  cordeau  et  à  la  fourchette ; 50 

Plants 50 

Triiis  labours  à  7  fr 21 

Deux  piochages  à  1 2  fr.  50  l'un ...  ^ 25 

Deux  hersages  à  5  fr 10 

^^    Total 60G  ' 

1.  En  Algérie,  la  bordelaise  est  exactement  de  2  hectolitres. 
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«  Gçtte.  plantation  a  bien  réussi.  . 

«  Plantation  au  trou  sur  défrichement.  Le  défrichement  (lenstique  et  olivier 
sauvage)  est  payé  par  le  bois  qui  couvre  la  superficie. 

Lu  bon  labour  de  lô  à  18  centimètres  de  hauteur,  à  priv  fait 50  fr. 

Trous  de  35  à  40  centimètres  de  profondeur  sur  30  centimètres    de 

large,  à  3  fr.  le  cent,  5,000  trous 150 

Plantation  en  couchant  la  bouture  dans  le  trou 130 

Plants 50 

Deux  labours  à  7  f r 14 

Peux  piochages  à  12  fr.  50 25 

Deux  hersages  à  5  f  r 10 

Total 419 

<c  Voici  un  dernier  mode  de  plantation  qui  a  bien  réussi,  toujours  en  terre  sèche, 
au  pied  du  Sahel  :  sur  un  premier  bon  labour  on  rayonne  le  champ  en  sillons 
espacés  de  deux  mètres,  ou  fait  relever  à  la  pelle  la  terre  qui  est  tombée  dans 
la  raie,  sur  une  largeur  de  0  m,  60.  Dans  cette  raie  ainsi  nettoyée  on  fait  donner 
un  coup  de  bêche  de  0  m.  30  de  profondeur  en  laissant  la  terre  en  place  et  on 
plante  au  cordeau  et  à  la  fourchette.  Voici  le  prix  de  revient  : 

Premier  laiiijur  :  Trois  journées  de  ileux  hommes,  soix  six  journées  à  .                 , 

31r ., ISfr. 

Rayonnage,  quatre  jours  à  2  fr. ,  huit  jours  à  3  f  r 24 

Reievage  des  terres  et  bêchée,  le  mètre  courant  à  0  f.  45 225 

Plantation  au  cordeau  et  à  la  fourchette 50 

Deux  labours  à  7  f  r 14 

Deux  hersages  à  5  fr 10 

Deux  piochages  à  12  f.  50  l'un 25 

Total 3(36 

«  Tous  ces  divers  modes  de  plantation  sont  faits  .sous  la  surveillance  directe  du 
propriétaire,  de  plus  la  nourriture  des  animaux  et  l'usure  du  matériel  n'y  sont 
pas  comptés. 

«  Toutes  les  vignes  dont  je  viens  de  parler,  sont  plantées  à  2  mètres  sur  1  mètre. 
Dans  le  Sahel  les  pieds  sont  généralement  à  1  m.  50  eu  tous  sens.  Ou  peut 
estimer  l'achat  du  terrain,  dans  le  Sahel  comme  dans  la  plaine,  de  1,000  à 
1,200  francs  l'hectaie.  » 

Voici  maintenant  les  renseignements  que  veut  bien  me  fournir  un 
propriétaire  établi  près  d'Oran  où  il  a  créé  un  grand  \ ignoble  qu'il 
augmente  continuellement  :  les  travaux  se  font  là  aussi,  sous  la 
direction  immédiate  du  maître. 

«  Dans  un  bon  sol,  en  plaine  ou  coteau,  se  travaillant  bien  à  la  charrue  et 
cultivé  en  céréales,  voici-  comment  nous  avons  fait  nos  plantations  qui  sont 
en  état  de  venue  surprenant. 

«  L'année  où  nous. voulons  planter,  nous  nous  assurons  que  la  terre  est  bien 
exempte  de  chiendent  et  autres  herbes  ;•  cela  fait  nous  traçons  la.  plantation  à 
trous  de  0  m.  60  de  longueur  sur  0  m.  50  de  profondeur  et  de  largeur;  puis 
nous  faisons  les.  trous  dont  ie'coût  vari-e-de-S-à  6- francs  et  7  francs  le  cent,  sui- 
vant le  terrain.  —  La  plantation  en  fossés  n'est  généralement  faite  qu'en  mon- 
tagne, elle  est  défectueuse  parce  que  toutes  les  racines  courent  presque  exclusi- 
vement dans  le  fossé. 

«  Nous  avons  planté  à  2  mètres  sur  2  mètres  soit  2,500  pieds  à  l'hectare,  au 
lieu  de  1  m.  75  sur  1  m.  75  dans  de  très  bonnes  terres;  mes  dernières  plantations 
sont  faites  à  3  mètres  sur  1  mètre,  ce  qui  donne  3,300  pieds  à  l'hectare.  L'avan- 
tage que  j'espère  trouver  dans  ce  dernier  mode  est  de  pouvoir  entrer  presque  tou- 
jours avec  des  charrues  dans  un  sens  et  de  ne  pas  perdre  du  terrain  pour  les 
chemins  d'exploitation  dans  la  vigne. 

«  La  plantation  à  trous  à  2  mètres  sur  2  mètres  coûte  environ  200  fr.  par 
hectare  :  à  3  mètres  sur  1  mètre  environ  250  fr.  —  Nous  donnons  3  et  même  4 
façons  dont  deux  à  la  charrue,  Les  petits  propriétaires  qui  n'ont  pas  l'emploi 
des  animaux  et  da  personnel,  en. dehors,  deg  vignes,  font  faire  tout  le  travail  à 
la  main' et  y  trouvent  aloi*»  avantage.  Pour  de  grandes  étendues  de  vignes  il  faut 
avoir  recours  aux 'Chavwe!?,  sous  peine  de  ne  pouvoir  faire  donner  toutes  les 
façons.  On  peut  compter  environ  150  francs  de  frais  de  labour  ou  piochage  par 
hectare,  30  fr.  de  taille,  20  à  25  francs  de  vendange,  soit  200  francs  en  moyenne  ; 
dans  les  coteaux  il  iaut  compter  250  francs  à  cause  des  difficultés  du  travail. 
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«  Le  choix  du  terrain  et  la  situation  sont  évidemment  très  importants;  il  faut 
compter  aujourd'hui  que  l'hectare  défriché  et  dans  de  bonjies  conditions,  vaut 
500  fr.  d'achat,  au  minimum. 

a  Quant  aux  bâtiments,  il  est  fort  difficile  de  donner  des  règles,  tout  dépend 
des  ressources  du  pays,  de  l'intelligence  et  de  l'activité  du  propriétaire.  En 
général,  cependant,  les  bâtiments  ne  sont  pas  très  coûteux  :  le  plus  dispendieux, 
c'est  la  vaisselle  vinaire,  comptez-la  10  francs  par  hectolitre,  rendu  dans  votre 
cave  et  basez-vous  sur  un  rendement  de  40  à  50  hectolitres,  année  moyenne, 
suivant  les  plants  et  le  terrain. 

«  A  quatre  ans  la  vigne  paye  ses  frais  de  l'année;  à  cinq  ans  on  peut  espérer 
un  commencement  de  rendement  net,  lequel  va  croissant  pendant  plusieurs  années. 
Nous  mettons  tous  les  3  ans  du  bon  fumier  de  ferme  :  notre  végétation  s'en 
ressent  naturellement,  mais  beaucoup  de  colons  qui  en  font  moins,  ont  encore 
des  résultats  assez  passables.» 

Les  prix  du  vin  de  la  province  d'Oran  sont  généralement  les  plus 
élevés  des  trois  provinces  ;  ils  varient  entre  25  et  35  francs  suivant 
qualité. 

Il  nous  a  paru  intéressant  et  utile  de  donner  en  entier  ces  résultats 
qui  proviennent  de  colons  expérimentés  et  directement  aux  prises 
avec  toutes  les  difficultés  de  la  pratique;  leur  langage  parlera  mieux 
que  tout  autre  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans  cette  vie  pleine  de 
labeurs,  de  difficultés,  mais  aussi  de  récompenses. 

Fréquemment,  à  présent,  de  nouvelles  publications  apportent  de 
nouveaux  renseignements  à  ceux  que  nous  possédons  déjà  sur  la 
plantation  et  la  culture  de  la  vigne  en  Algérie,  publications  malheu- 
reusement peu  connues  en  général  parce  qu'elles  sont  faites  dans  notre 
colonie.  Toutefois  nous  citerons  d'abord  un  travail  important  malheu- 
reusement inachevé,  publié  en  France  par  M.  Dejernon,  profes- 
seur de  viticulture  à  Constantine  et  dont  nous  regrettons  la  mort 
récente.  Cet  ouYrage  sur  les  vins  et  les  vignes  de  V Algérie^  est  plein 
d'utiles  et  bons  enseignements  ;  voici  comment  il  établit  avec  de  nom- 
breux commentaires,  le  coût  d'un  hectare  de  vigne  : 

Défoncement  à  0  m.  50  de  profondeur  :  prix  moyen 400  francs 

Travaux  subséquents  :  hersages,  nivellements,  fossés  aux  trous,  etc..        200      — 

4,000  sarments  pour  3,500 ,••••••.•••;  ^^      ~ 

Acquisition,   épandage  et  transport   de  20  mètres  cubes   de  fumier  a 

10  fr.    le  mètre ^00      — 

Plantation ^^0      — 

Binages  de  première  année .____ 

'  1,000  francs 

Achat  du  terrain,  en  moyenne ^QQ      ~   . 

1,200  francs 

Intérêt  de  1,200  fr.  à  60  fr.  par  an  pendant  3  ans,  180  fr. ...... . ... .         180  francs 

Deuxième  année  :  remplacement  des  sarments  qui  n'ont  pas  pris,  taille, 

un  labour,  un  binage,  un  soufrage  rapide 120      — 

Intérêt  de  120  fr.  pendant  2  ans •••••  H      — 

Troisième   année    :   Taille,   ébourgeonnement,  2  labours,    soulrage,  ^ 

petites  vendanges 1^^ 

Intérêt  de  140  fr.  pendant  1  an '       ~ 

1,659  francs 
Dépenses  pour  les  bâtiments  et  tous  les  ustensiles  de  vérification....        600      — 

2,259  francs 
La  vigne  étant  en  produit,  il  y  aura  tous  les  ans  pour  les  travaux  la 

dépense  suivante  :  taille,  ébourgeonnement,  2   labours,   soufrage, 

vendange,  vinification "^^  irancs 

Fumure  de  la  vigne,  par  an ^^ 

Détérioration  du  matériel ,  ^^ 

Intérêt  à  5  pour  100,  du  capital  de  création  de  2,259  fr j^^à      —    ^ 

463  francs 

Rendement  moyen  :  60  hectolitres  à  l'hectare,  à  30  francs  l'hectolitre, 

1.  LibrairieligricôreT  rue  Jacob,  26  :  2  vol.  —  Paris,  1883  et  1884. 


PLANTATION  DE  LA   VIGNE  EN  ALGÉRIE.  893 

donneront    1,800  francs  —  463   francs  =   1,337   francs   nets  pour 
2,259  francs  de  capital. 

Dans  les  numéros  du  i  "  et  du  15  avril  1884,  V Algérie  agricole^ 
publie  un  article  fort  intéressant  de  M.  Couvert  sur  le  vignoble  bien 
connu  de  M.  Grellet  à  Kouba,  près  d'Alger. 

L'établissement  de  hi  vigne  (avec  défonc-ement  à  0  m.  55  à  la  pioche) 

y  est  estimé  à 1 ,500  francs 

Les  bâtiments,  vases  vinaires,  leur  matériel,  à 1,200-    — 

L'achat  du  terrain  nu,  de  2,000  à  2,500  fr 2 ,  250      — 

4,950  francs 

Les  dépenses  annuelles  de  culture  à  la  pioche  avec  fumure  de 
40,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare  tous  les  trois  ans,  sont  estimées 
700  francs.  " 

Le  rendement  est  de  100  hectolitres  en  moyenne  pour  le  vin  rouge 
qui  se  vend  actuellement  35  francs  ;  en  admettant  qu'il  tombe 
plus  tard  à  20  francs  l'hectolitre  on  aurait  2,000  francs  moins 
700  francs  de  frais  de  culture,  soit  1 ,300  francs,  représentant  encore 
plus  de  25  pour  100  du  capital  engagé. 

En  ce  moment  la  Société  d'agriculture  d'Alger  termine  un  Manuel 
de  vitiadUire  à  l'usage  des  immigrants  en  Algérie,  avec  l'aide  de  plu- 
sieurs Comices  ao;ricoles  '\ 

Cet  ouvrage,  entièrement  dû  à  la  collaboration  active  d'hommes 
instruits,  tous  viticulteurs  et  depuis  longtemps  propriétaires  en  Algérie, 
est  certainement  le  traité  le  plus  pratique,  le  meilleur  et  en  même 
temps  le  plus  récent  qui  puisse  être  signalé  aux  planteurs  Algériens. 
Nous  ne  pouvons  parler  ici  des  nombreuses  et  excellentes  considéra- 
tions données  sur  les  divers  modes  de  plantation  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache,  mais  nous  extrairons  seulement  du  manuel  les  chiffres 
suivants  : 

Défoncement  par  la  charrue  à  vapeur  à  0  m.  50,  400  à  500  francs. 

Défoncement  de  0  m.  40  à  0  m.  45  au  moyen  de  bœufs  ou  de  chevaux,  non  com- 
pris les  hersages  en  travers,  250  à  300  francs. 

Défoncement  à  la  pioche  à  0  m.  50  de  profondeur  en  terre  dure,  mesuré  en 
avant  de  l'ouvrier  et  perpendiculairement  à  la  surface  du  sol,  il  peut  varier  de 
800  à  1,000  et  môme  1,200  francs  l'hectare,  suivant  que  le  terrain  renferme  plus 
ou  moins  de  sable,  d'argile  ou  de  rocher.  A  0  m.  75  de  profondeur,  le  prix  n'est 
jamais  moindre  de  1,500  fr.  l'hectare. 

Lorsqu'on  rencontre  des  bancs  de  rochers,  généralement  l'extraction  de  la  pierre 
se  paye  en  sus,  comme  carrière,  à  raison  de  2  fr.  à  2  fr.  50  le  mètre  cuhe. 

Les  fossés  de  0  m.  50  de  largeur  et  de  profondeur  le  mètre  courant,  0  fr.  07 
à  Ofr.  10. 

Les  trous  ayant  au  moins  0  m.  40  de  côté  et  autant  de  profondeur  :  le  miLe 
40  à  60  francs. 

Pour  la  plantation  en  chaintre  :  fossés  de  1  m.  10  de  large  sur  0  m.  75  de  pro- 
fondeur, le  mètre  courant,  0  fr.  15.  Sur  défoncement  :  plantation  au  pal,  barre  à 
mine  ou  pied  de  biche  (2,500  à  5,000  ceps  àThectare),  environ  0  fr.  01  le  pied, 
50  francs  ;  à  la  pioche,  on  peut  compter  le  double. 

Achatdes  plants,  bons  plants  enracinés,  le  mille,  40  à  50  francs. 

Boutures  de  sarments  préparées,  nettoyées,  coupées  à  1  mètre  de  hauteur, 
comptées  par  paquets  de  200  :  le  mille,  10  francs. 

Bien  que  ces  derniers  renseignements  généraux  se  rapportent  assez 

1.  Dullelin  des  Comices  d'Alger,  de  iJône,  du  haut  Chclilf,  du  Sahel  et  de  Coléah.  Dujour, 
administrateur,  au  siège  du  Comice  à  la  mairie  d'Alger.  —  Challamel,  éditeur,  rue  Jacob  5, 
à  Paris. 

.  2.  Les  foudres  ont  tous  été  commandés  à  Bouzigues   (Hérault),  et  sont  revenus,  tout  montés,  à 
5  fr.  50  l'hectolitre. 

3.  Alger,  chez  Fontana  et  Cie,  imprimeurs  d'Alger,  ou  au  siège  de  la  Société  d'agriculture  et 
chez  Challamel,  rue  Jacob  5,  à  Paris. 
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exactement  à  ceux  de  même  genre  qui  viennent  d'autres  sources,  on 
peut  dire  cependant  avec]vérité  :  autant  de  planteurs,  autant  d'appré- 
ciations et  de  prix  différents  pour  le  coût  de  la  plantation,  des  con- 
structions, de  la  vaisselle  vinaire,  de  l'achat  des  terres,  etc. 

Dans  une  excursion  faite  en  avril  et  mai  derniers  dans  les  provinces 
d'Alger  et  de  Constantine,  j'ai  pu  constater  par  moi-même  combien  il 
est  impossible  d'établir  un  prix  de  revient  un  peu  uniforme,  puisque 
tant  d'éléments  sont  encore  si  variables,  suivant  la  proximité  des 
centres,  les  voies  de  communications  et  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  sui- 
vant le  génie  particulier  et  les  moyens  pécuniaires  de  chacun. 

Nous  le  répétons  donc,  on  ne  saurait  fournir  aux  planteurs  algériens 
trop  de  renseignements  précis  qui  leur  permettront  ensuite  de  choisir 
comme  ils  l'entendront  et  le  pourront. 

Permettez-moi  encore  quelques  lignes  qui  me  paraissent  devoir  être 
utilement  placées  à  la  fm  de  cette  note. 

En  1863,  la  Société  d'agriculture  d'Alger  nomma  une  Commission 
qu'elle  chargea  de  visiter  les  vignes  des  environs  d'Alger  ;  cette  Com- 
mission fit  un  rapport  fort  intéressant  dans  lequel  sont  relatés  les 
divers  modes  de  plantation  employés  par  les  colons  :  fossés,  défonce- 
ments,  simples  labours.  Parmi  ces  derniers,  la  Commission  distingua 
le  vignoble  de  M.  Dorgueilh,  à  Rouïba;  sa  vigne  était  plantée  à  la 
barre  à  mine  sur  un  simple  labour;  le  rapport  disait  :  «  Cette  planta- 
tion nous  a  paru  fort  bien  réussie;  reste  à  savoir  si,  malgré  les  con- 
ditions très  favorables  du  sol,  elle  se  maintiendra  longtemps  en  bon 
état.  5) 

Au  Concours  agricole  de  1876,  à  Alger,  la  Commission  de  la  prime 
d'honneur  visita  la  vigne  de  M.  Dorgueilh;  voici  ce  qu'on  trouve  dans 
son  rapport  à  ce  sujet  :  «  Les  vignes  ont  dix-huit  ans  aujourd'hui  ;  leur 
rendement  moyen  est,  nous  assure-t-on,  de  trente  bordelaises  (60  hec- 
tolitres) à  l'hectare  :  le  vin  rouge  est  bon,  le  vin  blanc  meilleur  encore. 
L'épreuve  est  décisive  pour  ce  mode  de  plantation,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  la  propriété  de  M.  Dorgueilh.  »  —  Une  remarque  essen- 
tielle à  faire,  c'est  que  d'après  le  rapport  de  1863,  les  terres  de  Rouïba 
présentent  :  «  une  terre  fertile,  brune,  argileuse,  de  consistance 
moyenne,  mélangée  de  gravier,  et  par  conséquent  dans  de  bonnes 
conditions  de  perméabilité.   ^> 

En  avril  1884,  j'ai  vu  dans  la  plaine  de  Bone  un  grand  nombre 
de  vignes  très  vigoureuses,  d'une  superbe  végétation,  plantées  à  la 
barre  à  mine,  sur  labour  de  Om.  25,  après  nettoyage  du  chiendent 
par  des  labours  d'été  ;  ce  sont  aussi  des  terres  très  perméables.  Là 
comme  à  Rouïba,  et  sur  bien  d'autres  points  du  reste,  nous  avons  vu 
des  colons  qui,  avec  des  ressources  d'une  excessive  modicité,  ont 
planté  eux-mêmes  leurs  vignes  dans  des  conditions  semblables,  et 
construit  leur  premier  cellier  :  l'un  d'eux,  vigneron  expérimenté,  il 
est  vrai,  nous  a  fait  goûter  de  très  bon  vin  de  un  et  deux  ans  ;  il  fait 
et  garde  sa  récolte  sous  un  appentis  fait  en  simples  planches  de  Trieste, 
adossé  contre  la  muraille  au  nord  de  sa  petite  habitation  ;  les  futailles 
se  composent  d'un  foudre  de  35  hectolitres,  acheté  dans  le  Midi  de  la 
France,  et  principalement  de  pièces  de  700  litres,  d'une  excellente 
confection,  achetées  à  très  bon  marché  à  Bône  où  elles  étaient  arrivées 
pleines  d'alcool  de  Buda-Pesth.  —  En  été,  il  met  sur  les  tuiles  mal 
jointes  du  toit,  de  la  paille  couverte  par  des  planches...  Le  vin  est  bon  ; 
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sa  quantité,  de  plus  en  plus  abondante,  provient  de  cépages  judicieu- 
sement choisis.  En  cinq  ans,  sa  vigne  a  déjà  fourni  des  recettes  aesez 
fortes  pour  lui  permettre  de  commencer,  mais  toujours  avec  beaucoup 
de  circonspection  et  de  prudence,  une  installation  plus  sérieuse  :  à  la 
a;éne  a  succédé  un  premier  bien-être  relatif  et  une  entière  confiance 
dans  l'avenir. 

Sans  conseiller,  d'une  manière  générale,  des  modes  de  plantation  et 
d'abri  aussi  simples,  nous  avons  cru  devoir  signaler  ces  exemples  à 
ceux  qui  se  trouveraient  au  début  dans  des  conditions  analogues. 

Paul  Mares, 

Membre   de    la    Société  nationale    d'agriculture. 

CONCOURS  RÉCIONAL  DE  VALENCE 

La  siUiation  économique  du  département  de  la  Drôme  s'est  profondément  mo- 
difiée depuis  l'apparition  du  phylloxéra.  Aucune  portion  de  notre  territoire  ne 
paraît  avoir  été  troublée  plus  intimement  dans  sa  vieille  organisation  agricole 
que  cette  région  du  sud-est  si  prospère  sous  le  règne  de  la  vigne.  Trois  cultures 
contribuèrent  à  lui  donner  sinon  la  richesse,  du  moins  une  honnête  aisance  :  la 
garance,  le  mûrier  et  la  vigne.  La  garance  a  complètement  disparu  à  la  suite  de 
la  découverte  de  l'alizarine  artificielle  ;  l'industrie  séricicole,  atteinte  d'abord 
vers  1850  par  une  maladie  redoutable,  la  pébrine,  que  les  beaux  travaux  de 
M.  Pasteur  ont  en  grande  partie  conjurée,  puis  par  la  concurrence  étrangère,  a 
perdu  beaucoup  de  terrain  dans  ce  département  dont  elle  constituait  une  des  prin- 
cipales ressources.  La  vigne  enfin,  la  culture  lucrative  par  excellence,  celle  crui 
fait  circuler  le  plus  de  capitaux,  après  avoir  occupé  40,000  hectares,  un  quin- 
zième environ  de  la  surface  totale  de  la  Drôme,  a  été  presque  totalement  détruite 
{lar  le  phylloxéra.  Le  vin  a  manqué  subitement  aussi  bien  au  propriétaire  qui 
ui  devait  ses  plus  beaux  revenus  qu'au  travailleur  auquel  il  donnait  la  force  et 
l'entrain.  Ces  catastrophes  successives  ont  cruellement  éprouvé  les  campagnes 
de  la  Drôme  et  mis  l'agriculture  dans  une  véritable  impasse.  On  ne  sait  pas  au 
juste  de  quel  côté  se  tourner;  la  période  des  essais,  des  tâtonnements  n'est  pas 
terminée.  Va-t-on  abandonner  le  vieux  système  de  culture;  va-t-on  faire  plus  de 
prairie,  plus  de  bétail,  plus  de  lait,  plus  de  viande?  Peut-être.  Mais  alors  un  élément 
essentiel,  indispensable,  l'eau,  fait  défaut  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  terri- 
toire ravagé.  Tant  que  l'eau  qui  se  perd  dans  la  mer  ne  sera  pas  mise  à  la  dispo- 
sition des  cultivateurs,  la  transformation  de  la  culture  restera  un  problème  diffi- 
cile à  généraliser.  Va-t-on,  au  contraire,  par  tous  les  moyens,  essayer  de  lutter 
contre  ces  fléaux,  leur  arracher  leur  proie  et  reconstituer  l'ancien  vignoble? 
C'est  plus  probable  et  nous  souhaitons  très  ardemment  que  les  efforts  tentés  dans 
ce  sens  soient  couronnés  de  succès.  Dans  son  rapport  sur  le  concours  de  la  prime 
d'honneur,  M.  Couvert  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  nouvelle  situation  faite  à 
l'agriculture  de  la  Drôme  : 

«  D'autres  pays  se  plaignent  de  la  concurrence  étrangère  avec  laquelle  ils  sont 
obligés  de  compter  ;  la  Drôme  n'échappe  pas  à  son  action  qui  est  d'autant  plus 
grave  dans  ses  effets  qu'elle  était  moins  prévue;  mais  ce  n'est  là  qu'un  de  ses 
moindres  soucis.  On  lutte  contre  les  producteurs  qui  usent  des  mômes  procédés 
que  ceux  que  l'on  emploie  soi-même  ;  il  n'y  a  rien  à  faire  en  face  de  pratiques 
étrangères  aux  méthodes  agricoles  et  notoirement  plus  économiques.  On  résiste 
à  des  dépressions  de  prix  qui  n'ont  d'autre  cause  que  l'affluence  sur  le  marché 
de  produits  obtenus  dans  d'autres  milieux  ;  la  lutte  est  impossible  quand  il  faut 
s'attaquer  à  des  fléaux  contre  lesquels  on  est  plus  ou  moins  désarmé. 

«  Les  régions  à  céréales  n'ont  contre  elles  que  d'autres  régions  à  céréales;  les 
campagnes  de  la  Drôme  n'ont  pas  non  plus  ile  monopole  des  produits  qui  leur 
sont  spéciaux,  mais  elles  sont  aux  prises,  en  outre,  avec  les  difficultés  que  leur 
créent  des  découvertes  scientifiques  importantes  et  des  maladies  qui  paralysent 
leurs  efforts.  Ce  n'est  pas  seulement  avec  des  travailleurs  mieux  placés  que  leurs 
copulations  ont  à  se  mesurer,  c'est  aussi  contre  des  combinaisons  nouvelles 
étrangères  à  l'agriculture  et  contre  la  nature  elle-même  qu'elles  ont  à  se 
défendre.  » 

Mais  le  rapport  constate  que  si  dure  que  soit  la  situation  agricole,  elle  n'est 
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pas  désespérée;  les  cultivateurs  ne  se  rebutent  pas,  ils  savent  que  cette  période  de 
tâtonnements  est  inévitable  et  leurs  espérances  grandissent  chaque  année.  Le 
concours  de  la  prime  d'honneur  a  montré  d'une  façon  très  nette  les  transforma- 
tions qui  semblent  appelées  à  ramener  la  richesse  dans  le  pays.  Selon  la  propre 
expression  de  M.  Couvert,  l'ensemble  des  exploitations  étudiées  montre  plutôt 
les  innovations  qui  se  répandent  dans  le  département  qu'il  ne  fait  connaître  les 
ressources  exactes. 

Le  premier  prix  cultural  décerné  à  l'occasion  du  concours  a  été  attribué  à 
MM.  Tézier  frères  à  Valence,  qui  sont,  dans  cette  localité,  au  nombre  des  plus 
zélés  champions  du  progrès  agricole  :  ils  se  livrent  à  la  production  des  graines  ; 
il  y  a  évidemment  beaucoup  à  faire  dans  cette  voie.  En  dehors  des  10  hectares 
qu'ils  cultivent  pour  leur  propre  compte,  ils  donnent  à  cultiver  une  centaine 
d'hectares,  en  s'engageant  à  prendre  le  produit  à  un  prix  déterminé  d'avance  ; 
ils  font  ainsi  participer  la  culture  aux  bénéfices  qu'ils  réalisent  à  l'aide  de  l'in- 
dustrie qu'ils  ont  implantée  dans  la  région. 

La  vigne  reste  cependant  l'objet  principal  des  préoccupations  delà  culture;  la 
petite  propriété  ne  veut  pas  y  renoncer.  Sur  certains  points  on  suit  le  mouvement 
auquel  les  propriétaires  de  l'Hermitage  ont  donné  la  première  impulsion.  On 
use  du  sulfure  de  carbone  pour  défendre  la  plantation  attaquée.  Sans  être  absolus, 
les  succès  obtenus  sont  cependant  encourageants  sur  une  assez  grande  étendue 
du  département.  On  plante  les  sables  avec  une  très  grande  activité.  Les  formations 
sablonnières  de  la  Drôme  n'ont  pas  le  caractère  des  sables  des  dunes  d'Aigues- 
mortes  ;  elles  ne  paraissent  pas  offrir  des  garanties  assez  complètes  d'une  immu- 
nité parfaite,  mais  elles  promettent  à  la  vigne  une  longue  existence  et  ont  déjà 
donné  des  preuves  des  heureuses  propriétés  dont  elles  jouissent. 

Quelques  propriétaires  ont  eu  recours  à  la  submersion  et  ont  obtenu  les  meil- 
leurs résultats.  Le  beau  vignoJdc  de  M.  Morin-Latour,  qui  a  obtenu  l'objet 
d'art  des  irrigations,  compte  environ  100  hectares  de  vignes  régulièrement  inon- 
dés avec  les  eaux  de  la  Drôme.  Le  cépage  dominant  est  la  petite  Syhra  de  l'Her- 
mitage qu'on  est  plus  habitué  à  voir  sur  les  collines  desséchées  de  Tain  que 
dans  les  vallées  fraîches  et  arrosées.  C'est  un  exemple  des  submersions  les  plus 
septentrionales  qui  aient  encore  été  entreprises,  une  œuvre  qui  couronne  digne- 
ment la  longue  carrière  du  propriétaire  qui,  du  reste,  ne  l'abandonne  pas  et  ne 
veut  pas  l'abandonner  malgré  ses  quatre-vingt-quatre  ans. 

Les  sables  sont  limités  comme  étendue  ;  les  terrains  submersibles  n'abondent 

fas;  sur  tous  les  points  où  l'on  ne  peut  pas  compter  sur  ces  deux  ressources, 
attention  se  concentre  sur  la  culture  des  vignes  américaines.  Il  n'y  a  presque 
pas  de  propriétaire  qui  ne  veuille  en  avoir  une  collection  d'études  ;  les  grandes 
plantations  sont  encore  rares,  mais  elles  augmentent  tous  les  jours.  MM.  Chara- 
pin  et  Robin  sont,  dans  le  département,  les  maîtres  sur  lesquels  les  cultivateurs 
ont  les  yeux  fixés.  Le  vignoble  de  M.  Champin  se  caractérise  par  le  nombre 
des  variétés  cultivées  qui  le  composent.  M.  Robin  n'en  a  conservé,  au  contraire, 
qu'un  petit  nombre;  il  a  dû  renoncer  au  Riparia  qui  ne  lui  a  donné  que  des 
mécomptes,  et  il  s'est  arrêté  principalement  au  Cynthiana  el  kYOtliello  qui  sont 
ses  deux  espèces  favorites.  A  l'Hermitage  même,  M.  Richard  a  obtenu  de  réels 
succès  de  l'emploi  des  greffes-boutures  mises  directement  en  place. 

«  L'industrie  agricole  ne  repose  pas,  dit  M.  Couvert  en  terminant  son  substan- 
tiel rapport,  sur  des  combinaisons  ;  ses  opérations  se  modifient  incessamment 
sous  1  influence  du  progrès  des  connaissances  générales  ainsi  que  des  circons- 
tances naturelles  et  économiques  qui  semblent  de  plus  en  plus  variables.  Ce 
n'est  plus  le  temps  où  l'on  pouvait  suivre  un  plan  longuement  médité  et  arrêté 
d'avance;  il  faut  compter  sur  l'imprévu  et  se  tenir  prêt  à  chaque  instant  à  chan- 
ger de  système  de  culture  et  à  aborder  des  entreprises  nouvelles.  Les  fléaux  qui 
ravagent  les  campagnes  s'ajoutent  aux  conséquences  des  déplacements  des  mar- 
chés et  des  débouchés  pour  provoquer  des  transformations  qui  ne  souffrent  pas 
d'ajournement.  On  ne  gagne  pas  toujours  aux  changements  qu'on  est  obligé  de 
subir.  Les  fluctuations  de  la  production  sont  tantôt  heureuses,  tantôt  malheu- 
reuses; ce  serait  perdre  son  temps  que  de  se  plaindre  de  choses  contre  lesquelles 
on  ne  peut  rien;  il  n'y  a  pas  à  s'attarder  à  des  doléances  plus  ou  moins  justifiées, 
mais  en  tout  cas  stériles.  Le  vrai  problème  ne  consiste  pas  précisément  à  pour- 
suivre une  prospérité  toujours  croissante;  il  faut  renoncer  à  ce  qu'on  ne  peut 
obtenir  et  tirer  des  ressources  dont  on  dispose  le  parti  le  plus  avantageux.  C'est 
du  reste  ce  qu'on  a  compris  dans  la  Drôme,  et  la  Commission  de  la  prime  d'hon- 
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neur  a  été  heureuse  de  constater  les  efforts  intelligents  de  ses  cultivateurs  ;  elle 
s'est  séparée  pleine  de  confiance  dans  l'amélioration  de  leur  avenir.  » 

Le  concours  régional  est  installé  sur  la  place  du  Ghamp-de-Mars,  d'où  l'œil 
découvre  les  escarpements  calcaires  qui  surplombent  le  Rhône  et  donnent  tant 
de  poésie,  tant  de  pittoresque  à  cette  vallée  du  grand  fleuve.  Les  différentes 
parties  de  l'exposition,  groupées  avec  beaucoup  de  goût,  devront  successivement 
attirer  notre  attention.  On  sait  que  l'organisation  du  concours  de  Valence  a  été 
confiée  à  M.  de  Brézenaud,  inspecteur  de  l'agriculture,  auprès  de  qui  nous  avons 
trouvé  le  plus  gracieux  accueil. 

Des  machines  entourent  l'entrée  principale  du  concours.  Bien  qu'en  réalité 
l'exposition  des  instruments  présente  des  variantes,  les  machines  ont  un  peu 
l'air,  dans  la  formule  d'un  concours  agricole,  de  représenter  la  quantité  con- 
stante. On  sait  presque  d'avance  quelles  sont  celles  qu'on  va  rencontrer  dans 
telle  ou  telle  région.  Par  contre  les  machines  constituent  le  côté  vivant  du  con- 
cours; on  y  glane  toujours  quelque  nouveauté  et  elles  donnent  beaucoup  de  mou- 
vement à  la  solennité.  Supprimez  le  ronflement  sonore  des  machines  à  battre,  le 
sifflet  strident  des  locomobiles,  le  bruissement  de  l'eau  qui  tombe  en  masses 
épaisses;  réduisez  au  repos  ces  volants,  ces  courroies,  et  du  même  coup  vous 
enlevez  au  concours  son  animation,  son  pittoresque.  Devant  ces  machines,  le 
paysan  s'arrête  et  médite;  c'est  dans  l'exposition  des  instruments  en  plein  travail 
que  le  citadin  conduit  sa  famille;  c'est  en  somme  dans  un  concours  un  des  plus 
grands  éléments  de  curiosité.  Pour  nous,  qui  ne  considérons  guère  que  l'appli- 
cation, il  est  bien  rare  que  les  machines  ne  nous  révèlent  pas  quelque  nouvelle 
découverte,  ne  nous  présentent  pas  dans  la  construction  des  améliorations 
notables  sur  les  précédentes  exhibitions.  Si,  sous  ce  rapport,  le  concours  de 
Valence  ne  fournissait  pas  matière  à  une  longue  étude,  il  faut  l'attribuer  à  la 
petite  dimension  des  cultures  et  des  propriétés  et  plus  encore  peut-être  à  l'exi- 
guïté des  parcelles  qui  constituent  ces  propriétés.  Les  constructeurs  de  ma- 
chines agricoles  connaissent  aujourd'hui  les  besoins  de  chaque  région;  ils 
proportionnent  leurs  expositions  aux  nécessités  de  l'agriculture  et  persuadés 
que  dans  les  conditions  présentes  la  culture  de  la  Drôme  ne  se  trouve 
guère  du  côté  des  applications  de  la  mécanique,  ils  se  sont  montrés  assez  peu 
prodigues  d'exhibitions.  Ce  que  les  cultivateurs  du  département  demandent,  ce 
sont  des  instruments  à  main,  simples,  solides,  bien  appropriés  au  travail  qu'ils 
sont  destinés  à  faire,  et  surtout  peu  coûteux,  car  l'argent  devient  rare  chez  eux  et 
ils  y  regardent  à  deux  fois  avant  d'acheter  un  instrument  perfectionné.  Aussi 
l'exposition  de  machines  ne  fait  qu'accentuer  davantage  un  des  caractères  de  la 
culture  du  pays  qui  est  l'emploi  des  instruments  à  main  pour  les  travaux  du  sol. 
Mais  nous  avons  vu,  sous  ce  rapport,  un  râteau  en  bois,  qui  a  beaucoup  de 
succès  dans  les  petites  exploitations;  il  est  fabriqué  par  un  constructeur  du 
pays;  parfaitement  équilibré  et  livré,  —  ce  qui  est  la  grave  affaire  —  au  prix  de 
10  francs.  On  remarquait  aussi,  dans  l'exposition  des  machines,  un  essieu  dit 
propulseur,  qui  est  une  combinaison  —  adoptée  au  carrossage  des  routes  — 
de  l'essieu  de  voiture  et  de  l'essieu  de  wagon.  Les  expériences  entreprises  par 
une  Commission  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  ne  permettent  pas 
d'affirmer  la  supériorité  dé  ce  système;  mais  il  y  a  peut-être  quelque  chose  à 
tenter  dans  ce  sens  :  des  essais  dynamométriques  un  peu  nombreux  peuvent 
seuls  nous  donner  la  mesure  de  la  valeur  de  cette  application. 

La  culture  locale  s'accommode  si  bien  des  petits  instruments  que  ce  sont 
ces  derniers  qui,  dans  le  concours,  sont  le  plus  entourés.  On  a  remarcrué  une 
égreneuse  à  maïs  construite  d'après  un  nouveau  système,  pouvant  à  volonté  se 
transformer  en  coupe-racine  et  mue  par  une  pédale.  Le  travail  exécuté  est  d'une 
grande  perfection  ;  son  prix  seul,  un  peu  élevé,  fait  hésiter  le  cultivateur,  mais 
l'égreneuse  en  question  conviendra  parfaitement  aux  exploitations  qui  n'ont  que 
de  faibles  quantités  de  maïs  à  égrener,  et  aussi  pour  régler  les  rations  alimen- 
taires d'un  petit  troupeau  en  coupant  les  racines  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
Nous  devons  signaler,  comme  s'appliquant  spécialement  aux  environs  de 
Valence  qui  exportent  la  majeure  partie  des  foins  qu'ils  produisent,  une  presse  à 
fourrage  dont  le  système  de  compression  est  amélioré.  Augmenter  d'abord  par 
l'application  d'un  treuil  conique  garni  d'ailes  hélicoïdales  qui  servent  de  guides 
à  la  chaîne,  puis,  par  l'emploi  d'un  cliquetis  puissant,  —  le  bras  de  levier  de  la 
puissance,  à  mesure  que  croît  la  résistance  ;  obtenir  une  pression  de  plus  en  plus 
énergique  à  l'aide  d'un  travail  constant  par  une  meilleure  distribution  de  l'effort 
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et  de  la  vitesse,  voilà  le  problème  qu'on  a  tâché  d'appliquer  à  la  compression 
mécanique  des  fourrages.  Le  constructeur  est  en  grande  partie  arrivé  à  ses  fins 
et  si  sa  presse  pêche  encore  sur  quelques  points,  c'est  uniquement  sur  des  points 
de  détails.  Le  principe  est  bon;  il  faut  le  perfectionner. 

Non  loin  de  cette  presse  se  trouvait  l'appareil  destiné  à  la  compression  méca- 
nique des  silos.  Il  a  été  décrit  dans  le  Journal  et,  si  nous  le  remettons  en  cause, 
c'est  pour  dire  que  son  emploi  pourra  être  de  quelque  utilité  dans  les  pays 
chauds,  dans  l'extrême  Midi  aussi  bien  qu'en  Algérie,  là  en  un  mot  où  les 
pertes  qui  accompagnent  l'ensilage  résultent  moins  des  déchets  de  la  fermenta- 
tion comme  c'est  le  cas  général,  mais  surtout  de  la  cassure  des  tiges  et  des  feuilles 
trop  sèches  et  de  leur  réduction  en  poussière  sous  l'action  d'un  soleil  ardent  et 
d'un  air  desséchant. 

L'exposition  des  bovidés  reproducteurs  était  surtout  intéressante  en  ce  qu'elle 
représentait  fidèlement  les  conditions  des  spéculations  animales  du  département. 
Les  laitiers  de  villes,  qui,  trop  souvent  dans  les  concours  de  la  région  méditer- 
ranéenne, se  partagent  les  récompenses  de  l'Etat,  et  qui  sont  à  proprement 
parler  des  industriels  se  préoccupant  surtout  de  leur  petit  trafic,  étaient  assez 
peu  nombreux.  Les  agriculteurs  du  pays  occupaient  la  première  place  et  c'est  à 
eux  que  sont  allés  d'emblée  tous  les  prix  prévus  par  l'arrêté.  Deux  races  qui  ont 
été  trop  souvent  décrites  dans  ces  dernières  années  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
revenir  se  disputaient  les  récompenses  :  ce  sont  la  race  tarentaise  ou  tarine  et 
celle  du  Villard  de  Lans.  Toutes  deux  sont  pour  le  département  de  précieuses 
acquisitions  :  mais  aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes  dont  nous  partageons 
l'opinion,  les  qualités  de  la  tarentaise  sont  de  celles  qui  s'affirment  chaque  jour 
davantage  et  qui  défient,  jusqu'à  ce  jour,  la  concurrence.  Les  animaux  taren- 
tais  qu'on  nous  a  présentés  sont  remarquables  en  tous  points;  c'est  une  des  plus 
belles  '^collections  de  cette  race  que  nous  ayons  vues  dans  cette  région  qui 
s'approvisionne  dans  la  Savoie. 

Les  animaux  de  l'espèce  ovine  et  de  l'espèce  porcine  étaient  représentés  par 
des  individus  très  remarquables,  bien  que  peu  nombreux.  Quant  aux  animaux  de 
basse-cour,  leur  production  est  bien  restreinte  ;  elle  gagnerait  à  être  développée 
davantage. 

Dans  l'exposition  des  produits,  nous  devons  une  mention  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  la  Drôme  et  signaler  en  passant  l'heureuse  idée  qu'elle  a  eue  de 
créer,  aux  portes  de  la  ville,  un  champ  d'expériences  très  visité  et  auquel 
M.  Bréhéret,  le  si  sympathique  professeur  départemental  d'agriculture,  a  donné 
une  grande  impulsion. 

L'exposition  scolaire  présentait  deux  lots  intéressants  :  celui  de  l'école  nor- 
male et  celui  de  M  Lamothe,  instituteur  à  l'Etoile  (Drôme),  qui,  sans  sortir  des 
limites  de  l'enseignement  primaire  agricole,  a  su  réunir  dans  un  musée  bien 
composé  des  spécimens  des  productions  caractéristiques  du  département. 

Sans  être  nombreuse,  l'exposition  hippique  que  tout  le  monde  a  regretté  une 
fois  de  plus  de  voir  séparée  du  concours  régional,  présentait  quelques  animaux 
intéressants.  Le  demi-sang  dominait  ;  nous  avons  remarqué  cependant  quelques 
étalons  très  étoffés  qui  pourraient  bien  montrer  que  tous  les  cultivateurs  ne 
suivent  pas  sans  hésitation  le  mouvement  général  et  cherchent  à  revenir  à  la 
production  du  cheval  de  trait.  A  côté  du  cheval,  il  faut  citer  le  mulet  qui  se 
répand  de  plus  en  plus  dans  le  département  et  qui  y  donne  de  bons  résultats. 

En  définitive,  la  réussite  du  concours  de  Valence  a  été  complète  et  il  laissera 
les  meilleurs  souvenirs  dans  l'esprit  de  la  population  locale.  Les  opérations  ont 
marché  régulièrement;  l'organisation,  facilitée  par  l'obligeance  extrême  de  la 
municipalité,  ne  laissait  rien  à  désirer.  L'agriculture  a  été  fêtée  comme  elle 
devait  l'être  et  M.  le  ministre  a  pu  s'en  assurer  en  venant  présider  la  séance  de 
la  distribution  solennelle  des  récompenses  et  affirmer  ainsi  ses  sympathies  pour 
la  culture  et  pour  les  cultivateurs. 

Ajoutons  encore  que  dans  les  toasts  qui  ont  eu  lieu  au  banquet  offert  le  soir 
par  la  municipalité,  l'agriculture  a  conservé  la  première  place  et  n'a  pas,  comme 
cela  arrive  trop  souvent,  servi  simplement  de  prétexte  à  des  manifestations  pure- 
ment politiques. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  : 

Prix  culturaux. 
"^1"  Catégorie.  —   Fermiers  à  prix  d'argent,  cultivateurs,    propriétaires    tenant    à   ferme    uue 
partie  de  leurs  terres  en  culture,  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  30  hectares, 
[Objm  ifart  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.)  MM.  Tézier  frères,  à  Valence. 
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4"  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  10  hectares 
et  n'excédant  pas  30  hectares.  Objet  d'art  de  500  fr.  et  1,000  fr.  M.  Louis  Blanc  au  Poët-Célard 
(Drôme).  ' 

Prime  d'honneur,  non  décernée. 

Objet  d'art  de  spécialité.  —  M.  Aimé  Champin,  à  Charols,  pour  ses  collections  de  vignes  amé- 
ricaines et  vignes  française  greffées.  "^ 

MÉDAILLES  DE    SPÉCIALITÉS 

Médaille  d'or  (grand  module).  —  M.  Etienne  Robin,  à  Lapeyrouse-Mornay  (Drôme)  pour  la 
reconstitution  d'un  vignoble  par  les  cépages  américains.  ' 

Médaille  d'or.  —  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  pour  la  création  d'un  champ  d'expé- 
rience pour  cultures  de  vignes  américaines,  de  greffes,  de  céréales,  de  plantes  "sarclées  et  de 
prairies;  Syndicat  de  l'Hermitage,  restauration  de  vignes  phyllorérées  parle  sulfure  de  carbonne 
—  Sindicat  du  canal  de  l'Ouest,  utilisation  des  eauxd'égouts  de  la  ville  de  Montélimar  construc- 
tion de  canaux  étanches  et  mis  à  l'arrosage.  —  MM.  Léon  Richard,  à  Mercural  et  à  Tain  pour  la 
reconstitution  d'un  vignoble;  —  Le  marquis  de  la  Beaume,  à  la  Garde-Adhémar;  pour  plantation 
de  vignes  américaines  (Jacquez);  —  Antoine  Tavan,  à  Malissard,  pour  son  troupeau  de  Southdown- 
Berrichon;  —  Alphonse  Giraud,  à  Romans,  pour  vignes  américaines,  plantation  de  vignes  dans  le 
sable,  création  d'une  aspergerie. 

Médailles  d'argent  (grand  module).  MM.  Ferdinand  Fabry,  à  Valence,  pour  greffes  de  vio-nes 
françaises  sur  plants  américains  ;  —  Auguste  Carton,  à  Etoile,  pour  plantation  de  vignes  fran- 
çaises dans  les  alluvions  sablonneuses  du  Rhône;  —  Lydit  Piolet,  à  Blacons ,  pour  son\piculture 
raisonnée; —  François  Quénin.  instituteur  à  Verclause, "culture  de  pruniers  et  fabrication  de  pru- 
neaux; —  Eugène  Figuet,  à  Alauzon,  pour  son  troupeau  de  botes  à  laine;  —  Auguste  Ponson  à 
Montmeyran,  pour  ses  bâtiments  ruraux.  '  ' 

Médailles  d'argent.  —  MM. Elle  Bonneton,  à  Saint-Uze,  pour  sa  culture  de  vignes  américaines- 
plus  100  fr.;  —  Hippolyte  Fournier,  à  Die,  pour  sa  culture  de  houblon;  —  Aristide  Thomé  à 
Recoubeau,  pour  des  reboisements  en  montagne;  plus  100  fr.j  —  Melchior  Reynaud  ta  Ravel 
pour  améliorations  foncières  et  création  de  chemins  d'exploitation;  —  Auguste  Mèo-e'  à  Loriol' 
pour  la  culture  et  la  taille  du  poirier;  —Marc-Auguste  Girard,  à  Taulignan,"pour  culture  de  vio-nes 
américaines;  —  Jean  Ferrier,  à  Aix,  pour  construction  d'une  digue  et  création  d'une  prairie 
naturelle;  plus  200  fr.,  —  Louis  Brunet  à  Barnave,  pour  travaux  d'endiguement,  captation  de 
sources  et  mise  en  valeur  des  terres  ingrates;  plus  200  fr. 

Prix  d'irrigation. 

1'''=  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  1"  prix  M.  Morin- 
Latour,  à  Mivron;  2",  M.  le  marquis  de  Siéyes,  à  Bourg-lès-Valence;  3°,  MM.  Lambert  frères  à 
Chabeuil  ' 

2"  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  6  hectares,  et  au-dessous,  de  terres  irriguées.  !'='■  prix  : 
M.  Agénor  Roche,  à  Saillans;  2°,  M.  André  Apostoly,  à  Saint-Marcel-lès- Valence;  3%  M.  Jean,  à 
Valenée;  4°,  M.  Alexandre  Demas,  à  Cliousclat. 

Objet  d'art  de  spécialité  pour  le  concours  d'irrigation,  M.  Morin-Latour,  à  Livron. 

Sériciculture. 

P"  Catégorie.  —  Magnaneries  mettant  en  éclosion  de  3  à  5  onces  de  graines.  4",  prix,  M.  Gas- 
toud,  à  Laprat,  commune  de  Valence. 

2=  Catégorie.  —  Magnaneries  mettant  en  éclosion  de  1  à  2  onces  de  graines.  3«  prix  :  M.  Gau- 
thie;  4",  M.  Morenas. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées. 

Prixcultural  de  la  2°  catégorie.  Médailles  d'argent,  Mlle  Anaïs  Rousset,  et  120  fr.;  M.  François 
Sanial,  et  120  fr.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Cyprien  Déranger,  et  80  fr.;  M.  Julien  Orner,  et 
60  fr.  M.  Julien  Sanial,  M.Louis  Moulin;  M.  Louis  Bobichon. 

Prix  cultural  de  la  4"  catégorie.  Médailles  d'argent,  M.  Auguste  Brest,  et  60  fr.;  M.  Jean 
Frigière.  —  Médailles  de  bronze,  Mlle  Anna  Dupont,  et40  fr.;  Mlle  Marie  Chauvin, 

Prix  de  spécialités.  —  Médailles  d'argent,  (grand  module)  et  200  fr.,  M.  Avon,  chef  des  cul- 
tures au  jardin  d'expérience  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme.  —  MédaillesM'arc/cnt  et 
100  fr.,  M.  Turlet;  chez  M,  Léon  Richard,  à  Tain, 

Travaux  d'irrigation  des  exploitations  primées.  Médailles  d'argent  ai  150  fr.,  M.  Xavier  chef 
de  cultures  chez  M.  Morin-Latour;  et  100  fr.,M.  Sylvestre,  chez  M.  le  marquis  de  Sièyes-  M.  An- 
toine Mège,  chez  M.  Agéiior  Roche.  '  ' 

Primes  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  l'horticulture. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture,  non  décernée. 

Horticulture,  un  objet  d'art  de  200  fr.  et  1,000  fr.,  M,  Charles  Reboul,  pépiniériste  à 
Montélimar  (Drôme). 

Récompenses  supplémentaires,  accordées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  la  demande 
du  jury.  —  Pour  la  petite  culture.  Médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Barnasson,  à  Château-double 
(Drôme).  —Pour  l'horticulture.  Médaille  dor,  M.  Blanc,  jardinier  à  la  Basse-Ville,  à  Valence.— 
Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Dubesset,  jardinier  aux  Iles,  à  Valence;  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Ducrozant,  jardinier  aux  Iles,  à  Valence.  —  Mentions  honorables.  MM.  Marius  Charrey- 
ron,  jardinier  à  Valence;  Paul  Beau,  id. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  d'or  et  200  fr.,  Mme  Marie  Barthélemv,  chez 
M.  Morin-Latour,  à  Livron,  .59  ans  de  service.  —  Médailles  d'argent,  (grand  module)  et  175  fr., 
M.  Pierre- Joseph,  chez  M.  Aubert,  à  Glansayes,  48  ans  de  service;  et  150  fr.,  M.  Eugène  Bec 
chez  M.  Tavan,  à  Valence.  33  ans  de  service.  —  Médailles  d'argent  et  125  fr.,  M.  Jean-Louis 
Masron,  chez  M.  Rey,  à  Montvendre,  30  ans  de  service;  et  100  fr.,  M.  Casimir  Genthon,  et  sa 
femme,  chez  M.  Feugier,  à  Marches.  28  ans  de  service;  et  75  fr.,  M.  Pierre  Richard  chez  M.  Sou- 
chier,  à  Chabrillan,  23  ans  de  service;  Médailles  de  bronze  et  50  fr.,  M.  François  Sagnel,  chez 
MM.  Tézier  frères,  à  Valence,  21  ans  de  service;  M.  Adrien  Voulet,  chez  M.  Bégou,  à  Recoubeau, 
21  ans  de  service;  M.  Pierre  Machon,  chez  M.  Dorey,  à  Sainl-Sarre.  21  ans  de  service;  et  25  fr,: 
M.  Joseph  Blanc,  chez  M.  Tavan,  à  Malissard,  18  ans  de  service. 
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Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

l"'"  Calcgorie.  —  Race  tarentaise  ou  Tarine.  —  Mâles.  —  1""=  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Berlhollet,  à  Mâché  (Savoie);  2°,  M.  Sulpis,  à  Bissy  (Savoie);  .3%  M.  Jean  Raynaud.  à 
à  Avignon  (Vaucluse);  4°,  M.  Moth,  à  Avignon;  5",  M.  Bonnet,  à  Avignon.  Prix  supplémentaire, 
MM.  Âmand  Duch,  à  Avignon.  —  2"=  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1=''  prix,  Séraphin  Duch. 
à  Avignon;  M.  Millon,  à  Bissy  (Savoie);  2",  M.  Bouchct,  à  Avignon;  3%  M.  Aurouze,  à  Gap  (Hautes- 
Alpes).  Prix  supplémentaire,  M.  Duisit,  à  Chambéry  (Savoie).  —  Femelles.  —  V°  Section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  P''  prix,  M.  Auroaze;  2°,  M."  Millon,  3%  M.  de  Berlhe,  à  Saint-Sorlin 
(Drôme);  4°,  M.  Claude  Tochon,  à  Bissy  (Savoie);  b",  Mlle  Taillefer,  à  Morières  (Vaucluse).  Prix 
supplémentaire,  M.  Grégoire  Lafond,  à  Saint-Honoré  (Isère).  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3 
ans,  pleines  ou  à  lait,  l'"'  prix,  M.  Duisit;  2%  M.  Aurouze;  3",  M.  de  Berlhe;  4°,  M.  Millon.  3" 
Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  ]"■•  prix,  M.  Millon;  2%  M.  Duisit;  3% 
M.  Mayet,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie).  4",  M.  Augier  à  Avignon  (Vaucluse);  5»  M.  Duch, 
6°,  M.  Louis  Prat,  à  Avignon.  Prix  supplémentaire, M.  Tochon. 

Prix  d'ensemble.  M.  de  Berlhe,  pour  son  lot  d'animaux  de  race  tarentaise. 

2"=  Catégorie.  —  Race  de  Villard-de-Lans.  —  Mâles.  —  1'''=  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Borel  à  Villard-Le-Lans  (Isère):  2^  M.  Zacharie  Faure,  à  Autrans  (Isère);  3%  M.  Roche 
à  Lans  (Isère).  Prix  supplémentaire,  M.  Menthe,  à  Méandre  (Isère).  —  2^  Section.  Animaux  de  2  à3 
ans.  1'"'  prix,  M.  Eugène  Trall'ort,  à  Lans  (Isère);  2",  M.  Gria,  à  Méandre  (Isère),  3'=,  M.  Emile  Rochas, 
à  Lans.  —  Femelles.  —  1"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l""'  prix,  M.  Faure  Benoît,  à  Villard- 
de-Lans  (Isère);  2%  M.  Zacharie  F'aure;  S"",  M.  Eybert,  à  Austrans  (Isère).  Prix  supplémentaire, 
M.  Jean  Rochas,  à  Mans.  —  2°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1='^  prix, 
M.  Ronin,  à  Autrans;  2%  M.  Giraud,  à  Lans  (Isère).  3",  M.  Bouvier,  à  Villard-de-Lans  (Isère).  Prix 
supplémentaire,  M.  Zacharie  Faure.  —  3'^  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait, 
]  ■  prix,  M.  Zaciiarie  Faure;  2",  M.  Feidinand  Bernard,  à  Grenoble  (Isère);  3%  M.  Rochas  fils,  à 
Méandre;  4°,  M.  Louis  Faure,  à  Autrans.  Prix  supplémentaire,  M.  Benoît  Faure. 

3"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures,  plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la 
production  de  la  viande,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie'  spéciale.  —  Mâles.  — 
T"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Jean  Reynaud,  à  Avignon  (Vaucluse).  — 
2°  Section,  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  RoUet,  à  Saint-Jean-en-Royans  (Drôme).  — 
Femelles.  —  l™  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  RoUet;  2%  Mlle  Taillefer.  — 
3'=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Bouchet,  à  Avignon  (Vaucluse); 
2",  M.  RoUet. 

¥  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures  ou  croisées,  autres  que  les  races 
ayant  une  catégorie  spéciale.  —  V'  Section.  Animaux  de  l  à  2  ans.  1'''  prix,  M.  Louis  Prat,  2*, 
Mlle  Taillefer.  —  2"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1=''  prix,  M.  Allemand,  à  Montpellier  (Hérault); 
2",  M.  Jean  Morel  à  Morières  (Vaucluse).  —  Femelles.  —  1'''  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
l"'  prix,  M.  Augier,  à  Avignon  (Vaucluse);  2%  Mlle  Taillefer;  3°,  M.  Jean  Morel;  4'',  M.  Eugène 
Traffort,  à  Lans  (Isère),  Rappel  de  3"  prix,  M.  Jean  Reynaud.  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3 
ans,  pleines  ou  à  lait.  3'=  prix,  M.  Louis  Brat;  4",  M,  Reynier,  à  La  Mûre  (Isère);  5%  M.  Montlahuc, 
à  Avignon  (Vaucluse).  —  o"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"'  prix,  M.  Alle- 
mand: 2%  M.  Louis  Pral;  3",  M.  Jean  Reynaud;  4°,  M.  Jean  Combe,  à  Avignon  (Vaucluse);  ô", 
M.  Augier;  6"=,  M.  Bouchet.  —  Prix  supplémentaire,  Mme  veuve  RoUet,  à  Châleauneuf-d'Isère 
(Drôme). 

Prix  d'ensemble.  (Animaux  de  la  2",  3"  et  4"  catégorie).  M.  Zacharie  Faure,  pour  son  lot 
d'animaux  de  race  de  Villard-de-Lans. 

Espèce  ovine. 

1'"  Catégorie.  — Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Génin,  à  Avignon 
(Vaucluse);  2°,  M.  Duisit;  3%  M.  Sulpis,  à  Bissy  (Savoie).  —  Femelles.  1"  prix  M.  Duisit;  2'', 
M.  Génin;  3",  M.  Jean  Tochon,  à  Bissy  (Savoie). 

2"  Catégorie.  —  Races  des  Alpes.  —  Mâles,  l"'  prix,  M.  Ponson,  à  Montmeyran  (Drôme);  2°, 
M.  Génin.  —  Femelles.  Pas  de  concurrents. 

'à"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses,  non  dénommées  ci-des;:  ,  —  Mâles.  —  l"  prix, 
MM.  Tézier  frères  à  Valence  (Drôme);  2°,  M.  Vallon,  à  Montmeyran  (Di  ':  3°,  M.  Sauzet  à  Bar- 
celonne  (Drôme). —  Femelles.  \"  prix,  MM.  Tézier  frères;  2°,  M.  Génin;'-  ,  xM.  Ponson,  à  Mont- 
meyran (Drôme). 

4''  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Tavan,  à  Malissard  (Drôme);  Rappel  de 
V  prix,  M.  Tavan;  2",  MM.  Tézier  frères.  Prix  supplémentaire,  M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute-Loire). 
—  Femelles.  V  prix  M.  Couderchet. 

5"  Catégorie. —  Croisements  divers.  —  Mâles.  V  prix,  M.  Tavan;  2'',  M.  Jancel,  à  Montvendre 
(Drôme);  3'^,  M.  Rollet,  à  Saint-Jean-en-Royans  (Drôme).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Tavan;  2°, 
M.  Rollet;  3°,  MM.  Tézier  frères. 

Prix  d'ensemble.  —  M.  André  Génin,  pour  son  lot  d'animaux  de  race  mérinos. 

Espèce  porcine. 

1'"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1°'  prix,  M.  Duisit.  — 
Femelles.  1=''  prix,  M.  Duisit;  2°,  M.  Beaudoin,  à  Romans  (Drôme). 

2°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  \"  prix;  M.  Beaudoin; 
2",  M.  Léouzon,  à  Loriol  (Drôme);  3'-",  M.  Aurouze,  à  Gap  (Hautes-Alpes).  Prix  supplémentaire, 
M.  Blanc,  à  Poët-Célard  (Drôme);  —  Femelles,  l"  prix,  M.  Aurouze;  2'',  M,  Duisit;  3%  M.  Léouzon; 
4",  M.  de  Berlhe, 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  1'=''  prix, 
M.  Guyon,  à  Gap  (Hautes-Alpes);  2",  M  de  Berlhe.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Tavan;  2°,  M.  Aurouze. 
Prix  supplémentaire.  M.  Duisit.  Mention  honorable,  M.  Blanc,  à  Poët-Célard  (Drôme). 

Prix  d'ensemble,  M.  Léouzon,  pour  son  lot  d'animaux  de  race  yorkshire. 

Animaux  de  basse-cour 

1"  Catégorie. —  Coqs  et  poules.  —  V'  Section.  Races  françaises  diverses,  l"'  prix,  Mme  Tavan, 
à  Malissard  (Drôme);  2%  M.  de  Berlhe;  3°,  M.  Henry  Gagelin,  à  Bourg-lès- Valence  (Drôme).  — 
2''  Section.  Races   étrangères  diverses,    p--  prix.  M."  Gagelin;  2%    M.  Guinard,   à   Rochechinard 
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(Drôme)  ;  3",  M.  Fougeron,  à  Valence  (Drôme).  —  3^  Section.  Croisements  divers,  l"  prix, 
Mlle  de  Rostaing,  à  Valence  (Drôme)  ;  2%  Mme  Tavan. 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  —  l"-'  Section.  Dindons  noirs,  l"''  prix,  Mme  Tavan;  2°,  Mme  la 
vicomtesse  de  Sallmard,  à  Peyrins  (Drôme).  —  2=  Section.  Dindons  gris  et  blancs,  l'"'  prix, 
Mme  Tavan. 

3'=  Catégorie.  —Oies.  1"  prix,  M.  Fougeron;  2°,  Mme  la  vicomtesse  de  Sallmard. 

¥  Catégorie.  —  Canards.  1"'  prix,  Mme  la  vicomtesse  de  Sallmard;  2",  M.  Douveron,  à  Valence 
(Drôme). 

5'^  Catégorie.  —  Pintades.  !""■  prix.  Mme  Tavan. 

6°  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  .M.  Morin,  à  Saiiit-Donat  (Drôme)  ;  2°,  M.  Ley,  à  Valence 
(Drôme). 

7"  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  !'='•  prix,  M.  Fougeron;  2%  M.  Itliier,  à  Valence  (Drôme). 

Prix  d'ensemble,  Mme  Tavan. 

Serviteurs  primés  emoloyés  chez  les  lauréats  et  récompensés  pour  les  bo7is  soi7is  donnés 
aux  animaux  primés.  —  Médailles  d'argent,  et  70  fr.,  M.  Eugène  Bec,  berger  cliez  M.  Tavan, 
34  ans  de  service;  et  65  fr.,  M.  Marcel  Brun,  vacher  chez  M.  de  Berlhe,  8  ans  de  .service; 
et  55  fr.,  M.  Emile  Pierre,  au  service  de  M.  Bouchet,  17  ans  de  service;  et  ,50  fr.,  M.  Carie, 
domestique  chez  M.  Duisit,  9  ans  de  service-  et  40  fr.,  M.  Frédéric  Aulibert,  domestique  chez 
M.  Génin,  6  ans  de  service.  —  Médailles  de  bronze,  et  35  fr.,  M.  Jean  Tybert,  au  service  de 
M.  Zacharie  Faure  depuis  4  ans;  et  30  fr.,  MM.  Crès,  au  service  de  Mlle  Taillefer  depuis  9  ans; 
Philibert,  au  service  de  M.  Millon  depuis  6  ans;  et  25  fr.,  M.  Bérenger,  au  service  de  M.VL  Tézier 
frères  depuis  5  ans;  et  20  fr.,  MM.  Reymohd^  au  service  de  M.  Aurouze  depuis  l  an  ;  Germain 
Petey,  au  service  de  M.  Louis  Pra;  depuis  5  ans;  Mme  Vallat,  au  service  de  M.  Léouzon  depuis 
G  ans  ;  Eugène  Berneron,  au  service  de  xM.  Rollet.  20  fr.,  M.  Léon  Gouti,  au  service  de  M.  Allemand 
depuis  4  ans. 

Récompe7ises  attribuées  aux  conducteurs  de  machines,  contre-maîtres  et  ouvriers  des 
constructeurs.  —  Médailles  d'argent,  et  50fr.,  MM.  Blanchard,  monteur  et  conducteur  de  machines 
de  la  Société  française,  à  Vierzon  (Cher),  11  ans  de  service  ;  Dessaume,  conducteur  de  machines 
chez  MM.  Brouhot  et  Cie,  à  Bourges  (Cher),  20  ans  de  service.  —  Médailles  de  bronze,  et  40  fr.; 
M.  Joseph  Lory,  monteur  et  conducteur  de  machines  chez  M.  Léminet,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  17  ans 
de  service  ;  et  35  fr.,  MM.  Barbier,  contre-maître  chez  M.  Cossan  lils,  à  Bourgouin  (Isère),  16  ans 
de  service;  Couineau,  monteur  de  machines  chez  M.  Plissonnier,  à  Lyon,  9  ans  de  service;  et 
30  fr.,  MM.  Honoré  Piolat;  conducteur  de  presses  à  fourrages  chez  M.  Fléchet,  à  Bcaurepaire 
(Isère),  6  ans  de  service;  Joseph  Garnier,  ouvrier  chez  M.  Marot,  à  Niort  (Nièvre),  10  ans  de  ser- 
vice. —  40 fr.,  M.VI.  Forcheron,  conducteur  de  machines  chez  MM.  Brouhot,  19  ans  de  service; 
Chaput,  ouvrier  chef  d'équique  chez  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre),  18  ans  de  service;  Louis  Cortet, 
mécanicien  chez  M.  Mot  à  Paris,  14  ans  de  service;  Ferdinand  Pierrot,  conducteur  de  machines 
chez  M.  Osborne,  à  Paris,  14  ans  de  service;  Brissaud,  centre-maître  chez  M.  Plissonnier,  10  ans 
de  service.  —  30  fr.,  M.  Adrien  Marchand,  contre-maître  chez  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seineet- 
Oise),  5  ans  de  service. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Tagriculture.  —  Concours  spéciaux. 

l'^  Catégorie.  — Vins  de  la  région  (Récoltes  de  1883  et  1884).  1"""  prix,  M.  Roche,  à  Saillans 
(Drôme);  2",  M.  Richard,  à  Tain  (Drôme);  3%  M.  Carton,  à  Valence  ;  4°,  M.  Chastel  à  Livron 
(Drôme). 

2"  Catégorie.  —  Produits  des  fruitières  des  Alpes.  —  1"  Section.  Fromages,  l"''  prix,  M.  Za- 
charie Faure,  à  Autrans  (Isère)  ;  2%  fruitière  de  Saint-Laurent-du-Cros  (Hautes-Alpes)  ;  M.  François 
Paulet,  à  La  Tour-du-Pin  (Isère),  —  2°  Section.  Beurres.  1"  prix,  M.  Duchemin  jeune,  à  Grenoble 
(Isère)  ;  3%  Mlle  de  Rostaing. 

3°  Catégorie.  —  Produits  séricicoles.  3°  prix;  M.  Blache,  à  Romans  (Drôme)  ;  Mlles  Blanche  et 
Berthe  Gastoud,  à  Valence  (Drôme). 

4°  Catégorie.  —  Produits  maraîchers.  1"''  prix,  MM.  Tézier  frères  ;  2",  M.  Dorée,  dit  Bayet,  à 
Bourg-les-Valence  (Drôme)  ;  3%  Mme  Vve  Roux,  à  Tain  (Drôme). 

5°  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Sectioii.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, dessins,  objets  de  cours,  etc.  1"  prix,  Ecole  normale  d'instituteurs,  à  Valence  (Drôme)  ; 
2",  M.  Joubert,  instituteur  à  Sainte-.Marie  (IIautes-.\Ipes)  ;  3=,  M.  Nicolaud.  instituteur  à  La  Roche- 
de-Glun  (Drôme)  ;  4",  M.  Paul  Arnauld,  élève  à  l'école  normale,  à  Valence  (Drôme)  ;  5=,  M.  Paul 
Baron,  élève  à  l'école  normale,  à  Valence  (Drôme);  6°,  M,  Emile  Pain,  élève  à  l'école  normale,  à 
Valence  (Drôme).  —  2«=  Section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés 
par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires,  l"''  prix,  M.  Lamothe  insti- 
tuteur à  Etoile  (Drôme)  ;  2",  M.  Giraud,  instituteur  à  Montceau  (Isère);  3*=,  M.  Machon,  instituteur 
adjoint  à  Saint-Vallier  (Drôme);  4",  M.  Taxil,  instituteur  adjoint  a  Valence  (Drôme)  ;  .5°,  M.  Mourier- 
Sipeyre,  constructeur  à  Calvisson  (Gard);  6%  M.  Roman,  instituteur  à Monljoux-La-Paillette  (Drôme)  ; 
7%  M.  Roux,  élève  à  l'école  primaire  supérieure  de  Valence  (Drôme). 

G"  Catégorie. —  Expositions  collectives  faites  par  les  Administrations  publiques,  les  Sociétés  et 
les  Comices  agricoles  et  horticoles.  —  Médailles  d'or,  Administration  des  forêts,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition;  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  — 
Médailles  d' argent ,  xMM.  Roux,  inspecteur  des  forêts  à  Valence  ;  Avon,  chef  des  cuUures  au  champ 
d'expérience  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme.  — Médaille  de  bronze,  M.  Bouillane, 
garde  forestier. 

7°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or,  MM.  Léouzon;  le  comte  Bruno,  à  Puimessan  (Basses-Alpes);  Velten,  Société  des  brasse- 
ries de  la  Méditerranée,  à  Valence  (Drôme);  Tézier  frères  pour  leur  exposition  horticole.  — 
Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Perrier,  à  Bourg-lès- Valence  (Drôme),  pour  son  exposition 
horticole.  Médailles  d'argent,  MM.  Grégoir  et  Cie,  à  Denicé  (Rhône),  plants  de  vignes  greffes; 
Léon  Barrai,  à  Montpellier  (Hérault),  vins  ;  Cancal-Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et- 
Loiie)  ;  Locatelli  à  Dijon  (Côle-d'Or);  Vve  Lagier  et  fils,  à  Valence  (Drôme);  Ghabrel,  à  Valence 
(Drôme);  Vve  Desblanc,  à  Valence  (Drôme);  Beau  fils,  à  Valence  (Drôme)  ;  Reboul,  à  Montélimar 
(Drôme).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Giraud,  à  Montceau  (Isère)  ;  Jancel,  à  Montvendre  (Drôme); 
Bonneton,  à  Saint-Uze  (Drôme);  Malavard  fils,  à  Villes  (Vaucluse);  Veyrane,  à  Beaumont-lès- 
Valence  (Drôme);  Weiser,  à  Valence  (Drôme);  Nivoche  et  Cie,  à  Valence  (Drôme);  Servant-Girau- 
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deau,à  Ambleville  (Charente)  ;  Thibaudier,  à  Lyon  (Rhône)  ;  Lydit  Piolet,  à  Luc-en-Diois  (Drôme); 
Chareyron,  à  Valence  (Drùme)  ;  Dubesser  père,  à  Valence  (Drôme)  ;  Noiil  Serret.  à  Valence  (Drôme)  ; 
Savel,  à  Valence  (Drôme);  Clarenson,  à  Valence  (Drôme)  ;  Tortel  et  Kouzon,  à  Peyrins  (Drôme)  ; 
Ra\mond  Delhomme,  à  Valence  (Drôme). 

¥.  Gos, 

Répétiteur  à  l'Institut  agronomique. 

LA  MARCHE  DU  PHYLLOXERA  EN  FRANGE 

Dans  un  numéro  réeent,  nous  avons  annoncé  la  publication  par  le 
ministère  de  l'agriculture  du  compte  rendu  des  travaux  du  service  du 
phylloxéra  en  1884.  ('e  document  est  accompagné  de  la  carte  des 
arrondissements  dans  lesquels  le  phylloxéra  a  été  constaté  jusqu'au 
28  février  1885. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  aux  viticulteurs  la  situation  actuelle 
du  fléau,  nous  reproduisons  cette  carte  (fig.  64).  L'examen  des  teintes 
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Fig.  64.  —  Carte  oHicieile  de  l'invasion  phylloxérique  à  la  fin  de  ]884 

montre  que  1 72  arrondissements  ont  été  atteints  par  le  phylloxéra 
(il  faudrait  y  ajouter  l'arrondissement  de  Provins,  dans  Seine-et- 
Marne,  où  l'insecte  a  été  découvert  à  une  date  plus  récente)  ;  sur  ce 
nombre,  l'introduction  des  vignes  étrangères  et  des  vignes  provenant 
des  arrondissements  phylloxérés  est  autorisée  dans  92  arrondissements. 
Ces  derniers  sont  marqués  d'une  teinte  plus  foncée,  tandis  que  les 
autres  sont  marqués  d'une  teinte  légère.  Les  arrondissements  qui  ne 
portent  aucune  teinte  sont  encore  considérés  comme  indemnes. 

Dans  la  conférence  qu'il  fit  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  en  1882,  et  que  le  Journal  a  reproduite  (4^  volume 
de  1 882) ,  M.  Barrai  fit  passer  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  les  cî^rtes 
de  l'invasion  du  phylloxéra  depuis  l'origine  du  fléau  jusqu'à  la  fin  de 
1881.  Afin  que  nos  lecteurs  puissent  se  rendre  cofnpte  de  la  marche 
du  fléau  depuis  cette  date,  nous  plaçons  ici  la  dernière  de  ces  cartes 
(fig.  65).  A  cette  époque,  on  faisait  trois  teintes;  la  teinte  légère  actuelle 
correspond  aux  deux  premières  catégories  de  la  carte  de  1881. 
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A  la  fin  de  1881 ,  on  comptait  135  arrondissements  phylloxérés,  sur 
lesquels  59  étaient  autorisés  à  importer  des  vignes  étrangères.  Pen- 
dant les  trois  dernières  années,  le  nombre  des  arrondissements  phyl- 
loxérés s'est  donc  accru  officiellement  de  37,  et  celui  des  arrondisse- 
ments autorisés  à  introduire  des  vignes  étrangères  s'est  accru  de  33. 

Hâtons-nous  d'ajouter  qu'un  certain  nombre  des  arrondissements  at- 
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Fig.  65.  —  Carte  officielle  de  l'invasion  philloxérique  à  la  lin  de  1881. 

teints  depuis  deux  ans  n'ont  qu'une  importance  viticole  médiocre.  Il  faut 
dire  aussi  que  l'étendue  des  vignes  défendues  ou  reconstituées  n'était 
que  de  35,841  hectares  à  la  fm  de  1881,  tandis  qu'elle  atteignait 
11 5,81 2  hectares  à  la  fm  de  1884.  Henry  Sag.mer. 
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Jamais,  d'un  avis  unanime,  Moulins  n'avait  eu  un  concours  aussi  bien  réussi. 
Tout  y  avait  été  organisé  avec  le  plus  grand  goût  ;  aussi  la  visite  aux  expositions 
diverses  était-elle  un  enseignement  précieux  et  facile.  .Je  me  plais  à  reporter  tout 
l'honneur  d'un  tel  succès  sur  M.  Menault,  inspecteur  d'agriculture,  qui,  par  son 
caractère  ouvert  et  bienveillant  pour  tous,  a  su,  malgré  la  tâche  bien  ingrate  de 
commissaire  général,  s'acquérir  les  sympathies  universelles. 

Le  cours  de  Bercy,  vieille  promenade  plantée  clans  sa  plus  grande  partie 
d'arbres  séculaires,  est,  pour  ces  exhibitions,  un  cadre  gracieux  et  bien  approprié, 
Les  machines,  fort  nombreuses,  venues  de  tous  les  points  de  la  France  et  même 
de  l'étranger,  s'étendaient  de  chaque  côté  des  allées,  depuis  la  rue  de  Paris  jus- 
qu'au Rond-Point.  Nous  remarquons  d'abord  une  imposante  exposition  de  pompes 
de  tous  les  modèles,  faisant  entre  elles  assaut  de  débit.  Ce  sont  celles  de  David, 
d'Orléans,  de  Beaume,  de  Noël,  de  Ritter,  de  Rousselet-Landrot,  etc.  A  côté  et 
formant  une  petite  section  à  part,  les  trieurs  métalliques  et  les  tarares  des  usines 
bien  connues  de  Marot,  Pernollet,  Glert,  Lebouvier,  Ménard,  etc. 

Tous  les  constructeurs  du  département  ont  tenu  à  honneur  d'assister  à  ce  ren- 
dez-vous, et  ils  ont  installé  des  expositions  d'ensemble.  M.  Pétillât,  de  Vichy, 
nous  montre  des  intruments  agricoles  et  horticoles  de  toutes  les  tailles  et  de 
toutes  les  formes.  La  maison  Berger  et  Barillet,  de  Moulins,  nous  donne  un 
échantillon  très  soigné  de  ces  modèles,  et  notre  curiosité  s'arrête  devant  une 
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machine  nouvelle  et  originale,  gui  sert  à  teiller  le  chanvre,  ou  mieux  la  ramie, 
plante  similaire,  originaire  de  1  Asie  méridionale,  et  dont  la  culture  est  essayée 
surtout  dans  le  Midi. 

En  face,  M.  Ghambonnière,  de  Gusset,  un  ouvrier  fils  de  ses  œuvres,  nous 
montre  qu'une  industrie  prospère  vite  lorsqu'elle  a  à  sa  tête  une  intelligence 
active  et  bien  déterminée. 

La  maison  Bornil  et  Brunat  se  souvient  que  les  succès  obligent.  Elle  nous  offre 
plusieurs  modèles  nouveaux  de  rouleaux  indépendants  et  de  charrues  doubles 
sans  avant-train.  Le  dernier  instrument  est  très  apprécié  de  nos  agriculteurs. 

Je  ne  veux  point  passer  sous  silence  les  herses  et  râteaux  à  cheval  de  MM,  Puze- 
nat  aîné  et  Puzenat  Emile,  ni  les  petits  chemins  de  fer  économiques  de  M.  De- 
cauville,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  ni  les  faucheuses  et  moissonneuses-lieuses 
d'Osborne  et  Gie. 

Puisque  nous  sommes  à  côté,  nous  allons  donner  un  coup  d'œil  sous  la  tente 
des  produits  agricoles.  Gette  exposition  est  fort  complète  et  très  instructive. 
La  maison  Forgeot,  de  Paris,  nous  montre  une  fort  belle  collection  de  plantOxS  et 
de  graines.  A  côté  d'elle,  et  dans  une  installation  spéciale,  la  maison  Aujouannet, 
de  Moulins,  lutte  avec  un  réel  succès  contre  la  vieille  réputation  de  la  maison 
Forgeot,  On  voit  avec  intérêt  quatre  grands  tableaux  soigneusement  confectionnés 
et  représentant  les  plantes  fourragères  qu'exigent  les  sols  légers  et  les  sols  com- 
pacts. Gette  façon  sort  de  l'ordinaire  et  donne  à  cette  exhibition  un  cachet  de 
sérieux  dont  tout  le  monde  tire  profit.  Le  jury  a  accordé  une  médaille  d'or  à  cha- 
cune de  ces  deux  expositions,  et,  pour  notre  part,  nous  sommes  heureux  d'ap- 
plaudir au  succès  de  cette  dernière  maison  que  nous  estimons  depuis  longtemps. 

M.  Areil,  un  de  nos  bons  agronomes,  expose  une  collection  de  froments,  de 
pommes  de  terre,  de  betteraves.  Une  petite  notice  imprimée  donne  de  précieux 
renseignements  sur  toutes  ces  espèces  cultivées  depuis  plusieurs  années.  Le  jury 
lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Puis  nous  admirons  les  belles  semences  de  MM.  Lepetit,  Terrand-Nicolle, 
Delélis,  la  collection  des  vins  de  la  région  et  l'exposition  scolaire,  que  pour  notre 
part  nous  ne  trouvons  pas  assez  nombreuse.  M.  Lepetit,  de  Saint-Amand,  avait 
en  outre  exposé  des  tableaux  des  plantes  utiles  et  nuisibles  aux  prairies,  travail 

?our  lequel  il  obtenait  l'objet  d'art  des  produits  agricoles  au  concours  général  de 
'aris  de  1885, 

Avant  d'aller  aux  grosses  machines,  nous  faisons  comme  les  enfants  et  nous 
nous  arrêtons  devant  la  gentille  basse-cour  de  M.  Yoitellier,  habitée  par  un 
petit  monde  très  remuant  et  très  bavard. 

Une  double  haie  de  locomobiles  sifflant,  soufflant,  actionnant  leurs  machines, 
conduit  au  bétail  G'est  là  que  nous  trouvons  les  vétérans  de  la  lutte,  les  Gumming, 
les  Pecard,  les  Brouhot,  les  Bréloux,  les  Merlin,  les  Hidien,  etc.  Côte  à  côte  nos 
jeunes  constructeurs,  MM.  Pineau,  Moreau,  Jardin,  Véniat,  un  jeune  ouvrier 
qui  en  est  à  ses  débuts,  font  fort  bonne  mine  et  nous  montrent  un  ensemble  très 
imposant, 

J.e  bétail.  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  trouver  dans  un  concours 
un  choix  plus  parfait  que  celui  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux.  Nous  sommes, 
il  est  vrai,  au  centre  d'un  pays  d'élevage  bien  connu  et  nous  nous  attendions  à 
une  lutte  très  intéressante,  parce  que  les  éleveurs  de  l'Allier,  du  Cher,  de  la 
Nièvre  n'avaient  envoyé  que  leurs  plus  irréprochables  sujets.  Aussi  la  tâche  du 
jury  a-t-elle  été  très  difficile. 

La  race  charolaise  est  sortie  en  grand  honneur  de  ce  tournoi  pacifique.  Son 
exposition  si  nombreuse  nous  a  témoigné  que  les  éleveurs  marchent  toujours 
vers  une  amélioration  plus  grande.  On  sent  qu'il  y  a  là  un  débouché  productif 
et  chacun  veut  en  profiter  dans  la  mesure  de  ses  forces  et  de  son  énergie.  Trois 
concurrents  se  disputaient  le  prix  d'ensemble  de  cette  race  :  c'étaient  MM.  Gorne, 
à  Bessay  (Allier);  Roy  de  l'Ecluse,  de  Neuilly-le-Réal  (Allier),  et  M.  le  vicomte 
de  Saint- Vallier,  à  Limon  (Nièvre).  La  victoire  est  restée  à  M.  le  vicomte  de 
Saint-Vallier,  dont  les  vaches  étaient  admirables  de  formes. 

L'exposition  des  durhams  ne  laissait  rien  à  désirer  et  cette  race  si  belle  sem- 
blait se  trouver  dans  son  pays  d'origine,  tant  son  nombre  était^  grand  et  sa  qualité 
parfaite.  Le  prix  d'ensemble  est  resté  à  l'écurie  de  M.  Signoret,  qui  combattait 
contre  MM.  Tiersonnier  "et  Auclert,  deux  éleveurs  qui  ne  comptent  plus  leurs 
médailles. 

Je  ne  parlerai  pas  des   races  de  travail  ni   des  races  laitières  qui  ne  tiennent 
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qu'une  petite  place  dans  nos  fermes.  Le  prix  d'ensemble  de  cette  catégorie  a  été 
aécerné  à  M.  Lcgave-Joly. 

Lorsqu'on  admireles  superbes  c/is/Je//s  de  M.  Massé  et  les  coquets  southdowns 
de  M.  de  Bouille,  on  ne  peut  que  leur  faire  un  reproche  :  c'est  qu'ils  sont  trop 
beaux  et  trop  gras.  L'objet  d'art  pour  l'espèce  ovine  a  été  décerné  à  M.  Massé. 

La  race  porcine  était  relativement  peu  nombreuse,  mais  très  convenablement 
représentée.  M.  Boyenval  a  remporté  l'objet  d'art  pour  son  ensemble  d'animaux 
croisés  essex-middlessex. 

Quant  aux  volailles,  nous  comptons  plus  de  200  lots  de  toutes  les  couleurs  et  de 
toutes  les  races;  c'est  dire  l'importance  que  prend  chaque  jour  cette  branche  de 
la  production  animale.  Mme  Delimoges  a  obtenu  l'objet  d'art  pour  l'ensemble 
très  remarquable  de  son  exposition. 

Concours  hippique.  —  Le  concours  hippique  qui  avait  lieu  pour  la  première 
fois  à  Moulins  a  dépassé  toutes  les  espérances  des  éleveurs.  Depuis  quelques 
années,  l'élevage  du  cheval  a  pris,  dans  notre  région,  une  très  grande  extension, 
et,  si  nous  jugeons  les  résultats  de  cette  entreprise  par  l'éclat  qu'a  eu  l'exposi- 
tion hippique,  nous  devons  les  avouer  remarquables. 

58  juments  poulinières  de  demi-sang  étaient  inscrites  dans  la  quatrième  caté- 
gorie, ,et  sur  ce  nombre  une  trentaine  pouvait  se  coter  hors  ligne.  Particulière- 
ment la  belle  jument  alezane  Ugoline,  appartenant  à  M.  Pallien,  faisait  l'admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs.  Admirables  également  les  cavales  de  M.  de  Ghan- 
temerle,  et  de  M.  le  vicomte  de  la  Roche  (Allier).  Ce  dernier  a  obtenu  l'objet 
d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Aussi,  bien  que  très  remarquable, 
la  catégorie  des  pouliches  de  trois  ans  faiblissait  à  côté  d'une  aussi  parfaite  et 
aussi  nombreuse  expositon. 

Les  juments  et  pouliches  de  trait  sont  peu  nombreuses,  mais  très  bien  repré- 
sentées. On  ne  peut, en  effet,  imaginer  chez  aucun  animal  une  perfection  de 
formes  plus  grande  que  celle  que  nous  trouvons  dans  la  pouliche  de  M.  Adre- 
nier,  du  Petit-Moutier  (Allier),  ou  dansla  jument  de  M.  Corne,  de  Bessay  (Allier). 
En  résumé,  le  succès  de  cette  exposition  a  montré  aux  éleveurs  de  notre  région 
et  à  ceux  de  l'Allier  en  particulier,  qu'ils  -étaient  sur  une  bonne  voie,  et  je  ne 
doute  point  que  de  son  côté  le  ministre  et  l'administration  des  haras  fassent 
tous  leurs  efforts  pour  encourager  nos  éleveurs,  et  créer  aussi  une  œuvre  féconde 
et  patriotique. 

Je  ne  veux  pas  finir  ma  promenade  à  travers  le  concours  sans  dire  deux  mots 
de  l'exposition  d'horticulture  organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  l'Allier 
et  l'administration  des  eaux  et  forêts,  sous  l'habile  direction  de  M.  Treyre,  lau- 
réat de  la  prime  d'honneur  de  l'horticulture.  Je  ne  peux  pas  dire  par  le  menu 
toutes  les  petites  merveilles  que  renferme  ce  palais  de  Flore,  mais  je  conserverai 
longtemps  le  souvenir  de  ces  mille  variétés  d'Azalées,  de  Bégonias,  de  Goléus,  etc. 
qui,  par  leur  coloris  si  divers  et  si  frais,  retenait  notre  admiration. 

Le  soir,  une  douce  lumière  électrique  (système  Gance)  éclairait  ce  charmant 
fouillis  de  verdure  et  de  fleurs.  On  y  entendait  de  bonne  musique,  ce  qui  n'a 
jamais  rien  gâté  et,  fatigué  des  courses  de  la  journée,  on  se  laissait  aller  au  repos, 
se  croyant  transporté  au  pays  des  rêves  des  Mille  et  une  Nuits. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  : 

Rappel  de  prime  d'honneur  à  M.  Acliille  Farjas,  propriétaire-agriculteur  au  Defian,  commune 
de  Saint-Pourçain,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1877. 

Prime  d'honneur  une  coupe  d'argent,  pour  l'exploitation  du  département  de  l'Allier  ayant  obtenu 
l'un  des  prix  culturaux  et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être 
offertes  comme  exemple,  M.  Louis  Bignon,  à  Theneuille,  arrondissement  de  Montlutjon,  lauréat 
du  prix  cultural  de  la  3"  catégorie. 

Prix  culturaux. 

l'^  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines,  ou  par  régisseurs  ou 
par  maîlres-valets  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Un  objet  d'art  et  2,000  fr.  M.  Augustin 
Delelis,  propriétaire  au  Claudat,  commune  de  Couleuvre,  arrondissement  de  Moulins,  pour  son 
ensemble  de  cultures  remarquablement  soignées,  la  tenue  générale  de  la  ferme  et  les  très  impor- 
tantes améliorations  foncières  réalisées. 

2°  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes  en  nature,  remplaçant  le  prix 
de  ferme;  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture,  mé- 
tayers isoles  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Un  objet  d'art  et  2,000  fr.  à  la  famille  Péronnet, 
exploitant  en  métayage  le  domaine  des  Garriots  et  Martinet,  commune  de  Bessay,  arrondissement 
de  Moulins,  pour  l'ensemble  du  domaine  et  surtout  la  qualité  du  bétail  et  les  soins  particuliers 
dont  il  est  l'objet. 

3*^  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  Un  objet  d'art  et 
2,000  fr.  M.  Louis  Bignon,  à  Theneuille,  arrondissement  de  Montluçon,  pour  la  remarquable 
tenue  de  ses  métairies,  la  qualité  des  récoltes,  le  bel  ensemble  des  animaux,  les  grandes  amé- 
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liorations   foncières  réalisées  sur  un  sol  souvent  ingrat,   et  aussi  i)our  l'excellent  exemple  donné 
nar  le  lauréat  à  la  culture  par  niétavage  dans  le  département  de  TAllier.     ^       .         ,      ,        . 

4=  Catrqorie  —  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domames 
au-dessus  de  io  hectares  et  n'excédant  pas  30  hectares.  In  objet  d'art  et  1,000  fr.  M.  René 
Lafond,  aux  Carriaux,  commune  de  Vicq,  arrondissement  de  Gannat,  pour  l'ensemble  de  son 
exploitation. 

MÉDAILLES  DE    SPÉCIALITÉS. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Félix  Arcil,  propriétaire  à  Yzeure,  commune  de  Moulins, 
pour  la  division  intelligente  de  sa  propriété  au  point  de  vue  du  métayage  ;  Tabouet,  agriculteur 
au  domaine  des  Pins,  commune  de  Vallon ,  arrondissement  de  Montluçon,  pour  son  troupeau  de 
bêtes  ovines;  Jean-Baptiste  Cacard,  agriculteur  au  domaine  des  Bordes,  commune  de  MarciUat, 
arrondissement  de  Montluçon,  pour  ses  améliorations  foncières  réalisées  sur  un  sol  ingrat;  François 
Charbonnier  à  la  ferme  de  Saliçny,  commune  de  Saligny,  arrondissement  de  Moulins,  pour  l'en- 
semble de  ses  animaux  de  l'espèce  bovine;  Roy  de  l'Ecluse,  propriétaire  au  domaine  des  Mimo- 
rins  commune  de  Neuilly-le-Réal,  arrondissement  de  Moulins,  pour  l'ensemble  de  ses  animaux 
de  l'espèce  bovine  •  Louis  Vacher  au  domaine  de  la  Valette,  commune  de  Sazeret,  arrondissement 
de  Montluçon  pour  ses  défoncenients  et  sa  comptabilité;  Prosper  Laporte,  au  domaine  de  Fayère, 
commune  de  Saint-Ançel,  arrondissement  de  Montluçon,  pour  sa  création  de  prairies  naturelles. 

Médaille,  d'or,  M.  Racca,  à  Bellevue,  commune  de  Meillard,  arrondissement  de  Moulins,  pour 
sa  viticulture. 

Prix  d'irrigations. 

I™  Catèqorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  —  l"''  pr!x> 
MM  Gabriel  Debord.  à  Monteignet,  arrondissement  de  Gannat;  -2",  Pierre  Sip-aud,  au  Grand- 
Grenier  commune  de  Saint-I'rix,  arrondissement  de  Lapalisse;  3=,  Henri  Chantemille,  à  Foulon, 
conunune  de  Nocq,  arrondissement  de  Montluçon.  _ 

2=  Catégorie.  —  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous,  soumis  à  1  irrigation.  —  1"  prix, 
MM  Taizi't  au' Petit-Godet,  commune  d'Yzeure,  arrondissement  de  Moulins;  '2%  Jean  Mas<e,  aux 
Brandons,  commune  de  Mazirat,  arrondissement  de  Montluçon;  3°,  Emile  Fradier,  à  Chappes, 
arrondissement  de  Montluçon. 

Primes  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  Ihortioulture. 

Prime  d'honneur  de  l'horticulture,  objeL  d'art  et  1,000  fr.  au  jardinier  ou  au  pépiniériste  qui, 
établi  uniquement  pour  la  vente  des  produits  maraîchers  ou  de  pépinières,  aura  présenté  le  jardin 
maraîcher  ou  la  pépinière  le  mieux  cultivé,  le  mieux  tenu  et  du  meilleur  rapport  à  M.  Treyve,  à 

Prix  pour  les  journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or  et  100  fr.  à  M.  Jean  Bouculat,  à  Bour- 
bon-rArchambaul't  (Allier).  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.  à  M.  Charles  Monnet,  à  Saint-Pourçain- 
sur-Bcsbre.  —  Médaille  de  branze  et  100  fr.  à  M.  Jean-Claude  Villeret,  à  Pierrefitte. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  dor  et  100  fr.  M.  Jean  Mathonière,  .50  ans  de 
service  chez  M.  Dumont  à  l'Etelon.  —  Médailles  d'argent  (grand  module)  et  100  fr.,  M.  Antoine 
Bossaron  58  ans  de  service,  chez  M.  Secrétain,  à  Ebreuil;  M.  Marguerite  Bougerol,  45  ans  de 
service  ciiez  M.  Péreton,  à  Marcillat.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.,  MM.  Gilbert  Marque,  39  ans 
de  service  chez  M.  Reigneaud,  à  Monétay-sur-Loire;  Pierrette  Tison,  37  ans  de  service,  chez 
M  Dulio-niér  à  Saint-Gerand-le-Puy;  Denis  Charpin,  34  ans  de  service,  chez  M.  Chervier,  à  Belleau, 
commune  de  Tréteau.  —  Médailles  de  bronze  et  100  fr.,  MM.  Claude  Lefaure,  31  ans  de  service, 
chez  M  de  Sainsbut  des  Garennes,  à  Ilauterive;  Anne  Lavaivre,  25  ans  de  service,  chez  M.  Coif- 
fard,  à  Chassenanl;  Jean  Roussat,  22  ans  de  service,  chez  M.  Félix  Petit,  à  Saint-Menoux ;  Marc 
Chambolle,  22  ans  de  service,  chez  M.  Girard,  à  Bessay. 

Récompenses  aux  ouvriers  et  agents  des  exploitations  primées 

1'-'=  Catégorie.  (Exploitation  de  M.  Delelis).  —  Médailles  d'argent  et  100  fr.,  MM.  Jean  Virmoux, 
chaufleur-  Jean  Tillier,  distillateur;  Martial  Augot,  vacher.  —  Médailles  de  bronze  et  50  fr. 
MM.  Jcan-feaptiste  Peusrot,  bouvier;  Emile  Elias,  berger;  Lafoucrière,  mano:'uvre  ;  Belot,  charretier. 

2^  Catégorie.  Exploitation  de  la  famille  Péronnet.  —  Médailles  d'argent  et  100  fr.  MM.  Claude 
Péronnet-  Joseph  Audcbé.  — -  Médailles  de  bronze  et  100  fr.  MM.  Jean  Boue;  et  90  fr.  Jean- 
Claude  Péronnet;  et  50  fr.  Jeanne  Péronnet;  et  15  fr.  Marie  Péronnet;  Elise  Péronnet;  Marie 
Audebé  ;  Jeanne  Péronnet.  ...  ,        •        i 

3=  Catégorie.  Métayers  de  M.  Bignon.  —  500  fr.  MM.  Georges  père,  métayer  au  domaine  de 
Jonçais  à  Thcneuille  ;  Doussel.  métayer  au  domaine  de  Lacroix,  à  Theneuille;  Gruet  père,  au 
domVine  de  Bonneau,  à  Theneuille;  Advenier  père,  au  domaine  de  Grand-Fy,  à  Theneuille. 

4=  Catérjorie.  Exploitation  de  M.  Lafond-René.  —  Médailles  d'argent  et  75  fr.  MM.  Antoine 
Prophet,  bouvier;  Jean  Boyet,  charretier.  —  Médailles  de  bronze  et  30  fr.  MM.  Gervais  Ray, 
charretier;  Antoine  Bayot. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

!■■"=  Catégorie.  —  Race  nivernaise  ou  charolaise.  —  Mâles.  —  l-^"  Section.  Animaux  de  6  mois 
à  l  an,  nés  depuis  le  1"  mai  1884  et  avant  le  1"  novembre  1884.  1"  prix,  M.  Joyon,  à  Langeron 
(Nièvre)  ;  2%  M.  Bourdeau,  à  Saint-Benin-d'Azy  (Nièvre)  ;  3%  M.  Charbonnier,  à  Saligny  (Allier). 
Prix  supplémentaires,  MM.  Gaulon,  à  Mars-sur-AUier  (Nièvre)  ;  Roy  de  l'Ecluse,  à  NeuiUy-le-Real 
(\Uior).  —  2°  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1883,  et  avant  le  l"  mai  1884. 
1"  prix  M.  Bourdeau;  2=.  MM.  Bignon  père  et  lils,  à  ThencuUle  (Aller);  3",  M.  Claude  Belot,  a 
Thiel  (Mlier);  4",  M.  Antoine  Girard,  à  Veurdre  (Allier):  .5%  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier,  a 
Limon  (Nièvre).  Prix  supplémentaires,  MM.  Chaumereuil,  à  Rilly-Chevanne  (Nièvre)  ;Remy  Picard, 
à  Mars-sur-Allier  (Nièvre).  —  3"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1882,  cl 
avant  le  1"  mai  1883.  l"  prix,  M.  Corne,  à  Bessav  (Allier)  ;  2%  M.  le  com'te  de  Bouille,  a  Villars 
(Nièvre).  Prix  supplémentaires,  MM.  Beaugy,  à  Chantenay  (Nièvre)  ;  Magerand,  a  Gontigny 
(Allier)  —  Femelles.  —  1"  Section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  l""-  mai  1884  et 
avant  le  1"  novembre  1884.  1"  prix,  M.  Dessauny,  à  Saint-Parize-le-Chcâtel  (Nièvre)  ;  2%  M.  Joyon  ; 
3°  MM  Bio-non  père  et  Ois.  Prix  supplémentaire,  M.  Charbonnier.  —  2"=  Section.  Génisses  de  1  a 
2  'ans,    nées  depuis  le  1"  mai  1883  et  avant  le  1"  mai  1884.    l"''  prix,  M.  le  vieomte  de  Saint- 
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Vallier;  2%  M.  Régnier,  à  Mars  sur-AI lier  (Nièvre);  3",  MM.  Bigiion  père  et  fils;  4%  M.  Cliarles 
Advenier,  à  Bessay  (Allier).  Prix  supplémentaire,  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier).  —  3°  Section. 
Génisses  de  2  à  .3  ans,  nées  depuis  le  !'='■  mai  1882  et  avant  le  1"  mai  1883,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  MM.  Bignon  père  et  (ils;  2%  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier  ;  .3%  M.  Régnier  ;  4",  M.  Corne. 
Prix  supplémentaires,  MM.  le  vicomte  de  Saint-Vallier  ;  Charljonnier.  — A"  Section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1882.  pleines  ou  à  lait,  l'"  prix,  M.  le  vicomte  de  Saint- 
Vallier  ;  2%  M.  Régnier:  3°.  M.  Bertoux  ;  4°,  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier;  5°,  M.  Charles  Adve- 
nier ;  6%  M.  Roy"  de  l'Ecluse;  1',  M.'Chaput  (ils,  à  la  Guerche  (Cher).  Prix  supplémentaires, 
MM.  Chaumereuil  ;  le  vicomti;  de  Saint-Vallier. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  la  l"""  catégorie,  un  objet  d'art, 
M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier. 

2'  Catégorie.  —  Race  Durham.  —  Mâles.  —  1"=  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis 
le  !'■■  mai  1884,  et  avant  le  1"  novembre  J884.  l"""  prix,  M.  de  Montlaur,  à  Colinat-Lyonne  (Allier); 
2*,  M.  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  .3°  M.  Peliot,  à  Touches  (Saône-et-Loire)  ;  4°,  et  mention 
honorable,  M.  Auclerc,  à  Bruéres-Allichamps  (Cher).  —  2''  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés 
depuis  le  l"  mai  1883,  et  avant  le  1"  mai  1884.  1"  prix,  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre); 
2",  M.  de  Montlaur;  3",  M.  Tiersonnier;  4°,  M.  Auclerc.  —  3=  Section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés 
depuis  le  1"  mai  1881,  et  avant  le  1"  mai  1883.  l*^""  prix,  M.  Petiot;  2"=, .M.  Auclerc;  3°,  M.  Tier- 
sonnier. Mention  Vve  Hidrot,  à  Saint-Pierre-les-Etieux  (Cher).  —  Femelles.  —  V"  Section.  Gé- 
nisses de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1884  et  avant  le  1"  novembre  1884.  1=""  prix 
M.  de  Montlaur-  2°,  M.  Signoret.  Mentions  honorables,  MM.  de  Montlaur;  Elle  Larzat,  à  Germi- 
gny-l'Exenipt  (Clier)  ;  Signoret.  —  2"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1883, 
et  avant  le  l''"^  mai  1884.  l"'  prix,  M.  Larzat;  2",  M.  Massé,  à  Germigny-l'Exempt  (Cher)  ; 
3',  M.  Auclerc.  Mentions  honorables,  MM.  Signoret;  Raynaud,  à  Montaignet  (Allier),  — 'i" Section. 
Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1882,  et  avant  le  l""  mai  1883,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Signoret,  2*.  M.  Signoret;  3",  M.  Tiersonnier.  Mentions  honorables,  MM.  Auclerc  ; 
Signoret.  —  4°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l"  mai  1882,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Larzat;  2%  M.  Signoret;  3',  M.  de  xMontlaur;  4°,  M.  Raynaud.  Mentions  honorables, 
MM.  Tiersonnier;  Aucler. 

3"  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Femelles.  —  V"  Section.  Génisses  des  6  mois  à  1  an, 
nées  depuis  le  l"'  mai  1884,  et  avant  le  l"'  novembre  1884;  l'"'  prix,  M.  Tabouèt,  à  Vallon-en- 
Sully,  (Allier);  2*,  MM.  Bignon  père  et  fils.  Mention  honorable'  M.  Roy  de  l'Ecluse.  —  2°  Section. 
Génisses  de  1  ans  à  2  ans,  nées  depuis  le  1""  mai  1883  et  avant  le  1"  mai  1884.  l""  prix,  M.  Charles 
Advenier;  2",  MM.  Larzat  père  et  lils,  à  Bessay  (Allier);  3",  M.  Tabonët.  Mentions  honorables, 
MM.  Roy  de  l'Ecluze;  Thierry  frères,  à  Montaigut-le-Blin  (Allier).  —  3"  Section.  Génisses  de 
2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1882,  et  avant  le  L''  mai  1883,  pleines  ou  à  lait,  l"""  prix, 
M.  Tabouët;  2",  M.  Charles  Advenir;  3%  M.  Girard,  à  Bessay  (Allier).  Mention  honorable,  M.  Roy 
de  l'écluse.  —  4°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  nées  avant  le  1"  mai  1882,  pleines  ou  à  lait, 
l"  prix,  MM.  Bignon  père  et  fils,  2°,  M.  Petit.  3°,  MM.  Lazat  père  et  fils.  Mentions  honorables, 
MM.  Charles  Advenier;  M.  Jean  Bernard,  à  Bessay  (Allier);  Bernard. 

Prix  cVensemble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  2°  et  3  catégories,  Objet  d'art, 
M.  Signoret,  pour  les  animaux  de  race  durham. 

4°  Catégorie.  —  Races  laitères  françaises  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  de  toutes  les  races 
ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  1"=  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1883,  et  avant  le  1"  mai  1884.  l"'  prix,  M.  Thomas  Carter,  à  Avenues  (.\llier).  3°,  Boyenval,  à 
Saintc-Geneviève-des-Bois  (eoiret);  3',  M.  le  marquis  de  Chauvelin,  à  Billy  (Loir-et-Cher).  —  2" 
Section.  Animaux  de  2  à3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1882,  et  avant  le  1<"^  mai  1883.  l""  prix, 
M.  le  marquis  de  Chauvelin;  2°  Mme  de  Paunuille,  au  Pechereau  (Indre);  3°,  M.  Noblet,  à  Château- 
renard  (Loiret).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1883, 
et  avant  le  l"'  mai  1884.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Chauvelin;  2",  M.  le  marquis  de  Chauvelin; 
3%  M.  Lagave-Joly  à  Parçay-Meslay  (Indre-et-Loire.  Prix  supplémentaire,  M.  .Noblet.  —  2°  Section. 
Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1'^'"  mai  1882,  et  avant  le  l'"'*  mai  1883,  pleines  ou  à  lait. 
1°""  prix,  M.  Legave-Joly;  2",  M.  Goosscns,  à  Sorigny  (Indre-et-Loire)  3%  M.  le  marquis  de  Chauve- 
lin; 4",  Mme  de  Paumulle.  —  3'^  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  ]"  mai  1882, 
pleines  ou  à  iait.  1"  prix,  .M.  Legave-Joly;  2'',  M.  Noblet;  3°,  M.  Lefebvre  Emile,  à  Saint-Florent- 
le-Jeune  (Loiret);  4"  M.  Boyenval,"  5°,  M.  Charles  Advenier;  G%  M.  le  marquis  de  Chauvelin.  Men- 
tion honorable,  M.  Goossehs. 

h"  Catégorie.  —  Races  de  travail,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale*  (Parthe- 
naise,  limousine,  etc).  —  Mâles.  — l"'  Section.  Animaux  de  1  à  deux  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1882,  et  avant  le  1"  mai  1883.  2'"  prix  M.  Texier,  à  Vigout  (Indre).  —  2*=  Section.  — Animaux  de 
2  à3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1882,  et  avant  ie  1"^  mai  1883.  2"  prix,  M.  Lann-Villière,  à 
Ciron  (Indre).  —  Femelles.  —  l"  Section.  Génisses  de  1  ans,  nées  depuis  le  1="^  mai  1883,  et 
avant  le  1"  mai  1884.  2°  prix  M.  Texier.  —  2°  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le 
P'  mai  1882,  et  avant  le  l"  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  2°  prix  M.  Lamy-Villière. 

Prix  d'ensemble,  à  attribuer  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  4°  et  b"  catégorie,  Objet  d'art 
décerné  à  M.  Legave-Joly,  pour  les  animaux  de  race  normande. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  southdown.  —  Mâles.  —  V  Sectinn.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  l"prix 
M.  le  comte  de  Rouillé,  à  Villars  (Nièvre);  2%  M.  le  comte  de  Bouille.  Prix  supplémentaire,  M.  Louis 
Colas,  à  Sermoise  (Nièvre).  —  1"  Section,  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  le  comte  de 
Bouille;  2",  M.  le  comte  de  Bouille  Mention  honorable,  M.  Pradon,  à  Toulon  (Allier).  —  Femelles. 
—  1"  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l""  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  1%  M.  Colas.  Men^ 
tion  très  honorable,  M.  le  comte  de  Bouille.  —  2°  Section.  Animaux  de  plus  de  IS  mois,  l"  prix, 
M.  le  comte  de  Bouille;  2",  M.  Colas.  Mention  honorable,  M.M.  Thierry  frères,  à  Montaigu-le-Blin 
(Allier). 

2=  Catégoriel.  —  Race  disley.  —  Mâles.  V"  Sectinn.  Animaux  de  18  mois  au  plUâ.  l"'  prix, 
M.  Massé,  à  Germigny-l'Exempt  (Cher).  2%  M.  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre).  Prix  supplémen- 
taires M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre);  Tabouët,  à  Vallon-en-Sully  (Allier).  —  2"  Section.  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Massé;  2°,  M.  Tiersonnier.  Mentions  honorables,  ^LM.  Tier- 
sonnier; Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier).  —  Femelles.  —  V^  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
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l"  prix,  M.  Tiersonnier:  2%  M.  Massé;  Prix  supplémentaires,  MM.  Taboiiël;  Signore.  —  2'  Section. 
Animaux  de  plus  de  mois,  l"'  prix,  M.  Massé;  M.  Tiersonnier. 

3*^  Calégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  1"  prix.  M.  Charles  Lefebvrc,  à 
Artenay  (Loiret).  —  Femelles.  l"prix,  M.  Charles  Lefebvre. 

4'=  Catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise. , —  Mâles.  1"  prix,  M.  Gu>ot  de  Villeneuve,  à  Saint- 
Bouize  (Cher);  2'=,  M.  Vaillant  de  Guélis,  à  Herry  (Cher).  Mentions  très  honorables,  MiM.  Guyot  de 
Villeneuve;  Vaillant  de  Guélis.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve;  2%  M.  Vaillant  de 
Guélis. 

5°  Catégorie.  Race  de  crevant.  —  Mâles.  2=  prix,  M.  Louis  Bignon  ïheneuille  (Allier)  — 
Femelles.  2=  prix,  M.  Baucheron  de   Lécherolle,  à  Maron  (Indre). 

6°  Calégorie.  —  Races  berrichonnes.  —  Mâles.  1"  paix,  M.  Edme  Jean,  à  Bussy  (Cher).  2",  M. 
Pierre  Edme.  à  Bussy  (Cher). Prix  supplémentaires  MM.  Henri  Jugand.  à  Civra  (Cher);  Tauvin 
à  Pont-Leroy  (Loir-et-Cher).  Mention  honorable.  M.  Pierre.  ■ —  Femelles.  1°'  prix,  M.  Henri 
Jugand;  2%  M.  Advenier  (V.-J.-M.)à  Saint-Pourçain-sur-Resbre  (Allier).  Prix  supplémentaire, 
M.    Tauvin.  Mention   honorable,  M.  Pierre  Edme. 

7=  Catégorie.  —  Races  solognotes.  —  Mâles,  l'"  prix,  M.  Emile  Lefebvre,  à  Saint-Florent-le- 
Jeune  (Loiret).  Femelles.  1"  prix,  Emile  Lefebvre. 

8'  Catégorie.  —  Croisements  d'hivers.  —  Mâles.  1='^  prix  M.  Pierre  Edme;  2°,  M.  Gilbert  Chalmin, 
à  Marigny  (Allier).  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Edme.  Mention  honorable,  M.  Tauvin.  — 
Femelles.  1^'  prix,    M.  Tauvin;  2",  M.  Gilbert  Chalmin 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  lot  d'animaux  des  1'''=,  2=  et  S'^  catégories,  un  objet  d'art,  M.  Massé, 
pour  les  animaux  de  la  race  pure  dishley.  — Au  meilleur  lot  d'animaux  des  3°,  A",  5°,  6°  etT^caté- 
gorieSj  un  objet  dart,  M.  Henri  Jugand,  pour  les  animaux  de  la  race  berrichonne  améliorée. 

Espèce  porcine. 

1^"^  Catégorie.  —  Races  indigènes  ou  creisées  enlre  elles.  —  Mâles.  1", et  2' prix,  IM.  Emile 
Lefebvre,  à  Saint-Florenl-le-Jeune  (Loiret).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Emile  Lefebvre;  MM.  Bignon 
père  et  lils,  à  Theneuille  (Allier).  Prix  supplémentaires,  MM.  Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier);  Véril- 
laud,  à  Lurcy-Lévy  (Allier).  Mention  honorable,  M.  Emile  Lefebvre. 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  enlre  elles  —  P^  Sous-Catégorie.  Grandes 
races.  —  Mâles.  l'=''prix,  M.  Petit;  2'',  M.  Pradon,  à  Toulon  (Allier).  —  Femelles.  1°''  prix,  M.  Beau 
gy,  à  Chantenay  (INièvre)  ;  2%  M.  Delelis,  à  Couleuvre  (Allier)  ;  3°,  M.  Boyenval,  à  Sainte-Gena- 
viève-des-Bois  (Loiret).  Prix  supplémentaires,  MM.  Pradon;  Delelis.  —  2=  Sous-Catégorie.  Petites 
races.  — Mâles.  1"  prix,  M.  Boyenval;  2%  M.  Noblet,  à  Chateaurenard  (Loiret).  — Femelles. 
1"  et  2'  prix,  M.  Boyenval  ;  5%  M.  Petit.  ' 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Femelles, 
l"  prix,  M.  Bramard,  à  Challuy  (Nièvre);  2".  M.  Gilbert  Chalmid,  à  Marigny  (Allier); 
3%  M.  Boyenval. 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  lot  de  l'espèce  porcine,  un  objet  d'art.  M.  Boyenval,  pour  les 
animaux  de  race  croisée,  Essex-Middiesex. 

Animaux  de  basse-coiir. 

1'°  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"=  Section.  Race  de  Crèveco^ur.  1"  prix,  Mme  Henri 
Delimoges,  à  Enlrain-sur-Nohain  (Nièvre;  2",  M.  Duchône,  à  Courtenay  (Loiret).  Prix  supplémen- 
taire, Mme  la  marquise  de  Chauvelin,  à  Billy  (Loir-et-Cher).  Mention  honorable,  M.  Duchène.  — 
2"  Section.  Race  de  la  Flèche.  Prix  unique,  M.  Romillon,  à  Tronget  (Allier).  Mentions  honorables, 
M.  Duchène  ;  2%  Mme  la  marquise  de  Chauvelin.  —  3'  Section.  —  Race  de  Houdan.  l'"'  prix, 
Mme  la  marquise  de  Chauvelin  ;  2",  M.  Romillon.  Mention  honorable,  Mme  Delimoges.  —  4=  Sec- 
lion.  Races  françaises  diverses.  P''  prix,  Mme  la  marquise  de  Chauvelin  ;  2"=,  M.  Duchène.  — 
5"=  Section.  Races  élrangèrcs  diverses.  1"  prix,  Mme  la  marquise  de  Chauvelin;  2'',  Mme  Guillau- 
min,  à  l'ouzA-Mèzangy  (Allier).  Mentions  honorables,  M.  Duchène  ;  Mmes  Gardien  de  Mallaverne, 
à  Saint  llilaire  (Allier);  Guillaumin;  Delimoges. 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  1"  prix,  Mme  Elle  Larzat,  à  Gcrmigny-l'Exempt  (Cher)  ;  2",  Mme  De- 
noux,  à  Orval  (Cher).  Mentions  honorables,  Mme  Delimoges. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  1"  prix,  Mme  la  marquise  de  Chauvelin  ;  2=,  et  mention  honorable, 
Mme  Delimoges. 

4°  Catégorie.  —  Canards.  1°'  prix,  Mme  la  marquise  de  Chauvelin;  2°,  Mme  Delimoges; 
3=,  Mlle  Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier).  Mentions  honorables,  M.  Romillon  ;  Mmes  Denoux  ;  la  mar- 
quise de  Chauvelin. 

5°  Catégorie.  —  Pintades,  l'^'"  prix,  Mme  Delimoges  ;  2=.  M.  Duchène. 

6"  Calégorie.  —  Pigeons,  p"  prix,  Mme  Delimoges;  2°,  M.  Duchène.  Mentions  honorables, 
Mme  la  marquise  de  Chauvelin;  M.  Romillon. 

7*^  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  1"'  prix,  M.  Albert  liobin,  à  Moulins  (Allier)  ;  2",  Mme  Deli- 
moges. Mentions  honorables,  Mme  Delimoges  ;  MM.   Albert  Robin  ;    Brunat,  à  Moulins   (Allier) 
Mmes  Denoux;  la  marquise  de  Chauvelin. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  basse-cour  un  objet  d'art,  Mme  Delimoges. 

Récompense  aux  servileurs,  pour  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d'argent,  et  40  fr.,  MM.  Charles  Petit,  bouvier  chez  M.  le  comte  de  Saint-Vallier; 
Charles  Duchaizot,  chez  .M.  Signoret;  Jean  Petit,  chez  M.  Massé;  Pierre  Pasdeloup,  chez  M.  Boyen- 
val; Gabriel  Coulongcs,  chez  M.  Delimoges.  —  Médailles  de  bronze,  et  30  fr.,  MM.  Joseph  Wicht, 
chez  M.  Legave-Joly;  René  Bruère,  chez  M.  Jugand;  et  20  fr.,  MM.  Pierre  Serre,  chez  M.  Bignon; 
Gourdon,  chez  M.  le  couite  de  Bouille;  Amable  Martin,  chez  M.  le  marquis  de  Monllaur;  Claude 
Parot.  chez  M.  Petiot;  Louis  Bajon,  chez  M.  Noblet  ;  Antoine  Aulils,  chez  M.  Tabouèt.  20  fr., 
MM.  Jean  Deschalnps,  chez  M.  Larzat;  Alexis  CoUlellier,  chez  M.  Emile  Lefebvre  ;  Claude  Cour- 
roux, chez  M.  Pierre  Edme  ;  Guillaume  Bonnot,  chez  M.  Bourdeau  ;  Joseph  Gaudry;  chez 
M.  Tiersennier. 

Récompenses  aux  conducteurs  de  machines  et  contre-maîtres  des  constructeurs  de  machines. 
—  Médailles  d'argent,  et  50  fr.,  MM.  Ernest  Robichon,  contre-maîire  depuis  25  ans  chez  M.  Mer- 
lin, à  Vicrzon  (Cher)  ;  Claude  Dèclume,  ouvrier  depuis  25  ans  chez  M.  L'huillier,  à  Dijon  (Cote- 
d"Or);  Darnet,  chef  d'équipe  depuis  24  ani;,  chez  M.  Pécard,  à  Nevers.  —  Médailles  de  bronze,  et 
.50  fr.,  MM.  Lavalette,  conducteur  de  machines  depuis  23  ans,  chez  M.  Brouhot,  à  Yierzon  (Cher)  ; 
Laurent    Bonniaud,    contre-maître   depuis    16    ans,    chez   M.  Emile  Puzenat,  à  Bourhon-Lancy 
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(Saône-et-Loire)  ;  Alexandre  L'huillier.  monteur  chez  M.  Cuniniing,  à  Orléans  (Loiret)  :  Gallien 
employé  depuis  14  ans  cliez  M.  Guillon,  à  Vitray  (Indre)  ;  Henri  Beaufrère,  employé  depuis  13  ans 
chez  M.  Hidien,  à  Chàteauroux  ;  Paul  Bretagne,  employé  depuis  12  ans  chez  MM.  Mabille  frères 
à  Amboise  (Indre-et-Loire).  50  fr.,  M.  Victor  Lefol,  employé  depuis  10  ans  chez  MM.  Louet  frères' 
à  Issoudun  (Indre).  * 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

1"  Catégorie.  —  Semences  de  froment.  1"  prix,  M.  Delelis,  à  Couleuvre  (Ailier)  ■  2"  M.  Ter- 
rand-Nicolle,  à  Rufiay-sur-Beauue  (Côte-d'Or)  ;  3%  M.  Lepetit,  à  Saint-Amand  (Cher).  '     ' 

2°  Catégorie.  —  Semences  d'avoine.  1"  prix,  M.  Terrand-NieoIIe  :  2%  M.  Tricot  à  Pousues- 
les-Eaux  (Nièvre)  ;  3",  M.  Lepetit.  '  ° 

3'^  Catégorie.  —  Semences  d'orge.  P"- prix,  M.  Lepetit;  1",  M.  Delelis;  3%  M.  Terrand-Nicolle 

4"  Catégorie.  —  Produits  horticoles  (fruits  et  légumes).  1"  prix,  M.  Chanier  à  Couzon 
(Allier),  pour  ses  asperges;  2°,  frère  Isace,  à  Moulins^  pour  ses  patates  ignames.  ' 

5=  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  l'"  Section.  Matériel  d'enseignement  agricole  collec- 
tions, dessins,  objets  de  cours,  etc.  1"^  prix,  M.  Vacher,  à  Montmarault  (Allier)  ;  3»,  M.  Dionnet  à 
Chézy  (Allier).  —  2°  Section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par 
les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  1"  prix,  M.  Gauthier  à  Saint- 
Aignan-des-Gués  (Loiret)  ;  2%  M.  Grandfont,  à  Thaumiers  (Cher);  3°,  M.  Juge,  à  Gipcy  (Allier). 


Comices 

remarquauic  cajjushuju. —  jucu,u,n,i,ci  tiurycut,,  m.  oicciii,  iiispecieur-aujomt    aes  lorets   pour 
intelligente  coopération.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Fabre,  inspecteur-adjoint  des  forêts   pour  sa 
carte  forestière  dans  la  25"""  Conservation.  ' 

7=  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.—  Médailles  d  or 
MM.  Forgeot,  à  Paris,  pour  son  importante  collection  de  plantes  et  graines  ;  Aujouannet  frères  a 
Moulins,  pour  leur  impertante  collection  d*  plantes  et  graines  ;  Arcil  et  Capelin,  à  Yzeure  (Allier) 
pour  leur  collection  ne  plantes  agricoles  ;  Dunaud,  à  Biozat  (Allier),  pour  ses  vins  rouges  et  vins 
blancs.  —Médailles  d'argent,  MM.  Chéron,  à  Villeneuve  (Allier),  pour  son  beurre  et  ses  fromages; 
Démanche  et  Cie,  à  Bruères-Allichamps  (Cher),  pour  leurs  fromages;  Fouquet,  à  Sinceny  (Aisne)' 
pour  ses  plants  de  peupliers  régénérés  ;  Charles  Lefebvre ,  à  Artenay  (Loiret),  puur  ses  laines 
mérinos  ;  Fichot  frères,  à  Toulon-sur-Arroux  (Saône-et-Loire),  pour  ses  grains  et  plantes  de  prai- 
ries naturelles  et  temporaires;  Fabre,  à  Aubervilliers  (Seine),  pour  sa  présur  ordinaire  'Purseio-le 
à  Louchy-Monfand  (Allier),  pour  ses  vins  rouges  et  blancs;  Ville,  au  moulin  de  Meillérs  (Allier)' 
pour  les'pi'oduits  de  sa  minoterie  ;  Localelli,  à  Dijon,  pour  sa  crème  de  cassis.  —Médailles  de 
bronze^  MM.  de  Verneuil,  à  Meusse  (Loir-el-Cher) ,  pour  son  vin  rouge  des  côtes  du  Cher  •  Minot- 
à  Contigny  (Allier),  pour  son  vin  rouge;  Albert,  à  Villeneuve-sur-Allier,  pour  son  vin 'rouge  • 
Chalmin  père  et  fils,  à  Marigny  (Allier),  pour  leur  miel  coulé;  d'Anglemont  de  Tassignv,  à  Chas-^ 
nay  (Nièvre),  pour  son  beurre  ;  Tauvin,  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher),  pour  ses  laines  en'suit;  Bru- 
nat,  à  Moulins  (Allier),  pour  ses  betteraves  ovoïde  des  barres  et  globe  ronge;  Talon,  à  Beaupré 
(Puy-de-Dôme),  pour  ses  fromages  de  Camembert;  Lavi,  à  Saint-Pourçain-sur-Sioule  (Allier),  pour 
son  vin  blanc;  Jean-Baptiste  Minot,  à  Contigny  (Allier),  pour  son  vin  blanc  ;  Dujon,  à  Besson 
(Allier),  pour  ses  variétés  de  pommes  de  terre;  Pillaudin,  à  Chemilly  (Allier),  pour  ses  vins  rouges; 
Butin,  à  Louchy-Montfand  (Allier),  pour  ses  vins  rouges;  Stuppel,  à  Moulins  (Allier),  pour  son 
vinaigre  de  vins.  —  Mention  très  honorable,  au  frère  Isace ,  pour  son  miel. 

Concours  régional  hippique. 

Prix  d'honneur.  In  objet  d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  le  vicomte  de  la 
Roche,  à  Ygrande  (Allier),  pour  son  lot  d'animaux. 

l''"  Catégorie.  —  Poulains  entiers  de  3  ans.  —  2°  Section.  Poulains  de  demi-sang.  1"''  prix, 
M.  Jean  Dessauny,  à  Parize-le-Chalel  (Nièvre),  pour  son  poulain  Perforant;  2",  M.  Emile  Pal- 
lienne,  à  Saint-Pierre-les-Bois  (Cher)  pour  son  poulain  Jambe-d' Argent. 

2*  Catégorie.  —  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus.  —  1™  Section.  Etalons  de  pur  sang.  Prix, 
M.  Edouard  Marion,  à  Decize  (Nièvre),  pour  son  cheval  Caboul.  —  2°  Section.  Etalons  de  demi- 
sang.  1"='  prix,  M.  Laroullière,  à  Chevagnes  (Allier),  pour  son  cheval  Ftdton;  2°,  M.  Claude  Belle- 
ville,  à  Germigny  (Cher),  pour  son  cheval  Boulon-d'Or.  —  3°  Section.  Etalons  de  trait  léger. 
2°  prix,  M.  Achille  Meulien,  à  Nevers  (Nièvre),  pour  son  cheval  Bon-Cœur;  3",  M.  Denis  Loisy,  à  la 
Fermeté  (Nièvre),  pour  son  cheval  Moncavrel. 

3°  Catégorie.  —  Pouliches  de  trois  ans.  —  V"  Section.  Pouliches  de  demi-sang,  l"  prix,  Jean 
Dumas,  à  Villefranche  (Allier),  pour  sa  pouliche  Sigisbette;  2",  M.  Loisy,  à  Biches  (Nièvre),  pour 
sa  pouliche  Poulette;  3*,  M.  le  vicomte  de  la  Roche,  à  Ygrande  (Allier),  pour  sa  pouliche  Mar- 

Zuise;  4°,  M.  Jean  Cochet,  à  Beaumont-Sardolles  (Nièvre),  pour  sa  pouliche  Comète;  5",  M.  Claude 
avelatte,  à  Limoise  (Allier),  pour  sa  pouliche  Folette;  6",  M.  le  vicomte  de  la  Roche,  à  Ygrande 
(Allier),  pour  sa  pouliche  Florette;  7",  M.  Félix  Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier),  pour  sa  pouliche 
Biche;  8",  M.  Emile  Pallienne,  à  Saint-Pierre-les-Bois  (Cher),  pour  sa  vache  pouliche  Tabarca; 
9°,  M.  Louis  Beaulils,  à  Limon  (Nièvre),  pour  sa  pouliche  Evelina.  —  2=  Section.  Pouliches  de 
trait-léger.  1"  prix,  M.  Charles  Advenier,  à  Bessay  (Allier),  pour  sa  pouliche  Vallaire;  2°,  M.  Félix 
Boutry,  à  Saint-Menoux  (Allier),  pour  sa  pouliche  Bichette. 

4"  Catégorie.  —  Poulinières  de  4  ans  et  au-dessus.  —  l'""  Section.  Poulinières  de  demi-sang. 
1"  prix,  M.  Emile  Pallienne,  à  Saint-Pierre-les-Bois  (Cher),  pour  sa  jument  Ugoline;  2%  M.  de 
Chantemerle,  à  Coulanges  (Allier),  pour  sa  jument  Soyeuse;  3°,  M.  de  Chantemerle,  à  Coulanges 
(Allier),  pour  sa  jument  Madame  Angot]  4°,  M.  Edouard  Marion,  à  Decize  (Nièvre),  pour  sa 
jument  Antilope;  5",  M.  François  Guillemard,  à  Deneuille  (Allier),  pour  sa  jument  Lisette; 
6',  M.  Félix  Lemerle,  Saint-Chartler  (Indre),  pour  sa  jument  Bichelie;  7",  M.  le  vicomte  de  la 
Roche,  à  Ygrande  (Allier),  pour  sa  jument  ^esta;  8°,  M.  Paul  Drujon,  à  Aubigny  (Cher),  pour  sa 
jument  Rigoletle;  9",  M.  Gardien  de  Maltaverne,  à  Saint-Hilaire  (Allier),  pour  sa  jument  Amanda  ; 
10=,  M.  le  Vicomte  de  la  Roche,  à  Ygrande  (Allier),  pour  sa  jument  Vitesse;  11°.  M.  Paul  Corne, 
à  Bessay  (Allier),  pour  sa  jument  Olympienne;  12°,  M.  Paul  Drujon,  à  Aubigny  (Cher),  pour  sa 
jument  Tabalo;  13%  M.  Eugène  Démercière,  à  Thionne  (Allier),  pour  sa  jument  Baltique; 
14°,  M.  Paumule,  à  Pôchereau  (Indre),  pour  sa  jument  Rapide;  Ib",  M.  de  Granpré,  à  Imphy 
(Nièvre),  pour  sa  jument  Coquette.  Mention  honorable,  M.  Eugène  Démercière,  à  Thionne  (Allier), 
pour  sa  jument  Vertu.  —  2"  Section.  Poulinières  de  trait  léger.  1"  prix,  M.  Paul  Corne,  à  Bessay 
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(Allier),  pour  sa  jument  Lise^fe;  2%  M.  Chaumereuil,  à  Billy,  Chevannes  (Nièvre) ,  pour  sa  jument 
Souris- h^,  M.  Bignon,  à  Teneuille  (Ailier),  pour  sa  jument  Bichette;  4',  M.  Pesle,  à  Chevenon 
(Nièvre),  pour  sa  jument  ^?'rt6e<ia;  b',  M.  le  vicomte  de  la  Roche,  à  Ygrande  (Allier),  pour  sa 
jument  Petite-Catherine.  '      ^ 

Après  la  distribution  des  récompenses  officielles,  M.  de  Garidel  a  décerné  les 
récompenses  accordées  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  M.  Tenaille- 
.Saligny  celles  accordées  par  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Marcel  Vaciiek, 

.        ■  Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

DISCOURS  DE    M.  SARRIEN 

MINISTRE    DES    POSTES    ET   DES    TÉLÉGRAPHES 
AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MOULINS    LE  24  MAI   1885. 

Mesdames,  messieurs,  c'est  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  cju'il  appartenait 
de  présider  cette  solennité.  Mais  il  a  été  retenu  par  d'autres  devoirs  et  j'ai  accepté 
de  le  remplacer,  cédant  à  l'invitation  très  pressante  qui  m'a  été  adressée  par 
M.  le  maire  de  Moulins,  par  MM.  les  sénateurs  et  députés  du  département. 

Messieurs,  je  vous  l'avoue  en  toute  sincérité,  j'ai  accepté  cette  invitation  avec 
grand  plaisir. 

Représentant  d'un  arrondissement  voisin  de  l'Allier  et  uni  à  ce  département 
ar  des  relations  quotidiennes  de  commerce  et  d'amitié,  attaché  moi-même  à 
a  ville  de  Moulins  par  des  liens  très  étroits  et  par  les  souvenirs  les  plus  chers 
de  ma  jeunesse,  je  devais  considérer  et  j'ai  considéré  comme  une  bonne  fortune 
la  mission  qui  m'était  offerte  de  venir  apporter  ici,  au  nom  du  gouvernement  de 
la  République,  l'expression  de  ses  sympathies  pour  les  agriculteurs,  l'affirmation 
de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles. 

L'agriculture,  messieurs,  on  l'a  dit  bien  souvent,  et  vous  me  permettrez  de 
répéter  l'expresion,  est  la  première  de  nos  industries  nationales.  Elle  doit  occu- 
per à  ce  titre  et  elle  occupera  toujours  la  première  place  dans  les  préoccupations 
des  pouvoirs  publics. 

Moins  que  tout  autre,  le  gouvernement  républicain,  issu  de  la  volonté  natio- 
nale, et  qui  est  la  représentation  vivante  et  l'image  fidèle  du  pays  lui-même,  peut 
se  désintéresser  des  questions  agricoles. 

Aussi,  messieurs,  après  avoir  visité  dans  toutes  ses  parties  ce  magnifique  con- 
cours, dont  les  résultats  ont  dépassé  toutes  les  espérances  des  organisateurs  eux,- 
mcmes,  et  qui  restera,  sinon  le  premier,  tout  au  moins  l'un  des  plus  remar- 
quables de  l'année  1885,  c'est  avec  une  satisfaction  profonde  que  j'ai  pu  consta- 
ter, soit  par  moi-même,  soit  par  les  renseignements  qui  m'ont  été  donnés,  et  l'im- 
portance des  progrès  accomplis,  et  la  grandeur  des  résultats  obtenus  depuis  le 
dernier  concours  qui  s'est  tenu  à  Moulins  en  1877. 

.  Et  ce  n'est  pas  seulement  par  le  nombre  des  animaux,  des  instruments  agri- 
coles et  des  produits  exposés,  dont  le  chiffre  a  plus  que  doublé,  que  le  concoure 
de  1885  atteste  sa  suprématie  sur  celui  de  1877,  mais  c'est  surtout  par  la  valeur 
des  types  des  diverses  races  qui  ont  obtenu  les  premiers  prix,  et  par  la  qualité  des 
produits. 

Il  y  a  progrès,  et  progrès  considérable,  non  pas  seulement  dans  l'amélioration 
des  bestiaux,  mais  dans  l'amélioration  des  cultures;  les  rapports  des  Commis- 
sions spéciales,  dont  vous  allez  entendre  la  lecture,  vous  donneront  sur  ces 
divers  points  des  détails  précis,  des  témoignages  irrécusables. 
.  Ces  témoignages,  je  suis  heureux  pour  ma  part  de  les  recueillir  et  de  constater 
que  la  prospérité  agricole  de  cette  région  qui,  depuis  vingt  années  s'est  affirmée 
avec  éclat  par  la  progression  constante  du  revenu  des  propriétés,  n'a  pas  été 
atteinte  un  seul  instant,  et  que  nous  pouvons  envisager  1  avenir  avec  sérénité  et 
avec  confiance. 

Ces  résultats,  il  faut  le  dire  bien  haut,  sont  dus  à  l'énergie,  aux  efforts  persé- 
rante  des  agriculteurs  de  cette  région,  dont  beaucoup  se  sont  fait  un  nom  illustre 
et  figurent  les  premiers  dans  les  annales  de  l'agriculture  française. 

Honneurs  soient  rendus  à  ces  agriculteurs  qui,  par  leur  labeur  infatigable, 
augmentent  chaque  jour  le  patrimoine  et  la  richesse  de  la  nation  ! 

Je  ne  saurais  trop  les  féliciter,  et  je  remplis  une  mission- qui  m'est  particuliè- 
rement agréable  en  proclamant  ici  les  récompenses  que  le  gouvernement  de  la 
République  a  jugé  convenable  d'accorder  à  ceux  qui  lui  ont  été  signalés  comme 
les  plus  dignes  et  les  plus  méritants. 
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Par  décret  en  date  du  23  mai  1885,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'agriculture,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Desbordes,  pro- 
priétaire-agriculteur à  Bourbon-l'Archamhault  (Allier). 

M.  Desbordes  a  été  un  des  premiers  à  introduire  la  race  charolaise  et  niver- 
naise  dans  son  canton,  et  il  y  a  créé  des  vacheries  et  bergeries  remarquables. 
Membre  du  jury  dans  plusieurs  concours  régionaux,  ancien  maire  et  ancien  con- 
seiller général,  président  de  la  délégation  cantonale,  membre  de  la  Chambre 
d'agriculture  et  président  de  la  Commission  de  statisticfue,  M.  Desbordes  ne 
compte  pas  moins  de  trente  et  un  ans  de  services  agricoles.  Tous  ces  titres, 
messieurs,  désignaient  M.  Desbordes  à  l'attention  du  gouvernement,  et  j'espère 
que  la  distinction  qui  lui  est  accordée  rencontrera  une  approbation  unanime  parmi 
les  compatriotes  qui  ont  pu  apprécier  l'importance  des  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  l'Allier. 

Par  arrêté  du  23  mai  1885,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  décerné  la  croix 
du  Mérite  agricole  à  M.  Albert,  horticulteur  à  Villeneuve  (Allier). 

M.  Albert  s'occupe  d'agriculture  et  d'horticulture  depuis  plus  de  vingt  ans,  il 
a  créé  dans  son  habitation  de  Villeneuve  un  très  beau  jardin  où  il  a  appliqué 
successivement  toutes  les  améliorations  connues. 

M.  Albert  a  fait  pour  ses  travaux  les  plus  grands  sacrifices  ;  il  a  obtenu, 
comme  récompense,  un  grand  nombre  de  prix  dans  les  concours  de  Moulins. 
Nevers,  Vichy,  etc. 

Il  brille  au  premier  rang  parmi  les  exposants  du  concours  de  Moulins. 

Chacun  de  nous  a  pu  admirer  les  plantes  superbes  et  ces  fleurs  délicates  qui 
donnaient  à  votre  exposition  d'horticulture  un  caractère  si  particulier  de  gracieux 
éclat,  de  bon  goût  et  de  charmante  fraîcheur. 

Par  arrêté  du  même  jour,  est  nommé  également  chevalier  du  Mérite  agricole 
M.  Bonnichon,  maire  de  Cosne-sur-l'Œil. 

M.  Bonnichon  s'occupe  d'agriculture  depuis  plus  de  trente  ans.  En  1856,  il  a 
acheté  à  Cosne  une  propriété  dont  les  terrains  n'étaient  que  bruyères  et  ajoncs; 
grâce  à  ses  travaux,  cette  propriété  est  aujourd'hui  une  belle  prairie  nourrissant 
un  cheptel  de  seize  têtes  de  gros  bétail  et  deux  chevaux.  M.  Bonnichon  a  égale- 
ment acheté  en  1860,  à  Gnavenon,  160  hectares  de  terrain  dont  la  production 
était  presque  nulle  :  il  n'a  cessé  de  faire  les  améliorations  les  plus  intelligentes. 
Il  a  créé  plus  de  30  hectares  de  prairies  naturelles  et  porté  de  8,400  francs  à 
36,000  francs  la  valeur  des  cheptels.  Il  a  fait  sur  ses  terres  plus  de  2,400  mètres 
de  routes  ou  chemins  et  construit  des  bâtiments  ruraux. 

M.  Bonnichon  a  également  créé  des  plantations  forestières,  fruitières  et  un 
vignoble. 

En  résumé,  cet  agriculteur  a  fait  prospérer,  dans  la  région  qu'il  habite, 
l'agriculture  et  l'arboriculture. 

Aussi  suis-je  heureux  d'apporter,  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
une  distinction  méritée  par  les  efforts  fructueux,  le  zèle  infatigable,  le  travail  inces- 
sant de  M.  Bonnichon,  et  d'ajouter  à  la  récompense,  toute  naturelle,  qu'il  a  déjà 
trouvée  dans  les  beaux  résultats  obtenus  par  lui,  la  consécration  ofhcielle  des 
félicitations  que  le  Gouvernement  de  la  République  lui  adresse  en  lui  remettant  la 
croix  du  Mérite  agricole. 

Mesdames,  messieurs,  avant  de  terminer,  vous  me  permettrez  de  ne  pas  oublier 
l'exposition  industrielle,  l'exposition  des  beaux-arts,  l'exposition  scolaire,  orga- 
nisées par  l'initiative  de  la  ville  de  Moulins  et  dont  l'éclat  a  tant  contribué  au 
succès  de  cette  fête  agricole. 

Je  tiens  à  signaler  tout  particulièrement  l'exposition  de  l'horticulture,  si  bril- 
lante, si  réussie  et  qui  a  attiré  une  si  grande  affluence  à  Moulins. 

J'adresse,  messieurs,  à  la  ville  de  Moulins  et  aux  membres  des  Comités,  qui 
ont  organisé  avec  tant  de  goût  et  de  dévouement  ces  expositions  annexes,  tous 
mes  compliments,  toutes  mes  félicitations. 

JURISPRUDENCE 

CONTRIBUTIONS    INDIRECTES.    —    VOITURIER 

On  nous  pose  la  question  suivante  : 

«  Un  employé  des  contributions  indirectes  a-t-il  le  droit  de  peser 
pendant  le  transport  les  liquides  alcooliques  alors  que  les  liquides 
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sortent  d'une  grande  ville,  où  pareille  opération  a  été  faite  à  l'octroi? 

(c  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  quelle  peine  encourra  le  voiturier 
qui  s'est  refusé  au  pesage  après  avoir  représenté  ses  congés  ou  acquits 
à  caution?  » 

Nous  pensons  que  le  droit  des  employés  des  contributions  indi- 
rectes ne  peut  pas  être  contesté.  Il  s'exerce  en  tout  temps,  en  tout 
lieu,  au  départ  et  à  l'arrivée  des  marchandises  comme  en  cours  de 
route. 

Sans  doute  on  peut  dire  que  le  congé  ou  l'acquit,  délivré  au  départ, 
protège  la  marchandise  jusqu'à  l'arrivée,  et  que,  là,  les  employés  des 
contributions  faisant  la  vérification  peuvent  voir  si  la  marchandise  est 
conforme  au  titre  de  circulation  qui  l'accompagne.  Mais  d'autre  part 
on  peut  répondre  que  si,  à  l'arrivée,  la  vérification  fait  découvrir  cer- 
tainement la  fraude  et  permet  de  la  punir,  il  est  néanmoins  trop  tard 
pour  la  saisir  sur  le  fait  et  pour  savoir  ce  que  sont  devenues  les  mar- 
chandises. 

Du  reste  l'article  17  de  la  loi  du  28  avril  1816  porte  :  «  Les  voitu- 
riers,  bateliers  et  tous  autres,  qui  transporteront  ou  conduiront  des 
boissons,  seront  tenus  d'exhiber,  à  toute  réquisition  des  employés  des 
contributions  indirectes,  des  douanes  et  des  octrois,  les  congés,  passe- 
debout  ou  acquits  à  caution,  ou  laissez-passer  dont  ils  devront  être 
porteurs;  faute  de  représentation  desdites  expéditions,  ou,  en  cas  de 
fraude  ou  de  contravention,  les  employés  saisiront  le  chargement  ; 
ils  saisiront  encore  les  voitures,  chevaux  et  autres  objets  servant  au 
transport,  mais  seulement  comme  garantie  de  l'amende,  à  défaut  de 
caution  solvable  :  les  marchandises  faisant  partie  du  chargement  qui 
ne  seront  pas  en  fraude  seront  rendues  au  propriétaire.  » 

On  voit  par  ce  texte  que  la  loi  oblige  le  voiturier  d'abord  à 
représenter  ses  titres  de  circulation  et  ce  à  toute  réquisition  des 
employés,  ensuite  à  laisser  vérifier  son  chargement.  La  loi  admet 
ce  droit  pour  les  employés  des  contributions,  puisqu'elle  déclare  que 
les  marchandises  non  entachées  de  fraudes  seront  rendues  au  pro- 
priétaire. Il  s'agit  bien,  on  le  remarque,  de  marchandises  voyageant 
sous  congé,  passavant,  ou  acquit  à  caution. 

Donc  le  droit  de  vérification  est  établi;  et  ce  droit  doit  aller  naturel- 
lement jusqu'au  pesage,  puisque,  en  certain  cas,  le  pesage  sera  le  seul 
mode  de  vérification  possible. 

Quant  à  la  peine  qu'encourra  le  voiturier,  il  faut  distinguer  :  si  le 
voiturier  se  refuse  au  pesage,  les  agents  saisiront  le  chargement,  et, 
une  fois  saisi,  l'examineront  et  le  pèseront  à  loisir,  sauf  à  le  restituer 
dans  le  cas  où  aucune  fraude  ne  sera  reconnue.  Mais  si  le  voiturier 
résiste  à  la  saisie,  s'il  fait  rébellion,  il  encourra  les  peines  que  la  loi 
prononce  en  cas  de  rébellion  contre  tout  agent  de  l'autorité. 

E.    POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  s  juin  1885.  —  Présidence  de   M.  Léon  Say. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  l'ampliafion  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  le  duc  d'Ayen  comme  membre  associé 
national  dans  la  section  hors  cadre. 

M.  Léonce  Bergis  envoie  une  brochure  intitulée  :  La  lutte  pour  le 
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î;m.  C'est  l'étude  de  la  reconstitution  du  vignoble  dans  Tarn-et-Garonne. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'Italie  adresse  un  fascicule  des 
annales  d'agriculture,  contenant  le  compte  rendu  du  premier  congrès 
ornithologique  international  tenu  à  Vienne  du  7  au  14  avril  1884. 

M.  Marcel  Vacher  fait  hommage  d'une  petite  brochure  intitulée  : 
U enseignement  agricole  à  l'école  primaire. 

M.  Sacc,  correspondant,  communique  les  prix  des  principales  den- 
rées agricoles  en  Bolivie. 

La  Smithsonian  Institution  envoie  son  second  rapport  annuel,  sur 
l'ethnologie  des  Etats-Unis,  Ce  volume  renferme  de  curieux  renseigne- 
ments sur  les  mœurs  des  Peaux-Rouges. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  à  l'observatoire  du  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de 
mai  1885. 

M.  Bouchardat  entretient  ensuite  la  Société  des  cépages  qu'il  con- 
vient de  cultiver  en  Algérie  et  de  la  qualité  des  vins  récoltés  en  1 884 
dans  la  colonie.  M.  Bouchardat  estime  qu'il  ne  faut  pas  songer 
aujourd'hui  à  importer  les  cépages  provenant  des  vignobles  des  divers 
pays  européens,  qu'ils  soient  indemnes  ou  non^;  les  plants  actuelle- 
ment dans  la  colonie  peuvent  suffire  à  tous  les  besoins  de  la  plantation. 
On  trouve  en  Algérie  tous  les  cépages  du  midi  de  la  France,  et,  à 
titre  d'essai,  la  plupart  des  variétés  de  vignes  qui  constituent  nos 
grands  crûs. 

M.  .Bouchardat  cite  surtout  les  Syrah,  Cabernets  et  Pinot.  — 
Parmi  les  cipages  indigènes,  ceux  qui  semblent  devoir  être  préférés 
sont  :  le  Hasseroum,  qui  est  cultivé  en  hautains  pour  fournir  des  rai- 
sins de  table  ;  modifié  par  la  taille  courte,  il  prend  le  nom  de  Grillo  ; 
ce  cépage  fournit  un  vin  corsé  alcoolique  ;—  le  Amar  bon  Amar  qui 
donne  des  grappes  rosées  magnifiques,  bonnes  pour  la  table  ;  son  vin 
est  maigre,  peu  coloré;  — leFarana,  et  VAin  Kelb  qui  sont  des  cépages 
à  raisins  blancs  cultivés  à  Mascara,  Médéah  et  dans  le  Sahel  ;  ils 
donnent  de  bons  vins  blancs.  M.  Bouchardat  étudie  ensuite  les 
divers  cépages  européens  cultivés  dans  la  colonie,  et  donne  sur  chacun 
d'eux,  des  renseignements  tant  sur  leur  végétation  que  sur  la  qualité 
des  vins  qu'ils  produisent  sous  le  climat  algérien. 

Le  muscat  a  parfaitemnt  réussi  en  Algérie  ;  il  a  donné  des  vins  de 
liqueur  comparables  à  ceux  de  Frontignan  et  de  Rivesaltes. 

Il  appelle  l'attention  des  viticulteurs  algériens  sur  le  Grenache  ou 
Alicante,  ce  fameux  cépage  qui  constituait  exclusivement  le  beau 
vignoble  de  Banyuls,  l'un  des  plus  distingués  du  monde  et  que  le 
phylloxéra  a  très  rudemedt  envahi.  C'est  lui  qui  fournit  le  vin  de 
Banyuls  si  apprécié  par  les  malades  des  hôpitaux.  Il  conviendrait  de 
le  cultiver  en  Algérie  dans  les  terres  légères  et  sur  les  coteaux  élevés 
et  non  dans  les  plaines.  La  fermentation  doit  s'opérer  dans  des 
foudres  de  capacité  moyenne,  autant  que  possible  à  une  température 
moyenne;  elle  doit  durer  de  trente-cinq  à  quarante  jours.  Cette  longue 
fermentation  a  pour  but  d'éviter  les  fermentations  secondaires,  de 
dissoudre  plus  complètement  les  matières  colorantes  et  astringentes 
et  de  contribuer  à  la  conservation  et  à  la  bonne  qualité  de  ce  vin 
exquis. 

1.  L'article  premier  du  décret  du  17  juin  1884  interdit  l'introduction  en  Algérie  des  ceps  de 
vignCj  sarments,  crossettes,  boutures,  etc. 
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M.  Boiichardat  traite  ensuite  de  la  qualité  des  vins  d'Algérie  de  la 
récolte  de  1884,  qu'il  a  pu  apprécier  au  dernier  concours,  grâce  à 
l'obli^^eance  de  M.  Gaillardon,  qui  lui  a  fourni  d'intéressants  et  nom- 
breux renseignements.  Il  constate  que  de  grands  progrès  ont  été  réa- 
lisés depuis  1861  et  1863,  pour  les  yins  ordinaires;  il  rend  justice 
aux  vins  de  liqueur,  particulièrement  aux  muscats  qui  lui  ont  paru 
ne  rien  laisser  à  désirer.  Il  cite  ensuite  les  résultats  de  la  récolte  qui 
donneraient  un  produit  moyen  de  35  hectolitres  à  l'hectare. 

Les  petits  viticulteurs  laborieux  qui  ont  planté  dans  de  bonnes  con- 
ditions ont  fait,  en  1884,  une  récolte  satisfaisante  et  ont  vendu  leurs 
vins  à  des  prix  rémunérateurs.  Ce  sont  les  grandes  exploitations 
plantées  avec  trop  de  précipitation  et  sans  méthode  qui  ont  eu  le  plus 
à  souffrir  des  parasites  ;  elles  ont  produit  une  grande  quantité  de  vins 
qui  n'étaient  bons  qu'à  la  distillation.  M.  Bouchardat  termine  en 
disant  qu'il  faut  maintenant,  pour  les  Algériens,  songer  à  l'expor- 
tation; il  estime  que  pour  arriver  à  un  maximum  de  production,  il 

faut  : 

r  Développer  la  production  des  bons  vins  d'un    usage  ordinaire 
afin  de  lutter  contre  les  vins  communs,  vinés  à  15°. 9  avec  de  l'alcool 
-  de  betteraves  ou  de  grains  de  provenance  allemande,  plâtrés,  colorés 
artificiellement,  falsifiés  d'Espagne  et  d'Italie. 

2"  De  cultiver,  dans  des  conditions  bien  étudiées,  les  cépages  qui 
peuvent  produire  des  vins  similaires,  égaux  en  qualité  à  ceux  de 
Banyuls,  de  Porto,  de  Malaga  dont  les  vignobles  sont  si  fortement 
atteints  par  le  phylloxéra. 

M.  Bouchardat  ne  met  pas  en  doute  que  si  l'on  sait  bien  diriger  la 
culture  de  la  vigne  en  Algérie  et  en  Tunisie,  si  on  y  favorise  l'établis- 
sement des  petits  vignerons,  ils  deviendront  rapidement  riches,  et  y 
élèveront  de  nombreux  enfants,  car  la  culture  de  la  vigne  chasse  devant 
elle  le  plus  redoutable  ennemi  de  l'Algérie,  les  fièvres  des  marais.  La 
vigne  doit  avoir  le  pied  sec;  oii  elle  prospère,  le  sol  est  assaini. 

M.  Daubrée  présente  à  la  Société  la  carte  géologique  agronomique 
de  l'arrondissement  de  Sedan,  exécutée  par  MM.  Meugy  et  Ni  voit  et 
qui  fait  suite  aux  cartes  des  arrondissements  de  Rocroy  et  de  Vouziers 
publiées  antérieurement. 

>î  M.  Chatin  présente,  de  la  part  de  M.  Truelle,  pharmacien  à  Trouville 
(Calvados) ,  trois  mémoires  inti  tulés  Recherches  comparées  sur  les  fruits  de 
Itressoir  du  pay  s  d'Auge^ipommes  et  poires),  des  récoltes  1 88 1 , 1 882  et  1 883. 

M.  lieuzé  est  heureux  d'annoncer  à  la  Société  que  M.  Bignon,  l'un 
de  ses  membres,  a  obtenu  la  prime  d'honneur  au  concours  régional 
de  Moulins.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  I>^S  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  JUIN   1885). 
I. —   Situation    générale. 
Les  cours  des  blés  ont  éprouvé  une   légère  baisse  depuis  huit  jours   sur  un 
certain  nombre  de  marchés.  Les  apports  d'ailleurs  devienneai  de  plus  en  plus 
réduits  et  les  transactions  n'ont  qu  une  importance  restreinte.  Les  préoccupa- 
lions  se  tournent  vers  les  récoltes  prochaines  et  les  affaires  commerciales  ont  une 

grande  tendance  au  calme. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l'"  KÉGioN  —  NORD-OUEST. 


Calvados.  Caen 

—  Lisieux 

—  CondérSur-Noireau 
C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion. 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

lUe-et-Vilaine .  Rennes. 
Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Lô 

—  Coutances 

Mayenne.  Mayenne 

—  Evron 

Morbihan.  Hennebont... 

Orne.  Vimouliers 

Sarthe.     Le  Mans 

—  Mamers 

—  Beaumont 

Prix  moyens 

2°    RÉGION, 

Aisne.  Soissons 

—  Villers-COtterets. 
La  Fère 

Eure.   Evreux 

—  Verneuil 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Anneau 

—  La  Ferté-Vidame. 
Nord.  Bergues 

—  Douai 

—  Valenciennes .... 
Oise.    Beau  vais 

—  Clermont., 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras. .. 

—  Bapaume 

Seine.  Paris 

S.-et-Oise.  Versailles.... 

—  Rambouillet 

—  Dourilan 

S.-et-Mame.  Melun 

—  Monlereau 

—  Meaux 

Seine-Infér.  Rouen 

—  Fecamp 

—  Pavilly 

Som?rte.  Amiens 

—  Doullens 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.    - 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville. 

—  Rethel 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine... 
— .    Nogent-sur-Seine. 

Marne.  Chàlons 

—  .  Epernay 

—  Reims 

Hte-Mame.  Chaumont.. 

—  .  Langres 

Meurlhe-et-.Uos ,  Nancy. 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Vesoul 

Vosges .  Mirecourt 

Pnx  moyens 

4"    RÉGION, 

Charente.  RulTec 

—  Barbezieux 

Charente-Inf.  Marans. .. 
Deux-Sèvres.  Niort..... 

—  Thenozay 

Indre-et-Loire.   Tours.. 

—  Ghâteaurenaull .. 
Loire-lnfér.  Nantes... 
M.-et-Loire.   Saumur... 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Loudun... 

—  Civray 

Haute-  Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

^voioe. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

2.'i.7d 

,) 

18.60 

22.50 

24.20 

18.65 

17.70 

24.00 

23.80 

17.35 

20.00 

22.00 

22.75 

» 

16.50 

18.75 

23.00 

» 

16.50 

19.75 

22.25 

15.50 

16.25 

18.50 

21.50 

» 

15.75 

18.00 

20.50 

D 

16.25 

19.75 

26.75 

» 

20.65 

» 

26.20 

» 

21.25 

26.50 

25.50 

»• 

19.60 

24.50 

22.50 

1> 

16.35 

21.00 

22.75 

» 

17.00 

20.10 

20.60 

16.6» 

» 

22.00 

22.00 

» 

21.50 

25.50 

?3.00 

15.75 

17.25 

21.50 

23.25 

>> 

» 

» 

23.00 

» 

17.25 

20.00 

23.2'i 

16.76 

18.09 

21.40 

—    NORD. 

22.60 

17.00 

» 

19.60 

22.50 

17.00 

» 

20.00 

22.50 

16.25 

» 

18.00 

22.75 

14.25 

18.00 

19.75 

22.00 

16.75 

17.50 

19.40 

21.50 

14.00 

18.00 

20.50 

20.50 

16.00 

16.90 

20.70 

22.10 

16.00 

18.45 

18.65 

23.40 

» 

16.20 

18.75 

23.00 

» 

18.50 

18.20 

22.10 

17.35 

15.40 

16.25 

23.25 

18.10 

19.25 

19.75 

21.50 

16.00 

13.00 

20.00 

20.80 

14.10 

16.65 

17.00 

21.65 

14.00 

14.50 

22.40 

21.75 

17.20 

18.85 

16.50 

2t. 10 

14.50 

17.70 

15.50 

22.25 

17.10 

20.25 

20.25 

22.50 

16.50 

19.50 

21.25 

21.00 

14.35 

17.30 

18.00 

23.50 

18.00 

21.00 

22.00 

23.75 

16.50 

19.00 

19.50 

22.70 

15.75 

« 

17.75 

22.50 

16.75 

» 

20.75 

23.60 

15.75 

19.75 

24.65 

22.80 

14  00 

s 

20.50 

23.50 

14.50 

19.50 

21.00 

22.80 

» 

» 

21.75 

20.95 

16.00 

16.90 

16.00 

19.50 

14.00 

» 

15.00 

22.21 

15. 8  i 

17.82 

19.34 

-  NORD-EST. 

22.50 

16.75 

22.00 

20.25 

23.50 

16.75 

21.50 

20.50 

22.50 

15.00 

19.50 

20.00 

22.10 

14.75 

18.50 

18.25 

20.85 

15.20 

18.00 

1S.75 

22.40 

16.60 

» 

20.25 

21.75 

17.25 

19.50 

19.50 

22.00 

16.50 

18.50 

20.50 

22.65 

17.40 

19.50 

19.75 

21.50 

16.00 

» 

16.50 

22.25 

16.00 

» 

16.75 

23.00 

17.25 

19.50 

19.25 

22.75 

17.50 

20.00 

(8.50 

23.00 

15.00 

1 3 .  50 

13.50 

23.50 

18.00 

19.00 

19.25 

21.75 

15.10 

16.10 

15.30 

22.35 

M 

18.50 

18.25 

23.25 

16.00 

18.00 

18.00 

22.45 

16.2'i 

19.11 

18.81 

—  OUEST. 

22.20 

» 

16.90 

20.00 

22.75 

» 

» 

16.00 

21.75 

» 

17.50 

21.50 

21.00 

5) 

u 

20.10 

22.75 

16.65 

14.15 

22.00 

20.60 

15.00 

17.50 

20.50 

22.10 

13.35 

16.90 

18.50 

21.80 

16.00 

a 

20.50 

22.40 

16.00 

18.10 

21.75 

21.00 

y> 

■» 

19.00 

2i.60 

» 

17.70 

19.50 

22.25 

15.00 

17.70 

21.00 

21.55 

17.35 

17.70 

20.00 

2i.75 

16.65 

16.90 

21.25 

21.89     15.75     17;3«     20.10 


16.65 
18.00 
15.50 

15.80 
15.00 
16.50 
17.35 
15.35 
18.00 

» 
17.00 

16.35 

i4.00 


fr. 

17.85 

19.50 

» 

18.45 
18.80 

19.00 
18.00 
18.75 
18.75 
17.30 
19.20 
17.70 
19.50 
17.35 
18.80 
18.90 
18.50 
19.00 
17.80 


Avoine. 

fr. 
20.25 
20.00 
19.65 
18.50 
20.00 
23.50 
20.75 
19.50 
20.00 
18.55 
20.50 
20.00 
18.50 
20.90 
22.00 
18.50 
21.00 
19.75 
20.00 
19.50 


15.75 

20.00 
17.00 
17.00 

18.50 
18.35 


5°  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seiifle.    Org^ 

fr.         fr. 

Allier.  Gannat 21.00       •»■  ' 

■ —      Saint-Pourçain  .,  23.00     18.00 

Cher.  Bourges...'. 21.50        « 

Aubigny 22.10         » 

^      Vierzon 23.40 

Creuse.  Aubusson 21.40 

Indre.  Chàteauroux 23.50 

—  Issoudun 22.10 

Loiret.    Orléans 22.50 

• —      Pithiviers 22.10 

—  Gien 22.90 

L.-el-Cher.  Blois 23.40 

— .    Montojre 21.75 

—  Mondoubleau 23.00 

Nièvre.  Nevers 23.00 

—  Clamecy 22.35 

—  '  Prémery 22.85 

Yonne.  .Sens 22.70 

—  S^F^orentin 22.40 

. -r  .  Cuuey 21.90 

•Prix  moyens 22.39     15.65     18.51     20.06 

6*  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 24.00 

■—    Pont-divVaui 22.50 

Côte-d'Or.  Dijon 22.75 

Doubs.  Besançon 22.40 

/«ère.  Bourgoin 22.25 

—  Grenoble 23.00 

Jura.ïiôXe, 22.75 

—  Lons-le-Saunier...  23.85 

Loire.  Charlieu 23. 4o 

P.-de-Dome.  Riom 21.40 

Rhône.  Lyon 22.75 

Saône-et-Lotre.  Chalon.  23.00 

—  .Màcon 23.70 

Savoie.  Chambéry 25.00 

Hte-Savoie.  Annecy....   19.50        »  » 

Prix  moyens 22.82     16.77     17.96 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 
Ariège    Foix 22.75 

—  Pamiers 21.75 

Dordogne.  Périgueox...  21.00 
Hle-Garonne.  Toulouse.  23.85 

—  St-Gaudens 23.40 

Gers.    Condom •  25.70 

—  Eauze 26,70 

—  Masseube 23.40 

Gironde.  Bordeaux 23.60 

—  Lesparre 23.65 

Landes.  Dax 24.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  21.80 

—  Villeneuve  s-Lot.  23.10 
fî.-Pi/r'é)iee.s.  Bayonne...  23.50 
i/<6s-P{/»'éiiée«.  tarbes..  23.50     

Prix  moyens 23.42    18.30^16  33 

8*    RÉGION.   —  SUD. 

.Ittde.  Castelnaudary....  25.00 

Aveyron.  Rodez 21 .  50 

—  Villefranihe 22.80 

Cantal.  Aurillac 23.25 

Corrèze.  Tulle 23.50 

Hérault.  Béziers 22. 50' 

—  xMontpellifir 24.70 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.   Mende 21.-00 

Pyrénées.-Or. Ferpignàa  24.00 

Tarn.    Lavaur 23.50 

rarn-et-Gar.  Montauban  23.45 


18.00 
16.50 
16.25 

15.75 
17.00 

18.00 
17.35 
17.00 
16.60 
16.50 
15.50 


17.35 
17.15 
18.50 
17.00 
17.35 


17.75 
19.75 
20.00 
17.35 

20.00 
19.00 


17.35 
18.50 
19.50 
18.00 
18.00 
18.00 

» 
18.70 
17.00 
17.80 


18.50 
19.00 
16.00 


16.50 


16.90 
15.60 


18.00 
18.09 


16.90 


15.70 
16  15 
12.70 
13.50 

17.70 
22.00 

1-6.55 


«9.10 
20.25 
18.00 
18.60 
18.25 
21.00 
18.00 
19.75 
19.00 
22.30 
19.25 
21.35 

19.50 
19.00 

19.52 


20.00 
23.45 
19.50 

21.75 
24.00 

> 
24.00 
24.00 
20.75 


22.00 


22.16 

23.00 
20.50 
20.2» 
17. 2à 
20.00 
23.50 
21.00 
16.25 
19.60 
27.7» 
23.00 
22.50 


16.27     21.22 


Prix  moyens 23.23 

9'   RÉGION.  —  SUD-ESX 

Basses-Alpes. Uaaosque.  24.25  »    • 

Hautes-Alpes.  Gap 24.50  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  25.00  » 

Ardèche.   Privas 23.30  17.45 

B.-du-Rhô)ie    Arles....  24  00  » 

Drame.  Romans '  23.25  17.50 

Gard.  Alaiâ... 26  35  » 

Haute-Loire.  Brioude,,  22.10  » 

Var.  Draguignan 24.00 

Vaucluse   CaTpenlras...  23.10 

Prix  moyens 23.99 

Moy.  de  toute  la  France.  22.84 
—  delà  semaine  précéd..  32.89 
Sur  la  semaine  (  hausse.       »         0.10      j» 
précédente...  (  baisse   .0.0»    •    •        .0.21 


18.80 
16.00 


1J.60      16.00 


22. 50 
20.00 
22.50 
19.66 
21.50 
20.50 
21.00 
17.50 
20.00 
20.25 


17.85 

16.27 

20.54 

16.80 

17.52 

20.35 

16:70 

17.73 

20.21 

0.14 
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Blé  Seigle.  Orge  Avoine. 

fr.  fr.  fr                 fr. 

Algérie.  Alger  ^  blé  tendre . .  18.75            »  »                . 

^  °      i  ble  dur....  15.00           »  10.75            » 

Angleterre.             Londres 19.85            »  15.90  18.60 

Belgique.                Anvers 21.75  18.25  21.50  20.75 

—  Bruxelles 22.00  19.00  21.00  20.00 

—  Liège 21.00  17.50  »  19.00 

—  Namur 21.25  17.25  20.00  17.50 

Luxembourg.          Luxembourg.. 24.00  21,35  23.05  18,50 

Pays-Bas,               Amsterdam 19.10  15.45  »                » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24.85  21.10  22.75  21.25 

—  Colmar 24.70  19.50  21.90  21.75 

—  Metz 22.50  18.75  20.00  20.00 

Allemagne.             Berlin 21.10  18.10  »                » 

—  Cologne 23.10  19.35  »               » 

—  Hambourg 21.60  16.00  »                » 

Suisse.                     Genève 23.50  19.00  19.00  21.50 

Italie.                      Milan 23.75  16.50  »  17.90 

Espagne.                 Barcelone 28.C0            »  »                » 

Autriche.                 Vienne 19.00            »  »                » 

Hongrie,                 Budapest 20.70            »  »                » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  17.25  12.65  »  12.40 

Etats-Unis              New-York 18.35            »  ».               » 

Blés.  —  La  tendance  du  marché  est  lourde,  avec  peu  d'offres  et  des  affaires 
assez  restreintes.  Les  nouvelles  favorables  de  la  récolte  et  la  légère  baisse  signalée 
sur  la  plupart  des  marchés  ont  forcé  les  détenteurs  à  céder  0  fr.  25  à  0  fr.  50  sur 
les  prix  de  la  semaine  dernière.  A  la  halle  du  3  juin,  on  cotait  les  blés  de  mou- 
ture du  rayon  21  fr.  25  à  23  fr.  50  les  100  kilog.  Les  blés  de  commerce,  avec  peu 
d'affaires,  étaient  tenus  aux  cours  suivants  :  livrable  juin,  23  fr.  75  à  23  îr.  ; 
juillet,  23  fr.  25  à  23  fr.  50  ;  autres  époques,  23  fr.  75  à  24  fr.  50.  Les  transac- 
tions sont  également  pénibles  sur  les  blés  exotiques;  les  Australie  sont  livrés  à 
24  fr.  et  24  fr.  25  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Dunkerque;  des  Orégon  et  des 
Californie  se  tiennent  à  23  fr.  et  des  Azimaà  20  fr.  75.  —  A  Marseille,  les  affaires 
ont  été  très  calmes  pendant  toute  la  semaine;  on  cotait  les  blés  disponibles  :  Ber- 
dianska,  23  fr.  25  à  23  fr.  50;  Marianopoli,  22  fr.  50;  L'ka,  21  fr.  50  à  23  fr.  ; 
Azima,  21  à  23  fr.  ;  luzelles  d'Algérie,  23  à  25  fr.  ;  Azoft'  durs,  19  fr.  50  à  21  fr. 
—  A  Londres,  la  situation  n'est  pas  plus  animée  qu'à  Paris;  les  blés  anglais 
sont  en  baisse  de  0  fr.  50  environ  au  marché  de  Mark-Lane,  et  les  blés  étrangers 
soutiennent  leurs  cours  péniblement;  on  demande  pour  les  blés  de  Californie 
19  fr.  20  des  100  kilog.  et  20  fr.  à  20  fr.  58  pour  des  Australie.  Sur  les  marchés 
de  l'intérieur,  les  prix  ont  également  fféchi. 

Farines.  —  Prix  sans  variations  depuis  huit  jours;  vente  toujous  difficile. 
On  cote  marque  de  Corbeil,  51  fr.;  marques  de  cnoix,  51  à  54  fr.  ;  premières 
marques,  50  à  51  fr.;  bonnes  marques,  48  à  49  fr.;  marques  ordinaires,  47  à 
48  fr.;  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  29  fr.  94  à  34  fr.  39,  par  100  kilog.  ou  en  moyenne 
32  fr.  16.  —  La  tendance  est  un  peu  plus  ferme  sur  les  farines  de  commerce;  le 
courant  du  mois  est  tenu  à  47  fr.;  juillet  de  47  fr.  75  à  48;  juillet-août,  48  fr.  25 
quatre  derniers  mois,  51  fr.  25  à  51  fr.  50  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  nets.  —  Les  farines  deuxièmes  restent  aux  prix  de  21  à  22  fr.  les 
100  kilog.  et  les  gruaux  à  celui  de  40  à  44  fr. 

Seigles.  —  Môme  situation  qu'il  y  a  huit  jours.  On  demande  17  fr.  à  17  fr.  50 
des  100  kilog.  pour  le  peu  de  marchandise  offerte  à  la  vente. 

Orges.  —  Les  cours  sont  pour  ainsi  dire  nominaux,  le  stock  étant  à  peu  près 
épuisé.  On  cote  de  19  fr.  50  à  22  fr.,  suivant  provenance.  —  Les  escourgeons 
sont  tenus  de     19    fr.  à  20  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité. 

Avoines.  —  Les  avoines  indigènes  sont  toujours  peu  demandées;  les  prix  ont 
été  baissés  deO  fr.  25  à  0  fr.  50.  On  cote  à  la  halle  de  19  fr.  à  21  fr.  25  suivant 
couleur  et  provenance.  —  Les  avoines  étrangères  sont  aussi  en  baisse,  aux  cours 
de  19  fr.  50  à  19  fr.  75  pour  les  noires  de  Suède,  et  18  fr.  75  à  19  fr.  pour 
celles  de  Liban.  Le  tout  aux    100  kilog. 

Maïs.  — Les  bigarrés  d'Amérique  sont  toujours  offerts  de  13  fr.  à  13  fr.  50 
les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  ou  à  Rouen  pour  les  marchandises  dispo- 
nible. A  livrer,  les  prix  sont  de  12  fr.  50  à  14  fr.  15  suivant  provenances. 

Sarrasins.  —  Prix  fermement  tenus  avec  peu  d'offres.  Les  sarrasins  de  Bre- 
tagne valent  19  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  d  arrivée  à  Paris;  ceux  de  Norman- 
die 19  fr.  25  à  19  fr.  50;  ceux  de  Bourgogne,  18 fr.  50. 
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Issues.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours,  sauf  pour  les  gros 
sons,  qui  se  placent  assez  facilement,  la  tendance  est  lourde  sur  toutes  les  sortes. 

III,  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits  frais.  — Fraises  2  fr.  à  3  fr.  50  le  panier;  3  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog*; 
pommes,  10  à  125  fr.  le  cent,  0  fr.  40  à  0  fr.  75  le  kilog. 

Légumes.  —  Artichauts  du  Midi,  8  à  20  fr.  le  cent;  carottes  50  à  80  fr.  les 
100  bottes;  navets, 35  à  45  fr.  oignons,  12  à  15  fr.  ;  panais,  30  à  35  fr.;  poi- 
reaux, 2  à  3  fr.;  haricots  verts,  1  fr.  20  à  1  fr.  60  le  kilog.;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  botte;  communes,  1  fr.  50  à  5  fr.;  choux,  10  à 
15  fr.  le  cent;  champignons  0  fr.  65  à  1  fr.  50  le  kilog.  chicorée;  frisée,  10  à 
12  fr.  le  cent;  sauvage  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog;  choux-fleurs  50  à  80  fr.  le 
cent;  concombres,  15  à  40  fr.  le  cent  laitue,  3à  3ir.  50  le  cent;romaine,  3à  6  fr. 
la  botte  de  32  têtes;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  persil  0  fr.  15  à  0  fr.  20 
cerfeuil,  0  fr.  lOàOfr.  15;  radis  roses,  0  fr.    03  à  0  fr.  07;    cresson  0   fr.  07   à 

0  35  la  botte  de  12  bottes;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  épinards,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  2  à  7  fr.  le  panier;  Hollande  commune,  8  à 
9  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  communes  5  à  6  fr. 
l'hectolitre;  7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal. 

IV,  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  La  vente  devient  plus  difficile  à  Paris  pour  les  fourrages  ; 
seules  les  pailles  de  blé  de  choix  conservent  un  bon  courant  Au  marché  de  la 
Chapelle  du  30  mai,  on  cotait  :  luzerne,  48  à  53  fr.;  foin,  49  à  54  fr.;  paille 
de  blé,  31  à  36  fr.;  paille  de  seigle,  30  à  36  fr.;  paille  d'avoine,  24  à  28  ir.  les 
100  bottes  de  5  kilog.  Les  fourrages  sur  wagon  sont  également  moins  demandés 

aueles  pailles  ;  on  paye  foin,  33  à  43  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  31  à  32  fr.;  paille 
e  blé,  23  à  36  fr.;  paille  de  seigle,  23  à  26  fr,;  paille  d'avoine,  18  à  30  fr.  —  A 
Lyon,  on  a  commencé  à  vendre  les  luzernes  nouvelles  et  les  espareettes  ;  les  pre- 
mières n'ont  trouvé  d'acheteurs  qu'au  prix  de  6  fr.  à  6  fr.  50;  les  100  kilog.;  les 
espareettes  se  sont  placées  de  5  fr.  50  à  6  fr.  50.  La  première  coupe  de  luzerne 
n'est  pas  très  abondante  ;  mais  les  espareettes  donnent  un  fort  rendement.  Les 
fourrages  vieux  sont  cotés  comme  suit  :  paille,  8  fr.  à  8  fr.  50;  foin  de  pays,  pre- 
mier choix,  10  à  11  fr.;  foin  ordinaire,  8  ir.  50  à  9  fr,  50;  luzerne,  8  fr.  50  à 
9  fr.;  foin  de  Bourgogne,  12  fr.  50  à  13  fr.  —  A  Nancy,  le  foin  vaut  de  37  à 
40  fr.,  et  la  paille  26  à  28  fr.  les  500  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèfles  et  de  luzerne  se  vendent  de 
100  à  110  fr.  les  100  kilog.  à  Montpellier. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  La  période  de  température   pluvieuse   et   froide    dont    souffrait  le 
vignoble  est  enfin  terminée;  la  dernière  semaine  a  été  excellente  pour  la  vigne, 
qui  répare  presque  partout  ses  dommages,  La  Lorraine,  la  Basse-Bourgogne  et 

1  Ain  seuls  se  ressentiront  en  partie  du  mal  causé  ;  partout  ailleurs,  les  apparences 
deviennent  meilleures,  et  l'on  en  sera  quitte  pour  un  peu  de  retara  apporté 
à  la  récolte,  —  Les  transactions  sont  devenues  un  peu  plus  calmes  depuis  huit 
jours;  mais  les  prix  se  soutiennent  assez  bien  sur  tous  les  marchés.  Les  prix 
courants  des  vins  de  la  Gironde  se  résument  ainsi  sur  la  place  de  Bordeaux  : 
premiers  crûs,  7,000  à  7,500  fr.  le  tonneau;  bourgeois  et  paysans  Bas-Médoc, 
1,200  fr.;  deuxièmes  crûs,  1,450  à  1,700  fr.;  Graves  supérieurs,  1,000  fr,;  Graves 
bons  et  petits,  650  à  800  fr.  —  Dans  le  Dijonnais,  les  beaux  vins  de  côtes 
sont  épuisés  et  hors  de  prix;  les  vins  de  coteaux  valent  de  90  à  100  fr.  la  feuil- 
lette ;  les  arrière-côtes,  80  à  85  fr.  et  les  vins  de  plaine,  50  à  70  fr.  A  Vougeot, 
les  passe  tout  grains  sont  à  180  fr,  et  l'on  espère  encore  de  la  hausse.  A  Nuits, 
on  paye  les  beaux  vins,  110  à  120  fr,  et  les  Gamays  de  coteaux,  95  à  100  fr.  — 
Dans  la  Basse-Bourgogne,  les  vins  blancs  valent  de  45  à  50  fr.  et  de  55  à  70  fr. 
la  feuillette  nue  de  136  litres.  —  Dans  le.  Languedoc,  les  afi"aires  signalées  sont 
surtout  des  reventes,  qui  s'efl"ectuent  à  des  prix  avantageux.  On  cote  les  Beaujolais 
1884  de  130  à  220  fr.  la  pièce;  les  Maçonnais,  120  à  180  fr.;  les  Bugey,  100  à 
115  fr. 

Spiritueux.  —  Les  alcools  se  soutiennent  aux  cours  élevés  obtenus  pendant 
les  deux  dernières  semaines,  quoique  les  affaires  soient  assez  restreintes  par  suite 
de  la  rareté  des  acheteurs.  On  cotait  à  Paris  le  2  juin  :  trois-six  fin   du  Nord 
90  degrés,  livrable  juin,  46  fr.  25  l'hectolitre;  juillet,  46  fr.  25  à  46  fr.  75;  juillet' 
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août)  47  fr.;  quatre  derniers  mois,  48  à  48  fr,  25.  Le  cours  de  l'alcool  de  mélasse 
à  Lille  s'est  encore  élevée  de  1  fr,,  il  est  aujourd'hui  de  45  fr.  50.  —  A  Bor- 
deaux, les  trois-six  fins  Nord  sont  fermes, à 51  fr.  l'hectolitre;  les  types  allemands 
s'écoulent  de  60  à  72  fr.;  et  les  premières  marques  de  Berlin  de  77  à  80  fr.  — 
Les  eaux-de-vie  des  Gharentes  sont  toujours  cotées  200  fr.  l'hectolitre  nu  à  La 
Rochelle;  et  235  à  240  fr.  l'hectolitre  logé  à  Aigrefeuille  et  à  Angoulins.  A 
Cognac  les  eaux-dc-vie  à  terroir  pour  coupages  valent  100  fr.  l'hectolitre  logé,  et 
les  fins  bois,  200  fr.  —  Les  trois-six  hon  goût  du  Languedoc  conservent  leurs 
cours  de  100  à  110  fr.  suivant  les  places.  —  Dans  l'Yonne,  les  eaux-de-vie  de 
marc  sont  rares  et  se  payent  de  225  à  250  fr.  l'hectolitre. 

Soufres.  —  Voici  les  cours  de  Marseille:  soufre  en  canon,  16  fr.  50  les 
lOOkilog.  ;  soufre  sublimé,  20  fr.  ;  trituré  brut,  14  fr.  50;  raffiné,  17  fr.  50; 
soufre  phéniqué,  28  fr. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Montpellier  :  crème  de  tartre,  145  fr.  les 
40  kilog.  ;  cristaux  de  tartre,  128  fr.  le  demi-degré. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  marchés  des  sucres  se  maintiennent  en  hausse,  mais  les  trans- 
actions sont  peu  animées.  On  cote  à  Paris  :  sucres  roux  88  degrés  disponibles^ 
48  fr.  50  les  100  kilog,;  sucres  blancs  99  degrés,  48  fr.  50;  supres  blancs  jn»  3, 
livrables  juin  et  juillet,  49  fr.  25  à  49  fr,  50;  juillet-août,  49  fr,'  50  à  49  fr,  75  ; 
quatre  mois  d'octobre,  51  fr,  25  à  51  fr.  50.  Les  sucres  raffinés  pour  la  consom- 
mation se  vendent  de  105  fr.  50  à  107  fr.,  et,  pour  l'exportation,  52  à  54  fr.  50. 
—  Les  marchés  du  Nord  cotent,  en  hausse  également  :  Lille,  43  1  r.  50  ;  Valen- 
ciennes,  44  fr.  ;  Péronne,  44  fr.  les  100  kilog.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
était  à  Paris,  le  31  mai,  de  1,151,679  quintaux. 

Mélassses.  —  La  mélasse  de  fabrique  est  cotée  à  Valenciennes,  10  fr.  25;  celle 
de  raffinerie  vaut  à  Paris  18  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  fécules  conservent  la  hausse  amenée  par  les  derniers  temps 
froids  et  pluvieux,  mais  les  affaires  restent  calmes,  les  aclieteurs  attendant  la 
baisse  que  doit  produire  le  retour  du  beau  temps.  On  cote  la  fécule  du  rayon, 
29  fr.  50  à  30  fr.  ;  celle  de  Compiègne,  29  fr.  à  29  fr,  50;  celle  des  Vosges, 
27  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilog. 

Houblons.  — Même  situation  qu'il  y  a  huit  jours;  les  prix  se  soutiennent, 
mais  les  affaires  sont  plus  calmes. 

VII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Marseille  :  tourteaux  de  lin,  17  fr.  50  les  100  kilog.'' 
arachide  décortiquée,  12  fr.  50;  en  coque,  7  fr.  75;  sésame  blanc  du  Levant' 
12  fr.  25;  sésame  brun  pour  engrais,  12  fr.  25;  cocotier  pour  vaches  laitières' 
9  fr.;  colza  du  Danube,  9  fr.  75;  œillette  exotique,  10  fr.  ;  coton  d'Egypte' 
11  fr,  50;  palmiste  ricin,  8fr,;  ravison,  9  fr.  50. 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  le  noir  animal  neuf  en  grains  de  33  à  36  fr.  les 
100  kilog.;  le  noir  vieux  grains  10  à  12  fr.;  le  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 

Engrais.  — Voici  les  cours  pratiqués  à  Marseille  :  nitrate  de  soude,  15  à  16 
pour  100  d'azote  30  fr.;  nitrate  de  potasse  base  95  degrés,  45  à  46  fr.;  sulfate 
d'amoniaque,  23  fr.;  sulfate  de  potasse  80  degrés,  25  à  26  fr.;  chlorure  de  potas- 
sium, 23  fr.;  nhospho-guano,  26  fr.;  sang  desséché,  11  à  13  d'azote,  2  fr.  le 
degré;  superphosphate,  0  fr.  70|îà  0  fr.  80  le  degré  d'acide  phosphorique;  phos- 
phate minéral,  suivant  richesse,  4  à  8  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 
VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  On  signale  une  baisse  de  3  fr.  sur  les  marchés 
du  sud-est.  On  cote  à  Bordeaux  56  à  58  fr.  le  fût  et  à  Dax  50  fr.  les  100  kilog. 

Laines.  —  Les  laines  fines  sont  recherchées  dans  les  environs  de  Soissons, 
où  elles  se  payent  de  1  fr.  60  à  1  fr.  95  le  kilog.;  les  autres  qualités  ne 
trouvent  guère  d'acheteurs  au  prix  de  1  fr.  45  à  1  fr.  60;  les  laines  croisées  se 
sont  vendues  de  1  fr.  25  à  1  fr.  60.  —  A  la  foire  de  Chartres  du  28  mai,  on  a 
payé  :  laine  mère,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  laine  d'agneau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — _  A 
Nancy,  la  laine  de  choix  vaut  3  fr.  50;  l'ordinaire  2  fr.  60  à  3  fr,;  la  laine 
jareuse,  2  fr,  40  le  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  Saindoux. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  de  la  boucherie  de  Paris  a  gagné  depuis  huit  jours 
1  fr.  par  100  kilog.;  il  est  coté  77  fr.  ;  le  suif  d'os  est  offert  de  59  à  60  fr.  — 
A  Marseille,  on  paye  les  suifs  de  pays  75  fr.  ;  suif  bœuf  Plata,  77  fr. 
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Saindoux.  —  On  cote  au  Havre,  le  saindoux  disponible  45  fr.  les  50'kilog., 
en  baisse  de  50  centimes. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 
'    Beurres.  —  On   a  vendu  à  la   halle,    du  25  au  31    mai   250,499   kilog.  de 
beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1   fr.  46  à  3  fr.  96;  petits  beurres, 
1    fr.    44  à    2  fr.    18;    Gournay,    1    fr.    80    à  3   fr.    04:  Isigny     1    fr.     98    à 
6  fr.  76. 

Œufs.  —  On  a   vendu  5,670,478  œufs,   aux   prix  par  mille  de  :  choix,  80  à 
104  fr.;  ordinaires,  54  à  76  fr.;  petits,  46  à  50  fr. 

Fromages.   —    On  cote  à  la  halle  de  Paris,  par   douzaine  :  Brie,  3  à  30  fr. 
Montlhéry,  15   fr.;  —  par  cent   :  Livarot,    26  à  76  fr.  Mont-d'Or,   2  à  14  fr.; 
Neufchâtel,  3  fr.  50  à  18  fr.  50;  divers,  3  à  51   fr.  —  Par  100  kilog.  :  Rruvère 
110  à  170  fr.  &      5     j      ' 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  28  mai  au  mardi  2  juin  : 

Poids      Prix  du   kilog.  de  viande    nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  ir  juin  1885 

•  '  Pour  Pour  Kn      4  quartiers.     1"  2'              3'  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai  moyen 

Bœufs 4,415  2,648  1,258  3,906  347  1.66  1.52  1.34  149 

Vaches 756  373  2.52  625  237  1.60  1.44  1.20  1.40 

Taureaux 350  282  39  321  398  1,36  1.26  1.18  l.'^G 

Veaux. 3,733  2,197  957  3,1.54  80  2.00  1.80  1.50  1.75 

Moutons 38,161  14,976  16,173  31,149  19  1.96  1.72  1.48  167 

Porcs    gras 6,989  2,583  3,641  6,224  80  1.46  1.42  1.34  1.36 

Les  arrivages  ont  été  aussi  nombreux  que  la  semaine  précédente  ;  mais  les 
ventes  ont  été  inférieures  surtout  pour  les  moutons.  Les  prix  ont  peu  varié  pour 
les  bœufs  et  vaches  ;  ils  ont  été  en  baisse  de  0  fr.  10  pour  les  veaux  et  les  porcs, 
en  hausse  de  0  fr.  20  pour  les  moutons.  —  Sur  les  marrchés  des  départements, 
on  cote  :  Nancy,  bœuf,  82  à  87  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vaches,  65  à  82  fr.; 
veau,  55  à  60  fr.  ;  mouton,  100  à  115  fr.;  porc,  65  à  70  fr.  —  Sedan,  bœuf, 
1  fr.  20  à  1  fr.  80  le  kilog.  ;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  ; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Amiens,  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  porc,  1  fr.  20  à 
1  fr.  25.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  75;  veau, 

1  fr.  70  à  2  fr.  05  ;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85  ;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  45.  — 
LeNeubourg.  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  2  fr.  à 

2  fr  10;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80.  —  Brou,  bœuf  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  veau, 
1  fr.  70  à  2  fr.  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  52  à  1  fr.  64;  tau- 
reau, 1  fr.  14  à  1  fr.  40  ;  vache,  1  fr.  12  à  1  fr.  58;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  04; 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  98.  —  Nevers,  bœuf, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ;  veau  et  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60. 
—  Bourges,  bœuf  1  fr.  40  à  1  fr.  60  :  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  80 
à  2  fr.;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Privas,  bœuf,  1  fr.  59;  vache,  1  fr.  47; 
veau,  1  fr.  69;  mouton,  1  fr.  77:  porc,  1  fr.  54. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  se  sont  élevées,  pendant  la 
semaine,  à  513  bœufs,  11,903  moutons,  751  veaux,  28  porcs,  dont  380  bœufs  et 
300  moutons  venant  de  New-York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  79  ; 
mouton,  1  fr.  66  à  1  fr.  99;  veau,  1  fr.  66  à  2  fr.  06;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  54. 

Viande  à  la  criée.  — Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  25  au  31  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  31  mai   1885. 

,  ^^^og.  i"  quai.  2°  quai.  3'  quai.  Choix.      Basse    boucherie. 

Bœuf  OU  vache.,     189,066     1.78  à  2.08    1.22  à  1.76     1.00  à  1.20     1..50à3.10    0.20  à  0.90 

Veau 217,527     2.02      2.16     1.42      2  00    0.96       1.40       »  »  »  » 

Mouton 105,614     1.62       1.72     1.22       1.60    0.90       1.20     1.36      3.00       »  » 

Porc 34,185  Porc  frais l. 06  à  1.50;  salé,  1.38. 

.545,392  Soit  par  jour..  77,913  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  10,000  kilog.  par  jour  moins  fortes  que  la  semaine  pré- 
cédente. Les  prix  étaient  en  baisse  pour  le  bœuf,  en  hausse  pour  le  veau  et  le 
mouton. 

XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  transactions  sont  un  peu  ralenties  sur  la  plupart  des  denrées 
agricoles;  mais  les  cours  se  soutiennent  sans  changements  importants. 

A.  Remy. 
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MARCHES  DE  LA  VILLETTE  DU  4  JUIN 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  !'■<'  qualité, 
70  à  73  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs. ___^  Veaux. Moutons-     

1"  2»                3»  1"  2'                  3'  '      1"  f  "        3' 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.            quai. 

fr.  fr.                fr.  fr.  fr.                fr.  fr.  fr.               fr. 

78  72              65  105  100             94  90  83              76 

II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids      Cours  officiels^ en  bestiaux.   

Animaux  général.       1"        2°        3°  Prix              1"  2*  3*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.        quai.  quai.     quai,    extrêmes.       quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

Bœufs 1.860  4  347         1.66     1.52     1.34     1.30     1.72       1.64  1.50  1.32  1.30àl.70 

Vaches 330  3  242         1.62     1.46     1.22     1.18     1.66       1.60  1.44  1.20  1.15     1.64 

Taureaux 171  18  397         1.38     1.28     1.22     1.18     1.42       1.36  1.26  1.20  1.16     1.40 

Veaux 1.277  154  78         2.00     1.80     1.50     1.50     2.20         »  »  »  » 

Moutons 17.030  1.501  19         1.90     1.72     1.48     1.40     1.94         »  »  »  » 

Porcs  gras...     4,731  455  81         1.40     1.36     1.30     1.18     1.44         »  »  »  » 

—  maigres...  »  >>»»»»»  »»» 

Vente  bonne  sur  le  gros  bétail  et  les  moutons,  ordinaire  sur  les  veaux  et  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L.  D.,  à  A.  (Orne).  —  Voici  un 
procédé  recommandé  pour  clarifier  le 
cidre  qui  devient  trouble.  On  verse  par 
hectolitre  de  liquide  2  kilog.  et  demi 
de  sucre  fondu  dans  du  vieux  cidre 
clair  ou  dans  de  l'eau  tiède.  On  agite 
ensuite  la  masse,  et  après  Tavoir  laissé 
reposer,  on  soutire  dans  des  tonneaux 
préalablement  passés  au  soufre. 

D.,  au  M.  cl' A.  [Lot-et-Garonne). 
—  Pour  étudier  les  terrains  au  point  de 
vue  agricole,  consultez  la  Géologie 
agricole^  de  M.  Eugène  Risler  (librai- 
rie Berger-Levrault,  5,  rue  des  Beaux- 
Arts,  à  Paris  :  prix,  7  fr.  50).  S'il 
s'agit  de  l'étude  chimique,  voyez  le 
Traité  de  la  détermination  des  terres 
arables  dans  le  laboratoire,  par  M.  P. 
de  Grasparin  (lib.  de  Gr.  Masson,  120, 
boul. St-Germain,  à  Paris:  prix,  3  fr.). 

P.  A.,  à  T.-C.  (Italie).  —  Depuis 
la  publication  faite  au  mois  d'août 
1884,  sur  les  travaux  prophylactiques 
de  M.  Pasteur  contre  la  rage,  la  Com- 
mission chargée  de  suivre  les  expé- 
riences de  l'illustre  savant  n'a  fait 
connaître  aucun  résultat  nouveau. 
M.  Pasteur  poursuit  ses  recherches;  le 
Journal  en  publiera  les  résultats,  et 
lorsque  la  solution  définitive  sera 
intervenue,  il  indiquera,  comme  il  l'a 
fait  pour  la  vaccination  charbonneuse, 
les  moyens  de  se  procurer  les  instruc- 
tions, instruments  et  virus  nécessaires 
pour  la  pratique  de  l'opération. 

A.  P.,  aux  T.  iHaute-Mariie).  — 
P  II  nous  semble  que  la  récolte 
d'avoine  dont  vous  parlez  doit    appar- 


tenir à  celui  qui  a  labouré  et  semé, 
s'il  détenait  de  bonne  foi  la  partie  de 
terre  qui  est  actuellement  en  dehors 
des  bornes  que  l'on  vient  de  poser, 
d'après  les  indications  que  vous  donnez. 
—  2"^  Les  règlements  d'administration 
publique  règlent  les  conditions  dans 
lesquelles  sont  tolérés  les  établis- 
sements insalubres;  ces  établissements 
ne  peuvent  évacuer  leurs  détritus  que 
sur  les  points  fixés  par  l'autorité,  après 
enquête;  ils  doivent  réparation  des 
dommages  qu'ils  causent  aux  riverains. 
Si  leurs  eaux  d'égout  filtrent  dans  les 
puits  des  riverains,  ceux-ci  ont  le  droit 
de  faire  cesser  cet  état  de  choses. 

i?.,  à  T.  [Indre-et-Loire).  —  Un 
jardinier  du  département  de  l'Aube 
a  communiqué  récement  à  la  Société 
horticole  un  procédé  qui  pourra  vous 
servir  pour  la  conservation  de  vos 
dahlias  pendant  l'hiver.  Il  arrache  par 
un  temps  sec  vers  le  15  octobre,  et 
laisse  les  touffes  sécher  au  soleil  pen- 
dant quelques  jours.  Puis  il  les  dépose 
en  couches  dans  un  tonneau  garni  sur 
le  fond  et  les  parois  de  foin  sec;  il  re- 
couvre de  foin  avant  de  fermer  le  ton- 
neau, qu'il  place  dans  un  endroit  sec. 
Il  retire  les  touffes  à  la  fin  du  mois 
de  mars,  pour   les  remettre  en  terre. 

S.,  à  T.  [Var).  —  C'est  à  Marseille 
que  vous  trouverez  le  plus  facilement 
dans  le  Midi  des  sucres  cristallisés 
pour  le  sucrage  "  de  vos  vendanges. 
Vous  pouvez  vous  adresser  à  l'un  des 
nombreux  courtiers  de  ce  port,  qui 
vous  les  vendra  au  cours  du  jour. 
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Revue  des  derniers  concours  régionaux.  —  Animation  qui  règne  dans  ces  réunions.  —  Visites 
officielles  aux  concours  régionaux.  —  Résultais  des  congrès  agricoles.  —  Les  variations  dans  ta 
rotation  des  cultures.  —  Notice  de  M.  Damsea'ix  sur  les  assolements.  —  Programme  du  congrès 
agricole  et  forestier  à  Anvers.  —  Enquête  agricole  en  Alsace.  —  Rapport  de  M.  Rodenheinier  à 
la  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace  sur  cette  enquête.  —  Le  mildevv.  —  Emploi  du 
soufre  comme  procédé  préventif.  —  Résultats  des  expériences  de  charrues  sulfureuses  au  Plaud- 
Chermignac.  —  Etude  de  M.  Vincey  sur  la  situation  de  la  viticulture  et  sur  un  projet  de  crédit 
vlticole.  —  Nouvelles  des  éducations  de  vers  à  soie.  —  Enquête  sur  les  oiseaux  utiles  à  lagri- 
culture.  —  Nomination  de  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Date  des  examens  à 
l'école  d'agriculture  des  Merchines.  —  L'industrie  laitière.  —  Etude  de  MM.  Pellet  et  Biard  sur 
l'emploi  des  drèches  à  la  nourriture  des  vaches.  —  Séance  annuelle  de  la  Société  nationale 
d'acclimatation.  —  Concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  à  Miramont.  —  dmcoiirs  sur 
les  bêtes  à  laine  en  Sologne.  —  Etude  de  M.  de  Bellefond  sur  le  Merlerault.  —  Traité,  de  l'ali- 
mentation du  bétail,  par  M.  Duroselle.  —  Nécrologie  :  Sir  Brandreth  Gibb,  M.  lloussanl.  — 
Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 

Trois  concours  régionaux  se  sont  tenus  la  semaine  dernière,  à  Beau- 
vais,  à  Lyon  et  à  Montauban  ;  cette  semaine  c'est  le  tour  des  concours 
de  Chartres  et  de  Nancy  ;  la  semaine  prochaine,  le  concours  de  Vesoul 
clôturera  la  série  des  grandes  fêtes  agricoles  de  l'année  1885.  Pendant 
ce   temps   se  tient   à   Sétif  le  concours  général  agricole  de  l'Algérie. 
Quelques  concours  de  printemps  des  Comices  et  des  Sociétés  d'agri- 
culture alternent  avec  les  solennités  instituées  directement  par  l'Etat, 
Le   symptôme   général  qui   se    manifeste  dans  ces  grandes  réunionyS  ■ 
agricoles  nest  plus  le  même  que  pendant  les  deux  dernières  années  ; 
les   cultivateurs  ont  repris  confiance  dans  l'avenir  ;   après  avoir  reçu 
satisfaction  pour  quelques-unes  de  leui:*  légitimes  revendications,  ils 
sentent  que  de  meilleurs  jours  vont  revenir  et  qu'ils  récupéreront  une 
partie  au  moins  des  lourdes  pertes  qu'ils  ont  subies.  L'espérance,  tou- 
jours chère  à  ceux  qui   travaillent,     anime   partout   les    esprits  ;  ses 
effets  se  manifestent  par  une  nouvelle  ardeur  apportée  dans  la  recherche 
des  mesures  qui  assureront  la  prospérité  de  l'avenir.  Les  fêtes  ag:  i- 
coles   de  la  semaine  dernière  ont   été  particulièrement  brillantes  :  à 
Lyon  notamment,  c'est  par  dizaines  de  mille  que  l'on  comptait  chaque 
jour    les   visiteurs    du  concours.   Le  gouvernement  a  tenu  à  se  faire 
représenter  dans  chacune  de  ces  solennités  :  M.  Demôle,  ministre  des 
travaux  publics,  a  visité  le  concours  de  Lyon;  M.  Legrand,  ministre 
du  commerce,  le  concours  de  Beauvais  ;  M.  Tisserand,  directeur  de 
l'agriculture,  le  concours  de  Montauban.  A  côté  des  récompenses  dé- 
cernées par    les  jurys,   ils    ont  apporté  des  distinctions  honorifiques 
pour  les  cultivateurs  dont  les  mérites  avaient  été  spécialement  signa- 
nalés:  dix  à  douze  décorations  du  Mérite  agricole  ont  été  distribuées 
dans  ces  circonstances  ;  les  choix  du  ministre  de  l'agriculture  ont  été 
partout   ratifiés    par   l'opinion  publique.  Des  réunions  agricoles  im- 
portantes ont  eu  lieu  ou  se  tiennent  encore  à  côté  des  concours  régio- 
naux ;  de  ces  réunions  dans  lesquelles  les  cultivateurs  aiment  à  parler 
ensemble   de   leurs   affaires,    il  sort  toujours   quelque  fait  nouveau, 
quelque  instruction  utile.  Les  Congrès  spéciaux  ou  généraux  de  Mont- 
pellier, de  Montauban,  de  Beauvais,  de  Nancy  ,  apportent  chacun  leurs 
instructions  ;    il  en   sort  des  semences  de  progrès  qui  lèvent  plus  ou 
moins  rapidement,  mais  dont  les  fruits  arrivent  toujours  à  maturité. 
Le  Journal  en  a  déjà  rendu  compte  ou  en  rendra  bientôt  compte;  il 
est  heureux  d'enregistrer  ces  nouvelles  preuves  de  l'activité  manifes- 
tée par  la  vie  agricole,  activité  qui  doit  croître  sans  relâche  pour  rester 
féconde. 

N"  844.  —  Tome  1"  de  1885.  —  13  Juin. 
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II.  —  Les  assolements 
Dans  toutes  les  circonstances,  c'est  une  grave  affaire  que  d'organi- 
ser et  de  conduire  l'assolement  auquel  on  soumet  les  terres  d'une  ex- 
ploitation agricole.  Mais  la  question  des  assolements  acquiert  une 
importance  exceptionnelle  dans  les  conditions  difficiles  que  traverse 
parfois  l'agriculture  ;  on  doit  alors  apporter  la  plus  grande  circons- 
pection soit  dans  le  maintien,  soit  dans  la  modification  de  l'ancien 
état  de  choses.  Les  causes  qui  dominent  les  assolements  sont  extrême- 
ment complexes,  et  on  doit  apprendre  à  dégager  l'influence  de  cha- 
cune. Un  exemple  d'étude  hien  conduite  sur  les  assolements  a  été 
donné  récemment  par  M.  Damseaux,  professeur  à  l'Institut  agricole 
de  Gembloux  (Belgique).  Dans  une  Notice  sur  les  assolements,  il  passe 
successivement  en  revue  les  assolements  les  plus  usuels  dans  les 
diverses  régions  de  la  Belgique  :  région  des  polders,  région  sablon- 
neuse, région  sablo-limoneuse,  région  ardennaise,  etc.  La  conclusion 
se  déduit  naturellement  et  elle  est  la  suivante  :  «L'agriculture,  pour 
être  rationnelle,  doit  modifier  son  mode  d'exploitation  et  l'approprier 
sans  cesse  au  climat,  au  sol,  aux  conditions  économiques  et  aux 
besoins  de  chaque  époque  ;  elle  ne  peut  plus  se  faire  avec  des  assole- 
ments fixes  et  réguliers;  sans  cesse  en  éveil,  l'esprit  de  l'agriculteur 
doit  désormais  être  éclectique  et  varier  ses  procédés  de  culture  avec  les 
circonstances;  c'est  à  cette  condition  seule  que  la  prospérité  peut  être 
maintenue,  alors  que  les  voies  de  communication  rapide  ont  changé 
les  conditions  des  marchés  et  opéré  leur  fusion.  » 

IIL  —  Congrès  agricole  à  Anvers. 

Nos  lecteurs  savent  que  l'exposition  universelle  d'Anvers  est  actuel- 
lement ouverte  ;  à  la  fin  du  mois  de  juin  commenceront  les  concours 
internationaux  d'animaux  reproducteurs,  organisés  par  la  fédération 
des  Sociétés  d'agriculture  de  Belgique.  En  même  temps  s'ouvrira  la 
sixième  session  du  Congrès  agricole  et  forestier  belge  ;  voici  le  pro- 
gramme des  questions  qui  y  seront  traitées  : 

Agriculture.  —  1°  De  l'emploi  raisonné  des  engrais  chimiques  ;  des  inconvé- 
nients, des  avantages  de  ces  engrais  et  de  leur  valeur  comparative  ; 

2"  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  créer  des  prairies  permanentes  et  arti- 
ficielles dans  les  contrées  où  l'on  ne  cultive  pas  les  plantes  industrielles? 

3"  A  quelles  zones  de  notre  pays  pourrait  le  mieux  s'adapter  chacune  des  trois 
variétés  bovines  bien  distincles  de  la  race  batavique,  ayant  pour  aire  géogra- 
phique :  la  première,  les  provinces  de  Groningue,  de  Frise,  de  Hollande  septen- 
trionale et  de  Hollande  méridionale,  ainsi  que  les  terres  fortes  des  provinces 
d'Utrecht  et  de  Gueldre  ;  la  seconde,  la  province  de  Zélande,  le  Nord  et  le  Sud 
Beveland  et  la  Flandre  hollandaise;  la  troisième,  les  landes  et  les  terres  sableuses 
'des  provinces  de  Drenthe,  d'Overyssel,  de  Gueldre,  d'Utrecht,  de  Brabant  sep- 
tentrional et  de  Limbourg.  —  Discuter  la  valeur  de  ces  trois  variétés  au  point  de 
vue  de  nos  différentes  régions  et  surtout  de  notre  régime  agricole. 

Economie  forestière.  —  1°  Quelle  est  la  valeur,  pour  chacune  des  zones  de 
notre  pays,  des  difféi-entes  variétés  de  chêne  d'Amérique  :  comme  boisement 
(futaie  et  taillis);  comme  plantation  le  long  des  routes; 

2°  Dans  quel  cas  y  a-t-il  utilité  de  convertir  les  taillis  simples  en  taillis  sous 
futaie  ou  vice  versa,  et  comment  doit  se  faire  ce  changement  de  culture? 

3"  De  l'essartage  ou  l'écobuage  dans  les  bois  en  général,  et  spécialement  dans 
ceux  qui  sont  soumis  au  régime  forestier.  —  Avantages. et  désavantages. 

Pomologie  agricole.  —  1"  Donner  un  exposé  complet  du  mode  de  conservation 
en  grand  des  différentes  espèces  de  fruits  hâtifs  et  tardifs  destinés  à  l'exportation: 

2°  Quelles  sont  les  espèces  et  les  variétés  de  fruits  de  verger  qui  sont  les  plus 
recommandables  au  point  de  vue  de  l'exportation?  Moyen  à  employer  pour  réussir. 
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Législation  et  économie  rurale.  —  1°  Revision  des  divers  règlements  pro- 
vinciaux sur  les  chemins  vicinaux  pris  en  exécution  de  la  loi  du  10  avril  1841.  Y 
aurait-il  moyen  de  les  unifier?  De  l'intervention  de  l'industrie  et  des  industries 
agricoles  dans  l'entretien  de  la  voirie. 

2°  De  l'association  appliquée  à  l'agriculture. 

3"  De  la  meilleure  méthode  à  suivre  en  ce  qui  concerne  la  statistique  agricole 
et  quels  sont  les  moyens  les  plus  pratiques  et  les  plus  efficaces  pour  obtenir  de 
nos  agriculteurs  des  renseignements  exacts  en  vue  d'une  statistique  sincère  et 
véritable? 

La  première  séance  de  ce  congrès  se  tiendra  le  dimanche  28  juin  à 
l'hôtel  de  ville  d'Anvers. 

IV.  —  Enquête  agricole  en  Alsace. 
Une  enquête  agricole  a  été  faite  en  1 884  par  le  gouvernement  alle- 
mand en  Alsace-Lorraine;  les  résultats  de  cette  enquête  ont  été  publiés 
récemment.  Ils  forment  un  rapport  de  400  pages,  dans  lequel  on 
passe  successivement  en  revue  la  situation  générale  de  l'agriculture, 
l'exploitation  agi^icole,  le  produit  et  la  valeur  de  la  propriété  foncière, 
les  propositions  faites  pour  le  relèvement  de  l'agriculture.  L'enquête 
avait  été  ordonnée  huit  mois  avant  la  publication  de  ce  rapport  ;  c'e&t 
une  rapidité  qui  contraste  singulièrement  avec  la  lenteur  qui  préside, 
dans  d'autres  pays,  aux  publications  de  ce  genre.  Mais  cette  rapidité 
n'a-t-elle  pas  été  trop  grande?  C'est  ce  qui  résulte  d'un  rapport  adressé 
récemment  par  M.  Bodenheimer  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse- 
Alsace.  Dans  ce  rapport,  M.  Bodenheimer  démontre  que  les  conclusions 
de  l'enquête  sont  un  peu  suj)erficielles,  qu'elles  constituent,  pour  la 
plupart,  des  lieux  communs  que  l'on  entend  répéter  à  satiété,  remplis 
d'excellentes  intentions,  mais  absolument  impuissants  à  augmenter 
en  quoi  que  ce  soit  la  production  agricole.  Ainsi  que  M.  Bodenheimer 
le  fait  remarquer  avec  raison,  une  enquête,  pour  être  utile,  doit  entrer 
dans  le  vif  des  situations,  et  elle  doit  faire  ressortir  les  avantages  ou 
les  inconvénients  qui  résultent,  pour  le  cultivateur,  de  l'adoption  de 
telle  ou  telle  méthode.  Nous  ajouterons  que  c'est  ce  qui  avait  été  réa- 
lisé, au  moins  en  partie,  dans  l'enquête  faite  en  1879  parla  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  ;  c'est  pourquoi  cette  enquête  est 
restée  comme  une  œuvre  extrêmement  utile.  Le  rapport  de  M.  Boden- 
heimer pourra  servir  de  guide  pour  compléter  les  résultats  de  l'enquête 
de  1884,  dont  il  demande  d'ailleurs  la  continuation. 

V.  —  Questions  viticoles. 

Les  cultivateurs  se  préoccupent  toujours  du  mildew.  Dans  notre 
prochain  numéro,  nous  commencerons  la  publication  d'une  note 
importante  de  M.  Malègue,  viticulteur  bien  connu  des  Pyrénées-Orien- 
tales, sur  cette  question  si  intéressante.  Aujourd'hui,  nous  devons 
signaler  les  observations  faites  par  M.  Girard-Col,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  du  Puy-de-Dôme,  sur  les  constatations  qu'il  a 
faites  en  1884,  dans  plusieurs  centaines  d'hectares  de  vignes.  Les 
vignes  soumises  à  trois  soufrages  contre  l'oïdium,  ont  été  indemnes 
du  mildew,  tandis  que  celles  qu'on  n'avait  pas  soufrées  ont  été,  dans 
les  mêmes  circonstances,  fortement  atteintes  par  ce  champignon. 
Ces  constatations  sont  d'ailleurs  tout  à  fait  d'accord  avec  celles  de 
M.  Henri  Mares  sur  les  bons  effets  du  soufre  contre  le  mildew,  que  ' 
nous  avons  signalées  au  commencement  de  cette  année. 

Nous  avons  annoncé  que  des  expériences  de  charrues  sulfureuses 
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auraient  lieu  le  28  mai  chez  M.  le  D'Menudier,  au  Plaud-Cliermignac 
(Charente-Inférieure).  Voici,  sur  les  résultats  de  ces  expériences,  le 
compte  rendu  que  nous  recevons  : 

«  Le  28  mai  ont  eu  lieu  sur  le  domaine  du  Plaud-Ghermignac,  appartenant  à 
M.  le  D--  Menudier,  les  épreuves  de  charrues  distributrices  de  sulfure  de  carbone, 
décidées  par  le  Comité  départemental  de  vigilance  du  phylloxéra.  La  commission 
désignée  par  le  Comité  pour  suivre  ces  opérations  et  composée  de  MM  Menu- 
dier, président;  A.  Verneuil,  secrétaire-rapporteur;  Piliot  et  Rouvier,  con- 
seillers généraux;  Boisgiraud,  Fromaget,  Xambeu,  Lavoux  et  Teulon,  membres, 
avait  à  examiner  et  à  faire  manœuvrer  sous  ses  yeux  dix  charrues  de  construc- 
teurs différents,  les  unes  avec  pompes  de  divers  systèmes  et  à  jet  intermittent, 
telles  que  celles  de  MM.  Boiteau  et  Roux,  Chambert,  Grutmacber,  Mauger, 
Gibaudan,  Lugan-James,  Vallent  et  la  Vinicole  de  Marseille;  les  autres  à  écou- 
lement continu,  telles  que  celles  de  MM.  de  Baillet  et  Bobinski  à  distribution 
rotative,  genre  robinet,  et  de  M.  Saturnin  Henri,  à  drague  continue  avec  godets 
titrés 

«  Les  charrues  ont  été  étudiées,  d'une  part  au  point  de  vue  de  leur  valeur 
mécanique,  de  leur  poids,  de  leur  traction  et  de  la  régularité  de  leur  dosage  ; 
d'autre  part,  des  expériences  sur  la  diffusion  du  sulfure  de  carbone  ont  été  faites 
comparativement  avec  la  charrue  Boiteau  à  jet  intermittent  et  la  charrue  Saturnin 
Henri  à  écoulement  continu  sur  un  terrain  réservé  où  ont  été  disposés  des  tubes 
et  boules  à  réactifs  et  des  cartouches  contenant  des  phylloxéras  le  long  du  par- 
cours ds  ces  charrues, 

«  L'un  des  membres  de  la  Commission  a  expliqué  aux  personnes  présentes 
l'action  et  le  rôle  des  réactifs  employés.  Ces  essais  préliminaires  ont  permis  à 
tous  de  se  rendre  ainsi  un  compte  exact  des  travaux  accomplis  et  des  moyens 
propres  à  reconnaître  dans  le  sol  la  présence  et  l'action  des  vapeurs  insecticides 
du  sulfure  de  carbone. 

<(  Toutes  les  charrues,  à  l'exception  de  celle  de  M.  Gibaudan  qui,  par  suite  de 
légères  avaries,  n'a  pu  être  expérimentée,  et  celle  de  M.  de  Baillet  qui  n'a  fonc- 
tionné que  pendant  une  partie  de  sa  marche,  ont  parcouru  un  espace  de  cent 
mètres  et  ont  donné  des  résultats,  à  première  vue,  assez  satisfaisants  pour  espérer 
que  ces  instruments  deviendront  pratiques  dans  ceux  des  terrains  de  la  Charente- 
Inférieure  assez  profonds  pour  y  permettre  le  traitement  des  vignes  par  le  sulfure 
de  carbone. 

«  Un  public  nom])reux  dé  viticulteurs  venus  de  divers  points  du  département, 
de  membres  des  sociétés  agricoles  et  du  Comité  central  et  un  certain  nombre  de 
collégiens,  sous  la  conduite  d'un  de  leurs  maîtres,  assistaient  à  ces  expériences; 
on  y  remarquait  notamment  la  présence  de  MM.  Bonnemaison,  président  de  la 
Société  agricole  de  Jonzac  ;  Robert,  professeur  d'agriculture  des  Deux-Sèvies; 
Chausserouge,  Nicolle,  Georges  Vallein,  etc. 

«  M.  G.  Petit,  mécanicien,  qui  assistait  la  Commission,  vérifiait  les  charrues 
au  départ,  préparait  leur  mise  en  marche  et  fixait  leur  dosage. 

«  Les  propriétaires  du  Plaud  ont  fait  à  la  Commission  et  au  public  l'accueil 
le  plus  courtois.  Beaucoup  de  personnes  ont  profité  de  leur  présence  sur  le 
domaine  du  D""  Menudier  pour  faire  une  visite  intéressante  aux  vignes  améri- 
caines greffées  et  aux  vignes  françaises  traitées  par  le  sulfure  de  carbone  et  qui 
présentaient  toutes  le  plus  bel  aspect.  » 

;  M.  Paul  Vincey,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Rhône, 
a  présenté  récemment  à  la  Société  d'économie  politique  de  Lyon,  un 
rapport  sur  la  situation  de  la  viticulture  et  sur  un  projet  de  crédit  viti- 
cole,  que  nous  devons  signaler.  Dans  ce  rapport,  M*  Vincey  constate 
d'abord  la  dépréciation  que  l'invasion  pliylloxérique  a  amenée  dans  la 
valeur  de  la  propriété  foncière.  Cette  dépréciation,  qu'il  n'estime  pas 
^. moins  de  228  millions  de  francs  pour  le  seul  département  du  Rhône, 
est  énorme  quand  on  considère  l'ensemble  du  territoire.  Malgré  les 
frais  supplémentaires  qu'entraîne  le  traitement  au  sulfure  de  carbone 
ou  qu'exige  la  replantation  en  vignes  résistantes,  la  culture  de  la  vigne 
J^te  toujours  la  méthode  d'exploitation  du  sol  la  plus  producti\edans 
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la  plupart  des  terres  qui  lui  ont  été  consacrées  jusqu'ici.  Il  nefautdonc 
pas  l'abandonner;  mais  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  la 
pénurie  arrête  la  bonne  volonté  des  vignerons.  On  est  ainsi  amené  à 
chercher  les  moyens  de  parer  à  cette  pénurie.  M.  Yincey  ne  voit 
d'autre  solution  que  dans  l'organisation  d'un  crédit  viticole  spécial 
qui  serait  garanti  par  l'Etat.  Cette  idée  a  déjà  été  agitée  à  diverses 
reprises;  elle  n'a  pas  encore  abouti,  et  cependant  elle  répond  à  un 
besoin  urgent,  car  chaque  année  qui  passe  voit  augmenter  les  pertes 
subies  parles  vignerons.  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  la  nouvelle 
étude  présentée  par  M.  Vincey  s'impose  d'elle-même  à  l'attention. 

VI.  —  Sériciculture. 
Les  dernières  nouvelles  sur  les  éducations  de  vers  à  soie  constatent 
toujours  une  marche  très  régulière  en  France  et  en  Italie.  A  la  fin  de 
la  semaine,  dans  l'Ardèche,  la  Drôme,  le  Gard  et  l'Hérault,  les  vers 
étaient  de  la  troisième  à  la  quatrième  mue^  et  la  feuille  se  trouvait  dans 
de  bonnes  conditions.  Dans  Vaucluse,  ils  sortaient  de  la  quatrième; 
quelques  cocons  ont  paru  à  Avignon  et  se  sont  payés  de  3  fr.  40  à 
3  fr.  50  pour  les  jaunes  de  première  qualité.  A  Alais  les  vers  sortent 
de  la  quatrième  mue,  sans  donner  lieu  à  aucune  plainte.  Malheureu- 
sement, la  quantité  qu'en  élèventles  éducateurs  est  insignifiante,  cequi 
fait  que  la  marchandise  ne  sera  pas  très  abondante  sur  les  marchés. 

VIL  —  Les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture:,. 
On  sait  qu'une  Commission  ornithologique  a  été  constituée  au 
ministère  de  l'instruction  publique  afin  d'étudier  les  mesures  qui 
pourraient  être  efficaces  pour  empêcher  la  disparition  des  oiseaux  utiles 
à  l'agriculture.  Cette  Commission  procède  actuellement  à  une  sorte 
d'enquête  minutieuse,  qu'elle  étend  sur  tout  le  territoire  français. 
Elle  adresse  un  questionnaire  complet  aux  personnes  qui  voudront 
bien  se  livrer  à  des  observations  sur  tout  ce  qui  concerne  chaque  es- 
pèce d'oiseaux  connus  dans  la  région  qu'elle  habite.  Elle  a  fixé  au 
moins  de  janvier  prochain  l'époque  où  le  résultat  des  observations 
devra  lui  être  transmis. 

VIII.  —  Enseignement  agricole  départemental . 
Douze  concours  pour  des  chaires  départementales  d'agriculture 
viennent  d'avoir  lieu  du  mois  d'avril  au  mois  de  juin.  Plusieurs 
nominations  de  professeurs  ont  eu  lieu  à  la'  suite  de  ces  concours. 
Voici  celles  qui  sont  actuellement  définitives  :  Aisne,  M.  Manteau;  — 
Saône-et-Loire,  M.  Battanchon;  —  Oise,  M.  Saint-André;  —  Manche, 
M.  Rozeray;  —  Haute-Vienne,  M.  Reclus.  Nous  ferons  connaître  les 
autres  résultats,  lorsque  les  nominations  des  titulaires  auront  été 
faites.  ■ —  Quatre  nouveaux  concours  s'ouvriront  au  mois  d'août 
prochain. 

IX.  —  Ecole  d'agriculture  des  Merchines. 

La  date  des  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture 
des  Merchines  (Meuse),  dirigée  par  M.  Millon,  est  fixée  au  mercredi 
16  septembre  prochain.  Ces  examens  auront  lieu  à  la  préfecture  de 
Bar-le-Duc,  devant  le  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement 
établi  par  la  loi  du  30  juillet  1875. 

X.  —  La  production  laitière. 

Les  questions  relatives  à  la  production  laitière  intéressent  de  plus 
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en  plus  les  agriculteurs;  depuis  plusieurs  années,  un  journal  spécial, 
L industrie  laitière,  s'occupe  de  ces  problèmes  délicats.  Nous  avons  le 
plaisir  d'annoncer  que,  depuis  quelques  semaines,  M.  Lezé,  profes- 
seur à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  a  été  placé  à  la  tête 
de  cette  publication,  à  laquelle  il  a  imprimé  une  nouvelle  vitalité  et 
dont  il  a  rapidement  accru  la  valeur. 

XI.  —  La  drèche  dans  la  nourriture  des  vaches. 
On  se  souvient  du  tapage  soulevé,  il  y  a  près  de  trois  ans,  par 
M.  Girard,  directeur  du  laboratoire  municipal  de  Paris,  lorsqu'il 
prétendit  que  l'alimentation  des  vaches  par  la  drèche  de  distillerie  ou 
de  brasserie  constituait  une  falsification  du  lait  dans  le  pis  même  de 
la  bête.  Les  protestations  se  soulevèrent  de  toutes  parts,  et  de  la  part 
des  hommes  les  plus  autorisés,  MM.  Bouley,  Barrai,  etc.  On  pensait 
en  avoir  fini  avec  cette  histoire,  lorsque,  à  la  fin  de  1884,  M.  Girard 
publia  un  nouveau  mémoire  sur  la  question.  Ce  qui  lui  a  valu,  de 
la  part  de  MM.  Pellet  et  Léon  Biard,  une  réponse  qui  vient  de 
paraître  sous  le  titre  La  nourriture  des  vaches  et  la  composition  du 
lait.  Les  auteurs  n'ont  pas  de  peine  à  démontrer  que  toutes  les  allé- 
gations de  M.  Girard  sont  démenties  par  les  faits,  et  que  les  résidus 
des  industries  agricoles,  pulpes,  drèches,  etc.,  constituent  des  ali- 
ments précieux  à  la  condition  de  savoir  s'en  servir,  c'est-à-dire  de  ne 
pas  vouloir  en  faire  la  base  exclusive  de  l'alimentation,  ce  que  savent 
d'ailleurs  tous  les  cultivateurs.  Ce  mémoire  se  termine  par  l'exposé 
d'expériences  faites  dans  Tétable  de  M.  Burghi,  par  M.  Baron,  avec 
plusieurs  professeurs  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort  ;  ces  expériences 
ont  démontré  une  fois  de  plus  l'innocuité  des  drèches,  et  les  services 
que  les  nourrisseurs  peuvent  en  attendre. 

XII.  —  Société  nationale  d' acclimatation. 
La  Société  nationale  d'acclimatation  a  lenu,  le  vendredi  5  juin,  sa 
séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  H.  Bouley.  Après^ 
une  conférence  de  M.  Levasseur,  membre  de  l'Institut,  sur  la  coloni- 
sation au  dix-neuvième  siècle,  M.  Jules  Grisard  a  donné  lecture  du 
rapport  sur  les  récompenses  décernées.  Parmi  ces  récompenses,  nous 
devons  signaler  spécialement  une  médaille  d'or  décernée  à  M.  le  comte 
de  Germigny  pour  ses  travaux  de  pisciculture  à  Gouville  (Seine-Infé- 
rieure), des  médailles  de  première  classe  attribuées  à  M.  llivoiron, 
pour  son  alimentation  des  salmonidés,  et  à  M.  Pinède,  pour  la  cul- 
ture du  bambou  dans  les  Basses-Pyrénées;  une  médaille  d'argent 
décernée  à  M.  Victor  Rollat  pour  la  production  de  graines  saines  du 
ver  à  soie  du  mûrier;  et  une  médaille  de  bronze,  à  Mme  ïurpin,  pour 
des  éducations  de  vers  à  soie  du  chêne. 

XIII.  —  Société  d' encouragement  à  lagriculture  de  Lot-et-Gavonne. 
La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  Lot-et-Garonne  a 
décidé  que  son  concours  de  1885  aurait  lieu  en  septembre  à  Miramont 
(arrondissement  de  Marmande).  Afin  de  donner  un  champ  complet 
aux  expériences,  elle  a  décidé  en  outre  qu'un  concours  àe  faucheuses 
aurait  lieu  le  20  juin  courant  et  un  concours  de  moissonneuses,  le 
10  juillet.  Des  médailles  de  vermeil,  argent  et  bronze  seront  distri- 
buées, en  même  temps  que  les  récompenses  obtenues  au  concours  de 
septembre.  —  Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au  17  juin,  pour 
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le  concours  de  faucheuses  et  jusqu'au  1"  juillet  pour  celui  de  moisson- 
neuses, chez  M.  Damaniou,  président  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'agriculture,  à  Duras  (Lot-et-Garonne),  ou  chez  M.  Charpentier, 
secrétaire  de  la  Société,  rue  Cajard,  28,  à  Agen. 

XIV.  —  Les  moulons  en  Sologne. 

Un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  ou  un  objet  d'art  sera 
décerné,  en  1885,  par  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  dans 
sa  session  d'automne,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  question 
suivante  :  «  Des  bêtes  à  laine  en  Sologne,  —  ancienne  race,  —  croi- 
sements, —  avenir.  ):>  Les  manuscrits  doivent  être  adressés  avant  le 
15  septembre,  à  M.  Ernest  Gaugiran,  secrétaire  archiviste,  à  La- 
motte-Beuvron.  Un  billet  cacheté  renfermant  les  noms  et  adresse  de 
l'auteur  sera  joint  à  chaque  manuscrit.  —  Le  Comité  se  réserve  le 
droit  de  faire  du  mémoire  couronné  une  édition  qu'il  distribuera^ 

XV.  —  Le  Merlerault. 

Le  Merlerault,  dans  le  département  de  l'Orne,  est  une  des  contrées 
les  plus  importantes  de  la  Normandie,  tant  pour  ses  herbages  à  bœufs 
que  pour  la  production  du  cheval.  Dans  une  brochure  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  Trois  jours  au  Merleraut,  M.  Charles  de  Belle- 
fond,  agriculteur  à  Vilvassol  (Indre),  fait  un  tableau  saisissant  de  cette 
région,  et  des  moyens  employés  par  les  cultivateurs  pour  en  maintenir 
la  prospérité.  Aujourd'hui  que  l'on  se  préoccupe  de  plus  en  plus  de 
la  production  fourragère,  on  apprendra,  en  lisant  ce  travail,  comment 
on  crée  un  herbage  en  Normandie  et  comment  on  en  tire  parti.  C'est 
un  système  de  culture  extrêmement  simple  ;  mais  il  demande  chez  le 
cultivateur  une  habileté  personnelle  qui  ne  s'acquiert  que  lentement 
XVI.  —  L'alimentation  du  bétail. 

Sous  le  titre  :  Traité  de  r alimentation  du  bétail,  notre  collaborateur 
M.  Duroselle,  agriculteur  à  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle),  a  publié 
les  mémoires  qu'il  a  présentés  en  I8T7  et  en  1884  aux  concours  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  et  qui  ont  reçu  des  médailles  d'of 
et  d'argent.  Ils  forment  un  volume  de  130  pages  (librairie  Paul  Ro- 
bert, 4,  rue  de  Tournon,  à  Paris)  consacrées  successivement  à  la  com- 
position et  à  la  digestibilité  des  fourrages,  à  la  nutrition  et  aux  rations 
alimentaires,  à  l'alimentation  des  diverses  races  d'animaux  domes- 
tiques, suivant  les  spéculations  que  l'on  a  en  vue  ;  l'étude  relative  aux 
races  bovines  y  tient  naturellement  le  premier  rang.  On  trouvera  dans 
ce  volume  un  grand  nombre  de  renseignements  fort  utiles  dans  les 
délicates  questions  d'alimentation. 

XVII.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  annoncer  la  mort  de  Sir  Brandreth  Gibbs,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  administrateur 
général  des  expositions  de  cette  Société,  secrétaire  honoraire  du  club 
de  Smithfield,  à  Londres.  Il  a  été  commissaire  spécial  pour  l'agricul- 
ture anglaise  aux  expositions  universelles  de  Paris  en  1 855  et  en  1 867, 
et  à  l'exposition  universelle  de  Vienne  en  1873.  Sa  longue  carrière  a 
été  activement  et  utilement  consacrée  aux  intérêts  agricoles  de  son  pays. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Houssard,  ancien  sénateur,  dé- 
cédé à  l'âge  de  71  ans.  M.  Houssard  était  un  agriculteur  distingué;  il  a 
été  pendant  longtemps  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Tours. 
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XVIII.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 
Au  concours  régional  de  Beauvais,  M.  Pierre  Legrand,  ministre 
1    commerce,  a  remis,    de  la  part  du  ministre  de  l'agriculture,  la 
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Tratado  de  Aquas  y  Riegos,  par  Andrks  Llaurado,  ingénieur  en  chef  des  forêts,  etc.  —  2  vo- 
lumes in-8  avec  nombreuses  gravures.  '2°  édition.  —  Imprimerie  de  Moreno  et  Uojas,  à  Madrid. 

Parmi  les  ingénieurs  qui  s'occupent  en  Espagne  des  questions  agri- 
coles, M.  André  Llaurado  se  place  certainement  au  premier  rang.  Il 
'est  loin  d'être  un  inconnu  pour  nos  lecteurs,  car  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  publier  ou  de  signaler  ses  travaux.  Son  Traité 
des  eaux  et  des  irrigations,  dont  la  première  édition  a  paru  en  1870, 
est  rapidement  devenu  classique  de  l'autre  côté  des  Pyrénées;  la 
deuxième  édition,  qui  vient  de  paraître,  a  été  considérablement  aug- 
mentée ;  on  peut  dire  qu'elle  constitue  sur  l'importante  question  de 
l'emploi  des  eaux,  un  des  ouvrages  les  plus  importants  qui  existent 
aujourd'hui  dans  la  littérature  agricole  de  l'Europe.  En  dehors  de  ses 
observations  personnelles,  M.  Llaurado  s'est  tenu  au  courant  de  tout 
ce  qui  a  été  publié  dans  les  autres  pays,  et  il  a  voulu  en  faire  profiter 
ses  lecteurs.  Le  premier  volume  renferme  la  description  de  tous 
les  procédés  employés  pour  se  procurer  de  l'eau  et  aux  travaux  des 
irrigations  ;  le  deuxième  volume  est  consacré  à  l'hydrologie  agricole 
de  l'Espagne  :  travaux  anciens  et  modernes,  lacunes  à  combler,  sont 
passés  en  revue  avec  le  plus  grand  soin,  on  pourait  ajouter  avec  un 
véritable  luxe  de  détails.  L'ouvrage  de  M.  Llaurado  servira  à  tous  ceux 
qui  veulent  étudier  les  irrigations;  il  complète,  en  ce  qui  concerne 
la  péninsule  ibérique  les  études  déjà  anciennes  de  Jaubert  de  Passa. 

Ampéloyraphie  américaine,  par  MM.  Gustave  Foex,  directeur  et  professeur  de  viticijUure,  et 
Pierre  Viala,  répétiteur  à  FEcole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  —2'  édition  Un  vo- 
lume in-|8  de  252  pages.  —  Librairie  Goulet,  à  Montpellier.  —  Prix  :  3  fr. 

Nous  n'avons  plus  à  faire  l'éloge  des  travaux  viticoles  qui  sortent 
de  l'école  de  Montpellier  :  chacun  sait  que  c'est  un  centra  d'études  ad- 
mirablement conduites,  qui  apportent  chaque  année  de  nouvelles 
conquêtes  pour  léclaircissement  des  problèmes  si  complexes  que 
comporte  la  reconstitution  des  vignes  en  France.  Mais  notre  devoir 
est,  sauf  à  nous  répéter,  de  signaler  ces  travaux  lorsqu'ils  paraissent. 
C'est  pourquoi  nous  annonçons  avec  un  réel  plaisir  la  publication  de 
la  2""=  édition  de  Y Ampélographie  américaine,  de  MM.  Foëx  et  Viala. 

Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  partie  est  consa- 
crée à  l'étude  de  la  vigne  américaine  ;  elle  comprend  la  description 
des  diverses  espèces  d'Ampélidées,  et  les  indications  acquises  aujour- 
d'hui sur  l'utiUsation  des  vignes  américaines.  La  deuxième  partie 
renferme  l' ampélographie  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  description 
revue  les  cépages  appartenant  aux  trois  grands  groupes  :  V.  jEstivalis, 
y.  Riparia,  V.  Labrnsca  et  leurs  hybrides  ;  mais  aussi  quelques  espèces 
secondaires  dont  l'étude  n'est  pas  à  dédaigner.  Ce  travail  est  de  la 
plus  haute  utilité  pour  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'apprendre  à  con- 
des  principales  variétés- de  vignes  américaines.  Les  auteurs  passent  en 
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naître  les  caractères  des  cépages,  leurs  qualités  et  leurs  défauts  respec- 
tifs, les  conditions  dans  lesquelles  leur  culture  peut  réussir,  etc. 

Henry  Sagmer. 

DISCOURS    DE  M.  PIERRE  LEGRAND 

MINISTRE  DU   COMMERCE 
AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE   BEAUVAIS,   LE   7   JUIN  1885. 

Invité  par  la  municipalité  de  Beauvais  et  par  les  organisateurs  du  concours 
régional  à  présider  cette  solennité,  à  la  place  de  mon  honorable  collègue  et  ami 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  retenu  dans  son  département  par  une  élection 
sénatoriale,  j'ai  accepté  avec  empressement  la  mission  qui  m'était  confiée  de  vous 
apporter,  au  nom  du  Grouvernement  de  la  République,  l'expression  de  sa  profonde 
sympathie  pour  les  populations  de  votre  belle  région. 

Cette  mission  m'était  d'autant  plus  agréable  à  remplir  que  je  ne  suis  pas  un 
inconnu  pour  la  plupart  d'entre  vous. 

Enfant  du  Nord,  \e  connais  depuis  longtemps  votre  entier  dévouement  aux 
intérêts  de  l'agriculture,  votre  amour  pour  le  travail,  vos  luttes  incessantes  pour 
le  progrès.  Je  savais  que  je  me  trouverais  ici  au  milieu  de  mes  compatriotes  et, 
si  vous  me  le  permettez,  je  dirai  volontiers  au  milieu  d'amis,  aux  efforts  desquels 
je  me  suis  toujours  associé,  et  qui,  en  toutes  circonstances,  ont  pu  compter 
sur  njoi  comme  je  pouvais  compter  sur  eux. 

Aussi  est-ce  avec  une  grande  joie,  mes  chers  concitoyens,  que  je  viens  aujour- 
d'hui constater  vos  succès,  encourager  vos  espérances  et  reconnaître  une  fois 
encore  que  vous  avez  su  conserver  vos  vieilles  et  précieuses  qualités!  Vous  êtes 
restés  laborieux  pendant  la  paix  autant  que  braves  au  jour  du  danger. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  je  l'espère,  de  voir  le  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie  venir  applaudir  aux  succès  de  l'agriculture  :  car  l'industrie  et  l'ao-ri- 
culture  sont  sœurs;  elles  sont  les  deux  principales  sources  de  la  prospérité  natio- 
nale ;  toutes  deux  ont  un  droit  égal  à  la  sollicitude  de  l'Etat. 

Nulle  part,  du  reste,  cette  solidarité  ne  peut  être  mieux  affirmée  que  dans  cette 
région  du  Nord,  où  nous  voyons  de  toutes  parts  surgir  d'immenses  usines,  de 
gigantesques  fabriques,  au  nailieu  des  plus  grandes  et  des  plus  riches  cultures; 
dans  cette  contrée  où  le  travail  industriel  est  honoré  à  l'égal  du  travail  des  cam- 
pagnes, dans  cette  ville  môme  de  Beauvais  qui  voit  s'ouvrir  à  côté  de  son  expo- 
sition agricole  une  magnifique  exposition  industrielle. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  aujourd'hui  de  cette  dernière  exposition,  dontj'aipu 
tout  à  l'heure  apprécier  l'importance  :  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  que  le  gou- 
vernement soit  ici  encore  représenté  lors  de  la  distribution  des  prix,  afin  de  té- 
moigner une  fois  de  plus  toute  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  l'industrie  et 
toute  sa  reconnaissance  pour  le  zèle  déployé  par  les  intelligents  organisateurs  de 
cette  entreprise.  C'est  aujourd'hui  la  tète  de  l'agriculture,  et,  je  me  hâte  de  le 
dire,  jamais  fête  ne  fut  plus  complète,  jamais  concours  n'offrit  plus  de  sujets 
dignes  de  notre  admiration 

En  parcourant  cette  enceinte  dans  laquelle  figurent  les  produits  si  nombreux  et 
si  variés  des  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de 
la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme,  j'ai  pu  constater 
avec  un  légitime  orgueil  que,  malgré  les  souffrances  endurées  pendant  ces  der- 
nières années  par  l'agriculture,  ses  représentants  n'ont  jamais  cessé  d'être  à  la 
hauteur  de  leur  vieille  et  proverbiale  réputation. 

Les  produits  exposés  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  concours  précé- 
dents. En  1861,  au  concours  qui  se  tenait  ici  même,  on  ne  rencontrait  que 
606  machines  agricoles  et  250  tètes  de  gros  bétail.  Nous  trouvons  aujourd'hui 
l'espèce  bovine  représentée  par  315  animaux  des  meilleures  races  normande, 
flamande,  hollandaise,  durham;  le  nombre  des  machines  ou  instruments  agricoles 
a  plus  que  triplé  :  de  606  il  est  monté  à  1,985.  Les  bêtes  ovines  aussi  sont  en 
progrès  pour  la  quantité  et  la  qualité  de  la  viande  et  de  la  laine.  De  magnifiques 
lots  de  volaille  témoignent  des  soins  intelligents  que  prennent  vos  ménagères 
pour  développer  le  fructueux  produit  de  la  ferme. 

C'est  à  votre  énergie,  messieurs,  à  votre  courage  que  sont  dus  ces  excellents 
résultats.  Vous  n'avez  jamais  désespéré,  vous  avez  eu  confiance  dans  le  gouver- 
nement de  la  République,  et  vous  avez  bien  fait;  car  ce  gouvernement,  puissam- 
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ment  aidé  par  vos  représentants  à  la  Chambre  et  au  Sénat,  a  su  prendre  des  réso- 
lutions des  mesures  dont  vous  reconnaissez  aujourd'hui  l'efficacité,  et  dont  vous 
commencez  déjà  à  récolter  les  bienfaisants  effets. 

Je  n'ai  pas  à  insister  en  ce  moment  sur  les  brillantes  discussions  qui  ont  pré- 
cédé le  vote  des  lois  sur  les  sucres,  sur  les  céréales  et  sur  les  bestiaux.  Elles 
sont  encore  présentes  à  votre  mémoire. 

Permettez-moi  d'ajouter  seulement  que  ces  lois,  accueillies  par  vous  avec  tant 
de  faveur,  avaient  été  précédées  d'auties  dispositions  législatives  dont  les  résul- 
tats ont  été  également  cfes  plus  féconds  pour  l'agriculture. 

Avant  1881,  les  maladies  qui  sévissaient  sur  les  animaux  de  l'espèce  bovine 
frappaient  la  région  du  Nord  d'un  lourd  impôt,  dont  le  chiffre  atteignait  prescrue 
un  million  par  an;  depuis  la  loi  de  1881  sur  la  police  sanitaire,  le  nombre  des 
animaux  abattus  a  toujours  été'  en  diminuant  :  il  était  de  1,466  en  1882,  il 
n'est  plus  que  de  798  en  1884.  Et  pendant  cette  période  de  cpatre  années, 
775,000  francs  ont  été  de  ce  chef  payés  par  l'Etat  à  votre  région  à  titre  d'in- 
demnité. .,.,., 

Ai-ie  besoin  de  vous  rappeler  les  travaux  de  M.  Pasteur,  si  libéralement  sub- 
ventionnés par  l'Etat,  qui  mettent  désormais  les  animaux  de  nos  fermes  à  l'abri 
de  ces  fléaux  qu'on  appelle  le  charbon,  la  rage,  dont  les  redoutables  effets  rui- 
naient nos  étables  et  nos  poulaillers,  prélevaient  annuellement  sur  les  produits 
de  notre  culture  plusieurs  centaines  de  mille  francs? 

Je  ne  vous  citerai  aussi  que  pour  mémoire  les  sommes  considérables  inscrites 
à  notre  budget  pour  la  confection  de  grands  travaux  publics,  dont  beaucoup 
Intéressent  l'agriculture,  et  notamment  ceux  qui  auront  pour  effet  d'arrêter  les 
nondations  causées  par  l'Oise  sur  certaines  partie  de  son  parcours.  Je  n'oublierai 
rtas,  enfin,  la  loi  sur  les  syndicats,  qui  facilite  les  associations  entre  petits  agri- 
culteurs, et  leur  permet  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour  les  concentrer  sur 
tel  ou  tel  travail,  qu'à  l'état  isolé  ils  n'auraient  jamais  pu  entreprendre. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  j'avais  bien  raison  d'affirmer  c[ue  la  République 
avait  déjà  beaucoup  fait  pour  vous,  et  qu'elle  n'était  jamais  restée  sourde  aux 
appels  que  vous  lui  adressiez. 

Sans  doute  il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  et  la  Chambre,  qui  va  bientôt 
succéder  à  celle  dont  je  viens  de  résumer  les  travaux,  aura  à  continuer  l'œuvre 
par  nous  entreprise;  mais  nous  avons  singulièrement  facilité  sa  tâche. 

Elle  aura,  entre  autres  travaux,  à  achever  le  code  rural,  à   terminer  l'organi- 


poursuivre  .-..,. 

tous  les  produits  de  notre  fertile  région,  et  notamment  nos  houilles,  qui,  j'ai  le 
regret  de  le  dire,  ne  peuvent  actuellement  pénétrer  sur  le  grand  marché  parisien, 
non  plus  que  dans  tout  le  reste  de  la  France,  aux  mêmes  conditions  de  prix  que 
les  houilles  étrangères.  Elle  aura  enfin  à  compléter  notre  enseignement  agricole, 
pour  lequel  nous  avons  déjà  beaucoup  fait,  puisque  son  budget,  qui  n'était  en 
1835  que  de  349,000  francs,  et  en  1869  de  2  millions,  monte  aujourd'hui  à 
3,512,000  francs. 

Mais  je  m'arrête;  je  m'aperçois  que  j'ai  été  bien  long,  et  je  vous  en  demande 
pardon,  messieurs;  vous  devez  avoir  hâte  de  féliciter  vos  compatriotes,  les  lau- 
réats de  la  grande  et  de  la  petite  culture,  dont  on  va  tout  à  l'heure  proclamer  les 
noms;  vous  devez  être  pressés  de  serrer  les  mains  de  ces  braves  ouvriers  de  ferme 
qui  vont  recevoir  la  récompense  de  leurs  longs  et  loyaux  services. 

Permeltez-moi,  en  terminant,  de  vous  féliciter  encore,  messieurs,  au  nom  du 
gouvernement  delà  République,  que  je  suis  heureux  de  représenter  dans  cette  fête 
vraiment  nationale.  Ayons  beaucoup  de  journées  semblables  à  celle-ci,  et  nous 
aurons  bien  travaillé  au  résultat  que  nous  poursuivons  tous  .•  la  grandeur  et  la 
prospérité  de  notre  chère  France. 

CONCOURS  RÉGIONAL   DE  TOULOUSE.  —  II 

Gomme  les  années  précédentes,  les  animaux  de  l'espèce  bovine  étaient  répartis 
au  concours  de  Toulouse  en  huit  catégories  comprenant  :  1"  pour  les  races  gas- 
conne et  carolaise,  120  sujets;  2'>  pour  la  race  garonnaise,  27;  3' pour  la  race 
bazadaise,  13;  4"  pour  les  races  des  vallées  d'Aure  et  de  Samt-Cirons,  23  ; 
5"  pour  la  race  de  Lourdes,  125;  6»  pour  les  races  béarnaises  basquaise  et  ana- 
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logues,  28  ;   7«  pour  la  race    d'Urt,  4  ;   8"  pour  les  races  laitières,  françaises  ou 
étrangères,  48. 

Ce  concours  a  été  des  plus  brillants.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  avec  des 
éleveurs  tels  que  MM.  Dubernat,  Ollivier,  Bernède,  Omer-Mailhe,  Grazide 
Bojau  et  tant  d'autres  qu'il  serait  long  d'énumérer.  Quels  éloges  faire  encore  des  ani- 
maux normands  présentés  par  M.  Théron  de  Montaugé  et  des  lourdais  de 
M.  Ohmer-Mailhe  qui  ont  obtenu  les  deux  prix  d'ensemble  de  cette  catégorie.  Un 
autre  groupe  remarquable  d'animaux  gascons,  dont  nous  devons  parler  également 
appartenant  à  M.  de  Grélas,  a  particulièrement  attiré  l'attention  des  visiteurs.  Au 
dire  de  certains  connaisseurs,  ce  lot  était  le  plus  beau.  Néanmoins,  il  ne  lui  a  été 
attribué  aucune  récompense.  Les  animaux  présentaient,  paraît-il,  certains  carac- 
tères qui  pouvaient  faire  croire  à  une  légère  infusion  de  sang  étrano-er.  Les  in- 
dices constatés  par  le  jury  élaient-ils  suf'îisants  ?  Nous  ne  voulons  pas  nous  pro- 
noncer à  ce  sujet.  Mais,  nous  a-t-on  assuré,  l'une  des  bêtes  a  déjà  été  primée 
deux  fois  dans  les  concours  régionaux  et  une  autre  a  été  achetée  à  Toulouse  même 
par  une  Société  d'agriculture  pour  servir  "de  reproducteur. 

Nous  ne  saurions  quitter  cette  section  sans  exprimer  un  regret  et  sans  formuler 
de  nouveau,  en  ce  qu'elle  nous  paraît  juste,  une  réclamation  faite  déjà  à  cette 
même  place.  Pourquoi  fusionner  avec  persistance  dans  une  seule  catégorie  les 
gascons  et  les  carolais?  La  lutte  estinégale  entre  cesdeux  races  :  l'une  vit  dans  la 
riche  plaine  de  la  Garonne  ou  sur  les  coteaux  du  Gers,  tandis  que  la  seconde 
est  élevée  sur  la  montagne.  Chacune  d'elles  a  son  importance  et  sa  place  marquée  ; 
il  n'est  pas  douteux  que  la  substitution  de  l'une  à  l'autre  ne  se  ferait  pas  impu- 
nément, Le  gascon  supporterait  mal  le  régime  de  la  montagne  et  surtout  la 
période  de  la  transhumance  ;  de  plus,  la  vache,  mauvaise  laitière,  ne  peut,  en 
aucune  façon,  favoriser  l'industrie  fourragère  qu'on  cherche  actuellement  à  dé- 
velopper dans  ces  contrées,  en  vue  du  reboisement.  Il  nous  semble  donc  juste 
d'établir  pour  la  race  carolaise,  comme  il  a  été  fait  pour  la  race  d'Urt,  confondue 
autrefois  avec  la  race  béarnaise,  une  catégorie  spéciale. 

L'espèce  ovine  était  divisée  comme  suit  :  races  mérinos  et  métis-me'rinos  10 
lots;  races  françaises  des  plaines  et  des  montagnes,  49;  races  étrangères  diverses 
11;  croisements  divers,  15. 

Le  prix  d'ensemble  de  cette  division  n'a  pu  être  décerné,  bien  qu'il  se  soit 
trouvé  là  des  animaux  d'élite,  tels  que  ceux  de  MM.  de  Lafage,  Lière,  de  Gelas 
Barrère,  Mlle  de  Gauban,  etc.  Dans  ce  cas-ci  les  exposants  sont  peut-être  victimes 
de  leur  propre  négligence.  Ils  ont  eu  le  tort  de  présenter  des  moutons  tondus 
depuis  plus  de  huit  jours,  contrairement  à  l'arrêté  ministériel.  Dès  lors  il  a  été 
difficile  au  jury  d'apprécier  les  animaux  et  surtout  de  décider  de  leur  mérite 
d'ensemble. 

Nous  avons  remarqué  dans  cette  exposition  de  bons  résultats  comme  croise- 
ment présentés  par  MM.  de  Gelas  et  Barrère.  Il  y  a  là,  selon  nous,  un  enseigne-  • 
ment.  L'élevage  du  mouton  dans  le  Sud-Ouest,  comme  sur  tout  le  reste  du  ter- 
ritoire français,  est  en  souffrance.  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  causes  bien 
connues  du  reste  qui  ont  amené  -ce  regrettable  état  de  choses.  Seulement, 
croyons-nous,  avec  M.  de  Béhague,  l'un  des  hommes  dont  s'est  honorée  à 
juste  titre  l'agriculture  française,  l'élevage  du  mouton  croisé  répond  plus 
particulièrement  à  la  situation  actuelle.  Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  dé- 
montrer les  avantages  d'une  telle  spéculation,  que  de  citer  un  exemple,  celui  de 
M.  de  Béhague  lui-même.  Par  l'alliance  de  la  brebis  berrichonne  vivant  sur  la 
lande  et  du  bélier  southdown  entretenu  à  l'étable,  cet  habile  agriculteur  obtenait 
à  l'âge  de  dix  mois,  des  agneaux  de  30  à  40  kilog.  Faite  sur  une  grande  échelle' 
cette  spéculation  donnait  un  revenu  annuel  d'une  trentaine  de  mille  francs.  Elle 
était  sure,  dit  M.  Tiersonnier  qui  a  déjà  parlé  de  cette  heureuse  entreprise  dans 
le  Journal,  en  ce  que  les  jeunes  moutons,  toujours  recherchés  parla  boucherie, 
étaient  facilement  liquidés,  si  les  fourrages  venaient  à  manquer;  elle  était  avan- 
tageuse en  ce  que  l'accroissement  des  animaux  se  fait  surtout  pendant  le  jeune 
âge  et  aussi  en  ce  que,  comparativement  à  l'espèce  bovine,  le  rendement  pour  cent 
et  le  prix  du  kilog.  de  viande  sont  plus  élevés  pour  le  mouton. 

Que  ne  tente-t-on  alors  dans  les  localités  où  existent  encore  des  troupeaux,  des 
spéculations  analogues?  On  conserverait  tout  à  la  fois  une  branche  lucrative  de 
l'industrie  agricole  et  d'excellents  producteurs  de  fumiers. 

La  section  de  l'espèce  porcine  renfermait  :  22  animaux  des  races  indigènes 
pures  ou  croisées  entre  elles  ;   26   sujets  de  races  étrangères  pures  ou  croisées 
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et  enfin  13  porcs  issus  d'un   croisement   entre   races    françaises  et  étrangères. 

Le  prix  d'ensemble  de  cette  division  a  été  attribué  à  M.  Théron  de  Montaugé 
pour  son  remarquable  lot  gascon-lauraguais. 

En  ce  qui  concerne  les  animaux  de  basse-cour,  les  poules  gasconnes  de 
MM.  Massip  et  Omer-Mailhe,  la  belle  variété  d'oies  dites  de  Toulouse,  les 
dindons  et  les  canards  de  Mlle  de  Gauban  du  Mont  et,  plus  particulièrement 
encore,  la  belle  collection  de  Mme  de  Vaux-Bidon  qui  a  été  1  objet  d'un  prix 
d'ensemble,  sont  venus  confirmer  la  supériorité  bien  établie  aujourd'hui  de  nos 
races  françaises  sur  les  diverses  autres  races  étrangères. 

On  se  fait  difficilement  une  idée,  quand  on  n'y  a  pas  regardé  de  près,  de  l'im- 
portance que  peut  prendre,  dans  certains  cas,  cette  branche  de  l'industrie  rurale 
et  souvent  on  la  néglige.  La  gare  de  Toulouse,  par  exemple,  expédie  à  elle  seule 
vers  Cette  de  12  à  13,000  tonnes  de  volaille  par  an.  Une  autre  contrée,  la  Nor- 
mandie, envoie  annuellement  en  Angleterre  ou  à  Paris  pour  15  millions  d'œufs 
et  pour  12  nlillions  de  volailles.  Certains  fermiers  arrivent  même,  dit-on,  à  payer 
leur  fermage  avec  les  produits  de  la  basse-cour.  Dans  notre  région  du  sud-ouest, 
grâce  aux  chemins  de  fer  et  à  nos  excellentes  races  locales,  ne  serait-il  pas  pos- 
sible également  de  trouver  une  importante  source  de  revenu  dans  cette  même 
spéculation. 

Installé  au  Jardin  des  Plantes,  le  concours  hippique  a  réuni,  cette  année, 
235  animaux.  Il  était  divisé  en  trois  grandes  catégories  :  1"  animaux  de  pur 
sang  et  anglo-arabes;  2"  les  demi-sang;  3"  l'espèce  mulassière,  dont  l'élevage  a 
acquis  une  grande  importance  dans  la  région  pyrénéenne.  Des  subdivisions  attri- 
buaient ensuite  des  prix  dans  chacune  de  ces  catégories  aux  poulains  et  pouliches 
de  2  et  3  ans,  aux  étalons  de  3  et  4  ans  et  aux  poulinières  âgées  au  moins  de 
4  ans. 

Une  somme  de  12,000  francs  donnée  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  une 
allocation  de  7,700  francs  fournie  par  le  Conseil  général  de  la  Haute-Graronne  et 
la  ville  de  Toulouse  avaient  été  mis  à  la  disposition  du  jury.  Ce  total  important 
n'a  pu  suffire  à  récompenser  tous  les  mérites. 

Nous  citerons  spécialement  comme  très  remarquable  la  catégorie  des  juments 
poulinières,  celles  des  jeunes  étalons,  de  même  qu'un  lot  d'ensemble  présenté  par 
M.  Viguerie,  propriétaire  près  Toulouse,  qui  a  obtenu  un  objet  d'art  offert  par 
le  ministère  de  l'agriculture. 

La  nlus  grosse  part  des  récompenses,  c'est-à-dire  une  somme  de  12,000  francs, 
a  été  attribuée,  nous  l'avons  constaté  avec  plaisir,  aux  juments  poulinières  et  aux 
animaux  demi-sang.  C'était  justice;  les  éleveurs  sont  contraints  à  des  sacrifices 
pour  obtenir  et  conserver  dans  leurs  écuries  de  bonnes  poulinières,  et,  d'un  autre 
côté,  les  chevaux  de  pur  sang  trouvent  un  encouragement  suffisant  dans  les 
courses. 

Enfin,  une  exposition  canine,  organisée  par  les  soins  de  la  municipalité,  for- 
mait, sur  les  allées  des  Soupirs,  une  collection  de  392  chiens,  classés  comme 
suit  :  1<*  chiens  pour  la  défense  de  l'homme,  la  garde  des  maisons  et  des  ani- 
maux; 2"  chiens  courants;  3"  chiens  d'arrêt;  4"  chiens  d'appartement  et  de  luxe. 

Des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  sont  venues  récompenser  de  superbes 
types  français  et  étrangers.  Nous  regrettons,  n'ayant  pu  nous  procurer  la  liste  des 
prix,  de  ne  pas  nous  trouver  en  mesure  de  faire  connaître  les  noms  de  leurs  pro- 
priétaires. De  plus,  un  objet  d'art  de  spécialité,  des  médailles  en  or  et  en  argent 
avaient  été  réservés  aux  meutes  de  10  chiens  pour  la  chasse  à  courre  et  à  celles 
de  6  chiens  pour  la  chasse  à  tir. 

Le  hangar  des  produits  agricoles  renfermait  de  nombreux  et  remarquables 
spécimens  des  diverses  productions  de  la  région.  Nous  citerons  particulièrement 
une  fort  belle  exposition  d'asperges  de  M.  Théron  de  Montaugé  qui  étend  cette 
culture  à  plus  de  deux  hectares;  les  fromages  des  fruitières  des  Pyrénées  pré- 
sentés par  M.  Munier,  l'un  des  promoteurs  de  ces  utiles  associations  dans  le 
sud-ouest;  les  miels  et  cires  de  M.  Izar,  lequel,  par  des  procédés  perfectionnés  et 
économiques,  obtient  annuellement  un  revenu  net  de  7  à  800  francs.  Donnons 
également  une  mention  bien  due  aux  prunes  de  M.  Magenthies,  d'une  conserva- 
tion et  d'un  goût  parfaits. 

Dans  la  section  des  liquides  nous  devons  surtout  signaler  les  eaux-de-vie  hau- 
tement appréciées  de  l'Armagnac,  envoyées  par  MM.  Poeymiran,  d'Arlan  de 
Lamothe  et  Escande.  Pour  les  vins  rouges  le  département  du  Gers  a  obtenu  la 
supériorité;  la  première  récompense  a  été  attribuée  au  vin  de  M.  Montant  de 
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Biadoux,  près  Mirande,  récolle  de  1884.  Les  vins  blancs  ont  bien  rendu,  bonne 
qualité  ;  en  somme  produits  de  valeur.  Les  mieux  réussis  et  auxcjuels  a  été 
décernée,  à  juste  titre,  la  médaille  d'or  sont  ceux  de  M.  Théron  de  Montaugé, 
pour  les  récoltes  1877,  1883  et  1884. 

L'exposition  des  instruments  et  machines  formait  à  Toulouse  une  collection 
de  1,971  appareils.  Citer  cfuelques  noms  au  hasard,  tels  que  ceux  de  MM.  Bajac, 
Beaume,  Bouvet,  Garolis,  Caperan,  Ghamberd,  Decauville,  Grarnier,  Gusson, 
Lauz,  Lescazes,  Louet,  Mot,  Marot,  Noël,  Pilter,  Smyth,  Sauzay,  Voitellier, 
la  Société  du  Matériel  agricole  et  celle  appelée  l'Abondance,  c'est  dire  que  les 
])rincipaux  constructeurs  français  et  étrangers  s'y  trouvaient  représentés.  Les 
agriculteurs  n'avaient  donc  que  l'embarras  du  choix  pour  l'acquisition  des 
divers  appareils  nécessaires  à  la  culture.  Ils  ont  profité  de  l'occasion  et  plusieurs 
exposants  de  machines  ont  effectué,  nous  a-t-on  assuré,  des  ventes  importantes. 
Gette  année  il  avait  été  organisé  à  Toulouse  par  le  ministère  de  l'agriculture 
des  concours  spéciaux  d'instruments  d'une  utilité  plus  directe  à  la  région  du 
sud-ouest.  Telles  sont  les  charrues  sulfureuses,  les  charrues  vigneronnes,  les 
brabants-doubles,  les  égrenoirs  à  maïs,  les  décuscuteurs  et  les  trieurs  de 
grains. 

En  présence  des  ravages  du  phylloxéra,  l'intérêt  de  ce  concours  a  surtout  porté 
sur  les  charrues  sulfureuses.  Aussi,  serons-nous  bref  sur  les  autres  appareils, 
dont  quelques-uns,  très  perfectionnés  et  très  connus  aujourd'hui,  sont  entrés 
dans  la  pratique. 

Douze  types  différents  de  charrues  sulfureuses  ont  pris  part  à  l'épreuve  pra- 
tique. Ge  sont  :  les  charrues  Bajac-Delahaye,  Barlié,  Gabal,  Ghamberd,  Golom- 
bies,  Gibaudan,  Guyot,  Henry,  Laborde,  Lugan-James,  Saut  et  Valent. 

11  est  inutile  d'insister  sur  les  dispositions  générales  de  la  charrue  sulfureuse. 
Un  réservoir,  on  le  sait,  placé  sur  le  corps  de  l'instrument,  reçoit  le  liquide  à 
injecter;  partant  de  là,  un  tuyau  suit  le  corps  de  la  charrue  et  longe  dans  toute 
sa  longueur  la  partie  postérieure  de  l'étançon  d'arrière.  Une  pompe  foulante  sert 
à  régler  la  distribution  du  lic[uide.  Dans  certains  appareils  la  pompe  est  rem- 
placée par  une  noria  ou  par  un  soufflet.  Enfin,  un  rouleau  tasseur,  disposé  à 
l'arrière  de  l'instrument,  ferme  le  sillon  ouvert  par  ce  dernier  et  prévient  ainsi 
toute  déperdition  de  gaz. 

Le  Journal  de  V agriculture  a  déjà  fait  connaître,  en  les  décrivant  en  détail  et 
par  la  gravure,  plusieurs  de  ces  nouveaux  appareils. 

Le  travail  fourni  par  la  charrue  de  M.  Lugan-James,  de  Monteils  [Tarn-et- 
Garonne),  a  été  très  satifaisanl  en  ce  qui  concerne  la  régularité  de  répartition  du 
liquide,  but  essentiel  de  l'opération.  —  Aussi  le  jury  a-t-il  décerné  à  l'inventeur 
la  première  récompense.  Le  prix  de  cette  charrue  est  de  200  francs.  Les  charrues 
de  MM.  Ghamberd,  Henry  et  Valent,  classées  en  seconde  ligne,  ont  également 
donné  de  bons  résultats.  —  Le  prix  est  de  280  Ir.  pour  la  première;  250  fr.  pour 
la  seconde  et  320  fr.  pour  la  dernière. 

Pour  nous,  la  solution  du  problème,  c'est-à-dire  la  répartition  du  sulfure  de 
carbone  dans  le  sol,  à  l'aide  de  l'injecteur  à  traction  animale,  réside  bien  plus 
dans  la  connaissance  de  la  diffusion  du  gaz  que  dans  la  question  mécanique  en  elle- 
même. —  Actuellement  on  possède  de  bonnes  charrues  sulfureuses;  dans  queU^ues 
années  on  devra  en  construire  de  plus  perfectionnées  encore.  Il  n'existe  pas  aujour- 
d'hui, on  le  sait,  de  secrets  pour  l'art  de  l'ingénieur. 

Le   point  essentiel   repose  donc,  à  notre  avis,   sur  le  fait  suivant    :    le    pal 
manœuvré  à  la  main  doit,  pour  agir  d'une  façon  efficace,  pénétrer  à  une  pro- 
fondeur  de   0    m. 30   à   0    m. 40     Les    vapeurs    du    liquide    toxique,    déposé    à 
0  m.l8    ou    0m.20   par   la    charrue    atteindront-elles    la    limite    adoptée    jus- 
qu'ici?  D'un  autre  côté,  dans  quelles  proportions  aura  lieu    leur  pénétration, 
relativement  au  liquide    injecté?    D'après   des   expériences  entreprises    par    la 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  il  résulterait,  nous  ne  l'ignorons  pas,  que  la 
présence  des  vapeurs  sulfureuses  aurait  été  constatée  à  0  m. 50  de  profondeur.  Il 
est  môme  possible,  dit  M.  Vassillière,  professeur  d'agriculture  à  Bordeaux,  dans 
un  excellent  rapport,  d'en  déterminer  la  quantité  à  l'aide  de  l'appareil  Gayon  ou 
par  la  méthode  d'aspiration.  Ge  résultat,  nous  en  convenons,  est  des  plus  impor- 
tants. —  Mais  ce  que  nous  ne  savons  pas  encore  et  ce  qu'il  est  urgent  de  con- 
naître, c'est  la  force  de  diffusion  du  gaz  toxique  à  travers  les  couches  plus   ou 
moins  compactes  du  sous-sol.  Selon  la  nature  de  ce  dernier,  selon  aussi  l'état 
(i'amcublisseraent  de  la  terre  végétale,  les  vapeurs  devront  y  pénétrer,  en  quan- 
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tités  variables.  Ces  faits,  une  fois  bien  établis,  mais  alors  seulement,  les  injecteul's 
à  traction  animale  pourront  concourir  avec  efficacité  à  la  défense  du  vignoble 
français. 

Placé  sous  la  direction  de  M.  Randoing,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
le  concours  de  Toulouse  n'a  rien  laissé  à  désirer  sous  le  rapport  de  son  organisa- 
tion. Ge  concours  est  le  dernier,  nous  a-t-on  assuré,  que  doive  diriger  M.  Ran- 
doing dans  la  circonscription  du  Sud-Ouest.  Parmi  nous,  depuis  deux  ans  seu- 
lement, il  avait  su  gagner  par  l'aménité  de  ses  relations  de  nombreuses  sympa- 
thies. —  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  lui  exprimer,  au  nom  des  agriculteurs, 
nos  regrets  à  l'occasion  de  son  départ;  notre  meilleur  souvenir  l'accompagnera  dans 
sa  nouvelle  et  importante  région  du  Nord-Ouest.  —  Il  est  encore  de  notre  devoir 
de  mentionner  le  dévouement  et  le  zèle  apportés  par  les  commissaires  placés  sous 
ses  ordres  dans  l'accomplissement  d'une  mission  difficile  et  toujours  pénible. 

A  la  réunion  des  exposants  tenue  le  vendredi  on  s'est  plaint  de  ce  que  les 
jurys  soient  souvent  composés  de  personnes  absolument  étrangères  à  la  région. 
Par  suite  de  cet  état  de  choses  certains  départements  ne  s'y  trouvent  même  pas 
représentés.  Nous  citerons  entre  autres  le  Lot-et-Garonne;  depuis  trois  ans  un 
seul  agriculteur  de  ce  département  n'y  a  pas  été  appelé.  Il  y  a  d'abord  là  une 
question  d'équité.  Mais  pense-t-on  que  les  décisions  du  jury  puissent  gagner  à 
une  semblable  substitution?  Quelques  compétents  quej  puissent  être  ces  juges 
étrangers,  il  existe  des  subtilités  d'appréciation  pour  nos  races  locales  de  même 
que  pour  nos  produits  qui  leur  échappent.  Gontinuer  dans  une  telle  voie  serait 
décourager  complètement  les  agriculteurs. 

Il  a  été  tenu  à  Toulouse  pendant  la  semaine  du  concours  un  Congrès  agricole 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  La  présidence  en  a  été  confiée  à  M.  Deuzy,  ancien 
député  du  Pas-de-Galais  et  délégué  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Lundi  matin  1 1  mai,  M.  le  président  a  ouvert  la  session  par  ces  excellentes 
paroles  :  «  Je  viens  porter  la  bonne  parole  de  l'agriculture  et  sceller  un  pacte  d'al- 
liance entre  le  Nord  et  le  Midi,  par  la  solidarité  des  mêmes  intérêts.  » 

Après  cette  déclaration  accueillie  par  de  vifs  témoignages  de  sympathie, 
M.  Gotard  a  traité  l'importante  question  de  l'aménagement  des  eaux  et  des  irri- 
gations. M.  Gotard  ne  croit  pas  à  l'efficacité  des  droits  protecteurs.  Il  faut 
plutôt,  pense-t-il,  viser  à  produire  beaucoup  et  à  bon  marché;  un  des  moyens 
d'atteindre  ce  but  serait  de  développer  les  irrigations,  d'utiliser  les  richesses 
immenses  que  nos  fleuves  entraînent  inutilement  vers  la  mer,  d'établir  dans  les 
hautes  vallées  des  réservoirs  qui  retiendraient  les  eaux,  préviendraient  les  inonda- 
tions et  permettraient  de  répandre  par  une  série  de  canaux  la  fertilité  dans  le 
pays  tout  entier.  Pour  accomplir  cette  grande  œuvre,  il  sollicite  l'intervention  de 
l'Etat  dont  le  concours  lui  paraît  indispensable. 

A  une  seconde  séance  du  soir,  M.  Maistre  a  demandé  à  son  tour  l'utilisation 
des  irrigations  à  la  défense  des  vignobles  phylloxérés.  Il  a  démontré  avec  com- 
pétence que  ce  procédé  était  le  seul  dont  l'efficacité  fût  incontestée.  L'assemblée, 
de  l'avis  de  l'honorable  conférencier,  a  émis  un  vœu  tendant  à  obtenir  l'achève- 
ment du  canal  de  Saint-Martory. 

A  la  séance  du  mardi  matin  12  mai,  M.  Merle-Maasoueau  a  exposé  la  situation 
du  vignoble  de  la  région  au  point  de  vue  du  phylloxéra.  Il  a  successivement 
passé  en  revue  les  moyens  de  préservation  des  vignes  par  les  insecticides  et  les 
badigeonnages.  Dans  un  langage  à  la  fois  clair  et  élégant,  l'orateur  a  ensuite 
indiqué  les  procédés  de  reconstitution  des  vignobles  atteints.  Pour  cela,  il  a 
particulièrement  appelé  l'attention  des  agriculteurs  sur  les  plants  américains  et 
il  a  donné  à  cette  occasion  d'intéressants  détails  sur  leur  mode  de  culture, 
l'adaptation  au  sol  et  le  greffage. 

Le  soir  l'honorable  M.  Gaston  Bazille,  sénateur  de  l'Hérault,  a  raconté  avec 
clarté  l'histoire  des  plants  américains.  Pour  lui,  il  le  dit  avec  conviction,  il  ne 
doute  pas  du  succès  de  la  vigne  américaine  greffée  avec  nos  anciens  cépages. 
G'est,  en  outre,  ajoute-t-il,  ce  que  nous  avons  de  plus  sûr  pour  lutter  contre  la 
concurrence  étrangère  que  des  traités  de  commerce,  votés  avec  trop  de  précipi- 
tation, ont  rendue  si  dangereuse  pour  nous. 

A  la  réunion  du  lendemain,  M.  Foëx,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  a  décrit  avec  science  l'histoire,  la  biologie  et  les  ravages 
des  parasites  végétaux  qui  attaquent  la  vigne,  tels  que  l'oïdium,  l'anthracnose 
et  le  pcronospora. 
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Dans  la  soirée  du  même  jour,  M.  le  docteur  de  Martin,  président  du  Comice 
de  Narbonne,  a  développé'  avec  talent  la  théorie  de  la  vinification.  Tour  à  tour, 
il  a  résumé  les  expériences  de  M.  Pasteur,  démontré  l'utilité  du  foulage 
de  la  vendange  pour  en  régulariser  la  fermentation,  fait  ressortir  l'avantage 
des  cuves  couvertes  et  combattu  avec  énergie  les  nombreuses  fraudes  pratiquées 
sur  les  vins,  pratique  nuisible  tout  à  la  fois  au  producteur  et  au  consommateur. 
Pour  relever  la  production  nationale,  M.  de  Martin  demande  :  la  suppression  des 
tarifs  de  pénétration,  l'abaissement  des  droits  qui  pèsent  sur  le  producteur  et  une 
répression  sévère  des  fraudes,  constatées  par  l'analyse  chimique. 

M.  le  président  remercie  le  conférencier  et  donne  ensuite  lecture  d'un  vœu 
de  M.  Mourlad  concluant  à  la  mise  en  vigueur  à  bref  délai  de  la  loi  de  1884. 
Puis  il  démontre  les  avantages  qu'auraient  les  propriétaires  à  obtenir  du  gou- 
vernement l'autorisation  de  faire  dénaturer  surplace  les  sucres  et  glucoses.  Dans 
l'intérêt  de  la  santé  publique  l'assemblée  vote,  sur  la  demande  de  M.  Gapélie, 
ujie  application  rigoureuse  des  lois  concernant  les  fraudes  des  liquides  et  des 
denrées  alimentaires  en  général  avec  aggravation  des  peines  afflictives  et  infa- 
mantes. 

Le  vendredi  matin  M.  de  Beauquesne  a  traité  l'importante  question  des 
engrais.  Après  avoir  rendu  compte  des  travaux  de  M.  Ville,  il  a  démontré  l'utilité 
des  engrais,,  ces  puissants  auxiliaires  et  leur  influence  sur  les  récoltes,  lorsqu'ils 
sont  employés  judicieusement.  Gomme  application  à  nos  cultures  locales,  le 
savant  conférencier  a  indiqué  les  produits  chimiques  propres  aux  principales 
plantes  cultivées  dans  notre  région. 

A  cette  occasion  M.  de  Lapeyrouse  a  rappelé  les  bons  effets  des  superphos- 
phates mis  sur  les  maïs.  Il  a  également  fait  ressortir,  en  s'appuyant  sur  les  tra- 
vaux de  M.  Saint-Pierre,  l'avantage  de  l'emploi  sur  la  vigne  de  la  potasse  mé- 
langée à  l'azote. 

De  son  côté,  M.  de  Malafosse  a  conseillé  le  nitrate  de  soude  contre  le  pero- 
nospora  de  la  vigne. 

Le  soir,  M.  Deuzy  a  parlé  sur  une  question  palpitante  d'actualité  et  d'intérêt, 
celle  des  tarifs  douaniers.  L'honorable  conférencier  s'est  attaché  à  démontrer  que 
le  véritable  libre-échange  ou  la  réciprocité  n'existait  dans  aucun  de  nos  traités 
de  commerce.  De  plus,  a-t-il  dit,  alors  que  nos  produits  sont  surchargés  de 
droits  spéciaux,  ceux  de  l'étranger  arrivent  chez  nous  avec  le  bénéfice  des 
tarifs  de  pénétration. 

M.  Deuzy  demande  donc,  en  présence  de  cette  situation  désastreuse  pour  notre 
agriculture  qui,  d'après  les  engagements  pris,  doit  durer  encore  pendant  six  ans  : 
l"  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  2"  d'alléger  les  prix  des  transports 
et  de  réclamer,  à  côté  des  tarifs  de  pénétration,  des  tarifs  d'exportation;  3"  d'em- 
pêcher l'inondation  des  produits  qui,  sous  le  nom  de  vin,  viennent  faire  une  rude 
concurrence  à  nos  vrais  vins  du  midi. 

Enfin  le  samedi  matin,  16  mai,  M.  Estancelin  a  entretenu  l'auditoire  d'une 
question  non  moins  importante  que  la  précédente,  celle  de  la  représentation  de 
1  agriculture.  L'éloquent  orateur  a  passé  en  revue  tous  les  événements  qui  ont 
créé  la  situation  actuelle,  insistant  plus  particulièrement  sur  les  traités  de  1860 
et  de  1880  qu'il  a  qualifiés  de  traités  politiques.  Donnez-nous,  a-t-il  dit,  des 
marchés  et  ne  vous  préoccupez  pas  du  reste  ;  si  l'agriculture  vend  ses  produits, 
tout  se  relèvera  de  soi-même.  Il  faut,  a  ajouté  M.  Eslancelin,  déclarer  la  guerre 
aux  produits  de  l'étranger  et  repousser  tout  candidat  à  la  députation  qui  a  voté 
contre  les  intérêts  agricoles  à  la  chambre  actuelle.  L'agriculture,  dit-il  en  finis- 
sant, est  forte  et  indépendante,  elle  doit  s'en  souvenir  et  elle  doit  se  rappeler  aussi 
qu'on  abandonne  ceux-là  seulement  qui  s'abandonnent  eux-mêmes. 

Cotte  séance  a  été  la  dernière  du  congrès.  Comme  les  précédentes,  elle  a  eu  le 
privilège  d'attirer  une  afffuence  considérable  d'auditeurs,  que  justifient  l'im- 
portance des    sujets   traités  et  le   talent  des  conférenciers. 

Louis  Bruguière. 

MÉTÉOROLOdlE  DU  MOIS  DE  MAI  1885 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  au  parc  de  Saint-Maur,  en 
mai  1885  : 

Moyenne  barométrique  à  midi  :  754'»'". 86;  minimum,  le  6  à  midi  et  demi, 
739'°'°.41  ;  maximum,  le  31  à  minuit,  763'"'». 48. 


936  METEOROLOGIE    DU   MOIS  DE   MAI. 

Moyejines  thermomélriques  .-.des  minima,  6".36;  des  maxima,  16". 70;  du 
mois,  11". 53;  moyenne  vraie  des  24  heures,  11".21.  Minimum  le  12  au  malin, 
0".3;  maximum  le  28  entre  1  heure  et  2  .heures,  30". 4.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul 
jour  de  gelée,  mais  il  y  a  eu  deux  jours  de  gelée  blanche  générale  les  8,  10,  et 
4  jours  de  gelée  blanche  partielle  dans  les  bas-fonds  les  3,  13,  15  et  17. 

Tension  de  la  vapeur  :  6""". 93;  la  moindre  le  12  à  6  heures  du  soir,  2'"'". 4; 
la  plus  grande,  le  28  à  8  heures  du  soir,  15""". 2. 

Humidité  relative  :  moyenne  70;  la  moindre,  le  13  à  4  heures  du  soir,  25  ;  la 
plus  grande,  100  les  25  et  27  au  matin. 

Pluie^  38'""'. 5  en  75  heures  trois  quarts,  réparties  en  21  jours. 

Tonnerre^  le  21  de  11  heures  trois  quarts  du  matin  à  11  neurcs  trois  quarts  du 
soir.  Eclairs  le  28  au  soir  au  NW.  Un  peu  de  grêle  les  7,  19  et  21. 

Temj)érature  moyenne  de  la  Marne  :  13". 51  Minimum  le  21  au  matin,  11". 63; 
maximum  le  31  à  3  heures  et  demie  du  soir,  18".  16.  La  rivière,  claire  au  com- 
mencement du  mois,  a  été  un  peu  trouble  au  milieu.  Son  niveau  s'est  peu  écarté 
du  niveau  moyen  annuel. 

Nébulosité  moyenne  6k. 

Les  vents  de  SW  ont  été  presque  continuels. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  mai  1885  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  moindre  de  i""".68;  thermo- 
mètre moindre  de  2M0;  tension  de  la  vapeur  moindre  de  0""".53; 
humidité  relative  plus  grande  de  1  ;  nébulosité  égale  ;  pluie  moindre 
de15""M. 

Arrivée  des  oiseaux  :  le  T'  mai,  martinet;  le  1 1 ,  coucou,  tourte- 
relle; le  12,  caille. 

Ont  commencé  à  fleurir  :  le  2,  paulownia;  3,  flouve  odorante,  meri- 
sier à  grappes.  Il  y  a  des  marronniers  au  bord  de  la  Marne  qui  com- 
mencent à  fleurir,  les  premiers  datent  du  28  avril.  Le  I  I ,  Lotm  cornicK- 
tatus ;  18,  Pnlygala;  25,  sureau  commun  (c'est  un  individu  hâtif,  la 
plupart  des  autres  ne  fleurissent  que  quelques  jours  plus  tard),  la  plu- 
part des  poas  ;  27,  broussenetia  mâle,  briza  média  ;  28,  dactyle  pelo- 
tonné; 29,  seringat  (jP/<i/ac^e//;/ms  coro?ianMs),  seigle  près  de  la  Marne, 
brome  mou;  le  30,  noyer,  acacia,  cornouiller,  Ijelles-d'onzc-heures 
{OnvUliigalum  umbellatum),  Geum  urbanum,  ivraie  vivace,  julienne 
blanche  double. 

(iC  mois  a  été  froid  jusqu'au  25,  et  ensuite  très  chaud.  Toutes  les 
pluies  ont  été  faibles,  il  n'est  tombé  en  moyenne  qu'un  demi-milli- 
mètre d'eau  par  heure  de  chute. 

Moyennes  à  7  h.  :  baromètre,  754""". 93;  thermomètre,  9". 66;  ten- 
sion de  la  vapeur,  7  """.30  ;  humidité  relative,  80.2  ;  nébulosité,  51 . 

E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  VACHE  A  LAIT,  NOURRITURE  ET  HYGIÈNE  —  IV 

Discussion  après  la  conférence.  —  Un  des  côtés  les  plus  utiles  des 
conférences  agricoles  faites  devant  un  auditoire  composé  d'agricul- 
teurs praticiens,  ayant  chacun  son  expérience  locale  et  spéciale,  c'est 
la  discussion  libre  et  publique  qui  s'engage  après  chaque  conférence 
entre  les  assistants,  discussion  que  résume  et  commente  finalement  le 
conférencier,  en  répondant  à  toutes  les  observations  soulevées  par  sa 
thèse.  En  raison  de  l'importance  du  sujet,  et  da-ns  les  circonstances 
présentes,  de  son  actualité,  je  vais  résumer  brièvement  la  discussion 
qui  a  suivi  la  conférence  de  M.  Murj-ay,  à  Sudburg,  sur  la  vache  à 
lait,  sa  nourriture  et  son  hygiène. 

M.  Algernon  Fawkes,  de  Sudburg,  i^égisseur  de  lord  Vernon,  se  lève 
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et  propose  un  vote  de  remerciement  à  M.  Miirray,  pour  son  excellente 
et  instructive  conférence.  Il  prend  cette  occasion  pour  dire  quelques 
mots  sur  le  mode  d'alimentati-ondes  vaches  à  lait,  adopté  sur  la  pro- 
priété de  lord  Vernon.  Tout  d'abord  M.  Fawkes  observe  que  sur  les 
petites  exploitations  au-dessous  de  deux  acres,  on  peut  entretenir  une 
vache.  Sur  les  fermes  d'une  étendue  de  plus  de  deux  acres ^  et  au-dessous 
de  quatre,  on  compte  une  vache  pour  deux  acres,  pour  les  fermes  de  250 
à  300  acres,  la  proportion  est  de  une  vache  par  trois  acres  et  demi  envi- 
ron ;  sur  ces  grandes  fermes  la  moyenne  quantité  du  lait  livré  à  l'usine 
est  de  1 00,000  à  1 50,000  litres  jiar  an.  Pour  retirer  les  plus  grands  avan- 
tages de  l'industrie  laitière,  il  importe  que  la  quantité  de  lait  obtenue 
pendant  la  saison  d'hiver  soit  aussi  grande  que  possible,  c'est 
pourquoi  tous  les  efforts  des  agriculteurs  doivent  tendre  vers  ce  but. 
M.  Murray,  dans  sa  conférence,  a  dit  qu'il  était  fort  important  de  donner 
plus  d'attention  à  l'entretien  des  vaches  à  lait,  au  moyen  des  récoltes 
faites  sur  la  ferme,  qu'on  ne  le  fait  ordinairement,  et  que,  par  consé- 
quent, il  faut  que  dans  chaque  exploitation  une  certaine  surface  de 
terres  arables  soit  réservée  pour  la  culture  des  céréales  et  des  fourrasses 
artificiels,  plutôt  que  de  tout  convertir  en  pâturages  permanents.  Dans 
le  voisinage  de  Sudbarg,  la  proportion  des  terres  arables  est  en- 
viron d'un  tiers.  Il  serait  fort  intéressant  de  connaître  l'opinion  des 
agriculteurs  présents  sur  le  point  de  savoir  quelle  doit  être  cette  pro- 
portion, pour  retirer  d'une  exploitation  agricole  bien  raisonnée  et  bien 
conduite  le  maximum  de  produits. 

Le  conférencier  paraît  approuver  le  système  d'alimentation  adopté 
sur  le  domaine  de  lord  Vernon,  mais  il  est  à]  craindre  que  les  fer- 
miers ne  pratiquent  guère  le  principe  de  la  cuisson  des  aliments,  si 
fortement  recommandé  par  M.  Murray. 

Sur  la  retenue  de  lord  Vernon,  on  peut  citer  des  exemples  de 
grands  rendements  laitiers.  Ainsi,  dans  l'année  se  terminant  en  février, 
une  vache  a  donnéj  usqu'à  5, 005  litres  de  lait.  Une  autre  en  a  donné4,575, 
et  la  majorité  des  vaches  de  son  troupeau  a  donné  de  3,000  à3,500  litres 
dans  le  même  espace  de  temps.  Dans  la  saison  d'iiiver,  voici  comment  les 
vaches  sont  nourries  :  23kilog.  d'un  mélange  en  parties  égales  de  paille 
hachée,  drèche  et  betteraves,  10  kilog.  de  foin  et  I  kilog.  de  tourteau 
de  graine  de  coton,  par  jour. 

Jusqu'à  présent,  remarque  l'orateur,  j'avais  toujours  considéré  le 
tourteau  de  graine  de  coton,  comme  le  meilleur  aliment  au  point  de 
vue  de  la  production  du  lait,  mais  M.  Murray  semble  préférer  le  tour- 
teau de  craine  de  lin. 

M.  Murray  considère  que  le  coût  de  la  nourriture  d'une  vaclie 
laitière,  pendant  l'hiver,  se  monte  à  I  fr.  25  par  jour.  Mais  l'orateur 
observe  qu'il  a  toujours  pensé  que  ce  coût  est  plus  élevé. 

M.  Radford  donne  son  entière  approbation  à  la  recommandation 
de  M.  Murray,  de  produire  sur  la  ferme  plus  de  nourriture  pour  le 
bétail.  L'orateur  observe  qu'il  a  essayé  la  farine  de  riz  en  compa- 
raison du  maïs,  et  il  a  toujours  obtenu  plus  de  lait  avec  le  riz.  La 
nourriture  qu'il  donne  à  ses  vaches  à  lait  consiste  principalement  en 
avoine  concassée,  farine  de  riz,  navets  ou  betteraves  et  foin.  M.  Rad- 
ford exprime  le  désir  d'obtenir  de  plus  amples  renseignements  au 
sujet  de  l'ensilage.  Dans  certains  cas  on  lui  en  avait  dit  du  bien,  mais 

1.  L'acre  anglais  est  de  40  ares. 
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quant  à  lui,  l'odeur  seule  de  ce  fourrage  était  assez  pour  lui,  cela  lui 
suffisait. 

M.  Goodall  s'était  toujours  prononcé  contre  le  système  de  la^  vente 
du  lait  ;  mais  depuis  qu'il  a  observé  que  ses  amis  et  voisins  s'enri- 
chissent à  vendre  leur  lait  au  lieu  de  le  transformer  en  beurre  ou  en 
fromage  chez  eux,  il  est  disposé  à  changer  d'avis  et  à  suivre  leur 
exemple. 

M.  liowe  déclare  qu'il  ne  peut  comprendre  comment  on  peut  nour- 
rir une  vache  à  1  fr.  25  par  jour.  Quant  à  lui,  il  n'a  jamais  pu  le 
faire  et  il  demande  des  détails  sur  ce  point. 

M.  Prince  demande  comment  on  peut  cultiver  les  turneps  au  prix 
de  9  fr.  35  la  tonne.  Quant  à  la  proportion  de  la  surface  arable,  son 
opinion  est  que  cette  proportion  doit  être  de  un  cinquième.  L'orateur 
pense  que  la  production  du  lait  en  été  est  plus  lucrative  qu'en 
hiver. 

M.  Wilkinson  croit  que  les  terres  fortes  sont  plus  avantageuses 
en  pâturage. 

M.  Deakin  préconise  le  système  qui  consiste  à  employer  les  produits 
de  la  ferme  pour  la  nourriture  du  bétail,  et  déclare  qu'il  est  convaincu 
que  la  drèche  est  l'aliment  le  plus  dispendieux  et  le  moins  avantageux. 
M.  Maxwell  opine  que  M.  Murray  est  un  peu  au-dessous  de  la 
réalité  dans  son  évaluation  à  1  fr.  25  par  jour  pour  l'entretien  d'une 
vache.  Il  demande  à  combien  le  conférencier  calcule  la  main-d'œuvre 
et  pour  combien  de  vaches?  M.  Maxwell  dit  qu'il  a  essayé  l'ensilage, 
et  d'après  son  expérience  cet  aliment  produit  un  lait  beaucoup  plus 
riche  en  matières  grasses,  mais  un  peu  moins  abondant.  Dans  la 
dernière  quinzaine,  il  a  fait  l'essai  de  substituer  environ  3  kilog. 
d'ensilage  à  la  même  quantité  de  drèche  dans  l'alimentation  de  cinq 
vaches,  et  la  même  substitution  pour  cinq  autres  vaches  en  rempla- 
cement des  rations  de  turneps  qu'on  leur  donnait  auparavant.  Le 
résultat  dans  les  deux  cas  a  été  une  augmentation  de  crème  dans  une 
proportion  d'environ  6  pour  100. 

Le  président,  M.  Jenkins,  prend  alors  la  parole.  La  pratique,  dit-il, 
varie  îjeaucoup  selon  les  variations  de  sol,  de  situation  et  de  climat. 
Une  vache  à  lait,  comme  on  le  sait,  exige  deux  espèces  de  nourriture  : 
l'une  volumineuse,  destinée  à  remplir  l'estomac  de  manière  à  per- 
mettre à  cet  organe  d'accomplir  la  fonction  de  la  rumination  ;  l'autre, 
sous  une  forme  concentrée,  destinée  à  compléter  par  sa  richesse,  la 
nature  plutôt  volumineuse  que  nutritive  de  la  première.  Dans  le 
Danemark  où  l'on  fabrique  le  beurre  d'hi^er,  la  nourriture  volumi- 
neuse consiste  en  foin  de  prairies  artificielles,  c'est-à  dire  fait  avec  des 
fourrages  cultivés,  et  par  conséquent  peu  succulents,  sous  un  pareil 
climat.  On  v  ajoute,  pour  la  production  du  beurre,  un  mélange  de 
son,  de  tourteau  de  colza  et  d'avoine  concassée.  On  prétend,  dans  ce 
pays,  qu'il  est  nécessaire  d  ajouter  à  la  nourriture  sèche,  pour  faire 
lin  beurre  de  bonne  qualité,  des  substances  nutritives  ayant,  jusqu'à 
un  certain  degré,  un  caractère  émollient,  sans  toutefois  donner  au 
beurre  une  nature  huileuse. 

Dans  les  pays  où  l'herbe  est  très  succulente,  on  suit  un  système 
tout  différent.  \À\,  on  fait  usage  d'une  nourriture  concentrée,  dont  fac- 
tion tend  à  durcir  le  beurre.  A  cet  elfet,  on  donne  généralement  aux 
vaches  des  fé véroles  brovées.  dont  la  ricliessenutritiveet solide  neutra- 
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lise  l'effet  laxatif  d'une  herbe  plantureuse  à  l'excès.  Il  est  toujours 
intéressant,  utile  et  instructif,  de  recueillir  l'expérience  des  hommes 
pratiques,  chacun  dans  son  district  particulier,  et  il  appartient  à  ceux 
qui  prennent  le  soin  de  coordonner  ces  expériences  diverses,  d'en  re- 
tirer un  principe  général. 

Ainsi  on  est  arrivé  à  la  conclusion  que,  d'après  le  sentiment  una- 
nime des  agriculteurs  sérieux  et  intelligents,  il  n'existe  rien  de  plus 
absurde  que  de  chercher  à  produire,  dans  la  culture  des  racines  four- 
ragères pour  la  nourriture  des  animaux,  de  ces  tubercules  monstrueux 
qui,  sous  le  nom  de  mammoth,  font  tant  d'effet  sur  les  étalages  des 
marchands  grainiers,  dans  les  expositions  agricoles,  mais  qui,  en  réa- 
lité, n'ont  presque  aucune  valeur  nutritive.  En  effet,  le  résultat  de 
nombreuses  expériences  a  été  de  démontrer  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
produire  des  racines  de  moyenne  grosseur,  lesquelles  ont  une  plus 
grande  valeur  nutritive. 

A  toutes  ces  observations  le  conférencier  répond  comme  il  suit  : 

Plusieurs  orateurs  ont  exprimé  l'opinion  que  le  chiffre  de  1  fr.  25 
par  jour  pour  l'entretien  d'une  vache  à  lait  est  au-dessous  de  la  réa- 
lité. Cela  dépend  dans  une  grande  mesure  de  l'espèce  de  nourriture 
employée.  Il  leur  avait  fortement  recommandé  d'employer  la  nourri- 
ture récoltée  sur  leurs  propres  exploitations,  et  en  suivant  cette  recom- 
mandation, il  était  certain  qu'ils  produiraient  du  lait  de  bonne  qualité 
et  en  grande  abondance,  à  des  frais  très  réduits.  Il  observe  qu'on  a 
aussi  exprimé  des  doutes  sur  l'exactitude  de  son  estimation  du  coût 
de  la  production  d'une  tonne  de  racines  à  9fr.  35.  Quant  à  lui,  il  per- 
siste à  penser  que  ce  calcul  est  fort  exact  et  après  tout  très  rationnel.  Il 
maintient,  dit-il,  que  ce  qu'on  doit  considérer  comme  une  bonne 
récolte  de  turneps  de  Suède  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  60  tonnes 
à  l'hectare,  ce  qui  fait  une  valeur  de  560  francs  à  l'hectare.  Il  est  donc 
évident  que  si  la  valeur  de  la  récolte  atteint  ce  chiffre,  cela  devrait 
non  seulement  couvrir  les  h'ais  de  culture,  mais  encore  laisser  un  bon 
profit.  —  Puis  quand  il  s'agit  d'une  culture  de  choux  et  autres  cul- 
tures fourragères,  bien  des  cultivateurs  ne  seraient  pas  satisfaits  d'une 
récolte  à  raison  de  60,000  kilog.  à  l'hectare.  —  Dans  bien  des  comtés 
on  récolte  jusqu'à  100,000  kilog.  de  betteraves  à  l'hectare,  et  jusqu'à 
150,000  kilog.  de  choux. 

Quant  à  la  drèche  ou  grains  de  brasseries  et  de  distilleries,  on  en 
emploie  sans  doute  de  grandes  quantités  pour  la  nourriture  des  vaches 
à  lait.  Cet  aliment,  très  volumineux  en  raison  de  sa  valeur  nutritive, 
sert  surtout  à  remplir  l'estomac,  et  aide  ainsi  à  la  rumination.  — Mais 
pour  les  vaches  à  lait,  cette  nourriture  aqueuse  doit  être  supplémentée 
avec  des  fèves  ou  des  pois  broyés,  afin  de  compléter  l'alimentation  et 
donner  au  lait  sa  richesse  normale  ;  sans  cette  addition  de  nourriture 
riche  et  substantielle,  les  grains  de  brasserie  feraient  une  nourriture 
tout  à  fait  insuffisante.  Les  tourteaux  oléagineux  sont  excellents  pour 
produire  de  boulait;  mais  ils  ne  valent  rien  pour  la  production  du 
beurre  et  du  fromage,  à  cause  du  caractère  huileux  que  ces  tourteaux 
donnent  au  beurre  et  au  fromage. 

Quant  à  la  proportion  de  terres  arables  nécessaire  pour  une  exploi- 
tation laitière,  M.  Murray  pense  qu'un  cinquième  de  la  surface  est 
une  bonne  proportion.  En  ce  qui  regarde  la  conversion  des  terres 
arables  en  pâturages  permanents,  c'est  une  opération  dont  les  frais 
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incombent  justement  au  propriétaire,  car  le  tenancier  ne  pourrait 
fournir  le  capital  nécessaire. 

Il  ressort  de  cette  intéressante  conférence  sur  la  vache  à  lait,  que 
sa  fécondité  laitière,  c'est-à-dire  la  quantité  et  la  qualité  de  son  lait  sont 
soumis  à  certaines  conditions  d'entretien,  d'alimentation  et  d'hygiène, 
lesquelles  passent  ordinairement  inaperçues  de  la  plupart  des  agricul- 
teurs, et  sont  le  plus  souvent  ignorées  ou  absolument  négligées.  Il  est 
cependant  évident  que  l'observance  de  ces  conditons  essentielles  est 
productive  de  grands  avantages  qui  compensent  largement  les  soins  et 
l'attention  qu'elles  exigent,  et  que  la  somme  de  ces  avantages,  en  ce 
qui  regarde  les  profits  d'une  exploitation  laitière,  valent  bien  la  peine 
qu'on  en  tienne  compte.  Par  exemple,  la  méthode  de  cuire  les  aliments 
pour  les  vaches  en  lait  est  excellente  et  devrait  être  adoptée  par  tous 
les  nourrisseurs.  M.  Murray  en  donne  des  raisons  péremptoires  et 
concluantes.  Les  recommandations  qu'il  donne  sur  les  diverses  combi- 
naisons de  nourriture  et  sur  les  effets  qu'elles  produisent  sur  la  sécré- 
tion laitière  sont  fort  recommandables  par  leurs  côtés  théorique  et 
pratique.  Mais,  ce  qui,  peut-être,  est  le  point  le  plus  remarquable  de 
sa  conférence,  c'est  la  nécessité  qu'il  préconise  de  consacrer  une  cer- 
taine proportion  de  l'exploitation  à  la  culture,  comme  corollaire  obligé 
d'une  ferme  laitière,  dans  le  but  de  produire  sur  la  ferme  la  plus 
grande  partie,  sinon  la  totalité  des  aliments  consommés  par  le  trou- 
peau laitier.  Au  double  point  de  vue  de  l'économie  générale  et  de  l'ef- 
ficacité de  l'alimentation  pour  la  production  du  lait,  cette  recomman- 
dation d'user  des  produits  de  la  ferme,  préférable  ment  aux  denrées 
alimentaires  achetées  au  dehors,  se  recommande  particulièrement  par 
la  justesse  des  raisons  données  et  par  les  résultats  constatés  par  tous 
les  hommes  d'expérience  et  de  pratique  éclairées.  Je  n'hésite  donc  point 
à  recommander  la  lecture  attentive  de  cette  conférence  que  j'aurais 
voulu  reproduire  d'une  manière  plus  complète,  mais  que,  vu  sa  lon- 
gueur, j'ai  dû  beaucoup  abréger. 

Cette  série  de  conférences  attachées  à  l'enseignement  de  l'Ecole  de 
laiterie,  fondée  par  lord  Vernon,  se  poursuit  régulièrement.  Les  confé- 
rences faites  devant  des  hommes  pratiques  aussi  bien  que  devant  les 
élèves,  ont  une  grande  importance  instructive,  et  je  compte  bien  dans 
l'avenir  en  donner  des  extraits  dans  ce  Journal,  toutes  les  fois  qu'elles 
me  paraîtront  de  nature  à  éclairer  la  pratique  de  l'industrie  laitière 
dans  notre  pays.  F. -H.  de  la  ïréhonnais. 

FOULAGE  ET  ÉGRAPPAdE  DES  VENDANGES 

De  tout  temps,  on  s'est  préoccupé,  principalement  dans  les  vignes 
à  crus  de  valeur,  des  moyens  à  adopter  pour  compléter  le  foulage  des 
raisins  par  un  égrappage  qui  sépare  la  grappe  des  grains, lesquels, seuls, 
sont  mis  à  fermenter  dans  la  cuve.  On  se  sert  depuis  longtemps  de 
fouloirs  qui  fonctionnent  régulièrement;  mais,  dans  la  plupart  des 
circonstances,  on  pratique  encore  l'égrappage  au  moyen  d'une  simple 
claie  ;  c'est  un  travail  long  et  délicat. 

Dans  quelques-uns  des  concours  régionaux  qui  viennent  d'avoir 
lieu,  notamment  à  Montpellier,  à  Toulouse,  à  Valence,  à  Angoulême 
et  à  Lyon,  on  a  pu  étudier  un  nouvel  appareil  construit  par  MM.  Ma- 
bille    frères,  fabricants   à  Aml)oisc   (Indre-et-Loire),    connus    depuis 
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longtemps  pour  leurs  pressoirs  universellement  appréciés  par  les  viti- 
culteurs. Ce  fouloir-égrappoir  (fig.  66)  se  place  sur  les  cuves  ou  les 
foudres  à  fermentation.  Il  se  compose  de  deux  rouleaux  cannelés 
montés  sur  un  bâti  en  fonte  et  munis  de  ressorts,  afin  que,  si  un 
obstacle  se  présente,  les  cylindres  s'écartent  pour  le  laisser  passer  et 
reviennent  ensuite  à  leur  place  habituelle.  Ces  cylindres  sont  réglés  de 
façon  à  écraser  le  raisin  sans  toutefois  toucher  les  grappes  et  éviter 
ainsi  de  donner  mauvais  goût  au  vin.  La  vendange  est  jetée  dans  la 
trémie  supérieure,  qui  peut  contenir  2  à  3  hectolitres.  Le  raisin  froissé 
par  les  rouleaux  cannelés  tombe  dans  un  cylindre  en  cuivre  perforé. 
r.i  '1'-,' 
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Fig.  6G.  —  Nouveau  fouloir-égrappoir  du  système  Mabillc. 

Dans  ce  cylindre,  une  hélice  à  ailettes  commandée  par  une  chahie 
Vaucanson  tourne  à  une  assez  grande  vitesse  pour  lancer  les  raisins 
contre  les  parois  et  détacher  les  grains  ;  par  son  mouvement,  elle 
entraîne  avec  une  grande  rapidité  les  grappes  en  dehors  du  cylindre 
et  laisse  passer  les  grains  par  les  trous. 

Le  fouloir-égrappoir  sépare  complètement  les  grains  de  raisins  des 
grappes  ;  son  travail  est  rapide  et  ne  laisse  rien  à  désirer,  il  peut  facile- 
ment fouler  et  égrapper  30  hectolitres  de  vendange  à  l'heure.  Son  prix 
est  de  330  francs.  Il  résulte  d'expériences  faites  avec  soin  que  la 
grappe  est  complètement  asséchée;  soumise  à  l'action  de  pressoirs 
énergiques,  elle  n'abandonne  qu'une  quantité  insignifiante  de  liquide. 

L.  DE  Sardriac. 
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Rarement  concours  agricole  a  été  aussi  bien  préparé  que  celui  qui  vient  de  se 
tenir  à  Lyon  :  la  ville  et  les  organisateurs  méritent  de  complets  éloges.  Placé, 
sinon  au  centre,  du  moins  dans  un  des  quartiers  les  plus  vivants  de  la  ville,  sur  le 

coun    ^    " " 

partie? 


on  au  centre,  au  moins  uans  un  ues  quaruers  les  pius  vivauin  uc  ±a  vii^i.,  ^m  j.v> 
rs  du  Midi  et  la  place  Perrache,  le  concours  formait  un  tout  complet,  dont  les 
lies  étaient  réunies  dans  la  môme  enceinte  :  concours  agricole,  concours  hip- 
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pique,  exposition  d'horticulture,  sans  guichets  spéciaux,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
la  municipalité  de  faire  de  très  belles  recettes,  tout  en  donnannt  satisfaction  aux 
visiteurs.  Le  concours  méritait  d'ailleurs  complètement  le  succès  qu'il  a  rem- 
porté :  toutes  les  parties  en  étaient  bonnes  ;  quelques-unes  étaient  tout  à  fait 
remarquables. 

Le  département  du  Rhône  appartient,  dans  la  répartition  des  concours,  à  la 
région  qui  comprend  les  départements  de  l'Ardèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute- 
Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône.  Il  forme  la  limite  septentrio- 
nale de  cette  région  ;  mais  comme  la  ville  de  Lyon  est  facilement  accessible  de 
toutes  parts,  comme  elle  présente  sous  tous  les  rapports  de  très  grandes 
ressources,  les  exposants  ont  été  nombreux  dans  presque  toutes  les  sections. 
Nous  en  passerons  toutes  les  parties  en  revue  ;  mais  nous  devons  commencer  par 
la  partie  qui  nous  a  paru  présenter  le  plus  d'intérêt  :  nous  voulons  dire  l'exposi- 
tion spéciale  de  viticulture,  organisée  par  la  Société  régionale  de  viticulture  de 
Lyon.  La  vigne  a  été,  de  tout  temps,  une  des  principales  branches  de  la  production, 
soit  du  Beaujolais,  soit  du  Lyonnais,  qui  se  partagent  le  département  ;  elle  y  occu- 
pait 36,000  hectares  sur  une  surface  totale  de  279,000  hectares;  33,000  hectares 
ont  été  détruits  ou  atteints  par  le  phylloxéra.  Mais  il  n'est  pas  de  région  en  France 
où  la  lutte  ait  été  aussi  énergique.  On  n'y  compte  pas  moins  de  270  syndicats  de 
défense  qui  emploient  avec  un  succès  complet  le  sulfure  de  carbone  ;  d'autre 
part,  la  reconstitution  des  vignobles  détruits,  a\i  moyen  de  cépages  américains, 
marche  avec  une  régularité  absolue  ;  les  écoles  de  greffage,  dont  le  département 
du  Rhône  a  eu  l'initiative,  y  ont  donné  de  très  bons  résultats;  les  vignes 
greffées  se  multiplient  dans  une  proportion  très  rapide.  Les  résultats  de  cette 
double  voie  de  salut  figuraient  avec  honneur,  et  de  manière  à  porter  'la  con- 
viction chez  tous  les  esprits,  dans  l'exposition  spéciale  de  la  Société  de 
viticulture  dont  M.  Vauthier  est  le  président.  Dans  cette  collection,  le  premier 
rang  appartenait  à  M.  Silvestre,  au  Bois-d'Oingt,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur, qui  exposait  plusieurs  centaines  de  variétés  de  vignes,  les  unes  de 
production  directe,  les  autres  (la  majeure  partie)  greffées,  avec  des  vignes  en  pots 
greffées,  et  soumises  à  la  culture  forcée.  Il  faut  y  signaler  aussi  les  greffes  de 
M.  Yermorel,  à  Villetranche;  les  vignes  franco-américaines  de  M.  Grégoire,  à 
Denicé  ;  les  publications  et  les  photographies  venant  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
cultur  de  Montpellier;  le  pal  Gonin,  avec  des  exemples  de  traitemement  au  sul- 
fure de  carbone,  etc.  A  côté,  figuraient  les  vins  :  MM.  Bender,  Gaillard,  Robin, 
d'autres  encore,  ont  exposé  des  produits  qui  leur  ont  fait  honneur.  La  Société  de 
viticulture  de  Lyon  peut  être  fière  des  résultats  qu'elle  a  obtenus  :  le  succès  à 
couronné  ses  vaillants  efforts.  Aussi  a-t-elle  été  en  droit  de  se  réjouir  dans  un 
banquet  qu'elle  a  offert  à  ses  invités  ;  les  toast  de  MM.  Vauthier,  Piola,  Bender 
le  D''  Crolas,  Ghampin  et  Gaillard,  à  l'avenir  de  la  viticulture  française,  y  ont  été 
couverts  d'applaudissements. 

Une  exposition  spéciale  est  à  signaler  aussi  :  c'est  l'exposition  séricicole  orga- 
nisée par  la  Société  d'agriculture  du  Rhône.  Dans  une  salle  bien  disposée,  on 
pouvait  suivre  la  marche  de  toutes  les  opérations,  depuis  le  grainage  et  l'éclo- 
sion  des  vers  jusqu'au  tissage  de  la  soie.  Des  éducations  à  divers  âges  montraient 
aux  spectateurs  empressés  les  phases  par  lesquelles  passent  les  vers  avant  de 
s'enfermer  dans  leurs  cocons.  Plus  loin,  on  assistait  au  dévidage,  au  mouli- 
nage,  etc.  Le  ver  à  soie  du  chêne  et  la  ramie  avaient  aussi  leur  place  dans  cette 
exhibition.  —  Dans  une  autre  salle,  l'exposition  de  laiterie  :  la  fabrication  du 
beurre  par  la  méthode  danoise,  avec  l'écrémage  mécanique,  cjue  M.  Pilter, 
secondé  par  M.  Baquet,  a  montrée  pendant  toute  la  durée  du  concours,  a  vive- 
ment frappé  l'attention. 

Arrivons  maintenant  au  concours  régional  proprement  dit.  Il  était  dirigé  par 
M.  Fournat  de  Brézenaud,  inspecteur  de  l'agriculture,  qui  en  a  conduit  toutes  les 
parties  avec  une  habileté  à  laquelle  chacun  s'est  plu  à  rendre  hommage.  Il  a 
d'ailleurs  été  parfaitement  secondé  par  MM.  Jollivet,  de  Larclauze,  Rougane  de 
Ghanteloup,  Ghabaneix,  Brehéret,  commissaires  spéciaux,  avec  le  zèle  et  le  tact 
que  les  exposants  aiment  à  trouver  dans  ces  solennités. 

La  partie  la  plus  importante  par  le  nombre  et  la  qualité  des  animaux  était 
l'exposition  bovine.  L'élevage  est  assez  diversifié  dans  la  région  :  ici  ce  sont  les 
charolais,  plus  loin  les  salers,  les  tarentais  un  peu  partout,  quelque  peu  d'Au- 
brac  et  de  Mézenc.  Il  n'y  a  pas  de  ces  collections  importantes  d'une  race  qui 
marquent  une  direction  suivie  et  qui,  d'année  en  année,  servent  d'étapes  pour 
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montrer  les  progrès  aceomplis,  mais  les  catégories  sont  nombreuses,  et  à  part 
une  ou  deux,  elles  sont  en  général  bien  remplies.  Le  premier  rang  appartient  à 
la  race  cliarolaise.  La  plupart  des  animaux  sont  bons,  quoique  quelques-uns 
donnent   des  signes  manifestes   de  croisement  durham.  La  lutte  a  été  très  vive, 


d'honneur.  — Passons  rapidement  sur  les  tarentais  parmi  lesquels  il  n'y  avait  à 
signaler  qu'une  belle  collection  exposée  par  M.  Gouderchet,  au  Puy  (Haute- 
Loire),  qui  a  d'ailleurs  remporté  un  prix  d'ensemble.  —  Il  n'y  avait  que  35  ani- 
maux de  la  race  de  Salers  ;  mais  la  plupart  étaient  réellement  remarquables  ; 
tous  venaient  du  Puy-de-Dôme,  qui  estle  centre  de  l'élevage.  M.  Amilhon-Billon, 
de  Ronzière,  a  retrouvé  les  succès  auxquels  il  était  habitué.  En  dehors  des  prix 
ofliciels,  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  a  décerné,  dans  celte  catégo- 
rie, une  médaille  d'or  à  M.  Lenègre,  éleveur  à  Rioubes,  et  une  médaille  d'argent 
à  M.  Desserre,  à  Besse.  Les  animaux  exposés  montraient  un  réel  perfectionne- 
ment chez  les  salers,  sous  le  double  rapport  de  la  précocité  et  de  l'amélioration 
des  formes.  — Sur  huit  exposants  dedurnam,  quatre  n'appartenaient  par  à  la  ré- 
gion :  ils  ont  remporté  tous  les  prix,  à  l'exception  d'un  seul  :  ce  sont  MM.  Tier- 
sonnier,  de  Monllaur,  Massé  et  Petiot;  cette  catégorie  était  réellement  remar- 
quable. —  Dans  la  catégorie  des  races  diverses,  les  schwitz  occupaient  le 
principal  rang;  il  faut  signaler  les  animaux  présentés  par  l'hospice  du  Perron,  à 
Pierre -Bénite,  et  par  l'hospice  de  Bron,  ainsi  que  quelques  vaches  hollandaises 
exposées  par  M.  le  marquis  de  8aint-Victor,  à  Ronno  (Rhône),  et  une  belle  col- 
lection de  vaches  schwitz,  à  M.  Gaubet,  de  Villeurbanne  [Rhône).  —  Des  croise- 
ments, nous  ne  dirons  qu'un  mot  :  c'est  que  celte  section  présentait  l'amalgame 
le  plus  bizarre  de  sujets  hétérogènes,  sans  portée  et  sans  suite  possible. 

Quelques  fraudes  ont  été  constatées  au  concours  de  Lyon,  soit  relativement  à 
la- durée  de  possession  exigée  pour  les  animaux  exposés,  soit  pour  des  tentatives 
tendant  à  faire  disparaître  les  marcjues  faites  aux  cornes  d'animaux  primés  dans 
les  concours  antérieurs.  Le  jury  s'est  montré  sévère  et  avec  raison  ;  il  a  décidé  de 
demander  au  ministre  de  l'agriculture  l'exclusion  des  délinquants  dans  les  con- 
cours régionaux  pendant  plusieurs  années.  A  celte  occasion  nous  avons  entendu 
émettre  l'opinion  qu'il  serait  bien  préférable  de  marquer  les  animaux  à  la  fesse 
au  lieu  de  les  marquer  à  la  corne  ;  la  marque  serait  ainsi  indélébile.  G'est  une 
cjuestion  à  étudier. 

Des  races  ovines  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  ;  les  races  de  montagnes  à  laine 
blanche  ou  à  laine  noire  étaient  assez  maigrement  représentées,  et  elles  faisaient 
triste  figure  à  côté  des  southdown  et  des  dishley  de  MM.  de  Bouille,  Massé, 
Tiersonnier,  etc.  M.  Gouderchet  a  obtenu  encore  un  prix  d'ensemble  pour  sa 
collection  de  southdown. 

Assez  peu  nombreuse,  mais  bien  réussie,  l'exposition  porcine  se  composait  sur- 
tout d'animaux  des  races  anglaises  et  de  leurs  croisements  avec  les  races  indi- 
gènes. M.  Jean  Gaudet,  à  la  ferme  du  Gourd  (Loire),  présentait  de  très  beaux 
berkshires.  G'est  M.  Gaubet,  de  Villeurbanne  (Rhône),  que  le  prix  d'ensemble  a 
été  attribué  pour  ses  animaux  de  race  yorkshire. 

A  part  les  expositions  collectives  de  la  Société  régionale  de  viticulture  dont  il 
a  été  question  plus  haut,  et  celle  de  quelques  autres  associations  agricoles,  les 
collections  de  produits  ne  présentaient  rien  de  bien  saillant;  un  certain  nombre 
de  prix  n'ont  pas  été  décernés.  Nous  devons  toutefois  signaler  l'exposition  des 
vins  du  Beaujolais  ;  les  expositions  maraîchères  de  MM.  Terrand-Nicole,  de 
Beaune;  Rivoire,  de  Lyon,  cette  dernière  comprenant  jusqu'à  110  variétés  de 
laitues  ;  la  collection  de  graines  de  M.  Geneste-Barge,  de  Lyon,  La  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  a  décerné  un  diplôme  d'honneur  à  M.  Terrand-NicoUe. 
L'exposition  d'instruments  et  de  machines  était  une  des  plus  importantes  qu'il 
nous  ait  été  donné  de  voir  depuis  longtemps,  et  cela  n'a  rien  que  de  naturel  dans 
un  centre  comme  Lyon.  Plusieurs  concours  spéciaux  ont  d'ailleurs  donné  de 
l'animation  à  cette  partie  de  l'exposition;  ils  ont  mis  en  relief  les  charrues 
vigneronnes,  les  pompes,  les  pressoirs,  qui  y  ont  pris  part;  on  en  trouvera  les 
résultats  à  la  liste  des  récompenses.  Les  ventes  de  machines  ont  été  assez  impor- 
tantes ;  les  constructeurs  étaient  d'ailleurs  unanimes  à  signaler,  dans  la  marche 
générale  des  transactions,  une  reprise  qui  est  de  bon  augure  pour  l'agriculture. 
Les  expositions  les  plus  importantes  étaient  celles  des  constructeurs  du  pays 
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lyonnais  :  M.  Plisonnier  et  M.  Valloton,  de  Lyon  même,  M,  Vermorel,  de  Ville- 
franche,  présentaient  des  collections  nombreuses  et  intéressantes.  Il  serait  beau- 
coup trop  long  d'entrer  dans  le  détail  :  toutefois,  nous  devons  constater  une  inté- 
ressante modification  à  la  batteuse  de  M.  Brouhot,  de  Vierzon  ;  c'est  l'adjonction 
d'un  deuxième  nettoyage  sans  modification  aux  organes  de  la  machine  et  sans 
augmentation  dans  la  dépense  de  force;  le  ventilateur  est  placé  latéralement;  son 
axe  est  le  prolongement  de  celui  du  premier  ventilateur  ;  les  grilles  sont  action- 
nées de  la  même  manière  ;  on  peut  ajouter  ce  deuxième  ventilateur  à  toutes  les 
anciennes  machines.  Il  faut  ajouter  aussi  que  le  nombre  des  appareils  de  vinifi- 
cation et  de  distillation  au  concours  régional  de  Lyon  était  un  indice  certain  du 
retour  de  la  confiance  chez  les  viticulteurs.  M.  Meunier-Tillard,  de  Lyon,  a  reçu 
de  la  Société  d'encouragement,  une  médaille  d'argent  pour  ses  pressoirs. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Dem(Me, 
ministre  des  travaux  publics.  Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  Grozier  sur  le 
concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux,  il  a  été  donné  lecture  du 
rapport  sur  la  petite  culture.  La  prime  d'honneur  de  la  petite  culture  n'a  pas  été 
décernée  ;  mais  elle  a  été  partagée  entre  plusieurs  concurrents  ;  nous  pensons  cjue 
c'est  un  mauvais  antécédent,  et  nous  espérons  que  le  ministère  de  l'agriculture 
s'opposera,  dans  l'avenir,  à  cette  interprétation  de  ses  arrêtés. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  : 

Prix  culturaux. 

T  Calégorie.  —  Fermiers  ù  prix  d'argont  ou  à  redevances  fixes  en  nature  remplaçant  le  prix 
de  ferme;  cullivateurs-propriétaircs  tenant  à  ferme  une  partie  de  leur  terre  en  culture;  métayers, 
isolés.  (Domaines  au-dessus  de  20  hectares).  Objet  cVarl  de  500  fr.  et  2,000  fr,  M.  David  Giroud, 
fermier,  à  Tarare. 

3"  Catégorie.  —  Propriétaires  exiiloitant  ])!usieurs  domaines  par  métayers.  M.  Jean-Claude 
Sylvestre,  propriétaire  au  Bois-d'Oingt. 

"PniME  d'honneur.  Coupe  d'argent^  de  .3,500  fr.  Pour  l'exploitation  du  département  du  Rhône 
ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux,  et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les 
plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple.  M.  Jean-Claude  Sylvestre,  propriétaire  au  Bois- 
d'Oingt.  lauréat  du  prix  cultural  de  la  .3°  catégorie. 

Récompenses  accordées  aux  agents  de  V exploitation  ayant  obtenu  le.  prix  cultural  de  la 
2°  catégorie,  chez  M.  David  Giroud.  —  Médailles  d'argent  et  200  fr.,  Jules  Giroud,  maître-valet; 
et  100  fr.àMme  Louise  Morel,  ménagère  et  cuisinière. —  Médailles  de  bronzed  100  fr.  Mme  Victo- 
rine  Giroud,  pour  soins  donnés  à  la  laiterie;  et  50  fr.  Mme  Antuni  Giroud,  pour  soins  donnés  a 
bestiaux;  M.  Ussel,  valet  de  ferme. 

RÉCOMPENSES  DITES  DE  SPÉCI.VLITÉS. 

Objets  d'art.  —  M.  Bender,  propriétaire,  à  Odenas,  pour  collection  de  vignes  américaines, 
importantes,  pépinières  de  boutures  greffées,  reconstitution  remorquable  des  vignobles  par  les 
cépages  indigènes  greffés  sur  variétés  américaines,  et  plantés  à  demeure  après  la  reprise.  — 
M.  Ferdinand  Gaillard,  proprétaire,  à  Briguais,  pour  ses  importantes  plantations  de  cépages 
américains  producteurs  directs,  pour  ses  études  sur  la  valeur  respective  de  ces  divers  cépages  et 
et  pour  la  tenue  remarquable  de  tout  son  vignoble.  —  M.  Félix  Blettery,  propriétaire,  à  Saint- 
Vincent-de-Rheins,  pour  création  et  amélioration  de  prairies  en  pays  montagneux,  plantation  de 
haies  continues  autour  de  ces  prairies,  entretien  d'un  bétail  de  choix  et  construction  bien  com- 
prise d'une  étable. 

Médailles  d'or  (grand  module).  —  MM.  Jean-Baptiste  Flassieux,  propriétaire,  à  Taluyers,  pour 
importante  reconstitution  de  vignobles  par  les  cépages  américains  greffés.  —  Auguste  Guinon, 
pro|)riétaire,  à  Jarnioux,  pour  établissement  d'un  grand  vignol)le  sur  terrains  incultes,  cons- 
truction et  bon  aménagement  d'une  cave  et  d'un  très  vaste  cellier;  Antoine  Nesme,  propriétaire, 
à  Fleurie,  pour  défrichement  de  terrains  incultes  et  reconstitution  d'un  vignoble  par  les 
cépages  américains  ])orte-greffes.  —  Ilippolyte  Badet,  propriélaige,  à  Saint-Didier-sous-Beaujeu, 
pour  reboissement  de  terrains  en  montagnes  et  bonne  exploitation  de  bois.  —  Joseph  Meunier, 
fermier  à  Sainl-Nizier-d'Azergues,  pour  entretien  d'un    nombreux  bétail   perfectionné. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Alphonse  Martin,  métayer,  à  Gleizé,  pour  culture  de  la  vigne  à  la 
charrue  et  emploi  d'un  bon  matériel  agricole.  ■ —  Gabriel  Balas,  propriétaire,  àMillery,  pour  plan- 
tation en  terrains  incultes  de  vignes  françaises  défendues  avec  succès  par  le  sulfure  de  carbone, 
—  Léonard  Chermette,  propriétaire,  à  Valsonne.  pour  reboisement  de  terrains  en  montagnes  et 
bon  entretien  des  bois.  —  Mme  Ilarel,  propriétaire,  à  Saint-Cyr-sur-Rhône,  pour  création  d'un 
jardin  fruitier,  et  éludes  comparatives  sur  la  valeur  des  divers  cépages  américains.  —  Nové- 
Josserand,  propriétaire,  à  Saint-Romain-de-Popey,  pour  bonne  installation  d'une  vacherie.  — 
Etienne  Goutte,  propriétaire,  à  Ancy,  pour  création  d'une  bonne  prairie  e!  introduction  du  système 
d'embouche  dans  un  pays  très  montagneux.  —  Jacques  Cherblanc,  propriétaire,  à  Belmont,  pour 
bons  résultats  obtenus  par  le  traitement  des  vignes  au  moyen  du  sulfure  de  carbone  et  pour 
initiative  prise  dans  l'organisation  d'un  syndicat  de  défense. 

Médailles  d'argent  {grand  module).  MM.  Jacques  Lapresle,  à  Chasselay,  pour  bonne  tenue 
d'une  pépinière  d'arbres  fruitiers  et  d'arbustes  d'ornement.  —  La  commune  de  Saint-Appoiinaire, 
pour  ndjoisement  de  terrains  comunaux.  —  Louis  Bogneux,  propriéfaire,  à  Saint-Vincent-de- 
Rheins,  pour  défrichements  et  mise  en  valeur  tie  terrains  incultes.  —  Pierre  Dugelay,  proprié- 
taire à  Chazy,  pour  culture  de  la  vigne  à  la  charrue.  —  Antoine  Paugoire,  fermier  à  Oullins, 
pour  bonne  "tenue  d'intérieur  de  ferme.  —  Jean  Duport,  à  Sainte-Catherine,  pour  défrichements 
et  extraction  des  rochers.  —  Du  Jonchay,  propriétaire  à  Arnas  et  à  Anse,  pour  traitement  des 
vignes  par  le  sulfure  de  carbone,  et  reconstitution  par  les  cépages  américains  greffés. 

Médailles   d'argent.  —  MM.   Jean-Claude  Scon,   fermier   îi  Sainl-Symphorien-surCoise.  jiou 
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culture  du  iuLabaga.  —  Pierre  Perrière,  à  Savigny,  pour  bonne  installation  et  bonne  tenue  d'une 
écurie.  —  Nicolas  Uarras,  à  ilonno,  pour  établissement  de  prairies  sur  terrains  incultes  situés 
dans  une  région  montagneuse.    —  Mathieu  Combet,  à  Limonest,  pour  bon  entretien  d'un  verger. 

—  Jean  Guillarcl,  propriétaire,  à  Chazay,  pour  traitement  de  vignobles  au  sulfure  de  carbone.  — 
Antoine  Aumiot,  à  Anse,  pour  culture  de  l'esparcette  dans  des  terrains  calcaires,  destinés  à  la 
plantation  des  vignes.  —  Claude  Farjas,  à  Saint-Uidier-sous-lîeaujeu,  pour  création  de  prairies. 

Récompenses  accordées  aux  açjents  des  exploitations  concourant  pour  les  prix  de  spécia- 
lités.—  Médailles  d'argent,  MM.  Flassieu\  fils,  collaborateur  de  M.  Flassieux  père;  Giraud, 
jiropriétaire,  à  Saint-Appolinaire,  pour  initiative  prise  dans  le  reboisement  des  terrains  com- 
munaux; et  150  fr.  M.  Duperrier,  employé  chez  M.  Bender;  M.  Ferdinand  Girerd,  exployé  chez. 
M.  Gaillard;  et  100  fr.  M.  Brossette,  employé  chez  M.  Guinon;  M.  Jean  Dauve  régisseiir,  chez 
M.  Chermette;  M.  Chevrolat,  régisseur  chez  Mme  Harel.  —  Médaille  de  bronze  et  75  fr., 
M.  Grisard,  employé  chez  M.  Badet;  M.  Louis  Tussaud,  régisseur,  chez  M.  du  Jonchay. 

Concours  d'irrigation. 

P»  Catégorie.  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  3'  prix,  M.  Devarenne, 
Jean-Marie,  fermier,  à  Cublize. 

'1"  Catégorie.  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous  soumises  à  l'irrigation,  l"''  prix, 
M.  Pétrus  Janin,  propriétaire,  à  Saint-Marcel-rEclairé;  2"  M.  Dubost,  propriétaire  à  Saint-Marcel - 
l'Eclairé. 

Objet  d'art  de  spécialité  pour  le  concours  d'irrigation,  non  décerné. 

Concours  de  la  petite  culture  et  de  l'horticulture. 

Objet  d'art  et  500  fr.  M.  Joseph  Antoine  Juliand,  à  Lentilly,  pour  l'aménagement  de  sa  culture, 
ses  importantes  plantations  de  vignes  et  les  rendements  obtenus.  —  500  fr.  M.  Bency,  pour 
ses  importantes  plantations  d'arbres  fruitiers  de  haute  et  basse  tige,  la  bonne  tenue  de  la  ferme 
et  les  soins  intelligents  donnés  aux  engrais. 

Objet  d'art  et  .300  francs,  MM.  Cuissard  et  Barret,  à  Ecully,  pour  leurs  pépinières  d'arbres  à 
fruits  et  pour  leurs  importantes  cultures  fruitières  destinées  a  l'approvisionnemt  des  marchés.  — 
300  francs'  M.  Jacquier  lils,  horticulteur-pépiniériste,  àMonplaisir,  pour  ses  cultures  de  pépinières 
variées  en  tous  genres  et  particulièrement  pour  leurs  nouveautés  et  leurs  belles  multiplications, 

—  M.  Morel  fils,  horticulteur-pépiniériste,  à  Quincieux,  pour  ses  belles  pépinières  et  pour  leurs 
nouveautés  et  leurs  multiplications  remarquables.  —  100  fr.  M.  Glapot,  jardinier-maraîcher,  à 
Monplaisir,  pour  ses  belles  cultures  maraîchères. 

Prix  pour  les  serviteurs  à  gages  des  deux  sexes;  les  plus  méritants  par  la  longueur  de  leurs 
services  et  leur  conduite.  — Médaille  d'or,  et  200  fr.,  M.  Jean-Marie  Murigneux,  régisseur,  chez 
M.  Balay,  àSaint-Genis-l'Argentière,  32  ans  de  service.  —  Médailles  d'argent  (grand  module)  et 
150  fr.;'M.  Jean-Claude  Bonnand,  jardinier  chez   M.  Garin,  à  Caluire  et  Cuire,  46  ans  de  service. 

—  et  130  fr.  M.  Joseph  Chamonard,  domestique,  chez  Mme  Danguin,  à  Caluire  et  Cuire,  41  ans 
de  service.  — Médailles  d'argent  et  110  fr.  M.  Marie  Chassignole,  domestique;  chez  M.  Eugène 
Brun,  à  Ronno,  35  ans  de  service;' et  100  fr.,  Edouard  Dwile,  chef  de  culture,  chez  MM.  Luizct  et 
fils,  à  Ecully,  32  ans  de  service;  et  80  fr.,  M.  Jean-Marie  Roche,  domestique,  chez  M.  Renandj  à 
Marmand,  33  ans  de  service.  —  Médailles  de  bronze  et  80  fr.,  M.  Louis  Broyer,  domestique-jar- 
dinier, chez  M.  Chauvet,  à  Lyon,  33  ans  de  service;  et  60  fr.;  Mme  Françoise  Brandon,  domestique 
chez  M.  Dupperray.  aux  Sauvages,  53  ans  de  service;  et  50  fr.,  M.  Pierre-Marie  Dcbade,  chez 
Mmes  Lepine  et  Brun,  à  Brun,  à  Marmand,  28  ans  de  service;  et  40  fr.,  M.  Auguste  Riondet, 
domestique,  chez  M.  Bappet,  à  Grézieux-Lavarenne,  21  ans  de  service. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1''''  Catégorie.  —  Race  charolaise.  —  Mâles.  —  V  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix, 
M.  François  Blettery,  à  Saint-Vincent-de-Rheins  (Rhône);  2°.  MM.  Jacquelin  et  Reynaud,  à  Ner- 
vieux  (Loire);  3°,  M.  Charles  Garnier,  àAsnière  (Loire);  4",  M.Jean  Gallet,  à  Saint-Germain-L'Espi- 
nasse  (Loire).  Mention  honorable,  MM.  Jacquelin  et  Reynaud.  2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans. 
l'''  prix.  M.  Claude  Etaix,  à  Saint-Gcrmain-L'Espinasse  (Loire)  2=,  MM.  Jacquelin  et  Reynaud;  3% 
M.  Charles  Garnier;  4'=,  M.  François  Blettery.  Prix  supplémentaire,  M.  prost,  à  Saint-Gerraain- 
L'Espinasse  (Loire).  —  Femelles.  —  P^  Section., Génisses  de  1  à  2  ans.  2"  prix,  MM.  Jacquelin  et 
Reynaud;  3%  M.  Claude  Gillet,  à  Nervieux  (Loire);  4",  M.  François  Blettery.  —  2''  Section.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  V  prix,  M.  François  Blettery;  2°,  M.  François  Blettery;  MM.  Jacquelin  et  Reynaud; 
4%  M.  Gillel.  —  3''  Section.  Vaches  de  plus  de  Sans.  l°'',prix,  M.  François  Blettery;  2'',  M.  Charles 
Garnier;  3%  MM.  Jacquelin  et  Reynaud;  4%  M.  Dubost,  à  Mènétrol  (Puy-de-Dôme). 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art,  MM.  Jacquelin  et  Reynaud  prècidés,  pour  leurs  animaux  de 
race  charolaise. 

2"  Catégorie.  — Race  tarentaise.  —  Mâles.  —  l""  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute-Loire);— 3%  M.  Paul  Le  Bègue,  à  Bron  (Rhône).  2'=  Section.  Animaux 
de  2  à  3  ans.  l""  prix,  M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  V"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Couderchet.  —  2"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"prix,  M.  Couderchet;  3",  M.  Le  Bègue.  — 
3°  Sectioti.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"'  prix,  M.  Le  Bègue;  2",  M.  Couderchet. 

3"  Catégorie.  —  Race  de  salers.  —  Mâles.  —  1''''  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l""  prix , 
M.  Amilhon-Bilhon  aîné  à  Félines  (Puy-de-Dôme);  2%  M.  Marie  Lenègre,  à  Rioubes  (Puy-de-Dôme). 
Prix  supplémentaires,  M.  Farniond,  à  la  Roche-Blanche  (Puy-de-Dôme);  M.  Jacques  Amilhoii  à 
Clazerat  (Puy-de-Dôme). — 2"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l"'  prix,  M.  Amilhon-Bilhon  aîné; 
2°,  M.  Jacques  Amilhon.  Prix  supplémentaires,  M.  Jacques  Dumas,  à  la  Tour-d'Auvergne  (Puy-de- 
Dôme);  M.  Marie  Lenègre.  — Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  b'"  prix,  M.  Amillaon- 
Bilhon  aîné;  3%  M.  Farmont.  Prix  supplémentaire,  M.  Jacques  Amilhon.  —  2"  Section.  Génisses 
de  2  à  3  ans.  1'='^  prix,  M.  Marie  Lenègre;  2%  M.  Amilhon-Bilhon  aîné.  Prix  supplémentaire,  M.  Far- 
mont. — ■  3=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Farmont;  2",  M.  Jacques  Amilhon,  3", 
Amilhon-Bilhon  aîné.  Prix  supplémentaire,  M.  Lenègre. 

5°  Catégorie.  —  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  V"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  2°  prix, 
M.  Couderchet.  —  Femelles.  —  1"=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Couderchet;  2=, 
M.  Pierre  Chanal,  à  Chaudeyrolles  (Haute-Loire).  —  3^  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix, 
M.  Courderchet. 

5'  Catégorie.  —  Race  de  mézenc.  --  Mâles.  —  l'"  Section.  Animaux  de   1  à  2  ans.  1"'  prix. 
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M.  l'ieiTC  Clianal;  •1",  M.  Debard,  J.-B.,  à  Fay-lf- Froid  (HaiiloLuire).  Prix  siipplémenlairos, 
M.  I»e.scourSj  aux  Eslables  (Haiilo-Loire);  M.  Rochcltu,  aii\  FslaJjles  (llaiite-Loirc).  —  '2"  Section, 
Animaux  de  2  à  3  ans.  l'^"  prix,  M.  nochoUe;  T,  M.  l'ierre  Ghana!.  Prix  supplémentaire,  M.  Des- 
co,,,-^.  —  Femelles.  —  l"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l'"'  prix,  M.  Descours;  2°,  M.  RocheUc. 
Prix  sufiplémentaîre,  M.  Pierre  Chanal.  —  2"  'Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"'  prix,  M.  Roelietle; 
2"  M.  Descours.  Prix  supplémentaire,  M.  .J.-B  Debard,  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Cy[)rien;  2'-',   M.  Descours;  3^  M.  Rochette.  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Chanal. 

(?  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  1'°  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  2'  prix, 
M.Auguste  Massé,  à  Germigny-FFixempl  (Cher).  — 2"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l'^'' prix, 
M.  de  Montlaur,  à  Lyonne  (Allier);  2",  M.  Tiersonnicr,  à  Gimouille  (Nièvre).  Mention  honorabh;, 
M.  Emile  Petiot,  à  Chamirey,  commune  de  Touches  (Saône- et-Loirc).  —  3"  Section,.  Animaux  île 

2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Adolphe  de  Murard,  à  Magneux-Haute-Rive  (Loire);  2%  M.  Tiersonnicr.  — 
Femelles  —  V"  Section.  Génisses  de  0  mois  à  l  an.  1"  prix,  .M.  Emile  Petiot;  2",  M.  de  Mont- 
laur; 3%  M.  Auguste  Massé.  —  2=  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Auguste  Massé; 
2",  M.  de  Montlaur;  S".  M.  Emile  Petiot.  —  3'=  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"""  prix,  M.  Ticr- 
so'nnier;  2'-,  M.  Auguste  Massé;  3°,  M.  de  Montlaur.  —  4"=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
l"'  prix,  M.  de  Montlaur:  2",  M.Emile  Petiot;  3'=,  M.  Auguste  Massé. 

7"  Catégorie.  —  Races  françaises  et  étrangères  pures  (non  dénommées  ci-dessus).  —  Mâles.  — 
r«  Section.  Animaux  de  1  à" 2  ans.  1"  prix,  M.  de  Saint-Victor,  à  Ronno  (Rhône);  rappel  de 
2"  prix,  M.  Louis  Flottes,  à  Montpellier  (Hérault);  2%  M.  J.-R.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône).  — 
2=  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix^  .M.  Caubet;  2",  M.  Flottes.  —  Femelles.  —  P"  Section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1'"  prix,  M.  J.-B.  Caubet;  2°,  M.  Paul  Le  Bègue,  directeur  de  l'asile  d'alié- 
nés de  Bron  (!{liùne).  —  2" Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  'prix,  M.  Caubet;  2%  M.  l'hilippc 
Janot,  à  Saint-Cvr  (Rhône).  —  '.i"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  Rappel  de  l'"'  prix, 
M.  J.-B.  Caubet  ;  "l"  prix,  M.  Louis  Flottes  ;  2",  Hospice  du  Perron,  à  Pierrc-Bénite  (Rhôn(')  ; 
3'',  M.  J.-B.  Cauljet.  Prix  supplémentaire,  M.  Claude  Chatelet,  à  Ecully  (Rhône). 

K"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  V"  Seclion.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix 
uniipae,  M.  Philippe  Janot.  —  2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Prix  unique,  M.  Dubost,  à  Méné- 
trol  (l'uv-de-Dônie).  —  Femelles. —  V"  Section.  Génisses  de  l  à  2  ans.  Prix  unique,  M.Alfred 
Helle,    a    liriemion    fLoiie).   Prix   supplémentaire,  M.   Chatelet.  —   2°  Section.  Génisses  de  2  à 

3  ans.  Prix  unique.  Mme  la  ni;ir<[uise  de  Vivens,  à  Feurs  (Loire).  —  3*  Section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  Prix  uniqiii',  M.  Caubet. 

l^rix  d'ensenihle,  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  2%  3»,  4",  5°,  6'=,  1°  et  8"  catégories, 
un  objet  d'art,  M.  Couderchet,  pour  ses  animaux  de  race  larentaise. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait). —  1"  prix,  M.  J.-B.  Caubet;  2°.  Mme  la  marquise  de 
Vivens  ;  3",  Hospice  du  Perron  ;  4°,  M.  Philippe  Janot. 

Espèce  ovine. 

\"'  Catégorie.  —  Races  françaises  à  laine  blanche.  —Mâles,  l'"'  prix,  M.  Rlettery,  à  Sainl- 
Vincent-dc  Rheins  (Rhône);  2°  et  3%  M.  Caubet;  4",  M.  Farmsnd,  à  La  Roche-Blanche  (Puy-de- 
Dôme).  Prix  supplémentaire,  M.  Itocliette,  aux  Estables  (Haute-Loire).  —  Femelles.  1"  prix, 
M.  Debard,  à  Fay-le-Froid  (Haute-Loire);  T-  et  3%  M.  Caubet;  4%  M.Alexandre  Descours,  aux 
Estables  (Haute-Loire).  l'rix  supplémentaire,  M.  Couderchet. 

2"=  Catégorie.  Races  françaises  à  laine  noire.  —  Mâles.  1"""  prix,  M.  Descours  ;  2°,  M.  Hanc,  à 
Câpres  (Haute-Loire).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Caubet;  2'^,  M.  Alexandre  Descours.  Mentions  hono- 
rables, MM    (Couderchet;  J.-B.  Banc. 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille  a 
Villars  (Nièvre);  2=,  M.  Auguste  Massé  ;  .3",  .M.  le  comte  de  Rouillé;  4=,  M.  Tiersonnicr.  Prix  sup- 
plémentaire, M.  Couderchet.  Mention  honorable,  M.  Tiersonnicr.  —  Femelles.  !"'•  prix,  M.  le  comte 
de  Bouille;  2"=,  M.  Tiersonnicr;  3",  M.  Auguste  Massé;  4",  M.  Couderchet. 

4°  Catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles,  l"''  prix,  M.  J.-B.  Caubet;  2^  M.  Couderchet.  — 
Femelles.  1"'  prix,  M.  Couderchet;  2',  .M.  Caubet.  Mention  lionorable,  M.  Blettery. 

Prix  d'ensemble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  de  races,  un  objet  dart,  .M.  Couderchet,  pour 
l'ensemble  de  ses  animaux  de  race  southdown. 

Espèce  porcine. 

V  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  J.-B.  De- 
bard; 2%  M.  Caubet.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Debard;  2"  et  -3%  M.  Caubet.  Prix  supplémentaire, 
M.  Paul  Lebègue. 


M.  Caubet.  —  Femelles.  1"  et  2°  prix,  M.  Caubet.  Prix  supi)lémentairc,  M.  Lebègue. 

Prix  ^ensemble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  de  races  porcines,  un  objet  d'art,  M.  Caubet,  p( 
les  animaux  de  race  yorkshire. 

Animaux  de  basse-cour. 

]■••  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  l'"  Section.  Races  françaises  diverses.  —  'l"  pri.^:. 
Mme  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rliôncj  ;  2=  et  .3%  M.  Duchêne,  à  Courtenay  (Loiret)  ;  4",  Mme  Caubet. 
2"  Section,  iiaces  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Duchêne;  2°  et  .3'-,  Mme  Caubet.  Prix  supplé- 
mentaires, Mme  Messimy,  à  Charnos  (Ain);  MM.  J. -Marie  Chatelet  ;  Paul  Beroud,  à  Vaugneray 
(Rhône).  —  .3"  Section.  Croisements  divers.  1"  prix,  Mme  Caubet. 

2'-'  Catégorie.  —  Dindons.  !'=■•  prix,  Mme  Caubet. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  1"  prix,  Mme  Caubet. 

4"  Catégorie.  —  Canards.  V'  prix,  Mme  Caubet;  2",  Mme  Messimy;  3'=,  Mme  Jean  Gaudet,  à 
Magneux-le-Gabion  (Loire). 

o*-'  Catégorie.  —  Pintades.  ]"prix,  Mme  Caubet. 

fi«  Catégorie.  —  i'igeons.  1"  prix,  M.  Duchêne  ;  2%  Mme  Caubet.  Prix  supplémentaire.  Le  Nou- 
velliste de  Lvon. 
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*°  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  l"prix,  WmeCaubet;  2"=,  M.  Louis  Collion,  hLnuii.  l'rix 
supplémentaires.  MM.  Claude  Millon,  à  TAigle-Grenoble  (Isère);  Duchène. 

Prix  denscmble,  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  de  basse-cour,  un  objet  d'art,  Mme  Cau 
bet,  pour  sa  belle  exposition  danimaux  de  basse-cour. 

Serviteurs  ruraux.  —  Récompenses  aux  gens  à  gages  signalés  aux  Jurys  par  les  lauréats, 
pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés"  des  espèces  bovine,  ovine,  porcine,  et 
aux  animaux  de  basse-cour.  —  Médailles  d argent  et  60  fr.,  M.  Baptiste  Saltel,  employé  depuis 
2  ans  chez  M.  Couderchet,  propriétaire  du  prix  d'ensemble  de  la  race  tarentaise  et  de  L3  ani- 
maux primés;  et  55  fr.,  M.  Marcou,  employé  depuis  3  ans  chez  MM.  Jacquelin  et  Reynaud,  pro- 
priétaires du  prix  d'ensemble  de  la  race  charolaise  et  de  5  animaux  primés;  et  50  fr  ,  M.  Domi- 
nique Martin,  employé  depuis  25  ans  chez  M.  de  Montlaur,  propriétaire  de  5  animaux  primés;  et 
45  fr.,  M.  Antoine  Noyer,  employé  depuis  15  ans  chez  M.  Descours,  proprié  1  aire  de  8  animaux 
primés;  et  40  fr.,  M.  Pierre  Batifois,  employé  depuis  25  ans  chez  Mme  Marie  Lenègre,  propriétaire 
de  5  animaux  primés.  —  Médailles  de  bronze,  et  35  fr.,  MM.  Philibert  Desbruère,  employé 
depuis  6  ans  chez  M.  Massé,  propriétaire  de  7  animaux  primes  ;  Calixte  Varenne  employé  depuis 
10  ans  chez  M.  Cyprien  Rochette,  propriétaire  de  5  animaux  primés;  et 30  fr.,  M.  Joseph  Vergoz, 
employé  depuis  14  ans  chez  M.  Caubet,  propriétaire  du  prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine  et  de 
17  animaux  primés;  M.  Louis  Cartial,  employé  depuis  25  ans  chez  M.  Pierre  Chanal,  propriétaire 
de  4  animaux  primés;  et  25  fr.,  MM.  Joseph  Michaud,  employé  depuis  5  ans  chez  M.  Biettery,  pro- 
priétaire de  5  animaux  prmiés  ;  Jacijues  David,  employé  depuis  7  ans  chez  M.  Âmilhon-Bilhon 
aîné,  propriétaire  de  5  animaux  primés  ;  Claude  Paroi,  employé  depuis  20  ans  chez  M.  Petiot, 
propriétaire  de  4  animaux  primés;  et  20  fr.,  Mme  Marie  Pilet,  employée  depuis  20  ars  chez 
Mme  Caubet,  propriétaire  du  prix  d'ensemble  des  animauv  de  basse-cour.  —  15  fr.,  M.  Désiré 
Gourdon,  employé  depuis  30  ans  chez  M.  le  comte  de  Bouille,  propriétaire  de  3  animaux  primés. 
—  10  fr.,  M.  Joseph  Gaudry,  employé  depuis  10  ans  chez  M.  Tiersonnier,  propriétaire  de  5  ani 
maux  primés. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  l'^  Catégorie.  —  Charrues  et  houes  vigneronnes. 
1"  prix,  M.  Plissonnier  fils,  à  Lyon;  2%  M.  Roche,  à  Annonay;  3%  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais 
(Indre-et-Loire);  4%  M.  Chaperon,  à  Communay  (Isère);  5%  M.M.  Valloton  et  Cie,  à  Lyon; 
6%  M.  Pierre  Remiller,  à  Chasse  (Isère). 

2"  Catégorie.  —  Charrues  sulfureuses.  Pas  d'instruments  présentés. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  p"  Catégorie.  —  Pompes  à  vin.  —  1«''  prix,  M.  Beaumc, 
à  Boulogne-sur-Seine;  2",  MM.  Sauzay  frères,  à  Autun;  3=,  MM.  Vantelot - Béranger  et  lils,  à 
Beaune. 

2'  Catégorie.  —  Pompes  à  purin  et  à  vidange.  1'^'^  prix,  M.  Beaume;  2%  M.  Delpuy,  à  Gollonges 
(Rhône)  ;  3%  M.  Senet,  à  Paris. 

3°  Catégorie.  —  Pressoirs  à  vin.  1"  prix,  M.  Mabilie;  2%  M.  Cassan  (ils;  3=,  M.  Olagnier,  de 
Tours. 

4°  Catégorie.  —  Coupe-racines.  P'  prix,  MM.  Valloton  et  Cie,  à  Lyon:  2%  M.  Plissonnier^  de 
Lyon;  3'^,  M.  Senet,  à  Paris. 

5°  Catégorie.  —  Hache-paille.  —  1"  prix,  M.  Plissonnier  lils,  de  Lvon;  2"=,  MM.  Valloton  et  Cie; 
3%  MM.  Sauzay  frères. 

Récompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  des  machines  admises  aux  démonstrations  publiques, 
et  aux  contre-maîtres  et  ouvriers  des  constructeurs  desdites  machines.  —  Médailles  d'argent  et 
45  fr.  :  MM.  Joyeux,  contre-maître,  20  ans  de  service,  chez  M.  .Mabile  :  Nicolas  Moine,  contre-maître, 
25  ans  de  service,  chez  M.  Plissonnier;  Eugène  Michot,  contre-maître,  14  ans  de  service,  chez 
M.  Beaume.  —  Médailles  de  bronze  et  40  fr.  MM.  Constant,  contre-maître,  6  ans  de  service, 
chez  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais:  Guineau,  contre-maître,  7  ans  de  service,  chez  M.  Cassan,  à 
Bourgoin;  .Massé,  contre-maître,  18  ans  de  service,  chez  M.  Vantelot;  Clément,  ouvrier,  6  ans  de 
service,  chez  M.  Olagnier,  à  Tours;  Monrival,  contre-maître,  15  ans  de  service,  chez  M.  Sauzay: 
Burdel.  ouvrier,  12  ans  de  service,  chez  M.  Senet.  —  30  fr.  :  Brissot.  conducteur  de  machinesj 
12  ans  de  service,  chez  M.  Plissonnier;  Charnet,  contre-maître,  20  ans  dé  service,  chez  M.  Meunier- 
Tillard,  à  Lyon;  Pierre  Petit,  contre-maître,  15  ans  de  service,  chez  M.  Vermorel,  à  Villefranche; 
Billard,  mécanicien,  12  ans  de  service,  chez  M.  Marmonnier,  à  Lyon:  Chabot,  ouvrier.  5  ans  de 
service,  chez  M.  Presson,  à  Bourges  ;  Prost,  ouvrier,  chez  M.  Plissonnier.  8  ans  de  service. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

P"'  Catégorie. — Fromages  de  lait  de  chèvres  ou  de  brebis  dits  chevretons.  l""'prix,  M.  Couderchet, 
au  Puy  (Haute-Loire);  2=,  M.  Descours,  aux  Estables  (Haute-Loire). 

2*=  Catégorie.  —  Fromages  de  lait  de  chèvres  ou  de  brebis  du  Mont-d'Or.  2=  prix,  M.  Debard,  à 
Fay-le-Froid  (Haute-Loire). 

3'=  Catégorie.  —  Vins  de  la  côte  du  Rhône.  2°  prix,  M.M.  Borrelly  et  Deschamps,  à  Tournon 
(Ardèche) . 

4"  Catégorie.  —  Autres  vins  de  la  région.  1"  pri.x,  M.  Malgontier,  à  Chénas  (Rhône);  2%  M.  Mitai, 
Jérôme,  à  Lantignié;  3%  Mme  veuve  Antoinette  Poidcbard^  à  Régnié. 

b"  Catégorie.  —  Fruits  frais  et  fruits  conservés  de  la  région.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Valéry- 
Chamoux,  à  Vassaux  (.\rdàche),  pour  ses  marrons. 

6°  Catégorie.  —  Beurres  frais.  1"  prix,  M.  Dupuy,  à  Bessay,  commune  de  Villeau  (Eure-et-Loir)  ; 
2=,  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône)  ;  3%  MM.  Iticr  frères,  à  Saint-Laurent-de-Chamousset 
(Rhône);  4",  Mme  Pichon,  à  Saint-Etienne  (Loire). 

1"  Catégorie.  —  Produits  de  l'horticulture.  P"  prix,  MM.  Rivoire  père  et  fils,  à  Lyon  (Rhône), 
pour  lot  de  légumes;  2'=,  .M.  Nicole  Terrand,  à  Rufîay-lès-Beaune  (Côte-d'Or),  pour  asperges; 
3"^,  M.  Le  Bègue,  à  Bron  (i{hône),  pour  produits  maraîchers;  4°,  M.  Guichard-Grand,  à  Reyssouze 
(Ain),  pour  asperges. 

8°  Catégorie.  —  Produits  forestiers.  Pas  d'exposants. 

9°  Catégorie.  —  Plantes  pour  plantations  et  reboisement.  Pas  d'exposants. 
_  10°  Catégorie  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Section.  Matériel  d'enseigneaient  agricole,  collec- 
tions, dessins,   objets   des  cours,   etc.;   2=,   prix,  M.  Vermorel,  directeur  de  la  bibliothèque  du 
Progrès  agricole,  à  Villefranche  (Rhône),  pour  tableau  de  chimie;  3%  la  Société  de  viticulture  et 
d'horticulture  de  Tarare  (Rhôue),  pour  vitrine  eiitomologique.  —  2-  Section.  Travaux  spéciaux  et 
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objets  crensoiiïnunicnl,  agricole  présentés   par  les  professeurs,   les  insliluteurs  et  les  élèves  des 
écoles  primaires.  Pas  d'exposants. 

11°  Catcf/orie.  —  Expositions  collectives  faites  par  les  administrations  publiques,  les  Sociétés 
et  Comices  agricoles  et  horticoles.  —  Médailles  d'or,  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition;  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  do 
Lyon,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  (autorisation  de  M.  le  ministre  de  ragriculliire)  ;  au 
Comice  agricole  du  llaut-Beaujolais,  pour  l'ensemble  de  son  exposition.  —  Médaille  d'argent,  la 
Société  de  viticulture  et  d'horticulture  de  Tarare,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

12"  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or,  MM.  Le  Bègue,  pour  les  céréales  ;  Genest-Barge,  à  Lyon,  pour  graines  et  graminées  ;  Silvestre, 
au  Bois-d"Oingt,  pour  plants  de  vignes;  Abel  Sâuzey,  a  Charentay  (Rhône),  pour  ses  vins; 
Génetier-Lapierre,  à  la  Chapelle  de  Guinchay,  pour  ses  vins;  Julien  Guinot,  à  Ampuis  (Bhùne), 
pour  ses  vins.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Aumiot,  à  Anse  (Bhùne).  pour  la  collections  do  pommes 
de  terre;  Thvzi,  à  Ecully  (Bhône),  pour  céréales  et  racines  alinsentaires ;  Vallon,  à  Vais,  pour  l'en- 
semble de  ses  produits  ;  BoUe,  à  Paris,  pour  sa  présure  liquide;  Guichard-Grand.  à  Heyssouze 
(Ain),  pour  son  ensemble  :  Vernet,  à  Souzy-l'Argentière,  pour  fromage;  Bréchon,  à  Càluire  (Rhône), 
]iour'ses  eaux-de-vie  de  vin;  J.-B.  Mouto",  à  Durette  (Rhône),  pour  ses  vins;  E.  Bcnder,  à  Odenas 
(Rliône),  pour  ses  eaux-de-vie  de  vins  américains;  Robin,  à  la  Peyrouse-Mornay  (Drôme),  pour  ses 
vins  américains;  Ferdinand  Gaillard,  à  Briguais,  pour  ses  vignes;  Ferdinand  Gaillard,  pour  sa 
collection  de  vins  américains;  Poulet^  à  la  ïour-du-Pin,  pour  fromages;  Grégoire  et  Cie,  à  Denicé 
(Rhône),  pour  plants  de  vignes  grelîés.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Bégaud,  à  Brindas  (Rhône), 
pour  soii  lait;  Bender,  pour  sa  collection  de  vins  américains;  Vallon,  à  Vais,  (Haute-Loire),  pour 
son  alcool  ;  Borrely-Déchamps,  à  ïournon.  pour  ceps  de  Jacquez;  Thibaudier,  à  Lyon,  pour  miels 
et  cires;  Aumiot,  à  Anse  (Rhône),  pour  s'a  taille;  Génin,  à  Bourgoin  (Isère),  pour  ses  fromages; 
Lallous,'à  Saint-Fiacre,  pour  fromage;  Jean  Preisig,  à  Lyon,  pour  la  bière;  Garnier,  à  Billiëux, 
(Ain)  pour  ceps  de  vigne;  Ph.  Georgerat,  à  Saint-Jean-d'Ardiéres  (Rhône),  pour  ses  vins; 
Mme'veuvc  Charrat,  à  Regnié  (Rhône),  pour  ses  vins;  Adrien  Badet,  à  Beaujeu,  pour  ses  vins; 
le  vicomte  Soulier  de  la  Ferrière,  à  Odena  spour  ses  vins;  Guibert,  à  Ampuis  (Rhône),  pour  ses 
vins;  Benoît  Lamv,  à  Régnié,  pour  ses  vins;  Joseph  Corbet,  à  Durette,  pour  ses  vins;  Auguste 
Tézonas  du  Moncèl,  à  Lantignié,  pour  ses  vins;  Claude  Gaudet,  à  Villié  Morgon,  pour  ses  vins. 

Le  concours  hippique  était  assez  important  ;  le  demi-sang  y  dominait,  comme 

presque  toujours,  à  l'exclusion  des  races  agricoles  proprement  dites.   La  plupart 

des  Bons   animaux  venaient  du  départemant  de  la  Loire.  Le  Conseil  général  du 

Rhône  et  le  Conseil  municipal  de  Lyon  ont  émis  le  vœu  que  les  départements  de 

Saône-et-Loire,  de  l'A'n  et  de  l'Isère  fussent  admis  dans  les  concours  hippiques 

tenus  à  Lyon;  ce  vœu  n'a  pas  encore  reçu  de  .•suite.  Voici  la  liste  des  récompenses 

décernées  : 

Etalons  pur  san^r-  ^  Prix  unique,  U.  Garnier,  à  Craintillcux  (Loire). 

Demi-sang.    —  P'    prix,   M.   Joseph  Ory,  à  Feurs  (Loire)  ;  2"  et  3°,  M.  Garnier,  à  Craintillcux 

(Loire);  4%  M.  Ory. 

Pouliches  de  demi-sang.  —  1"  prix,  M  Roux  de  Bézieux,  à  Limonest  (Rhône);  2",  M.  Vially,  à 
Boisset-lès-Montrond  (Loire);  3^  M.  Meilland,  à  Salt-en-Donzy  (Loire)  ;  4%  M.  du  Clievalard,  à 
Mornand  (Loire)  ;  .5%  M.  Jean  Vernet,  à  Chamliéon  (Loire)  ;  6=,  Mme  Vve  Jacqnet.  à  Chand)éon 
(Loire)  ;  7",  M.  Claude  Menu,  à  Sury-le-Comtal  (Loire);  8=,  M.  Henry  Garnier  ;  9%  M.  Abrial,  à 
Saint-C\r-les-Vignes  (Loire).  .  „    .    , 

Poulinières  de  "demi-sang.  —  l"  prix,  M.  du  Chevalard  ;  2%  M.  Benoît  Denis,  à  leurs  (Loire); 
3°  M.  du  Chevalard;  4=,  M.  Henri  Garnier;  5°,  M.  Louis  Chapos,  à  Chalin-dT/ore  (I-oire)  ; 
6"='  et  7=,  M.  Roux  de  Bézieux  ;  8°,  M.  Baptiste  Vially;  9°,  M.  Jean  Bouchez,  à  Savigneux  (Loire)  ; 
10°  M.  Àmilhon-Bilhon,  à  Sainl-Flo  -et  (Puy-de-Dôme)  ;  IP,  M.  Pierre  Touilleux.  à  Précieux  (Loire); 
1''"'  M  Laurent  Desiras,  à  Précieux  (Loire);  13",  M.  du  Chevalard;  14°,  M.  Jean  Emonet,  à 
l'Hopital-le-Grand  (Loire):  15°,  M.  Paul  Le  Bègue,  à  Bron  (Rhône);  16°,  M.  Simon  Chassin,  à 
Balbigny  (Loire). 

Nous  terminerons  par  l'exposition  d'horticulture.  Les  jardiniers  de  Lyon  son 
célèbres  depuis  longtemps:  cette  fois-ci,  ils  se  sont  réellement  surpassés:  plantes 
fleuries,  fleurs  coupées,  plantes  à  feuillage  ornemental,  etc.,  rivalisaient  d'éclat. 
L'exposition  était  d'ailleurs  organisée  avec  un  goût  parfait.  Le  prix  d'honneur  a 
été    décerné    à  M.   Morel,   horticulteur-pépiniériste,  à   Lyon. 

Henry  Sagniei^. 

PISCICULTURE.  -  ALEVINAGE 

Dans  les  articles  que  la  Démocratie  de  Besançon  a  déjà  publiés  sur 
la  pisciculture,  j'ai  eu  roccasion  d'exposer  les  procédés  artificiels  de 
fécondation  et  d'incubation   appliqués  à  la  reproduction  de  la  truite. 

Certaines  personnes  oui  pu  croire  que  des  opérateurs  expérimentés 
parfaitement  outillés,  possédant  un  laboratoire,  sont  seuls  capables  de 
se  livrer  à  ce  genre  de  reproduction.  Le  fait  que  je  vais  rapporter 
démontrera  qu'il  n'en  est  rien. 

Ayant  à  me  procurer,  pour  mon  enseignement,  des  truites  en  frai,  je 
m'adressai  àM,  le  marquis  de  Scey  de  Brun,  qni  mit  à  ma  disposition  son 
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pêcheur,  M.  Gaillard,  locataire  du  Martinet  de  Scey-en-Varais.  Grâce 
à  M.  Gaillard,  j'ai  pu,  en  trois  fois,  opérer  des  fécondations  artificielles 
sur  trente  mille  œufs  de  truites  de  la  Loue. 

M.  Gaillard  assistait  à  ces  fécondations  :  frappé  de  la  simplicité  de 
l'opération,  il  exprima  le  désir  de  la  répéter  lui-même  et  pour  son 
compte.  Comme,  dans  nos  régions,  la  truite  fraye  du  20  décembre  au 
15  mars,  il  était  encore  possible  de  se  procurer  des  reproducteurs  pour 
la  campagne  de  1885.  J'encourageai  M.  Gaillard  à  suivre  la  voie 
qu'il  se  proposait  ;  je  lui  fis  voir  les  rigoles  à  incubations  de  la 
Roche  et  dès  l'ouverture  de  la  pêche,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  jours 
de  février,  je  l'invitai  à  se  mettre  à  Foeuvre. 

C'est  ce  qu'il  fit;  douze  mille  œufs  furent  fécondés  le  8  février,  mis 
en  incubation  dans  des  rigoles  en  sapin  ;  le  26  avril  dernier  une 
nombieuse  et  sympathique  assistance  a  pu  constater  que  10,000  vigou- 
reux alevins  en  étaient  nés. 

J'ai  pu  faire  mettre  à  l'eau  ces  alevins  le  14  mai  dernier  en  présence 
de  M.  Laurent,  conseiller  d'arrondissement  du  canton  d'Amancey 
(Doubs). 

Voilà  donc  un  pêcheur  qui,  après  avoir  vu  opérer  trois  fécondations 
seulement,  arrive  du  premier  coup  à  un  magnilique  résultat.  La  pisci- 
culture artificielle  n'est  donc  pas  une  science  de  cabinet,  un  passe- 
temps  aristocratique,  mais  bien  un  art  à  la  portée  de  tous  et  appelé 
à  assurer  dans  l'avenir  le  repeuplement  rationnel  de  nos  eaux. 

Jules  Tardy, 

Ancien  élève  de  l'inslilul  national  agronomique,  chargé  de  cours 
à  la  ferme-ecole  de  la  Hoche  (Doubs), 

EXPOSITION   INTERNATIONALE  D'HORTICULTURE 

Rien  n'est  difficile  comme  de  rendre  compte  d'une  exposition  auss 
importante  que  celle  que  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France 
a  organisée  cette  année.  Il  y  faudrait  consacrer  bien  des  pages  sans 
espérer  encore  d'être  complet.  Du  coup,  voilà  les  expositions  fran- 
çaise, de  l'aveu  même  des  nombreux  étrangers  qui  étaient  convoqués 
comme  jurés,  placées  comme  importance,  bien  au-dessus  de  toutes 
celles  des  nations  voisines.  On  peut  assurément,  bien  que  le  nombre 
en  ait  été  considérable,  accumuler  autant  de  belles  plantes  qu'il  en 
avait  à  l'exposition  des  Champs-Elysées  ;  mais  ce  à  quoi  l'on  n'arrivera 
nulle  part  qu'en  France,  c'est  à  donner  à  l'ensemble  auquel  préside 
sans  cesse  un  goût  incontestable,  une  aussi  parfaite  harmonie. 

Tout  en  effet  est  dans  le  groupement  des  lots,  dans  la  combinaison 
des  couleurs;  aurait-on  souvent  les  plantes  les  plus  belles  que  l'on 
n'en  tirerait  qu'un  effet  pitoyable  si  l'on  ne  sait  les  faire  valoir  par  des 
oppositions  heureuses.  Aussi  il  faut  le  déclarer  bien  haut,  la  meilleure 
part  de  gloire  de  cette  exposition  qni  restera  célèbre,  revient  au  bureau 
de  la  Société  et  surtout  aux  hommes  dévoués  qui  ont  accepté  d'en  être 
les  organisateurs. 

Il  n'était  pas  facile  de  mener  à  bien  en  moins  de  quinze  jours  une 
organisation  aussi  importante  dans  laquelle,  tout  en  veillant  à  ce  qu'au- 
cune faute  de  goût  ne  soit  commise,  il  convient  cependant,  tâche 
souvent  pénible,  de  donner  satisfaction  à  chacun  des  exposants.  C'est 
cependant  ce  qu'ont  su  faire  le  président  de  la  Commission  M.  Ch.  Joly 
et  ses  secrétaires,  MM.   Chargueurand  etDelamare;  on  ne  peut  moins 
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faire  que  de  leur  adresser  des  remerciements  pour  leur  dévouement  à 
la  cause  horticole. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  tant  d'expositions,  à  celle-ci  dès 
le  premier  jour  rien  ne  manquait.  Les  portes  ne  s'étaient  pas  encore 
ouvertes  devant  les  nombreux  membres  du  jury  venus  de  l'Europe 
entière  que  la  moindre  allée  était  sablée  et  que  tous  les  ouvriers  chargés 
des  travaux  d'installation  avaient  complètement  disparu. 

Pour,  commencer  par  les  fleurs  qui,  de  tous  les  éléments  horticoles, 
formaient  le  plus  largement  représenté,  il  faut  citer  les  superbes  lots 
d'azalées  et  de  rhododendrons  dont  les  masses  immenses  de  fleurs 
attiraient  les  regards  du  public.  Parmi  les  azalées,  celles  jugées  par 
le  jury  comme  étant  les  plus  belles  appartenaient  à  la  maison  Peters 
de  Gand.  C'étaient  des  arbustes  taillés  régulièrement  de  façon  à  ce  que 
leur  surface  présente  une  sorte  d  hémisphère  couverte  entièrement  de 
fleurs.  Je  ne  doute  pas  un  seul  instant  qu'il  y  ait  de  grandes  difficultés 
à  faire  produire  à  point  nommé  une  aussi  grande  masse  de  fleurs, 
mais  j'avoue  au  risque  de  faire  crier  à  l'hérésie  que  je  déplore  la  mode 
qui  veut  que  ces  plantes,  pour  être  reconnues  belles,  soient  tellement 
régulières  et  en  nfême  temps  chargées  de  tant  de  fleurs  que  l'on  aper- 
çoit plus  entre  elles  la  moindre  petite  pointe  de  verdure.  C'est  d'un 
effet  criard,  mais  d  un  goût  que  je  trouve  douteux. 

Combien  j'estime  davantage  ces  superbes  clématites  dont  la  culture 
chaque  jour  fait  de  si  sensibles  progrès.  Quelles  belles  plantes;  et 
et  comme  leurs  grandes  fleurs  élégantes  gagnent  à  être  entourées  delà 
verdure  de  leurs  feuilles.  C'est  par  centaines  aujourd'hui  que  l'on 
compte  leurs  variétés  et  M.  Christen  qui  nous  en  a  montré  un  si  beau 
lot  se  montre  en  même  temps  qu'un  horticulteur  habile,  un  homme 
de  bon  goût. 

Tout  le  monde  a  beaucoup  admiré,  et  certainement  tout  le  monde 
a  bien  eu  raison,  les  grands  massifs  des  plantes  annuelles  exposées  par 
les  deux  maisons  Vilmorin  et  Paul  Tolard,  toutes  les  deux  étaient  des 
merveilles.  Ces  grands  massifs  dans  lesquels  il  rentre  un  nombre 
incalculable  d'espèces  différentes,  qui  séparément,  pour  la  plupart, 
seraient  presque  sans  valeur,  sont  cultivés  avec  tant  d'art  et  arrangés 
avec  tant  de  goût  que  leur  ensemble  produit  un  effet  délicieux  qui  du 
premier  au  dernier  jour  a  toutes  les  sympathies  du  public.  Tout  cela 
est  pour  dire  qu  il  est  à  espérer  qu'un  jour  enfin  le  grand  prix  de 
l'exposition  viendra  de  ce  côté  et  qu'il  sera  certainement  bien  placé. 

Ce  n'est  pas,  certes,  que  je  veuille  critiquer  l'attribution  qui  en  a 
été  faite  cette  année,  bien  au  contraire,  et  le  lot  de  rosiers  unique  dans 
son  genre  ne  pouvait  rapporter  à  son  auteur,  M.  Cih.  Verdier,  moins 
qu'un  prix  d'honneur.  Jusque-là  il  y  avait  trop  tendance  à  en  faire 
l'attribution  à  certains  groupes  de  plantes  qui  sont,  il  faut  le  reconnaître, 
d'un  grand  effet  décoratif,  mais  qui  présentent  l'inconvénient  de  ne 
pas  faire  ressortir  suffisamment  la  valeur  et  le  talent  du  jardinier  qui 
les  présente.  Ilien  n'est  plus  facile  que  d'acquérir  au  dernier  moment 
de  forts  palmiers,  de  grandes  cycadées  on  d  immenses  fougères,  tandis 
qu'il  ne  saurait  en  être  de  même  d'un  lot  de  rosiers  forcés,  ou  de 
plantes  annuelles  qui  doivent  être  spécialement  prêjparées  pour  l'expo- 
sition. 

Les  rosiers  étaient  largement  représentés  ;  ils  ont  causé  l'admiration 
tant  du  public,  qui  est  toujours  enthousiaste  de  ces  belles  Dlantes,  que 
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des  étrangers  qui  ne  voient  jamais  chez  eux  des  lots  d'une  importance 
aussi  considérable  ;  c'est  une  production  toute  nationale  dont  il  y  a 
lieu  de  se  montrer  fier.  Les  rosiers  présentés  par  M.  Verdier  étaient 
bien  remarquables  comme  nous  venons  de  le  mentionner,  mais  Ion 
ne  peut  dire  également  que  du  bien  de  ceux  qu'ont  exposés  :  M.  Lé- 
vêque  d'une  part,  et  M.  Margottin  de  l'autre. 

Parmi  les  grandes  plantes  de  serre  chaude,  un  groupe  des  plus 
remarquables  était  présenté  par  M.  Lesieur,  jardinier  chez  Mme  la  ba- 
ronne de  Rothschild.  Toutes  les  plantes  qui  le  composaient  étaient  d'un 
prix  inestimable  et  d'une  culture  absolument  irréprochable. 

Les  orchidées  restent  toujours  pour  le  public  ses  plantes  favorites  ; 
il  y  en  avait  des  lots  importants  et  représentant  pour  la  plupart  des 
sommes  d'argent  très  considérables.  Qu'on  en  juge  plutôt  :  j'ai  vu  offrir 
pour  une  seule  plante,  de  forte  dimension  il  est  vrai,  la  somme  ronde 
de  12,000  francs,  ce  que  son  propriétaire  s'est  empressé  de  refuser. 
—  Aussi,  y  avait-il  des  lots  qui  sont  de  véritables  petites  fortunes.  II 
est  certain  qu'avec  le  temps  ces  prix  baisseront,  mais  les  orchidées 
n'en  resteront  pas  moins  des  plantes  de  grande  vogue,  et  tout,  en  effet, 
légitime  cet  engouement.  Leurs  corolles  gracieuses  et  bizarres,  aux 
parfums  délicats  et  pénétrants,  ont  l'incontestable  avantage  de  rester 
fraîches  pendant  des  semaines  et  souvent  des  mois  entiers.  Quand 
elles  deviendront  moins  rares,  et  l'on  y  arrivera  rapidement,  les  orchi- 
dées seront  le  type  le  plus  accompli  des  fleurs  destinées  à  la  confec- 
tion des  bouquets  de  tous  genres. 

Longtemps  ces  plantes  si  intéressantes  sont  restées  à  l'état  de  rareté 
dans  les  serres  chaudes  où  on  les  cultivait,  en  les  entourant  de  soins 
minutieux;  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  l'on  s'est  convaincu  de  leur 
rusticité  et  de  la  facilité  de  leur  culture.  Aujourd'hui  la  plupart  sont 
passées  de  la  serre  chaude  à  la  serre  tempérée  ou  même  froide,  où 
elles  se  comportent  très  bien.  Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  tous  les 
amateurs  de  plantes  en  formeront  de  belles  collections,  car  s'il  est 
vrai  que  certaines  espèces  ou  variétés  se  maintiennent  encore  à  des 
prix  peu  abordables,  beaucoup  de  fort  belles  plantes  sont  déjà  livrées 
à  des  prix  relativement  faibles. 

Parmi  les  plantes  à  feuillage  ornemental,  les  aroïdées,  et  notam- 
ment les  caladiums  tiennent  toujours  le  haut  du  pavé.  Je  ne  puis 
m'empêclier  de  citer  cette  année  encore  la  merveilleuse  collection  pré- 
sentée par  M.  Bleu,  Que  de  plantes  remarquables,  et  combien  sont 
gracieuses  ces  belles  feuilles  cordiformes,  au  coloris  si  délicat  et  si  va- 
rié ;.  mais  aussi  comme  ces  plantes  sont  habilement  cultivées,  et 
que  de  soins  il  faut  pour  créer  par  le  semis,  chaque  année,  tant  de 
variétés  nouvelles,  toujours  plus  belles  les  unes  que  les  autres. 

C'est  dans  cette  même  famille  des  aroïdées  que  se  trouvent  les 
anthuriums  de  toutes  sortes,  dont  il  y  avait  tant  de  beaux  spécimens  à 
l'exposition.  Leur  spathe  éclatante  dure  plusieurs  semaines  et  fait  de 
cette  plante  un  végétal  d'un  grand  effet. 

Les  fruits  étaient  aussi  représentés  et,  comme  d'habitude,  ceux 
de  M.  Salomon  de  ïhomery  étaient  les  plus  remarquables  ;  c'est  à  eux 
qu'a  échu  le  prix  d'honneur  de  cette  section.  Tous  ses  arbres  étaient 
couverts  de  fruits;  c'est  à  y  perdre  la  notion  des  saisons  et  le  calen- 
drier de  Pomone  n'est  plus  désormais  qu'un  vain  mot,  toutes  les  sai- 
sons y  étaient  représentées.  Les  fraises  et  les  cerises  du  printemps  se 
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trouvaient  à  côté  des  poires  et  des  prunes  de  l'été,  ainsi  que  des  raisins 
et  des  pêches  de  l'automne.  Bien  mieux,  grâce  aux  excellents  procédés 
de  conservation  dont  dispose  M.  Salomon,  il  présentait  en  même  temps 
des  corbeilles  de  raisin  de  1884  et  1885,  et  dans  cette  lutte  de  la  con- 
serve et  de  la  primeur,  l'avantage  tout  entier  reste  aux  fruits  conservés 
dont  r apparence  plus  belle  est  jointe  à  des  qualités  bien  plus 
grandes. 

Les  cultures  de  fruits  forcés  étaient,  cette  année,  très  largement 
représentées.  Les  raisins  en  pot  de  M.  Margottin,  les  fruits  divers  de 
M.  Cremont  indiquaient  quel  est  le  degré  de  perfection  auquel  on  est 
arrivé  dans  l'art  difficile  du  forçage.  Les  Belges  sont  très  forts  dans 
cette  sorte  de  production  :  ils  ont  avoué  cependant  que  cette  partie  de 
l'exposition  les  avait  tout  particulièrement  frappés. 

Les  légumes  produits  par  les  maraîchers  de  Paris  étaient  largement 
représentés;  c'étaient  des  asperges  d'une  grosseur  remarquable,  des 
choux-fleurs  blancs  comme  de  la  neige  et  à  grains  serrés  comme  seuls 
les  maraîchers  savent  en  produire  ;  des  salades  et  des  choux  de  toutes 
sortes,  des  concombres  et  des  melons  de  très  belle  venue.  Il  y  a  loin, 
certes,  de  ces  légumes  si  perfectionnés  à  ceux  que  l'on  rencontre 
encore  dans  bien  des  localités,  ce  qui  montre  combien  le  champ  de  la 
production  légumière  est  libre  encore  et  combien  il  reste  à  faire  avant 
que  d'arriver  à  une  vulgarisation  complète  des  procédés  horticoles 
les  plus  perfectionnés. 

L'exposition  cette  année  couvrait  un  espace  considérable  ;  malgré 
cela,  la  place  était  insuffisante  pour  satisfaire  tous  les  exposants,  et 
c'est  à  peine  si  la  circulation  était  possible  dans  ses  larges  allées  tant 
le  public  parisien  y  était  nombreux.  C  est  donc  une  exposition  des 
plus  réussie,  pour  l'organisation  de  laquelle  il  faut  savoir  bon  gré  à 
la  Société  centrale  d'horticulture  qui,  en  créant  ainsi  des  concours 
internationaux,  établit  une  bienfaisante  émulation  entre  les  produc- 
teurs français  et  ceux  des  nations  voisines.  J.  Dybowski. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  VENDÉE       • 

Le  temps  a  été  froid  et  pluvieux  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de 
mai.  Les  arbres  fruitiers,  les  vignes,  les  pommes  de  terre  ont  souffert  des  gelées 
blanches ,  la  période  des  saints  de  glace  laissera  cette  année,  dans  notre  région, 
de  fâcheux  souvenirs.  Depuis  quelques  jours,  la  situation  s'est  améliorée,  la  tem- 
pérature devient  plus  chaude  et  la  végétation  reprend  son  essor. 

Les  blés  ont  toujours  belle  apparence,  mais  dans  la  plaine  où  les  sarclages  sont 
malheureusement  peu  pratiqués,  le  pavot  et  la  moutarde  commencent  à  leur  dis- 
puter le  terrain. 

Chez  moi,  le  blé  de  Noé  a  montré,  le  28  mai,  ses  premiers  épis.  Le  fameux  blé 
Schiriff  square  head,  tant  vanté  l'année  dernière,  n'est  pas,  en  ce  moment  du 
moins,  le  plus  vigoureux  et  le  plus  beau  de  ma  collection.  Le  blé  anglais  blanc 
de  GhoUenge,  que  je  dois  à  l'un  des  meilleurs  cultivateurs  de  la  Brie,  M.  Grandin, 
de  Cocherel,  le  blé  Dattel,  le  blé  Lamed  et  le  blé  Berle,  se  font  remarquer,  entre 
tous,  par  leur  végétation  luxuriante. 

On  commence  à  faucher  les  prairies  artificielles  qui  fournissent  un  bon  ren- 
dement. 

Depuis  que  la  température  est  devenue  plus  chaude,  les  prairies  naturelles  se 
sont  améliorées,  et  l'on  peut  encore  espérer  une  abondante  récolte  fourragère. 

On  sarcle  et  on  bine  actuellement  les  pommes  de  terre,  les  haricots  et  le  maïs. 
On  repiquera  bientôt  les  choux  branchus  et  les  choux  raoelliers. 
-   Le  sarrasin  se  sème  à  la  volée  dans  le  courant  de  ce  mois.  On  emploie,   en 
moyenne,  80  kilogrammes  de  graines  par  hectare.  Celte  plante  croît  admirable- 
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ment  daas  les  terres  schisteuses  et  granitiques  du  Bocage  vendéen.  Le  sarrasin 
s'emparant  immédiatement  du  sol,  laisse  peu  de  place  aux  autres  plantes  ;  il 
n'exige  donc  aucun  traitement  ;  coupé  en  vert  au  moment  de  la  floraison,  il 
fournit  un  excellent  fourrage,  surtout  pour  les  bêtes  à  cornes,  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'été.  E.  Boncenxe  fils. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  lO  juin   1885.  —  Présidence  de    M.   Léon   Say. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  duc 
d'Ayen,  qui  remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme  membre 
associé  national. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  le  programme  du  concours 
international  d'appareils  pour  la  distillation  du  marc  de  raisin,  qui 
aura  lieu  à  San  Miniata  {province  de  Florence),  le  15  octobre  1885. 

M.  Villiam  Le  Duc,  membre  étranger  offre  à  la  Société  quelques 
échantillons  des  diverses  variélés  de  maïs  qu'il  cultive  à  Hastings 
{minnesola).  Ce  sont  les  maïs  sucré,  champêtre  et  quaranlin.  Toutes  ces 
variétés  sont  hâtives  ;  dans  l'état  de  minnesota,  elles  ne  mettent  pas 
plus  de  100  jours  pour  atteindre  leur  maturité.  Le  maïs  sucré  se 
consomme  lorsque  les  épis  sont  encore  tendres.  Le  maïs  champêtre  et 
le  quarantin  restent  sur  pied  dans  les  champs  où  on  les  laisse  mûrir 
et  sécher  sur  tiges.  Le  quarantin,  bien  moulu,  fournit  une  farine 
bonne  pour  l'alimentation  humaine.  M.  Le  Duc  envoie  également 
quelques  graines  d'un  arbre  très  utile  sous  les  tropiques  ;  il  végèteaux 
environs  deMazalhan  ;  c'est  le  Guamochi,  arbre  qui  produit  des  gousses 
renfermant  des  fèves  très  estimées  comme  aliment  parles  habitants  du 
Sinaloa. 

M.  Gayot  donne  lecture  dune  lettre  adressée  à  M.  le  D""  Guyton, 
par  M.  Théodore  de  Smoquine,  de  Konstantinoffka  (Russie)  et  consta- 
tant les  heureux  résultats  obtenus  par  l'addition  de  phosphate  de  chaux 
en  poudre  à  la  ration  de  ses  animaux  de  l'espèce  chevaline.  M.  Bou- 
ley  fait  remarquer  à  M.  Gayot  que,  comme  toujours,  il  communique 
des  affirmations,  et  non  des  expériences  comparatives  ;  il  faudrait 
connaître  la  composition  du  sol,  des  rations,  et  élever  ensemble  des 
animaux  nourris  avec  et  sans  phosphate  de  chaux. 

M.  de  Vilmorin  présente  à  la  Société  de  la  part  de  M.  H.  Baquet, 
professeur  départemental  dagriculture  de  la  Somme,  une  brochure 
intitulée  :  Les  nouvelles  méthodes  de  culture  et  de  vente  de  la  betterave 
riche.  Cette  brochure,  dit  M.  de  Vilmorin,  dans  une  forme  concise  et 
très  nette  fait  comprendre  aux  cultivateurs  qu'ils  ont  tout  avantage  à 
produire  des  betteraves  riches.  11  examine  la  vente  au  poids  brut,  à  la 
densité  ou  à  la  richesse  saccharimétrique. 

M.  Boitel  fait  une  communication  sur  les  pâturages  des  montagnes 
des  Vosges.  Ces  herbages  sont  couverts  de  neige  pendant  six  à  sept 
mois.  Au  commencement  de  juin,  on  trouve  de  la  neige  persistante  sur 
quelques  points  où  elle  s'est  accumulée.  La  végétation  est  toujours 
très  tardive,  l'altitude  varie  entre  1 ,000  et  1 ,436  mètres.  Le  hêtre  est 
l'arbre  qui  monte  le  plus  haut  dans  les  Vosges  ;  parmi  les  résineux, 
le  sapin  des  Vosges  [Abics  pectinata)  est  plus  commun  et  s'élève  plus 
haut  que  l'Epicéa  {Abies  excelsia). 

Le  hêtre  des  sommets  les  plus  élevés  n'est  plus  un  arbre  régulier 
et  majestueux,  c'est  un  arbuste  rabougri  et  buissonneux.   Le]  nombre 
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des  plantes  aptes  à  se  reproduire  et  à  se  perpétuer  est  très  limité  par 
suite  de  la  rigueur  du  climat.  Il  n'y  a  guère  que  le  gazon  qui  se 
développe;  c'est  un  gazon  serré  et  court,  d'une  couleur  jaunâtre  tant 
qu'une  température  estivale  n'est  pas  venue  ranimer  les  plantes  dont 
il  est  composé.  On  appelle,  dans  la  région,  ces  vastes  étendues 
chaumes  ou  hautes  chaumes.  Dans  les  hautes  chaumes,  la  graminée  la 
plus  abondante  est  le  Noudus  stricta,  il  forme  les  neuf  dixièmes  du 
gazon  des  ballons  de  Hehenak,  d'Alsace  et  de  Servance.  M.  Boitel  l'a 
observé  également  en  Auvergne  ;  puis  quelques  pieds  d'Âgrostis.  La 
première  de  ces  plantes  mérite  une  étude  spéciale,  tant  elle  diffère  des 
autres  graminées  par  son  aspect  extérieur  et  ses  aptitudes  à  croître  en 
France  sur  tous  les  terrains  et  sous  tous  les  climats.  Elle  est  recon- 
naissable  à  ses  chaumes  grêles,  roides,  en  touffes  tenaces,  haute  de 
0  m.  10  à  0  m.  30;  à  ses  feuilles  glauques,  roulées,  à  ses  épillets  uni- 
flores,  violacés,  sessiles,  en  long  épi  unilatéral.  Elle  fleurit  de  mai  à 
juillet  suivant  les  climats.  On  la  trouve  sur  les  sommets  les  plus  froids 
et  les  moins  abrités  en  compagnie  de  l'anémone  des  Alpes,  de  l'airelle 
ponctuée,  de  la  bruyère,  de  la  violette,  etc.  Les  animaux  recherchent 
beaucoup  cette  plante  qui  passe  pour  un  fourrage  très-estimé  que 
les  vaches  recherchent  beaucoup,  surtout  au  printemps  quand  ses 
feuilles  sont  jeunes.  Les  terrains  volcaniques  sont  ceux  qu'elle  préfère; 
on  la  connaît  en  Auvergne  sous  le  nom  de  Poil  de  bouc,  ailleurs  Poil 
de  loup.  Elle  n'est  jamais  fauchable.  D'après  M.  Boitel  cette  plante 
croît  partout  en  Europe,  sur  les  terrains  basaltiques  de  l'Auvergne, 
sur  les  terrains  granitiques  des  Vosges  et  de  la  Lozère  et  sur  les 
terrains  syénitiques  des  ballons  d'Alsace  et  de  Servance.  On  la  ren- 
contre à  toutes  les  altitudes,  sur  les  terres  basses  de  la  Bretagne 
aussi  bien  que  sur  les  sommets  les  plus  élevés  des  Vosges  et  de 
l'Auvergne.  Les  terres  basaltiques  et  syénitiques  en  raison  de  la  chaux 
qu'elles  contiennent  fournissent  une  plante  plus  substantielle  et  plus 
recherchée  par  le,  bétail  que  celle  qui  croît  dans  la  tourbe  humide  ou 
sur  les  maigres  granits  de  la  Lozère. 

Dans  les  Vosges,  les  hautes  chaumes  où  le  Noudus  stricta  domine 
sont  peuplées  des  belles  vaches  de  la  race  de  Montbéliard.  En 
Auvergne,  la  race  de  salers  se  nourrit  de  cette  plante  sur  les  terrains 
basaltiques.  Mais  on  trouve  aussi,  dans  les  Vosges,  à  une  altitude 
moindre,  des  pâturins,  du  dactyle,  du  trèfle  blanc,  des  renoncules, 
des  oseilles,  etc. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à  la  Société  que  la  séance  publi- 
que annuelle  aura  lieu  le  1"  juillet. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  D^S  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  JUIN   1885). 

l.  —   Situation  ^générale. 
La  situation  continue  à  être  bonne  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles.  Quoi- 
que les   transactions  aieat  une  activité    modérée,    sauf  pour   les  spiritueux,  les 
cours  S3  maintiennent  assez  fermement;  les  laines  seules  ont   de  la  peine   à  at- 
teindre une  moyenne  de  prix  satisfaisante. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marcliés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION  — 

NORD 

-OUEST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

ilYûine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Caen 

23. 'jO 

» 

19  20 

22.50 

—    Lisieux 

2'( .  60 
24.00 

19.50 
18.65 

17.70 
17.35 

24.03 

—    Condé-sur-Noireai 

22.00 

C.-du-Nord.  Tréguier. 

2'2 . 7  D 

» 

16.50 

18.75 

—      Lannion 

23.00 
2>.25 

15.50 

16.50 
16.25 

19.75 

—      Pontrieux 

13.50 

Finistère.  Morlaix 

20.50 

» 

15.25 

16.00 

lUe-et-Vilaine.  Rennes. 

21.00 

B 

17.00 

19.00 

Manche.  Cherbourg 

2b. 55 

» 

21.00 

» 

—      Saint-Lô 

26.00 

« 

21.20 

26.50 

—      Villedieu 

24.75 

21.40 

20.00 

24.00 

Mayenne.  Mayenne 

22.75 

s 

16.90 

22.50 

—      Evron 

22.50 
20.60 

16.65 

16.40 

22.25 

Morbihan.  Hcnnebont... 

22.00 

Orne.  Vimoutiers 

22.00 

» 

21.80 

24.50 

—      Fiers 

?3.50 

18.63 

18.05 

22.00 

Sarthe .     Le  Mans 

22.60 

15.75 

17.25 

21.75 

—      Beaumont 

22.50 

» 

17.10 

» 

Oise. 


Prix  moyens 23.02     18.01 

2°   RÉGION.   —    NORD. 

Aisne.  Soissons 22.50        » 

—  Villers-Cottercts.  23.75 

-  La  Fère 22.25 

Eure.  Evreux 22.00 

—  Pacy 22.20 

—  Gisors 22.00 

Eure-et-Loir.  ChsLTlres. .  20.45 

—  Auneau 22.10 

—  La  Ferté-Vidame.  23.40 
Nord.  Cnmbrai 21.40 

—  Lille 22.00 

Bergues 22.40 

Beauvais 21.50 

—  Clermont 20.75 

—  Conipiegne 21.75 

Pas-de-Calais.  Arras...  21.10 

—  Bapaume 21.25 

Seine.  Pans 22.10 

S.-et-Oine.  Versailles....  22.50 

—  Houdan 22.00 

—  Etampes 22.30 

S.-el'Mame.  Melun 22.55 

—  Montereau 22.75 

—  Meaux 22.75 

Seine-Infér.  Rouen 23 . 1 5 

—  Fécamp 22.00 

—  Pavilly 23.40 

Somme.  Amiens 21.75 

—  DouUens 22.10 

—  Roye 20.00 

Prix  moyens 22.07 


16.50 

16.50 
14.40 
14.35 
16.00 
16.35 
16.00 

15.35 
17.25 

16.00 
14.00 
15.40 
16.65 
14.65 
17.10 
16.50 
15.50 
16.50 
16.50 
15.80 
16.50 
16  00 
14.00 
14.50 

16.00 
16.15 


17.97     20.35 


18.80 

10.00 

20.00 

18.50 

18.60 

21.50 

19.60 

18.65 

18.75 

14.50 

19.50 

18.20 

18.00 

17.00 

19.50 

16.00 

15.25 

19.90 

20.75 

18.75 

19.00 

17.75 

17.75 

18.50 

20.45 

21.00 

20.25 

22.50 

16.00 

15.00 


18.00 
18.45 
20.00 
18.45 
18.45 
18.60 

14.75 
18.00 
15.00 
16.25 
18.00 
18.45 
17.70 
20.25 
19.50 
18.50 
18.50 
19.00 


16.90 


79     18.13      18. C3 


3°  RÉGION.  —  NORD-EST. 
Ardennes  Sedan 23.85 

—  Charleville. 24.00 

—  Rethel 22.50 

Aube.    Troyes 22.10 

—  Méry-sur-Seine. ..  20.40 

—  Bar-sur-Seine....  21.85 
Marne.  Reims 22.60 

—  Sezanne 21.30 

—  Ste-Menehould...   22.75 
Hte -Manie.  Chiumonl..  21.50 

—  Langres 22.25 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.  23.00 

—  Toul 22.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 22.85 

—  Verdun 23.25 

—  Vesoul 22.50 

Vosges.  Epinal 23.50 

—  Mirecourt 23.25 


16.75 
15.00 
14.75 
15.00 

17.40 
16.50 
16.75 
16.00 
16.00 
17.50 
17.00 
16  00 
18.25 

16.50 
16.00 

Prix  moyens 22.55     16  31 

4''  RÉGION    —  OUEST. 
Charente.  Ruffec 22.20 

—  Barbezieux 22.75 

Charente-lnf.  Marans...  21.40 
Deux-Sèvres.  Niort 21.90 

—  Thenezay 22.50 

Indre-et-Loire.   Tours..  20.60 

—  Bléré 21.40 

—  Châteaurenault  . .  22.50 
Loire-lnfér .  Nantes...  21.25 
M.-et-Loire.    Saumur...  22.10 

—  Cholet 21.00 

Vendée.  Lucon 21.20 

^ïenne.  Poitiers 22.25 

Haute-Vienne.  Limoges.  22.75 

Priï  moyens,. ....  21 


21.75 
21.50 
19.50 
18.50 
18.25 
17.80 
19.50 
18.50 
19.50 


21.45 
20.25 
20.00 
18.50 
17.65 
19.00 
19.75 
19.50 
18.50 
16.50 
16.75 
19.50 
17.50 
18.50 
18.50 
17.75 
»  18.50 

»  18.00 

19.29      18.67 


19.50 
20.00 
18,50 
19.00 
18.25 


» 

16  90 

20.00 

» 

» 

16.00 

» 

17.50 

20.00 

» 

» 

19.90 

16.65 

16.15 

22.00 

15  00 

18.25 

20.50 

16.65 

18.80 

20.00 

18.50 

17.45 

19.00 

16.00 

» 

19.40 

» 

18.00 

21.50 

16.00 

.> 

10.00 

» 

16.90 

1 9 .  00 

15.65 

18.00 

19.50 

16.65 

16.90 

21.25 

84     16.44     17.49     19.79 


16.00 


18.00 
16.50 


5°  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    SeUIe. 

fr.         fr. 
Alher.  Moulins 22.50     16.00 

—  Gannat 21.00         » 

Cher    Bourges 21.40 

—  Sani-erre 22.35 

—  Gracay 23.30 

Creuse,  .\ulnisson 21.40 

Indre.  Chàteauroux 22.10 

—  Issoudun 22.80 

—  Valeirray 22.10 

Loiret.    Orléans 22.50 

—  Patay 22.50 

—  Cûurtenay 22.50 

Nièvre.  Nevers 23.00 

—  La  Charité 22.60 

Loir-et-Cher  Blois 22.80 

—  Montoire 22.00 

—  Contres 22.75 

Yonne.  .>ens 22.50 

—  St-Florentin 22.00 

—  Brienon 22.50 


urge. 

fr. 
18.00 

17.85 

17.70 
18.80 


16.65 
17.25 


17.00 
16.65 
16.65 
16.10 
18.75 


Prix  moyens 22,33 

6*   RÉGION 


Ain. 


Bourg 23.35 

—  Saint-Uorent  lês-llàcon.  23.70 
Côte-d'Ûr.   Dijon 22.85 

—  Se-nur 21.50 

Doubs  Besançon 22.40 

Lsére.  Bourgoin 22.00 

Jura.  Dole 22.50 

Loire.  Firminy 23.25 

—  Roanne 22.50 

P. -de-Dôme.  Cler.-Ferr.  21.50 

Rhône.  Lyon 22.85 

Saône-el- Loire.  Chalon.  23.40 

—  Autun 22.80 

Savoie.  Cbambéry 24.25 

Hte-Savoie.  Annecy....   19.50 

Prix  moyens 22.56 

T  RÉGION.   —    SUD 

Ariège    Fois 22.75 

—  Pamiers 21.80 

Dordogne.  Périgueux...  21.00 
Hte-Uaronne.  Toulouse.  23.00 

—  St-Gaudens 23.40 

Gers.    Condom 25.50 

—  Eauze 26.60 

—  Masseube 23.40 

Gironde.  Bordeaux 23.60 

—  Lesparre 23.40 

Landes.  Dax 24.50 

Lol-et-Gnronne.  Agen..  22.20 

—  Villeneuve-s-Lot 
B. -Pyrénées.  Bayonne.. 
Iltes-Pyrénées.  Tarbes. 

Prix  moyens 23.41 

8°    RÉGION.  — 

Aicde.  Castelnaudary....  24.75 
^uej/ron.  Rodez 21.50 

—  Villefranche 22.75 

Cantal.  Aurillac 23.25 

Corréze.  Tulle 23.50 

Hérault.  Béziers 22.50 

—  .Montpellier 24.35 

Loi.  Cahors 23.50 

Lozère.   Mende 21.00 

Pyrénées. -Oc.  Perpignan  24.00 

Tarn.    Lavaur 23.50 

Tarn-et  Gar.  Montauban  23.45 

Prix  moyens 23.17 


16.76 

EST. 

18.00 
15.50 
16.25 


15.75 
16.25 
18.50 
17.50 
17.50 
16.25 
17.00 
18.30 


Avoine. 

fr. 

19.10 

20.25 
19.25 
18.00 
19.00 
22.00 
19.25 
18.50 
10.50 
20.25 
19.25 

22.00 
19.50 
21.06 
18.50 
22.30 
19.50 
20.00 
19.25 
18.21      19.65 


18.50 
19.35 
18.10 
16.50 
18.60 
18.25 
18.25 
20.50 
19.25 
20.00 
19.10 
19.00 
19.30 
20.00 
19.00 


19.20 
18.50 
18.25 

16.65 
18.35 
19.20 
17.70 
18.30 
18.25 
18.75 


17.00 
17.00 
17.75 

19.00 
18. oO 
18.50 
16.00 
19.40 


16.98  17.47 
-OUEST. 

17.35  » 

17.15  » 

18.50  » 
17.50 
17.35 


18.50 


22.80 
23.50 
23.50 


17.75 
17.35 

17.35 
17.35 

19.00 
17.67 
SUD. 
16.65 
18.50 
19.25 
18.00 
18.00 
18.00 

18.70 
17.00 

17.80 

18.00 

17.99 


16.90 
15.60 


18.91 

20.00 
24.20 
19.50 
22.00 
24.00 

24.00 
24.00 
20.75 


21.50 
23.50 


17.00     22.35 


23.00 
20.50 
20.25 
17.25 
20.00 
22.50 
21.00 
16.25 
19.60 
27.75 
»  23.00 
16.55     22.50 

16.80     21.13 


16.90 


15.70 
16  15 
16.15 
13.25 

17.70 
22.00 


9'  RÉGION.  —  SU  O- ES  T. 

Basses-Alpes. Manosqae.  24.25  » 

Ilautes-Alpes.  Gap 24 . 50  » 

Alpes-Maritimes.  Nice.  24.75  » 

Ardèche.   Privas 23.30  17.45 

B.-du-Rhône    Arles....  24  00  » 

Dcome.  Romans 23.25  17.50 

Gard.  Alais 26  00  » 

Hnule-Loire.  Brioude..  22.10  » 

Var.  Draguignan 24.00  » 

Vaueluse   Orange 22.50  » 

Prix  moyens 23.87 

Moy.  de  toute  la  France.  22.76 
—  de  la  semaine  précéd..  32.84 

Sur  la  semaine  (  hausse.       » 
précédente...  (  baisse  .    0,08 


16.80 
15.00 


22.5  0 
20.  00 
22 .  50 
19.60 
21.00 
20.50 
22.00 
17.50 
20.00 


17.48 

15.90 

20.62 

17.05 

17.58 

20.15 

16.80 

17.52 

20.35 
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Blé-  Seigle,  Orge  Atome, 

fr.  fr.  fr  fr. 

Algérie.  klger  \  ^\^  ^f^'^ - ■        ]^-'f^  »  ,/,,^ 

■^  =>      (  ble  dur 15.00  »  11.00  » 

Angleterre.  Londres 19 .  85  »  15 .  UO  18 .  GO 

Belgique.  Anvers 18.50  19.00  21.25  19.75 

■—  Bruxelles 20. .50  16.50  »  » 

—  Liège 20.25  17.00  19.50  18  50 

—  Namur 20.75  1G.50  20.00  18.00 

Luxembourg.  Luxembourg 24.00  21,35  23.00  18. .50 

Pays-Bas,  Amsterdam 19.10  15.10  »  » 

Alsace-Lorraine.    Strasbourg 24.50  20.75  »  21.25 

—  Colmar 25.50  29. .35  20.75  21.75 

—  Metz 22.50  18.75  20.00  20.00 

Allemagne.  Berlin 21.35  18.10  »  » 

—  Cologne 23.10  19.35  »  » 

—  Hambourg 21.60  16-00  »  »* 

Suisse.  Genève 23.25  19.00  »  22.50 

Italie.  Milan 24.10  10.50  »  1.8.50 

Espagne.  Barcelone 28.  CO  »  »  » 

Autriche.  Vienne 19.75  .»  »  » 

Hongrie:  Budapest 18.95  14.80  12. .50  14,25 

Bussie.  Saint-Pétersbourg...  16.55  11.50  »  17.00 

Etats-Unis.  New- York 1 8 .  90  v  ^  » 

Blés.  —  La  physionomie  du  marché  est  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  La 
meunerie  arrive  difficilement  à  ohtenir  des  détenteurs  les  concessions  qu'elle 
désire;  les  prix,  qui  ont  un  peu  fléchi  au  commencement  de  la  semaine,  sont 
mieux  tenus  aujourd'hui.  A  la  halle  du  mercredi  10  juin,  on  cotait  les  blés  de 
mouture  du  rayon  21  fr.  à  23  fr.  les  100  kilog.  En  commerce,  les  cours  sont  un 
peu  plus  élevés  que  la  semaine  dernière;  le  ton  du  marché  est  très  soutenu  ;  on 
paye  :  livrable  juin,  23  fr.  25;  juillet,  23  fr.  50;  juillet  et  aoiàt,  23  fr.  75  à 
24  fr.;  quatre  derniers  mois,  24  fr.  75  à  25  fr.  Sur  les  blés  exotiques,  les  affaires 
restent  difficiles;  les  prix  restent  relativement  peu  élevés  ;  les  Australie  sont  tenus 
à  23  fr.  90  à  Boulogne  et  24  fr.  10  à  24  fr.  50  au  Havre  et  des  Bombay  n"  1  à 
22  fr.  25  à  Dunkerque  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  nulles,  sans  changement 
dans  les  cours. —  A  Londres,  les  blés  exotiques  sont  fermes;  on  a  payé  des 
Australie  de  19  fr.  52  à  20  fr.  25  ;  on  tient  des  Nicopol  à  18  fr.  21,  des  Odessa  à 
17  fr.  37  et  des  Orégon  à  20  fr.  81  ;  le  tout  aux  100  kilog.  Sur  les  marchés  inté- 
rieurs de  l'Angleterre,  la  tendance  est  lourde  ;  le  prix  moyen  général  ressort  à 
19  fr.  36. 

Farines.  —  Les  prix  restent  sans  changements  pour  les  farines  de  consom- 
mation; la  boulangerie  achète  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour.  On  cote  :  marque 
de  Gorbeil,  51  fr.;  marques  de    choix,    51  à  54  fr.  ;  premières   marques,  50   à 

51  fr.;  bonnes  marques,  48  à  49  fr.;  marques  ordinaires,  47  à  48  fr.;  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  29  fr.  94  à  34  fr.  39,  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  32  fr.  16.  — 
En  farines  de  commerce,  les  transactions  sont  peu  actives  ;  mais  les  cours  se 
soutiennent;  le  courant  du  mois  est  demandé  de  47  fr.  25  à  47  fr.  50;  juillet, 
48  fr.  25  à  48  fr.  50;  juillet  et  aoiit,  48  fr.  75   à   49  fr.;  quatre  derniers  mois, 

52  à  52  fr.  25  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  nets.  —  Les 
gruaux  conservent  leur  prix  de  40  à  44  fr;  les  farines  deuxièmes,  celui  de  21  à 
22  fr.  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Prix  sans  variations;  affaires  de  plus  en  plus  restreintes;  on 
demande  17  fr.  25  à  17  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  belles  qualités  et  17  fr. 
pour  les  secondaires. 

Orges.  — Cours  nominaux  de  19  fr.  25  à  22  fr.,  suivant  provenance.  —  Les 
escourgeons  ne   donnent  également  lieu  qu'à  des  affaires  très  rares,  aux  prix  de 

19  fr.  à  20  fr.les  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  vendeurs  tiennent  fermement  leurs  prix;  mais  les  acheteurs 
montrent  une  grande  réserve.  On  cote  par  continuation  19  fr.  à  21  fr.  25  les 
100  kilog.  suivant  couleur,  qualité  et  provenance.  —  Les  avoines  étrangères  dis- 
ponibles ont  regagné  ce  qu'elles  avaient  perdu;  elles  sont   tenues  de  19  fr.   75  à 

20  fr.  les  100  kilog.  pour  les  noirs  de  Suède,  et  19  fr.  à  19  fr.  50  pour  celles  de 
Liban.  > 

Maïs.  —  Transactions  calmes,  sans  variation  dans  le  cours  de  13  fr.  à 
13  fr.  50  les  100  kilog.  au  Havre  ou  à  Rouen  pour  les  bigarrés  d'Amérique 
disponibles;  à  livrer,  ils  valent  12fr.  50  à  13  fr. 

iàarrasins.  —  En  présence  de  la  rareté  continue  de  la  marchandise,   les  prix 
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se  maintiennent  très  fermes   comme  suit    :   provenances  de  Bretagne,    19  fr.  à 

19  fr.  50;  de  Normandie,  19  fr.  25  à  19  fr.  50;  de  Bourgogne,  18  Ir.  50  les  100 
Mlog. 

Issues.  —  La  tendance  est  toujours  lourde,  les  gros  sons  seuls  se  placent 
assez  facilement.  On  cote  :  gros  sons  seuls  13  fr.  75  cà  14  fr.;  sons  gros  et 
moyens,  13  fr.  à  13  fr.  50;  sons  trois  casses,  12  fr.  25  à  12  fr.  50;  sons  fins, 
11  fr.  à  11  fr.  25;  recoupettes,  10  à  11  fr;  remoulages,  blancs,  15  à  16  fr.; 
remoulages  bis  12  à  14  fr.  Le  tout  aux  100  kilog. 
III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  — Fraises,  1  fr.  50  à  3  fr.  50  le  panier;  1  fr.  50  à  2  fr.  le  kilog.; 
melons,  2  à  7  fr.  la  pièce. 

Légumes.  —  Asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  botte;  communes, 
0  fr.  50  à  4  fr.  50;    pois  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.;    carottes  nouvelles, 

25  à  35  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à  30  fr.  oignons,  12  à  16  fr.  ;  panais,  20 
à  25  fr.;  baricots  verts,  1  fr.  20  à  1  fr.  50  le  kilog,;  cboux,  7  à  10  fr.  le  cent; 
choux-fleurs,  45  à  60  fr.  ;  champignons  0  fr.  65  à  1  fr.  40  le  kilog.;  chicorée 
frisée,  8  à  10  fr.  le  cent;  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog;  romaine,  3  fr.  50 
à  3  fr.  la  botte  de  32  têtes;  ail,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  le  paquet  de  25  bottes;  appé- 
tits, Ofr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  25;  ciboule,  0  fr.  10  à 
0  fr.  15  ;  échalotes,  1  fr.  à  1  fr.  50;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  persil,  0  fr.  15 
à  0  fr.  25;  thym,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;    radis,  0  fr.    10  à  0  fr.    15;   concombres, 

20  à  30  fr.  le  cent. 

Pommes  de  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  50  à  5  fr.  50  le  panier;  Hollande,  8  â 
9  fr.  l'hectolitre;  11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
7  fr.  14  à  8  fr.  57  le  quintal. 

IV   —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  marchés  sont  assez  fortement  approvisionnés,  mais  la 
vente  est  difficile,  et  les  prix  se  soutiennent  péniblement.  Au  dernier  marché  de 
la  Chapelle,  on  cotait:  foin,  49  à  53  fr.;  luzerne,  47  à  51  fr.;  paille  de  blé,  31  à 
35  fr.;  paille  de  seigle,  31  à  35  fr.;  paille  d'avoine,  23  à  28  fr.  les  100  bottes 
de  5  kilog.  Aux  ventes  sur  wagon,  les  affaires  sont  peu  actives,  et  les  offres 
boudantes  :  on  paye  foin,  33  à  43  fr.;  luzerne,   34  à  42  fr.;  paille  de  blé,  23  à 

26  fr.;  paille  d'avoine,  18  à  20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Nancy,  le  foin  vaut,  37  fr. 
et  la  paille,  26  à  28  fr.  les  500  kilog.  —  A  Blois,  on  cote  par  100  kilog.  :  paille, 
4  fr.  50  à  5  fr.  50  ;  foin,  7  fr.  20  à  9  fr.  50.  —  Sur  le  marché  de  Lyon,  les 
luzernes  nouvelles  sont  en  assez  grande  quantité  et  se  vendent  5  fr.  75  à  6  fr.  50 
le  quintal;  les  vieilles  valent  8  fr.  50  à  9  fr.;  le  foin,  de  8  Ir.  50  à  11  fr.;  la  paille 
est  en  baisse  au  prix  de  7  Ir.  50  à  8  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  vieilles  vesces  d'hiver  sont  recherchées 
au  prix  de  25  à  26  fr.  les  100  kilog.,  et  les  graines  de  trèfle  incarnat  sont  offertes 
à  70  fr.;  mais  sans  affaires  ;  pour  les  autres  sortes,  on  attend  la  récolte  nouvelle. 
—  Sur  la  place  de  Lyon,  les  cours  sont  de  135  à  145  fr.  pour  la  luzerne  de 
Provence,  125  à  130  fr.  pour  celle  de  pays;  23  à  24  fr.  pour  les  vesces  et  35  à 
40  fr.  pour  le  sainfoin.  —  A  Toulouse,  on  cote  :  graine  de  luzerne,  100  fr.; 
trèfle  violet,  95  fr.;  sainfoin,  35  fr.;  vesce  noire,  21  fr.;  vesce  rousse,  22  fr.  les 
100  kilog. 

V.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres.  — ■  Cidres. 

Vins.  —  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  à  été  très  favorable  à  la  vigne.  Si 
la  chaude  température  se  maintient  on  peut  espérer  que  le  retard  apporté  à  la 
végétation  sera  regagné,  et  que  la  récolte,  dont  les  apparences  sont  belles  en 
général,  se  ressentira  à  peine  du  mauvais  mois  que  nous  venons  de  passer.  — 
Sauf  dans  le  midi  où  les  rentes  se  continuent,  et  en  Touraine  les  affaires  sont 
calmes  dans  tou3  les  vignobles,  le  stock  diminue  et  les  cours  se  maintiennent  en 
hausse.  —  A  Béziers,  les  caves  revendues  accusent  une  différence  de  5  à  6  fr. 
par  hectolitre  sur  les  prix  de  la  récolte;  les  prix  actuels  sont  de  20  à  23  fr.  Dans 
les  environs  de  Narbonne,  des  vins  de  premier  choix  ont  atteint  40  fr.  A  Nîmes, 
on  paye  les  Aramons  18  à  22  fr.,  les  vins  rouges  ordinaires,  23  à  25  fr.;  Jes 
montagne  supérieurs,  28  à  30  fr.  —  Dans  ie  Bordelais,  les  bons  artisans  de  1883 
se  sont  vendus  de  550  à  950  fr.  le  tonneau,  et  des  crus  bourgeois  de  1884,  de 
950  à  1,450  fr.  —  En  Touraine,  les  ventes  sont  nombreuses  aux  cours  suivants  : 
vouvray  et  rochecorbon,  150  à  250  fr,  la  pièce;  arrière-côtes,  100  à  115  fr.; 
environs,    80    à  85   fr.;    bourgueil   et  chinon    135  à    180   fr.;  vins   du  Cher  et 
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d'Amboise,  90  à  115  fr.;  savonnières,  70  à  85  fr.;  montlouis,  blancs  et  rouges, 
105  à  115  fr.  —  Dans  le  Nantais,  les  vins  de  la  Sèvre  se  payent  de  60  à  70  fr. 
et  les  gros  plants  44  à  45  fr. 

Spiritueux.  —  Depuis  huit  jours  la  hausse  a  fait  un  progrès  sensible;  leS' 
cours  se  sont  élevés  de  plus  d'un  franc  par  hectolitre.  A  la  hourse  du  mardi 
9  juin,  on  cotait  à  Paris  :  trois-six  fin  du  Nord  90  degrés  disponibles,  47  fr.  75; 
livrable  juillet  48  fr.  25  à  48  fr.  50;  juillet-août,  48  fr.  50;  cfuatre  derniers  mois, 
49  fr.  25  à  49  fr.  50;  le  courant  du  mois  était  très  demandé  et  a  donné  lieu  à  des 
affaires  suivies.  —  A  Lille,  l'alcool  de  mélasse  est  également  en  hausse  au  cours 
de  46  fr.  50.  De  même  à  Bordeaux,  où  les  trois-six  fins  Nord  se  payent  53  fr.; 
trois-six  allemands,  78  à  80  fr.  l'hectolitre.  —  Les  trois-six  bon  goût  du  Lan- 
guedoc valent  110  à  112  fr.  à  Paris;  sur  les  places  du  Midi,  les  cours  restent 
invariables  de  100  à  110  fr.  pour  les  trois-six  et  de  92  à  95  fr.  pour  les  mares. 
—  Les  prix  des  kirschs  sont  fixés  comme  suit  à  Aillevilliers  (Haute-Saône)  :  en 
bonbonnes,  kirsch  pur,  350  fr.  l'hectolitre;  kirsch  fin  180  fr.;  demi-fin,  140  fr. 
kirsch  de  commerce,  80  fr.;  en  fûts,  kirschs  de  commerce,  64  à  70  fr. 

Raisins  secs  à  boisson.  —  On  signale  de  la  hausse  sur  les  marchés  du  Midi  ; 
la  marchandise  est  presque  épuisée  et  les  cours  tendent  à  s'élever  encore.  On  cote 
à  Béziers  :  Gorinthe,  35  à  38  fr.  les  100  kilog.;  Thyra,  30  à  32  fr.;  Aïdin,  32  à 
33  fr.;  Samos  noir,  31  à  32  fr.;  Samos  muscats,  33  à  36  fr.;  Ghesmée  ou  Phocée, 
33  à  34  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  rendement  de  la  prochaine  récolte  de  betteraves  est  évalué  à  25 
pour  100  de  moins  que  celui  de  l'année  dernière;  on  prévoit  qu'un  certain 
nombre  de  fabriques  devront  rester  inactives.  Quoique  la  température  actuelle 
soit  très  favorable  à  la  plante,  les  cours  des  sucres  se  soutiennent  avec  peu  d'af- 
faires, il  est  vrai.  On  cote  à  Paris  :  sucres  roux  88  degrés  disponibles,  46  fr.  25 
à  46  fr.  50;  sucres  blancs  99  degrés,  48  fr.  75  à  48  fr.  50;  sucres  blancs  n"  3, 
livrables  juscpi'en  août,  49  fr.  25  à  49  fr.  75;  quatre  mois  d'octobre,  51  fr.  75  à 
52  fr.  les  100  kilog. —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  est  de  1,145,595  quintaux. 
Les  marchés  du  Nord  sont  en  hausse  :  Lille,  44  Ir.  50  et  45  fr.  pour  les  sucres 
bruts  80  degrés;  Valenciennes,   45  fr.  ;  Saint-Quentin,  45  fr.  à  45  fr.  50. 

Mélassses.  —  Hausse  de  25  centimes  à  Valenciennes  sur  la  mélasse  de  fa- 
brique  qui   est  cotée    10  fr.  50.  A  Paris,  la  mélasse  de  raffinerie   vaut  toujours 

18  fr. 

Fécules.  —  La  demande  est  toujours  active  et  les  prix  soutenus  en  hausse.  A 
Gompiègne,  la  fécule  première  est  cotée  29  fr.  50;  à  Paris,  29  fr.  50  à  31  fr.  — 
Dans  les  Vosges  et  sur  la  Loire,  28  fr.  à  28  fr.  50. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  plantations  continuent  à  être  bonnes.  En  Bour- 
gogne, les  prix  se  soutiennent  de  50  à  75  fr.  les  50  kilog.  Dans  la  Meurthe,  ou 
paye  de  35  à  40  fr.,  et  dans  le  Nord  55  à  60  fr.  Des  marchés  à  livrer  pour  la 
récolte  prochaine  se  traitent  à  85,  90  et  jusqu'à  110  fr. 

VII.  —  Toui'leaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  «Sans  affaires,  l'article  est  très  offert  et  peu  demandé.  On  cote  à 
Arras  :  tourteaux  de  graines  indigènes  :  œillette,  15  fr.;  colza,  15  fr.  ;  de  graines 
étrangères  :  pavot,  11  fr.;  lin,  19  fr.  les  104  kilog.  disponibles.  — A  Gaen,  les 
tourteaux  de  colza  se  payent  16  fr.  les  100  kilog. 

Engrais.  —  Voici  les  cours  pratiqués  à  Masnières  (Nord)  :  nitrate  disponible^ 
23  fr.  50;  nitrate  de  potasse  13  pour  100  d'azote,  47  fr.;  chlorure  de  potassium, 

19  fr.  75;  superphosphate,  15  à  17  degrés,  soluble  dans  l'eau  0  fr.  63  le  degré; 
superphosphate  13  à  15  degrés,  soluble  dans  le  citrate,  0  fr.  56  le  degré.  Le  tout 
aux  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Get  article  est  très  recherché  sur  tous  les  marchés 
d'Europe,  il  en  est  résulté  une  hausse  sensible  sur  nos  places  du  sud-est,  A 
Bordeaux,  on  a  payé  62  à  64  fr.  les  100  kilog.;  au  marché  de  Saint- Julien,  les 
prix  ont  été  de  58  à  62  fr.;  à  Paris,  on  a  fait  des  affaires  aux  cours  suivis  de  61  à 
62  fr.  —  A  Dax,  les  100  kilog.  valent  54  fr. 

Résines.  — Les  colophanes  se  payent  à  Bordeaux  11  à  12  fr.  les  100  kilog., 
les  brais  d'hiver,  7  fr.  75  à  8  fr.  Les  gemmes  marchandes  se  payent  30  fr.  la 
barrique  de  150  litres  et  celles  du  système  Hugues  32  fr.  50,  à  Bazas  et  à 
Villandrant. 

Chanvres.    —  Au  Mans,   le  dernier  marché   a  accusé  de  la  hausse   Les  bons 
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chanvres  blancs   S3   sont  vendus   37  à  40  fr.  les  50  kilog.;  les  chanvres  d'Ecom-i 
mery,  37  à  38  fr.;  les  interme'diaires,  30  à  32  fr. 

Laines.  —  La  tonte  est  en  pleine  activité  dans  tout  le  rayon  de  Paris,  mais  les 
transactions,  sauf  dans  le  Soissonnais, 'n'ont  pas  encore  pris  leur  essor.  A  Neuf- 
château,  dans  les  Vosges,  la  foire  du  5  juin  n'a  pas  présenté  non  plus  grande 
animation.  Les  prix  cependant  ont  été  assez  élevés  de  2  fr.  10  à  2  fr.  15  le 
kilog.  ;  pour  les  bonnes  qualités  lavées  à  dos,  de  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  pour  les 
agneaux.  —  Les  laines  de  mégisserie  restent  calmes  à  Paris  aux  cours  suivants  : 
laines  longues  métis,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  bas-fin,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  haut-fin, 
1  fr.  40  à  1  fr.  50.;  communes,  1  fr.  à  1  fr.  20;  laines  courtes  métis,  1  fr.  25 
1  fr.  50  le  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  Saindoux. 

Suifs.  —  Affaires  calmes  au  cours  de  74  à  75  fr.  les  100  kilog. 

Saindoux.  — Le  saindoux  disponible  est  toujourscoté  45  fr.  les  50  kilog.  au  Havre. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  du  l'^'"  au  7  juin,  239,602  kilog.  de 
beurres,  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  40  à  3  fr.  90  ;  petits  beurres, 
1    fr.  40  à  2  fr.   40;  Gournay,  1  fr.  98  à  3   fr.   80;  Isigny,  1  fr.   82  à  7  fr.  08. 

Œufs.  —  Les  ventes  d'œufs  se  sont  élevées  à  5,608,795  vendus  aux  prix  par 
mille  de  :  choix,  80  à  98  fr.;  ordinaires,  52  à  72  fr.;  petits,  46  à  50  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  par  douzaine  :  Brie,  2  à  20  fr.;  Montlhéry, 
51  fr.;  —  par  cent  :   Livarot,    14  à  86  fr.   Mont-d'Or,   2  à  9  fr.;  Neufchâtel, 
1  à  7  fr.;  divers,  3  à  46  fr.  —  Par  100  kilog.  :  Grruyère,  110  à  170  fr. 
XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  juin  : 

Poids      Prix  du  kiloo;.  de   vianle    nette  sur 
Y     .  moyen  pied  au  marché  du  7  juin  1885 

Pour  Pour  En     4  quartiers.     1"  2°  3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4,928  2,6U  l,-232  3,8i3  345  1.68  1.52  1.34  1.50 

Vaches 792  416  208  674  240  1.62  1.46  1.22  1.42 

Taureaux 338  281  36  317  388  1.40  1.30  1.20  1.29 

Veaux. 3,562  2,164  1,086  3,2:)0  77  2.00  1.80  1.50  1.75 

Moutons 41,570  19,007  16,988  35,945  19  1.84  1.64  1.40  1.55 

Porcs    gras 6,3J9  2,628  3,226  5,854  81  1.60  1,46  1.40  1.41 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Bœufs.  — kïsne,  169;  Allier,  84;  Âveyron,  12;  Belfort,  16;  Calvados,  84;  Charente,  103;!, Charente- 
Inférieure,  4?;  Cher,  24;  Corrèze,  7;  Gôte-d'Or,  13;  Gàtes-du-Nard,  92;  D3ux-Sèvre?,  143;  Dor- 
dogne,  50;  Finistère,  55;  Gironde,  7;  Ille-et-Vilaine,  20;  Loire,  5;  Loire-Inférieure,  176;  Loiret,  4; 
Lot,  20  ;  Lot-et-Garonne,  7  ;  Maine-et-Loire,  1,914;  Marne,  8;  Haute-Marna,  5  ;  Meuse,  26  ;  Morbihan, 
81;  Nièvre,  16;  O'.se,  23;  Puy-de-Dôme,  50;  Saône-et-Loire,  86;  Seine-et-Marne,  17;  Seine-et-Oise, 
15;  Somme,  8;  Vendée,  423;  Haute-Vienne,  8;  Afrique,  27;  Italie,  8. 

Vaches.  —  Aisne,  6;  Allier,  15;  Aube,  29;  Belfort,  49;  Galvadjs,  9;  Charente,  17;  Charente,  17; 
Charente-Inférieure,  21  ;  Corrèze,  8:  Côte-d'Or,  5;  Deux-Sèvres,  12;  Dordi^ne,  3;  Eure,  8;  Eure- 
et-Loir,  12;  Gironde,  8:  Loire,  3;  Loire-Inférieure,  1;  Loiret,  8;  Maine-et-Loire,  95;  Marne,  24; 
Haute-Marne,  3;  Meuse,  23;  Nièvre,  17;  Ois'3,  6;  Puy-Je-Dôm'î,  23;  Saôna-et-Loire,  16;  Seine,  52; 
Seine-et-Marne,  15;  Seine-et-Oise,  37;  Vendre,  20;  Haute-Vienne,  58;  Yonne,  19;  Suisse,  22. 

Les  arrivages  et  les  ventes  du  mouton  ont  été  supérieures  à  ceux  delà  semaine 
dernière;  ceux  des  autres  sortes  sont  moindres.  Sauf  pour  les  moutons  qui  se 
sont  vendus  0  fr.  12  de  moins  par  kilog.;  les  prix  de  toutes  les  sortes  ont  été  plus 
élevés   qu'il    y  a  huit  jours. 

A  Londres,  les  importations  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  1,703  bœufs,  19,140  moutons,  1,258  veaux  et  72  porcs,  dont  420  bœufs  ve- 
nant de  Boston  et  705  de  New- York.  —  Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  72  ; 
mouton,  1  fr.  66  à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  54  à  1  fr.  86;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  54. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1"  au  7  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  7  juin   1885. 

kilo».  1"  quai.  2"  quai.  3°  quai.  Ctioii.      Basse    boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     208,687  1.72  à  2.10    1.22  à  1.70    1.10  à  1.20     1.40  à  3.46    0.10  àO. 80 

Veau 235,094  1.88      2.20    1.52      1.88     1.20      1.50      »  »  »  » 

Mouton 94,315  1.62      1.86     1.12      1.6)    0.86      l.lO     1.46      3.80      »  » 

Porc 43,892         Porc  frais 1.04  à  1.54;  salé,  1.60. 

581,988  Soit  par  jour..  83,141  kilog. 

Les  ventes  se  sont  relevées  d'environ  5,000  kilog.  par  jour  par  rapport  à  la 
semaine  dernière.  Les  prix  ont  subi  des  variations  plus  étendues  en  plus  et  en 
moins  suivant  la  qualité  des  viandes. 
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•'  XII.  —  Résumé. 

En  résumé,  la  situation  s'est  peu  modifiée  depuis  huit  jours  ;  la  tendance  est  au 
maintien  des  cours.  A.  Remy. 

MARCHÉS  DE  LA  YILLETTE  DU  11  JUIN 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l""*  qualité, 
65  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs. Veaux.  ^^^___^         Moutons.    

1"                  2«  3"  1"  2°                  3'  1"                2"                  3« 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                 fr.  fr.                  fr.  fr.                 fr.  fr.                fr.                fr 

78  72  67  105  100              92  90              83              75 

H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.  i"        2°  3°            Prix              1"  2°  3°  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.1'it  58  348  1.66     1.52  1.34  1.23     1.72  1.64  1.50  1.32  1.26àl.70 

Vaches 523  43  244  1.62     1.46  1.22  1.16     1.66  1.60  1.44  1.20  l.ls     1.64 

Taureaux 192  8  380  1.40     1.30  1.20  1.14     1.43  1.40  1.30  1.20  1.10     1.42 

Veaux 1.655  189  75  2.00      1.80  1.50  1.30     2.20          »  »            »  » 

Moutons 20.397  2.913  19  1.86     1.66  1.44  1.28     1.90         »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.790  153  81  1.46     1.42  1.30  1.18     1.44         »  »           »  » 

—  maigres...  »  »«»»»»»  »»» 

Vente  bonne  sur  le  gros  bétail  et  sur  les  pons,  ordinaire  sur  les  veaux  et  les  moutons, 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


G.  0.,  à  V.  [Haute-Marne).  —  La 
charrue  épierreuse  du  système  Casano- 
va, dont  il  a  été  question  récemment 
ici,  a  été  décrite  dans  le  Journal  du 
20  février  1867.  Nous  ne  connaissons 
pas  d'autre  appareil  pour  épierrer  les 
champs.  On  a  recours  généralement  au 
travail  à  la  main  ou  au  râteau. 

C,  à  A.  (Yonne).  —  Vous  vous 
procurerez  la  J3rochure  sur  l'enseigne- 
ment agricole  à  l'école  primaire,  en 
vous  adressant  à  M.  Marcel  Vacher, 
secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Allier,  àMontmarault  (Allier). 

L.  D.,  à  C.  (Oise).  —  Les  mesures 
relatives  à  la  propreté  et  à  l'entretien 
des  voies  publiques  dans  les  bourgs  et 
hameaux  sont  du  ressort  du  maire.  Le 
maire  a  incontestablement  le  droit  de 
prendre  un  arrêté  par  lequel  il  pres- 
crit à  ses  administi^és  d'arroser  la  voie 
fmblique,  pendant  l'été,  au  droit  de 
eurs  propriétés.  Cette  mesure  rentre 
dans  le  nombre  de  celles  prévues  par 
l'article  97  de  la  loi  municipale  qui 
reconnaît  aux  maires  le  droit  ae  préve- 
nir, par  des  précautions  convenables, 
les  accidents  et  les  fléaux  calamiteux. 

P.  P.,  à  B.  [Gironde).  —  Vous 
pouvez  vous  adresser,  pour  le  place- 
ment de  vos  artichauts  à  Paris,  à 
M.  Frédéric  Fielding,  avenue  du 
Palais,  l,à  Saint- Cloud  (Seine-et-Oise), 


agent  d'une  honnêteté  éprouvée,  et  qui 
s'occupe  déjà  du  placement  direct 
dans  le  commerce  de  plusieurs  den- 
rées agricoles. 

B.,  à  P.-du-C.  [Puy-de-Dôme). — 
Les  personnes  qui  prétendent  que  le 
soufre  nuit  à  la  floraison  de  la  vigne 
sont  dans  une. erreur  complète;  c'est  le 
contraire  qui  est  la  vérité,  ce  qui 
ressort  de  nombreuses  expériences. 
Vous  devez  pratiquer  le  soufrage  au 
moment  où  la  vigne  va  entrer  en 
fleur.  — Quant  aux  quantités  exactes  de 
soufre  à  employer  dans  les  vignes  très 
serrées  du  Puy-de-Dôme,  vous  aurez 
des  renseignements  précis  en  vous 
adressant  à  M.  Girard-Col,  professeur 
départemental  d'agriculture  à  Clermont- 
Ferrand,  qui  a  présidé  à  de  nombreux 
soufrages  dans  le  pays. 

P.  V.,  à  V.  [Hérault).  —  Voici 
l'adresse  que  vous  désirez  :  M.  F.-R. 
demeure  rue  Perronnet,  44,  à  Neuilly 
(Seine) 

B.,  à  L.  [Mayenne).  —  On  ne 
fauche  jamais  les  herbages  en  Norman- 
die. On  y  fait  généralement  deux 
levées  :  la  première,  du  printemps  à 
la  fin  de  l'été;  la  seconde,  de  l'automne 
à  la  fin  de  l'hiver;  pendant  cette  dernière 
période,  les  bœufs  reçoivent  un  supplé- 
ment de  nourriture  eu  foin  sec  (l  à 
2  bottes  par  tête). 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  juin  i885). 

Les  méthodes  à  suivre  clans  Famélioration  du  bétail.  —  Croisement  et  sélection.  —  Résultats 
obtenus  par  lune  et  l'autre  méthodes.  —  Règles  posées  par  M.  de  Béhague.  —  Utilité  des  livres 
généalogiques.  —  Conditions  dans  lesquelles  des  ouvriers  militaires  sont  mis  à  la  disposition 
des  cultivateurs.  —  La  lutte  contre  le  phylloxéra  Suisse.  —  Etude  de  JM.  Boutîard  sur  les  vins 
de  vignes  américa  nés.  —  Lettre  de  M.  Régis.  —  Le  vigneron  narbonnais  par  M.  Sol.  — •  Résul- 
tats des  éducations  de  vers  à  soie.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Girin  et  de  .M.  Kirgener  de 
Planta  —  La  pisciculture  dans  le  Cher.  —  Société  d'élevage  de  Bourgoin.  —  Prix  de  cheptel 
créés  dans  la  Nièvre.  —  Publication  dun  traité  de  culture  potagère  par  M.  Dybowski.  —  Revue 
du  progrès  de  la  culture  des  betteraves  à  sucre.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture.  — 
Mouvement  de  l'élevage  des  animaux  de  race  durham  en  France.  —  Concours  internationaux 
d'appareils  de  distillerie  et  de  machines  élévatoires  en  Ualie.  —  Comice  départemental  de  Seine- 
et-Marne.  —  Concours  du  Comice  de  Rouen.  —  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer.  — 
Police  sanitaire  du  bétail  en  Belgique.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture.  — ■ 
Notes  de  MM.  Pagnoul,  Nantier,  Bronsvick,  de  la  Morvonnais,  de  Lentilhac,  de  Mortiliet,  Bayle, 
Allier,  sur  la  situation  des  cultures  dans  les  départements  du  Pas-de-Clalais,  de  la  Somme, 
des  Vosges.  d'R!e-et-Vilaine,  de  la  Dordogne,  des  Basses-Pyrénées,  du  Gard,  des  Hautes- 
Alpes. 

I,  —  Croisement  et  sélection. 

Depuis  longtemps  les  agriculteurs  désireux  d'accroître  la  produc- 
tion des  troupeaux  ont  été  partagés  entre  deux  voies  à  suivre  :  le  croi- 
sement des  anciennes  races  avec  des  races  plus  affinées,  plus  perfec- 
tionnées, et  la  sélection  par  laquelle  on  cherche  à  améliorer  une  race 
sans  demander  aucun  secours  à  d'autres  races.  La  première  méthode 
est  plus  séduisante  ;  elle  paraît  donner  des  résultats  immédiats,  ame- 
ner à  une  transformation  rapide  dans   l'élevage  d'une  contrée  :  c'est 
celle  qui,  pendant  une  trentaine  d'années,  a  joui  de  la  plus  grande 
faveur  en   France.  Encouragée  par  l'Etat,  par  les  associations  agri- 
coles, s'appuyant  sur  les  succès  obtenus  par  quelques-uns,  elle  a  été 
mise  en  pratique  dans  toutes  les  parties  du  pays,  sur  toutes  les  races 
d'animaux  domestiques.   A-t  elle  donné   les  résultats  sur  lesquels  on 
comptait?  Il  est  possible  de  répondre  aujourd'hui  par  les  faits  :  dans 
quelques  circonstances  elle  a  très  heureusement  modifié  l'ancien  état 
de  choses  ;  dans  un  plus  grand  nombre  elle  a,  au  contraire,  produit 
des  effets  qui,    d'abord  heureux  en  apparence,  se  sont  transformés 
ensuite  en  résultats  négatifs.  La  deuxième  méthode,  celle  de  la  sélec- 
tion, est  plus  lente  à  produire  ses  effets;  elle  ne  donne  des  résultats 
réels  qu'après  un  nombre  de  générations  relativement  élevé,  mais  elle 
n'entraîne  pas  derrière  elle  de  mécomptes.  Aujourd'hui,  par  un  revi- 
rement absolu,  elle  est  en  pleine  faveur  auprès  de  l'immense  majorité 
des  cultivateurs  dans  la  plupart  de  nos  pays  d'élevage.  C'est  d'ailleurs 
le  retour  aux  lois  naturelles,   retour  parfois  gêné,  ainsi  que  le  cas  se 
présente  actuellement  en  Normandie,  par  excès  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle on  s'était  adonné  au  croisement.  Presque  partout  où  nous  allons, 
dans  les  réunions  de  cultivateurs,  dans  les  concours,  partout  on  nous 
répète  la  même  pensée  :  les  races  pures  sont  les  seules  avec  lesquelles 
nous  obtenons  des  résultats  certains  et  surtout  des  résultats  suivis.  E*" 
cependant  il  ne  faudrait  pas  tomber  d'un  extrême  dans  l'autre,  répu- 
dier absolument  le  croisement  après  lui  avoir  demandé  ce  qu'on  appe- 
lait le  salut   de  l'élevage  français.  La  vérité  réelle  se  trouve  dans  une 
sage  appréciation  des  conditions  dans  lesquelles  on  se  trouve  jjlacé  et 
du  but  qu'on  poursuit  ;  elle  a  été  énoncée  par  un  de  nos  plus  habiles 
et  plus  grands  éleveurs,  M.  de  Béhague,  dans  des  termes  très  simples: 
«    Les  croisements    entre  les  races,  disait-il,   ne  doivent  être  tentés 
d'une  façon   utile   que  dans  le^but  de  créer  un  produit,  mais  jamais 
pour  faire  souche  de  reproduction.  »   Le  rôle  du  croisement  est  ainsi 
bien  déterminé  :  quand  vous  voulez  créer  un  jjroduit  que  vous  ven- 
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(Irez,  surtout  quand  vous  voulez  faire  rapidement  de  la  viande,  vous 
pourrez  souvent  vous  servir  avec  avantage  du  croisement  ;  mais,  dans 
les  troupeaux  d'élevage,  ayez  toujours  recours  aux  races  pures.  Pen- 
dant une  longue  carrière,  M.  de  liéliague  a  donné,  sur  sa  belle  exploi- 
tation de  Dampierre,  l'exemple  le  plus  frappant  de  la  double  règle 
qu'il  avait  posée.  Le  seul  moyen  de  maintenir  les  races  pures  est  la 
création  de  livres  généalogiques.  lien  existe  en  Angleterre  pour  la  plu- 
part des  races  ;  il  en  existe  en  Suisse  et  ailleurs.  Plusieurs  sont  aujour- 
d'hui en  formation  chez  nous.  Le  stud-book  de  la  race  chevaline  bou- 
lonnaise,  le  lierd-book  normand,  le  herd-book  breton  sont  des  créations 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  ceux  qui  les  ont  entreprises.  Ces 
créations  réparent  bien  des  erreurs  ;  elles  suppriment  la  confusion  trop 
souvent  constatée,  elles  jettent  la  semence  des  profits  de  l'avenir  ;  pour 
tous  ces  titres,  elles  méritent  d'être  encouragées. 

IL  —  Ouvriers  agricoles  militaires. 

Voici  les  conditions  dans  lesquelles  l'autorité  militaire  mettra  cette 
année,  comme  les  années  précédentes,  un  certain  nombre  d'hommes  à 
la  disposition  des  cultivateurs,  aux  époques  delà  fenaison,  des  mois- 
sons et  des  vendanges.  Il  sera  accordé  des  permissions  de  trente  jours 
aux  militaires  se  rendant,  comme  travailleurs  agricoles,  dans  leurs 
familles,  lorsque  ces  familles  résident  au  loin,  et  de  viiu/l  jours  aux 
militaires  allant  travailler  chez  des  cultivateurs  à  proximité  de  leur  ville 
de  garnison. 

Les  cultivateurs  qui  ont  été  déjà  signalés  ou  qui  seront  signalés 
cette  année  comme  ayant  traité  peu  convenablement  les  militaires 
autorisés  à  travailler  chez  eux,  seront  privés  à  l'avenir  de  ce  concours. 
Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  n'auraient  pas  rempli  complètement 
les  engagements  qui  leur  étaient  imposés,  en  ce  qui  concerne  les  frais 
de  déplacement  des  militaires,  l'indemnité  à  leur  payer,  etc. 

Les  cultivateurs  doivent  aux  militaires  employés  aux  travaux  agri- 
coles, outre  la  nourriture  en  nature,  une  indemnité  journalière  de 
1  fr.  40.  Ils  ont  également  à  leur  charge  les  frais  d'aller  et  de  retour 
de  ces  militaires,  et  lorsque  le  voyage  a  lieu  par  les  voies  ferrées,  les 
gares  et  stations  délivrent  à  ces  militaires,  à  Tallei'  comuie  au  retour, 
des  billets  de  quart  de  place,  sur  la  présentation  d'une  feuille  de  route 
ou  d'une  permission  mentionnant  le  motif  du  voyage. 

Les  demandes  tendant  à  obtenir  des  militaires  travailleurs  doivent 
être  formulées  sur  papier  timbré,  indiquiir  l'étendue  de  la  culture  des 
pétitionnaires,  ainsi  que  l'époque  à  laquelle  ils  désirent  recevoir  Tes 
hommes  dont  ils  ont  besoin,  et  être  revêtues  de  l'avis  du  maire,  puis 
adressées  à  la  préfecture  pour  l'arrondissement  chef-lieu,  et  aux  sous- 
préfectures  pour  les  autres  arrondissements. 

IIL  —  Questions  viticoles. 

Il  est  intéressant  de  suivre  les  effets  des  mesures  adoptées  en  Suisse 
pour  combattre  l'invasion  du  phylloxéra.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
rapport,  récemment  publié,  de  M.  Ernest  (^ovelle,  commissaire  can- 
tonal, sur  les  opérations  effectuées  dans  le  canton  de  Genève,  pendant 
l'année  1884.  Malgré  tout  le  soin  apporté  à  la  destruction  des  foyers 
phylloxériques,  quelques  nouvelles  taches  ont  encore  été  constatées  en 
1884,  sur  les  limites  des  anciennes;  on  les  a  détruites  en  suivant  la 
méthode  d'extinction  par  le  sulfure  de  carbone,  et  en  doublant  lu  zone 
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de  protection,  c'est-à-dire  en  l'étendant  à  10  mètres,  au  lieu  de 
5  mètres.  Sans  doute  c'est  un  travail  coûteux  et  qu  il  faut  renouveler 
chaque  année.  Mais  on  est  récupéré  de  la  dépense  ;  car,  quand  on 
examine  la  carte  de  la  zone  atteinte,  on  constate  que  les  taches  nont 
pas  atteint  le  dixième  d'un  vignoble  qui  serait  probablement  détruit 
aujourd'hui  en  entier,  si,  dès  les  premiers  jours  de  l'invasion,  en  1874. 
on  n'avait  pas  résolument  adopté  les  mesures  énergiques  dans  les- 
quelles on  a  persévéré. 

Une  brochure  publiée  par  M.  A.  Bouffard,  chargé  de  cours  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture,  de  Montpellier,  renferme  une  étude  analytique 
des  vins  américains  et  français  exposés  au  Congrès  viticole  de  Mont- 
pellier, en  1884,  et  de  quelques  échantillons  de  la  dernière  récolte.' Il 
y  a  là  une  longue  série  de  documents  qui  échappent  à  1  analyse,  que 
les  viticulteurs  étudieront  avec  profit.  On  y  trouve  aussi  des  rensei- 
s^nements  très  intéressants  sur  les  procédés  d'analvse  adoptés  par 
M.  Bouffard. 

M.  L.  Régis,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  des  Bouches- 
du-Rliône,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  dans  la  dernière  se'ance  de  la  Société  départementale 
d'agriculture  des  Bouches-du-Rliône,  j'ai  fait  une  communication  à  mes  collè- 
gues'; j'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  connaissance,  dans  l'intérêt  des  viticul- 
teurs, C{ui  pourront  en  lire  les  détails  si  vous  voulez  bien  insérer  ma  lettre  dans 
le  prochain  numéro  de  votre  excellent  Journal. 

«  Sur  des  vignes  françaises  plantées  depuis  deux  ans  et  sulfurées  dans  le  cou- 
rant de  l'hiver  dernier,  j'ai  fait  opérer  un  premier  soufrage.  Malgré  cela  je  me 
suis  aperçu  que  toutes  les  vignes  carignaues  commençaient  à  être  attaquées.  J'ai 
fait  la  même  observation  sur  un  plant  de  vignes  américaines  greffées,  âgées  de 
quatre  ans,  dont  un  certain  nombre  de  vignes,  l'année  dernière,  avaient  eu  à 
souffrir  vers  la  fin  de  la  saison  d'un  commencement  de  déperdition  des  feuilles 
qui  séchaient  et  laissaient  les  vignes  dépouillées.  —  Ces  mêmes  vignes  dès  le 
début  de  la  végétation,  cette  année,  étaient  attaquées,  et  j'ai  compris  qu'il  fallait 
les  traiter  par  un  moyen  plus  énergique  pour  les  sauver. 

«  J"ai  fait  un  mélange  composé  dans  les  proportions  suivantes  :  500  grammes, 
soufre  sublimé;  250  grammes,  chaux  fusée;  250  grammes,  carbonate  de  soude 
en  poudre  ;  la  maison  Salvay  et  Gie  de  Yarangeville,  fabrique  ce  carbonate  de 
soude  en  poudre  pour  les  fabricants  de  savon.  Celte  matière  ne  coûte  pas  plus  cher 
que  le  soufre,  et  il  suffît  d'en  faire  le  mélange  intime  avec  le  soufre  et  la  chaux. 

«  Pour  l'application  je  me  suis  servi  d'un  soufflet  à  bec  recourbé,  de  manière 
à  attaquer  la  vigne  par-dessous,  de  bas  en  haut,  et  atteindre  autant  cj[ue  possible 
le  dessous  des  feuilles. 

«  Cette  opération  faite  seulement  aux  vignes  malades  a  suffi  pour  les  guérir,  et 
quelques  jours  après  j'ai  été  émerveillé  de  la  belle  couleur  des  feuilles  et  de  la 
force  de  végétation  de  ces  vigaes. 

a  Je  suis  donc  persuadé  que  cette  addition  de  carbonate  de  soude  en  poudre 
(de  80  à  90  degrés)  non  seulement  guérit  les  vignes  de  toutes  les  maladies  cpii  les 
attaquent  par  les  feuilles,  les  branches  et  les  fruits,  mais  encore  qu'elle  leur 
donne  une  vigueur  nouvelle. 

«  Le  mélange  si  facile  présente  cet  avantage  de  dispenser  de  faire  des  applica- 
tions séparées  de  diverses  drogues.  A  l'avenir  je  vais  faire  tous  mes  soufrages  avec 
cette  combinaison  des  trois  matières  mélangées  dans  les  mêmes  proportions  indi- 
quées ci-dessus. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  L.   Régis, 

Vice-présiiient  de  la  Sociétn  déparlemiiitale  d'agriculture 
des  Bouches-du  Rhône. 

Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Paul  Sol,  inaugure,  sous  le  titre  Le 
vigneron  narbonnais,  une  publication  périodique  consacrée  aux  inté- 
rêts de  la  région  narbonnaise  ;  nous  en  annonçons  l'apparition  avec 
plaisir. 
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IV.  —  Sériciculture . 

Les  éducations  de  vers  à  soie  se  sont  achevées  dans  d'excellentes 
conditions;  les  plaintes  sont  très  rares.  Jamais,  depuis  les  épidémies 
qui  ont  sévi  sur  les  vers,  on  n'avait  obtenu  un  ensemble  aussi  satis- 
faisant :  ce  résultat  tient  aux  circonstances  favorables  dans  lesquelles 
les  éducations  ont  marché,  et  surtout  à  l'adoption  à  peu  près  c^énérale 
des  graines  préparées  suivant  la  méthode  Pasteur.  Malgré  ce  succès, 
les  cocons  ne  seront  pas  très  abondants,  car  le  nombre  et  l'importance 
des  éducations  diminuent  sans  interruption.  Au  dernier  marché  d'Avi- 
gnon, les  cocons  jaunes  valaient  de  3  fr.  50  à  3  fr.  60  par  kiloi^.  — 
Les  nouvelles  d'Italie  sont  toujours  bonnes.  En  Espagne,  la  récolte  a 
été  tout  à  fait  médiocre. 

Y.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  inattendue  de  M.  Girin, 
ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  M.  Girin 
remplissait,  depuis  1868,  les  fonctions  de  commissaire  dans  les  con- 
cours généraux  ou  régionaux  ;  il  s'était  acquis  la  sympathie  de  tous 
les  cultivateurs  qui  avaient  été  en  rapport  avec  lui. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Ivirgener  de  Planta,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  la  Marne.  Instruit  et  dévoué,  il  laissera 
d'unanimes  regrets  dans  le  département  dont  il  occupait  la   chaire. 

YI.  —  Pisciculture. 
La  Société  de  pisciculture  du  Cher,  dans  sa  séance  du  dimanche 
31  mai,  a  décidé  :  1°  de  mettre  à  la  disposition  du  commissaire  cen- 
tral des  primes  de  5,  10,  15  et  20  francs  pour  la  répression  du  bra- 
connage d'eau  au  profit  des  agents,  gendarmes,  gardes  champêtres  et 
gardes  particuliers  qui  auraient  dressé  des  procès-verbaux  contre  les 
délinquants  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ;  2"  d'encourager  la 
création  de  frayères  dans  les  rivières  du  département  et  principale- 
ment dans  les  marais  des  environs  de  Bourses  ;  3"  d'encouraeer  la 
création  de  syndicats  entre  propriétaires  riverains  d'un  même  cours 
d'eau  pour  la  protection,  la  conservation  du  poisson  et  la  répression 
du  braconnage.  La  Société  a  déjà  répandu  dans  divers  cours  d'eau  du 
département  soixante  mille  jeunes  carpes;  elle  fera  jeter,  dès  l'au- 
tomne prochain,  déjeunes  truites  et  des  écrevisses  dans  les  rivières  et 
ruisseaux  où  ces  poissons  et  ces  crustacés  peuvent  réussir. 

YII.  —  Suciété  d'élevage  de  Bourgoin. 
M.  Génin,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Bourgoin  (Isère), 
a  pris  récemment  l'initiative  de  la  création  d'une  Société  d'élevage 
dans  cet  arrondissement.  Le  17  mai,  a  eu  lieu  une  première  réunion 
à  laquelle  assistaient  un  très  grand  nombre  d'éleveurs  de  la  circon- 
scription. La  nouvelle  Société  compte  déjà  près  de  150  membres. 

YIII.  —  Prix  de  cheptel  dans  la  Nièvre, 
La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  présidée  par 
M.  le  comte  de  Bouille,  se  préoccupe  activement,  comme  chacun  sait, 
de  la  production  du  bétail  dans  ce  beau  département.  Dans  sa  der- 
nière séance,  elle  a  voté  une  somme  de  1 ,200  francs  destinée  à  la 
création  de  |)rix  de  cheptel.  Cette  somme  sera  répartie  entre  les  quatre 
comices  du  département,  à  raison  de  300  francs  pour  chacun  d'eux, 
pour  être  attribuée   au  plus  bel  ensemble  d'animaux   composant  le 
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cheptel  d'une  exploitation  agricole,  présentés  sur  le  champ  de  leur 
concours  annuel,  savoir  :  200  francs  au  premier  et  100  francs  au 
second.  Aucune  condition  limitative  ne  devra  être  imposée  aux  concur- 
rents au  sujet  de  la  composition  des  cheptels  ;  il  ne  sera  donc  pas 
nécessaire  que  toutes  les  espèces  d'animaux  domestiques  soient 
représentées  dans  les  lots  des  concurrents.  Les  jurys  des  comices 
auront  à  décider  quels  sont,  à  leur  avis,  les  deux  cheptels  les  plus 

remarquables. 

IX.  —  Culture  potagère. 

Sous  le  titre  de  Traité  de  culture  potagère,  notre  excellent  collabo- 
rateur, M.  J.  Dybowski,  fait  paraître  cette  semaine  à  la  librairie  de 
G.  Masson,  à  Paris,  un  livre  de  culture  potagère  agricole  qui  rendra 
service  aux  cultivateurs  par  les  renseignements  précis  qu'il  renferme. 

Dans  ce  livre  de  500  pages  accompagné  de  nombreuses  gravures, 
l'auteur  a  fait  ressortir  tout  le  bénéfice  que  les  cultivateurs  peuvent 
tirer  de  la  culture  des  légumes  faite  en  plein  champ  ;  il  établit  pour 
chacun  des  principaux  légumes  un  compte  de  culture  montrant  d'une 
part  les  dépenses,  de  l'autre  le  prix  de  vente,  et  par  suite  les  bénéfices 
que  l'on  peut  réaliser.  Les  plantes  d'un  usage  courant  et  au  nombre 
de  cinquante  y  sont  décrites  avec  l'indication  des  usages,  de  l'origine, 
des  principales  variétés,  et  surtout  des  procédés  de  culture  les  plus 
pratiques  et  les  plus  modernes.  Le  livre  de  M.  Dybowski  comble  une 
véritable  lacune  parmi  les  ouvrages  agricoles. 

X.  —  La  culture  des  betteraves. 

Les  travaux  relatifs  aux  betteraves  à  sucre  sont  nombreux  chaque 
année;  disséminés  dans  un  grand  nombre  de  publications,  ils 
échappent  parfois  à  l'attention  des  intéressés.  M.  F.  Sachs,  ingénieur 
industriel  à  Gembloux  (Belgique),  a  eu  l'heureuse  pensée  d'en  réunir 
les  résultats  sous  le  titre  :  Revue  des  progrès  de  la  culture  des  betteraves 
à  sucre.  Il  expose  ainsi  successivement  les  recherches  sur  les  instru- 
ments agricoles,  les  procédés  de  culture,  la  graine  de  betterave,  les 
fumures  et  engrais,  la  physiologie,  les  insectes  nuisibles,  les  questions 
économiques,  l'emploi  des  résidus  de  fabrication.  C'est  une  sorte  de 
résumé  sommaire  qui  renferme  les  faits  principaux  sur  lesquels  les 
recherches  ont  porté. 

XI.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  3'  fascicule  pour  1885  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  a 
paru  récemment.  Ce  fascicule  renferme,  à  la  suite  des  documents  offi- 
ciels, un  rapport  de  M.  Brocchi  sur  le  cours  de  pisciculture  d'eau  douce 
professé  à  Clermont-Ferrand  en  1 884,  un  rapport  de  M.  Prillieux  sur 
la  maladie  noire  des  oliviers  dans  l'Hérault,  une  note  sur  l'élevage  en 
France  des  animaux  de  race  durham  de  1880  à  1884,  et  un  certain 
nombre  de  rapports  de  consuls  sur  plusieurs  questions  d'agriculture 
étrangère.  —  Le  mouvement  de  l'élevage  des  animaux  de  race  pure 
durham  est  résumé  comme  il  suit,  d'après  les  déclarations  adressées 
au  herd-book  : 

1880  1881  1882  1883  1884 


Nombre  des  éleveurs  déclarants. 
Nombre  des  animaux  -déclarés. . . 


192  . 

185  • 

232 

228" 

244 

722 

644  ■ 

868 

751 

802 

Pour  les  cinq  années,  le  total  des  animaux  déclarés  estde  3,790,  ce 
qui  donne  une  moyenne  de  758  par  année. 
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XII.  —  Concours  internalionaux  en  Italie. 

D  après  des  notes  publiées  par  le  Journal  officiel,  un  concours  in- 
ternational d'appareils  portatifs  de  prix  modérés,  pour  la  distillation 
du  marc  de  raisin,  aura  lieu,  du  15  octobre  au  1"  novembre  1885,  à 
San  Miniato  (province  de  Florence,  Italie),  sous  le  patronage  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie  de 
l'Italie.  Les  demandes  d'admission  des  concurrents  devront  être  en- 
voyées au  Comité  directeur  du  concours,  au  plus  tard  avant  le  10  sep- 
tembre. On  pourra  prendre  connaissance  du  programme  au  ministère 
de  l'agriculture  (244,  boulevard  Saint-Germain),  bureau  des  encoura- 
gements à  l'agriculture. 

D'autre  part,  le  ministère  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du 
commerce  en  Italie  vient  de  prendre  l'initiative  d'ouvrir  à  Lecce,  le 
15  septembre  prochain,  un  concours  international  de  mécanismes 
élévateurs  des  eaux  et  de  moteurs  à  air.  Ce  concours,  dont  l'organi- 
sation et  la  direction  ont  été  confiées  à  un  Comité,  sera  clos  le  15  octobre 
au  plus  tard.  Les  intéressés  peuvent  prendre  connaissance  du  programme 
de  ce  concours  au  ministère  du  commerce  {Direction  du  commerce 
extérieur,  h'' bureau),  244,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 
XIII.  —  Comice  départemental   de  Seine-et-Marne. 

Le  Comice  agricole  des  arrondissements  de  Melun,  Fontainebleau  et 
Provins  a  tenu  son  concours  annuel  le  dimanche  14  juin  à  Combs-la- 
Yille,  sous  la  direction  de  M.  Marc  de  Haut,  président.  La  prime  d'hon- 
neur départementale,  réservée  cette  année  àlarrondissementde  Melun, 
été  décernée  à  M.  Arthur  Brandin,  agriculteur  à  la  ferme  de  Gal- 
al  g  de,  à  Moissy-Cramayel  Le  Journal  reviendra  sur  ce  concours 
XIV.  —  Concours  du  Comice  de  Rouen. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Rouen 
(Seine-Inférienre),  présidé  par  M.  Portier,  se  tiendra  à  Pavilly  le 
12  juillet  prochain.  11  comprendra  les  primes  de  culture,  les  animaux 
reproducteurs,  les  produits,  les  machines,  etc.  Des  concours  spéciaux 
seront  organisés  pour  les  faucheuses  simples,  les  faucheuses  combinées, 
les  faneuses  et  les  râteaux  à  cheval;  les  primes  pour  ces  concours 
consisteront  en  médailles  et  en  sommes  d'argent. 

XV.  —  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer. 

Le  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Boulogne-sur  Mer  se  tiendra  le  28  juin  sous  la  direction  de  M.  Madaré, 
président.  Il  comprendra  les  animaux,  les  produits  et  les  instruments. 
Parmi  les  races  chevalines,  la  race  boulonnaise  sera  seule  admise  à 
concourir.  En  ce  qui  concerne  les  instruments,  une  somme  de 
700  francs  sera  distribuée  en  primes  ou  en  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze,  notamment  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement 
pour  les  plus  belles  collections  d'instruments  employés  par  eux  dans 
leurs  fermes  respectives,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  et  amenés 
au  concours;  ou  bien  aux  mêmes  cultivateurs  qui,  depuis  moins  de 
deux  ans,  ont  introduit,  les  premiers,  dans  leurs  cantons  respectifs, 
des  instruments  perfectionnés,  d'une  utilité  reconnue  et  présentés  au 
concours.  , 

XVI.  —  Police  sanitaire  du  bétail. 

Nous  venons  de  recevoir  le  4"  fascicule  du  tome  II  du  Bidletni 
publié  en  Belgique  par  le  Comité  consultatif  pour  les  affaires  relatives 
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aux  épizooties  et  à  la  police  sanitaire  des  animaux  domestiques.  Ce 
bulletin,  rédigé  par  M.  Wehenkel,  renferme  le  relevé  des  cas- constatés 
pour  les  diverses  maladies  de  bétail,  les  mesures  adoptées,  etc.,  pen- 
dant le  quatrième  trimestre  de  1884.  Le  service  sanitaire  est  aujour- 
d'hui organisé  en  France  dans  la  plupart  des  départements  ;  on  n'en 
connaît  le  fonctionnement  que  par  quelques  publications  isolées.  Nous 
croyons  que  ce  serait  faire  chose  utile  que  de  réunir  ces  documents 
dans  le  Bulletin  publié  par  le  ministère  de  l'agriculture,  afin  de  tenir 
les  cultivateurs  au  courant  de  la  marche  des  maladies  épizootiques. 
On  accuse  parfois  le  service  sanitaire  d'être  une  superfétation  ;  pour 
notre  part,  nous  le  considérons  comme  appelé  à  rendre  de  très  grands 
services.  Encore  est-il  c{u  il  serait  utile  d'informer  les  cultivateurs  des 
résultats  de  son  fonctionnement. 

XVII.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  VagricuUure. 

Au  concours  régional  de  Nancy,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a 
remis  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Victor  Lemoine,  horticul- 
teur à  Nancy.  «  M.  Lemoine,  dit  le  Journal  officiel,,  dirige  un  impor- 
tant établissement  d'horticulture  qu'il  a  fondé  en  1850.  Améliorations 
et  créations  d'un  grand  nombre  de  variétés  nouvelles  de  fleurs.  Depuis 
trente  ans,  lauréat  habituel  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris, 
membre  du  jury  dans  les  principaux  concours  en  France  et  à  l'étran- 
ger, notamment  aux  expositions  internationales  universelles  de  Paris, 
en  1867  et  1878,  conseiller  municipal  de  Nancy;  plus  de  trente-cinq 
ans  de  service.  «  —  Au  même  concours,  la  décoration  du  Mérite  a^ri- 
cole  a  été  conférée  à  MM.  Aubry,  président  du  Comice  agricole  à  Toul 
(Meurthe-et-Moselle);  Chérer,  agriculteur,  à  Audun-le-lloman  (Meurthe- 
et-Moselle);  Fagot-Neveu,  agriculteur,  à  la  Haute-Maison  (Ardennes); 
Suisse,  vice-président  du  Comice  agricole  de  Lunéville  (Meurthe-et- 
Moselle),  et  Goëtzmann  (Emile),  agriculteur  à  Laou  (Meurthe-et- 
Moselle)  . 

Au  concours  régional  de  Chartres,  M.  llené  Goblet,  au  nom  de 
M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agriculture,  a  remis  la  croix  du 
Mérite  agricole  à  M.  Dunez,  instituteur  public  à  Bosc-Bardel  (Seine- 
Inférieure),  qui  enseigne  depuis  quarante  ans,  dans  la  même  com- 
mune, avec  beaucoup  de  succès,  l'agriculture  et  Fliorticulture. 

Parmi  les  décorations  du  Mérite  agricole  décernées  au  concours 
régional  de  Montauban,  nous  devons  signaler  spécialement  celle 
attribuée  à  notre  excellent  collaborateur  M.  Louis  Bruguière,  agricul- 
teur à  Bonrepos  (Lot-et-Garonne). 

XVIII.  —  Nouvelles  des  cultures  et  des  travaux  agricoles. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras,  nous  trans- 
met la  note  suivante  sur  la  situation  aarricole  dans  le  Pas-de-Calais  : 

o 

«  Les  blcs  ont  partout  souii'ert  du  froid  en  mai;  les  feuilles  commençaient  à 
jaunir,  mais  rien  cependant  n'est  encore  compromis  et  les  chaleurs  de  la  dernière 
semaine  orit  en  partie  répai'é  le  mal.  Les  mêmes  observaltions  sont  applicables 
au  seigle,  à  l'escourgeon  et  à  l'avoine.  Ces  dernières  sont  les  céréal&s  qui  ont  le 
plus  souffert  et  elles  sont,  -sur  beaucoup  de  points,  envahies  par  les  mauvaises 
herbes. 

«  Les  pommes  de  terre  sont  on  partie  buttées;  les  hâtives  ont  eu  leurs-  fanes 
noircies  par  le  froid.  Sur  l&s  champs  de  betteraves  beaucoup  de  plantes  ont 
disparu,  rongées  par  les  insectes,  ce  qui  arrive  généralement  lorsque  le  froid 
amène  un  ralentissement  dans  la  végétation.  Quelques  champs  ont  dû  être  resemés 
et  il  y  aura  des  vides. 
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«  Malgré  le  ralentissement  dû  au  défaut  de  la  chaleur,  les  plantes  fourragères 
présentent  encore  un  bel  aspect.  Les  sainfoins  fleurissent.  Les  trèfles  et  la  minette 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  souffert.  Les  arbres  à  fruits,  malgré  les  froids  de  mai, 
continuent  à  présenter  une  belle  apparence  et  la  fécondation  paraît  s'être  conve- 
nablement opérée.  » 

Voici  la  note  dans  laquelle  M.  Nantier,  directeur  de  la  station  agro- 
nomique d'Amiens,  résume  la  situation  dans  le  département  de  la 
Somme  à  la  fin  de  mai  : 

«  Les  basses  températures  de  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai  ont  retardé 
considérablement  la  végétation,  et  les  quelques  gelées  blanches  qui  ont  eu  lieu 
ont  causé  des  dégâts  assez  sérieux  aux  cultures  potagères. 

«  Dans  les  champs,  les  jeunes  pousses  des  pommes  de  terre  et  des  betteraves  ont 
été  gelées,  les  blés  et  les  avoines  ont  même  jauni  dans  beaucoup  d'endroits.  Néan- 
moins, bien  qu'il  ait  été  nécessaire  de  resemer  des  betteraves  sur  quelques  points 
du  département,  les  récoltes  ont  depuis  repris  leur  bel  aspect,  grâce  aux  chaudes 
journées  qui  se  sont  succédé  à  la  fin  du  mois,  et  la  récolte  des  fourrages  est  très 
abondante.  Les  binages  d'oeillette  et  de  betterave  se  sont  faits  dans  de  bonnes  con- 
ditions et  sont  partout  très  avancés. 

ce  Les  arbres  à  fruits  sont  partout  en  bon  état. 

«  Dans  quelques  endroits,  les  betteraves  trop  peu  développées  ont  été  détruites 
par  YOsornaria  beta.  » 

M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Mirecoui^t  (Vosges),  à  la  date  du  7  juin  : 

«  Nous  avons  eu  cette  semaine  des  chaleurs  excessives.  Aussi  voit-on  les  plantes 

Erospérer  et  prometti-e  une  récolte  meilleure  que  l'on  ne  s'y  serait  attendu.  Les 
lés  un  peu  en  retard  pour  l'épiage  par  suite  des  intempéries  de  mai  sont  beaux 
et  forts,  malheureusement  les  vignes  visitées  par  la  gelée  ont  été  trop  fortement 
attaquées  et  ne  donnent  que  des  rejetons  et  des  fruits  médiocres. 

«  Les  prairies  naturelles  donneront  un  foin  excellent  et  en  quantité,  les  prairies 
artificielles  que  l'on  fauche  aujourd'hui  sont  d'un  rendement  très  pauvre,  mais  la 
seconde  coupe  sera  meilleure  et  plus  abondante. 

ce  Les  pommes  de  terre  promettent  beaucoup,  les  tubercules  grossissent  vive- 
ment sous  un  ciel  clément. 

ce  La  situation  générale  est  satisfaisante,  aussi  voit-on  les  agriculteurs  plus 
confiants  et  moins  désespérés  que  pendant  le  mois  de  mai.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Bruz  (Ille-et- Vilaine),  à  la  date 
du  13  juin,  M.  de  la  Morvonnais  constate  le  bon  état  général  des  prin- 
cipales cultures  en  Bretagne  : 

ce  Après  les  gelées  qui  se  sont  prolongées  jusqu'à  la  mi-mai,  nous  avons  eu  des 
journées  chaudes  accompagnées  d'ondées  bienfaisantes,  avec  des  vents  du  sud- 
ouest,  et  la  végétation  est  luxuriante,  sans  toutefois  que  le  retard  apporté  par  un 
mois  de  mai  généralement  froid  puisse  être  regagné  ^entièrement;  le  fameux  jour 
de  la  saint  Médard,  date  fatidique  à  laquelle  nous  n'ajoutons,  quant  à  nous,  au- 
cune créance,  a  été  pluvieux,  mais  le  lendemain  le  vent  est  passé  au  nord-nord- 
est  et  s'y  maintient.  Il  est  probable  même  que  la  tempête  qui,  selon  les  avis  de 
New- York,  doit  arriver  du  13  au  15  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
avec  des  vents  d'ouest  rencontrant  des  vents  d'est  et  nord-est  sur  le  continent,  en 
sera  fort  atténuée. 

ce  Tout  marche  à  souhait  en  attendant,  pour  notre  agriculture  de  l'Ouest;  à  part 
quelques  blés  sur  des  terrains  insuffisamment  fumés  ou  labourés  et  quelques 
avoines  d'hiver,  tout  est  beau.  Le  blé  entre  en  épis  et  en  fleurs  môme,  dans  quel- 
ques contrées  où  il  a  été  fait  de  bonne  heure. 

ce  Les  orges  sont  belles  ;  les  prés  se  sont  garnis  à  la  base  et  donneront  une  récolte 
plus  abondante  que  l'an  passé. 

ce  On  annonce  une  abondance  de  pommes  en  Normandie,  également  en  Bretagne^ 
du  moins  dans  les  localitt's  qui  en  avaient  peu  l'an  passé  on  seulement  ce  qu'on 
appelle  une  demi-récolte.  On  parle  de  marchés  à  livrer  à  40  francs  les  1,000  kilog. 
pour  les  pommes  de  saison.  C'est  un  prix  fabuleusement  bas,  mais  d'ici  la  récolte 
les  choses  peuvent  changer 

eeEn  attendant  tout  le  monde  aux  champs  est  occupé  à  planter  des  choux  bran- 
chus,  des  betteraves  globe  iaune  et  autres,  et  bientôt  des  rutabagas  dont  la  cul- 


CHRONIQUE   AGRICOLE    (20  JUIN    1885].  969 

ture  réussit  dans  les  terres  siliceuses  du  centre  de  la  Bretagne,  comme  exigeant 
moins  de  calcaire  et  des  fumures  moins  abondantes  et  valant,  en  définitive,  beau- 
coup mieux  que  la  betterave  pour  la  lactation  des  vaches.  Les  cultivateurs  qui  en 
ont  donné  l'exemple  sont  les  Frères  de  la  colonie  pénitentiaire  de  Langouet  (Fi- 
nistère), M.  Simon,  dans  les  Gôtes-du-Nord,  M.  Estand  ^lUe-et- Vilaine),  etc. 

«  Endélinitive,  en  dehors  du  progrès  lent,  mais  réel  qui  s'est  accompli  depuis 
vingt  ans  dans  nos  contrées,  l'agriculture  doit  être  reconnaissante  des  disposi- 
tions législatives  auxquelles  M.  Méline  et  le  groupe  agricole  ont  contribué  avec 
un  zèle  qui  ne  s'est  pas  démenti  :  loi  sur  les  chemins  vicinaux,  relèvement  des 
tarifs,  sur  les  échanges  de  parcelles,  etc.,  lois  dont  les  heureux  effets  se  feront 
sentir  progressivement  dans  notre  pays.  » 

M.  de  Lentilliac  résiiine,  clans  la  note  suivante,  datée  du  9  juin, 
l'état  des  cultures  à  la  fin  de  mai  dans  le  département  de  la  Dordogne  : 

«  A  partir  du  22  mai,  la  température  humide  et  relativement  basse  s'est  élevée 
sensiblement  et  sans  transition.  Tous  les  végétaux  ont  en  c^uelques  jours  revêtu 
cette  teinte  d'un  vert  foncé  qui  caractérise  la  marche  normale  de  la  végétation, 
mais  cette  chaleur  tardive  n'a  réparé  qu'en  partie  les  effets  de  la  froidp  humidité 
qui  l'avait  précédée. 

«  Les  prairies  naturelles,  les  prés  gras  surtout,  donneront  une  chétive  récolte, 
par  contre,  les  blés  sont  très  herbeux. 

«  La  première  coupe  des  fourrages  artificiels,  luzerne,  sainfoin,  trèfle,  est  satis- 
faisante, il  en  est  de  même  de  celle  des  farouchs  et  jarosses. 

«  Les  arbres  à  fruit  de  toute  essence  n'ont  gardé  que  leurs  feuilles,  encore  beau- 
coup nourries  de  sucs  mal  élaborés  tombent-elles  pour  faire  place  à  une  nouvelle 
végétation,  les  pêchers  et  les  pommiers   notamment  ont   le  plus  piteux  aspect. 

«  Qu'adviendra-t-il  de  la  vigne?  C'est  encore  un  problème;  il  faut  reconnaître 
cependant  que  si  elle  est  peu  chargée  de  inannes^  elle  a  fourni  l'exemple  d'une 
métamorphose  remarquable,  la  teinte  anémique  de  ses  feuilles  a  fait  place  à  une 
couleur  foncée  du  meilleur  augure.  » 

Voici  la  note  que  M.  de  Mortillet,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, nous  adresse  sur  la  situation  des  récoltes  en  terre  dans  le 
département  des  Basses-Pyrénées  à  la  fin  du  mois  de  mai  : 

«  La  température  basse  et  les  |)luies  continuelles  du  mois  d'avril  ont  persisté 
jusqu'au  25  mai,  époque  à  laquelle  est  survenue  brusquement  et  sans  aucune 
transition,  une  forte  chaleur,  marquant  en  moyenne  28  et  29  degrés  à  l'échelle 
thermomélrique.  Le  retour  du  beau  temps  a  provoqué  une  recrudescence  marquée 
dans  les  travaux  des  champs. 

«  Le  trèfle  incarnat  est  en  grande  partie  récolté  ;  l'excellent  fourrage  vert  pro- 
duit par  cette  légumineuse  a  clonné,  sous  le  rapport  de  la  quantité,  un  déficit  sur 
le  rendement  obtenu  au  cours  d'une  année  moyenne.  La  première  coupe  des 
prairies  naturelles,  les  plus  favorablement  situées  et  les  plus  en  état,  est  aussi  un 
fait  accompli.  La  dessiccation  de  l'herbe  s'est  faite  jusqu'ici  dans  les  meilleures 
conditions.  La  récolle  des  herbages  permanents  peut  être  dès  à  présent  appréciée; 
elle  sera  un  peu  inférieure  à  celle  de  l'année  passée  et  un  p^ju  supérieure  au  pro- 
duit obtenu  au  cours  d'une  année  moyenne. 

«  11  est  bien  difficile  de  prévoir  d'ores  et  déjà  le  résultat  probable  des  emblavures 
d'automne.  Les  blés  d'hiver  ne  sont  généralement  pas  élevés;  naais  la  talle  est 
abondante  et,  par  suite,  les  tiges  pressées  les  unes  contre  les  autres.  La  floraison 
de  l'épi  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Les  conditions  météorologiques  qui  présideront  à 
cet  acte  important  de  la  vie  végétale  décideront  pour  une  bonne  part  de  la  cpiotité 
du  rendement. 

«  Par  suite  des  intempéries  survenues  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois 
de  mai,  les  semailles  du  maïs  ont  été  faites  huit  jours  au  moins  plus  tardivement 
qu'à  l'ordinaire.  Aussi  les  jeunes  plantules  du  blé  de  Turquie  sont-elles  actuelle- 
ment très  peu  développées;  mais  il  est  juste  d'ajouter  que  l'ensemencement  a  été 
opéré  dans  des  conditions  excellentes,  et  que  ces  dernières  se  maintiennent  depuis 
la  mise  en  terre  du  grain. 

«  A  partir  de  l'apparition  des  chaleurs,  la  vigne  a  acquis  en  quelques  jours  un 
développement  considérable.  Les  maladies  parasitaires  paraissent  jusqu'à  ce  jour 
ménager  l'arbuste  à  vin.  Il  est  fort  à  désirer  que  cet  état  de  choses  se  maintienne 
jusqu'aux    vendanges,  car   les  viticulteurs  des  Basses-Pyrénées   sont  bien  mal 
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armés  pour   lutter   avantao-eusement  contre  les  végétations  microscopiques  qui 
anéantissent  presque  annuellement  les  espérances  du  vigneron  héarnois. 

a  Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  plusieurs  notes,  les  fruits  à  noyaux  manquent  celte 
année-ci  prescjua  totalement.  Somme  toute,  la  situation  agricole  dans  les  Basses- 
Pyrénées  est  encore  mal  définie  et  dépend  actuellement,  plus  que  jamais,  du 
concours  propice  ou  néfaste  des  phénomènes  météorologiques.  » 

M.  Bayle  complète,  dans  les  ternies  suivants,  à  la  date  du  9  juin,  la 
note  qu'il  nous  a  adressée  récemment  sur  la  situation  des  vignes 
d'Aiguemortes  (Gard)  : 

«  La  température  ayant  été  chaude  sèche,  depuis  que  je  vous  ai  adressé  ma 
note  du  24  mai,  jusqu'à  ci^  jour,  Tanthracnose  n'a  pas  avancé  et  nos  vignes  ont 
poussé  d'une  manière  admirable  pendant  cette  quinzaine. 

«  Elles  sont  aujourd'hui  aussi  vertes  que  belles  ;  mais,  il  se  montre  dans  cette 
mer  de  verdure,  un  nouveau  point  noir  formé  par  des  insectes  nombreux,  dont 
nous  parlerons  plus  tard.    » 

Yoici  la^note  que  M.  Allier,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, nous  adresse  de  Gap  (Hautes-Alpes),  à  la  date  du  13  juin  : 

«Le  mois  de  mai  a  été  très  pluvieux  dans  les  Alpes  ;  à  Grap,  il  y  a  eu  onze  jours 
de  pluie,  et  il  est  tombé  1 1  centimètres  d'eau.  La  température  s'est  maintenue 
froide  pendant  les  deux  premiers  tiers  du  mois;  le  thermomètre  est  descendu,  à 
Gap,  au-dessous  de  zéro,  les  2,  4,  5,  6,  17  et  22;  depuis  le  23  la  température  n'a 
cessé  de  monter,  et  les  premiers  jours  de  juin,  aussi  bien  que  les  derniers  de  mai, 
ont  été  très  chauds  ;  c'est  le  propre  de  notre  climat  de  ne  jamais  avoir  de  prin- 
temps, et  de  voir  l'été  succéder  à  l'hiver  brusquement  et  sans  transition. 

«Les  blés  accusent  touiours  la  différence  marquée  que  je  vous  ai  déjà  signalée. 

«  Dans  la  partie  méridionale  du  département  et  clans  une  grande  partie  des  Basses- 
Alpes,  oîi  ils  commencent  à  épier,  ils  sont  clairsemés  et  envahis  par  les  mauvaises 
herbes  ;  dans  les  parties  hautes  ils  sont  fournis  et  vigoureux.  Je  ne  pense  pas  que 
a  récoite  dépasse  une  moyenne  très  ordinaire. 

ce  Les  emblavures  de  printemps  :  avoine  et  orge,  présentent  un  aspect  satisfai- 
sant, surtout  dans  la  montagne. 

ce  Les  prairies  artificielles  :  sainfoins,  trèfles  et  luzernes,  sont  magnifiques  ;  on 
en  a  faucné  une  partie.  Les  prairies  natiirèll&s  sont  également  belles;  la  récolle 
en  fourrage  sera  satisfaisante. 

ce  Les  pommes  de  terre  sont  très  bien  sorties  et  donnent  de  l'espoir.  Dans  les  bas- 
fonds  quelques  vignes  ont  eu  à  souffrir  des  gelées  tardives  ;  il  est  difficile  de  pré- 
voir ce  que  sera  la  récolte  en  vin  ;  on  peut  se  rendre  compte  des  progrès  énormes 
qu'a  faits  l'an  dernier  le  phylloxéra  clans  les  vignobles  de  l'Embrunais,  où  sa 
marche  avait  été  jusqu'ici  fort  lente. 

ce  Le  rendement  des  arbres  fruitiers  sera  peu  élevé;  beaucoup  de  poiriers  et 
pommiers  paraissent  malades,  languissants,  sans  qu'on  puisse  attribuer  leur  état 
à  d'autres,  causes  qu'aux  variations'  de  la  température.  La  récolte  en  noix  et 
amandes  sera  peu  abondante,  par  suite  des  gelées. 

ce  II  s'est  produit  depuis  quelques  jours  une  légère  baisse  sur  les  cours  du  bétail. 
Quant   au  blé,  son  prix  oscille  toujours   entre  24  fr.  50   et  25  fr.  les  100  kilog.  « 

La  moisson  est  commencée  en  Provence  ;  elle  y  donne  des  résultats 
assez  bons,  le  printemps  ayant  été  humide  et  la  maturation  s' étant 
effectuée  au  milieu  de  circonstances  favorables.  Pour  peu  que  le  temps 
chaud  qui  règne  presque  partout  se  maintienne,  la  coupe  des  céréales 
se  fera  de  bonne  heure  dans  la  plupart  des  régions.  On  se  montre 
généralement  satisfait  des  apparences  de  la  future  récolte  ;  malheureu- 
sement, de  violents  orages  souvent  accompagnés  de  grêle  se  sont  abattus, 
à  la  lin  de  la  semaine  dernière,  sur  un  certain  nomln'e  de  départements. 
Leurs  dégâts  sont  assez  inégalement  répartis  ;  mais,  sur  plusieurs  points, 
ils  sont  graves.  Des  débordements  de  rivières  ont  été  signalés  dans  le 
Roussillon  et  dans  le  bassin  de  la  Garonne  ;  quoique  de  courte  durée, 
ils-  ont  causé  de  sérieux  dommages  aux  riverains  sur  les  points  où 
le&  loi®»  n'étaieat  pa«  enicore  enlevés.  Henry  Sâgnier. 
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DISCOURS    DE  M.  RENÉ  GOBLET 

MINISTRE  DE    l'iNSTRUCTION    PUBLIQUE 
AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CHARTRES,  LE    14  JUIN  1885. 

En  venant  aujourd'hui  sur  l'invitation  des  mandataires  de  ce  département,  pré- 
sider la  distribution  des  récompenses  de  votre  concours  régional,  j'ai  voulu  sur- 
tout témoigner  de  la  sollicitude  du  gouvernement  pour  les  intérêts  c[ui  sont  ici 
représentés.  Vous  n'attendez  pas  de  moi  un  discours  sur  l'agriculture.  Onne  parle 
utilement  que  des  choses  pour  lesquelles  on  a  compétence,  et  c'est  à  mon  honorable 
collègue  M.  Hervé  Mangon  qu'il  aurait  appartenu  de  vous  entretenir  des  impor- 
tantes questions  qui  sont  depuis  longtemps  l'objet  de  ses  études  et  de  ses  tra- 
vaux. Mais  l'activité  de  ce  grand  pays  est  telle  que  les  mêmes  intérêts  sollicitent 
à  la  fois  la  présence  des  ministres  sur  des  points  bien  différents  du  territoire. 
M.  Hervé  Mangon  préside  aujourd'hui  le  concours  régional  de  Nancy.  Il  a  eu  le 
regret  de  ne  pouvoir  se  trouver  au  milieu  de  vous,  dans  celte  région  qui  est  la 
sienne,  et  c'est  pourquoi  je  tiens  en  ce  moment  sa  place. 

Laissez-moi  vous  dire  simplement  que  si  les  fonctions  qui  me  sont  confiées 
m'appellent  à  porter  tout  particulièrement  mon  attention  sur  les  matières  de  l'in- 
struction .  publique,  cependant,  comme  membre  du  gouvernement,  comme 
citoyen,  comme  représentant  du  pays,  je  ne  saurais  me  dispenser  d'attacher  le 
plus  sérieux  intérêt  auj  questions  qui  nous  préoccupent. 

L'agriculture  est  la  première  de  nos  industries.  C'est  elle  qui  fait  la  principale 
richesse  de  la  France,  qui  fournit  le  plus  de  travail  et  occupe  le  plus  grand 
nombre  de  bras.  C'est  d'elle,  on  l'a  dit  souvent,  mais  il  est  bon  de  le  répéter,  et 
comment  surtout  pourrait-on  l'oublier  dans  ce  patriotique  département,  c'est 
d'elle  que  sortent  pour  le  plus  grand  nombre  ces  robustes  et  vaillants  jeunes 
gens  qui  constituent  la  force  défensive  du  pays  et  au  fjesoin  s'en  vont  au  loin, 
sous  tous  les  climats,  soutenir  nos  intérêts  et  notre  honneur. 

Parmi  les  industries  diverses  d'où  nous  tirons  notre  prospérité,  il  en  est  peut- 
être  que  les  conditions  nouvelles  du  travail  condamnent  a  disparaître  pour  faire 
place  à  d'autres.  Qui  soutiendrait  la  pensée  que  l'agriculture  française  puisse 
être  menacée  d'un  pareil  sort  ?  Personne,  assurément,  n'oserait  un  seul  instant 
s'arrêter  à  cette  hypothèse.  Et  c'est  pourquoi,  lorsque  par  suite  de  circonstances 
multiples  sur  lesquelles  je  me  garderais  bien  d'insister  ici,  notre  agriculture  s'est 
trouvée  exposée  à  une  crise  redoutable,  on  a  pu  différer  sur  les  moyens  de  lui 
venir  en  aide,  mais  il  ne  s'est  rencontré  personne  pour  contester  que  le  premier 
devoir  du  gouvernement  fût  de  chercher  le  remède  à  ses  souffrances. 

Je  suis  de  ceux,  vous  me  permettrez  de  le  rappeler,  qui  se  sont  décidés,  dans 
le  Parlement,  à  courir  au  plus  pressé  en  votant  les  mesures  réclamées  par  les 
agriculteurs  et  dont  vous  avez  déjà  ressenti  les  effets.  Mais  je  suis  aussi  de  ceux 
qui  pensent  que  de  semblables  mesures  ne  sont  pas  un  remède  suffisant  par  elles- 
mêmes,  que  la  protection  ne  peut  être  autre  chose  qu'un  rempart  derrière  lequel 
on  est  tenu  do  travailler  à  réparer  et  à  accroître  sas  forces  pour  reprendre  la  lutte 
et  la  soutenir  avec  avantage. 

n  appartient  à  ma  fonction  de  tenir  ce  langage.  L'instruction  n'est-elle  pas  en 
effet  l'instrument  nécessaire  de  tout  progrès?  Plus  nous  allons,  plus  il  faut  nous 
convaincre  qu'il  n'est  pas  de  branche  de  l'activité  humaine  où  elle  iie  doive  tenir  la 
première  place.  Il  en  esta  cet  égard  de  l'agriculture  comme  de  l'industrie,  des  arts 
manuels  comme  des  beaux-arts,  des  travaux  de  la  paix  comme  ceux  de  la  guerre. 

Partout  les  procédés,  les  méthodes  se  renouvellent.  Ceux-là  seuls  peuvent  sou- 


cipal  rôle  dans  tout  ce  qui  se  fait  aujourd'hui  pour  le  développe 
gnement  agricole,  le  ministre  de  l'instruction  publique  n'est  pas  non  plus  étran- 
ger à  ce  mouvement.  On  peut  même  dire  qu'il  en  est  le  propagateur  le  plus  actif, 
puisque  sous  sa  direction  les  instituteurs  donnent  aux  enfants  de  nos  campagnes 
les  premières  notions  de  la  science  agricole  et  les  préparent  à  acquérir  par  la 
suite  les  connaissances  de  toute  sorte  sans  lesquelles  il  n'y  a  plus  désormais  d'agri- 
culteuf  digne  de  ce  nom. 

Messieurs,  ces  idées  ne  pouvaient  être  nulle  part  mieux  comprises   et   mieux 
appliquées  que  dans  votre  riche  région  du  nord-ouest  et  en   particulier  dans  le 
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département  d'Eure-et-Loir,  essentiellement  voués  par  la  nature  du  sol  et  par  le 
climat  à  la  production  agricole.  Je  sais  quels  efforts  ont  été  déjà  faits,  quels 
efforts  on  se  propose  de  faire  encore.  Presque  tous  les  départements  de  votre 
région  sont  aujourd'hui  pourvus  de  professeurs  départementaux  d'agriculture. 
Une  école  pratique  d'enseignement  agricole  a  été  établie  dans  le  département 
voisin  de  l'Eure  ;  une  école  primaire  agricole,  pour  laquelle  on  m'a  demandé 
mon  concours,  est  en  voie  de  création  sur  un  autre  point  de  la  région. 

En  attendant  des  résultats  qui  ne  peuvent  être  obtenus  qu'avec  le  temps,  vous 
avez  lutté  avec  courage  et  avec  succès,  même  dans  ce  département,  en  grande 
partie  consacré  à  la  culture  des  céréales,  dans  cette  Beauee,  jadis  si  renommée 
pour  la  production  de  ses  blés;  si  vous  avez  souffert  davantage,  cependant  vous 
ne  vous  êtes  pas  laissés  abattre.  Ce  concours  même  est  une  preuve  décisive  de 
votre  vitalité  par  les  progrès  qu'il  permet  de  constater  sur  les  concours  précédents. 

Pour  les  animaux,  si  vous  avez  perdu  d'un  côté  par  l'effet  de  la  révolution 
accomplie  dans  l'industrie  de  la  laine,  vous  avez  gagné  davantage  sur  d'autres 
races.  On  n'a  pas  manqué  tout  à  l'heure  de  me  faire  admirer  votre  remarquable 
exposition  d'animaux  appartenant  à  celte  belle  race  normande  si  renommée  pour 
ses  qualités  laitières.  Vos  animaux  de  basse-cour  soutiennent  sur  le  marché  an- 
glais la  concurrence  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  Vos  pi^oduits  de  toute  nature 
suivent  une  marche  constamment  ascendante,  et  quant  aux  machines  et  instru- 
ments agricoles,  qui  semblent  tout  particulièrement  répondre  aux  conditions  delà 
culture  dans  ce  pays  de  vastes  plaines,  le  nombre,  m  a-t-on  dit,  en  a  augmenté 
d'un  tiers  depuis  votre  dernière  exposition. 

Parlerai-je  de  votre  concours  de  chevaux,  de  celte  race-  superbe  qui  fait  l'hon- 
neur de  votre  département  et  en  porte  le  renom  jusqu'en  Amérique?  On'a  beau, 
ne  pas  être  versé  dans  les  choses  de  l'agriculture,  il  est  difficile  de  ne  pas  se 
sentir  émerveillé  du  spectacle  que  j'ai  vu  aujourd'hui.  Je  sais  qu'une  grande  par- 
tie de  votre  terroir  n  est  pas  propre  à  cet  élevage.  Mais  aussi,  j'ai  entendu  dire 
que  sur  les  plateaux  même  qui  n'avaient  paru  convenir  jusqu'ici  qu'à  la  produc- 
tion du  blé,  d'heureux  essais  ont  été  faits  dans  ces  derniers  temps  pour  convertir 
les  terrains  de  culture  en  prairies. 

Ainsi  tout  se  modifie  et  se  transforme;  c'est  une  loi  que  nous- devons  sub:r. 
Loin  de  nous  inquiéter  de  ce  mouvement,  il  y  faul  aider.  Si  nous  attendons  beau- 
coup de  votre  initiative,  de  votre  courage  et  de  votre  persévérance,  le  Gouverne- 
ment, je  le  sais,  a  aussi  ses  devoirs  envers  vous. 

Il  vous  doit,  d'abord,  la  sécurité  pour  votre  travail,  et  vous  ne  l'avez  jamais  eue 
plus  complète.  Il  vous  doit  également  de  ne  pas  entraver  vos  efforts  par  de  mau- 
vaises lois  économiques.  Je  conviens  volontiers  qu'à  cet  égard  il  reste  beaucoup 
à  faii-e  pour  alléger  le  lourd  fardeau  des  contributions,  que  les  fautes  et  les  mal- 
heurs du  passé  ont  fait  peser  sur  vous.  Quand  les  conditions  du  travail  sont  si 
profondément  modifiées,  comment  n'y  aurait-il  rien  à  changer  dans  la  répartition 
des  charges  publiques?  P»emanier  le  système  de  nos  impôts,  y  chercher  les 
moyens  de  diminuer  les  droits  de  mutation  et  de  rendre  ainsi  la  propriété  plus 
mobile  et  plus  accessible  à  tous,  de  vous  affranchir  des  charges  de  la  grande  vici- 
nalité  en  laissant  aux  communes  la  liberté  de  leurs  ressources  pour  leurs  chemins 
ordinaires,  ce  sont  des  mesures  qui,  à  mon  avis  du  moins,  vous  serviraient  plus 
efficacement  que  de  nouveaux  relèvements  de  droits.  Il  n'est  pas  impossible  assu- 
rément de  les  réaliser,  et  si  je  ne  craignais  d'introduire  ici  un  mot  qui  semble 
toucher  à  la  politique,  je  dirais  volontiers  que  ce  sont  ces  sortes  de  réformes  qui 
devront  faire  la  principale  préoccupation  de  nos  prochaines  assemblées. 

En  ce  moment,  j'ai,  messieurs,  à  m'acquitter  de  la  partie  la  plus  agréable  de 
ma  tâche,  qui  est  de  remettre  aux  lauréats  de  ce  concours  les  récompenses  qu'ils 
ont  si  bien  méritées.  Me  permettez-vous  de  me  souvenir  que  je  représente  ici  un 
gouvernement  démocratique  pour  dire  que,  parmi  ces  récompenses,  il  en  est  deux 
surtout  qu'il  m'est  doux  de  décerner  ? 

L'une,  c'est  la  prime  d'honneur  que  le  Gouvernement  de  la  République  a  créée 
pour  la  petite  culture,  pour  le  petit  cultivateur  qui  tire  le  meilleur  parti  de  sa  terre 
en  la  cultivant  avec  ses  bras  et  ceux  de  sa  famille  ;  l'autre,  c'est  la  distinction  du 
Mérite  agricole  accordée  par  mon  collègue  M.  le  ministre  de  l'agriculture  à  un 
des  plus  honorables  et  des  plus  anciens  instituteurs  de  la  région  qui,  depuis  qua- 
rante ans,  a  servi  avec  un  infatigable  dévouement  les  intérêts  de  l'instruction 
publique  et  de  l'agriculture,  c'est-à-dire,  messieurs,  les  premiers  et  les  plus  chers 
intérêts  de  notre  pays. 
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NOTES  SUR  LE  MILDEW 

Le  mildew  {Peronospoï'a  viticola)  menace  de  devenir  le  fléau  le  plus 
redoutable  de  la  viticulture. 

Le  phylloxéra,  ce  terrible  ennemi  de  le  vigne,  se  propage  de  proche 
en  proche  ou  par  essaimage;  il  va  vite  et  sûrement.  Cependant  son 
action  dévastatrice  paraît  presque  lente  en  comparaison  de  celle  du 
Peronospora.  Ce  dernier,  comme  l'oïdium,  peut  se  répandre  avec  u.ne 
rapidité  prodigieuse  dans  des  pays  entiers,  ses  spores  pouvant  être 
portées  par  les  vents  avec  la  plus  grande  facilité  dans  toutes  les  direc- 
tions. Ces  semences  ne  peuvent  cependant  germer  et  se  développer  que 
dans  un  milieu  favorable. 

On  avait  cru  d'abord  que  les  plaines,  les  terrains  profonds,  bas,  où 
l'humidité  règne  à  la  fois  dans  le  sol  et  dans  l'air,  étaient  les  seuls 
points  qu'affectionnait  la  cryptogame.  —  Les  pertes  causées  par  cet 
ennemi  de  la  vigne,  depuis  l'année  1880,  ayant  été  plus  sensibles,  les 
observations  auxquelles  se  sont  livrés  les  viticulteurs  ont  été  aussi 
plus  nombreuses.  Il  a  été  reconnu  que  le  mildew  n'infecte  pas  seule- 
ment les  vignes  de  plaine  ;  celles  plantées  sur  coteaux  secs  peuvent 
aussi  être  attaquées  par  le  parasite. 

On  a  vu,  en  1880,  vers  le  15  septembre,  le  plus  grand  nombre  des 
vignes  du  Roussillon  et  d'ailleurs,  aussi  bien  celles  des  terrains  secs 
de  garrigue  que  celles  de  plaine,  perdre  tout  à  coup  leurs  feuilles. 
Elles  furent  enlevées  et  balayées  par  un  fort  coup  de  vent  qui  survint 
après  quelques  jours  de  pluie,  pendant  lesquels  le  Peronospora  avait 
consommé  son  œuvre. 

Depuis  lors,  on  a  signalé,  un  peu  partout,  en  France,  en  Italie,  etc., 
des  cas  nombreux  de  vignes  des  terrains  secs  qui  ont  beaucoup  souf- 
fert de  cette  maladie,  plus  même  que  celles  de  plaine  qui  se  trouvaient 
à  proximité. 

En  1880,  lorsque  le  parasite  exerçait  les  plus  grands  ravages,  je  fus 
fort  surpris  de  voir  certaines  vignes,  qui  avaient  été  irriguées  dans  le 
courant  de  l'été,  conserver  une  partie  des  feuilles,  tandis  que 
presque  toutes  les  autres  les  avaient  perdues  en  totalité.  Comme  la 
saison  était  avancée,  les  raisins  avaient  déjà  mûri  dans  la  garrigue  et 
les  aspres;  ils  purent  être  récoltés.  Ils  accomplirent  aussi  leur  matu- 
rité dans  les  vignes  qui,  par  l'effet  des  irrigations,  avaient  con- 
servé une  partie  de  leurs  feuilles  ;  ils  restèrent  rouges  et  se  flétrirent 
ensuite  partout  ailleurs.  Après  quelques  investigations,  je  pus  m'as- 
surer  que  c'était  dans  les  sols  perméables  que  l'irrigation  avait  pro- 
duit surtout  les  bons  effets  précités. 

Depuis  1880,  j'ai  poursuivi  mes  observations.  En  1881,  la  maladie 
n'affecta  légèrement  que  les  jeunes  et  rares  Jacquez  que  je  possédais. 
Nos  vignes  ne  furent  pas  atteintes. 

En  1882,  je  me  livrai  à  quelques  expériences  en  vue  de  reconnaître 
le  moment  le  plus  favorable  pour  effectuer  les  irrigations  d'été,  et  en 
obtenir  tout  l'effet  utile.  Le  Peronospora  ne  s'est  point  montré  cette 
année-là  ;  mais  les  résultats  que  me  fournirent  ces  expériences  m'ont 
servi  d'enseignement  pour  les  années  suivantes.  Je  vais  les  faire 
connaître. 

1.  La  SoL-iclù  des  agricullcurs  de  France  a   décerné  une  médaille  d'or  à  ce   Méniulre  dans  sa 
dernière  session. 
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Je  partageai  une  vigne  de  2  hectares  50  en  larges  bandes  que  je 
divisai  en  deux  catégories.  Dans  la  première  on  effectua  deux  irriga- 
tions :  l'une  vers  le  15  juillet  et  l'autre  le  5  août.  Dans  la  seconde,  on 
en  effectua  une  seule,  le  4  août.  Je  faisais  donner  un  binage,  une  fois 
le  sol  ressuyé.  Quels  furent  les  résultats  obtenus?  Dans  les  bandes  qui 
avaient  été  irriguées  vers  le  15  juillet,  les  raisins  mûrirent  plus  tôt 
que  dans  les  autres.  Au  moment  des  vendanges,  le  moût  en  provenant 
pesait  11°  à  l'aréomètre  Baume,  alors  que  celui  des  raisins  de  la 
deuxième  catégorie  pesait  9". 7  seulement.  La  maturité  du  raisin,  dans 
chacune  des  deux  catégories,  était  en  rapport  avec  l'état  végétatif  de  la 
vigne.  Dans  la  première,  l'irrigation  avait  été  effectuée  avant  que  le 
mouvement  de  la  sève  se  fût  ralenti.  Le  végétal,  trouvant  toujours  suf- 
fisamment de  fraîcheur  dans  le  sol,  avait  continué  de  végéter  d'une 
manière  normale.  Les  tiges,  les  feuilles  et  le  fruit  avaient  suivi  un 
développement  régulier.  Le  bois  s'était  aoûté  en  temps  opportun,  et  le 
fruit,  élaborant  convenablement  les  fluides  qu'il  renfermait,  avait 
mûri  dans  des  conditions  favorables. 

Dans  la  seconde  catégorie,  au  contraire,  la  vigne  éprouvée,  quoique 
vigoureuse,  par  la  chaleur  et  la  sécheresse,  avait  été  quelque  peu 
arrêtée  dans  son  expansion.  Irriguée  tardivement,  sa  végétation  avait 
repris,  il  est  vrai,  mais  cette  nouvelle  impulsion  donnée  à  la  sève,  en 
lui  faisant  pousser  des  petits  rameaux,  avait  prolongé  sa  végétation  et 
avait  nui  à  la  maturation  du  raisin. 

Le  moment  le  plus  favorable,  pour  obtenir  des  irrigations  les 
meilleurs  effets  pour  la  récolte,  est  donc,  abstraction  faite  des  arro- 
sages d'hiver  et  de  printemps,  lorsqu'ils  sont  nécessaires,  celui  qui 
précède  le  ralentissement  du  mouvement  de  la  sève.  Ce  ralentissement 
s'accentue  d'ordinaire  après  les  premières  fortes  chaleurs,  vers  le 
milieu  ou  la  fin  de  juillet.  Deux  arrosages  d'été  peuvent  ne  pas  suffire 
pour  les  vignes  en  terrains  plus  perméables,  ou  qui  sont  complantés 
de  cépages  à  maturité  tardive. 

Nous  allons  voir  que  pour  les  irrigations  à  faire,  en  vue  de  prépa- 
rer la  vigne  à  se  défendre  contre  le  mildew,  on  doit  suivre  les  mêmes 
errements. 

A  la  fin  de  juin  1883,  un  petit  propriétaire  de  Villeneuve-de-la- 
Rivière,  nommé  Noguès,  voulut  donner  la  seconde  façon  à  une  vigne 
de  carignane,  d'une  contenance  de  60  ares,  qu'il  possède  au  lieu  dit 
Les  Aspareills  (terrrain  perméable,  sec).  Ce  sol  étant  un  peu  durci 
et  assez  couvert  de  mauvaises  herbes,  notre  vigneron  se  décida  à  l'ar- 
roser afin  de  rendre  son  travail  moins  pénible.  Pour  réparer  la  négli- 
gence qu'il  avait  commise  en  ne  rapprochant  pas  suffisamment  la 
seconde  façon  de  la  première,  et  donner  à  sa  vigne  une  plus  grande 
vigueur,  il  l'irrigua  une  seconde  fois  à  la  fin  de  juillet.  Il  pratiqua  un 
binage  aussitôt  que  le  ?ol  fut  ressuyé. 

Vers  le  10  août,  le  mildew  se  déclara  sur  plusieurs  points  du  terri- 
toire de  Pezilla,  et  les  vignes  des  Aspareills  furent  atteintes  à  des 
degrés  divers,  comme  beaucoup  d'autres.  Seule,  dans  ce  quartier,  la 
vigne  du  sieur  Noguès  ne  le  fut  pas,  ou  du  moins  elle  n'en  porta  que 
de  légères  traces.  La  beauté  de  son  feuillage  faisait  contraste  avec  celui 
des  vignes  voisines.  Les  raisins  y  mûrirent  comme  les  années  précé- 
dentes. 

Lue  jeune  vigne  franco-américaine,  que  je  possède  à  côté,  et  que  je 
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n'avais  pas  arrosée  parce  qu'elle  se  présentait  fort  bien  et  qu'elle  se 
trouvait  seulement  à  sa  seconde  feuille,  tut  atteinte  aussi.  Aussitôt  que 
je  m'aperçus  de  l'invasion  du  parasite,  le  13  août,  je  la  fis  irrii^uer. 
La  maladie  n'empira  pas  ;  bien  que  la  saison  fût  avancée,  elle  se 
remit  même  sensiblement.  Toutefois,  il  y  eut  entre  elle  et  sa  voisine 
une  différence  notable  jusqu'à  la  cliute  des  feuilles. 

Je  fis  irriguer,  à  peu  près  en  même  temps  et  pour  la  même  cause, 
une  autre  jeune  vigne  américaine  greffée  en  carignane,  qui  longe  une 
pièce  de  Jacquez.  La  maladie  fut  enrayée,  ce  qui  me  permit  de  récol- 
ter le  fruit  suffisamment  mûr.  —  Quant  aux  anciennes  vignes  fran- 
çaises, en  terrains  perméables,  je  les  avais  irriguées  en  juillet;  elles  ne 
souffrirent  pas  de  la  maladie. 

Je  me  contenterai  de  citer,  pour  l'année  1884,  un  fait  de  résistance 
non  moins  remarquable  que  celui  de  la  vigne  du  sieur  Noguès. 

Sur  le  territoire  du  Soler  (Pyrénées-Orientales)  et  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tet,  se  trouvent  trois  vignes  contiguës,  appartenant  à  MM.  Bil- 
les, Figuères  et  Fabresse  de  Pézilla-la-Rivière.  Celle  du  milieu  fut 
attaquée  par  le  Peronospora  comme  les  deux  autres  ;  mais  elle  avait  été 
irriguée  deux  fois  dans  le  courant  de  l'été. 

Dans  les  deux  parcelles  non  irriguées,  les  ceps  perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  feuilles.  Les  raisins  prirent  d'abord  une  teinte 
livide  ;  ils  se  flétrirent  ensuite. 

Dans  la  parcelle  arrosée,  il  y  avait  des  feuilles  atteintes,  mais  elles 
l'étaient  légèrement,  La  vigne  conserva  jusqu'aux  vendanges  un  fort 
bel  aspect  et  les  raisins  parvinrent  à  parfaite  maturité. 

J'ai  conclu  de  tous  ces  faits  que,  dans  le  midi,  l'irrigation  des 
vignes  en  sol  perméable  offre  des  avantages  marqués,  et  que  ce  sont 
les  arrosages,  dès  la  fin  de  juin  ou  le  commencement  de  juillet,  qu'il 
faut  effectuer  pour  que  les  résultats  à  obtenir  soient  plus  complets. 

J'ai  pu  en  conclure  encore  que  c'est  l'humidité  chaude  à  l'extérieur 
qui  seule  favorise  le  développement  du  champignon  ;  ce  qui  explique 
les  dommages  causés  par  le  Peronospora  aussi  bien  dans  les  vignes  en 
terrains  secs  de  garrigue,  que  dans  celles  qui  se  trouvent  en  plaine,* 

Maintenant,  comment  l'irrigation  agit-elle  ;  comment  dans  les 
terrains  secs,  perméables,  peut-elle  être  un  moyen  préservatif?  —  Je 
vais  me  hasarder  à  en  donner  une  explication  qui,  si  elle  n'est  pas 
vraie,  me  paraît  avoir  quelque  vraisemblance. 

En  examinant  attentivement,  sur  divers  territoires  du  Iloussillon, 
des  vignes  mildiousées  portant  le  même  cépage  et  placées  dans  des 
sols  de  même  nature,  j'ai  remarqué  souvent  des  inégalités  sensibles 
dans  l'intensité  de  la  maladie.  En  observant  de  près  ces  inégalités,  j'ai 
pu  constater  que  les  vignes  phylloxérées  — je  ne  parle  que  de  celles  assez 
fortes  encore  pour  porter  du  fruit  —  étaient  plus  éprouvées  que  les 
autres,  et  que,  parmi  elles,  les  plus  malades  étaient  celles  dont  le 
chevelu  avait  été  le  plus  endommagé  par  l'aphidien. 

Un  autre  fait  digne  de  remarque.  En  1883,  les  vignes  plantées  dans 
les  sables,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  avaient  déjà  perdu  une 
grande  partie  de  leurs  feuilles  à  la  suite  d'une  forte  attaque  de  Pero- 

1.  Dans  les  Bouches-du-Rhône  on  a  cru  reconnaître  aussi  les  bons  cITets  des  iirigalions  dans 
les  terrains  perméables.  —  Un  propriétaire  de  l'arrondissement  d'Aix  m'écrivait  dernièrement  que, 
en  1884,  dans  une  de  ses  vignes  attaquée  par  le  Peronospora  au  mois  d'août,  la  partie,  (^ui  avait 
été  irriguée  en  juillet,  se  maintint  en  parfait  état,  tandis  que  latitre,  qui  n'avait  pu  l'être  par 
défaut  de  nivellement  du  sol;  i)erdit  ses  feuilles  et  mûrit  mal  ses  raisins. 
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nospora.  Elles  languissaient  fortement  lorsqu'un  orage  survint  vers 
la  lin  d'août,  qui,  en  apportant  l'humidité  et  la  fraîcheur  dans  la 
couche  arable,  ranima  la  plante  et  lui  permit  de  mûrir  passablement 
son  fruit. 

La  vigne  ne  souffrait  pas  précisément  du  manque  d'humidité  ;  car, 
on  sait  d'après  les  beaux  travaux  du  si  justement  regretté  M.  Barrai, 
que,  dans  ces  parages,  existe  à  une  faible  profondeur  une  forte  cou- 
che de  sable  aquifère  mouillé  par  de  l'eau  douce,  au  pointd'être  fluide, 
et  que  cette  eau  vient  humecter  facilement  par  capillarité  le  système 
radiculaire.  Seulement,  il  faut  tenir  compte  de  l'action  du  soleil  sur 
les  sables,  dont,  en  été,  il  échauffe  et  dessèche  à  l'excès  la  couche 
superficielle  dans  laquelle  se  trouve  la  plus  grande  partie  du  chevelu. 

C'est  en  été,  comme  on  le  sait,  que  le  mildew  sévit  avec  la  plus 
grande  intensité,  c'est-à-dire  lorsque  la  couche  arable  se  trouve  le 
plus  échauffée  et  le  plus  desséchée.  Or,  c'est  aussi  le  moment  où  les 
feuilles,  sous  l'influence  de  la  grande  chaleur,  transpirent  le  plus  et 
causent  à  la  plante  la  plus  grande  déperdition  d'eau.  Elles  obligent 
ainsi  les  racines  et  surtout  les  radicelles  à  un  travail  plus  actif  d'ab- 
sorption. Si  alors,  comme  nous  ne  le  voyons  que  trop  souvent,  une 
nouvelle  quantité  d'eau  n'est  point  fournie  au  sol  par  la  pluie,  ces 
radicelles  ne  peuvent,  surtout  dans  les  terrains  perméables  qui  sont 
plus  secs,  accomplir  leurs  fonctions.  Etant  soumises  de  plus  à  l'in- 
fluence d'une  chaleur  excessive,  elles  languissent  et  causent  un  affai- 
blissement à  la  plante  qui  se  trouve  arrêtée  dans  son  développement. 

Si,  au  contraire,  à  ce  moment,  il  suffit  d'un  arrosement  naturel 
comme  celui  de  l'orage  précité,  ou  d'un  arrosement  artificiel  à  l'eau 
courante,  qui  l'un  et  l'autre  ne  pénètrent  pas  à  une  grande  profondeur, 
pour  enrayer  la  maladie  ;  s'il  suffît  encore  d'arrosements  artificiels 
pratiqués  préventivement  pour  l'empêcher  de  se  déclarer  avec  force  ou 
de  s'étendre,  ne  peut-on  pas  dire,  avec  quelque  vérité,  qu'une  corré- 
lation existe  entre  l'état  plus  ou  moins  prospère  du  chevelu  et  la 
prédisposition  de  la  plante  à  recevoir  la  cryptogame? 

D'ailleurs,  il  y  a  bien  longtemps,  on  le  sait,  qu'on  a  cru  remarquer 
de  l'analogie  entre  les  feuilles  et  le  chevelu. 

Je  me  suis  demandé  souvent,  à  tort  ou  à  raison,  si  le  très  fort  buttage 
que  l'on  conseille  de  donner  à  la  pomme  de  terre  pour  empêcher  le 
Peronospora,  qui  lui  est  propre,  de  pénétrer  dans  le  sol  jusqu'aux  tu- 
bercules, ne  lui  est  jms  favorable  en  très  grande  partie,  parce  que  ce 
moyen  cultural  est  un  préservatif  pour  le  chevelu  contre  la  séche- 
resse et  la  forte  chaleur. 

On  objectera  peut-être  que  la  crytogame  se  montre  aussi  dans  les 
vignes  placées  dans  des  sols  frais  où  le  chevelu  peut  se  conserver  en 
bon  état.  On  peut  diviser  ces  vignes  en  deux  classes  :  celles  qui  se 
trouvent  en  terrains  frais,  sans  être  humides,  et  celles  où  l'humidité 
est  en  excès. 

Les  premières  sont  certainement  moins  accessibles  au  Peronospora 
que  celles  des  terrains  secs.  Le  fait  a  été  constaté  souvent  et,  pour  ma 
part,  j'en  ai  vu  des  cas  nombreux.  Un  viticulteur  bien  distingué, 
dont  on  connaît  toute  la  compétence,  Mme  Ponsot,  dans  une  lettre 
qu'elle  adressait  à  M.  Lespiault,  de  Nérac,  en  1881,  lettre  publiée 
dans  la  Vigne  américaine,  s'exprimait  ainsi  en  parlant  du  mildew  : 
^'    La  vigne  garde  mieux  ses  feuilles  dans  les  terres  fraîches.  » 
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Il  y  a  des  vignes  de  cette  classe  qui  peuvent  être  souvent  maltraitées 
par  la  maladie,  mais  ce  sont  celles  dans  lesquelles  l'aération  se  fait 
mal,  soit  par  suite  de  l'exposition,  soit  par  suite  des  engrais  forte- 
ment azotés  qu'on  leur  a  distribués.  Il  faut  tenir  alors  compte  de  ces 
conditions  qui  ne  sont  pas  communes  à  toutes.  On  peut  comprendre 
ces  dernières  dans  la  classe  des  Aàgnes  plantées  en  terrains  humides, 
sauf  le  drainage  à  y  établir  en  moins. 

Les  vignes  en  terrains  humides,  ou  bien  celles  fumées  avec  un 
engrais  fortement  azoté,  sont  sensibles  au  Peronospora,  surtout  à  cause 
du  manque  d'aération  et  aussi  à  cause  de  la  faible  densité  de  leurs 
tissus.  Les  conditions  de  sol  sont  telles  que  la  plante  y  puise  très  large- 
ment pour  sa  nourriture,  ce  qui  lui  permet  de  se  développer  beaucoup 
et  vite.  La  végétation  y  devient  fougueuse,  les  pampres  s'étalent,  s'en- 
tremêlent les  uns  aux  autres  et  empêchent  l'air  et  le  soleil  de  faire 
sentir  leur  action.  Les  rosées  y  sont  très  abondantes. 

Ces  causes  influent  notablement  sur  la  formation  des  tissus  du 
végétal.  Ils  restent  mous;  les  branches  ne  peuvent  s'aoûter  convenable- 
ment dans  toutes  leurs  parties.  De  pareilles  conditions  de  milieu  peuvent 
permettre  à  la  vigne  de  donner  des  produits  très  rémunérateurs;  mais 
il  faut  reconnaître  qu'elles  ne  sont  pas  conformes  à  son  tempérament. 
Aussi  l'arbuste,  plus  sensible  qu'ailleurs  aux  perturbations  atmosphé- 
riques, oppose-t-il  une  résistance  moindre  à  l'action  des  cryptogames. 

{La  mite  prochainement).  V.  Malègue. 

REVUE  AGRICOLE  DE  L'ÉTRANGER 

Le  transport  des  bestiaux  et  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  au  point 
de  vue  des  soins  à  donner  aux  animaux  transportés.  —  J'ai  reçu,  il  y  a 
six  semaines  environ,  trois  wagons  de  bestiaux^,  de  provenance  bre- 
tonne, pour  lesquels  il  m'est  arrivé  une  mésaventure  que  je  voudrais 
bien  éviter  à  l'avenir,  et  dans  l'intérêt  public  et  dans  mon  intérêt  per- 
sonnel. Je  n'hésite  pas  à  en  entretenir  les  lecteurs  du  Journal  de 
l'agriculture,  parce  que  plusieurs  herbagers  ont  pu  être  victimes  des 
mêmes  ennuis  que  moi,  et  que  la  question  prend  un  caractère  géné- 
ral, de  plus  en  plus  important,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  crée,  dans 
les  départements  de  la  région  du  Nord-Est,  de  nombreux  pâturages 
qu'il  faut,  peupler  d'animaux  I  achetés  au  loin.  Cette  question  est 
encore  du  ressort  de  ma  chronique  de  l'étranger,  puisque  les  journaux 
de  l'étranger  s'en  sont  occupés  et  nous  donnent  à  ce  sujet  des  rensei- 
gnements que  nous  pourrons  utiliser  dans  notre  pratique. 

Mon  commissionnaire  a  fait  embarquer  à  la  gare  de  Pontivy  (Mor- 
bihan) trois  wagons  de  petits  bœufs  bretons,  contenant  44  animaux,  le 
lundi  23  mars,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  à  destination  delà  Ferté- 
Gaucher,  ligne  de  l'Est,  par  Gretz  et  Coulommiers.  Ces  bœufs,  partis  à 
cinq  heures  et  demie  du  soir,  le  lundi  23  mars,  sont  arrivés  en  gare  de 
Ferté-Gaucher  le  jeudi  26  au  soir,  vers  neuf  heures,  trop  tard  pour  pou- 
voir être  débarqués,  et  ils  sont  sortis  de  leur  wagons  le  vendredi  27,  vers 
huit  heures  du  matin.  Ils  sont  restés  ainsi  86  heures,  remarquez  bien 
86  heures,  soit  trois  jours  et  demi  sans  manger  ni  boire.  Il  faut  que  ces 
animaux  soient  bien  robustes  pour  n'avoir  pas  été  tous  malades  d'une 
pareille  privation  de  nourriture  et  de  boisson  :  cependant  on  peut 
bien  croire  qu'ils  n'étaient  pas  très  vaillants,  et  que  sans  les  soins 
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qui  leur  ont  été  prodigués,  j'en  aurais  perdu  vraisemblablement  plu- 
sieurs. Le  parcours  qu'ils  ont  effectué  comprenait  plusieurs  sections  : 

Kilomètres. 

1°  De  Pontivy  à  Sainl-Brieuc 72 

1"  De  Saint-Brieuc  à  Versailles 442 

3°  De  Versaillles  (grande  ceinture)  à  Noisy-le-Sec 60 

4°  De  Noisy-le-Sec  à  la  Ferlé,  par  Gretz  et  Goulommiers 83 

Total 597 

c'est-à-dire  149  lieues  et  demie,  mettons  150  lieues  pour  lesquelles  ils 
ont  mis  75  heures,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  11  heures  qu'ils 
ont  passé  en  gare  de  la  Ferté-Gaucher,  ce  qui  fait  une  vitesse  de 
2  lieues  à  l'heure.  Tout  le  monde  m'a  assuré  qu'ils  étaient  arrivés 
dans  les  délais  réglementaires.  C'est  bien  possible  ;  je  ne  discute  pas  ce 
point  ;  je  constate  cependant  que,  pour  des  distances  analogues  à  des- 
tination de  plusieurs  gares  du  réseau  du  Nord,  avec  le  même  point  de 
départ  de  Pontivy,  les  arrivages  se  sont  faits  36  heures  plus  rapide- 
ment. D'où  je  conclus  que,  sur  le  réseau  du  Nord,  les  employés  n'ont 
pas  usé  de  tous  les  délais  autorisés  par  les  tarifs,  et  qu'ils  y  ont 
apporté  cette  activité  commerciale  et  ce  bon  vouloir  que  j'ai  toujours 
reconnus  et  appréciés  pour  les  services  de  la  Compagnie  du  Nord.  Ainsi, 
plusieurs  herbagers  de  ma  connaissance,  ayant  leurs  pâturages  aux 
environs  des  gares  de  Survilliers,  Senlis  ou  Crépy-en-V^alois,  ont  été 
livrés  de  leurs  boeufs  près  de  40  heures  avant  moi.  Donc,  quand  on 
applique  les  règlements  avec  intelligence  et  bonne  volonté,  on  peut 
gagner  beaucoup  de  temps  sur  la  durée  des  transports. 

Mais  si  Ton  ne  rencontre  pas  cette  activité,  ce  zèle  qui  distinguent 
les  services   du  Nord,  s'ensuit-il  qu'il  n'y  ait  pas  à  chercher  un  re 
mède  pour  un  état  de  choses  si  déplorable  ? 

Je  pense  que  la  solution  du  problème  dépend  à  la  fois  du  ministre 
de  l'agriculture  et  des  Compagnies  de  chemins  de  fer.  La  question  s'est 
posée  en  Amérique,  aux  Etat-Lnis,  où  les  distances  à  parcourir  sont 
bien  plus  considérables  encore  qu'en  France,  et  où  l'on  a  dû  par  consé- 
quent chercher  à  parer  aux  inconvénients  qui  résultent  de  ce  long 
séjour  dans  les  ^vagons  pour  les  animaux  transportés. 

Le  numéro  5,  page  35  de  la  Gazette  agricole  de  Vienne,  que  j'ai  déjà 
signalée  à  l'attention  et  à  l'estime  particulières  de  tous  les  agriculteurs, 
contient  à  ce  sujet  une  communication  d'un  grand  intérêt,  accompa- 
gnée d'un  dessin  que  nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  reproduire. 
Voici  la  description  des  procédés  imaginés  en  Amérique  pour  abreu- 
ver les  bestiaux  enicagonnés.  Les  auges  qui  servent  à  abreuver  les  bes- 
tiaux sont  en  toile  à  voile  imperméable  ;  elles  sont  fixées,  d'une  part, 
à  la  paroi  du  wagon  ;  d'autre  part,  elles  sont  toutes  montées  sur  une 
barre  ronde  de  fer,  qui  est  supportée  par  des  chevalets  mobiles  :  on 
peut  ainsi,  au  moyen  d'une  corde  montée  sur  une  poulie,  fermer  ou 
ouvrir  d'un  seul  coup  toutes  les  auges  qui,  faites  en  toile,  peuvent  se 
fermer  ou  s'ouvrir  à  volonté.  Sur  la  paroi  du  wagon  est  adapté  un 
tuyau  qui  remplit  les  auges  et  qui  se  trouve  alimenté  par  un  réser- 
voir placé,  au-dessus  du  wagon.  Quant  à  ces  réservoirs,  rien  de  plus 
facile  que  de  les  remplir  dans  toutes  les  stations  où  on  fait  de  l'eau 
pour  les  locomotives.  Ce  système  ne  fait  perdre  aucun  temps  et  n'exige 
que  peu  de  manœuvres  de  la  part  des  employés  du  chemin  de  fer.  — 
Grâce  à  la  facilité  qu'il  offre  de  pouvoir  ouvrir  ou  replier  à  volonté  les 
poches  qui  servent  d'auges,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  les  animaux 
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ne  détruisent  ces  auges  après  qu'ils  se  sont  abreuvés.  Les  fourchettes 
mobiles,  sur  lesquelles  s'appuie  la  barre  qui  soutient  toutes  les  poches, 
se  repliant  elles-mêmes  contre  la  paroi  du  wagon,  ne  peuvent  devenir 
un  danger  pour  les  animaux  qui  y  fourreraient  leurs  têtes  ou  les 
détruiraient  avec  leurs  cornes,  si  tout  l'appareil  ne  se  repliait  pas  contre 
les  planches  du  wagon  quand  les  bestiaux  ont  bu.  —  Du  reste,  on 
peut  inventer  d'autres  appareils.  Ceux-ci  sont  d'un  usage  commode, 
mais  il  est  facile  sans  doute  d'en  créer  d'autres  adaptés  au  but  qu'il 
faut  chercher  à  atteindre. 

En  Allemagne,  cette  question  a  préoccupé  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer.  Nous  lisons  dans  la  Milch-Zeitimg  du  l"  avril,  page  215, 
que  la  direction  du  chemin  de  fer  royal,  à  Bromberg-sur-la-Brahe, 

—  centre  des  communications  de  la  province  de  Posen  avec  Berlin 
d'une  part,  avec  Dantzick  de  l'autre,  avec  Varsovie  à  l'est,  par  Thorn, 

—  que  cette  direction,  disons-nous,  a  fait  publier  l'avis  que  pour 
les  envois  de  bestiaux  de  la  Prusse  orientale  par  Schneider-Mûhl  à  Ber- 
lin, dont  la  durée  excède  36  heures,  les  animaux  devraient  être  abreu- 
vés à  la  station  de  Schneider-Mûhl.  Le  coût  de  cette  opération  est  fixé 
à  2  marcs  (2  fr.  50).  En  ce  qui  touche  les  envois  de  l'ouest  et  l'est  de 
la  Prusse  qui  durent  plus  de  24  et  moins  de  36  heures,  on  ne  sera 
pas  tenu  de  faire  abreuver  les  bestiaux,  s'ils  ont  bu  avant  l'embar- 
quement. Si  la  durée  du  transport  excède  30  heures,  l'homme  qui 
accompagne  les  animaux  devra,  pendant  la  saison  des  chaleurs,  four- 
nir le  bétail  d'une  petite  quantité  d'eau  apportée  des  stations  dans  les 
wagons. 

Je  ne  cite  pas  cette  disposition  pour  en  demander  l'introduction 
dans  le  règlement  de  nos  Compagnies.  Je  préfère,  quant  à  moi,  la  dis- 
position du  wagon  américain,  mais  il  est  important  de  recueillir  la 
preuve  de  tous  les  utiles  progrès  effectués  par  les  étrangers.  Il  est  indis- 
pensable que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  soient  tenues  de  dispo- 
ser des  wagons  spéciaux  dans  ce  but.  Il  y  a  là  un  intérêt  économique 
évident,  et  au  besoin  la  Société  protectrice  des  animaux,  à  laquelle  je 
fais  un  appel  pressant,  pourrait  s'occuper  de  rechercher  la  solution 
la  plus  facile  et  la  plus  avantageuse  de  cette  question  urgente. 
C'est  aussi  aux  représentants  les  plus  autorisés  du  commerce  de  bes- 
tiaux à  faire  des  diligences  dans  ce  but,  soit  auprès  des  ministres 
compétents  :  ceux  des  travaux  publics,  du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture, —  soit  auprès  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  soit  auprès 
des  grandes  Sociétés  d'agriculture,  soit  même  auprès  de  la  Société 
protectrice  des  animaux.  P.  du  Pré-Collot 

RIGOLES  D'IRRIGATION  A  NIVEAU 

Je  crois  utile  d'appeler  l'attention  sur  un  système  d'irrigation 
pratiquée  dans  une  propriété  sise  à  Groissiat,  arrondissement  de 
Nantua  (Ain).  Ce  système  a  été  primé  lors  du  concours  départemen- 
tal de  1879,  et  au  concours  régional  de  Bourg  en  1883.  Je  l'ai 
modifié  et  crois  l'avoir  sensiblement  amélioré  depuis  par  l'intro- 
duction de  rigoles  à  niveau,  détaillées  par  les  figures  67  à  70. 

La  superficie  à  irriguer  est  d'environ  cinq  hectares;  il  lui  est  donné, 
en  utilisant  les  eaux  de  source  jaillissant  sur  plusieurs  points,  plus 
d'un  litre  par  seconde  et  par  hectare.  Dans  certains  bas  fonds,  il  serait 


980  RIGOLES  d'irrigation  A    NIVEAU. 

possible  derecourir  aux  eaux  de  l'Ange;  maisc'estlà  un  torrent  plutôt 
qu'une  rivière,  dont  les  eaux  sont  froides  et  ne  peuvent  être  utilisées 
qu'une  partie  de  l'année  seulement.  De  plus,  il  charrie,  au  moment  des 
crues  assez  fréquentes  et  assez  rapides,  du  sable  et  des  galets,  qu'il  ne 
manquerait  pas  de  déposer  dans  les  prairies. 

Toutes  ces  raisons  font  que  je  cherche  plutôt  à  m'en  garantir  qu'à 
m'en  servir  et  je  recours  aux  eaux  de  source. 

Au  lieu  de  plaines  plus  ou  moins  inclinées  vers  le  cours  d'eau,  j'ai 


pig._  (37.  _  prolil  eu  long  des  rigoles  dans  la  torre. 

affaire  à  des  pentes  souvent  assez  abruptes,  dont  le  sous-sol  est,  ici 
caillouteux  et  perméable,  là  marneux  et  imperméable  :  la  rigole  est, 
dans  le  premier  cas,  en  béton  de  chaux  hydraulique;  dans  le  deuxiènie, 
elle  est  simplement  taillée  dans  le  sol.  Après  avoir  remarqué  bien  des 

^ ...     . 20a25iR      .^ > 


Fig.  68.  —  Profil  en  long  et  plan  des  rigoles  en  ciment. 

fois  qu'avec   l'ancienne  rigole  donnant  les  eaux  par  saignées  &m  diffé- 
rents points,   l'imbibition  se  faisait   inégalement    que  les    affouille- 
ments  se  produisaient,  et  que  le  sol  était,  à  l'endroit    des  saignées, 
tout  à  fait  dénudé,  j'ai  eu  l'idée  de  recourir  à  la  rigole  à  niveau. 
Elle  se  compose,  à  proprement  parler,  d'une  série  de  longueurs  variant 


^^f^y^w'.w^s?* 


Fig.  G9.  —  Coupe  en  travers  C  D  dos  rigoles 
dans  la  terre. 


Fig.  70.  —  Coupe  en  travers  A  B  des  rigoles 
en  ciment. 


de  20  à  25  mètres,  suivant  la  quantité  d'eau  et  la  pente  du  terrain. 
Les  deux  extrémités  de  chacune  de  ces  longueurs  sont  à  la  même  cote, 
sur  la  même  courbe  de  niveau,  les  points  intermédiaires  y  sont  sensi- 
blement aussi,  et  si  l'on  interpose  un  gazon  ou  une  petite  vanne, 
suivant  qu'il  s'agit  de  la  rigole  taillée  dans  le  sol  ou  de  la  rigole  en 
ciment,  on  verra  les  eaux  déverser  sur  tous  les  points  à  la  fois. 

On  passe  d'une  rigole  à  l'autre  au  moyen  d'un  ressaut  plus  ou 
moins  faible,  eu  égard  à  l'inclinaison  du  sol.  Il  se  prend  dans  la 
direction  même  de  la  rigole  en  ciment,  et  normalement  à  chacune  des 
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longueurs  pour  la  terre.  Ce  ressaut  une  fois  taillé,  le  point  d'origine 
de  la  longueur  suivante  est  déterminé,  il  suffit  d'en  chercher  l'extré- 
mité au  niveau  d'eau,  et  ainsi  de  suite. 

Avec  ce  système,  le  sol  s'imbibe  d'une  égale  façon,  il  n'est  plus 
affouillé  et  je  puis  affirmer  que,  dans  une  propriété  assez  penteuse 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  toute  trace  de  dénudation  occasionnée  par 
un  courant  trop  rapide  des  eaux  d'irrigation,  a  complètement  disparu. 
S'il  est  vrai,  comme  le  faisait  remarquer  M.  Barrai,  secrétaire  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  dans  une  conférence  faite  au  mois 
d'avril  1 882,  qui  avait  pour  but  de  résumer  les  expériences  essayées 
contre  le  phylloxéra,  s'il  est  vrai,  dis-je,  que  la  vigne  elle-même  n'ait 
qu'à  gagner  à  une  irrigation  bien  entendue,  la  rigole  à  niveau  lui 
serait  particulièrement  applicable.  On  se  trouve  généralement,  en 
effet,  à  flanc  de  coteau,  dans  un  terrain  excessivement  meuble,  tra- 
vaillé deux  fois  par  an. 

Quant  au  prix  de  revient  dans  la  terre,  il  est  insignifiant;  dans  un 
tezi'ain  perméable,  la  rigole  en  ciment  ne  coûte  certainement  pas  plus 
de  2  francs  par  mètre  courant,  elle  est  donc  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses.  AiicyasTE  Picquet, 

Propriétaire   à  Groissiat   (  Ain  ). 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  MONTAUBAN 

Pour  la  quatrième  fois  la  ville  de  Montauban  a  été  appelée  à  être  le  siège  du 
concours  agricole  de  la  région  du  sud-central  qui  comprend  les  départements 
de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Tarn  et  du 
Tarn-et-Garonne . 

Malgré  la  proximité  de  Toulouse  qui,  il  a  quinze  jours  encore,  réunissait  les 
agriculteurs  de  la  région  du  sud-ouest,  le  concours  qui  vient  de  se  tenir  à  Mon- 
tauban, du  30  mai  au  7  juin,  peut  être  compté  comme  l'un  des  plus  importants 
tenus  dans  la  région  du  sud-central.  Lors  du  dernier  concours,  en  1877,  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne  faisait  partie  de  la  région,  et  le  nombre  des  animaux 
envoyés  du  Limousin   était  assez  considérable. 

Le  département  de  la  Creuse  l'a  remplacé  et  au  lieu  des  splendides  animaux  de  race 
limousine  que  les  éleveurs  de  la  Haute-Vienne  présentent  et  qu'on  a  pu  admirer 
cette  année  au  concours  d'Angoulôme,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  mar- 
cbois  qui  laissent  encore  fort  à  désirer. 

L'emplacement  choisi  était  admirable  :  le  cours  Foucault,  situé  sur  la  rive 
droite  du  Tarn,  en  face  d'un  pont  remarquable  du  commencement  du  treizième 
siècle,  à  arcades  ogivales,  se  prêtait  à  toutes  les  combinaisons.  M.  Vassillière, 
le  sympathique  inspecteur  générai  de  l'agriculture,  secondé  par  des  commissaires 
zélés  et  actifs,  a  su  tirer  parti  de  cette  situation  et  dans  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  la  distribution  des  récompenses,  M.  Tisserand,  directeur  del'agriculture, 
délégué  du  Gouvernement,  lui  a  rendu  justice  en  déclarant  que,  comme  toujours, 
son  ami  et  collaborateur  Vassillière  avait  parfaitement  réussi  dans  la  tâche  qui 
lui  incombait. 

Avant  d'examiner  en  détail  le  concours  de  Montaubau,  il  est  intéressant  de 
voir  les  progrès  réalisés  dans  la  région  depuis  1862,  c'est-à-dire  depuis  la  publi- 
cation de  l'enquête  statistique.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution 
des  récompenses,  M.  Tisserand  donne  les  chiflres  suivants  qui  résultent  de  la 
statistique  de  1882,  dont  les  résultats  seront  prochainement  livrés  à  la  publicité. 

La  statistique  de  1862  donnait  pour  l'effectif  du  nombre  de  chevaux  de  la 
région,  le  chiffre  de  60,722  têtes;  en  1882,  ce  nombre  s'est  élevé  à  74,706, 
soit  une  augmentation  de  14,000  têtes  représentant  une  valeur  d'au  moins 
7  millions  de  francs. 

Pour  le  gros  bétail,  l'accroissement  est  encore  plus  considérable;  en  1862,  les 
sept  départements  de  la  région  possédaient,  942,227  bêtes  bovines;  après  la 
guerre  de  1870  l'effectif  était  tombé  à  930,000;  en  1882,  il  est  remonté  à  un  peu 
plus  d'un  million  de  têtes.  C'est  une  augmentation  de  70,000  têtes  depuis  la 
guerre  et  de  près  de  60,000  par  rapport  à  1862  et  en  valeur  de  20   à  25  millions 
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de  francs,  au  moins.  Cet  accroissement  dans  le  nombre  d'animaux  n'indique  pas 
d'ailleurs  tous  les  progrès  réalisés.  Les  bœufs  d'aujourd'hui  donnent  plus  de 
viande;  grâce  aune  meilleure  conformation  le  poids  net  est  plus  grand;  l'aug- 
mentation se  chiffre  par  50  kilog.  de  viande  de  plus,  par  tête  de  taureau,  bœuf 
ou  vache  abattus.  Les  bestiaux  ont  gagné  en  précocité  :  en  1862,  ils  étaient 
livrés  à  la  boucherie  à  11  ans;  aujourd'hui,  la  moyenne  est  de  six  ans  et  demi. 

Pour  l'espèce  porcine,  la  région  possède  100,000  porcs  de  plus  qu'en  1862.  Les 
porcs  abattus  donnent  en  viande  et  en  lard,  un  poids  net  de  140  kilog.,  alors  que 
la  statistique  de  1862  n'indique  comme  rendement,  que  110  kilog.,  quoique  les 
porcs  fussent  livrés  à  la  consommation  en  moyenne  4  mois  plus  tard. 

L'effectff  des  bêtes  ovines  a  subi  le  recul  que  l'on  constate  partout,  non- 
seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays  européens  où  la  jachère 
disparaît,  où  les  landes  font  place  à  de  bonnes  cultures,  à  des  herbages  soignés. 
Le  nombre  des  bêtes  ovines  a  diminué  de  40,000  têtes  dans  les  sept  dépar- 
tements de  la  région,  mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont  surtout  les  mauvais 
troupeaux,  les  moutons  peu  productifs  des  pays  de  landes  qui  ont  disparu  ;  car 
le  poids  net  des  moutons  qui  composent  les  troupeaux  actuels  est  de  24  kilog. 
quand  ils  viennent  à  l'abattoir,  tandis  qu'il  n'était  que  de  19  kilog  en  1862. 

La  jachère  a  été  en  grande  partie  supprimée.  Elle  occupait  en  1862  environ 
500,000  hectares;  on  n'en  retrouve  plus  que  300,000  en  1882. 

Les  fourrages  annuels  se  faisaient  sur  12,000  hectares  en  1862;  en  1882,  on 
en  cultive  50,000  hectares  1 

Les  terres  incultes  ont  diminué  de  40,000  liectares. 

Le  vignoble,  malgré  les  coups  redoublés  du  fléau  qui  le  dévaste  n'a  pas  dimi- 
nué. —  Avant  l'apparition  du  phylloxéra,  on  comptait  en  Tarn-ct-Garonne 
39,980  hectares  de  vignes;  en  1884,  il  y  en  a  45,180  dont  15,000  sont  atteints 
par  le  phylloxéra  et  résistent  encore.  Sur  cette  superficie  atteinte,  284  hectares 
seulement  sont  défendus,  soit  seulement  1.80  pour  100  environ,  alors  que  la 
moyenne  est  en  France,  d'après  le  rapport  présenté  à  la  Commission  supérieure 
du  phylloxéra,  par  M.  Tisserand,  de  17.42  pour  100 

Dans  un  rapport  très  substantiel,  M.  Rouvière,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
du  Tarn,  h  Mazamet,  a  présenté  le  résumé  du  concours  des  prix  culturaux, 
d'irrigations  et  de  spécialités.  —  La  Commission  a  regretté  de  n'avoir  pu  trouver 
aucun  concurrent  pouvant  obtenir  la  prime  d'honneur.  —  Elle  a  décerné  à 
M.  le  baron  Barrié,  à  Saint-Jean-du-Bouzet,  le  prix  cultural  de  la  V  catégorie; 
à  M.  Maurel,  de  la  Française,  le  prix  de  la  2"  catégorie  et  à  M.  Séguela,  à  Salit, 
près  Montauban,  celui  de  la  4*  catégorie. 

La  prime  d'honneur  de  la  petite  culture  a  été  accordée  à  M.  Moulinou,  à 
Corbarïeu.  —  Ce  propriétaire,  dit  le  rapporteur,  est  sorti  des  anciennes  pratiques 
agricoles.  Aux  céréales,  il  a  substitué  les  cultures  de  l'artichaut,  de  l'asperge,  du 
maïs  à  balais,  de  l'ail,  de  l'oignon.  Ses  terres  situées  près  de  la  rivière  du  Tarn 
et  qui  forment  une  petite  propriété  de  8  hectares  environ,  sont  cultivées  exclusi- 
vement par  les  bras  du  propriétaire  et  ceux  des  membres  de  sa  famille. 

La  prime  d'honneur  de  l'horticulture  a  été  accordée  à  M.  Pradel,  horticulteur- 
pépiniériste  à  Montauban.  Chef  actuel  d'une  maison  qui  existe  depuis  plus  de 
cent  ans,  M.  Pradel  a  donné  une  grande  impulsion  à  la  culture  des  arbres  à 
fruits  dont  les  variétés  sont  à  la  fois  améliorées  et  acclimatées  dans  la  région.  La 
contenance  de  sa  propriété  est  de  3  hectares  sur  lesquels  on  compte  plus  de 
80,000  sujets.  La  vente  annuelle  est  de  16  à  20  mille  arbres. 

Le  concours  proprement  dit  comprenait  354  animaux  de  l'espèce  bovine,  91  lots 
de  moutons,  96  porcs  et  533  lots  d'animaux  de  basse-cour.  Bien  que  800  instru- 
ments seulement  fussent  déclarés,  le  concours  comprenait  une  exhibition  de  1,900 
instruments  ou  machines  agricoles. 

L'exposition  des  produits  comptait  529  numéros  des  plus   variés. 

Une  magnifique  exposition  de  200  étalons  ou  juments  poulinières  était  annexée 
au  concours,  ainsi  qu'une  exposition  scolaire  remarquable. 

Comparé  au  concours  de  1877,  celui  de  1885  donne  les  chiffres  suivants: 

1877  1885 

Espèce  bovine 332  têtes.  354  têtes. 

Espèce  ovine 56  lots.  91  lots. 

Espèce  porcine 60  tètes.  96  têtes. 

Animaux  de  basse-cour 295  lots.  533  lots. 

Instruments 660  numéros.  1 ,900  numéros. 

Produits, 2^3  numéros.  529  numéros. 
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Les  animaux  de  l'espèce  bovine  présentaient  un  ensemble  parlait.  La  race 
garonnaise,  représentée  par  85  sujets  d'élite,  prouvait  aux  agriculteurs  que  par  la 
sélection,  on  peut  arriver  à  obtenir  des  produits  de  toute  beauté.  La  bande  d'ani- 
maux de  cette  race  présentée  par  M.  Barbier  de  la  Serre,  à  Lavit  (Tarn-et- 
Garonne)  ne  laissait  rien  à  désirer.  La  race  limousine  comptait  65  animaux  pro- 
venant presque  tous  des  étables  de  la  Gorrèze  ;  les  animaux  de  M.  des  Places  de 
Meilhards  ont  remporté  presqvie  tous  les  prix.  Cette  exposition  était  bien  infé- 
rieure à  celle  des  animaux  de  même  race  exposés  à  Angoulème. 

Parler  de  la  race  d'Angles  serait  superflu.  —  Les  éleveurs  déclarent  dans  cette 
catégorie  tous  les  animaux  ayant  le  poil  gris;  les  bètes  sont  anguleuses,  peut-être 
bien  pour  justifier  le  nom  de  cette  prétendue  race.  En  tout  cas,  ils  ne  sont  pas  à 
recommander.  Deux  éleveurs  seulement  présentant  20  animaux  se  disputaient  les 
11  prix  attribués  à  cette  catégorie. 

Les  salcrs  étaient  admirablement  représentés.  Ils  ont  remporté  le. prix  d'hon- 
neur des  races  bovines  autres  que  la  race  garonnaise,  et  c'était  justice.  Les  résul- 
tats obtenus  par  la  sélection  sont  remarquables;  autrefois,  grands  de  corps, 
minces  et  hauts  sur  jambes,  les  bêtes  de  la  race  de  Salers  avaient  des  cuisses 
très  fendues,  des  fesses  peu  charnues,  des  genoux  en  dedans,  une  peau  épaisse  et 
dure.  Aujourd'hui,  ils  présentent,  au  moins  pour  un  grand  nombre  d'animaux,  un 
poitrail  large,  un  garrot  épais,  un  dos  bien  soutenu,  des  cuisses  bien  musclées, 
des  épaules  longues  et  fortement  charnues,  des  membres  et  surtout  des  jambes 
antérieures  courtes.  Le  poil  est  resté  d'une  couleur  rouge  foncé,  mais  la  peau  a 
acquis  plus  de  finesse  et  de  moelleux. 

MM.  Ramoiid,  Couderc,  Delfour  et  Poignet  se  sont  partagé  les  prix  réservés 
à  cette  belle  race  de  salers. 

La  race  marchoise  provient  d'un  croisement  parthenais-schwitz  efïectué  il  y  a 
quarante-cinq  ans  environ  ;  le  schwitz  a  donné  au  parthenais  une  culotte  plus 
développée  et  a  augmenté  l'aptitude  laitière.  On  distingue  deux  robes  chezlemar- 
chois,  le  froment  et  le  blaireau.  Cette  dernière  est  recherchée  plus  spécialement 
par  les  éleveurs.  MM  Bastier  et  Nadaud  se  sont  partagés  les  prix  de  cette  caté- 
gorie du  programme.  Les  races  françaises  diverses,  étrangères  et  les  croisements 
étaient  si  mal  représentées  que  le  jury,  malgré  toute  son  indulgence,  a  dû  réserver 
un  certain  nombre  de  prix.  Dans  les  bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  les  salers 
ont  eu  l'avantage. 

Dans  l'espèce  ovine,  on  comptait  au  concours  de  Montauban  un  seul  animal 
de  la  race  du  Larzac,  7  lots  des  Gausses  de  l'Aveyron  et  du  Ségalas,  animaux 
médiocres  puisqu'un  second  prix  seulement  a  pu  leur  être  décerné  ;  15  lots  de  la 
Montagne  Noire  plus  fins,  près  de  terre. 

La  race  des  Gausses  du  Lot  et  surtout  les  animaux  présentés  dans  cette  section 
par  M.  de  Vcrninac,  sénateur,  étaient  remarquables.  La  race  lauraguaise,  haute 
de  taille,  d'une  conformation  régulière,  avec  développement  marqué  du  train 
postérieur,  était  représentée  par  15  animaux.  Dans  les  races  françaises  pures,  les 
prix  ont  été  distribués  aux  charmois  de  M.  Nadaud  qui  ont  obtenu  également  le 
prix  d'ensemble.  On  ne  saurait  admettre  la  classification  des  animaux  du  croise- 
ment créé  par  Malingié  parmi  les  races  françaises  pures;  les  charmois  ne  peu- 
vent être  admis  à  lutter  avec  nos  berrichons,  nos  solognots,  nos  picards,  etc.;  ils 
devaient  rentrer  dans  la  catégorie  des  croisements  entre  races  étrangères  et  races 
françaises.  Déjà  au  concours  d'Angoulême,  les  charmois  de  M.  Poinet,  qui  con- 
couraient avec  des  limousins,  ont  obtenu  tous  les  prix  ;  alors  qu'au  concours  de 
Paris,  en  1885,  certains  berrichons  améliorés  ont  été  écartés  sous  prétexte  de 
croisement  avec  des  animaux  de  race  anglaise. 

L'espèce  porcine  se  trouvait  dans  son  milieu;  aussi  était-elle  bien  représentée 
par  96  animaux.  Les  yorkshire-middlesex  de  Mme  Rouvière-Houlès  ont  remporté 
le  prix  d'ensemble. 

Parmi  les  animaux  de  basse-cour,  signalons  la  prétendue  race  de  Gaussade  qui 
n'est  qu'une  courte-pattes  à  oreillons  très  développés;  les  pigeons  de  Montauban, 
une  splendide  collection  de  pigeons  voyageurs  (75  lots),  présentée  par  la  Société 
colombophile  montalbanaise  ;  des  oies  de  Toulouse  et  quelques  beaux  lots  de 
pintades.  Le  prix  d'honneur  a  été  accordé  à  M.  Joseph  Cassan,  d'Aurillac 
(Gantai). 

L'exposition  des  machines  et  instruments  agricoles  était  très  importante.  Nous 
devons  signaler  les  collections  de  charrues  de  MM.  Ghambonnière,  Durand, 
Bajac-Delahaye;  les  expositions  de  la  Société  l'Abondance,  de  MM.  Pécard,  Brc- 
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loux,  Marot,  Clert,  Dccauvillc  aîné,  Merlin  et  Mot.  Parmi  les  instruments  nou- 
veaux exposés,  nous  signalerons  les  étuves  à  chauffer  les  raisins  de  M.  Marcheron, 
mécanicien  à  Saint-Pastour  (Lot-et-Garonne).  Cet  appareil  a  pour  hut  de  remédier 
au  défaut  de  maturité  d'une  certaine  quantité  de  raisins  qui,  dans  les  années 
mauvaises  comme  dans  les  bonnes,  n'arrivent  pas  à  une  maturité  complète. 
L'expérience  a  démontré  que  la  maturité  artificielle  résultant  de  la  cuisson  d'une 
partie  des  crains,  donne  au  vin  plus  de  richesse  en  alcool.  L'étuve  de  M.  Mar- 
cheron, qui  n'est  qu'un  four  à  claies,  permet  d'élever  d'un  degré  au  moins  la 
teneur  en  alcool  des  vins,  en  augmentant  la  couleur.  Le  chauffage  est  effectué  au 
moyen  de  tuyaux  en  fonte.  Cet  appareil  présente  un  gi'and  intérêt  dans  la  région, 
la  plupart  des  raisins  de  vendange  étant  expédiés  aujourd'hui  à  Bordeaux  pour  y 
être  soumis  à  la  fermentation.  M.  Marcheron  présente  également  des  étuves  à 
prunes  d'un  bon  modèle. 

Le  filtre  languedocien  exposé  par  MM.  Loup  et  Gastel,  de  Castres  (Tarn), 
mérite  une  mention  spéciale.  Le  filtrage  des  vins  s'impose  aujourd'hui,  il 
empêche  les  fermentations  secondaires  en  en  supprimant  la  cause.  Le  filtre  se 
compose  de  deux  récipients  et  des  organes  du  filtrage.  Le  récipient  supérieur  qui 
reçoit  le  liquide  à  filtrer  porte  dans  son  fond  les  douilles  d'alimentation  avec 
soupape  d'arrêt  :  le  récipient  inférieur  qui  reçoit  le  liquide  filtré  porte  les  robi- 
nets de  vidange.  L'élément  qui  constitue  le  filtre  proprement  dit  se  pose  droit  au 
milieu  du  récipient  inférieur.  Il  se  compose  de  la  garniture  de  toile  filtrante  en 
coton  pelucheux,  du  manchon  en  tissu  languedocien,  en  sarments  et  cordes,  for- 
mant huit  ligatures  àO  m.  10  d'intervalle  environ;  de  la  chemise.  La  garniture  de 
toile  filtrante  est  un  grand  sac  fermé  à  l'une  des  extrémités,  ouvert  à  l'autre.  Il 
porte  vers  son  milieu  un  boyau  d'alimentation.  Le  manchon  en  tissu  languedo- 
cien sert  d'isolant  aux  toiles.  La  chemise  sert  de  ligature  à  l'élément  et  par  la 
nature  de  son  tissu  intercepte,  une  fois  mouillée,  le  passage  à  l'air  intérieur. 

Signalons  également  le  joug  articulé  automatique,  de  M.  Dubois  jeune,  prési- 
dent du  Comice  agricole  de  Monclar,  destiné  d'une  manière  particulière  au 
labourage  dans  les  coteaux  et  son  système  d'attache  des  animaux  dans  les  écuries 
et  les  étables  qui  permet  en  cas  d'incendie  de  détacher  à  la  fois  et  d'un  seul  coup 
tous  les  animaux.  Ce  dernier  appareil  nous  a  paru  présenter  plus  d'inconvénients 
que  d'avantages.  Le  mécanisme  consiste  en  un  simple  mouvement  de  va  et  vient 
qui  peut  être  effectué  facilement;  mais  il  faut  tenir  compte  aussi  qu'il  doit  s'ap- 
pliquer en  cas  d'incendie,  c'est-à-dire  lorsque  les  animaux  sont  affolés  par  la  peur. 
Il  n'y  a  pas  avantage  à  rendre  libres  à  la  fois  tous  les  animaux  de  l'écurie  ;  il  est 
plus  simple  d'aller  détacher  isolément  chacun  d'eux  et  l'emmener  au  dehors  ;  s'ils 
sont  détachés  à  l'avance  et  tous  ensemble,  les  bestiaux  sont  plus  difficiles  à  saisir 
et  à  sortir  du  local. 

Enfin,  l'appareil  le  plus  remarquable  exposé  est  une  charrue  à  versoir  mobile, 
dite  papillon,  présentée  par  M.  Antoine  Laur  de  Cahors  (Lot).  Cette  charrue  des 
tinée  par  son  constructeur  à  remplacer  le  brabant  double  consiste  en  un  corps 
de  charrue  ordinaire.  Le  contre,  le  soc,  le  sep  sont  ceux  des  charrues  de  pays.  Le 
versoir  est  divisé  en  deux  parties,  l'une  fixe  faisant  suite  au  soc,  l'autre  mobile  autour 
d'un  axe  vertical  fixé  au  milieu  de  l'âge  et  ayant  la  forme  d'un  papillon  venant 
s'adapter  et  faire  suite  à  la  partie  fixe  du  versoir.  Ce  système  est  analogue  à  peu 
de  choses  près  à  la  charrue  l'avenir  de  M.  Grandvoinnet.  Elle  en  diffère  par  le 
système  d'embrayage  C[ui  est  obtenu  au  moyen  de  coulisses  et  de  galets  fixés 
sur  l'âge.  Le  prix  de  l'appareil  est  de  65  francs  seulement.  Le  contre  est  fixé  au 
moyen  d'un  ressort;  c'est  là  une  disposition  défectueuse-  que  le  constructeur 
reconnaît  et  à  laquelle  il  va  s'efforcer  de  remédier. 

L'exposition  des  produits,  à  part  l'horticulture,  ne  présentait  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  l'exposition  clés  vins.  Les  viticulteurs  du  Tarn,  du  Lot  et  de 
Tarn-ct-Garonne  ont  voulu  prouver  une  fois  de  plus  que,  comme  dit  la 
chanson  si  : 

La  vigne  est  un  arbre  divin, 
La  vigne  est  la  mère  du  vin. 

Les  vins  blancs  de  Gaillac  ont  été  appréciés.  Quant  aux  vins  rouges  de  Tarn- 
et-Garonne,  ils  sont  plats;  ce  sont  des  coupages  avec  des  vins  de  vignes 
américaines  qui  ont  obtenu  la  médaille  d'or.  Lesvins  du  Lot  étaient  représentés 
par  d'excellents  échantillons  présentés  par  M.  de  Verninac.  A  signaler  égale- 
ment la  magnifique  collection  de  fraises  de  M.  Nauges  et  les  expositions  de 
céréales  et  de  racines  de  MM.  Poujade  et  de  Yerninac. 
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L'exposition  d'horlicullure  comprenait  une  collection  splcndide  de  rosiers  et 
de  plantes  pour  plantations  et  reboisements  présentée  par  MM.  Gastel,  de  Mon- 
lauban . 

La  Société  d'horticulture  de  Tarn-et-Garonne  et  la  Société  départementale 
d'agriculture  ont  obtenu  chacune  une  médaille  d'or  pour  l'ensemble  de  leur 
exposition. 

Le  jury  des  produits  a  émis  le  vœu  qu'à  l'avenir  les  liqueurs  ne  soient 
admises  que  hors  concours  et  c'est  justice,  c'est  là  une  fabrication  industrielle. 
Dix  exposants  de  liqueurs  s'étaient  présentés. 

En  résumé,  le  concours  de  Montauban,  à  tous  les  points  de  vue,  a  présenté  un 
ensemble  parfait;  la  municipalité  et  le  Conseil  général  se  sont  efforcés  de  rendre 
facile  la  tâche  du  commissaire  général  et  ils  ont  réussi  à  présenter  aux  a<>ricul- 
teurs  accourus  de  tous  les  points  de  la  région,  le  spectacle  d'une  exhibition  qui 
ne  le  cède  en  rien  aux  concours  des  régions  herbagères  de  l'ouest  et  dû  centre  de 
notre  chère  France. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  présidée  par  M.  Tisserand,  conseiller 
d'Etat,  directeur  de  l'agriculture  qui,  dans  un  discours  fréquemment  interrompu 
par  des  applaudissements,  a  exposé  les  progrès  faits  dans  la  région  depuis  1862. 

Voici  la  liste  des  récompenses  décernées  : 

Prix  culturaux. 

1"'''  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  récris seurs  et 
maîtres- valets  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Objet  d'art  de  500  fr.  et  2  000  fr.  M.  le  baron 
Ijarrié   au  château  du  Bouzet,  commune  de  Saint-Jean  du  Bouzet. 

2"  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent,  cultivateurs,  propriétaires,  tennnt  à  ferme  une 
partie  de  leurs  terres  en  culture  :  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  30  h(!C- 
tares.  Objet  d'art  de  500  fr.  et  2,000  fr.  M.  Antoine  Maurcl,  à  Saint-Maurice,  commune  de  Lafran- 
(;aise. 

4"  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus  de  5  hectares 
et  n'excédant  pas  20  hectares.  Objet  d'art  de  500  fr.  et  l.(JO0  fr.  M.  Guillaume  Séguéla  à  Salit 
commune  de  Montauban.  '  ' 

Objet  d'art  de  spécialité,  M.  Jean  Garrisson,  à  Bernadille,  commune  de  Nohic,  pour  la  bonne 
tenue  de  son  vignoble. 

Médailles  de  spécialités. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  François  Bergis,  à  Pech-Breton,  commune  de  Labarthe 
pour  son  vignoble  d'études;  Etienne  Béteille,  à  Capitaine,  commune  de  Malause,  pour  le  bon  entre- 
tien d'un  nombreux  bétail  ;  d'Hébray  de  Pouzols,  au  Mas-Grenier,  pour  défoncements  et  création 
de  vignobles;  Larramet,  au  Barry,  commune  de  Montech,  pour  ses  constructions  rurales-  Jean 
Poujade,  à  Montauban,  jiour  son  excellent  bétail.  ' 

Médailles  d'or.  MM.  Jean  Bourgeat,  à  Golfech,  pour  ses  constructions  rurales;  Jean  Charles  à 
Albias,  pour  sa  plantation  d'oseraies;  Léon  Dubreuil,  à  Varen,  commune  de  Saint-Antonin  pour 
la  création  de  vignobles;  Larroque,  à  Salit,  commune  de  Montauban,  pour  la  qualité  de  son 
bétail;  Marc  Uolland,  au  Boyer,  commune  de  Montpezat,  pour  la  création  de  prairies. 

Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Antoine  Brugel,  à  Bigorre-llaut,  commune  de  Cazes- 
Mondenard,  pour  établissement  de  chemins  ruraux;  Cyprien  Castex,  àMongé,  commune  de  Roque- 
cor,  pour  ses  plantations  de  pruniers;  Pierre  Chadirac,  à  Malause,  pour  ses  cultures  de  céréales- 
Jean  Moulet,  à  Payrol,  pour  ses  cultures  .sarclées.  ' 

Prix  d'irrigation. 

P"  Catégorie.  —Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  !<"■  prix,  objet  d'art 
et  1,000  fr.,  M.  le  vicomte  de  la  Hitte,  à  la  Borde-Haute;  3%  médaille  d'argent  et  400  fr.,  M.  Garrère 
du  Pin,  à  la  Borde-Haute. 

2°  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  6  hectares  de  terre?:  arrosées  et  au-dessous.  3<=  prix, 
médaille  de  bronze  et  300  fr.,  M.  Lugan,  à  Monteils. 

Récompenses  accordées  aux  agents  de  l'exploitation  ayant  obtenu  le  prix  cultural  de  la  1™  caté- 
gorie.—-McViai/ies  d'argent  et  150  fr.,MM.  Jean  Bertrand,  maître-bouvier;  Jean  Campagnac,  char- 
retier; et  100  fr.;  M.  Joseph  Laborie,  vigneron.  —Médailles  de  bronze  et  50  fr.,  M.  Jean  Valentin, 
charretier;  et  -25  fr.,  MM.  Pierre  Grenier,  bouvier;  Louis  Dupuy,  bouvier. 

Récompenses  accordées  aux  agents  de  l'exploitation  ayant  obtenu  le  prix  cultural  de  la  2"  caté- 
gorie. —  Médailles  d'argent  et  200  fr.,  M.  Géraud  Maurel";  et  100  fr.,  M.  Pierre  Marty.  —Médailles 
de  bronze  et  75  fr.,  Mlle  Antoinette  Maurel;  et  50  fr.,  Mlle  Anna  Maurel;  et  50  fr.,  M.  Durand, 
domestique;  et  25  fr.,  M.  Jouanni,  domestique. 

Récompenses  accordées  aux  agents  de  l'exploitation  avant  obtenu  le  prix  cultural  do  la 
4°  catégorie.  —  Médailles  d'argent  et  100  fr.,  M.  Boyé;   Mlle  Boyé. 

Récompenses  accordée  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigation  des  exploi- 
tations primées.  —  Médailles  d'argent,  M.  Antoine  Pomiès,  depuis  20  ans  au  service  de  M.  le 
vicomte  de  la  Hitte. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  l'horticulture. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture,  objet  d'art  et  1,000  fr.,  M.  Moulinou,  à  Corbarieu; 
mention  très  honorable,  M.  Boursiac;  mentions  honorables,  MM.  Bénech;  Ca/.es. 

Prime  d'honneur  de  l'horticulture,  objet  d'art  et  1,000  fr.,  M.  Pradel,'horticulteur-pépiniériste, 
à  iMontauban;  mentions  très  honorables,  MM  Grézel,  jardinier-maraîcher,  à  Nègrepelisse  ; 
Lacombe;  mentions  lionorables,  MM.  Brousset;  Nauges;  Castan,  jardinier,  à  Pomponne;  Cons- 
tans. 

Récompenses  accordées  aux  journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or  et  200  fr.,  M.  Jean  Sabathié, 
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joui'nalier,  à  Monlbarla.  —  Médaille  d'argent  (grand  module)  et  l&O  Ir.,  MM.  Jean  Drives,  à 
Albias-  Esclavissat,  à  Montpezat.  — Médailles  d'argent  el  lOO  fr.,  MM.  Louis  Roumille,  à  Sainl- 
Antoniii'  Pierre  Gisquet,  au  lieu  de  David,  commune  de  Montaubân;  Pierre  SévaLs,  à  Monlauban. 
Médailles  de  bronze  el  50  fr.,  MM,  Jean  Cadeice,  à  Saint-Georges;  Jean  Franciel,  à  Saint- 
Georges;  Jean  Linon,  à  Caussade;  Pierre  Granier,  à  Lalrançaise. 

Récompenses  accordées  aux  serviteurs  à  gages.  —  Médaille  d'or  et  200  fr.  aux  époux  Marty, 
Tignerons  depuis  51  ans,  au  domaine  des  Oliviers,  près  Monlauban.  —  Médailles  d'argent 
(giand  module)  et  150  fr.,  MM.  Jean  Frayssines,  maître-valet,  depuis  46  ans,  à  Grisolles;  Balai, 
depuis  38  ans  au  Galet.  —  Médailles  d^argent  et  100  fr.,  MM.  IMerre  Laporte,  vigneron  depuis 
25  ans,  à  Beau-Soleil,  près  Monlauban;  Bernard  Faure,  à  Pommevic  ;  Jean  Colas,  à  la  Vigner 
éeole.  —  Médailles  de  bronze  et  50  fr.,  MM.  Jean  Lacaze,  jardinier  à  l'Ecole  normale;  Delbreil, 
au  Saulou,  près  Monlauban;  Barthélémy  Epiphane,  maître-valet,  à  Lamagislère;  aux  époux  Mon- 
lauban, à  Gibelot,  commune  de  ISègrepelisse. 

Mentions  honorables,  MM.  Estelle,  maître-valet,  à  Grisolles;  Cadet  Faure,  à  Sérignac,  près 
Beaumoat;  Pierre  Delprat,  à  Grisolles;  Joseph  Viguié,  à  Espinas;  Mique,  à  Monclar. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

l"  Catégorie.  —  Race  Garonnaisc.  —  Mâles.  —  1'=  Section.  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Antonin  Daubanes,  à  Molières  (Tarn-et-Garonne)  ;  2%  M.  Pierre  Lagarde,  à  Saint-Nauphary 
(Tarn-et-Garonne)  ;  3",  M.  Louis  Raynal,  à  Mirabcl  (Tarn-et-Garonne);  4",  M.  Jean  Esbert,  à  Piquecos 
(Tarn-et-Garonne).  Prix  supplémentaires,  M.  Joseph  d'Auriol-Maison,  à  Montech  (Tarn-et- 
Garonne);  M.  Etienne  Lal'argue  (ils,  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne).  — 'T  Section.  Animaux 
de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Bernard  Delsol,  à  Lafrançaise  (Tarn-et-Garonne)  ;  2°,  M.  Pierre 
Lafargue  père,  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne);  3°,  M.  Jean  Lescure,  à  Corbarieu  (Tarn-et-Garonne). 
Prix  supplémentaire,  M.  Barbier  de  la  Serre,  à  Lavit  (Tarn-et-Garonne). —  Femelles.  —  X^"  Sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Jean  Proucbet,  à  Bioule  (Tarn-et-Garonne)  ;  2%  M.  Etienne 
Lafaigue  iils;  3%  M.  Antonin  Daubanes.  —  2'=  Sec^on.  Génisses  de  2  ans  à  3  ans.  1"  prix,  M.Pierre 
Lafargue  père;  T,  M.  Louis  Uaynal;  3^  M.  Jules  Croc,  à  Monlauban  (Tarn-et-Garonne);  k",  M.  Bar- 
bier de  la  Serre.  Prix  supplémentaire,  M.  Etienne  Lafargue  lils.  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  Bappel  de  1""  prix,  M.  Louis  Reynal,  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne). 
1"  prix,  M.  Barbier  de  la  Serre  ;  2°,  M.  Imbert  Libéral  ;  3%  M.  Antoine  Daubanes,  à  Molières 
(Tarn-et-Garonne);  4%  M.  Louis  Ra>nal,  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne);  5%  M.  Jean  Poujade,  à 
Monlauban.  Prix  supjjlémentaires,  MM.  d'Auriol-Maison,  à  Montech  (Tarn-et-Garonne);  Henri  Cour- 
tois, à  Caussade  (ïarn-el-Garonne);  mention  honorable,  M.  Pierre  Lafargue. 
Prix  d'ensemble,  1171  objet  d'art,  M.  Barbier  delà  Serre,  à  Lavit  (Tarn-et-Garonne). 
2°  Catégorie.  —  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  V"  Section,  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Alexis  Cazes,  à  Espalion  (Aveyron)  ;  2°,  M.  Louis  Denajrouse,  à  Monlrozier  (Aveyron)  ; 
3",  M.  Jean-Antoine  Dijols,  à  Laguiole  (Aveyron).  —  2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  2°  prix, 
M.  Jean-Antoine  Dijols;  3",  Mme  veuve  Dijols,  à  Laguiole  (Aveyron).  —  Femelles.  —  l'''=  Section. 
Génisses  de  1  an  à  2  ans.  1"''  prix,  M.  Denayrouze;  2",  M.  Alexis  Cazes.  —  2"  Section.  Génisses  de 
2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1°'  prix,  M.  Louis  Denajrouze;  2%  M.  Alexis  Cazes.  —  3°  Section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix,  M.  Alexis  Cazes  ;  1",  M.  Louis  Denayrouse. 

3=  Catégorie.  —  Race  de  Salers.  —  Mâles.  —  1'»  Section.  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  \"  prix, 
M.  Pierre  Couderc,  à  Giou  de  Maniou  (Cantal);  2'',  M.  Baptiste  Poignet,  à  Ylrac  (Cantal)  ;  3",  M.  Del- 
four,  à  Aurillac  (Cantal).  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  ilamond,  à  Aurillac  (Cantal).  —  2"  Section.. 
Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Jean  Ramond;  2%  M.  Couderc;  3%  M.  Poignet;  mention  hono- 
rable, M.  Cormouls-Houlés,  à  Mazaniet  (Tarn).  —  Femelles.  —  1'"  Section.  Génisses  de  1  an  à  2 
ans.  l"  prix,  M.  Jean  Hamond;  2",  M.  Pierre  Couderc;  3",  M.  Poignet;  mention  honorable,  M.  Jean 
Ramond.  —  2"=  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l''"'  prix,  M.  Jean  Ramond; 
2°,  M.  Pierre  Couderc;  3",  M.  Poignet;  mention  honorable,  M.  Bonnafé,  à  Arpageon  (Cantal).  — 
3°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Jean  Ramond;  2",  M.  Poignet; 
3",  M.  Pierre  Couderc.  Prix  supplémentaire,  M,  Jean  Bergaud,  à  Arpageon  (Cantal). 

4»  Catégorie.  —  Race  d'Angles.  —  Mâles.  —  R"  Section.  Animaux  de  1  an  à  2  ans,  2°  prix, 
M.  Cormouls-Houlès,  —  l' Section.  Animaux  de  2  à3  ans.  l"  prix,  M.  Cormouls-lloulès;  2°,  M.  Numa 
Rives,  à  Mazamcl  (Tarn).  —  Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  an  à  2  ans,  P"  prix,  M.  Numa 
Rives;  2",  M.  Cormouls-lloulès.  —  T-  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  Cormouls-Houlès;  2°,  M.  Numa  Rives.  —  3°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Numa  Rives;  2%  M.  Cormouls-Houlès. 

5"  Catégorie.  —  Race  limousine.  —  Mâles.  —  R"  Section.  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Paul  des  Places,  à  Meilhards  (Corrèze);  2",  M.  Léonard  Gayaud,  à  Auriat  (Creuse);  3%  M.  Louis 
Bach,  à  Naves  (Corrèze).  Prix  supplémentaire,  M.  Guillaume  Laborie,  à  Lafrançaise  (Tarn-et- 
Garonne).  —  2"  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  1"  prix,  M.  Léonard  Gayaud;  2°,  M.  Paul  des 
Places,  Prix  supplémentaires,  MM.  Louis  Bach;  le  comte  Frédéric  du  Authier,  à  Auriat  (Creuse).  — 
Femelles.  —  R"  Section.  Génisses  de  1  an  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Paul  des  Places;  2°,  M.  Emile 
Bouycrj  à  Beyssac  (Corrèze).  —  2'  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix, 
M.  Paul  des  Places;  2%  M.  le  comte  Frédéric  du  Authier;  3%  M.  Léonard  Gayaud.  Prix  supplémen- 
taire, M.  Camille  de  Meynard,  à  Saint-Bonnel-Avalouze  (Corrèze).  —  3"  Section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Paul  des  Places;  2°,  M.  Louis-Martial  Bach;  3".  M,  le 
comte  Frédéric  du  Authier;  4'=,  M.  Pierre  Rey,  à  Lafrançaise  (Tarn-et-Garonne),  Prix  supplémen- 
taire, M.  Léonard  Gayaud. 

6"=  Catégorie.  —  Race  Marchoise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  R'  prix, 
M.  Victor  Bastier,  à  la  Souterraine  (Creuse);  2°,  M.  Aristide  Nadaud,  à  Dun-le-Palleleau  (Creuse). 
—  2°  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l"  et  2°  prix,  M.  Victor  Bastier.  Prix  supplémentaire, 
M.  Aristide  Nadaud.  —  Femelles.  —  1™  Section.  Génisses  de  1  an  à  2  ans.  —  R'  prix, 
M.  Aristide  Nadaud;  2%  M.  Victor  Bastier.  —  2''^Section,  Génisses  de  2  à  3«an8,  pleines  ou  à  lait, 
l"  prix,  M.  Bastier;  2°,  M.  Nadaud.  —  3"  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lail. 
l"  prix,  M.  Nadaud;  2%  3%  M.  Bastier, 

7°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles.  —  R"  Section.  Animaux  de  1  an  à 
2  ans,  2%  prix,  M.  Labro,  à  Arpageon  (Cantal).  —  2'  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  Pas  d'expo- 
sants. —  Femelles.  —  R"  Section.  Génisses  de  1  an  à  2  ans.  2°,  prix,  M.  Emile  Bouyer.  — 
2'  Section,  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  2",  M.  Fernand  de  Barreau.  —  3"  Section. 
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Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix,  M.  Antoine  Mallet,  à  Montauban  (Tarn-et 
Garonne);  2°,  M.  Fernand  Maynard. 

8=  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Théron  de  Montaugé  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  2=,  M.  Guillaume  Bajau,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  —  2''  Section.  Animaux  de  2  à  .3  ans.  l""-  prix,  M.  Guillanme  Bajau;  2",  Mile  De  Gau- 
ban  du  Mont,  à  Lézat  (Ariége).  Mention  honorable,  M.  Fernand  de  Barreau.  —  Femelles.  — 
l--"  prix,  M.  Guillaume  Hajau;  2%  M.  Auguste  Massé,  à  Germigny-l'Exempt  (Gher).  Prix  supplé- 
mentaires, M.  Théron  de  Montaugé-  M.  Jules  Cormouls-Houlès.  —  2'  Section.  Génisses  de  2  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Guillaume  Bajau;  2%  M.  Alexandre  Bégué,  à  Montauban 
(Tarn-et-Garonne.);  M.  Théron  de  Montaugé.  Mentions  honorables,  M.  Malfrc-Bermond,  à  Montau- 
ban (Tarn-et-Garonne);  M.  Massé.  —  3'=  Section.  Vaches  de  plus  de  trois  ans,    pleines  ou  à   lait. 

l="-prix,  M.  Auguste  Massé;  2=  M.  Guillaume  Bajou;  3%  Mlle  de  Gauban  du  Mont.  Mentions  horo- 
rables,  M.  Mall're-Bermond;  M.  Théron  de  Montaugé. 

9*^  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Femelles.  —  V"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"^  prix, 
M.  Cormouls-Houlès;  2%  Mme  Marie  Delafont,  à  Dun-le-Palleteau  (Creuse).  —  2"  Section.  Génisses 
de  2à3ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Imbert,  Libéral;  2'^^  M.  de  Meynard;  3%-  M.  Labro.  — 
3°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Pierre  Lagarde;  M.  Pierre 
Gineste;  3%  M.  Jean  Ramon,  à  Montauban  (Tarn-et-ffaronne). 

Prix  d'ensemble  des  2%  3%  4°,  5%  6%  7",  et  8"  catégories,  un  objet  d'art,  à  M.  Jean  Ramond,  à 
Aurillac  (Cantal)pour  ses  animaux  de  race  de  Salers. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  prix,  M.  Baptiste  Poignet;  2°,  M.  Jean  Ramond-;  3°, 
M.  Louis  Bourgeat,  à  Lamagislère  (Tarn-et-Garonne). 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  du  Larzac.  —  Mâles.  —  1%  M.  Prosper  Gaubert,  à  Salles-Curon  (Aveyron). 

2°  Catégorie.  —  Races  des  Causses  de  l'Aveyron  et  du  Ségalas.  —  Mâles.  —  2°  M.  Antoine 
Calmels,  à  Camboulazet  (Aveyron). 

3'  Catégorie.  —  Race  de  la  Montagne  noire.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Numa  Rives,  à  Mazamet 
(Tarn)  2",  M.  Jean  Caoussat.  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  —  Femelles,  l'^''  prix,  M.  Numa 
Rives;  2°,  M.  Jean  Caoussat.    Mention  honorable  M.  Numa  Rives. 

4^  Catégorie.  —Races  des  Causses  du  Lot.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Charles,  de   Verninac,    à 
Sarrazac  (Lot);  2°,  M.  Charles  de  Verninac;  3°,  M.   Raymond  Lafon,  à  Tarimac  (Lot).  Prix  supplé- 
mentaire   M.   Eugène,    Peyrari,    à    Montauban    (Tarn-et-Garonne).   —    Femelles,    —    1<='   prix 
M.  Charles  de  Verninac;  2%  M.  Raymond  Lafon;  3%  M.  Baptiste  Chaumeil  à  Bétail  (Lot).  ' 

5°  Catégorie.  —  Race  de  Lauraguais.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Jean  Lescure;  2%  M,  Etienne 
Lafarguc  tils.  Prix  supplémentaire  M.  Barbier  de  la  Serre.  —  Femelles.  —  l^'  prix  M.  Maurice 
Avy,  à  la  Bastide-Saint-Pierre  (Tarn-et-Garonne);  2",  M.  Barbier  de  la  Serre. 

Çf  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures  non  comprises  dans  les  précédentes  catégories. 

—  Mâles.  1"  prix,  M.  Aristide   Nadaud,  à  Dun-le-Palleteau   (Creuse);  2%  M.  Aristide  Nadaud.   

Femelles.  —  l"  prix,  M.  Aristide  Nadaud;  2-';  M.  Aristide  Nadaud;  3"=,  M.  Jean  Lescure. 

1"  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  jjures.  — -  Mâles.  1°'"  prix,  M.  Auguste  Massé-  2'^ 
M.  Charles  de  Verninac.  Prix  supplémentaires,  M.  Jean  Guiral,  à  Montauban;  M.  le  comté  dé 
Léobardy,  à  Saint-Priest-Palut  (Creuse).  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Auguste  Massé  •  2=  M.  le 
comte  de  Léobardy.  Prix  supplémentaire  M.  le  comte  du  Autliier.  '  ' 

8"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Léobardy. 

Prix  d'ensemble,  objet  dart,  à  M.  Nadaud,  à  Dun-le-Palleteau  (Creuse),  pour  son  lotd'animaux 
de  race  charmoise. 

Espèce  porcine. 

l"-"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,    l""^  prix,  M.  François 
Granier,  à  Flavin,  (Aveyron);  2%  M.Joseph  Cassan,  à  Aurillac  (Cadtal).  —  Femelles.  —  l'"',  prix 
M.  Dominique  Larroquè,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  2%  M.  Jean-Gervais  Caucal,   à  Montauban 
(Tarn-ct-Garonne). 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1'"'  prix,  M.  Pierre 
Pécal,  à  La  Française,  (Tarn-et-Garonne);  2%  Mme  Rouvière-Houlès,  à  Mazamet  (Tarn);  3°,  M.  le 
comte  de  Léobardy,  à  Saint-Priest-Palin  (Creuse);  4=,M.  Marie-Joseph  Boyer  à  Lèzat  (Ariége).  — 
Femelles.  —  P'' prix,  Mlle  de  Gauban  du  Mont,  à  Lézat  (Ariége);  2",  M,  Arnaud  Lcmboulas,  à 
Montauban  (Tarn-et-Garonne)  3",  M.  Maurice  Avy,  à  Labastide-Saint-Pierre  (Tarn-et-Garonne)  4°, 
Mme  Rouvière-Houlès. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Femelles. 
1"  prix,  M.  Jean  Moulet.  à  Barry-dTslemade  (Tarn-et-Garonne);  2=,  M.  Jean  Lescure,  à  Corbarieu 
(Tarn-et-Garonne);  3°,  M.  Jean  Caries,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  4",  M.  Pierre  Clou,  à  Albe- 
feuille-Lagarde  (Tarn-et-Garonne).  Mentions  honorables,  M.  Auguste  Prax,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne).  Mme  l{ouvière-Houlès. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  Mme  Rouvière-Houlès,  pour  son  lot  d'animaux  de  la  race 
Yorkshire-Middlesex. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie,  -—  Coqs  et  poules.  —  l"'"  Section.  Race  de  Caussade.  —  1"  prix.  M.  Jean 
Poujade;  2", AL  Edmond  David,  à  Bioule  (Tarn-et-Garonne);  3'=,  M.Jean  Guibert,  à  Caussade  (Tarn-et- 
Garonne).  —  2"  Section.  Races  françaises  diverses,  1"'  prix,  M.  Jean  iMomméja,  à  Nègre  pelisse 
(Tarn-et-Garonne);  2%  M.  Joseph  Cassan;  3",  M.  Malfre-Bermond.  à  Mantauban.  —  3°  Section.  — 
Races  étrangères  diverses.  —  l"""  prix,  M.  Joseph  Cassan;  2",  Mme  Rouvière-Houlès,  à  Mazamet 
(Tarn).—  4"  Section.  Croisements  divers,  l^prix,  M.Joseph  Cassan;  2",  Mme  Théron  de  Montaugés 
à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

2"  Catégorie.  —  Dindons,  l""  prix,  M.  François  Garnier,  à  Flavin  (Aveyron).  2%  M.  Joseph 
Cassan. 

3'=  Catégorie.  —  Oies,  l"  prix,  Mme  Rouvière-Houlès;  2",  M.  Jean  Bellilc,  à  Montauban;  3», 
M.  Malfre-Bermond. 

4°  Catégorie.  —  Canards,  l*'  prix,  Mme  Rouvière-Houlès;  2%  M.  Mispoulet,  à  Montauban 
(Tarn-et-Garonne);  3",  Mme  Théron  de  Montaugé. 

5°  Catégorie.  —  Pintades.  1=''  prix,  Mme  Rouvière-Houlès;  2',  Mme  Rosine  Rabion,  à  Orgueil 
(Tarn-et-Garonne). 
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6°  Catégorie.  —  Pigeons.  1"  prix,  Société  colombophile  montallninaisc  à  Montauban  (Tarn-el- 
Garonne)  ;  2°,  M.  Léon  Foissac,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  3',  M.  Marcel  Ualès,  à  Albias 
(Tarn-et-Garonne).  Mention  honorable,  Mme  Rouvière-Iloulès. 

7=  Catr'jorie.  —  Lapins  et  léporides.  P"  prix,  M.  Jean  Mommeja;  2"  M.  Jean  Rauly,  à 
Albias  (Tarn-et-Garonne). 

Prix  di'nsemble,  un  objet  d'art,  M.  Joseph  Cassan,  à  Aurillac  (Cantal). 

Réconipennes  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  dominés  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d'argent,  et  50  fr.  M.  Pierre  Garrigou,  chez  M.  Ramond;  M.  Jean  Sauvestre,  chez 
M.  Barbier  de  la  Serre;  et  40  fr.  à  M.  Jean  Tixier,  chez  M.  Nadaud;  et  35  fr.  M.  Jean  Lacorre, 
chez  .M.  des  Places;  Mlle  Marie  Benoit,  chez  Mme  Rouvière-IIouIès.  Médaille  de  bronze  et  35  fr. 
M.  Augustin  Chabbert,  chez  Mme  Jules  Cormouls-Houlès;  M.  Jean  Meunier,  chez  M.  L.  Gayaud; 
et  30  fr.  M.  Rover,  chez  M.  de  Léobardy;  M.  Vincent  Gimmel ,  chez  M.  de  Vcrninac;  M.  Pierre 
Couzinié,  chez  M.  Numa  Rives;  M.  Jean  PÎcaroni,  chez  M.  Lapeyre;  M.  Jean  Noiri,  chez  M.  Cou- 
derc;  Mlle  Marie  Roques,  dite  Miette,  chez  M.  Cassan.  Une  somme  de  20  fr.  M.  Marquez,  chez 
Mlle  de  Mlle  de  Gauban  du  Mont;  M.  Jean  Lacoste,  chez  M.  Louis  Raynal. 

Récompenses  aux  eonducteurs  de  maehines,  aux  eontre-maîtres  et  ouvriers  des  construc- 
teurs.  —  Médailles  d'argent  et  50  fr.,  M.  Lavache,  chez  M.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  et  40  fr., 
MM.  Jourdain,  à  la  Société  française  de  matériel  agricole  à  Vierzon  (Cher)  ;  Arsène  Piollè,  chez 
M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze  et  35  fr.,  MM.  Robert,  chez 
M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre);  Lavalette,  chez  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher)  ;  Avril,  chez  M.  Plis- 
sonnier,  à  Lyon  ;  Delouis,  chez  M.  Fichot,  à  Toulon-sur-Arroux  (Saône-et-Loire)  ;  Maurival,  chez 
M.  Sauzay,  à  Autun  (Saône-et-Loire);  Lefèvre,  à  la  Société  de  l'Abondance,  à  Paris.  —  35  fr., 
MM.  Garnicr,  chez  M.  Mot  et  Cie,  à  Paris;  Reyle,  chez  M.  Osborne  et  Cie,  à  Paris.  —  .30  fr., 
MM.  Jean  Cornil,  chez  M.  Chambonnière,  à  Cusset  (Allier);  Fabre,  chez  M.  Borie-Chanal,  à  Tou- 
louse; Gateiet,  chez  M.  Noël,  à  Paris. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

Y"  Catégorie.  —  Vins.  —  V"  Sous-Catégorie.  — Vins  rouges  du  Tarn-et-Garonne.  —  l"prix, 
médaille  d'or,  M.  Pierre  Lescure,  à  Lavilledieu  (Tarn-et-Garonne),  récolte  1883;  2°,  médaille 
d'argent  (grand  module),  M.  Latrucherie,  à  Saint-Clair  (Tarn-et-Garonne),  récolte  de  1884; 
3"  médaille  d'argent,  M.  Jean-Jules  Fourgez,  à  Montauban,  récolte  de  1884  ;  4=,  médaille  de 
bronze,  M.  Latour,  à  Monbéqui  (Tarn-et-Garonne),  récolte  1884;  5°,  médaille  de  bronze,  M.  Jean 
Jouany,  à  Bioule  (Tarn-et-Garonne),  récolte  1884;  &,  M.  Gaston  Goulard,  à  Sérignac  (Tarn  et- 
Garonne),  récolle  1884.  —  2=  Sous-Catégorie.  —  Vins  rouges  du  Lot.  1"  prix,  médaille  d'or, 
M.  Charles  de  Verninac,  à  Sarrazac  (Lot),  récoltes  1883  et  1884;  2%  médaille  d'argent,  M.  Louis  Del- 
port,  à  Cahors  (Lot),  récolte  1884  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Eugène  Delport,  à  Cahors  (Lot), 
récolte  1883.  —  3°  Sous-Catégorie.  —  Vins  rouges  de  la  région  autres  que  ceux  des  sous-catégo- 
ries précédentes.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Léonce-François  Bergis,  àLabarthe  (Tarn-et-Garonne); 
2°,  médaille  d'argent,  M.  Hyacinthe  Gardés,  à  Peyrclleau  (Aveyron),  vin  de  Gamay;  3",  médaille 
de  bronze,  M.  Edmond  David,  à  Bioule  (Tarn-et-Garonne),  récolte  1884. 

2=  Catégorie.  —  Produits  de  l'horticulture  (Légumes),  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Daniel  Grézel, 
à  Négrepelisse  (Tarn-et-Garonne);  2'=.  médaille'd'argent  (grand  module),  I\I.  Amédée  Calmon,  à 
Montauban  ;  3%  médaille  d'argent,  M.  Pierre  Roumieu,  à  Saint-Autonin  (Tarn-et-Garonnc)  ; 
4°,  médaille  de  bronze,  M.  Jean-Pierre  Bosc,  à  Varen  (Tarn-et-Garonne);  5°,  médaille  de  bronze, 
M.  Jean  Moulinou,  à  Corbarieu  (Tarn-et-Garonne). 

k"  Catégorie.  —  Plantes  pour  plantations  et  reboisement?,  l"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Castel 
père  et  fils,  à  Montaulian  (Tarn-et-Garonne) 

5°  Catégorie.  —  Beurres.  —  1"^"  Sous-Catégorie.  —  Beurres  frais.  1'^''  prix,  médaille  d'or, 
Mlle  Marie  Caulat,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne);  2'=,  médaille  d'argent,  M.  Pierre  Gauben,  à 
Montech  (Tarn-et-Garonne)  ;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Maifre-Bermond,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne).  —  2''  Sous-Catégorie.  —  Beurres  de  conserve.  3"  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Léonce- 
François  Bergis. 

6=  Catégorie.  — Fromages.  —  1"  Sous-Catégorie.  —  Fromages  du  Cantal  et  de  Laguiole,  dits 
de  printemps.  2''  prix,  médaille  d'argent,  MM.  Fraissc  et  Didaret,  à  Rodez  (Aveyron)  ;  3",  médaille 
de  bronze,  M.  Joseph  Bonal,  à  Saint-Chély-d'Aubrac  (Aveyron).  — 2'=  Sous-Catégorie.  —  Fromages 
de  montagnes,  de  l'année  précédente;  2%  médaille  d'argent,  M.  .Joseph  Bonal;  3°,  médaille  de 
bronze,  MM.  Fraisse  et  Didaret.  —  3=  Sous-Catégorie.  —  Fromages  d'hiver  à  pâte  molle  et  afiinée. 
1"  i)rix ,  médaille  dor,  M.  Ambroise  Lecesne,  à  Sainte-Marguerite-de-Viette  (Calvados); 
2",  médaille  d'argent,  M.  Henri  Lallour,  à  Saint-Renan  (Finistère),  —  4=  Sous-CaLégoric.  —  Fro- 
mages de  lait  de  brebis  (Roquefort),  l""  prix,  médaille  d'or.  Société  anonyme  civile  de  producteurs 
de  fromages  de  Roquefort  (Aveyron)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Adolphe  de  Pastorel,  à  Rivière 
(Aveyron). 

1"  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Section.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, "dessins,  objets  de  cours,  etc.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Jean  Balagavrie,  à  Rio  (Lot)  ; 
2",  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Louis  Cambedouzou,  à  Montauban  (TarR-et-Garonne). 

8°  Catégorie.  —Expositions  collectives,  faites  par  les  administrations  publiques,  les  Sociétés  et 
Comices  agricoles  et  horticoles.  —  Médailles  d'or,  Société  départementale  d'agriculture  de  Tarn- 
et-Garonne,  à  Montauban  ;  Société  d'horticulture  de  Montauban,  pour  l'ensemble  de  son 
exposition. 

9"  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Médailles 
d'or,  MM.  Henri  Albenque,  à  Roquecor  (Tarn-et-Garonne),  pour  ses  prunes  d'Enté;  Jules  Cor- 
mouls-Houlès, à  Mazamel  (Tarn-et-Garonne),  jiour  son  mais  et  son  fourrage  ;  Pierre  Latrucherie, 
pour  SCS  cépages  américains;  Jean  Poujade,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  pour  ses  céréales  ; 
Charles  de  Verninac,  pour  son  exposition  de  céréales,  racines  et  vins;  Société  anonyme  de  la 
grande  distillerie  du  Midi,  à  Toulouse,  pour  ses  liqueurs  ;  Comice  agricole  de  Brassac  (Tarn),  pour 
son  exposition  de  ponmies  de  terre;  Nauges  père  et  hls,  à  Montauban  (H"arn-et-Garonne),  pour 
leurs  fraisiers;  Marcelin  Lasserre,  à  Lupiac  (Gers),  pour  ses  caux-dc-vie.  — Médaille  d'argent 
(grand  module),  M.  Joscpli  Cassan,  à  Aurillac  (Cantal),  pour  ses  lards,  jambons  et  graisses,  — 
Médailles  d'argent,  MM.  Isidore  de  la  Force,  à  Roquecor  (Tarn-et-Garonne),  pour  ses  prunes 
d'Agen;  Jean  Barbe,  à  Gaillac  (Tarn),  pour  ses  vinaigres;  Jean  Cassans,  à  Puyiaroque  (Tarn-et- 
Caronnc),  pour  ses  trulfes;  Mme  Fanny  Latrucherie,  pour  ses  fruits;  MM.  Maifre-Bermond,  pour 
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ses  graines  potagères;  Joseph  Lugan,  à  Frayssinet-le-Gélat  (Lot),  pour  ses  liqueurs;  Adrien  Cui- 
rai, à  Gaillac  (Tarn),  pour  son  vin  blanc  de  1884;  Jean  Praissac,  à  Picquecos  (Tarn-et-Garonne), 
pour  son  vin  blanc  de  1883;  Daguzan,  à  Saint-Sauvy  (Gers),  pour  ses  produits  vinicoles. — 
Médailles  de  bronze,  MM.  Jean  Castex,  à  Roquecor  (Tarn-et-Garonne),  pour  ses  prunes  d'Enté 
confites;  Léopokl  Aliès,  à  Saint-Antonin  (Tarn-et-Garonne),  pour  ses  solonis  greffés  sur  chasselas  : 
Joseph  Charles,  à  Caussade  (Tarn-et-Garonne),  pour  sa  moutarde;  Fichot  frères,  à  Toulon-sur- 
Arroux  (Saône-et-Loire),  pour  leurs  plantes  et  graines  de  prairies  artificielles;  Gabriel  Merlange;  à 
Moissac  (Tarn-et-Garonne),  pour  son  bitter  ;  Alexandre  Bos,  à  Dccazeville  (Aveyron),  pour  ses 
liqueurs;  Gustave  Lac(rste,  à  Montauban  (Saon-et-Garonnc),  pour  ses  vins  blancs  ;  Jean  Macabiau, 
à  Castelsarrasin  (Tarn-et-Garonne),  pour  son  vin  blanc;  de  Coustou-Coysevox,  à  Saint-Elienne-de- 
Tulmont  (Tarn-et-Garonne),  pour  son  vinaigre  devin  rouge;  Alphonse  Veyriac,  à  Montauban 
(Tarn-et-Garonne),  pour  ses  eaux-de-vie. 

Concours  régional  hippiq  ue. 
V^  Catégorie.  —  Race   de  pur  sang  anglais.  —  2°  Section.   Juments  de  4  ans  et   au-dessus, 

suitées  de  leur  produit  de  Tannée  ou  saillies  en  1885.   I"  et  2°  prix,  M.  le  baron  de  Ruble,  à  Gimat 

(Tarn-et-Garonne);  3°,  M.  Guillaume  Touzel.  à  Sainte-Livrade  (Tarn-et-Garonne). 

2°  Catégorie.  —  Race  de  pur  sang  araoe  et  anglo-arabe.  —  1™  Section.  Pouliches  de  3  ans, 
saillies  en  1885.  1"  prix,  M.  de  Laforce,  à  Beaulieu  (Cantal);  2°,  M.  Joseph  Leserre,  à  Saint- 
Nicolas-de-la-Cave  (Tarn-et-Garonne).  —  2°  Section.  Etalons  de  3  ans  1-'"  prix,  M.  le  comte  de 
Villeneuve,  à  Castres  (Tarn).  —  3°  Section.  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus,  l"'  prix,  M.  Duhard,  à 
Réalville  (Tarn-et-Garonne)  :  2°,  M.  de  Ruble.  —  4°  Section.  Poulinières  de  4  ans  et  au-dessus, 
suitées  de  leur  produit  de  l'année  et  saillies  en  1885.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Villeneuve; 
2%  M.  de  Laforce;  3",  M.  le  comte  de  Villeneuve;  4°,  M.  de  Lalaubie,  à  Saint-Simon  (Cantal); 
5%  M.  le  comte  de  Vdleneuve  ;  6°,  M.  David  Langlade,  à  Montauban.  Mentions  honorables, 
MM.  le  comte  de  Villeneuve;  de  Ruble. 

3"  Catégorie.  —  Demi-sang.  —  1™  Section.  Etalons  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Henri  de  Madron,  à 
Albi  (Tarn)  ;  2",  M.  le  vicomte  de  Saint-Félix,  à  Castelsarrasin  (Tarn-et-Garonne)  ;  3",  M.  Maurice 
Avy,  à  Labastide-Saint-Pierre  (Tarn-et-Garonne).  2"  Section.  Pouliches  de  3  ans,  saillies  en  1885. 
l"  prix,  M.  Félix  Marthy,  à  Vézac  (Cantal);  2",  xSL  Etienne  Rarrié,  à  Carganvillar  (Tarn-et-Garonne); 
3",  M.  Bernard  Rivière,  à  Gimat  (Tarn-et-Garonne);  4",  -M.  de  Laforce;  5",  M.  Etienne  Carrié; 
6°,  M.  le  marquis  de  la  Rivière,  à  Castelsarrasin  (Tarn-et-Garonne);  7",  M.  Prosper  Delcassé; 
8%  M.  Jean  Ginest,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ;  9%  M.  le  baron  de  Ruble  ;  10%  M.  Etienne 
Barrié;  11°,  M.  Firmin  Mouton,  à  Gimat  (Tarn-et-Garonne).  —  3'=  Section.  Etalons  de  4  ans  et  au- 
dessus.  1"  prix,  M.  Duhart;  2',  M.  Louis  Laçant,  à  Sauveterre  (Aveyron);  3'',  M.  Germain  Nouaillac, 
à  Négreplisse  (Tarn-et-(iaronne).  —  4*=  Section.  Juments  poulinières  de  demi-sang,  suitées  ou 
saillies,  l"'  prix,  M.  le  vicomte  de  Saint-Félix;  2«,  M.  Félix  Marty;  .3-,  M.  Séguela,  a  Monlauban  ; 
4°,  M.  le  comte  de  Combettes  du  Luc,  à  Rabastens  (Tarn);  5%  .M.  Fénié,  à  Carganvillar;  6°,  M,  de 

rat  de  Lestang,  à  Montauban;  7''  et  8°.  M.  le  vicomte  de  Saint-Félix;  9%  M.  Linon,  à  Saint-Paul- 
Pabouffie  (Lot);  10°,  M.  Rayné,  à  Castelsarrasin  ;  11°,  M.  Demouch,  à  Faudoas  (Tarn-et-Garonne)  ; 
L2°,  M.  Laparre,  à  Carganvillar  (Tarn-et-Garonne)  ;  1.3°,  M.  Marty;  14°,  iM.  le  vicomte  de  Saint- 
lélix;  1.5°,  M.  Bénech,  àAurillac  (Cantal);  16°,  M.  le  biron  de  Ruble;  17°,  M.  Marty;  18°,  M.  Mau- 
Fice  Avy;  19°,  M.  Marty.  Mentions  honorables,  MM.  Roussennac,  à  Montauban;  Ramond,  à  Aurillac 
r(Cantal;  le  marquis  de  la  Rivière;  Delcassé. 

4°  Catégorie.  —  1''°  Section.  Baudets  de  3  ans  et  au-dessus.  1°"  prix,  M.  Henri  Vernhes,  à  Mon- 
tech  (Tarn-et-Garonne);  2°  et  3°,  M.  Duhard.  —  2°  Section.  Juments  mulassières.  l°''prix,  M.  Pierre 
Billes,  à  Bourret  (Tarn-et-Garonne);  2°,  M.  Gustave  Bénaïs,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne); 
3°,  M.  Antoine  Estelle,  à  Monbéqui  (Tarn-et-Garonne)  ;  4°,  M.  Bernard  Fosse,  à  Roquecourbe 
(Tarn). 

Prime  d'honneur,  objet  d'art  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  pour  le  lot  le  plus  remar- 
quable du  concours,  M.  le  vicomte  de  Sai  nt-Félix. 

L'objet  d'art  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  a  été 
décerné  à  M.  Duljreuilh,  le  sympathique  professeur  départemental  d'agriculture 
de  Tarn-et-Graronne. 

Celui  de  la  Société  dos  agriculteurs  de  France  a  été  attribué  à  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Tarn-et-G-aronne.  Gteorges  Marsais. 

DISCOURS  DE  M.  TISSERAND 

DIRECTEUR    DE  l' AGRICULTURE 
AU  BANQUET  DU  CONCOURS  RÈSIONAL  DE  MONTAUBAN,  LE  7   JUIN  1885. 

Je  vous  remercie  du  fond  du  cœur  du  toast  que  vous  venez  de  porter. 

Je  remercie  votre  honorable  président  des  paroles  amicales  qu'il  vient  de 
prono  ncer,  je  suis  vivement  touché  de  l'honneur  que  vous  me  faites  et  de  la 
haute  bienveillance  avec  laquelle  vous  m'avez  reçu. 

Je  sais  que  cet  accueil  sympathique  s'adresse  bien  plus  au  représentant  du  gou- 
vernement répul)licain  qu'à  ma  modeste  personnalité! 

Vous  avez  voulu  honorer  le  ministre,  le  savant  éminent  M.  Hervé  Mangon, 
que  la  confiance  du  président  de  la  République  vient  d'appeler  à  la  tête  du 
département  de  l'agriculture.  Vous  connaissez  son  dévouement  de  longue  date  à  la 
cause  des  intérêts  agricoles,  son  savoir  profond  des  choses  et  des  hommes  de 
l'agriculture;  vous  savez  que  dans  sa  carrière  scientifique,  il  n'a  laissé  sans 
l'étudier  à  fond  et  sans  apporter  à  la  solution  le   poids  de  sa  science   et    de  ses 
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remarquables  travaux,  aucune  des  grandes  questions  qui  se  sont  agitées  dans 
le  monde  agricole  depuis  trente  ans. 

Je  dirai,  monsieur  le  préfet,  à  M.  le  président  de  la  République  vos  patriotiques 
paroles  et  l'accueil  enthousiaste  qui  leur  a  été  fait;  je  rapporterai,  monsieur  le 
président,  à  M.  le  ministre,  vos  désirs  et  les  vœux  que  depuis  mon  arrivée  au 
milieu  de  vous,  j'ai  entendu  exprimer. 

Vous  pouvez  être  sûrs  qu'il  en  tiendra  grand  compte.  Gomme  son  honorable 
prédécesseur  qui  vous  a  donné  des  preuves  si  nombreuses  de  sa  sollicitude,  il 
est  pénétré  de  cette  grande  vérité  que  de  la  prospérité  de  l'agriculture  dépendent 
la  prospérité  de  l'industrie  dont  le  développement  est  solidaire  du  sien,  et  par 
suite  celle  du  pays  entier. 

Les  agriculteurs  représentent  en  effet  la  plus  grande  masse  des  consommateurs, 
ce  sont  les  facteurs  les  plus  importants  du  trafic  et  de  l'activité  commerciale  d'un 
pays;  q^uant  ils  souffrent,  ils  réduisent  leurs  achats  et  tout  souffre.  Quand  au  con- 
traire lis  sont  prospères,  ce  sont  20  millions  de  consommateurs  C[ui  achètent,  qui 
achètent  beaucoup,  et  il  n'y  a  pas  de   chômage  dans  les  usines;  les  ateliers   sont 

Sleins  de  vie,  l'artisan  des  villes  comme  l'ouvrier  des  manufactures  et  le  porteur 
'actions  industrielles,  se  ressentent  de  son  aisance  comme  de  son  état  de  gêne. 
La  crise  générale  de  ces  dernières  années  ne  s'explique  que  trop  ! 
Ce  n'est  certes  pas  impunément  qu'un  pays  a  pu  perdre  un  million   d'hectares 
de  vigne,  dont  la  moitié  seulement  a  été  reconstituée  au  prix  de  sacrifices  cju'oii 
ne  peut  évaluer  à  moins  d'un  milliard  de  francs. 

Ce  n'est  pas  impunément  que  la  production  annuelle  de  notre  vignoble  a 
diminué  de  plus  d'un  demi-milliard  de  francs,  que  le  pays  a  été  obligé  pendant 
plusieurs  années  de  mauvaises  récoltes,  d'acheter  pour  un  milliard  de  céréales 
par  an  ;  et  que  l'agriculture  a  perdu  pendant  les  trois  dernières  années  par  suite 
de  la  dépréciation  excessive  la  légitime  rémunération  qu'elle  pouvait  espérer  de 
ses  moissons  abondantes. 

Ces  lourds  tributs  payés  au  phylloxéra  d'une  part  et  à  l'étranger  de  l'autre  et 
qui  pour  ces  deux  seuls  articles  se  chifl'rent  par  une  perte  annuelle  de  2  milliards 
au  moins  ont  évidemment  pesé  d'un  poids  formidable  sur  le  mouvement  général 
des  affaires. 

Et  si  l'on  pouvait  être  surpris  d'une  chose,  ce  serait  de  voir  le  pays  supporter 
avec  autant  de  facilité  ces  énormes  pertes  et  présenter  une  situation  relativement 
bien  meilleure  que  celle  d'aucune  autre  contrée.  C'est  que  notre  population  agri- 
cole possède  deux  grands  leviers  d'une  incomparable  puissance  :  le  travail  et 
l'économie,  vertus  éminemment  françaises. 

Si  notre  agriculture  a  pu  résister,  c'est  qu'elle  repose  sur  une  base  qui  a  la 
force  et  la  résistance  du  granit  :  la  paysan  français,  cet  homme  sobre,  dur  à  la 
peine,  qu'aucune  privation  n'affaiblit,  qu'aucune  fatigue  ne  lasse,  économe  de 
tout,  dont  la  suprême  jouissance  est  d'arriver  à  la  propriété  du  sol  qu'il  arrose  de 
ses  sueurs  et  dont  les  bras  et  les  économies  patiemment  accumulées  ont  servi  à 
la  délivrance  de  la  patrie  dans  les  jours  les  plus  sombres  de  notre  histoire  !  Grâce 
à  lui,  les  crises  les  plus  effroyables  sont  amorties;  grâce  à  la  puissance  de  ses 
épargnes,  elles  sont  passagères. 

Avec  le  paysan  français  dont  on  ne  trouve  l'égal  dans  aucun  pays  du  monde, 
on  peut  avoir  toujours  confiance.  Il  est  le  roc  contre  lequel  la  tempête  est 
impuissante,  et  l'analyse  des  progrès  accomplis  que  je  donnais  tout  à  l'heure 
dans  une  autre  enceinte  peut  nous  rassurer  sur  l'avenir. 

Le  gouvernement  et  les  Chambres  en  présence  des  graves  difficultés  au  milieu- 
desquelles  se  débat  l'agriculture,  ne  sont  pas  restés  inactifs.  Je  n'ai  pas  à  vous 
rappeler  en  détail  les  efforts  puissants  qui  ont  été  faits  pour  seconder  l'agri- 
culture depuis  l'affermissement  de  la  République,  vous  les  connaissez  et  je  puis 
affirmer  que  jamais,  aune  autre  époque,  on  n'a  plus  fait  en  faveur  de  l'agriculture. 
Une  simple  énumération  suffira  à  le  démontrer  : 

Loi  sur  la  police  sanitaire  pour  éteindre  les  maladies  contagieuses  qui  font 
perdre  à  l'agriculture  plusieurs  dizaines  de  millions  par  an  ;  subsides  accordés 
libéralement  à  M.  Pasteur  pour  faire  les  recherches  qui  l'ont  conduit  à  ses  mer- 
veilleuses découvertes.  —  Lois  sur  le  phylloxéra  en  France  et  en  Algérie.  — -  Lois 
sur  les  échanges  de  parcelles  contiguës.  —  Lois  sur  le  reboisement.  —  Lois  sur 
la  création  et  le  développement  de  canaux  d'irrigation.  —  Lois  sur  les  vices 
rédhibitoires.  —  Loi  sur  les  sucres  et  le  sucrage  des  vendanges.  —  Tarifs  de 
douane  pour  les  céréales  et  les  bestiaux.  —  Loi  sur  la  destruction  des  loups.  — 
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Création  de  l'Institut  agronomique,  —  Institution  des  écoles  pratiques  et  des 
chaires  départementales  d'agriculture.  —  Création  d'écoles  d'irrigation,  de  séri- 
ciculture, de  viticulture,  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de  laiterie.  Ecoles 
primaires  agricoles.  —  Laboratoires  agricoles,  stations  de  recherches  agrono- 
miques, etc.,  etc. 

Tout  n'est  pas  fiai  pour  l'enseignement  agricole,  loin  de  là  ;  mais  les  cadres 
existent,  et  déjà  on  ne  peut  plus  dire  de  nous  ce  qu'écrivait  le  célèbre  historien  de 
l'époque  Ja  plus  florissante  de  la  civilisation  romaine,  qui  résume  toutes  les 
civilisations  : 

a  Je  vois  partout  des  écoles  ouvertes  aux  rhéteurs,  à  la  danse,  à  la  musique, 
même  aux  comédiens,  tandis  que  pour  l'art  qui  fertilise  la  terre,  il  n'est  ni  maître, 
ni  élève,  ni  justice,  ni  protection.  » 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'on  pouvait  encore  parler  ainsi  de  nous!  C'est 
l'éternel  honneur  de  la  Convention  d'avoir  posé  les  premières  bases  de  l'ensei- 
gnement et  celui  du  gouvernement  de  la  République  qui  a  suivi  ses  traditions, 
d'avoir  réalisé  son  grand  et  magnifique  programme.  C'est  en  effet  lé  propre  du 
gouvernement  républicain  de  chercher  à  éclairer,  à  instruire  les  populations.  — 
La  Chambre  des  déjjutés  a  si  bien  compris  l'importance  de  l'instruction  agricole 
que,  mercredi  dernier,  sa  Commission  du  budget,  malgré  l'économie  sévère 
qu'elle  apporte  dans  nos  finances,  n'a  pas  hésité  à  faire  pour  l'agriculture  ce 
qu'elle  n'a  fait  pour  aucun  service  :  elle  a  proposé  d'accroître  la  dotation  de  l'en- 
seignement- agricole  de  300,000  francs. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  des  projets  de  loi  sur  le  crédit  agricole,  sur  la  repré- 
sentation de  l'agriculture,  sur  la  défense  de  l'agriculture  contre  les  parasites  de 
toute  nature,  sur  la  répression  des  fraudes,  etc.,  sont  soumis  aux  délibérations 
du  Parlement. 

Le  vinage  qui  vous  intéresse  tant  finira  aussi  par  avoir  sa  solution,  Ra|> 
pelons  enfin  que  les  classes  rurales  sont  celles  qui  bénéficient  le  plus  des  créa- 
tions d'écoles  primaires,  des  avantages  offerts  par  la  caisse  des  chemins  vicinaux 
et  de  la  construction  du  dernier  réseau  de  chemins  de  fer,  véritable  réseau  rural. 
Comme  vous  le  voyez,  les  pouvoirs  publics  comprennent  largement  aujourd'hui 
leurs  devoirs  vis-à-vis  de  l'agriculture;  ils  ne  se  contentent  pas  de  faire  des 
promesses. 

Les  Sociétés  d'agriculture  ont  aussi,  au  milieu  des  difficultés  que  les  agricul- 
teurs ont  eues  à  traverser,  fait  leur  devoir.  Elles  ont  vaillamment  combattu  ;  leur 
rôle  a  été  et  sera  toujours  considérable.  Elles  sont  comme  le  trait  d'union  entre 
nos  écoles  et  nos  concours  et  le  cœur  même  des  campagnes.  C'est  par  elles  cjue  la 
lumière  se  répand  au  loin,  arrive  aux  coins  les  plus  reculés  du  territoire.  Elles 
permettent  aux  hommes  de  dévouement  et  de  bonne  volonté,  aux  cultivateurs  de 
se  grouper,  d'échanger  leurs  idées  et  leurs  observations  au  grand  profit  de  tous. 
C'est  pour  accroître  leur  sphère  d'action  que  le  gouvernement,  grâce  au  vote 
libéral  du  Parlement,  a  pu  accroîti^e,  dans  le  cours  des  cinq  dernières  années,  de 
300,000  francs  la  dotation  des  associations  agricoles. 

C'est  là,  en  vérité,  messieurs,  de  l'argent  bien  placé  et  C[ui  rapporte  un  gros 
intérêt.  La  Société  d'agriculture  du  Tarn-et-Garonne  et  le  Comice  deMontauban, 
comme  au  reste  les  autres  associations  de  la  région,  nous  en  donnent  des  preuves 
fréquentes,  —  partout  où  il  y  a  un  progrès  à  réaliser,  une  méthode  utile,  no. 
instrument  nouveau  à  faire  connaître,  on  constate  leurs  efforts. 

Continuez,  messieurs,  votre  tâche  n'est  pas  finie,  vous  avez  à  éclairer  le  chemin 
qui  reste  à  parcourir,  à  ranimer  les  hésitants,  à  relever  le  courage  de  ceux  qu'ef- 
frayent les  fléaux  et  la  concurrence  étrangère.  —  Vous  avez  à  les  aider  de  vos 
conseils  et  à  leur  inspirer  des  sentiments  virils. 

Attachez-vous  à  encourager  cette  grande  classe  de  petits  cultivateurs,  trop 
longtemps  négligée  dans  les  encouragements  comme  dans  les  honneurs.  —  Son 
développement  intéresse  à  .un  haut  degré  la  fortune  du  pays  et  est  la  plus  sûre 
garantie  de  la  stabilité  de  nos  institutions.  — Le  gouvernement  de  la  République, 
en  créant  la  prime  d'honneur  de  la  démocratie  agricole,  de  celui  qui  cultive  son 
bien  avec  ses  bras  et  ceux  de  ses  enfants,  —  la  prime  d'honneur  des  ouvriers 
agricoles,  vous  a  montré  la  voie  et  l'un  des  buts  à  poursuivre,  et  pour  finir,  mes- 
sieurs, permettez-moi  de  vous  dire  encore  une  fois  merci  et  de  vous  proposer  un 
toast  qui,  j'en  suis  aûr,  est  l'expression  de  votre  pensée  : 

Aux  piortniers  des  progrès  agricoles,  aux  paysans  français,  aux  lauréats,  aux 
vaincus  d'aujourd'hui,  aux  vainqueurs  de  demain  ! 
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Aux  Associalions.  agricoles  de  la  région  et  en  particulier  à  la  Société  d'agri- 
culture de  Tarn-et-Garonne,  au  Goraice  des  deux  cantons  de  Montauhan  et  à 
l'honorable  président  de  ce  banquet,  qu'il  me  permette  d'ajouter,  à  à  mon  excel- 
lent amij  M.  Lasserre! 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

164,021.  Société.  Philippot,  Schneider  et  Jaquet.  30  août  1884.  Nouveau 
système  de  moulins  à  cylindres.  — Les  cylindres  du  moulin,  disposés  l'un  en 
face  de  l'autre,  par  paires,  forment  deux  séries  parallèles.  Ceux  de  la  première 
série  sont  montés  sur  un  arbre  parallèle  au  premier,  et  situé  dans  le  même  plan 
horizontal,  mais  formé  de  plusieurs  portions  ou  tronçons  (un  pour  chaque  cylin- 
dre). Ces  tronçons  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  «  accouplements  mobiles  » 
qui  assurent  leur  entraînement  mutuel  sans  empêcher  de  les  déplacer  latérale- 
ment dans  une  certaine  mesure  ;  il  résulte  que  l'on  peut  à  volonté  rapprocher  ou 
écarter  les  deux  cylindres  d'une  paire  sans  toucher  aux  autres. 

164,030.  DuNEUFFOUR.  30  août  I88k.  Système  de  cuvette  m.obile  pour  l'ar- 
rosage dit  pied  des  arbres  et  do  tous  antres  végétaux.  —  Après  avoir  fait  res- 
sortir les  inconvénients  des  cuvettes  ordinairement  creusées  au  pied  des  arbres, 
le  breveté  décrit  une  cuvette  mobile  formée  d'une  feuille  de  métal  ilexible, 
ronde  ou  elliptique,  que  Ton  place  en  l'ouvrant  au  pied  de  l'arbre  à  arroser; 
on  l'enfonce  d'une  certaine  quantité  dans  la  terre,  et  ses  bords  viennent  s'agrafer 
l'un  sur  l'autre  par  un  système  quelconque. 

164,043.  Société  Ribotteau  et  Grange.   1"  septembre  1884  (brevet  de  cinq 
ans).  Appareil  à  égrener  et  vanner  le  trèfle,  la  luzerne  et  la  lupuUne  s' adap- 
tant aux  batteuses  à  blé.  —  Le  système  est  supposé  appliqué  à  une  batteuse  ordi- 
naire à  bras.  Il  se  compose  d'un   cylindre  en  tôle  dérape  doublé  d'une  tôle  lisse 
enveloppant  presque  totalement  le  batteur,  et  ouvrant  seulement  en  face  le  contre- 
batteur.  Dans  l'enveloppe  on  a  pratiqué  une  ouverture  à  chacune  des  extrémités  ; 
la  première    communique  avec  la  trémie,  par  où  l'on  introduit  les  graines;   la 
seconde  laisse  sortir,  après  un  grand  nombre  de  rotations  du  batteur,  les  graines 
décortiquées  par  leur  passage  entre  les  pointes  du  batteur  et  du  conti-ebatteur,  et 
leur  compression  ou  frottement  contre  la  paroi  en  tôle  râpe.  Les  graines  tombent 
de  là  sur  des  grilles  à  secousses  à  travers  lesquelles  passe  le  courant  d'air  lancé 
par  le  ventilateur  placé  sous  la  batteuse. 

164,048.  VoLKERSEN.  l*""  Septembre  1884.  Bluterie  à  force  centrifuge.  —  Le 
blutoir  proprement  dit  est  contenu  dans  une  caisse  fermée;  à  l'intérieur,  se  trouve 
un  arbre  creux  portant  dos  tourteaux  sur  lesquels  sont  disposés  des  grattoirs 
paraboliques  placés  extérieurement,  et  des  «  planchettes  »  placées  intérieurement  : 
les  grattoirs  projettent  les  farines  contre  les  planchettes;  après  avoir  frotté  les 
unes  contre  les  autres,  les  molécules  sont  renvoyées  sans  force  contre  la  soie  ;  la 
mouture  ne  touche  donc  la  soie  qu  très  doucement,  ce  qui  procure  une  notable 
économie  de  tissu;  le  blutage estproduitpar  un  fort  courant  d'air  qui  chassela  fa- 
rine. Le  courant  d'air  provient  de  deux  ventilateurs  montés  sur  deux  extrémités 
de  l'arbre  central  et  tournant  dans  des  enveloppes  perforées  ;  l'un  d'eux  a 
une  prise  d'air  qui  débouche  directement  à  l'extérieur,  mais  l'autre  as])ire  en 
môme  temps  que  l'air  la  mouture  qui  ne  peut  donc  sortir  qu'à  la  périphérie  du 
ventilateur,  par  son  enveloppe  perforée  contre  laquelle  elle  est  frottée  par  des 
brosses  dont  les  palettes  sont  armées;  de  cette  façon,  les  gruaux  comjjrimés  sont 
divisés,  le  gluten  est  frotté,  et  les  objets  durs  sont  complètement  arrêtés. 

164,080.  RouzÉ  DE  Madré.  4  septembre  1884.  Fabrication  de  tuyaux  en 
terre  cuite  pour  la  garantie  des  vignobles  contre  la  gelée  et  la  grêle.  —  Ces 
tuyaux  ont  la  forme  générale  d'une  bouteille  coupée  en  deux  longitudinalement; 
les  deux  moitiés  rapprochées  enferment  la  plante  à  protéger. 

164,087.  Davoine  dit  Lavenne.  12  juillet  1884.  Instrument  devant  servir  à 
vitrioler  ou  chauler  les  blés  pour  semence.  —  L'appareil  se  compose  d'un  grand 
cylindre  horizontal  dans  lequel  tourne  une  hélice  mue  pai'.  des  roues  d'engrenage 
et  une  manivelle  extérieure.  A  la  partie  supérieure,  se  trouve  un  réservoir  dans 
lequel  se  font  les  dissolutions  et,  à  côté,  à  Tune  des  extrémités,  la  trémie  d'où  le 
grain  à  traiter  tombe  dans  le  cylindre  ;  un  tuyau  muni  d'un  robinet  laisse  couler 
le  liquide  sur  le  grain;  près  de  son  arrivée,  la  vis  d'Archimède  achève  le 
mouillage  et  entraîne  le  grain  vers  l'autre  extrémité  du  cylindre,  d'où  il  sort  par 
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une  ouverture  infe'rieure  ;  oij  règle  l'arrive'e  du  grain  et  du  liquide  suivant  les 
besoins  de  l'opération  ;  deux  ouvriers  peuvent  passer  dans  l'appareil  dix  quintaux 
de  blé  à  l'heure. 

164,121.  Faure.  6  septembre  1884.  Machines  à  travailler  la  terre. — Après 
avoir  rappelé  les  divers  systèmes  de  labourage  mécanique  en  usage,  le  breveté 
décrit  une  machine  toute  particulière  dans  laquelle  les  socs  sont  remplacés  par 
un  outil  tournant  en  forme  de  lame  hélicoïdale  qu'il  compare  à  la  fraise  employée 
en  mécanique  et  monté  sur  uu  arbre  vertical.  Cet  arbre  qui  peut  être  relevé  ou 
abaissé  à  l'aide  d'un  levier  manœuvré  depuis  l'arrière,  de  façon  à  régler  l'entrure 
et  à  relever  l'outil  quand  la  machine  ne  fonctionne  pas,  est  mis  en  mouvement 

§ar  une  transmission  appropriée,  conduite  de  diverses  façons  suivant  le  système 
e  commande  adopté.  La  machine  est  montée  sur  deux  roues  porteuses  placées  à 
l'avant  et  une  roue  directrice  placée  à  l'arrière.  Sur  l'essieu  des  roues  porteuses 
qui  sont  en  même  temps  motrices,  se  trouve  un  dynamo  réversible  de  système 
quelconque  qui  fait  avancer  la  machine  et  donne  à  l'outil  son  mouvement  de  rota- 
tion ;  le  courant  produit  par  un  générateur  d'électricité  placé  dans  un  coin  du 
champ  lui  arrive  par  un  câble  à  deux  fils  qui  se  déroule  d'un  treuil  suivant  les 
besoins  :  un  commutateur  placé  sur  la  machine  permet  d'interrompre  le  passage 
du  courant  ou  d'en  changer  le  sens. 

L'appareil  peut  d'ailleurs  être  combiné  différemment  ;  au  lieu  d'être  locomo- 
bile,  il  peut  être  tiré  par  un  câble,  le  mortier  étant  alors  placé  à  l'extrémité  du 
champ,  et  l'électricité  peut  être  remplacée  par  la  vapeur. 

Le  labourage  ainsi  obtenu  ne  présente  pas  de  sillons;  pour  en  obtenir,  on  peut 
changer  l'outil  ou  bien  faire  passer  après  coup  une  charrue  dans  la  terre  déjà 
ameublie.  Cet  outil  peut  servir  pour  tous  travaux  de  labour,  de  terrassements,  de 
défrichements,  etc. 

164.134.  Garolis.  29  août  1884.  Machine  à  arracher  les  souches  de  vignes. 
—  La  machine  se  compose  d'une  charpente  que  l'on  pose  autour  de  la  souche  à 
arracher  et  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  un  arbre  servant  de  tambour  d'en- 
roulement à  deux  chaînes  attachées  aux  extrémités  de  l'arbre  par  un  de  leurs 
bouts.  L'autre  bout  des  chaînes  aboutit  à  un  anneau  d'où  jDartent  deux  autres 
chaînes  fixées  à  des  griffes  articulées  sur  une  chape.  C'est  entre  ces  griffes  que 
la  souche  est  pincée;  la  position  de  l'articulation  et  la  forme  des  griffes  sont 
combinées  de  manière  que  le  serrage  soit  d'autant  plus  fort  que  l'effort  de  trac- 
tion exercé  par  les  chaînes  est  plus  considérable.  L'arbre  supérieur  porte  à  l'une 
de  ses  extrémités  une  roue  à  roehet  sur  laquelle  on  agit  pour  faire  tourner  l'arbre 
et  enrouler  les  chaînes. 

164.135.  Tourné  Mlle).  5  septembre  1884.  (Brevet  de  cinq  ans.1  Anti-phyl- 
loxérique  Tourné.  —  La  composition  de  cet  anti-phylloxérique  est  formée  par 
un  mélange  de  suie,  de  soufre  et  de  térébenthine  dissous  dans  l'eau. 

Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs  conseils  en  matière  de  brevets  d'invention , 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  U)  juin  1885. —  Présidence  de    M.    Chevreul. 

M.  Pascaiilt,  inspecteur  du  service  sanitaire  à  l'abattoir  delà  Villette, 
envoie  un  mémoire  sur  l'économmie  du  bétail  dans  le  département  du 
Cher.  Cette  communication  est  renvoyée  à  Fexamen  de  la  section 
d'économie  des  animaux. 

M.  Wehenkel,  secrétaire  du  Comité  consultatif  des  épizooties  du 
royaume  de  Belgique,  adresse  le  4"  fascicule  du  deuxième  volume  du 
Bulletin  de  ce  Comité,  bulletin  qui  contient  des  renseignements  sur 
l'état  sanitaire  des  animaux  domestiques  pendant  le  quatrième  tri- 
mestre de  l'année  1884. 

M.  Tresca,  présente  un  ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Caligny,  qui 
a  pour  titre  :  Recherches  théoriques  et  expérimentales  sur  les  oscillations 
de  l'eau,  et  les  machines  hydrauliques  à  colonne  liquide  oscillante. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une 
communication  transmise  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Bouley  et 
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signalant,  aux  environs  de  Toulouse,  l'emprisonnement  de  canards 
par  l'absorption  des  feuilles  de  Vailante.  La  feuille  de  l'ailante  a  une 
forte  odeur  vireuse.  Il  faut  donc  recommander  aux  agriculteurs  de  ne 
pas  couper  ces  arbres  par  le  pied,  tout  aux  moins  aux  environs  des 
i)asses-cours,  car  les  volailles,  en  venant  manger  les  jeunes  pousses, 
s'empoisonneraient.  —  M.  de  la  Grye  expose  ensuite  que  l'ailante^ 
comme  arbre,  n'a  pas  répondu  aux  espérances  qu'il  avait  fait  conce- 
voir dès  l'origine.  Il  craint  la  gelée  dans  le  jeune  âge,  il  vient  mal 
dans  les  mauvais  terrains. 

M.  Boulay  dit  que  le  fait  qu'il  a  signalé  lui  a  paru  présenter  un 
véritable  intérêt.  Jusqu'à  présent  l'ailante  n'était  pas  considéré 
comme  vénéneux.  Or  des  expériences  faites,  il  résulte  absolument 
que  l'épidémie  constatée  sur  les  canards  provient  de  l'ingestion  des 
feuilles  de  cet  arbre. 

M.  Blancbard  demande  si  l'ailante  est  acclimaté,  s'il  se  reproduit 
de  semis.  MM.  Renou  et  Cornu  répondent  affirmativement;  M.  Renou 
ajoute  que  l'ailante  vient  dans  les  mauvais  terrains,  à  la  condition 
qu'ils  soient  perméables  ;  il  souffre  des  gelées  du  mois  de  mai  ;  cepen- 
dant au  parc  de  Saint-Maur  les  allantes  ont  résisté  pendant  l'hiver 
1879-80  à  des  froids  de  —26^ 

M.  Becquerel  appuie  les  observations  de  M.  Renou  ;  dans  sa  pro- 
•priété,  aux  environs  de  Montargis,  les  allantes  ont  résisté  à  des  froids 
de  — 3r. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  préparer  la  séance 
publique  annuelle  qui  aura  lieu  le  r' juillet  prochain. 

Georges  Marsâis. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  D1':S  DENRÉES  AGRICOLES^ 

(20  JUIN   1885). 

I.  —    Situation    générale. 

Les  cultivateurs  commencent  à  s'occuper  de  la  récolte  prochaine,  La  fenaison 

s'effectue,  et  les   marchés   des  principales  denrées  vont  se  trouver   relativement 

délaissés.  En  commerce,  la  situation  continue  à  être  bonne,  sauf  pour  les  laines, 

dont  les  producteurs  se  plaignent  du  bas  prix. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE,, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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8'  RÉGION.  —  SUD. 
.it<rfe.  Caslelnaudary.. . .  24.35  16.65 
16.65 
18.10 
18.00 
18.00 
17.35 


16.52     22.29 


23.00 
22.50 
18.80 
17.25 
20.00 
23.25 
21.25 
16.25 
19.60 
27.00 
»  »         23.00 

18.00     16.55     22.50 

Pris  moyens 23.05     17.63     16.40     21.20 

9"  RÉGION.  —  SU  D-EST. 
Bas.<>es-Alpes. Manosqae.  24.25        » 


—  Caroassonne 23.00 

Aveyron.  Roiiez 20.80 

Cantal,  .\uriliac 23.25 

Corrèze.  Tulle 23.25 

Hérault.  Béziers 22.20 

—  .Montpellier 24.35 

Lot.  Cahors 23.50 

Lozère.   Mende 21.00 

Pyrénées. 'Or.  Perpignan  24.00 

Tarn.    Lavaur 23.50 

Tarn-ef-Gar.  Montauban  23.45 


13.70 
17.00 
17.80 


16.90 
16.15 

15.70 
16.15 

14.60 
13.85 

17.70 
21.00 


6.80 
6.00 


Ilnutes-.ilpes.  (jap 24.50  » 

Alpes-iiariliines.  iS'ice.  24.75  » 

Ardéche.   Privas 23.30  17.45     1 

B.-du-Rhône    Arles 24  00  »        1 

flfôme.  Romans 22.75  17.50 

Gard.  Alais 26.00  » 

Haute-Loire.  Brioude..  22.10  » 

Var.  Draguignan 24.00  » 

Vaucluse   Orange 22.50  » 

Prix  moyens 23.82  17.48     16.40 

Moy.  de  toute  la  France.   22.62  16.63     17.62 

—  de  la  semaine  précéd. .  22.76  17.05     17.58 

Sur  la  semaine  (  hausse.       » 
précédeate.-,  (  baisse  .    0.14 


22.50 
20.00 
22.50 
19.60 
21.00 
20.50 
22.00 
17.50 
20.00 

20.62 
20,15 
20.15 
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Blés.  —  Les  nouvelles  des  re'coltes  dans  le  rayon  de  Paris  sont  bonnes  dans 
leur  ensemble.  Aussi  les  efforts  faits  jDar  les  détenteurs  de  hlés  pour  obtenir  une 
plus-value  restent-ils  sans  résultats.  La  meunerie  n'achète  que  pour  ses  besoins 
journaliers.  Le  marché  reste  donc  dans  la  même  situation  qu  il  y  a  huit  jours. 
A  la  halle    du  mercredi  10  juin,  on  cotait  les  bons  blés  de  mouture  du  rayon 

21  fr.  25  à  23  fr.  les  100  kilog.  Les  blés  de  commerce  sont  moins  fermes  que  la 
semaine  dernière;  voici  la  dernière  cote  de  mercredi  :  livrable  juin,  23  à  23  fr.  25; 
juillet,  23  fr.  25  à  23  fr.  50;  juillet-août,  23  fr.  25  à  23  fr.  50;  quatre  derniers 
mois,  24  fr.  55  à  24  fr.  75.  Les  blés  exotiques  donnent  lieu  à  peu  de  transactions,- 
les  vendeurs  se  tenant  sur  la  réserve;  on  tient  les  Australie  de  23  fr.  75  à  24  fr.  10, 
les  Saxonska  à  21  fr.  75  ;  les  Azima  à  20  fr.  et  les  Californie  à  23  fr.  au  Havre 
ou  à  Dunkerque  —  Le  calme  continue  à  Marseille.  Les  quelques  affaires  traitées 
donnent  les  prix  de  24  fr.  75  pour  les  Red-Winter;  23  fr.  à  23  fr.  75  pour  les 
Berdianska;  22  à  22  fr.  75  pour  les  Irka;  22  fr.  pour  les  Bessarabie  ;  22  fr.  50 
pour  les  Bombay  blancs  ;  19  à  20  fr.  50  pour  les  Tanganrock.  —  A  Londres, 
la  demande  est  peu  animée  ;  on  a  vendu  des  Californie  19  fr.  06,  et  des  Austra- 
lie 19  fr.  57.  Sur  les  marchés  intérieurs  de  l'Angleterre,  le  prix  moyen  est  de 
18  fr.  89  les  100  kilog. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  toujours  laborieuses  sur  les  farines  de  consom- 
mation; les  cours  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours.  La  marque  de  Corbeil 
est  cotée  51  fr.,  et  les  autres  marques  de  47  à  54  fr.  par  sac  de  159  kilog. 
toile  à  rendre  ou  en  moyenne  32  fr.  16  par  100  kilog.  —  Sur  les  farines  de 
commerce,  les  cours  sont  assez  soutenus  après  la  baisse  qui  s'est  produite  à  la 
fin  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  en  clôture  à  la  halle  du  17  juin  :  farines 
neuf  marques  :  courant  du  mois,  46  fr.  50  à  46  fr,  75;  livrable  juillet,  47  fr.  50 
à  47  fr.  75;  juillet  et  août,  48  fr.  à  48  fr.  25  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou    157  kilog.    nets.  —  Les  farines  deuxièmes,  valent  toujours   de  21  à 

22  fr. 

Seigles.  — Les  cours  restent  sans  changement  de  17  fr.  à  17  fr.  50  les  100 
kilog.  bien  que  quelques  affaires  assez  suivies  aient  été  traitées  dans  l'Est  pour 
l'Allemagne  en  vue  de  l'application  prochaine  du  nouveau  tarif  douanier.  —  La 
farine  de  seigle  est  cotée  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Sans  affaires;  on  cote  nominalement  19  à  22  fr.,  pour  les  orges 
de  brasserie;  les  orges  de  mouture  valent  de  16  à  18  fr.  —  Les  escourgeons  se 
payent  de  19  fr.  à  20  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  — Bien  que  la  demande  eût  été  assez  active  ces  derniers  jours,  le 
marché  n'a  pas  conservé  la  fermetéacquise: les  vendeurs  ontété  obligés  de  baisser 
un  peu  leurs  prix.  On  cote  de  17  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  couleur, 
qualité  et  provenance  pour  les  avoines  indigènes.  —  Les  avoines  étrangères  dis- 
ponibles ont  également  fléchi.  Celles  de  Suède,  se  payent  19  fr,  25  à  19  fr.  75 
les  100  kilog.;  celles  de  Liban,  18  fr.  55  à  19  fr. 

Maïs.  —  Affaires  calmes  et  cours  sans  changement  de  13  fr.  à  13  fr,  50 
les  100  kilog,  pour  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles.  A  livrer,  on  offre 
12  fr.  50  pour  les  bigarrés  d'Amérique  et  12  fr.  75  pour  les  Danube. 

Sarrasins,  —  Les  offres  sont  toujours  restreintes  et  les  prix  se  maintiennent 
les  Bretagne  valent  19  fr.  50;  les  Normandie,  19  fr,  25  à  19  fr.  50  et  les  Bour- 
gogne, 18  fr.   50  les  100  kilog. 

Issues.   —  Demande  paesque  nulle  et  tendance  faible.    On  cote   :    gros  sons 

seuls   13  fr.    50  à  13  fr.  75;  sons  gros    et  moyens,  13  fr.  à  13  fr.  25;  sons  trois 

cases,   12    fr.  à   12  fr.  50;    sons     fins,  11    fr,  à  11    fr,    25;   recoupettes,    10    à 

11  fr;    remoulages,  blancs,  15  à  16  fr,;  remoulages  bis  12  à  14  fr.  les  100  kilog. 

III.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Cerises  de  primeur,  1  fr.  80  à  2  fr-  le 
panier;  communes,  0  fr.  80  à  1  fr.  80;  fraises,  1  fr,  50  à  3  fr,  50  le  panier; 
0  fr.  70  à  1  fr.  40  le  kilog,;  melons,  2  à  7  fr,  la  pièce. 

Légumes.  —  Artichauts  du  Midi,  8  à  20  fr.  le  cent  ;  de  Paris,  40  à  45  fr.; 
asperges  0  fr.  50  à  5  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  40  à  45  fr,  les  100  bottes; 
navets,  25  à  30  fr,;  oignons,  14  à  18  fr,;  panais,  20  à  25  fr,;  choux,  8  à  12  fr. 
le  cent;  haricots  verts  1  fr.  à  1  fr.  40  le  kilog.;  pois  verts",  0  fr.  13  à  0  fr.  28  le 
kilog,;  chicorée  frisée,  8  à  10  fr.  le  cent;  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.; 
choux-fleurs,  50  à  60  fr.  le  cent;  concombres,  20  à  30  fr.;  laitue,  3  à  9  fr.; 
romaine,  1  fr,  50  à  3  fr.  la  botte  de  32  têtes;  épinards,  0  fr,  40  à  fr.  50  le  paquet; 
oseille,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  cresson,  0  fr.  22  à  0  fr.  67  la  botte  de  12  bottes;  radis 
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roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  15    la  botte;    champignons   0    fr.   40  à  1  fr.  20  le    kilog. 
Pommes  (Je  terre.  —  Nouvelles,  1  fr.  50  à  5  fr.  50   le  panier;  Hollande,  8  à 

9  fr.  l'hectolitre;    11  fr.  42  à  12  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  5  à  6  fr.  l'hectolitre; 
7  fr.  14  à  8  fr,  57  le  quintal. 

IV.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Les  marclie's  de  Paris  sont  bien  approvisionnés.  On  compte  sur 
une  récolte  pe  foin  assez  abondante  dans  le  rayon,  et  les  prix  pratiqués  restent  à 
peu  près  stationnaires.  Voici  les  cours  de  la  Chapelle  :  foin,  49  à  53  fr.;  luzerne, 
47  à  52  fr.;  paille  de  blé  et  seigle,  31  à  35  fr.;  d'avoine,  23  à  28  fr.  les  500 
bottes  de  100  kilog.  Pour  les  fourrages  en  gare,  la  vente  est  peu  active;  on  cote  : 
foin,  33  à  42  fr.;  luzerne,  34  à  41  fr.;  paille  de  blé,  32  à  26  fr.;  d'avoine,  18  à 
20  fr.  les  520  kilog.  —  A  Nancy,  le  foin  nouveau  a  fait  son  apparition  sur  le 
marché  au  prix  de  7  fr.  à  7  fr.  50  les  100  kilog.;  la  luzerne  nouvelle  est  cotée  de 
6  fr.  75  à  7  fr.  25;  la  paille,  de  7  fr.  à  7  fr.  50;  l'esparcette,  de  6  fr.  75  à  7  fr.  ; 
le  foin  de  Bourgogne,  de  12  fr.  50  à  13  fr.  —  A  Blois,  on  paye  :  foin,  6  fr.  50  à 

10  fr.  ;  paille,  5  fr.  10  à  5  fr.  80. 

Graines  fourragères.  —  Les  vieilles  graines  sont  complètement  délaissées  à 
Paris  aussi  bien  qu'à  Lyon  ;  les  marchés  sont  sans  affaires. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Bien  que  la  semaine  qui  vient  de  finir  ait  été  assez  variable  au  point 
de  vue  de  la  température,  elle  a  été  en  général  assez  favorable  au  vignoble  ;  les 
pluies  ont  fait  du  bien  dans  beaucoup  d'endroits  ;  on  demande  seulement  qu'elles 
ne  persistent  pas  pendant  le  moment  de  la  floraison.  Quant  aux  affaires  elles  sont 
partout  au  calme,  et  d'ailleurs  les  stocks  en  caves  sont  sensiblement  réduits.  La 
Fermeté  des  cours  persiste  dans  le  Midi;  les  reventes  effectuées  dans  la  région  de 
Béziers  donnent  des  prix  de  20  à  28  fr.  l'hectolitre  pour  des  petits  vins  vendus 
primitivement  de  15  à  20  fr.  Dans  le  Boussillon  les  derniers  vins  de  1884 
obtiennent  de  28  fr.  50  à  35  fr.  l'hectolitre.  En  Basse-Bourgogne,  un  joelit  cou- 
rant d'affaires  se  maintient;  on  cote  les  vins  de  Tonnerre  55  à  70  fr.  les  136  litres 
nus  prix  au  vignoble;  les  vins  de  choix  valent  de  120  à  150  fr.  la  feuillette  logée. 
—  Dans  les  entrepôts  la  demande  a  été  assez  active.  Voici  les  cours  fixés  pour  les 
vins  nouveaux  par  le  syndicat  des  courtiers  de  Bercy  :  vins  rouges  :  Bordeaux, 
150  à  160  fr.  la  pièce;  Cher,  115  à  125  fr.;  Chinon,  155  à  175  fr.;  Orléans,  100 
à  130  fr.;  Touraine,  95  à  105  fr.;  Basse-Bourgogne,  155  à  160  fr.  le  muid; 
Algérie,  45  à  48  fr.  l'hectolitre;  Narbonne,  52  à  62  fr.;  Montagne,  40  à  48  fr.; 
Fitou,  42  à  45  fr.;  Boussillon,  55  à  62  fr.;  vins  blancs  :  Anjou,  120  à  175  fr.  la 
pièce;  Bordeaux,  170  à^l80  fl\;  Pouilly-Fuissé,  230  à  250  fr.;  Pouilly-Sancerre, 
130  à  140  fr.;  Sologne,  65  à  75  fr.;  Vouvray,  120  fr.;  Chablis,  190  à  200  fr,  le 
muid;  vins  étrangers:  Espagne,  32  à  60  fr.  l'hectolitre;  Italie,  48  à  55  fr.; 
Sicile,  38  à  68  fr.'^  Dalmatie,  50  à  68  fr.;  Portugal,  50  à  60  fr. 

Spiritueux.  —  La  situation  est  moins  ferme  que  la  semaine  dernière.  Les 
offres  sont  arrivées  en  abondance  et  les  cours  ont  fléchi  de  0  fr.  25  environ.  On 
cotait  à  Paris,  le  16  juin  :  trois-six  fin  du  Nord  90  degrés  disponibles  et  courant 
du  mois,  47  fr.  25  à  47  fr,  50  ;  juillet,  48  fr,;  juillet-août,  48  fr,  25  à  48  fr,  50; 
quatre  derniers  mois,  49  fr,  50  l'hectolitre,  —  A  Lille,  la  hausse  s'est  maintenue  ; 
l'alcool  de  mélasse  vaut  47  fr,  —  De  même  à  Bordeaux,  les  trois-six  fins  du  Nord 
disponibles  restent  à  53  fr,  l'hectolitre  ;  à  Montpellier  ils  valent  de  54  à  55  fr,  — 
Les  trois-six  bon  goût  du  Languedoc  se  vendent  à  Paris,  110  à  112  fr,;  à  Bor- 
deaux, 110  fr.;  à  Nîmes,  102  fr.;  à  Béziers  et  à  Montpellier,  100  à  101  fr.  — Les 
eaux-de-vie  d'Armagnac,  125  à  130  fr.  l'hectolitre;  Ténarèze,  135  fr.;  Bas-Arma- 
gnac, 145  à  150  fr.;  dito,  premier  crû,  160  à  162  fr.  50. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Orléans  le  vinaigre  de  vin  nouveau  31  à  36  fr.  l'hec- 
tolitre logé  ;  40  à  50  fr. 

Cidres.  —  Les  prix  sont  de  26  à  30  fr.  la  barrique  de  225  litres  à  Laval,  et 
de  12  à  23  fr.  la  barrique  nue  à  Rennes.  A  Cherbourg,  on  paye  8  fr.  l'hectolitre. 

Matières  de  tartre.  —  A  Marseille,  on  cote  :  crème  de  tartre,  305  fr.;  acide 
tartrique,  400  fr.;  verdet  en  pains  extra  sec,  180  à  210  fr.;  sec,  128  fr.;  raffiné 
en  poudre,  182  fr.,  le  tout  aux  100  kilog. 

Soufres.  —  A  Béziers,  les  soufres  triturés  se  vendent  de  16  fr.  50  à  17  fr.  50, 
et  les  soufres  sublimés,  de  23  à  24  fr.  les  100  kilog. —  A  Cette  on  paye  les  soufres 
bruts  de  13  fr.  25  à  13  fr.  75  les  100  kilog.  nus  et  les  soufres  triturés  de  16  fr. 
à  16  fr.  50  toile  perdue. 
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VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules  —  Houblons. 

Sucres.  —  L'activité  règne  toujours  sur  le  marche  des  sucres.  A  Paris,  le 
16  juin,  de  nombreuses  aô'aires  ont  été  traitées  avec  une  hausse  de  1  fr.  environ 
sur  lé  suci-e  n"  3.  On  cotait  :  sucres  roux  88  degrés  disponibles,  47  à  47  fr.  25 
les  100  kilog.;  sucres  blancs  99  degrés,  50  à  50  fr.  25;  sucres  blancs  n«  3,  dis- 
ponibles et  livrables  jusqu'en  août,  51  à  52  fr.  ;  cjuatre  mois  d'octobre,  53  fr.  75 
à  54  fr.  les  100  kilog.  —  Les  sucres  raffinés  sont  également  en  hausse  ;  pour 
l'exportation  on  cote  52  à  54  fr.  50  et  pour  la  consommation,  108  à  108  fr.  50 
par  100  kilog.  —  Les  marchés  du  Nord  conservent  aussi  la  hausse,  mais  avec 
des  affaires  moins  actives  :  on  paye  les  sucres  roux  88  degrés  45  fr.  à  Lille  et  à 
Yalenciennes,  et  45  fr.  50  à  45  fr.  75  à  Saint-Quentin. 

Mélassses.  —  La  mélasse  de  fabrique  qui  est  cotée  10  fr.  50  les  100  kilog. 
à  Arras,  et  10  fr.  50  à  Yalenciennes;  celle  de  raffinerie  vaut  toujours  18  fr.  à 
Paris.  A  Marseille,  la  mélasse  d'Egypte  se  vend  14  fr. 

Fécules.  —  Les  demandes  ont  été  assez  actives  à  Paris  depuis  le  commence- 
ment du  mois  et  les  stocks  de  plus  en  plus  faibles.  On  cote' par  100  kilog.  : 
Paris,  31  fr.  50  à  32  fr.  ;  Oise,  30  à  31  Ir.  ;  Vosges,  29  fr.  à  29  fr.  50;  Loire, 
29  fr.  à  29  fr.  50.  —  A  Gompiègne,  la  cote  officielle  est  de  29  fr.  50  à  30  fr. 

Houblons.  —  Affaires  assez  animées,  la  chaleur  activant  la  consommation  de 
la  bière.  Dans  le  Nord,  on  paye  de  55  à  60  fr.  ;  en  Alsace,  les  brasseurs  recher- 
chent les  belles  qualités  qui  se  payent  de  60  à  65  fr.  ;  en  Bourgogne,  les  prix  se 
maintiennent  à  60  fr.  ;  le  tout  aux  50  kilog. 

VII.  —  Matières  résineuses  cl  textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  La  vente  sur  le  marché  de  Bordeaux  continue  avec 
activité,  et  les  prix  se  maintiennent  en  hausse;  on  a  vendu  60  à  61  fr.  l'hectolitre. 
Les  expéditions  pour  plusieurs  ports  d'Europe  se  sont  faites  aux  cours  de  64  à 
65  fr.  A  Dax,  il  y  a  eu,  au  contraire,  de  la  baisse;  la  marchandise  est  cotée 
52  fr.  ;  le  tout  aux  100  kilog. 

Lames.  —  Les  prix  des  laines  sont  partout  peu  rémunérateurs.  Dans  la  Marne, 
la  tonte  se  termine  ;  on  a  payé,  à  Reims,  le  laines  en  suint,  1  fr,  55  à  1  fr,  65  le 
kilog,,  et  à  Ghàlons,  1  fr,  60  à  1  fr,  70.  A  Péronne,  les  laines  en  suint  se  sont 
placées  de  1  Ir.  40  à  1  fr.  60.  A  Bléré,  la  grande  foire  annuelle  du  12  juin  n'a 
donné  lieu  qu'à  des  affaires  laborieuses  à  des  prix  très  bas  ;  les  premières  qualités 
se  sont  vendues  1  fr.  10;  les  deuxièmes  1  fr,,  et  les  dernières  0  fr,  80  à  0  fr,  90 
le  kilog. 

VllI.  —  Suifs  et  Saindoux. 

Chanvres.  —  Dans  la  Sarthe,  l'aspect  des  chanvres  en  terre  est  généralement 
satisfaisant.  Les  chanvres  blancs  se  vendent,  au  Mans,  37  à40^fr,  les  100  kilog. 

Suifs.  —  Une  baisse  assez  forte  s'est  produite  pendant  la  semaine  ;  on  cote 
aujourd'hui,  à  Paris,  70  fr.  50  les  100  kilog,;  mais  les  vendeurs  résistent  à  de 
nouvelles  concessions,  et  la  tendance  se  raffermit.  . 

Saindoux.  —  Sans  cbangement,  45 fr.  les  50  kilog,  au  Havre. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle,  de  Paris,  du  5  au  14  juin,  239,995  kilog. 
de  beurres  aux  prix  suivants  :  en  demi-kilog,,  1  fr.  80  à  3  fr,  32;  petits  beurres, 
I  fr.  52  à  2  fr.  48;  Q-ournay,  2  fr.  à  3  fr.  78  ;  Isigny,  1  fr.  86  à  6  fr.  44. 

Œufs.  —  Il  a  été  vendu  5,160,858  œufs  aux  prix  par  mille  de  :  choix,  80  à 
108  fr.;  ordinaires,  58  à  76  fr,;  petits,  48  à  52  fr. 

Fro-^nages.  —  On  cote  à  la  halle  par  douzaine  :  Brie,  1  fr.  à  50  à  6  fr.  50; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent  :  Livarot,  24  à  94  fr.  Mont-d'Or,  3  à  11  fr.;  Neul- 
châtel,  1  ir.  50  à  23  fr,  50;  divers,  3  à  41  fr,  —  Par  100  kilog.  :  Gruyère,  100  à 
170  fr. 

X.  —  Chevaux.  —  Belail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  au  mardi  16  juin  : 

Poids      Prix  du   kilog.  de  TÎande   nette  sur 
,,      ,  moyeu  pied  au   marché  du  15  juiu  1885 

Pour  Pour  En      4  quartiers.     1"  2'              3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 5.3.34  3,006  1,509  4,51.S  343  T. 64  1.50  1.32  1.43 

Vaches 1,290  584  444  1,028  240  1..58  1,40  l.-'O  1.38 

Taureaux 410  292  48  340  394  1,36  1-24  1.14  1,25 

Veaux. 4,076  2,3.18  1,309  3,667  79  1.96  1.76  1.46  1,73 

Moulons 43,706  17,633  17,596  35,229  20  1.82  1.62  1.40  1.56 

Porcs    gras 6,806  2,903  3,593  6,496  81  1,46  1.42  1.36  1.40 
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Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Bœufs.  —Aisne,  94;  Alier,  6;  Aveyron.  5:  Belfort,  15;  Calvados,  88;  Charente,  81;  Charente- 
Inférieure,  47;  Cher,  22;  Côte-d'Or,  13;  Côtes-du-Nord,  146;  Creuse,  16;  Deux-Sèvres,  153-  Dor- 
dogne,  104;  Finistère,  74;  Gironde,  5;  Indre-et-Loire,  10;  Loire,  24;  Loire-Inférieure,  269'-  Lot 
17;  Maine-et-Loire,  1,599;  Marne,  3;  Meurthe-et-Moselle,  6;  Meuse,  24;  Morbihan,  70'  Nièvre  62  ' 
Nord,  20;  Oise,  18;  Orne,  20:  Fuy-de-Dôme,  28;  Saône-et-Loire,  297;' Haute-Saône. '27;  Seine-et- 
Marne,  27;  Seine-et-Oise,  3  ;  Vendée,  603;  Vosges,  2;  Yonne,  6;  Afrique,  46;  Amérique,  9  ;  Sar- 
daigne,  75. 

Vaches.  —  Allier,  4:  Aube,  71:  Belfort,  44;  Calvados,  46;  Charente,  11:  Charente-Inférieure  23; 
Cher,  3;  Côte-d'Or,  32;  Dordogne.  10;  Douhs,  20;  Eure.  10;  Enre-et-Loire,  12;  Gironde   13-  Loire' 


Taureaux.  — Aisne    12:  Allier,  2;  Aube,  12:  Calvados,  8;  Charente-Inférieure,    2:    Cher.  3- 
Côte-d'0r,^3;  Cûtes-du-Nord,  21; ^Deux-Sèvres,  4,  Doubs,  2;  Eure,  6;    Eure-et  Loir,   14;    Gironde', 


Veaux.  —  Aube,  36g;  Calvados,  48;  Charente,  22;  Eure,  360;  Eure-et-Loir,  473;  Loiret  299- 
Marne,  38;  Nord,  44;  Oise,  33;  Puy-de-Dôme,  122:  Sarthe,  411;  Seine-Inférieure,  298;  Sei'ne-et- 
Marne,  369;  Seine-et-Oise,  ,30;  Vendée,  6:  Yonne,  148 

Moutons.  —  ki's,ne,  1,136;  Allier,  710:  Ardennes,  308;  Aube,  256;  Aveyron,  322;  Cantal,    877' 


435;  Seine-et-Marne,  1,264;  Seine-et-Oise,  610;  Somme,  130;  Ilaute-Vienae,  60;  Yonne  48' 
Afrique,   11,340;  Allemagne,  2,075;  Hongrie,  2,210;   Italie,  1,444:    Prusse,  13.414.  ' 

Porcs.  —  Allier,  252;  Calvados,  90;  Charente,  124;  Charente-Inférieure,  44;  Cher,  60;  Corrèze. 
53;  Côte-dOr,  79;  Côtcs-du-Nord,  210;  Creuse,  79;  Deux-Sèvres,  803;  lUe-et-Vilaine,  405;  Indre, 
198;  Indre-et-Loire,  225;  Loire-Inférieure, 207  :  Loir-et-Cher,  148;  Lot,,  28;  Maine-et-Loire,  665; 
Manche,  254;  Mayenne.  109;  Puy-de-Dôme,  242;  Rhône,  90;  .Saône-et-Loire,  82:  Haute-Saône,  70; 
Sarthe,  573  ;  Seine,  91;  Seine-Inférieure,  75;  Seine-et-Oise,  72:  Vendée,  591;Vi'enne,  100;  Haute- 
Vienne,  132;  Vosges^  244. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  plus  considérables  que  la  semaine  dernière, 
sauf  pour  les  moutons  et  les  pores  ;  les  prix  ont  faibli  de  5  centimes  en  moyenne 
par  kilog,  —  Sur  les  marckés  des  départements  on  cote  :  Nancy;  bœui,  80  à 
86  fr.  les  100  kilog.  bruts;  vache,  65  à  82  fr.;  veau,.  50i  à  60  fr.;  mouton,  100  à 
120  fr.;  porc,  64  à  70  fr.  —  Rotien,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.,  70  le  kilog.;  vache, 
1  fr.  45  à  1  fr.  70;  veau  l,fr.  45  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  85;.  porc, 
1  fr.  10  à  1  fr.  35..  —  Pont-Audemer,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  70:  veau,  1  fr.  20 
à    I  fr.   40;  moutoa,    1    fr.    90;    po.rc,    1     fr.  à    1   fr.   20.  ^  Vendôme,  bœuf, 

1  fr.  80;  vache,  I  fr.  50;  veau,  I  fr.  70;  mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  40.  — 
Bourges,   bœuf,  1   fr.  40  à  I  fr.  ;   ;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  mouton,  1  fr,  80  à 

2  fr.;  porc,  1  fr.  30 à  1  fr.  40.  —  Barbezieux,.  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau, 
1  fr.  80  à  2  fr.;  mo.uton  et  porc,  1  fi\  40  à  1  fr.  60.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à 
1  fr.    56;  taureau,    1  fr.  12  à  1    fr.  40;    vache,    1    fr.  16  à  1  fr.   60;  veau  (^vif), 

0  fr.  90  à  I  fr.  0  4;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  84;  porc  (vif),  0  fr.  92  à  0  fr.  98. 
—  Le  Puy,  bœuf,  1  fr.  80  ;  vache,  L  fr.  40;  veau,  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  50.  —  Pamiers,  bœuf,  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30;  veau,  I  fr.  60; 
mouton,  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  30.  —  Dijon,  bœuf,  I  fr.   54  à   1   fr.  66;  taureau; 

1  fr.  12  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  16  à  1  fr.  60  ;  veau  (poids  vifj,  0  fr.  90  à  1  fr.  04, 
mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  84;  porc  (poids  vif),  0  fr.  92  à  0  fr.  98.  —  Saint-Omer; 
veau,  1  fr.  75  à  1  fr.  »5  ;  vache,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  , 
pore,  1  fr.  40  à  1  fr.  45. 

A  Lomdres,  les  ioinport allons  de  bétail  étranger  pendant  la  semaine,  ont  été 
de  2,396  bœufs,  12,248  moutons,  96-2  veaux  et  23- porcs,  dont  183  bœufs  venant 
de  Boston  et  827  de  New- York. — Prix  par  kilog.  :  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  79  ;  mou- 
ton, 1  fr.  66  à  2  fr.  06;  veau,  1  fr.  38  à  1  fr.  72:  porc,  1  iV.  20  à  1  fr.  54. 

Viande  à  la  criée.  — II  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  8  au  14  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  ij  juin  IS.Sj. 

kilôî.  I"  quai.  'i"  quai.  3*  quai.  HIimix.      Ba^j.'ie    houclierie. 

Bœuf  OU  vache..     213,137  1.82  à  2.10     1.22  à  1.80     1.10  à  1.20     1.50  ù  3. .50    0.10  à  0.40 

Veau 266,156  1.72      2.00     1.20      1.70     0.90       I.IS       »  »  »  » 

Mouton  106,210  1.62      1.82     1,32       1.6!)    0.86       1.30     1.50      4.00       »  » 

Porc 42,341  Porc  frais 1 .10  à  i  .46;  salé,  1.68. 

627,844  Soit  par  jour..  89,692  kitog. 

Les  ventes  ont  dépassé  de  6,000  kilog.  par  jour  celles  de  la  semaine  précédente. 
Les  prix  ont  éLé  en  hausse  excepté  pour  le  veau. 
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XI.  —  Résumé. 
En  résumé,  les  cours  des  denrées   agricoles   se   maintiennent    d'une    manière 
satisfliisante  en  général.  A.  Remy. 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  18  JUIN 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  : 
68  à  70  fr.  ;  2%  60  à  65  fr.  Poids  vif,  48  à  51  fr. 


1'"''  qualité, 


Bœufs. 


Veaux. 


Moutons 


II.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2.043  131 

■\i?ches 617  87 

Taureaux....         161  21 

Veaux 1.318  106  , 

Moutons 20.114  2.184" 

Porcs  gras...    4.928  187 

'—maigres...  » 

Vente  lente  sur  toutes  les  espèces. 


Poids 

moyens 

général. 

kil. 

346 

237 

390 

78 

19 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


quai.  quai. 


1.66 
1.60 
1.36 
2.00 
1.84 
1.40 


.y. 

1.40 
1.26 


3° 

quai 
1.34 
1.22 
1.16 
1.50 
1.44 
1.30 


Prix 

extrêmes. 
1.24     1.70 


1.10 
1.10 
1.40 
1.30 
1.20 


1.64 
1.40 
2.20 
1.90 

1.44 


1" 

quai. 
1.64 
1.58 
1.34 


T         3» 
quai.    quai. 
1.50     1.32 


1.38 
1.24 


1.20 
1.14 


Prix 

extrêmes. 

t.22àl.68 

nos      1.62 

1.08      1.38 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


BOITE  AUX  LETTRES 


B.L.,  à  L.  [Gard).  —  De  l'avis  de 
tous  les  hygiénistes,  les  boissons  alcoo- 
liques ne  sont  pas  bonnes  pour  les 
ouvriers  employés  aux  travaux  de  la 
moisson.  Les  meilleures  boissons  rafraî- 
chissantes sont  les  plus  simples  : 
l'eau  légèrement  acidulée  par  addition 
de  vinaigre,  et  surtout  l'iniusion  légère 
de  café  étendue  de  sept  à  huit  fois  son 
volume  d'eau  pure. 

L.  D.,  à  B.  [Saone-et-Loire) .  — 
Pour  jauger  le  volume  exact  des  fu- 
tailles qu'on  vous  a  vendues,  vous  em- 
ploierez les  règles  ou  veltes  usitées 
dans  l'administration  des  contributions 
indirectes  ou  dans  les  octrois.  Si  vous 
ne  pouvez  pas  vous  en  procurer,  le  plus 
simple  est  alors  de  remplir  ces  futailles 
avec  de  l'eau,  en  comptant  la  quantité 
de  liquide  qui  peut  y  entrer.  —  Le 
tonneau  ou  muid  de  Bourgogne  est  de 
228  livres;  la  queue  vaut  deux  tonneaux 
ou  456  litres. 

M.,  à  D.  [Cher).  —  Jamais,  dans 
un  fruitier,  on  ne  doit  placer  plusieurs 
couches  de  fruits  les  unes  par-dessus 
les  autres  sur  la  même  claie.  La  rai- 
son en  est  bien  simple  :  il  suffit,  en 
effet,  d'un  fruit  qui  s'altère,  pour  que 
l'altération  se  propage  par  contact  aux 
fruits  contigus.  Sur  chaque  claie, ilne  faut 
placer  qu'une  seule  couche  de  fruits, 
en  prenant  soin  qu'ils   ne  se  touchent 


pas.  Il  est  bon,  pour  les  fruits  délicats, 
de  garnir  la  claie  d'une  couche  mince 
de  paille  bien  sèche.  —  Les  procédés 
employés  par  les  Américains  pour  la 
dessiccation  des  fruits  s'appliquent  sur- 
tout aux  fruits  à  pépins;  ils  consistent 
à  les  couper  en  tranches  minces  et  à 
placer  ces  tranches  dans  des  étuves  oià 
la  plus  grande  partie  de  l'eau  est  éva- 
porée. Le  Journal  a  donné  la  des- 
cription de  plusieurs  de  ces  appareils. 
On  emballe  dans  des  caisses  bien  closes 
les  lamelles  sèches  et  on  les  livre  au 
commerce.  Gc  procédé  rend  des  ser- 
vices lorsqu'on  veut  éviter  la  perte  de 
grandes  quantités  de  fruits  qu'on  ne 
peut  pas  vendre  avantageusement  à 
l'état  frais. 

A,  L.,  à  C.  [Meicse).  —  Il  est  par- 
faitement exact  qu'un  crédit  spécial  est 
ouvert  chaque  année  au  budget  du 
ministère  de  l'agriculture  sous  le  titre 
de  secours  pour  pertes  matérielles  et 
événements  calamiteux.  Les  pertes 
subies  par  la  grêle  comptent  au 
nombre  de  celles  pour  lesquelles  des 
secours  sont  accordés.  On  doit  adres- 
ser sa  demande  par  l'intermédiaire  du 
maire.  Il  ne  faut  jamais  compter  sur  un 
secours  équivalant  à  la  perte  éprouvée. 

A.  C.,àA.  [Landes); — V.,  à  Paris. 
—  Le  prochain  numéro  renfermera  les 
renseignements  que  vous  demandez. 


CHRONIQUE  AaRIGOLE  (27  juin  i885). 

llapport  présenté  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  budget  de  l'agriculture  pour  1886.  —  La 
réinstallation  de  l'Institut  agronomique.  —  Services  rendus  par  les  établissements  d'enseigne- 
ment agricole.  —  Comparaison  des  budgets  de  l'agriculture  de  1822  à  1885.  —  Amendement 
relatif  a  la  péréquation  de  l'impôt  foncier.  —  Propositions  d'augmentation  des  droits  sur  les 
alcools  et  les  sucres.  —  Etat  des  cultures  de  blé  dans  l'IUinois.  —  Importation  et  exportation 
des  blés  du  1"  août  1884  au  31  mai  1885.  —  Le  jury  français  à  l'exposition  univer.-^elle  d'An- 
vers. —  Discussion  au  Sénat  sur  le  canal  du  Loup.  —  Discours  de  M.  Hervé  Mangon  sur  les 
irrigations.  —  Résultats  des  éducations  de  vers  à  soie.  —  Les  syndicats  agricoles  de  l'Ouest. 
—  Vente  du  vignoble  du  Mas-des-.Mourgues.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Tresca,  de  M.  Zun- 
del.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses  à  la  Ferté-sous-Jouarre.  —  Concours  de  la  Société 
d'agriculture  d'Indre-et-Loire.  —  Comice  agricole  de  Seine-et-Marne.  —  Toast  de  M.  Muret.  — 

Concours  du  Comice  agricole  de  Saint-Ouentin.   —  Enquête  sur  le  reboisement  en  Akérie. 

Syndicat  des  viticulteurs  de  la  province  d'Alger.  —  Les  sauterelles  en  Algérie.  —  Nomination 
de  M.  Berlhault  comme  professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  — 
Les  graines  de  betteraves  françaises  et  allemandes. 

L  —  Le  budget  de  l'agriculture. 

Le  rapport  de  la  Commission  du  budget  sur  les  crédits  demandés 
par  le  ministère  de  l'agriculure  pour  l'année  1886  a  été  présenté  à  la 
Chambre  des  députés  dans  la  séance  du  16  juin.  Ce  rapport  est  dû 
à  M.  Viette,  député  du  Doubs;  il  est  concis,  et  il  se  borne  à  quelques 
observations,  d'ailleurs  animées  le  plus  souvent  d'une  bienveillance 
complète,  sur  le  rôle  des  divers  services  du  ministère  de  l'agriculture. 
La  Commission  propose  d'accorder  tous  les  crédits  demandés  pour 
1886,  dont  l'ensemble  s'élève  à  la  somme  de  41,500,323  fr.  C'est 
surtout  sur  les  services  de  l'enseignement  agricole  que  M.  Vietle 
insiste.  Après  avoir  l'ait  ressortir  combien  l'installation  de  l'Institut 
agronomique  est  défectueuse,  il  nous  apprend  que  le  budget  des 
domaines  consent  à  accorder  une  première  annuité  de  200,000  francs 
pour  la  construction  des  locaux  et  des  aménagements  nécessaires  à 
son  transfert  sur  les  terrains  de  l'ancienne  école  de  pharmacie, 
lesquels  ont  été  affectés  à  l'Institut  par  un  décret  du  23  décembre 
1882.  Cette  annuité  nous  paraît  bien  faible;  avec  des  ressources  aussi 
restreintes,  les  travaux  marcheront  lentement,  et  des  années  se  passe- 
ront avant  que  l'Institut  agronomique  puisse  quitter  sa  demeure 
provisoire.  Nous  espérons  donc  que  le  Parlement  augmentera  cette 
annuité,  et  qu'il  la  portera  au  moins  au  double.  M.  Viette  fait 
ressortir  avec  raison  les  services  rendus  par  les  autres  établissements 
d'instruction  agricole,  et  il  termine  son  rapport  par  cette  phrase 
qu'on  ne  saurait  trop  répéter  :  «  On  reconnaît  aujourd'hui  que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  venir  en  aide  à  l'agriculture,  c'est  d'instruire 
les  agriculteurs.  En  face  des  progrès  accomplis  dans  les  pays  voisins, 
il  est  nécessaire  de  perfectionner  sans  cesse  et  de  compléter  par  des 
mesures  sucessives,  notre  enseignement  agricole.  » 

La  comparaison  des  budgets  votés  pour  l'agriculture  sous  les  gou- 
vernements qui  se  sont  succédé  depuis  la  Restauration  est  instructive 
à  plus  d'un  égard;  voici  comment  M.  Viette  la  formule  : 

1822      1829      1847      1851      1869      1,885 

francs.  francs.  Irancs,  francs.  francs.  francs. 

Ecoles  vétérinaires 218,719  234,211  728,004  745,547  656,102  999,800 

Services  sanitaires »  »  »  »  »  682,500 

Haras 1,739,197  1,781,166  2,204,374  2,773,851  4,133,234  8,108,065 

Enseignement  agricole  et 

encouragem.  à  l'agric.  160,192  63,493  1,031,727  3,197,080  3,397,306  6,024,075 

Secours  spéciaux 1,784,812  1,825,100  1,433,293  2,155,573  2,171,341  2,351,000 

La  discussion  générale  du  budget  va  commencer  devant  la  Chambre. 
Parmi  les  amendements  déjà  présentés,   il  en  est   quelques-uns  que 
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nous  devons  signaler.  M.  Bisseuil,  qui  n'a  pas  abandonné  la  péréqua- 
tion de  l'impôt  foncier,  propose  de  réduire  le  contingent  de  la  pro- 
priété foncière  non  bâtie  dans  quarante-deux  départements  surimposés, 
afin  de  ramener  ce  contingent  à  la  moyenne  de  4.60  pour  100  du 
revenu  net  imposable  constaté  par  les  évaluations  de  1884;  ce  serait 
une  réduction  d'un  peu  plus  de  11  millions  de  francs.  — M.  Germain 
reprend  la  proposition  radicale  qu'il  avait  déjà  présentée  en  1884  : 
suppression  du  principal  de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non 
bâties,  et  élévation  à  300  francs  par  hectolitre  de  l'impôt  sur  l'alcool; 
il  y  ajoute  la  suppression  de  l'impôt  sur  le  sel  et  son  remplacement 
par  l'élévation  à  60  francs  de  l'impôt  sur  les  sucres.  Décidément 
M.  Germain  se  déclare  ennemi  personnel  des  industries  agricoles; 
nous  espérons  bien  que  ses  propositions  n'auront  pas  plus  de  succès 
qu'en  1884. 

II.  —  Les  récoltes  en  Amérique. 

A  diverses  reprises,   nous  avons  fait  connaître  les  intempéries  qui, 
pendant  l'hiver  dernier,  ont  atteint  les  blés  en  terre  dans  une  grande 
partie  de  l'ouest  américain.  Les  effets  de  ces  intempéries  sont  confir- 
més par  les   rapports  qu'a  publiés  récemment  le  département  d'agri- 
culture de  l'IUinois,  et  rédigés  par  M.  Charles  P.  Mills.  Cet  Etat,  dont 
Chicago  est  la  capitale,  est,  comme  on  sait,  un  de  ceux  où  la  culture 
du  blé  a  pris  le  plus   d'importance;   mais  c'est  aussi,   comme  nous 
l'avons  dit  précédemment,   un  de  ceux  où  les  effets  déplorables  de  la 
baisse  des  cours  s'est  fait  sentir  le  plus  vivement  à  l'aLitomne  dernier. 
La  moyenne  de  la  surface  cultivée  en  blé  d'hiver  depuis  dix  ans  dans 
rillinois    a  été   de   1 ,055,000  hectares;   en   1884,   cette  étendue  s'est 
élevée  à  1,110,000   hectares;  mais  à  l'automne  dernier,  elle  n'aurait 
pas  dépassé  927,000  hectares,  soit  une  diminution  de  183,000  hecta- 
res sur  l'année  précédente.  L'hiver  a  été  très  défavorable  aux  emblavures  ; 
des  froids  très  rigoureux  se  sont  fait  sentir  au  mois  de  janvier  dernier, 
et   sur  de  très  grandes  étendues  les  jeunes  blés  ont  été  complètement 
détruits;  dans  les  comtés  méridionaux,  qui  sont  les  plus  forts  produc- 
teurs de  blé,  on  estime  à  la  moitié  au  moins  de  la  surface  emblavée 
l'étendue   sur  laquelle  les  blés  ont  été  détruits  par  le  froid.   Sur  les 
terres  épargnées,  d'après  les  derniers  avis  qui  s'arrêtent  au  1"  mai,  la 
récolte  a  été  considérablement  réduite,  et  on  l'évaluait,  à  cette  date,  à 
un  peu  plus  de  la  moitié  d'une  récolte  moyenne,  sauf  dans  les  comtés 
septentrionaux  où  la  production  est  relativement  très  restreinte.  Il  est 
vrai  que  l'étendue  cultivée  en  froment  de  printemps  s'est  assez  sensi- 
blement accrue,  mais  non  dans  des  proportions  qui  soient  en  rapport  avec 
les  dommages  causés  par  l'hiver  ;  le  froment  de  printemps  se  présente 
dans  des  conditions  normales.  De  l'ensemble  de  ces  renseignements,   il 
résulte  que  la  récolte  dans  l'Illlinois  sera  notablement  inférieure  à 
celle  des  années  antérieures;  or  l'IUinois  représente  à  peu  près  le  quin- 
zième de  la  production  totale  des  Etats  Unis  d'Amérique. 

Nous  ajouterons  que  des  renseignements  analogues,  quoique  moins 
précis,  sont  parvenus  en  Europe  sur  l'état  des  cultures  dans  les  Etats 
de  Minnesota,  de  l'Ohio  et  du  Kansas.  On  peut  en  conclure  que  la  pro-^ 
chaîne  récolte  en  Amérique  sera  très  loin  d'atteindre  les  proportions 
des  dernières  années.  C'est  une  situation  que  nos  cultivateurs  doivent 
connaître  pour  résister,  au  besoin,  aux  nouvelles  contradictoires  que 
pourraient   propager  les   partisans  de  la   baisse.  Il  est  vrai  que  des 
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quantités  assez  importantes  de  vieux  blé  sont  encore  entre  les  mains 
des  cultivateurs  américains,  mais  elles  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
amener  un  effondrement  des  prix  semblable  à  celui  dont  nous  avons 
été  les  témoins  après  la  dernière  récolte. 

III.  —  Le  commerce  des  blés. 

Le  Journal  officiel  publie  le  relevé  des  quantités  de  froment  (grains 
et  farines)  importés  et  exportés  du  l"  août  1884  au  31  mai  1885,  au 
commerce  spécial  : 

Importations  (qiiint.  met.)  Exportations   (quint,  met.) 

Grains.  Farines.  Grains.  Farines. 

Du  1"  août  1884  au  30  avril  1885..  9,219,983  462,678  81,558  77,936 

Première  quinzaine  de  mai 135,725  303  1,2.50  2,806 

Deuxième  quinzaine  de  mai 139,825  5,965  1.156  5,317 

Totaux 9,495,533  468,946'  83,964  86,059 

Ces  résultats  montrent  que,  pendant  le  mois  de  mai,  il  y  a  eu, 
comme  pendant  le  mois  d'avril,  une  diminution  notable  dans  les 
importations  de  grains. 

IV.  —  Exposition  universelle  d'Anvers. 

Les  grandes  solennités  agricoles  annexées  à  l'exposition  universelle 
d'Anvers  commencent  cette  semaine  par  un  concours  international  de 
chevaux;  du  11  au  15  juillet  se  tiendra  le  concours  général  des  races 
bovine,  ovine,  porcine  let  de  basse-cour.  Le  .Journal  officiel  du 
14  juin  et  du  20  juin  fait  connaître  les  noms  des  jurés  français 
nommés  dans  ces  concours  par  le  ministre  de  l'agriculture  comme 
il  suit  : 

Espèce  bovine.  —  MM.  Desprez,  agriculteur,  à  Gappelle  (Nord).  —  Fortior, 

f)résident  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen.  —  Grrol- 
ier,  président  du  Comice  agricole  de  Durtal,  à  la  Motte-Grollier  (Maine-et- 
Loire).  —  Lecouteux,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Bernard,  député  du  Nord.  —  Edmond 
Teisserenc  de  Bort,  agriculteur  à  Saint-Priest-Taurion  (Haute-Vieune).  —  de  Ver- 
ninac,  sénateur,  agriculteur,  à  Sarrazac  (Lot). —  Demôle,  agriculteur  à  Grevins- 
Bossey  (Haute-Savoie), 

Espèce  ovine.  —  MIM.  Boutet  père,  membre  du  Comité  consultatif  des  épi- 
zooties,  vétérinaire,  maire  de  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  Géran-Maillard,  agri- 
culteur, à  Turqueville  (Manche).  —  Nouette-Delorme,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  agriculteur,  à  Ouzouer-des-Ghamps  (Loiret). 

Espèce  porcine.  —  MM.  Petit  fils,  agriculteur,  à  Gnampagne,  par  Juvisy 
(Seine-et-Oise).  —  Yassillière,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Animaux  de  basse-cour.  —  MM.  Fcry  d'Esclands,  président  de  la  Société 
protectrice  des  animaux,  à  Paris.  —  Lemoine,  aviculteur,  à  Crosne  (Seine-et- 
Oise). 

Espèce  chevaline.  —  MM.  Magniez,  sénateur,  vice-président  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Somme.  — Baron  D-emarçay,  député,  membre  du  Conseil  supérieur  des 
haras. — De  Vigneral,  ancien  officier  d'état-major,  membre  du  Conseil  supérieur  des 
haras.  —  De  Cossigny,  directeur  du  dépôt  national  d'étalons  de  Compiègne.  — 
Anne,  membre  du  Conseil  général  du  Calvados,  président  de  la  Société  vétéri- 
naire du  Calvados,  de  l'Orne  et  de  la  Manche.  —  Aumont,  propriétaire-éleveur, 
à  Chantilly  (Oisei.  — De  Basly,  propriétaire-éleveur,  à  Saint-Gontest  (Calvados). 
—  Jules  Bastard,  propriétaire-éleveur,  à  Carpiquet  (Calvados).  —  Ch.  Belin, 
propriétaire-éleveur,  à  la  Gappelle  (Aisne).  —  Géran-Maillard,  propriétaire-éle- 
veur, à  Turqueville  (Manche).  —  Dambricourt-Legrand,  propriétaire-éleveur,  à 
Wizernes  (Pas-de-Calaisj.  —  Duriez,  membre  du  Conseil  générai  du  Nord,  à 
Bourbourg.  —  Fardouet,  président  de  la  Société  hippique  percheronne,  à  Nogent- 
le-Rotrou,  —  Lavalard,  directeur  de  la  cavalerie,  à  la  Compagnie  générale  des 
Omnibus,  à  Paris.  —  Legoux-Longpré,  seérétaire  de  la  Société  pour  l'améliora- 
tion du  cheval  français  de  demi-sang,  propriétaire-éleveur,  à  Gaen.  —  Macarez, 
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membre  du  Conseil  géne'ral,  propriétaire-éleveur,  à  Saint-Python  (Nord).  — - 
Jean  de  Saint-Vallier  (vicomte),  propriétaire-éleveur,  à  Goucy-les-Eppes  (Aisne), 
ancien  officier  de  cavalerie.  —  Weber,  vétérinaire,  à  Paris. 

Plusieurs  concours  horticoles  se  succèdent  aussi  pendant  l'exposi- 
tion d'Anvers;  des  jurys  spéciaux  ont  été  formés  pour  ces  concours. 

V.  —  Les  irrigations. 
Dans  ses  séances  des  18  et  20  juin,  le  Sénat  a  voté,  en  première 
délibération,  le  projet  de  loi  précédemment  adopté  par  la  Chambre  des 
députés,  relatif  à  Texécution  d'une  dérivation  du  Loup,  affluent  du 
canal  d'irrigation  de  la  Siagne,  dans  les  Alpes-Maritimes.  Ce  projet  de 
loi  a  donné  lieu  à  une  discussion  beaucoup  plus  importante  que  celles 
dont  les  projets,  dits  d'intérêt  local,  sont  ordinairement  l'objet.  Elle 
a  donné  l'occasion  à  M.  Hervé  Mangon,  ministre  de  l'agriculture,  de 
bien  préciser  les  caractères  des  subventions  accordées  par  l'Etat  aux 
entreprises  de  canaux  d  irrigation.  Il  s" est  élevé  contre  cette  prétention 
que  ces  subventions  sont  les  cadeaux  faits  à  des  particulers  ;  il  a  mon- 
tré avec  une  réelle  éloquence  que  c'est  une  avance  faite  par  l'Etat 
qui  la  recouvre  plus  tard,  avec  un  bénéfice  certain,  tant  sous  le  rap- 
port social  que  sous  le  rapport  matériel.  Tous  les  canaux  d'irrigation 
en  France  ont  été  créés  au  moyen  de  subventions;  aujourd'hui  seule- 
ment on  entend  s'élever  parfois  des  protestations  qui  restent  heureu- 
sement sans  écho,  comme  dans  le  cas  présent.  Ce  sont  là  des  vérités 
dont  il  est  inutile  de  donner  ici  la  démonstration;  mais  il  est  bon  que, 
de  temps  en  temps,  elles  soient  remises  en  lumière. 

VI.  —  Sériciculture. 
La  campagne  séricicole  est  à  peu  près  achevée  ;  elle  se  termine 
presque  partout,  en  France,  dans  d'excellentes  conditions.  La  réussite 
que  nous  annoncions  dans  notre  précédente  chronique  se  confirme  de 
plus  en  plus.  Mais,  malgré  les  proportions  relativement  restreintes  des 
éducations,  les  prix  sont  bien  faibles  ;  sur  les  marchés  des  départements 
de  la  Drôme,  de  Vaucluse.  de  l'Ardèche,  du  Gard  et  de  IHérault,  les 
prix  des  cocons  frais  oscillent  de  3  fr.  à  3  fr.  75  par  kilog.  ;  ce  der- 
nier cours  est  même  rarement  atteint. 

VIL  —  Les  syndicats  agricoles  de  V Ouest. 
Les  présidents  des  syndicats  des  agriculteurs  de  la  région  bretonne, 
normande  et  beauceronne  se  sont  réunis  à  Chartres,  à  l'occasion  du 
concours  régional,  sous  les  auspices  de  M.  H.  de  Lapparent,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture,  pour  affirmer  la  solidarité  des  intérêts 
qu'ils  représentent.  Après  s'être  entretenus  de  différentes  questions 
très  importantes  relatives  au  fonctionnement  de  ces  syndicats,  ils  sont 
convenus  de  se  tenir  constamment  en  rapport  entre  eux,  pour  arriver 
autant  que  possible  à  une  communauté  d'efforts  et  d'actions.  Il  a  été 
décidé  que  toutes  les  communications  relatives  aux  achats  d'engrais, 
d'instruments,  de  semences,  etc.,  aux  marchés  conclus  par  ces  syn- 
dicats et  à  leur  exécution,  seraient  adressées  pendant  l'année  courante 
à  M.  Léizour,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Mayenne, 
à  Laval,  qui  les  transmettra  à  tous  ses  collègues.  Il  recevra  et  trans- 
mettra également  les  offres  et  les  demandes  de  produits  agricoles  des- 
tinés à  être  utilisés  par  l'agriculture.  Chaque  année  il  y  aura  au  moins 
une  réunion  des  présidents  et  délégués,  à  l'occasion  d'un  concours 
agricole. 
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VIII.  —  Questions  vitîcoles. 
Les  agriculteurs  du  Midi  se  soutiennent  de  l'ardeur  avec  laquelle 
M.  Charles  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  enlevé 
prématurément  l'année  dernière,  a  étudié  les  questions  qui  se  rap- 
portent à  la  viticulture.  Homme  d'initiative  et  de  progrès,  il  avait 
compris  l'avenir  des  vignes  soumises  au  procédé  de  la  submersion,  et 
il  avait  entrepris  de  créer  au  Mas  des  Mourgues,  sur  la  commune  de 
Tarascon  (Bouches-du  Rhône),  un  vignoble  submersible  sur  lequel  il 
avait  voulu  réunir  tout  ce  que  létude  et  l'expérience  de  nombreuses 
années  lui  avaient  appris  sur  l'organisation  d'une  vigne  productive.  Ce 
beau  vignoble,  de  32  hectares,  plantés  en  cépages  de  choix,  sera  mis 
en  adjudication  le  9  juillet  prochain,  sur  la  mise  à  prix  de  120,000  fr. 
Nous  estimons  que  c'est  une  excellente  occasion  pour  les  propriétaires, 
aujourd'hui  nombreux,  qui  recherchent  des  vignobles  reconstitués. 

IX.  —  Nécrologie.  ~ 

M.  Henri  Tresca,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  est  mort  presque  subitement  le  dimanche 
21  juin.  Professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  dont  il  a  été 
pendant  longtemps  le  sous-directeur,  et  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique,  M.  Tresca  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué 
depuis  quarante  ans  aux  progrès  de  la  mécanique  ;  il  aimait  à  en  en- 
courager les  applications  aux  travaux  agricole  ;  pour  les  ingénieurs 
et  les  inventeurs,  il  était  un  guide  sur,  dont  les  conseils  étaient  tou- 
jours recherchés.  Il  était  âgé  de  71  ans. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  A.  Zundel,  vétérinaire  supérieur 
d'Alsace-Lorraine,  M.  Bouley  nous  adresse  sur  les  travaux  de  M.  Zun- 
del une  note  que  nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro. 

X.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

Sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  présidée 
par  M.  Gatellier,  des  essais  de  moissonneuses-lieuses  auront  lieu  le 
dimanche  2  août,  chez  M.  Roussel,  cultivateur  à  La Ferté-sous-Jouarre. 
Les  moissonneuses  ordinaires  suivies  d'une  lieuse  indépendante  seront 
admises  à  fonctionner.  Les  constructeurs  ou  dépositaires  de  machines 
qui  voudront  prendre  part  à  ces  essais  sont  priés  de  se  faire  inscrire 
par  lettre  adressée  avant  le  15  juillet,  à  M.  Gatellier,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux,  à  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
Marne)  . 

XI.  —  Société  d'agriculture  d' Indre-et-Loire. 

Voici  le  programme  des  concours  ouverts  cette  année  par  la  Société 
d'agriculture  du  département  d'Indre-et-Loire  : 

I.  — '  Concours  départemental  d'agriculture  pratique.  Prix  unique  : 
500  francs  (400  francs  et  médaille  d'or  de  100  francs),  à  la  meilleure  exploitation 
viticole  d'au  moins  3  hectares,  réunis  en  un  seul  domaine  ou  divise's  par  parcelles. 
Une  Commission  de  six  membres,  nommés  en  séance  publique,  fera  en  temps 
utile  la  visite  de  tous  les  vignobles  inscrits  pour  le  concours.  Les  concurrents 
seront  prévenus  àl'avance,  et  un  questionnaire  leur  sera  adressé;  ils  sont  priés  de 
répondre  aussitôt  sa  récejDtion,  et  de  le  renvoyer  au  secrétariat  de  la  Société.  — 
Les  demandes  de  visites  adressées  au  secrétaire  perpétuel  devront  être  envoyées 
avant  le  15  juillet. 

II.  —  Concours  agronomique.  Médaille  d'or  de  100  francs  :  les  vignes  amé- 
ricaines, avantages  et  inconvénients,  leur  culture  et  leur  acclimatation  eu 
ïouraine. 
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La  Société  décernera  les  prix  pour  ces  concours  dans  sa  séance  aca- 
démique de  1885. 

XII.  —  Comice  agricole  de  Seine-et-Marne. 

Nous  avons  promis  de  revenir  sur  le  concours  tenu  le  24  juin,  à 
(^ombs-la- Ville,  par  le  Comice  agricole  des  trois  arrondissements  de 
Melun,  Fontainebleau  etProvins,  présidé  parM.  Marc  de  Haut.  Ce  con- 
cours a  eu  un  succès  complet;  il  avait  attiré  une  nombreuse  affluence 
de  cultivateurs  de  toutes  les  parties  du  département.  Après  la  distri- 
bution des  récompenses,  a  eu  lieu  le  banquet  habituel.  Parmi  les 
toasts  qui  ont  été  portés,  nous  reproduirons  celui  de  M.  H.  Muret, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  et  vice-président  du 
Comice  : 

«  Suivant  de  respectables  traditions,  j'ai  Thonneur  de  porter  le  toast  à  M.  de 
Mas,  fondateur  de  notre  utile  association. 

«  Vous  êtes  les  dignes  successeurs  de  ses  dévoués  collaborateurs.  Gomme  eux, 
vous  avez  contribué  à  développer  à  améliorer  la  production  au  point  de  vue  de  la 
quantité  et  aussi  de  la  qualité. 

«  On  ne  saurait  trop  le  proclamer,  après  les  dernières  expositions  internationales, 
les  produits  indigènes  ont  une  supériorité  incontestable  sur  ceux  de  l'étranger 
qui,  sans  parler  des  vins,  nous  envie  nos  beurres,  nos  fromages,  nos  excellentes 
races  d'animaux,  nos  précieuses  variétés  de  céréales. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  notre  beau  département  que  l'on  admire  ces 
résultats.  Sur  tous  les  points  du  territoire,  les  Comices  donnent  l'élan  au  progrès 
parmi  les  25  millions  de  Français  qui  font  partie  de  la  grande   famille  agricole. 

«  Honneur  à  ces  populations  laborieuses  et  vaillantes  qui  fournissent  au  pays 
ses  subsistances  ainsi  que  ses  meilleurs  soldats,  et  ont  le  droit  d'y  occuper  une 
place,  d'y  obtenir  une  influence  en  rapport  avec  l'importance  des  services  rendus. 
Honneur  à  nos  associations  agricoles,  Honneur  à  notre  premier  président,  à  M.  de 
Mas!  » 

Parmi  les  récompenses  décernées,  nous  devons  signaler,  outre  la 
prime  d'honneur  départementale  attribuée  à  M.  Arthur  Brandin,  une 
grande  médaille  d'or  à  Mme  Cassedanne,  à  la  ferme  des  Grandes- 
Maisons,  commune  du  Châtelet  ;  le  prix  de  la  moyenne  culture 
décerné  à  M.  A.  Hourseau,  cultivateur  à  Moisenay;  une  grande 
médaille  d'argent  à  M.  Vast,  cultivateur  à  Chanteloup,  pour  ses  cul- 
tures fourragères;  une  médaille  d'or  à  M.  Paul  Montiers,  ingénieur 
à  la  Croix-en-Brie,  pour  ses  semis  et  ses  plantations  forestières. 

XIII.  —  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Quen- 
tin (Aisne)  a  eu  lieu  récemment  à  Moy,  sous  la  direction  de  M.  Car- 
lier,  son  président.  La  partie  la  plus  intéressante  a  été  l'exposition 
des  machines  et  instruments,  qui  avait  attiré  un  grand  nombre  des 
constructeurs  les  plus  habiles;  un  concours  spécial  de  fouilleuses 
a  eu  lieu.  Dans  la  même  solennité,  les  prix  de  moralité  et  de  services 
agricoles  ont  été  décernés. 

XIV.  —  Le  reboisement  en  A  Igérie. 
On  se  préoccupe,  depuis  quelques  années,  de  l'importante  question 
du  reboisement  en  Algérie.  Cette  opération  est  capitale  pour  l'avenir 
de  la  colonie.  Afin  d'établir  un  plan  de  reboisement,  le  gouverneur 
général,  M.  Tirman,  a  demandé  au  service  forestier  d'établir  le  pro- 
gramme des  travaux  à  exécuter.  Les  rapports  de  ce  service  ont  été 
publiés  récemment;  d'après  ces  rapports,  la  contenance  du  terrain  à 
boiser  s'élèverait  à  1 02,376  hectares  dans  la  région  septentrionale  de 
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l'Algérie,  et  à  7,693  hectares  dans  la  région  des  chotts;  la  dépense  est 
évaluée  à  15,582,000  pour  la  première  région,  et  à  1,583,000  francs 
pour  la  seconde.  C'est,  en  somme,  une  dépense  peu  élevée,  surtout  si 
l'on  considère  les  heureux  résultats  qu'elle  donnerait.  Les  Arabes  ont 
dénudé  le  nord  de  l'Afrique  ;  il  appartient  à  la  France  de  lui  rendre 
la  ceinture  de  verdure  qui  en  assurera  et  en  maintiendra  la  fécondité. 

XV.  —  Syndicat  de  viticulteurs  en  Algérie. 

Un  syndicat  des  viticulteurs  du  département  d'Alger  s'est  fondé 
récemment,  sous  la  présidence  de  M.  Verlaguet.  La  culture  de  la 
vigne  prenant  une  grande  extension  dans  notre  colonie,  ce  syndicat, 
à  l'exemple  des  grands  syndicats  qui  se  sont  formés  en  France,  a  résolu 
de  s'associer  à  tout  mouvement  qui  se  produira,  pour  obtenir  :  la 
réforme  des  lois  intéressant  la  viticulture,  la  revision  des  tarifs  des 
Compagnies  de  chemins  de  fer  et  de  navigation,  la  revision  des  traités 
de  commerce,  quand  la  chose  sera  possible.  Le  syndicat  désire,  en  un 
mot,  participer  à  l'action  des  syndicats  de  la  métropole,  et  pour  com- 
mencer, il  a  l'intention  de  publier  un  Biiiledin  mensuel  rendant 
compte  de  ses  travaux. 

XVL  —  Les  sauterelles  en  Algérie. 

On  annonce  que  les  deux  provinces  d'Alger  et  d'Oran  sont  actuelle- 
ment  menacées  d'un    nouveau    fléau.    Les    criquets    ou    sauterelles 
auraient  fait  leur  apparition  dans  le  sud  de  ces  deux  provinces.  Des 
goums  arabes  ont  été  envoyés  pour  essayer  d'en  arrêter  les  essaims. 
XVIL  —  E nseigneinent  agricole. 

A  la  suite  du  concours  récemment  ouvert,  M.  Berthault,  sous-direc- 
teur à  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-Marne),  classé 
en  première  ligne  par  le  jury,  a  été  nommé,  par  décision  du  ministre 
de  l'agriculture,  professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon. 

XVIIL  —  Sucres  et  betteraves. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  poursuit  la  végétation  des  bette- 
raves à  sucre  sont  assez  variées.  Les  betteraves  semées  de  bonne  heure 
se  présentent  généralement  dans  de  bonnes  conditions  ;  elles  sont 
vigoureuses  et  bien  portantes;  il  n'est  pas  toujours  de  même  pour 
celles  qui  ont  été  semées  tardivement  ou  que  l'on  a  dû  resemer  ;  mais 
ce  retard  peut  être  regagné  pendant  les  semaines  qui  vont  suivre. 

A  l'occasion  des  graines  de  betteraves  allemandes  et  françaises, 
notre  confrère  M.  Bureau  publie  la  note  suivante  : 

a  On  nous  a  écrit  à  plusieurs  reprises  et  de  différents  points  de  nos  départe- 
ments sucriers,  que  les  graines  de  betteraves  originaires  d'Allemagne  ont  beau- 
coup mieux  levé  que  les  graines  françaises.  Plusieurs  de  nos  correspondants  ont 
conclu  de  ce  fait  que  les  graines  allemandes  avaient  été  obtenues  dans  de  meil- 
leures conditions  de  culture. 

«  Nous  croyons,  C[uant  à  nous,  que  cette  supériorité  n'est  qu'apparente.  Les 
graines  de  betteraves  venant  d'Allemagne  semées  en  France  se  comporLent  comme 
la  plupart  des  graines  venant  de  pays  septentrionaux.  Originaires  de  climats 
moins  doux  que  le  nôtre,  elles  deviennent  chez  nous  plus  hâtives  que  nos  graines 
françaises. 

ce  Assurément  cela  peut  présenter  des  avantages,  mais  ou  ne  peut  pas  en  con- 
clure que  les  graines  françaises  ne  donneront  pas  finalement  une  récolte  aussi 
satisfaisante.  Il  sera  intéressant  de  constater  les  ditï'érences  de  récoltes  et  nous 
prions  nos  correspondants  de  vouloir  bien,  dans  l'intérêt  général,  nous  trans- 
mettre leurs  observations  sur  ce  point  lors  de  l'arrachage.  » 
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Ces  observations  sont  parfaitement  justes.  Il  ressort,  en  effet,  de 
nombreuses  expériences,  faites  dans  les  années  précédentes,  que  les 
graines  françaises  des  variétés  de  MM.  Vilmorin,  Desprez,  Brabant, 
Simon-Legrand,  Laurent-Mouchon,  etc.,  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
meilleures  graines  allemandes.  Henry   Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  ^k  juin  1885.  —  Présidence  de    M.    Léon  Say. 

M.  Léon  Say  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Tresca,  membre 
titulaire  dans  la  section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations 
depuis  1876.  Il  exprime  les  regrets  que  la  Compagnie  éprouve  de  cette 
perte  douloureuse. — M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  donne 
ensuite  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  au  nom  de  la  Société, 
aux  obsèques  de  M.  Tresca.  Ce  discours  sera  reproduit  in  extenso 
dans  le  prochain  numéro  du  Journal. 

M.  Fasquelle  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  :  U agriculture 
de  la  Haute- Saône. 

M.  Ilecquet  d'Orval,  correspondant,  .envoie  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Agriculture  de  Basse-Picardie  eirt  1884. 

M.  Paul  Vincey  adresse  sa  brochure  sur  un  projet  de  crédit  viti- 
cole  ;  M.  Desportes,  des  observations  sur  les  tarifs  de  chemins  de  fer 
à  taxe  kilométrique  décroissante. 

Le  gouverneur  général  de  l'Algérie  adresse  le  programme  général 
de  reboisement  qui   a  été  arrêté  pour  la  colonie. 

M.  Baudrillart  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  :  Les  popu- 
lations agricoles  de  la,  France. 

M.  le  comte  de  Retz  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur 
la  campagne  séricicole.  La  feuille  des  mûriers  s'est  ramassée  complète- 
ment, elle  s'est  vendue  à  la  fin  de  la  campagne,  jusqu'à  10  et  15  francs 
les  100  kilog.  Le  rendement  des  mûriers  a  été  inférieur  d'un  quart 
à  celui  des  années  précédentes;  la  feuille  était  peu  nourrie.  Dans  les 
environs  d'Aubenas,  les  vers  ont  été  atteints  par  la  flacherie.  Les 
graines  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  le  Gard  sont  celles  du  Var,  des 
Basses-Alpes  et  de  la  Corse,  faites  d'après  le  système  Pasteur.  En 
résumé,  dit  M.  de  lletz,  la  récolte  est  bonne  comme  qualité  et  comme 
quantité.  Les  plus  beaux  cocons  et  les  meilleurs  se  trouvent  dans  les 
chambrées  ayant  donné  40  à  50  kilog.  de  cocons  par  once  de  graine 
de  31  grammes;  dans  celles  n'ayant  fourni  que  25  à  30  kilog.,  les 
cocons  sont  généralement  irréguliers  et  faibles. 

lleste  une  question  capitale,  celle  du  prix  des  cocons,  question 
vitale  pour  les  producteurs.  Il  n'est  mallieureusement  pas  en  rapport, 
dit  M.  de  Retz,  avec  leur  prix  de  revient.  Dans  le  Gard  et  l'Ardèche, 
le  prix  du  kilog.  de  cocons  varie  de  3  fr.  25  à  3  fr.  60.  Il  est  inférieur 
dans  le  Vaucluse  et,  sur  les  bords  du  Rhône,  il  n'atteint  que  3  francs 
et  3  fr.  40.  Les  cocons  verts  parus  sur  les  marr^hés  de  l'Ardèche  et  de  la 
Drôme  ne  se  vendent  que  2  fr.  30  et  2  fr.  75.  On  ajoute  qu'il  y  a 
plutôt  tendance  à  la  baisse  qu'à  la  hausse  sur  tous  les  marchés  du 
Midi  à  cause  de  la  crise  que  subissent  à  Lyon  les  mouliniers  et  les 
fabricants  de  soieries. 

Mercredi  prochain,  séance  publique  annuelle  présidée  par  M.  Hervé 
Mangon,  ministre  de  l'agriculture.  Georges  Marsais. 
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DISCOURS  DE  M.  HERVÉ   MANGON 

MINISTRE  DE  l' AGRICULTURE 
AU     CONCOURS     RÉGIONAL    DE     NANCY,   LE    14    JUIN  1885 

I.  —Discours  à  la  distribution  des  récompenses. 

En  ouvrant  cette  séance,  qu'il  me  soit  permis,  avant  tout,  de  saluer  ici  la  mé- 
moire de  votre  illustre  compatriote,  du  grand  agronome  lorrain,  de  Mathieu  de 
Dombasle!  Honorer  Mathieu  de  Domhasle,  c'est  rendre  homm'ao-e  à  sa  patrie 
c'est  remercier  cette  riche  et  belle  ville  de  Nancy  de  l'accueil  brillant  et  sym- 
pathique qu'elle  a  fait  aux  agriculteurs  des  Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  Marne  de 
la  Haute-Marne,  de  Meurthe-et-Moselle  et  des  Vosges,  réunis  aujourd'hui  dans 
ses  murs  à  l'occasion  du  concours  agricole  de  la  région  du  nord-est. 


changements. 

En  1877  on  comptait  ici  225  têtes  de  gros  bétail;  nous  en  avons  400  cette 
année;  le  nombre  des  moutons  exposés  a  plus  que  doublé;  les  machines 
agricoles,  au  nombre  de  1,339,  il  y  a  huit  ans,  sont  maintenant  au  nombre 
de  1,837;  l'exposition  des  produits  a  plus  que  triplé.  Les  animaux  de  la  race 
bovine  se  sont  perfectionnés  et  la  race  porcine  a  conservé  son  ancienne  et  juste 
renommée. 

Votre  région,  messieurs,  n'a  pas  été  aussi  cruellement  atteinte  que  certains 
départements  par^  les  lléaux  naturels,  mais  elle  a  soulfert  plus  que  toute  autre 
des  désastres  de  l'année  terrible.  Le  cultivateur  a  vu  ses  champs  rava^^és  ses 
fermes  brûlées  par  l'ennemi,  ses  greniers  pillés,  ses  animaux  enlevés  oulprappés 
par  les  maladies  épidémiques  apportées  du  deliors.  Faisons  taire  un  instant  ces 
douloureux  souvenirs,  mais  n  oublions  jamais  le  courage  des  paysans  lorrains 
et  admirons  comme  ils  le  méritent  les  progrès  réalisés  depuis  nos  désastres  par 
leurs  efforts  énergiques  et  persévérants. 

L'emploi  des  machines  agricoles  perfectionnées  a  pris,  dans  le  territoire  de 
Meurthe-et-Moselle,  un  développement  rapide.  Les  lioues  à  cheval  n'existaient 
pas  autrefois  ;  la  statistique  de  1882  en  compte  5,207.  Les  machines  à  battre  ont 
plus  que  doublé;  on  en  compte  aujourd'hui  près  de  9,00j.  Les  faucheuses  et  les 
moissonneuses,  tj^ui  épargnent  à  l'ouvrier  les  fatigues  excessives  de  la  moisson  et 
les  maladies  quelles  amènent  à  leur  suite,  sont  déjà  au  nombre  de  1,010;  on 
compte  1,042  faneuses  et  râteaux  à  cheval.  Le  progrès  n'a  pas  été  moindre  dans 
les  départements  voisins. 

L'étendue  des  terres  cultivées  en  froment  a  légèrement  diminué  dans  la  région 
depuis  la  guerre,  mais  le  produit  est  resté  le  même,  grâce  à  de  meilleures 
fumures.  Par  contre  la  cvdture  des  pommes  de  terre  a  gagné  12,000  hectares  et 
les  plantes  fourragères  24,000  hectares  ;  les  jachères  ont  diminué  'de  63,000  hec- 
tares et  les  terres  incultes  de  40,000  hectares. 

L'Etat  fait  de  grands  sacrifices  pour  développer  la  production  du  cheval  dans 
la  région  qui,  en  1882,  comptait  322,606  animaux  de  cette  espèce.  Les  étalons 
nationaux,  au  nombre  de  198,  sont  répartis  dans  57  stations.  En  1877,  on  comp- 
tait seulement  126  étalons  et  38  stations.  Les  étalons  approuvés,  en  1577,  étaient 
au  nombre  de  108  et  recevaient  50,500  francs  de  primes.  Ils  sont  maintenant  au 
nombre  de  160  et  reçoivent  74,300  fr.  de  primes. 

La  loi  sur  la  police  sanitaire,  des  soms  plus  assidus  et  plus  intelligents,  la 
diminution  de  la  fatigue  résultant  de  l'amélioration  des  chemins  et  des  instru- 
ments de  culture,  une  meilleure  nourriture,  enfin,  ont  diminué  dans  une  énorme 
proportion  le  nombre  des  animaux  perdus  par  maladie  ou  par  accidents.  En 
1862  on  perdait,  par  an,  dans  les  arrondissements  qui  constituent  aujourd'hui  le 
département  de  Meurthe-et-Moselle,  3,143  chevaux,  2,489  têtos  de  gros  bétail 
et  9,561  moutons.  Aujourd'hui  les  pertes  annuelles  ne  sont  plus  que  de 
980  chevaux,  1,240  tètes  de  gros  bétail  et  3,096  moulons. 

Depuis  dix  ans  les  améliorations  foncières  réalisées  dans  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle  se  sont  étendues  à  des  surfaces  considérables.  On  a  défriché 
118  hectares  de  landes,  on  a  drainé  4,220  hectares  de  terres  et  desséché  415  hec- 
tares de  marais.  Enfin  il  a  été  créé  1,713  hectares  de  prairies  irriguées.  Le  sort 
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du  travailleur  agricole  a  éprouvé,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  une  grande 
amélioration.  Les  salaires  et  surtout  les  gages  ont  été  largement  augmentés  ;  la 
nourriture  est  meilleure  et  plus  abondante,  les  vêtements  plus  sains  et  plus 
confortables. 

Les  forêts  des  sept  départements  de  la  région  sont  les  plus  remarquables  de  la 
France  par  leur  richesse,  la  vigueur  de  leur  végétation  et  l'étendue  qu'elles 
occupent.  Elles  s'étendent  sur  le  quart  du  territoire  et  occupent  une  surface  totale 
de  1,084,212  hectares,  dont  un  cinquième  appartient  à  l'Etat,  deux  cinquièmes 
aux  communes  et  deux  cinquièmes  aux  particuliers.  Leur  production  annuelle 
s'élève  à  3,164,000  mètres  cubes,  d'une  valeur  d'environ  40  millions.  Dans 
le  département  des  Vosges,  le  produit  annuel  atteint  50  francs  par  hec- 
tare. Plus  de  62,000  ouvriers  prennent  part  aux  travaux  de  toutes  sortes  que 
réclament  les  forêts  et  touchent  des  salaires  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de 
11  raillions  par  an.  Pendant  les  chômages  des  travaux  de  culture,  le  laboureur 
se  fait-  bûcheron  ou  voiturier  pour  le  transport  de  bois  et  occupe  utilement,  de 
cette  manière,  tous  les  jours  de  l'année.  Nulle  part  la  population  ne  témoigne, 
pour  les  forêts,  plus  d'attachement  que  dans  ce  pays.  Elle  comprend  le  proverbe  : 
<c  Quand  l'arbre  tombe,  le  sol  tremble.  »  Elle  ne  demande  sans  raison  ni  coupes 
prématurées  ni  pâturages  destructeurs.  Elle  vénère  ses  grands  bois,  car  elle  sait 
qu'à  la  frontière  ils  sont,  pour  la  patrie,  un  précieux  rempart.  Le  respect  de  la 
forêt  et  l'amour  du  sol  natal  se  confondent,  chez  les  Lorrains,  dans  une  même 
pensée  d'indépendance. 

Le  paysan  lorrain  est  instruit  et  laborieux  ;  il  aime  passionnément  la  terre, 
et  parvient  à  s'en  rendre  propriétaire  à  foj'ce  de  travail,  d'ordre  et  d'économie; 
aussi  le  nombre  des  petits  propriétaires  augmente-t-il  avec  rapidité  dans  votre 
contrée,  au  grand  bénéfice  du  bien-être  général,  de  l'accroissement  de  la  produc- 
tion et  du  progrès  des  idées  républicaines  et  démocratiques. 

Le  département  de  Meurthe-et-Moselle  possède  aujourd'hui  20,342  exploita- 
tions de  1  à  5  hectares,  4,962  exploitations  de  5  à  10  hectares.  Il  y  a  vingt  ans 
il  comptait  seulement  11,919  exploitations  de  la  première  catégorie,  et  2,403  de 
la  seconde.  Le  nombre  des  petits  cultivateurs  exploitant  de  leurs  propres  bras  la 
terre  qu'ils  possèdent  augmente  de  1|2  pour  100  par  an,  tandis  que  la  proportion 
des  grands  domaines,  exploités  par  des  régisseurs  pour  le  compte  des  proprié- 
taires absents,  devient  chaque  jour  de  moins  en  moins  importante. 

Le  nombre  des  cultivateurs  exploitant  à  la  fois  pour  eux-mêmes  et  pour  autrui,, 
petits  fermiers  ou  journaliers,  augmente  également. 

Il  en  est  de  même  de  la  classe  des  fermiers  non  propriétaires,  possesseurs  d'un 
certain  capital  d'exploitation,  que  l'on  pourrait  appeler  les  aspirants  à  la  pro- 
priété du  sol,  dont  le  nombre  a  doublé  depuis  C|uelques  années.  Peu  à  peu  la 
proportion  des  journaliers  non  propriétaires  diminue  et  celle  des  journaliers  pro- 
priétaires augmente  d'autant;  preuve  certaine  du  développement  régulier  de  la 
classe  des  petits  agriculteurs,  si  laborieux,  si  honnêtes,  si  dévoués  à  nos  insti- 
tutions, dont  je  me  plais,  à  chaque  occasion,  à  proclamer  les  mérites. 

Contrairement  aux  sinistres  prédictions  qui  accueillirent,  au  commencement 
de  ce  siècle,  le  nouveau  régime  de  la  propriété  foncière,  en  France,  l'expérience 
démontre  chaque  jour  davantage  la  rapidité  vraiment  extraordinaire  des  progrès 
moraux  et  matériels  réalisés  dans  les  campagnes  depuis  notre  immortelle  Révolu- 
tion de  1789.  _  _  * 
Vous  me  pardonnerez,  messieurs,  l'aridité  des  chiffres  qui  précèdent,  car  les 


qui 

campagnes  la  force  de  l'agriculture,  la  sécurité  de  la  France  et  la  grandeur  de  la 
République. 

II.  —  Discours  au  banquet. 

Je  constatais  tantôt,  les  chiffres  statistiques  en  main,  les  progrès  accomplis 
depuis  quelques  années  par  l'agriculture  cie  votre  région,  et  je  rendais  justice  à 
la  persévérance  et  aux  succès  des  petits  cultivateurs  travaillant  de  leurs  mains  le 
sol,  si  péniblement  acquis  par  leur  travail  et  leurs  économies.  J'ai  foi  dans  l'éner- 
gie des  petits  cultivateurs  et  dans  le  résultat  de  leurs  efforts.  C'est  pourquoi  je 
reviens  souvent  sur  l'utilité  de  développer  les  cultures  qui  exigent  les  soins  les- 
plus  minutieux,  la  main-d'œuvre  la  plus  abondante  et  qui  fournissent  la  plus 
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grande  proportion  de  produits   directement   utilisables  par  le  producteur    lui- 
même. 

J'estime  qu'il  est  bon  de  développer  le  jardinage,  l'élève  des  animaux  de  basse- 
cour,  la  culture  des  arbres  fruitiers,  parce  que  ce  sont  des  travaux  de  famille  qui 
font  aimer  la  terre  au  paysan,  qui  exigent  les  soins  de  la  mère  de  famille  et  de 
ses  enfants  et  qui  font  la  richesse  des  petits  ménages,  de  ces  innombrables  petits 
ménages  dont  le  bien-être  doit  être  la  préoccupation  constante  d'une  République 
démocratique  comme  la  nôtre. 

Oui,  messieurs,  je  vous  l'avoue,  si  plus  tard  j'avais  encore  à  distribuer  des 
récompenses,  je  voudrais  donner  mes  plus  belles  médailles  au  petit  cultivateur 
qui  aurait,  par  hectare,  obtenu  le  plus  de  fruits  ou  de  légumes,  à  la  ménagère  qui 
aurait  tiré  le. meilleur  parti  de  ses  poules  et  de  ses  œufs.  Ce  serait  l'honneur  de 
ma  vie  d'avoir  consacré  des  soins  assidus  à  ces  humbles  intérêts,  qui  sont  des  ' 
plus  graves  pour  notre  agriculture,  parce  qu'ils  touchent  aux  exploitations  les 
plus  modestes  et  les  plus  nombreuses.  Oh  !  messieurs,  qu'il  serait  heureux  et 
qu'il  serait  un  bon  serviteur  de  la  République  celui  qui  mériterait  le  titre  de 
«  ministre  des  paysans  !  » 

Vauban  nous  apprend  que  le  paysan,  de  son  temps,  supportait  les  impôts  les 
plus  vexatoires  ;  qu'il  payait  pour  lui  et  pour  ceux  qui  ne  payaient  rien  ;  qu'il  n'é- 
tait pas  libre  de  faire,  à  son  gré,  du  blé  ou  des  fourrages  ;  qu'il  ne  pouvait  pas 
se  construire  un  grenier  et  conserver  son  blé;  qu'il  cachait  le  peu  qu'il  avait  pour 
n'en  être  pas  dépouillé  ;  qu'il  évitait  d'augmenter  ses  récoltes,  parce  que  l'année 
suivante  on  lui  aurait  pris  plus  qu'il  n'avait  gagné. 

Vers  1715,  les  procès-verbaux  des  intendants  nous  apprennent  que  le  cinquième 
des  fermes  étaient  abandonnées.  En  1759,  les  états  de  Bretagne  déclarent  qu'aux 
environs  de  Rennes  les  habitants  n'avaient  ni  vêtements,  ni  logements,  ni  nour- 
riture. Voilà,  messieurs,  la  prospérité  de  ce  bon  vieux  temps,  que  regrettent 
aujourd'hui  les  adversaires  de  la  démocratie. 

On  a  gardé,  dans  les  campagnes,  le  souvenir  traditionnel  de  ce  prétendu  bon 
vieux  temps,  et  c'est  pourquoi  le  paysan  repousse  avec  tant  d'énergie  le  spectre 
blanc  qu'il  voit  caché  derrière  les  ennemis  de  la  République. 

Rapprochons,  par  la  pensée,  l'état  des  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes, 
décrit  par  Vauban,  qui  certes  n'exagérait  pas  le  mal,  de  cette  grande  fête  de  l'agri- 
culture, de  cette  solennité  merveilleuse,  à  laquelle  Nancy  vient  de  nous  convier 
et  où  nous  avons  entendu  plus  de  quatre  mille  jeunes  gens,  enfants  d'ouvriers  et 
de  paysans,  entonner  à  la  fois  l'hymne  national,  aux  applaudissements  d'une 
fouie  immense.  Oui,  faisons  ce  rapprochement  et  nous  bénirons  la  France 
moderne  et  notre  chère  République! 

Vauban,  ce  grand  esprit  dont  le  jugement  et  les  calculs  étaient  si  sûrs,  nous 
apprend  encore  qu'en  1700  la  France,  bon  an  mal  an,  produisait  31  aillions 
d'hectolitres  de  froment.  En  1788,Lavoisier  estimait  cette  production  à  40  millions 
d'hectolitres.  En  88  années,  elle  s'était  accrue  de  9  millions  d'hectolitres. 

Dans  une  période  à  peu  près  égale,  depuis  notre  grande  Révolution  jusqu'à 
nos  jours,  la  production  du  blé  s'est  accrue  de  60  à  80  millions  d'hectolitres,  car 
nous  regardons  maintenant  comme  ordinaire  une  récolte  de  100  millions  d'hecto- 
litres et  nous  atteignons  quelquefois  120  millions  d'hectolitres.  Tous  les  autres 
produits,  racines,  viande,  plantes  industrielles,  ont  augmenté  dans  une  pro- 
portion plus  grande  encore. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  merveilleux  changement  survenu  dans  la  situation 
morale  et  matérielle  du  paysan,  de  ce  prodigieux  accroissement  de  nos  richesses 
agricoles  dans  un  temps  si  court? 

Cette  cause  est  bien  simple,  messieurs;  vous  la  trouverez  expliquée  en  quelques 
lignes  dans  la  loi  du  28  septembre  1791,  dont  voici  le  texte;  écoutez  cette  admi- 
rable formule  : 

«  Art.  P*".  —  Le  territoire  de  la  France  dans  toute  son  étendue  est  libre  comme 
les  personnes  qui  l'habitent. 

«  Art.  2,  —  Les  propriétaires  sont  libres  de  varier  à  leur  gré  la  culture  et 
l'exploitation  de  leur  terre,  de  conserver  à  leur  gré  leurs  récoltes  et  de  disposer 
de  toutes  les  productions  de  leurs  propriétés  à  l'intérieur  et  au  dehors.  » 

Liberté  des  personnes,  liberté  du  sol,  liberté  des  cultures,  voilà  le  secret  de 
nos  progrès  ! 

Oui,  messieurs,  c'est  la  grande  œuvre  de  la  première  Révolution  d'avoir  donné 
au  paysan  la  liberté  et  la  propriété  du  sol  ;  ce  sera  la  gloire  de  la  République 
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de  notre  temps  do  lui  donner  l'instruclion  et,  avec  elle,  l'usage  sérieux,  loyal 
et  vrai  du  suffrage  universel.  Aimons  notre  temps,  aimons  la  Re'publicfue  et  ne 
blasphémons  pas,  comme  le  font  tous  les  jours  nos  adversaires,  en  mettant  en 
doute  la  grandeur  et  la  vitalité  puissante  de  l'agriculture  française.  Je  bois  à 
l'agriculture  et  aux  agriculteurs  de  la  région  du  nord-est  ! 

NOTES  SUR  LE  MILDEW.  —  ir 

D'après  ce  qui  précède,  le  milieu  le  plus  favorable  à  la  vigne,  pour 
opposer  de  la  résistance  au  Peronospora,  serait  formé  par  un  sol  frais 
sans  excès  d'humidité  et  une  disposition  des  plants,  telle  que  l'air 
pût  circuler  librement  autour  de  la  plante.  Le  viticulteur  devrait  donc, 
indépendamment  du  choix  du  plant,  employer  un  mode  de  culture 
qui  remplît  le  mieux  possible  ces  conditions '^ 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  superflu  que  nous  passions  en  revue  les 
moyens  culturaux  les  plus  propres  à  atteindre  ce  but. 

Le  premier,  qui  est  indépendant  du  sol,  consiste  dans  le  choix  du 
plant.  De  tous,  c'est  le  plus  important.  Si  Ion  pouvait  employer  un 
cépage  indemne,  tout  serait  dit;  mais  nous  n'en  connaissons  pas.  Il 
faut  s'en  tenir  donc  aux  plants  les  plus  résistants. 

Le  Petit-Bouschet  et  Talicante  du  même  nom,  à  sarments  étalés, 
sont  les  plus  résistants  que  je  connaisse  dans  le  midi.  On  cite  aussi, 
comme  l'étant  au  même  degré,  le  Grand-Noir  de  la  Calmette  et  l'ara- 
mon-teinturier.  Je  ne  puis  rien  dire  par  expérience  de  ces  deux  der- 
niers que  je  ne  n'avais  pas  possédés  jusqu'à  présent,  mais  que  je  vais 
essayer. 

Parmi  nos  cépagefe,  j'ai  vu  la  blanquette  (clairette  de  l'Hérault)  se 
compoj'ter  assez  bien  ait  milieu  de  grenaches  et  de  carignanes  très 
malades.  L'Aramon  a  été  moins  atteint  que  ces  deux  derniers,  un 
peu  plus  cependant  que  la  blanquette. 

En  examinant  avec  attention,  dans  chaque  contrée,  les  cépages  qui 
sont  adaptés  à  la  région,  on  pourra  presque  toujours  faire  un  choix 
convenable. 

Le  second  moyen  est  le  soufi^age.  Le  soufre,  impuissant  contre  le 
milde^v,  lorsque  la  maladie  s'est  déclarée,  produit  d'excellents  effets 
comme  préventif.  J'ai  observé,  à  ce  sujet,  un  fait  que  je  ne  saurais 
passer  sous  silence. 

Je  possède  deux  vignes  de  Jacquez.  .Je  les  fais  soufrer  chaque 
année  pour  prévenir  l'anthracnose.  En  1884,  nos  travaux  se  trouvant 

1.  Voir  le  Journal  du  10  juin,  pnge  973  de  ce  volume. 

2.  tiepuis  la  coniniunicalion  de  ces  noies  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  on  a  voulu 
expliquer  les  résultais  obtenus  au  moyen  des  irrigations  en  les  attribuant  à  l'action  directe  de 
l'eau  sur  les  spores  du  mildew  quelle  ferait  avorter.  Cette  explication  me  p  irait  erronée. 

Les  eaux  d'irrigation  entraînent,  il  est  vrai,  avec  elles  dans  le  sol  une  grande  partie  des 
spores  qu'elles  rencontrent  disséminées  à  la  surface  et  y  rendent  les  autres  adhérentes.  C'est  tout 
autant  d'ennemis  de  moins,  soit  pour  la  vigne  irriguée  elle-même,  soit  pour  ses  voisines.  Mais 
qu'est-ce  donc,  qui  contrarie  le  dévelo|)penient  de  celles  qui  se  trouvent  sur  les  tiges  et  sur  les 
feuilles  au  moment  de  l'irrigation  et  puis  des  autres,  —  et  elles  sont  innombrables,  —  que  les 
vents  apportent  de  tout  côté,  des  vignes  voisines  malades,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les  vignes 
Noguès  et  Figuères?....  Je  crois  toujours  que  la  résistance  doit  être  attribuée  à  un  elTet  physiolo- 
gique. 

Le  cas  cité  des  vignes  des  sables  de  la  Méditerranée,  remises  notablement  pir  une  forte  pluie 
d'orage  en  1883,  me  semble  encore  le  dénnmtrer.  L'eau  en  tombant  aycc  force  et  assez  d'abon- 
dance produisit  d'abord  un  double  eiï'et  mécanitpic  VAU-  lava  la  partie  aérienne  de  la  plante,  la 
délivra  de  la  plus  grande  partie  des  spores  qu'elle  portail  et  entraîna  ces  dernières  dans  le  sol 
avec  celles  qui  étaient  déjà  à  sa  surface.  Mais  le  mycélium  du  j'eronospora  qui  se  trouvait  dans 
les  tissus,  pourquoi  et  coniment  fut-il  arrêté  dans  son  développement,  car,  en  général,  les  taches 
no  s'agrandirent  plus  sur  les  feuilles  et  ces  dernières  cessèrent  de  tomber'?  Tout  porte  à.  croire, 
KO  me  semble,  que  cet  arrêt  était  du  à  une  reprise  de  végétation. 
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en  retard  par  suite  des  pluies,  on  négligea  de  soufrer  l'une  d'elles.  Au 
mois  de  juin,  le  mildew  lit  son  apparition  sur  les  raisins  de  cette  der- 
nière, et,  en  peu  de  temps,  les  fit  tomber,  pour  la  plus  grande  partie, 
malgré  un  soufrage  que  je  fis  appliquer  aussitôt  que  je  m'aperçus  de 
l'invasion  de  la  cryptogame.  La  maladie,  au  lieu  de  se  porter  sur  les 
feuilles,  s'était  portée  d'abord  sur  les  raisins.  Cette  particularité  m'a 
rappelé  un  fait  semblable  rapporté  par  M.  Cerletti,  en  1880,  dans  le 
journal  La  vigne  américaine,  et  observé  par  ce  savant  à  Farra  de 
Soligno  dans  la  province  de  Trévise. 

L'autre  vigne  qui  avait  été  soufrés  préventivement,  comme  les 
années  précédentes,  conserva  son  fruit.  La  maladie  se  porta  seule- 
ment sur  une  partie  des  feuilles  qui  furent  percées  par  la  cryptogame. 

En  suivant  de  près  le  Peronospora,  lorsqu'il  fait  son  apparition, 
j'ai  remarqué  plusieurs  fois  que  les  vignes,  ou  parties  de  vignes  enva- 
hies les  premières  étaient  ordinairement  celles  qui,  peu  ou  prou,  por- 
taient l'oïdium. 

Le  soufrage  est  une  excellente  opération  que  nous  ne  devons  pas 
négliger.  On  n'a  jamais  eu  à  regretter  d'y  avoir  trop  eu  recours  avant 
la  véraison  du  raisin,  en  prenant  les  précautions  voulues,  tandis 
qu'on  s'est  repenti  souvent  de   ne  l'avoir  pas  renouvelé  suffisamment. 

Un  troisième  moyen,  qui  me  semble  indiqué  par  les  résultats  obte- 
nus avec  les  irrigations,  consisterait  à  donner  aux  vignes  en  terrains 
secs,  non  arrosables,  les  soins  nécessaires  pour  conserver  au  chevelu 
la  plus  grande  fraîcheur  possible.  Pour  y  parvenir,  dans  une  certaine 
mesure,  nous  connaissons  deux  opérations  culturales  qui  donnent 
quelques  résultats  :  d'abord  l'emploi  d'un  engrais  approprié  comme 
les  engrais  chimiques  renfermant  des  sels  déliquescents,  les  chiffons 
préparés  d'avance,  certains  tourteaux  de  graines  oléagineuses,  et 
ensuite  les  binages  effectués  à  la  fin  de  juin  et  en  juillet,  '  surtout 
après  une  pluie,  lorsqu'on  a  eu  la  chance  d'en  voir  tomber'. 

L'effeuillement  est  encore  fort  à  recommander  pour  les  vignes 
vigoureuses.  Je  n'entends  pas,  on  l'a  déjà  compris,  l'effeuillement 
qu'on  pratique  immédiatement  avant  la  récolte  pour  faire  mûrir  le 
raisin,  mais  celui  qui  a  pour  but  de  fournir  de  bonne  heure  à  la 
plante  de  l'air  et  du  soleil.  N'est-ce  pas  le  manque  d'aération,  je  l'ai 
dit,  qui  en  grande  partie  favorise  le  développement  du  parasite  dans 
les  vignes  fortes?  Cet  effeuillement  consiste  à  enlever,  à  partir  du  com- 
mencement de  juin,  les  feuilles  de  la  base  des  sarments.  Je  vais 
entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Le  raisin  le  plus  rapproché  de  cette  base  se  trouve  ordinairement 
placé  contre  le  quatrième  bourgeon,  quelquefois  contre  le  troisième 
ou  le  cinquième.  On  peut  donc,  sans  causer  de  dommage  aux  pam- 
pres, retrancher  deux  ou  trois  feuilles  à  leur  base.  Si  l'on  tient 
compte  du  nombre  de  coursons  que  porte  dans  le  midi  un  cep  adulte 
et  fort,  qui  est  en  moyenne  de  six,  des  deux  pousses  fournies  par 
chacun  d'eux,  et  que  l'on  calcule  le  nombre  de  feuilles  à  retrancher, 
on  arrivera  facilement  au  chiffre  de  trente  au  minimum,  C-omme  ces 
feuilles  sont  placées  les  unes  près  des  autres,  formant  comme  un 
fouillis  autour  des  coursons,  on  se  fait  de  suite  une  idée  de  l'avantage 
que  doit  présenter   leur  retranchement.  L'air  et  le  soleil   pénètrent 

1.  Les  engrais  chimiquoS;  reiifermanL  des  sels  dcliciuesccnls,  devraient  èlre  employés  à  la  lin 
de  riiivcr.  en  mars. 
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alors  facilement  à  travers  les  branches  coursonnes  et  peuvent  faire 
sentir  leur  action  sur  toutes  les  parties  du  végétal.  Je  sais  par  expé- 
rience que  cette  opération  donne  les  meilleurs  résultats. 

N'aurions-nous  ni  le  Peronospora,  ni  l'oïdium  à  combattre,  que 
dans  les  vignes  à  grande  végétation,  nous  ne  devrions  pas  négliger 
ce  moyen  aussi  utile  au  développement  et  à  la  maturation  du  fruit, 
qu'à  l'aoûtement  du  bois.  En  enlevant  les  feuilles,  il  sera  préférable 
de  ne  pas  arracher  le  pétiole. 

Dans  l'effeuillement,  on  doit  aussi  comprendre  le  retranchement 
des  gourmands,  si  la  vigne  n'a  pas  été  ébourgeonnée.  On  sait  que, 
dans  le  midi,  l'ébourgeonnement  offre  des  inconvénients  à  cause  des 
dégâts  causés  par  le  mistral  qui,  trop  souvent,   souffle  en  tempête. 

Un  espacement  convenable  dans  les  plantations  nouvelles  sera 
encore  fort  utile. 

On  a  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets  du  rognage.  Personnellement, 
je  ne  m'en  suis  pas  bien  trouvé,  sauf  pour  les  ceps  atteints  de  foUe- 
tage  et  encore  dans  ce  cas,  je  n'emploie  pas  le  rognage  proprement 
dit.  Cette  opération  peut  au  contraire  être  fort  utile  sur  les  vignes 
taillées  à  long  bois. 

On  a  conseillé  aussi,  pour  prévenir  ou  amoindrir  l'extension  de  la 
cryptogame,  la  dépaissance  et  le  brûlis  des  feuilles.  M.  Yiala,  répé- 
titeur de  l'Ecole  de  Montpellier,  s'est  livré  à  des  recherches  pour  élu- 
cider cette  première  question.  En  examinant  le  crottin  des  bêtes  à 
laine  qui  avaient  brouté  des  feuilles  de  vignes  mildiousées,  il  a  retrouvé 
le  champignon.  Il  y  était  resté  intact,  possédant  encore  la  vertu  de  se 
reproduire. 

Le  brûlis  serait  une  très  bonne  chose,  s'il  était  plus  pratique.  Un 
pareil  travail  serait  fort  coûteux,  car  dès  l'invasion  de  la  cryptogame, 
qui  peut  se  produire  dès  le  mois  de  juin,  des  ouvrières  devraient  se 
tenir,  pour  ainsi  dire,  en  permanence  dans  les  vignes,  ou  du  moins 
les  parcourir  tous  les  jours,  afin  de  s'occuper  de  ce  soin.  Il  faudrait 
en  outre,  pour  que  cette  opération  pût  donner  des  résultats  sérieux, 
que  tous  les  propriétaires,  sans  exception,  voulussent  s'y  astreindre, 
car,  comment  les  y  obliger*? 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  vignes  placées  sous  un 
abri,  comme  certaines  treilles,  n'ont  pas  ordinairement  à  redouter  les 
atteintes  du  parasite.  On  a  reconnu  qu'elles  doivent  cette  immunité  à 
l'absence  de  rosée  sur  leurs  feuilles  au  soleil  levant. 

Un  viticulteur  fort  connu,  M.  Aimé  Champin,  a  reconnu,  de  son 
côté,  que  dans  une  vigne  bordée  d'arbres,  les  ceps  chargés  de  rosée 
étaient  d'autant  moins  maltraités  par  le  Peronospora  qu'ils  restaient 
plus  longtemps  ombragés  au  soleil  levant,  et  il  a  fort  bien  expliqué  le 
phénomène  en  rapportant  l'extension  proportionnelle  de  la  crypto- 
game à  la  simultanéité,  plus  ou  moins  grande,  avec  laquelle  la  rosée 
et  le  soleil  avaient  pu  exercer  leur  action. 

Un  fait  semblable,  qui  est  venu  confirmer  les  observations  de 
M.  Champin,  s'est  passé  chez  un  de  mes  iermiers  nommé  Dijaous* 
Dans  une  vigne  complantée  d'arbres  fruitiers,  gravement  atteinte  du 

].  M.  le  D'  ItespcUs  a  signala  la  résistance  qu'ollViraicnt  au  parasite  les  vignes  ti'ailécs  au  sulfure 
de  carbone.  Jai  eu  l'occasion  de  voir  aussi  dans  le  Uoussillon  des  vignes  françaises  sulfurées  moins 
atteintes  du  niildew  que  leurs  voisines  qui  n'avaient  pas  été  traitées.  J'ai  remarqué  le  fait  sui- 
tout  sur  celles  qui,  en  Ho,  avaient  reçu  un  second  traitement  avant  l'invasion  de  la  cryptogame, 
j'ai  attribué  cette  n'sistancc  relative  à  l'état  plus  sain  des  radicelles  et  à  leur  plus  grand  nombre. 


NOTES  SUR  LE  MILBEW.  1015 

mildew,  les  ceps  ombragés  pendant  une  partie  de  la  matinée  sont 
restés  seuls  \erts,  conservant  presque  toutes  leurs  feuilles  et  leurs 
raisins. 

J'ai  vu  cependant  des  cas  où  la  vigne,  placée  sous  un  abri,  portait 
la  cryptogame;  c'était  au  mois  d'août  dernier. 

En  passant  près  d'un  arbre  à  feuillage  épais,  je  fus  surpris  d'aper- 
cevoir un  cep  de  vigne,  placé  au  pied,  dont  les  feuilles  étaient  mil- 
diousées.  Mon  attention  une  fois  éveillée,  je  cherchai  à  voir  d'autres 
ceps  placés  dans  les  mêmes  conditions.  J'en  trouvai  un  certain 
nombre,  ils  étaient  plus  ou  moins  malades. 

Quelques  jours  après,  en  septembre,  je  pus  observer  un  fait  assez 
curieux.  Sur  un  très  long  sarment,  appuyé  contre  la  tige  d'un  arbre 
à  feuillage  très  touffu,  les  feuilles  de  la  partie,  qui  se  trouvait 
entre  le  sol  et  les  branches,  étaient  atteintes  du  mildew  alors  que 
celles  de  la  partie  supérieure  qui  avaient  pénétré  entre  les  branches, 
toujours  le  long  de  la  tige,  étaient  saines. 

Je  me  suis  expliqué  le  phénomène  par  ce  fait  que,  en  1884,  le  Pero- 
nospora  a  fait  son  apparition  dans  le  Roussillon  après  plusieurs  jours 
de  brouillard.  Si  la  rosée  produite  par  le  rayonnement  ne  peut  se 
déposer  sur  des  pieds  de  vigne  placés  sous  un  abri,  il  ne  peut  en  être 
de  même  pour  la  rosée  déposée  par  les  brouillards.  Les  pieds  précités 
portant  encore  la  rosée,  lorsqu'ils  recevaient  les  rayons  du  soleil,  se 
trouvaient  dans  les  conditions  des  vignes  non  abritées,  et  il  n'est  nul- 
lement surprenant  que  le  Peronospora  se  fût  développé  sur  leurs 
feuilles. 

Quant  à  la  particularité  du  sarment  qui  portait  en  bas  des  feuilles 
mildiousées  et  en  haut  des  feuilles  saines,  elle  tenait  à  ce  que  la  partie 
inférieure  était  exposée  au  soleil  une  partie  de  la  matinée,  tandis  que 
la  partie  supérieure  se  trouvait  complètement  ombragée  par  les 
feuilles  serrées  de  l'arbre. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  remèdes  directs.  On  a  vanté  un 
grand  nombre  de  ces  remèdes  pour  détruire  le  parasite.  Les  plus 
efficaces  seraient  ceux  qui  oit  été  découverts  par  M.  Riley,  d'Amé- 
rique, MM.  Foëx  et  Viala,  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  et 
Pichard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Yaucluse.  Espérons 
que  ces  remèdes,  employés  en  pleine  culture  avec  les  soins  nécessaires, 
rendront  des  services  marqués. 

Il  y  a  une  réserve  cependant  à  faire  à  leur  endroit.  Ils  pourront 
bien,  je  le  crois,  enrayer  la  maladie  au  moment  de  leur  emploi;  mais 
si  les  conditions  atmosphériques  restent  encore  favorables  à  cette  der- 
nière, ne  recommencera-t-elle  pas  à  prendre  une  nouvelle  extension? 
Les  remèdes  curatifs  sont  fort  utiles  ;  toutefois  les  préventifs  sont  pré- 
férables. L'oïdium,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  mildew^,  nous 
en  fournit  un  exemple. 

La  viticulture  ne  doit  point  pour  cela  être  moins  reconnaissante 
envers  tous  ces  savants  qui  travaillent  à  lui  rendre  son  ancienne  pros- 
périté. 

Pour  nous  praticiens,  ne  nous  décourageons  pas.  Expérimentons, 
observons  continuellement;  relevons  tous  les  faits  qui  peuvent  offrir 
quelque  intérêt  dans  la  lutte  que  nous  avons  à  soutenir  contre  cet 
ennemi  de  la  vigne,  qui  est  aussi  le  nôtre.  Echangeons  nos  vues,  nos 
appréciations.  De  tous  ces  efforts  de  notre  expérience,  unis  à  ceux  de 
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la  science,  surgiront,  espérons-le,  les  moyens  de  faire  encore  de  belles 
vendanges.  Nous  pourrons  tous  ainsi  savourer  ce  jus  vermeil,  déli- 
cieux, qui  réconforte  les  corps,  ravive  les  esprits  et  réjouit  les  cœurs. 

V.  Malègue. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  CHARTRES 

Le  département  d'Eure-el-Loii'  el  celui  de  la  Sarthe  sont  réunis,  dans  la  répar- 
tition des  concours  régionaux,  aux  cinq  départements  de  la  Normandie.  Lorsque, 
dans  le  roulement  entre  les  départements,  le  concours  se  tient  à  Chartres  ou  au 
Mans,  il  prend  un  cachet  spécial  par  l'adjonction,  en  nombre  plus  considérable, 
des  éléments  de  l'élevage  local.  Cette  caractéristique  s'est  dessinée  nettement  cette 
année  au  concours  de  Chartres  ;  mais  malgré  1  importance  réelle  que  l'élément 
beauceron  y  a  présentée,  la  Normandie  dominait  toujours,  et  c'est  à  un  concours 
normand,  généralisé  en  quelque  sorte,  que  nous  venons  d'assister.  Ce  concours 
a  été  très  beau;  et  ce  n'est  pas  là  une  formule  banale,  c'est  le  fait  presque  général 
celle  année,  il  faut  le  dire  hautement;  car  il  témoigne  visiblement  d'une  sorte  de 
recrudescence  dans  les  eiï'orts  des  cultivateurs  de  toutes  les  catégories,  alin  desur- 
jnonter  les  difficultés  par  lesquelles  ils  ont  à  passer.  Dans  quelque  région  que 
ce  soit,  on  rencontre  les  mômes  symptômes,  les  mêmes  efforts  virils  pour  trans- 
former la  détresse  en  une  nouvelle  ère  de  prospérité.  11  est  impossible  que  toutes 
ces  forces  réunies  n'aboutissent  pas  à  un  résultat  heureux. 
Ceci  dit,  entrons  immédiatement  dans  le  vif  du  concours. 

Le  premier  rang,  dans  les  races  bovines,  appartenait  à  la  race  normande.  135 
animaux  figurent  au  catalogue,  et  il  n'y  a  crue  très  peu  d'abstentions.  L'élevage  de 
la  race  normande  a  traversé  des  jours  périlleux;  on  a  usé  et  abusé  du  croisement 
avec  la  race  durham  ;  ces  croisements  pratiqués  à  tort  et  à  travers  ont  considéra- 
blement affaibli  les  facultés  laitières,  na2;uère  réputées,  des  vaches  normandes.  On 
est  revenu  de  ces  errements;  aujourd'hui,  les  associations  agricoles  tournent  tous 
leurs  efforts  vers  la  reconstitution  de  la  race  pure;  un  herd-boolc  est  en  voie  de 
création  pour  assurer  dans  l'avenir  la  pureté  de  la  généalogie  et  donner  aux  cul- 
tivateurs les  moyens  de  se  procurer  des  animaux  d'origine  certaine.  D'abord  ac- 
cueillie, comme  toutes  les  innovations,  avec  une  certaine  défiance,  cette  entre- 
prise a  vaincu  les  difficultés  du  début,  elle  est  actuellement  en  pleine  marche 
ascendante.  Il  faut  en  féliciter  ses  promoteurs,  lesquels  ont  d'ailleurs  trouvé  un 
concours  absolu  chez  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture  dans  la 
région.  Les  effets  de  cette  initiative  ne  se  feront  généralement  sentir  que  dans 
quelques  années,  mais  ils  sont  dorénavant  assurés.  Il  était  temps  ;  au  concours  de 
Chartres,  un  nombre  trop  considérable  d'animaux  déclarés  comme  normands 
purs,  présentaient  encore  des  signes  manifestes  de  croisements.  Nous  sommes 
convaincu  que,  d'ici  peu,  les  produits  des  animaux  inscrits  au  herd-book  nor- 
mand feront  prime  sur  les  foires  et  marchés.  Malgré  les  déclarations  de  quelques 
pessimi 
au  concoui 
d'étables, 

tion  que  nous  venons  de  faire,  il  y  avait  sur  le  champ  du  concours  une  très 
intéressante  collection  d'animaux  de  cette  rafce.  Les  éleveurs  de  la  Manche  et  du 
Calvados  y  ont  occupé  le  premier  rang,  mais  sans  efïacer  ceux  des  autres  dépar- 
tements: il  faut  citer  notamment  MM.  Céran-Maillard  (Manche),  Sauvage  (Calva- 
dos), Barassin  (Calvados),  Legrand  (Seine-Inférieure),  Dumontier  (Eure),  Leconte 
(Calvados),  etc.  M.  Céran-Maillard  a  remporté  le  prix  d'ensemble.  Parmi  les  plus 
beaux  animaux,  on  a  beaucoup  remarqué  un  splendide  taureau,  âgé  de  vingt-sept 
mois,  exposé  par  M.  Legrand;  cet  éleveur  a  remporté,  en  outre,  la  grande  mé- 
daille d'argent  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  pour  le  plus  beau 
lot  composé  de  trois  vaches  laitières.  Ce  sont  d'ailleurs  les  sections  des  génisses  et 
des  vaches  qui  présentaient  la  réunion  des  animaux  les  plus  remarquables. 

On  comptait  au  catalogue  90  animaux  de  race  durham  ^  mais  plus  d'un  tiers 
manquaient  à  l'appel.  C'est  beaucoup,  et  il  n'y  apas  exagération  à  ajouter  que  c'est 
trop.  On  s'étonne  à  bon  droit  que  le  règlement  des  concours  n'ait  pas  prévu  ce  cas, 
qui  se  présente  d'ailleurs  assez  fréquemment,  et  qu'on  n'ait  pas  pris  de  mesures 
à  cet  égard.  Les  déclarations  des  exposants  entraînent  à  des  dépenses  assez  impor- 
tantes pour  la  préparation  des  cases  qui  leur  sont  destinées   et  pour   l'aménage- 
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ment  général  du  concours;  si  ces  animaux  n'y  figurent  pas,  c'est  une  dépense  qui 
est  faite  en  pure  perte.  Il  y  a  des  cas  de  force  majeure,  mais  il  est  difficile  de  les 
admettre  dans  une  proportion  aussi  forte  que  celle  que  nous  venons  de  signaler. 
La  moitié  des  exposants  appartenait  à  la  région.  A  ce  sujet,  à  la  réunion  des  dé- 
légués et  des  exposants,  un  vœu  a  été  formulé,  pour  que  la  faveur  faite  aux  expo- 
sants de  races  étrangères  d'exposer  dans  tous  les  concours  régionaux  fût  étendue 
à  tous  les  éleveurs  de  races  françaises.  C'est  une  idée  juste.  Pourcfuoi,  par 
exemple,  les  éleveurs  de  la  race  normande  ne  pourraient-ils  pas  concourir  dans 
l'est  et  clans  le  centre,  au  même  titre  cpie  les  éleveurs  de  la  même  région  qui  se 
sont  adonnés  à  la  production  des  durham  ?  —  Sans  entrer  dans  le  détail,  ce  qui 
ncïus  est  interdit  par  la  place  dont  nous  pouvons  disposer,  nous  dirons  seulement 
que  cette  catégorie,  malgré  les  abstentions  signalées,  était  très  dignement  repré- 
sentée; les  étables  de  MM.  de  Yillepin  (Sarthe),  de  Falloux  (Maine-et-Loire),  Dau- 
dier  (Mayenne),  Grollier  (Maine-et-Loire),  Desprez  (Ille-et-Vilaine),  se  sont  pai'- 
tagé  les  principales  récompenses  ;  ces  éleveurs  sont  bien  connus  et  appréciés 
depuis  longtemps.  Il  n'y  a  pas  eu  de  concurrents  pour  le  prix  d'ensemble,  ré- 
servé, comme  on  sait,  exclusivement  aux  éleveurs  de  la  région. 

Des  croisements  durbam,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  l'on  sait  :  ils  ont  été 
ici  ce  qu'ils  sont  dans  tout  l'ouest  et  le  nord-ouest.  C'étaient  surtout  des  croise- 
ments avec  les  races  manceile  et  normande.  Le  durbam-manceau  est  le  type  le 
plus  réussi  de  ces  opérations,  mais  à  la  condition  qu'on  ait  toujours  recours  à  un 
bon  taureau  de  race  pure;  le  secret  du  succès  est  Là.  Le  prix  d'ensemble  a  été 
attribué  à  M.  Léon  Grégoire,  d'Almenèche  (Orne),  pour  ses  croisements  durham- 
normands;  le  taureau  c[ui  entrait  dans  le  lot  primé  était  un  durham  iiur. 

Quelques  animaux  de  la  race  de  Jersey  exposés  par  des  éleveurs  de  la  Manche 
complétaient  l'exposition  bovine. 

Chacun  sait  l'importance  des  troupeaux  en  Beauce  :  ils  ont  été  et  sont  un  des 
principaux  éléments  de  la  ferme.  On  devait  donc  s'attendre  à  trouver  à  Chartres 
une  belle  exposition  ovine.  Cette  attente  n'a  pas  été  déçue.  Rarement,  il  est  donné 
de  voir  plus  belle  collection  de  moutons  que  celle  qui  a  figuré  au  concoin\s.  Les 
mérinos  y  ont  occupé  le  premier  rang.  Disons  tout  de  suite  que  cette  exposition 
a  été  l'occasion  d'un  splendide  succès  pour  M.  Eug.  Chasles,  àPrunay-le-Gillon; 
en  dehors  des  béliers  et  des  brebis  qui  lui  ont  valu  le  prix  d'ensemble,  avec  beau- 
coup d'autres  prix,  il  avait  amené  deux  troupeaux,  l'un  de  mérinos,  l'autre  do 
dishley-mérinos,  qui  ont  excité  une  réelle  admiration.  A  côté  de  lui,  M.  Bailleau 
d'Illiers,  a  soutenu  sa  vieille  réputation;  M.  Thirouin,  M.  Sédillot,  M.  Hellard' 
ont  démontré  que  l'élevage  du  mérinos  est  loin  d'être  abandonné,  comme  on  le 
dit  quelquefois.  A  Chartres,  les  dishley-mérinos  ont  cédé  le  pas  aux  mérinos- 
néanmoins,  M.  Ovide  Benoist,  à  Gas,  a  remporté  un  prix  d'ensemble  bien  mé- 
rité. En  dehors  de  ces  deux  catégories,  nous  n'avons  guère  à  citer  que  les  dishley 
de  M.  Céran-Maillard,  les  southdown  de  M.  Nouetle-Delorme  et  do  M.  Wad- 
dington.  —  On  a  regretté  que  l'exposition  des  laines  en  toison  ne  fût  pas  aussi 
importante  qu'on  pouvait  s'y  attendre;  on  y  comptait  cependant  plusieurs  belles 
toisons,  notamment  celles  de  M.  Lefebvre,  à  Artenay,  de  M.  Plellard  et  de 
M.  Chasles.  Les  succès  de  M.  Chasles  au  concours  régional  se  sont  accrus  d'un 
ol)jet  d'art  qui  lui  a  été  décerné  par  le  jury  de  la  prime  d'honneur  pour  son 
troupeau. 

L'exposition  porcine  n'était  pas  extrêmement  nombreuse,  mais  elle  était  fort 
belle.  Le  prix  d'ensemble  a  été  donné  à  M.  Goussu,  de  Voves,  pour  des  croi- 
sements yorkshire-craonnais.  A  côté,  on  remarquait  surtout  les  porcs  normands 
et  les  berkshire,  exposés  par  M.  Dumontier,  de  Claville  (Eure),  et  les  animaux 
croisés  de  M.  le  marquis  d'Argent,  ancien  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans 
Eure-et-Loir. 

Les  animaux  de  basse-cour  étaient  assez  nombreux  et  généralement  de  bon 
choix.  Les  principaux  succès  ont  été  pour  les  éleveurs  du  département  do  la  Sarthe 
qui  exposaiimt  de  belles  collections,  notamment  de  La  Flèche  et  de  Houdan.  Le 
prix  d'ensemble  a  été  remporté  par  M.  Voisin,  éleveur  à  La  Suze  (Sarthe).  On 
aurait  cependant  pu  compter  sur  une  exposition  plus  importante  dans  une  région 
où  la  basse-cour  joue  un  rôle  très  important  dans  un  grand  nombre  de  fermes. 
Il  n'y  avait  pas  moins  de  sept  concours  spéciaux  de  produits  agricoles  prévus 
au  programme  ;  un  seul  a  présenté  une  importance  sérieuse  :  c'est  celui  des  miels 
et  des  cires.  La  production  apicole  n'est  pas  à  dédaigner  en  Beauce;  elle  sert  de 
base  cà  une  industrie  spéciale,  celle  de  la  fabrication  du  pain  d'épice,  qui  est  impor- 
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tante  à  Chartres.  La  Société  d'apiculture  d'Eure-et-Loir  exerce  son  influence 
pour  propager  les  méthodes  modernes  de  l'apiculture.  Les  miels  exposés  étaient 
de  qualités  tout  à  fait  remarquables,  tant  par  la  finesse  que  par  la  bonne  prépa- 
ration. On  trouvera  les  noms  des  lauréats  à  la  liste  des  récompenses;  mais  il  était 
juste  d'insister  ici  sur  leur  mérite.  _  •    _      _ 

L'exposition  scolaire  témoignait  d'efforts  très  sérieux  de  la  part  des  instituteurs 
pour  donner  à  leurs  élèyes  l'enseignement  agricole.  Ce  qui  en  ressortait,  c'est  le 
soin  avec  lequel  chacun  s'applique  à  former  des  collections  qui  servent  de  base  à 
l'enseignement  ;  mais  on  regrette  souvent,  en  feuilletant  les  cahiers  des  élèves, 
que  les  leçons  n'aient  pas  toujours  un  caractère  assez  précis,  et  que  l'esprit  critique 
ne  s'y  montre  pas  toujours  suffisamment.  ^ 

Nous  devons  une  mention  spéciale  à  M.  Bourgoin,  de  Chartres,  pour  ses  plans 
de  propriétés  et  ses  procès-verbaux  de  bornage,  conçus  suivant  la  méthode 
topographique,  et  de  manière  à  constituer  des  titres  certains  pour  la  propriété  ; 

—  à  un  petit  cultivateur,  M.  Fleury,  d'Ermenonville,  qui  exposait  une  très-intéres- 
sante collection  de  bonnes  variétés  de  céréales  et  de  pommes  de  terre  ;  —  à 
M.  Chandora,  de  Moissy-Gramayel,  pour  ses  plans  de  drainage  et  de  dessèchement; 

—  à  M.  Fouquet,  de  Sinceny  (Aisne),  qui  met  une  grande  ardeur  à  propager  une 
variété  de  peupliers,  dits  régénérés,  à  croissance  rapide  ;  —  à  M.  Labicne,  à  Au- 
nay  (Eure-et-Loir),  qui  exposait  des  betteraves  à  sucre  de  forme  remarquable. 

Aucun  concurrent  ne  s  est  présenté  au  concours  spécial  d'appareils  pour  le 
refroidissement  du  lait.  Un  concours  spécial  de  moissonneuses-lieuses  aura  lieu 
aux  environs  de  Chartres  au  moment  de  la  moisson.  Quant  à  l'exposition  générale 
des  machines,  elle  était  très  importante  et  très  remarquable.  A  part  un  moulin  à 
vent,  exposé  par  M.  David,  d'Orléans,  le  moteur  domestique  de  M.  Albaret,  les 
batteuses  à  plan  incliné,  dites  trépigneuses,  de  M.  Gautreau,  sur  lesquels  nous 
aurons  à-  revenir,  nous  n'avons  pas  remarqué  d'instruments  absolument  nou- 
veaux; mais  la  plupart  des  grandes  maisons  de  construction  et  les  fabriques 
nombreuses  du  pays  beauceron  s'étaient  fait  représenter  par  des  envois  plus  ou 
moins  im])ortants.  Des  expériences  publiques  de  la  herse,  dite  Akmé,  exposée  par 
la  société  rA])ondance,  ont  eu  lieu  pendant  le  concours;  ce  sont  les  seules  aux- 
quelles le  public  agricole  ait  été  appelé.  Parmi  les  principales  expositions,  il  faut 
citer  celles  de  MM.  Cumraing,  Merlin,  Pécard  (qui  construit  maintenant  les 
faneuses  et  les  râteaux),  Pilter,  Mot,  Gautreau,  les  charrues  de  Bajac-Delahaye, 
Durand, Garnier,  Desfosses,  etc.;  les  pompes  et  appareils  hydrauliques  de  Beaume, 
David,  Ritter,  les  chemins  de  fer  Decauville,  les  pressoirs  Mabille,  les  trieurs 
Clert  etMarot,  les  semoirs  Smyth,  Jacquet-Robillard,  les  tarares  de  M.  Lecoq  et 
de  M.  Denis,  etc. 

Toute  l'exposition  avait  été  parfaitement  organisée  par  M.  de  Lapparent,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture,  qui  a  trouvé  près  de  M.  Boutet,  maire  de  Chartres, 
bien  connu  des  agriculteurs,  le  concours  le  plus  complet.  La  ville  de  Chartres  a 
tenu  à  prouver  l'estime  dans  laquelle  elle  tient  l'agriculture,  et  elle  lui  a  tou- 
jours donné  le  premier  rang  dans  les  fêtes  nombreuses  et  brillantes  qu'elle  a  orga- 
nisées. 

Le  Journal  reviendra  sur  le  concours  des  prix  culturaux  et  de  la  prime  d'hon- 
neur; c'est  pourquoi  nous  n'y  insistons  pas.  —  Voici  la  liste  complète  des 
récompenses  décernées  : 

Prix  culturaux. 

I""',  3°,  et  k"  Catrgories.  —  Pas  de  concurrents. 

2"  Catégorie.  — Fermiers  cultivateurs,  propriétaires  ou  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  ;|0  hectares.  Objet  d'art  de  .SOU  fr. 
et  une  somme  de'  2,000  fr.,  M.  Charles  Thirouin,  fermier  à  Chenevelh's,  commune  d'Aunay-sous- 
Auneau,  arrondissement  de  Chartres. 

Rappel  (le  prime  d'honneur,  M.  le  marquis  d'Argent,  à  Bouville,  près  Cloyes;  —  M.  Pierre 
Roussille,  à  Hessay,  commune  de  Villeau. 

Prime  d'honneur,  consistant  en  une  coupe  d "argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  :  M.  Charles 
Thirouin,  à  Aunay-sous-Auneau. 

nhjets  d'art,  U.  Alfred  Lejards,  fermier,  à  Levéville,  commune  de  Bailleau-l'Evéque,  arrondisse- 
niciil  <]<■  CliartreSj  pour  .sa  grande  et  belle  culture  industrielle;  — M.  Eugène  Chastes,  fermier  à 
Crossay,  commune  de  Prunay-le-Gfillon,  arrondissement  de  Chartres,  pour  l'ensemble  de  son  bétail 
et  tout  spécialement  pour  son  considérable  et  magnifique  élevage  de  bêtes  à  laine,  mérinos  et 
dishley-mérinos.  ' 

Médailles  de  spécialités. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Ovide  Henoist,  fermier,  à  Gas,  arrondissement  de  Char- 
tres, pour  des  cultures  sarclées  à  la  bineuse,  de  céréales  faites  en  lignes,  de  racines  et  de  porte- 
graines  et  pour  rinstalialion  d'une  vaste  porciierie;  —  Gasse-Margat,  fermier,  à  Crucey,  arrondisse- 
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ment  de  Dreux,  pour   crcalion  depuis   quatre   ans  de  40  liectarns  de  prairies  bien  venues   et 
exjiloitées  par  rengraissement  d'un  bétail  proportionné  à  la  richesse  du  sol. 

Médaille  d'or.  —  M.  Jules  .Morin,  lerniier,  à  Baudreville,  arrondissement  de  Chartres,  pour 
entreprise  menée  à  bonne  lin,  dV:changes  de  nombreuses  pafcoUes  pour  former  de  grandes  pièces 
de  terre  dans  une  contrée  où  la  culture  est  morcelée  à  l'excès. 

Prix  d'irrigation. 

l"  Catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

2'  Catégorie.  —  Etendue  de  moins  de  6  hectares,  2"  prix,  Etienne  Pocoulay,  propriétaire  aux 
Rouets,  commune  do  Béroula-Mulotière,  arrondissement  de  Dreux. 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture  et  de  l'horticulture. 

Petite  culture,  objet  d\xrt  de  2C0  fr.  et  une  somme  de  1,000  fr.;  M.  François  Houdard,  à  Clé- 
villiers-le-Moutiers,  arrondisS(!ment de  Chartres. 

Mentions  honorables,  MM.  Louis  Richard,  à  Cas;  Hippolyte  Belhomme,  à  Chartres. 

HoRTicDLTUiiE,  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de' 1,000;  M.  Henri  Macé,  au  Gord,  com- 
mune de  Coudray,  arrondissement  de  Chartres. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  Exploitation  de  M.  Charles  Thirouin. 
—  Médailles  d'argent  et  100  fr.,  M.  Laurent  Mauguin,  contre-maître:  et  70  fr.,  M.  Octave  Bal- 
lot, jardinier.  —  Médailles  de  bronze  et  70  fr.,  M.  Alexandre  Fagnou.  premier  berger;  et  50  fr., 
MM.  Henri  Lejars  père,  domestique;  Henri  Lejars  fils,  2"=  berger;  Georgetle  Carré,  servante;  et 
30  fr.;  M.  Claude  Baroin,  bouvier;  et  20  fr.,  M.M.  Chollet,  bouvier;  Henri  Rafatin,  bouvier;  Henri 
Leblond,  domestique;  Ballot  fils,  Vacher. 

Exploitation  de  M.  Lejards.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Charles  Texier. 

Exploitation  de  M.  Eugène  Chasles.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Besnard  Magloire, 
berger. 

Exploitation  de  M.  Benoist.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr.,  M.  Louis  Troufléau,  porcher. 

Primes  aux  journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or  et  200  fr.,  M.  Jean  Poitrimol,  berger,  chez 
M.  Foulon,  à  Bonville.  —  Médaille  d'argent  (grand  module)  et  150  fr.,  Mlle  Constance  Lesec, 
servante  de  ferme,  chez  M.  Lesourd,  àChallet;  et  125  fr.,  M.  Frédéric  Rougeoreille,  berger,  chez 
M.  Toutay,  à  Barjouviile.  —  Médailles  d'argent  et  100  fr.,  MM.  Louis  Paris,  berger,  chez  M.  Tho- 
main,  à  Épinay;  Louis  Troulléau,  vacher,  chez  M.  Benoist,  à  Cas;  Pierre  Gilmardais,  charretier, 
chez  M.  le  marquis  d'Argent,  à  Bouville.  —  Médailles  de  bronze  et  75  fr.,  Mme  Marie  Poitrimol, 
domestique,  chez  M.  Marcel,  à  Amillyj  et  50  fr.,  MM.  Pierre-Blaiso  Lucien,  berger,  chez  M.  Gar- 
reau,  à  Saint-.Vrnoult;  Eugène  Dauvillier,  charretier  de  labour,  chez  M.  Denizet,-  à  Allaines; 
Philéas-Eustache  Girard,  charretier  de  labour,  chez  M.  Maunoury,  à  Saint-Germain-la-Gàtine. 

Primes  aux  serviteurs  à  gages.  —  Médailles  d'argent  (grand  module)  et  200  fr.  M.  Pierre 
Bocage,  chez  M.  Bonnet,  à  laBréqueille;  et  150  fr.,  M.  Jean-Pierre  Coursimaux,  jardinier,  chez 
Mme  Vve  Martin  Cornillet,  à  la  Louvetière.  —  Médailles  de  bronze  et  75  fr.,  M.  Emriianuel  Tougas, 
jardinier,  chez  Mme  Vve  Moreau,  au  château  d'Anet  ;  et  50  fr.,  M.  Henri-François  Huet,  journalier, 
à  Orébin,  chez  M.  Villette,  commune  de  Fontaine-la-Guyon. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1'"  Catégorie.  —  Race  normande.  (Tous  les  animaux  déclarés  dans  cette  catégorie,  et  qui 
présenteront  des  indices  de  croisement,  seront  mis  hors  concours  par  le  jury).  —  Mâles.  — 
V°  Section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis  le  l'^^"'  mai  1884  et  avant  le  1"  novembre 
1884.  1"  prix,  M.  Céran-Maillard,  à  Turqueville  (Manche);  2°,  M.  Laverge,  à  Lasson  (Calvados); 
3°,  M.  Leconte,  à  Hubert-Folie  (Calvados).  —  2"  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
l"  mai  1883  et  avant  le  ï"  mai  1884.  1"  prix,  M.  Thomas  Sauvage,  à  Saint-.Martin-de-Fontenay 
(Calvados);  2%  M.  Céran-Maillard;  3%  M.  Dumontier,  à  Claville  (Eure);. 4%  M.  Laverge;  5",  M.  Le- 
conte; 6",  M.  lîarassin,  à  Saint-Martin-de-Fontenay  (Calvados);  mention  honorable,  .M.  Masson,  à 
Houville-la-Branche  (Eure-et-Loir).  —  3=  Section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  l""'  mai  1882 
et  avant  le  1"  mai  1883.  1"  prix,  M.  Le  Grand,  à  Contrenioulins  (Seine-Inférieure)  ;  2%  M.  Pierre 
Sauvage,  à  Avenay  (Calvados);  3%  M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche);  4=,  M.  Giffard,  à  Lessay 
(Manche);  5%  M.  Dràmard,  à  Francourville  (Eure-et-Loir]  ;  mentions  honorable,  .MM.  Lindet,  à  Saint- 
Léger-sur-Sarthe  (Orne)  ;  Maunoury,  à  Saint-Germain-la-Gàtine  (Eure-et-Loir).  — ■  4°  Section.  Ani- 
maux de  3  à  4  ans,  nés  depuis  le  l"""  mai  1881  et  avant  le  1"  mai  1882.  l"  prix,  .M.  Barassin.  — 
Femelles.  —  1'=  Section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1884  et  avant  le 
l''"- novembre  1884.1"  prix,  M.  Leconte;  2%  M.  Peschet,  à  Evreux  (Eure);  3°,  M.  Céran-Maillard; 
mention  honorable,  M.  Dumontier.  —  2"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1="'  mai  1883 
et  avant  le  1"  mai  1884.  1"  prix,  M.  Leconte;  2°,  M.  Céran-Maillard;  3"=,  4",  M.  Gosselin,  à  Saint- 
Côme-du-Mont  (Manche)  ;  5',  M.  Dumontier.  Prix  supplémentaire,  M.  Gillain  ;  mention  honorable, 
M.  Peschet.  —  3"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le 
]=■■  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  1=-^  prix,  M.  Céran-Maillard;  2",  M.  Gillain;  3%  M.  Peschet; 
4%  M.  Barassin;  5=^  M.  Gillain:  6%  M.  Cahour,  à  Montbray  (.Manche).  Prix  supplémentaire, 
M.  Dumontier;  mention  honorable,  M.  Dumoutier. —  4"  Section.  Vaches  de  i)lus  de  3  ans,  nées  avant 
le  1"  mai  1882,  pleines  ou  à  lait,  l""'  prix,  M.  Le  Grand,  à  Contrenioulins  (Seine-Inférieure); 
2%  M.  Chasles,  à  Prunay-le-Gillon  (Eure-et-Loir);  3°,  M.  Le  Grand;  i",  .M.  Prevosteau,  à  Fran- 
courville (Eure-et-Loir) ;  "5%  M.  Lejards,  à  Bailleau-l'Evêque  (Eure-et-Loir);  6%  M.  Manoury,  à 
Saint-Germain-la-Gàline;  7=,  M.  Peschet,  Prix  supplémentaires,  MM.  Céran-Maillard;  Gillain,  à 
Caranlan  (Manche);  Barrassin;  Le  Grand;  Leconte. 
Prix  d'ensemble  de  la  race  normande,  un  objet  d'art,  M.  Céran-Maillard, 

2"  Catégorie.  —  Race  durham.  (Ne  sont  admis  dans  cette  catégorie  que  les  animaux  mâles  ou 
femelles  inscrits  ou  déclarés  pour  être  inscrits  au  herd-baok.  —  Mâles.  —  1™  Section.  Animaux 
de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis  le  1"  mai  1884  et  avant  le  1='  novembre  1884.  1"'  prix,  M.  Souchard, 
à  Verron  (Sarthe)  ;  2%  M.  Grollier,  à  Durtal  (Maine-et-Loire).  Rappel  de  3'=  prix,  M.  le  comte  de 
Falloux,  au  Bourg-d'Iré  (Maine-et-Loire);  3%  M.  Souchard.  Prix  supplémentaires,  MM.  Daudier,  à 
Nialle  (.Mavenne)  :  Grégoire,  à  Almenèches  (Orne);  mention  honorable,  xM.  de  Villepin,  à  Jupilles 
(Sarthe).  —  2^  Section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1SS3  et  avant  le  1"  mai  1884. 
l'^-'  prix,  M,  Desprès,  à  la  Guerche-de- Bretagne  (Ille-et-Vilaine)  ;  2»,  M.  le  vicomte  de  Rongé,  à 
Précigné   (Sarthe  ;    3",  M.   de  Villepin;  4=,  M.   le   comte  de  Falloux;   5%   M.   Daudier,  à  Niatle 
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(Mayenne);  mention  honorable,  M.  le  comte  de  Falloux.  —  3°  Section.  Animaux  rie  2  à  A  ans. 
nés\lepuis  le  1"'  mai  1881  et  avant  le  1='  mai  1883.  1"  prix,  M.  de  Villepin  ;  2",  M.  le  comte  de 
Falloux.  Prix  supplémentaire,  M.  Daudier;  mentions  honorable,  MM.  le  w.arquis  d'Argent,  à  Cloyes 
(Eure-et-Loir);  M.  Grégoire,  à  Almenèclies  (Orne).  —  Femelles.  —  V<'  .Section.  Génisses  de  6  mois 
à  1  an,  nées  depuis  le  P''  mai  1884  et  avant  le  1"'  novenibn;  1884.  1"  prix,  M.  Grollier.  Rappel 
de  2''  prix  et  2'",  M.  le  comte  de  Falloux.  Prix  supplémentaire,  M.  Desprès;  mention  honorable, 
M.  Grollier.  —  2"  Section.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1<^^'  mai  1883  et  avant  le-l'"'  mai  1884. 
p"'  prix,  M.  Grollier;  2",  M.  le  comte  de  Falloux;  3%  M.  de  Villepin.  Rappel  de  4^  prix,  M.  le  comte 
de  Falloux;  4°,  M.  Grollier,  Prix  supplémentaire,  M.  Desprès;  mention  honorable,  M.  le  vicomte  de 
Rougé.  —  3"  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l'^"'  mai  1882  et  avant  le  1"  mai  1883, 
pleines  ou  à  lait,  l"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux;  2%  M.  Grollier;  3°,  M.  Desprès;  4%  M.  le 
vicomte  de  Rougé.  —  4=  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1882,  pleines  ou 
à  lait,  l'"'  prix,  M.  de  Villepin;  2%  M.  le  comte  de  Falloux;  3%  M.  Grollier;  4%  M.  Desprès; 
5",  M.  de  Villepin;  mention  honorable,  M.  le  vicomte  de  Rougé. 

Prix  d'ensemble  de  la  race  durhain.  —  Pas  de  concurrents. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Femelles.  —  1"  Section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an, 
nées  depuis  le  1"  mai  1884  et  avant  le  1°''  novembre  1884.  1"  prix,  M.  Boisard,  à  Anvers-le- 
Hamon  (Sarthe);  T,  M.  le  vicomte  de  Rougé.  Mention  honorable.-  M.  de  Villepin.  —  2°  Section. 
Génisses  de  1  à  2  ans,  nées,  depuis  le  1"  mai  1883  et  avant  le  1"  mai  1884.  ]'"'  prix,  M.  de  Vil- 
lepin; 2",  M.  Mouchard;  3%  M,  Léon  Grégoire;  4",  M.  Roissard.  —  3=  Section.  Génissses  de  2  à 
3  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1882  et  avant  le  1"""  mai  1883,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Gré- 
goire; 2%  M.  Roisard;  3°,  M.  le  vicomte  de  Rougé;  4=,  M.  Laleue-Delorme,  à  Digny  (Eure-et-Loir). 
Mention  honorable,  M.  Laleue-Delorme.  —  4°  Section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
ait.  l""  prix,  M.  de   Villepin;  2°,   M.  Grégoire;  '.i",  M.  Roisard;  4"^,  M.  le  vicomte  de  Rougé. 

Frix  d'ensemble  des  croisements  durham,,  un  objet  d'art,  M.  Grégoire. 

4°  Catégorie.  —  Races  laitières  non  dénommées  ci-dessus.  —  Mâles.  —  Section  unique. 
Animaux  de  1  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1882  et  avant  le  1"  mai  1884.  l''''prix,  M.  d'Aprigny, 
à  Saint-Ebremond-de-Ron-Fossé  (Manche);  2%  M.  Regnouf  de  Vains,  à  Rrix  (Manche).  —  Femelles. 
—  1'"  Section.  Génisses  de  12  à  30  mois,  nées  depuis  le  l"'  novembre  1882  et  avant  le  1'='"  mai  1884. 
l"  prix  M.  de  Lamartraye,  à  Fontenay-sur-Eure  (Eure-et-Loir);  2%  M.  le  Duc,  à  Torignny-sur- 
Vire  (Manche);  3",  M.  d'Apprigny.  Mention  honorable,  M.  de  Lamartraye.  —  2=  Section.  Vaches  de 
plus  de  30  mois,  nées  avant  le  1'"''  novembre  1882,  à  lait  ou  présentant  des  signes  certains  de 
gestation.  1"  prix  M.  de  Lamartraye,  2°,  M.  le  Duc,  à  Vierville  (Manche).  3%  M,  d'Aprigny. 
Mentions  honorables,  M.  Hérault- Villard,  à  Rarjouville  (Eure-et-Loir),  M.  le  Duc. 

Randes  de  vaches  laitières  (en  lait).  1"  M;  le  Grand;  à  Contremoulins  (Seine-Inférieure);  2°, 
M.  Hèrault-Villard,  à  Rarjouville  (Eure-et-Loir). 

Espèce  ovine. 

1''°  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  l°''^irix,  M.  Eugène  Chasles,  à  Prunay  le-Gillon  (Eure-et-Loir);  2",  M.  Railleau  aîné, 
à  Illiers  (Eure-et-Loir);  3",  M.  Thirouin-Sorreau,  à  Oinville-sous-Auneau  (Eure-et-Loir);  4°,  M.  Jîugène 
Chasles.  Prix  supplémentaire  M.  Sédillot-Delaleu,à  Dammarie  (Eure-et-Loir).  Mentions  honorables, 
M.  Desforges-Egasse,  à  Fains-la-Folie  (Eure-et-Loir);  M.  Legendre,  à  Villez-Champ-Dominel  (Eure): 
M.  Hellard  à  Gouville  (Eure);  M.  Eugène  Chasles.  —  2"  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
!"■  prix,  M.  Legendre;  2",  M.  Thirouin-Sorreau;  .3'',  M.  Sédillot-Delaleu;  4'",  M.  Eugène  Chasles;  5% 
M.  Thirouin-Sorreau.  Mentions  honorables,  M.  Railleau  aîné  ;  M.  Sédillot-Delaleu.  —  Femelles.  — 
1'°  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Eugène  Cliasles;  2^,  M.  Railleau  aîné;  3", 
M.  Ilelard;  4°,  M.  Legendre;  b",  M.  Thirouin-Sorreau.  Mention  honorable  M.  Sédillot-Delaleu.  — 
2°  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Eugène  Chasles;  2°,  M.  Thirouin-Sorreau; 
3°,  M.  Railleau  aîné;  4'=,  M.-  Hellard;  5»,  M.  Sédillot-Delaleu.  Mention  lionorable,  M.  Desforges- 
Egasse. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  Eugène  Chasles. 

2"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  Prix  unique.  M,  Ouvry,  à  Auppegard 
(Seine-Inférieure).  —  Femelles.  Prix  unique,  à  M.  Dehaye,  à  Fresnay-le-Long    (Seine-Inférieure). 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  1"^^  Section.  Animaux  de 
18  mois  au  plus  l'"'  prix,  M.  Céran-Maillard,  à  Turqueville  (Manche),  2",  M.  Gillain,  à  Carentan 
(Manche).  —  2°  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1='  prix,  M.  Céran-Maillard;  2'"  M.  Gillain. 
Mention  honorable,  M.  Eugène  Chasles.  — Femelles. —  1"  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus, 
l"  prix,  M.  Gillain;  2",  M.  Céran-Maillard.  —  T-  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  2'=  prix, 
M.  Céran-Maillard. 

4°  Catégorie.  —Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1™  Section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus,  i"  prix,  M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-les-Champs  (Loiret);  2",  au  même.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Royneuu-Heurteau,  à  Luplanté  (Eure-et-Loir).  —  2"  Section.  Animaux  de  plus  de  18 
mois.  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2'-,  au  même.  Prix  supplémentaire,  M.  Royneau-Heurteau. 
Mention  honorable,  M.  Waddington,  à  Saint  Rémy-sur-Avre  (Seine-et-Oise).  —  Femelles.  — 
l"  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"'  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2%  M.  Royneau-Heurteau. 
Prix  supplémentaire,  M.  Waddington.  —  2°  Section.  Animaux  de  plus  18  mois.  P"  prix, 
M. Nouette-Delorme;  2",  M.  Royneau-Heurteau.  Mention  honorable,  M.  Waddington. 

b"  Catégorie.  —  Dishley-mérinos.  — Mâles.—  V  Section.  Animaux  de  18  mois  au  plus  l°'prix, 
M.  OvideRenoist,  à  Gas  (Èure-et-Loir);  2%  M.  Eugène  Chasles.  Mentions  honorables,  MM.  Eugène 
Chasles;  CaillauxLemay,  à  Ollé  (Eure-et-Loir). — 2°  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l^prix, 
et  2",  M.  Renoist.  Prix  supplémentaires,  M.  Chasles;  M.  de  Villepin.  à  .lupilles  (Sarthe). 
Mention  honorable,  M.  Rrebion,  à  Cernay  (Eure-et-Loir).  —  Femelles.  —  i=''  Section.  Animaux  de 
18  mois  au  plus,  l"  prix,  M.  Eugène  Cliasles;  2»,  M.  Renoist.  Prix  supplémentaire  M.  Pclletier- 
Thierrè.  Mentions  honorables,  M.  Oscar  Renoist,  à  Routigny  (Eure-et-Loir);  M.  de  Villepin.  — 
1"  Section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l"  prix  M.  Ovide  Renoist;*  2",  M.  Cailleux-Lemay. 
Mention  honorable,  Pelletier-Thierré. 

G"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  — Mâles,  l»'  prix,  M.  Royneau  Heurteau;  2»,  M.  Rrebion.  — 
Femelles.  —  l^'-prix.  M.  Royneau-Heurteau;  2%  M.  Waddington,  à  Saint-Rémi-sui-Avre. 

Prix  d'ensemble  pour  les  2",  3°,  4«  .5°,  et  6°  catégories,  médaille  d'or,  (grand  module),  M.  Ovide 
Renoist,  pour  ses  dishley-mérinos. 
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Espèce  porcine. 

1"  Catcgorir.  —  Races  indigùncs  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Dunioulior, 
à  Clavillc  "(Eure)  ;  2'.  M.  Goussu,  à  Voves  (Eure-et-Loir);  3°,  M.  Benoist,  à  Gas  (Eure-et-Loir).  — 
Femelles.  I"  prix,  M.  Dumoutier;  2',  iM.  Goussu;  .3'=,  M.  Benoist.  Mention  honorable,  M.  Goussu. 

2°  Catéfforie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles  — Mâles.  1"  prix,  M.  Goussu  ; 
2'',  M.  Souchard;  3°,  M.  de  Moracin,  à  Saulniéres  (Eure-et-Loir);  4=.  M.  le  marquis  d'Argent'. 
Mention  très  honorable.  M.  Goussu.  —  Femelles,  l"'  prix,  M.  Perrin,  à  Bazoches  (Seine-et-Oise)  ; 
2'-',  M.  Goussu;  3%  M.  de  Moracin;  ¥,  M.  Dumoutier.  Mentions  honorables,  le  frère  Bertrandus,  à 
I.2:ny  (Seine-et-Oise). 

3"  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles,  l'^'"  prix, 
M.  Boittelle,  à  Savigné-l'Evôque  (Sarthe);  2*=.  M.  Goussu.  Prix  supplémentaire,  M.  le  marquis 
d'Argent.  Mention  honorable.  M.  Boittelle. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art.  M.  Goussu,  pour  ses  yorksbire-craonnais. 

Animaux  de  basse-cour 

p«  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  P'=  Sertion.  Race  de  Crèvecneur.  1"''  prix,  M.  Farcy, 
à  Fûulletourte  (Sarthe)  ;  2^,  M.  Voisin,  à  la  Suze  (Sarthe);  ."]%  M.  Maillard,  à  Chartres  ;  4=,  M.  Voisin. 
—  2'=  Section.  Race  de  la  Flèche.  !•'•'  prix,  M.  Voisin;  2%  M.  Farcy;  3%  M.  Thirouin-Sorreau,  à 
Oinville-sous-Auneau  (Eure-et-Loir)  ;  4=,  M.  Farcy.  —  3^  Section.  —  Race  de  lioudan.  l"  prix, 
Mme  Davoust-Périot,  à  lioudan  (Seine-et-Oise);  "2°,  Mlle  Davoust,  à  Houdan,-  3%  M.  Pelletier- 
Thierré,  àBroué  (Eure-et-Loir);  4%  xM.  Maillard.  —  4"  Section.  Races  françaises  diverses,  l"  prix, 
M.  Farcy;  2%  M.  Voisin;  3=,  M.  Maillard.  Prix  supplémentaire,  M.  Voisin.  Mention  honorablej 
M.  Farcy.  —  5°  Section.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Lejards,  à  Bailleau-rEvêque; 
2%  M.  Maillard;  3%  M.  Voisin.  Mentions^  honorables,  MM.  Farcy;  Maillard;  Deranlot,  à  Jouy  (Eure- 
et-Loir);  Mme  Roche-Papillon.  —  G"  .S'ec<io?i.  Croisements  divers.  2°  prix,  M.  le  marquis  d'Argent. 

2"  Catégorie.  — Dindons.  1"  prix,  M.  Maillard  ;  2=.  M.  Bellemère,  à  Vauréal  (Seine-et-Oise); 
S"",  Mme  Vve  Daniel,  à  Sancheville;  4%  M.  Cosseron,  à  Saint-Prest  (Eure-et-Loir).  Mention  hono- 
rable, M.  Farcy. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  Pas  de  concurrents. 

4"  Catégorie,  —  Canards.  1"  prix,  M.  Maillard;  2",  M.  Voisin;  3",  M.  Lejards;  4",  M.  Farcy. 
Mention  honorable,  M.  Egasse,  à  Chartres. 

5°  Catégorie.  —  Pintades.   !■='■  prix,  M.  Farcy  ;  2^  M.  Maillard. 

G"  Catégorie.  —  Pigeons.  1"  prix,  M.  Maillard;  2%  M.  Darreau.  à  Chartres.  Mentions  hono- 
rables, M.  Maillard. 

7°  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Mattens,  à  Chartres  ;  2=,  M,  Maillard. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art.  M,  Voisin. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Appareils  pour  le  refroidissement  du  lait.  —  Pas  d'instruments  présentés. 
Le  concours  spécial   de  moissonneuses-lieuses  aura  lieu  aux  environs  de  Chartres  à  une  date 
qui  sera  fixée  et  publiée  ultf'ricurcment, 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Tagriculture.  —  Concours  spéciaux. 

1'°  Catégorie.  —  Beurres  frais.  P'' prix,  médaille  d'or,  M.  Barassin,  à  Saint-Martin-de-Fontenay 
(Calvados);  2°.  médaille  d'argent  (grand  module).  M.  Allaire-Denis,  à  Saint-Georges-sur-Eure  (Eure- 
et-Loir)  ;  3°,  médaille  d'argent,  M.  de  Thévray,  à  ïhévray  (Eure)  ;  4",  médaille  d'argent,  M.  Paul 
Dupuis,  à  Villeau  (Eure-et-Loir), 

2"  Catégorie.  —  Beurres  de  conserve.  Médaille  d'argent,  M.  Causson-Dauguet,  à  Rennes  (Ille- 
et-Vilaine)  —  Médaille  de  bronze,  M.  Paul  Dupuis. 

3=  Catégorie.  —  Fromages  à  pâte  molle  aflinés.  Médaille  d'or,  M.  Lepetit,  à  Vieux-Pont-en- 
Auge  (Calvados).  —  Médailles  d'argent  [gTAnd  module),  MM-Lecesne,  à  Sainte-Marguerite-de-Viette 
(Calvados);  Belhomme,  à  Lisieux  (Calvados).  —  Médailles  d'argent,  MM,  Canet,  à  Lessard-le- 
Chéne  (Calvados);  Brière,  à  Prétreville  (Calvados);  Allaire-Denis;  Gilbert  Féret,  à  Nesle-Hodeng 
(Seine-Inférieure).  —  Médaille  de  bronze,  M,  Lallou.,  à  Saint-Renan  (Finistère). 

4"  Catégorie.  —  Miels  et  cires.  1'=''  prix,  médaille  d'or,  M.  Trubert,  à  Saint-Léger-des-Aubées 
(Eure-et-Loir);  2°,  médaille  d'argent  (grand  module).  M,  Chaut,  à  Guillonville  (Eure-et-Loir)  ; 
3°,  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Priolet,  à  Gouillons  (Eure-et-Loir);  4^  médaille  d'argent 
(grand  module),  M.  Joly,  auTremblay-le-Vicomte  (Eure-et-Loire);  5%  médaille  d'argent,  M.  Hublin, 
à  Orrouer  (Eurc-et-Loirj  ;  6''.  médaille  d'argent,  M.  Guillaumin,  à  Chartres;  l",  médaille  de 
bronze,  M.  Delachaume,  à  Fresnay-IEvéque  (Eure-et-Loir);  8%  médaille  de  bronze,  M.  Cléray,  à 
Dreux  (Eure-et-Loir). 

5°  Catégorie.  —  Produits  maraîchers.  Médaille  de  bronze,  M.  Roche-Papillon,  à  Chartres. 

6'  Catégorie.  —  Exposition  scolaires.  —  P"  Section.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, dessins,  objets  de  cours,  etc.  — ■  Pas  de  concurrents.  —  2=  Section.  Travaux  spéciaux  et 
objets  d'enseignement  agricole^  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des 
écoles  primaires.  V  prix,  médaille  d'or,  M.  Poulain,  directeur  de  l'école  primaire  supérieure  des 
Uliers:  2",  médaille  d'or,  M.  Mercier,  à  Lucé  (Eure-et-Loir);  3%  médaille  d'or,  M.  Leiiévre,  à 
Soulaire-et-Bourg  (.Maine-et-Loire);  4%  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Leroyt,  à  Canieleu 
(Seine-Inférieure);  5",  médaille  d'argent,  M.  Delachaussée,  à  Champigny  (Eure);  6%  médaille 
d'argent,  M.  Dizengremel,  aux  Andelys  (Eure);  7",  médaille  de  bronze,  M.  Morin,  à  la  Ferté- 
Villeneuil  (Eure-et-Loir). 

7°  Catégorie.  —  Expositions  collectives  faites  par  des  administrations  publiques,  les  Sociétés  et 
Comices  agricoles  et  horticoles.  -^  Pas  de  concurrents. 

8°  Catégorie.  —  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Rappel  de 
Médaille  d'or,  M.  Cesbron,à  Montjean  (Maine-et-Loire),  pour  son  vin,  —  Médailles  d'or,  MM,  Charles 
Lefcbvre,  à  Artenay  (Loiret),  pour  ses  toisons  ;  Fleury,  à  Ermenonville-la-Petite  (Eure-et-Loir), 
pour  ses  collections  de  plantes  cultivées;  Bourgoin,  à  Chartres,  pour  ses  plants  ;  Fouquet,  à  Sin- 
ceny  (.\isne),  pour  ses  plants  de  peupliers. —  Médailles  d'argent,  MM.  Hellard,  à  Gouville  (Eure), 
pour  ses  toisons  ;  Eugène  Chasles,  à  Croissay  (Eure-et-Loir),  pour  ses  toisons  ;  Paulin,  à  Juilley 
(Manche),  pour  ses  cidres;  Mme  Desvaux,  à  Morancez  (Eure-et-Loir),  pour  ses  fromages;  le  mar- 
quis d'Argent,  pour  l'ensemble  de  ses  produits  ;  MM.  Boudard,  à  Clévilliers-lès-Moutiers  (Eure-et- 
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Loir),  pour  ses  produits  divers;  Chandora,  à  Moissy-Cramayol  (Seine-et-Marne),  pour  son  plant. — 
Médailles  de  bronze,  MM.  Tiiirouin-Sorreau,  pour  ses  toisons  ;  Sédillot-Delaleu,  à  Danmiarie 
(Eurn-et-Loire),  pour  ses  toisons;  Lei^^endre,  pour  ses  toisons;  Cailleaux-Lemay,  Ollé  (Eure-et- 
Loir),  pour  ses  toisons;  Mme  llérault-Vellard,  à  Barjouville  (Eure-et-Loir),  pour  son  lait;  MM.  Var- 
don,  à  Lyons-la-Forèt  (Eure),  pour  son  cidre;  Labiche  à  Aanay-sous-Auneaii  (Eure-et-Loir),  pour 
ses  betteraves;  Fabre,  à  Âubervilliers  (Seine),  pour  sa  présure. 

Réeompenses  aux  conducteurs  d'instruments,  contre-maîtres  et  ouvriers.  —  Médailles 
d'argent  ei  30  fr.,  MM.  François  Audegand,  chez  M.  Candelier,  à  Bucquoy;  Laurent  Fourmoni, 
chez  M.  David,  à  Orléans  ;  Ledoux,  chez  M.  Brouhot,  à  Vierzon  ;  Jamard,  chez  M.  Garnier,  à 
Hedon.  —  Médailles  de  bronze,  et  30  fr.,  MM.  Bonnetat,  à  la  Société  française  de  matériel  agri- 
cole, à  Vierzon  ;  Gabriel  Lesimple,  ciiez  M.  Gautreau,  à  Dourdan;  Dupin,  chez  MM.  Texier,  à 
Vitré;  Gron,  chez  M.  Cumming,  à  Orléans;  et  25  fr.,  MM.  Nicolas  Dailly,  chez  M.  Protte,  à  Vendœuvre; 
Adolphe  Bore,  chez  MM.  Lebouvier,  Ménard  et'Cie,  à  Botz  ;  et  20  fr.,  MM.  Alfred  Nodet,  chez 
M.  Durand,  à  Montereau  ;  Laurent  Bonniaud.  chez  M.  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy.  —  Une  somme 
lie  170  francs,  2  médailles  d'argent  et  4  médailles  de  bronze  seront  réservées  pour  les  conduc- 
teurs de  moissonneuses-lieuses,  et  leur  seront  attribuées  lorsque  le  concours  spécial  aura  lieu. 

Récom.penses  aux  agents  ayant  donné  des  soins  intelligents  aux  animaux  primés.  — 
Médailles  d'argent,  et  40  fr.,  MM.  Jean  Mignot,  chez  M.  Céran-Maillard;  Antoine  Guyon,  chez 
M.  Goussu,  à  Voves  ;  Paul  Chesnel,  chez  M.  Léon  Grégoire;  Augustin  Renard,  chez  M.  Ovide 
Benoist;  Nicolas  Collet,  chez  M.  Dumontier.  —  Médailles  de  bronze,  et  30  fr.,  MM.  Louis  Alain, 
chez  M.  Boisard;  Belleuvre,  chez  M.  Souchard  ;  Jules  Letanneur,  chez  M.  Gillain;  Delahaye,  chez 
M.  de  Villepin  ;  Isidore  Gourdon,  cliez  M.  NouetLe-Delorme  ;  Mlle  Marie  Farcy,  chez  son  père; 
ot  20  fr.,  MM.  Victorin  Martin,  chez  M.  Barassin;  Marie  Durand,  chez  M.  Leconte. —  20  fr., 
MM.  Pierre  Chevrolier,  chez  M.  Desprcs;  Louis  Déan,  chez  M.  de  Falloux;  Pierre  Cartier,  chez 
M,  Grollier;  François  Pineau,  chez  M.  le  vicomte  de  Bougé. 

A  côté  du  concours  régional,  deux  expositions  appelaient  l'attention  :  l'exposi- 
tion horticole  et  l'exposition  hippique.  Cette  de  rnière  mérite  une  mention  toute 
spéciale. 

L'exposition  hippique  comptait  77  exposants  ayant  amené  240  animaux;  elle  se 
divisaiten  deux  parties  bien  distinctes  :  demi-sang  et  chevaux  de  trait.  Cette  der- 
nière partie  en  était  la  plus  importante,  et  c'est  tout  naturel,  car  nous  sommes  à 
la  porte  du  Perche,  du  centre  de  la  production  du  cheval  percheron.  Les  chevaux 
percherons  formaient  la  partie  principale  du  concours  ;  l'élevage  de  ces  animaux  a 
trouvé  une  ère  de  prospérité  qui  dure  encore.  Les  acheteurs  américains  se  disputent 
à  gros  deniers  les  reproducteurs  qu'ils  emmènent  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique. 
Il  en  est  résulté  le  départ  d'un  grand  nombre  d'animaux  de  choix,  principalement 
parmi  les  étalons  ;  on  a  craint  que  l'élevage  fiât  compromis  ;  mais  il  suffit  d'avoir 
visité  le  concours  de  Chartres  pour  constater  que  cette  crainte  n'est  pas  justifiée. 
Un  certain  nombre  d'éleveurs  ont  résisté  à  1  engouement,  et  ils  ont  refusé  des 
sommes  folles  de  leurs  plus  beaux  animaux  pour  sauvegarder  l'avenir  de  leurs 
écuries.  C'était  d'une  bonne  tactique  qui  porte  ses  fruits.  Le  principal  lauréat  a  été 
le  même  M.  Chasles,  que  nous  avons  déjà  vu  triompher  pour  son  troupeau. 

Quelques-uns  des  principaux  éleveurs  de  la  plaine  de  Caen,  notamment 
MM.Brion,  Pierre,  Amédée  Hervieu,  quelques  autres  de  l'Orne  et  de  la  Manche, 
formaient  le  fond  de  l'exposition  de  demi-sang  ;  c'est  dire  qu'elle  était  tout  à  fait 
réussie. 

Voici  la  liste  des  récompenses  décernées  : 

1"    Cl.vsse.   —   Espèce  de  pur   sang. 
Section  unique.  —  Juments  de  pur  sang  de  4  ans  et  au-dessus,  prêtes  à  mettre  bas  ou  suitées 
de  leur  produit  de  l'année  issu  d'un  étalon  de  demi-sang,  soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé 
ou  autorisé,  et  saillies  à  nouveau  en  1885,  par  un  étalon  de  même  catégorie,  l"'  prix,  M.  Domi- 
nique Lindet,  de  Samt-Léger-sur-Sarthe  (Orne),  pour  Cossette. 

2"  Classe.  —  Espèce  de  demi-sang. 

1'^'=  Section.  —  Chevaux  entiers  de  3  ans.  P''  prix,  M.  Paul  Brion,  de  Caen  (Calvados),  pour 
/i'mi^re;  2%  M.  Aususte  Pierre,  de  Caen  (Calvados),  pour  £'c/aton<;  M.  Henri  Ledars,  d'Elerville 
(Calvados),  pour  Eterville;  A",  M.  Paul  Brion,  pour  Ecarté;  5",  M.  Auguste  Pierre,  pour  Ecolier; 
6%  M.  Paul  Brion,  pour  Eldorado;  7=,  M.  Auguste  Pierre,  pour  Eole;  8°,  M.  Henri  Ledars, 
pour  Ecureuil. 

2«  Section.  —  Pouliches  de  3  ans,  saillies  en  1885  par  un  étalon  de  pur  sang  ou  de  demi-sang, 
soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé  ou  autorisé,  l""'  prix,  M.  Dominique  Lindet,  ^ow  Diva; 
2%  M.  Amédée  Hervieu,  de  Varaville  (Calvados),  pour  Rosc-et-Blonde;  3%  M.  Lallouet,  de  Sémallé 
(Orne),  pour  Etoile  ;  4%  M.  Victor  Gillain,  de  Carentan  (Manche),  pour  Castillc. 

3"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus  non  suitées,  saillies  en  1884  et  1885  par  un  étalon 
de  pur  sang  ou  de  demi-sang,  soit  appartenant  à  il'Etat  so^t  approuvé  ou  autorisé.  1"  prix, 
M.  Philibert  Forcinal,  de  Saint-Aubin-d'Appenai  (Orne),  pour  Camélia;  2°,  M.  Lallouet,  pour 
Dora'  3°,  M.  Victor  Gillain,  pour  i^rès-de-Terre. 

4°  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  prêtes  à  mettre  bas  ou  suitées  de  leur  produit 
issu  d'un  étalon  de  pur  sang  ou  de  demi-sang,  soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé,  soit  auto- 
risé, et  saillies  de  nouveau  en  1885  par  un  étalon  de  même  catégorie.  1"''  prix,  M.  Lallouet,  pour 
Rosière;  T,  M.  Charles  Fleurv,  de  Saint-Rigomer-des-Bois  (Sarthe),  pour  Belle-du-Jour ; 
3«,  M.  Amédée  Hervieu,  pour  'Miss-Margot;  4°,  M.  Philibert  Forcinal,  pour  Vénitienne; 
h%  M.  Louis  Fleury,  de  Saint-Léger-sur  Sarthe  (Orne),    pour  Voltigeuse;  ù",   M.  Lallouet,  pour 
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Esméralda;  7°,  M.  Magloire  F'oullain,  de  Saint-Aubin-d'Apponai  (Orne),  pour /ris;  8°,  M.  Domi- 
nique Lindet,  pour  fda;  9%  M.  Léon  Grégoire,  d'Alnienèches  (Orne),  pour  Violettéi]  10°,  M.  Magloire 
Poullain,  pour  Sémiramis. 

3°  Classe.  —  Espèce  de  trait  (type  percheron  et  autres). 

1'"  Section.  —  Chevaux  entiers  de  2  ans.  1°'  prix,  M.  iJrcbion-Bouvard,  de  Cernay  (Eure-et- 
Loir),  pour  Rabelais;  2",  M.  Paul  Maunoury,  de  Soulaires  (Eure-et-Loir),  pour  Bonhomme; 
3°,  M.  Prévosteau,  de  Francourville  (Eure-et-Loir),  pour  Pierrot  ;  ¥,  M.  Caget,  de  Médavy  (Orne), 
pour  Allias;  b",  M.  Juste  Dupont,  du  Mesnil-Erreux  (Orne),  pour  Utrecht;  6%  M.  Eugène  Chasles, 
de  Prunay-le-Gillon  (Eure-et-Loir),  \)(m\'  Picador;  7°,  M.  Caget,  pour  Selim. 

2"  Section.  —  Chevaux  entiers  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Eugène  Chasles,  pour  Magenta  ; 
2",  M.  Célestin  Caget,  pour  Picador;  .3°,  M.  Chasles-Fromont,  de  Bouville  (Eure-et-Loir),  pour 
Papillon;  4",  M.  Magloire  Poullain,  pour  Solide;  5",  M.  Célestin  Caget,  pour  Romulus; 
()=,  M,.  Louis  Gautron.  de  Sours  (Eure-et-Loir),  ponv  M i(/no7i;  7°,  M.  Desprez,  de  Godisson  (Orne), 
pour  Daplon  ;  8°,  M.  Eugène  Chasles,  pour  Moustache. 

3°  Section.  — Chevaux  entiers  de  4  ans  et  au-dessus,  l'"'  prix,  M.  Célestin  Caget,  pour  Chéri; 
2",  M.  Eugène  Chasles,  pour  S'a?iso/mef;  3".  M.  Just  Dupont,  poavBayard;  4%  M.  Eugène  Chasles, 
pour  Lajoie;  5%  M.  Alphonse  Fardouet,  de  Margon  (Eure-et-Loir),  pour  Producteur;  6%  M.  Pierre 
Bachelier,  à  Mortrée  (Orne),  pour  Hercule;  7°,  M.  Armand,  à  Bures  (Orne),  pour  Waterloo; 
8°,  M.  Eugène  Chasles,  pour  National. 

4°  Section.  Pouliches  do  2  ans.  l^''  prix,  M.  llippolyte  Deshayes,  à  Dame-Marie  (Orne),  pour 
Rose;  2%  M.  Canot,  à  Arrou  (Eure-et-Loir),  pour  Pauline;  3",  M.  Charles  Marchand,  à  Chassé 
(Sarllie),  pour  L'Usa;  4°,  M.  Stanislas  Koycr,  à  Arrou-surOrne,  pour  Castille. 

b"  Sectio?i.  —  Pouliches  de  3  ans,  sadlies  en  1885  par  un  étalon  de  trait,  soit  appartenant  à 
l'Etat^  soit  approuvé  ou  autorisé.  1"  prix,  M.  Charles  Marchand,  pour  Papillonne  ;  2",  M.  Edmond 
Goupd,  à  Ceton  (Orne),  pour  Coquette;  3°,  M.  Célestin  Caget,  pour  Charmante;  4",  M.Emile 
Poirier,  deMerleraull  (Orne),  pour  Pauline;  5°,  M.  Just  Dupont,  pouv  Biche  //. 

G"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  non  suitées  et  saillies  en  1884  et  1885  par  un 
étalon  de  trait,  soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé  ou  autorisé.  1°'"  prix,  M.  Louis-François 
Surcin.  de  Souancé  Eure-et-Loir),  pour  Chaton  ;  2",  M.  Célestin  Caget,  pour  Coquette  ;  3°,  M.  Fran- 
çois Cartier,  de  Saint-Jouin-de-Blavou  (Orne),  pom-  M ir/ nonne. 

7°  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  prêtes  à  mettre  bas  ou  suitées  de  leur  produit 
issu  d'un  étalon  de  trait,  soit  appartenant  à  l'Etat,  soit  approuvé,  soit  autorisé,  et  saillies  en 
1885  par  un  reproducteur  de  même  catégorie,  l",  prix,  M.  xVdolphe  Miteau,  d'Essai  (Orne),  pour 
Rosette;  2%  M.  Just  Dupont,  pour  Lisa;  3%  M.  Honoré  Desprez,  pour  Mouchette;  4%  M.  Hippo- 
lyte  Deshayes,  pour  Pelotte;  h".  M.  Eugène  Philippot,  de  la  Cour-de-Bures  (Orne,  i)Our  Pâque- 
rette; 6",  M.  Louis-François  Surcin,  pour  Malice;  1",  M.  Théodore  Gouhier,  de  Colonard  (Orne), 
pour  Chaton;  8",  M.  Charles  Bigot,  de  Saint-Bomert  (Eure-et-Loir),  pour  Mignonne. 

l*^""  PRIX  d'honneur,  un  objet  d'art  ollert  par  M.  le  ministre  de  lagricullure,  M.  Eugène  Chasles, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition  (prix  décerné  à  l'unanimité). 

2"  PRIX  d'honneur,  médaille  d'or  (grand  module),  M.  Célestin  Caget,  pour  l'ensemble  de  son 
exposition. 

En  Beauce,  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  régions,  on  se  préoccupe  de 
l'augmentation  de  la  production  fourragère.  A  l'occasion  du  concours  de  Char- 
tres, la  Société  des  agriculteurs  de  France  avait  organisé  un  concours  pour  la 
création  des  lierliages.  Sur  un  su])Stantiel  rapport  de  M.  Pierre  Roussille,  lauréat 
de  la  prime  d'honneur,  un  objet  d'art  a  été  décerné  à  M.  Leroy,  à  Favières,  et 
une  médaille  de  vermeil  à  M.  Brébion  père,  à  Digny.  Les  créations  récentes 
d'herbages  sont  aujourd'hui  nombreuses  en  Eure-et-Loir,  aussi  bien  sur  le  pla- 
teau que  dans  la  plaine.  Henry  Sagnier. 

DISTILLATION  DES  MARCS  ET  DES  FRUITS 

On  a  beaucoup  remarqué,  depuis  quelques  années,  dans  les  con- 
cours agricoles,  les  alambics  à  joint  hydraulique  construits  par 
Mm.  Vieux-Gauthier  et  fils,  mécaniciens  à  liourg  (Ain).  Avec  cet  ap- 
pareil qui  est  portatif  et  de  manœuvre  aisée,  on  évite  les  inconvénients 
des  anciens  alambics  à  feu  nu,  tout  en  exécutant  rapidement  le  tra- 
vail de  la  distillation. 

La  fermeture  hydraulique  établie  à  la  partie  la  plus  large  de  la 
chaudière  est  la  base  du  système  ;  elle  consiste  en  un  bassin  circulaire 
que  Ton  remplit  d'eau  froide  dont  la  pesanteur  est  supérieure  à  la 
pression  de  vapeur  pendant  le  travail,  et  dans  laquelle  plonge  le  cou- 
vercle de  la  chaudière.  C'est  cette  fermeture  qui  permet  l'emploi  du 
panier  isolateur  pour  les  marcs,  lequel  constitue  une  ingénieuse  in- 
vention du  constructeur.  Ce  panier,  en  cuivre  rouge,  percé  de  trous 
et  muni  d'un  tube  injecteur,  est  placé  au  centre  de  la  chaudière.  Il 
sert  à  maintenir  les  marcs  qui  se  trouvent  ainsi  isolés  du  fond  et  des 
parois  de  la  chaudière  et,  par  conséquent,  sont  distillés  au  bain-marie. 
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Le  tube,  placé  au  milieu  du  panier,  amène  une  répartition  égale  de 
chaleur  qui  provoque  la  production  de  l'alcool  en  moitié  moins  de 
temps  que  dans  les  alambics  ordinaires. 

Le  tube  central  destiné  à  chauffer  le  milieu  des  marcs  n'est  percé 
de  trous  qu'en  dessous  de  la  moitié  seulement  de  la  hauteur  de  la  chau- 
dière, afin  que  les  vapeurs  restent  bien  au  centre  des  marcs  pour  en 
chauffer  la  masse.  Le  reste  du  tube,  qui  n'est  pas  percé  de  trous,  sert 
à  recevoir  l'armature  en  cuivre  rouge  forgé,  au  bout  de  laquelle  se 
trouve  la  poulie  folle  qui  aide  au  déchargement  du  panier.  Lorsque 
la  cuite  est  faite,  toute  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  s'enlève 
et  un  balancier  à  contre-poids  vient  prendre  la  poulie  folle  du  panier, 
lève  la  charge  au-dessus  de  la  chaudière,  tourne  sur  lui-même  et  dé- 
charge en  dehors  de  l'appareil. 

Chaque  fois  que  le  balancier  descend  le  panier  en  dehors  de  l'appa- 


Fig.  71.  —  Alaml»i<'  à  joinl  Iiydrauliquo^  du  systùme  Vieux-Oaiilhicr. 

reil,  au  lieu  de  vider  les  marcs  sur  place,  ce  qui  gênerait  la  distilla- 
tion, on  dépose  sur  une  brouette  le  panier  encore  fumant  de  vapeurs, 
qu'on  peut  ainsi  emmener  loin  de  l'endroit  où  se  trouve  le  distillateur. 

Pour  éviter  que  les  vapeurs  condensées  ne  viennent,  pendant  la 
distillation,  se  perdre  dans  le  bassin  faisant  fermeture  hydraulique, 
un  cercle  gouttière  a  été  adapté  à  l'intérieur  du  dessus  à  chapiteau,  de 
façon  à  les  laisser  redescendre  sur  les  marcs  pendant  l'opération.. 

L'appareil  de  M.  Vieux-Gauthier  est  simple  et  solide  ;  il  se  recom- 
mande à  l'attention,  non  seulement  des  distillateurs,  mais  des  culti- 
vateurs qui  distillent  des  marcs  et  des  fruits.  Son  prix  est  relative- 
ment peu  élevé  ;  il  varie  de  310  à  950  francs,  suivant  les  dimensions. 

L.  DE  Sardriac. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

Arras,  lo  18  juin  1885. 
Les  récohes  sont  assez  belles  dans  le  Pas-de-Calais.  Les  blés  qui  avaient  souf- 
fert des  froids  du  mois  de  mai,  sont  maintenant  complètem'fent  remis.  Les  bette- 
raves, dont  la  levée  avait  été  plus  ou  moins  régulière,  croissent  maintenant  avec 
vigueur  depuis  les  pluies  d'orage  récentes.  Cependant  on  constate  dans  certains 
cantons  la  présence  de  petits  vrru  qui  leur  font  beaucoup  de  tort.  On  peut  toute- 
fois espérer  que  la  végétatiori  va  pi-endre  le  dessus. 
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La  situation  serait  tout  à  fait  satisfaisante,  si  la  grêle  n'était  venue  contrarier 
les  espérances  de  bien  des  cultivateurs.  Une  partie  des  arrondissements  de 
Béthune,  d'Arras  et  de  Saint-Pol  a  été  fort  éprouvée.  On  ne  voit  pas  encore  dans 
la  plupart  des  communes  le  montant  des  dégâts.  Beaucoup  d'entre  elles  perdront 
40,50,  60,000 fr.  Les  seigles  ont  énormément  souffert  de  la  grêle;  les  œillettes  et 
les  avoines  sont  dans  le  même  cas.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  triste,  c'est  que  la  grêle 
revient  souvent  aux  mômes  endroits;  ainsi,  notre  malheureux  canton  d'Avesnes- 
le-Gomtc,  où  tout  avait  été  complètement  détruit  l'an  dernier,  par  le  même  fléau 
vient  encore  cette  fois  d'être  l'un  des  plus  éprouvés.  Beaucoup  de  cultivateurs  de 
ce  canton,  après  les  désastres  de  l'année  dernière,  s'étaient  assurés.  Mais  com- 
bien n'avaient  pas  pris  cette  précaution  !  Un  petit  cultivateur  peut  supporter  une 
fois  la  grêle,  mais  deux  années  de  suite,  c'est  plus  difficile.  C'est  souvent  la  ruine 
par  le  temps  qui  court. 

Nous  sommes  en  pleine  période  de  concours.  Nos  sociétés  entrent  à  l'envi 
dans  l'excellente  voie  des  concours  spéciaux.  Dimanche,  c'était  le  concours  de 
Béthune  qui  organisait  un  concours  de  faucheuses  et  de  houes  à  cheval;  samedi, 
co  sera  le  tour  de  la  Société  de  Saint-Pol.  Puis,  viendront  prochainement  un  con- 
cours de  moissonneuses  à  Lens,  et  des  essais^d'arracheuses  de  betteraves  au  mois 
de  septembre. 

Le  concoui's  du  Comice  de  Béthune,  à  Bully-Grcnay,  a  parfaitement  réussi.  Une 
quarantaine  de  houes  à  cheval  y  ont  pris  part.  On  voit  à  l'empressement  que  l'on 
met  à  se  rendre  à  ces  concours,  que  chacun  pressent  une  espèce  de  résurrection 
de  la  culture  de  la  betterave.  La  houe  semble  devenir  l'instrument  de  l'avenir. 

LOUJS  COMON 

l'rofpsseiii-  dcparfemental  iragneulture  du  Pas-de-Calais. 

NOUVELLES  INVENTIONS  AGRICOLES 

ANALYSE   SOMMAIRE    DES    DERNIERS  BREVETS   DÉLIVRÉS 

164,138.  Dardel.  6  septembre  1884.  Appareil  sasseiir  épuraleur  de  gruaux 
et  de  toutes  matières  similaires.  —  L'appareil  est  à  tamis  plan  actionné  par  une 
bielle,  et  il  est  enfermé  dans  une  caisse  dont  les  joints  sont  à  double  emboîte- 
ment pour  supprimer  toute  évaporation.  Deux  ventilateurs  i-efoulent  de  l'air  dans 
la  chambre  de  compression  dans  laquelle  se  trouve  le  tamis  ;  un  autre  ventilateur 
aspire  l'air  dans  la  chambre  d'aspiration  et  de  dépôt  placée  à  la  partie  supérieure 
et  séparée  de  la  chambre  de  compression  par  une  cloison  munie  de  fentes  ou  fe- 
nêtres garnies  de  vannettes  dont  on  règle  à  volonté  l'ouverture.  L'appareil  agit 
donc  par  compression  pour  empêcher  les  matières  légères  et  les  petits  sons  de 
passer  à  travers  le  tamis.  Toute  communication  entre  la  chambre  de  compression 
et  la  chambre  d'aspiration  au  pourtour  du  tamis  est  interceptée  par  des  feuilles 
de  caoutchouc  ou  autre  matière  flexible  qui  forme  joint  sans  gêner  la  marche  du 
tamis. 

L'arrivée  de  l'air  comprimé  dans  la  chambre  de  compression  est  réglée  par 
une  vanne;  il  pénètre  dans  les  trémies  de  chute  en  traversant  une  grille  ou  plaque 
perforée  dont  les  trous  sont  plus  petits  au  centime  qu'aux  extrémités,  de  manière  à 
assurer  la  régularité  du  passage. 

Ces  trémies  sont  garnies  d'aubettes  destinées  à  répartir  l'air  sur  toute  la  surface 
du  tamis. 

'    Les  produits  à  épurer  tombent  à  l'une  des  extrémités  du  tamis  par  un  distribu- 
teur automatique  qui  en  provoque  la  descente  régulière  en  cascade. 

164,145.  Rabiek.  6  septembre  1884.  Genre  de  mac/ùne  à  battre  à  plan  in- 
cliné, dite  «  tréijigneuso  ».  —  La  machine  à  battre  qui  fait  l'objet  de  ce  brevet 
est  caractérisée  surtout  par  l'emplacement  donné  aux  divers  organes  ;  c'est  dire 
qu'un  dessin  serait  indispensable  pour  en  donner  un  aperçu  complet.  L'inventeur 
revendique  particulièrement  la  suppression  des  pentes  fixes  et  l'équilibrage  des 
deux  tables  de  la  machine,  grâce  à  leurs  positions  respectives  et  à  la  disposition, 
du  côté  de  la  plus  légère,  d'un  sccoueur  qui  a  l'avantage  d'améliorer  l'arrange- 
ment de  la  paille  dans  la  machine. 

164,163.  AssiÉ.  8  septembre  1884.  Extirpa  leur  dit  <'Tilxhv])a.leuv  Aiisié  ^\ 
destiné  principalement  à  la  culture  de  la  vigne,  pour  ameublir  le  sol  et  détruire 
les  mauvaises  herbes.  ■ —  Cet  extirpateur  se  compose  d'un  châssis  triangulaire 
forrné  de  deux  longerons  divergents  reliés  par  quatre  traverses.  La  première  et  la 
seconde  placées  à  l'avant,   c'est-à-dire  le   plus   près   de  la  pointe  du  triangle, 
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portent  chacune  trois  dents  semblables,  allant  à  la  même  profondeur.  Les  deux 
dernières  portent  chacune  deux  dents  plus  courtes,  recourbées  vers  l'extérieur; 
enfin,  à  l'extrémité  de  chacun  des  longerons  se  trouve  une  ailette  tranchante  tra- 
vaillant le  sol  sous  les  souches. 

Ce  châssis  est  muni  de  deux  roues  à  l'arrière,  et  il  est  soutenu  à  l'avant  par  un 
avant-train  séparé,  à  attelage  réglable,  monté  sur  deux  roues,  et  portant  comme 
une  charrue,  un  contre  et  un  soc  avec  versoir. 

164,189.  (jent.  9  septembre  1884.  Perfectionnements  apportés  aux  procédés 
de  manufacture  de  la  céréaline,  un  produit  obtenu  du  onaïs  ou  blé  de  Tur- 
quie. —  Les  procédés  employés  dès  1880  par  le  breveté  donnaient  lieu,  dit-il, 
à  une  perte  considérable  de  fécule.  Dans  son  procédé  actuel,  il  nettoie  le  maïs  à 
sec,  puis  le  traite  par  la  vapeur  pour  ramollir  le  germe  et  la  cosse,  et  le  soumet  à 
la  mouture  entre  des  cylindres  cannelés  ;  il  obtient  ainsi  une  farine  grossière  qu'il 
tamise  et  qu'il  épluche  ensuite  mécaniquenient  pour  enlever  les  germes  encore 
mous.  A  cet  effet,  la  fécule  ramollie  par  la  vapeur  est  soumise  à  une  pression  à 
chaud  entre  des  cylindres  chauffés  de  manière  à  la  réduire  en  paillettes  unies  et 
sèches;  le  germe  reste  mou,  et  c'est  alors  qu'on  passe  à  l'épluclieuse.  Cette  éplu- 
cheuse  se  compose  d'un  cylindre  en»bois  garni  d'un  cuir  portant  des  dents  très 
fines  comme  des  dents  de  carde.  Ce  cylindre  tourne  au-dessus  du  tablier  sans  fin 
bien  tendu,  en  toile  de  coton,  par  exemple,  qui  marche  avec  la  même  vitesse  que 
lui.  Les  dents  passent  entre  les  grains  de  fécule,  mais  prennent  les  germes  encore 
mous  et  les  enlèvent. 
Le  tablier  sans  fin  pourrait  être  remplacé  par  un  rouleau. 
164;235.    Brampton.  11  septembre  1884.  Perfectionnements    apportés  aux 
ronces  métalliques  pour  clôture.  —  Le  breveté  découpe  les  pointes  dans  le  ruban 
métallique  même  qui  forme  la  base  de  la  clôture,  sur  les  bords  ou  dans  le  corps 
du  métal,  puis  les  recourbe  pour  les  rendre  saillantes.  Il  fait  usage  d'une  lame 
plate  ou  bien  d'un  fer  de  section  triangulaire  ou  étoile. 

164,248.  PÉRiN.  15  septembre  1884.  Nouveau  versoir  de  charrue.  —  Les  ver- 
soirs  ordinaires  nécessitent  une  traction  très  grande,  surtout  dans  les  terres 
fortes  ;  on  rapproche  alors  le  crochet  du  versoir  vers  l'étançon  de  un  ou  deux 
trous,  mais  le  versement  de  la  terre  ne  se  fait  plus  bien.  Le  but  que  se  propose 
M.  Périn  est  d'éviter  l'adhérence  sans  rapprocher  le  versoir  de  l'étançon.  A  cet 
effet,  au  lieu  de  donner  à  son  versoir  la  surface  gauche  continue  habituellement 
employée,  il  y  pratique  une  série  de  plis  ou  redans  de  0  m.  03  environ  de  pro- 
fondeur et  distants  de  0  m.  15  par  exemple.  La  terre  ne  touche  donc  que  les 
arêtes  extérieures  de  ces  gradins  et  l'adhérence  est  beaucoup  moindre. 

Gh.  Assi  et  L.  Genès, 

Ingénieurs-conseils  en  matière  de  brevets  d'invention, 
36,  boulevard  Voltaire,  Paris, 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Les  Vignes  américaines,  leur  (ji-efjage  et  leur  taille,  par  M.  Félix  Sahct,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  —  Un  volume  in-18  de  550  pages,  — 
Librairie  de  Camille  Goulet,  5,  Grande-Rue,  à  Montpellier.  —  Prix  :  5  francs. 

Tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  l'histoire  de  l'invasion  du  phyl- 
loxera  en  France  savent  que  la  découverte  de  l'insecte  a  été  faite,  le 
15  juillet  1868,  par  une  Commission  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérault,  composée  de  MM.  Gaston  Bazille,  Planchon  et  Félix  Sahut. 
Depuis  cette  époque  déjà  lointaine,  les  deux  premiers  sont  toujours 
restés  au  premier  rang  des  lutteurs  dans  la  guerre  entreprise  pour  la 
défense  ou  la  reconstitijtion  de  nos  vignobles.  Quant  à  M.  Félix  Sahut, 
il  parassait  s'être  retiré  de  cette  étude,  désintéressé  de  l'avenir  et  spé- 
cialisé dans  les  travaux  d'horticulture  et  d'arboriculture  qui  ont  fait 
universellement  connaître  son  nom.  Il  n'en  était  rien.  Depuis  le  pre- 
mier jour,  M,  Sahut  n'a  pas  cessé  de  suivre  la  questioii  de  la  défense 
et  de  la  reconstitution  des  vignes,  il  a  accumulé  observations  sur  obser- 
vations, et  aujourd'hui  il  nous  donne  le  fruit  de  ses  études  et  de  ses 
recherches. 

M.  Sahut  est  un  esprit  prudent,  mais  c'est  au^si  un  esprit  origi- 
nal, dans  le  meilleur  sens  du  mot  qu'on  détourne  parfois  de  son  sens  ; 
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il  ne  suit  pas  les  sentiers  battus,  il  réfléchit  beaucoup  avant  de  se 
prononcer.  Ce  qui  fait  que,  sur  un  certain  nombre  de  points,  il  n'est 
pas  toujours  d'accord  avec  la  plupart  des  viticulteurs  méridionaux. 
Nous  n'avons  pas  qualité  pour  juger  le  débat,  mais  vraiment  nous 
sommes  effrayé  lorsque  nous  voyons  les  réticences,  les  hésitations 
d'un  arboriculteur  aussi  émérite  que  M.  Sahut,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
durée  de  certaines  greffes  de  vignes. 

Mais  ce  qui  nous  console,  c'est  lorsque  nous  voyons  un  auteur  qui 
affirme  qu'on  ne  saurait  apporter  trop  de  prudence  dans  ses  affirma- 
tions, ni  se  prémunir  assez  soigneusement  contre  tout  entraînement 
irréfléchi,  entrer  dans  des  détails  précis  sur  la  description  des  très 
nombreuses  variétés  de  vignes  américaines  aujourd'hui  connues, 
indiquer  les  procédés  de  greffe  et  de  taille  qui  conviennent  le  mieux 
suivant  les  circonstances,  enregistrer  les  succès  acquis.  Quant  on  lit 
la  première  partie  de  son  livre,  on  se  désespère;  quand  on  étudie  la 
seconde,  on  se  rassure. 

M.  Sahut  a  donc  eu  raison  de  mettre  comme  sous-titre  à  son  livre  : 
ce  Etude  raisonnée  de  la  possibilité  de  reconstituer  les  vignobles  et  des 
moyens  de  défense  pour  les  conserver.  »  L'ouvrage  est  divisé  en  qua- 
tre parties  :  description  des  vignes  américaines,  greffage,  taille,  moyens 
de  défense.  Les  trois  premiers  sont  les  plus  étendus,  et  c'était  justice. 
Nous  signalerons  spécialement  les  considérations  sur  la  taille  ;  il  y  a 
là  beaucoup  d'observations  peu  connues.  En  résumé,  le  travail  de 
M.  Sahut  est  un  de  ceux  qui  s'imposent  aujourd'hui  àl'étude  des  viticul- 
teurs atteints  par  le  phylloxéra.  Henry  Sagnier. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(27  JUIN   1885). 

I.  —   Situation    générale. 

La  situation  n'a  pas  changé  depuis  huit  jours.  Les  marchés  aux  céréales  sont 
toujours  peu  animés  avec  tendance  à  la  baisse.  Dans  le  Midi,  on  récolte  les 
orges  et  les  avoines.  Les  transactions  sur  les  sucres  seules  ont  offert  un  peu 
d'animation. 

II.  —  Les  blés  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé  Seigle.  Orge  Avoine, 


Algérie. 

Angleterre. 
Belgique. 


Luxembourg. 

Pays-Bas, 

Alsace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Espagne. 

Autriche. 

Hongrie      i 

Russie. 

Etats-Unis . 


fr.  fr.                fr.  fr. 

»]„„„  \  blé  tendre..            »  »               »  » 

•■^      (  blé  dur....  17. .50  »  10.75  » 

Londres 20.00  »  15.90  18. GO 

Anvers 19.25  18.50  22.25  20.00 

Bruxelles 20.75  16.75            »  1G.75 

Liùge 20.25  •    17.00  19.50  18. .50 

Namur 20.25  16.00  20.00  17.50 

Luxembourg 24.00  21.35  23.05  18.50 

Amsterdam 19.00  15.35            »  » 

Colmar 25.00  20. OC  20.00  21.25 

Mulhouse 23.60  20.25            »  20.25 

Metz 24,85  ^19.25  23.25  21.50 

Berlin 21.50  18.25            »  » 

Cologne 22.50  18.75            »  » 

Hambourg 21.60  16.00            v  » 

Genève 23.25  »                »  22.50 

Milan 24.00  16.50            »  19.50 

Barcelone 28 .  50  »                »  » 

Vienne 18.90  »                »  » 

Budapest 20.70  14.10  13.50  13.60 

Saint-Pétersbourg...  1G.60  13.00            »  12.00 

New-York 18.90  »               i»  » 
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REVUE    COMMERCIALE  ET    PRIX  GOURANT 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge. 

fr.         fr.  fr. 


Calvados .  Caen 

—  Condé-sur-Noircau 

—  BayiMix 

C.-du-Nord.  Tréguier.. 

—  Lannion 

—  Pontrieux 

Finistère.  Morlaix 

Ille-et-Vilaine.  liennes. 
Manche.  Cherbourg 

—  Saint-Lù 

—  Avranclies 

Mayenne.  Evron 

—  Mayenne 

Morbihan.  Hennebonl. . . 
Orne.  Vimoutiers 

—  Bellême 

Sarthe.     Le  Mans 

—  Beaumont 

Prix  moyens 

2°   RÉGION. 

Aisne.  Laon , 

—  Villers-Cotlerels. 

—  La  Fère 

Eure.  Evreux 

—  Pacy 

—  Gisors 

Eure-et-Loir.  Chartres.. 

—  Auneau 

—  La  Ferlé-Vidame. 
Nord.  Cambrai 

—  Lille 

—  Bourliourg 

Oise.    Beauvais 

—  Clermonl   

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Bapaume 

Seine.  Pans 

S.-et-Oise.  Versailles 

—  Elampes 

--      Maires 

S  .-el-Marne.  Meaux 

—  Montereau 

—  Coulommicrs. . .  . 
Seine-Infér.  Rouen 

—  Fécamp 

—  Pavilly 

Somune.  Amiens 

—  DouUens 

—  Roye 

Prix  moyens 

3°   RÉGION.  - 

Ardennes  Sedan 

—  Charleville 

—  Rethel 

Aube.    Troyes 

—  Méry-sur-Seine. . . 

—  Bar-sur-Aube 

Marne.  Chàlons 

—  Sézanne 

—  Reims 

Hte-Mame.  Chaumont.. 

—  Langres 

Meurlhe-et-Mos .  Nancy. 

—  Toul 

Meuse,  Bar-le-Dui; 

—  Verdun 

lltc-Saône.  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Mirecourl 

Prix  moyens 

4°   RÉGION, 

Charente.  Aiiguiilrni(\ .. 

—  Barbczieux 

Charenlc-Inf.  Marans. .. 
Deux-Sèvres.  Niort 

—  Theiiozay 

tndre-el- Loire.   Tours.. 

—  Bléré 

—  Châleaurenanlt  . . 
Loire-lnfér.  Nantes  . . . 
M.-el-Loire.   Sauniur... 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  J^ondun 

—  Poitiers 

Haute-  Viiinne.  Limoges. 

Prix  moyens 


18. fia 


23.90 
23.25 
24. 3d 
21.25 
21.50 
20.25 
20.25 
20.50 
24  .45 
26.50 
23.35 
21.25 
21.50 
20.60 
22.00 
?3 .  00 
21.50 

22.75  

22.34      lti.48      17.53 
—    NORD. 


19.20 
20.00 
18.80 
16.00 
16.25 
16.25 
14.00 
17.00 
21.45 
17.70 
18.45 

16.55 


17.25 
17.00 
17.00 


Avoine. 

fr. 
25.00 
24.03 
23.20 
17.50 
17.50 
17.50 
16.00 
18.00 

27.40 
24.00 
20.25 
22.00 
21.00 
23.50 
20.75 
21.75 


22.00 
22.50 
21.60 
21.50 
21.25 
22.00 
21.50 
2 1 .  90 
23.70 
22.10 
22.60 
21.50 
21.50 
20.75 
21. S5 
21.25 
21.40 
22.10 
22.50 
21.65 
22.30 
22.25 
22.10 
22.00 
22.50 
22.10 
23.05 
22.50 
22.50 
20.00 


16.50 
16.50 
16.00 
14.65 
14.00 
16.00 

16.00 

17.00 
14.75 
17.75 
16.00 
15.80 
14.00 
17.00 

17.10 
16.50 
16.50 
16.30 

16.75 
16.00 

16.00 
14.00 
14.50 

15.35 

14.00 


16.55 
18.00 
20.00 
17.70 
18.45 
18.60 
16.!»0 
17.25 
17.70 
15.00 
16.25 
17.00 
18.45 
16.90 
20.25 
19.50 

19.50 


19.65 
20.00 
16.15 


18.75 
18.50 
18.00 
18.00 
19  40 
21.50 
19.20 
18.65 
18.75 
16.25 
19.50 
18.75 
17.50 
17.20 
23.49 
16.25 
14.50 
20.10 
20.75 
18.25 
20.00 
19.50 
19.50 
20 .  25 
24 .  40 
22.50 
20.35 
22.25 
15.00 
IG.OO 


21.95      16.00      17.99      19.13 
■  NORD-EST. 


23.75 
24.50 
22.50 
2 1 .  90 
20.40 
21.50 
21.75 
21.50 
22.25 
22.25 
22.00 
23.00 
22.50 
22.10 
23.00 
21.10 
23.50 
23.00 


16.50 
15.00 
14.75 
15.00 

17.25 
15.50 
16.25 
16.00 
16.00 
17.50 
17.00 
16.75 
17.75 
15.10 
16.50 
16.00 

22.37     16.18 
—  OUEST. 

21.70     17.35 

24.00         » 

21.40         » 

19.80  » 

22.  55 

21.85 

21.10 

21.90 

20.40 

21.20 

21.00 

21.10 

21.40 

23.40 


■20.75 
22.00 
20.00 
18.00 
17.65 
19.25 
18.50 
19.25 
19.50 
17.25 
16.75 
19.50 
17.50 
18.50 
18.75 
14. 'lO 
18.50 
1 8 .  00 

16.00      18.56 


21.25 
20.50 
19.50 
18.50 
18.25 
18.00 
19.25 
18.50 
19.00 


19.50 
20.00 
18.25 
19.50 
'16.10 


>.  19.75 

1,  16.00 

17.50  20.00 

»  18.50 

16.15  22.00 

17.75  19.00 

19.20  21.00 

17.45  19.45 

»  19.00 

0  21.25 

15.40  22.00 

17.70  22.25 

18.80  18.25 

16.90  22.00 

21.01     16.30     17.43  20.03 


16.65' 
l 'i .  35 
15.05 
18.50 

15.85 


15.00 
16.00 
17.35 


18.00 
17  ".50 
17.00 
16.00 
16.80 
16.00 
16.10 
17.15 
17.00 
16.10 
16.05 
16.05 

10.10 


Allier.  Moulins 

—  Montluçon  . . . 
Cher    Bourges 

—  Sancerre 

—  Saint-Amand. 
Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàteauroux.. 

—  Issoudun 

—  Valençay .... 
Loiret.    Orléans 

—  Montargis.. . . 

—  Courtenay... 
Loir-et-Cher  Blois.. 

—  Montoire  .... 

—  Romorantin.. 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité.. . 

—  Prémery 

Yonne.  .Sens 

—  St-F^lorentin  . 

Prix  moyens 21.92  10.78 

6°  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 22.60  17.35 

—  Saint-Laurent-lès-Hàcon.  23.20  15.80 

Cùte-d'Or.   Dijon.'. 22.40  16.00 

l'oMt/s. Besançon 23.20        » 

/sère.  Bourgoin 21.75  15.75 

—  St.-Marcellin 23. CO  lO.Oo 

Jtira.  Dole 22.00 

Loi>«.  Roanne 22.50 

—  Firminy 22.50 

P.-de-flôwe.  Riom 21.50 

Rhône.  Lyon 22.50 

Saône- et-Loire.  Chàlon.  23.00 

—  Autun 21.10 

Savoie.  Chambéry 24.00 

Hle-Savoie.  Annecy,...  22.50 

Prix  moyens 22.51 


—  CE 

Blé. 

fr. 

22.50 
20.45 
22.00 
21.50 
21.20 
21.40 
21.25 
22.25 
22.10 
22.30 
22.25 
21.65 
22.25 
21.30 
22.70 
22.90 
22 .  00 
21.75 
22.35 
22 .  30 


NTRE. 

Seigle. 

fr, 

16.00 

19.00 

16.50 


urge. 

fr. 
18.00 
18.45 
18.50 
17.50 
14.90 

18.75 

20.00 
18.00 
18.50 
18.75 
18.30 
18.80 
20.00 

18.00 
18.00 
18.50 
20.00 


Avoine. 

fr. 

19.10 
20.00 

18.50 
13.60 
18.50 
21.50 
19.25 
18.00 
19.00 
20.00 
19.00 
19.50 
20.80 
17.00 
20.00 
21.50 
17.50 
21.50 
19.50 
20.00 


18.44     19.44 


14.60 

» 
20.00 
17.00 
17.00 
18.45 
18.00 


17.70 
18.00 
17.50 
18.80 


i4     17.71 
7°  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 


Avilige    Foix 22.75 

—  Ramiers 21.75 

Dordogne.  Péngueux...  21.00 
the-Garonne.  Toulouse.  21.00 

—  St-Gaudens 24.00 

Gers.    Condom 24.35 

—  Eauze 24.50 

—  Mirande 21.40 

Gironde.  Bordeaux 22.50 

—  Lesparre 23.40 

Landes.  Dax 24.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  22.20 

—  iN'érac 23.60 

B.-Pyrénees.  Bayonne...  23.50 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  23.50 


17.35 

15. 45 
18.50 
17.00 
17.35 


17.75 
17.35 


14.15 


18.40 
18.65 
17.25 
18.50 
18.25 
19.00 
18.25 
19.00 
20.50 
19.50 
19.25 
21.00 
21.50 
20.00 
18.50 

19.17 


20.00 
24 .  50 
19.50 
22 .  20 
25.00 

■> 
24.00 
23.20 
21.00 


Prix  moyens 

22.93 

17.80 

14.15 

22.27 

8"    RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary.... 

24.35 

16.65 

16.90 

23.00 

—      Carcassonne 

23.25 

17.35 

16.15 

23.50 

Aveyron.  Rodez 

20.80 

18.10 

» 

18.80 

Cantal.  Mauriac 

23.80 

15.25 

» 

20.35 

Corrèze.  Tulle 

23.25 

18.00 

16.15 

20.00 

Hérault.  Béziers 

22.50 

18.00 

16.15 

22.50 

—      Montpellier 

24.35 

» 

13.85 

21.25 

Lot.  Cahors 

23.50 

18.70 

» 

16.25 

Lozère.  Mende 

21.00 

17.00 

17.70 

19.60 

Pyrénées.-Or.  Perpignan 

24.35 

17.80 

22.00 

24.40 

Tarn.    Layaur 

23.50 

» 

» 

23.00 

Tarn-ct-Gar.  Montauban 

23.45 

18.00 

16.55 

22.50 

Prix  moyens 

23.18 

17.49 

16.93 

21.26 

9°    RÉGION.    - 

-SUD 

-EST. 

Basses-Alpes.  Manosquc. 

24.25 

„ 

» 

22.50 

Hautes-Alpes.  Gap 

24.50 

» 

)> 

20.00 

Alpps-Marilimes.  Nice. 

24.75 

» 

n 

22.50 

Ardèche.   Privas 

23.55 

17.70 

17.00 

19.60 

B.-du-Rhône    Arles 

24   00 

» 

16.00 

21.00 

22.75 
26.00 

17.50 

" 

20.50 

Gard.  Alais 

22.00 

Haute- Loire.  Brioude. . 

22.10 

18.35 

1 0 .  90 

17.50 

Var.  Draguignan 

24.00 

» 

» 

20.00 

Vaucluse   Orange 

22 .  50 

» 

" 

» 

Prix  moyens 

23.84 

17.85 

10.65 

20.02 

Moy.  de  toute  la  France. 

22.52 

16.82 

17.00 

20.10 

—  de  la  semaine  précéd.. 

32.02 

10.63 

17.62 

20.15 

Sur  la  semaine  f  hausse. 

D 

0.19 

1) 

0.04 

précédente...  (  baisse 

0.10 

» 

0.06 

» 
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Blés.  —  Les  transactions  sont  toujours  restreintes  sur  le  marché  de  Paris.  La 
culture  s'occupe  de  la  fenaison  ;  la  meunerie  ne  montre  aucun  empressement  aux 
achats;  les  cours  se  soutiennent,  mais  avec  lourdeur.  A  la  halle  du  24  juin,  les 
blés  de  mouture  du  rayon  étaient  cotés  de  21  fr.  25  à  23  fr.  95  les  lOÔ  kilog.  ; 
Les  blés  de  commerce  se  vendaient  :  livrables  juin  et  juillet,  23  fr.  25  ;  juillet- 
août,  23  fr.  50  à  23  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  24  fr.  50.  En  blés  exotiques  les 
transactions  son!  calmes,  aux  prix  de  23  fr.  40  à  29  fr.  85  pour  les  Australie,  et 
21  fr.  25  pour  les  Saxonska,  à  Rouen  et  à  Dunkerque.  —  A  Marseille,  la  situa- 
tion est  calme,  sans  changement  sur  les  prix  de  la  semaine  dernière.  —  A  Lon- 
dres, les  prix  des  blés  exotiques  varient  de  19  fr.  82  à  20  fr.,  suivant  provenance. 
Sur  les  marchés  de  l'intérieur  de  l'Angleterre,  la  tendance  est  ferme,  et  l'on 
signale  une  nouvelle  hausse. 

Farines.  —  La  meunerie  a  baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac.  On  cotait  le 
24  juin,  marque  de  Gorbeil,  50  fr.;  autres  marques  46  à  53  fr.  le  sac  de  159  ki- 
log.. Sur  les  farines  de  commerce,, on  constate  également  de  la  baisse.  On  cotait 
à  la  halle  :  farines  neuf  marques  :  juin  46  fr.  à  [46  fr.  25;  juillet,  47  fr,  à 
47  fr.  50;  juillet-août,  47  fr.  25  à  47  fr.  50  le  sac  de  159  kilog.  toile  ou  157  ki- 
log. nets. 

Seigles.  —  Le  nouveau  tarif  qui  élève  les  droits  de  douane  sur  les  seigles  fran- 
çais en  Allemagne  vient  d'être  mis  en  vigueur.  L'exportation  est  donc  plus  res- 
treinte, et  par  suite  les  cours  tendent  à  fléchir.  On  offre  à  la  halle  des  seigles  nou- 
veaux à  16  fr.  à  16  fr.  50  et  même  16  fr.  25  les  100  kilog.  Les  anciens  se  payent 
encore  16  75  à  17  fr.  — La  farine  de  seigle  est  toujours  cotée  de  22  à  24  fr. 

Orges.  —  Cours  nominaux  de  18  à  20  fr.  suivant  qualité  et  provenance.  —  Les 
cours  des  escourgeons  sont  également  nominaux  19  à  20  fr.  pour  les  vieux;  on 
parle  du  prix  de  19  fr.  pour  les  nouveaux. 

'Avoines.  —  La  demande  est  assez  active  sur  le  marché  pour  les  avoines  indi- 
gènes, qui  se  payent  17  fr.  50  à  21  fr.  suivant  couleur  et  provenance.  —  Les 
avoines  étrangères  sont  tenues  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les 
noirs  de  Suède  et   18  fr.   50  pour  celles  de  Libau. 

•  Sar7X(,si7is.  —  Les  prix  ont  baissé  depuis  huit  jours.  On  paye  les  provenances 
de  Bretagne,  18  fr.  75  à  19  fr.  les  100  kilog.;  les  Limoges,  18  fr.  75  et  les  Bour- 
gogne, 18  fr.  50. 

Issues.  —  Demande  presque  nulle.  Cours  nominaux  sans  changements. 

m.  —  Fourrages  et  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Le  rendement  des  fourrages  est  satisfaisant  dans  le  rayon  de 
Paris.  Les  marchés  sont  ordinairement  approvisionnés  ;  les  prix  se  soutiennent 
comme  suit  :  foin,  49  à  53  fr.;  luzerne,  47  à  52  fr.;  paille  de  blé  et  de  seigle,  31 
à  35  fr.;  paille  d'avoine,  23  à  28  fr.  —  Sur  wagon,  les  pailles  ont  un  assez  Idou 
placement,  mais  les  foins  et  luzernes  sont  sans  demandes.  On  cote  :  foin,  33  à 
42  fr.;  luzerne,  34  à  42  fr.;  paille  de  blé,  23  à  26  fr.;  paille  de  seigle,  26  à  28  fr; 
paille  d'avoine,  18  à  20  fr.  —  Le  tout  par  100  bottes  de  5  kilog.  —  A  Lyon,  on 
paye,  foin,  8  fr.  50  à  9  fr.  50  les  100  kilog.;  luzerne  nouvelle,  6  fr.  75  à  7  fr.  25; 
vieille,  8  fr.  50  à  9  fr.;  foin,  8  fr.  50  à  51  fr.  ;  foin  de  Bourgogne,  de  12  fr.  50 
à  13  fr.;  paille,  7  à  7  fr.  50;  regain,  6  fr.  —  A  Nancy,  les  bons  foins  se  vendent 
de  38  à  41  fr.  les  500  kilog.;  pailles,  23  à  28  fr. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  les  graines  de  trèfle  nouvelles  sont  offertes  à 
50  fr.  les  100  kilog.,  mais  avec  des  affaires  très  restreintes;  les  graines  vieilles 
sont  tenues  de  30  à  35  fr.  suivant  qualité.  —  A  Lyon,  les  graines  de  luzerne  de 
Provence  valent  125  à  145  fr.;  les  vesces,  21  fr.  50  à  24  fr.;  le  sainfoin  à  une 
coupe,  25  à  36  fr.;  celui  à  deux  coupes,  38  à  40  fr.,  le  tout  aux  100  kilog. 

IV.  —  Vins.  — Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  affaires  dans  les  vignobles  sont  très  calmes  en  ce  moment.  Dans 
le  Midi,  toute  l'activité  est  concentrée  sur  les  reventes  qui  s'efféclueut  toujours 
dans  de  bonnes  conditions.  Dans  le  Bordelais,  les  vins  ordinaires  donnent  seuls 
lieu  à  quelques  transactions,  à  des  prix,  il  est  vrai,  sensiblement  réduits;  des 
chais  paysans  de  bas  Médoc  se  sont  vendus  de  300  à  390  fr.  le  tonneau  et  des  chais 
bourgeois,  de  400  à  500  fr.;  on  signale  aussi  des  ventes  de  bons  artisans  de  toutes 
les  années,  de  1,050  fr.  à  2,000  fr.  En  Bourgogne,  les  petits  vins  restant  s'écou- 
lent lentement  sans  hausse  ;  on  en  demande  de  70  à  90  fr.  la  pièce.  A  Dijon,  les 
beaux  vins  de  1884  sont  épuisés;  on  cote  :  coteaux,  95  fr.  ;  arrière-côte,  75  fr., 
plaine,  55  fr.  En  Algérie,  la  vigne  est  dans  un  bel  état  de  préparation;  mais  les 
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derniers  orages  et  des  invasions  de  sauterelles  ont  causé  de  grands  dégâts. 
Voici  les  derniers  cours  établis  :  Alger,  montrgne,  20  à  28  fr.  l'hectolitre  ;  plaine, 
15  à  22  fr.  ;  Oran,  Narhonne  et  montagne,  26  à  34  fr.  ;  Gonstantine,  20  à  25  fr.; 
plaine,  10  à  15  fr. 

Spiritueux.  —  Les  fluctuations  du  marché  ont  été  insignifiantes  pendant  la 
semaine  qui  vient  de  s'écouler.  On  cotait  à  Paris, le  23  juin:  trois-six  fin  du  nord 
90  degrés  disponible  et  courant  du  mois  47  fr.  50  l'hectolitre;  livrable  juillet  et 
août,  48  fr.  à  48  fr.  50;  quatre  derniers  mois  50  à  50  fr.  25.  —  A  Lille  la  hausse 
s'est  maintenue  et  les  cours  se  sont  nivelés  avec  ceux  de  Paris;  l'alcool  de  mélasse 
indigène  est  tenu  à  47  fr.  50.  —  A  Bordeaux,  les  ti^ois  six  du  Nord  sont  fermes  à 
54  fr.  —  Sur  toutes  les  autres  places  du  Midi,  les  prix  sont  les  mêmes  pour  les 
trois-six  bon  goût  et  les  marcs. 

Matières  de  tartre.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  tartre  brut  70  degrés  2  fr.  25  à 
2  fr.  50  le  degré;  60  degrés  2  fr.  45  à  2  fr.  50;  lies  2  fr.  10  à  2  fr.  15;  tablettes 
blanches,  220  à  230  fr.  les  100  kilog.;  tablettes  rouges,  210  à  215  fr.;  crème  de 
tartre  blanc,  300  fr. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  a  été  assez  animé  cette  semaine,  et  il  s'est  tarité  d'im- 
portantes affaires;  mais  les  cours  ne  se  sont  pas  soutenus  et  la  tendance  actuelle 
est  plutôt  lourde.  On  cotait  à  Paris,  le  23  juin  :  sucres  roux  88  degrés  dispo- 
nibles, 46  fr.  25  à  46  fr.  50  les  100  kilog,;  sucres  blancs  99  degrés,  48  fr. 
sucres  blancs  n"  3,  courant  du  mois,  48  fr.  75;  juillet  et  août,  49  à  49  fr.  25; 
quatre  mois  d'octobre,  52  à  52  fr.  25.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  on  cote  108  à 
à  1C9  fr.  50  pour  la  consommation  et  52  fr.  50  à  55  fr.  pour  l'exportation,  avec 
des  affaires  soutenues  pour  l'intérieur.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  à  Paris  était 
le  22  juin,  de  1,115,929  quintaux.  —  A  Lille,  les  sucres  roux  88  degrés  valent 
46  fr.  50  à  47  fr.  les  100  kilog.;  à  Valencicnnes  45  fr.  75. 

Houblons.  —  Les  avis  de  la  récolte  prochaine  sont  en  général  favorables.  Les 
détenteurs  livrent  volontiers  leurs  stocks,  mais  les  prixne  changentpas.  A  Dijon, 
les  1884  valent  de  55  à  60  fr.  les  100  kilog.  ;  les  houblons  à  livrer  sur  la  cam- 
pagne prochaine  se  tiennent  de  100  a  110  fr. 

VI.  —  Matières  résineuses  et    textiles. 

Laines.  —  La  gi;ande  foire  de  Bourges  du  21  juin  a  vu  des  acheteurs  assez 
nombreux;  on  a  payé  de  très  bonnes  laines  de  1  fr.  à  1  fr.  10  le  kilog.  —  Dans 
l'Indre,  les  derniers  marchés  ont  donné  les  prix  de  1  fr.  à  1  fr.  20  ;  dans  le 
Cher,  de  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  dans  la  Somme,  de  1  fr.  05  à  1  fr.  10.  A  Arles,  la 
campagne  est  terminée  et,  comme  partout  ailleurs,  on  se  plaint  du  résultat,  qui  a 
été  plus  que  médiocre. 

VH.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —    Engrais. 

Tourteaux.  — On  cote  à  Marseille  par  100  kilog.  :  lin  pur,  17  fr.  25;  ara- 
chide décortiquée,  12  fr.  25;  en  coque,  7  fr.  75;  sésame  blanc  du  Levant,  12  fr.; 
sésame  de  l'Inde,  pour  engrais,  10  fr.;  cocotier  pour  vaches  laitières,  9  fr.;  colza 
du  Danube,  10  fr.  ;  œillette  exotique,  9  fr.  75;  palmiste,  8  fr.  25;  ricin,  8  fr.; 
ravison,  9  fr.  50.  —  A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  sont  descendus  à  12  fr.  50 
les  100  kilog. 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  le  noir   neuf  animal  en  grain  est  coté  33  à  36  fr. 
les  100  kilog.;  le  noir  vieux  grain,  10  à  1*2  tr.  ;  le  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 
VIII. —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  juin  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande   nette  sur 
^     ,   ,  moyen  pied  au  marché  du  21  juin  1885 

Pour  Pour  Kn      4  quartiers.     1"  2*              3"  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 4,788  2,973  1,342  4,31.S  350  1.6(1  1.50  1.34  1.4<.t 

Vaches 1,323  733  422  1,155  241  l.fJO  1.40  1.22  1.37 

Taureaux 271  295  45  340  289  1,36  1.26  1.16  1.25 

■   Veaux 3,725  2,396  1,125  3, .521  79  2.00  1.80  1.50  1.80 

Moutons 36,713  23,777  9,667  33,444  19  1.90  1.70  1.50  1.70 

Porcs    gras 6,891  3,070  3,644  6,714  81  1.^8  1.44  1.36  1.38 

Les  arrivages  de  la  semaine  se  décomposent  ainsi  : 

fiœw/s.  —  Aisne,  89;  Aube,  10;  Aveyron,  12;  Helfort  18;  Calvados,  221;  Charente,  212, 
Charente-Inférieure,  220;  Cher,  30';  Côte-d'O'r,  25;  Côtes-du-Nord,  180;  Creuse,  6;  Deux-Sèvres, 
93;  Dordogne,  71;  Eure-et-Loir,  3;  Finistère,  105;  llle-et  Vilaine,  18;  Loire,  70;  Loire-Inférieure- 
314;  Loiret,  3;  Lot,  12;  Maine-et-Loire,  1,576;  Morbihan,  26;  Nièvre,  177;  Oise.  29;   Orne,  20;  Puy 
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de-Dôme,  33;    Saône-et-Loire,    558;     Haute-Saône,  23;   Seine-et  Marne,  3;  Vendée,  539;  Haute- 
Vienne,  4;  Vosges,  9;    Yonne,  6;  Italie,  23;  Sardaigne,  24. 

Vaches.  — AÏ^sne,  2;  AUier,  10;  Aube,  2(5;  Bel  fort,   1C6;  Calvados,    52;  Charente,   35;  Charente- 
Inférieure,  48;  Côte-d'Or;  38;  Cùles-du-Nord,  4;  Creuse,  15;    Doubs,  20;  Eure,  10;    Eure-et-Loire, 


Yonne,  37;  Suisse.   44. 

Taureaux.  —Aisne,  2;  Allier,  10;  Aube,  21;  Calvados,  18;  Charente-Inférieure,  3:  Cher,  3; 
Côtes-du-Nord,  12;  Doubs,  2;  Eure,  4;  Eure-et  Loir,  16;  Ille-et- Vilaine,  3  Indre-et-Loire  5 ' 
Loire-Inférieure,  21;  Loir-et-Cher,  5;  Loiret,  7;  Maine-et-Loire,  99;  Marne,  3;  Haute-Marne' 
9;  Nièvre,  15;  Oise,  4;  Orne,  4;  Saône-et-Loire,  10;  Haute-Saône,  8;  Sarthe,  10;  Seine-Inférieure' 
5;  Seine-et-Marne,  14;  Seine-et-Oise,  17;  Tavn-et-Garonne,  3;  Vendée,  7;  Yonne,  10;    Suisse,  4. 

Veaux.-      '    '      "'"    "^  '      '        "•    "         "'-     -^         ■■    ■       ■ "  -' 

264;  Marne, 
Seine-Inférieur( 

Moutons.  —Aisne,  926;  Allier,  662;  Aube,  75.V;  Aveyron,  225;  Cantal,  1,109;  Charente,  98; 
Cher,  88;  Corrèze,  S8;  Côte-d'Or,  127;  Creuse,  836;  Deux-Sèvres,  136,  Dordogne,  231;  Eure-et- 
Loir,  253;  Indre,  1,133;  Loiret,  82;  Lot,  461;  Lot-et-Garonne,  258,  Maine-et-Loire,  463;  Marne, 
252;  Nièvre,  1,675;  Puy-de-Dôme,  80;  Saône-et-Loire;  140;  Seine,  55;  Seine-et-Marne,  1,072;  Seine- 
el-Oise,  667;  Haute-Vienne,  152;  Yonne,  62;  Afrique,  9,016;  Allemagne,  3,835;  Hongrie,  3,420- 
Italie,  880;  Prusse,  9,644.  o      >      '       ; 

Porcs.    —    Allier,    253;    Calvados,     67:    Charente,    170;    Charente-Inférieure,    56;    Cher,    70: 


-manie,  i4,- oeiue-eL-uise,   i/;  lavn-ei-uaronne,  ô;  venuee,   /;   Yonne,  10;    Suisse,  4. 
—  Aube,  248;  Calvados,  24;  Eure,  315  ;  Eure-et-Loir,   425;  Haute-Garonne,  12;   Loiret 
;,    139;  Morbihan,  21;    Oise,  32;  Pas-de-Calais,  29;   Puy-de-Dôme,    124;  Sarthe,    343- 
■ieure,  324;    Seine-et-Marne,  285;  Yonne,  114;  Hollande,  33.  '  ' 


Saône-et-Loire,  33;  Haute-Saône,  113;  Sarthe,  936;  Seine,   18;  Seine-Inférieure,'  46;   Vendée,  912'. 
Vienne,  233;  Vosges;  177;  Yonne,  28. 

Les  arrivages  et  les  ventes  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  la  semaine  dernière, 
pour  les  ba'ufs,  les  veaux  et  les  moutons  ;  les  prix  ont  été  supérieurs,  surtout 
celui  des  moutons,  qui  a  augmenté  de  G  fr.  14  par  kilog. 

Viande  à  la  criée.  — II  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  15  au  21  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  21  juin   1835. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3"  quai.  Choix.     Basse    boucherie. 

Bœuf  OU  vache..     186,446  1.88  à  2.06     1.32  à  1.86     1.06  à  1.30     1.40  à  3.16    0.10  àO. 50 

Veau 218,822  1.88      2.14     1.48       1.86     1.16       1.46       »  »  »  » 

Mouton 80,661  1.58       1.80     1,22       1.56     1.00      1.20     1.36       3.80      »  » 

Porc 33,807  Porc  frais 1. 10  à  1.54;  salé,  1.44. 

527,736  Soit  par  jour..   75,391  kilog. 

Les  ventes  ont  été  de  14,000  kilog.  par  jour  inférieures  à  celles  de  la  semaine 
précédente;  les  prix  ont  été  également  plus  bas,  sauf  pour  le  veau. 

IX.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  cours  des  céréales  ont  une  certaine  tendance  à  la  faiblesse; 
mais  ceux  des  autres  denrées  se  soutiennent.  La  campagne  des  laines,  qui  tire  à 
sa  fin,  aura  été  généralement  mauvaise.  A.  Remy, 


MARCHÉS  DE  LA  VILLETTE  DU  25  JUIN 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Yillette  par  50  kilog.  :  1'"''  qualité, 
73  à  75  fr.  ;  2%  65  à  70  fr.  Poids  vif,  51  à  55  fr. 

Bœufs.  ^___^^    Veaux.     ^^____^  Moutons.    

1"                    2°  3°  1"  2"  3"  l"                  2°                   3" 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.                fr.  fr.                 fr.  fr.  fr.  fr.                fr.               fr. 

78  72  65  100  90  75  90             80             70 

H.  —  Marchés  du  bétail  sur  pied. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids       Cours  officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.  1"  2°  3°            Prix  1"  2°  3»  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.  quai.  quai.  quai,    extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

BcBufs 2.033  233  354  1.62  1.48  1.32      1.24      1.66  1.60  1.46  1.30  1.22àl.64 

Vaches 419  65  242  1.58  1.38  1.20     1.10     1.62  1.56  1.3(3  I.IS  1.08     1.60 

Taureaux.    .           189  20  392  1.36  1.26  1.12     1.03     1.40  1.34  1.24  l.io  1.06     i.3S 

Veaux 1.668  295  79  1.90  1.70  1.40     1.30     2.10.      »  »            »  » 

Montons.  ....   15.916  1.063  19  1.92  1.74  1.50     1.40     2.00         »  »           »  » 

Porcs  gras...     4.221  47  *    82  1.50  1.46  1.40     1.30     1.54         »  »          »  » 

I  maigres...  »  »»»»»»»»»» 

Vente  mauvaise  sur  le  gros  bétail  et  sur  les  veaux,  bonne  sur  les  moutons  et  les  porcs. 

Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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champs  d'expériences,  204,  724.  —  Etendue 
cultivée  en  1885,  244,  289.  —  Cultures  expé- 
rimentales en  Belgique,  487.  —  La  betterave 
et  les  chemins  de  1er,  840.  —  Des  graines  de 
betteraves  allemandes  et  les  graines  fran- 
çaise, 10O7. 

Bearrine.  —  Manufactures  en  Hollande, 
426. 

Bibliographie  agricole.  —  Les  droits  de.  ban- 
dite,  dans  le  comté  de.  Nice,  par  M.  Léonide 
Guiot,  57.  —  Les  oiseaux  de  chasse,  par 
M.  de  Cherville,  97.  —  Del'élevage  du  cheval 
de  guerre  dans  le  midi  de  la  France,  par 
M.  de  Mauléon,  99.  —  Les  haras  français, 
par  M.  G.  de  Bonneval,  99.  —  JjuUelin  du 
ministère  de  Vagricailure,  126,  404,  806, 
965.  —  Manuel  du  yreffeur  de  vigne,  par 
M.  Pullial,  140.  —  TJictionnaire  dcigricul- 
lure,  201,  725.  —  Catalogue  de  la  Maison 
Vilmorin  Andrieux,  206.  —  Quelques  mots 
suc  la  culture  de  laljetteraveel  son  avenir, 
par  M.  G.  Hamoir;  Instructions  sur  la  cul- 
ture de  la  betterave  à  sucre,  par  M-  Cazaux; 
Notes    sur  les  prairies,    par  M.  Fasquelle, 


245.  —  Annales  de  la  science  agronomique^ 
par  M.  Grandeau,  367.  -  Guide  du  fores- 
tier, par  M.  Bouquet  de  la  Grye,  460.  — • 
Relèvement  de  f agriculture,  par  M.  G.  La- 
fargue,  461;  Les  plantes  fourragères,  les 
pâturages,  les  prairies  naturelles  et  les 
herbages,  par  M.  Heuzé,  462.  —  La  poule 
pratique,  par  M.  E.  Leroy,  462.  —  Chimie 
agricole  ,  nutrition  de  la  plante,  par  M. 
Dehérain;  Code  des  propriétaires  et  des 
fermiers,  traité  des  baux  à  ferme,  par 
M.  Gouraincourt,  662.  —  Introduction  à  la 
Imtanique;  le  sapiti,  par  M.  de  Lannessan, 
663 .  —  Les  maladies  de  la  vigne,  par 
M.  Viala,  708.  —  Etudes  chimiques  sur  la 
betterave  à  sucre,  par  M.  H.  Leplay,  724.  — 
Le  livre  de  la  fern\e  et  des  maisons  de 
campagne,  par  M.  Joigneaux,  766.  —  Lutte 
pour  le  vin,  par  M.  L.  Bergis,  884.  —  Trois 
jours  au  Merlerault,  par  'M.  Ch.  de  Belle- 
fond  ;  Traité  de  l'alimentation  du  bétail, 
par  M.  Duroselle,  927-  —  Tratado  des  aguas 
y  riegos,  par  M.  Llaurado;  Ampélographie 
américaine,  par  M.  G.  Foex,  928.  —  Traité 
de  culture  potagère,  par  M.  Dybowski,  965. 
—  Revue  des  progrès  de  la  culture  des 
betteraves  à  sucre,  par  M.  Sachs,  965.  — 
Les  vignes  américaines,  leur  greffage  et 
leur  taille,  par  M.  Sahut,  1026. 

Bibliothèques  agricoles  dans  l'armée,  165. 

Bière.  —  La  bière  en  Allemagne,  549. 

Diographies  agricoles.  —  Sir  James  Caird, 
7'33. 

Blé.  —  Importation  et  exportation  en  France^ 
7,  84,  164,  365,  .522,  681,  1003.  —  Le  prix 
de  revient  du  froment,  144,  174,  313,  252,  336, 
338.  —  Maintien  de  la  culture  du  blé 
en  France,  168.  —  Composition  et  valeur 
du  grain  de  froment,  300.  —  Production  du 
blé  en  Amérique  et  aux  Indes,  323.  —  Les 
blés  destinés  à  la  fabrication  des  pâtes  ali- 
mentaireSj  329.  —  Culture  du  blé  à  Rothams- 
led,  409.  —  Etudes  sur  diverses  variétés  de 
blé  d'hiver,  529.  —  Production  comparée  en 
Angleterre  et  en  Amérique,  583.  —  Le  cours 
(les  blés  et  le  prix  du  pain,  669.  —  Sélection 
des  blés.  753. 

Boite  aux  lettres,  352,  400,  440,  480,  5=20,  560, 
600,  640,  680,'  720,  760,  8Û0,  840,  880,  920. 
960,  1000. 

Boucherie.  —  Concours  pour  un  emploi  d'ins- 
pecteur à  Paris.  327,  404,  527. 

Boulangerie  coopérative  à  Moscou,  35. 

Bourdaine.  —  Nouveau  mode  de  culture  en 
massifs,  34. 

Bouturage  des  plantes  dans  l'eau,  381. 

Budget.  — Le  budget  de  l'agriculture  pour  1885^ 
362,  442;  pour  1886,  767,  1001. 

Cachexie  aqueuse.  —  Un  nouveau  remèdC;. 
504. 

Chambres  consultatives  d'agriciillure.  — Mode 
de  nomination  des  délégués,  521,  J004.  J 

Chambre  des  députés.  —  Rapport  présenté  par 
M.  Graux,  sur  l'élévation  des  droits  sur  les 
céréales,  109.  —  Discussion  de  la  reforme  des 
tarifs  de  douane,  201,  241,  281,  'il\,  361, 
401,  767.  —  Projets  et  propositions  concernant 
l'agriculture,    324,  326,  521. 

Charbon.  —  Traitement  du  charbon  sympto- 
matique  des  veaux,  393,   474,  486,  712,  845. 

Charrue.  —  La  nouvelle  charrue  de  l'avenir, 
18-^.  —  Charrue  bisoc  double  de  Fondeur, 
349. 

Chemins  de  fer.  —  Revision  des  tarifs  de 
transport,  601.  —  La  betterave  et  les  chemins 
de  fer,  849.  — Les  transports  do  bestiaux,' 
977. 

Chevaux.  —  Création  d'un  haras  de  la  race  bou- 
lonnaisc,  8,  351.  —  Création  d'un  stud-book 
de  la  lace  mulassière,  403.  —  Concours  de 
clievaux  de  service  à  Paris.  403,  80O.  —  La 
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cavalerie  des  Omnibus  de  Paris,  t'xSo.  —  Re- 
censement des  chevaux,  72ô.  —  Fièvre  ty- 
phoïde des  chevaux,  766.  —  Réunions  hip- 
piques à  Lunéville,  870. 
Chronique  agricole  du  3  janvier,  5  ;  —  du  10 
janvier,  41  ;  —  du  17  janvier^  81  ;  —  du  24 
janvier,  121;  —  du  31  janvier,  161  ;  —  du 
7  février,  201  ;  —  du  14  lévrier,  241  ;  —  du 
1]  février,  281;  —  du  28  février,  321;  —  du 
7  mars,  361  ;  —  du  14  mars,  401  ;  —  du  21 
mars,  441  ;  —  du  28  mars,  481;  —  du  4 
avril,  521;  —  du  11  avril,  561;  — du  18 
avril,  601  ;  —  du  2.i  avril,  641  ;  —  du  2  mai, 
681  ;  —  du  9  mai.  721  ;  —  du  16  mai,  761  ;  — 
du  23  mai,  801  :  —  du  30  mai.  841  ;  —du 
6  juin,  881;  —  du  13  juin.  921;  —  du  20 
juin,  961  ;  —  du  27  juin.  1001. 
Choléra  des  poules.  —  Traitement,  547. 
Cidre.  —  Production  en  1884,  47,  88.  —  Ad- 
mission dans  les  entrepôts  de  Paris.  646. 
Comices.  —  Hommage  voté  à  M.  Méline  par  le 
Comice  de  Reims.  321.  —  Comice  de  Tarron- 
dissement  de  Saintes,  402,  444.  —  Voir 
Concours  et  Crise  agricole. 
Comité  central    agricole   de    la  Sologne,   606, 

886,  927. 
Commerce  agricole.  —  Revue  commerciale  du 
3  janvier,  35;  — •  du  10  janvier,  75;  —  du 
17  janvier,  114;  — du  24  janvier,  154; — du 
31  janvier,  194:  —  du  7  février,  234;  —  du 
14  février,  275;— -du  21  février,  314;— du 
28  février,  354;  —  du  7  mars,  394;  —du 
14  mars,  434;  —  du  21  mars,  474;  — du 
'18  mars,  514;  —  du  4  avril,  554;  —  du  11 
avril,  594;  —  du  18  avril,  634  ;  —  du  25 
avril,  674;  —  du  2  mai,  714  ;  —  da  9  mai. 
754;  —  du  10  mai,  794  ;  —  du  23  mai,  834; 

du  30  mai,  874;  — du  6  juin,  914;  —  du 

13  juin,  954;  —du  20  juiii,  994  ,—  du  27 
juin  1027.  —  Commerce  de  la  France  en  1884. 
122,  225,  333.  —  Commerce  de  la  Bretagne 
avec  l'AngleterrO;  647.  —  Le  commerce  agri- 
cole et  les  bruits  de  guerre,  681. 
Comptabilité   agricole     —    Eléments,    100.  — 

Système  du  domaine  du  Lys,  544. 
Concours  général  de  Paris.  —  Déclaration  pour 
1885,  82.  — Principaux  lauréats,  258.  — Liste 
des  récompenses,  259  —  Le  matériel  de.  lai- 
terie. 270.  —  Les  animanx.  294.  —  Exposi- 
tions scolaire,  305.  —  La  basse-cour,  343. — 
Les  produits  du  sol,  346.  —  Le  concours  de 
reproducteurs,  354.  —  Les  machines,  419, 
495. 
Concours  régionaux.  —  Les  vins  au  concours 
de  Montpellier,  10,  204.  —  Les  races  laitières 
dans  les  concours  régionaux,  112.  —  Décla- 
rations pour  les  concours  de  1885,  602,  803. 

—  Discours  de  M.  Hervé  .Mangon,  à  Montpel- 
lier, 769;  —  à  Toulouse,  809,  811  ;  —  à  Va- 
lence, 871  ;  —  à  Nancy,  1009,  1010.  —  Dis- 
cours de  M,  Sarrien,  au  concours  de  Moulins, 
910.  —  Discours  de  M.  Pierre  Legrand  a 
Beauvais,  929.  —  Discours  de  M.  Goblet,  à 
Chartres,  971.  —  Discours  de  M.  Tisserand, 
à  Montauban,  789.  —  Comptes  rendus  des 
concours  de  Montpellier,  78.i  ;  —  de  Toulouse. 
821,  931;  —  d'Angoulème,  851  ;  —  d'Ansfi-rs, 
862  ;—  de  Valence,  895;  —  de  Moulins,  903  : 

—  de  Lyon,  941  ;  —  de  Montauban,  981;  — 
de  Chartres,  1016.  —  Tenue  des  concours  en 
1885,921. 

Concours  divers.  —  Concours  de  l'Association 
des  fermii'rs-laitiers  d'Angleterre.  13.  — 
Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  du 
Nord,  "34,  65. —  Concours  général  agricole  de 
Nevers,  124,  299.  —  Concours  du  club  de 
Smithfield,  1.30.  —  Concours  danimaux  de 
boucherie  à  Reims,  85  ;  —  à  Tarbes,  166  ;  — 
Bourges.  223;  —  à  Pamiers,  289;  —à 
Chicago,  373:  —  à  Clermont-Ferrand,   403; 

—  à  Rouen,  483,    568;  —  à  Feurs,  509;  —  à 


Maintenon,  565;  —  à  Chàlon,  .568;  —  à  Saint- 
Dié,  578.  —  Concours  de  la  race  bovine  co- 
tentine  dans  l'arrondissement  de  Cherbourg, 
325.  —  Concours  de  la  race  charolaise  à  Pa- 
ray-le-Monial,  366.  —  Concours  de  chevaux 
de  service  à  Paris,  403.  —  Concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Allier,  511.  — 
Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Anvers, 
525.  —  Concours  mulassier  à  Toulouse,  525. 
— -  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  525.  —  Concours  du  Comice  de 
r.\ube.  526.  —  Concours  de  labourage  à  va- 
peur en  Italie,  526.  —  Concours  pour  la  cul- 
ture de  betterave,  526,  565,  723.  —  Concours 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Ga- 
ronne; de  la  Société  d'agriculture  de  Mantes, 
605  ;  —  du  Comité  centrât  agricole  de  Sologne, 
606.  —  Concours  et  vente  de  béliers  à  Chà- 
teauroux,  527,  612.  — 'Concours  pour  la  fa- 
brication des  engrais  de  ferme,  686.  — 
Concours  des  Comices  de  Seine-et-Oise  et  de 
Chàteau-Chinon;  de  la  Société  d'agriculture 
de  Cliàlon-sur-Saône,  688,  848.  — Concours 
d'animaux  reproducteurs  au  Dorât,  6iS8.  — 
Concours  hippiques  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Seine  Inférieure,  725.  —  Concours 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre.  725.  — 
Concours  du  Comice  de  Nevers,  765.  — 
Concours  de  poulains  dans  la  Corrèze.  766. 
—  Concours  d'animaux  reproducteurs  dans 
le  Nord,  804.  —  Concours  des  Comices  de 
Château-Thierry,  847  ;  —  de  la  Société  de 
Pontoise,  848  ;  —  de  la  Société  d'encourage- 
ment de  Lot-et-Garonne,  926;  — de  la  Société 
lie  Boulogne-sur  .Mer,  des  Comices  de  la 
Marne  et  de  Rouen,  966;  —  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux;  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Indre-et-Loire,  1,005;  —  des 
Comices  de  Seine-et-Marne  et  de  Saint- 
Quentin,  1006. 

Conférences  agricoles,  648. 

Congrès  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agri- 
culture. 272.  —  Congrès  agricole  à  Beauvais, 
526;  — à  Toulouse,  683;  — à  Nancy,  764;  — 
à  Anvers,  922.  —  Congrès  international  hor- 
ticole à  Paris,  648,  683,  842. 

Conseil  supérieur  de  statistique.  — Attributions, 
322. 

Contributions  indirectes.  —  Droit  des  employés 
de  peser  les  liquides.  911. 

Cotonnier.  —  Composition  et  valeur  de  la 
graine,  792. 

Crédit  agricole. —  Proposition  de  loi  présentée 
à  la  Chambre  des  députés    à  son   sujet,  324 

—  Conclusions  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture sur  la  nécessité  de  son  développe- 
ment, 552.  —  Projet  d'un  crédit  viticole,  924. 

Crise  agricole.  —  Discussions  relatives  à  l'élé- 
vation des  droits  de  douane  sur  les  produits 
étrangers,  6,  41.  .53.  81.  121,  KU,  192. -201, 
241,  281.  321.  361.  441.  481.  —  Rapport  pré- 
senté à  la  Chambre  des  députés,  109.  — 
V(eux  des  Associations  agricoles  en  faveur 
des  droits  protecteurs  :  Société  agricole  et 
industrielle  et  Société  d'agriculture  du  Lot, 
7  ;  —  Société  d'agriculture  d'Avranches,  48  ; 

—  Assemblée  des  agriculteurs  d'Eure-et-Loir, 
48;  —  Groupe  des  agriculteurs  de  la  Loire, 
82,  123;  —  Comice  de  Rocroy,  1.50;  —  So- 
ciété d'agriculture  de  Chalon-sur-Saône,  162; 

—  Comice  de  Cambrai,  163;  —  Société  d'agri- 
culture du  Gard,  203  ;  —  Ligue  agricole  de 
lUuest;  Union  des  distillateurs  et  des  fécu- 
liers  ;  Comice  de  Reims,  243  ;  —  Congrès 
de  Provence,  246.  —  Commission  d'enquête 
de  Seine-et-Marne,  283.  —  Critique  des  théo- 
ries libre-échangistes.  142.  —  Publications 
sur  la  crise  agricole,  202.  —  L'intensité  de 
la  crise  agricole  mesurée  par  les  recouvre- 
raents  des  impôts,  207.  —  Les  causes  de  la 
crise  agricole.    220,  489.  702. —  Les  discus- 
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sions  açricoîes  et  la  politique,  282.  —  La  crise 
en  Angleterre  et  en  France,  301.  —  La  crise 
agricole  et  la  petite  culture,  309.  —  Effets  de 
la  crise  dans  les  campagnes.  345.  —  Discours 
et  publications  sur  la  crise  agricole.  .S62.  — 
Les  remèdes  aux  souffrances  des  cultivateurs. 
049.  —  La  crise  agricole  en  Italie,  690.  — Ce 
que  l'on  n'a  point  dit  à  propos  de  la  crise 
agricole,  779. 

Cuirs.  —  llichesse  en  azote  organique,  26. 

Cuscute.  —  Destruction  obligatoire,  433. 

Distillerie.  —  Pedectionnements  dans  les  dis- 
tilleries agricoles  L5I.  —  Distillation  des 
marcs  et  de  fruits,    1,023. 

Douanes.  —  La  r/'forme  des  tarifs  de  douanes 
devant  le  Parlement,  o,  42,  81,  109,  161,  201, 
241,  281,  321,  361,  441,  481,  521.  —  Bureaux 
ouverts  à  l'importation  du  bétail,  108.  — 
Emploi  des  ressources  créées  par  les  nou- 
velles taxes  douanières,  282.  —  La  revision 
des  tarifs  douaniers  allemands,  283,  361,  641. 

—  Lois  portant  modification  du  tarif  général 
pour  les  céréales  et  le  bétail,  528.  —  Les 
tarifs  douaniers  sur  les  céréales  et  le  bétail, 
624.  —  Induence  du  relèvement  des  tarifs 
sur  le  prix  du  blé,  681. 

Drainage  à  la  charrue,  857. 

Droit  rural.  —  Vaine  pâture,  95,  820.  — •  Res- 
ponsabilité de  l'hôtelier,  253.  —  Droits  des 
employés   des   contributions   indirectes,  911. 

—  Droit  à  r('lagage  des  arbres,  413.  — 
Jugement  relatif  à  des  travaux  de  viticulture 
défectueux,  484. 

Droits  fiscaux  à  établir  sur  les  produits  agricoles 
étrangers.  —  Voir  crise  (igricole.  —  Les 
droits  à  double  effet,  25,  254.  —  Intluence  dej 
droits  protecteurs  sur  les  salaires,  374. 

Dunes.  —  Fixation  des  dunes  des  landes  de 
Gascogne,  593. 

Echanges  d'imme'ubles  ruraux.  —  Décret  ren- 
dant exécutoire  en  Algérie  la  loi  sur  les  im- 
meubles ruraux,  583. 

Echenillage.  — ■  Exécution  de  la  loi  sur  Téche- 
nillage,  127. 

Kcoles  nationales  d'agriculture.  —  Concours 
pour  la  chaire  d'agriculture  à  l'école  de  Gri- 
gnon,  204.  —  Elèves  sortis  de  Graml  .louan, 
487,  —  de  Montpellier,  602;  —  de  Grignon, 
641.  —  Nomination  de  M.  Herthault  comme 
professeur  d'agriculture  à  l'école  de  Grignon, 
1007. 

Economie  rurale.  — •  Situation  de  la  petite 
culture  en  France,  309.  —  Etudes  sur  l'a- 
griculture et  l'économie  rurale,  452.  — 
Exemple  de  transformation  d'une  ferme,  500, 
580. 

Ecuries.  —  Drainage  des  écuries,  736. 

Egouts.  —  Utilisation  des  eaux  des  égouts  de 
Paris,  325,   362,   442.   —  Le  tout  à  lègout. 

Engrais  toxiques,  152.  —  Emploi  des  engrais 
chimiques,  409,  6.53.  —  Enfouissement  des 
engrais  chimiques  à  la  charrue,  784.  —  Les 
fraudes  dans  le  commerce  des  engrais,  8L)5. 

Engreneuse  automatique  Demoncy-.Minelle,  222. 

Euquète  agricole  dans  l'Aisne,"  135;  —  en 
Alsace,  923. 

Ens;ignement  agricole.  —  Ouverture  de  l'école 
f)ratiqae  d  agriculture  de  Valabre,  50.  — 
bourses  instituées  à  l'école  d'agriculture  et  de 
viticulture  de  Beaune,  50.  —  Inauguration 
de  l'école  d'agriculture  et  de  viticulture  de 
Beaune,  221.  —  Concours  d'enseignement 
primaire  agricole  à  Evreux,  765.  —  Ecole 
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